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Voici le manuscrit de notre traduction de la correspondance 
de Gc6ron. 

Nous avons h&it6 avant de vous le remettre. Notre travail nous 
paraissait trop imparfait encore. Les encouragements de quelques 
amis , indulgence de vos &oges et l'honneur de paraitre sous vos 
auspices, nous decident. 

Puissent les lecteurs ne pas trouver cette traduction trop 
indigne d'eux et de vous! c'est la seule recompense que nous 
ambitionnons. 

M u DEFRESNE. Tu. SAVALETE. 
Paris, 09 i w Octobre 184O. 



Nor a. Les leltre&adFamiliares et leslettres de Brutus ont £te traduites par M. Defrane ; 
les lettres de Quintus et la moilie des lettres d'Atticus Tout ele par At SavaJeie. Le reste 
a ete fait en commun. 
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AVERTISSEMENT. 



4- 

Nous n'avons rien k ajouter ici aux raisons g£nlrales qui ont 6ti donn£es 
dans la preface du premier volume dcs ceuvres de Cic&on , pour justifier 
Fordre chronologique dans lequel la correspondance de ce grand homme est 
publile. Get avertissement n a pour objet que deux remarques de detail qui 
ne pouvaient y trouver place. 

La premi&re est relative k la mani&re dont les lettres sont dat&s , soit 
du mois , soit du jour m&me. Les habiles traducteurs de ce recuetl ont tenu 
a reproduire litt^ralemeut le calendrier romain. Quoiqu'il suffise , pour s'y 
reconnaitre , de consulter la comparaison , ins£r& au premier volume^ de 
Ciclron , du calendrier romain avec le n6tre, nous avons dft , pour la clartl , 
donner en tfete des lettres , au bas desquelles se trouve la date romaine , la 
date correspondante dans notre calendrier. (Test un soin de detail dont nous 
sauront gv6 le grand nombre de ceux qui ont peine a s*accoutumer a ces 
dates scientifiques, dont la comparaison avec les dates modernes est elle- 
mdme une science. (Test d*ailleurs un supplement de traduction n&essaire 
pour tons ceux qui ont le tort trfes-excusable d'ignorer le calendrier 
romain. 

Au reste , le scruptde des traducteurs n a 6M rien moins que supersti- 
tieux. Un exemple le fera sentir : on sait que les mois de juillet et d'aoftt 
s*appelaient Quintilis et Sextilis , avant que l admiration ou la flatterie les 
nommat , le premier, Juillet, du nom de Jules C&ar , et le second, Aotlt, 
du nom d 1 August e. Or, n'y a-t-il pas une sorte d'anachronisme, dans un 
recueil de lettres dont les derni&res seulement sont postlrieures k la nou- 
velle denomination de juillet et qui toutes sont antlrieures k la denomina- 
tion d'aofit, k se servir d une mani&re de dater en quelque sorte injurieuse 
au vieux republican) , complice , au moins d*intention , de Tassassinat de 
Cdsar, et qui devait Atre lui-m^me assassin^ par la complicity d'Auguste 
avec Antoine? Cet anachronisme est d'autant plus sensible que Cicgron 
lui-m&me, dans deux ou trois lettres , s'indigne eioqucmment de ces Nones 
juliennes, substitutes par Antoine aux Nones quintilienns , et qui rem- 
placent l'&re rtpublicaine par Fire de la tyrannie. Ce n'est done pas sans 
faire une sorte de violence aux traducteurs , qu'a l'exemple de toutes 
les traductions pr£c£dentes, nous nous sommes servis des noms de 
juillet et daout , ceux de quintilis et sextili* n'offrant pas un sens clair en 
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fran$ais. Mais nous avons 6A en faire la remarquef^ldur la justification dot 
traducteurs, au cas oti quelque lecteur, encore plus scrupuleux qu'eux sur 
la fldeiite chronologique, les bldmerait d'y avoir manque en ce point. 

La seconde remarque est relative au systfeme suivi pour les notes. 

Dans la preface generate des ceuvres de Cic^ron , nous avons compte 
parmi les avantages de Tordre chronologique , applique k la correspondance , 
le tres-grand nombre de notes que cet ordre rendait inutiles , les lettres se 
servant a elles-m6mes de notes. Toutefois, il est certains eclaircissements aux- 
quels ne pent supplier F ordre chronologique. Nous y avons pourvu de deux 
inanieres : d'abord par de courtes notes au bas des pages, pour tout ce qu'il 
est ndcessaire de savoir immediatement ; ensuite , par une liste alphabeti- 
que , imprirade k la fin du volume , qui contient tous les correspondants de 
Cicdron , et indique les circonstances qui ont motive entre eux et lui 
un ^change de lettres. La m&me notice sert ainsi pour toutes les lettres 
oil il est fait allusion aux m£mes circonstances , quelque nombreuses ct dis- 
perse que soient ces lettres. Mais cette liste ne dispense pas de recourir , 
pour desrenseignements plus complets , &l'epoquecorrespondante de la vie 
de Ciceron. Tout ce qui n'est pas suffisamment eclairci par ces trois sortes 
de documents , k satoir par les notes au bas des pages , par la liste des cor- 
respondants, par la Vie de Ciceron , n'a pas pu 6tre, et, vraisemblablement, 
ne pourra jamais 6tre eclairci. Nous n*avons pas cru devoir donner place k 
des notes qui demontrent savamment qu'elles ne savent rien. 

Quant aux noms des lieux et aux citations des poetes grecs ou latins qui 
ae rencontrent dans cette correspondance , il y a 6t6 pourvu par deux 
index mis k la suite de la liste des correspondants. Ce^ index, oil nous avons 
observe Fordre alphabetique , evitent la plupart des repetitions dont est 
surcharg^e la partie des Notes dans les Editions ordinaires ; un seul ar- 
ticle suffit pour une citation ou pour un nom de lieu repetes k diverses 
tipoques et dans les differents livres. Une table qui met en regard Tancien 
ordre par livres et l'ordre chronologique adopts par nous, termine ce vo- 
lume. Cette table permet de verifier immediatement dans notre edition toutes 
les citations qui renvoient k l'ancien ordre. 

Dans ce travail accessoire, qui n'est point personnel aux traduc- 
teurs de ce recueil , nous avons consults trfes-utilement les savantes recher- 
ches d'Orelli, et surtout le Ciceron de M. Victor Le Clerc, auquel nous 
sommes heureux , en finissant , de rendre de nou veau un hommage m£Ie de 
reconnaissance pour l'aide dont nous a ete , dans tous les details de cette 
publication laborieuse , le beau travail qui a honore son nom. 
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LETTRES DE M. T. CICERON. 



Not a. Parmi les suscriptions ou adresses dc ces lettres, ainsi que les formules ordinances de politcsse qui les com- 
mencent ou les terminent , nous n'avons conserve et traduit que celles qui nous ont paru se Her au contenu des lettres, 
et qui marquent une intention particuliere de Tauten r. Ces exceptions m6n* serviront a appeler l'atlention, plus que Ton 
ne l'a fait jusqu'ici, sur les passages qui en seront l'objet. 

II n'y avait pas de motif, ni scientifique, ni de commodity, en publiant ces lettres par ordre chronologique , d'en 
partager le recueil en un certain nombrede livres , comme l'a fait Wieland, dans la traduction allemande qu'il en a don- 
nee. 11 suffit, pour la clarte* , qu'on trouve en tete de chaque page le chifire de l'aanee. C'est la division la plus nalu- 
relle , et la seule qui ne soit pas arbitraire. 

Cbaque lettre porte , outre un nuniero d'ordre , un numlro de renvoi a 1'ancienne division des lettres en quatre recueil* 
distinct*, subdivises eux-memesenlivres. Ces renvois indiquent le titredu recueil , lenumeVo dulivre , celui de la lettre. 
Ainsi , A. 1, 2. signiue Lettres a Atticus , livre I, lettre 2 ; Q. signifie Lettres a Quintus ; F., Lettres dites /ami litres , et 
qui seraicnt plus proprement appelees Lettres & divers; B., Correspondance de Brutus et de Ciceron. 

Les alinea sont indiques par des — sauf dans la tres-longue lettre en forme de traite* , de Ciceron a Quintus, sur 
1'administralion de TAsie. Les signes a. de. r.... av. j. c... de c...., qui sont repgtes en tete de chaque annee, veulent 
dire An de Rome.... Avant Jesus-Christ.... Age de Ciceron. 



A. DE R. 686. — AV. J. C. 68. — DE C. 39. 
L. C<5dUn« Myelins , Q. Marclus Rex, consul*. 

1. — A ATTICUS. Rome. 

A.I,5. Dans I'intimitS ou nous vivons, vous 
devez comprendre mieux que personne quelle 
douleur me cause la mort de mon frere 1 Lucius , 
et quelle est laporteedece coup pour moi, comme 
homme public et comme ami. Tout ce que la 
bonte du coeur et I'amenite du caractere peuvent 
prater de charme k une liaison, je le trouvais dans 
Lucius. Je nedoute pas que vous nesoyez chagrin 
de cette trLste nouvelle. Mon affliction vous tou- 
chera : vous perdez vous-m£me un homme dis- 
tingue , un parent fidele , un ami qui vous airnait 
pour vous et pour me plaire. — Vous me par- 
lez de votre soeur; elle vous dira mes efforts 
aupres de Qaintus pour le ramener, en vers sa 
femme, k demeilleurs sentiments. II etaittres- 



monte. J ai tour k tour faitparler, dans mes let- 
tres, la tendresse d'un frere, l'autorite d'un 
aine , la severite d'un censeur. Ses reponses me 
donnent lieu de penser qu'ils sont ensemble au- 
jourd'hui comme iis le doivent et comme nous le 
desirons. Vous vous plaignez a tort de mon si- 
lence. La chere Pomponia ne m'a pas une seule 
fois procure le moyen de vous exrire , et, de mon 
cdte, je n'aieud'occasion ,nipourr£pire , ni pour 
Athenes , ou j'ai su que vous aviez ete. — A mon 
retour & Rome, aprcs votre depart, je me suis 
occupe d'Acutilius, selon vos ordres. Mais il y 
avait si peu a faire, et vous 6tes si bien en etat 
de prendre conseil de vous-meme , qu'au lieu dc 
vous envoyer mon avis , je laisse P&luceus vous 
donner le sien. Ce n'est pas assurement qu'apres 
avoir durant pi usieurs jours pr&6 L'oreille k Acu- 
tilius (et vous savez comme il procede) je regarde 
comme une peine de vous mander ses griefs , moi 



CICERO ATT1CO S. 

Quantum dolorem acceperim et quanto fructu sim pri- 
vatus et forensi et domestico Lucii fratris oostri raorte, 
in primis pro nostra consuetndine tu existimare potes. Nam 
mihi omnia , quae jucunda ex humanitate alterius et mo- 
ribus horomi accidere possunt , ex illo accidebanl. Quare 
non dubito, quiu tibi quoque id molestum sit, quum et 
roeo dolore moveare, et ipse omni virtute officioque orna- 
ttssimum tuique et sua sponte et meo sermone amantem 
afhnem amicumque amiseris. — Quod ad me scribis de 
sororc tua ; testis exit tibi ipsa quanta mihi curae fuerit, ut 

' Loeina n'dtait que le constn germalft fle Cictfron. 
CICERO*. — TOME V. 



Quinti fratris animus in earn esset is, qui esse deberet. 
Quern quum esse offensiorem arbitrarer, eas literas ad eum 
misi, quibuset placarem utfratrem , et monerem ut minq- 
rem , et objurgarem ut errantem. Itaque ex iis , quae postea 
saepe ab eo ad me scripta sunt, confido ita esse omnia, ut 
et oporteat et velimus. De literarum misslone sine causa 
abs te accusor. Nunquam enim a Pomponia nostra certtor 
sum factus, esse, cui dare literas possem ; porro autem ne- 
que mihi acctdit, ut haberem, qui in Epirum proficisce- 
rentur; neque dum te Athenis esse audiebamus. — De 
Aculfliano autem negotio quod mihi mandaras , ut primum 
a tuo digressu Romam veni , confeceram : sed eccidit, ut 
et contentione nihil opus esset, et ut ego, qui in te satis 
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LETTRES DE M. T. QCfiRON. 



qui ai subi , sans sourciller, I'ennui de les enten- 
dre. Mais vous qui m'accusez , savez-vous bien 
que vous ne m'avez ecrit qu'une fettre , quoique 
yous ayez comparati vement bien plus de loisirs et 
d'occasions que moi? Je dois, dites-vous, m'em- 
ployer k calmer Pirritation de quelqu'un contre 
vous. Je retiens cette parole, et dej&, certes, j'avais 
agi ; mais on est tout a fait fkcht. J'ai dit de yous 
tout ce qu'on peut dire , et j'en suis demeure \k. 
II faut que je sache vos intentions 5 faites-les-moi 
connaitre , et yous verrez que, si je n£i pas voulu 
d'abord aller plus vite que vous, j'irai ensuite du 
pas que vous voudrez — Tadius m'a parte de son 
affaire. Yous lui aviez ecrit , dit-il , d'&re sans in- 
quietude sur l'h&ritage, parce qu'ila Pusucapion. 
Comment pouvez-vous ignorcrqu'on ne se pre- 
vaut jamais de l'usucapion envers un mineur en 
&at de tutelle legale ; ce qui est , dit-on, le cas 
de cette jeune fille? — Je vois que vous 6tes con- 
tent de vos acquisitions d'Epire, et j'en suis 
cbarml. Oui , soyez assez bon pour vous occuper, 
sans vous gcner pourtant , de ce que je vous ai 
demande pour Tusculum , et de tout ce que vous 
trouveriez en outre a ma convenance. (Test la 
seulement que j'oublie, dans un doux repos, mes 
peines et mes ennuis. J'attends mon frfcre de jour 
en jour. Terentia est prise de fortes douleurs dans 
les articulations. Elle vous aime bcaucoup, vous, 
votre so3ur et votre mere, et vous fait mille 
compliments, aussi bien que ma petite Tullie, 
mes amours. Portez-vous bien, aimez-moi , et 
croyez bien que je vous aime en frfcre. 

consilii statuerim esse , mallem Peducaeum tibi consilium 
per littcras quam me dare. Etenim quum multos dies aures 
meas Acutilio Missem , (cujus sermonis genus tibi no- 
um esse arbitror,) non mini grave duxissem scriberc ad 
te de illius queriraoniis, quum ea9 audire, quod erat 
subodiosum , leve putassem. Sed abs te ipso , qui me accu- 
sas, unas mibi scito litteras redditas esse, quum ct otii ad 
scribendum plus et facultatem dandi majorem habueris. 
Quod scribis , etiam si cujus animus in te esset offensior, 
a me recolligi oportere; teneo, quid dicas : neque id ne- 
glexi; sed est miro quodam modo affectus. Ego autem, 
quce dicenda fucrunt de te , non praeterii ; quid autem con- 
tendendum esset, ex tua putabam Yoluntate statuere 
oportere : quam si ad me perscripseris, intelliges me neque 
diligentiorcm esse voluisse, quam tu esses, neque negli- 
genliorem lore, quam lu velis. — De Tadiana re, mecum 
Tadius locutua est te ita scripsisse, nibil esse jam , quod 
aboraretur , quoniara beredilas usucapta esset Id miraba- 
mur te ignorare, de tutela legitima, In qua dicitur esse 
puella , nihil usucapi posse. — Epiroticam emptionem gau- 
deo tibi placere. Quoe tibi mandavi et quae tu intelliges 
con venire nostro Tusculaoo , velim , ut scribis , cures, quod 
sine molestia tua facere poteris. Nam nos ex omnibus mo- 
lestiis et laboribus uno Ulo in loco coDquiescimus. Q. fra- 
trem quotidie exspectamus. Terentia magnos articulorum 
dolorcs babet, et te , et sororem tuam , et matrem maxime 
diligit , salutemque tibi plurimam adscribit , et Tulliola , 
delicto nostra. Cura , ut valeas et nos ames ; ct tibi persua 
deas tc a me fraterne amari. 



5. — AATTICUS. Rome. 

A.I,6. Non, vous n'aurez plus k me repro- 
cher de negligence : mais vous qui avez si peu a 
faire, tAcbez d'etre aussi exact que moi. M. Fon- 
teius vient d'acheter la maison de Rabirius k Na- 
ples ; il Fa payee cent trente mille sesterces ; c'est 
cette maison que vous aviez deja mesuree et rebd- 
tie en projets. II est bon que vous sachiez ce qui 
en est , si vous y pensez encore. Mon frere me pa- 
rait aussi bien que nous pouvons le desirer avec 
Pomponia. lis sont ensemble dans leurs proprte- 
tes d'Arpinum. II a avec lui unbomme d'une ins- 
truction solide et applicable, D. Turranius. C'est 
le 4 des calendes de decembre que notre p£re est 
mort. Voil& tout ce que j'ai k vous dire. Si vous 
trouvez quelque chose de bien pour le gymnase , 
pour le lieu de predilection que vous savez , ne 
laissez pas Sehapper l'occasion. Tusculum a pour 
moi un charme qui fait que je ne me sens vrai- 
ment bien que \k. Tenez-moi exactement au cou- 
rant de tout ce que vous faites et de tout ce que 
vous projetez. 

3. — A ATTICUS. Rome, decembre. 

A.I,7. Votre m&re se portebien, et nous en 
avons grand soin. Je viens de garantir k L. Cin- 
cius le payementde vingt mille quatre cents ses- 
terces pour le jour des ides de fevrier. Envoyez- 
moi , je vous prie , le plus t6t possible ce que vous 
avez achete ou retenu pour moi. Occupez-vous 
^galement d'une bibliothfcque ; j'ai votre parole, 
* et je place dans votre bonte l'espoir de toutes mes 
jouissances pour le moment du repos. 

CICERO ATTICO S. 

Non committam posthac, ut me accusare de epistolarum 
negligentia possis. Tu modo videto, in tanto otio ut par 
miiii sis. Domum Rabirianam Neapoli , quam tu jam di- 
mensametexaedificatam animo habebas, M. Fonteiusemit 
HS ccciodo xxx. Id te scire volui, si quid forte ea res ad 
cogitationcs tuas pertineret. Q. frater, ut mini videtur, quo 
voluraus animo est in Pomponiam et cum ea nunc in Ar- 
pinatibus praediis erat et secum babebat bominem xp>J- 
<TTO|ta8^ , D. Turranium. Pater nobis decessit a. d. mi. 
Kal. Decembrcs. Haec babebam fere , quae te scire vellem. 
Tu, Telim, si qua ornamenta-)fU(iva<Ti(o$yi reperire poteris, 
qua? loci smt ejus , quern tu non ignoras , ne prsetermittas. 
Nos Tusculano Ha delectamur, ut nobismet ipsis turn de- 
nique, quum illo venimus, placeamus. Quid agas omni- 
bus de rebus et quid acturus sis, fee nos quam diligent is- 
me certiores. 

CICERO ATTICO S. 

Apud matrem recte est, eaque nobis curae est. L. Cin- 
cio HS. xxen. constitui me coraturum Idibus Februariis. 
Tu, yelim, ea, qun nobis emise et parasse scribis, des 
operam, ut quam primum babeamus : et velim cogites, 
id quod mibi pollicitus es , quemadmoduin bibliolbecam 
nobis conficero possis. Omnem spem delectationis nostrae f 
quam, quum in otium yenerimus, habere volumus , in lua 
humanitate positam habemus. 
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4. — A ATTICUS. Rome. . 

A.I,8. Tout va chez vous h souhait. Mon 
frere et moi nous cherissons votre mere et votre 
sceur. J'ai parte a Acutilius. II dit que son agent 
ne lui a rien ecrit ; il ne comprend pas la diffi- 
culte que cet homme a faite d'accepter une cau- 
tion, quand il n'en a jamais demande davan- 
tage. Tadius m'a paru reconnaissant et enchante 
de la maniere dont vous avez termine son affaire. 
L'ami que vous savez , excellent homme , sur 
ma parole , et tout devout pour moi , vous en 
veut toujours beaucoup. Cela vous importe-t-il? 
et h quel point? Yoil& ce qu'il faut que je sache 
avant de m'avancer. — J'ai eu soin , con forme- 
ment ii vos ordres, de faire payer vingt raille 
quatre cents sesterces a L. Cincius pour les sta- 
tues de Megare. Je jouis d'avance des Hermes de 
marbre pent£lique , & tetcs de bronze , que vous 
m'annoncez. Ne perdez pas un moment, je vous 
prie, pour lesenvoyer, ainsi que les statues et tons 
les autres objets d'art que.vous jugeriez convenir 
au lieu en question , entrer dans mcs gouts ou 
faire honneur & votre choix ; le plus possible, le 
plus promptement possible ; mais surtout de ces 
choses qui font bien dans un gymnase ou une ga- 
lerie. C'est une passion chez moi : que les autres 
la blAment; vous devez, vous, la satisfaire. Si 
le vaisseau de Lentulus vous manque, prenez-en 
un autre. Ma chere petite Tullie, raes devices, 
me tourmente pour le present que vous lui avez 
promis, et pretend qu'elle m'attaquera comme 
caution. Mais je me parjurerai tres-certainement 
plutot que de payer pour vous. 
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5. — A A1TICUS. Rome. 

A.I,9. Vos lettres sont beaucoup trop rares ; 
pourtant, vous avez plus d'occasions pour Rome 
que moi pour Athenes ; en outre , je ne suis pas 
sur que vous soyez k Athenes, et vousctes sur que 
je suis u Rome. Aussi , je ne vous £crirai que peu 
de mots , parce que ne sachant ou ces causeries 
familieres peuvent vous trouver, je ne veux pas 
les exposer utomber en des mains indiscretes. J'at- 
tends avec impatience les statues de Megare et les 
Hermes dont vous m'avez parte. Tout ce que vous 
trouverez dansce genre , tout ce qui vous paraltra 
digne de mon academie, envoyez-le-moi , et ne 
craignezpasdemettremon coffreusec. Voila de- 
sormais ma passion. C'est surtout mon gymnase 
queje veux d^corer. Lentulus m'offre ses vais- 
seaux. Je me recommande h votre diligence. Chi- 
lius desire avoir les ceremonies des Eumolpides ; 
je me joins & lui pour vous les demander. 

6. — A ATTICUS. Tusculum. 

A.I,l 0. Comme j'etais a Tusculum (voila pour 
votre, Comme fetais au Ceramiq we), comme 
j'etais & Tusculum, un esclave m'apporte, de la 
part de votre soeur, une lettre de vous v et nVan- 
nonce qu'un expres qu'ellc vous depeche doit 
partir aujourd'hui mdme apres-midi. J'en profi- 
terai pour vousrepondre quelques mots , pas da- 
vantage , parce qu'on ne nVen laisse pas lc temps. 
— Jc vous promets d'abord de calmer notre ami, 
pent-Stre meme de vous le ramener tout a fait. 
J'y travaillais dej'a de moi-m6me ; je redouble- 
rai de zele et d'efforts , maintenant que je vois 
combien vous le desirez. Seulement je vous aver- 
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Apud te est , ut volumus. Mater tua et soror a me Quin- 
toque fratre diligitur. Cum Acutilio sumlocutus. Issibi ne- 
gata suo pro curatore quidquam scriptum esse, et miratur 
islam controversiam faisse , quod ille recusaret satisdari 
amplius abs te non peti. Quod te de Tadiano negotio de- 
cidisse scribis , id ego Tadio et gratum esse intellexi et 
magno opere jucundum. Ille nosier amicus, vir mehercule 
optimus et mihi amicissimus, sane tibi iratus est. Hoc, si, 
quanti tu aesliroes, sciam, turn, quid mihi elaborandum 
sit, scire possiin. — L. Cincio HS. ccm ccux> cccc. pro 
signis Megaricis, ut tu ad me scripseras, curavi. Hermae 
tui Pentelici cum capitibus aeneis , de quibus ad me scri- 
psisti , jam nunc me admodam delectant. Quare velim , et 
eosel signa etcetera, quae tibi ejus loci et nostri studii 
et tuae etegantiae esse videbuntur, quam plurima , quam 
primumque mittas, et maxitne, quae tibi gymnasii xystique 
videbuntur esse. Nam in eo genere sic studio eflerimur, ut 
abs te adjuvandi , ab aliis prope reprehendendi simus. Si 
Lentolinavisnonerit, quo tibi placebit,imponito. Tulliola, 
delkiolae nostra?, tuum munusculum flagitat et me ut 
sponsorem appellat. Mi autem abjurare certius est, quam 
dependere. 
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Nhnitim raro nobis abs te littene affertmtur : quum et 
multo tu facilius reperias, qui Romam proficiscantur, 
quam ego, qui Atbenas, et certius tibi sit me esse Romae, 
quam mihi te Athenis. Itaque propter hanc dubitationem 
meaui breYior haec ipsa epistola est : quod , qnum incertus 
essem , ubi esses, nolebam ilium nostrum familiarem ser- 
monem in alienas manus devenire. Sigfta Megarica et Her- 
mas , de quibus ad me scripsisti , vehementer exspecto. 
Quidquid ejusdem generis habebis, dignum Acaderaia tibi 
quod videbitur, ne dubitaris mi Here , et arcae nostras con- 
fidito. Genus hoc est voluptatis meae : qua; yv\Lvaunta&r\ 
maxime sunt , ea quaero. Lentulus naves suas poUicetur. 
Peto abs te, ut haec cures diligenter. Chilius te rogat, el 
ego ejus rogatu , EOjioXmSoSv Ttdtrpiat. 
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Qunm essem in Tusculano, (erit hoc tibi pro illotuo 
« Quum essem in Ceramico ») verumtamen quum ibi 
essem , Roma puer a sorore tua missus epistolam mihi 
abs te allatam dedit nuntiavitque eo ipso die post meri- 
diem iturum eurn , qui ad te proGcisceretur. Eo factum 
est, ut epistolae tuae rescriberem aliquid, brevitate tempo- 
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tis quMl est blesse. Mais comme je ne vois pas de 
motifs serieux, j espere lui faire entendre raison 
et le reduire a mon gre. — Ne manquez pas, je 
vous prie, la premiere occasion commode d'em- 
barquer mes statues, mes Hermes-Hercules, et 
tout ce que vous trouverez de bien pour le se- 
jour que vous connaissez , surtout pour ma pa- 
lestre et mon gymnase. C'est la que je vous ecris, 
et le lieu m'en ferait souvenir. Je vous de- 
maude aussi des moulures pour le plafond de 
1' Atrium, et deux couvercles de puits sculptes. 
Ne traitezavec personnede votre bibliotheque , 
quelque ardent amateur que vous trouviez. Je 
reserve la totality de mes petites Spargnes pour 
cette acquisition , qui sera la ressource de ma 
vieillesse. J ai lieu de croire que mon frere est 
aujourd'hui dans les dispositions que je desire , et 
que j'ai tach6 de lui inspirer. J'en ai plus d'une 
marque ; et la grossessede votre soeur n'est pas la 
moins significative. — Quant a la prochaine as- 
semble des cornices , je n'oublie pas que je vous 
ai dispense d'y venir appuyer ma candidature ; et 
depuis longtemps je ne cesse de le repeter a ceux 
de nos amis communs qui s'attendent a vousy 
rencontrer. Loin devous appeler, jevous defends 
d'y venir. II y a en ce moment bien plus d'in- 
te>6t pour vous a rester la-bas , que pour moi a 
vous avoir ici. Figurez-vous que vous Stes en 
mission pour mon compte, ettenez votre esprit 
en repos. Si je triompne, je serai pour vous, de 
coeur et de langage, le mdme que si vous aviez 
pris part a ia lutte, le meme que si je ne devais 



le succesqu'a vous. Ma petite Tullie vous assigne 
aujourd'bui comme caution et debiteur principal. 

7. — A ATT1CUS. Rome. 

A.T,1 1. J'avais pris les devants sur vos deux 
lettres si bien raisonnees et si touchantes. De % 
plus, Salluste etait la qui me pressait aussi d'ope- 
rer a toute force votre reconciliation avec Luc- 
ceius. Malheureusement j'ai tout tente , et je n'ai 
reussi ni a nous le ramener, ni me'me a lui arra- 
cber le secret de son obstination. Tl revient tou- 
jours sur Tarbitrage et sur les autres griefs que je 
connaissais avant votre depart ; mais j'imagine 
qu'il y a quelque autre cbose qui lui tient au coeur. 
Ce que vous ecririez, et tout ce que je pourrai dire, 
feront bien moins que votre presence. Une parole 
de vous, un regard, et tout est efface ; vous n'avez 
qu'a nVen croire , c'est-a-dire , qu'a le vouloir : 
et il le faut ainsi , ne fut-ce que pour ne point 
dementir votre caractere de bienveil lance. Ne 
soyez pas surpris de me voir desespe>er de mes 
efforts apres vous avoir aflirme si positivement le 
contraire. II est difficile d'imaginer a quel point 
sa tSte est montee, et son ressentiment, profond. 
Mais votre arrivee arrangera tout ; sinon, de quel- 
que cdte que soient les torts, il se preparerait bien 
des regrets. — A Theure qu'il est , dites-vous dans 
votre derniere lettre , je suis d&igne : appreuez 
qu'a Rome aujourd'bui il n'y a pas de gens plus 
ballottes que les Candida ts, et qu'on ne sait pas 
me'me quaud auront lieu les cornices. Au surplus, 
Pbiladelphe vous tiendra au courant. — Envoyez- 
moi , je vous prie , sans plus atteudre , tout ce que 



ris tam pauca cogerer scnbere. — Priraum tibi de nostra 
amico placando aut eliam plane restituendo polliceor. 
Quod ego, eUi mea sponte ante faciebam , eo nunc tamen 
et again studiosius et contendam ab illo vehementius, quod 
tantam ex epistola voluntatem ejus rei tuam perspicere 
videor. Hoc te intelligere volo, pergraviter ilium esse of 
fensuro : sed quia nuilam video gravem subesse causam, 
magno opere conGdo ilium fore in officio et in nostra po- 
testale. — Signa nostra et Hermeraclas , ut scribis, quum 
coromodissime poteris , velim imponas , et si quod aliud 
olxctov ejus loci, quern non ignoras, reperies; et maxime, 
quse tibi palaestrae gymnasiique videbuntur esse. Etenim 
ibi sedens bcec ad te scribebam , ut me locus ipse admo- 
neiet. Praeterea typos tibi mando, quos in tectorio atrioli 
possim Includere , et putealia sigillata duo. Bibliolhecam 
tuam cave cuiquam despondeas, quamvis acrem amatorem 
inveneris : nam ego omncs meas vindemiolas eo reservo, 
ut illud subsidium senectuti pa rem. De fratre, confido ila 
esse , ut semper volui et elaboravi. Multa signa sunt ejus 
nr., non minimum, quod soror prajgnansest. — De coruitiis 
meis et tibi me permislsse memini et ego jampridem hoc 
( ommunibus amicis , qui te exspectant , pra?dico : te non 
m >do non arcessi a me, scd probiberi; quod intelligam 
multo roagis interesse tua te agere , quod agendum est hoc 
tempore, quam mea te adesse comitiis. Proinde eo animo 
to velim esse , quasi met negolii causa in ista loca missus 
esses. Me autem eum et ofTendes erga te et audies, quasi 
u\ihi , si quae parta erunt , non mod^ te nra?sente, sed per 



te parta sint Tulliola tibi diem dat ; sponsorem appellaL 
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Et mea sponte faciebam antea et post duabus epistolis 
tuts perdiligenterin eamdern rationem scriptis magno opero 
sum com mot us. Eo accedebat bortator assiduus Sallustius, 
utageremquam diligentissimecum Lucceio de yestra yetere 
gratia reconcilianda. Sed, quum omnia fecissem, non modo 
earn voluntatem ejus , quae fuerat erga te , recuperare non 
polui , verum ne causam quidem elicere immutatae volun- 
tatis. Tametsi jactat ille quidem illud suum arbitrium et 
ea, quae jam turn, quum aderas , oflendere ejus animum 
intelligebam : tamen habet quiddam profeclo , quod magis 
in animo ejus insederlt , quod neque epislolae tua» neque 
nostra allegatio lam potest facile delere , quam tu pnesens 
non inodo oratione , sed tuo vullu illo familiari toll^s, si 
modo tanti putaris id , quod , si me audies, et, si huma- 
nitati tuae constare voles, certe putabis. Ac, ne illud mi- 
rere , cur, quum ego antea significarim tibi per litleras me 
sperare ilium in nostra potestate fore , nunc idem videar 
diflidere; incredibile est, quanlo mihi videatur illius vo- 
luntas obslinatior et in hac iracundia obfirmatior : sed baec 
aut sanabuntur, quum veneris; aut ei molesta erunt, in 
utro culpa erit. — Quod in epistola tua scriptum erat , me 
jam arbitrari desiguatum esse, scito nihil tam exercitum 
esse nunc Romae quam candidatos omnibus iniquitatibus , 
nec, quando futura sint comitia, sciri. Verum haec audies 
de Philadelpho. — Tu, velim, quae Academiae no^tr^ pa- 
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vous avez achet£ pour mou academic. C'est mer- 
veille que le charme de cette retraite pour moi , 
rien seulement que d'y penser. Ayez soin aussi 
de ne pas vous defaire de votre bibliothfeque. Con- 
servez-la-moi , vous me Tavez promis. Mon gout 
* pour les livres est egal k mon degout pour le 
reste; car vous ne sauriez croirea quel point vous 
trouverez tout empire , apres une si courte ab- 
sence. 

8. — A. ATTICUS. Rome. 

A.I,3. Savez-vous bien que votre aleule est 
morte du chagrin de votre absence et aussi de la 
crainte de voir les femmes du Latium manquer & 
leurs obligations cette annee, et nepasamener les 
victimes sur le mont A 1 bain? L. Saufeius vous 
ecrira, jele suppose, une lettrede condoleance. 
On vousattendici pourlemoisde janvier. N'est-ce 
qu'une supposition ? ou bien 1'avez-vous maude a 
quelqu'un? vous ne m'en avez rien dit. Le convoi 
de statues a debarque a Calete : je ne les ai pas 
encore vues. II m'est impossible de quitter Rome 
en ce moment. J'ai fait payer le transport. Je vous 
sais un grc infini de me les avoir fait parvenir 
aussi vite et & si bon marche. — J'ai suivi vos 
reoommandations reit£rees , et j'ai tout mis en 
ceuvre pour apaiser notre ami : mais il est monte 
d'uoe mani&re incroyable. II a des griefs dont 
vous devez savoir quelque chose , et que je vous 
dirai k votre retour. Je n'ai pas mieux r6ussi 
pour son ancien ami Salluste , qui &ait l& avec 
moi. Je vous fais connaitie cette circonstance, 
parce que Salluste me cherchait toujours querelle 
a votre sujet. 11 sait aujourd'hui , par experience , 

rasli , quam primum mittas. Mire quam illius loci non 
modo usns, sed eliam cogitatio delectat. Libros vero 
lues cave cuiquam tradas. Nobis eos , queniadmodum 
cribis, conserva. Summum me eorum sttidiurd tenet , 
sicut odium jam ceterarum rerum : quas to , incredibile 
est , quam brevi tempore quanto deteriores offensurus 
sis, quam reuquisti. 

CICERO ATTICO S. 

Aviam tuam scito desiderio tui mortnam esse et simul, 
quod Terita sit, ne Latins in officio non inanerent et in 
montem Albanum liostias non adducerent. Ejus rei conso- 
lationem ad te L. Saufeium missurum esse arbitror. Nos 
bic te ad mensem Januarium cxspectamus , cx quodam 
rumore, an ex litteris tuis ad alios missis? nam ad me de 
eo nihil scripsisti. Signa, qua? nobis curasti, ea sunt ad 
Caietam expo&ita. Nos ea non vidimus; neque enim ex- 
eundi Roma polestas nobis fuit. Misimus qui pro vectura 
solvere!. Te multum aniamus, quod ea abs te diligenter 
parvoque curata sunt. — Quod ad me swpc scripsisti de 
nostra amico placando , feci et experlus sum omnia : sed 
mirandum in modum est aniino abalienato ; quibus de su- 
ipitionibus, etsi audisse te arbitror, tamen ex me, quura 
veneris, cognosces. Sallnstium prsesenlem restituere in 
ejus veterem gratiam non potui. Hoc ad tescripsi, quod is 
lue accusare de te solebat. At in se expci lus est ilium esse 



que Thomme est inexorable, et que mon zele pour 
vous n'a point failli. J'ai promis ma Tullie a C. 
Pison Frugi ills de Lucius. 
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9. — A ATTICUS. Rome. 

A.I, 4. Que de fausses joies vous nous donnez 
de votre retour! On vous croit arriv6; et voili 
que vous nous ren voyez au mois de juin. Je compte 
au moins qu'& cette £poque vous tiendrez pa- 
role. Vous le pouvez sans peine. Vous assisterez 
ainsi aux cornices de mon ftere Quint us; vous 
nous reverrez aprfcs une longue absence , et vous 
terminerez votre differend avec Acutilius. P6- 
duceus se joint h moi pour vous y inviter. Tous 
deux nous pensonsqu'il faut en flnir. Ma media- 
tion est & votre service , comme toujours. — J'ai 
prononeS contre C. Macer, et vous ne sauriez 
imaginer quelle talatante confirmation mon ju- 
gement a recue de Topinion publique. S'il eut &6 
absous, jamais sa reconnaissance n'eut valu pour 
moi l'honneur que rat faitsa condamnation, dans 
l'esprit du peuple. — Je suis ravi de ce que vous 
me dites dc ma statue de Mercure-Minerve. II n f y 
a rien de plus convenable pour mon academic : 
car Mercure est fornement oblige de tous les 
gymnases, et Minerve doit distinguer particu- 
lierement le mien. Continuez a m'envoyer tout 
ce que vous trouverez d'objets d'art pour la 
m£me destination. Je n'ai pas encore vu les sta- 
tues de votre dernier envoi. Elles sont h Formies, 

minus exorabilem, meum studium nec tibi defuisse. Tul 
liolam C. Pisoni L. F. Frugi despondimus. 
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Crebras exspectationes nobis tui conimoves. Nuper qui- 
dem , quum jam te adventare arbilraremur, repente abs 
te in mensem Qniutilem rejecti sumus. Nunc vero censeo, 
(quod commodo tuo face re poteris,) venias ad id tem- 
pus, quod scribis. Obieiis Quinti fratiis comitia;noslongo 
intervallo viseris; Acutilianam controversiam transegeris. 
Hoc me etiam Peducaeus, ut ad te scriberem, adraonuit ; 
putamus enim utile esse , te aliquando jam rem transigere. 
Mea inlercessio parata el est et fuit. — Nos hie incredibilt 
ac singulari populi voluntate de C. Macro transegimus. 
Cui quum aequi fuissemus , tamen multo piajorem fructum 
ex populi existimatione, illo damnato, cepimus, quam cx 
ipsius, si absolutus essct, gratia cepissemus. — Quod ad 
me dc Hermathena scribis, permihi gratum est, et orna- 
memum Academia3 propriura meee, quod et'lipuTfo com- 
mune omnium et Minerva singulare est insane ejus gym- 
nasii. Quare velim, ut scribis , ceteris quoque rebus quam 
plurimis eum locum ornes. Quae mihi antea signa misisti, 
ea nondum vidi. In Formiano sunt ; quo ego nunc proficisci 
cogilabam. Ilia omnia in Tusculanumdeportabo. Caietam, 
si qi!andoabundarec<ppero,oriiabo. Libros tuos conserva ; 
et noli desperat e eos me meos facere posse. Quod si asse 
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ou je compte aller sous peu. Je Ics ferai toutes 
transporter a Tusculum. Quant a embellir ma 
maison de Caiete, quand j'aurai de Fargent de 
trop j'y songerai. Gardez toujours vos livres, et 
lie desesperez pas de moi , je vous prie. lis seront 
miens , je vous le jure. Que si ce beau jour arrive , 
je me croirai plus riche que Crassus, et je me 
moquerai de toutes les campagnes et de toutes 
les terres du monde. 
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10. — A ATTICUS. Rome, juin. 

A.I,l. Vous vous interessez vivement a ma 
candidature', je le sais : voici jusqu'a ce moment 
Petat des choses. Je n'ai qu'un concurrent, 
Galba, et on lui dit non tout net, et sans cere- 
monie, comme au temps de nos peres. On pense 
mfone qu'il ne m'aura pas nui , en se pressant si 
fort; car presque tous lui refusent leur voix, par 
la raison, disent-ils, qu'elle m'est due. Aussi, 
et c'est la le meilleur, repete-t-on partout, que 
mes partisans augmentent a vue d'oeil. Je compte 
commencer mes demarches au Champ de Mars 
le jour ou , a ce que m'a dit Cincius , votre es- 
clave doit partir avec ma lettre, c'est-a-dire , le 
16 des calendes de juillet, jour des cornices 
pour Felection des tribuns. Les concurrents, sur 
lesquels il n'y a pas d'incertitude , ne sont encore 
que Galba , Antoine et Q. Cornificius. Cornificius ! 
vous allez rire, ou plut6t vous gemirez. Mais,ce 
qui vous fera tomber des nues, on parle aussi 
de Cesonius. Quanta Aquillius, c'est a tort qu'il 
a ete question de lui ; il est le premier a s'en de- 
fendre, en alteguant sa raauvaise sant6 et ses 

quor, supero Crassum divitiis atque omnium vicoset prata 
conlemno. 
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Petitionis nostrae , quam tibi summae curs esse scio , 
liujusmodi ratio est, quod adhnc conjectura provided pos- 
sit. Prensat unus P. Galba. Sine fuco ac fallaciis , more 
inajorum , negatur. Ut opinio est uominum , non alicna ra- 
tion! nostiie fuit illius haecpraepropera prensatio. Namilli 
ita negant vulgo, ut mihi se debere dicant. lta quiddam 
anero nobis profici , quum hoc percrebrescit , plurimos no- 
stros amicos invgniri. Nos auteminitium prensandi facere 
cogitaramus eo ipso tempore, quo tuum puerum cum his 
litteris proficisci Cincius dicebat, in campo, comitiis tribuui- 
ciis a. d. xvi. kalend. Sext. Competitors, qui certi esse vi- 
deantur, Galba et Anlonius et Q. Cornificius. Puto te in hoc 
aul risisse aut ingemuisse. Ut frontera ferias, sunt, qui 
etiara Caesoniuiu putenl. Aquillium non arbitramur, qui de- 
genavil et juravit morbum et illud suum regnum judiciale 
opposuit. Catilina, si judicatum erit meridie non lucere , 
certus erit competitor. De Auiidio et de Palicano non puto 
te exspeciare , dum scribam. — De iis, qui nunc petunt, 
ffpsar certus putatur. Thermus cum Silauo contendere 
existimatur; qui sk inonesel ab aniicis et existiinatione 
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nombreux travaux judiciaires. Enfin , je ne con- 
sidered Catilina comme un comp&iteurserieux 
que quand on m'aura prouve qu'il ne fait pas jour 
en plein midi. Vous n'attendez pas, je pense, 
que je vous parle d'Aufidius et de Palicanus. — 
Parmi les candidate actuels, Cesar est le seul 
qui soit sur de son election. Thermus luttera 
contre Silanus ; mais ils ont tous deux si peu d'a- 
mis et si peu de consideration , qu'il ne me paralt 
pas impossible de faire passer Curius entre les 
deux. Je suis seul , au surplus , de cet avis. Mon 
intergt est que Thermus soit elu avec Cesar; car 
s'il est renvoye" a mon annee, il n'y aurait pas 
pour moi de concurrent plus redoutable , d'au- 
tant qu'il est charge de la voie Flaminienne, et 
que, lorsqu'elle sera terming, il aura bien des 
chances. Je le donnerais done aujourd'hui tres- 
volontiers pour collegue a un autre consul. — 
Voila, quant a present, mes conjectures sur les 
divers pretendants. Je nenegligerai rienenma 
quality de candidat. Comme la Gaule a un grand 
poids dans la balance, je proflterai peut-6tre de 
la stagnation des affaires au forum pour me faire 
donner une mission aupres de Pison ; j'irais au 
mois de septembre pour revenir en janvier. Je 
ne sais pas encore le parti que prendront les no- 
bles; je vous en ecrirai plus tard. Du reste, j'au- 
gure bien de tout , pourvu qu'il ne survienne pas 
d'autres concurrents que ceux de Rome. Assurez- 
moi , je vous prie , le vote de ceux qui marchent 
avec notre ami Pompee; vous Stes plus en posi- 
tion. Dites-lui que je ne lui en voudrai aucune- 
ment s'il ne vient pas a I'assemblee des cornices. 
J'ai fini sur ce point. — Mais en voici un autre 
ou j'aurai besoin de votre indulgence. Votre onclo 
Cecilius, qui perd beaueoupd'argent avec P. Va- 

sunt, ut mihi videaturnon essedtSuvorov Curium obducert 
Sed hoc praeter me nemini videtur. Nostris rationibus maxi- 
me conducere videtur, Thermum fieri cum Caesare. Nemo 
est enim ex iis , qui nunc petunt, qui , si in nostrum annum 
reciderit , firmior candidatus fore yideatur ; propterea quod 
curator est viae Flaminias, quae quum erit absolute, sane 
facile eum libenternunc ceteri consuli accuderim. — Peti- 
torum liac est adhuc informata cogitatio. Nos in omtii 
munere candidatorio fungendo summam adhibebimus di- 
ligenliam : et forlasse, quoniam videtur in su (Tragi is mul- 
tum posse Gallia , quum Romae a judiciis forum refrixe* 
rit, excurremus mense Seplembri legati ad Pisonem, ut 
Januario revertamur. Quum perspexero voluntates nobi- 
hum , scribam ad te. Cetera spero prolixa esse , his dunta- 
xal urbanis compelitoribus. Illam manum tu mihi cura ut 
praestes, quoniam propius abes, Pompeii, noslri amid. 
Nega me ei iratnm fore , si ad mea comitia non venerit. At- 
que haec hujusmodi sunt. — Sed est, quod abs te mihi 
ignosci pervelim. Caecilius, avunculus tuus, a P. Varia 
quum magna pecuuia fraudaretur, agere coepit cum ejus 
fratre A. Caninio Satrio de iis rebus, quas eum dolo malo 
mancipio accepisse de Vario diceret. Una agebanC ceteri 
credilorcs, inquibus erat LucuSlus et P. Scipio et is, quern 
putabanl magistrum fore, si bona venirent, L. Pontius. 
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Has , attaquc comme frauduleuse la vente que ce 
dernier a faite de ses biens a sod frfcre Caninias 
Satrius. On poursuit l'affaire au nom de tous les 
creanciers , parmi lesquels se trouvent Lucullus, 
P. Scipion et Pontius, qui probablement eut 6te 
syndic si on eut vendu la propriete par decret. 
Mais il s'agit bien de cela a present!... Cecilius 
est venu me prier de me charger de son affaire 
contre Satrius. Or, vous saurez qu f il ne se passe 
guere un jour sans que Satrius ne vienne me voir. 
II est avant tout pour L. Domitius ; mais apres 
Domitius , pour moi. II nous a servis puissam- 
ment , mon frere et moi , dans nos candidatures. 
Mon embarras est grand, lie comme je lesuisavec 
Satrius lui-mSmeet avec Domitius, que je regarde 
comme le pivot de mon election ! J'ai cherche* a 
faire comprendre cette position a Cecilius. Je lui 
ai dit que s il etait seul a plaider contre Satrius , 
je repondrais a son appel ; mais que la position 
n'etait pas telle; que Taffaire se poursuivait au 
nom de tous les creanciers ; que parmi eux se trou- 
vaient des hommes dont le credit est immense ; 
que ces hommes sauraient bien defendre des in- 
terns communs , jans aucune intervention parti- 
culiere en son nom ; que des lors il fallait faire la 
part des managements auxquels j etais oblige et 
des circonstances oil je me trouvais. II a recu ces 
observations avec plus de roideur que je ne m'y 
attendais , et que ne comporte la politesse. II a 
m€me rompu avec moi les relations qui s'&aient 
depuis peu etablies entre nous. Je compte sur plus 
d'indulgence de votre part. Vous comprendrez 
que mes sentiments ne me permettent pas de rien 
faire contre un ami, dans la conjoncture de sa vie 
la plus delicate , et quand il y va de sa reputation, 
apres en avoir recu tous les tSmoignages d'atta- 
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chement. Libre a vous de me juger avec seve- 
rity, et de voir de Fambitiou dans mon refus. 
Mais, cela fut-il, vousdevriez me pardonner en- 
core : car « il ne s'agit pas ici de disputer la 
« chair d'une victime ou la depouille d'un tau- 
« reau. » Vous savez dans quelle carriereje suis 
lance; ce n'est meme plus assez pour moi de 
conserver mes anciens amis; j'ai besoin de 
m'en faire de nouveaux. J'espere que vous ap- 
prouverez mes raisons ; je le desire vivement. — 
Votre Hermathene me charme. Cette statue fait 
si bien en place, que c'est comme un soleil dont 
I'eclat illumine tout mon gymnase. Je vous aime 
plus que jamais. 

II. — A ATTICUS. Rome. 

A.I,2. Je vous annonce que L. Julius Cesar 
et C. Marcius Figulus etant consuls, ma famtlle 
s'est augmented d'un fils dont Terentia est accou- 
chee fort heureusemcnt. Qu'il y a longtemps que 
je n'ai vu de vos lettres ! Je vous ai prec£demment 
rendu compte en detail de ma situation. Je me 
prepare en ce momenta defendre Catilina, mon 
competiteur. Nous avons obtenu tous les juges 
que nous desirions, et cela du consentement for- 
mel de l'accusateur. J'espere , si j'obtiens son ac- 
quittement, le trouver dispose a s'entendre avec 
moi sur nos demarches ; s'il en est autreracnt , je 
prendrai mon parti. J'ai bien besoin de vous voir 
arriver, car on est partout convaincu que les no- 
bles, vos amis, s'opposeront a mon elevation. Vous 
pourriez agir utilement sur eux, et me les rame- 
ner. Soyez done a Rome pour Janvier, comme vous, 
en aviez l'intcntion. N'y manquez pas. 



Verum hoc ridiculum est, de magistro nunc cognoscere. 
Rogavit me (Cecilius , ut adessem contra Satrium. Dies fere 
nullds est, quin hie Satrius domum meam ventitet. Obser- 
vat L. Domitium maxime; me habet proximum. Fuit et 
milii et Q. fratri magno usui in nostris petitionibus. Sane 
sum perturbatus, quum ipsius Satrii familiarkate, turn 
Domilii , in quo uno maxime ambitio nostra nilitur. De- 
monstravi ha?c Caecilio, simul et illud ostendi, si ipse unus 
cum illo uno contenderet, meei satisfacturum fuisse : 
nunc in causa universorum creditorum , hominum pra»ser- 
lim amplissimorum , qui sine eo , quera Caecilius suo no- 
mine perhiberet, facile causam communem sustinerent, 
xquum esse eum et officio meo consulere et lempori. Du- 
rius accipere hoc mihi visas est, quam vellem et quam 
homines belli solenl ; et postea prorsus ab institute nostra 
paucorum dierum consuetudine longe refugit. Abs te peto, 
ut mihi hoc ignoscas et me existimes humanitate esse 
prohibitum, ne contra amici summam existimationem 
miserrimo ejus tempore venirem, quum is omnia sua studia 
et officia in me contulisset. Quod si voles in me esse du- 
rior, ambitionem putabis mihi obstitisse. Ego autem ar- 
tttror, eliam si id sit, mihi ignoscendum esse: site! ovx 



Uprjlov, ov5* poeiyj. Vides enim, in quo cursu simus, et 
quam omnes gratias non modo retinendas , verum eliain 
acquirendas putemus. Spero tibi me causam probasse ; cu- 
pio quidem certe. — Hermatliena tua valde me delectat, 
et posita ita belle est, ut totum gymnasium tjXCou ava&rjjxa 
esse videatur. Multum te amamus. 

CICEKO ATTICO S. 

L. Julio Caesare, C Marcio Figulo consulibus, filiolo 
me auctum scito , salva Terentia. Abs te tarn diu nibil litte 
rarum ? Ego de raeis ad te rationibus scripsi antea diligen- 
ter. Hoc tempore Catibnam , competitorem nostrum , de- 
fenderecogitamus. Judices babemusquos voluimus, summa 
accusaloris voluntate. Spero , si absolutus erit, coujunc tio- 
rem ilium nobis fore in rationc petitionis : sin aliter acci - 
derit, humauiter fereraus. Tuo adventu nobis, opus est 
maturo ; nam prorsus summa hominum est opinio tuos 
femiliares, nobiles homines, adversaries honori nostrc 
fore. Adeorum voluntatem mihi conciliandam maximo 
mihi usui fore video. Quare Januario mense, utjconsli- 
tuisti, cura , ut Roma; sis. 
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AN DE R. 692. — AV. J. C. 62. — A. DE c. 46. 
Julius SUaniu , L. Uclnlus Murtna , consul*. 

12. — A CN. POMP^E LE GRAND, FILS DE CNfilUS , 
1MPERATOR. Rome. 

F.V,7. J'ai partage Tindicible et universelle 
jote que vos lettres offlcielles ont causee. Les 
assurances que vous nous donnez d'une paix pro- 
chaine ne font que conftrmer tout ce que, dans 
ma confiance en vous, je n'ai cess£ de pr6- 
dire. Mais vous saurez que votre lettre a ete com me 
la foudre pour les esperances de certaines gens , 
vos ennemis autrefois, aujourd'hui vos bons 
amis ; ils en sont atterres. Le mot que vous m'avez 
adresseen particulier,quoique bien peu de chose, 
est unteraoignage de votre bienveillance,qui m'a 
fait plaisir, car je mets tout mon bonheur dans 
la conscience des services que je rends ; et s'il ar- 
rive qu'on ne m'en tienne pascompte, je m'accom- 
mode assez de penser qu'on est en reste avec moi. 
Si j'ai peu gagn6 sur vous par mon entier devoue- 
ment a votre personne , je ne doute pas que bien- 
t6t l'int^r6t public ne nous rapproche et ne nous 
unisse etroitement. — Et pour que vous ne vous 
mepreniez pas sur ce que je croyais trouver daus 
votre lettre, je vous le dirai franchement, comme 
il convient k mon caractere et k nos relations : j'ai 
assez fait pour qu'il me fut permis d'attendre de 
votre amitte, et par consideration pour la republi- 
que , quelques mots de felicitations. Votre reserve 
tient peut-fitre a la crainte de blesser quelqu'un. 
Mais vous saurez que rapplaudissement du monde 
entier a sanctionne ce que j'ai fait pour le salut 
de la patrie. Vous allez revenir a Rome ; alors vous 
jugerez ce qu'il m'a fallu deployer de prudence et 
de force d'iime; et le Scipion de nos jours, plus 

M. TULL1US M. F. CICERO S. D. CN. POMPEIO CN. P. 
MAGNO IHPERATORI. 

S. T. E. Q. V. R. E. Ex Uteris tuis, quas publice mi- 
sisti,cepi una cum omnibus incredibilem voluptatcm : lan- 
tam cnim spem olii ostendisU, quantam ego semper omni- 
bus , te uno fretus , poUicebar. Sed hoc scito , tuos veteres 
hostes, eovos amicos, vehementer Uteris perculsos atque 
ex magna spe deturbatos jacere. Ad me autem literas, quas 
raisisti, quamquam exiguam significationem tua? erga me 
voluntatis habebant, tamen mihi scito jucundas fuisse : 
nulla enim re tarn laetari soleo, quam meorum ofGciorum 
conscienlia; quibus si quando non mutue respondelur, 
apud me plus officii residere facillime patior. Iliad non 
dubito, quin, si te mea summaerga te studia parum mihi 
adjunxerint, respublica nos inter nos conciliatura conjun- 
cturaqoesit. — Ac, ne ignores, quid ego in tuts Uteris 
desiderarim , scribam apertc , sicut et mea natura et nostra 
amicitia postulat. Res eas gessi , quarum aliquam in luis 
Uteris et nostra necessitudinis et reipublica? causa gralu- 
lationem exspectavi : quam ego abs te pra3termissam esse 
arbltror, quod vererere , ne cujus animum oflenderes. Sed 
scito , ea , quae nos pro salute patriae gessimus , orbis terra 
judicio ac testimonio comprobari. Quae, quum veneris, 
Unto oonsilio tantaque auimi niagnitudine a me gesta esse 



grand encore que TAfricain , ne refusera plus k 
Lelius, ou du moins a qui n'est pas tout a fait 
indigne de ce nom , une place k cdte de lui dans 
la republique et dans son amitie. 

13. — DE Q. MtiTELLUS, FILS DE Q. M^TELLUS 
CELER, PROCONSUL, A M. T. CICliRON. 

Dc la Gaule interieure. 

F.V,l, Si votre sante est bonne, j'en suis 
charme. Je croyais entre nous a une reciprocity 
de sentiments et a un retour d'affection qui de- 
vraient me mettre a Fabri de vos sarcasmes en 
mon absence ; et je ne vous supposais pas capable 
d'aller, pour unmot, attaquer monfrerc Metcllus 
dans son existence et dans sa fortune. Au cas oil 
vous jugcriez ne rien lui devoir, l'honneur de 
notrefamille, mon devouement pour la v6tre et 
pour, la republique, auraient pu du moins lui 
servir d'egide. Ainsi le voila poursuivi et traque , 
et moi je suis abandonne par ceux sur qui nous 
devionscompter le plus. On meblesse, on me M- 
trit, moi qui suis a la t6te d'une province , qui 
commande une armee, et qui dirige en chef les 
operations de la guerre. Ah 1 votre conduite est 
un outrage a la raison, a 1'an^ue generosite de 
nos ancetres , et i'on ne s'etonnera pas s'il vous eu 
arrive malheur. Changer a ce point pour moi et 
pour les miens ! c'est ce que je n'aurais jamais pu 
croire. Quant a moi, ni les cjiagrins domestiques, 
ni les injustices des autres ne me detourneront 
de mes devoirs envers la republique. 

14. - M. T. CICERON A Q. MtfTELLUS. Rom.. 

F.V,2. Si tous et votre armee etes en bonne 
sante, j'en suis charme. Vous croyiez, dites-vous, 
a une reciprocite de sentiments entre nous et a 
un retour d'affection qui devaient vous mettre 

cognosces, ut tibi multo majori , quam Afi icauus fuit , la- 
men non multo minorem, quam Laelium, facile et in re- 
publica et in amicitia adjunctum esse patiare. 
Q. METELLUS Q. F. CELER PROCOS. S. D. M. TULLIO 
CICERONI. 

Si vales, bene est. Existimaram pro mutuo inter nos 
ammo el pro reconciliata gratia nec [me] abseutem lndi- 
bno loesum iri, nec Metellum fratrem ob dictum capite ac 
fortunis per le oppugnatum iri. Quern si parum pudor ip- 
siusdefendebal, debebat vel familia* nostra? dignitas vel 
meura studium erga vos remque publicam salis sublcvare. 
Nunc video ilium circumventum , medesertum, a quibus 
minime conveniebat. Itaque in luctu et squalore sum, qui 
provinciae, qui exercitui praesum, qui bellum gero. Qua? 
quoniam nec ratione nec majorum uostrorum clemculia 
administratis , non eril mirandum , si vos pwnilebii. Te 
lam mobUi in me meosquc esse animo non sperabam. Me 
interea nec domesticus dolor nec cujusquam injuria a re- 
publica abducet. 

M. TULLIUS M. F. CICERO Q. METELLO Q. F. CELER 1 
PROCOS. S. D. 

Si tu exercitusque valetis, bene est. Scribis ad me (e 
existiinasse , « pro mutuo inter nos animo et pro recon- 
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a I'abri de mes sarcasmes. Je ne sais pas ce que 
vousentendez par la. Je soupc/Mine que vous faites 
allusion k un propos que jai tenu au senat : je 
parlaisdes regrets de certaines gens, au sujetde la 
republique sauvee par mon courage ; je vous citai 
comme ayanl fait a des proches , auxquels vous 
nepouviez rien refuser, le sacrifice de ce que vous 
deviez dire a ma louange au senat; j'ajoutai que 
Toeuvre du salut commun avait ete partagee en- 
tre nous ; que j'avais defendu la ville contre les 
trahisons du foyer domestique et les dangers de 
Finterieur, pendant que vous la gardiezau dehors 
des attaques ouvertes et des attentats caches de 
ses enoemis ; mais que cette grande et glorieuse 
confraternite avait £te brisec par vos proches le 
jour oil ils avaienteu peurquem£me le plus faible 
horamage de votre part vlnt r^pondre aux temoi- 
gnages solennels que je vous avais rendus. Je ra- 
contai comment je m'etais fait une grande attente 
de vos e!oges,et comment cette attente avait ete 
decue. On trouva l'observation piquante, et on se 
mit a rire , moderement toutefois , et beaucoup 
moins dailleurs de^^s que de ma decon venue 
et de la candeur d^Bes aveux sur le prix que 
j'attachais a vos elo^^ Certes, il y a quelque chose 
d'honorable pour vous dans mon regret de n'avoir 
pu , au comble de Fhonneur et de la gloire , rece- 
voir un compliment de vous. — Vous parlez d'une 
r&iprocite de sentiments. Je ne sais ce qu'en 
amitie vous nommez reciproque. Moi j'appelle 
ainsi les bons offices que Ton rend et que Ton 
recoit tour a tour. Si je vous disais que je me 
suis demis de ma province pour Tamour de vous , 

ciliata graUa nunquam tea me ludibrio laesum in. » Quod 
cujusmodi sit , satis intelligere non possum : sed tain en 
tuspicor ad te esse aUatuni me, in senatu qnum dispu- 
tarem , permultos esse , qui rempublicam a me consei va- 
tam dolerent, dixisse, a te propinquos tuos , quibus negare 
doq potuisses, impetrasse, ut ea, quae statuisses libi in 
senala de mea laude esse dicenda, reliceres. Quod quum 
dicerem, illud adjunxi : mihi tecum ita dispertilum ofli- 
ciuni fuissein reipublicae salute retineuda, ut ego urbein 
a domesticis insidiis et ab inteslino scelerc, tu Italian! ct 
ab armatis hostibus et ab occulta conjuratioue defendc- 
res, atque banc noslram tanli et tarn praeclari muneris so* 
cietatem a luis propinquis labefactatam ; qui , quum lu a 
me rebus amplissimis atque honorificentissimis ornalus 
esses, timuissent, ne qua mibi pars abs te voluntatis 
routua? tribueretur. Hoc in sermone quum a me expone- 
relur, qua? mea exspectatio fuisset oratiouis hue , quanlo- 
que iu errore versatus essem : visa est oratio non inju- 
cunda ; et mediocris quidam est risus consccutus , non in 
te , sed magis in errorem meum ot quod me ahs te cu- 
ptsse taudari aperte atque ingeuue confitebar. Jam hoc non 
potest in te non honorulce esse dictum , me in clarissimis 
meis alque*amplissimis rebus tamen aliquod testimonium 
Suae vocis habere volnisse. — Quod autem ita scribis, 
« pro muluo inter nos animo » : quid tu exislimes esse in 
auncitia mutuum , nescio : equidcm hoc arbitror, quum 
par voluutas accipitur et redditur. Ego, si hoc dicam, me 



vous auriez raison de ne pas me croire : c'etaiem 
des motifs personnels qui ra'y portaient, et je 
m'applaudis chaque jour d'uue resolution si bien 
dans mes intents et dans mes gouts. Mais a peine 
m'en fus-je demis dans Fassemblee du peuple , 
que je cherchai a vous avoir pour successeur. Je 
ne parle pas du tirage au sort. Mais persuadez- 
vous bien que mou coilegue n'a rien fait que 
d'accord avec moi, et rappelez-vous ce qui a 
suivi ; comme je mepressai d'assembler le senat 
apres le tirage ; en quels termes je parlai de vous, 
jusqu'a vous faire dire k vous-raeme que de tcls 
eloges etaient une satire contre V4§ ,collegues. 
Tant que subsistera le senatus-consulte rendu en 
ce jour, mes sentiments pour vous ne pourront 
£tre mis en doute. Plus tard , lorsque vous partl- 
tes , vous savez ce que je lis au senat ; le langage 
que je tins dans les assemblies publiques; les 
lettres que je vousecrivis;et, labalancea iamain, 
jugez vous-m&nesi, lors de votre dernier voyage a 
Rome, il y a eu dans votre conduite r£ciprocite. 
Vous parlez deretourd'af feet ion; jenecomprends 
pas ce terme pour une amitie qui n'a jamais souf- 
fertd'atteinte.— Je ne devais pas, pour un mot, 
dites-vous , faire une si rude guerre a votre frere 
Metellus. J'approuve avaut tout, je le dis tout 
haut , la chaleur que vous mettez a le defendre ; 
j'approuve ces inspirations du coeur et ces mou- 
vements de pi£te fraternelle. En outre, si j'ai 
soutenu quelques combats avec Metellus , il faut 
me lepardonner en faveur de la republique qui 
n'a pas d'ami plus chaud que moi. Mais s'il etait 
vrai que je n'ai fait que repousser Tagression la 

tua causa pratermisisse provinciam , tibi ipse levior videar 
esse : mere enim raliones ita lulcrunl, atque ejus mei cou- 
sili4 majorem in dies singulos fructum voluptatemque capio. 
Illud dico,mc, ut priinum in concione provinciam depo- 
suerim, statim, queniadmoduin cam tibi traderem, cogitai e 
cuepisse. Nihil dico de sorUlione vestra : tantum te suspi- 
cari volo nihil in ea re per collegam mcum , me inscienle , 
esse factum. Recordarc cetera : quam cilo senalum i I to die, 
facta sortitionc, coegcrim : quam mulla de te verba face- 
rim, quum tu ipse mihi dixisti orationem meam uon solum 
in te honorificam , sed etiam in collegas tuos contumcliosam 
fuisse. Jam illud senatus cousultum , quod eo die factum 
est, ea pra?scriplione est, ut, dnm id exstabit, oflicium 
meum in te obscurum esse non possit. Postea vero quam 
profeclus es, velim recordere, quae ego de te in senatu 
cgeriui ; qua; iu coucionibus dixerim , quas ad te literas 
iniserim. Quae quuni omnia collegehs, tu ipse velim judi- 
ces, salisne videatur his omnibus rebus tuus adventus, 
quum proxime Romam venisti , mutue respondisse. Quod 
scribis de reconciliata nostra gratia ; non intelligo , cur 
recouciliatym esse dicas, quae nunquam imminuta est. — 
Quod scribis, « non oportuisse Metellum fratrem tuum 
ob dictum a me oppugnari : » primum hoc velim ex istimes, 
animum mihi istum tuum vehementer probari et frater- 
nam plenam humanitatis ac pietatis volunlatem : deinde, 
si qua ego in re fralri tuo reipublica* causa restiteripi , ut 
mihi iguoscas : tarn enim sum amicus i eipublicae , quam 
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plus cruelle , ne me sauriez-vous pas quelque gr6 
de ne vous avoir pas port£ mes plaintes contre 
lui? En le voyant decide a tourner a ma mine 
tout l'effort de la puissance tribunitienne dont 
H £tait rev£tu, je fus trouver Claudia, votre 
epouse, et votre so3ur Mucia, dont j'ai 6prouv6, 
en toutes sortes d'occasions, les boutes, par 
suite de mes liaisons avec Pompee; je cherchai 
par leur entremise a le detourner de ses mauvais 
desseins. Sa conduite , la veille des kalendes de 
janvier, vous est sans doute connue. Jamais pa- 
reille insulte n'avait encore et6 faite a un raagis- 
trat,fut-jto£rae le plus mauvais des citoyens. 
Je venais^onsul , de sauver la r£publlque , et je 
sortais de charge. II me defendit de haranguer 
le peuple ; mais je sus faire tourner cette cir- 
constance a ma gloire. On ne m'avait accorde 
la parole que pour prononcer le serment ; je le 
fis d'une voix 6clatante, ce serment si vrai et 
si beau, et la grande voix du peuple rep&a 
avec acclamations que j'avais dit la verite. Mal- 
gre cet insigne outrage, jenvoyai, le jour m£me, 
des amis communs pr& de Metellus, pour tA- 
cherdeleramener. «Il est troptard,» r^pondit-il. 
U avait declare en effet quelques jours aupara- 
vant, en pleine assemblee du peuple, qu'il ne 
fallait paslaisser pariercelui qui avait condamnc 
des citoyens sans les entendre. Ainsi le chatiment 
qu'aux applaudisseraents de tous les gens debien 
le senat a inflige a des homines qui voulaient 
incendier Rome , massacrer les magistrate et les 
senateurs, et tout mettre en conflagration , il en 
juge digne l'homme par qui la curie a ete sauv& 

qui maxime. Si vcro moam salutein contra illius impetum 
in me crudelissimnm defenderim : satis habeas nihil me 
etiam tecum de tui fratris injuria conqueri. Quem ego 
quura comperissem omnem sui tribunalus conatum in 
meara perniciem parare atque medilari , egi cum Claudia , 
uxoretua, et cum vestra sorore Mucia, cujus erga.me 
studium pro Co. Pompeii necessitudine multis in rebus 
perspexeram, ut eum ab ilia injuria deterrercnt. Atquo 
ille, quod te audisse certo scio, pridie Kal. Januarias, qua 
injuria nemo unquam in infirmo magistralu impi obissimus 
civis affectus est, ea me consnlem aflecit, qunm rem- 
publicam conservassem , atque abeunlem magistrate con- 
cionis habendae potestate privavit : cujus injuria mini ta- 
men honori summo fuit. Nam , quum illc mihi nihil , nisi 
lit jurarem, permilteret : magna vocejuravi verissimum 
pulcherrimumque jusjurandum ; quod populus item magna 
yoce me vei e jurasse juravit. Hac accepla tarn insigni in- 
juria, tamen illo ipso die misi ad Metellum communes 
amicos, qui agerent cum eo, ut de ilia mente dcsisteret; 
quibus ille respondit sibi uon esse integrum : etenim paullo 
ante in concione dixerat ei , qui in alios animadvertisset 
indicia causa, dicendi ipsi potestalem fieri non oportere. 
Hominem gravem et civem egregium ! qui , qua poena sena- 
lus consensu bonorura omnium eosaflecerat, qui urbem in- 
cendere et magistrates ac senatum trucidare, bellum maxi- 
mum conUare volnissent, eadem dignum judicaret eum 
qui curiam caede, urbem incendiis, IUiiam bello liberas- 
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du massacre ; la ville, de 1'incendie ; et I'ltalie tout 
enttere, de la guerre civile. Voila pourquoi j'ai 
du, a mon tour, resister de front a votre frere. 
Le jour des kalendes de janvier, il s'eleva une 
discussion au s£nat sur les affaires publiques, et 
je le menai de mantere a lui faire sentir qu'it 
avait affaire aun homme decoeur et de resolution. 
Le troisteme jour des nones, nouvelle attaque 
de sa part, nouvelles menaces. Ce n'est plus 
par la justice ou la raison , c'est par la violence 
et intimidation qu'il proc^de. Si mon courage 
eut faibli devant son audace, qui n'eut &6 fonde 
a faire honneur de la vigueur de mon consulat 
au hasard des circonstances plutot qu'au carac- 
t£re du consul? — Si vous avez ignore les senti- 
ments de votre fr£re N a mon £gard, concluez 
qu'il a d6rob6 les faits les plus graves a votre 
connaissance. S'en &ait-il ou vert avec vous? Vous 
devez me trouver plein de douceur et de patience 
de ne pas m'en 6tre plaint a vous. Vous comprenez 
a present , que ce n'est pas pour un mot de Metel- 
lus, commevous ledites, que je me suis ν 
que c'est pour des pensuggt des projets hosti- 
les. Rendez done hommaj^ ma bonte; si c'est 
bonteque tantd f abn£gation et de raoilesse, aprds 
une telle injure. Je n'ai jamais ouvert d'avis con- 
tre votre fr&re; toutes les fois qu'il s'est agi de 
lui, j'ai vote de ma place avec ses meilleurs amis; 
et meme dans une circonstance d'un tres-raedio- 
creinteret pour moi, assurement, loin de lui 
faire de I'opposition commeaun ennemi, j'ai 
coutribue a faire passer un senatus-consulte dont 
il avait besoin. — Ainsi je n'ai pas attaque votre 

set. IlaqueegoMetello, fratii tuo, praesenti restiti. Nam 
in senatu Kal. Jan. sic cum eo de republica disputavi, ut 
sentiret sibi cum viro forti et conslanU esse pugnandum. 
A.d. tertium Kou. Januar. quum agere coepisset, tertio 
quoque Terbo oralionis suae me appellabat, mihi minaba- 
tur : neque i III quidquam deliberatius, quam me qua- 
cunque ratione posset, non judicio neque disceptatione 
sed vi atque impressione evcrtcre. Hujus ego lemerilatl 
si virtute atque animo uon restilissem : quis esset, qui me 
in consulatu non casu poUus existimaret, quam consilio 
fortem fuisse? — Haec si tu Metellum cogitare de me ne- 
scisti , debes existimare te maximis de rebus a fratre esse 
celatum : sin autem aliquid impertivit libi sui consilii • 
leuisa leetfacilisexislimaridebeo, qui nihfl tecum de his 
ipsis rebus expostulem. Et, si intelligis, non me dicto 
Metelh, utscribis, sedconsilio ejus animoque in meinimi- 
cissimo esse commotum : cognosce nunc humanitatem 
raeam, si humanitas appellauda est in acerbissima injuria 
remissio animi ac dissolulio. Nulla est a me unquam 
sententia dicta in fratrem tuum : quotiescunque aliquid 
est actum, sedens iisassensi, qui mihi lenissime sentire 
visi sunt. Addam illud etiam, quod jam ego curare non 
debui, sed tamen fieri non moleste tuli atque etiam, ut 
ila fieret, pro mea parte adjuvi, ut S. C. meus inimicu*. 
quia tuus frater erat, sublevareter. — Quare non eco 
oppugnavi fratrem tuum , sed fratri tuo repuguavi : nec in 
tc , ut scrims , animo fui mobUi , sed ita slabili , ut in mea 
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frere; je me suis defendu de ses attaques , et mon 
caeur a si peu change qu'il vous est reste fidele, 
raeme quand vous m'abandonniez. Dans ce mo- 
ment encore oil vous ra' ecrivez presque avec me- 
nace, je reste calme, et non-seulement je par- 
donne a vos ressentiments , mais j'y applaudts, 
parce qu il y a dans mon coeur quelque chose qui 
me dit combien est vif et puissant le sentiment 
qui nous attache a un frere. Je vous demande 
seulement dejuger k votre tour mes ressentiments 
avec la merae equite. Si j'ai &e attaque par vos 
proches de la maniere la plus injuste , la plus 
cruel le, sans aucune ombre de raison, recon- 
naissez que , loin de ceder sans resistance, j'au- 
rais ete en droit de requerir contre eux votre se- 
cours et celuide votre armee. J'ai toujours desire 
votre amitte ; je me suis applique , dans toutes les 
occasions, k vous prouver la mienne; je garde 
mes sentiments, je les garderai tant que vous le 
trouverez bon , et , pour lamour de vous , je ces- 
serai de hair votre frere plutot que de souffrir que 
rien porte atteinte a notre mutuel attachement. 

15. — A. D. P. SE^IUS, PROQUESTEUR. Rome. 

F.V,6. Decius, votre secretaire, est venu 
me voir et me prier d'employer mes soins pour 
qu'on ne vous donndt pas encore de successeur ; 
quoique je le regarde comme un honngte homme 
et comme votre ami , ma m6moire se rappelait 
ce que vous m'aviez ecrit precedemment, et mal- 
gre le temoignage d'un homme aussi reflechi , je 
doutaisd'un changementsicomplet de resolution. 
Cependant, depuis une visite que votre Cornelie 
a faite a Terentia, et un entretien que j'ai eu moi- 
ra^me avec Q. Cornelius , je me suis arrange pour 



mc rendre au senat toutes les fois qu'il y a eu 
seance, et je me suis mis en quatre pour persua- 
der a Q. Fufius, tribun du peu pie, et a tous ceux 
a qui vous avez ecrit, de s'eu rapporter & raoi 
plut6t qu'a vos lettres. On ne s'occupera de 
rien absolument avant le mois de janvier. Nous 
reussirons. — En me felicitant , il y a quelque 
temps, d'avoir achete la raaison de Crassus, 
vous m'avez decide; -car c'est seulement apres 
avoir recu votre compliment que je I'ai achetee 
moyennant trois millions cinq cent mille ses- 
terces. Aussi je me vois maintenant crible de 
dettes, au point que je cherche a entrer dans quel- 
que conspiration , si on daigne m'y recevoie. Mal- 
heureusement, parmi les conspirateurs , les uns 
ne veulent pas de moi , parce qu'ils me detestent 
et qu'ils onten execration le punisseurdes traf- 
tres ; les autres sou peon nant ma sincerity , crai- 
gnent de tomber dans un picge , et ne peuvent 
s'imaginer qu'on manque d' argent, quand on a 
delivre tant de riches capitalistes des dangers 
d'un pillage. II n'y a de richesse que pour ceux 
qui present a cinquante pour cent. Quant a moi, 
je n'ai recueilli de tout ce que j'ai fait d'autre 
avantage qu'un nom desormais honorablement 
connu. J'ai visits en detail votre maison et toutes 
vos constructions; elles sont parfaitement bien. 
Vous savez qu'Antoine n'a jamais rien fait pour 
moi; c'est une remarque qui est dans la bouche 
de tout le monde : je ne Ten ai pas moins defendu 
au s£nat avec chaleur et zele. Mon discours a 
produit sur l'assemblee une impression profondc. 
ticrivez-moi plus souvent , je vous prie. 



crga le voluntate, etiam desertus ab officiis tuis, permane- 
rem. Atque hoc ipso tempore tibi parnc minilanti nobis 
per literas hoc rescribo atque respondeo : ego dolori tuo 
non solum ignosco, sed sum mam etiam laudem tribuo; 
meus euim me sensus, quanta vis fraterni sitamoris,admo- 
net. A le peto, ut tu quoque aequum te judicem dolori 
meo praibeas : si acerbe , si crudeliter, si sine causa sum 
a tuis oppugnatus , ut statuas mini non mmlo non ceden- 
dum , sed etiam tuo atque exercitus tui auxilio in ejus modi 
causa utendum fuisse. Ego te mihi semper amicum esse 
Toloi : me ut tibi amicissimum esse intelligeres , laboravi. 
Maneo in voluntate et, quoad voles lu , permanebo ; citius- 
que amore tui fratrem tuum odisse desinam , quam ill i us 
odio quidquaui de nostra benevolentia detraham. 

M. CICERO S. D. P. SESTIO L. F. PROQ, 

Qnnm ad me Decius, libertus tuus , venisset egissetqne 
meciim , ut operam darem , ne tibi hoc tempore succedc- 
retur : quamquam ilium hominem frugi et tibi amicum 
existimabam , tamen , quod memoria tenebam , cujusmodi 
id me literas antea raisisses , non satis rredidi homini pru- 
denli, tarn valde esse mutalani voluntatem tuam. Sed post- 
raquanj et Cornelia tua Terentiamconvenit, et ego cum Q. 



Cornclio locutus sum : adhibui diligentiara, quotiescun- 
que senatus fuit, ut adessem , plurimumque in eo negotii 
habui, ut Q. Fufium, tribunum pi., et ceteros, ad quos 
tu scripseras , cogerem milii potius credere , quam tuis li- 
teris. Omnino res tota in mensem Januarium rejecta erat, 
sed facile obtinebatur. — Ego tua gratulatione commotus , 
quod ad me pridem scripseras velle te bene evenire , quod 
de Crasso domum emissem : emi earn ipsam domum HS 
xxxv., aliquanto post tuam gratulationem. Itaque nunc 
me scitotantum habere a?ris alieni, ut cupiam conjurare, 
si quisquam recipiat : sed partim odio inducti me exclu- 
dunt et aperte vindicem conjuradonis oderunt , partim non 
credunt et a me insidias metuunt, nec putant ei nummos 
deesse posse, qui ex obsidione foeneratores exemerit. 
Omnino semissibus magna copia est. Ego autem meis rebus 
gestis hoc sum assecutus, ut bonnm nomen existimer. 
Domum tuam atque aedificationem omnem perspexi et ve- 
hementer probavi. Antonium ? etsi ejus in me officia omnes 
desiderant , tamen in senatu gravissime ac diligentissime 
defend! , senatumque vehementer oratione mea atque au* 
ctoritate commovi. Tu ad me velim literas crebrius mittas. 
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A*. DE R. 693. — AV. J. C. 61. — A. DE. C. 47. 
M. Paplus Pison , M. Vald-rlns MessalU , consuls. 

16. — A ATTICUS. I" Janvier. 

A.I, 12. Rien ne Unit avec votre Troyenne', 
et Cornelius n'apas rcparu chez Terentia. II nous 
faudra done , je pense , recourir a Considius , 
Axus ou Selicius. Je neparlepasde Cecilius; 
ses plus proches n'en tireraient pas un sou , & 
jnoins d'un pour cent par mois. J'en reviens a ce 
que j'ai dit : il n'y a rien de plus imprudent, de 
plus fourbe, de plus impaticntant que votre 
Troyenne : •< j'envoieun affranchi, dit-elle; j'ai 
donn^les ordres & Titus. » Bagatelles et vaines 
paroles! Mais peut-Stre sera-ce pour moi un 
coup de fortune : les coureurs de Pompee m'an- 
noucent que son intention est de demander le 
remplacement d'Antoine , et que concurremment 
le preteur en fera la proposition au peuple. Dans 
cette occurrence, je ne saurais honorableraent , 
aux yeux des gens de bien ni aux yeux du peu- 
ple, me faire le defenseur de 1'homme. Puis , je 
ne m'en soucie pas ; cela tranche tout, car il faut 
que je vous parle d'un incident que vous aurez a 
tirer au clair, je vous en prie. J'ai un mauvais 
sujet d'affranchi, nomme Hilarus, qui a tenu vos 
livres, et dont vous etes le patron. Or voici ce que 
Valerius, Finterprete, me rapporte comme fait, et 
Chilius, comme oul-dire. Ce miserable serait pres 
d'Antoine, et Antoine insinuerait qu'il est 1&, 
parce que nous par tageons ensemble Pargent qu'il 
leve, et que je suis bien aise d'avoir pres de lui 
un bomme de confiance pour surveiller mes inte- 
rns. Je n'ai pas ete mattre de moi , en apprenant 
cette infamie. Je ne veux pas y entire; mais il 

CICERO ATTICO S. 

Tev/pi? ilia lentum sane negotium : neque Cornelius ad 
Terentiam postea rediit : opiuor, ad Considium, Axium , 
Selidum confugiendum est : nam a Cascilio propinqui mi- 
nore cenlesimis nummum moverc non possunt. Sed , ut ad 
prima ilia redeara, nihil ego ilia impudentius , astutius, 
lenlius vidi : « libertum mitto : Tilo mandavi : » oxyj^i; 
atque &va6oXat. Sed nescio, an tovtohoctov VjfiuW : nam mihi 
Pompciani TrpoSpojxoi nuntiant aperte Pompeium acturum 
Antonio succedi oportere, eodemque tempore aget prsetor 
ad populiim. Res ejusmodi est, utego nec per bonorum nec 
per popnlarem exislimationem honesle possim liominem 
defendere,nec mihi libeat, quod vel maximum est. Etenim 
accidit hoc, quod totum, cujusmodi sit, mando libi, ut 
perspicias. Libertum ego habeo, sane nequam hominem , 
Hilarura dico, ratiocinatorem et clientem tuum. De eo mihi 
Valerius interpres nnntiat, Chiliusque se audisse sciihit 
.wee : esse hominem cum Antonio ; Antonium porro in eo- 
goudis pecuniis dictilare partem mihi qua?ri , et a me cu- 
stodem communis quaestus libertum esse missum. Non sura 
mediocriter commotus; neque tamen credidi : sed certe 
aliquid serroonisfuit. Totum in vestiga, cognosce, perspice 
et nebulonem ilium, si quo paclo potes, ex istis iocis amove! 

■ Une entremetteuse politique d'Antoine, peul-etre An- 



est certain qu'il en a couru queique chose. Re- 
montez a la source , je vous prie ; informez-vous , 
approfondissez ; et surtout que ce dr6le ne restc 
pas la-bas, si vous pouvez le faire revenir. Va- 
lerius nomme Cn. Plancius comme son auteur. 
Je vous dis tout, afin de vous mettre en etat de 
bien eclaircir cette intrigue. - Pompee est de 
mes amis, cela est constant. On I'approuve de 
» toe separe de Mucia. Vous savez sans doute 
I histoiredeP. Clodius, fils d'Appius : on I'asur- 
pns deguise en femme dans la maison de Cesar 
pendant qu'on celebrait un sacrince pour le peul 
pie; il n'a dd la vie qu'a une petite esclave qui 
la fait evader. C'est une abomination ; je ne 
doute pas que vous n'en soyez profondement 
affl.ge. R, en autre chose a vous dire. Je suis moi- 
meme tout triste : je viens de perdre un enfant 
charmant, Sosithee, mon lecteur; et j'en ai plus 
'de chagrin peut-etre qu'on n'en devrait avoir 
pour la mort d'un esclave. Ecrivez-moi souvent 
je vous prie; si vous n'avez rien d'important a 
me mauder, ecrivez-moi ce qui vous passerapar 

17. AC. ANTOINE, fwPERATOR. B„ me . 

F.V,5. J'avais resolu dene vous ecrire desor- 
njais qu autant qu'on me demanderait ma recom- 
mendation ; non que je la croie fort puissante sur 

an<!T!T a ' m f T r nC ,ai8ser voir * 1*™™* 
qu a y a du refroidissement entre nous. Cepen- 

dan voici T Pomponius qui part; e'est le confi- 
dent de tout ce que j'ai senti et fait pour vous: 
c est mon ami intime. II desire etre le vdtre. J ai 
done cru devoir, en cette occasion, vous ecrire un 

Po nS l b | P' ane l , . olum ' «* videas, cajusmodi sit. - 
i ompeiu.il nobis amicissimum constat esse. Divortium 
Mucix veliemenlcr probatur. P. Clodium, Appn credo te 
aud.^c cum veatcmu.iebrideprchensum domi C CaTsari ! 
vaZIT ^ fi6r6t ' eum «l u «P«r -nanus sem.l* sc . 
valum et cductum; rem esse insigni infamia : quod te mo- 

nabeo. ttmehercule eram in scribendoconlurbatior. Nam 
puerlesliv U s,anagnostesnoster, Sositbeus decesserat, mc- 
que P us, quam servi mors debere videbatur, commoverat. 
I u vrbm sajpe ad nos scribas. Si rem nullain babebis, quod 

Pi«.n^ a oL Venerit ' SCribiU> ' Kal " Ja " Uar- M ' MessaUa » M. 

M. CICERO S. D. C. ANTONIO M. F. IMP. 

Etsi stalueram nullas ad le lileras mitterc nisi commen 
dabtias; non quoeas inlelligerem satis apud tevalere sed 
ne ,is, qu, me rogarent, aliqnid de nostra conjunctione 
imminutumesscostenderem ; tamen, quum T. Pomponius. 
bomo omnium meorum in te studiorum et officiorum ma! 
mmeconscius, tui cupidus , noslri amanUssimus, ad le 
proficjsceretur, aliquid mihi scribendum pulavi; prieser- 
tim quum alitcripsi Pomponio salisfacere non possem. Ebo 
si abstesummaonicia desiderem, miruin uemiui videri 
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mot, (Tail tan t que je ne pouvais faire autrement 
sans raecoutenter mon ami. Je vous demanderais 
les plusimportants services, quechacun le trouve- 
rait tout simple. Jamais mon assistance ne vous a 
manque quand il s'est agi pour vous d'interGts, 
d'honneurs politiques, de dignite personnel le ; et 
tout cela, sans retour aucun. Qui lesait mieux que 
vous? Loinde la, certains traits vous sont echap- 
pes; de tous cdt£s, il m'en revient quelque chose. 
Je ne dirai pas que I'ai decouvert, pour ne pas 
employer un mot dont vous faites, dit-on, con- 
tre moi un usage assez perfide. Jaime mieux que 
ces propos, dont Pomponius n'est pas moins 
afflige que moi , passent par sa bouche que par 
mes lettres. J'ai pour temoins de mon zele of- 
ficieux et le s&iat et le peuple romain. Comment 
avez-vous reconnu tout cela? je nYen rapporte a 
vous-mdrae. Comment deviez-vous le recounai- 
tre? c est ce dont tout le monde peut juger. — 
Quand j'ai agi pour vous, j'ai suivi d'abord une 
impulsion naturelle, puis jai continue parce que 
f avais commence. Mais ce qui reste a faire , n'en 
doutez pas, exige bien autrement de devoue- 
ment, de reflexion et de travail : je poursuivrai 
volontiers la tache, pour peu qu'il me soit prouve 
que ce nest pas autant de perdu; mais si je dois 
n'avoir affairequ'aun ingrat, je ne veux pas vous 
autoriser a ne voir en moi qu'un insensi. Pom- 
ponius vous donnera la-dessus toutes les expli- 
cations necessaires. Je n'ai plus qu'a vous recom- 
mander les intents qui I'appel lent aupres de vous. 
Je sais bien que Pomponius se recommande tout 
seul ; cependant, s'il vous reste un peu d'amitie 
pour moi, veuillezme letemoigner en faisant tout 
pour le succes de son affaire; il n'y a rien dont 
je puisse vous savoir plus de gr£. 

debeat. Omnia enim a me in te profecla sunt, quae ad tuum 1 
oommodum , qu<e ad lionorem , quae ad dignitatem perl in e- 
rent. Pro iis rebus nullam mini abste relatamcssegratiam, 
tu es optimus testis : contra etiam esse aliquid abs te pro- 
fectuni ex multLs audivi. Nam comperisse me , non audeo 
dicere, ne forte id ipsum verbumponam,quod abs te aiunt 
falso in me solere conferri. Sedea, qua? ad me delata sunt, 
malo le ex Pomponio, cui non minus molesla iuerunt, 
quamex meis Uteris cognoscere. Meusin te animus, quam 
singulari officio fuerit, et senalus et populus romanus te- 
stis est : tuquam gratuserga me fueris ipse exislimare po- 
les : quantum mibi debeas , ceteri exislimant. — Ego qua? 
tua causa antea feci , voluntate sum adductus posteaque 
conatantia. Sed reliqua, mihi crede, multo majus meum 
stadium majoremque gravitatem et laborem desiderat. 
Quae ego si non profundere ac perdere videbor, omnibus 
meis viribus sustinebo : sin autem ingrata esse scntiam , 
non committam , ut tibi ipse insanire videar. Ea, quae sint 
el cujasmodi, poteris ex Pomponio cognoscere. Atque 
ipsum tibi Pomponium commendo, ut, quamquam ipsius 
causa confido te facturum esse omnia ; tamen abs te hoc 
petam, ut, si quid in te residet amoris erga me , id omne 
m Pomponii negotio ostendas. Hoc mihi nihil gratius facere 
potes. 



13 

t8. - A ATTfCtTS. Rom*, 25 jaimer. 

A.1,13. J'ai deja recu de vous trois lettres , 
Tune par M. Cornelius, a qui vous l'avez remise, 
si je ne me trompe, aux Trois Tavernes ; la se- 
conde par votre h6te de Canusium ; et je vois que 
la derniere est datee de votre vaisseau , Tancre 
deja levee. El les sont toutes trois de main de mat- 
tie, d'un tour elegant, dune grace piquante, 
et pleines surtout des sentiments les plus affec- 
tueux. La provocation est irresistible, et si je 
tardea y r^pondre, ce n'est que par rembarras 
de trouver un messager fid&e. Car qui se fait 
scrupule, si vous le chargez d'une lettre de quel- 
que poids,de s'alleger en en lisant le contenu? 
D'ailleurs , je ne sais ou m'enquerir des gens qui 
vont en Spire. Je nVimagine de plus qu'apres 
avoir sacriGe dans votre Amaltliee, vous etes 
parti pour votre expedition contre Sicyone. En- 
fin j'ignore quand vous comptez aller trouver 
Antoine, et combien de temps vous resterez en 
Epire. J'h&itedonc a ecrire avec quelque liberte , 
quand il faut reraettre mes lettres a des Acheens 
ou a des Epirotes. — II s'est passe, depuis votre 
depart, des £venements qui m£ritentde vous £tre 
rapportSs. Mais je ne veux pas exposer ma cor- 
respondance au triple peril d'&re perdue, indis- 
cretement ouverte ou interceptee. Sachezd'abord 
qu'on ne m'a pas fait opiner le premier, et que 
le pacificateur des Allobroges (C. Pison.) a eu le 
pas sur moi, ce qui a fait murmurer le s£nat, 
mais ne m'a pas trop deplu. Me voila dispense 
d'egards envers un m^chant homme, et libre 
de tenir mon rang dans l'£tat , en depit de sa 
malveillance. D'ailleurs, en fait d autorite, le 
second votant £gale presque le premier, et il est 
bien moins engage envers le consul. Catulus a 
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Accepi tuas tres jam epistolas : unam a M. Cornelio , 
quam Tribus Tabernis, ut opinor, ei dedisti; alteram, 
quam mihi Canusinus luus hospes reddidit; tertiam, quam, 
ut scribis, ancora solula, de phaselo dedisti : quae fuerunt 
omnes rhetorum. Pure loquuntur, quum humanitatis sparse 
sale, turn insignes amoris notis. Quibus epistolis sum 
equidem abs te lacessitus ad scribendum ; sed idcircosum 
tardior, quod non invenio fidelem tabellarium. Quotus 
enim quisque est, qui epistolam paullo graviorem ferre 
possit, nisi earn pellectione relevant? Accedit eo, quod 
mihi non est notum, ut quisque in Epirum proficiscatur. 
Ego enim te arbitror, caesis apud Amaltheam tuam victi- 
mis , statim esse ad Sicyonem oppugandum profectum. 
Neque tamen id ipsum certum liabeo , quaodo ad Anto- 
nium proficiscare aut quid in Epiro temporis ponas. lta 
neque Achaicis hominibus neque Epiroticis paullo liberio- 
res literas committere audeo. — Sunt autem post disces* 
sum a me tuum res dignae iileris nostris , sed non commit- 
tendae ejusmodi periculo , ut aut interire aut aperiri aut 
intercipi possint. Primum igilur scito primum me non esse 
rogatum sententiam, praposituroque esse nobis pacificato- 
rem Allobrogum , idque admurmurante senatu , neque no* 
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vote le troisteme, et, si vous 6tes curieux de le 
savolr, Hortensius apres lui. Le consul est un es- 
prit etroit etenvieux; de ces plaisants moroses, 
sans trait, sans gaiete, etdont la face fait rire 
plus que les faceties; sans consistance dans le 
peuple , sans contact avec les grands ; dont il n'y 
a rien de bon a attendrepour larcpublique, parce 
qu'il n a pas la volonte du bien ; dont il n y a rien 
de mauvais a craindre, parce qu'il n'a pas le 
courage du mal. Son collegue, au contraire, me 
distingue on ne peut da vantage ; il aime et sou- 
tient le bon parti. Aussi comraencent-ils dcja a 
n'&re pastrop bien ensemble. — II y a ici une 
vilaine affaire, etjecrains bien quele mal n'aille 
plus loin. Vous savezje le suppose, qu'un homme 
deguise en femme s'est introduit dans la maison 
de Cesar, pendant le sacrifice qu'on offrait pour 
le peuple ; que les vestales ont du recommencer 
le sacrifice , et que Cornificius a defere ce scan- 
dale ausenat; Cornificius, entendez-vous, pour 
que vous n'alliez pas croire qu'aueun des notres 
ait pris Tinitiative. Renvoi du senat aux pontifes. 
Les pontifes d^clarent qu'il y a sacrilege; la-des- 
sus, et en vertu d'un s^natus-consulte , les con- 
suls publient leur r6quisitoire pour informer; et 
Cesar repudie sa femme. Or voila que Pison, qui 
ne voit que son amitie pour Clodius , manoeuvre 
pour faire rejeter par le peuple le requisitoire 
qu'il a present^ lui-m&ne, et parordredu senat, 
dans un inter&t sacre. Messalla, au contraire, jus- 
qu'ici se prononce fortement pour la severite. 
Mais a force de supplications, Clodius eloigne les 
gens de bien du tribunal. II s'assure en m£me 
temps main-forte. Moi-m£me, vrai Lycurgue 
d'abord , je sens que je mollis de jour en jour. 

invito esse factum. Sum enim ct ab observando homine 
perverso liber, et ad dignitatem in repnblica retinendam 
contra illius voluntatem solutus : et iiie secundus in dicendo 
locus babet aucloritutem paene principis ct voluntatem 
non nimis de vioclara bene he io consulis.Tertius est Calulus, 
quartus ( si etiam hoc quaeris) Hortensius. Consul autem 
ipse parvo animo et pravo, tan turn cavillator genere illo 
moroso, quod etiam sine dicacitate ridetur, facie magis 
quam facetiis ridiculus , nihil agens cum republica, sejun- 
ctus ab optiraalibus , a quo nihil speresboni reipublica?, 
quia non vult; nihil raetuas mali , quia non audet. Ejus 
autem collega et in me perhouoriftcus et parlium studiosus 
ac defensor bonarum. Quin nuncleviter inter se dissident. 
— Sed vcreor, nehoc, quod infectum est, serpat longfus. 
Credo enim te audisse, quum apud Caesarem pro populo 
fieret, veriisse eo muliebri vestitu virum, idque sacriiicium 
quum virgines instaurassent, mentionem a Q. Cornifieio 
in senatu factam : ( is fuit princeps; ne tu forte aliquem 
nostrum pules;) poslea rem ex senatus consulto ad |M>n- 
titices relatani, idque ab iis nefasesse decretum : deinde 
ex senatus consulto consults rogalionem promulgasse ; 
vx(«ri Ca*sarem nuntium remisisse. Tn liac causa Piso ami- 
rnia V. Clodii ductus operaindat, ut ea rogatio, quam ipse 
fert ct fert ex senatus consulto ct de religione, antiquetur. 
Messalla vehemenler adhuc agit severe. Boni viri precibus 



Caton reste ferme, et crie justice. Enfln que vous 
dirai-je? Je tremble que, grace a Findifterence 
des bons et a I'activite des mediants , cette af- 
faire ne devienne la source de bien des maux pour 
la republique. — Votre ami, savez- vous qui je veux 
dire? (Pompee) cetami dont vous m^criviezqu il 
me louait n'osant me blaraer, cet ami-la , a voir 
ses demonstrations , est plein d'attachement, dt 
deference et de tendresse pour moi. En public, il 
m'exalte; maissous main il me dessert, de fa£on 
toutefois que ce n'est un secret pour personne. 
Jamais de droiture ni de candeur. Pas un mobile 
honorable dans sa politique. Rien d'elev£, de 
fort, de genereux. Je vous ecrirai plus a fond sur 
tout cela un autre jour. II y a des choses que 
je ne sais pas bien encore. Puis , je n'ose con- 
fier de telles reflexions a un je ne sais qui. — 
Les preteurs n'ont pas encore tire leurs provin- 
ces au sort. Les choses en sont toujours au point 
oil vous les avez raissees. Selon votre d£sir, 
je ferai entrer la description de Misene et de 
Pouzzol dans mon discours. Oui , je me suis 
trompe de date en mettant le 3 des nones de de- 
cembre ; je nVen etais apercu. Ce que vous louez 
dans mes harangues, je le trouvais tres-bien aussi, 
je vous le jure; mais je n'osais le dire. Votre 
approbation me les rendra plus atHques encore. 
J'ai fait quelques additions au discours contre 
Metellus. Vous en aurez une copie , puisque pour 
Pamour de moi vous dtes devenu si amateur d*e- 
loquence. — Que vous dirai-je encore? quoi? 
Messalla vient d'acheter la maison d'Autronius 
quatre cent trente-sept mille sesterces. Que vous 
importe? me direz-vous. Cet achat prouve que 
j'ai fait une bonne affaire, et finira peut-6trepar 

Clodii removentur a causa; opera? comparantur; nosmet 
ipsi, qui Lycurgei a principio fuissemus, quottdie demili- 
gamur; instat et urget Cato. Quid multa? Vereor, ne 
haec, neglccta a bonis, defensa ab improbis, raagnonim 
reipublicae malorum causa sint. — Tuus autem ille amicus, 
( scin' quern dicam ? ) de quo tu ad me scripsisU , postea 
quam non auderet reprehendere, laudare cwpisse , nos, ut 
ostendit, admodum diligit , amplectitur, amat, aperte lau- 
dat , occulte, sed ila , ut perspicuum sit , invidet NihU 
come , nihil simplex , nihil h toT; ttoXitixou; honestum, ni- 
hil illustre , nihil forte , nihil liberum. Sed Iwecad te scribam 
alias subtilius : nam neque adhuc mihi satis nola sunt, et 
hnic terrae (ilio nescio cui committere epistolam tantis de 
rebus non audeo. — Provincias praetores nondum sorliti 
sunt. Res eodem est loci, quo reliquisti. ToiroOeoi'ot , quam. 
post u las, Miseni et Puteolorum, includam orationi mcaj. 
A. d. in. Non. Decemb. mendose fuisse aniraadverteram. 
Qua? laudas ex orationibus, mihi crede, valde mihi place- 
bant : sed non audebam antea dicere ; nunc vero , quod a 
te probata sunt, multo mihi irnxtotspa videntur. In illam 
orationem Me lei I i nam addidi qusndam. Liber tibi miltetur ; 
quoniara te amor noslri <piXop^vopa reddidit. — Novi tibi 
quidnam scribam? quid ? Etiam. Messalla consul Autronia- 
nam domum emit HS cxxxiv. Quid id ad me, inquiesi* 
Tantum , quod ea emptione et nos bene emisse jsdicati 
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faire comprendre aux gens qu'il est Men permis . 
de recourir a la bourse de ses amis pour une ac- 
quisition qui peut faire honneur dans le monde 
La Troyenne ne termine rien. Je ne desespere j 
pas cependant. Finissez-en de tous ces ennuis. , 
Comptez sur une prochaine lettre tout a fait a coeur | 
ouvert Le 6 des kal. de fevrier, M. Messalla et ! 
M. Pison , consuls, I 

19. — A ATTICUS. Home, 14 fevrier. j 

A.I, 14. Je crains qu'il n'y ait de la fatuite 
a le dire; raais, en verite, je suis si occup£, 
que ce pen de mots j'ai a peine le temps de vous 
lecrire; et encore est-ce un teraps derobe aux 
plus importantes affaires. Je \ous ai deja dit ce 
qu etait ie premier discours de Pompee : peu 
touchant pour les malheureux , vide contre les I 
mediants, sans grace pour les riches, et au fond 
sans portec pour les bons. Aussi est-on reste 
froid. Mais ne voila-t-il pas qu'a l'instigation du 
consul Pison, un etourdi detribun, nomme Fu- 
fius, s'est avise d'appeler Pompee a la tribune! 
On etait dans le cirque de Flaminius ; c'&ait 
jour de marche; la foule etait grande. II l'a in- 
terpelie en lui demandant s'il etait d'avis que le 
preteur format le tribunal, et quelle ttait dans 
ce cas, suivant lui, la marche a suivre. Notez 
que tout cela a 6t6 regie par le senat lors du sa- 
crilege de Clodius. Pompee a tres-aristocrati- 
quement repondu qu en toute chose l'autorite du 
senat lui paraissait souveraine; qu'il 1'avait tou- 
jours consideree comme telle; et il s'est longue- 
ment etendu sur ce texte. Depuis, le consul Mes- 
salla lui a demaode dans le senat ce qu'il pensait 
du sacrilege et du requisitoire des consuls. II a 
repondu encore par des generalites et des eloges 

minus et homines intelligere cn»perunt , licere amicorum ( 
facultatibus in emendo ad dignitatem aliquam pervenire. 
Teuxpic ilia lent urn negoUum est , sed tamen est in spe. Tu 
ista confice. A nobis liberiorem epistolam exspecta. vi. Ka- 
lend. Febr. M. Messalla , M. Pisone coss. 

CICERO ATTICO S. 

Vereor, ne putiduni sit scribere ad te , quam sim occu- 
palus , sed tamen distinebar, ut uuic vix tantula* epistolae 
tempus habuerim , atque id ereptum e sommis occupatio- 
nibus. Prima concio Pompeii qualis fuisset, scripsi ad te 
antea, non jucunda miseris, inanis improbis, beatis non 
grata, bonis non gravis : ttaque frigebat. Turn Pisonis 
eonsulis impulsu levissimus tribunus pi. Fiifius, in concio 
nem produxit Pompeium. Res agebalur in circo Flaminin, 
et erat in eo ipso loco illo die nundinarnm Trov^-ppis. Qu.t- 
sivit ex eo, placeretne ei indices a prretore legi , quo con- 
silk) idem praetor uteretur. Id autem erat de Clodiana 
religione ab senatu constitulum. Turn Pompeius \iix' dpi- 
oToxpacTtx&£ locutus est, senatusqae aucloritatein sibi 
onmibas maximam videri semperque visam esse respondit 
et id moltis verbis. Postea Messalla consul in senatu de 
Pompeio quaesivil, quid de religione et de promulgata ro 
gatione sentiret. Loculns ita est in senatu , ut omnia illius ' 



donncs, sans restriction, a tous les actes de l'au- 
guste assemblee. En s'asseyant, il me dit qXH 
pensait avoir £te* suffisamment explicite sur tou- 
tes ces vilaines affaires. — Un peu apres , Cras- 
sus voyant qu'on avait applaudi Pompee , paree 
qu'on appliquait ses paroles aux actes de mon 
consulat, se leva, et ne tarit pas d'eMoges sur 
mon compte. II alia jusqu'a dire que s'il 6tait 
senateur, citoyen, homme libre; que si I vivait 
eucore, c'etait a moi qull en etait redevable; 
qull voyait dans sa femme, dans ses enfants, 
dans sa patrie, autant de t£moiguages de mes 
bienfaits. Que vous dirai-je? Ces peintures que 
j'ai tant de fois et sous tant de formes reproduites 
dans ces discours dont vous 6tes Paristarque, le 
fer, laflamme (lieux communs bien rebattus pour 
vous), il les a melees d'une manure solennelle a 
sa harangue. J etais tout pres de Pompee. Je vis 
son trouble : il se demandait sans doute si Cras- 
susavait voulu se faire bien venir de moi, en sai- 
sissant un a-proposque lui-meme venait delais- 
ser^chapper ;ou si les actions que j'ai faites sont 
en effet assez grandes pour meriter tant de faveur 
de (apart du senat et tant d'eloges, surtout de la 
part (Tun homme qui peut dire que j'ai toujours 
loue Pompee a ses depens. Quoi qull en soit, 
cette seance ra'a tout a fait conquis a Crassus. 
Je n'ai pas laisse que de prendre pour moi, de 
tres-bonne grace, ce que Pompee pretend avoir 
dit implicitement a malouange. Quand vint mon 
tour, Sons dieux ! combien je me glorifiaidevant 
Pompee, alors present pour la premiere fois ! Si 
jamais periodeset figures, arguments et preuves 
me vinrent apropos, ce futcertes ce jour-la. Aussi 
quelles acclamations I Au fait, je parlais de la 
sagesse de l'ordre,de 1'uniondes chevaliers, des 

ordinis consulta -revixdic laudaret : mibique, ut assedit, 
dixit se putare satis ab se etiam de istis rebus esse re- 
si>onsnm. — Crassus posteaquam vidit ilium excepisse 
laudem ex eo , quod suspicarentur homines ei consulatum 
meum placere, surrexit ornalissimeque de meo consulatn 
locutus est; ut ita diceret, se, quod esset senator, quod 
civis, quod liber, quod viveret, mibi acccplum referre; 
quoties conjugem , quoties domum , quoties patriam Tide- 
ret, toliesse beneficium meum videre. Quid mulla ? Totum 
bunc locum, quem ego varie meis oraUonibus, quarum 
tu Arislarchus es, soleo pingere, de flamma, de ferro, 
(nosti illas Xtqxu8ow;,) valde graviler pertexuit. Proximo 
Pompeium sedebam. Intellexi hominem moveri, utrum 
Ciassum inireeam grdtiam, quam ipse prretermisisset, an 
esse tantas res nostras , qua; tarn libenti senatu laudaren- 
tur, ab eo pr«sertim , qui mibi laudem illam eo minus 
deberet, quod meis omnibus Uteris in Pompeiana laude 
perstrictus esset. Hie dies me valde Crasso adjunxit : et 
tamen ab illo aperte, tecte quidquid est datum , libenter ac* 
cepi. Ego autem ipse, dii boni ! quo modo £vercep*epewdf«i* 
novo auditori Pompeio ! Si unquam mini irsptodot, si xap.iral. 
si ^vOu(nfj{AaTa, si xorraaxeuai suppeditavenint , illo tempo- 
re. Quid" mulla? Clamores. Etenim haec erat Oir68e<jt; , dc 
gravitate ordinis, de equestri concordia, de consensioni: 
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testes de la conjuration eteinte, de l'abondance 
et du calme retablis dans Rome. Vous savez 
comme, en pareil cas, mes paroles resonnent ; et 
si je ne vous en dis pas plus long, c'est que les 
gchos de ce grand bruit sont infailliblement par- 
venus k vos oreilles. — Voici la situation : le se- 
nat est un areopage : impossible d'avoir plus de 
tenue, de vigueur, de fermete. Le jour ehoisi pour 
le requisitoire prescrit par le senatus-consulte , 
on vit se repandre dans la ville des bandes de 
jeunes barbes, tout le train de Catilina, et k la 
tele Curion, veritable poupee. Ilssuppliaieutcha- 
cunde mettre A. *. Le consul Pison lui-m£me , 
I'auteur du requisitoire, etait le premier a tra- 
vailler le peuple. Les gens de main de Glodius 
s'etaient empares de tous les ponts, et ils distri- 
buaient si bien leurs bulletins , qu'il n'y aurait 
peut-etre pas eu un seul U. R. *. Caton voit ces 
manoeuvres, court aux rostres, interpelle Pison, 
et eclate contre lui en invectives , si Ton peut ap- 
peler toutefois invectives le langage qui porte 
toujours avec lui la sagesse , l'autorite , le salut. 
Apres Caton , vint Hortensius, puis une foule de 
gens de bien ; Favonius surtout fut remarqua- 
ble. Devant ce concours imposant, on rompt les 
cornices; le senat s'assemble; il yavait foule, et, 
en depit de Pison, en depit de Clodius tombant 
Vehement tour k tour aux pieds de chaque sena- 
teur, on signifie aux consuls qu'ils aient k s'em- 
ployer pour faire passer le requisitoire. Quinze 
voix demanderent, avec Curion, qu'on ne fit pas 
de decret. II y en eut, baut la main, quatre cents 
pour. Le decret passa. Le tribun Fufius prit 
le parti de se retirer. Clodius se lamentait de- 
vant le peuple, etchargeaitd'injures Hortensius, 

Italiffi , dc interroortuts reliquiis conjuralionis, de vililale , 
de otio. Nosti jam in hac materia sonitus nostros : tanti 
fuernnt, ut ego eo brevior sim , quod eos usque istinc ex- 
auditos putem. — Romance autem se res sic habent : Se- 
natusdfeKx; Kayo;. Nihil constantius , nihil severi us, nihil 
fortius. Nam quum dies venisset rogalioni ex senalus con- 
sulto ferendee, concursabant barbatuli juvencs, totus ille 
grex Catilinae, duce filiola Curionis, et populum, ut 
antiquaret , rogabant Piso autem consul , iatorrogationis, 
idem erat dissuasor. Operae Clodianae pontes occuparant : 
tabellae ministrabantur ita, ut nulla daretur un roc as. Hie 
iibi Rostra Cato advolat, convicium Pisoni consuli mirifi- 
cum facit ; si id est convicium , vox plena gravitalis , plena 
auctoritatis , plena denique salutis. AccedH eodem etiam 
noster Hortensius ; multi praeterea boni. Insignis vero opera 
Favonii fuit. Hoc concursu optimatium comitia dimittun- 
tur : sena hi s vocatur. Quum decerneretur frequenli senatu, 
contra pugnante Pisone, ad pedes omnium singillatim 
accidenle Clodio, ut consules populum coliortarentur ad 
rogationem accipiendam ; homines ad xv Curioni nullum 
senates consultum facienti assenserunt : ex altera parte 
facile cccc. fuerunt. Acta res est. Fufius tribunus turn con- 

1 Antiquo , je Uens pour antique : formule du rejet. 

* Uti Hog as , comme tous le demanded ; formule de l'adop- 



Lucullus , C. Pison et le consul Messalla. Quant 
k moi, cesont toujours mes decouvertes qu'il me 
jctte a la t£te. La decision du senat est qu'on ne 
s'occupe ni du partage des provinces , ni des le- 
gations, ni d aucune affaire enfin, avant celle-Ia. 
— Voila ce que j'avais k vous dire de Rome. 
Ecoutez cependant encore, et c'est une chose sur 
laquelle je ne comptais point. Messalla est uh ad- 
mirable consul. II a de la decision, de la suite, 
une activite qui pour voit k tout. lime loue, 
m'aime, et suit mes traces. Quant k Tautre, ii 
serait pire avec un vice de moins , c'est-&-dire, 
s'iln'etait pas aussi paresseux, aussi dormeur, 
aussi sot , aussi engourdi : mais en fait deten- 
tions, les siennes sont si mauvaises qu'il a pris 
Pompee en haine depuis le jour oil il l'a entendu 
louer le senat. Aussi c'est merveille de voir comme 
les honnStes gens le fuient. Encore agit-il bien 
moins par amitie pour Clodius que par mauvais 
instinct politique ou autre. A ^exception de Fu- 
fius, il n'y a heureusement parmi les magistrats 
personne qui lui ressemble. Nous avons de bons 
tribuns du peuple; Cornelius surtout est un autre 
Caton. Que me demanderez-vous encore? — Pour 
vous dire un mot de mes affaires, la Troyenne 
s'est enfin executee. N'oubliez pas ce que vous 
m'avez promis. Mon frere , qui a achete les trois 
autres quarts des Mtiments d'Argilete pour sept 
cent vingt-cinq mille sesterces, veut vendre Tus- 
culum, et acheter, s'il se peut, la maison de Pa- 
cilius. Reconciliez-vous avec Lucceius; il en 
meurt d'envie, je le vois. Je serai votre media- 
teur. Soyez exact , je vous prie, a me donner de 
vos nouvelles, k me dire ou vous 6tes et ou en 
sont vos affaires. Aux ides de fevrier. 

cessit. Clodius condones miseras habebat, in quibns Lu- 
cullum , Hortensium , C. Pisonem , Messallam consulem 
contumeUose laedebat ; me tan turn « comperisse omnia » 
criminabatur. Senatus et de provinces praetorum, et de le- 
gationibus, etde ceteris rebus decernebat, ut ante, quam 
rogalio lata esset , ne quid ageretur. — Habes res romanas. 
Sed tamen etiam illud , quod non speraram , audi. Messalla 
consul est egregius, fortis, constans, diligeus , nostri lau- 
dator, amator, imitator. Ille alter uno minus vitio viliosus ; 
quod iners, quod somni plenus, quod imperilus, quod 
dt7tpaxTOTaTo< , sed voluntate ita xotx&ry); » «1 Pompeium 
post illam concionem, in qua ab eo senatus laudatus est, 
odisse coRperil. Jtaque minim in modum omnes a se bonos 
ahenaviL Neque id magis amicitia Clodii adductus facit, 
quam studio perditarum rerum atque partium. Sed babet 
sui similem in magistratibus pra?ter FuGum neminem. 
Bonis utimur tribnnis pl. f Cornnto vero Pseudocatone. — 
Quid quaeris? Nunc ut ad privata redeam, Tevxptc pro- 
raissa patravit. Tu mandata effice , quae recepisti. Quinlos 
f rater, qui Argiletani aedificii reliquum dodrantem emit 
HS. dccxxv., Tusculanum venditat, ut, si possit,emat 
Pacilianam domum. Cum Lucceio in gratiam redi. Video 
hominem vakJe petiturire. Navabo operam. Tu, quid agas, 
iibi sis, cujustnodi istae res sint, fee me quam diligentissinu: 
certiorem. Idibus Febr. 
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20. — A ATTICUS. Rome 15 mars. 

A.I, 15. Deja vous devez avoir appris que 
le sort a donn£ l'Asie a Quintus, mon bien-aime 
frere : car sans doute la renoramee a devanc6 
toutes nos lettres. Eh bien , puisque nous aimons 
lagloire avec passion , puisque noussommes plus 
que personne amis des Grecs , et connus pour 
tels; eufin, puisque nous avons gagn6au service 
de la republique une foule d'inimit ies et de haines : 
e'est maintenant qu'il faut montrer votre savoir- 
faire, et vous evertuer a nous creer par tout des 
partisans et des amis. Je developperai ce theme 
plus au long dans la lettre dont je chargerai pour 
vous Quintus lui-m£me. Mandez-moi, je vous 
prie, oil vous en £tes de mes di verses recomman- 
dations et de vos propres affaires. Je n'ai pas recu 
un mot de vous depuis votre depart de Brindes. 
Je suis impatient de savoir de vos nouvelles. 
Aux ides de mars. 

21. — A ATTICUS. Rome, juillet. 

A. 1, 16. Vous me demandez l'histoire de 
ce jugement qui a si 6trangement troinpe l'at- 
tente generate , et vous voulez savoir pourquoi 
je n'ai pas pris au combat autant de part qu'a 
mon ordinaire. Je repondrai a vos questions , cn 
commencant par la fin, a la facon d'Homere. Taut 
qu il s'est agi de defendre l'autorite du senat , 
j ? ai combattu avec une ardeur et une £nergie telles 
qu'oncriait, qu'on accourait, qu'on applaudis- 
sait de toutes parts. Certes,si vous avez et^ frappS 
quelquefois de ma vigueur a soutenir les intents 
publics, vous n'auriez pu, dans cette circons- 
tance, me refuser votre admiration. Clodius en 
etait reduit a recourir au peuple, et ne s'epargnait 

cicero attico s. . 

Asiain Qiimto, suaviosimo fratri, obtigissc audisti : 
dod enim dubito, quin celerius tibi hoc rumor, quam I 
ullius nostrum liters nuntiarint. Nunc, quoniam et lau- ' 
dis avidissimi semper fuimus et praeter ceteros ' 
ve? et sumus et habemur et multorum odia atque inimici- 
tias reipublicae cause suscepimus ; xavzow apsty;; fju[ivr]- 
<kiq , curaque et effice , ut ab omnibus et laudemur et ame- 
mvr. His de rebus plura ad te in ea epistola scribam , quam 
ipsi Quinto dabo. Tu me relim certiorem facias , quid de 
meis mandatis egeris, atque etiam, quid de tud negotio. 
Nam , ut Bruudisio profectus es , nulla? milii abs (c sunt 
redditae Uterae. Valde aveo scire, quid agas. Idib. Mart. 
CICERO ATTICO S. 

Quaeris ex me, quid accident de judicio, quod tarn 
prater opinionem omnium factum sit : et simul vis scire , j 
quo modo ego minus, quam soleam, proHiatus sim : re- \ 
spondebo tibi v<rcepov rcpoxepov, *0(iY)pix<o;. Ego enim, quam- 
diu senatus auctoritas mihi defendenda fuit, sic acriler 
et vehementer pronliatus sum, ut clamor concursusqne 
maxima cum mea laude fierenL Quod si tibi unquam sum 
yjsus in repobhea fortis , certe me in ilia causa admiratus 
esses. Quum enim ille ad conciones confugisset, in iisque 
meo nomine ad invidiam nteretur, dii immortales ! quas 
cictno.i. — tome v. 



pas a lui rendre mon nom odieux. Oh! alors, 
dieux imraortels! quels combats! quel carnage! 
comme je me suis rue sur Pison, surCurion, sur 
toute la clique! Quels traits j'ai lances sur ccs 
vieillards imb ciles et sur cette jeunesse effrenee! 
Que j'aurais ete heureux, les dieux m'en soient 
temoins ! que j'aurais ete heureux de vous avoir 
pres de moi , de profiter de vos bons conseils, et 
de vous voir spectateur de cette memorable lutte ! 
Mais quand Hortensius se fut avise de faire pro- 
poser par Fufius , tribun du peuple , une loi sur 
le sacrilege , loi qui ne differait en rien de la 
proposition des consuls, si ce n'est pour le choix 
des juges , et tout etait la ; quand je vis Horten- 
sius s'ent&er dans son opinion , et fmir par arae- 
ner a lui toutes les autres, croyant de bonne foi , 
et ayant fait croire a chacun que le coupable n'e- 
chapperait pas , quels que f ussent les juges , alors 
je crus a propos de caler mes voiles, moi qui sate 
combien les veritables juges sont rares, et je me 
bornai a deposer des faits connus, des faits ave- 
res, et sur lesquels je ne pouvais absolument 
me taire. — Pour en revenir a la premiere de vos 
questions, voulez-vous savoir ce qui a fait Tac- 
quittement? La pauvrete, I'infamie des juges. 
Voila la facte d'Hortensius : danssaerainted'une 
opposition de Fufius pour la loi a intervenir sur 
le senatus-consulte, il n'a pas vu qu'il valait mille 
fois raieux laisser Clodius a son infamie et a sa 
turpitude que de le livrer a des juges, sansobte- 
nir de resultat. La haine conseille mal ; etil s'est 
hate de saisir la justice , persuade, disait-il, qu'il 
suffirait d'un glaive de plomb pourpercer le cou- 
pable. Peut-6tre voulez-vous des details sur le 
jugement : personne n'en prevoyait Tissue. L'e- 

ego pugnas et quantas strages edidi ! quos impetus in Pi- 
sonem, in Curionem, in totam illam manum feci! quo 
modo sum inscctrtus levitatem senum, libidinem juven- 
tutfs! Saepc, ita ne dii juvent! te non solum auctorem 
consiliorum meorum , verum etiam spectatorem pugnarum 
mirificarum desideravi. Postea vero quam Hortensius ex- 
cogitavit, ut legem de religione Fufius tribunus pi. ferret; 
in qua nihil aliud a consulari relatione differebat nisi jo- 
dicum genus: (in eo autem erant omnia;) pugnavitque, 
ut ita fieret : quod et sibi et aliis persuaserat nullis ilium 
judicious effugere posse : contraxi vela , perspiciens ino- 
piam judicum ; neque dixi quidquam pro testimonio, nisi 
quod erat ita notum atque testatum , ut non possem prae- 
terire. — Ilaque, si causam quaeris absoliitionis, ( ut 
fam itpcK; rb 7rp6xepov revertar, ) egestas judicum fuit et 
turpitudo. Id autem ut accideret , conimissum est Hortenaii 
consilio : qui , dum veritus est , ne Fufius ei legi intercede- 
rel , quae ex senatus consulto ferebatur, non Yidit Ulud , 
satius esse ilium in infamia relinqui ac sordibus quam in- 
firmo judicio committi. Sed ductus odio properavit rem 
deducere in judicium : quum ilium plumbeo gladio jugu- 
latum iri tamen diceret. Sed judicium, si quseris, quale 
luerit : incredibili exitu; sic, uti nunc ex eventuabaliis,a 
me tamen ex ipso initio consilium Hortensii reprehendatur. 
Nam ut rejectio facta est claraoi ilms maximis ; quum accu- 
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venement seul a fait ou vrir les yeux, non pas a moi 
qui des fabord ai vu la faute d'Hortensius. Les 
recusations furent faites au milieu du tumulte. 
En censeur integre, Faccusateur rejeta les plus 
mauvais juges. De son c6t6, l'accus£, commeun 
maltre de gladiateurs qui veut menager ses meil- 
leurs esclaves, donna cong6 aux bons. Les gens 
de bien alors commenc&rent a trembler. Jamais 
tripot ne reunit pareil monde : des s£nateurs fle- 
tris, des chevaliers en guenilles, des tribuus, 
gardiensdu tresor, aussi cousus de dettesque de- 
cousus d'argent , et , au milieu de tout cela , quel- 
ques hommes honndtes que la recusation n'avait 
pa atteindre, stegeant, le deuil dans Tame, 1'oeil 
raome et la rougeur au front. Aux premiers in- 
terrogatoires, ce fut pourtant une sev6rite sans 
pareille. Rien pour Paccus£ ; tout pour Faccusa- 
teur, plus m&me qu'il ne demandait. Hortensius 
triomphait de son excellente idee. Personne qui 
ne crut Faccuse condamne cent fois. Au moment 
ou je parus pour deposer, la renommee vous aura 
dit et les vociferations des gens de Clodius et le 
mouvement spontane des juges se levant comme 
un seul homme , me couvrant de leur corps et 
montrant leur gorge, pour marquer & Clodius qu'ils 
me dSfendraient tous au p£ril de leur vie. Je crois 
•cette demonstration plus glorieuse que ce qui ar- 
il va, chez vos concitoyens, & X6nocrate, lorsqu'ils 
le dispens&rent deconfirmer sa deposition par un 
serment ; ou , chez nos p6res , & M ftellus Numi- 
dicus, lorsque les juges refus&rent d'examiner 
ses comptes qu'il leur apportait, selon Pusage. 
Oui, je trouve qu'il y a Id. pour moi quelque chose 
de plus grand. Ce fut, au surplus, un coup de 
foudre pour Taccus6 que ce mouvement qui s'a- 

«ator, tainquam censor bonus , homines nequissimos reji- 
ceret : reus, tamquam clemens lanista, frugalissimum 
quemque seceroeret; ut primum judices consederunt, 
valde diffidere boni cceperunt. Non enim unquam turpior 
in ludo talario consessus fuit Maculosi senatores , nudi 
cqurtes, tribuni non tarn oerati, quam, 'ut appellantur, 
a?rarii. Pauci tamen boni inerant, quos rejectione fugare 
ille non potuerat; qui moesli inter sui dissimiles et mceren- 
tes sedebant, etcoutagioneturpitudinis vehementer permo- 
vebantur. Hie , ut quaeque res ad consilium primis postula- 
tionibus referebatur, incredibilis erat seven tas, nulla 
varietate sententiarum : nihil impetrarat reus : plus accn- 
satori dabatur, quam postulabat : triumphabat (quid 
quaeris? ) Hortensius , se vidisse tantum : nemo erat , qui 
Hluin ream , ac non millies condemnatum arbitraretur. Me 
\ero teste producto , credo te ex acclamatione Clodii advo- 
catorum audisse, quae consurrectio judicum facta sit, ut 
me circumsteterint, ut aperte jugula sua pro men capite P. 
Clodk) ostentarint. Qua? mini res multo honoriftcentior Tisa 
est, quam aut ilia, qnum jurare tui cives Xenocratem 
testimonium diceutetn prolnbuerunt ; aul quum tabu las 
Metelli Numidici, quam ese, ut mos est, circumferrentur, 
sostri judices adspicere noluerunt : multo liaec, inquam , 
nostra res major. Itaqae judicum vocibus, quum ego sic 
«b iis, at talus patriae, defenderer, fractos reus et una 



I dressait & moi comme au symbole de la patrie : 
j ainsi que le chef, les suppdts furent constern&. 

Le lendemain, il y eut foule chez moi comme Jo 
j jour ou Ton me reconduisit & ma demeure , k ma 
sortie du consulat. Cependant Tilrustre areopage 
declarait qu'il ne reviendrait pas sans une garde 
de surete. On d6libere : une seule voix suppose. 
I On en r£ffcre au senat. Le senat r£pond par la de- 
! cision la plus sage et la plus honorable : il loue la 
I conduite des juges, et charge les magistrats de 
! pourvoir a tout. Nul ne pouvait croire que ce mi- 
J serable eut assez de front pour reparaitre. — Dites 
j « maintenant , 6 Muses , comment eclata ce terri- 
ble incendie ! » Vous connaissez ce chauve (Cras- 
sus), heritier des Nann&us, raon panegyriste,qui 
fit en mon honneur un discours dont je vous dis 
un mot. Eh bien ! voil& I'homme qui a tout con- 
duit en deux jours, a Taide d'un seul esclave, 
d'un vil esclave sorti d'une troupe de gladia- 
teurs. II a promis, cautionn6, donn6 ; bien plus, 
quelle infamie, bons dieux ! les faveurs de quel- 
ques belles dames et de quelques nobles mignons 
sont entrees dans certains trails par forme d f ap- 
point. Les gens de bien firent retraite en masse. 
On ne vit plus que des bandes d'esclaves inondant 
le forum. Cependant vingt-cinq juges tinrent bon, 
et, la mort sous les yeux, ils aimerent mieux en 
affronter le peril que de tout perdre. Mais il y en 
eut trenteet un qui eurent plus peur de la faim que 
de Pinfamie. Voici un mot de Catulus a Tun 
d'eux : — « A quel propos , lui dit-il , nous avez- 
vous demande des gardes ? Craigniez-vous done 
pour Targent que vous avez recu? » Voil&, aussi 
abreg^e que possible , Thistoire fidele et de ce 
tribunal et de cet acquittement. — Vous voulez 

patroni omnes conciderunt. Ad me autem eadem frequentia 
postridie conveuit, quacum abiens consuiatu sum domum 
reductus. Clamare praeclari Areopagila3 se non esse ventu- 
ros nisi praesidio constitute. Refertur ad consilium : una 
sola sententia pr&esiditim non desideravit. Defertur res ad 
senatum : gravissime ornatissimequedecernitur : laudantur 
judices : datur negotium roagistratibus : responsurum 
hominem nemo arbitrabatur. — "EoneTe vuv p.01 , Mouaat, 
07r7rax; 8^ upaixov iriip l\Lne<jz. Nosti calvum , ex Nanncianis 
ilium , ilium laudatorem meum , de cujus oratione crga me 
honorifica ad te scripseram. Biduo per unum servum , et 
eum ex gladiatorio ludo , coniecit totum negotium : arces- 
sivit ad se, promisit, intercessit , dedit. Jamvero(odii 
boni , rem perditam ! ) eliara noctes mulierum atque ado- 
lescentulorum nobiliura introductiones nonnullis judicibus 
pro mercedis cumulo fuerunt. lta, summo discessu bono- 
rum, pleno foro serrorum, xxv judices ita fortes tamen 
fuerunt, ut, summo proposito periculo, vel perire malue- 
rint quam perdere omnia, xxxi fuerunt , quos fames magis 
quam fama commoverit. Quorum Catulus quum vidisset 
quendaro : « Quid yos, inquit, praesidium a nobis postula- 
batis? an, ne nummi Yobis eriperentur, timebatis? >• Habes, 
ut brevissime polui , genus judicii et causam absolutionis. 
— Quaeris deinceps, qui nunc sit status rerum et qui meus. 
Reipublicae statutn ilium , quern tu meo consilio, ego diviuo 
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savoir ou en est maintenant la republique , et ou 
j en so is moi-menie. La situation dont , grdce k 
moi , selon vous, et gr£ce aux dieux , scion moi, 
Rome etaiten possession ; cette situation, resultat 
de Tunion intime des gens de bien et du mouve- 
meut imprime par raon consulat ; cette situation, 
qui nous paraissait irrevocablementacquise, il a 
sufli pour nous la faire perdre , d'un jugement , 
si toutefois Ton peut donner ce nom a l'oeuvre de 
trente des plus impudents et des plus grands co- 
quins de Rome, a la violation & prix fait de toute 
justice etde tout droit, au dementi effront£ donne 
par un Thalna, un Plaute, un Spongia, et au- 
tres gredins de cette espece , k un fait patent , ra 
et su du ciel et de la terre. Sachez cependant , 
car il faut vous consoler un peu, que, malgre 
cette grave atteinte k la chose publique, les me- 
diants sont beaucoup moins triomphants qu ils ne 
s'en etaient flattes dans leur premiere ivresse. En 
voyant la religion et la pudeur, Thonneur de la 
magistrature et Tautorite du senat foules aux 
pieds, ils ne raettaient pas en doute que le crime 
victorieux et toutes les passions dechainees nedus- 
sent k leur tour faire subir aux gens de bien les 
effets de cette rancune profonde que la severity de 
mon consulat a laiss^e k tous les mechants. Eh 
bien ! c'est encore moi (il n'y a pas, je crois, de jac- 
tance k le dire dans une lettre ou je cause avec 
vous, et qui n'aura pas d'autres lecteurs) , oui, c'est 
moi, vous dis-je, qui ai reussi k ranimer la con- 
fiance , parlant aux uns, aux autres, et rendant le 
coeur a tous. A force de stigmatiser, de fletrir ces 
juges vendus , j'ai reduit au silence tout ce qui 
a participe ou applaudi a cet odieux triomphe. Je 
n'ai fait grdceau consul Pisonsur quoi que ce fut: 
il avait dejk donne la Sy rie ; je la lui ai enlev£e. A 

confirmatom putabam, qui bonorum omnium conjunctione 
et auctoritate consulates mei fix us et fundatus videbatur, 
nisi quis nos deus respexerit , elapsum scito esse de mani- 
bos uno hoc judicio : si judicium est , triginta homines 
popoli romani levissimos ac nequissimos, nummulis ac- 
ceptis , jus ac fas omne delere, et, quod omnes non modo 
homines, verum etiam pecudes factum esse sciant, id 
Thalnam et Plantum et Spongiam et ceteras hujusmodi 
quisquilias statuere nunquam esse faclum. Sed tamen, ut 
le de republica consoler, non ita, ut sperarunt raali , tanto 
imposito reipublicae vulnere , alacris exsultat improbitas in 
victoria. Nam plane ita putaveront, quum religio, qnum 
podiritia, quum jndiciorum fides, quum senatus aucto- 
ritas concidisset, fore, ut aperte victrix nequitia ac libido 
pcenas ab Optimo quoque peteret sui doloris, quern im- 
probissimo euique inusserat severitas consulalusmei. Idem 
egoille , — non enim mini videor insolenter gloriari , quum 
de me apod te loquor, in ea pnesertim epistola , quam uolo 
atiig legi , — idem , inquara , ego recreavi afllictos animos 
bonorum, unumquemque coniirmans, excitans. Inscclan- 
dis vero exagitandisque nummariis judicibus omnem omni- 
bus studiosis ac fautoribus illius Yictoriae ira^xiocv eri* 
pui : Pisonera consulem nulla in re consistere unquam 



ma voix , le senat a repris son attitude severe. Je 
lui ai rendu le courage. J'ai confondu Clodiusen 
face , d'abord par un discours en forme du ton 
le plus soutenu, puis dans un colloque tres-vif, 
dont je veux vous faire gouter seuleraent quelques 
traits. Le reste vous parattrait froid et gauche pris 
en dehors de Faction , et de ce que vous autres 
Grecs appelez le combat corps a corps. — Le senat 
6tait reuni le jour des ides de mai : quand vint 
mon tour de parler, je debutai par des glnira- 
lites politiques; puis, par une image que jepla- 
cai avec un veritable bonheur , je m'ecriai que 
pourune blessure, les peres consents ne devaient 
ni I4cher pied ni abandonner la place ; qu'il ne 
fallait ni nier les coups, ni s'en exage>er la por- 
tee; qu'il y aurait stupidite k s'endormir, et par 
trop de lachet£ k s'effrayer ; que dejk on avait 
vu acquitter Catulus deux fois, Catilina, deux 
fois ; que ce n'&ait qu un de plus de iache* par les 
juges sur la republique. Tu te trompes , Clodius : 
les juges ne font pas renvoye* libre, ils font 
donne Rome pour prison. Ils ont voulu, non pas 
te conserver comme un citoyen , mais t'6ter la 
liberty de 1'exil. Courage, peres consents; soute- 
nez votre dignite ! les gens de bien sont toujours 
unisdansl'amour de la republique. On les a bles- 
ses au coeur, mais ils sont rcstes fermes. Le mal 
n'est point un mal nouveau. II existait ; il se ma- 
nifeste; et 1'acquittement d'un miserable nous 
prouve seulement qu'il y a dans Rome d'autres 
mislrables que lui. Mais que fais-je ? Je vous trans- 
cris presque tout mon discours. Venons au collo- 
que. Le beau mignonse leve, et me reproche d'a- 
voir ete a Raies. — « C'est faux, lui dis-je; et quand 
ce serait, Raies n'est pas un lieu interdit aux hom- 
ines. — Qu'ont de commun, reprend-il , des eaux 

sum passus : desponsaro homini jam Syriam ademi : se- 
natura ad prislinam suam severitatem revocavi atque ab- 
jectum excitavi : Clodium praesentem fregi in senatu quum 
oratione perpctua , plenissima gravitatis , turn altercatione 
ejusmodi , ex qua licet pauca degustes. Nam cetera non 
possunt habere neque vim neque venustatem , remoto illo 
studio contentions, quern drfutaa vos appellatis. — Mam , 
ut ldib. Maiis in senatum convenimus , rogatus ego senten- 
tiam multa dixi de summa republica, atque ille locus indu- 
ctus a me est divinitus : « ne, una plaga accepta, patres 
conscripti conciderent, ne deficerent : vulnus esse ejusmo- 
di , quod mihi nec dissimulandum nec pertimescendum 
videretur : ne aut ignorando stultissimi aut metuendo 
iguavissimi judicaremur : bis absolutum esse Lentulum , 
bis Catilinam : hunc tertium jam esse a judicibus in rem- 
publicam immissum. Erras , Clodi ; nou te judices urbi , 
sed carceri re&ervarunt : neque te retinere in civitate, sed 
exsilio pri?are voluerunt Quamobrem , patres conscripti, 
erigite animos, retinete vestram dignitatem. Manet ilia in 
republica bonorum consensio : dolor accessit bonis viris, 
?irlusnonestimminuta : nihil estdamni factum novi,sed, 
quod erat, invenlum est. In unius hominis perditi judicio 
plnr<fs similes reperti sunt. Sed quid ago? paene oralionem 

a. 
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thermaleset unhorame d'Arpinum? — Demande 
a ta grande protectrice, s'il ne lui aurait pas bien 
convenu de tAter deseaux d'Arpinum ; et les eaux 
de la mer, qu'en dis-tu ? Souffrirons-nous que 
cet horarae tranche ici du roi ? — Roi ! m'ecriai-je ? 
ah ! tu lui en veux (a Rex) de t'avoir oublie dans 
son testament (il avait deja devore sa succession 
en esperance). — Mais tu as achete une raaison. — 
Achete ? Est-ce que tu paries de juges ? — Les ju- 
ges, du moins, n'ont pas voulu croire k ton ser- 
inent. — Au contraire, il y en a vingt-cinq qui ont 
cru & ma parole, et trente et un qui n'ont pas cru 
h la tienne; car ils se sont fait payer d'avance. » 
Accable de huees & ce mot, il se tut et se rassit. 

— Voici maintenant ma position personnels. Je 
n'ai rien perdu aupres des honn&es gens, et j'ai 
beaucoup gagne aupres de la canaille. Ce n'est 
rien pour elle que Paffront fait & mon temoi- 
gnage. L'envie y a mordu sans me blesser, et j'en 
souflre d'autant moins que les" miserables disent 
partout eux-memes , ce qui est clair comme le 
jour, qu'ils ont achete les juges. Ajoutez que la 
tourbe du forum, cette sangsue du tresor, tou- 
jours demandant et toujours affam£e, que la 
populace enfin me regarde comme Pami le plus 
cheri du grand Pompee. II est certain qu'il y a 
entre lui et moi des rapports assez intimes et un 
echange de bons proc6des. L'opinion la-dessus 
est telle, que parmi oes jeunes et beaux mignons, 
conspirateurs d'orgie , on n'appelle plus Pompee 
que Cneius Cice>on. Aussi dans les jeux publics 
et dans les combats du cirque , ma presence est- 
elle toujours accueillie par les manifestations les 
plus favorables, sans aucun accompagnement de 
Pinstruraent du berger (le siftlet). — On va voir 

in epistolam incluoi. Redeo ad altercationem. Surgit pul- 
chellus puer : objicit mihi, me ad Baias fuisse. — « Falsum : 
sed lamen quid hoc? Simile est, inquam, quasi dicas in 
operto fuisse. » — Quid, iuquit, homini Arpinaticum aquis, 
calidis? — « Narra, inquam, patrono tuo, qui Arpinatis 
aquas concupivit : nosti enim Marinas. » — Quousque, 
iuquit, hunc regem feremus? — « Regem appellas, in- 
quam , quum Rex tui mentionem nullam fecerit? » Ille au- 
tem Regis hereditatem spe devorarat. — « Domum , in- 
quit, emisti. — Putes, inquam, dicere, judices emisti. 

— Juranli , inquit , tibi non crediderunt. — Mihi vero , 
inquam, xxv judices crediderunt; xxxi quouiam num- 
raos ante acceperunt, tibi nihil crediderunt. » Magnis 
clamoribus afilictus conlicuit ct concidit. — Nosteraulem 
status est hie. Apud bonos iidera sumus, quos reliquisti : 
apud sordem nrbis et faecem multo melius nunc, quam 
reliquisti. Nam el illud nobis non obest, videri nostrum 
testimonium non vaJuisse. Missus est sanguis invidiae 
sine dolore ; atque etiam hoc magis, quod omnes ill i fau- 
torcs illius tlagitii , rem manifestam illam redemptam esse 
ajudicibusconfitentur Accedit illud, quod ilia coucionalis 
hirudo aerarii, misera-ac jejuna plebecula, me ab hoc Ma- 
gno unice diligi putat : et hercule multa et jucunda consue- 
tudine conjuncti inter nos sumus , usque eo , ut nostri isti 
jcoraissatores conjuratoonis, barbatuli juvenes, ilium in 
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ce que feront les cornices. Notre Grand Pompee 
porte le fils d'Aulus, malgre tout le monde; et 
ce n'est ni son credit qu'il met en jeu , ni son in- 
fluence personnelle, mais seulement le moyen 
de Philippe, qui se vantait de prendre toute 
forteresse ou un £ne charg6 d'or pouvait trou- 
ver acces. On dit que cet histrion de consul di- 
ri»e lui-in6me son monde, et que les distributeurs 
d'argent sont installes dans sa maisou. Je ne le 
pense pas. Quoi qu'il en soit, on vientde rendre, 
sur la proposition de Caton et de Domitius, deux 
senatus-consultes, qui sont fort mal vus, parce 
qu'on les croitdiriges contre le consul. Le pre- 
mier autorise les visites mcme chez les magistrats. 
Le second declare ennemis publics ceux chez qui 
les distributeurs seraient pris sur le fait. D'un 
autre c6te , Lurcon, tribun du peuple, qui n'est 
pourtant parvenu que sousl'empire de laloi Elia, 
a ete dispense de toutes les formalites et de la 
loi Elia, et de la loi Fufia, afin de porter une 
loi contre les brigues, et le boiteux de si bon 
augure Ta promulgee. C'est ainsi que les cornices 
ont £te prorogues jusqu'& la veille du sixieme 
jour des calendes d'aotit. Ce qu'il y a d'e- 
trange dans la loi nouvelle, c'est que si on n'a 
fait que promettre aux tribus de Pargent sans 
en donner, il n'y a pas de peine ; mais si on en 
donne, le coupable est condamne h payer an- 
nuellement & chaque tribu jusqu'& sa mort une 
amende de trois mille sesterces. La-dessus, j'ai 
dit qu'il y avait longtemps que Clodius obser- 
vait cette loi ; car il promet de Pargent et n'en 
donne jamais. Dites-moi, je vous prie , ne pensez- 
vous point qu'avec un pareil consul , le consulat , 
que Curion regardait comme une divinisation de 

8ermonibus Cnaeum Ciceronem appellent. Itaque et ludis 
et gladiatoribus mirandas e7ua7]|iaai'a; sine ulla pastoricia 
fistula auferebamus. — Nunc est exspectatio ingens comi- 
liorum, in qua? omnibus invitis trudit noster Magnus 
Auli filium ; atque in eo neque auctoritale neque gratia 
pugnat, sed quibus Philippus omnia castella expugnari 
posse dicebat, in qucc modo asellus onustus auro posset 
ascendere. Consul autem ille, Doterionis histrionis simihs , 
susccpisse negolium dicitur et domi divisores habere : 
quod ego non credo. Sed senatus consulta duo jam facta 
sunt, odiosa, quod in ronsulem facta putantur, Catone et 
Domitio postulanle; unum ut apud magistralus inquiri 
liceret; alterum, cujusdomi divisores haberenlur, ad ver- 
sus rempublicam. Lurco autem tribunus pi., [qui] magi- 
stratum simul [cum lege jElia] iniit, solutus est et /Elia et 
Fufia, ut legem de ambitu ferret; quam ille bono auspicio 
claudus homo promulgavit. lla comilia in ante diem vi. 
Kald. Sext. dilata sunt. Novi est in lege hoc, ut qui num- 
mos in tribus pronuntiarit , si non dederit, impune sit : 
sin dederit, ut, quoad vivat, singulis tribubus US cio cio 
cio debeat. Dixi, banc legem P. Clodium jam anteser- 
vasse : pronuntiare enim solitum esse et non dare. Sed 
heus tu ! videsnc , consulalum ilium nostrum , quern Curio 
an tea facodcutriv vocabat, si hie (actus erit, fabam mi- 
mum futurum? Quare, ut opinor, ftXoexo^Yrreov, id quod tu 
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I homme, ne sera plus qu'une royaute de la fcve? 
Philosophons done, ainsi que vous faites deja, 
et ne voyons desormais qu'un chiffon dans la 
pourpre consulaire. — Vous etes decide, dites- 
vous, k ne point aller en Asie. Si vous y alliez, 
jel'aimeraisbienmieux;et je crains que les cho- 
ses ne souffrent de votre absence. Cependant je 
ne saurais vous burner, moi qui n'ai pas voulu 
partir. Je me contente des inscriptions dont vous 
m'avez fait la tlatterie d'orner votre Amalthee, 
etilfaut bienquejem'en contente, puisque Chi- 
lius m'abandonne et qu'Archias n'a encore rien 
fait pour moi. II vientde finir son poemepour les 
Lucullus, et j'apprehende qu'il ne donne main- 
tenant dans le roman Cecil ius. — J'ai adresse en 
votre nom des remerciments a Antoine ; Manlius 
s'est charg6 de la lettre. Si je vous aisi peuecrit 
dans ces derniers temps , e'est que je n'ai pas eu 
d'occasion convenable , et que je ne savais ou 
vous prendre. J'ai du moins beaucoup pari 6 de 
vous. Je ferai tout ce dont Cincius me chargera 
en votre nom; mais je le crois en ce moment plus 
occupe de lui que de tout autre , et je le seconde 
de mon mieux. Si vous prenez pied quelque part, 
mes lettres ne vous manqueront pas , mais de 
votre c6te ne me laissez pas languirapres les v6- 
tres.Faites-moi, je vousprie, une description de 
votre Amalthee, de ses ornemeuts , de sou plan 
et de sa forme. Envoyez-moi de plus tout ce que 
vousavezecrita cette occasion en vers ou en prose. 

I I me prend fantaisie de fa ire une Amalthee & 
Arpinum. Je vous enverrai quelque chose de 
moi, mais je n'ai rien de fini. 

22. — A ATTICUS. Rome, 5 deceinbrc. 

A.I, 17. Oui, un grand changement s'est 

facis , et islos consulatus non flocci eaxlov. — Quod ad 
me scribis , te in Asiam statuisse non ire, equidem mallem, 
nt ires : ac vereor, ne quid in ista re minus commode fiat. 
Sed tamen non possum rcprehendere consilium tuum , 
pnesertira quum egomet in provinciam non sim profectus. 
tpigrammatis tuis, quae in Amaltheo posuisti, conlenti 
erimus, praesertim quum et Chilius nos reliquerit et Ar- 
cbias nihil de me scripserit; ac vereor, ne, Lucullis quoniam 
Graecum poema condidit , nunc ad Caerilianam fabulam 
spectet. Antonio tuo nomine gratias egi ; eamque epistolam 
Manlio dedi. Ad te ideo antca rarius scripsi , quod non 
habebam idoneum, ciii darem; nec satis sciebam, quo 
darem. Valde te Yenditavi. Cincius si quid ad me tut ne- 
gotii detulerit, suscipiam. Sed nunc magis in suo est oc- 
cupalus; in quo ego ei non desum. Tu, si uno in loco es 
futurus, crebras a nobis literas exspecla : ast plures etiam 
ipse mittito. Velim, ad me scribas, cujusmodi sit 'AjxaX- 
Oetov luum , quo ornatu, qua xonoOesta : et qua) poemata 
qtiasquc historian de 'AjiaXeei'qt babes , ad me mitlas. Lubet 
mibi facere in Arpinati. Ego tibi aliquid de meis scriptis 
mittam. Nihil erat absoluti. 

CICERO ATTICO S. 

Magna mibi varielas voluntatis et dissimilitudo opinio- 
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opere dans les sentiments de mon frere Qulntus, 
dans ses dispositions et sa maniere d'etre. Je le 
vois clairement par votre lettre et par les copies 
des siennes que vous y avez jointes. Moi qui vous 
aime tendrement fun et Pautre , j'en ressens une 
affliction, profonde , et je n'y comprends rien. 
Qu'est-il done arrive qui ait pu aigrir & ce point 
mon frere, etoperer chez lui une telle revolution? 
Je m'etais apercu depuis quelque temps, et vous 
avez paru remarquer aussi, au moment de notre 
separation , qu'il avait , je ne saispourquoi , Tes- 
prit preoccupe, malade, en proiea de Wcheux 
soupcons. Quand je cherchais a le gue>ir (j'y ai 
travaille en mainte occasion , et plus vivement 
encore a Tepoque du tirage au sort de sa province) , 
je ne croyais pas le mal si grand que vous me le 
montrez ; seulement mes efforts avaient peu de 
succes. Je me consolais en pensant qu'il vous 
verrait, soit a Dyrrachium , soit ailleurs; et j'a- 
vais la confiance et la conviction qu'un simple 
entretien, quelques explications, que m£me un 
regard et le seul fait de votre rencontre, suffi- 
cient pour tout effacer entre vous. Mon frere 
Quintus est d'un naturel si doux et d'un caractere 
si liant! son esprit, trop accessible aux impres- 
sions, eslsi prompt as'effaroucher, mais si prompt 
aussi a revenir ! Le malheur a youlu que vous ne 
vous soyez rencontres nullepart ; et, des lors, de 
malveillantes insinuations ont prevalu sur le de- 
voir, sur les liens de famille et sur cette vieille 
amitie qui devait toe la plus forte. — D ou vient 
le mal ? II m'est plus facile de le deviner que de 
Tecrire. Je craindrais , en defendant les miens, de 
nepasassezmenager les v6tres; car je suis per- 
suade que si Ton n'a pas travaille dans sa mai- 
son & Taigrir, on n'a pas du moins fait ce qu'on 

nis ac judicii Quinti fralris mei ilemonstrala est ex Uteris 
tuis, in quihus ad me epistolarum iilius exempla misisfi. 
Qua ex re et moleslia sum tanta affectus, quantam roihi 
mens amor summus erga utrumque vestrum atterre debuit; 
et admiratione, quidnam accidisset, quod afterret Quinto 
fratri meo aut ottensionem Urn gravem aut commutationem 
tantam voluntatis. Atque illud a me jam ante intelligeba- 
tur, quod te quoque ipsum discedentem a nobis suspicari 
videbam , subesse nescio quid opinionis incommodaB sau- 
ciumque ejus animum insedisse quasdam odiosas suspi- 
clones : quibus ego mederi quum cuperem etantea sacpe 
et Tebemenlius etiam post sortitionem provincia3 , nec tan- 
turn intelligebam ei esse ofteusionis, quantum Mera? tua? 
declararant, nec lantum proficiebam, quantum volebam 
Sed tamen hoc me ipse consolabar, quod non dubitabam! 
qum le ille aut Dyrrhacliii aut in istis locis uspiam visums 
esset. Quod quum accidisset, confidebam ac mini persua- 
seram fore, ut omnia placarenlur inter vos non modoser- 
mone ac disputatione , sed conspectu ipso congressnque 
vestro. Nam , quanta sit in Quinto fratre meo comitas 
quanta jucunditas, quam mollis animus el ad aenpien- 
dani et ad deponendam offensionem , nihil af tinet me 
ad te, qui ea nosti, scribere. Sed accidit perincommodo 
quod eum nusquam vidisU. Valuit «nim plus, quod erat 



Digitized by Google 



22 LETTRES DE M 

aurait du pour le ramener. Je crois le mal plus 
profond qu'on ne parait le penser. Je m'explique- 
rai mieux la-dessus de vive voix. — Quant aux 
lettres qu'il vous a ecrites de Thessalonique, et 
aux propos qu'il aurait tenus, soit a Rome a ses 
amis , soit en route, je ne puis comprendre ce qui 
lui aurait ainsi monte la tete. Au surplus, j'es- 
pere en votre bonte, qui saura mettre fin a tous 
ces desagrements. Si vous considerez que les 
susceptibilites les plus vives se rencontrent sou- 
vent dans les naturels les meilleurs et les plus fa- 
ciles a ramener ; que cette promptitude ou plut6t 
cette raobilite depressions est presque tou- 
jours unindice debont^, enfin (etc'est la le prin- 
cipal), si vous n'oubliez point que nous devons 
entre nous nous passer nos imperfections et nos 
defauts, et m£me nos torts, point dedoute alors 
que bient6t toute cette irritation ne se calme , 
ainsi que je le desire. Je vous prie instamment 
de vous y employer ; car moi qui vous cheris d'une 
amitie si vive, je suis essentiellement interesse 
a ce qu'il n'y ait aucun des miens qui ne vous 
aime et qui ne soit aime de vous. — Rien n'etait 
moins necessaire que Tendroit de votre lettre ou 
vous enumerez les emplois qu'il n'aurait tenu 
qu'a vous d'obtenir , soit en province, soit a Rome, 
a diverses Spoques , et m&ne pendant mon con- 
sulat. Je connais a fond la noblesse et Televation 
de votre flme, et je n'ai jamais compris qu'il y eut 
entre vous et moi d'autre difference que le genre 
de vie que nous avons Tun et Fautre adopte. J'ai 
recherche les honneurs,par je ne sais quels ins- 
tincts ambitieux. Des motifs, qui sont certes loin 
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de meriter le bldme, vous ont fait preferer d'ho- 
norablesJoisirs. Pour le veritable honneur, celui 
qui denve de la droiture, de Tattacheraent au 
devoir, dela saintete de la vie, je n'ai jamais 
place au-defcsus de vous ni moi ni personne. Apres 
mon frere et ma propre famille, vous &es au 
premier rang de ceux dont je me crois aime. J'ai 
vu, j'ai reconnu,j'ai senti tour a tour vos solli- 
citudes et vos joies dans les differentes phases de 
ma vie. Que de fois j'ai goute avec d&ices et votre 
bonheur dans mes triomphes, et vos consolations 
dans mes perils ! Maintenant que vous Stes absent, 
vous que personne n'egale en lumieres, vous dont 
la conversation a pour moi taut de charme , je 
sens un vide immense. S'agit-il des affaires pu- 
bliques, qu'il ne m'est plus permis de negliger ; du 
forum, dout j'ai d'abord soutenu les luttes pour 
m'ouvrir la voie, et ou je dois me conserver en 
faveur pour assurer a ma gloire uu appui; de 
mes affaires particulieres, pour lesquelles j'au- 
rais eu, surtout depuis le depart de mon frere, 
tant besoin de vous avoir et de causer avec vous : 
partout enfm vous me faites faute. Oui, au mi- 
lieu de mes vcilles ou de mon repos, pendant 
mes travaux ou pendant mes loisirs, au forum 
aussi bien qu'au foyer domestique , pour lessoins 
de 1'Etat comme pour mes propres interns, je 
ne puis plus longtemps me passer de vous, du 
secours divin de vos conseils et du charme de 
votre entretien. — Voila des explications dont 
vous et moi nous nous serions toujours abstenus 
par un sentiment de delicatesse. Mais vous les 
avez rendues necessaires, en me faisant l'apo- 



llli nonnullorum artlficiis inculcatum , quam aut officium 
aut necessitudo aut amor vester ille pristinus , qui pluri- 
mum valere debuit. Atque hujus incommodi culpa tibi re- 
sideat, facilius possum ex is ti marc quam scribere. Vereor 
enim, ne, dura defendo meos, non parcam tuis. Nam sic 
iutelligo, ut nihil a domestlcis vulneris factum sit, illud 
qiridem, quod erat, eos certe sanare potuisse. Sed hujusce 
rei totius vitium , quod aliquanto etiam latius patet, quam 
videtur, preesenti tibi commodius exponara. — De iis Uteris, 
quas ad te Thessalonica misil, et de sermouibus, quos ab 
illo et Romae apud amicos tuos et in itinere habitos putas : 
ecquid tantum causa? sit, ignoro sed omnis in lua posila 
est humanitate milii spes hujus levandae molestiae. Nam , 
si ila statueris et irritabiles aniraos esse optimorum saepe 
hominum et eosdem placabiles; et esse banc agilitatem, ut 
ita dicam , moUitiamque naturae plerumque bonitatis, et, 
id quod caput est, nobis inter nos nostra sive incommoda , 
give vilh, sive iojurias esse tolerandas; facile haec, quemad- 
modnm spero, mitigabuntur. Quod, ego, ut facias, te 
oro. Nam ad me, qui te unice diligo, maxime pertiuet 
neminem esse meorum , qui aut te non amet aut abs te non 
ametur. — Ilia pars epistolae tua? minime fuit necessaria, 
in qua exponis, quas facultates ant provincialium aut 
urbanorum commodorum et aliis temporibus et me ipso 
<»nsule prajtermi8eris. Mihi enim perspecta est integritas 
etmagnitudoanimi lui; neque ego inter me atque te quid- 



quam interesse uoquamduxi praeter voluntatem instil utaj 
vilaj : quod me ambitio quaedam ad honorum studium , 
te autcm alia minime reprehendenda ratio ad honestum 
otium duxit. Vera quidem laude probitatis , diligeutia? , 
religionis, neque me tibi neque quemquam antepono : amo- 
ris vero erga me, quuma fraterno amore domesticoque 
dibcessi, tibi primas defero. Vidi enim, vidi penitusque 
perspexi in meis variis temporibus et sollicitudines et 
laMitias tuas. Fuit mihi saepe et laudis nostra; gralulatio 
tuajucunda, et timoris consolatio grata. Quin mihi nunc, 
le absente, non solum consilium, quo tu excellis, sed etiam 
sermonis communicalio , quae mihi suavissima tecum solet 
esse, maxime deest. Quid dicam? in publicane re? quo 
in genere mihi negligent! esse non licet ; an in forensi labu- 
re? qucra antea propter ambilionem sustinebam , nunc, ut 
dignitatem tueri gratia possim ; an in ipsis domcsticis ne- 
gotiis? in quibus ego, quum antea, turn vero post discessum 
Tratris , te sermonesque nostros desidero. Postremo non 
labor meus, nonrequies; non ncgotium, non otium; non 
forenses res , non domestical , non publicae , non privatae 
carere diutius tuo suavissimo atque amantissimo consilio 
ac sermone possunt. — Atque harum rerum commemora- 
tionem verecundia saepe imped ivit utriusque nostrum. 
Nunc autem ea fuit necessaria propter earn partem epistolaa 
tuae , per quam te ac mores tuos mihi purgatos ac probatos 
esse voluisti. Atque in ista incommoditate alieiiali illius 
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logie de vos sentiments et de votre conduite. 
Dans cette roalheureuse brouille, il y a du moins 
cela d'heureuxque depuis longtemps vos amis et 
moi counaissions votre intention , formellement 
exprimee , de n'accepter aucun emploi dans les 
provinces , en sorte que si vous rTStes pas avec 
mon frere , on ne dira point que e'est une brouille 
ou une rupture. On y verra simplement un acte 
de votre volonte et Teffet d'une determination 
anterieure. Ainsi la ou Famitie a ete violee , l'ex- 
piation se fera; et, la oil elleest restee Tobjet d'un 
religieux respect , elle se perp6tuera intacte et 
pure. — Nous sommes ici dans une situation fausse, 
miserable , sans lendemain ; vous avez su sans 
doute que les chevaliers se sont presque deta- 
ches du^senat. Leur mecontentement vieut en 
premier Meu du decret d'information contre les 
jnges qui ont re^u de l'argent. Je n'etais malheu- 
reusement pas au senat; lors de cette mesure. Je 
vis que Fordre des chevaliers s'en offensait , bien 
qu'il n'en temoigndt rien ouvertement. Je m'eu 
plaignis au senat de maniere a produire , a ce qui 
me parut , une tres-grande sensation. La ques- 
tion etait scabreuse ; je la traitai d'une maniere 
large et digne. Mais voici bien une autre fantai- 
sie des membres de l'ordre , qui vraiment n^tait 
pas soutenable , que j'ai soutenue cependant , et 
reussi a colorcr. Les soumissionnairesdes tributs 
de l'Asie sont venus faire des doleances au s£nat. 
lis pretendeut s'&re laissS entratner a exag6- 
rerles off res, et demandent la resiliation du bail 
que leur ont passe les censeurs. Eh bien! je suis 
le premier a les appuyer, e'est-a-dire , le second , 
car ils n'osaient r^clamer ; et e'est Crassus qui les 
a pousses : affaire sale, demarche humiliante, 
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plate resipiscence ! MaisUy avait derrtere im 
grand risque. C'est que le senat, en ne leur ac- 
cordant rien, ne se les mit tout a fait a dos. Aussi 
me suis-je empresse d'intervenir en premiere li- 
gne. Je leur ai menage une reunion nombreusc 
et tres-bienveillante , le premier et le second jour 
des calendes de decembre ; et la je me suis fort 
etendu sur la n£cessite de conserver la dignite des 
ordres, etde maintcnir I'unionentre eux. Rien 
n'est fait encore. Mais le senat se montre bien 
dispose. 11 n'y a eu d'opposition que de la part de 
Metellus, consul d&igne. C'est a notre heros Ca- 
ton a parler ; la brievete des jours dans cette sai- 
son a oblige de s'arr&er a son tour. Cest ainsi 
que , fidele a mon plan et a mon syst&me politi- 
que, j'entretiens,-autant queje le puis, cette Con- 
corde que j'avais si bien cimentee. Mais comme 
ces moy ens sont faibles , j'ai trouvS , je m'en flatte 
du moins, pour maintenir mon oeuvre, des res- 
sources plus sures. Je ne puis m'en expliquer par 
ecrit. Seulement, je vous mets sur la voie : Je suis 
en grande liaison avec Pompee. Je vous entends 
d'icl : rassurez-vous : je prends mes precautions, 
et je vous en dirai plus une autre fois sur mes 
vues pour la direction des affaires. — Sachez que 
Lucceius veut demander le consulat. II n'y aura 
que deux competiteurs ; Cesar, qui esp&re s'en- 
tendre avec Lucc&us par l'entremise d'Arrius; 
et Bibulus, qui s'imagine pouvoir se ller avec C6- 
sar par l'entremise de C. Pison. Vousriez? II n'y 
a pas de quoi rire, je vous le jure. Que vous man- 
der de plus? Quoi? II y a beaucoup encore a vous 
dire, mais un autre jour. Si vous comptez reve- 
nir, faites que je le sache. Je n'ose trop Insister 
sur ce que je desire le plus , vous voir ici. 



ammi et offensi , illud inest tamen commodi , quod et milii 
et ceteris amicis tois nota fuit et abs te aliquando testificata 
tiia voluntas omittendae provincial; ut, quod una non 
estis, non dissensione ac dissidio vestro, sed voluntate ac 
judicio too factum esse videatur. Quare et ilia, quae violala, 
cxpiabtratur ; et haec nostra , quae sunt sanctissime con- 
servata, suam religionem obtinebunt. — Nos hie in republica 
infirma, misera commutabilique versamur ; Credo enim te 
audisse nostras equites paene a senatu esse disjunctos : 
qui primum illud valde graviter tulerunt , promulgatum ex 
senatus consulto fuisse , ut de iis, qui ob judicaudum pe- 
cuniam accepissent, quaereretur. Qua in re decernenda 
qoura ego casu non affuissem, sensissemque id equestrem 
ordinem ferre moles te, neque aperle dicere ; objurgavi se- 
natnin , ut mini visus sum , summa cum auctoritate ; et 
in causa non verecunda admodum gravis et copiosus fui. 
Kcce alia? deliciae equitum vix ferendae ! quas ego non so- 
lum tuli, sed etiam ornavi. Asiani, qui de censoribus 
conduxerant , qnesti sunt in senatu se cupiditate prolapsos 
niraium magno conduxisse : ut inducerctur locatio, postu- 
laverunt. Ego princeps in adjntoribos, atque adeo secundus : 
nam , ut illi auderent hoc postulare, Crassus eos impulit 
lovidiosa res, turpis postulatio et confessio temcrilali*. 
Suinmum erat periculum, ne, si nihil impetrassent , 



plane alienarentur a senatu. Huic quoque rei 6ubventum 
est maxime a nobis, perfectumque , ut frequentissimo 
senatu el liberalissimo uterentur, multaqueamedeordinum 
dignilate etconcordia dicta suntKal. Decemb. de postridie. 
Neque adhuc res confecta est, sed voluntas senatus per- 
specta. Unus enim contra dixerat Metellus, consul designa- 
tes. Quin erat dieturus ( ad quern propter diei brevitatcm 
perventum non est ) heros ille noster Cato. Sic ego con- 
servans rationem institutionemque nostram, tueor, ut pos- 
sum, illama me conglutinatam concordiam : sed tamen, 
quoniam ista sunt tarn infirma, muniturquaedam nobis ad 
relinendas opes nostras tula, ut spero, via, quam tibi li- 
teris satis cxplicare non possum , signulcatione parva os- 
tendara tamen. Utor Pompeio familiarissime. Video , quid 
dicas. Cavebo, qua? sunt cavenda;ac scribam alias adte 
de meis consiliis capessendae reipublicae plura. — Luc- 
ceium scito consulatum habere in animo stalim petcre : 
duo enim soli dicuntur petituri. Caesar cum eo.coire per 
Arrinm cogitat : et Bibulus cum hoc se putat per C. Ptso- 
nem posse conjungi. Hides? Non sunt haec riuicula, mihi 
| crede. Quid aliud scribam ad te? quid? Multa sunt , sed in 
1 aliud tempus. Te si cxspeclari velis, cures , ulsciam. Jam. 
illud modesterogo, quod maxime cupio, ut quam primum* 
venias. Nonis DeoM»h. 
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AN DE B. 694. — AV. J. C 60. — A. DE C. 48. 
Q. Cdclllus Mttellus C&er, L. Afranius , consuls. 
23. — A ATTIC US. Kome, l Cr fevrier. 

A.I, 18. — Sachez que rien lie me fait plus 
faute aujourd'hui qu'un confident a qui je puisse 
dire tout ce qui me pese , qui m'ecoute dans son 
amitie,qui me conseille dans sa sagesse; avcc 
qui enfin je naie, en causant, & feindre, a ca- 
cher, a dissimuler rien. Mon frere n'cst plus la , 
mou frere dont le coeur est si droit et si chaud. 
Metellus n'est pas un homrae ; c'est « un rivage 
desert ; c est Pair des cieux ; c'est la solitude 
profonde. » Et vous, dont les sages reflexions 
ont si sou vent adouci faoiertume et les soucis de 
mon a me , vous que j'ai toujours eu a mes c6tes 
dans les affaires publiques, et qui 6tes un second 
moi-m^me pour mes affaires privees ; vous enfin 
r4me de tous mes entretiens et de tous mes pro- 
jets, oil fites-vous? Je me sens tellement aban- 
donne, que les seuls moments qui me reposent sont 
ceux queje passe avec ma femme, avec ma fllle 
cberie, avec mon charmant petit Ciceron. J'ai des 
amities politiques, tout exterieures, toutes far- 
dees , bonnes seulement pour le relief de la vie 
pubiique , mais nulles au sein du foyer prive. 
Aussi lorsqu a Theurc matinale, ma maison re- 
gorge de clients; lorsque je descends au forum , 
presse par les nombreux amis qui m'escortent , 
je cherche en vain dans cette foule avec qui rire 
en liberte , ou gemir sans contrainte. Je vous at- 
tends, je vous desire, je vQusappelle. J'ai millesu- 
jets qui m'inquietent et me tourmentent, et qu'en 
uneseule conversation, si line fois je vous tiens, 
nous aurons bient6t , j'en suis sur, parcourus et 
epuisfo. Je passerai ici sous silence mes chagrius 

CICERO ATTICO S. 

Nihil mihi nunc scito tarn dccsse , quam hominem eum, 
quocuin omnia, quae me cura aliqua ailiciunt, una commit- 
nicem:quime amet, qui sapiat, quicum ego colloquar, 
nihil fingam, nihil dissimulem , nihil obtegam. Abestcniin 
frater tytkiaxaxoz et araantissimus. Metellus non homo , 
sed 

litus at que aer et solitudo m&ra ! 

Tu autem , qui sacpissimc curam el angorem anhni mei ser- 
monc et consilio levasti luo : qui mihi et in publica re so- 
cius, ct in privalis omninns conscius, et omnium meorum 
sermon am et consiliorum particeps esse soles, uhinam es? 
Ita sum ah omnibus destitutus, uttantum requietis habeam, 
quautum cum uxore et filiola et mcllito Cicerone consumi- 
tur. Nam ilia? ambiliosae nostrae fUcosaeque amicitiae sunt 
, inquodam splendore forensi; fruclum domes tic urn non 
habent. Itaque, quum bene completa domus est tempore 
malulino, quum ad forum stipati gregibus amicorum de- 
scendimus, reperirc ex magna turba neminem possumus, 
quocum aut jocari libcrc aut suspirare familiariter possu- 
mus. Quare te cxspecLamus, tc desideramus, te jam etiam 
aroessimus:multa sunt enim, qua? me sollicilantanguntque; 
quae mihi vidcor aures nactus tuas unius ambulationis ser- 
moneexhaurire posse. Ac domestical um quidem sollicitudi- 



et mes soucis domestiques. Ce n'est pas ix une let- 
tre ni a. un messager inconnu que j'oserais les 
confier. N'allez pas pourtant vous monter la t£te : 
mon mal n'est pas intolerable. Ce sont de ces 
ennuis qui restent, qui pfesent, et qui sont sans 
rel&cbe, faute d'un ami qui vous console ou qui 
vous parle. Quant aux affaires publiques, le cou- 
rage ne me manque pas. Seulement la volonte d'a- 
gir m'abandonne. Pour peu que je vous raconte 
ce qui s'est passe depuis votre depart , vous allez 
vous eerier que la republique est perdue. — A 
peine 6tiez-vous en route, que la serie de nos maux 
a commence ; c'est Clodius , si je ne me trompe , 
qui a ouvert la sc&ne. Je crus Poccasion belle 
pour refrener la licence et arr&ter la jeunesse, 
et, cedant aTardeur quimedominait,jedeployai 
tout ce que j'ai de puissance dans le coeur et la 
tete , sans animosite personnelle , etavec la seule 
esperance de remettre la republique en bonne 
voie et de rendre & la constitution sa vigueur. La 
venal ite et la prostitution se sont reunies pour 
accabler l'Etat d'un jugement funcste. Voyezce qui 
a suivi : un consul s'est rencontre que personne , 
s'il n'est pbilosopbe comme nous, ne peut voir 
sans pousser un soupir. Quelle plaie qu'un pareil 
homme ! On reud un senatus-consulte contre la 
brigue ct la corruption : mais on ne peut obtenir 
une loi pour le sanctionner. On vilipende le senat. 
L'ordre des chevaliers s'en separe. Ainsi cette 
annee aura vu renverser a la fois les deux bases 
sol ides sur lesquelles j'avais , a moi seul , assis la 
republique : elle a jete bas Tautorite du senat, et, 
des deux ordres, fait deux camps.-— La nouvelle 
annee nous en promet aussi de belles. Les mys- 

teres sacres de la Jeunesse n'ont pu s'accomplir, 
• 

num aculeosomnes el scrupulos occultabo : neque ego hnic 
epistola; atque iguoto labcllario committam. Atque hi 
(nolo enim te permoveri) non sunt permolesli , sed tamen 
insident et urgent etnullius amantis consilio aut sermone 
requiescunt. In republica vero, quamquam animus est 
pra'sens, tamen voluntas etiam atque etiam ipsa me defi- 
cit. Nam, ut ea brcviter, quae post tuuin discessn m acta 
sunt, colligam^ jam exclames necesse est res romanas 
diulius stare non posse. — Etenim, post profectionem 
tuam, primus, ut opinor, introitus fuit in causam fahulae 
Clodianae; in qua ego nactus, ut mihi videbar, locum rese- 
candae libidinis et coercendae juvenlutis , vehemens fui et 
omnes profudi vires animi atque ingenii mei, non odio 
adductus alicujus, sed spe reipublicae corrigendae et sa- 
nandaecivitatis. Afllicla respublica est empto constnprato- 
qne judicio. Vide, quae sint postea consecuta. Consul est 
impositus is nobis, quem nemo praeler nos philosophos 
adspicere sine suspiritu possit. Quantum hoc vulnus? faclo 
senatus consulto de ambitu , de jndiciis , nulla lex perlata , 
exagilalus senatus, alienati equites romani. Sic ille annus 
duo fumamenta reipublicae per me unmn constitute ever- 
lit : nam ct senatus aucloritatem abjecit el ordinum con- 
cord iam disjunxit. — lnslat hie nunc ille annus cgregius. 
Kjiis initium ejusmodi fuit, ut anniversaria sacra Juventatis 
non committerentur. Nam M. Luculli uxorem Memmius 
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Memrotas ayant initio la femme de M. Lucullus 
a ses propres mysteres. Menelas se fache et di- 
vorce. Mais le pasteur dlda n Rvait outrage qu'un 
des deux freres. Le Paris d'aujourd'hui s'en est 
pris a la fois a Meuelas et a Agamemnon. De plus , 
11 y a un certain C. Herennius, tribun du peuple, 
que peut-Stre vous ne connaissez pas, mais que 
vous pouvez connaitre, car il est de votre tribu, 
et Sextus, son pere, y etait le distributee d'ar- 
gent ; Herennius done veut faire agreger Clodius 
parmi les plebeiens , et il le propose aux suffrages 
de tout le peuple , en assemblee du Champ de 
Mars. Jel'ai traite au senat comme je sais traiter 
les gens. Mais e'est une nature oil rien ne fait. 
Metellus est un consul hors de ligne, et qui nVest 
devoue de cceur. Mais il s'est fait tort en accep- 
tant le mode propose pour le jugement de Clo- 
dius , sans y attacher d'ailleurs aucune impor- 
tance. Quant au fits d'Aulus, quel soldat lache 
et sans coeur, dieux immortels! et qu'il merite 
bien tout ee que Palicanas lui jette chaquejour 
d'injures a la face ! Une loi agraire a ete proposee 
par Flavius. Elleest bien pale; cest, a peu de 
chose pres, la loiPlotia. Maisou trouver dans 
tout cela raeme rombre dun homme vraiment 
politique? 11 y en a bien un, qui est de mesamis : 
afin que vous le sachiez , e'est Pompee ; mais il 
se contente de jouir en silence de sa belle robe 
peinte. Crassus ne dirait pas un mot contre un 
homme en credit. Vous connaissez le reste. Pau- 
vres niais qui croient qu/ils auront encore leurs 
viviers quand il n'y aura plusde chose publique ! 
Nousn avons plusqu'un homme qui s'eninquiete 
encore , et , selon moi , avec plus d'energie. et de 
probite que de sagesse et d'esprit de conduitc; 

snissacris iuiliavit. Menelaus a-gre id passns divorlium 
fecit. Quauquam tile pastor idanis Menelaum solum con- 
tetnpserat : liic nosier Paris tam Menelaum quam Aga- 
memoonem liberum non putavit. Est autem C. Herennius 
quidam tribunus pi., quem tu forlasse ne nosti quidem, 
(lametsi potesnosse, tribulis eniin tuus est, et Sextus, 
pater ejus, nnmmos vobis dividere solebat;) is ad pie- 
tan P. Ctodium traducit ; idemque feit, ut urn versus 
populus in campo Marlio sufflragium de re-CMii ferat. 
Hunc ego accepi in senatu, ut soleo : sed mini e*t illo 
bomine lenlius. Metellus est consul egregius et nos amat ; 
sed imminuit auctorilalem suam, qnodhabet dicis causa 
promulgatum Ulud idem de Clodio. Auli autem films , o dn 
ioimorUles! quam ignavus ac sine animo miles! quam 
dignos, qui Palicano, sicul facit, os ad male audiendum 
qootidie praebeat! Agraria autem promulgata est a Flavio, 
sane levis, eadem fere, quae fuit Plotia. Sed interea icoXi- 
xirxK ™«Q quisquam inveniri potest. Qui pote- 

nt , iamUiaris nosier (sic estenim; volo te hoc scire) 
Pompeius, togulam illam picUm silentio tuetur suam. 
Crassus verbum nullumcontra gratiara. Celeros jam nosti : 
qui ita sunt stulU, ut amissa repubUca piscinas suas fore 
salfas sperare videantur. Unus est, qui curet constantia 
magis et hitegritate, quam, ut inihi videtur, consiho aut 
ingenio , Cato ; qui miseros publicanos , quos habuit aman- 



c'estCaton,Catonquidepuistrois mois tuurmenle 
res malheureux publicains qui lui etaieut si de- 
youes , et emp&che le senat de statuer sur leur 
demande. D'un autre c6te, toute autre affaire 
reste en suspens jusqu'a decision sur celle-la. 
Je crois m&ne que cette circonstance fera ajour- 
ner indefiniment les legations. — Vous voyez 
maintenant au milieu de quels flots agites nous 
vivons; et, par ce que je vous dis, penetrant 
comme vous fdtes , vous jugerez de ce que je ne 
vous dis pas. Songezdonca revenirenfin; et bien 
que fattraitdu retour ne soit pas grand , j'espere 
que vous m'aimez assez pour trouver dans mon 
amitie un dedommagement aux ennuis qui vous 
attendent ici. Je veillerai partout ou besom sera, 
a cequ'on nevous considere point comme absent 
Mais n'arriver qu'au moment de la ceremonie ex- 
piatoire, ce serait la du traitant tout pur. Ar- 
rangez-vous done pour ne nous plus faire languir . 

24. A ATTICUS. Rome, 15 mars. 

A.I, 19. Si j'avais vos loisirs, ou si je pou- 
vais seulement m'habituer a cette brie veto qui 
vous est ordinaire, je ne demeurerais point en 
reste , et vous auriez de moi plus de lettres 
que je n en recois de vous. Mais, outre la masse 
^occupations vraiment incroyables dont je suis 
accable, je ne vous ecris pas une lettre oil il n'y 
ait a exposer et a conclure. Et d'abord (comme il 
convient de le faire avec un citoyen qui aime sa 
patrie) , je vais vous parler de la situation de la 
republique. Puis, comme, apres elle, vous n'a- 
vez rien de plus cher que moi , je vous dirai, sur 
ce qui mc touche , des choses dont vous series 
fache que je vous flsse mystere. Ce qu'il y a en ce 

tissimos sui, terlium jam mensem vexat, neque iis a senatu 
resnonsum dari patitur. Ita nos cogimur reliquis de rebus 
nibU decernere ante, quam publicanis responsum sit. Quare 
eliam legaliones rejectwm iri puto. — Nunc vides, quibus 
iluclibus jactemur : et, si e\ lis, quse scnpsimus, (lanta 
es persnicacitate, ) eliam a me non scripta perspicw, 
revise nos aliquando : et quanquam sunt ha*c lugienda, 
quo te voco, tamen lac,ut amorem nostrum tanti aesUmes , 
ut eo vel cum bis molestiis pei frui vclis. Nam , ne absens 
censeare, curabo cdk«ndum et proponendum locis omni- 
bus Sub lustrum autem censeri germani ncgotialoris est. 
Quare cura, ut te quamprimum videamus. Kal. Febr. Q. 
Metello L. Afranio coss. 

CICERO ATTICO S. 

Non modo , si mibi tantum esset otii , quantum est tibi , 
vemm eUam si tam breves epistolas vellem mittere , quam 
tu soles facere, te superarem et in scribendo multo essem 
crebiior, quam tu : sed ad summas atque incredibiles oc- 
cupationes meas accedit, quod nullam a me epistolam ad 
te sino sine argumeiito ac senlenUa pervemre. Et pnmum 
libi , ut aequum est, civi amanti patrlam , quae sunt in re- 
publica , cxponam : deinde , quoniam tibi amore nos pro- 
ximi sumus, scribemus eliam de nobis ea, quae scire le. 
non nolle arbilramur, Atque in republics nunc qindem 
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moment de plus grave en politique, c'est la crainte 
d'une guerre dans les Gaules. Elle est deja chez 
nos fr&res, les Eduens; les Sequanais se sont mal 
battus. Enfin, il est certain que les Helvetiens 
sont en armes^et font des courses dans la pro- 
vince. Le senat a decide que Ton tirerait au sort 
les deux Gaules entre les consuls, qu'on ferait 
une lev6e , qu'on n admettrait point d'exemption , 
qu'on nommerait des plenipotentiaires, lesquels 
iraient dans les villes des Gaules pour agir sur 
elles et les emp£cher de se joindre aux Helvetiens. 
Les plenipotentiaires sont Q. Metellus Creticus , 
L. Flaccus, et, pour parfumer les lentil les, Len- 
tulus, fils de Clodianus. Ici, il faut que je vous 
fasse connaitre une circonstance curieuse : mon 
nom &ait sorti le premier parmi les consulates. 
Mais le s6nat, qui etait nombreux, declara tout 
d'une voix que j'etais trop necessaire a Rome. La 
m^me chose arriva, apres moi, a Pompee. C'est 
dire que Ton nous garde Tun et l'autre comme 
des gages de salut ; car pourquoi attendrais-je que 
d'autres tirassent cette conclusion , quand elle se 
presente si naturellement a moi-m&ne? — Venons 
aux affaires de 1'interieur. Le tribun du peuple 
Flaccus poussait vivement sa loi agraire. Pompee 
le souteuait ; et c'est tout ce qu'il y avait de po- 
pulaire dans le projet. Voici quel fut mon avis, 
£coute avec grande faveur : je retranchais de la 
loi tout ce qui porte prejudice aux tiers ; j'excep- 
tais du partage les terres vendues publiquement 
sous le consulat de P. Mucius et de L. Calpurnius ; 
je maintenais les dotations de Sylla, et je lais- 
sais enfin aux habitants de Volaterre, ainsi qu'aux 
Arreting, les terres qu'il a confisquees sur eux , 
mais qui ne sont point partagees. Je ne conservais 
qu'un seul article, celui qui prescrit d'employer, 

maxime Gallici belli versatur metus. Nam JEdu'i , fratres 
nostri , pugnant : Sequani permale pugnarunt : et HeWetii 
sine dubio sunt in armis, excursionesque in provinciam fa- 
ciunt. Senatus decrevit , ut consules duas Galtias sorti- 
rentur, delectus haberetur, vacationes ne valerent , legali 
cum auctoritate mitterenlur, qui adlrent Galliae civitatcs 
darentque operam , ne eae se cum Helvetiis jungerent. Le- 
gali sunt Q. Metellus Creticus et L. Flaccus et, t6 &ti tt) 
9ctxr) (ivpov, Len lulus Clodiani filius. Atque hoc loco illud 
aon queo praeterire, quod, quum de consularibus mea 
prima sors exisset , una voce senatus frequens retinendum 
me m urbe censuit. Hoc idem post me Pompeio accidit : 
ut nos duo quasi pignora reipublicae retineri videremur. 
Quid fenim ego aliorum in me ini<ftoy^\ioL-:a exspectem, quum 
base domi nascantur? — Urbanae autem res sic se habent. 
Agraria lex a Flavio tribuno pi. Tehementer agitabatur 
auctore Pompeio ; qua? niliil populare babebat pneter an- 
ctorem. Ex hac ego lege secunda concionis voluntate omnia 
ilia tollebam , quae ad privatorum incommodum pertine- 
bant : liberabam agrum eum, qui P. Mucio, L. Calpurnio 
consulibus publicus fuisset : Sullanorum hominum posses- 
siones confirmabam : Volaterranos et Arretinos , quorum 
agrum Sulla publicarat neque diviserat , in sua possessione 
reUnebam : unam ratioucm non rejiciebam, ut ager hac 



pendant cinq ans, a des acquisitions de terres , 
le produit des nouveaux impAts. Le senat ne vou- 
lait iien de la loi, parce qu'il y entrevoyait un 
accroissement de pouvoir qu'on menage a Pom- 
pee. Pompee, de son c6t£, s'employait de toutes 
ses forces pour la faire passer. Quant a moi , 
c'est aux applaudissements des interesses que je 
reservais les droits acquis (reserve, vous le 
savez de reste, qui s'appliquc exclusivement aux 
riches nos amis). En effet, au moyen des acqui- 
sitions a faire , je pourvoyais, d'un autre cdte, & 
Tinter^t du peuple et a celui de Pompee, ce a quoi 
je tiens absolument. Enfin mon systeme, babile- 
ment applique , avait l'avantage de nettoyer la 
sentine de Rome , et de peupler les solitudes de 
I'ltalie. Mais les menaces de guerre qui viennent 
a la traverse ont bien refroidi sur cette affaire. 
Metellus est un tres-bon consul; il m'aime beau- 
coup. L'autreest lanulHte mfime. Jusque-la qu'il 
ne sait pas ce que vaut la place qu'il a achet^e. 
Voila tout ce qu'il y a sur les affaires publiques , 
a moins que vous n'y rattachiez encore ceci. Un 
certain Herennius , tribun du peuple, membrede 
votre tribu, un mechant homme, un meurt de 
/aim , a fait plusieurs tentatives pour I'agregation 
de Clodius parmi les plebeiens. Mais les opposants 
ne lui manquent pas. Maintenant , si je ne me 
trompe, je n'ai plus rien a vous dire en fait de 
politique. — Je reviens a ce qui me concerne. 
Depuis les fameuses nones de dfoembre, ou j'ac- 
quis,non sansbeaucoup d'envie et de haine, une 
grande et immortelle gloire , je n'ai cesse de sou- 
tenir mon caractere et de conserver mon attitude. 
Mais I'acquittementde Clodius m'a fait ouvrir les 
yeux sur le peu de fond a faire en la justice et 
sur sa degradation. J'ai vu en outre que nos pu- 

advenlicia pecunia emeretur, quae ex novis vectigalibus 
per quinquennium reciperetur. Huic toti rationi agrariae 
senatus adversabatur, suspicans Pompeio novam quamdam 
potentiam quaeri. Pompeius vero ad voluntatem perferen- 
dae Iegis incubuerat. Ego autem magna cum agrariorum 
gratia connrmabam omnium privatorum possesslones : 
(is enim est noster exercitus , hominum, ut tute scis , locu- 
pletium : ) populo autem et Pompeio ( nam id quoqne 
volebaro ) satisfaciebam emptione : qua conslituta diligen- 
ter, et seulinam urbis exhauriri et ltaliae solitudinem fre- 
quentari posse arbilrabar. Sed haec tota res interpeHata 
bello refrixerat. Metellus est consul sane bonus et nos ad- 
modum diligit. Ille alter ita nihil est , ut plane , quid emerit, 
nesciat. Haec sunt in republica : nisi etiam illud ad rem- 
publicam putas pertinere, Herennium quemdaro, tribun um 
pi., tribulem tuum , sane hominem nequam atque egentem, 
saepe jam de P. Clodio ad plebem traducendo agere coepis- 
se : huic frequenter interceditur. Haec sunt, ut opinor, in 
republica. —Ego autem, ut semel Nonarum iJlarum Decern- 
brium , junclam invidia ac multorum inimicitiis , eximiam 
quamdam atque immortalem gloriam consecutus sum, non 
destiti eadem animi magnitudine in republica versari et 
illam institnlam ac susceptam dignitatem tueri:sedpostea 
quam priraum Clodii absolutione. levitatem infirmitatem- 
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blicains, saiis se separer de moi, n'avaient pas 
fait la moindre difficult^ de se separer du s£nat ; 
de plus , que nos heureux du jour, je parle de ces 
grands amateurs de viviers , vos chers amis , ne 
cachaient pas I'esprit d'euvie qui les travaille a 
mon egard; alorsj'ai songe a m'assurer d'autres 
ressonrces et de plus solides appuis. J'ai com- 
mence d abord par faire r^flechir Pompee sur 
son trop long silence en ce qui me touche, et je 
Fai amene a me proclamer en plein senat , je ne 
dis pas une fois, mais mille, et en termes pom- 
peux , le sauveur de la republique et de Tunivers. 
Pen m'importe a moi. Ma gloire est assez eclatante 
pour se passer d'un temoignage, et assez bien 
jugee pour se passer d'eloges. Mais cela importe 
a la republique , de mediants esprits s'etant flat- 
tesqu'ily avait la un sujet de division cntre Pom- 
pee et moi. Mais me voila lie avec lui de telle fa- 
con que tous deux, comme particuliers, nous y 
trouvons notre compte, et que, comme hom- 
raes politiques, nous pouvons Tun et l'autre agir 
avec plus de decision. On avait excite contre 
moi les haines parmi cette jeunesse qui est ar- 
dente et sans principes. J'ai si bien su la rame- 
ner par mes bonnes manieres, qu'elle n'a plus 
de consideration que pour moi. Enfin, je ra'ap- 
plique a n'£tre blessant pour qui que ce soit, et 
cela, sans bassesseet populacerie. L'ensemble de 
ma conduiteestsi bien calcule , que riiorame pu- 
blic ne cede sur rien, et que rhomme prive, qui 
connait la faiblesse des honn&es gens , injustice 
des envieux et labaiue des m^chants, prend ses 
precautions et se menage. Cependant je ne me 
livre a mes nouvelles amities qu'en rappelant 

que judicionim perspexi , deinde vidi nostras publico nos 
facile a senatu disjungi, quanquam a me ipso non divel- 
lerentur; turn autem beatos homines (hos pisciuarios di- 
co, amicos luos) non obscure nobis invidere : putavi mi hi 
majores qnasdam opes et tirmiora praesidia esse quaerenda 
ltaque primum eum, qui nimium diu de rebus nostris 
Ucuerat , Pompeium adduxi in earn voluntatem , ut in se- 
nalu non semel, sed saepe multisque verbis hujus mihi 
salutem imperii atqne orbis terrarum adjndicarit. Quod 
non tarn interfoit mea, (neque enim iliac res aut ita sunt 
obscure, ut testimonium, aut ita dubiae , ut laudationem 
desiderent,) qnam reipublicae : quod erant quidam im- 
probi, qui contentionem fore aliquam mihi cum Pompeio 
ex rerum iUarura dissensione arbitrarentur. Cum hoc ego 
me tan la familiarilate conjunxi , ut utcrque nostrum et in 
sua ratione munitior et in republica firmior hac conjun- 
etione esse possit. Odia autem ilia libidinosae et delicate 
joventutis , quae erant in roe incitata , sic mitigata sunt co- 
mitate quadam mea, me unum ut omnes illi colant. Nihil 
jam denique a me asperum in quemquam fit, nec tamen 
qoidquam populare ac dissolutum ; sed ita temperata tota 
ratio est, ut reipublicae constantiam praestem; privatis 
rebus mets propter intirroitatem bonorum, iniquitatem 
malevolorum , odium in me improborum , adhibeam quam- 
dam cautionem et diligentiam ; alque ita lamcn his novis 



sans cesse a mon esprit la chanson du ruse Sici- 
lien, Epicharme: f-'eiller toujours , etnesefier 
jamais , c'est toute la sagesse. Vous pouvez 
maintenant , je pense, vous faire une idee exacte 
de mon plan et de la position que j'ai prise. — 
Vous m'avez dej& plusieurs fois parle" de votre 
affaire. Nous n'y pouvons rien quant a present. 
Ce seuatus-consulte a ett Fceuvre des senateurs 
pedaires 1 . Nous n'y avons pris aucune part. 
Si mon nom s'y rencontre, il est facile de voir, 
par la contexture meme de 1'acte , qu'il comprend 
differents objets, et qu'on y a ajout6, on ne 
sait pourquoi , la disposition relative aux peuples 
libres. C'est P. Servilius le Ills qui, en votant Fun 
des derniers, Fa proposee. Impossible en ce mo- 
ment, je lerepete, de revenir la-dessus. Les reu- 
nions qui , au commencement , etaient tres-nom- 
breuses out cess6 d'avoir lieu. Si d'ailleurs vos 
belles paroles avaientsu tirer quelqueargent des 
Syciouiens, ne manquez pas de me le dire. — Je 
vous envoie I'Histoire grecque de mon consulat. 
Si vous y trouvez quelque chose qui ne soit pas 
assez bon ni assez grec pour un Attique comme 
vous, n'attendez pas de moi 1'apologieque Lucul- 
lus, je crois, vous fit a Palerme, en parlant de 
son histoire. II y avait, dit-il, seme quelquesbar- 
barismes et solecismes , afin qu'on vft bien que 
l'ouvrage £tait d'un Romain. Si vous faites chez 
moi de ces rencontres, soyez certain que c'est 
sans intention de ma part et a mon insu. Quand 
la version latine sera achev£e, je vous l'enverrai. 
Comptez sur une troisieme Edition en vers ; car je 
veux chanter mes louanges sur tous les tons. N'al- 
lez pas me dire au moins : Qui est-ce qui loueson 

amicitiis implicali sumus , ut crebro mihi vafer Hie Siculus 
insusurret [ Epicharmus] cantUenam illam suam : 

Ndt?e xai jiffivaff'' fouumtv. dpOpa TaOra xav 9psv(3v. 
Ac nostras quidem rationis ac vitae quasi quamdam fonnam, 
ut opinor, Tides. — De tuo autem negotio saepe ad me 
scribis; cui mederi nunc non possum us. Est enim illud 
senatus consultutn suinma ped a riorum voluntate, nullius 
nostrum auctoritate factum. Nam, quod me esse ad scri- 
bendum vides , ex ipso senatus consullo intelligere poles 
aliam rem turn relatam , hoc autem de populis liberis sine 
causa additum ; et ita factum est a P. Servilio fdio , qui in 
postremis sententiam dixit : sed immulari hoc tempore 
non potest. Itaque conventus, qui initio celebrabantur, 
jam diu fieri desierunt. Tu si tuis blanditiis tamen a Sicyo- 
niis nuramulorum aliquid expresseris, velim me facias 
cerliorem. — Commentarium consulatus mei graece com- 
positum misi ad te ; in quo si quid erit , quod homini Attico 
minus graecum erudilumque videatur ; non dicam quod 
libi, ut opinor, Panormi LucuUusdesuis historiis dixerat ; 
se , quo facilius illas probaret romani hominis esse, idcirco 
barbara quaedam et troXoixa dispersisse. Apud me si quid 

1 Senateurs qui n'avaient pas exeroe de magistral ures cu« 
rules. Us volaient, en passant (pedibut eundo) da cote da 
celui dont Us suivaient Pavis. 
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pere? S'il y a dans Thistoire du monde quelque 
chose qui vaille mieux, eh bien, qu'on le loue; 
et qu'on me blflme , moi , de n'avoir pas porte \k 
mes 6loges depreTSrence ! D'ailleurs, ce n'est pas 
un panegyriquc, c'est une histoire que j'ecris. 
— Mon frere se defend beaucoup de tout repro- 
che dans ses lettres : il affirme n avoir mai parle 
de vous k qui que ce soit. C'est entre nous et de 
vive voix qu'il faudra soigneusement et discrete- 
raent tirer cette affaire au clair. Revenez done 
auplus vite. Cossinius,&quijeremets ma lettre, 
m'a paru un homme honn&e, solide, devoue a 
yos inter&s, tel enfm que vos lettres me I'avaient 
d^peint. 

25. — A ATTICUS. Rome, mai. 

A. 1, 20. Je revenais de Pompeii & Rome le 
4 des ides de mai, lorsque notre ami Cincius 
m'a remis une lettre de vous datee des ides de 
fevrier. Je vais y ripondre. Je me rejouis, avant 
tout , de ce qu'enfin vous connaissez k fond mes 
sentiments sur vous. Puis , je m'applaudis plus 
encore de la moderation parfaite dont vous avez 
recu certaines choses qui devaient vous paraitre 
bien dures de notre part, et qui £taient en soi fort 
desobligeantes. J'ai pu juger par Ik que votre coeur 
n'aime pas ademi, et que vous avcz autant d ele- 
vation que de sagesse. Votre langage a une dou- 
ceur, une mesure, une delicatesse , une bonte qui 
ne me laissent rien a dire , si ce n'est que je ne 
vous croyais vraiment, ni a vous, ni a personne 
autant d'am^nite et de mansuetude. Le mieux & 
present est de ne plus ecrire un mot la-dessus. 
Quand nous nous reverrons , si nous avons quel- 
que chose a en dire , nous le dirons. Je reconnais 

erit ejusuaodi, me imprudente erit et invito. Latinum si 
perfecero , ad te miltam. Terlium pocma cxspeclato , ne 
quod genus a me ipso laudis meae pnetermiltalur. Hie tu , 
cave , dicas , tic Tcaxip' alvrj<jei ; si est cuim apud homines 
quidquam, quod potius sit, laudclur; nos vituperemur, qui 
uon potius alia laudemus. Quanquam non £Yxa>(xta<my.a 
sunt ha>c, sed Saroptxd, quae sciibimus. — Quintus frater 
purgat se mullum per literas, et aflirmat nihil a se cuiquam 
de te secus esse dictum. Verum haec nobis coram suinma 
cura et diligentia sunt agenda : tu modo nos revise aliquan- 
do Cossinius hie, cui dedi literas, valde mihi bonus homo 
el non levis el amans tui visus est et talis, qualem esse 
eum tua3 mihi lilerac nuntiarant. ldibus Mart. 

CICERO ATTICO S. 
Quum e Pompeiano me Romam recepissem a. d. mi. 
ldus Maii, Cincius uoster earn mihi abs te epistolam red- 
didit, qiiam tu Idib. Febr. dederas. Ei nunc epistolae Ute- 
ris his respondebo. Ac primum , tibi perspectum esse ju- 
dicium de le meum laetor; deiude, te in iis rebus, qua* 
mihi asperius a nobis atque nostris et injucundius acta? vi- 
debantur,rooderalissimum fuisscvehementissimegaudeo : 
idque neque amoris mediocris et ingenii summi ac sapien- 
tifejudico. Qua de re quum ad me ita suaviler, diiigen- 
tr.r, of ficiose et luunaniler scripseris, ut non modo te hortari 
aniplius non debeam , sed ne ey.spectarc quidem abs te 



votre amitie et votre prudence dans toutes vos 
reflexions sur les affaires publiques ; et je vois que 
votre maniere de voir s'accorde assez avec la 
mienne. Oui , je dois , avant tout, conserver in- 
tacts mon caractere et ma position ; je ne dois 
passer qu'avec toutes mes forces dans une alliance 
nouvelle; et celui dont vous me parlez (Pompee), 
n'a ni etendue d'esprit , ni noblesse de coeur : il 
ne sait que baisser la t£te et flatter le peuple. 
Mais s'il n'a pas ete inutile a mes interets, du 
moins a-t-il ete utile & la repubhque , et, certes, 
bien plus k elle qu'a moi, que je parasse les 
coups des mauvais citoyens, en faisant cesser & 
mon egard la neutrality d'un homme si grand 
par sa fortune, par son credit , par la faveur po- 
pulate, et en Tamenaut k ne r^pondre que par 
des eloges publics de ma vie aux espe>ances des 
factieux. S'il en avait du couter quelque chose k 
mon caractere , il n'est rien que j'eusse paye a ce 
prix. Mais tout a ete si bien combing , que je ne 
me fais pas tort en m'attachant & lui , et qu'il se 
fait honneur ense declarant pour moi. — En tout 
le reste, soyez-ensur, ma conduite actuelle et a 
venir ne donnera jamais lieu de dire que j'aie 
rien fait a Taventure. Jamais on ne me verra 
deserter ces gensde bien, mes allies naturels, 
auxquels vous faites allusion, ni cette Sparle, 
qui est, dites-vous, mon lotet ma fortune. Et dut 
Sparte m'abandonner un jour, je ne changerais 
pas pour cela de conduite et de sentiments. Mais 
reflechissez , je* vous prie, que, deptiis la mort 
de Catulus, je tenais seul la bonne route sans 
appui et sans suite; car je puis dire de nos gens, 
avec Bhinthon , si je ne me trompe , « que la mot- 

autab ullo homine tantum facilitatis ac mansuetudinis po- 
tuerim ; nihil duco esse coinmodius , quam de his rebus 
nihil jam amplius scribere. Quum erimus congressi , turn , 
si quid res feret, coram inter nos conferemus. Quod ad me 
de rcpublica scribis, disputas tu quidem et amanler et 
prudenter : et a meis consiliis ratio lua non abhorrel : 
(nam neque de statu nobis nostra dignilatisest recedendum 
neque sine nostris copiis intra alterius prasidia vtnien- 
dum : et is, de quo scribis, nihil habet amplum, nihil 
excelsum, nihil non summissum atque populare :) ve- 
rumtamen fuit ratio mihi fortassc ad tranquiililatem meo- 
rum lempoiuin non inutilis; sed mehercule reipublicaj 
multo etiam utilior quam mihi, civium improborum im- 
petus in me reprirai, quum hominis amplissima foiluna , 
aucloritate , gratia , fluctuantera sententiam confirmassem 
et a spe malorum ad mearum rerum laudem convertissem. 
Quod si cum aliqua levitate mihi faciendum fuisset, nul- 
lam rem tanti testimassem : sed tamen a me ita sunt acta 
omnia, non ut ego illi assentiens levior, sed ut ille me 
probans gravior videretur. — Reliqua sic a me aguntur el 
agentur, ut non committamus, ut ea, qua* gessimus, 
fortuito gessisse videamur. Meos bonosviros, illos quos 
significas , et earn , quam mihi dicis obligisse, l7rapTav, 
non modo nunquam deseram; sed etiam , si ego ab ilia 
descrar, tamen in mca pi islina scntentia permancbo. Illiiw 
tamen, velim, existimes, me banc viam oplimatium, post 



Digitized by Google 



AN DE ROME C94. 



29 



lie n'est bonne a rien, et que I'autre moitie est in- 
differentea tout. » Vous saurSz une autre fois jus- 
qu'ou va la malveillanee parmi nos amateurs de 
viviers ; ou je garderai cela pour votre retour. 
Cependant rien ne pourra me detacher du senat ; 
c'est mon devoir ; c'est ce qui s'accorde le plus 
avec mes interets ; c'est ce que veut ma recon- 
naissance pour la haute estirae ou Ton m'y tient. 
— Ainsi que je vous l'ai dejamande, ne comptez 
pas beaucoup sur le senat pour votre affaire des 
Sicyoniens:iln'yaplaintede la part de personne. 
Si vous attendez qu'il en vienne, vous attendrez 
longtemps. T&chezde trouver quelque autre plan 
d'attaque. Quand l'article fut propose , on ne re- 
ilechit point aquelles personnesil pourrait nuire; 
et les senateurs pedaires vinrent k l envi voter 
pour. Lestempsne sont pas murs pour revenir sur 
ee senatus-consulte, d'abord parce qu'il n'y a pas 
reclamation, puis parce qu'onletrouve excel lent; 
les uns a cause du mal qu'ils en attendent , les 
autres a cause qu'ils le croient equitable. — 
Votre Metellus est un consul eminent; je ne 
trouve qu'unc chose k redire en Iui : c'est que la 
pacification des Gaules ne lui fait pas grand plai- 
sir. II voudrait, je crois, un triomphe. Jl ferait 
mieux de le d6sirer un peu moins. Du reste , ad- 
mirable. Quant au ills d'Aulus, on peut dire , a le 
voir faire, que son consulat n'est pas un consulat ; 
c'est un soufflet que s'est donne Pompee. En fait 
d'ecr its, je vous ai envoye l'Histoire grecque de 
mon consulat. Je Fai remise k L. Cossinius. Je 
crois que mes ouvrages latins vous plaisent assez ; 
mais qu'en qualite de Grec , vous voyez de mau- 
vais ceil ce que j'ecris en grec. Je vous enverrai 
les ouvrages des autres, s'il en paralt. Mais je ne 

Catuli mortem, nec prasidio ullo, nec coraitatu tenere. 
Nam , ut ait Rhinthon , ut opinor, 

Ol u£V Trap' o08sv elat , toT? S' ovosv piXei. 
Mihi vero ut invideant piscinarii noslri, aut scribam ad te 
alias, aut in congressum nostrum reservabo. A curia autera 
nulla me res diveilet : vel quod ita reclum est; vel quod 
rebus meis maxime conseutaneum ; vel quod, a scnatu 
q;uanti fiam , miniine me poenitet. — De Sicyoniis, ut ad te 
scripsi antea, non multum spei est in senatu. Nemo est 
enim jam, qui queratur. Quare, si id exspectas , longum 
est. Alia ?ia , si qua poles , pugna. Quum est actum , neque 
animadversum est, ad quos pertineret, et raptim iu earn 
sententiam pedarii cucurrerunt. Inducendi senalus consulti 
maturitas nondum est : quod neque sunt , qui querantur, 
et multi partim malevolentia, partim opinione aequilatis 
detectantur. Metellus tuus est egregius consul. Unum re- 
prehendo, quod otium e Gallia nunliari non magnopere 
gaudet. Cupit, credo, triumphare. Hoc vellem mediocrius: 
cetera egregia. Auli filius vero ita se gerit, ut ejus consu- 
latos non consulatus sit, sed Magni nostri (mtomov. De 
meis scriptis, misi ad te grapce perfectum consulatum 
meum. Eum librum L. Cossinio dedi. Puto te Latinis meis 
deleclari ; huic autem Graeco Ckaecum invidere. Alii si scri- 
userint, mittemus ad te; sed , mihi credc, simul atque 



sais comment il arrive, qu'apres m'avoir lu , ou 
est decourage\ C'est un fait, croyez m'en. — 
Pour parler un peu de mes affaires, L. Papi- 
rus Petus , homme integre , et mon partisan de 
coeur, m'a offert en don la bibliotheque que S. 
Claudius lui a laissee. Apres m'^tre assure pres 
de votre ami Cincius que la loi Cincia n'interdit 
point ces sortes de dons, j'ai repondu que j'ac- 
ceptais avec plaisir. Je vous prie done , si vous 
m'aimez , et si vous voulez que je vous aime, de 
mettre sur pied amis, clients, h6tes, affranchis, 
esclaves, tout votre monde enfin, pour veiller a ce 
qu'il ne s'en perde pas un feuillet. J'ai grand besoin 
des ouvrages grecs que j'espere y trouver, et des 
ouvrages latins que je sais qui s'y trouvent. C'est 
chaque jour avec plusde plaisir que je consacre k 
ces paisiblestravaux le temps que me laisse le fo- 
rum. Je vous saurai, je vous lerepete,ungreinfini 
de mettre a cette petite affaire le soin que vous 
mettez aux choses que je souhaite fort. Je vous re- 
commande en meme temps les intents de Petus, 
qui est deja penetre pour vous de reconnaissance. 
Enfin revenez ! revenez , non-seulement je vous 
en prie, mais illefaut. 

20. — A ATTICUS. Rorae,juio. 

A.II,l. J'ai rencontre votre messager le 
jour des calendes de juin, comme j'allais k An- 
tium , tres-empresse de tourner le dos aux gla- 
diateurs de Metellus. II m'a remis une lettre et 
votre memoire en grec sur mon consulat. Je me 
felicite d'avoir pris les devants, en vous faisant 
passer par Cossinius ce que j'ai 6crit sur le m£me 
sujet dans cette langue ; car vous ne manqueriez 
pas de crier au plagiat, si mon envoi n'eut pre- 

hoc nostrum legerunt , nescio quo pacto retardantur. — 
Nunc ( ut ad rem meam redeam ) L. Papirius Paetus , 
\ir bonus amatorque noster, mihi libros eos, quos Scr. 
Claudius reiiquit, donavit. Quum mihi per legem Cinciam 
licere capere Cincius amicus tuus diceret, libenter dixi me 
accepturum, si altulisset. Nunc si me amas, si te a me 
aroari scis , enitere per amicos , clientes , hospites , liberlos 
denique ac servos tuos, ut scida ne qua depercat. Nam et 
gratis his libiis, quos suspicor, et latinis, quos scio il- 
ium reliquisse , mihi vehementer opus est. Ego autem 
quotidie magis , quod mihi de forensi labore temporis da- 
tur, in his studiis conquicsco. Per mihi , per, inquam , gra- 
tum feceris , si in hoc tam diligens fueris , quam soles in iis 
rebus, quas me value velle arbitraris : ipsiusque Paeti tibi 
negoUa commendo , de quibus tibi ille agit maximas gra- 
tias : et, ut jam invisas nos, non solum rogo, sed etiam 
suadeo. 

CICERO ATT1CO S. 
Kal. Jun. eunti mihi AnUuni, et gladiatores M. Metelli 
' cupide relinquenti, venit obviam tuus puer. Is mihi literas 
abs te et commentarium consulatus mei graBce senptum 
reddidit. In quo laetatus sum me aliquanto ante de iisdem 
rebus grace item scriptum librum L. Cossinio ad te per- 
1 ferendum dedisse. Nam , si ego tuum ante legissem, fura- 
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cede le \6tre. En vous lisant, ce que je me suis 
empress^ de faire , j'ai remarque un peu trop de 
laisser-aller etde negligence ; mais vous avez su 
tirer un ornement de Fabsence m6me des orne- 
ments, comme certalnes femmes dont on peut 
dire : Point d'odeur, bonne odeur. Mon livre 
est bien different. J'y ai verse toute la parfume- 
rie d'Isocrate, toutes les boltes a essences de ses 
disciples ; et les fards d'Aristote ont meme ete 
mis a contribution. Vous me dites, dans une lettre 
precedente , que deja vous I'aviez lu en gros a 
Corcyre. C'est, j'imagine, avant de recevoir 
I'exemplaire dont j'ai charge Cossinius. Je n au- 
rais ose vous l'adresser qu'apres une mure et 
8cnipuleuse revision. Au surplus, Posidonius, a 
qui je l'avais communique , afin qu'il lui servit 
comme de theme pour une composition plus etu- 
diee, ra'a 6crit de Rhodes, qu'apres I'avoir lu il 
se trouvait , non pas tente , mais effraye , de trai- 
ler le m£me sujet. Que vous dirai-je? j'ai terrifie 
le camp des Grecs, et j'echappe ainsi a une im- 
portance detous les jours: carc'etait, parmi eux, 
a qui me presserait de lui fournir un sujet d'am- 
plification. Si Fouvrage vous convient, ne man- 
quez pas de le repandre a Athenes et dans les 
villes principales de la Grece. II pourra servir a 
jeter du jour sur ce que j'ai fait. Vous aurez les 
harangues que vous me demandez , et dautres 
encore, puisque des compositions ouje n'ai cher- 
ch6 qu'a plaire a la jeunesse, trouvent gv&ce 
aussi devant vous. Votre concitoyen Demosthene 
n a brille de tout son eclat qu'apres avoir pro- 
nonce les harangues qu'on nomme Philippiques. 
Alors il avait fait divorce avec la chicane et les 



turn me abs te esse dicercs. Quanquam tua ilia ( legi enim 
libenter ) horridula mihi atque incompta visa sunt : sed 
tameo erantoraala hoc ipso , quod ornamenta neglexerant ; 
et, ulmulieres, ideo bene olere, quia nihil olebaut, vi de- 
ban tur. Meus autem liber totum isocrati uupo8fciov, atque 
onines ejus discipulorum arculas, ac nonnihil etiam Ari- 
stotelia pigmenta consumpsit : quern tu Corey rac, ut mihi 
aliis Uteris significas, strictim attigisti; post autem, ut 
arbitror, a Cossinio acccpisti ; quern tibi ego non essem 
ausus uiittere, nisi eum lente ac faslidiose probavissem. 
Quanquam ad me rescripsit jam Rbodo Posidonius, se, 
nostrum illud 07i6u.vT)|i/x quum legeret , quod ego ad eum , 
ut ornatius de iisdem rebus scriberet , miseram , non modo 
non excitatum esse ad scribendum , sed etiam plane de- 
territam. Quid quaeris? conturbavi graecam nationem. I la, 
vulgo qui instabant, ut darem sibi, quod ornarent, jam 
exhibere mihi molestiam destilerunt. Tu , si tibi placuerit 
liber, curabis , ut et Alhenis sit et in ceteris oppidis Grae- 
ciae. Videtur enim posse aliquid nostris rebus lucis afferre. 
Oratiunculas autem et quas postulas et plures etiam mit- 
tam : quoniam quidem ea, quae nos scribimus adolescen- 
tulorum studiis excilati , te etiam delectant. Fuit enim mihi 
commodum , quod in eis orationibus , quae Philippics? no- 
minantur, enituerat civis ille tuus Demosthenes , et quod 
se abhoc refractariolo judicial! dicendigenereabiunxerat, 



argutiesdubarreau, pour s'elever aux considera. 
tions politiques, au langage de Fhomme d'tftat. 
Jaivoulu, moi aussi, avoir mes harangues, que, 
par distinction , on put nommer Consulaires. La 
premiere et la seconde sont sur la Loi Agraire: 
Fune , dans le seuat, aux calendesde janvier; Fau- 
tre, devant le peuple ; la troisieme , pour Othon ; 
la quatrieme, pour Rabirius; la cinquieme, sur les 
Enfants desProscrits; la sixieme sur mon desis- 
tement de ma province; la septieme est celle qui 
a chasse Catilina ; la huitieme a ete prononcee 
devant le peuple le lendemain de sa fuite ; la neu- 
vieme, a la tribune, le jour ou les Allobroges sont 
venus d^poser. II y en a encore deux de peu d'e- 
tendue , et qu'on peut considerer comme annexes 
du discours sur la loi agraire. Vous aurez toute 
la collection; et puisque votre bienveillance ne 
separe pas mes productions de mes actes , vous 
pourrez juger l'homme et Tecrivain. C'est vous 
qui Tavez demande. De moi-m^me je ne me se- 
rais pas avancS de la sorte. — - Vous desirez sa- 
voir pourquoi je vous. presse si fort de revenir. 
Mille affaires vous retiennent, dites- vous, et 
cependant vous etesprgt a tout quitter pour me 
servir ou seulement pour delerer a mon desir. 
Non. Iln'y a pas urgence. Mais il me semble que 
vous auriez pu mieux combiner vos voyages : 
vous restez trop longtemps absent, etant si pres. 
Je ne jouis pas de vous, et je dois aussi vous faire 
un vide. Quant a present, tout est calme. Mais 
pour peu que les exces de Clodius aillent plus loin, 
jene vous laisserai plus de repos. Ce n'est pas que 
Metellus ne sachea merveille letenir en bride; 
et il le saura toujours. Voila un consul vraiment 

ut ffeu.v6rep6; xcd TroXiTixtirepo; videretur, curare ut 
meae quoque essent orationes , quae consulares nominaren- 
tur. Quarum una est in senatu Kal. jan. ; altera ad popu- 
lum dclegeagraria; tertiade Othone; quarta pro Rabirio; 
quinta de proscriptorum filiis; sexta, quum provincjam 
in condone deposui; septima, qua Catilinam emisi; 
octava, quam liabui ad populum postridie, quam Catilina 
profugit; nona in concione, quo die Allobroges involga- 
runt; decima in senatu, Nonis Decemb. Sunt proterea 
duae breves, quasi &7r<xnta<ju.6rta legis agraria3. Hoc totum 
<rw(ia curabo ut habeas. Et quoniam te quum scripta, turn 
res meae delectant; iisdem ex libris perspicies et quae ges- 
serim et quae dixerim : aut ne poposcisses ; ego enim tibi 
ine non oflerebam. — Quod quaeris, quid sit, quod te 
arcessam, ac siinul impeditum te negotiis esse significas 
neque recusas , quin , non modo si opus sit , sed etiam si 
velim , accurras : nihil sane est necesse ; verumtameu Tide- 
bare mihi tcmpora peregrinationis commodius posse de- 
scribere. Nimis abes diu, praesertim quum sis in propinquis 
locis : neque nos te fruimur et tu nobis cares. Ac nunc 
quidem otium est : sed , si paullo plus furor Pulchelli 
progredi posset, valde ego te istinc excitarem. Verum 
praeclare Metellus impedit et impediet. Quid quaeris? Est 
consul 9iX67i3trpic et, ut semper judicavi, natura bonus. 
Ille autem non simulat, sed plane tribunus pi. fieri enpit 
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patriote et un caract&re que j'avais bien juge. 

— Clodius ne dissimule plus I en vie d'etre tribun 
da peuple ; il Faffiche. Le jour ou il en a ete 
question dans le senat , je le terrassai ; je deman- 
dai par quelle inconsequence on le verrait briguer 
le tribunat k Rome, quand nagu£re, en Sicile, 
il se declarait hautement eandidat pour l'edilite. 
J'ajoutai qu apres toutce n'etait pas une affaire; 
qu'un plebeien comme lui ne trouverait pas la 
republique plus facile a renverser qu'elle ne l'a- 
vait ete , sous mon consulat , pour certains patri- 
ciens de m^me trempe. II avait , disait-il , fait le 
voyage du d&roit a Rome en sept jours, preve- 
nant ainsi toute demonstration d'aller au-devant 
de lui; et, par le mfime motif, il avait attendu 
la nuit pour entrer en ville : modestie dont il avait 
fait grand bruit devant le peuple. Je repondis 
que , de sa part, il n'y avait rien de nouveau , ni 
dans cette diligence, puisqu'il avait bien pu ne 
mettre que trois beures de Rome & Interamne; 
ni dans le cboix de l'heure, puisqu'il etait pour 
les expeditions nocturnes, et qu'il lui 6tait m6me j 
arrive de faire tout aussi discretement son entree 
\k ou il eut ete a desirer qu'il se fut rencontr6 
quelqu'un sur son chemin. J'ai rabattu son ca- | 
quet. Dans Foccasion, ce genre d'attaque vaut la ! 
gravite du discours. Enfin depuis quelque temps, j 
nous en sommes a faire assaut de plaisanteries. 
L autre jour, nous accompagnions tous deux un 
eandidat. II me demanda si ce n'etait pas mon j 
habitude de reserver des places pour les Siciliens 
aux combats des gladiateurs. Je lui dis que non. 

— « Oh bien! dit-il, moi, leur nouveau patron, 
e'est une attention que je veux avoir. Mais ma 
sceur qui, comme femme de consul, en a tant h \ 
sa disposition, me donne tout au plus un pied. » ; 



— Allons, dis-je, ne vous plaignez pas ; vous saw * 
rez bien, quand vous voudrez, lui en faire lever 
deux. » Le mot, direz-vous, n'est pas t res-eon su- 
laire. J'en conviens. Mais je hais cette creature 
indigne de l'alliance d'un consul. Toujours m6- 
16e avec les factieux, elle persecute son mail & 
outrauce, et ses hostilites vont jusqu'a Fabius; le 
tout par depit de les voir tous deux des n6tres. 

— On est bien refroidi sur l'affaire de la Loi 
Agraire dont vous me demandez des nouvelles. 
Vous frappez tout doucement sur moi au sujet 
de ma liaison avec Pom pee; mais n'allez pas 
imaginer que je l'aie contracted en vue de ma 
surete personnelle. Les circonstances ont tout 
fait. Au moindre disaccord entre nous, il y avait 
trouble dans l'Etat. J'ai pris mes mesures et fait 
mes conditions ; de sorte que, sans transiger sur 
mes principes, qui sont les bons, je l'ai lui- 
mSrae amene k des sentiments meilleurs. II est 
un peu gueri de sa manie de popularity. Pr6venu 
comme il l'&aitcontre toutce qui venait de moi, 
1 en parle aujourd'hui, voyez-vous, plus avan- 
tageusement que de ce qu'il a fait lui-meme. II 
me rend ce temoignage , que s'il a bien servi la 
republique , e'est moi qui f ai sauvee. Je ne vois 
pas bien ce que je gagnerai a ses bons procedes , 
mais il est clair que l'Etat en profite. Si je reus- 
sis de m&ne a convertir Cesar qui a maintenant 
le vent en poupe, aurai-je encore fait grand mal 
k l'Etat? Enfin, quand je n'aurais pas d'en- 
vieux , quand tout le monde me rendrait justice, 
ne vaut-il pas mieux traiter la republique en gue- 
rissant ses plaies qu'en lui coupant les membres? 
Cet escadron des chevaliers que j'avais reunis sur 
le Capitole, avec vous pour chef et pour porte-dra- 
peau, a deserte la cause du senat; nos grands 



Qua^de re qoum in senatu ageretur, fregi hominem et 
mconstantiam ejus reprehendi, qui Roin% tribunatuin pi. 
peteret, quum in Sicilia aedilitatera se pelere dictitas- 
set Sed neqoe magno opere dixi esse nobis laboran- 
dnm : quod nihilo magis ei liciturum esset plebeio rempu- 
bhcam perdere , quam similibus ejus , me consul e , patriciis 
esset Udtooi. Jam, quum se ille septimo die venisse a freto, 
Deque sibi obviam quemquam prodire potuisse, et ooclu 
9e iatroiase dixisset , in eoque se in concione jactassel, 
nihil ei novi dixi accidisse : ex Sicilia septimo die Romam ; 
tribus boris Romalnteramnam : noctu introisse : item ante : 
non ease itom obviam ; ne turn quidera , quum iri maxime 
debuit.Quidquaeris? bominem petulantem modestum reddo 
non solum perpetua gravitate orationis , sed etiam hoc 
genera dictorum. Itaque jam familiariter cum ipso etiam 
cavUtor ac jocor. Quin etiam quum candidatum deducere- 
mns, quaerit ex me, num consuessem siculis locum gla- 
diatoribus dare? Negavi. a At ego, inquit , novus patronus 
instituam : sed soror, quae tantum habeat consularis loci, 
nnnm mihi solum pedem dat. » — Noli , inquam , de uno 
pede sororis quaeri : licet etiam alteram tollas. » Non con* 
sulare, hiquies, dictum; fateor : sed ego illam odi male 
consularem. Ea eat euiin seditiosa : ea cum viro boll urn 



gcrit, neque solum cum Metello, sed etiam cum Fabio, 
quod eos mihi esse amicos moleste fert. — Quod de agraria 
lege quaeris, sane jam videlur refrixisse. Quod me quodam 
modo molU bracbio de Pompeii familiaritate objurgas, 
nolim ita existimcs , me mei praesidii causa cum illo conjnn- 
ctum esse : sed ita res erat instituta , ut , si inter nos esset 
aliqua forte dissensio, maximas in republics discordias 
versari esset necesse. Quod a me ita praecautum atque ita 
pro visum est , non ut ego de optima ilia mea ratione dece- 
derem, sed ut ille esset melior et aliquid de popular! levi- 
tate deponeret : quern de meis rebus , in quas eum multi 
incitarant, multo scitogloriosius, quam de suis praedicare. 
Sibi enim bene gestae, mihi conservatae reipublicae dat 
testimonium. Hoc facere ilium mihi quam prosit, nescio; 
Teipublicae certe prodest. Quid? si etiam Caesarem , cujus 
nunc venti valde sunt secundi, reddo meliorem : num tan- 
dem obsum reipublicae ! Quin etiam , si mihi nemo invide- 
ret; si omnes, ut erat requum, faverent; tamen non mi- 
nus esset probanda medicina, quae sanaret viliosas partes 
reipublicae, quam quae exsecaret. Nunc vero, quum 
equitatus ille, quern ego in clivo Capitolino te signifero ac 
principe collocaram, senatum deseruerit : nostri autem 
principes digito se ccelum putentattingere, si mulli bar- 
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personnages se croient au ciel quand ils ont dans 
leursviviersdesbarbeauxqui leur raangent dans 
la maih. Voil^i le soinquiles preoccupe. Dites-moi 
si , dans un temps comme le n6tre, je n'aurais pas 
fait beaucoup en 6tant l'en vie de nuire a ceux qui 
en ont le pouvoir. Voyez Caton. Vous ne pouvez 
l'aimer autant que je Taime. Mais, avec ses ex- 
cellentes intentions , sa loyaute imperturbable , 
il gate sou vent les affaires. II opine corame dans 
la republique de Platon, etnous sommes la lie de 
Romulus. Rien de plus logique, assurement, que 
de faire ce proces aux juges qui se sout laisse 
corrompre. Caton propose ; le senat consent. Mais 
alors guerre ouverte entre les chevaliers et le 
senat en masse , moi seul excepte , parce que je 
votai contre la mesure. La pretention de resilier 
de la part des fermiers publics 6tait d'une impu- 
dence sans 6galc. Mais pour prevenir la defection 
des chevaliers , il fallait faire ce sacrifice. Caton 
nous a tenu t£te, et l'a emporte\ Aussi Ton empri- 
sonne un consul, les emeutes se succedent , sans 
que les chevaliers donnent signe de vie , eux si 
empresses naguere k voler a la defense de la repu- 
blique. Mais , direz-vous, nous ne les aurons done 
pour nous qu'uprixd'argent? Qu'y faire? Avons- 
nous le choixdes moyens? aimez-vous mieux 
tomber dans les mains des affranchis , et meme 
des esclaves? Mais, comme vous le dites, assez 
de serieux. Ma tribu s'est montree plus favorable 
a Favonius que la sienne propre ; mais il n'a pas 
eu celle de Lucceius. Son plaidoyer contre Na- 
sica lui ferapeu d'honneur. C'est, dit-il, de I'elo- 
quencesans pretention. II y en a mis si peu, qu'on 
croirait qu'a Rhodes il a travaille k la meule 
plutot que sous Molon. Je lui ai d£plu en plai- 

bati in picinis sint , qui ad manum accedant ; alia autem 
negligant : nonne tibi satis prodesse videor, si perficto, ut 
nolint obesse, qui possunt? nam Calonem nostrum non tu 
amas plus, quam ego : sed tamen ille, optimo animo utens 
et summa fide, nocet interdum reipublicae. Dicit enim 
tanquam in Platonis itohxtlcf, , non tanquam in Romuli 
feece scntentiam. Quid verius, quam in judicium venire, 
qui ob rem judicandam pecuniam acceperit? Censuit hoc 
Cato : assensit senatus. Equites curia? helium , non mihi : 
nam ego dissensi. Quid impudentius publicanis renuntian- 
tibusPFuit tamen retiuendi ordinis causa facienda jactura. 
Restititct pervicit Cato. Itaque nunc, consule in carccre 
incluso, sajpe item seditione commota, aspiravit nemo 
eorum, quorum ego concursu itemqtie U consules, qui 
post me fuerunt, rempublicam defeudere solebant. Quid 
ergo? istos, inquies, mercedeconductos habebimus? Quid 
faciemus , si aliter non possumus? an hbcrtinis atque etiam 
servis serviemus? Sed , ut tu ais, aXi; (ncov&is. — Favonius 
ineam tribum tulit honestius, quam suam; Lucceii perdi- 
dit. Accusavit Nasicam inhoneste, ac modeste tamen dixit ; 
ila ut Rhodi videretur molis potius, quam Moloni operam 
dedisse. Mihi , quod defendissem, leviter succensuit. Nunc 
tamen petit iterum reipublicae causa. Lucceius quid agat , 
scribam ad te, quum Coesarem videro, qui aderit biduo. 
— Quod Sicyonii te la?dunt, Catoni et ejus aBmulalori altri- 



dant pour Nasica; et il recommence sa poursuite, 
toujours par zele pour la republique. Je vous 
donnerai desnouvelles de Lucceius apres le re- 
tour de Cesar, qui arrive dans deux jours. — Re- 
merciez Caton et Servilius, qui le singe, du tort 
que vous ont fait les Sicyouiens. Y a-t-il encore 
beaucoup de bons citoyens qui ensouffrent? Enfin 
le decret le veut. C'est a merveille. Mais viennent 
les troubles ; et chacun nous abandonnera.— Mon 
Amalthee vous attend. Vous luimanquez. Je suis 
enchante de ma demeure de Tusculum et de 
Pompeii. Mais me voila crible de dettes, moi 
qui ai empeche la banqueroute. J'espere que 
les Gaules resteront tranquilles. Vous aurez in- 
cessamment ma traduction des Presages. Quand 
eomptez-vous partir ? mandez-le-moi avec certi- 
tude. Car Pomponia m'a fait dire que vous seriez 
k Rome dans le cours de quintilis , ce qui ne s'ac- 
corde pas avec vos lettres. Je vous ai deja £crit 
que Petus m'a fait don de tous les livres que lui 
a laisses son frere. Je compte sur vous pour me 
mettre en possession. Soignez-les pour l'amour de 
moi ; et voyez a me les faire passer. C'est un vrai 
plaisir que vous meferez. Ayez rceilsurlesGrecs, 
et n'oubliez pas les Latins. Je regarderai le present 
comme venant de vous. J'avais ecrit k Octave, 
sans lui parler de rien. J'ignorais que vous eus- 
siez des affaires dans son gouvernement, et je ne 
vous croyais pas ami des petits profits : mais 
j'ai du lui ecrire de nouveau et avec interSt. 

27. — A ATTICUS. Tusculum, decembre. 

A.I, 12. Ayez bien soin , je vous prie, de notre 
cher Ciceron. Je crois souffrirdetoutce qu'il souf- 
fre. Je lis en ce momeut la Republique des Pelle- 

buas Servilio. Quid ? ea plaga nonne ad multos bonos viros 
pertinel? Sed, si ita placuit, laudemus; deinde in disoes- 
sionibus soli iclinquamur! — Amallbea mea te exspectat 
et indiget tui. Tusculanum et Pompeianum valde me de- 
lectanl; nisi quod me, ilium ipsum vindicem aeris alieni, 
aere non Corinthio , sed hoc circumforaneo obruerant In 
Gallia speramus esse otium. Prognoslica mea cum ora- 
tiunculis propedicm exspecta. Et tamen, quid cogites de 
adventu tuo, scribe ad nos. Nam mihi Pomponia nuntiari 
jussit, te mense Quiutili Romas fore. Id a tuis Uteris, qua* 
ad me ccusu tuo miseras , discrepabat Partus , ut an tea ad 
te scripsi, omnes libros, quos frater suus reliquissel, 
mihi donavit. Hoc illius munus in tua diligentia positum 
est. Si me amas, cura, ut conserventur et ad me perfe- 
rantur. Hoc mihi nihil potest esse gratius : et quum Gran- 
cos , turn vero diligenter Latinos ut conserves velim. Tuum 
esse hoc munusculum putabo. Ad Octavium dedi literas : 
cum ipso nihil eram locutus. Neque enim ista tua negotia 
provincialia esse putabam : neque te in toculliouibus 
habebam. Sed scripsi, ut debui, diligenter. 

CICERO ATTICO S. 

Cura, amabo te, Ciceronem nostrum : ei nos ouwjociv 
videmur. n^.rivattuv in manibus tenebam , et hercule ma- 
gnum acervum Dicaearchi mihi ante pedes exstruxeram. 
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nienSy et j'ai devant moi une grande pile des 
ouvragee de Dicearque. Quel beau genie ! II y a 
bien plus aapprendre avec lui qu'avec Procilius. Je 
crois avoir a Rome ses Traites des Gouvernements 
d'Athenes et de Corintbe. Lisez-les, sur ma parole. 
Le conseil est bon. C'est un auteur merveilleux. 
Si Herode avait le sens commun , il lirait ce livre, 
et n'ecrirait plus un mot. 11 vient de m'attaquer 
dans une lettre ; mais je vois qu'il vous a joint de 
plus pres. En verite , j'aurais mieux aime conspi* 
rer moi-meme , au lieu de tenir tete aux conspi- 
rateurs, si j'avais de vine qu'il me faudrait un jour 
entendre Herode! Vous n'6tes pas raisonnable 
sur l'affaire de Lollius; sur celle de Vinius, a la 
bonne heure. Voici les calendes qui approchent, 
et Antoine n'arrive pas ; et le tribunal va se cons- 
tituer. Gar on m'a £crit que Nigidius menace de 
prendre & partie les juges absents. Si vous appre- 
nez quelque cbose du retour d' Antoine, ne man- 
quez pas de m'en ecrire. Et puisque je ne puis 
vous posseder ici , venez du moins souper avec 
moi a Rome , la veille des calendes. N'y manquez 
pas, et portez-vous bien. 

28. — A ATTICUS. Rome, dcccmbrc. 

A.II,3. Bonne nouvelle, n'est-il pas vrai? Va- 
lerius* defendu par Hortensius, est acquitte. L'on 
attribuait ce resultat au credit du ills d'Aulus; 
comme vous, je soupconneaussi qu'Epicrate (Pom- 
pee) a fait des sieunes. Je n'aime pas ses caliges, 
ni ses bandelettes blanches. Enfm , quand vous 
viendrez , nous saurons ce qui en est. Vous trou- 
vez mes fen&tres trop etroites. Mais savez-vous 
bien que c'est vous attaquer a la CyropSdie? Je 
l'ai dit a Cyrus ; et il m'a prouve qu'en donnant 
plus de jour, on oterait de son agrement a la 
perspective du jardin. En effet, soit Vail A, 
I'objet en vne B et C , les rayons visuels D et 

magnum bominem ! et a quo multo plura didiceris, 
qoam. de Procilk). KopivOtwv et 'A(h}vata>v pnto me Roinss 
habere. Mihi crede, leges haec, [doceo;] mirabilis vir est. 
Upw&K , si homo esset, eum potius legeret , quam unam 
uteram seriberet : qui me epistola peti vit , ad te , at video , 
commas accessit. Coujurasse mallem, qoam restitisse 
~ eoujuratiooi , si iilom mihi audiendum pulassem. De Lol- 
tto, saous doh es : de Vinio, laodo. Sed heus tu , ecquid 
Tides Kal. Tenire, Antonium non venire? judices cogi? 
nam ita ad me mittunt , Nigidium minari in condone se 
judicem, qui non afluerit, compel tatu ram. Velim tamen , 
si quid est de Antonii adventu, quod audieris, scribas ad 
me, et quoniam hue non venis, coenes apud nos utique 
pridie Kal. Cave aliter facias. Cura ut valeas. 

CICERO ATTICO S. 
Primura , ut opinor, eOafir&i*- Valerius absolutus est, 
Hortensio defendente. Id judicium Anli filio condonatam 
puUbatur : et Epicratem suspicor, ut scribis, lascivum 
faisse. Etenim mihi caligae ejus et fasciae cretatae non pla- 
cebant. Quid sit, sciemus, quum veneris. Fenestrarum 
aagustias quod reprehendis, scito te Kupou tcotSeCov re- 

CIC£B0!f. — TOME V. 



E, etc.... Vous voyez d'ici la demonstration. 
S'il est vrai cependant que la vision s'opere par 
les simulacres, voilades simulacres qui seront 
fort g£nes par des fen&res elroites, au lieu que 
les rayons y passeralent tout a leur aise. Avez- 
vous d'autres critiques a faire? J'aurai response 
a tout, a moins qu'il ne m'en coute pas trop 
cher pour m'executer. — Parlons de janvier 
qui approche , et de ma situation politique. Je 
vais, a la maniere de Socrate , mettre deux opi- 
nions en presence; et apres, comme de coutume, 
je vous dirai mon avis. La question est des plus 
serieuses. II faut de trois choses Tune : ou se de- 
clarer contre la loi agraire; la lutte sera vive, 
mais il y ade la gloire au bout : ou rester neutre, 
e'est-a-dire , aller faire un tour, soit a Antium , 
soit a Solonium; ou, enfm, parler pour la loi. 
C£sar, dit-on, espere que je prendrai ce parti, et 
meme il y compte. Car vous saurez que j'ai eu la 
visite de Cornelius, Cornelius Balbus, s'entend, 
rhomme de conflance. Jl m'a garanti que Cesar 
prendrait conseil de moi et de Pompee en toutes 
cboses , et qu'jl s'arrangerait pour mettre Crassus 
et Pompee d'intelligence. Or voici pour moi la fin 
detout ceci. Union etroite avec Pompee, et, au 
besoin, avec Cesar. Plus d'ennemis qui ne rc- 
viennent a moi ; paix avec tout le monde. Vieil- 
lesse tranquille. Oui, mais cette allocution de 
mon troisieme livre est la pour me donner des 
scrupules.— « Soutiens jusqu'au bout le coura- 
« geux et noble r61e ou tu as signalc ta jeunesse 
« et illustr6 ton consulat. Travaille sans cesse a 
« te creer de nouveaux droits a la renommee , et 
« a 1'estime des gens de bien. » — Ce sont les con- 
seils que me donne Calliope elle-m£me; et tout, 
dans le m£me livre , est sur le ton de ces maxi- 
mes. Apres un tel langage , puis-je bien cesser 
de dire : — « Combattre pour la patrie , voila le 

prehendere. Nam , quum ego idem istuc dicerem , Cyrus 
aiebat viridariorum Siot^dcmc latis luminibus non lam esse 
suaves. Etenim fi<rca> piv *j a, xb Si dpeofievov (J, y, 
ixtTvec 6 xai e. Vides enim cetera. Nam , si xoct* elSwXwv 
£(iTCTb>0etc videremus, valde laborarent elJwXa in angu- 
stiis : nunc fit lepide ilia Ixyyaz radiorum. Cetera si repre- 
henderis , non feres taciturn , nisi si quid erit ejusmodi , 
quod sine sumptu corrigi possit. — Venio nunc ad mensem 
januarium et ad {ntoaramv nostram ac noXiteiav : in qua 
ItDxpanxw; etc Sxdtepov, sed tamen ad eitremum, ut illi 
solebant, tt^v apeaxowav. Est res sane magniconsilii. Nam 
aut fortiter resistendum est legi agrariae ; in quo est quae- 
dam dimicatio, sed plena laudis : aut quiescendum; quod 
est non dissimile , atque ire in Solonium aut Antium : aut 
etiam adjuvandum ; quod a me aiunt Coesarem sic exspe- 
ctare, ut non dubitet. Nam fuit apud me Cornelius; nunc 
dico Balbum, Ceesaris familiarem. Is affirroabat ilium 
omnibus in rebus meo et Pompeii consilio usurum , datu- 
rumque operam, ut cum Pompeio Crassum conjungeret. 
Hie sunt haec, conjuuetio mihi summa cum Pompeio, si 
placet, etiam cum Caasare; reditus in gratiam cum inimi- 
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« meilleur des oracles. » — Mais rdservons tout 
cela pour les promenades des Compitales. N'ou- J 
blicz pas de venir la veille : j'aurai soiu que vous 
trouviez un bain pr£t. Te>entia adresse a Pom- 
ponia la m£me priere : nous aurons aussi votre 
mere. Apportez le Traite de I Ambition de Theo- 
phraste. Vous le trouverez dans la bibliotheque 
de Quintus. 

29. — A QUINTUS. Rome, dccembrc. 

Q.I ,1 . — I De plus d'un c6te sans doute on a 
pris les devants sur moi , et vous savez dej& , ne 
fut-ce que par la renommee , si prompte a fran- 
chir les distances, qu'il nous faut, durant une 
troisiemeann^e, attendre encore , moi le bonheur 
lie vous recevoir, et vous le moment du repos. 
Je nc me crois pas toutefois dispense de vous 
ecrire sur ce triste sujet. Car j'ai eu le tort, et non 
pas une fois, d'entretenir chez vous l'esj:oir d'un 
affranchissement prochain , quand il n'etait plus 
personne qui n'en desesper^t avec raison. Mais 
ce n'etait pas pour prolonger k plaisir une illusion 
flatteuse. Nous avions fait assez , les preteurs et 
moi , pour ne pas douter du succes. Enfln , puis- 
que leur credit et mon zele n'ont travaille qu'en 
pureperte, on peut s'en affliger sans doute ; mais 
il ne faut pas qu'eprouves comme nous le som- 
mes par la pratique et le mouveraent des grandes 
affaires, nous nous laissions aller au decourage- 
ment ou a la faiblesse. S il est vrai que la peine 
s'aigrit par les reproches qu'on peut se faire , c'est 
moi qui ai le plus besoin d'Stre console. C'est moi 
qui , contrairement au voeu exprime par vous en 

cis , pax cum mOltitudine , senectutis otiura. Sed me xaxa- 
xXet; mca ilia commovet , quae est in libra m. I 
Inlerea cursu, quos prima a parte juventa, 
Quosque adeo consul vlrtule animoqm pelisli , 
llos retine , atquc auge /am am laudesque bonorum. 
Hacc mUii quum in eo libra, in quo multa sunt scripta 
opiffToxpaTixa)?, Calliope ipsa praescripserit , non opinor 
esse dubitandum , quin semper nobis videatur 

•Sed bate ambulationibus Compitalicus reservemus. Tu pri- 
die Compitalia memento. Balineum calfieri jubebo. Et 
Pomponiain Terentia rogat : matrem adjungemus. 0co- 
f pdrrcou wepl 9iXoti{moc affer milii de libris Quinti fratris. 
MARCUS Q. FRATRI S. 

l.Etsi non dubitabam, quin banc epistolam multi nuntii, 
fama denique esset ipsa sua celeritate superatura , tuque 
aute ab aliis auditurus esses annum tertium accessisse 
desiderio nostra et labor! tuo : tamen exislimavi a me 
quoque tibi hujus molestiae nuntium perferri oporlere. 
Nam supeiioribus Uteris, non unis, sed pluribus, quum 
jam ab aliis desperata res esset , tamen tibi ego spem ma- 
tune decessionis afferebam ; non solum , ut quam diu- 
tissime te jucunda opinione oblectarem , sed etiam quia 
tanta adhibebatur et a nobis et a praetoribus conteutio, 
ut rem posse coniici non diffiderem. Nunc quoniam ita ac- 
ejdit, ut neqne praetores suis opibus, neque nos nostra stu- 
dio quidq iam profieere possemus, est omnino difficile 



partant, et, depuis, dans chacune de vos lettres, 
ai souffert la premiere prorogation. Je m'e'taia 
laisse prtoccuper des intents de nos allies, du d6- N 
sir de reprimer Tavidite effr£n6e de quelques 
gens de commerce , et d'ajouter par vos vertus & 
la gloire de notre famille. C'etaitune faute, une 
faute grave. Car evidemment , une seconde annee 
en entrainait une troisieme. A moi le tort, je le 
proclame ; mais faire tourner a bien mon impre- 
voyance, est un honneur qui appartient h votre 
sagesse et & votre generosity. — Oui, redoublez 
d'ardeur pour tout ce qui peut vous meriter 
Festime publique. II ne s'agit plus de l'empor- 
ter sur les autres , il faut desormais vous sur- 
passer vous-m&ne. Possede' d'un noble desir 
d'etre loue" en toute cbose, tendez vers ce but 
vos facuites, vos pensees, toutes les forces de 
votre dme, et, croyez-moi, un an de peine de 
plus vous vaudra bien des annees de jouissance 
personnelle et d'il lustration pour nos neveux. 
Ainsi done point de regret , point d'abattement. 
Ne souffrez pas que la multitude des affaires; 
devieune un torrent qui vous accable; dressez- 
vous resolument pour leur faire t&e, allez vous- 
mfime au-devant du flot. Le rdle que vous rem- 
plissez n'est pas de ceux oil domine la fortune : 
le conseil et le zele y sont tout-puissants. S'il s'a- 
gissait de la direction d'une guerre importante 
et perilleuse, je serais epouvante d'une prolon- 
gation de pouvoir qui nous laisserait plus long- 
temps en prise & ses caprices. Dans l'adminis- 
tration qui vous est conflee, son influence, au 

. non graviter id ferre : sed tamen nostras animos maximis 
' in rebus et gerendis et sustinendis exercitatos frangi et 
debilitari molestia non oportet. Et quooiam ea niolestissime 
ferre homines debent, quae ipsorum culpa contracta sunt , 
est quiddam in bac re mibi molestius ferendum, quam tibi. 
Factum estenim mea culpa, contra, quam tu roecum et 
proGciscens et per literas egeras, nt priore anno non suc- 
cederetur. Quod ego, dum saluti sociorum consulo, dum 
impudentiae nonnullorum negoUatorum resisto, dum no- 
stram gloriam tua virtute augeri expeto, feci non sapienter ; 
praesertira quum id commiserim , ut iUe alter annus etiam 
tertium posset adducere. Quod quoniam peccatum meum 
esse confileor, est sapientiae atque bumanitatis tuae , curare 
el perficere, ut hoc minus sapienter a me pro visum dili- 
gentia tua corrigatur. — Ac si te ipse vehementius ad omnes 
partes bene audiendi excitaris ; non ut cum aliis, sed ut 
tecum jam ipse certes : si omnem tuam mentem , curam , 
cogitationem ad excellentem in omnibus rebus laudis 
cupiditatem inci taxis ; mini crede , unus annus additus la- 
bori tuo multorum annorum laetitiam nobis , gloriam vera 
etiam posteris nostris afleret. Quapropter hoc te priniura 
rogo , ne contrahas ac demittas animum , neve te obrui , 
tanquam fluctu , sic magnitudine negotii sinas : contraque 
erigas ac resistas, sive eUam ultra occurras negotiis. Nequo 
enim ejusmodi partem reipublicae geris, in qua for tuna 
dominetur, sed in qua plurimum ratio pos.sit et diligentia. 
Quod si tibi bellum aliquod magnum et periculosum admi- 
nistranti prorogatum imperium vidcrem, tremerem anixno 
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contraire, est nolle oa insensible. Tout y depend 
dn caractere et de l'esprit de conduite. Vous 
n'avez, si je ne me trompe, rien a redouter des 
emMches de l'ennemi , du hasard des batailles , 
de la perfidie d un allie , de la penurie d'argent et 
de subsistence , de la turbulence du soldat; dif* 
ficultes sous lesquelles les meilleures t&es peu- 
vent succomber, comme il arrive parfois aux plus 
habiles pilotes, sous I'effort de la tempgte. Autour 
de vous regne une paix profonde, un calme par- 
fait ; calme delicieux pour le nautonier vigilant , 
mais oule sommeil peut lui faire trouver lamort. 
En effet , dans votre province , la population in- 
digene est ce qu'il y a de plus maniable sur la 
terre. Ce que Ton y compte de citoyens romains 
sunt, on des fermiers publics unis a nous par les 
relations les plus etroites , ou des gens enrichis 
par le n£goce, et , des lors , bien convaincus que 
la paisible jouissance de leurs richesses est un 
bienfait de mon consulat. 

II. Mais il existe enlre ces diverses classes 
une grave opposition d'inter&s, source d'injus- 
tices reciproques et de collisions violentes. Aussi 
suis-je loin de regarder votre position comme 
exempte de difficultes. Je me la represente , au 
contraire, comme tres-laborieuse et des plus de- 
licates. Mais remarquez, je le repete, que la 
conduite y a plus de part que la fortune. Est-ce 
une affaire de gouvemer les autres pour qui sait 
se gouvemer lui-m6me? Que cette condition soit 
difficile & remplir (et, certes, il en est ainsi 
pour le commun des hommes) , elle ne peut £tre 
et n'est en effet que ce qu'il y a de plus aise pour 
vous. La nature, sans leducation, vous avait 

quod eodem tempore esse intclligerem etiam fortunae 
potestatein in nos prorogaiam. Nunc vero ea pars tibi 
reipubKcae commissa est, in qua aut nullam aut perexi- 
guam partem fortuna tenet, et qua? mihi tota in tua virtute 
ac moderatione aoimi posita esse videatur. Nullas, ut 
opinor, insidias bostium, nullam prcelii dimicationem, nul- 
lam defectionem sociorum , nullam inopiam stipendii aut 
rei frumentaria? , nullam seditionem exercitus pertimesci- 
mus : quae persaepe sapientissimis viris acciderunt , ut , 
quemadmodum guberaatores optimi vim tempestatis, sic 
iili fortuna? impetum superare non pbssent. Tibi data est 
surrnna pax , summa tranquillitas : ita tamen , ut ea dor- 
mientem gubernatorem vel obruere, vigilantem etiam de- 
lectare possit. Constat enim ea provincia primum ex eo 
genere sociorum , quod est ex bominum omni gencre hu- 
manissimom : deinde ex eo genere civiura , qui aut, quod 
publicani sunt, nos summa neccssitudine attingunt : aut, 
quod ita negotiantur, ut locupletes sint , nostri consulat us 
beoeficio se incolumes fortunas habere arbitrantur. 

It At enim inter bos ipsos exsistunt graves controver 
siae, mute nascnntur injuria?, magna? contentiones con 
sequuntur. Quasi vero ego id pule in , non te aliquantum 
uegotii sustinere. Intelligo permagnum esse negotium et 
maximi consilii : sed memento consilii me hoc esse nego- 
tium niagis aliquanto quam fortuna? putare. Quid est enim 
negotii continere eos, quibus prsesis , si te ipse continens? 



forme* pour la sagesse; et votre education vous 
etit rendu sage, mdme en d£pit de la nature. 
Cette vertu qui r&iste k Fargent , aux plaisirs , 
A tout ce qu'il y a d'entratneroent dans les pas- 
sions humaines , il ferait beau la voir impuissante 
contre la mauvaise foi d'un marchand ou la cu- 
pidity d'un publicain! Continuez, et les Grecs 
vous regarderont comme un heros de leurs vieil- 
les annales, ou plut6t comme un homme di vin en- 
voye sur la terre pour la gouverner. — En vous 
parlant ainsi , ce n'est pas une exhortation in- 
directe que je vous adresse ; j'applaudis a ce que 
vous faites , a ce que vous n'avez cesse de faire. 
C'est quelque chose d'admirable, que trois an- 
nees de pouvoir supreme en Asie, sans qu'au- 
cune des ten tat ions de to us genres dont cette 
province abonde, ni les tableaux, ni les meubles 
precieux, ni les rares etoffes, ni Tattrait de la 
beaute, ni l'appat des richesses; sans que rien, 
en un mot , vous ait fait devier une seule fois 
de votre inflexible continence et de la seve>ite 
de vos principes. Et , par un bonheur inoui , par 
un rare privilege , quand , avec de si hautes qua- 
lites, avec une a* me si forte et si tempe>ante , vous 
pouviez rester enseveli dans Tombre et le silence , 
voila qu'appelesur le grand theatre de 1'Asie, 
vous attirez sur vous les regards de la plus illustre 
des provinces , et que le renom de vos vertus s'en 
va frapper Foreille des peuples les plus recules. 
Dans vos marches , rien de cet appareil qui epou- 
vante les populations , de ce faste qui les ecrase. 
Elles restent calmes & votre approche. Partout 
votre presence fait battre les coeurs et 6clater les 
demonstrations publiques. La cite" voit en vous 

Id autem sit magnum et difficile ceteris, si cut est difficil- 
limum : tibi et fuit boc semper faciliimum et vero esse de- 
buit; cujus natura talis est, ut etiam sine doctrina videa- 
tur moderata esse potuisse : ea autem adbibita doctrina 
est, quae vel vitiosissimam naturam excolere possit. Tu 
quum pecuniae, quum voluptati, quum omnium rerum 
cupiditati resistes, ut facis : erit, credo, periculum, ne 
iinprobum negotiatorem , paullo cupidiorem publicanum 
ccmprimere non possis! Nam Graeci quidem sic te ita vi- 
venlem intuebuntur, ut quemdam ex annalium memoria 
aut etiam de coelo divinum bominem esse in provinciam 
delapsum putcnt. — Atqne haec nunc, non ut facias, sed 
ut te facere et fecissc gaudeas , scribo. Praeclarum est enim 
summo cum imperio fuisse in Asia triennium sic, ut nul- 
lum te siguum, nulla picture, nullum vas, nulla vestis, 
nullum inaucipiuni, nulla forma cujusquam, nulla condi- 
tio pecuniae ( quibus rebus abundat isla provincia ) ab 
summa inlegiitate continentiaque deduxeril. Quid autem 
reperiri tarn eximium aut tarn expeteudum potest, quam 
istam virtutem , modcraliouem animi , temperantiam non 
latere in tenebris, nequeesse abdilam, sed in luce Asiae, ir« 
oculis clarissimae provincial atque in auribus omnium gen- 
tium ac nationum esse positam ? non itineribus tuis perter- 
reri homines , non sumptu exhauriii, non adventu com- 
raoveri ? esse , quocuuque veneris , et publice et privatim 
maximam lsetitiam : quum urbscustodem , nontyrannum, 
domus hospitem, non expilatorem rccepisse videatur? 
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un protecteur ct non un tyran ; le foyer domes- 
tique , un h&te et non un spoliateur. 

III. Inexperience a du vous apprendre que 
c'est peu d'etre vertueux personnellement, si vo- 
ire ceil ne veille encore sur tout ce qui vous en- 
toure, et si , gardien fidele de la province, vous 
n'&es la pour repondre aux allies , aux citoyens, 
a la r^publique, de vos delegues comme de vous- 
m£me. II est vrai que vous avez pour lieutenants 
des homraes chez qui le sentiment du devoir n'a 
pas besoin d'etre excite. D'abord Tuberon , le pre- 
mier pour Tage, le merite, les distinctions. II 
est historien, et, pour bien faire, il n'a qu'a 
cbercher et choisir des modeles dans ses propres 
ou vrages. Puis Alli&ius , que ses gouts et ses pen- 
chants rapprochent de nous, et qui suit nos impul- 
sions et nos exemples. Que dirai-je de Gratidius; 
si jaloux de sa propre consideration , et qui nous 
aime trop en fr&re, pour ne pas s'interesser aussi 
a la n6tre? Quant au questeur, le gouverneur ne 
le choisit pas ; c'est le sort qui le lui donne. II 
importe beaucoup qu'il ait de la moderation dans 
le caractfcre, et sache bien se pen£trer de votre 
esprit et de vos instructions. Si vous veniez a re- 
connaitre chez un de vos subordonn£s des inclina- 
tions basses , fermez les yeux tant qu'il ne man- 
quera qu'a ce qu'on se doit de respect a soi-m£me. 
Mais ne souffrez jamais que ce pouvoir que vous 
n'accordez qu'au fonctionnaire , soit exploit^ au 
profit de Tindividu. Toutefois, les moeurs du 
temps n'imposent que trop la necessite de se ma- 
nager et de complaire. Aussi suis-je peu port6 
pour cette rigidite qui va scruter toutes les con- 
sciences et mettre a nu toutes les souillures. II suf- 
fit de ne laisser a chacun de latitude qu'en pro- 

m. His autem in rebus jam le usus ipse profecto eru- 
divit nequaquam satis esse, ipsum has te habere vir lutes, 
sed esse circumspiciendum diligenler, ut in hac custodia 
provincial non te unum , sed omnes miuistros imperii tui 
sociis ct civibus et reipublicai praestare videarc. Quan- 
quam legalos liabes eos, qui ipsi per sehabituri sint ralio- 
nem dignitatis suae ; de quibus honore et dignitate el seta- 
te praeslat Tubero, quem ego arbitror, praesertim quum 
sen bat historiam , multosex suis annalibus posse deligere, 
quos velit et possit imitari : Allienus autem noster est quum 
animoet benevolentia , turn vero eliam imitatione vivendi. 
Nam quid ego de Gratidio dicam? quem certo scio ita la- 
borare de existimatione sua, ut propter amorem in nos 
fra tern urn etiam de nostra laboret. Quaeslorem babes non 
tuo judicio deleclum , sed eum, quem sors dedit. Hunc 
oportet et sua sponte esse moderatum et tuis if islit litis ac 
praeceptis obtemperare Quorum si quis forte esset sordi- 
dior, ferres eatenus, quoad per se negligeret eas leges, 
quibus esset adstrictus ; non ut ea potentate , quam tu ad 
dignitatem permisisses , ad quaestum uteretur. Neque enim 
mini sane placet, praesertim quum hi mores tan turn jam 
ad nimiam lenitatem et ad ambitionem incubuerint, scru- 
tari te omnes sordes , exculere unumquemque eorum : 
•ed , quanta sit m quoque fides , tantum cuique commit- 
Ure. Atquc inter hos, eos, quos tibi couiitcs et adjutores 



portion de la confiance qu'il vous inspire. Votre 
responsabiiite ne demande pas plus, surtout a re- 
gard de ceux que la republique vous donne comme 
adjoints et comme auxiliaires de votre autorite. 

IV. Mais vous avez aussi on entourage de 
votre choix, simples commensaux ou officiers 
charges de services personnels et intimes , qui for- 
ment ce qu'on appelle le cortege du preteur. Pour 
ceux-la, nous devons compte non-seulement de 
leurs actions , mais de leurs paroles. Au surplus, 
votre interieur est compost de telle maniere qu'il 
vous sera toujours facile de vous montrer indul- 
gent pour ceux qui feront bien, et severe pour 
ceux dont lalegeretepourraitvouscompromettre. 
Quand vous en etiez a votre apprentissage, on a 
pu surprendre votre confiance. Plus on a de gen6- 
rosite dans le cceur , et moins on croit a la perver- 
sity des autres. Qu'une troisieme anneed'exercice 
vous retrouve egalement bon , mais plus sur vos 
gardes. II faut que vos oreilles ne s'ouvrent que 
pour ce qu'elles entendent reellement , et que l'in- 
teret personnel n'y glisse point ses insinuations 
hypocrites. Que votre anneau ne soit pas un raeuble 
banal , mais un second vous-meme ; non l'instru- 
ment d'une volonte etrangere, mais la manifes- 
tation de la v6tre. Choisissez l'accensus dans la 
classe oil le prenaient nos peres, qui consid&aient 
cette charge moins comme un poste de faveur, 
quecommeunefonctionactiveetlaborieuse. Aussi 
n etait-ce pas sans intention qu'ils n'y appelaient 
guere que leurs affranchis, alors presque aussi 
dependants que leurs esclaves. Que dans la poli- 
. tesse de votre licteur on voie ramenite de son mal- 
tre, et non la sienne. Que vos haches et vos fais- 
ceauxsoientdestymbolesde representation plutot 

negotiorum publicorum dedit ipsa respublica , dumtaxat 
hnibus iis praestabis, 6,uos ante praescripsi. 

IV. Quos Tero aut ex domesticis convictionibus aut ex 
necessariis apparationibus tecum esse voluisti , qui quasi 
ex cohorle praetoris appellari soleut, horum non modo 
facta , sed eliam dicta omnia praestanda nobis sunt. Sod 
habes eos tecum , quos possis recte facientes facile diligere : 
minus consulentes existimationi tuae facillime ooercere ; t 
a quibus, rudis quum esses, videtur potuisse tua libera- i 
litas decipi : nam ut quis^ue est vir optimus , ita difficfl- 
lime esse alios improbos suspicatur : nunc vero tertiu* 
hie annus habeat integritatem eamdem, quam superiores, 
cauliorem etiam ac diligentiorem. Sint aures tuae, quae id , 
quod audiunt, existimentur audire, non in quas fide et 
simulate quaestus causa insusurretur. Sit anulus tuus non 
ut vas aliquod, sed lanquam ipse tu : non minister alienee 
voluntatis, sed testis tuae. Accensus sit eo numero, quo 
eum majores nostri esse voluerunt : qui hoc non in bene- 
ficii loco sed in laboris ac muneris, non temere nisi liber- 
tis suis deferebant; quibus illi quidem non multo secus ac 
servis imperabant. Sit lictor non sua3, sed tuae lenitatis 
apparitor : majoraque praeferant fasces illi ac secures di- 
gnitatis insignia , quam potestatis. Toti denique sit provin- 
ciae cognitum tibi omnium , quibus praesis, salutem, libe- 
ros m famam , fortunas esse cariosimas. Denique haec opinio 
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que de puissance. Qu'il ay ait pas un habitant 
de la province qui ne croie a voire sollicitude 
pour sa personne , ses enfants , sa reputation , sa 
fortune. Qu'on soit convaincu que tout acte de 
venalite fait tomber votre disgrace non moinssur 
celui qui donne, que sur celui qui recoit. La cor- 
ruption disparaftra, quand on saura que ces in- 
fluences , soi-disant si puissantes , sont nulies au- 
pres de vous. Loin de moi l'intention de vous 
rendre dur ou mefiant pour ceux qui vous appro- 
chent. S'il en est qui ne vous aient pas donne une 
seule fois en deux ans le droit de suspecter leur 
desinteressement (et tels sont , d'apres ce que j'en- 
tends dire et ce que je savais deja, Cesius, Che- 
rippe et Labeon) , a ceux-Ia, sans contredit, con- 
fiance pleine, et entier abandon. Mais au premier 
soup^on fonde, plus d'abandon, plus de con- 
fiance. Ne laissez pas votre reputation a la merci 
d'un indigne repr&entant. 

V. Quelque habitant non connu de vous s'est- 
il introduit dans votre familiarite? Reflechissez 
bien avant de vous fier a lui. Ce n'est pas que 
j£ croie les honn&es gens rares dans la province. 
Je veux supposer le contraire; mais il est tou- 
jour* hasardeux d'en faire I'essai. Le coeur hu- 
main se deguise sous tant de formes , s'enveloppe 
de tant de voiles 1 Le front, les yeux , la physio- 
nomie, la parole, la parole surtout, savent si 
bien mentir 1 Un homme pr& a sacrifler al'argent 
tout ce que nous n'abandonnons, nous, qu'avec 
la vie, irait s'eprendre pour vous, qui ne lui 
ttes rien, d'un attachement de coeur, et cet atta- 
ehement ne serait pas un masque? Pour moi , je 
regarderais comme un prodige la sincerite de ces 

sit, non roodo iis, qui aliquid acceperint, sed iis etiam , 
qui dederint, tc inimicum, si id cognoveris, futurum- 
Keqne vero qnisquam dabit, quum erit hoc perspectum , 
nihil per eos, qui simulant se apud te mullum posse, abs 
le solere impetrari. Nec tamen haec oratio mea est ejus- 
modi ut te in tuos aut durum esse nimium aut suspiciosuin 
vdim. Nam si quis est coram , qui tibi biennii spatio nun- 
quam in suspicionem avaritiae venerit, (ut ego Caesium et 
Chaerippum et Labeonem audio et, quia cognovi, existi- 
mo) nihU est, quod non et iis , et si quis est alius ejusdem- 
modi , et committi et credi rectissime putem. Sed si quis 
est, inqnojamoflfenderis,dequo aliquid senseris; huic 
nihil credideris, nullam partem existimationis luae com- 
miseris. 

V. In provincia vero ipsa, si quern es naclus, qui in 
tuam familiaritatem penitus intrarit, qui nobis antefuerit 
ignotus ; huic quantum credendum sit, vide : nonquin pos- 
sint raulti esse provinciates viri boni ; sed hoc sperare li- 
cet, judicare periculosum est. Multis euim simulalionum 
involucris tegitur et quasi velisquibusdam obtenditur unius- 
cujusque natura : frons, oculi, vultus persaepe mentiun- 
tur; oratio vero saepissime. Quamobrem , qui potes repe- 
rire ex eo genere bominnm , qui pecuniae cupiditate ad- 
ducti caieantik rebus omnibus, a quibus nos divulsi esse 
non possum us, te autem, alienum hominem, anient ex 
animo ac non sui commodi causa simulent? Mihi quidem 



tendresses d'office pour quiconque est preteur, 
la ou je n'en vois jamais pour un homme prive. 
S'il se rencontre cependant une personne en qui 
vous auriez pu reconnaitre Tami de l'homme plu- 
t6t que de la place, hatez-vous de l'inscrire par- 
mi les vdtres. Hors de la , e'est le genre de liaison 
dont il faut le plus se defier. Ce sont gens a faire 
argent de tout, et a tout faire pour de l'argent. 
Et peu leur importe de deconsiderer une autorite 
passagere, avee laquelle ilsne prennent d'enga- 
gement que pour le temps qu'elle doit durer. 
Regardez-y de pres avant de contracter aucune 
intimite avec des Grecs. Je ne fais d'exception 
que pour ceux qui seraient digues encore de la 
Grece antique. Ce peuple en general est faux et 
leger. lis se sont par trop habitues, dans leur 
longue servitude, a £tre toujours de I'avis des 
autres. 11 faut ueanmoins faire a-tous un accueil 
poli. Seulement n'ouvrez qu'a bon escient votre 
coeur et votre foyer. Le commerce des Grecs n'est 
pas sur, parce qu'ils n'osent contredire. Et puis 
iis sont envieux des Romains; iis le sont mGrae 
les uns des autres. 

VI. Apres ces regies de conduite ou jecrains 
de pousser jusqu'au rigorisme les precautions de 
la prudence, parlous un peu des esclaves. Que 
croyez-vous que j'en pense? C'est une classe a 
tenir par tout sous sa main, mais notamment dans 
les provinces. II serait aise de multiplier les con- 
seils. Le plus simple et le plus facile a retenir est 
celui-ci : quits se montrent dans vos voyages en 
Asie precisement ce qu'ils seraient vous suivant 
sur la voie Appienne; et qu'ils ne fassent aucune 
difference entre arriver a Tralles et arrivcr a 

permagnum videhir ; praesertim si iidem homines privatum 
non fere quemquam , praetores semper omnes amant. Quo 
ex genere si quern forte tui cognosti amantiorem ( fieri 
enim potuit ) quam temporis , hunc vero ad tuum nume- 
rum libeliter adscribito : sin autem id non perspicies , nul- 
lum genus erit in familiaritate cavendum magis : propter- 
ea quod et omnes vias pecuniae norunt et omnia pecuniae 
causa faciunt, et, quicum victuri non sunt, ejus existima- 
tioni consulere non curant. Atque eu>m e Graecis ipsis di- 
ligenter cavendae sunt quaedam familnritates , pranter ho- 
miuum perpaucorum , si qui sunt vetere Graecia digni. Sic 
vero, fallaces sunt permulti, et leves, et diulurna servilule 
ad nimiam assentationem eruditk Quos ego universos adhi- 
beri liberaliter, optimum quemque hospilio amicitiaque 
conjungi dico oportere : nimiae familiaritates eorum neque 
tarn tideles sunt, (non enim audent adversari nostris volun- 
tatibus) et [vero] invident non nostris solum , verum etiam 
suis. 

VI. Jam, qui in ejusmodi rebus, in quibus vereoi 
etiam, ne durior sim, cautus esse velim ac diligens, quo 
me animo in servis esse censes? quos quidem quum omni- 
bus in locis , turn praccipue in provinces regere debemus : 
quo de genere multa praecipi possunt, sed hoc et brevis- 
simum est et facillime teneri potest , ut ita se gerant in 
istis Asiaticis itineribus, ut si iter Appia via faceres : nert 
interesse quidquam putent, utruro Trallis an Formias re* 
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Formies.I/un d'eux a-wl fait preuve d'une fide- 
lite exemplaire? confiez-hii vos inter&s domes- 
tiques et prives. Quanta cequi touche au devoir 
de votre charge , aux affaires de l'fitat , qu'il n'y 
porte jamais la main. II est plus d'un cas ou la 
confiance serait bien placee a 1'egard d'un esclave 
fidele, et ou, pour^viter lesproposet par respect 
pour ('opinion , il est bon de s'abstenir. — Mais 
msensiblement je ine laisse aller au ton du pre- 
cepte, et c'est aquoi jene songeaisguereen com- 
mencant. Irai-je vous donner des lecons a vous 
qui , sur ces matieres , ne me cedez en rien pour 
la tjieorie, et qui &es, sans doute, plus fort que 
raoi dans l'application ? Mais il m'a* semble que 
cette espece de sanction que je donnerais & vo- 
tre conduite par mes doctrines vous attacherait 
encore da vantage a vos devoirs. Voici done sur 
quelles bases vous devez asseoir votre reputation. 
D'abord sur votre integrite et votre moderation 
personnelles ; puis sur rhonn£tete de vos manda- 
taires; ensuite sur unegrandecirconspection dans 
le choix de vos amis parmi les Grecs et les habi- 
tants romains jje la province; enfin par la regie 
que vous etablirez dans votre maison, sans souf- 
iVir qu'on s'en ecarte jamais. I/observation de ces 
maximes n'est qu'honorable dans la vie privee, 
dans une condition ordinaire; mais dans Texercice 
d'un pouvoir aussi immense, au sein d'une societe 
si depravee, sous un ciel si corrupteur, elle im- 
prime au caractere quelque chose de divin. Un 
tel plan de vie , un tel systerae de conduite cadre 
a merveille avec la severite deployed dans vos 
reglementset dans vos sentences; sevente qui 
nous a valu a tous deux des inimities dont je me 
felicitehautement. Sans doute vous neme croyez 
pas grandementemu des recriminations d'un Pa- 

nerint. Ac si quis est ex servis egrcgie fidelis, stt indo- 
mcsticis rebus et privatis : qute res ad oflicium imperii 
tui atquc ad aliquam partem reipublicae pertinebunt, de 
iis rebus ne quid attingat. Multa enim , quae recte com- 
milti servis fidelibus possunt, tamen sermonis et vitupe- 
ratioius vitandae causa commiltenda non sunt. — Sed 
uescio quo pacto ad praccipiendi rationem delapsa est 
uratio mea, quum id milii propositum initio non fuisset. 
Quid enim ci praecipiam, quern ego in boc praeserUm ge- 
ncre intelligarn prndentia nou esse inferiorcm quam me, 
iisu vero eliam superiorem? Sed lamen si ad ea, qua? face- 
rcs , auctoritas accederet mea , tibi ipsa ilia putavi fore ju- 
cuiidiora. Quare sint haec fundamenta dignitatis tuaj : tua 
primum integritas et conUuentia; deimle omnium, qui 
tecum sunt, pudor, delectus in familiarilatibus el provhv 
cialium bominum et Graecorum percautus et diligens; fa* 
mil'iae gravis et constans disciplina. Quae quum honesta 
sin I in bis privatis nostris quotidianisque rationibus, in 
Ian to rmperio, tarn depravatis moribus , tam comiptrice 
provincia divina videantur necesse est. Haec instilutio 
atque ba?c disciplina potest sustinere in rebus staUiendis 
et deccrnendis earn severitatem, qua tu in iis rebus usus 
es, ex quibus nomiuUas simultates cum magna mea laeti- 
tia susceptas habenius. Nisi forte me Paconii ncscio cu- 



conius, e'est-a-dire, d'un Mysien ouplutot d'un 
Phrygien ; car il n'est pas meme Grec; ni des 
clameurs d'un Tuscenius, miserable furieux qui 
ne pardonne pas k votre justice d'avoir arrache* 
une proie infame de ses serres impures. 

VII. Ces actes et quelques autres vous ont 
donne dans la province un caractere de rigidite 
qui se soutiendrait mal sans une integrite par- 
faite. Poussez done aussi loin que vous voudrez 
la severite du juge , pourvu que jamais cette 
s£verit£ ne se d£mente et ne se montre flexible 
ou inegale. Mais ce serait peu d'exercer avec zele 
et impartiality votre juridiction directe, s'il n'en 
etait pas de meme de ceux a qui vous confiez 
des mandats en sous-ordre. TI n'y a pas , je crois , 
une grande variete d'affaires en Asie; 1 adminis- 
tration de la justice y absorbe, a peu pres, tous 
les instants. La science du gouvernement provin- 
cial s'y trouve done singulierement simplified. 
Les seules qualites qu'elle exige sont cette fer- 
mete de coeur et cette dignite de manieres qui 
ne permettent ni a. Fintrigue d'agir, ni au soup- 
con de naitre. Ilfaut de plus ecouter lesplaideurs 
avec attention , juger les causes avec douceur,* 
recevoir les appels-sans negligence, et bien pe- 
ser les raisons qui les appuient. C'est par la. que 
naguere C. Octavius a su se faire si bien venir. 
A son tribunal, on vit pour la premiere fois le. 
licteur en repos; Faccensus, muet. Parla qui 
voulut et tant qu'il voulut. Cette condescendance 
m£me aurait pu paraitre excessive sans les traits 
de vigueur qui la firent respecter. Force fut aux 
hommcs de Sylla, enrichis par la violence et la 
terreur, de rendrece qu'ils avaient pris. Tel avait 
abuse de la magistrature , qui , rentre" dans la 
condition privee, & son tour se vit juge\ Et c'est 

jus, bominis ne Grscci quidem, at Mysii, ant Phrygis potius, 
quereb's moved pulas , aut Tuscenii , bominis furiosi ac 
sordidi vocibus, cujus tu ex impurissimis faucibus inbo- 
nestissimam enpiditatem eripuisti summa cum aequitate. 

VI I. Haec et cetera plena severitatis, quae statuisti in 
ista provincia , nou facile sine summa integritate sustine* 
remus; quare sit summa in jure dicundo se Veritas, dum- 
modo ea ne varietur gratia, sed conservetur aequabilis. 
Sed tamen parvi refert abs te ipso jus did aequabiliter et 
diligenter, nisi idem ab iis fiet , quibus tu ejus muueris ali- 
quam partem concesseris. Ac mibi quidem videtur nou 
sane magna varietas esse uegotiorumin administranda Asia, 
sed a tota jurisdictione maxime sustineri. In qua stientiae 
praesertim provincial is ratio ipsa expedita est : constantia 
est adbibenda et gravitas , quae resistat non solum gratiae, 
verum etiam suspicions Adjungenda etiam est facilitas in 
audiendo , lenitas in decernendo , in satisfaciendo ac dispu- 
tando diligentia. His rebus uuper C. Octavius jucundissi- 
mus fuit : apud quern primus lictor quievit; tacuit acceii- 
sus; quoties quisque voluit, dixit etquam voluit diu. 
Quibus ille rebus fortasse nimis lenis videretur, nisi haec 
lenitas illani severitatem tuerelur. Cogebanlur Sullani bo- 
mines , qua? per vim et metum abstulerant , reddere. Qui 
in magistratibus mjuriosedecreverant, eodem ipsis priva. 
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gr£ce h l'am£nit£ de ses formes qac cette rigueur 
n'a pas choqu6. Or si la douceur du juge a tant 
de prix & Rome, ou l'opinion est si exigeante; 
la liberte publique, si excessive ; la licence m£me 
des particuliers, si effir£n6e : a Rome, ou il existe 
tant de juridictions , tant de recours possibles , 
une force publique si imposante, un senat si 
puissant, corabien un preteur ne doit-fl pas s'ap- 
pliquer asefaire ch£rir par son am£nit£ en Asie, 
ou son bon plaisir decide seul et irrevocablement 
du sort de tant de citoyens, de tant d'alli£s, de 
cit& et de populations entires; en Asie, ou il 
ne se trouve ni moyen de redressement, ni voie de 
doleance, ni senat, ni assembtee du peuple! 
Aussi n'appartient-il qu'a un homme d'une £me 
peu commune , d'une grande moderation de ca- 
ractere, qu'a un homme en qui l'education ait 
encore perfectionnS une heureuse nature, d'user 
de cet immense pouvoir, de mantere a ce que per- 
sonne de ceux qui le subissent ne desire changer 
de malt re. 

VIII. Dans la Cyropedie deX6nophon, qui est 
moins un morceau d'histoire qu'un traite de bon 
gouvernement , Tauteur a soin de montrer dans 
son h£ros la douceur unie a la force. C'&ait a 
bon droit que notre grand Scipion avait toujours 
ce livre a la main; car on y trouve tout ce qui 
a rapport aux obligations de vigilance et de mo- 
deration imposees a ceux qui gouvernent. Si ces 
deux quality furent si pratiques par un homme 
qui ne devait plus descendre du rang supreme , 
combien ne sont-elles pas plus obligatoires pour 
celui qui n'a re$u l'autorite que pour la rendre , 
et qui ne la tient que de la loi , sous l'empire dela- 



quelle il va lui-m£me rentrer? Selon moi, le but 
auquel doit tout ramener celui qui commande, 
c'est de rendre heureux le plus possible ceux qui 
oteissent. Tel est, tel a toujours 6t6 votre plus 
cher d£sir depuis que vous avez mis le pied en 
Asie. La renommee vous rend ce temoignage, 
que toutes les bouches confirment. Oui , je le r£- 
pete , et les citoyens , et les allies , et les esclaves, 
et jusqu'aux brutes elles-m&nes, enfin tout ce 
que le sort a mis dans les mains d'un homme, 
a droit a ce qu'on s'inqutete de son bien-£tre et 
de ses interns. Encore une fois, je sais que l'opi- 
nion universale vous rend justice. Les villes ne 
contractent plus de dettes , et plusieurs se sont 
vues par vos soins soulageesde l'enorme fardeau 
des anciennes. De nombreuses cites presque de- 
sertes, Samos entre autres, et Halicarnasse, jadis 
I'ornement de l'lonie et de la Carie, vous doivent 
leur renaissance. Plus de sedition, plus de dis- 
cordes populaires. L'admiuistration revient aux 
mains de la classe eclairle. La Mysie est purgee 
de brigands. Partout le meurtre est reprime et la 
paix affermie dans la province. La surete est 
rendue aux chemins et aux campagnes, et, qui 
plus est , aux villes et aux temples, ou le vol et le 
pillage s'exercaient avec plus d'audace encore et 
de succ&s. On peut £tre riche sans voir son hou- 
neur, sa fortune , son repos a la merci de la dela- 
tion, ce ministre impitoyable de l'avidite des 
preteurs. Charges et tributs sont equitablement 
r^partis entre tons les habitants d un m6meterri- 
toire. Votre personne est touj ours accessible ; votre 
oreille , toujours ouverte a la plainte. Le pauvre, 
le faible sont toujours admis , je ne dis pas k 



tis erat jure parendum. Haec illius severitas acerba vide- ii , qui erunt in eorum imperio , sint quam beatissimi : quod 

retur, nisi imillis condimentis humanitatis mitigaretur. { libi et esse antiquissimum et ab initio ftiisse, ut primum 

Quod si haec lenitas grata Romae est, ubi tanta arrogantia : Asiaro attigisli, constante faina atque omnium sermone 

est, tarn immoderate libertas, tarn infinita hominum li- celebratum est. Est autem non modo ejus , qui sociis et ci- 

centia, demque lot roagistratus, tot auxilia, tanta vis [po- j vibus , sed etiam ejus, qui servis, qui mutis pecudibus 

pub] , tanta senatus auctoritas : quam jucuuda tandem ; prosit , eoruin , quibus praesit, commodis utilitatique ser- 

praetoris comitas in Asia potest esse ! in qua tanta multi- ; vire. Cujus quidem generis constare inter omnes video abs 

todo civiura , tanta soeiorum , tot urbes , tot civitates unius \ te summam adhiberi diligentiam : nullum a?s alienum no- 

hominisnutumintuentur; ubi nullum auxilium est, nulla vum contrabi civitatibus : vetere autem magno et gravi 

conqoestio , nullus senatus, nulla concio. Quare quum multas abs teesse liberatas : urbes complures dirutas ac 

permagni ihominis est etquum ipsa nalura raoderati , turn paene desertas , (in quibus unam Ioniae nobilissimam , al- 

vero etiam doctrina atque optimarum artium studiis eru- , teram Cartas, Samum et Haliearnassum , ) perte essere- 

diU sk se adhibere in tanta potestate , ut nuUa alia potestas creatas : nullas esse in oppidis sediiiones, nullas discordias : 

ab iis , quibus is prasit , desideretur. | provideri abs le , ut ci vitates optimatium consiliis admini- 

VHl. Cyrus ille a Xenophonle non ad historic fidem strentur : sublata Mysiae latrocinia : caedes multis locis re- 

scriptus , sed ad efligiem justi imperii ; cujus summa gra- pressas : pacem tota provincia constitutam : neque solum 

vitas ab'illo philosopbo cum singulari comitate conjungi- ilia ilinerum atque agrorum , sed multo eliam plura et ma- 

tur : ( qnos quidem libros non sine causa nostra ille Afri- jora oppidomm et fanorum f urte et latrocinia esse depulsa : 

canus de manibus ponere non solebat : nullum est enim remotam a fama, et a fortunis, et ab otio locupletium, illam 

practermissum in iis officium diligentis et moderati impe- acerbissimam ministram prastorum avaritiae , calumniam : 

rii :) eaque, si sic coluit ille, qui privatus futurus nun- ! sumptus et tribute civitatumab omnibus, qui earum civi- 

quaro fuit : quonam modo retinenda sunt iis, quibus im- | latum fines incolant, tolerari aequabiliter : facillimos esse 

peiium ita datum est, ut redderent, et ab iis legibus : aditusadte : patereaures luas querelis omnium : nulling 

datum est, ad quas revertendum est? Ac mihi quidem vi- j inopiam ac solitudinem non modo illo populari acuessu ac 

dentiir hue omnia esse referenda iis* qui prassunt aliis, ut 1 tribunal!, sed ne domo quidem et cubicnlo esse cxcliwaui 
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votre tribunal, e'est le commun refuge, mais 
dans votre demeure , dans votre plus secret asile. 
Enfm rien n'est dur ou blessant dans vos actes. 
Tout y respire au contraire l'indulgence , la dou- 
ceur et la bonte. 

IX. Quel immense bienfait pour I'Asie que 
raffranchissement de ce lourd et inique tribut 
qu elle payait aux ediles, et dont 1 abolition 
nous a valu tant de baines ! Un grand person- 
nage se plaint ici publiquement de ce que votre 
6dit, qui supprime toute perception pour les 
)eux, lui fait tort , k lui , de deux cent mille ses- 
terces. Voyez quelles exactions, si cbacun de 
ceux qui donnent des jeux k Rome pouvait, en 
son propre nom , pressurer ainsi les provinces ! 
Et deji Tabus commencait k s'intraduire. Au 
surplus, j'ai pris une resolution qui reduit les 
murmures au silence. J'ignore ce qu'on en dit 
en Asie; mais k Rome, elle n'a pas un mMiocre 
succds. Vous savez que des fonds ont ete votes 
par les villes de la province dans la vue de vous 
consacrer un temple, et d'eriger un monument 
en raon bonneur. Cetait un temoignage de leur 
reconnaissance pour mes importants services et 
vos immenses bienfaits; temoignage assur&nent 
bien volontaire. La loi, par une exception for- 
raelle , permettait d'accepter les fonds votes pour 
un temple au un monument Cette distinction 
avait le m£rite de la duree; il y avait \k un em- 
ploi de fonds k la fois splendide et religieux. 
Ce n^tait pas a moi seul , c'etait au peuple ro- 
main et aux dieux immortels que cet honneur 
s'adressait. Eh bien ! cette offrande, m^ritee par 
mes services , autoris£e par la loi , qu'un mou- 
vement tout spontane avait inspiree, je n'ai pas 

tuo, toto denique [in] imperio nihil acerbum esse, nihil 
crudele, atque omnia plena dementias , mansuetudinis, 
huraanitatis. 

IX. Quantum vero illud est beneilcium tuum, quod ini- 
quo et gravi yectigali aedilicio , cum magnis nostris simul- 
tatibiis, Asiara liberasti? Etenim, si nnus homo nobilis 
queritur palam te, quod edixeris, ne ad lodqs pecum-e 
inECERKBREimiR , HS cc sibi eripuisse : quanta tandem 
pecunia penderetur, si omnium nomine , quicunque Romae 
ludos fecerent, quod erat jam instilutum, erogaretur? 
Quanquam lias querelas hominum nostrorum illo consiito 
oppressimus , quod in Asia nescio quonam modo , Romae 
quidem non mediocri cum admiratione laudatur, quod , 
quum ad tempi um monumentumque nostrum civitates 
pecimias decrevissent, quumque id et pro meis magnis 
mentis et pro tuis maximis beneficiis summa sua voluntate 
fecissent, nominatimque lex exciperet, ct ad tehplum 
monubentum [que] capere liceret; quumque id, quod 
dabatar, non esset interiturum, s«d in ornamenlis templi 
futurum, ut non mini potius, quam populo romano ac 
diis immortalibus datum videretur : tamen.id , in quo erat 
dignitas, erat lex, erat eorum, qui faciebant, voluntas, 
accipiendum non putavi , quum aliis de causis, turn etiam 
ut animo aequiore ferrent ii , quibus nec deberetur nec lice- 



cru devoir Taccepter. Plusieurs motifs ont influx 
sur mon refus. J'ai voulu surtout menager les sus- 
ceptibilites de ceux qui n'auraient pas les mSmes 
titres personnels ou ne rempliraient pas les con- 
ditions legales. — Appliquez-vous done de toutes 
vos facultes , de toutes les forces de votre kme k 
pers^verer dans cette voie. Cherissez, protegez, 
embellissez, autant qu'ii est possible, toutes ces 
existences dont vous disposez, et qui vous sont 
confiees par le s6nat et le peuple romain. Si le 
sort vous eftt appele k commander des peuples 
barbares, des Africains, desEspagnols, desGau- 
lois, par exemple, l'bumanitS vous ferait encore 
un devoir de vous devouer k leurs interns et a 
leur bien-6tre. Mais cbez ceux qui vous sont 
£chus, la civilisation existe, et m£me, dit-on, 
e'est d'eux qu'elle emane. A qui done pour- 
rait-on, de preference, en appliquer le bienfait? 
Moi je n'b&ite pas k le proclamer, et je ne 
crains pas qu'on m'accuse de mollesse ou de 
fri volite , contre le temoignage de ma vie enttere. 
Oui, ce que j'ai pu obtenir de succ&s, je le dots 
& l'ftude que j'ai faite de la Grfcce, dans ses tra- 
ditions et les monuments de son genie. Aussi, 
ind£pendamment des obligations que nous im- 
pose la loi commune de l'buraanit6, nous avons 
une dette sp£ciale k remplir envers ce peuple c6- 
Ifcbre. Et, puisqu'ils ont ete nos maitres, faisons- 
les jouir des max i mes de sagesse dont nous som- 
mes redevables k leurs enseignements. 

X. Le prince du genie et du savoir, Platon , a 
dit, Que les peuples ne connaitraient le bonbeur 
que lorsque le gouvernement serait devolu aux 
sages et aux pbilosophes; ou lorsque ceux qui 
gouvernent deviendraient pbilosopbes et sages. 

ret. — Quapropter incumbe toto animo et studio omni in 
earn ralionem , qua adhuc usus eos, quos tuae fidei potesta- 
tique senatus populusque romanus commisit et credidit , 
diligas et omni ratione tueare, ut esse quam beatissimos 
Tctis. Quod si te sore Afris aut Hispanis aut Gallis praefe- 
cisset , immanibus ac barbaris nationibus , tamen esset tiu- 
manitatis tuae consulere eorum commodis et utilitati salu- 
tique servire. Quum vero ei generi hominum praesimus , 
non modo in quo ipso sit, sed etiam a quo ad alios perve- 
nisse putetur humanitas, certe iis earn potissimum tribuere 
debemus , a quibus accepimus. Non enim me hoc jam di- 
cere pudebit , praesertim in ea vita atque in iis rebus gestis , 
in quibus non potest residere inertiae aut levitatis ulla su- 
spicio , nos ea , quae consecuti sum us , iis studiis et artibus 
esse adeptos , quae sint nobis Graeciae monumentis disci- 
plinisque traditse. Quare praeter communem fidem, quae 
omnibus debet ur, praelerea nos tsti hominum generi prae- 
cipue debcre videmur, ut, quorum praeceptis suraus eru- 
dili , apud eos ipsos, quod ab iis didicerimus, velimus #>i- 
promere. 

X. Atque ille quidem princeps ingenii et doctrinae Plato > 
turn denique fore beatas respublicas putavit, si aut docti ac 
sapientes homines eas regere ccepissent, aut ii, qui regerent, 
omne suum studium in doclrina ac sapientia collocassenJL 
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Aiosi Platon voyait le bonheur de la soctete dans 
l'union da pouvoir et de la sagesse. Ce bonheur, 
les destinees de la repoblique ont permis quelle 
en jouit k certaines epoques; et votre belle pro- 
vince le goute pleinement aujourd'hui, sous un 
chef qui, depuis son enfance , a fait sa plus chere 
etude et l'oceupation principale de sa vie de se 
former a la sagesse , k la vertu , a toutes les qua- 
lites aimables. Yeillez done k ce que l'annec de 
labeor et de peine , dont la fortune vous impose 
encore l'£preuve, soit pour TAsie une annee de 
bonheur de plus; et que sa joie de vous garder, 
quand nous avoos tente* vainement de vous re- 
prendre, adoucisse pour nous ramertumed'une si 
loogue Separation. Des honneurs que je crois 
vraiment sans exemple sont venus recompenser 
chez vous des efforts, il est vrai, sans pareils. Des 
efforts encore plus grands vous restent k faire pour 
ne pas deroger. Je m'en r£fere k ce que je vous ai 
d£j& ecrit sur ce sujet. Les distinctions ne sont rien 
quand on lespartageavec lafoule. Ellessontpeude 
chose quand on les doit k l'influence du moment ; 
mais lorsque les honneurs ont &£, comme chez 
vous, la retribution d'eminents services, on ne 
saurait attacher trop d'importance k les conserver 
tout entiers. Investi d'un pouvoir souverain, 
d*une autorite sans limites sur des peuples dont 
radmiration a consacre* et deifie vos vertus , n'ou- 
bliezjamaiscequ'exigentde vous, comme homme 
d'Etat, comme administrateur et comme juge, 
cette haute opinion, cesmagnifiquest&noignages, 
cette eclatante manifestation. Vous avez k pour- 
voir aux inter&s de tons, k faire aimer k tous 
1'existence, et k meriter enfin que l'Asie recon- 
naisse et proclame en vous son sau veur et son pere. 
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XL Je sals quels obstacles apportent les fer- 
miers publics k vos intentions genereuses. Les 
heurter de front, ce serait nous aliener Tordre k 
qui nous devons le plus , briser le lien qui l'atta- 
che Vinous, et, par nous, k la cause publique. 
D'un autre c6te, en lui concedant tout, nous 
ruinous de fond en comble un peuple que nous 
sommes tenus de proteger. C'est \k une difficulty 
de votre position , et , k vrai dire , la seule. Car il 
est beau sans doute d'etre desinteresse , de mai- 
triser ses passions, d'imposer aux siens la m£me 
retenue, de dispenser impartialement la justice, 
d'etudier consciencieusement les affaires , de don- 
ner a tous audience et facile acces ; mais rien en 
m£me temps n'est plus facile. II n'est pas besoin 
pour cela de facultes extraordinaires; tout git 
dans la disposition d'esprit, la volonte. On pent 
juger, par ce que souffrent nos propres conci- 
toyens, de ce que les habitants des provinces ont 
a endurer de la part des fermiers publics. Lors- 
qu'on supprima plusieurs peages en ltalie, les 
reclamations s'adressaient moins au principe de 
l'imp6t qu'aux abus de la perception; et les cris 
des Romains sur le sol de la patrie ne disent que 
trop ce que doit gtre le sort des allies aux extre- 
mites de l'empire. II feut done manager leschoses 
de manierc k faire assez pour les traitants, dont 
le marche est vraiment ruineux , sans ecraser la 
province. G'est, je l'avoue, l'effort d une habi- 
let£ plus qu'humaine. Mais on n'attend pas 
moins de la v6tre. — D'abord , en ce qui concerne 
les Grecs, la condition de contribuables, qui est 
la pire chose du monde, ne peut avoir rien d'ab- 
solument revoltant, puisque le principe de Tim- 
ptt 6tait, antlrieurement k la domination ro- 



Hidc oonjunctionem videlicet potestatis ac sapientiae saluti 
censuit cmtatibus esse posse. Quod fortasse aiiquando uni- 
verses reipublieae nostra , none quidera profecto isti pro- 
vincial conligit , ut is in ea summam potestatem haberet , 
cni in doctrina, coi in virtute atque hnmanitate percipienda 
pioriniam a poeritia studii fuisset et temporis. Quare cure, 
at hie annua , qni ad laborem tuum accessit, idem ad salu- 
tem Asiae prorogates esse videatur. Quoniam in te reti- 
nendo foil Asia felictor, qoam nos in deducendo, perfice, 
rtteeUtiaproTincia^desiderium nostrum leniatur. Etenim, 
si in promerendn, nt tibi tanli honores haberentur, quanti 
band scio an nemini, fuisti omnium diligentissimas : multo 
majoremin bis hoooribus tuendis adbibere diligentiam de- 
bes. Equidem de is to genere bonorum quid sentirem , 
acripsi ad te ante. Semper eos pulavi , si vulgares essent, 
▼fles : si temporis causa constituerenlur, leves : si vero (id 
quod ita factum est ) meritis tuis tribuerentur, existima* 
bam multam tibi in iis bonoribus tuendis operara esse po- 
aendam. Quare quoniam in istis urbibus cum summo 
knperio et potestate versaris , in quibus tuas virtu tos con- 
teerata8 et m deorum numero collocatas vides : in omnibus 
•ebus, quas statues, quas decernes, quas ages, quid tantis 
bominum opinionibus , tantis de te indiciis , tantis hono- 
ribus debeas, cogitabis. Id autein erit ejusmodi, ut 
confutes omnibus, ut medeare incommodis hominum, 



provideas saluti , ut te parentem Asiae et dici et baberi 
velis. 

XI. Atque huk tuas voluntati ac diligentiae difllcultatem 
magnam afTerunt publicani : quibus si adversamur, ordi* 
nera de nobis optime meritum et per nos cum republica con- 
junctum et a nobis et a republica dijungemus; sin autem 
omnibus in rebus obsequemur, funditus eos perire patie- 
miu", quorum non modo saluti, sed etiam commodis conso* 
lere deberaus. Heec est una, si vere cogitare volumns, in to- 
to imperio tuo difficullas. Nam esse abstinentem, continere 
omues cupiditates , suos coercere , juris aequabilem tenere 
rationem, facilem se in rebus cognoscendis, in hominibus 
audiendis admittendisque prabere , praclaruin inagis est , 
quam difficile. Non est enim positum in labore aliquo , 
sed in quadam inductione animi atque voluntate. Ilia causa 
publicanorum quantam acerbitatero afferat sociis, intel- 
lexinms ex civibus, qui nuper in portoriis Italia* tollendis, 
non tarn de portorio , quam de nonnullis injuriis portitorum 
querebantur. Quare non ignoro, quid sociis accidat in ul- 
timis terns, quum audierim in Italia querelas civium. Hie 
te ita versari > ut et publicanis satisfecias, prsesertim pu- 
blicis male redemptis , et socios perire non sinas , divinae 
cujusdam virtutis esse videtur, id est, tuas. — Ac primum 
Gracis, id quod acerbissimum est, quod sunt vectigales, 
non ita acerbuni videri debet , propterea quod sine impexioi 
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maine, inscrit dans les institutions de la Grece. 
De plus , le nom de publicain ne saurait effarou- 
cher des gens qui ont eu besoin de Pinterventiou 
des publicains pour percevoir l'impdt de Sylla, 
tout egal et fixequ il fut danssa repartition. En- 
fin, on peut supposer que leurs propres compa- 
triotes ne seraient pas des collecteurs plus com- 
modes que les Romains. Autrement IcsCaunienset 
les insula ires compris par Sylla dans le ressort de 
Rhodes , se seraient-ils adress^s au senat pour 
obtenir la fnveur de payer le tribut directement a 
Rome , au lieu de le verser aux Rbodiens? On n'a 
point d'antipathie contre les fermiers publics, 
quand on a toujours et6 sujet a Hmpdt ; on ne 
les meprise pas, quand on n a jamais pu se passer 
d'eux ; enfin on ne leur refuse pas la sou mission , 
quand onasoi-m&nesollicite leur concours. Que 
1'Asie y songe bien. Aucune des calaraitesqu'en- 
gendrent la guerre ou les discordes civ i les ne lui 
serait epargnee, si elle cessait de vivre sous nos 
lois. Et, co name y vivre sans payer tribut est im- 
possible , il faut qu'elle se resigne a acheter, par 
le sacrifice d'une partie de son revenu , la per- 
p6tuite du calme et de la paix. 

XII. Une fois revenus de leur antipathie pour 
le nomet le caract^re des fermiers publics, votre 
adresse et votre prudence sauront bien les r£con- 
cilier avec le reste. Dans le mode d'abonnement, 
par exemple, au lieu de I'exigence directe impo- 
sed par la loi des censeurs, ils arriveront a ne 
plus voir qu'un moyen commode de se litoerer en 
echappant aux embarras du recouvrement. Vous 
pourrez enfin, comme vous I'avez fait si heu- 
reusement, leur rappeler dans l'occasion ce que 
c'est que l'ordre puissant des chevaliers, dire ce 

populi romani suis institutis per se ipsi ita fuerunt. Nomen 
autem publicani aspemari non possunt, qui pendere ipsi 
vectigal sine publicano non potuerunt , quod iis anjualiter 
Sulla descripserat. Non esse autem leniores in cxigendis 
vectigal i bus Graecos quam nostros publicanos hinc intelligi 
potest, quod Caunii nuper omnesque ex insulis, quae erant 
at> Sulla Rhodiis attribute, confugerunt ad senatum, 
©obis ut polius vectigal quam Rhodiis penderent. Quare 
women publicani neque ii dehent horrere, qui semper ve- 
ctigales fuerunt; neque ii aspemari, qui perse pendere 
vectigal non potuerunt; neque ii recusare, qui postulave- 
runt. Simul et illud Asia cogitet , nullam a se neque beUi 
externi neque domesticarum discordiarum calam ita tern 
affuturam fuisse, si hoc imperio non teneretur. Id autem 
imperium quum retineri sine vectigalibus nullo modo 
possit , aequo animo parte aliqua suorum fructuum pacem 
sibi sempkemam redimat atque otium. 

XII. Quod si genus ipsum et nomen publicani non ini- 
quo animo sustinebunl, poterunt iis consilio et prudentia 
tua reliqua Tideri mitiora. Possunt in pactionibus facien- 
dis non legem spectare censoiiam , sed polius commodita- 
tern conficiendi negotii et iiberationeni molestiae. Potes 
ttiam tu id facere, quod ct fecisti egregie et facis , ut com- 
memores, quanta sit in publicum is dignitas, quantum 
90s ilh ordtni debeamua , ut rcmoto imperio ac vi potcsta 



que nous lui devons de reconnaissance ; et lais- 
sant la lc ton du pouvoir et l'appareil des fais- 
ceaux, arriver par votre influence personnel le, 
par I'autorite de la persuasion, a rapprocher et & 
fondre tout a fait ensemble les Grecs et les fer- 
miers publics. Obtenez des premiers, vous leur 
bienfaiteur, I'homme a qui ils doivent tout,de 
ne pas porter le trouble dans les rapports qui 
nous lient avec les seconds. Mais qu'ai-je affaire 
de vous conseiller ce que, sans conseil, vous 
avez commence de vous-m&ne, et deja presque 
accompli? Ghaque jour, en effet, j'entends les 
expressions de gratitude d'une foule de tr&s-ri- 
ches et trfcs-honorables compagnies; et ce qui 
me rend leur temoignage plus precieux, c'est 
que les Grecs n'ont pas eux-mgmes un autre 
langage. C'etait un r£sultat difficile a obtenir, 
la ou r&gne une division si profonde d'inter&s, 
de vues et m£me de castes. Je le r^pete y Tid^e de 
vous donner des lecons n'est pour rien dans ce 
que je viens d'&rire. Votre sagesse n'a pas be- 
soin de maitre. Mais je trouve du charme a m'ar' 
rdter ainsi sur vos vertus; seulement peut-£tre, 
a mon insu , ai-je depasse la mesure ou j'aurais 
voulu me tenir. 

XIII. II est cependant une r^commandation 
que je ne cesserai de vous faire , car il ne tiendra 
pas a moi que vous ne soyez loue sans reserve. 
Les gens qui reviennent d' Asie , tout en exal- 
tant votre vertu, votre d6sint£ressement , le 
charme de vosmanieres, font tous une restriction 
a votre eloge , votre penchant A la colere ! L'em- 
portement dans les relations privees, dans le 
commerce ordinaire , est un indice d'esprit 16ger, 
de caractere faible. Mais c'est une chose mons- 

tis et fascium , publicanos cum Graeds gratia atque aucto- 
ritate conjungas. Sedet ab iis, de quibus optime tu men- 
tus es, et qui tibi omnia debent , hoc petas , ut facilitate 
sua nos earn necessitndinem , quae est nobis cum publica- 
nis, obtinere et conservare patiantur. Sed quid ego te 
hacc liortor, quae tu non modo facere potes tua spoule, 
sine cujusquain praeceptis , sed etiam magna jam ex parte 
perfecisti ? Non eniro desistunt nobis agere quotidie gra- 
tias honestissimae et maximae societates : quod quidem 
milii idcirco jucundius est , quod idem faciunt Graeci. Dif- 
ficile est autem, ea, quae commodis, utilitateet prope 
natura diversa sunt, voluntate conjungere. At ea quidem, 
quae supra scripta sunt , non ut te instituerem , scrips! 
( neque enim prudentia tua cujusquam praecepta deside- 
rat ), sedTne in scribendo commemoratio tuae virtutig 
delectavit : quanquaut in his literis longior fui , quam aut 
vcllem aut quam me putavi fore. 

XIII. Unum est, quod tibi ego praecipere non desinam, 
neque te patiar ( quantum erit in me ) cum exceptione 
laudari. Omnes enim, qui istinc veniunt, ita de tua vir- 
tute, integritate, humanitate commemorant , ut in luis 
summis laudibus excipiant unam iracundiam. Quod vi- 
tium quum in hac privata quotidiauaque vita levis esse 
animi atque infirm i videtur, turn vero nihil est tarn de- 
formc , qunm ad summuin imperium etiam aeerbitaUan 
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miner cette agitation, ce tourment de \'&me : 
voite, si ce n'est sagesse supreme , volte da moins 
i'effort d'un caractere peu commun. J appends 
que deju vows avez beaucoup gagn6 sur yous , et 
que vous Stes devenu plus maltre de votre carac- 
tere. On ne me parle plus de ces emportements , 
de ces invectives, de ces outrages auxquels vous 
vous abandonniez trop souvent, qui s'accordent 
si peu avec un esprit cultive" et des moeurs polies, 
et qui contrastent plus mal encore avec les de- 
voirs et la dignite du commandement. La colore 
rend odieux, si elle est implacable ; et, si on re- 
vient aisement, elle deconsidere. Mais & tout 
prendre , Tinconslquence vaut mieux encore que 
la duretl. 

XIV. Pendant la premiere annee, votre eon- 
duite avait beaucoup fait parler sous ce rapport. 
Je le comprends. Vous aviez trouv£ Pinjustice, 
la cupidity , l'insolence du vice poussee au deli 
de toute mesure, et vous vous en revoltiez. On 
a repiarque" , durant la seconde , un amendement 
sensible dans votre humeur; on sefait & tout; 
on se raisonno. Peut-6treaussi mes lettres ont-elles 
modere votre fougue et adouci votre irritation. 
Mais il faut qu'a la troisieme annee la rtforme 
soit complete, et puisse mettre les plus mal veillants 
au defi. Je ne pretends pas ici faire le docteur ni 
monter en chaire. Ne voyez en raoi qu'un frere 
qui vousprie d'employer la force de votre volontS , 
vos soins, vos pensees a gagner l'estime de tous. 
Avec un nom moins haut place* dans l'opinion 
et les discours des bommes, on n'attendrait de 
vous rien d'extraordinaire, rien qui depassdt la 
mesure commune. Mais ce nom a acquis tant d'&- 
clat et de grandeur, que si nous ne le maintenons 



trueuse que d'ajouter an poids de Pautorite' la 
violence du caractere. Je n'irai pas recbercher ce 
que les plus grands philosopbes ont ecrit sur cette 
matiere. Je veux &re bref , iet vous pouvez con- 
suiter les auteurs eux-m^mes. D'ailleurs, le but 
d'une lettre est d'instruire avec precision celui k 
qui on Tadresse des points qu'il ignore. Cest a 
quoi je me tiens. — II est deuxcboses dont tout 
le monde convient. Personne n'est plus aimable 
que vous, tant que vous 6tes de sang-froid. Mais 
du moment qu'un acte d 'improbite ou de deloyautS 
a echauffe votre bile , l'indignation vous emporte, 
et Ton ne vous reconnait plus. Danslacarrifcre ou 
nous nous trouvons engages, moins par ambi- 
tion, que par l'effetdescirconstanceset lejeu de la 
fortune, c'est notre condition de faire eternelle- 
ment parler denous. Travaillons done de tout no- 
tre pouvoir & Sviter toute c61£brit6 malheureuse. 
Jen'exige pas de vous ce que la nature ne per- 
raet guere , h notre Age surtout, de changer votre 
caractere, de deraciner subitement une habitude 
profonde. Mais s'il est Vrai qu'il n'y a pas de pr6- 
servatif absolu contre lacolere, puisque Tennemi 
est dans la place avant qu'on songe a se mettre 
en defense, toujours est-il que vous devez , autant 
que possible , vous premunir contre ses assauts, 
vous tenir constamment sur le qui-vive , Ulcher 
surtout, au moment ou l'irritation est la plus 
forte, de rester maltre de vos expressions. Se 
moderer en pareil cas est, selon moi, d'une vertu 
plus haute que dene s'irriter jamais. Car lecalme 
que rien ne trouble, appartient aux caracteres 
lourds autant qu'aux esprits sup^rieurs. Mais se 
posseder dans la passion assez pour mesurer son 
langage ou mexne pour s'imposer le silence; do- 

naturae adjungere. Quare illad non suscipiam, ut, quae 
de iracundia did solent a doctissimis hominibus , ea nunc 
tibi expooem, quum et nimis loogus esse nolim et ex 
multorum scriptis ea facile possis cognoscere : illud , quod 
est epistolas proprium, ut is, ad quern scribitur, de iis 
rebus , quas ignorat, certior fiat , praetermittenduni esse 
noo puto. — Sic ad nos omnes fere deferuot, nihil , quum 
ateU iracundia, te fieri posse jucundius : sed, quum te 
alicujus improbitas pcrversitasque commoverit, sic te 
ammo incitari, ut ab omnibus tua desideretur htimanitas. 
Quare, quoniam in earn rationem vitae nos non tam cupi- 
dtlas quaedam gloria?, quam res ipsa ac fortuna deduxit, 
ut sempiternus sermo hominum de nobis futurus sit; 
caveamns , quantum efficere et consequi possumus , utne 
quod in nobis insigne vitium fuisse dicatur. Neque ego 
nunc hoc contendo, quod fortasse quum in omni Datura, 
turn jam in nostra aetate difficile est, mutare animum et 
si quid est penitus insitum moribus', id subito evellere : 
sed te illud admoneo, ut, si hoc plene vitare non potes, 
quod ante occupatur animus ab iracundia , quam provi- 
dere ratio potuit , ne occuparetur, ut te ante compares 
quotidieque meditere resislendum esse iracundiae ; quum- 
que ea maxime animum moveat, turn tibi esse diligentis- 
sime linguam continendam : quae quidem mibi virtus non 
tnlerdum minor fidetur, quam omnino non irasci. Nam 



illud est non solum gravitatis , sed nonnunquam etiam 
lentitudinis : moderari vero et animo et orationi , quum 
sis iratus , aut etiam tacere et tenere in sua polestata 
motum animi et dolorem , etsi non est perfectac sapientiae , 
tamen est non mediocris ingenii. Atque in hoc genere 
multo le esse jam commodiorem mitioremque nuotiant. > 
bullae tuae vehementiores animi concitationes , nulla ma- 
ledicta ad nos , nullae contumeliae perferuntur : quas quum 
abhorrent a Uteris 9 ab humanitate, turn vero contraria 
sunt imperio ac dignitati. Nam , si implacabiles iracundiae 
sint, summaest acerbitas : sin autem exorabiles, summa 
levitas : quae tamen, ut in malis, acerbitati anteponenda 
est. 

XIV. Sed, quoniam primus annus habuit de hac repre- 
hensione plurimum sermonis (credo propterea, quod 
tibi hominum injuria?, quod avaritiae, quod insolentia 
prater opinionem accidebat et inlolerabilis videbatur) 
secundus autem multo lenior, quod et consuetudo et ratio 
et , ut ego arbitror, meae quoque literae te patientiorem 
lenioremque fecernnt : tertius annus rta debet esse emen* 
datus , ut ne minimam quidem rem quisquam possit ullara 
reprehendere. Ac jam hoc loco non hortatione neque prae- 
ceptis, sed'precibus tecum fraternis ago, totum ut ani- 
mum, curam cogitationemque tuam ponas in omnium 
laude undique coUigenda. Quod si in mediocri statu ser- 
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& cotte hauteur pendant votre pr&ure, nous 
aurons grand'peine k le defendre de quelque 
avanie. Voici notre position. Les bons sont pour 
nous; mais its veulent que nous ne soyons en de- 
feut sur rien : ils exigent que nous sachions les 
satisfaire en tout. Quant aux mediants , entre eux 
et nous c'est une guerre eternellc; k la moindre 
prise sur nous , leur malignite s'exerce et leur 
joie delate. Voyez quel thedtre est ouvert a vos 
vertus. Scene immense, affluence inouie de spec- 
tateurs, les plus eclaires de tous les juges, reten- 
tissement prodigieux ; car il ne s'Schappe pas de 
cette foule une manifestation , un murmure qui 
n'ait son £cho jusque dans Rome. Travaillez 
done, travaillez sans relflche k ce que Topinion 
vous place , je ne dis pas au niveau, mais au- 
dessus m&ne des exigences d'une telle situa- 
tion. 

XV. Ainsi, le sort nous ayant dSparti, k moi la 
magistrature dans Rome , k vous 1'administra- 
tion d'une province, il faut, si j'ai pu de mon 
cftte ne rester inf6rieur& personne, que vous 
soyez , du vfttre, superieur k tous vos rivaux. Et 
remarquez bien qu'il s'agit pour nous, non pas 
d'arriver k la gloire on d'ajouter a notre renom- 
m£e , mais de combattre pour ces biens dont nous 
sommes en possession ; et nous ne devons pas nous 
montrer moins soigneux de les defendre que 
nous n'avons ete jaloux de lesacqu&rir. Si nos 
intdr&s n'etaicnt inseparables, que pourrais-je 
ambitionner de plus que la position qui m'est 
acquise ? Mais il n'en est pas ainsi. Que votre con- 
duite ou votre langage cessent de r£pondre une 
seule fois k un glorieux passe , adieu pour moi 

monis ac praedicationis nostras res essent , nihil abs le 
eximium, nihil proeter aliorum consuetndinem postulare- 
tur. Nunc vero propter earum reram , in quibus versati 
sumus , splendorem et magnitudinem , nisi summam lau- 
dem ex ista provincia assequimur, vix videmur bum mam 
vituperationem posse vi tare. Ea nostra ratio est, utomnes 
boni quum faveant, turn ctiara omnema nobis diligen- 
tiara virtutemque et postalent et exspectent , oranes autem 
improbi, quod cunt its belium sempiternum suscepimus, 
▼el minima re ad reprehendendum conteuti esse yidean* 
tor. Quare, quoniara ejusmodi theatrum est totius Asia; , 
celebritate refertissimuin , magnitudine amplissimum , ju- 
dicio eruditissimum , natura autem ita resonaos, ut 
usque Romam significationes vocesque referantur : con- 
tende , quaeso, atque elabora , non modo ut his rebus di- 
gnus fuisse , sed etiam ut ilia omnia tuis artibus superasse 
videare. 

XV. Et quoniara mini casus urbanam in magistratibus 
adminislrationemreipublica, tibi provincialem dedit; si 
mea pars nemini cedit, fac, ut tua ceteros vincat. Simul 
et illud cogita, nos non de reliqua et sperata gloria jam 
laborare, sed departa dimicare : qua; quidem non tam 
expetenda nobis fuit, quam tuenda est. Ac, si roihi quid- 
quam esset abs te separatum, nihil amplius desiderarem 
lioc statu, qui mini jam partus est. Nunc vero sic res 
esse habet, ut, nisi omnia tua facta atque dicta nostris 



le fruit de tant de travaux, de tant de perils si 
noblement partag6s par mon fr^re. Certes, si, pour 
conqu6rir la renommee, vous m'avez seconde 
plus que personne, il ne sera pas dit que, pour en 
garder la possession, vous ne soyez encore mon 
plus ferme appui. Et ne vous arr&tez pas au juge- 
ment de ("opinion contemporaine ; que celui de la 
posterite vous preoccupe surtout, bien que, d^- 
gageede prevention et exempte de malveillance, 
sa sentence plus impartiale soit pour nous moins 
k redouter. Songez enfin que vous ne travaillez 
pas pour vous seul en travaillant pour la gloire; 
vous n'y 6tes pas indifferent sans doute ; temoins 
ces splcndides monuments par lesquels vous avez 
voulu eterniser le souvenir de votre nom : mais 
cette gloire, j'y ai ma part aussi; e'est le patri- 
moine de vos enfants. Et on pourrait dire, en 
vous la voyant negliger, non-seulement que vous 
vous faites tort a vous-m£me, mais que vous 
frustrez les v6tres de ce qui leur revient. 

XVI. Mon but , en vous parlant ainsi , n'est 
pas de r£veiller votre ardeur sans doute , mais 
bien d'en soutenir l'elan. Ce que vous avez fait , 
vous continuerez de le faire. Jamais on n'aura 
qu'i louer votre moderation , votre 6quite , votre 
d^sinteressement. Mais en fait de gloire pour 
voOs , ma tendresse me rend insatiable. Je sais 
bien qu'aujourd'hui vous connaissez l'Asie, 
comme on connaft sa maison; que votre haute 
sagacite, si bien aidee par l'experience, comprend 
tout ce qui attire l'estime des hommes; et que 
vous trouvez chaque jour dans vos inspirations 
de quoi vous passer de conseils et de suggestions 
6trangeres. Mais quoi! en vous lisant, moi, je 

rebus istinc respondeant, ego me tantis meis laboribus 
tantisaue periculis , quorum tu omnium particeps fuisti , 
nihil consecutum putem. Quod si ut amplissimum nomen 
consequeremur, unus prater ceteros adjuvisli : certe 
idem, utid relineamus, pneter ceteros elaborabis. Non est 
tibi his 8olis utendum existimationibus ac judiciis, qui 
nunc sunt, hominum, sed etiam, qui futuri sunt : quan- 
quam illorum erit verius judicium , oblrectatione et male- 
volentia liberatum. Denique illud etiam debes cogitare, 
non te tibi soli gloriam qua?rere : quod si esset , tamen non 
negligeres , praesertim quum amplissimis monumentis con- 
secrare voluisses memoriam nominis tui : sed ea tibi est 
communicanda mecum , prodenda liberis nostris. In quo 
cavendum est, ne, si negligenlior Aieris, non solum tibi 
parum consuluisse, sed etiam tuis invidisse videaris. 

XVI. Atque ha?c non eo dicuntur , ut te oratio mea 
dormientem excitasse, sed potius ut currentem incitasse 
videatur. Facies eniin perpetuo, quae fecisti, utomnes 
aequitatem tuam, temperantiam , severitatem integrita- 
temque laudent. Sed me quaedamt tenet propter singula- 
rem amorem infinita in te aviditas glorias : quanquam 
illud existimo, quum jam tibi Asia, sicut unicuiuiie sua 
domus, nota esse debeat, quum ad tuam summam pru- 
dentiam tanlus usus accesserit, nihil esse quod ad lau- 
dem attineat, quod nun tu optime persptcias, et tibi non siite 
cujusquam exbortatione in mentem veniat quotidie. Setl 
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croisvoos entendre; en voos ccrivant, je crois 
vous parler : et ce cbarme qui dure d'autant plus 
que vos lettres sont plus longues, allonge peut- 
etre aussi les miennes un peu plus que de raison. 
Je finis en vous proposant Fexemple des bons 
poetes et des acteurs de talent , et en vous ex- 
hortanl a vous montrer comme eux plus soigneux 
que jamais a la fin de Votre oeuvre. Que semblable 
au dernier acte d'un drame , votre troisieme an- 
nee soit la plus brillante et la plus parfaite. Vous 
en avez un moyen facile, puisque vous avez 
toujours mis mon suffrage au-dessus de tout. 
Tons n'avez qu*a me supposer constamment a 
vos c6t6s , present a tout ce que vous dites , & tout 
ce que vous faites. Ma derniere priere est de vous 
recommander par-dessus tout le soin de votre 
saute\ Celle de votre frere et de tous les v6tres 
est a ce prix. Adieu. 

AN DC B. 695. — AV. J. C. 59. — A. DE C. 49. 
C Julius C6sar et M. Calpurntus Blbulus, consult. 

30. — A ATTICUS. Tosculum. 

A.II, 4. J'ai recu avec le plus grand plaisir 
le livredc Serapion, dont, entre nous, je n'entends 
pas la millieme partie. Mes ordres sont donnes 
pour qu'on vous enrerabourse le montant, de 
pear que vous n'altiez passer cet article dans vos 
comptes, comme cadeau. A propos d'argeni, 
tAchez , je vous en conjure , d'en flnir a tout prix 
avec Titinius. S'il revient sur ses propres condi- 
tions , soit. Je ne demande pas mieux que d'an- 
nuler un mauvais marcb6, pourvu que Pomponia 
y consente. Sinon, qu'on lui donne quelque chose 
de plus poor lui 6ter l'ombre d'un pretexte. Ter- 
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minez cette affaire avant de partir ; Je la rtconw 
mande k votre amitie et a vos bons soins accou- 
tume's. Glodius va done en arobassade chez Ti- 
grane. A la bonne heure , s'il lui en arrive autant 
qu'& Syrpias ! Au surplus, j'en prends mon parti. 
II vaut mieux, en effet, attendre pour me faire 
donner une legation libre, que Finstant du repos 
vienne, comme je Fespere, pour notre Quin- 
tus, et que je sache a quoi m*en tenir sur Thon- 
n^.te sacrificateur de la Bonne Deesse. J usque- 
la jejouirai du commerce des Muses; j'en jouirai 
avec calme, et je dis plus, avec bonheur. II ne 
me viendra pas dans Tesprit une pensee d'envie 
contre Crassus, ni un regret d'avoir e'te' fidele a 
mes principes. Je tflcherai de vous satisfaire re- 
lativement a la g^ographie : mais je ne m'engage 
pas. C'est un grand travail. Cependant 11 faut, 
puisque vous le desirez, que ma retraite a la 
campagne vous vaille quelque chose. — Ne me 
laissez rien ignorer de ce que vous aurez pu p£- 
n&rer touchant les affaires. Que je sache surtout 
qui nous aurons pour consuls. Cependant tout 
cela ne m'interesse guere. Decide'ment je ne 
songe plus a la politique. J'ai visits le bois de 
Terentia : savez-vous bien qu'a part les chines 
de Dodone , nous n'avoos rien a envier a votre 
Epire? Nous serons & Formies ou a Pompeii vers 
les calendes. Si vous ne vous trouvez pas a For- 
mies, soyez assez aimable pour venir jusqu'a. 
Pompeii. Vous nous ferez grand plaisir, et ce ne 
sera pas un grand d&our. — J'ai donn6 des or- 
dres a Philotime. II laissera faire le mur, comme 
vous le voulez. Je suis d'avis cependant que vous 
appeliez Vettius. Dans un temps comme le no- 
tre, ou il n'est pas de gens de bien dont l'exis- 



ego, qai, quum tua lego, te audire, et qui, quum ad te 
scribo, tecum loqui videor : idtirco et tua longissima 
quaque epistola maxime detector et ipse in scribendo sum 
sappe longior. Illud te ad extremum et oro et hortor, ut, 
tanquam poetae booi et actores industrii solent, sic tu 
io extrema parte et conclusione muneris ac negotii tui dili- 
gentissimus sis, u I hie tertius annus imperii tui tanquam 
tertius actus perfectissimus atque ornatissimus fuisse vi- 
deatur. id facillime fades, si me ( cui semper uni ma- 
gis, quam universis, placere voluisti ) tecum semper 
esse putabis et omnibus iis rebus, quas dices ac fades, 
ialeresse. Reliquum est , ut te orem , ut valetudini tuae, si 
meet tuos omnes valere vis, diligentissime servias. Vale. 

CICERO ATT1CO S. 

Fedsti mihi pergratum, quod Serapionis lib rum ad me 
misisti : ex qaoquidem ego ( quod inter nos liceat dicere ) 
miOesimam partem vix intelligo. Pro eo tibi praesentem 
peeuniam solvi imperavi, ne lu expensum muneribus fer- 
res. At quoniam nummorum mentio facta est , amabo te , 
enra, ut cum Titinio, quoquo modo poteris, transigas. Si 
ineo, quod ostenderat, non stat; mihi placet, ea, quae 
male empta aunt, reddi , si voluntate Pomponia? poterit : 

ne id quidem , nummi potius addantur, quam ullus sit 



scrupulus. Valde hoc velim ante, quam proficiscare, aman- 
ter, ut soles, diligenterque conflcias. dodiusergo, utais, 
ad Tigranem? veJim ,Syrpiae conditione : sed facile patior. 
Acoommodatiusenim aobiserit ad liberam legationem tern- 
pus illud, quum et Quintus noster jam, ut speramus, in 
otio consederit , et, iste sacerdos Bouse Deae cujus modi 
futurus sit, sderimus. Interea quidem cum Musis nos de- 
iectabimus animo aequo, immo vero etiam gaudenU ac li- 
benti : neque mihi unquam veniet in mentem Crasso invi- 
dere, neque poenitere, quod a me ipse non desciveriin. De 
geographia, dabo operam, ut tibi satisfaciam : sed nihil 
certi polliceor. Magnum opus est : sed tamen , ut jubes , 
curabo, ut hujus peregrinationis aliquod tibi opus exstet. 
— Tu quidquid indagaris de republiea et maximequos con- 
sules futures putes, facito , ut sciam : tametsi minus sum 
curiosus. Statui enim nihil jam de republiea cogitare. Te* 
rentise saltum perspeximus. Quid quaeris? Praeter quercum 
Dodonseam nihil desideramus, quo minus Epirum ipsam 
possidere videamur. Nos circiter Kal. aut in Formiano eri- 
mus aut in Poropeiano. Tu, si in Formiano non erimus, si 
nos amas, in Pompeianum venito. Id et nobis erit perju- 
cundun et tibi non sane devium. — - De muro, imperavi 
Philotimo, ne impediret, quo minus id fieret, quod tibi 
videretur. Tu , ceuseo , tamen adhibeas Vettium. His tem- 
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tence ne soit sans cesse mise en question , c'etait 
beaucouppour moi qu'un et6 de plus pass6 dans 
ma palestre du mont Palatin. Mais pour rien au 
monde je ne voudrais iaisser Pomponia et ce cher 
eilfant dans la crainte continuelle d'un eboule- 
ment 

31 . — A ATTICUS. Prto d'Antium. 

A. II , 5. Oui, je desire, et depuis longtemps, 
visiter Alexandrie et le reste de 1'Egyple. (Test 
une occasion d'£chapper par Fabsence k cette 
lassitude qu'on a de moi , et peut-£tre de faire 
un peu souhaiter mon retour. Mais accepter une 
mission, dans de telles circonstances et detelles 
mains.... — « Gare les propos des Troyens et des 
« Troyennes aux longs voiles. » Que diront , en 
effet, nos gens de bien , s'il s'en trouve encore? 
qu'un I6ger interSt m'a fait transiger sur mes 
principes. « Polydamas surtout va se r^pandre 
« en reproches. » C'est Caton que je veux dire. 
Je comptesavoix pour cent mi lie. Comment par- 
lera de moi Fhistoire dans six cents ans? Voil& 
ce qui m'inquiete, bien autrement que les mur- 
muresde cette foule qui bourdonneautour de moi. 
Lemieux , je crois, est d'attendre et de voir ve- 
nir. Si Ton me fait des avances, je serai k mon 
aise, et je meconsuiterai. Et puis sou vent on a 
bonne gr£ce a reftiser, Ainsi, dans le cas ou Th6r> 
phane vous en toucherait quelque chose, ne di- 
tes pas non absolument. J'attends vos lettres pour 
savoir les nouvelles. Que dit de bon Arrius?com- 
ment soutient-il sa disgrace? quels consuls nous 
donnera-t-on?Pompee et Crassus, comme le bruit 



en court ; ou Gabinius et Servius Sulpicius, comme 
on me l'a ecrit? Est-il question de lois nouvelles? 
j Enfin qu'y a-Ml ? Et , puisque NSpos s'en va , k 
| qui revient la charge d'augure? C'est la seule 
chose qui pourrait me tenter. Voyez , que j'ai 
peu de tenue! Mais k quoi vais-je songer, moi 
qui ne demande qu'atout Iaisser pour philosopher 
de tout coeur et de toute £me? Oui , c'est un parti 
pris. Et que n'ai-je commence par la ! Connaissant 
1 aujourd'hui par experience tout le neant de ce 
| qui me semblait desirable , je ne veux plus de 
j commerce qu'avec les Muses. N'oubliez pas ce- 
\ pendant de me faire savoir ce qui regarde Cur- 
, tius , et quel successeur on lui destine , et ce que 
; devient Clodius. Enfin , soyez fidele k votre pro- 
; messe , et tenez-moi , sans vous g£ner, au courant 
de tout. Je voudrais savoir aussi le jour ou vous 
quitterez Rome , alin de vous faire connaitre plus 
surement ou je serai alors. Reponse , je vous prie , 
sur tous ces points. Je 1'attends avec impatience. 

32. — A ATTICUS. Pres d'AoUum. 

A. II, 6. Je vousdisais, dans ma derntere let- 
tre , qu'il eclorait quelque chose de mon voyage. 
Mais voila que je n'en reponds plus. Je me suis 
laissl prendre a laparesse, au point de ne pou- 
voir plus m'en degager. Ou je lis, et c'est mon 
bonheur, ayant a Antium la plus delicieuse bi- 
| bAiotheque du monde; ou je m'amuse k compter 
j les vagues de la mer. Car le temps n'est pas bon 
; pour la pSche. J'ai le travail en horreur, et c'est 
: une tdche immense que le traite de geographie 
i queje projetais : firatosthene n'est d'accord ni 



poribus, tarn dubia vita oplimi cujusque magni cestirao 
uni us aestatis fructum palaestrae Palatini, sed ita tamen, 
ut nihil minus velim , quam Pomponiam et puerum versar 
in timore ruinae. 

CICERO ATTICO S. 

Cupio cquidera et jam pridem cupio Alexandream reli- 
quamque jfSgyptura visere, et siruul ab hac hominum satie- 
tate nostri discedere, et cum aliquo desidcrio reverti : sed 
hoc tempore et his mittentibus , 

Ai&o^ai Tpdac xal Tpaxifia? 4Xxe<rnt6rXou;. 
Quidcnim nostri opti mates , si qui reliqui sunt , loqucntur ? 
an me aliquo praemio de sententia esse deduclum ? 

Cato ille noster, qui roihi unus est pro centum raillibns. 
Quid vero historic de nobis adannos dc. praedicarint? qnas 
quidem ego multo magis vereor quam eorum hominum , 
qui hodie vivunt, rumusculos. Sed, opinor, exefpiamus et 
exspectemus. Si enim deferetur, erit quaedam nostra pote- 
stas , et turn deliberabimus. Etiam hercule est in non acci- 
piendo nounulla gloria. Quare si quid ©eo^dw); tecum forte 
contulerit, ne omnino repudiaris. De istis rebus exspecto 
tuas literas : quid Arrius narret; quo animo sedestitutum 
ferat; ecqui consules parentur; utrum, ut populi sermo, 
Pompeius et Crassus ; an , ut mini scribitur, cum Gabinio 



Servius Sulpicius : et num quae novae leges; et num quid 
novi omnino ; et quoniam Nepos proficiscitur, cuioam au- 
guratus deferatur : quo quidem uno ego ab istis capi pos- 
sum. Vide securitatem meam. Sed quid ego haec, quae cu- 
pio deponere ,' et toto animo atque omni cura ^Xoao^eTv? 
Sic, inquam, in animo est. Vellem ab initio. Nunc vero, 
quoniam , quae putavi esse praeclara , expertvs sum , quam 
essent inania, cum omnibus Musis rationem habere cogito. 
Tu tamen de Cnrtio ad me rescribe certius; et num quis 
in ejus locum paretur; et quid de P. Clodio fiat : et omnia, 
quemadmodum polliccris, ln\ <rxoXifc scribe; el, quo die 
Roma teexitu rum pules, velim ad me scribas ; ul cerlio- 
rem le faciam , quibus in locis futurus sim ; epislolamque 
statimdes deiis rebus , de quibus ad te scripsi. Valde enim 
exspecto tuas literas. 

CICERO ATTICO S. 

Quod tibi superior ibus Uteris promiseram, fore, ut opua 
exstarethujusperegrinationis, nihil jam magno opere con- 
firmo. Sic enim sum complexus otium, utab eodivelli non 
queam. Itaque aut libris me deleclo , quorum habeo Antii 
festivam copiam : aut fluctus numero. Nam ad captandos 
laccrtos tempestatesnon sunt idoneae. A scribendo prorsus 
abhorret animus. Etenim YewYpaftx*, quae conslitueram, 
magnum opus est : ita valde Eratosthenes, qucm mihi pro- 
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avecSerapion ni avec Hipparque. Tirannionlui- 
m£me se met de la partie. Qu'en dites- vous? 
En soi , la matiere est embrouillee , monotone et 
bien mo ins susceptible d'ornements que je ne 
pensais. Enfln , et j'aurais du commencer par la, 
toute raison m'est bonne pour ne rien faire. J'eri 
suis h ne pas savoir si je m'etablirai ici ou k An- 
tium,et si je n'y passerai point toutce triste 
temps. J'aimerais mieux, je vous lejure, avoir 
ete duumvir dans ce village que consul a Rome. 
Pics sage que moi, vous vous £tes arrange une 
demeure & Buthrote. Croyez-moi pourtant, la 
difference n'est pas si grande de votre ville mu- 
nicipale & ma noble cite des Antiates. Imagine- 
riez-vous que , si pres de Rome , on trouve par 
milliers des gens qui n'ont jamais vu Vatinius; 
que je suis le seul k ne pas desirer la mort des 
vingt commissaires en masse ; qu'enfin personne 
ne m'importune et que chacun m'airae ? C'est ici , 
par exeraple , c'est ici qu'il ferait bon faire de la 
politique. LA-bas, je ne le puis ni ne le veux. Je 
m'occuperai , maispour vous seul , d'anecdotes k 
la maniere de Tbeopompe , ou plus mordantes 
encore. D&ormais je rSduis ma politique a un 
point : je haislesmechants, je iesbais sans pas- 
sion ,maisnonsanstrouver plaisir a lespeindre. 
Pour parler d'affaires, j'ai ecrit aux questeurs de 
la ville dans I'interSt de mon frere Quin tus. Sachez 
cequ'ilsdiront. Nous donnera-t-ondel'argent ro- 
main, ou en serons-nous r^duits aux cistopbores 1 
de Pompee! Veuillez aussi decider de l'affaire 
de ce mur. Ai-je autre chose k vous demander? 
Oui; je veux savoir quand vous comptez quitter 
cette Rome. 



posoeram, a Serapione et ab Hipparcho reprehenditur : 
quid censes, si Tyrannio accesserit? Et hercule soot res 
difficiles ad explicandum et 6|ioei8ev;, nec tam possunt 
ocv^poYpo^Et^ai , quam videbantur : et, quod caput est, 
mihi quae vis satis justa causa cessandi est. Quin eliara du- 
bitem , hie an Antii considam et hoc tempus omne consu- 
mam; ubiquidem ego mallem duumvirum, quam Romaj 
ine fuisse. Tu vero sapientior Buthroti domum parasli. Sed, 
mihicrede, proxima est illi municipio haec Antiatium ci- 
vitas. Esse locum tam prope Romam, ubi multi sint, qui 
Vatinium nunquam viderint? ubi nemo sit prater me , qui 
quemquam ex viginliviris virum et salrum velit? ubi me 
interpellet nemo, diligant omnes? Hie, hie nimirum itoXt- 
TEvreov. Nam istic non solum non licet , sed etiam taedet. 
Jtaqae&v6toora, qusetibi unilegamus, Theopompio genere 
aut etiam asperiore multo pangenlur. Neque aliud jam 
quidquam woXtTeuojjwxi nisi odisse improbos, et id ipsum 
nallo cum stomactio , sed potius cum aliqua scribendi vo- 
fuptate. Sed ut ad rem : scripsi ad quaestores urbanos de 
Quinti fratris negotio. Vide, quid narrent, ecquae spes sit 
denarii, an cistophoro Pompeiano jaceamus. Praeterea de 
moro, statue , quid faciendum sit. Aliud quid? Etiam. 
Quando te proficisci istinc putes , fee, ut sciam. 



r Moonaie d'Asie repr&entant un coffret. 
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A. II, 7. Je veux riflechir encore k cette geo- 
graphic. Quant aux deux discours que vous me 
demandez, je ne les ai point. Je n'ai pas eu le 
courage d'&rire le premier, parce que c'est un 
ennui ; et le second, parce que j'y fais Teloge d'un 
bomme dont je ne suis pas content. Je verrai tou- 
tefois; et, d'une maniere ou d'une autre, il sor-; 
tira quelque chose de cette retraite , afin que vous 
ne me groyiez pas voue sans retour k la paresse. 
Je suis charme de ce que vous me dites de Clodius. 
Veuillez, je vous prie, vous raettre a la piste, et 
m'apporter tous les details k votre retour. Ne 
laissez pas de m'ecrire, en attendant vos decou- 
vertes ou vos conjectures, surtout ce qu'il fera au 
sujet de Fambassade. Avant votre lettre, jesou- 
haitais son depart, non que je recule devant un 
conflit ; je suis au contraire de la plus belle hu- 
meur du monde pour un plaideur ; mais je voyais 
qu'il allait perdre par la ce que son agregation 
aux ptebeiens a pu lui gagnerde popularity. Pour- 
quoidonc vous 6tes-vous fait peuple? lui aurais-je 
dit. Pour aller en ambassade saluer Tigrane? 
Parlez. Est-ce que les rois d'Armenie ne saluent 
pas les patriciens? Enfln, javais aiguise mes 
traits pour les decocher sur son ambassade. S'il en 
fait fl , et si , comme vous le dites , ses patrons au 
titre de plebeien, et ses augures en la loi curiale, 
s'en sont emu labile, c'est une bien bonne scene ! 
Mais s'il faut que je le dise, on traite un peu trop 
outrageusement ce cher Publius. Avoir et6* na- 
guere leseul homme dans la maison de Cesar, et 
nepouvoir &re aujourd'bui un des vingt! Com- 
ment! on lui propose une ambassade, et on lui en 
donne une autre! L'une, ambassade grasse, oil 

CICERO ATTICO S. 

De geographia etiam atque etiam deliberabimus. Ora- 
tiones autem me duas postulas : quarum alteram non li- 
bebat mihi scribere , quia abscideram ; alteram , ne lauda- 
rem eum,qnem non amabam. Sed id quoque videbimus. 
Denique aliquid exstabit, ne libi plane cessasse videamur. 
De Publio qua; ad me scribis , sane mihi jucunda sunt : ea- 
que etiam velim omnibus Testigiis indagata ad meafieras, 
quum venies ; et interea scribas , si quid intelliges aut sus- 
picabere : et maxime de legatione quid sit acturus. Equi- 
dem ante, quam tuas legi literas,hominem ire cupiebam; 
non mehercule, ut diflerrem cum eo vadimonium ( nam 
mira sum alacritate ad litigandum) : sed ridebatur mihi , 
si quid esset in eo populare, quod plebeius factus esset, 
id amissurus. Quid enim ad plebem transisti ? ut Tigranem 
ires salutalum? Narra mibi : reges Armenii patricios salu- 
tare non solent? Quid quaeris? Acueram me ad exagi tan- 
dam hancejus legationem. Quam si ille contemnit et si , 
ut scribis, bilem id commovet et latoribus et auspicibus 
legis curiataa, spectaculum egregium. Hercule, verum ut 
loquamur, subconlumeliose tractatur noster Publius : pri- 
mum , qui quum aomi Csesaris quondam unus ?ir fuerit 
none ne in viginti quidem esse potuerit : delude, alia Ic- 
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Ton pent faire sa main, sera pour Drusus le Pisau- 
rien ou pour le glouton Vatinius! et la seconde , 
mission ch&ive , ambassade de courrier, on la 
donne au grand horame qu'ils tiennent en reserve 
pour le tribunat, quand le moment sera venu. TA- 
chez, je vous prie, de le faire eclater . II n*y a pour 
nous de salut que dans la disunion de ces mis&- 
rables,et, si j*encroisCurion,il y en adej&quelque 
chose. Arrius enrage d' avoir manque le consulat; 
M6gabocchus (Pomp£e) et cette jeunesse avide 
de sang, sont au plus mal. Maintenant; vienne 
Taugurat, admirable sujet de discorde ! Allons, 
j'espere avoir k vous en ecrire de belles. Expli- 
quez-moi , je vous prie , ces mots torigmatiques : 
qu'il y en a mSme des cinq qui commencent k 
parler. Qu'est-ce k dire? Si je vous comprends, 
les choses vont done mieux que je ne le supposais. 
N'allez pas croire du moins qu'il y ait dans ces 
questionsun int6r& direct, une arriere-pensee de 
me mSler activement k la politique. J'avais deja 
le dugout des affaires , alors que j'etais le maitre. 
Maintenant que je suis hors du vaisseau, non pour 
avoir abandonne legouvernail, mais apr£s Fa voir 
vu arracher de mes mains, je d&ire assister du 
bord au spectacle de leurs naufrages , et , comme 
ledit votre ami Sophocle, « £couter, bien acouvert 
« chez moi, le bruit de la pluie qui tombe. » Voyez, 
je vous prie , ce qu'il y a & faire pour ce mur. Je 
rectifierai I'erreur de Costricius. Mon frere m'avait 
£critquinze mille sesterces, tandis qu'il a £crit k 
votre soeurtrente mille. Terentia vous fait ses com- 
pliments. CicSron vous prie de vous rendre sa 
caution prfcs d'Aristodeme , ainsi que vous Tavez 

galio dicta erat, alia data est.Illa opima, ad exigendas 
pecunias, Druso, ut opinor, Pisaurensi, an epuloni Vati- 
nio reservattur : haec jejunia tabeUarii legatio datur ei , 
cujus tribunatus ad istorum tempore reservatur. Ineende 
hominem , amabo te, quoad potest Una spes est salutis 
istorum inter ipsos dissensio; cnjus ego quaedam initia 
sensi ex Curione. Jam vero Arrius consulatum sibi ere- 
ptum fremit. Megabocchus et haec sanguinaria juventus ini- 
micissima est. Accedat vero, accedat etiam ista rixaau- 
guratus. Spero me praeclaras de istis rebus epistolas ad te 
saepe missurum. Sed, illud quid sit, scire cupio, quod 
jacis obscure , jam etiam ex ipsis quinque viris loqui quos- 
dam. Quidnam id est? Si est enim aliquid, plus est boni 
quam putaram. Atque haec, sic velim exisUmes, non me 
abs te xata to rcpaxrixov quasrere, quod gestiat animus 
aliquid agere in republica. Jam pridem gubernare me tas- 
debat , etiam quum licebat. Nunc vero quum cogar exire 
de navi, non abjectis, sed ereptis gubernaculis , cupio is- 
torum nanfragia ex terra intueri ; cupio , ut ait luus ami* 
cus Sophocles, 

xav imb axirn 
Hujcvac ixoueiv 4*x<fc&x e05ov<r$ <ppev(. 

Deinuro, quid opus sit, videbis. Castricianum mendum 
nos corngemus : ettamen ad me Quintus [era] cctjo nx». 
scrtpserat , nunc ad sororem tuam HS xxx. Terentia tibi 
salutem dicit Cicero tibi mandal, ut Aristodemo idem de 
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fait pour son frfcre, fils de votre soeur. Je ne nigii- 
gerai pas vos bons avis pour Amalthte. Ayez soin 
de votre sante. 

34. — A ATTICUS. D'Antium , aTril. 

A.II, 8. J'attendais avec mon impatience ac- 
coutumee une lettre de vous vers le soir. On 
ra'annonce que mes gens arrivent de Rome. Eh 
bien ! mes lettres, mes lettres ! — Point de lettres. 
— Comment ! rien de Pomponios? Mon ton, mon 
regard les eflrayent. lis avaient une lettre, mais 
ils confessent qu'ils l'ont perdue en route. Ai-je 
besoin de vous dire mon desappointement? De 
toutes vos dernteres lettres, il n'y en avait pas 
une qui ne contint quelque chose d'intfressant ou 
d'aimable. S'il y ^ dans celle du 1 6 des calendes 
de mai , des nouvelles qui en vaillent la peine , ne 
me les laissez point ignorer; et n'y eut-U encore 
que votre spirituelle causerie, je la veux. Vous 
savez que le jeune Curion est venu me faire vi- 
site. Ce qu'il m'a dit de Publius s'accorde entire- 
ment avec ce que vous m'avez ecrit. Lui-m£me, 
il a merveilleuseraent « la haine de ces rois su- 
perbes. » II assure aussi que la jeunesse est tres- 
mont^e, et quelle ne se fait point a tout cela. Si 
Ton peut compter sur eUe , nous sommes sauves. 
Alors ne nous en melons plus. C'est mon avis. 
Pour moi , je vais me livrer tout entier a l'his- 
toire. Oui; mais vous me regardez comme un 
Sauf&us , et il n'y a pas au monde un plus grand 
paresseux que moi. — Voici ma marche, afln que 
vous sachiez ou me trouver. Je serai k Formies 
pour les f&es de Pales, et, puisque vous m'inter- 
disez les delices du Cratere ( Baies ) , je quitteral 

se respondeat, quod de fratre suo, sororis tuas fibo, re- 
spondisti. De A|MtX6e(<f quod meadmones, non nealific- 
mus. Cura- t ut valeas. 

CICERO ATTICO S. 

Epistolam quum a te avide exspectarem ad vesperum, 
utsoleo; ecce tibi nuntius pueros venisse Roma. Voco 
quaero, ecquid literarum? Negant. Quid ais, inquam, ni'- 
hilne a Pomponio? Perterriti voce et voltu confessi sunt 
se accepisse, sed excidisse in via. Quid quajris? Permo- 
leste tulL Nulla enim abs le per hos dies epistola inanis ali- 
qua re utili et suavi venerat. Nunc, si quid in ea epistola 
quam ante diem xvi. Kal. Mai. dedisti, fuit historia di! 
snum , senbe quam primum, ne ignoremus : sin nihil pra- 
ter jo<alionem,redde id ipsum. Et scitoCurionem adote- 
scentem venisse ad me salutatum. Valde ejus sermo de 
Pubho cum tuis Uteris congruebat Ipse vero mirandum in 
modum 

reges odiase superbos. — 

Peraeque narrabat incensam esse juventutem, neqne Terra 
haec posse. Bene habemus nos,si in his spes est; opinor. 
aliud agamus. Ego me do historia?. Quanquam, licet me 
Saufeium pates esse, nihil me est inertius. — Sed cognosce 
itinera nostra , ut statuas , ubi nos visurus sis. In Formia- 
num volumus venire Parilibus : inde ( quoniam potas 
praetermittendum nobis esse hoc tempore Cratera illuit 



Digitized by Google 



AN DE ROME 695. 



40 



Forraies aux calendes de mai , af k n de me trou vcr ( 
k Antiura le 5 des nones. Les jeux qu'on doit y | 
c£I£brer dureront depute le 4 jusqu'a la veille des i 
nones. Tullie veut les voir. De \k , j'irai a Tuscu- j 
lum,puis k Arpinum, et je serai deretour a Rome 
aux kalendes de juin. Arrangez-vous pour me 
-venir voir a Formies, a Antium ou k Tuscu lum. 
Surtout refaites-moi lalettre perdue, etajoutez-y. 

35. — A ATTICUS. Antimn, a?ril. 

A.II, 9. Le questeur C&nlius m'envoie un es- 
clave a Rome, et je me mtte de vous 6crire. Je 
veux absolumeut connaitre ces deux merveilleux 
colloques que vous avez eus avec Clodius, et celui 
dont votre tettre me parle, et celui dont vous 
faites myst&re, en disant seulement qu'il serait 
trop long d'&rire tout ce que vous avez repondu. 
N'oubliez pas celui qui n'a pas encore eu lieu , 
et dont cette autre deesse aux yeux de banif 1 
doit vous rendre compte, k son retour de Solo- 1 
nium. Croyez que rien au monde ne peut me 
fidre plusde plaisir. S'il manque aux engagements 
pris, je suis aux nues, et il saura, cet Hiero- 
soloroitain, recruUfcr pour la canaille 2 , ce que 
valent les harangues ou je Tai loue, si pitoyablc- 
ment lou£; attendez-vous k une divine palino- 
die. Autant que je puis en juger, si le miserable 
rested' intelligence avec nostyrans, il laissera en 
repos et le cynique consulaire (Ciceron), et m£me 
tous nos Tritons de viviers. A qui pourrions- 
nous fake ombrage , sans soutien , sans appui , 
6ans influence au sen at? Si, au contraire, il se 
met en hostilite avec ceux qui gouvernent, il ne 

deticatum) Kal. Mai. deFonniano proficistemnr, ut Antii 
simas a. d. v. Non. Mai. Ludi enim Antii futuri sunt a it. 
ad prid. Mod. Mai. Eos Tullia spectare vulL Inde cogito in 
Tusculanum, deinde Arpiuum, Romam ad Kal. Jud. Te aitt 
in Fonniano, aut Antii, aut in Tusculano , cnra , ut v idea- 
axis. Epistolam superiorem restilue nobis et appinge ali- 
quid novi. 

CICERO ATTICO S. 

S. V. B. E. Quom mini dixisset Crocflius quaestor pue- 
rum se Romam raittere, hsec scripsi raplim , ut tuos eli- 
eerem mirincos cum Publio dialogos , quum eos, de qui- 
bus scribis , turn ilium , quern abdis , et ais Ion gum esse , 
quae ad ea responderis, perscribere : Ulum vcro, qui non- 
dam habitus est , quem ilia pworcic, quum e Solonio re- 
djerit , ad te est relatnra , sic velim putes , nihil hoc posse 
toM esse jucundius. Si vero, qua? de me pacta sunt, ea 
dob serrantur, in cselo sura : ut sciat hie nosier Hieroso- 
lymaries traductor ad plebem , qoam bonam meis putis- 
simisoratioiiibusgratiara retulerit : qua rum exspecta di vi- 
llain icsXtvcp&av. Etenim, quantum conjectura auguramur, 
si erit nebalo isle cum his dynastis in gratia , non modo 
de eynico consolari , sed ne de istis quidem piscinarum 
Tritonibus potent se jactare. Non enim poterimus ulla esse 

» La soar de Clodius, qa'ondlsait, comme Junon, femme 
Je sob frere. 

* Pompee, qui avail favorise Adoption de Clodius. 
act&on —TOWS T. 



sera pas assez fou pour aller s'attaquer k moU 
Qu'il y vienne au surplus. — En v6rit£, le tour de 
cercle a ete escamote avec une gr£ce merveil- 
leuse , et avec bien moins de bruit que je n'aurais 
cru. Cela se serait feit moins lestement si on eut 
voulu. Lafaute en est k Caton; mais les plus 
coupables sont ceux qui se sont joues des auspi- 
ces, de la loi Elia, de la loi Junia, de la loi Li- 
cinia, deslois Cecilia et Didia; qui ont detruit 
toutes les garanties publiques; qui ont livre des 
royaumes et des provinces en don a des tetrar- 
ques, et gorge d'or quelques privileges. Je 
vois d'icioii Tenvie va maintenant se prendre et 
s'attacher. Ou Texperience et Theophraste ne 
m'ont rien appris , ou bient6t on en sera aux re- 
grets de mon consulat. Si Ton en voulait au se- 
nat de l'usage qu'il fit alors de sa puissance, que 
dira-t-on aujoqrd'hui que la puissance passe non 
pas aux mains du peuple , mais dans celies de 
trois ambitieux qui ne respectent rien? Eh bien! 
qu'ilsfassent consuls , tribuns , qui bon leur sem- 
blera ; qu'ils recouvrent raerae de la pourpre au- 
gurale le goitre de Vatinius! Avant peu, vous 
reverrez plus puissauts que jamais et les honi- 
mes qui ont toujours marche droit, et Caton lui- 
m£me , qui a quelque peu varie. — Quant a moi , 
si votre camarade Publius veut bien me le per- 
mettre,jene songerai qu'& philosopher. S'ilme 
provoque, alors seulement je me defendrai , et, 
suivant les usages de Fecole, je declare « que le 
premier qui m'attaque tombera sous mes coups. » 
La patrie me soit en aide! J'ai fait pour elle 
I non assur^ment plus que je ne devais faire, mais 

ininvidia, spoliati opibus et ilia senatoriapotentia. Sin au- 
tem ab iis dissentiet, erit absurd urn in nos invehi. Verum- 
lamen invehatur. Festive, miiii crede , et minore sonitu, 
quam putaram , orbis luc in republica est conversus : ci- 
tiusomnino, quam oporluit, culpa Catonis, sed rursus 
improbitate istorum , qui auspicia , qui /Eliam legem, qui 
Juniam et Liciniam , qui Caeciliaraet Didiam neglexerunt; 
qui omnia remedia rei publica? efluderunt ; qui regna, pra?dia 
tetrarchis , qui imraanes pecunias paucis dederunt. Video . 
jam, quo in v id ia transit et ubi sithabitatura. Nihil me exi- 
stimaris neque usu neque a Theophrasto didicisse, nisi bre v\ 
tempore desiderari nostra ilia tempora videris. Etenim si 
fuit invidiosa scnatus polentia ; quum ea non ad populum, 
sed ad tris homines immoderatos redacta sit, quidnam 
censes fore? Proinde isti licet faciant, quos volent, consu- 
les, tribunos pi., deniqueetiam Vatinii strumam sacerdo- 
tii 8i6d9q> vesUant; Tidebis brevi tempore magnos non 
modo eos, qui nihil titubarunt, sed etiam ilium ipsum, 
qui peccavit, Catonem. — Nam nos quidem, si per istum 
tuum sodalem PubUum llcebit , aexpioreueiv cogitamus : si 
ille cogit, turn dumtaxat nos defendere; et, quod est pro- 
prium arUs hujus , iTzay*tX>.o[uxi 

Patria propitia sit : habet a nobis, etiam si non plus, quam 
debitura est ^ plus ccrte, quam postulatumest. Male Tehi 
malo, alio gubernante, quam, lam ingralis vectoribus, 

4 
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certes plus qu'elle ne me demandait. J'aime 
mieux £tre mal conduit par un autre pilote que de 
bien tenir le gouvernail avec dcs passagers si in- 
grats. — Mais nous causerons de tout celaanotre 
aise. Voici ce que vous me demandez. Je compte 
quitter Formies le 5 des nones fle mai, et le 
jour des nones, je partirai d'Antium pour Tus- 
culum. A mon depart de Formies, ou mon inten- 
tion est de rester jusqu'a la veille des calendes 
de mai , je vous ecrirai. Mille compliments de la 
part de Terentia. Le petit Ciceron salue en grec 
Titus l'Atbenien. 

3C. — A ATTICUS. 

Dcs Trois Tavernes, avri!. 

A.II,12. Quoil ce sont eux qui denient a Pu- 
blius sa quality de plebeien? c'est une veritable 
tyrannie , une tyrannie insupportable. Que Pu- 
blius me fasse assigner, je declarerai sous serment 
que Cn&us Pompee, collegue de Balbus, m'a dit 
lui-meme k Antium qu'il avait agi comme augure 
dans cette occasion. les charmantes lettres que 
les vdtres! Deux d'un coup! Comment saluer 
dignement leur bienvenue ! Je ne sais ; mais que 
ne vous dois-je pas en retour? — Voyez quelle 
rencontre! je m'en allais tranquil lement d* An- 
tium par la voie Appia , et j'etais arrive aux Trois 
Tavernes, le jour meme des fetes de Ceres; je 
vois devant moi mon cher Curion venant de 
Rome. Au m£me instant , survient aussi votre 
esciave porteur de lettres. Curion me deraande 
si je ne sais rien de nouveau. « Rien, lui dis-je.- 

— Clodius sollicite le tribunat. Qu'en dites- 
vous? 11 en veut mortel lement k Cesar, et son 
but est de faire casser tous les actes de Cesar. 

— Et que dit Cesar? — II pretend qu'il n'a 
point fait conftrmer Tadoption de Clodius. » 

l>ene gubernare. — Sed haec coram commodius. Nunc audi, 
quod quttris. Antium me ex Formiano recipere cogito a. 
d. v. Non. Mai. Antio volo Noh. -Mai. profirisci in Tuscu- 
lanuin. Sed quum e Formiano rediero, (ibi esse usque ad 
prid. Kalend. Mai. volo,) faciam statim tc certiorem. Te- 
rentia tibi salutem. Kixcpav 6 jwxpo? dwm^srat Tirov 'A0r r 
vaiov. 

CICERO ATTICO S. 

Negent ill! Publium plebeiura factum esse ! Hoc vero 
regnum est el ferri nullo pacto potest. Emittat ad me Pu- 
blius, qui obsignent : jurabo Cnaeum nostrum, Collegam 
Balbi, Antii mibl narrasse se in auspicio fuisse. O suave* 
epistolas tuas uno tempore mihi datas duas! quibus evay- 
yikta qua? reddam , nescio : deberi quidem plane fateor. 

— Sed vide cnrptvpr^a. Emerseram commode ex Anliati 
in Appiara ad Tris Tabernas, ipsis Cerialibus, quum in 
me incurrit Roma veniens CoVio mens. Ibidem Ulico puer 
abs te cum epislolis. Ille ex me, nihilne audissem novi : 
ego negare. « Publius, inquit, tribunatum pi. pelit. » 
Quid ais? Et inimicissimus quidem Cccsaris, et at omnia, 
inquit, ista rescindat — Quid Cakar? inquam. — Negat 
se quidquam de illius adoptione tulisse. » Deindc sunm, 
Mammii, Metelli Nepotis exprompsit odium. Complex us 



Puis, Curion a parle de sa baine, de celle de 
Memmiuset de Metellus Nepos. Je Tai embrassS, 
congedie, et j'ai couru a vos depeches. Qu'on 
vienne maintenant me parler des entretiens de 
vive voix. Vos lettres m'en out mille fois plus 
appris que les paroles de Curion sur tout ce qui 
so passe, sur ce qu'on ressasse chaque jour; sur 
les projets de Publius , sur la trompette de la belte 
aux yeux de bceuf, sur l'Athenion porte-drapeau 
(V atinius), sur cette correspondance avec Cneius , 
sur les conversations de Theophane avec Mem- 
mius ! Mais des details, des details de cette orgie, 
j'en veux, j'en suis affami! Cependant ne les 
ecrivez pas, je nVy resigne. De vive voix, ce 
sera mieux encore. — Vous m'exhortez a ecrire. 
La matiere, dites-vous, grossit chaque jour. 
Oui, mais elle nest pas encore reposee. La lie 
bout en automne; laissez-la se precipiter, et je 
pourrai alors voir clair dans mon sujet. Si je 
vous fais attendre un peu , vous aurez du moins 
la primeur de mon livre , et je serai quelque temps 
sans le donner. — Que vous avez raison d'aimer 
Dicearque ! C'est un homme excellent et un cN 
toyen bien different des gens qui nous gouver- 
nent en depit des lois. C'est a la dixieme heure, 
aux Cereales , que je reponds k votre lettre re- 
que a l instant m&ne. Je remettrai ma reponse 
demain au premier que je rencontrerai. Terentia 
est ravie de votre lettre. Elle vous fait mille et 
mille compliments; et Ciceron le philosophe , sa- 
lue Titus 1'homme d'lkat. 

37. — A ATTICUS. 

Da forum d'Appius, arril. 

A.II,10. Admirez la sevente de mes princi- 
pes. Je m'abstiens des jeux d* Antium. Decide 
a fair mfrne l'apparence des divertissements, 

juvenem dimisi, properans ad cpistolas. Ubisunt, qui 
aiunt ?woyjc yiartfr ? Quanto magis vidi ex tuis Uteris, quam 
ex illius sermone, quid ageretur! de ruminatione quoti- 
diana, de cogitatione Publii, de lituis {JoawriSoc , de signi- 
fero Albenione , de Uteris missis ad Cnaeum , de Theopha- 
nis Memmiique sermone : quantam porro mihi exspecta. 
lionem dedisli convivii istius faeXyouc ! Sum in curioaitato 
6£uteeivo; : sed tamen facile patior te id ad me avpnoawt 
non scribere; praesentem audire roalo. — Quod me, ut 
scribam aliquid , bortaris : crescit mitii quidem materiea, 
ut dicis : sed tola res etiam nunc fluctuat : xax' 6n<#pn* 
xpu$. Quaj si desederit, magis erunt judicata, quae scri- 
bam : qua? si statim a me ferre non potueris, primus 
babebis lamcn et aliquamdiu solus. — Dicaearchum recte 
amas. Luculentus homo est et civis haud paullo melior, 
quam isli noslri doixai'apxoi. Litcras scripsi hora decima 
Cerialibus, staUm, ut tuas legeram : sed eas eram daturas, 
ut putaram , postridie ei , qui mihi primus obvenisset. 
TerenUa delectata est tuis Uteris. Impertit tibi multam 
salutem : xad Ktx^pwv 6 91X6(1090; x6v tcoXitixov Titov 
iarcaCBTat. 

CICERO ATTICO S. 
Yolo ames meam cons tan tiam. Ludos Antii 6pectar« 
non placet. Est enira i^oo-oJ-oixov, quum velira vitart 
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voulez-Youa que j'aille courir apres un plaisir, 
et an plaisir qui me va si peu? Je vous attends 
done k Formies jusqu'aux nones de mai : dites- 
moi au juste le jour ou tous viendrez. — Du fo- 
rum d'Appius, a la quatrieme heure. Je vous ai 
ecrit un peu avant, des Trois Tavernes. 

38. — A ATTICUS. Formies, a*ri1. 

A.II, 1 1. Je vous le dis : il roe semble que je 
suis au bout du monde depuis que je suis a For- 
mies. A Antium, je ne passais pas un seul jour 
sans savoir, mieuxque les habitants deRome, les 
evenements de Rome. Vos lettres me mettaient 
au courant et de ce qui se faisait et de ce qui se 
preparait, non-seulement a Rome, mais enc6re 
dans toute la r£publique. Ici , je ne sais rien , rien 
que' ce que m'apprend quelque voyageur par ha- 
sard; quoique je vous attende, chargez, je vous 
prie, mon expr&s, a qui j'ai dit de revenir a Tins- 
tant, d'une bonne grosse lettre bien remplie, 
avee toutes vos conjectures; faites-moi savoir 
le jour ou vous quitterez Rome. — Je reste a 
Formies jusqu'a la veille des nones de mai : 
veneE auparavant. Ou peut-£tre irai-je vous voir 
a Rome. Car comment vous engager a Arpinum? 
— « C'est un lieu sauvage , mais favorable au 
« cteretoppement vigoureux de la jeunesse , et 11 
« n'y apas de terre au monde dont 1'aspect charme 
■ plus mes yeux et mon coeur. » Voila tout ce que 
j'ai & vous dire. Ayez soin de votre sante. 

39. — A ATTICUS. Formies, ivril. 

A. II, 13. Quelle abomination! vous n'avez 

omnium deliciarum suspitionein , repeute dva^aiWOai 
bod solum delicate, sod etiam inepte peregrinantem. 
Quare usque ad Nod. Mai. te in Formiano exspectabo. 
Rune fac,ut sciam,quo die tevisuri siinus. Ab Appii 
Foro, bora qoarta. Dederani aliam paullo ante Tribus 
Taberni9. 

CICERO ATTICO S. 

Narro tibi : plane relegatus mibi videor, posleaquara in 
Fonniano sum. Dies enira nullus erat , Antii qnum essoin , 
quo die non melius scirem , Romas quid ageretur, quam 
u , qui erant Romae. Etenim literae tuae non solum quid 
Komae, sed etiam quid in republics, neque solum quid 
fieret , Terum eliam quid futurum esset, indicabant. Nunc, 
nisi si quid ex praetereunte viatore exceptum est , scire 
nihil possumus. Quare quanquam jam teipsum exspecto, 
tamen isti puero , quern ad me statim jussi recur me , da 
ponderosam aliquam epistolam pteoam omnium non modo 
actorum ,,sed etiam opinionum luarum : ac diem , quo 
Room sis exiturus , cura ut sciam. — Nos in Formiano 
esse Tolumus usque ad prid. Nonas Mai. Eo si ante earn 
diem non veneris, Romae le fortasse videno. Nam Arpinum 
quid ego te invitem ? 

Tprixet*, &XK' iya^ xoupOTpo^o;. ouxi gywye 
*H? yairj; fivvapuxt yXuxspoVcepov &>Xo i&'aOai. 

Haec igitur. Cura ut valeas. 

CICERO ATTICO S. 
Facinus indignum! epistolam avOwpst libi a Tribus 



pas la lettre que je vous avals ecrite , tout chaud , 
aux T rois Tavernes, en reponse k votre charmante , 
d£p£che. Sachez que le petit paquet ou je l'avais 
renfermee est arrive chez moi le jour raeme, et 
qu'on vient de me le renvoyer a Formies. Je vous 
la r^expedie*: vous y verrez quel plaisir m'ont 
fait les v6tres. — A Rome, dites-vous , on n*ose 
parler; c'est tout simple. En revanche, on ne se 
tait guere dans nos campagnes, je vous assure. II 
semble que le sol mgme s'y souleve contre la ty - 
rannie. Venez seulement dans la ville des Lestri 
gons , je veux dire k Formies. Quels murmu- 
res! quelle irritation! quelle haine contre notre 
ami Pompee, dont le surnom de grand vjeillit 
bien , comme celui du riche Crassus! Sur ma pa- 
role v je ne vois personne prendre autant que moi 
son mai en patience. Phi losophons done; il n'y 
a rien demieux au monde : je puis vous en faire 
le serment. Si vous avez des lettres k envoyer a 
vos Sicyoniens, aecourez a Formies. Je u'eu bou- 
gerai d'ici a la veille des nones de mai. 

40. — A ATTICUS. Formies, avril. 

A.II, 14. Que vous piquez ma curiosite! Ce 
discoursde Bibulus! cet entretien de la belle aux 
yeux de boeuf ! cette dflioieuse orgie! Arrivez, 
arrivez ; j'ai soif de details. Le plus a craindre , 
ce me semble, c'est que notre Sampsic^ramus 
(Pompee) , voyant que c'est a qui frappera sur 
lul, et que tout ce qu'ils ont fait ne tient k rien, ne 
prenne le mors aux dents. Pour moi , J'ai main- 
.tenantsi peu de cceur, que j'aime mieux latyran- 
nie, avec le reposou je croupis, qu'une lutte mdme 

Tabei nis rescriplam ad tuas suavissimas epistolas, nenii- 
nem reddidisse ! At scito eum fasciculum , quo illam conje- 
ceram , domum eo ipso die latum esse , quo ego dederam , 
et ad me in Formianum relatum esse, ilaque tibi tuam 
epistolam jussi referri; ex qua intelligeres, quam mihi 
turn ilia* grata? fuissent. — Homae quod scribis sileri, 
ita putabam. At bercule in agris non siletur : nec jam 
ipsi agri regnum vestrum ferre possunt. Si vero in banc 
Trj/imAov veneris AaKjrpvYovtYjv, ( Formias dico ) qui fre- 
mitus bominum! quam irati animi ! quanto in odio no- 
ster amicus Magnus! cujus cognomen uua cum Crassi Di- 
vitis cognomine consenescit. Credas mibi veliin ; neminem 
adbuc ofiendi, qui haec tarn lente , quam ego fero, ferret. 
Quare, mihi crede, yiXoffo^copLsv. Juratus libi possum di- 
cere nihil esse tanli. Tu si ad Sicyonios literas babes , ad- 
vola in Formianum : unde nos pridie Non. Mai. cogi ta- 
rn us. 

CICERO ATTICO S. 

Quantam tu mihi moves expectationem de sermone Bi- 
buli ! quantam de colloquio pow7ci8os ! quantam etiam de 
illo delicato convivio! Proinde ita fac , venias ad silientes 
aures. Quamquam nihil est jam , quod magis timendum 
nobis puleni, quam ne ille nostcr Sampsiceramus, quum 
se omnium sermonibussentiet vapulare, et quum has actio- 

I nes euavarpeircou; videbil, ruere iucipiat. Ego autem us<nie 
eo sura euervatus , ut hoc otio , quo nunc tabescimus , ma- 
lim £vrvpavveT<j8oit , quam cum optima spedimicare. — De 

4. 
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avec toutes les chances de succes. — Vous insistez 
toujours pour que j'ec rive. Impossible a Formies; 
je lie suis pas a la campanile , je suis dans une 
basilique; et quelle basilique eucore que celle de 
latribu Emilia ! Passe pour les salutations du ma- 
tin. J'en serais debarrasse a la quatrieme heure. 
Mais C. Arrius est raon voisin, porte a porte. 
Pour micux dire, il partage ma demeure, et il 
s'abstient duller a Rome uniquement, diMl, 
pour avoir le plaisir de philosopher toute la jour- 
n£e avec moi. Dun autre c6t6, je suis assiege 
par Sebosus, l'ami de Catulus. Oil me sauver? 
A Arpinum, je vous le jure, et a l'instant, sil 
n etait pas plus commode pour vous de venir a 
Formies. Venez seulement avant la veille des 
nones de mai. Voyez a quels diseours mes pau- 
vres oreilles sont condamnees! La belle occa- 
sion, je vous assure, pour un amateur qui vou- 
drait avoir Formies a bou marehe 1 Au milieu de 
tout cela, comment vous contenter? comment 
se mettre a un ouvrage important qui demande 
tant de reflexion et de calmel Nimporte, je veux 
vous satisfaire et ne pas ^pargner ma peine. 

41. — A ATTICUS. Formies , avril. 

A. II, 15. La situation se peint dans votre 
lettre avec toutes ses incertitudes. .IV observe 
avec un certain plaisir ce conflit d'opinions et de 
raanieres de penser; il me semble que je suis a 
Rome , et que , commc a I'ordinaire en pareil cas, 
j'entends les uns dire blanc, les autres dire noir. 
Ce que je ne vois pas clairement, e'est comment 
on s'y prendra pour accompKr sans opposition 
le partage des terres. — Bibulus , en differant 
les cornices, montre une vertu et une raison 

pangendo quod me crebro odhorlaris , fieri nihil potest. 
Basilicam habeo , non villam , frcquentia Forrakuiorura. At 
quam parem basilica3, tribum jCmiliam! Sed omitto 
vulgus : post horaxn iv molesti ceteri non sunt. C. Arrius 
proximus est vicinus : immo ille quidem jam contuberna- 
lis; qui eliam se idcirco Romam ire negat, ut hie mecum 
totos dies philosophetur. Ecoe ex altera parte Sebosus , 
ille Catuli fannliaris. Quo me vertam PSLatim mehercule Ar- 
pinum irem , ni te in Formiano commodissime exspectari 
viderem, duntaxat ad prid. Non. Mai. Vides enim, qui- 
bus hominibus aures sint deditse meae. Occasionem mirifi- 
cam, si qui nunc, d um hi apud me sunt, emere de me 
fundum Formianum velit! Et lamen illud probem? « ma- 
gnum quid aggrediamur et muKa? cogitationis atque otii. » 
Sed tamen satisfiet a nobis, neque parcetur labori. 

CICERO ATTICO S. 

Ut scribis, ita video non minus incerta in republic, 
quam in epistola tua : sed tamen ista ipsa me variolas 
sermonum opinionumque delectat. Romw enim videor 
esse, quum tuas literas lego, et, ut fit in huitis re- 
bus, modo hoc, modo illod audire. Illud lamen explicare 
•on possum, quidnaminvenirepossit, nullo recusante, ad 
fceulialem agrariam. — Bibuli autem ista magnitudine 
luiimi in fomiliorum dilatione, quid habet nisi ipsius ju- 



qui Thonorent, mals ne rem^die en rien au mai. 
Sans doute e'est de Publius qu'on attend tout. 
Eh bien ! qu'on le fasse tribun du penple, tfil n'y 
a pas d'autre moyen de vous faire arriver d'fi- 
pire. Est-ce que vous pourriez vous passer de lui , 
surtout s'il s'ingere d'avoir quelque prise avec 
moi? Non, non, et dans ce cas vous accourrez. 
J'ajoute que quand meme il me laiaserait en re- 
pos, soit qu'il acbeve de ruiner la republique, 
soit qu'il la releve, la comedie sera belle, et je pre- 
tends la voir, pourvu que vous ayez votre place 
a c6te de moi. — Pendant que je suis a vous 
ecrire, voila Sebosus qui arrive; et tandis que 
j'en grince encore les dents , j'entends la voix 
d'Arrius qui me dit bonjour. Est-ce la toe bors 
de Rome? Etait-ce la peine de me garer des uns 
pour tomber daus les griffes des autres? Vite, 
vite ! courons « a nos cheres montagnes et au ber- 
« ceau cberi de notre enfance ! » Je serai seul ; ou 
du moins je n'aurai affaire qua des paysans. Cela 
vaut mieux que tous ces citadins renforces. Mais 
vous ne me dites rien de positif , et je resterai a For- 
mies a vous attendre jusqu'au troisieme jour des 
nones de mai. — Terentia est touchee au dernier 
point de vos soins et de vos demarches pour le 
proces Mulvius. Elle ne sait pas que vous defen- 
dez la cause de tous les possesseurs des domal- 
nes partages. Mais vous rendez quelque chose 
aux fermiers publics, et elle ne veut rien leur 
payer. Recevez ses compliments, ainsi que ceux 
du petit Ciceron , 7rouc dpi<rroxpaTiX(OTaTOc 

42. — A ATTICUS. Formies , ami. 

A.II,!6. Je venais de souper, la veille deska- 
lendes de mai, et je dormais deja, lorsqu'est ar* 

dichira sine ulla correctione reipubiicae? Nimirum in Pu- 
blio spes est. Fiat, fiat tribuuus pi. : si nihil aliud , utee 
citius tu ex Epiro revertare. Nam , ut illo tu careas, non 
video posse fieri : pnesertim si mecum aliquid volet dispu- 
tare. Sed id quidem non dubium esl,quin, siquiderit 
ejusmodi , sis advolaturus. Yerum ut hoc non sit; tamen 
seu met, sen eriget rempublicam, praclarum speclaculum 
mihi propono, modo te consessore spectare liceat. — Quum 
hrec maxime scriberem , ecce tibi Sebosus t Nondum plane 
ingemueram : « Salve » , inquit Arrius. Hoc est Roma de- 
cedere ? Quos ego homines eflugi , quum in hos incidi ? Ego 
vero 

In monies patrios el ad incunabula nostra 
pergam. Deiuque, si solus non potuero, cum rusticis po 
tius, quam cum his perurbanis : ita tamen, uf, quoniam 
tu certi nihil scribis , in Formiano tibi preestoler usque a. 
d. in. Non. Mai. — Terentiae pergrata est asskluitas tua et 
diligenUa in controvcrsia Mulviana. Nescit omnino te 
communem causam defendere eorum , qui agros publicos 
possideant. Sed tamen tu aliquid publicanis pendis; haec 
eliam id recusat. £a tibi igitur et Ktxlpow, &f t<rcoxpamxcd- 
Tato; itatc, salutem dicunt. 

CICERO ATTTCO S. 
Co^nato mihi et jam dormitanti prid. Kal. Mai. epl- 
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riyfe votre lettre touchant les terres de la Cam- 
panie. Voulez-vous que je vous le dise? EHe ro'a 
mis martel en t&e, an point de m'Ater lesommeit. 
M on agitation , du reate , n'avait rien de pentble. 
Void queltes etalent raes reflexions. D'abord sur 
ce que, dans votre avant-derntere lettre, vous 
m'avtez dit tenir d'un ami de C£sar, que le plan 
propose ne doit faire crier personne, j'appr^hen- 
dms quelque chose de pire, et ne m'attendais a 
riende pareil. Ensuite, voil^ qu'on me tranquitlise 
tout & fait, et je vois que ce formidable partage' 
se reduira aux terres de la Campanie; mais 
pour peu que Fon donne dix arpents par tete , 
il n'y aura que de quoi satisfaire cinq mille per- 
fonnes, et les faiseurs vont se mettre des gens 
k dos par milliers. De plus, il n'y a pas de plus 
sdr moyen de faire jeter les hauts oris aux 
gens de bien, que je sais d£j& fort 6mus. Les pha- 
ges d'ltahe supprimes , et le partage de la Cam- 
panie unefois fait , que restera-t-il au tresor, pour 
llot&ieur, je vous prie, si ce n'est le vingtieme? 
Encore ce vingtieme tombera-t-il au premier mot 
Je& du haut de la tribune , avec grand renfort de 
cris de la valetaille. Je ne sais , en verite, & quoi 
pense notre Cn&us. « Ce n'est phis dans de pe- 
« tites flutes dedicates qu'il souffle , mais dans les 
« plus grosses, et sans laniere. » C'est tout sim- 
ple. Apr& s'&re laisse pousser jusque-la , il n'a 
pu quesubtiliser; dire qu'il approuvait les loisde 
C£sar, mais qu'il lui laissait a justiOer ses actes ; 
quelaloiagraire lui semblait bonne, et qu'il n'exa- 
minait pas si on eut pu 1'empecher ou non ; qu'on 
avait bien fait d'en finir avec le roi d'Alexandrie, 

stola est ilia reddita, in qua de agro Campano scribis. 
Quidquaeris? Primum ilame puptigit, ut somnam mihi 
ademerit, sed id cogitalione magis, qiiara molest ia. Cogi- 
tanti autem haec fere succurrebant. Primum ex eo, quod 
superioribus lileris scripseras, ex familiari le illius audisse 
prolatum iri aliquid, quod nemo iroprobaret ; majus aliquid 
timueram : hoc mihi ejusiuodi non videbatur. Peinde, ut 
egomet consoler, omnis exspectatio largitionis agrarian in 
agrum Campanum videtur esse derivata : qui agcr, ut 
dena jugera sint, non amplius hominum quinque millia 
potest sustinere : reliqua omnis multitudo ab illis abalic- 
uetur, necesse est. Praeterea , 6i ulla res est , qua* bono- 
rum animos, quos jam video esse commotos, vchemcnlius 
possit incendere » haec certe est, et eo magis, quod porlo- 
riis Italia? sublatis, agro Campano diviso, quod vertical 
superest domesticum pneter Ticesimam? qua? mihi Aide- 
tor una conciuncula clamore pedisequorum nostrorum 
esse peritura. — Cnaeus quidem nosier jam plane quid co- 
gitet uescio : 

fWn fOp oO (TJMXpOt(TlV <K6Xt<7XOt{ Ixx , 

qui quidem etiam istuc adduci potuerit. Nam adhuc haec 
iao^exo, se leges Caesaris probare ; actiones ipsum pree- 
Stare debere : agrariam legem sibi placuisse ; potuet it in- 
tercedi necne, nihil ad se pertinew : de rege Alexandrino 



et qu'il ue chercbaft pas si Brbulus avait ou uon 
observe le ciel ; qu'il etait pour les publicains, 
mais qu'il ne pouvait pas deviner ce qui arrive- 
rait h Bibulus s'il allait au forum. Eb bien ! main- 
tenant, grand Sampsiceramus , que direz-vous? 
Que vous nous avez dotes du revenu de I'Antili- 
ban , et debarrasses de celui de la Campanie? Et 
si Ton vous demande comment on prendra cela ; 
Farmee de Cesar est la, direz-vous , pour fermer 
la boucbe & tout le monde. Cette armee , je vous 
le jure , fera moins d'effet sur moi que Tingrati- 
tude de certaines personnes qui se targuent du 
titre de gens de bien , et dont je sais encore a re- 
cevoir je ne dis pas une recompense , mais le 
moindre retour, un simple remetetment de Tap- 
pui que ieur a pr£te ma parole. — Que si je vou- 
lais me monter la t6te contre le parti du jour, 
je saurais bien, assurement trouver moyen de 
lui r&ister ; mais ma resolution est prise; et puis- 
qu'it y a desaccord entre votre cber Dicearque 
et mon bien-airae Th£opbraste , 1'un recoraman- 
dant la vie active et l'autre la vie speculative, je 
pretends, moi, ne mecontenter tuTunni l'autre. 
J'ai,d*unc6t^,je crois, assez fait pour Dicearque; 
il est temps que je passe dans le camp oppose, ou 
d'autrespbilosophes me convient aurepos,et me 
reprochent mSme de n'y pas <Hrc reste toujours. 
A I'etude done, mon cber Titus; & ces nobles 
travaux que nous n'aurions jamais du quitter. 
— Quant a la lettre de mon frerc, j'y ai trouve, 
comme vous, du pour et du contre, et je ne sais 
qu'en penser. 11 commence par les plaintes les 
plus pathetiques sur sa prorogation ; puis chan- 

ptacuisse sibi aliquando confici; Bibulus de caio turn scr- 
v asset necnc t sibi quaerendum non fuisse : de publicanis, 
voluissc illi ordini commodare; quid futnrum fuerit, si 
ftibulus turn in forum descend isset, se divinare non po- 
tuisse. Nunc vero, Sampsicerame , quid dices? vectigalte 
nobis in monlc Anlilibano conslituisse, aj^ri Campani abs- 
tulisse? quid, hoc qucmadmodum obtinebis? « Oppres- 
sor vos, inqnit, teneboexemtu Caesaris. »» Non mebcmile 
me tu quidem tarn isto exereitu, quam ingiatis auimis eo- 
rum bominum , qui appcllanttir boni , qui mihi non modo 
praemionnn , sed ne sernu>num quidem unquam fVuetuin 
ullum aut gratiam retulcrunt. — Quod si in «im me par- 
tem incitarem , profecto jam aiiquam re|>erireui resistendi 
Tiam. Nunc prorsus hoc statu! , ut, quoniam lantacontro* 
versia est DUwareho, familiari tuo, rum Theophrasto, 
amico meo, ut ille tuus-rov 7:(>axTtx6v ptov longc omnibus 
anteponat, hie autem tov Oao^TjTtxov, utriqne a ine mos ge- 
slusesse videatur. Pulo enim me Dkwarcho atTalim satis- 
fecisse : respicio nunc ad banc familiam , qua* mihi non 
modo, ut requiescam, permitlit, sed reprebendit quia non 
semper quierim. Quare incumbjimus , o noster Tile, ad ilia 
pra'dara studia et eo, unde disredere non oportuit, ali- 
quando reverlamur. — Quod de Quinti fratris epistola scrk . 
bis , ad me quoque fuit irpoiOc Xstov, orctOsv oi ; quid dicam v 
nescio. Nam ita deploral primis vcrsibus mansionen>,s\Jam, 
ut qoem vis movere possil : ita rursus reuiittit,trt me roget, 
ut annaies suos cmendem et edarn. Illud tatneh , quod scri- 
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geant de ton bien vite , il me prie de revoir et de 
publier ses memoircs. Faites attention , je vous 
prie, a cc qu'ilmande du droit de circulation dont 
il a , dit-il , renvoye La decision au senat , de l'a- 
vis de son conseil. II n'avait evidemment pas en- 
core recu la lettre ou je lui declare qu'apres exa- 
men approfondi, le droit ne me paraft pas du. 
Sachez s'il n est pas venu deja d'Asie a Rome 
quelques Grecs pour r6clamer , et veuillez , si tei 
est votre bon plaisir , leur faire connaitre ma pen- 
see. Si je puis m'abstenir sans que la juste cause 
en souffre au senat , je ferai cette concession aux 
publicains. Si c'est impossible , je ne vous cache 
rien a vous , je serai pour l'Asie tout entiere et 
pour les gens de commerce. II y va trop de leur 
inter£t. Je crois, d'ailleurs, que nous avons besoin 
de les manager. Vous en jugerez vous-m£me. 
Est-ce que les questeurs font encore quelques dif- 
iicultes pour ces monnaies d'Asie? S'il n'y a pas 
moyen d'avoir autre chose, apres avoir epuise 
toutes les voies, il faudra bien les prendre comme 
pis aller. Je vous attends a Arpinum; venez dans 
cette demeure des champs, puisque vous avez 
fait fl des rivages de la mer. 

43. — A ATTIOUS. Formiea, mai. 

A.II, 17. Vous avez raison; et je suis de vo- 
tre avis : Sampsiceramus ne sait plus ou il en est. 
Tout est a eraindre. Evidemment, il vise a la 
tyrannie. Comment expliquer autrement , je vous 
prie, ce mariage subit, ce partage des terres cam- 
paniennes , cet argent repandu a profusion? Dut- 
on s'arr&er la , e'en serait deja trop ; mais dans 
les cireonstances, il est impossible qu'on n'aille 
pas plus loin. Qu'aurait-on gagn6? Non , ils n'au- 

bit , animads ertas velim, de portorio drcumvectionis rait 
se <le consitii son ten li a rem ad senatum rejecisse. Nondum 
videlicet meas lileras legcrat ; quibus ad euro , re consulla 
et cxplorata, perscripseram non deberi. Velim, si qui 
Gram jam Homam ex Asia de ea causa venerunt, videas,, 
et, si tibi videbitur, iis demonstres , quid ego de ea re sen- 
tiam. Si possumdiscedere, ne causa optima in senatupercat, 
ego satisfaciam publicanis ; ei & \kr\ , ( vere tecum loquar, ) 
in bac re malo nniversae Asiae et negotiatoribus : nam 
eorum quoque veliementer interest. Hoc ego sentio vaMe 
nobis opus esse. Sed tu id videbis. Qnaestores aulem , 
qu.Tso, num etiam de cistopboro dubitant? Nam si aliud 
nibil erit , quum erimus omnia experti , ego ne illud qui- 
dem contemnam , quod extremum est. Te in Arpinati vJde- 
bimus et bospitio agresti accipiemus , quoniam maritimum 
boc contempsisti. 

CICERO ATTICO S. 

Prorsus, ut scribis, ita sentio. Turbat Sampsiceramus. 
Nihil est, quod non timendum sit : 6(wXofovuiva>« tvpav- 
v(5a ffuaxevd&Tou. Quid enim isla repentina aflinitatis con- 
junctio, quid agerCampanus, quideffusio pecuniae signi- 
ficant? Qua? si essent extrema, taroen essetnimium mali : 
sc(i ea nftlura rei est, ut haec extrema esse non possint. 
Quid enim eos haec ipsa per se delectare possunt? Nun- 



raient point tant os6, si ce n'etait un achenuV 
nement a des projets fanestes. Dieux immor- 
tels ! Mais attendons vers le 6 des ides de mai a 
Arpinum ; nous ne pleurerons pas ; ce serait avoir 
trop mai profite de nos etudes et de nos veilles 
philosopbiques. Nous causerons tranquillement 
— Ce u'est plus aujourd'hui Fesp6rance qui me 
soutient, c'est l'indirffcrence en toute cbose, mais 
surtout en politique. Je vous avoue m&me (il 
est beau de connaitre ses d6fauts) qu'un pen de 
vanity , et cequi me reste d'amour pour lagloire, 
y trouvent aussi leur compte. J'etaistourmentSde. 
la crainte que les services rendus par Pompee it 
la patrie ne parussent dans les temps a venir plus 
grands que les miens. J'en suis bien revenu. U est 
si bas, si bas, que Gurius lui-meme me semble un 
geant pres de lui. — Nous causerons, au surplus, 
de tout cela. J'entrevoisque je vous rencontrerai 
encore a Rome a raon retour; et je n'en serai 
point fach6, si cela est dans vos convenances. 
Vousferiez mieux encore de venir, puisque vous 
en avez la bonne intention. Je voudrais que vous 
sussiez par Tbeophane les dispositions d'Alabar~ 
ches (Pompee) a mon egard. Agissez avec votre 
finesse ordinaire ; ii est utile que je voie de ce c6t£ 
quelle regie donner a ma conduite. Sa conversa- 
tion vous mettra peut-^tre sur la voie. 

44. — A ATTICUS. Rome, join. 

A.1T, i8. J'ai recu plusieurs de vos lettres; Je 
vois combien Tattente des nouvelles vous inquiete 
et vous tourmente. Nous sommes comprimes de 
tous cotes. On n'en est plus a repousser la servi- 
tude ; cequ'on redoutc comme le plus grand des 
maux , c'est la mort et l'exil, qui sont compara- 

I quam hoc venissent, nisi ad res alias pestiferas aditus sibi 
compararent. Dii immortales! Verum, ut scribis, haec in 
Arpinati a. d. vi. circiter Id. Mai. non deflebimus, ne et 
opera et oleum philologiae nostra? perierit : sed conferemus 
tranquillo annuo. — Neque tarn me tvikicurcioL consolatur, 
ut antea, quam ioiaupopi'a, qua nulla in re tarn utor, quam 
in bac civiii et publica. Quin etiam, quod est subinane in 
nobis et non a?iX66o£ov, (bellum est enim sua vitia nosse) y 
id afficitur quadam delectatione. Solebat enim me pun 
gere , ne Sampsicerami merita in patriam ad annos dc. ma» 
jora videreutur, quam nostra : hac quidem cure certe j&m 
vacuum est Jacet enim ille sic, uticrfictc Curiana store 
videatur. — Sed haec coram. Tu tamen videris mihi Ito- 
msc fore ad nostrum adventum : qood sane facile patiar, 
si tuo commodo fieri possit. Sin, ut scribis, ita venies;. 
velim e Tbeophane expiscere, quonam in me animo sit 
Alabarches. Quaeres scilicet, ut soles, xoeta to xTjoty-ovi- 
xov el ad me ab eo quasi OwoOifaac afferes , quemadmodum 
me geram. Aliquid ex ejus sermone poterimus wsol xfiv 
6Xwv suspicari. 

CICERO ATTICO S. 

Accept aliquot epistolas tuas : ex quibus intellexi, 
quam suspenso animo et sollicilo scire avere* , quid esset 
novi. Tenemur undique : neque jam , quo mums serw 
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tivemcnt si peu! C'esU qui geraira sur la situa- 
tion, et nui n'a mot k dire pour y remedier. Le 
but des meneurs , je crois , est qu'apres eux il ne 
reste rien k donner. Un seul homme garde le 
verbe haut , et fait une opposition ouverte : c'est 
lejeuneCurion. Pour lui, les applaudisseraents, 
les salutsd'honneur au forum , les sympathies de 
presque tous les gens de bien; pour Fufius, les 
clameurs, les huees, les sifflets. Vaine demons- 
tration dont je n'espere rien, que je deplore au 
contraire, parce que je vois qu on a la velleit6 
d'etre libre, et qu'on n'a pas la force des'affran- 
chir. Ne me demandez pas des details : qu'il vous 
suffise de. savoir qu'il n'y a plus ici de liberty 
possible ni pour les particuliers ni pour les ma- 
gistrals. Au milieu de Toppression generate , on 
s'exprime toutefois avec un incroyable abandon 
dans les reunions domestiques et k table; mais 
c'est \k seulement que le sentiment du raal est 
plus fort que la peur : le desespoir n'en est pas 
moins partout. Laloi Campaniennecontient une 
disposition qui astreint les candidats k jurer, 
dans Passemblee du peuple , qu'ils ne proposeront 
jamais lien de contraire a la legislation Julienne 
sur la propriete. Tousont jur6, cxcepte Late- 
rensis, qui a mieux aime se desister de la can- 
didature au tribunat que de pr&er le serment, 
et on lui en sait un gre infmi. Je m'arr&e : « je me 
« suis k charge a m6i-m£me , et ce n'est pas sans 
« une profonde douleur que j'ecris ces lignes! 
Toutefois je conserve, dans l'abaissement gene 
ral , une attitude encore assez fiere , quoique non 
k la hauteur de mes actions passees. Je recois de 
Cesar les avances les plus genereuses , pour me 



rendre comme lieutenant pres de lui. Je puis 
avoir aussi une mission libre pour accomplisse- 
ment de voeux. Une mission ne me mettrait pas 
assez a Tabri des pudiques passions du mtgnon 
Clodius , et m'emp£cherait de me trouver a f ar- 
rivee de raon frere. L'putre position est plus sure, 
et me laisse libre de revenir k mon gre. Je tiens 
cette ressource en reserve. Mais je n'en profiterai 
probablement pas. Je ne dis mon mot a personne. 
II ne me convient pas de fuir. Je prefere com- 
battre. Les dispositions sont excellentes. Toute- 
fois mon parti n'est pas pris. Silence done i^-des* 
sus. Oui, ce m'a etl une cruelle chose que cet 
affranchissement de Statius ; sans parler du reste. 
Mais maintenant le calus est fbrme\ Gombienje 
vous desire et vous appelle! Avec vous, les con- 
seils et les consolations ne me manqueraient point. 
Arrangez-vous pour accourir au premier signe. 

45. — A ATTICUS. Rome, juillet. 

A. II, 19. J'ai bien des sujets de tourments : la 
republique etses agitations, les perils personnels 
quim'entourent, et de combien de cotes ! Cepen- 
dant rien ne m'est plus cruel que l'affranchisse- 
ment de Statius. « Si peu de deference pour 
« raoi ! que dis-je? deference? si peu de souci de 
« ma peine! » Que faire? au fond , il y aura plus 
de bruit que de mal. Moi , je ne sais pas me f£- 
cher contre eeux que j'aime. Je me contente de 
m'affliger, et c'est ce que j'entends k merveille. 
Quant aux grandes affaires , aux menaces de Clo- 
dius, aux combats qu'on s'appr&e k me livrer, 
tout cela me touche mediocrement. Je puis k mon 
gre , ce me semble , en effet , ou accepter le com- 
1 bat avec honneur, ou le decliner sans hohte. Mais, 



mus, recusamus : sed mortem et ejectionem quasi majora 
limemus , quae multo sunt minora. Atqoe hie status est, 
qui una voce omnium gemitur Deque verbo cujusquam 
subleratur. Exo*6? est, at suspicor, illisqui tenent , nullara 
euiquam largilionem relinquere. Udiis loquitur et palam 
adversatur adolesceas Curio. Huicplausus maximi, con- 
salutatio forensis perhonorifica , signa praiterea benevolen- 
tiae permulta a bonis impertiuntur : Fufium clamoribus et 
conviciis et sibilis consectantur. His ex rebus non spes , 
sed dolor est major; quum videas civitatis votuntatem so- 
lutam, virtu tem aliigatam. — Ac ne forte quaeras xocra 
Uicxov de singulis rebus, universa res eo est deducts, 
spes ut nulla sit aliquando non modo privates , verum 
etiam magistratus liberos fore. Hac tanien in oppressione 
senno in chrculis duntaxat et in conviviis est liberior, 
quam fuit. Vincere incipit timorem dolor, sed ita, ut 
omnia sint plenissima desperationis. Habet etiam Campana 
lex exsecrationem , in condone , candidatorum ; si men- 
tionem fecerint, quo alitor ager possideatur, atque ut ex 
legibus Juiiis. Non dubitant jurare ceteri : Laterensis 
exislimatur laute fecisse, quod tribunatum pi. petere 
destitit, ne juraret. — Sed de republica noniibet plura 
scribere- 

Displieeo mihi , nec sine summo scrlbo dolore. 
Me tueor ; ut oppressis omnibus , non demisse ; ut tantis 
rebus gestis, parum fortiter. A Csesare valde liberaliter 



invitor in legationem illam , sibi ut sim legatus : atque 
etiam libera legatio voli causa datur. Sed luce et praesidii 
apud pudorem Pule hell i non babel satis, et a fratris adventu 
me abtegat : ilia et munilior est et non impedit , quo mi- 
nus adsim , quum velim. Hanc ego teneo; sed usurum me 
non puto. Neque tamen scit quisquam. Non lubet fugere : 
aveo pugnare. Magna sunt bominum studia. Sed nihil 
afitirmo : tu hoc silebis. ~ De Statio manumisso et nonnul- 
lis aliis rebus angor equidem , sed jam prorsus occallui Tu , 
vellem ego et cuperem , adesses : nec mihi consilium nec 
consolatio deesset. Sed ita te para, ut, siinclamaro, ad voles. 

CICERO ATTICO S. 

Multa me soil ici tant et ex reipublicae tanto motu et ex 
iis periculis , quae mibi ipsi intenduntur : et sexcenta sunt. 
Sed mihi nihil est molestius , quam Stattum manumis- 
sum. 

Nec meum imperlom? ac milto imperium, non simulta. 
Reveri sultem ? [tem meam 

Nec, quid faciam , scio : neque tantum est in re, quantus 
est sermo. Ego autem ne irasci possum quidem iis, quos 
valde amo; tantum doleo, ac mirifice quidem. Cetera in 
magnis rebus, nimae-Clodii content ionesque, qua? mihi 
proponuntur, modice me tangunt. Etenim vel subire ea* 
videor mihi summa cum dignilate, vel declinare nulla rum 
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vous rae direz peut-6tre : N'avez-vous point assez j 
fait pour Thonneur? II est temps, croyez-moi, de 
songer a la conservation. Quel malheur ! ne pas 
vous avoir \k pres de moi ! rien n'echapperait a 
votre amitie. Mes regards , a moi , sont troubles 
peut-toe; peut-etresuis-jetropscrupuleux, trop 
delicat sur le sentiment du devoir. — Sachez qtfil 
n'y eut jamais rien de plus ignoble, rien de plus 
odieux a toutes les classes , a tous les ordres , a 
tous les £ges que l'etat dans lequel nous vivons 
aujourd'hui. Gela va plus loin queje n'auraispu 
le croire ^ plus loin m£me que je ne voudrais. Nos 
grandes popularity du jour ont appris aux hom- 
mes les plus meticuleux a les siffler. On porte aux 
nues Ribulus , je ne sais trop pourquoi, mais enfin 
on 1'exalte comme « Thomme unique qui, en tem- 
« porisant, a retabli les affaires. » — Pompee, 
mon idole, Pompee, sur qui je pleure aujour- 
d'hui, s'est lui-m&ne abime. Iln'a plus personne 
qui iui tienne par d&vouement. Je crains bien 
que la terreur ne leur paraisse un auxiliaire 
indispensable. Pour moi, d'un c6te, je m'abstiens 
de les combattre, a cause de notre ancienne 
amitie; et, de I'autre, mon pass£ me defend d'ap- 
prouver ce qu'ils font. Je garde un juste milieu. 
— Les dispositions du peuple se manifestent sur- 
tout dans les theatres et a tous les spectacles. Aux 
gladiateurs, on a recu a coups de sifflets celui qui 
les donnait et tout son cortege. Aux jeux Apolli- 
naires, le tragedien Diphilus a fait une allusion 
bien vive a notre ami Pompee , dans ce passage : 
« C'est notre misere qui te fait grand, » qu'on a 
fait repeter mille fois. Plus loin , les cris de l'as- 
semblee entiere ont aceompagne sa voix , lorsqull 



a dit : « Un temps viendra oil tu g&niras profon- 
« dement sur tamalheureuse puissance. »Centau- 
tres passages ont donn£ lieu aux m&nes demons- 
trations. Car ce sont des vers qu'on dirait faits 
pour la circonstance par un ennemi de Pompee. 
Ges mots : « Si rien ne te retient , ni les lois, ni les 
« moeurs,»et beau coup d'autres encore, onteteao- 
cueillis par des acclamations frenetiques. A son 
arrivee , Cesar ne trou va qu'un accueil glace. Cu- 
rion, qui le suivit, fut aucontrairesaluede mille 
bravos , comme autrefois Pompee aux temps heu- 
reux de la r^publique. Cesar etait outr6 ; et viteil 
a , dit-on , dep£ch6 un courrier a Pompee, qui est 
a Capoue. On ne pardonne point aux chevaliers 
d'avoir tant applaudi Curion. On s en prend a tout 
le monde. La loi Roscia, et m£me la loi frumen- 
taire , sont menacees. Tout se brouille. J'aimerais 
mieux quon les laissat aller sans rien dire. Mais 
jccrainsqu'il n'ensoit pas ainsi. On nepeut passe 
faire a ce qu'il faudra bien souffrir. II n'y a qu'un 
cri contre eux. Mais c'est un vain cri de haine, 
qu'aucune force ne soutient. — Cependant le cher 
Publius (Clodius) ne cesse de me menacer, et se 
declare ouvertement mon ennemi. Lorageest sur 
ma t6te; au premier coup, accourez. Je vois les 
anciennes colonnes de mon consulat , Farmee des 
gens de bien et m£me les demi-gensde bien, ser- 
rcr leurs rangs autourde moi. 11 ne parattpas non 
plus que Pompee doive se prononcer k demi. Clo- 
dius ne souf flera pas le mot , dit-il ; il en rSpond. 
Pompee ne me trompe pas; mais il se trompe, 
Iui. — La place de Cosconius , qui vient de mou- 
rir, m'aete offerte. Ce serait succ6der a un mort : 
rien ne me ferait plus de tort dans l'opinion , et 



molestia posse. Dices forlasse, « dignitatis dDii;, tanqnam 
8pu6; : saluti, si me amas, consule. » Me miserum! cur 
non ades? nihil profecto te praateriret : ego fortasse tu- 
9Xo>rrti> et nimium T(p xaX(j> 7rpo;7r&rov0a. — Scilo nihil un- 
quam fuisse tam infame, tarn turpe, tarn pera;que oroni* 
bus gcneribus, ordinibus , aetatibus offensum , quam huuc 
statum, qui nunc est : magis niehercule, quam vellem , 
Hon modo quam putaram. Populares isti jam etiain mode- 
stos homines sibilare doouerunt. Bibulus in oelo est : nec, 
quare , scio ; sed ita laudator, quasi : 

Unus homo nobis cunctando restiluit rem. 
; Pomperus, noslri amores, qpod mihi summo dolori est, 
ipse sc afllixjt : neminem tenet voluntate : ne metu necesse 
sit iis uli , yereor. Ego autem neque pugno cum ilia causa 
propter illam amicitiam ; neque approbo , ne omnia impro- 
bem , quae antea gessi : utor via. — Populi sensus maxime 
theatro et spectaculis perspectus est. Nam gladiatoribus , 
qua dominus , qua advocati , sibilis consrissi. Ludis Apolli- 
naribus Diphilus tragoedus in nostrum Pompeium petulan- 
ter invectus est : 

Nostra miseria tu es Magnus — 
millies coactus est dicere. [mes : 

Eamdem virtutem istam veniet tempus quum gravlter ge- 



totius theatri clamore dixit itemque cetera. Nam [et] ejus- 
modi sunt ii versus, ut in tempus ab inimico Pompeii 
scripti esse videantur. 

Si neque leges neque mores cogunt — 

et cetera magno cum fremitu et clamore sunt dicta. Caesar, 
quum venisset mortuo plausu , Curio fdius est insecutus. 
Huic ita plausum est, ut, salva republica, Pompeio pi audi 
solebat. Tulit Caesar gra viler. Lilerae Capuam ad Pompeium 
volare dicebanlur. Inimici erant equitibus, qui Curioai 
slantcs plauserant; liosles omnibus. Rosciae legi, etiam 
frumentaria? minitabantur. Sane res erat perturbata. Equi- 
dem malueram, quod erat susceptum ab Ulis, silentio 
transire : sed vereor, ne non liceat. Non ferunt homines , 
quod videtur esse tamen ferendum. Sed est jam una vox 
omnium , inagis odio iirmata , quam prsesidio. — Noster 
autem Publius mihi minitatur, inimicus est ; impendet ne* 
goliiun ; ad quod tu scilicet advolabis. Videor mihi nostrum 
ilium consularem exercilum bonorum omnium , etiam sa* 
tis bonorum, habere tirmissimum. Pompeius significat stu- 
dium erga me non mediocre. Idem affirmat verbum de me 
ilium nou esse taclurum : in quo non me ille fall it , sed 

ipse fallilur Cosconio mortuo, sum in ejus locum invita- 

tus. Id erat vocari in locum mortui. Nihil me turpius apud 
homines fuisset : neque vero ad istam ipsam toyaXtw 
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ne serait moins propre & me mettre k couvert. Ces 
fractions sont odieuses aux gens de bien. Ainsi je 
garderais la liaine des ra&hants, et je m'attirerais 
de plus des inimities qui s'adressent en ce moment 
k d'autres. — Cesar me demande toujours poor 
lieutenant Ce serait une sauvegarde plus hono- 
lable; mais je n'en veux pas. Que veux-je done ? 
Tenter la lutte? Oui ; plutot. dependant mon parti 
n'est pas pris. Ah! je vous le repete, que nfites- 
vous ici ! Mais s'il y a necessity , je vous forlrai : 
Venez I — Que dire encore ? que dire ? Unseul mot, 
je pense : tout est perdu. A quoi servirait de se 
le dissimuler davantage? J'ecris k la bite et avee 
quelque defiance , je ne vous le cache point. Plus 
tard, je m'expliquerai a fond et sans detour, si 
j'ai un messager cent fois stir. Ou bien j'£crirai 
a mots couvertSj et vous me comprendrez bien. 
Je serai L61ius ; vous, Furius, et le reste sera&iig- 
matiqoe. Je prodigue ici a Ceciiius toutes sortes 
d'egards et de temoignages de deference. Je sais 
qu'on vous a envoys les edits de Bibulus. Pom- 
pee est au desespoir. 

46. — A ATTICUS. Rome , juillel. 

A. II, 20. Anicatus, pour qui je connais votre 
bon vouloir, m'a trouv6 tout dispose k le servir, 
et, sur les termes affectueux de votre lettre, 
j'ai recu Numestius en ami. Quant a Ceciiius, il 
n'y a sorte d'attentions et de soins que je ne 
lui prodigue. Je suis satisfait de Varron. Pompee 
m'aime et me choie. Vous vous y fiez? direz- 
vous* Oui, je m'y fie. II m'a persuade. Mais 
eomme je vois tous les homines d'experience, 
historiens ou poetes, avoir pour maxime qu'il 
faut toujours £tre sur ses gardes, et ne jamais 
eroire, je me conforme k Tune de leurs recom- 

qvidqoam alienius. Sunt enim illi apud bonos iuvidiosi : 
ego apud improbos meara retinuissera iovidiara , alienam 
tssampsissem. — Caesar me sibi vult esse legatum. Ho- 
MStior declinatio haec pericali. Sed ego hoc repudio. Quid 
ergo est? Pugnare malo. Nihil tamen certi. ltenim dico , 
utioaBi adesses! sed tamen, si erit necesse, arcessemus. 
Quid aliud? qoid ? Hoc opinor : certi sumus perisse omnia. 
Quid enim axxiSofuOa tamdiu? Sed baec scripsi properans 
et mehercule timide. Postbac ad te aut, si perfideleoi ha- 
bobo, eui dem, scribain plane omnia, aut, si obscure 
scribam , to tamen inteDiges. In hs epistolis me Lseitum , 
teFnriam factam : cetera erunt iv aivirpoic. Hie Caecilium 
cotinjus et observamus diligenter. Edicta Bibuli audio ad 
le missa. lis ardet dolore et ira noster Pompeius. 

CICERO ATTICO S. 
Anicato, nt te Telle inteUeieram, nullo loco defui. 
Kumeatinm ex Uteris toisstudiose seriptis libenter in ami- 
dtiam recepi. Caecilium , quibus rebus possum, tueordi- 
Jigenter. Varro salisfacit nobis. Pompeius amat nos ca- 
rosque habet. Credis? inquies. Credo : prorsus mihi 
persuadet- Sed quia , ut video, irpotYpotrixol homines omni- 
bw historiis, praeceptis, versibus denique cavere jnbent 
«t Tetent credere : alteram facio , ut caveam ; allerum , ut 



mandations en restant sur mes gardes. Mais do 

pas croire, ne depend point de moi. — Clodius 
continue de me menacer. Porapee pretend qu'il 
n'y aura rien. II en atteste les dieux. II va m&ne 
jusqu'a dire qu'il se fera toer par Clodius avant 
de souffrir qu'il attente rien eontre moi. On tra- 
vail le : aussitdt que quelque chose se decidera, 
vous le saurez. S'il faut combattre, vous vien- 
drez partager mes efforts. S'il y a paix , vous ne 
bougerez de votre Amalthee. — Je ne vous di- 
rai que peu de mots des affaires. Je commence 
k craindre que mes lettres ne me trahissent 
Aussi, en cas de necessite, vous 6crirai-je k 
mots cou verts. La cite se meurt en ce moment 
d'un mal etrange. Personne n'est content. Gha- 
cun se plaint et gemit Sur ce point, on s'entend 
k merveille. On crie tout haut : mais pour des 
remedes au mal, point. St on veut r&ster, on 
s'entre-tuera; et alorsje ne vois plus de fin an 
carnage, tant qu'on homme restera debout. ~ 
L'enthousiasme et la faveur du peuple portent 
Bibulus aux nues. On ne s'occupe qu'fc copier et 
k lire ses edits. 11 a marche k la gloire par un 
chemin tout nouveau. Aujourd'hui, it n'y a rien 
de plus populaire que de d&ester les hommes 
popukdres. — Par ou tout ceia finira-t-il?je fr£mis 
d y songer. Sij'entrevois quelque chose, je vous 
le dirai. Quant k vous, si vous m'aimez (eh 
oui ! vous m'aimez), tenez-vous prtt, et accourez 
au premier mot. Je fais et ferai tout pour que 
cela ne soit pas necessaire. Je vous avais mande 
de m'ecrire sous le pseudonyme Furius; mais 
il est inutile de changer votre nom. Moi , je se- 
rai Lelius , mais vous resterez Atticus. Je m'abs- 
tiendrai de me servir de ma main et de mon 
seing, mais seu lenient pour des lettres que je ne 

noD credam , facere non possum. — Clodius adhuc mihi 
denuntiat periculum : Pompeius affirmat non esse pericu- 
lura : adjurat; addit etiam se prius occisum iri ab eo, 
quam me violatum iri. Tractatur res. Simul quid erit certi, 
scribam ad te. Si erit pugnandum , arcessam ad soeieta- 
tern laboris : si quiet dabitur, ab AmaJthea te non conimo- 
vebo. — De republica brcviter ad te scribam. Jam enim, 
charta ipsa ne nos prodat , pertimesco. ltaque posthac , si 
erunt mihi plura ad te scribenda, &XXTjYop£<r.; obscurabo. 
Nunc quidem novo quodam morbo civitas moritur; ut, 
quum omnes ea, quae sunt acta, improbent, querantur, 
doieant, varietas in re nulla si( aperteque loquantur el jam 
clare gemant, tamen medicina nulla afferatur. Neque enim 
resisti sine internecione posse arbitramur : nec videmus, 
qui finis cedendi prater exitkim futurussit. — Bibulus ho- 
minum admiratione et benevolentia in caelo est. Edicta ejus 
et coucfones describunt et legunt. Noto quodam genere in 
summam gloriam venit. Populare nunc nihil tarn est, quam 
odium popularium. — Haec quo sinl eruptura, timeo. Sed, 
si dispiccre quid coepero, scribam ad te apertius. Tu, si me 
amas tantum , quantum profecto amas, exf»editus fecito ul 
sis ; si inclamaro , ut accurras. Sed do operam et dabo , no 
sit necesse. Quod scripseram te Furium scripturum, nihil 
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youdrais pas voir tomber en des mains etrang£- 
res. — - Diodotus est mort. II me laisse cent mille 
sesterces environ. Un edit de Bibulus, edit vrai- 
ment digne d'Architoque, proroge les cornices a 
la veille du quinzieme jour des calendes de no- 
vembre. J'al re^u les ouvrages que m'adresse 
Vibius. Pauvre. talent de poSte! Mais il y a du 
savotr dans ce livre ; on petit en tirer quelque 
chose. Je le fais copier, et le renverrai. 

47. — A ATTICUS. Rome, jaillet. 

A.11,21. A quoi bon deguiser? La r£pubJique 
est perdue. Tout a bien empire depuis votre de- 
part 1 L'oppression qui pesatt alors sur la cite etait 
agreable & la multitude , odieuse, il est vrai , mais 
non funeste aux gens de bien. Tout d'un coup, 
eile est devenue tellement en execration a tout 
le moude , que je ne pense pas sans fremir aux 
explosions qui sont inevitables. Nous avons vu 
ce qu'ont produit la colore et l'emportement de 
ceux qui ont tout detruit par depit coot re Gaton. 
Mais its employaient d'abord des poisons lents , 
dont on aurait pu mourir sans douleur. Mainte- 
aant que le peuple les siffle, que les honn&es 
gens se plaignent, que f Italic ent&re murmure, 
je erains tout de i'exc&s de leur rage. — J'es- 
p&atsauparavant, et je vous i'ai dit plus d'une 
fois, que le cercle accomplirait sa revolution 
sans bruit et sans m&ne que le sillon rat visible ; 
et c'est ce qui serait arrivg, si on avait pu se resi- 
gner jusqu'a la fin. Mais apres avoir longtemps 
80upir£ en secret , on s'est mis a g£mir ; puis 11 y 
a eu bient6t un concert universel de plaintes et 
de cris — Et notre ami , celui que la satire n'at- 
teignit jamais , que la louange caressait toujours, 

iiecesse est tuum nomen mutare. Me faciam Lseiium et te 
Atticum; neque utar meo cbirographo neque signo; si 
niodo eront ejusmodi literae,quas in alienum incidere no- 
lira. — Diodotus mortuus est ; reliquit nobis HS fortasse 
centies. Comitia Bibulus cum Archilochio edicto in ante 
diem xv. Kal. Novemb. distulit. A Vibio ltbros accepi : 
poeta ineptos ; nec tamen scit nihil et est non inutitts. De- 
scribo et remilto. 

CICERO ATTICO S. 

De republics quid ego tibi subtiliter ? Tota periit : atque 
hoc estmiscrior, quam reliquisti, quod turn videbatur ejus- 
modi dominatio civitatem oppreasisse , qua? jucunda esse 
multitudini, boois autem ita molesta, ut tamen 6ine perni- 
cie : nunc repente tantoin odio est omnibus, ut, quorsus 
erupt ura sit , horreamus. Nam iracundiam atque intempe- 
rantiam illorum sumus experti , qui Catoni irati omnia per- 
diderunt. Sed ita lenibus uti videbantur Tenenis, ut posse 
Tideremur sine dolore inlerire. Nunc vero sibilis Tulgi , 
gerroonibus bonestonnn, fremitu Italia? vereor ne exarse* 
rint. — Equidem sperabam, ut saspe etiam loqui tecum st>- 
lebara , sic orbem reipublicae esse conversum, ut vix soni- 
tum audire, vix impressam orbitam ridere possemus : et 
fuisset ita, gi homines transitum tempestatis exspectare po- 
luissent : sed quum diu occulte suspirassent, postea jam 
§emere , ad exh eroum vero loqui oumes et clamarc ca-pe- 



Tenfant gate de la gloire , aujourd'hui la t6te basse 
et le coeur abattu, ne sait plus vers qui se tour- 
ner. II volt la chute, s'il avance; la bonte, sli 
recule. Les gens de bien ne raiment pas , et il 
n'a pas m£meles mlchants pour amis. Mais voyez 
ma faiblesse : je n'ai pu retenir mes larmes lors- 
que, lesdes calendes d'aotit , je le vis paraitre 
a la tribune. Ayant la p&role contre les edits 
de Bibulus, & cette place ou nagu&re adorl du 
peuple, environnede la faveur de tons, il par- 
lait si magnifiquement de lui-m6me, oh! qu'il 
^tait humble et abattu! oh! qu'on voyait bien 
qu'il n'6tait pas plus content de lui que ceux qui 
l*£coutaient ! — Spectacle bien doux pour Grassus 
et bien affligeant pour les autres ! On ne descend 
pas des cieux , on en tombe. Moi , comme Apelle 
ou Protog&ne, s'ils avaient vu jeter de la boue, 
Tun sur sa Venus, l'autre sur son Jalyse, j'etais 
en proie a une peine mortelle. Je ne pouvais con- 
tempter, sans 6tre navr£, Tignoble transformation- 
de cette belle figure , que moi aussi je m'&ais pla* 
. apeindre des plus brillantescouleurs. Tout le mon- 
de sent qu'entre lui et moi, depuis 1'affairede Clo- 
dius , il n'y a plus d'amitie possible. dependant 
je Fai tant aim6, que ses injures n'ont pu enti&re- 
ment dess^cher mon coeur. Les edits en style 
d'Archiloque, que Bibulus a lances contre lui, 
font tellement fureurparmi le peuple, que par- 
tout ou ils sont affiches, la foule qui se presse pour 
les lire, encombre le passage. Le depit le consume. 
Je vols moi-m6me avec peine celui qui m'a et6 
si cher expose a ces cruel les 6preuves; puis, je 
crains qu'un homme d'un courage si bouillant, 
qu'un guerrier si terrible le fer en main , et si peu 

runt. — Itaque ille amicus noster, insolens in famia?, sem- 
per in laude Tersalus , circumfluens gloria, deforraatus cor- 
pore, fractus animo , quo se conferat nescit : progrehsum 
prsecipitem, inconstanlem reditum videt : bonos inimicos 
habet, improbos ipsos non amicos. Ac vide molHtiem animt. 
Non tenui lacrimas, quum ilium a. d. Tin. Kal. Sext. vidi 
deedictis Bibuli concionantem. Qui antea solitus esset ja- 
ctare se magnificenlissime Ulo in loco, summo cum amore 
populi , cunctis faventibus , ut ille turn humilis , ut demis- 
sus erat, ut ipse etiam slbi, non iis solum, qui aderant, 
displicebat! — O spectaculum uui Crasso jucundum , ce- 
teris non item! nam, quia decideratex astris, lapsus, quam 
progressus, poUus videbatur : et,ut Apelles,si Venereal, 
aut si Protogenes Jalysum ilium suum ca?no oblRum Tide- 
ret, magnum, credo, acciperet dolorem : sic ego nunc 
omnibus a me pictum et politum arlis coloribus, subilo de* 
formatum non sine raagno dolore vidi. Quanquam nemo 
putabat , propter Clodianum negotiuru , me illi amicura 
essedebere ; tamen taotus full amor, ut exhauriri nulla pos- 
set injuria. Itaque Archilocbia in ilium edicta Bibuli po- 
pulo ita sunt jucunda, ut eum locum ubi proponuntur, 
prw multitudine eorum, qui legunt, transire nequeam; 
ipsi ita acerba , ut tabescat dolore ; mHii mehercule mole- 
sla , quod et eum, quern semper dUexi , nimis exeruciant, 
et timeo , tain vebemens vir, tamque acer in ferro, et tarn 
insuclus contumeliai , ac omni animi impetu dolori et ira- 
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fait aux injures , ne s'abandonne aux inspirations 
desa douleur et de son ressentiment. — J'ignore 
ou va Bibukis ; mais quant k present , on le porte 
aux nues. Voyez un peu. II a proroge les cornices 
au mois d'octobre, et vous savez combien ces 
ajournements deplaisent. Cesar a cru qu'il lui se- 
rait facile d'exciter le peuple contre Bibulus, et 
le \oi\k qui dit k la tribune les cboses les plus pro- 
pres k le soulever. Pas un scut murmure. Que 
vous dirai-je ? lis n'ont pour eux personne , ils le 
savent; et c'est ce qui me fait redouter des violen- 
ces. — Clodius est mon ennemi d£clar£, Pompee 
assure qu'il ne fera rien contre moi. Je ne peur- 
rais sans danger me fier a cette assurance. Je me 
prepare au combat. Je crois tous les ordres vi- 
vement animes en ma faveur. Je vous desire pres 
de moi , et les circonstances vous appellent. Vo- 
tre presence me donnera sagesse , courage et 
force. Mais arrives k temps. Je suis eontent de 
Varron. Pompee parle comme un dieu. J'esp&re 
sortir de ce pas , en ajoutant k ma gloire , ou du 
moins sans rien perdre. Mandez-moi comment 
vous vous portez; si vous passez agr&blement 
votre temps, et ou yous en ttesavec lesSycioniens. 

48. — A ATTICUS. Rome, «ottt. 

A. 11,22. Que n'&es-vous k Borne 1 Certes, 
vous y seriez encore si nous avions 6te devins. 
Nous aurions facilement retenu le beau mignon 
ou du moins nous saurions ses projets. Aujour- 
d'bui, il s'agite, il semporte, il ne sait ce qu'il 
veut; il fait des demonstrations bostiles k droite 
et a gauche, et semble vouloir laisser k Toccasion 
a decider de ses coups. Quand il pense a I'impo- 
pularitede Tordre de cbosesactuel, on dirait qu'il 

cnndiae pareat. — Bibuli qui sit exitus fulurus , nescio. Ut 
none res se habet, admirabiti gloria est. Quin quum coroi- 
tia in mensem Octobrem distulisset; quod solet ea res po- 
pali voluntatein oflfendere, putarat Caesar oratione sua 
posse impelli concionem , ut iret ad Bibulura ; multa quum 
seditiosissime diceret, vocem exprimere non intuit. Quid 
quaeris? Sentiunt se nullam ullius partis voluntatem te- 
nere : eo roagis vis nobis est timenda. — Clodius inimicus 
est nobis. Pompeius confirmat eum nihil esse facturum 
cootra me. Mibi periculosum est credere : ad resistendum 
me paro. Studia spero me summa babiturum omnium or- 
dinuro. Te quum ego desidero , turn vcro res ad tempus 
iilud vocat. Phirimum consilii, animi, pra?sidii deni- 
quenibil, si te ad tempus videro , accesserit. Varro mibi 
salisfarit. Pompeius loquitur divinitus. Spero nos, ant 
certe cum summa gloria, ant sine molestia eliam disccssu- 
ros. Tu , quid agas , quemadmodum te oblectes , quid cum 
Sicyoniis egeris, at sciam , cura. 

dC£RO ATT1CO S. 

Quam vellem Romse mansisses! profecto, si ha»c fore 
putassemus. Nam Pulcbellum nostrum faculime tenere- 
mus : aut certe, quid esset facturus, scire possemus. 
Rune se res sic habet : volitat, furit, nihU habet certi; 
mollis denuntiat; quod fors obtulerit, id aclurus videtur. 



va se ruer contre ses auteurs; mals quand il voil 
de quel c6t6 sont les moyens d action et la force 
armee, il fait volte- face contre nous. En ce qui 
me concerne, c'est tan tdt de votes de fait, tan- 
t6t de poursuites tegales qu'il me menace. — 
Pompee m'a dit, je n'ai la-dessusque sa parole; 
Pompete m'a dit avoir eu avec lui une explica- 
tion k mon sojet , et une explication vive. II a &6 
jusqu'a lui declarer qu'il se regarderait comme 
unhomme inftme, abominable, si j'avajs &cou- 
rir le moindre danger, par le fait de Phomme k qui 
il avait mis lui-m&ne les armes a la main, en le 
ftusant agrSger parmi le peuple; il lui a rappetf 
qu'il avait sa promesse et celle d'Appius ; que 
si on y manquait , il ferait voir a tons qu'il n'a- 
vait rien au monde de plus cher que mon amitil. 
II a longuement d^veloppe ce texte. Clodius, & 
('entendre, auraftbeaueoup dispute; raais & la fin 
il aurait donn£ les mains k tout et promis de ne 
rien fturequiptit d^plaire &Pomp£e. Gependant il 
est toujours aussi violent dans son langage. Quand 
il en serait autrement, je ne m'y fierais point et 
ne cesserais d'etre sur mes gardes. (Test ce que je 
fais. — Grdce k mes soins, ma popularity et mes 
forces augmentent chaque jour : je ne me mtfe en 
rien de politique, absolument en rien. Je suit 
tout entier aux causes particuli&res et aux tta- 
vaux du forum. Par te, je me fais bien venir et 
de ceux que je sers et du peuple. Ma maison ne d6» 
semplit point; on m'entoure quand jesors. C'est 
mon consulat qui recommence. Les protestations 
de devouement me pleuvent , et ma confiance est 
telle, que parfois je desire la lutte, au lieu d'avoir 
toujours k la craindre. — C'est mamtenant que 
, j'ai besoin de vos conseils, de votre amitte, de 

Quum videt , quo sit in odio status bic rerum , in eos , qui 
ha3C egerunt, impelum facturus videtur : quum autem 
rursus opes et vim exercitus recordatur, convertit se in 
nos. Nobis autem ipsis quum vim, turn Judicium minatur. 
— Cum hoc Pompeius egit, et, ut ad me ipse referebat, 
(alium enim babeo neminein testem) vehementer egit, 
quum diceret in summa se pcrfidiae et sceleris infamia 
fore, si mihi periculum crearetur ab eo, quern ipse ar- 
masset, qnum plebehun fieri passus esset : sed fidem 
recepisse sibi et ipsum et Appium de me : banc si ille non 
servaret, ita laturum, ut omnes intelligerent nihU sibi 
antiquius amicilia nostra fuisse. Haec et in earn sententiam 
quum multa dixisset , aiebat ilium primo sane diu mulla 
contra, ad extremum autem manus dedisse et aflirmasse 
nihil se contra ejus voluntatem esse facturum. Sed postea 
tamen ille non destitit de nobis asperrime loqui. Quod si 
non faceret, tamen ei nihil crederemus : atque omnia, 
sicut fecimus, pararemus. — Nunc ita nos gerimus, ut in 
dies singulos et studia in nos bominum et opes nostrfe 
augeantur. Rempublicam nulla ex parte attingimus. In 
causis atque in iUa opera nostra forensi summa industria 
vcrsamur. Quod egregie non modo iis, qui utuntur opera, 
sed etiam in vulgus gratum esse sentimus. Domus cel^y 
bratur : occurritor : renovatur memoria consulatus-:* stil- 
dia signiicantur : in earn spem adducimur, ut nobis eA, 
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votre sagessc £prouv£e. Accourez. Avec vous tout 
me deviendra facile. On peut beaucoup par Var- 
ron; mais il taut que vous soyez la , pour agir 
sor lui plus a coup stir. It y a une foule de choses 
a tirer de Clodius, et qu'il m'importe de savoir. 
Par vous, on te saura. II y aura aussi.... Je m'ar- 
r&e. Cest folie de vouloir tout prescrire d'avance. 
Je saurai bien tirer parti de vous pour toute 
chose. — Un mot suffit aujourd'hui : si je vous 
ai, tout m'est facile. Mais arrivez avant son en- 
tree en charge ; c'estessentiel. AvecCrassus, pour 
Bonder Pomp& , et avec vous , pour faire parler 
la belle aux yeux de boeuf , et counaltre a quel 
point je puis compter sur Tun et sur l'autre , je 
pourrai , je pense , me garantir de tout mal ou du 
moins de toute illusion. ne vous adresse ni 
prieres ni instances. Vous savez ce que je veux , 
ce qu'exigent les circonstances, et de quelle im- 
portance est la question qui s'agite. — Rien a 
vous dire de la republique, sinon que tout le 
roonde deteste ceux qui sont les maitres. Toute- 
fois, aucuu espoir de changement. Pomp6e, vous 
le croirez sans peine, est mal avec lui-m6me, et 
se mord cruellement les doigts. Je ne puis dire 
comment tout cela finira; une explosion est ine- 
vitable. — Je vous ai reovoye les ouvrages d'A- 
lexandre , auteur plein de n^gligeuces et poete 
mediocre. II y a cependant quelque chose a pren- 
dre chez lui. J'ai donne de grand coeur mon ami- 
ti6 aNumeriusNumestius; c'est un homrae grave, 
modeste et digne en tout de votre recommanda- 
tion. 



contention quae impendet, intcrdum non fugienda videa- 
tur. — Nunc mihi et consiliis opus est tuis et amore et 
fide. Quare advola. Kxpedita mifii erunt omnia, si te ha- 
bebo. Multa per Varroneni nostrum agi possunt, quae te 
urgente erunt firmiora ; multa ab ipso Publio elici , multa 
cogiiosci, quae tibi occulta esse non poferunl: multa etiam... 
sed absurdum est singula explicare : turn ego requiram 
te ad omnia. — Unum iliud tibi persuadeas velim , omnia 
mihi fore explicate , si te videro : sed lotum est in eo , si 
ante , quatn Ule ineat magistratum. Puto Pompeium Crasso 
urgente, si tu aderis, qui per pofimiv ex ipso intelligere 
possis, qua fide ab illis agatur, nos aut sine molestia aut 
certe sine errore futuros. Precibus nostris et cohortatione 
non indiges. Quid mea voluntas , quid tempus , rei magni- 
tudo postulet, intelKgis. — De republica nihil habeo ad 
te scribere , nisi summum odium omnium hominuro in 
eos, qui lenent omnia. Mufationis tamen spes nulla. Sed, 
quod facile seulias, taedet ipsum Pompeium vehementer- 
que pcenitet. Non provideo satis, quem exitum futnrum 
pvtem. Sed certe videntur haec aliquo eruptura. — Libras 
Alexandri, negligentis hominis et non boni poetae, sed 
tamen non inutilis, tibi remisi. Numerium Numestium 
libenter accept in amiciUam; et hominem gravera et pu- 
dentem et dignum tua commendatione cognovi. 



49. — A ArriOUS. Bomo , «odt. 

A.II,23. Void, je crois, la premiere lettre 
que vous recevez de moi qui ne soit pas &rite 
de ma main. Jugez par la de mes occupations. 
Tons mes moments sont pris. Mais j'avaisbesoin 
de me promener pour remettre ma voix , et je 
dicte en me promenant. — Je vous dirai d'abord 
que Sampsie<?ramus , notre ami , se repent amfcre- 
mentdu r61e qu'il joue; qu'il voudrait bien se 
retrouver au point d'ou il s'est laisse choir ; qu'il 
me confie ses maux, et laisse voir qu'il y cherche 
un remade; moi , je n'en vois aucun. Je vous di- 
rai ensuite que, chefs et adherents , tout ce parti 
auquel rien ne r&iste, va mourir d'epuisement; 
que d'ailleurs il n'y eut jamais plus d'unanimite 
dans la reprobation intime ou publique dont il est 
l'objet. — Quant a moi (puisque vous voulez ie 
savoir), je ne parais a aucune deliberation ; je ne 
m'occupe que de mes causes et de mes travaux 
du forum. Mais vous comprendrcz que je pense 
souvent amon passe , et que j'y pense en soupirant. 
En attendant, le frfcre de notre deesse aux yeux 
de boeuf n'y va point a demi dans ses menaces 
contre moi; il nie ses projets a SarapsieSramus ; 
mais il s'en targue et s'en vante a tout ie monde. 
Vous m'aimez avec passion, n'est-ce pas? Eh 
bien! si vous dormez, vite hors du lit 1 si vous 
&es lev£,allons,en marchelsivousmarchez, dou- 
blez le pas! et si vous courez, prenez des ailes! 
Non , on ne saurait imaginer tout ce que je me 
promets de vos conseils , de votre sagesse , et par- 
dessus tout, de votre fid&le amitie. La grandeur du 
sujet vaudrait un long diseours : mais peu de 
mots suffisent entre amis ;jui s'entendent. II faut 

CICERO ATT1C0 S. 

Nunquam ante arbitror te epistolam mcam legisse, nisi 
mea manu scrip lam. Ex eo colligere poleris, quaula oc- 
cupalione distinear. Nam , quom vacui temporis nihil ha- 
berem et quum recreandaQ vocula? causa necesse esset 
mihi ambnlarc , haec dictavi ambulans. — Primum igittir 
iliud te scire volo, Sampsiceramum , nostrum amicum , ve- 
hemtnter sui status pcenitere ; restituique in eum locum 
cupcre, ex quo decidit : doloremque suum impertire nobis 
etmedicinam interdum aperte quaerere ; quam ego possum 
inveuire nullam : post deinde omnes illius partis auctores 
ac socios , nullo adversario , consenescere ; consensioneni 
universorum nec voluntatis nec sermonfs majorem un- 
quam fuisse. — Nos autem (nam id te scire cupere certo 
scio) publicis consiliis nullis intersumus, totosque nos 
ad forensem operam laboremque contulimus. Ex quo, 
quod facile inteiligt possit, in multa commemoration* 
earum rerum , quas gessimus , desiderioque versamur. Sed 
pouxiSo; nostrae consanguineus non mediocres terroret 
Tacit atque denuntiat , et Sampsiceramo negat; ceteris pr» 
se tert et ostentat. Quamobrem , si me amas tantum , quan- 
tum profecto amas; si dormis, expergiscere ; si stas, in- 
gredere; si ingrederis , curre; si curris, advola. Credibfle 
non est, quantum ego in consiliis et prudcnUa tua , quodque 
maximum est , quantum in amore et fide ponam. Magni- 
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que vous soyez a Rome pour les cornices, ou au 
plus tard, si vous ne Ic pouvez pas, pour le mo- 
ment ou on leproclamera. Portez-vous bien. 

50. — A ATTICUS. Rome, aoAt. 

A.1I, 24. J'ai et£ bien vif, bien pressant dans 
la lettre dout j'ai charge Numestius. Eh bien ! cette 
insistence pour vous posseder, supposez la, s*il se 
peut, plus grande encore. Mais point d'alarme ! 
Je vous connais, et je sais combien on est prompt 
as'inquieter quandon aime. L'affaire est , je crois, 
de celles ou il y a plus de bruit que d'effet. — 
1^ fameux Vettius , le m£me qui me donnait de 
si bons avis , se sera , a ce que je vois , fait fort au- 
pres de Cesar de compromettre Curion le tils dans 
quelque complot. Le fait est qu'il s'est insinue 
dans la familiarity de ce jeune homme, qull a 
en avec lui plusieurs rendez-vous , et qu'il en est 
vcnu jusqu a lui faire confidence de la resolution 
ou ii etait, lui Vettius, desejeter avec ses esola- 
vcs sur Pompee, et de le tuer. Curion le redit a 
son pere, et celui-ci a Pompee. L'affaire est portee 
au senat. Vettius a d'abord nie ses rapports avec 
Curion ; mais il n*a pas persiste longtemps : et 
il a offert de dire tout, sous la garantie de la foi 
pubiiqoe. On n'y fit pas d'objection. Alors ii de- 
clare qu'il y avait un coup monte entre quelques 
jeunes gens, et Curion a la t^te; que Paullus en 
avait et£ d'abord , ainsi que Cepion Brutus et 
Lentulus, fils du flamine, celui-ci au su de son 
pere; qu'un jour C. Septimius, secretaire de Bi- 
bulus, etait venu de la part de Bibulus lui appor- 
ter un poignard. A ce mot, Fassembtee entiere 
haussa les epaules, comraesi Vettius n'eut pu se 
procurer un poignard, sans que le consul s'en 

todo rei longara orationem fortaese desiderat : conjunctio 
Tero nostrorum animorum brevi{ate contenta est. Perma- 
gni nostra interest, te, si comitiis non polueris, at, deciarato 
fUo, esse Romae. Cura, ut valeas. 

CICERO ATTICO S. 
Qoas Nomestk) Uteras dedi, sic te iis evocabam, ut 
nihO acrius neque incitalius fieri posset. Ad iUam x&ewriv 
adde etiam, si quid poles. Ac ne sis perturbatur; novi 
enim te et non ignoro , quam sil amor omnis sollicitus atque 
anxios : sed res est, ut spero, non tarn exitu molesta, 
quamaditu. — Vettius ilie, Ule noster index, Cfesari, ut 
perspiciraus , pollicitus est sese curaturum , ut in aliquam 
saspkionem facinoris Curio filius adduceretur. Itaque in- 
sinuatus in familiarilatem adolescentis et cum eo , ut res 
indieal, ssepe congressus, rem in euni locum deduxit, ut di- 
ceret sibi certura esse cum suis ser?js in Pompeium impe- 
tnm Crereeumqueoccidere. Hoc Curio ad patrem deluut, 
iUe ad Pompeium. Res delata ad senatum est. Introdu- 
cing Vettius, primo negabat se unquam cum Curione resti- 
tiate : neque id sane diu. Nam slatim (idem publicam postu- 
laTit. Haud reclamatum est. Turn exposuit manum fuissfl 
jurentutis , duce Curione, iu qua Paullus initio fuisset et 
Q. Csepio hie Brutus et Lentulus, flaininis filius, conscio 
aire. Postea C. Septimiuoi, scribam Bib uli, pugionem 
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| mdl^t ! L'assertion parut d'autant plus ataurde, 
que le 3 des ides de mai , Bibulus avait avert* 
Pompee d'etre sur ses gardes, et que Pompee lui 
en avait faitdes reraercimeuts. — Le jeune Curion, 
introduit a son tour, repritce qu'avaitdit Vettius^ 
et repondit a tout. II le confondit surtout sur le 
fait pretendu que le plan des jeunesconspirateurs 
etait d'attaquer Pompee au forum avec les gladia- 
teurs de Gabinius, et que Paullus etait le cbef 
de I'entreprise. Or il estde notorize publique que 
Paullus se trou vait a cette epoque en Macedoine. 
Le projet de senatus-consulte a ete incontinent 
redige : il porte que Vettius, convaincu par son 
propre aveu d'avoir porte des armes, sera jete 
dans lesfers; et on declare ennemi public qui- 
conque cherchera a le delivrer. L'opinion gene- 
rale est que Vettius voulait se faire surprendre 
au forum arme de son poignard, avec ses escta- 
ves egalement armes; qu 'alors il aurait promis 
des aveux , et que la combinaison n'a manque que 
par la revelation faite & Pompee avant Ic coup par 
les Curious. Le senatus-consulte a etc* lu dans 
I'asserablee du peuple; mais le iendemain, Ce- 
sar, le me"me Cesar qui , etant preteur, a forced Q. 
Catulus de parler d'en bas , a d autorite fait roonl 
ter Vettius a la tribune aux harangues, et Pa mis 
ainsi en possession de cette place, afin que^Bibu- 
lus,*qui est consul,, ne put se montrer* U, moB 
Vettius a pu dire tout ce qu'il a voulu. On lui 
avait faitla lecon ,etil lasavaitbien. Ilcomraeuca 
par decharger entierement Cepion, qu'il avait 
accuse violerament la veille, montrant ainsi clai- 
rement a tousque lanuit et sessednctkmsavaient 
porte conseil. Puis il aecusa des gens k qui jln'a- 
vait pas fait la moindre allusion dans le senat; 

sibi a Bibulo attolisse : quod tolum irrisum est, Vettio 
pugionem defuisse, nisi ei consul dedisset : eoque maeis 
id ejecUim est, quod a. d. m. Id. Mai. Bibujus Pompdura 
fecerat certiorem, ut caveret insidias; in quo ei Pompeius 
gratias egerat. - Introductus Curio filius, dixit ad ea, quae 
Vettius dixerat : maxiraeque in eo turn quidem Vettius 
est rcprehensus , quod dixerat adolescenUum consilium , 
ut in foro cum gladiatoribus Gabinii Pompeium adoriren- 
tur; in eo principem Paullum fuisse; quern constabat eo 
tempore in Macedonia fuisse. Fitseuatus consultum , ut 
Vettius, quod confessus esset se cum telo fuisse, in vin- 
cula conjiceretur : quieumemisisset, contra rempublicam 
esse faclurum. Res erat in ea opinione, ut putarent id esse 
actum, ut Vettius in foro cum pugione, et item ser?i ejus 
comprehenderenlur cum tebs , deinde ilie se diceret mdi- 
caturum; idque ita actum esset, nisi Curiones rem ante 
ad Pompeium detulissent. Turn senatus consultum in con- 
cione recilatum est. Postero autem die CaBsar, is, qui 
olim, praitor quum esset, Q. Catulura ex inferfore loco 
jusserat dicere, Vettium in Rostra produxit; eumque in eo 
loco constituit , quo Bibulo consuli aspirare non liceret. 
Hie ilie omnia, que roluit, de rcpublica dixit; ut qui U- 
luc factus instilutusque venisset. Primum Caepionem de 
oralioue sua sustulil, qucm iD-scnatuacerriinenominaral; 
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Luculhis, avec qui il communiquait, a-t-ildlt, 
par ce C. Fannius , Tun des accusateurs de P. 
Clodius; L. Domitius, dont il pretendit que la 
maison etait celle d'ou Ton devait sortir en arraes. 
II ne menomma point. Mais il parla d'un consu- 
late, habile orateur, et voisin du consul , eomme 
lul ayant dit qu'on avait besoin d'un Servilius 
Ahala ou d'un Brutus ; il ajouta k la fin (I'assem- 
bl& &ait dej&dissoute ; raais Vatinius f avait rap- 
pele) qu'il avait entendu dire k Curion que Pison , 
mon gendre , et M. Laterensis , &aieut dans le se- 
cret. Vettius est maintenant devant Crassus 

Dives, pour le fait de violence. S'il y a condamna- 
tion , il offrira de faire des aveux , et , s'il r&issit, 
la justice ne sera pas pr&d'enflnir. Moi,qui me 
preoccupe assez facilement de tout, je me mets 
peuen peine decette affaire. L'opinion se pro- 
nonce trop hautement en ma faveur. Mais au fond 
je suis las de la vie ; elle est si pleine de miseres ! 
Ainsi, gr*ce k la r6ponse energique d'un noble 
vieillard, de Q. Considius, nous venons, il est 
vrai, d'echapper k un massacre; mais nous de- 
vons&re toujours sur le qui-vive; etau premier 
moment le sang peut cooler. Que vous dirai-je? 
qu'il n'y a rien de plus infortun6 que moi , et de 
plus heureux k mon grG que Gatulus , soil par 1*6- 
dat de sa vie , soit par l'&-propos de sa mort? Ce- 
pendant, au milieu de taut de sujets d'affliction, 
mon Ame ne se taisse point abattre , et reste forte. 
Je ne veux rien n^gliger pour maintenir la di- 
gnite de mon caracttore. — Pomp6e soutient tou- 
jours que jen'ai rien k redouter de la part de Clo- 
dius, et ses dispositions pour root eclatent dans 
tous seadisconrs. Je suis impatient de prendre vos 



ut apparereUioctem et nocturnam deprecationem interces- 
slsse ; deinde, qnos ia senatu ne tenuissima quidem sub- 
clone attigerat, eos nominavit : Lucullum , a quo solitum 
esse ad se mitti C. Fan nl urn , ilium , qui in P. Clodiura 
subscripserat ; L. Domitium , cujus domum constitutam 
fnisse, unde eruptio fieret: me non nominavit, sed dixit 
consularem disertum, vicinnm consulis, slbi dixisse, 
Ahftlam Servilium aliquem aut Brutum opus esse reperiri. 
Addidit ad extremum , quum, jam dimissa concione , revo- 
calus a Vatinio futsset , se audisse a Curione his de rebus 
conscium esse Pisonem, generum meum, et M. Late- 
reusem. — Nunc reus eralapud Crasstim Divitem Vettius 
de y\ : et, quora esset damnatus, erat indicium postula- 
turus : quod si impetrasset , judicia fore videbanlur. Ea 
nos, ntpole qui nihil contemnere solemus, non pertime • 
scebamus. Hominum quidem summaerga i.os studiasignifi- 
eahantur; sedprorsus viUe taedet : itasunt omnia omnium 
miseriarum plcnissima. Modo ctedem timueramus , quam 
oratio fortissimi senis, Q. Considii, diseusserat : ea , quam 
quotidie timere potueramus, subito exorta est. Quid qua- 
rts? nihil infortunatius, nihil me fortunalius est Calulo, 
quum splendore vitae , turn hoc tempore. Nos tamen in his 
miseriis erecto animo et nrinimo perturbato sumus : ho- 
oestissimeque et dignitatem nostram magna cora tuemur. 
— Pompeias de Clodk) jubet nos esse sine cura et snmmam 



conseils , de vous confler mes peines , d'lpancher 
dans votre sein toutes mes pen sees. Accourez done 
sans plus tarder. J'ai charge Numestius de vous 
en presser, et je vous le demande ici plus instam- 
ment encore. II me semble que je ne respirerai 
que quand je vous aurai vu. 

51- — A ATTICUS. Rome, aouL 

A.I 1,25. Lorsque je vous parle avec 61oge d'un 
de vos amis, e'est avec intention que cela iui re- 
vienne. L'autre jour, je vous mandais que j'etais 
fort content de Varron , et vous m'avez repondu 
que votre joie en etait grande. J'aurais bien 
mieux aime que vous lui eussiez fait part de ma 
lettre : ce n'est pas qu'en realite je sois enchant^ 
delui. Mais il aurait pu me donner sujetdel'&re. 
II s'est arr&e tout court d'une maniere incroya- 
ble. Vous savez le vers : « Desplis, des replis; 
« puis rien. » Heureusement que je connais le pre- 
cepte : « Des caprices des grands , etc. » Par com- 
pensation, avec quelle verve, quelle franchise, 
quel talent, un autre de vos amis, Hortalus (Hor- 
tensius), ne m'a-t-il pas loue, en parlant de la 
preturede Flaccus et de l'epoque des Allobroges! 
Non, ce langage u'a rien de plus affectueux, de 
plusflatteur, de plus eloquent. Je veuxabsolumeat 
que vous lui reportiezce que je vous en dis. Mais 
comment le pourriez-vous, vous deja sans doute 
en chemin, peut-dtre deja m6me arrive? Du 
moins je m'en flatte , aprfcs les vives prices de 
mes derni&res lettres. Je vous attends, je vous 
appelle , et la situation , les circonstances vous 
appelient plus encore. Que vous dirais-je sur ee 
qui se passe? ce que je vous en dis tous les jours. 
Rien de plus d&esplre que la r£publique, rlea 

in nos benevotentiam omni oratione significat. Te habere 
consHiorum auctorem , solhcitudinum socinm, omni in co- 
gitationeoonjunctum cupio. Quare,utNumestio mandavi, 
tecum ut ageret, item atque eo, si potest, acrids te rogo, 
ut plane ad nos advoles. Bespiraro , si te videro. 

CICERO ATTICO S. 
Quum aliquem apud te laudaro tuorum famiuarium, 
volam Ulum scire ex te me id fecisse; ut nuper me sds 
seripslsse ad te de Varronts erga me officio , te ad me re* 
acripsisse earn rem sumrace tibi voluptati esse. Sed «go 
mallem , ad ipsum scripsisses mihi ilium satisfacere , non 
que faceret, sed ut faoeret. Mirabililer enim moratus est, 
siout nosti, 4Xtxraxal oOSsv. Sed nos tenerans pneceptum 
iflud , toc; twv xpatouvrurv. At hercule alter tuus famiHarts, 
Hortalus, quam plena manu , quam ingenue, quam ornate 
nostras laudes in astra sustubt, quum de Flacd praetura 
et de illo tempore Altobrogum diceret ! Sic habeto , nec 
amantiiis nec honorificentius nec copiosius potuisse dici. 
Ei te I ioc scribe re a me tibi esse missum sane volo. — 
Sed quid tu scribas? quern jam ego venire atque adesse 
arbitror. Ita eoira egi tecum superioribus Uteris. Valde te 
exspecto , valde desidero ; neque ego ma^s , quam ipsa 
res et tempus poscit. His de negotiis quid scribam ad te, 
nisi idem, quod aaepe? RepuWica nihil deaperathit; iis # 
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de plus ex tore que les auteurs de nos maux. En 
oe qui me coneerne, I 'opinion publique est un 
rampart qui me met a I'abri , jele pease du rooms , 
je iespere , et crois en £tre sur. Venez done : ou 
voussaurez me defendre, ou vous partagerez mon 
sort. Je serai bref aujourd'bui , parce que j'ai la 
confiance que, dans peu, nous pourrons parler 
de vive voix de tout ce que nous avons k nous 
dire. Ayez bien soin de votre sant£. 

52. — A QUINTUS. Rome, oovembre. 

Q. I, 2. Statius est arrive le 8 des calendes de 
novembre, et je regrette sa venue, puisqu'elle 
vous expose, dites-vous, h £tre pflte l^-bas par 
vos esclaves. Mais s'il ne fut arrive qu'avec vous , 
an lieu de vous devancer , vous auriez ete l'objet 
d'unempressement curieuxqu'il vousepargne, et 
je n'en suis pas fdebe. Les propos ont eu leur 
cours ; on a d<ya dit : « Je croyais voir un co- 
« losse ; » et j'aime mieux qu on fait dit en votre 
absence. — Quant k justifier Statius a mes yeux , 
ceqoe vous aviez en vue en me le d^pecbant, 
rien n'etait moins n£cessaire. II ne m'a jamais ete 
suspect & moi-m6me : ce que je vous en ai quel- 
quefois ecrit ne venait pas de mon propre funds. 
Mais comme notre bonneur et mdme notre posi- 
tion , a nous hommes publics , repose sur l'opiniou 
qu'on a de nous autant que sur ce que nous som~ 
mes, je me suis toujours fait un devoir de vous 
rapporter tous les propos , sans les juger. Au sur- 
plus, d£s son arrivee, Statius a su combien on 
parlait de lui , et combien on en parlait mal ; car 
ils'esttrouve present, cbez raoi,a desplaintesdont 
iletait L'objet ; et il a pu voir que la midisance s'en 
prenaft surtout a lui. Ce qui me faisait le plus de 

quorum opera , nihil majore odio. Nos , ut opinio et spes 
et conjecture nostra fert, ftrmissima bene?olentia hominom 
moniti sumus. Qaare advoia. Aut expedies nos omni mo- 
leslia, aut eris particeps. Ideo snm brevior, quod, ot 
spero, coram brevi tempore conferre, qua) volumus, li- 
cebit. Cora , at valeas. 

CICERO QU1NTO S. 

Statins ad me veuit a. d. vm. KaleBd. Novembr. Ejus 
advenius , quod ita scripsisti , direptum iri te a Oris, dura 
is abesset, molestus mihi fuit. Quod antem exspecta- 
twoem tui concursumque eum, qui erat flilurus, si una 
tecum decederet , Deque ante visus esset , sustulit; id mihi 
uon incommode visum est accidisse. Kxhaustus est enim 
senno hominum et multae etnissse jam ejusmodi voces, 
atel Tiva qpoyra (liyav qua? te absente confecta esse 
hetor. — Quod autem idcirco a te missus est , mihi ut se 
pirgaret, id necesse minime fuit. Prhnum enim nunquam 
iJle mihi fuit suspectus : neque ego, quae ad te de illo 
scripst 9 seripsi meo judicio, sed quum ratio salusque 
omnium nostrum, qui ad remptiblicam accedimus, non 
Teritate solum , sed etiam fama niteretur, sermones ad te 
atiorom semper, non mea judida persefipsi. Qui quidem 
qaam frequenles essent et quant graves, adventu suo 
Statius ipe cognovit. Etenim intervenit nonaullorum que- 
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peine, c^^tait qu'on lui attribuit sor vous un as- 
cendant que ne comportent ui la gravity de votrt 
Age, ni meme la dignity du commandement — 
Savez-vous bien que e'est a qui me priera de le 
recommander k Statius? que maintes fois, en me 
parlant de vous, il lui est &happ6 a lui-m£me de 
ces indiscretions : « J'ai dit non; j'ai dit oui; 
« j'ai fait faire; j'ai emp&h£? » De bonne foi , sa 
fid&ite , fut-elle & toute £preuve , ce que je veux 
croire, puisque vous en repondez, votre caractere 
peut-il ne pas souffrir d'un tel credit doim£ a un 
affranchi , a un esclave? Ecoutez ceci : je parte 
comme je le dois, sans legfcrete et sans malice : 
e'est la conduite de Statius qui a pr&£ a tout ce 
que la malignity a repandu sur voire compte. 
Je reconnais bien que votre s£verite vous a fait 
d'abord quelques ennemis. Mais depuis que vous 
avez affrancbi Statius , la baine a eu beau jeu. 
Venons aux lettres dont vousavez charge C&ius , 
a qui, pour le dire en passaut, je vois que vous 
portez intent, et qui pent d& lors compter sur 
moi en toute chose. La premiere concerne Zeuxis 
de Blaudus, que je vous recommande bien chau- 
dement, dites-vous, pour un homme convaincu 
du meurtre de sa m&re. Quelques mots sont ici 
n&essaires sur le feit de Zeuxis et d'autres sem- 
blabtes , pour vous donner la def de ma condes- 
cendance a I'egard des Grecs. Ge sont des gens 
fort habiles dans Tart d'iotlresser a leurs quereU 
les. lis ont le g6nie des mensonges. Partant de ce 
point , toutes les fois que j'ai vu un Grec articuler 
une plainte contre vous, j'ai cberche tous les 
moyens possibles de l'apaiser. Ainsi j'ai rumen* 
les Dion ysopolitains, qui etaient les plus acharn&. 

relis, quaj apud me de illo ipso habebantur : et sentire 
potiiit sermones iniquorum in suuro polissimum nomen 
erumpere. — Quod autem me maxhne movere solebat, 
quum audiebam ilhim plus apud te posse, quam gravhas 
istius aetatis et imperii prudeotia postnlaret — quam mul- 
tos enim mecura egisse putas, ut se Statio commenda- 
rem ? quam multa autem ipsum tuptXfy meeum in sermone 
ita protuJisse? : « id mini non placuit : monui, suasi, 
deterrai : « quibus in rebus etiam si fidelitas summa est 
(quod prorsus credo, qnoniam tu ita judicas), tamen species 
ipsa tarn graliosi Hberti aut servi dignitatem habere noHim 
potest. Atque hoc sic habeto ( nihil ernm nec temere dice- 
re nec astute retteere debeo), materiam omnem sermonum 
eorom, qui de te detraliere velient, Statium dedisse : et 
antea tantum intelligi potuisse, iratos tua? severilati *s*e 
nonnuUos : hoc manumisso , iratis, quod loqoerentur, non 
defuisse. — Nunc resnondebo adeas epistolas, qnas mihi 
reddidit L. Ceesius ( cui , quoniam ita te velle mteHigo, 
nuUo loco deero) quarum altera est de Blaudenio Zeu 
xide, quern scribis certissimnm matricidam tibi a me 
intime commendari. Qua de re et de hoc genera toto, ne 
forte me in Gracos tarn ambitiosom factum esse mirere, 
pauca cognosce. Ego quum Gnecorum querelas nimhim 
vaiere senUrem propter hominum ingenia ad faBendum 
parato : quoscunque de te queri audivi , quacunque potui 
rationi placavi. Primam Dionysopoiitas, qui erant inhni- 
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Hermippus est an de leurs principaux citoyens. 
J'ai su Tattacher par des paroles bien veillantes , et 
meme par des temoignages d'amitie. J'ai de meme 
comble de politesses un Hephestus, d'Apamee; 
un Megariste , d'Antandros , le plus inconsequent 
detous leshommes; un Nicias, de Smyrne : tous 
ecerveles s'il en fut : et jusqu'a un Ny mphonte, de 
Colophon. Ce que j'en ai fait , croirez-vous que ce 
soit par gout pour les individus ou la nation? Je 
suis exc6de, au contraire, de ces esprits versatiles, 
bas flatteurs, esclaves de leur interdt , et jamais 
de leur devoir. Mais pour en revenir a Zeuxis, 
vous m'aviez informe vous-m£me de certains pro- 
pos que lui avait tenus M. Cascellius, et il commen- 
cait k ies repeter. J'ai voulu y couper court, et 
lui ai fait des avances d amitie. Je vous demande 
maintenant k mon tour quelle rage vous tient , 
parce que vous avez fait coudre k Smyrne deux 
Mysiens dans le sac des parricides, de vouloir don- 
ner le m&me spectacle a TAsie superieure, et de 
mettre en jeu tant de ressorts pour faire tomber 
Zeuxis entre vos mains? Une fois pris et en juge- 
ment, je ne dis pas quil fallut I'absoudre. Mais le 
circonvenirl l'attirer, comme vous le dites, par 
1'appAt des caresses ! C est trop. Songez que, de l'a- 
veu de ses corapatriotes et de bien d'autres avec 
eux , Zeuxis est un personnage noble autant et plus 
que la ville mdme qui lui a donne le jour. — J'ai , 
dites-vous, une predilection pour lesGrecs. Quoi! 
et L. Cecilius, qu'est-il done, je vous prie, lui 
qui m'a tant coute a faire revenir? Quel homme 1 
quel emportement! quelle obstinationl Citez- 
en un seul que je ne vous aie pas ramene, un 
•eul, excepte Tuscenius* chez qui tout retour 
est impossible. En ce moment encore, jai Catie- 
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nus sur les bras. Pauvre t6te! homme ignoble! 
Mais il est de rang equestre! Je rapprivoiserai ; 
i j'en reponds. Je ne vous bid me pas de la rigueur 
que vous montrAtes a son pere. Je sais qu'elle 
&ait fondee. Mais a quoi bon lui ecrire k lui- 
m£me, comme vous l'avez fait, « qu'il redresse 
« de ses mains la croix dont vous l'avez sauv6 ; 
« que vous vous chargez de le faire bruler vif , et 
« que toute la province en battra des mains I » 
Qu'est-ce encore qu'une lettre de vous k un cer- 
tain Fabius, que Gatienus fait circuler partout, 
ou vous dites tout net qu'un Lucinius , que vous 
qualifiez deplagiaire, va levant destributs avec 
son louveteau de fils y et ou vous invitez ce Fa- 
bius k bruler vifs, s'il se peut, le ills et le pere, 
sinon a vous les expedier pour les faire livrer 
au feu dans les formes? Cette lettre, si elte est 
de vous, n'est qu'un badinage entre vous et Fa- 
bius. Mais pour les tiers qui peuvent la lire, un 
tel langage est revoltant. — Si vous vous rappeliez 
mes recommandations precedentes, vous verriez 
que, sauf peut-£tre une observation par-ci par-lA 
sur ('inexactitude de vos d£p£ches , elles portent 
toutes sur la violence et Tamertume de votre 
langage. Mieux vaudrait assurement pour tous 
deux que vous eussiez ced6 un peu plus k mon 
influence et un peu moins k l'emportement de 
votre nature, au plaisir de savourer le ressenti- 
mentet de repandre l'lpigramme et le sarcasme. 
Croyez-vous que ce soit une petite mortification 
pour moi d'entendre vanter la reputation de Vir- 
gilius et de votre voisin Cn, Octavius? Si vous 
ne tenez k la superiority qu'& regard de vos vol- 
sins d'Asie, qu'& regard d'un Cilicien, ou d'un 
Syrien, certcs, Teffort n'est pas grand. Ce qui 



cissimi , lenm : quorum principem Hermippura non solum 
•ermone meo , sed etiam familiaritate devinxi. Ego Apa- 
mensem Hephacstum , ego levissimrim hominem , Maga- 
rislum Anlandrium, ego Niciam Smyrnaeum, ego nugas 
maalma* omni mea comitate com plexus sum, Nymphon- 
tem etiam Colophonium. Quae feci omnia, non quo me 
ant ii homines aat tota natio delectaret : pertaesum est 
taritatis, assentationis, animoram non offlciis, sed tem* 
poribus servientium. Sed, ut ad Zeuxim revertar : 
quumtedeM. Gascellii sermone secum habilo, quae tu 
aeribis, ea ipsa toqueretur, obstiti ejus sermoni et homi- 
nem in familiaritatem recepi. Tua autem quae fuerit cupi- 
dilas tanta, nescio, quod scribis cupisse le, quoniam 
Smyrna; duo Mysos insoisses in culeum , simile in supe- 
rior parte provinciae edere exemplum severitatis tuac, et 
idcirco Zeuxim elicere omni ralione volufsse : quern addu- 
ctum in judicium fortasse dimitti non oportuerat ; conquiri 
veto et elki blanditiis , ut tu scribis , ad judicium , necesse 
non fuit; eum praesertim hominem, quern ego et ex suis 
civibus , et ex multis aliis quotidie magis cognosco nobilio- 
rem esse prope quam civitatem suam. — At enim Graecis 
aotis ndulgeo. Quid? L. Caedlium nonne omni ralione 
placaTi? quern hominem! qua ira! quo spiritu ! Quern 
denique, praeter Tuscenium, cujm causa sanari non po- 



test, non mitigavi? Ecce supra caput homo leyis ae 
sordidus, sed tamen equestri censu, Catienus : etiam ii 
lenielur. Cujus tu in patrem quod fuisti asperior, non re* 
prehendo : certo enim scio le fecisse cum causa. Sed quid 
opus fuit ejusmodi Uteris , quas ad ipsum misisti « iUum 
crucem sibi ipsum constituere , ex qua tu eum ante detra- 
xisses : le curaturum, fumo ut combureretur, piaudente 
tota proviocia. » Quid vero ad C. Fabium nescio quern 
( nam earn quoque epistolam T. Catienus circumgestat ) : 
« renuntiari tibi Licinium plagiarium cum suo pullo mil- 
vino tributa exigere. » Deinde rogas Fabium , ut et patrem 
el filium vivos comburat, si possit : sin minus, ad te 
miltat, uti judicio comburantur. Hae literae abs te per 
jocum missae ad C. Fabium , si modo sunt tua?, quum le 
guntur, invidiosam atrocitalem verborum liabent. — Ac, 
si omnium mcarum praecepta literarum repetes, intelliges 
esse nihil a me nisi orationis acerbitatem, et iracundiam, 
et , si forte , raro literarum missarum indiligcntiam repre* 
hensam. Quibus quidem in rebus si apud te pins aoctori- 
tas mea, quam tua si? e, natura paullo acrior, sive quaedam 
dulcedo iracundiae, sive dicendi sal facet iaeque valoisset, 
nihil sane esset, quod nos pceniteret Et mediocri me do- 
lore putas affici, quum audiam, qua sit existiraationt 
Virgilius, qua tous vianus C. Octavius? Nam si te into 
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m'afflige, c'est que ceux que je vous cite ne soDt 
pas meilleurs que vous; mais ils soot plus ha- 
biles, et saventse faire bien venir, sans avoir 
pourtant jamais lu le Cyrus ni YAgesilas de X6- 
nopbon , et sans se douter que ces deux princes , 
an plus haut degre du pouvoir, ne se perrairent 
jamais un seul mot offensant. Mais c'est revenir 
sur des exhortations passes, et qui, je le sais, 
out eu leur effet sur vous. — Vous en 6tes deja, 
je le suppose, aux applets de votre depart. Eh 
bien , je vous en conjure, songez k ne laisser apres 
vous qu'une memoire ch&rie. Votre successeur 
est un homme tres-doux. Sous tout autre rapport , 
il vous fera regretter. Vous avez ete , je vous f ai 
dit souvent, trop prodigue de lettres. Supprimez, 
supprimez, s'il se peut , toutes celles ou vous vous 
seriez montre injuste, bizarre, en contradic- 
tion avec vous-m^me. Statius ra'a dit que les let- 
tres une foisecrites, vous etiez dans I'usage de 
vous les faire apporter; qu'il les lisait, et vous 
indiquait ce qu'il y trouvait a reprendre ; mais 
qu'il n'existait avant lui aucun controle. De la 
ces recueils qu'on a formes de vos lettres pour 
s f en faire desarraes contre vous. — A cet egard, 
je n'ai plus rien a vous dire. II est trop tard; et 
les avertissements , vous le savez, vous sont ve- 
nus de moi sous toutes les formes. Mais je vous 
repute ce que j'ai &rit k Theopompe en repouse 
k ses renseignements sur ce point. Rien n'est plus 
facile que de charger des amis zeles de retirer 
toutes ces lettres. D'abord celles ou il y aura it 
injustice, inconsequence, absence de forme ou 
de mesure, enfin les lettres blessantes. Que le 
nombre en soit aussi grand qu'on le dit, c'estee 

rioribus vidnfe tuis, Ciliciensi et Syriaco anteponis, 
Takle magnum fecial Atque is dolor est, quod quum ii, 
quos nominavi , te iiinoreutia non vincant , vincunt tamen 
artificio benevolenti« colligendae, qui nequc Cyruru Xe- 
nophontis neque Agesilaum noverint : quorum regnum 
sumtno in imperio nemo uoquam verbum ullum asperius 
audi v it Sed liaec a prineipio tibi praxipiens, quantum pro- 
fecerim , non ignoro. — Nunc tamen decedeus (id quod 
raibi jam facore videris) reliuque , quacso , quam jucuudis- 
simam memotiam tui. Successorem liabes perblandura : 
cetera Takle illius idventu tua requirenlur. In literis mit- 
tendis (ut saepe ad le scripsi) nimium te exorabilera prae- 
lmisti. Tolle omnes , si poles, iniquas, tolle inusitatas, tolle 
contraries. Statius mini narravit scriptas ad te solere af- 
ferri , ab se legi : et , si iniqune sint , fieri te certiorem ; an- 
tequam wo ipse ad te venisset, nullum delectum lite- 
rarom fuisse: ex eoesse volumina selectarum epistolarum, 
qua; reprehendi solerent. — Hoc de genere nihil te nunc 
quidem rooneo, sero est enim : ac scire potes muHa me 
varie diligenterque monuisse. lllud tamen , quod Theo- 
pompo mandavi, quum essem admonitus ab ipso, vide 
per liomines amanles tui , quod est facile , ut base genera 
loUantur epistolarum , primum iniquarum, deinde contra- 
riarum , torn absurde et inusitate scriptarum , postremo 
ui alUwem •ontumeliosarum. Atque ego haec tain esse 
cjcaaoif. — Ton 



que je nesaurais croire. Mais si vos occupations 
vousontempgehed'y regarder de si pres, portez-y 
maintenant un oeil attentif et severe. J'en ai lu 
une qu'on m'a dit de la main de Sylla le nomen- 
clateur. Elle est tres-blamable. 11 men est par- 
venu quelques autres pleines de flel. — Mais k 
proposde vos lettres, au moment meme ou je 
trace ces ligoes , je re^ois la visite de L. Flavius , 
preteur designe, et mon grand ami. II me parle 
dune lettre 6crfte par vous k ses agents, et qui 
contient une pretention , selon moi, souveraine- 
ment injuste. Vous leur defendez de toucher k la 
succession de L. Octavius Nason, dont Flavius est 
heritier, avant d'avoir pay6 C. Fundanius. Et 
vous avez egalement ecrit aux Apollonidiens de 
ne permettre aucune disposition des biens qui 
font partie de la succession, qu'au preatable ce 
pavement n'ait eu lieu. C'est a n'y pas croire, 
taut ce trait deroge a votre prudence ordinaire! 
Emp£eher que 1'neritier ne dispose! Mais si la 
dette est coutestee? si , en definitive , elle n'existe 
pas? Quoi! est-ce que le preteur decide si Ton 
doit ou non? Direz-vous que j'en veux k Funda- 
nius; que je ne suis pas de ses amis; que , pour 
lui, je suis impitoyable ? Rien de tout cela, certes. 
Mais il est des casou le droit seul doit parler, oil 
la favour doit se taire. Flavius ajoute que, dans 
cette lettre, qu'il dit bien dtre de vous, vous al- 
lez jusqu'a poser a ses agents I'alternative de 
votre bienveillance ou de votre ressentiment. — 
Enfin il est outre; il s'est exhale avec moi en 
plaintes amferes, et m'a prie de vous 6crire avec 
toutes sortes d'instances. Je n'aurais garde d'y 
manquer. Je vous prie done et vous conjure de 

quam audio , non puto : et si sunt occupationibus tuis mi- 
nus animadversa , nunc perspke et pnrga. I^egi epistolam , 
quam ipse scripsisse Sulla nomenclator dictus est, non 
probandam : legi nonuullas iracundas. — Sed tempore 
ipso de epUtolis. Nam quum banc paginam tenerero , L. 
Flavius, praetor desiguatus, ad me venit, homo mihi valde 
faimliaris. Is mihi , te ad procuratores suos literas misisse ; 
qua? mihi visa* sunt iniquissimsp . ne quid de bonis , qua; 
L. Octavii Nasonis fuissent , cui L. Flavius heres est , 
deminuerent ante, quam C. Fundanio pecuniam sol vis- 
sent, llemque misisse ad Apollonidenses,ne de bonis, qua) 
Octavii fuissent, deminui paterentur prius, quam Fun- 
danio debitum solutiiro esset. Haec milii veri similia non 
videntur : sunt enim a prudenlia tua remotissima. Ne 
deminuat heres? Quiu^si infitiatar? Quid si omnino non 
debet ur? Quid praetor solet judicare deberi? Quid? ego 
Fundanio non cupio ? non amicus sum ? non misericor- 
dia moveor? Nemo magis : sed via juris ejusmodi est 
quibusdam in rebus , ut nihil sit loci gratis. Atque ila , 
mihi dicebat Flaviu* , scriptum in ea epistola , quam tuara 
esse dicebat , te aut quasi amicis tuis gratias acturum aut * 
quasi inimicis incommoda laturum. — Quid multa ? ferebat 
graviter ; id vehemeoter mecum querebatur, orabatque , ut 
ad te quam diligentissimc scribercm ; quod facio et te 
prorsus Tebementer etiam atque etiam rogo , ut te procu* 
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lever votre defense aux agents de Flavins , de ne 
plus rien enjoindre aux Apollonidiens qui soit a 
son prejudice; en un mot, de faire tout ce qu'il 
l'autpour que Flavius, c'est-&-dire, Pompee, soit 
content. Et certes, je ne veux ni vous rend re in- 
justeenversFundanius, ni trancher de l'offtcieux. 
Tout ce que je vous demande , c'est un mot de 
decision, de lettre, qui reste, et dont Flavius 
puisse se pr6valoir dans cette affaire. II est bien 
<lur pour un homme si plein d'egards pour moi, 
jaloux egalement de ses droits et de sa dignite , 
de voir manquer k ce point pour lui aux procedes 
et k la justice. Ses interets, si je ne me trompe, 
vous ont et6 recommandes par Pompee et par Ce- 
sar. II vous avait ecrit lui-mSme, et, quanta moi, je 
suis bien stir de Favoir fait. Enfin , voulez-vous 
faire quelque chose pour moi? en voite, l'occasion. 
Si vous ra'aimez, n'^pargnez jusqu'au bout ni 
soin ni peines pour nous valoir, k vous comme a 
moi , la reconnaissance de Flavius. U n est rien a 
quoi je tienne plus. — Ce que vous m'apprenez 
d'Hermias m'afflige au dernier point. Vous aviez 
recu de moi une lettre bien peu fraternelle : ce 
discours de Diodote, affranchi de Lucullus ; cette 
convention o^ii venait de m^tre revelee : tout 
cela m'avait mis hors de moi. C'est sous cette 
impression que j'ai ecrit ce que j'aurais bien 
voulun'avoir pas ecrit. Non, cen'estpas le style 
d'un frere; mais, en bon frere, vous me pardon- 
nerez. — L'amitie que vous temoignent Ccnso- 
rinus, Antoine , Cassius, Sc6vola, me cause bien 
de la joie. Du reste, il y a dans votre lettre des 
exclamations bien solennelles. Mourir dans le 
devoir; on ne meurt qu'une fois. \oi\k qui est 

ratoribus Flavii remittas de derainuendo , et Apolloniden- 
sibus De quid perscribas , quod contra Flavium git , am- 
plius; et Flavii causa et scilicet Pompeii facies omnia. 
Nolo medius fid ins ex tua injuria in ilium tibi liberalem 
me videri : sed [et] te oro , ut ipse auctoritatem et monu- 
incnlum aliquod decreti aut literarum luarum relinquas , 
quod sit ad Flavii rem el ad causam accommodatum. Fert 
enim graviter homo, et mei observantissimus, et sui juris 
dignitatisque retinens, se apud te neque amicitia neque jure 
valuisse : et, ut opinor, Flavii aliquando rem el Pompeius 
et Ca>sar tibi coinmendarunt : et ipse ad te scripserat Fla- 
vius et ego cerlc. Quarc si ulla res est, quam tibi me fa- 
ciendam petente pules , ha?c ea sit. Si me amas , cura , 
elabora, pcrlice, ut Flavius ettibi et mihi quam maximas 
gratia* agat. Hoc le ita rogo , ut majore studio rogare non 
possim. — Quod ad mede Hermia scribis, mihi niehercule 
valde molestum fuit. Literas ad te parum D aterne scripso- 
ram : quasoratione Diodoti, Luculli Iiberti, commotus, 
depactione statim quod audieram , iracundius scripseram, 
et revocare cupiebam. Huic tu epistola? non frateme scri- 
ptoe, fraterne debes ignoscere. — De Censorino, Antonio, 
Cassiis, Scacvola, te ab iis diligi, ut scribis , vehementer 
gaudeo. Cetera fuerunt in eadem epistola graviora , quam 
vellem : dpGov rav vaOv, et &ra$ 6aveiV\ Majora ista erunt. 
Ilex ohjurgationes Juerunt amoris plcnissima* . qua? sunt 



trop fort. Mes reproches etaient tout d'amitil ; j y 
reviens trop soovent peut-£tre. Mais au fond , ils 
sont si peu serieux , si lagers! Pour mon compte , 
si nous n'a vions beaucoup d'ennemis, je ne verrais 
rien a reprendre dans une vie aussi pure que la 
v6tre. Si je vous regente , si je vous gronde , c'est 
chez moi excesde sollicitude. Ainsi je suis fait, 
ainsi je resterai , ainsi je vous exborterai toujours. 
— Hyphem£nus s'adresse k moi pour que vous ne 
vous opposiez point k la realisation du fonds d&rete 
pour la statue de Q. Publicenus. Et moi je vous 
recommande de ne rien faire qui puisse entraver 
ou diminuer d'importance cette manifestation en 
Thonneur d'un homme de tant de me>ite, et qui 
nous est si cher k tous deux. Ce n'est pas tout. 
Licinius, esclave de notre ami le tragedian Eso- 
pus, s'est £chappe. 11 s'est refugie d'abord k 
Athenes chez Patron Fepicurien,se dormant pour 
homme libre. De \k il est passe en Asie. Un cer- 
tain Platon,de Sardes, epicurien aussi, qui vient 
souvent a Athenes, et qui s'y trouvait precis&- 
ment a la m6me epoque que Licinius, l'a reconnu 
pour le fugittf, sur les indications d'une lettre 
d'Esopus. II Fa fait arr£ter, et mettre a Ephese en 
lieu de surete . Est-il en prison , est-il k la meule? 
C'est ce quela lettre n'explique point. Tuchez, 
jevous jprie, de decouvrir notre homme, puisqu'il 
est k Ephese; et prenez toutes les precautions 
necessaires pour assurer sa reintegration , dus- 
siez-vous vous en charger en personne. Ne cou- 
siderezpas ce qu'il peut valoir. Tres-peu de chose. 
Rien peut-etre. Mais Esopus est exaspe>6 de Fau- 
dace et de la fourberie de ce drdle ; et si vous 
pouvez le faire saisir et lc lui rendre, vous l'obli- 

n on nulla , sed taraen mediocria et parva potiiis. Ego te 
nunquam ulla in re dignum minima reprehensione pulas- 
sem, quum te sanctissime gereres , nisi inimicos multos 
haberemus. Qua? ad te aliqua admonilione aut objurga- 
tione scripsi, scripsi propter diligentiam caution is meae, 
in qua et manco et roanebo , et, idem ut facias, non de- 
sislam rogare. — Attalus Hyphemenus mecum cgit, ut se 
ne imped ires, quo minus, quod ad Q. Publiceni statuam 
decretum est, erogaretur : quod ego te et rogo et admo- 
neo , ne talis viri tamque nostri necessarii bonorem minui 
per le aut impediri velis. Praclerea i£sopi [tragoBdi] , nostri 
familiaris, Licinius servus, tibi nolus, aufugit. Is Athenis 
apud Patronem Epicureum pro libera fuit. Inde in Asiani 
venit. Postea Plato quidam Sardianus, Epicureus, qui 
Athenis solet esse multum, el qui turn Athenis fuerat, 
quum Licinius eo venisset, quum eum (ugitivum esse 
postea ex iEsopi Uteris cognosset, hominem comprehen- 
dit, et in costodiam Ephesi tradidit : sed in publicam , an 
in pistrinum non satis ex Uteris ejus inteltigere potutmus. 
Tu, quoquo modo, quoniam Ephesi est, hominem inve- 
stiges velim, summaque diligeutia vet tecum deducas. 
Noli spectare, quanti homo sit : parvi eniro pretii est, qui 
jam nihil sit : sed tanto dolore Esopus est affect us propter 
servi scelus et audaciam , ut nihil ei gratius racere possis, 
quam st ilium per le recuperarH. — Nunc ea cognosce, 
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gerez sensiblement. — J'arrive h ce qui voos i 
touche le plus. La r^publique est perdue sans | 
reiour. Figurez-vous que le jeune Caton , t&e I 
inconsideree , sans doute , mais qui n'en est pas j 
moins un citoyen romain , et qui s'appelle Caton, 
a failli ne pas descendre vivant de la tribune. II : 
voulait accuser de brigue Gabinius. Ne pouvant 
approcher des preteurs, qui depuis quelques jours 
se sont rendus invisibles, il s'est mis a haran- 
guer le peuple ; et le \o\\k qui s avise d'appeler 
Pompee dictateur. Pen s'en est fallu qu'on ne 
Fait mis en pieces. Vous pouvez juger par la de 
notre position tout entiere. — Ma cause, cepen- 
dant, ne paralt pas devoir manquer d'appuis. 
Cest merveille de voir les protestations, les of- 
fres, les promesses : aussi Fesperance me revient, 
et avecelle, le courage. Je me flatte que nous , 
aurons le dessus. Ma confiance va si loin , que , 
dans la situation presente , je ne era ins rien des 
evenements. Cest la qu en sont lescboses. Vienne 
1'accusation de Clodius, Fltalie se levera en 
masse, et j'en sortirai plus glorieux que jamais. 
S'il ose en appeler k la violence , je trouverai 
dans lezele de mes amis , dans le concours mdme 
des etrangers, de quoi repousser la force par la 
force. Cest a qui engagera pour moi sa personne, 
ses enfants , ses amis , ses clients , ses affrancbis , , 
ses esclaves , sa fortune enfin. La vieille pha- 
lange des bonnetes gens est tout affection , tout 
ardeur : on compte memedes malveillantsou des 
tiedes qui viennent , en haine de ces nouveaux 
rois, se rallier aux bons. Pompee n'epargne pas 
les promesses; ni Cesar non plus. Je me fie bien 
ieux; mais sans en prendre une precaution de 
moins. Les tribuns designes sont mes amis. Les 

qua? maxima exoptas. Rempublicam funditus amisimus : , 
adeo ut Calo, adolescens nullius consilii, sed tamen civig 
romanus et Cato, vix vivus eflfugeret ; quod , quum Gabi- 
nium de ambitu v el let postulare , neque praelores diebus 
aliquot adiri possent, vel potestatem sui facerent, in coo- 
rionem ascendit et Pompeium « privatum dictatorem » 
appellavit. Propius nihil est lactam quam ut occideretur. 
Ex hoc, qui sit status totius reipublicae, videre poles. — 
Nostras tamen causae non videntur homines defuturi. Mi- 
random in modum profitentur, offerunt se , poUicentur. 
Equidero quum spe sum maxima , turn majore etiam ant- 
mo, [spero] superiores fore nos : [confido aniroo] , ut in hac 
repuhlica ne casum quidem ullum perlimescam : sed tamen 
se res sic habet. Si diem nobis [Clodius] dixerit, tola Italia 
concurret, ut mulliplicata gloria discedamus : sin autem 
ti agere conabitur, spero fore, studiis non solum amico- 
rum , sed etiam alienorum , ut vi resistamus. Omnes et se 
et suos liberos, amicos > clientes » libertos , servos , pecu- 
niasdenique suas poUkentur. Nostra antiqua manus bono- 
rum ardet studio nostri atque amore. Si qui antea aut alie- 
niores fuerant aut languidiores, nunc horum regum odio 
se cum bonis oonjuuguut. Pompeius omnia pollicetnr et 
Cassar : quibus ego ita credo, ut nihil de mea comparalione 
deminuam. Tribuw pi. designati sunt nobis amici. Consu- 
ls se optime ostendunt Praetores habemus amicissimos 



consuls se montrent au mieux. Les pr&eurs Do- 
mitius, Nigidius, Memmius, Lentulus; tous 
bommes a moi et patriotes zeles : beaucoup d'au- 
tres sont excellents aussi ; mais ceux-l& sont hors 
deligne. Ayezdonc courage et confiance. Je ferai 
en sorte de vous tenir jour par jour au courant 
de ce qui se passera. 

AN DE H. 696. — AV. J. C. 58. — A. DE C. 50. 
L. Calpurntas Ptson Cdsonlnus, A. GablnitiA, consuls. 

53. — A ATTICUS. 

Vibone, pays des Brutliens, avril. 

A.I1I, 3. Fasse le ciei que j'aie a vous re- 
mercier un jour de m'avoir force de vivre! Mais 
jusqu'ici j'ai cruel lement h m'en repentir. Je vous 
en conjure, venez en bdte me rejoindre k Vibone, 
ou m'a conduit un changement de direction in- 
dispensable. Venez; nous reglerons ensemble 
mon itineraire et ma retraite. Si vous ne veniez 
pas , j'en serais surpris. Mais vous viendrez , j'en 
suis sur. 

54. — A ATTICUS. 

Des c6tcs de Lucaoic, 8 avril. 

A.I1I,2. Cette direction etait forcee. II n'y a 
pas d'asile oil je puisse £tre plus longtemps en 
stirete que chez Sica,en attendant qu'on ait mo- 
difie les termes du decret. J'ai reflechi d'ailleurs 
que, si vous veniez, il serait facile de regagner 
Brindes, tandis que, sans vous, il n'y a pas 
moyen de prendre cette route, a cause d'A utronias. 
Je vous le repete , vene2 pour que nous puissions 
examiner ensemble ma position sous toutes ses 
faces. Cest un voyage penible ; mais tout est 
peine dans une grande infortune. II m'est impos- 

et acerrimos cives, DomiUum, Nigidium, Memmium, 
Lentulum; bonos etiam alios : sed hos singulares. Quare 
magnum fac animum liabeas et spem bonara. De singulis 
tamen rebus, qnoa quotidie gerantur, faciam te crcbro cer- 
tiorem. 

CICERO ATTICO S. 

Ulinam ilium diem v id earn , quum tibi agam gratias , 
quod me vivere coegisti ! Adbuc quidem valde me pcenitet. 
Sed te oro, ut ad me Vibonem slatim venias, quo ego 
multis de causis converti iter meum. Sed eo si veneris , 
de toto itinere ac fuga mea consilium capere potero. Si id 
non feceris, mirabor, sed confide te esse facturum. 

CICERO ATTICO S. 

Itlneris nostri causa fuit , quod non babebam locum , 
ubi pro meo jure diutius esse possem , qnam fundum Si- 
cae; praesertim nondum rogatione correcta : et simul in- 
telligebam ex eo loco , si te baberera, posse me Brundisium 
referre ; sine te autem non esse nobis illas partes tenendas 
propter Autronium. Nunc, ut ad te antea scripsi, si ad 
nos veneris, consilium totius rei capiemus. Iter esse ino* 
lestum scio : sed tota calamitas omnes molestias habet: 
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aible d'&rire da vantage, tant jc me sens frappd 
et abattu. Ayez soin de votre sante. 

55. — A ATTICUS. Allant ft Brindcs, avril. 

A. 1H, 4. Accusez raon miserable destin , mais 
tie me reprochez pas d'ineons^quence, si j*ai su- 
bitement quitte Vibone, ou je vous avais donne 
rendez-vous. On m'a apport6 le d6cret fatal. L'a- 
doucissement qu'on m'avait fait esperer consiste 
en ce qu'on me tient eloign^ k un rayon de qua- 
tre cents milles. Ne pouvant d& lors aller ou 
je projetais, j'ai tourne brusquement vers Brin- 
ies, sans attendre la publication du d£cret. Je ne 
voulais pas perdre Sica, qui m'avait donne re- 
traite; et d'ailleurs le sejour de Malte ne m'est 
pas m£me permis. — Hdtez-vous; vous pourrez 
me rejoindre , si toutefois on me re^oit quelque 
part. Je n'ai trouv6 jusqu'ici que de bonnes dis- 
positions 5 mais je crains la suite. Ah ! mon cher 
Atticus, queje me repensdevivre ! C'est voussur- 
tout qui m'y avez determine. Nous en parlerons. 
Je vous demande seulement de venir. 

56. — A ATTICUS. Eo cbemin, aYril. 

A.UI, l. Je vous ai toujours regarde comme 
mutant neccssaire; mais aujourd'hui que j'ai lu 
le decret de mon exil , et qu'il me faut arreter un 
itineraire, combien je vous desire plus encore I 
Si je passais par l'Epire en quittant l'ltalie, j'au- 
rais pour me soutenir votre credit et celui de vos 
amis. Si je prenais un autre parti , vos conseils me 
decideraient, et j'agirais avec confiance. Je vous 
en supplie done , faites vos dispositions et arri- 
ves au plus vite. Vous le pouvez d'autant mieux, 
que la loi sur le gouvernement de la Macedoine 

Plura scrilxM-c non possum, ita sum animo perculso et 
abjecto. Cura ut valeas. Dat. vi. Jd. Apr. in oris Luc. 

CICERO ATTICO S. 

Miseriae nostrae potius velim , quam inconstantise tri- 
bnas , quod a Vibone , quo te arcessebamus , subito dis- 
cessimtis. Allata est enim nobis rogatio de pernicie mea; 
in qua, quod correctum esse audieramus , erat ejusmodi, 
ut mibi ultra quadringenta millia liceret esse, lllo quum 
pervenire non liceret , statim iter Brundisium versus con- 
tuli ante diem rogationis; ne et Sica, apud quern eram , 
periret, et quod MeliUe esse non licebat. Nunc tu propera, 
utnos consequare, si modo recipiemur. Adhuc hrvitamur 
benigne. Sed , quod superest , timemus. Me , mi Pomponi , 
valde poenitet vivere : qua in re apud me tu plurimum 
valuisti. Sed haec coram. Fac modo , ut venias. 

CICERO ATTICO S. 

Quam antea maxime nostra interesse arbitrabar te esse 
nobiscum , turn vero , ut legi rogationem , inlellexi ad iter 
id, quod constilui, nihil roihi optatius cadere posse, 
quam ut tu me quam primum consequare ; ut, quum ex 
Italia profecti essemus , sive per Epirum iter esset facien- 
dum , tuo tuorumque praesidio uteremur ; she aliud quid 
Agendum esset , certutn consilium de tua senteulia capere 
poaaemus. Quamobrem , te oro , des operain , ut me statim 
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est promulguee. J'en diraissur moi da vantage, si 
pour un ami comme vous les faits ne parlaient 
assez haut. 

67. — A ATTICUS. Thorium , 6 avril. 

A. Ill, 5. T^rentia a sans cesse de nouvel- 
les graces & vous rendre. Je suis penetre de gra- 
titude. Moi, je tralne la plus miserable vie. Un 
chagrin profond me consume. Que vous eerire? je 
n'en sals rien. Si vous n'avez pas encore quitte 
Rome , plus de possibility de nous rejoindre en 
route. Si vous &es parti, nous serons bientot en- 
semble, et nous verrons tous deux ce queje dois 
faire. Je vous demande une seule chose : vous 
m'avez toujours aim6 , conservez-moi votre ami- 
tie, car je suis toujours le meme. Mes ennemis 
m'ont tout arrach£, mais ils n'ont pu m'arracher 
le coeur. Ayez soin de votre sante\ 

58. — A ATTICUS. Pays de Tarentc , 18 avril. 

A.ITI, 6. J'avais compte que je vous verrais k 
Tarente ou k Brindes, et j'y tenais pour bien 
des raisons. Nous nous serions arr&es en Epire, 
et j'aurais pudelib&rer avec vous k loisir sur tout 
le reste. Les dieux ne Font pas voulu. Ce n'est 
qu'un malheurde plus, ajout6 a tous les malheurs 
qui m'accablent. Je me rends en Asie, probable- 
ment k Cyzique. Je vous recommande tous les 
miens. Pour moi , je trafne avec peine ma mise- 
rable existence. 

59. — A TfcRENTIA, A SON F1LS ET A SA FILLE. 

Brtndca, 30 avril. 

F.XIV 4. Je vous ecris le moins possible. 
1 Pour moi , la douleur est de tous les moments. 

consequare. Facilius potes ; quoniam de provincia Mace- 
donia perlata lex est. Pluribus verbis tecum agerem, nisi 
pro me apud te res ipsa loqueretur. 

CICERO ATTICO S. 

Terentia tibi et saepe et maximas agit gratias. Id est 
mihi gratissimum. Ego vivo miserrimus et maximodolore 
conficior. Ad te quid scribam , nescio. Si enim es Romae , 
jam me assequi non potes : sin es in via , quum eris me 
assecutus , coram agemus, quae erunt agenda. Tantum te 
oro, ut, quoniam me ipsum semper amasti , eodem amore 
sis. Ego enim idem sum. Inimici mei mea mihi, non me 
ipsum ademerunt. Cura , ut valeas. Dat it. Id. Apr. Thu- 
rii. 

CICERO ATTICO S. 

Non fuerat mihi duhium , quin te Tarenti aut Brundisii 
visn rus essein : idque ad mulla pert in nit; in eis , ut et in 
Epiro consisteremus, et de reliquis rebus tuo consilio ute- 
remur. Quoniam id non contigit, eril hoc quoque in magno 
numero riostrorum malorum. Nobis iter est in Asiam, 
maxime Cyzicum. Meos tibi commendo. Me vix raisereque 

I sustento. Dat. xiv. Kal. Maias de Tarenlino. 

i 

TULLICS S. D. TEI\ENTIjE ET TULUJB ET CICERONI SUIS. 

Ego minus saepe do ad vos Hteras , quam possum , pro- 
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If ate quand je vous ecris, quand je lis vos lettres, j 
je fonds en larmes, et je n'y tiens pas. Ah! que 
n'ai-je eu moins d'attachement a la vie! Je oe , 
saurais pas aujourd'hui , ou je saurais bien pea | 
ee que c'est que le mainour. Mais enfin si le sort 
\eut que je retrouve un jour quelque chose de 
ce que j'ai perdu, ma faute sera moins regretta- 
ble. Si, au contraire, il ne doit pas y avoir de 
terrae a mes maux, je n'ai plus qu'un voeu a for- 
mer, c'est de vous voir accourir aupres de moi , 
vous l'amour de ma vie, et de mourir dans vos 
bras, puisque ni les dieux que vous honoriez si 
pieusement , ni les hommes auxquels j'avais de- 
vou€ mes jours, ne nous en tiennent aucun compte. 
— i'ai passe treize jours a Brindes chez M. Lenius 
riaccus,homme excellent, quin'a pas craintd'ex- 
poser pour moi sa fortune et sa t&e. Les peines 
portees par une loi de haine ne Font pas empg- 
che de me rendre tous les devoirs d'un hdte et 
d un ami. Fassent les dieux que je puisse lui en 
temoigner ma gratitude ! mon coeur du moins en 
gardera eternellement le souvenir. — Je quitte 
Brindes cinq jours avant les kalendes de mai. Je 
me rends a Gyzique par la Macedoine. Que je 
suis malheureux ! comme tout m'accable ! lrai-je 
maintenant vous prier de venir, vous femme et 
malade , vous epuisee par toutes les peines du 
corps et de Tame? Ou bien faudra-t-il me priver 
de vous? Voici, je crois le parti a prendre. S'il y 
a pour moi quelque espoir de rappel, employez 
tous vos soins pour changer cet espoir en certi- 
tude. Si , comme je le crams , e'en est fait de nos 
esperances, venez! a quelque prix que ce soit, 
venez ! et soyez sure que si je vous vois je ne me 
croirai pas tout a fait perdu! Mais que deviendra 



notre chere petite Tullie? Songez-y, vous. Moi, 
je suis incapable de vous donner un conseil. Seu- 
lement , de quelque maniere que les choses tour- 
nent , n'oublions pas ce qu'exigent pour cette 
pauvre enfant son titre d'epouse et son honneur. 
Et mon pauvre Cicerou, ou est-il ! ah ! qu'il vienne 
sur mon sein ; que je le presse dans mes bras ! qu'il 
y reste toujours! Je ne saurais poursuivre. La 
douleur me suffoque. Et vous, que de venez- vous^ 
quelles sont vos ressources? avez-vous tout 
perdu ? — J'espere avec vous que Pison nous res- 
tera fidele. Cette affaire d'esclaTes affranchis n'a 
rien qui doive vous tourmenter. D'abord vous 
aviez promis aux v6tres d'agir envers eux selon> 
leur merite. Orphee est encore a son poste. C'est 
a peu pres le seul. A l'egard des autres , dans le cas 
ou nos affaires iraient tout a fait mal , on ne leur 
refuserait pas sans doute d'gtre nos affranchis. 
Autrement ils continueraient de nous appartenir 
et de nous servir, a 1'exception d'un bien petit 
nombre. Mais tout cela est d'une importance 
seeondaire.— Vous m'exhortez a elever mon a me 
et a prendre conflance dans I'aveuir. Je le veux 
bien ; maisdonnez-moi done des motifs d espe>er. 
Helas ! a present quand recevrai-je de vos lettres 
qui me lesportera? Je les aurais attendues a Brin- 
des, si les marins Feussent permis; mais ils ont 
craint de manquer la saison. Que vous dirai-je, 
ma chere Terentia? Prenez de vousle plusdesoin 
possible. Nous avons vecu avec honneur. Nous 
avons eu notre beau moment. Notre vertu nous a 
nui plus que nos fautes. Notre unique tort est de 
n'avoir pas quitte la vie en perdant ce qui la ren- 
dait honorable; mais si pour nos enfants il vaut 
mieux que je vive encore, quelque insupportables 



pterea quod qnum omnia mihi tempore sunt misera , turn 
vero quum aut scribo ad vos, aut vestras lego, conficior 
lacrtrais sic, ut ferre non possim. Quod utinara minus vi- 
be cupidi fuissemus! certe nihil aut non mulluin in vita 
mali vidisseraus. Quod si nos ad aliquam alicujus corn- 
modi aliquando recuperandi spem fortuna reservavit , mi- 
nus est erratum a nobis : sin liaec mala fixa sunt; ego vero 
te quam primum, mea vita, cupio videie et in tuo com- 
ptexn emori : quoniam neque dii , quos castissime culuisti , 
neque homines, quibus ego semper servivi , nobis graliam 
rebilerunt. — Nos Brnndisii apud M. Lacnium Flare urn 
dies xni. fuimus, virum optimum ; qui periculum forlu- 
narum et capitis sui pite mea salute neglexit , neque legis 
improtrissimre poina deductus est, quo minus hospilii et 
amicitiae jus ofliciutnque pnestaret. Htiic ulinam ali(piando 
gratiam referre possimus! habebimus quidcin semper. — 
Brundtsio profecli sumus a. d. v. Kalendas Maias. Per Ma- 
cedonian! Cyzicum petebamus. O me perditum! O aflfli- 
ctum! quid nunc rogem te, ut venias , mulierem a?gram, 
et corpore et animo confectam? Non rogem? Sine te igi- 
tur sim? Opinor, sic agam : si est spes nostri reditus , earn 
confinnes et rem adju ves ; sin , ut ego metuo , transactum 
est, quoquo modo poles ad me fac venias. Unum hoc scito : 
si le habebo, non mihi tidebor plane perisse. Sed quid 



Tulliola mea net? Jam id vos videie : mihi deest consilium. 
Sed certe, quoquo modo se res habebil, illius miseJlae et 
roatrimonio et fama3 serviendum est. Quid? Cicero metis 
quid agel? Iste vero sit in sinu semper et complexu meo. 
Non queo plura jam scribere : impedit roa3ror. Tu quid 
egeris, nescio utrum aliquid teneas, an, quod metuo, 
plane sis spoliata. — Pisonem , ut scribis, spero fore sem- 
per nostrum. De familia liberata, nihil est, quod le mo* 
veat. Primum, tuisita promissum est, te fat tu ram esse K 
ut quisque esset meritus. Est a u tern in officio adhuc Or- 
plieus : praeterea magno opere nemo. Ceterorum servorum 
ea causa est , ut , si res a nobis abisset , 1 iberti nostri essent 
si obtiuere poluissenl : sin ad nos pcrtinereut, servirent, 
pra?tciquam oppido pauci. v Sed hapc minora sunt. — T* 
quod me hortaris, nt animo sim magno el spem habeam 
recuperandae salutis : id velim sit ejusmodi, ul recte spc- 
rare possimus. Nunc, miser, quando tuas jam bleras ac- 
cipiam? quis ad me per fere t? quas ego exspectassenv 
Bmndisii, si esset licitum per naulas, qui tempestatem 
praBtermittere noluerunt. Quod reliquum est, sustentale, 
mea Terentia, ut potes, honestissime. Viximus: floruimus, 
non vitiura nostrum , sed virtus nostra nos afflixit. Pec- 
catum est nullum . nisi quod non una antmam cum orna< 
mentis amisimus. Sed si hoc fuil Hbcris nostris gratius^ 
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que soient mes maux, je saurai les supporter. He- 
Jas ! je vous adresse des consolations, et je ne puis 
m'en donner k moi-ra£me. — Clodius Philet^rus 
est un homme fidele que je vous renvoie parce 
qu'il est incommode d'un mal d'yeux. Sallus- 
tius est d'un zele qui n'a pas d'£gal. Pescennius 
m'est trfcs-affectionne, et j'espere qu'il sera plein 
detention pour vous; Sicca devait me sui- 
vre, mais il m'a quitte a Brindes. Veillez autant 
que possible a votre sant6 , et songez toujours que 
je suis bien plus touche de vos peines que des 
miennes. Chere Terentia , la raeilleure et la plus 
devou£e des femmes ; et toi, bien-aim£e Tullie ; et 
toi , toute mon esperance , 6 mon cher Ciceron , 
bonne sant£ ! 

60. — A ATTICUS. Briodw, 30 avril. 

A.III,7. Je suis arrive k Brindes le 14 des 
kalendesde mai. Jy recus, ce jour-l& m£me, par 
vos esclaves, une premiere lettre, et trois jours 
apr£s, une seconde. Vous m'engagez h me ren- 
dre en Epire, et vous m'y offrez votre maison. 
Cette bont6 me touche , quoiqu'elle ne me soit 
pas nouvelle, et I'offre serait de mon gout , si je 
pouvais passer en Epire tout le temps demon exil. 
Le grand monde m'est odieux. Je fuis les hom- 
ines : k peine puis-je supporter la lumtere du joor. 
Aussi la solitude , surtout dans un lieu qui m'est 
cher, serait pour moi sans amertume. Mais d'a- 
bord c'est un detour; puis j'ai k craindre Autro- 
nius et les autres conjures; enfm, vous n'y £tes 
point. Commesejour, une maison en £tatde defense 
me conviendrait. Comme lieu de passage , elle 
n'est point necessaire. Si jV)sais,j'irais&Athenes : 

nos vivere : cetera , quamqaam ferenda non sunt , feramus. 
Atque ego , qui le confirmo , ipse roe non possum. — Clo- 
dium Pliilelaerum, quod valetudinc oculorum impedie- 
batur, hominem fidelem, remisi. Sallustius officio vincit 
omnes. Pescennius est perbenevoius nobis : quern semper 
spero tui fore observantem. Sicca dixerat se mecum fore : 
sed Brundisio discessit. Cura, quoad potes, tit valeas : et 
» sic existimes , me vehemenlius tua miseria, quam mea 
commoveri. Mea Terentia , fidissima atque optima uxor, 
et meacarissima filiola, ct spes reliqua nostra, Cicero, 
valele. Pridic Kalendas Maias , Brundisio. 

CICERO ATTICO S. 
Brundisium veni a. d. xiv. Kal. Mai. Eo die pueri tui 
mini a te literas reddiderunt : et alii pueri post diem ter- 
tium ejus diei alias literas altulerunt. Quod me rogas et 
hortaris , ut apud te in Epiro sim ; voluntas tua mihi valde 
grata est et minime nova : sed consilium mihi quidem 
optatum, si iiceretibi omne tempuseonsumere : odi eniin. 
celebritalem ; fugio homines ; lucem adspicere vix possum. 
Esset mihi isla soh'tudo, pra-serlim tain familiar! in loco, 
non amara : sed, itineris causa, nt deverterem, primum 
est devium; deinde ab Autronio ct ceteris quatridni; 
deinde sine te. Nam castellum inunitum habitanti mihi 
prodesset; transennti non est necessarium. Quod si aude- 
teni, Athenaspeterem. Sane ita cadebat, ut vellem. Nunc 



e'etait mon voeu. Mais j'y trouverais des enne- 
mis ; et je ne vous ai point avec moi. Be plus , on 
dira, je dois le prSvoir, qu'Athenes n'est pas k 
une distance suffisante de PItalie. Enfin , vous ne 
me mandez point quel jour je puis esperer de vous 
voir. — Vous m'exhortez a vivre. Sans doute vos 
exhortations r&ississent a arr&er mon bras, 
mais elles ne peuvent m'6ter la regret de ma re- 
signation et mon dugout de la vie. Que me reste- 
t-il , helas ! si j'ai perdu m£me l'espoir que j'a- 
vais en partant? Mais je ne reviendrai pas sur la 
longue suite de maux ou m'ont plonge l'iniquite 
la plus basse , et la haine de mes envieux , plus en- 
core que de mes ennemis. Ce serait aigrir mon 
mal , et vousfaire partager mes douleurs. Sachez 
sen lem en t que jamais semblables calamitcs n'ac- 
cabl&rent un homme ; et que jamais la mort ne 
fut pour personue un bien plus desirable que pour 
moi. II y eutun temps ou jepou vaisy recourir avec 
honneur. Ce temps est pass£. Les jours qui s'ecou- 
lent ne m'apportent plus de remade. lis ne font 
que rapprocher le terme de mes malheurs. — 
Je vois avec quelle attention vous enumerez 
tous les indices qui pourraient autoriser Fespoir 
d'un changement dans la situation. Ces indices 
sont bien faibles. Mais enfin vous le voulez, je 
les accepte. Du reste, si vous faites diligence, 
vous pouvez encore me rejoindre ; ou je me diri- 
gerai vers l'tipire, ou j'irai lentement par la Can- 
davie. Ce n'est pas inconsequence, si jc reste dans 
i'indectsion quant a 1'Epire. C'est que je ne sais 
pas encore oil je rencontrerai mon frere. Helas! 
que sera cette entrevue, et ou la separation se fera- 
t-elle? Nous separer, c'est \k le plus grand et le 

et nostri hostes ibi sunt ct te, non habemus, el veremur 
ne interpretentur illud quoque oppidum ab Italia non satis 
abesse : nec scribis, quam ad diem te exspectemus. — 
Quod me ad vitam vocas, unum eflicis, ut a n e manus 
abstineam ; alter urn non potes, ut me non nostri consilii 
viUeque pceniteat. Quid enim est, quod me retineat , pra> 
serlim si spes ea non est , qua* nos proficiscentes prose* 
quebatur? Non faciam , ut enumerem miserias omnes, in 
quas iucidi per summam injuriam et seelus non tarn mi- 
micorum meorura , quam invidorum , ne el meum maero- 
rem exagitem, et te in eundem luctum vocem. Hoc affirmo, 
neminem unquam lap la calamkale esse affectum, nemiui 
mortem magis optandam fuisse : cujus oppetenda; lempus 
bonestissimum praelermissum est. Reliqua tempora nou 
sunt jam ad medicinam, sed ad finem doloris. De re* 
public* video te colligere omnia , quae putes aliquam spem 
mihi posse aflerre mutandarum rerum : quae quamquam 
exiguasunt, tamen , quoniam placet , ex spec lemus. Tu 
nihilo minus, si properaris, nos consequere. Nam aut 
accedemus in Epirum , aut tarde per Candaviam ibimus. 
Dubilationem autem de Epiro non inconstantia nostra 
afierebat, sed quod de fratre, ubi eum visuri essemus, 
nesciebamus. Quern quidem ego, nec quo modo visurus, 
nec ubi dimissurus sim , scio. Id est maximum et miser- 
rimum mearmn omnium miscriarum. Ego et saepius ad l# 
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phis cruel de mes maux. Je vous ecrirais plus 
sou vent et plus au long, si le chagrin n'absorbait 
toutes les facultes de mon esprit, et ne me rendait 
particuliereraent incapable d'ecrire. — Je vous 
attends avec impatience. Adieu. 

61. — A ATTICUS. Thessalonique, ^mai. 

A. Ill, 8. En partant de Brindes, je vous ai 
mand£ les motifs qui m empecbaient d'aller en 
Epire. L' Achate, qui y touche, est pleine de mes 
ennemis les plus acharnes , et les passages pour 
en sortir sont rudes et difiiciles. Un autre motif, 
c'estqu'en airivant &Dyrrachium , j'ai recu deux 
avis : opposes Tun m'annoncant que mon frere 
s'erabarquait a fiph^se pour Athenes ; ('autre , 
qu'il prenait la route de terre par la Macedoine. 
J'ai envoye un expres k Athenes pour l'engager 
a venir a Thessalonique, ou je me dirigeais moi* 
m£me, et ou je suis arriv6 le 16 des kalendes de 
juin. Depuis, je n'ai pu rien savoir de mon fr&re , 
si ce n'est qu'il a quitt£ £ph£se il y a quelques 
jours. — Maintenant, que se prepare-t-il encore? 
Ma perplexity est grande. Vous m'avez annonce, 
dans une de vos lettres, que, d'aprfcs les nouvel- 
les qu'on vous avait donn£es le jour des ides de 
raai , on mettait beaucoup d'acharnement a le 
poursuivre. Suivant une autre lettre de vous, les 
esprits se calmaient. Malheureusement cette der- 
ni&reestanterieureen dateala precedente ; etc est 
ce qui redouble mes inquietudes. Avec ce que j'ai 
deja de peines qui me dechirent sans relache , 
ce nouveau chagrin va ra'achever. Lestravers&s 
ont &e trfcs-difficiles; et peut-6tre mon frfcre, ne 
sachant ou j'etais , aura pris une fausse direction. 
Sonaffranchi, Phaithon, ne Ta point vu. £loign6 

et plara scriberem , nisi mihi dolor meus quura omnes 
partes mentis, turn raaxime hujus generis facultatem ade- 
misset. Videre te cupio. Cora ut valeas. Dat. prid. Kal. 
; Mai Brandisii. 

CICERO ATTICO S. 
Brundisii proficiscens scripserani ad te , quas ob causas 
in Epirum non essemus profecti ; quod et Achaia prope 
esset, plena audacissimorum inimicoruro , et exitus diffi- 
cfles haberet, quum inde proficisceremur. Accessit , quum 
Dyrrhachii essemus, ut duo nuntii afferrentur; unus, 
dasse fratrem Epheso Athenas ; alter, pedibus per Mace- 
doniam venire. Itaque illi obviam misimus Athenas, ut 
inde Thessalonicam venirel. Ipsi proccssimus, et Thessa- 
lonicam a. d. x. Kal. Jun. venimus, neque de illius itinere 
quidquam certi habebamus, nisi eum ab Epheso ante 
aliquanto profectum. — Nunc, istic quid agalur, magno 
operetimeo. Quamquam tu altera epistola scribis Id. Mai. 
audiri , fore , ut acrius postularetur ; altera , jam esse mi- 
tiora. Sed haec est pridie data, quam ilia : quo conturbor 
raagis. Itaque, quum meus me maeror quotidianus lacerat 
et conficit, turn vero haec addita cura vix mihi vitam 
reliquam fecit. Sed et navigatio perdifficilis fuit : et ille 
incertus , ubi ego essem , fortasse alium cursum peUvit. 
Nam Phaetho libertus eum non vidit; vento rejectus ab 
tltoin Macedonian) > Pellae mihi prsesto fuit. Reliqua quam 



de Jui et jetepar les vents sur la cote de Macedoine, 
il est accouru k Pella, ou j'etais. Je vois que je ne 
suis pas a la fin de mes malheurs. Que vous dire? 
Je crains tout. II n'y a pas apparemment de ca- 
lamity qui doive manquer a mon triste destin. 
Accable deja de tant de tourmeots et de maux , 
me voila de plus avec un doute affreux arr&<6 a 
Thessalonique, n'osantrien decider. — J'en viens 
aux divers articles de votre lettre. Je n'ai point 
vu Tryphon Cecilius. J'apprends par vous votre 
conversation avec Pompee. Rien, selon moi, n'in- 
dique dans les affaires le changeraent prochain 
auquel vous semblez croire, et dont vous voulez 
du moins flatter ma douleur. L'enlevement de Ti- 
grane, reste sans suite, ne laisseplusjour&fespoir. 
Vous voulez que j'adresse un remerclment a Var- 
ron , je le ferai ; ft Hypsius, je le ferai 6ga!ement. 
Vous me conseillez de ne pas m'eloigner davan- 
tage avant de savoir ce qui se passera dans le mois 
demai. Oui, jesens que je doisattendre. Mais ou? 
Je ne sais encore. Dans mon anxiete pour Quin- 
tus, je ne saurais me decider a rien. D6s que j'au- 
rai pris une resolution, je vous la dirai. — Vous ne 
jugerez que trop de Tagitation de mon 4me, a 
rincoh^rence de cette lettre. Mais quoique mes 
maux ne puissent 6trc ni plus grands, ni plus 
inouis, j'en souffre moins pourtant que de la faute 
qui les a causes. Vous voyez anjourd'hui la main 
perfide qui m a pousse dans le precipice. Plut aux 
dieux que vous Teussiez connue plutdt, et que la 
douleur ne vous etit pas alors 6te, comme k moi, 
toute presence d'esprit! Quand on vous parlera 
de la tristesse qui m'accable et me consume, sou- 
venez-vous que mon plus grand supplice n'est pas 
d'avoir £te frapp6, mais de Pavoir ete par mon 

mihi timenda sint video, nec, quid scribam, habeo, et 
omnia timeo : nee tarn miserum est quidquam , quod nou 
in nostram fortunam eadere Tideatur. Equidem adhuc 
miser in maximis meis aerumnis et luctibus , hoc metu ad- 
jecto, maneo Thessalonicae suspeusus , nec audeo quid- 
quam. — Nunc ad ea, quae scripsisti. Tryphonem CaecL 
iiurn non vidi. Sermonem tuum et Pompeii cognovi ex tuis 
Uteris. Motum in republica nou tantum ego impendere 
video, quantum tu aut vides autad me consolandum of- 
fers. Tigraoe entm negleclo, snblata sunt omnia. Varroni 
me jubes agere gratias : faciam : item Hypsaeo. Quod sua- 
des, ne longius discedamus, dum acta mensis Maii ad 
nos perferantur : puto me ita esse facturura; sed ubi, 
nondura statu i. Alque ita perturbato sum animo de Quinto,, 
ut nihil queam statuere. Sed tamen statim te faciam cer- 
tiorem. — Ex epistolarura mearum ineonstantia puto te 
mentis meae motum videre; qui, etsi incredibili et singular! 
calamitate afllictus sum , tamen non tarn est ex misetia , 
quam ex culpac nostrae recocdatione commotus. Cujus enim 
scelere impulsi ac proditi simus, jam profeclo Tides : atque 
utinam jam.ante vidisses neque totum auimum tuum mae- 
rori mecum simul dedisses ! Quare , quum me afllictum et 
confectum luctu audies , existimato me stultitiae meae pee* 
nam ferre gravius, quam cventi; quod ei credideiim, 
quern esse neferium non putarim. Me et meorum malorun> 



Digitized by Google 



71 



LETTBES DE M. T. CICERON. 



aveuglement , et pour avoir eu foi a un homme 
que je ue pouvais croire aussi scelerat. Ce retour 
sur mes malheurs , et mes inquietudes sur Quin- 
tus, ra'empSehent de continuer. C'est a vous de 
voir ee qu'il y a a faire, et d'agir pour le mieux. 
Terentia a toujours de nouvelles actions de gra- 
ces a vous rendre. Je vous envoie une copie de 
ma lettre a Pompee. 

62. — A ATT1CUS. Tliessalonique, x3 Juio. 

A. Ill, 9. Mou^frere a quitte I'Asie avant les 
fcalendes de raai , et ii est arrive a Athenes aux 
Ides. II a du faire diligence pour pr^venir les at- 
taques de ceux dont mes malheurs n'ont peut- 
£tfe pas encore assouvi la haine. J'ai mieux aim£ 
me priverde le voir, etne pasretarder son arrivee 
a Rome. Et puis ( je vous ouvre mon coeurtout 
entier, et vous allez juger de Texcesde mes maux ) , 
je n'auraispu prendre sur moi, dans Tetat ou je 
suis, de voir un frere si tendre et si sensible; je 
n'auraispas eu le courage de lui montier mes mi- 
seres et mon. abaissement, de repaStre ses yeux 
de ce triste spectacle. Enfln , et ce n est pas la une 
vaine crainte^ peut-^tre ne lui aurait-il pasete 
possible de se separer de moi. Je voyais toujours 
le moment fatal ou il lui eut fallu renvoyer ses 
licteurs , ou se faire arracher par force de mes 
bras. Cette crueile epreuve nous a 6te Spargnee, 
mais c'est au prix d'une privation non moins 
crueile. Voila ou vous m'a vez r^duit , vous tops qui 
m'avez persuade de vivre : je subis la peine de ma 
faiblesse. — Quoique vos lettres me soutiennent , 
je ne me fais pas illusion sur la portee reelle de 
vos esperances. J'ai trouve toutefois quelque sou- 
lagement dans vos paroles, avant d'arriver a ce 

memoria ct metus de fratre in scribendo impcdit. Tu ista 
omuia vide et guherna. Terentia tibi maximas gratias 
agit. Literarum exemplum, quas ad Pompeium scripsi, 
misi tibi. Dal. im. K«l. Jun. Thessalonicse. 

CICERO ATTICO S, 

Quintus frater quum ex Asia discessisset ante Kat. Mai. 
et Athenas ventssel Idib., valde ftiit ei properandum , ne 
quid absena acciperel calamitatis , si quis forte fuisset , qui 
contentns nostris malis non esset. Itaque eum malui pro- 
perare Remain, quam ad me venire : et simul ( dicam 
eoim, quod verum est; ex quo magnitudinem miserianim 
niearum perspicere possis ) aniraum inducere non potui , 
ut aut ilium, amantissimura mei, moHissimo animo, 
Lanto in ma?.rore adspicerem; aut meas miserias hictu af- 
flictas el perditam forlunam , iili of[errem aut ab ilfo ad- 
spici palercr. Atque etiam illud timebam, quod profecto 
accidtsset, ne a me digredi non posset. Yersabatur mi hi 
tempus illud ante oculos, quum ille aut lictores dimitteret, 
aul vi avelleretur ex complexu meo. Hujus acerbilatis 
eventum allera acerbitate non \ideneb' fratris vilavi. Tn 
bunc me casum vos, vivendi auctores, imputistis. Itaque 
mei peccati luo poena s. — Quanquam me luae literce su- 
stentant : ex quibus, quantum tu ipse speres, facile per- 
fcjjcio. Quae quidem tamen aljquid habekint solalii ante r 



passage ou vous dites , apres avoir parle de Pom- 
pee : « Gagnez Hortensius et tous les person nages 
« de cette nuance. » De par tous les dieux ! mon 
cher Atticus , ne voyez-vous pas encore d'ou sont 
parties les manoeuvres, les intrigues et les in- 
famies qui ont cause ma perte? Mais ce sont des 
choses a traiter de vive voix. Je vous dis seu- 
lement, et vouslesavez bien, cene sont pas mes 
ennemisqui m'ont perdu, cesont mes envieux. 
Quoi qu'il en soit , si vous ne vous abusez point , 
je me resigne ; et puisque vous l'ordonnez, j'em- 
brasse aussi l'esperance. Mais si, com me je 
crains, cette esperance est vaine, il faudra bien 
en venir, vaille que vaille, ace qu'on n'a pas per- 
mis que je fisse a propos. — Terentia me parle 
dans toutes ses lettres de sa reconnaissance. 
C'est encore un de mes tourments , que l'affaire 
de mon malheureux frere. Je ne saurais me de- 
cider a rien que je ne sache ce qu'il en advien- 
dra. J'attendrai done a Thessalonique Toffre des 
bonnes intentions de vos gens et Tarriveede vos 
lettres. S'il y a du nouveau , je verrai ce qu'il 
faudra faire. Si vous avez quitte Rome aux kalcn- 
desdejuin, comme vous me Tavez ecrit, vous 
devez 6tre pres d'arriver. Je vous ai envoys une 
copie de ma lettre a Pompee. 

63. — A QUINTUS. The««looiqiic, 13 jam. 

Q. 1, 3. Mon frere, mon frere , mon frere ! quoi I 
parceque je vous envoie desesclaves sans lettres, 
vous me croyez fache ; vous croyez que je ne" veux 
plus vous voir? Moi, fache? fache contre vous? 
Cela est-il possible? Apparemment, vousStes Fau- 
teur de mes maux ; vos ennemis et vos envieux 
m'ont perdu , et ce n'est pas moi-m£me qui suis 

quam eo venisti a Pompeio : « Nunc Hortensium alike et 
ejusmodi viros. » Obsecro, mi Pompom , nondum perspi- 
cfs, quorum opera, quorum insidiis, quoi-um scelere 
perierimus? Sed tecum haec coram agemus. Tanlumdico , 
quod scire te puto : nos non inimici , sed invidi perdide- 
nint. Nunc si ista sunt , qua? speras , sustinebimus nos et 
spe, qua Junes, nitemur. Sin, ut mihi videnlur, infmna 
sunt; quod optimo tempore facere non licuit , minus ido- 
lico fiet. — T>renJtia tibi saepe agit gratias. Mihi etiam 
unum de malis in metu est , fratris miseri negolium : quod , 
si sciam , cujusmodi sit , sciam , quid agendum mihi sit. 
Me etiam nunc islorum beneflciorum et literarum exspe- 
ctalio , ut tibi placet, Thessalonicae tenet. Si quid erit novi 
allalum, sciam, de reliquo quid agendum sit. Tu si, ut 
scribis, Kal. Jun. Roma profectns es, propedicm nos vi- 
debis. Literas , quas ad Pompeium scripsi , tibi roisL Dat. 
d Jun. Thessalonicse. 

MARCUS Q. FRATRI S. 
Mi frater, mi frater, mi frater, tune M veritus es, ne eg* 
iracundia aliqua adduclus, pucros ad te sine Uteris mise- 
rhn? aul eliam ne le videre noluerim? Ego tibi irascerer ? 
tibi ego possem irasci? Scilicet, tu enim me afllixisti : \ui 
me inimici, lua me invidia, ac non ego te misere perdidi. 
Meus ille laudatu^ consulalus , mihi te, Hbcros, patiim*^ 
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la deplorable cause de votre mine. Mod consulat 
tant vant£ m'aura priv£ de moo frfcre, de mes en- 
fonts , de ma patrie , de ma fortune! Encore s'il 
ne vous avait enleve que mol seul ! De vous, je 
n'eus jamais que proc&les delicats et toucbants. 
Que me devez-vous , au contraire ? Le douloureux 
spectacle de mes catamites , des apprehensions 
peraonnelles, le depit, le chagrin, I'abaudou. Et 
je ne voudrais pas vous voir 1 Ah ! ne vous y trom- 
pez pas ; c'est moi qui ne veux point que vous me 
voyiez ; car vous ne reconnaltriez pas votre frere , 
ce frere que vous aviez laisse a Borne , et que vous 
connaissiez ; ce fr&requi pleurait en vous quittant, 
et que vous avez quitte en pleurant vous-m6me. 
De ce frere il ne reste rien , pas mime le Simula- 
ere ; vous diriez d'un mort qui respire. Ah ! que 
ne suis-je mort en effet ! mort sous vos yeux , ou 
du moins un moment apr&s notre separation ! 
Ah ! que n'ai-je su , le premier au tombeau , vous 
leguer aussi ma gloire intacte et pure ! — J en 
prends a temoin tous les dieux ; un mot seul m'ar- 
r6ta : votre existence, me disait-on de toutes 
parts , etait en partie attachee & ma propre exis- 
tence. VoilA ma faute, voila moo crime] Si mon 
bras e At frapp£, ma mort etit proclame mon d6- 
vouement et ma tendresse. Mais je vis, et vous 
ne m'avez plus 1 Je vis, et il vous faut en im- 
plorer d'autres ! Et ma voix, si sou vent protect rice 
d'inter£ts etrangers, sera muette pour votre de- 
fense. Tout ceia est mon ouvrage. Vous le voyez. 
si ces esclaves sont venus sans vous apporter de 
lettres , ce n est pas colere de ma part Non. C'£- 
tait abattement, impuissance de faire trSve 6. ma 
douleur et a mes larmes. — Cette lettre mime , f 
de combien de pleurs ne l'ai-je pas mouillle? 
j 'en verse autant & I'ecrire que vous en repandrez 

fortunas, tibi velim ne quid eripuerit, prater unum me. 
Sed certe a te mihi omnia semper bonesta et jucunda ce- 
ckJeruot ; a me tibi luctus mea? calamitatis , metus tua3 , 
deskteriom, maeror, solitude Ego te videre noluerim? 
lmmo vero me a to videri nolui. Non enim vidisses fratrem 
tuom ; non euro, quern reliqueras ; non eum, quern noras ; 
noti eum, quern flens flentem, prosequentemproficiscens 
dimiaeras : ne vestigium quidem ejus, nec simulacrum , sed 
quamdam effigiem spirantis mortui. Atque utinam me 
mortutim prius vklisses aut audisses ! utinam te non solum 
titap, sed etiam dignitatis mea? superstitem reliquissem I — 
Sed teslor omnes deos, me hac una voce a morte esse re- 
vocatum, quod omnes in mea vita partem aUquam tuae rite 
repositam esse dicebant. Quare peccavi scelerateque feci. 
Nam si occidissem, mors ipsa meam pietatem amoremque 
in te facile defenderet. Nunc commisi, ul me vivo careres, 
vivo me alii* indigeres : mea vox in domesticis periculis 
potiasioium occideret, quae sacpe alienissimis praesidio 
fuisset. Nam quod ad te pueri tine Uteris veneront, quoniam 
Tides non fuisse iracundiam in causa, eerie pigritia fait et 
qusodam iufinita vis lacrimarum et dolorum. — Haec ipsa 
me quo flelu putas scripsiase ? Eodem , quo te legere certo 
acio. An ego possum ant non cogitare aliquando de te y aut 



vous-m6me en la lisant. Puis-je eloigner toujour* 
ma pensee de vous , et puis-je penser a vous sans 
larmes? Et quand je soupire apres vous, n'est-ce 
que le frere que je regrette? C'est la douce ten- 
dresse d'un ami, c'est la deference d'un fils, 
c'est la sagesse d'un pfcre. Quels plaisirs avons- 
nous jamais gotites, moi sans vous, vous sans 
moi? Mais n'ai-je pas ma fille aussi, que je pleure 
en mime temps que vous? Que de pi&6, que 
de douceur, que d'esprit! c'est I'image de son 
p&re, mes traits, ma voix, mon Ame! N'ai-je pas 
mon ills, le plus beau des enfants et mes plus 
cberes amours; mon fils, que j'ai eu la barbarie 
de repousser de mes bras; pauvre enfant, qui 
s'est montre plus pfoiltrant que je n'eusse voulu, 
et qui semblait d£j& comprendre ces scenes de 
douleur ! N'ai-je pas votre fils encore, toute votre 
image parlante , votre fils , que mon cber Cic&on 
aime com me un fr&re, et respecte comme un alnl ? 
N'ai-je pas enfln la plus malbeureuse des femmes 
et la plus fldele des epouses, &qui il m'a fallu 
dlfendre de me suivre, afin que quelqu'un soit 
1& pour veiller sur les debris de notre fortune, et 
prendre soin de nos enfants 1 — Cependant je 
vous ai ecrit comme je suis capable d'ecrire, 
et j'ai donne une lettre pour vous k Philogonus, 
votre affranchi. Elie est en ce moment dans vos 
mains, je le suppose. Je vous y renouvelle le 
conseil et la pri&re que je vous ai deja adress£s 
de vive voix par mes esclaves , de ne pas perdre 
un moment et d'arriver a Rome en toute mite. 
J'y desire d'abord votre presence comme sauve- 
garde , s'il est encore des ennemis dont nos mal- 
heurs n'aient pas assouvi la cruautg. Et puis , j'ai 
redoute une entrevue trop doulourcuse. La se- 
paration aurait 6te au-dessus de mes forces. Vous- 

unquam sine lacrimis cogitare? Quum enim te desidero , s 
fratrem solum desidero ? Ego vero suavitaie prope aequalem, /v 
obseqoio filium , consilio parentem. Quid mihi sine te un- 
quam aut Ubi sine me jvcundum fuit? Quid quod codem 
tempore desidero filiam? qua pietate, qua modestia, quo 
ingenio! efligiem oris, sermonis, animi mei! Quid (ilium 
venustissimum mibique dulcissimum? quern ego ferns ac 
ferreuse complex u dimisi meo, sapientiorem puerum quam 
vellem. Sentiebat enim miser jam , qnid ageretur. Quid 
vero tuum filium, imaginem tuam, quern meus Cicero et 
amabat ut fratrem, et jam ut majorem fratrem verebalur? 
Quid quod mulierem miseirimam, fidelissimam conjugem, 
me prosequi non sum passus , ut esset , quae reliqiu'as com- 
munis calamitatis, communes liberos tueretur? — Sed ta- 
men, quoquo modo potui, scripsi et dedi literas ad te 
Philogooo, liberto tuo, quas credo tibi postea redditas 
esse : in quibus idem te bortor et rogo, quod pueri tibi 
verbis meis nuntiarunt , ut Romam protinus pergas et pro 
pen*. Primum enim te praesidio esse volui , si qui esseni 
inimici , quorum crudelitas nondum esset nostra calami late 
satiata. Deinde congressus nostri lamentationem pertimui : 
digressum vero non tulissem ; atque etiam id ipsura , quod 
tu scribis, metuebam* ne a me distrani non posses. His 
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mdme, ainsi que vous men exprimiez la crainte , 
peut-6tre n'auriez-vous pas pu vous arracher de 
mes bras. Voil& pourquoi le malheur de ne pas 
se voir, voilfc pourquoi ce qu'il y a de plus peni- 
ble et de plus cruel pour des freres qui s'aiment 
et qui sout unis, m'a paru moins cruel ei moins 
dechirant encore qu'une entrevue, sous de tels 
auspices, et surtout qu'uoe separation. — Si 
vous vous sentez un courage que je n'ai pas, 
moi, que vous avez toujours cru si fort , armez- 
vous de fermete et de r&otution pour les assauts 
que vous pouvez avoir a soutenir. S'il nfest Der- 
mis d'exprimer une esperance , j'espere que Fin- 
tegrit£ de vos moeurs, que l'affection descitoyens, 
peut-6tre aussi la piti£ que j'inspire, seront 
commeun6 sauvegarde pour vous, si nul danger 
ne vous menace. Eh bien, agissez pour moi dans 
la mesure que vous jugerez convenable. De tous 
cotes, je re^ois des lettres et des details encou- 
rageants. Je ne saurais partager cette con fiance, 
quand je vois que mes ennemis sont si puissants 
encore, et que par mi mes amis les uns m'ont 
abandoun£, les autres, trahi, et que tous peut- 
6tre redoutent mon retour comme un reprocbe de 
lenr indigne conduite. Sondez soigneusement, 
je vous prie, les dispositions de tout ce monde, 
et me les exposez sans detour. Tant qu'il vous 
sera n&essaire que je vive , tant qu'il y aura p6- 
ril pour vous, je vivrai. Ce temps passe , il faut 
que je sorte de cette vie. 11 n' y a ni raison , ni 
philosophie k l'^preuve de pareils maux. — II 
y eut un moment, je le sais, ou je pouvais raourir 
plus dignement et plusutilementula fois : j'ai fait 
cette faute et bien d'autres. Mais point de retour 
sur le pass6. Je ne ferais qu'augmenter votre i 



douleur et mettre en evidence mon aveugle- 
ment. La faute, qu'il ne faut du moins pas faire 
aujourd'hui , et qui ne sera point feite, c est de 
supporter la mis&re et la honte de cette vie au 
del* du temps que je dois k vos intents et k des 
esperances fondees. Naguere le plus heureux des 
hommes parmonfrere, mesenfants, mon eponse, 
mes ricbesses et l'origine m6me de mes biens; 
naguere I'£gal de tout ce qu'il y eut jamais de 
plus grand en fait d'honneurs, de credit , d'es- 
time , de faveur : aujourd'hui tomW dans le der- 
nier degrl de la misere et de la mine , je dois met- 
tre un terme aux larmes que je ne cesse de verser 
sur moi-m£me et sur tous les miens. — Mais pour- 
quoi me parlez-vous d'un ^change , je vous prie? 
Est-ce que ce n'est pas k vos depens que je rae 
soutiens? Helas ! en cela m&ne , je vois et je sens 
combien je suis coupable, puisqu'il vous faut 
prendre le plus pur de votre sang et le plus clair 
de la fortune de votre flls , pour satisfaire aux exi- 
gences de vos cr^anciers. Et moi , j'ai vainement 
dissipe I'argent que le tr&or de la r6publique m'a 
compte en votre nom. Toutefois, ij a et^ paye & 
M. Antoine et a Opion tout ce que vous aviez 
£crit de leur payer. Avec les projets que je m&- 
dite , ce que j'ai sufflt. Soit que ma fortune se 
relfcve , soit qu'il faille en d^sesperer, Ciceron 
n'aura rien de plus k demander. S'il vous sur- 
venait quelque embarras , je suis d'avis que vous 
vous adressiez k Crassus et a Galidius. — Je ne 
sais jusqu'A quel point on peut compter sur Hor- 
tensius. Avec tous ses faux-semblants d'amititf, 
avec cette cour assidue qu'il me faisait, il ne 
s'en est pas moins conduit envers moi de la 
maniere la plus odieuse et la plus perfide. J en 



de causis hoc maximum malum , quod te nou vidi , quo 
nihil amaotissimis et conjunctissimis fratribus acerbius ac 
miserius videtur aeddere potuisse , minus acerbum , minus 
miserum fuit, quam fuisset quuih congressio, turn vero 
digressio nostra. — Nunc, si potes, id quod ego, qui tibi 
semper fortis sidebar, non possum, erige te et confirma, 
si qua subeunda dimicatio erit. Spero , si quid mea spes 
liabet auctoritatis, tibi etintegritatem tuam, et amorem in 
le civitatis, et aliquid etiam misericordiam nostri prasidii 
laturain. Sin eris ab iato periculo vacuus, ages scilicet, si 
quid agi posse de nobis putabis. De quo scribunt ad me 
quidera multi, multa et se sperare demonstrant : sed ego, 
quid sperem , non dispick) , quum inimici plurimum va- 
leant, araici partim deseruerint me, parti m etiam prodide- 
rint : qui in meo reditu fortasse reprehensionem sui scele- 
ris pertimescant. Sed , ista qualia sint, tu velim perspicias 
mihiquc declares. Ego tamen , quamdiu tibi opus erit , si 
quid pcriculi subeundum videbis , vivam ; diutius in bac 
vita esse non possum. Neqoe enim tantum virium babet ulla 
aut prudeutia aut doctrina , ut tantum dolorem possit su- 
stioere. — Scio fuisse et honestius moriendi tempus et 
utiliiis : sed non hoc solum , multa alia pratermisi ; quat 
si queri velim praterita, nihil agam , nisi ut augeam dolo- 
rem tuum, indicem stultitiam mcam. lllud quidem nec fa- 



; ciendum est nec fieri potest , me diutius , quam aut tuum 
tempus aut firma spes postulabit, in lam miscra tanique 
turpi vita commorari : ut, qui modo fratre Aierim, libe- 
ris, conjuge, copiis, genere ipso pecuniae beatissimus, 
dignitate, auctoritate, existimatione, gratia non inferior, 
quam qui unquam fuerunt amplissimi , is nunc, in hac torn 
afflicta perditaque fortuna , neque me neqoe meos lugerc 
diutius possim. — Qtiare quid ad me scripsisti de permu- 
tatione? quasi vera nunc me non tuae facilitates suslineant , 
qua in re ipsa video miser el sentio, quid sceleris admise- 
riiu , quum de visceribus tuts et filii tui satisfactions sis, 
quibus debes : ego , acceplam ex flerario pecuniam tuo no- 
mine, f rostra dissiparim. Sed tamen et M. Antonio, quan- 
tum tu scrinseras , [et] Ca?pioni tanlumdero solutum est : 
mihi ad id, quod cogito, hoc, quod habeo, satis est. Sive 
I enim restituimur, sive desperamur, nihil amplius opus est 
Tu , si forte quid erit molestia?, te ad Crassum et ad Ca- 
| lidium conferas, censeo. — Quantum Hortensio credendum 
| sit, nescio. Me sumina simulatione amoris summaque as- 
I siduitate quotidiana sceleratissime insidiosissimeque tro 
| (avit, adjunclo quoque Arrio : quorum ego consiliis, pro- 
' missis , prseceptis destitutus in hanc calamitatem incidi. 

Sed hsec occultabis , ne quid obsint. Illud cavelo : et eo 
1 pulo , per Pomponium fovendum tibi esse ipsum Horten- 
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dis autaot d'Arrius. (Test pour m'elre laisse* din- 
ger, abuser, dominer par eux que je suis au fond 
de l'abtme. Mais gardez cette confidence pour 
vous seul , de peur de nous creer des obstacles. 
Cela merite attention , et je vais jusqu'& regarder 
com me necessaire d'cmployer Atticus a vous ren- 
dre Hortensius favorable. II faut emp^cher que 
la malignite ne vous fasse encore application de 
ce vers qu'on fit circuler contre vous & propos 
de la loi Aurelia, lorsque vous solllcitiez l'edi- 
lite. Car ce que je crains par-dessus tout, c'est 
de voir la baine se dechainer contre vous avec 
violence , lorsqu'elle reconnattra quel intent vous 
pouvez, si on vous epargne, exciter pourmoi 
par vos prieres. — Je crois que Messala vous est 
devoue ; je suppose que Pom pee voudra le paral • 
tre. Mais puissiez-vous n'avoir point a les epreu- 
ver ! C'est unegr&ce que jedemanderaisaux dieux, 
s'iis n'etaient devenus sourds a mes prieres. Je 
les supplie de se contenter du moins des maux 
nfiuis que deja nous avons soufferts. Ces maux 
n'entrainent pas avec eux Popprobre du crime. 
Mais ce qui decbire r&me , c'est de penser que 
les actions les plus glorieuses sont presque la seule 
cause de mes persecutions. — Ai-je besoin, mon 
frere, de vous recom man derma fille,qui estaussi 
la vdtre , et Ciceron , not re bien-aime a tous deux? 
Helas! ma peine est de vous savoir afflig£ non 
moms que moi-meme du tableau de leur aban- 
don. Mais tant que vo*us vivez , ils ne sont pas 
orphelins. Quant h mon r&ablissement , a Tes- 
poir de mourir dans ma patrie, a tout le reste, 
mes larmes ne roe permettent pas d'£crire. Veil- 
lez aussi sur Terentia , je vous prie , et tenez-moi 
au courant detoute chose. Enfin, mon cher frere, 
ayez du courage , autant du moins que vous le 
pouvez dans votre situation. 



64. — A ATTICUS. TheMalonique, 18 juio. 

. A.UI, 10. Votre lettre m'apprend ce qui s'est 
pass6 jusqu'au 8 des calendes de juin. Suivant 
votre conseil, j'attendrai les nouvelles subsequen- 
tes a Tbessalonique ; il me sera plus facile ensuite 
de determiner le lieu de ma retraite. S'il y a du 
changement, si Ton fait quelque chose pour moi , 
si j'entrevois enfin quelque esperance, ou je de- 
meurerai ici, ou jeme rendraichez vouscomme 
vous voulez bien m'y engager. Mais si toute 
lueur s'evanouit , je saurai ce que je dois faire. 
— Jusqu'ici, rien, absolument rien, dans tout ce 
qu'on me mande, si ce n'est la division de mes 
ennemis; mais ils seront divises sur tout plutdt 
que de l'&re & mon sujet, et je ne vois point ce 
que jy puis gagner. Neanmoins vous voulez que 
j'espere, et je vous obeis. Mais puisque vous reve- 
nez si sou vent, et d'une maniere si vive, sur vos 
reproches, et que vous m'accusez de faiblesse, je 
vous prie de me dire s'il y a des maux, quelque 
grands qu'ils soient, que mon malheur n'em- 
brasse? qui jamais tombadesi haut, pour une si 
noble cause, avec plusderessources personnelles 
dans son talent, son experience et son credit, de- 
fendu par une plus forte ligue de tous les gens de 
bien? Puis-je oublier ce que je fus? ne pas sentir 
ce que je suis? quels honueurs j'ai perdus? quelle 
gloire ? quel le fami lie ? quels a vanta ges de fortune ? 
quel frere? Etce frere, parun malheur inoul qui 
m'ctait reserve, ce frere que j'ai me, que j'ai tou- 
jours aim6 plus que moi-m&ne , il m'a fallu evi- 
ter de le voir, ou pour ne pas &re teraoin , moi , 
de son deuil et de sa misere , ou pour lui epar- 
gner, a lui, qui m'avait laisse au comble de la for- 
tune, le tableau de ma ruine et de mes douleurs! 
Je passe sur mille pointes cruelles. Les larmes 
me suffoquent. Enfin, de quoi m'accuse-t-on? 



sjum, ne Hie versus, qui in te erat collatus, quum sedili- 
tatem pelebas, de lege Aurelia, falso teslimonio confir- 
metur. Nihil enim tarn timeo , quam ne , quum intelligant 
homines , quantum misericordiae nobis tuae preces et tua 
salus allaUira sit, oppugnent te vehementius. — Messa- 
lain lui studiosum esse arbitror : Pompeium etiam simu- 
lalorcm puto. Sed ha?c utinam non experiare ! quod pre- 
carer deos, nisi meas preces audire desissent. Verurotamen 
precor, ut his infmitis nostris malis content! sint : in qui- 
bus noo modo tauten nullius inest peccati infamia , sed 
omnis dolor est, quod optime factis pceua maxima est 
constitute. — Filiam meam et tuain Ciceronemque nostrum 
quid ego, mi frater, tibi commendein? quin illud nuBreo, 
quod tibi non minorem dolorein Ulorum orbitas afferet , 
quam mini. Sed, te incolumi , orbi non erunL Reliqua, ita 
mihi salus aUqua detur potestasque iu palria uioriendi, ut 
me lacrimae non sinunt scribere! Etiam Xerentiam velim 
tueare, mibique de omnibus rebus rescribas. Sis for Ms, 
<|Doad rei natura patietur. Idibus Juniis, Thessalonicae. 
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Acta quae essent usque a. d. vm. Kalend. Jun. cognovi 
ex tuis literis. Reliqua exspectabam , ut tibi placebat , 
Thessalonicae : cmibus allatis , facilius statuere potero , 
ubi sim. Nam , si erit causa , si quid agetur, si spem vi- 
dero , aut ibidem opperiar aut me ad te conferam ; sin , ut 
tu scribis, ista evanuerint , aliquid aliud videbimus. Om- 
nioo adbuc nihil mibi significatis , nisi discordiatn isto- 
rum ; quae tameu inter eos de omnibus potius rebus est 
quam de me. Itaque , quid ea mihi prosit , nescio. Sed ta- 
men, quoad me vos sperare vultis, vobis obtemperabo. 
— Nam quod roe tam sajpe et tam vehementer objurgas, et 
animo infirmo esse dicis : quaeso , ecquod tantum malum 
est , quod in mea calami tale non sit? ecquis unquam lam 
ex amplo statu , tam in bona causa , tantis facullatibua 
ingenii , consilii , gratiae , tantis praesidiis bonorum om- 
nium concidit? Possum obtivisci , qui fuerira ? non sentire, 
qui sim ? quo caream honore ? qua gloria? quibus libcris ? 
quibiis fortunis? quo fratre ? quem ego (ut novum calami- 
tatis genus atlendas) quum pluris facerera quam me ip- 
sum sempenpie fecissem, vitavi, ne viderem, ne aut 
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lie mc plaindre, ou de n 'avoir pas su tout conser- 
ver. Et je le pouvais facileraent , sans les conseils 
de ruine ourdis contre moi dans ma propre de- 
meure. Je pouvais du moins ne perdretout qu'a- 
vec la vie. — Si je vous ouvre ainsi mon coeur, 
c'est pour obtenirde vousdes paroles consolantes, 
comme voussavez p'en £crire , et non pour vous 
donner droit de m'adresser des duretes ou des 
reproches. L'accablement ou je suis m'emp&he 
d'en dire davantage ; d'aiileurs je n'ai point de 
nouvelles, et j'en attends de vous. A Farriveedes 
courriers , je vous ferai part de ce que j'aurai re- 
solu. Continuez, je vousprie, de me donner tous 
les details des tenements, et ne me laissez rien 
ignorer. 

65. — A ATTICUS. Theatalonlque, i««oftt. 

A. Ill, 11. Ce que vous m'avez 6crit, ce que 
les messagers nVont dit sur des garanties qui ne 
sont pas des meilleures, il est vrai; I'attenteou 
je suis de vos nouvelles , et votre volonte , me re- 
tiennent toujours a Thessalonique. Si je re£ois la 
lettresur laquelle je compte, si les bruits qui m'ont 
apporte ici quelque esperance se confirment, je me 
rendrai cbez vous. S'ils ne se confirment point, 
je vous manderai mes resolutions. — Pour vous, 
mon cher Atticus, employez en ma fa veur, comme 
d6ja vous Tavez fait, demarches, conseils, in- 
fluence. Mais trdve de consolations ; faites-moi gra- 
ce de vos reproches. Car je me demande alors ou 
est votre affection, ou est votre sympathie , a vous 
que je crois cependant toucW de mes disgraces , 
a vous a qui je crois des consolations non moins 
necessaires qu'a moi-m£me? — Prfitez secours a 
ce pauvreQuintus, le meilleur, le plus tendre des 

illius luctum squaloremque aspicerem , aut roe , quern ille 
norentissimum reliquerat, perditum illi afllictumque of- 
ferrem. Mitto cetera intolerabilia. Etenim fletu iinpedior. 
Hie utrum taudem sura accusandus , quod doleo ; an , 
quod commisi, ut ba?c aul non retinerem , (quod facile 
fuisset, nisi intra parietes raeos demea pernicie consilia 
inirentur, ) aut certe vivus non araitterem? — Hsec eo 
scripsi , ut potius relevares me , quod facis , quam aut ca- 
sugatione aut objurgatione dignum pulares : eoque ad te 
minus multa gcribo, quod et ma?rore impedior et quod 
exspectem islinc, magis liabeo, quam quod ipse scribam 
Qua? si erunt allata, faciam te consilii nostri certiorem. 
Tu , ut adhuc fecisti , quam plurimis de rebus ad me velim 
scribas ; ut prorsus ne quid ignorero. Dat xmi. Kal. Quint. 
Tbessalonica?. 

CICERO ATTICO S. 
Me et tuae litera? et quidara boni nuntii , non optimis la- 
men auctoribus, et exspectatio vestrarum literarum,et 
quod tibi ita placuerat, adhuc Thessalonica? tenebant. Si 
accepero lileras, quas exspecto ; si speserit ea, qua? ru- 
moribus afferebalur ; ad te me conferam : si non erit, feciam 
teceitiorem,quid egerim. — Tu me, ut facis, opera, 
consilio , gratia juva : consolari jam desine : objurgare vero 
noli : quod quum facis, ut ego tuum amoremet dolorem 
desidero! quem ita affectum mea aeruuina esse arbitror, 
ut te ipsum consolari nemo possit. Quintum fratrem opti- 



frfcres; et donnez-moi des nouvelles. Mais que 
je puisse y compter. 

6G. — A ATTICUS. Thessalooiquc, 17 juillct. 

A.III,12. Vous argumentez fort bien sur ce 
qu'il faut esperer, surtout de la part du senat • 
vous annoncez qu'on s'oecupe de la clause qui 
defend de rien proposer qui me concerne, et qui 
tient les bouches fermees. Vous arrivez ensuite d 
des reproches sur ma tristesse; mais si je suis 
triste, c est que personne n'eut jamais plus sujet 
de T&re; et vous ne le pouvez nier. Vous atta- 
chez une esperance aux cornices. Comment? Avec 
le mSme tribun et un consul design** , qui est mon 
ennemi? — Je suis constern^ de ce discours qui 
se ripand. Oui, parez le coup, s'il est possible; 
je l'ai fait dans un raouvement de colore ; j'avais 
&6provoque; mais je l'avais supprim^ avec tant 
de soin , que je ne croyais pas qu'il en resttt une 
seule copie. Je ne sais comment on est parvenu 
a se le procurer: mais comme il setrouve que je 
n'ai jamais eu un mot avec cethomme, et comme 
1 ecrit est d'une negligence de style qui ne m'est 
pas ordinaire, je crois qu'il sera facile de le d£- 
savouer. Je vous recommandece soin, si d'aiileurs 
ma position n'est pas sans remede. Sinon, je n'y 
tiens pas. - Je suis toujours ici, langufesant, 
incapable de parler, de penser. Quoique je vous 
aie lemoigntf le desir de vous voir a Dcdone, 
je n'en parJe plus; je comprends que vous in'&es 
utile la-bas, et qu'ici vous n'auriez pas mfime un 
mot consolant a me dire. Je n'ai pas la force de 
eontinuer. D'aiileurs, je n'ai rien a vous appren- 
dre. C'est de vous que j attends des nouvelles. 



mum liumanissimumque sustenta. Ad me, obsecro te ut 
omnia certa perscribas. Dat. mi. Kal. Quint. 

CICERO ATTICO S. 

Tu quidem sednlo argumenlaris , quid sit sperandum et 
maxime per senatum : idemque caput rogationis proponi 
scribis, quare in senatudici nihil liceat; itaque siletur. 
Hie tu me accusas , quod me aflliclem ; quum ita sfm af- 
flictii8, utnemo unquam : quod tutc inlelligis. Spem os- 
tendis secundum comitia. Qua? ista est , eodem tribuno pi. 
et inimico consule designate? — Percussisti autem me 
etiam de oratione prolata. Cui Fulneri, ut scribis, me- 
dere , si quid poles. Scripsi equidem olim ei iratus , quod 
ille prior scripserat; sed ita oompresseram, ut nunquam 
emanaturam putarem. Quo modo exciderit , nescio. Sed 
quia nunquam accidit, ut cum eo verbo uno coticertarem 
et quia scripla mihi videtur negligentius quam cetera?) 
puto posse probari , non esse meam. Id , si putas me posse 
sanari, cures velim : sin plane perii, minus laboro. — 
Ego etiam nunc eodem in loco jaceo , sine sermone uHo, 
sine cogitatione ulla. Licet tibi, ut scribis, signWcarim, 
ut ad me venires Dodona : tamen intelligo , le re istic pro- 
desse, bicne verbo quidem levare me posse. Non queo 
plura scril>ere : ncc est, quod scribam : vestra magis ex 
specto. Dat. xvi. Kal. Sext Tliessalouica?. 



Digitized by 



Google 



AN DE ROME 696. 



77 



Thessalonique. J'y attendais aussi une nouvelle 
lettre de vous sur ce que vous me mandiez dans 
votre derntere, qu'il pourrait&re question de 
moiau senat, a la suite des cornices. Vous le 
teniez de Pompee. Les cornices ont eu lieu : vous 
ne m'&rivez rien ; j'en concius que vous n'avea 
rien k m'&rire. L'illusion n'a pas ete longue. Je 
ne m'en plains point. Quant au mouvement qui , 
seion vous, pouvait m'6tre utile , ceux qui arri vent 
m'assurent que ce n'est rien. Enfin, 11 y a encore 
un faible espoir dans les nouveaux tribuns. Eh 
bien 1 je veux attendre : mais ne dites plus que 
je m'abandonne, et que je ne reponds point au zele 
de mes amis. — Au lieu de me reprocher sans 
cesse de ployer sous les disgraces , vousdevriez 
bien montrer quelque indulgence pour une infor- 
tune qui passe tout ce que vous avez jamais vu 
ou entendu. Mais le chagrin, dit-on, va jusqu'au 
point d'affeeter ma raison. Non, ma raison est 
enti&re; et plut aux dieux qu*elle n'eut pas ete 
plus malade au moment fatal ou ceux qui de- 
vaient avoir le plus a cceur de me dtfendre se 
sont montres mes plus cruels ennemis, et par un 
indigne et barbare artifice, ont exploits mes 
craintes pour me perdre plus surement ! — J'irai 
bient6t k Cyzique, ou lescourriers seront plus 
rares. Veuillez done ne pas perdre un moment 
pour m'instruire de tout ce qui peut m'interesser. 
Conservez votre amitie k Quintus, monfrere. S'il 
eehappe k mon naufrage , je n'aurai pas p£ri tout 
entier. 

69. A QUINTUS. Tbeasaloniqae, aofit. 

Q.I,4. De grAce, mon cher frere,s'il est vrai 

de nobis in senatu ageretur; id tibi Pompeium dixisse. 
Qua de re, quoniam comitia habita sunt, tuque nihil ad 
me scribis, proinde habebo, ac si scripsisses nihil esse ; ne- 
que me temporis non longioqui spe ductum esse moleste 
feram. Qoem autem motom te videre scripseras , qui no- 
bis utilis fore videretur, eum nuntiant, qui veniunt, nullum 
fore. In tribunis pi. designatis reliqna spes est : quam si 
exspectaro, non erit, quod putes me causae meoe ac vo- 
luntati meorum defuis6e. — Quod roe saepc accusas , cur 
hunc meum casuro tam graviter feram ; debes igooscere , 
quum ita me afllictum videas , ut neminem unquam nee 
videris nec audieris. Nam quod scribis te audire me etiam 
mentis errore ex dolore affici : mibi vero mens integra est. 
Atque utinam tam in periculo fuisset quum ego iis, qui- 
bus meam salutem carissimam esse arbitrabar, inimi- 
cissimis crudelissimtsque usus sum : qui , ut me paulra- 
lum inclinari timore viderunt, sic impulerunt, ut omni 
suo scelere et perfidia abuterentur ad exitium meum. 
Nunc, quoniam est Cyzicum nobis eundum, quo rarius 
ad me litterae perferentur, hoc velim diligentius omnia , 
quae pularis me scire opus esse , perscribas. Quint am fra- 
trem meum fac diligas : quem ego miser si incolumem 
reliuquo, non me totum peruse arbitrator, Dat. Non. 
Sext. 



67 — A ATTICUS. ThemloDiqae, ax. joittef. 

A.III,14. Votro derniere lettre me 'rend 
bien impatient de savoir ce que Pomple veut ou 
pretend vouloir faire pour moi. Les cornices doi- 
vent avoir eu lieu. II £tait dispose , m'avez- vous 
dit, a s'occuper de mon affaire aprfcs les opera- 
tions. Si J'ai tort de me flatter, k vous la faute. 
A la v6rite, vos lettres ne sont gufcre con^ues de 
facon a me faire espe>er une solution procbaine. 
DegrAce, dites-moi l&-dessus, et sans d&our, 
loute votre pensee. Monmalheur est le r&ultat de 
plus d'une faute. Mais enfin, s'il m'etait donne 
de Sparer en partie mes torts, je regretterais 
moins ce qu'il m'a fallu , ce qu'il me faut d'ef- 
fbrts pour supporter la vie. — Je n'ai point quitt6 
Thessalonique, parce quee'estun passage, et 
que je puis chaque jour y avoir des nouvelles. 
Mais il faut k la fin que j'en sorte , non que Plan- 
cius ne veuille m'y retenir ; mais ce lieu n'est 
pas ce qui convient k une in fortune com me la 
mienne et k de si grandes douleurs. Je n'ai point 
&6 en Epire, comme je vous I'avais dit, parce 
qu'aa moment mdme , courriers et lettres furent 
d'accord que rien ne motivait encore mon rap- 
prochement de lltalie. Si J'apprends quelque 
chose des cornices, je me rendrai en Asie. Bans 
quel lieu? Je ne sais encore; mais je ne von* le 
laisserai pas ignorer. 

68. — A ATTICUS. Tbeasaloniqae, » tout. 

A. 111,1 3. Je vous avals parle , il est vrai , de 
mon prochain depart pour l'£pire; mais quand 
j'ai vu decliner et s'6vanouir mes esperances, ma 
resolution a change^ etje n'ai point boug£ de 

CICERO ATT1CO S. 

Ex tuis Uteris plenus sum exspectatione de Pompeio, 
qnidaam de nobis Telit aut ostendat Comitia enira credo 
esse babtta : qnibus absolotis, scribis illi placuisse agi de 
nobis. Si tibi stultus esse *ideor, qui sperem , faeio tuo 
jussu ; etsi seio te me iis epistolis potius et meas spes so- 
fitam esse remorari. Nunc raiki plane perscribas, qnid 
Tideas. Sao nos nostris mulUs peccatis in banc oerumnam 
iacidisse. Easi quia casus aliqua ex parte correxerit; mi- 
nus moleste feremus nos vixisse et adhuc vivere. — Ego 
propter xiae celebrilatem et qnotidianam exspectationem 
renun novarum non commovi me adliuc Thessalooica. Sed 
jam extnidimur, non a Plancio, nam is quidem reti- 
net, Terum ab ipso loco minime appositoad tolerandamin 
tanto luctu calamitatem. In Epirum ideo, ut scripseram, 
non ?eni, quod subito mihi universi nuntii venerant et li- 
ter*, quare nihU esset necesse quam proxime Italiam 
esse. Hinc , si aliquid a comitiis audierimus , nos in Asiam 
eonvertemus : neque adbuc slabat, quo potissimum : sed 
scies. Dat xn. Kal. Sext. Tbessalonicae. 

CICERO ATTICO S- 

Quod ad te scripseram me in Epiro futurum , postea 
quam exteuuari spem nostram et evanescere vidi , mutavi 
consilium ; nec me Thessalonica commovi , ubi esse sta- 
tueram , quoad aliquid ad me de eo scriberes , quod proxi- 
mis Uteris scripseras, fore, uti secundum comitia aliquid • 



MARCUS Q. FRATRI S. 
Amabo te , mi frater, ne, st uno mco faclo ct tu et 
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que par mon fait , uniquement par raon fait , vous 
nyez &6 entrain^ dans 1'abtme, vous et tous les 
miens, de grace, ne me traitez pas comme un 
mechant et nn criminel ; n'accusez que mon im- 
prudence et la fatalite. Ma faute, et e'est la seule , 
est d'avoir ea confiance en des hommes que je 
croyais incapables de me tromper , et fcqui je ne 
pouvais supposer d'interet a le faire. Mais dans 
mon intimity , parmi mes proches, chez mes amis 
les plus familiers , les uns ont peur pour eux , les 
autres n'ont pas et$ f Aches du mal qui m'arri vait. 
Malheureux que je suis, je n'avais voulu comp- 
ter que sur la fidelity de mes amis ! — Hors de 
eause vous-m^me sansdoute , grace a votre inno- 
cence et & la commiseration publique , vous pou- 
vez facilement apprexier ce que valent mes es- 
pfrances. Pomponius, Sextius et notre cher Pi- 
son, me retiennent a Thessalonique, sous prStexte 
de je ne sais quels mouvements , dans Tattente 
desquels il est bon, disent-ils, que je ne m'eloi- 
gne pas davantage. J'attends 1'evenementsur leur 
parole, plutAt qu'avec espe>ance. Comment es- 
perer?Mon ennemi est tout-puissant; partout 
dominent mes pereecuteors ; mes amis sont inft- 
deies , et j'ai tant d'en vieux ! — II y a bien , parmi 
ces nouveaux tribuns, Sestius, qui est plein de 
ssele pour moi ; et j'espere qu'il en sera de ra^me de 
Cursius, de Milon, deFadius, de Fabricius. Mais 
Clodius va se demener. Bien que rentre dans la 
condition privee, il disposera toujours de son 
monde,il agitera le peuple. Enfin, une opposition 
est si facile! — Ce n'etuit pas la ce dont on me 
flattait quand je partis. Avant trois jours, assu- 
rait-on, je serais ramen6 glorieusement. Pour- 
quoi done &re parti, direz-vous k votre tour? 
Pourquoi ? Tout s'est r&ioi pour me faire perdre la 
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t&e : la defection soudaine dePompee; rinimitie 
des consuls et meme des preteurs ; les apprehen- 
sions des chevaliers; la violence et les armes. Les 
pleursde ma famille m'ont empeche de renoncer 
a la vie : e'etait l^i le parti le plus honorable et 
le seul qui put ra'epargner d'intolerables maux. 
Je vous ai deja dit tout cela dans ma lettre, par 
Phaethon. Aujourd'hui que je vous ai plonge dans 
des douleurs et des embarras dont il n'y eut ja- 
mais d'exemple, si vous parvenez, en touchant 
les coeurs, a faire cesser notre commune detresse, 
vous ferezun prodige. Si, au contraire , nous ne 
devons pas nous relevei de notre chute, je suis 
bien malheureux, moi qui certes ne faisais pas 
honte a ma famille, et qui Tai perdue. — Je le re- 
pete , examinez , sondez les dispositions, et faites 
moi connaitre les choses telles qu'elles sont, et 
non telles que votre amitie les colore. Je ne quit- 
terai point la vie tant que je la croirai necessaire 
a vos inter£ts , et qu'il y, aura une lueur d'espe- 
rance. Vous savez que personne ne m'est plus 
devoue que Sestius : je crois aussi , a cause de 
vous, aux bonnes dispositions de Lentulus, qui 
va 6tre consul. 11 est vrai qu'autre chose est de 
dire, ou de faire. Enfin , voyez ce que la situa- 
tion comporte et ce qu'elle exige. A moins que 
votre isolcment , et notre malheur commun ne 
vous fassent mepriser, ou vous pourrez beau- 
coup , ou rien ne se pourra jamais. Et dut la haine 
d'abord se tourner aussi contre vous, ne vous en 
laissez pas rebuter. Ce n'est pas par la vole du 
glaive qu'on pourrait procMer contre vous ; e'est 
par la chicane et les proces. Esperons qu'il n'en 
sera rien. Yeuillez, je vous en conjure, me mettre 
au courant de tout , et croyez que si j'ai perdu 
quelque chose de mon courage et de ma t£te, je 



mei comiistis , improbilati et sceleri meo potius quam im- 
prudentise miseriaeque assignes. Nullum est meum pecca- 
turn , nisi quod iis cred'tdi , a quibus nefas putaram esse 
me decipi, aut etiam, quibus ne id expedire quidem arbi- 
trabar. Intimus, proxinius, familiarissimus quisque aut 
sibi pertimuit aut mihi invidit ; ita mihi nihil misero pra- 
ter fidem araicorum, cauturn meum consilium defuit. — 
Quod si te satis innocentia tua et misericordia hominum 
vindicat hoc tempore a molestia : perspicis profecto, ec- 
quamam nobis spes sahitis relinquatur. Nam me Pompo- 
nius et Sestius et Piso noster adlmc Thessalonicae relinue- 
runt, quumlongius discedere propter nescio quos motus 
vetarent. Verum ego magis exitum illorum Uteris, quam 
spe certa exspectabam. Nam quid sperem , potentissimo 
mimico, domination oblrectalorum , infidelibus amicis, 
plurimis invidis? — De novis autem tribunis plebis est ille 
quidem in me olu'ciosissimus Sestius et , spero , Cursius , 
Milo , Fadius , Fabricius ; sed valde adversante Clodio, qui 
etiam privatus eadem manu poterit conciones concitare , 
deinde etiam intercessor parabitur. — Hacc mihi profici- 
sccnti non proponebantur : sed saepe triduo summa cum 
ploria dicebar esse redtturus. Quid tu igitur ? inquies. Quid ? 



multa convenerant, quae mentem exturbarent means; su- 
bila defectio Pompeii, alienatio consulum, etiam pnetornm , 
timor pubn'canorum, arroa. Lacrimae meorum me ad mor- 
tem ire prohibuerunt : quod eerie et ad honestatem et ad 
efiugiendos intolcrabiles dolores ftiit aptissimum. Sed de 
hoc sciipsi ad te in ea epistola , quam Phaethontt dedi. 
Nunc tu ( quoniam in tantum luctum et laborem detni- 
sus es, quantum nemo unquam) si relevare poles com- 
mune m casum misericordia hominum, scilicet incredibile 
quiddam assequeris : sin plane occidimus*(me miserum!) 
ego omnibus meis exitio fuero, quibus ante dedecori 
non eram. — Sed tu, ut ante ad te scripsi , perspice rem 
et per ten ta : et ad me, ut lempora nostra, non ut amor 
tuns fert, vere perscribe. Ego vitam, quoad putabo tna 
interesse aut ad spem servandam esse , retinebo. Tu nobis 
amicissimum Sestium cognosces : credo tua causa Telle 
Lentulum, qui erit consul. Quanquam sunt facta verbis 
difliciliora. Tu et quid opus sit, et quid sit, videbis nmnino. 
Si luam soliludinem communemque calami Utem nemo de- 
spexerit : aut per te aliquid conflci aut nullo modo poterit ; 
sin te quoquc iuimici vexare cueperint, ne cessaris; non 
enim gladiis tecum, sed htibus agetur. Verum liaec abemt 
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n ai du moins iien perdu de mon affection ct de 
mon devouement pour vous. , 

70. — A ATT1CUS. Tbessalonique, 19 aofit j 

A. HI, 15. J'ai recuquatre lettres de vous j 
aux ides d'aout. Dans la premiere, vous me re- j 
prochez mon peu de fermete : F&at de souf- 
france et de raaigreur ou vous a dit m'avoir 
laiss£ I'aftranchi de Crassus, fait le sujet de la se- , 
conde ; la troisteme est relative a ce qui s'est passe 
au s6nat ; enfln, dans la quatrteroe vous me con- 
lirmez , sur la parole de Varron , ies bonnes dis- 
positions de Pompee. — Je r£ponds au premier 
article , que ma douleur ne va point jusqu'a me 
faire perdre Tesprit, et que c'est m&ne une de 
mes douleurs de sentir mon esprit si ferme, et de 
n'avoir personne avec qui parler. Comment! 
quand je vous vois g&nir pour moi , pour un seul 
de vos amis absent, il me serai t interdit de me 
ylaindre a moi, pour qui tout est absent au 
mcnde , et vous et lesautres? Comment ! vous n'a- 
vez ricn perdu , et vous sentez que je vous man- 
que ; et moi , qui ai tout perdu , je ne pourrais 
pousser un soupir ! Je ne veux point £num£rer 
les biens qu'on m'a ravis; je n'aurais rien a vous 
apprendre, etceseraitrouvrir mes blessures. Seu- 
lement, j'affirme encore que nul ne se vit jamais ! 
depouille deplus de biens, ui precipite dans plus 
de raaux. Au lieu d'alteger mes peines, chaque 
jour les augmente. La douleur se calme d'ordi- 
naire avec le temps. Par une fatale n&essite , la 
mienne puise au contraire de nouvelles forces 
dans sa duree, et s'accrolt par le sentiment du 
mal present et par les souvenirs du passe. Ce ne 
sont pas seulement mes biens, ma famiile; c'est 

velim. Te oro , ut ad me de omnibus rebus rescribas, et in 
me animi potiusaut consilii minus putes esse quam an tea, 
amoris vero et officii non minus. 

CICERO ATTICO S. 

Accepi Id. Sext. quatuor epistolas a te missas; unam , 
qua me objurgas, ut sim firmior; alteram , qua Crassi li- 
bertnm ais tibi de mea sollicitudine macieque narrasse; 
tertiam, qua demonstras acta in senatu ; quariam de eo, 
quod a Varrone scribis tibi esse confirmatum de voluntate 
Pompeii. — Ad primam tibi hoc scribo, me itadolere,ut 
non modo a mente non deserar, sed id ipsum doleam , me 
tarn firma mente ubi utar, et quibuscum, non habere. Mam 
si tu meuno non sine maerore cares , quid me censes, qui 
elte et omnibus? Et, si tu incolumis me requiris, ecquo 
modo a me ipsam incolumitatem desiderari putas? Nolo 
commemorare, quibus rebus sim spolialus, non solum 
quia non ignoras, sed eliam ne scindam ipse dolorem meum. 
Hocronfirmo, neque tantis bonis esse privatum quemquam, 
oeque in tantas miserias incidisse. Dies autcm non modo 
non levat luctum hunc, sed etiam auget. Nam ceteri do- 
lores miligautur vetuslate ; hie non potest non et sensu 
pracsentis niisertae et recordatione praeleritae vitas quotidie 
augeri. Desidero enim non mea solum neque meos, sed 
me ipsum. Quid enim sum? Sed non faciani, ut aut luum 



moi-m£me encore que je cbercheet que j'appelle. 
Que suis-je en effet main tenant? Mais laissons la 
ces plaintes. Je lie veux pas dechirer votre coeur, 
ni porter trop souvent la main sur mes plaies. Je 
vou* avais parle de mes envieux ; vous les defen- 
dez, et parmi eux vous me nommez Caton. Je 
suis si loin de le soupconner, que Tune de mes 
plus vives douleurs est d'avoir laisse prevaloir 
pres de moi Thypocrisie sur sa droiture. Quant 
aux autres , eh bien ! qu'ils soient innocents a mes 
yeux, puisqu'ils le sont aux v6tres. Mais toutes 
ces reflexions sont de trop. L'affranchi de Cras- 
sus a mis beaucoup du sien dans le rapport qu'il 
vous a fait. — Tout s'est bien passe , dites-vous , 
au senat. Quoi! et Curion? Se pourrait-il qu'il 
n'eut pas lu cette harangue detente je ne sais 
dou? Axius, qui me rend compte aussi de la 
seance , ne dit pas tant de bien de Curion. Mais 
quelques details ont pu lui echapper ; au lieu que 
vous, a coup sur, vous ne dites que ee qui est. 
Le langage de Varron permettrait de compter sur 
Cesar. Mais il faut que Varron lui-m£me prenne 
Taffaire a coeur. Ses sentiments et vos instances 
l'y determineront, jen'endoutepas. — Si jamais 
la fortune veut que je vous revoie vous tous et la 
patrie , nul de mes amis , je le jure , n'aura plus a 
s'en feliciter que vous. Mon amitie , je le confesse , 
n'a guere eu jusqu'ici l'occasion de se produire; 
mais elle reprendra ses droits, et vous recounal- 
trez que Ciceron revit pour Atticus non moins 
que pour son fr^re et ses enfants. J'ai failli sans 
doute, et je le reconnais; pardonnez-moi. J'ai 
failli surtout a moi-mdme. En vous parlant ainsi, 
ce n est pas que je ne sache combien vous avez etc 
affecte de ma disgrace ; mais supposez qu'au lieu 

animum angam querelis, aut meis vulneribus sa?pius ma- 
nus afTeram. Nam quod purgas eos,quos ego mihi scrips! 
iiividisse, et in eis Catonem : ego verotantum ilium pnto 
isto scelerc abfuisse , ut maxime doleam plus apud me si- 
mulationem aliorum quam istius fidem valuisse. Ceteros 
quod purgas, debent mihi probati esse, tibi si sunt. St-d 
harc sero agimus. Crassi libertum nihil puto sincere locu- 
turn. — In senatu rem probe scribis aclam. Sed quid Curio 
an illara orationem non legit? qua? unde sit prolata , nescio. 
Sed Axius , ejusdem diei scribens ad me acta, non Ha lau- 
dat Curionem. At potest ille aliquid praetermitlerc : lu , 
nisi quod erat , pro fee lo non scripsisli. Varronis sermo fa- 
cit exspectationem Caesaris : atque utinam ipse Varro in- 
cumbat in causam ! quod profecto quum sua sponte , turn 
le instante faciei. — Ego, si me aliquando vestri et patria? 
compotem fortuna fecerit, certe efficiam, ut maxime latere 
unus ex omnibus amicis ; meaque oflicia et studia , qua) 
parum an lea luxerunt, ( fatendum est enim, ) sic exse- 
quar, ul me seque tibi ac fratri et liberis nostris restitutum 
pules. Si quid in te peccavi, ac potius quoniam peccavi , 
• ignosce. In me enim ipsum peccavi vehenientius. Neque 
na?c eo scribo, quod te non meo casu maximo dolore esse 
aflectum sciam : sed profecto, si, quantum me amas et 
amasti , tantum amare deberes ac debuisses, nunquam esse 
passus me, quo lu abundabas , egere cousilio; pep esse* 
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de n'&re que mon ami d'inclination, vous Veus- 
siez ete par devoir et par reconnaissance, sans 
doute, voussiriche en bons conseils, vous ne 
m'en eusslez pas laisse manquer. Vous ne m'eus- 
siez pas laisse persuader qu'il ffftt de mon intent 
de ne point m'opposer a la loi sur les corpora- 
tions. Votre amiti6 s'est contents de meler 
des larraes aux miennes. Au fait, etait-ee votre 
affaire de passer les jours et les nuits a reflechir 
sur mes dangers? quels services recus de raoi 
vous en imposaient l'obligation? C'est la mon 
crime, non le votre. Ah ! dans le trouble oix m a- 
vait jete la lettre pleine de reticences de Pom- 
pee, si une voix amie, la v6tre ou toute autre, 
m'eAt eclair6 sur mes laches resolutions (et 
que cela vous etait facile!), de deux choses I'une 
alors : ou je serais moil avec honneur, ou je joui- 
rais aujourd'hui de mon triomphe. Pardonnez ces 
reflexions, qui m'inculpent plus que personne. Si 
je vous associe ensuite a ma faute , c'est comme 
un autre moi-meme , et par le besoin que j'ai de 
chercher un second coupable. En revoyant la 
patrie, si jamais je larevois, j'aurai un poids 
moins pesant sur la conscience. Certes , puisque 
vous ne me devez rien, vous m'aimerez alors 
pour vos seuls bienfaits. — Vous dites que Cu- 
leon voitune nullite dans le caractere de privi- 
lege que pr^sente le decret Ce moyen est assez 
bon. Mais abroger vaut bien mieux. S'il n'y a 
point d'opposition, quoi de plus sur ?S'il yen a, on 
en ferait aussi a un decret du senat. L'abrogation 
repond A tout. La premiere loine m'atteignaitpas. 
Lorsque la proposition en fut faite, j'aurais du 
parler pour ; ou mieux encore, me taire. Par la , 
je lui aurais 6te ce qu'elle avait de danger pour 
moi. La, pour la premiere fois, I'inspiration me 
manqua, ou plutot j'en suivis une detestable. Aveu- 
gles, aveuglesque nous etionsavec nosvgtements 

passus mihi persuaderi utile nobis esse legem de collegiis 
perferri. Sed tu tautum lacrimas pnebuisti dolori ineo, quod 
erat anions, tamquam ipse ego : quod mentis meis perfe- 
ctum esse poluit, ut dies et noctes, quid mihi faciendum 
csset, cogitares , id abs te meo, non too scelere pneter- 
missum est. Quod si non modo tu, sed quisquam fuisset, 
qui me Pompeii minus liberali responso perterritum a tur- 
pissimo consilio rcvocaret, quod unustu facere maximc 
potuisti : aut occubuissem honeste aut victores hodie vi- 
veremus. Hie mihi ignosces. Me enim ipsum raulto magis 
accuso; deinde te , quasi me alteram : et simul meae culpfe 
socium quaero : ac si restituor, etiam minus videbimur 
deliquisse; alia tequecerte, quoniam nullo nostra, luo 
ipsius beneficio diligemur. — Quod te cum Culeone scri- 
bis de privilegio locutum , est aliquid ; sed multo est melius 
abrogari. Si enim nemo impediet, quid est firmius? sin 
erit , qui ferri non sinat , idem senatus consulto interccdet. 
Nec quicquam aliud opus est, quam abrogari. Nam prior 
lex no* nihil laedebat. Quam si , ut est promulgate , laudare 
?oluissemus aut, ut erat negligenda, negligere; nocere 
omnrao nobis non potuisset. Hie mihi primum meum con* 



de deuil et nos supplications au peuple. II fallait 
attendre que je fusse attaque en personne. Jus- 
que-la, e'etait appeler le danger. Enfin les faitssont 
accomplis. 11 en sort une lecon toutefois : quand 
on agira, on devra se garder de toucher a une loi 
si populaire dans plusieurs de scs dispositions. 
— - Mais c'est folie & moi de pretendre dieter ce 
qu'il faut faire , et comment on doit s'y prendre. 
Veuillent les dieux seulement qu'on fasse quel- 
que chose! A cet egard, je crois que vos lettres 
sont loin de me tout dire ; vous craignez de me 
mettre au desespoir. Enfin, agira-t-on? le croyez- 
vous? et savez-vous comment? Fera-t-on inter- 
venir le senat? Ne m'avez-vous pas mande que 
Clodius avait fait afftcher, a la porte meme dc 
la curie, l article qui defend toute proposition, ou 
m£me toute allusion au rappel de la loi? Com- 
ment done Domitius a-t-il pu annoncer une 
motion? Suivant votre lettre, des motsont ete 
prononces; on a meme avarice une proposition 
formelle; et Clodius se serait tu. S'adressera- 
t-on au peuple? Mais alors 1'unanimitedes tribuhs 
n'cst-elle pas necessaire? Et Farticlede mes biens , 
et celui de ma maison ? Sera-t-elle rebatie ? et , si 
elle ne Test pas, sera-ce un retabtissement pour 
moi? Si vous ne voyez de solution sur tous ces 
points , pourquoi me donner des esperances? et 
s'il n'y a rien a esperer, qu'est-ce que la vie pour 
moi? — J'attends a Thessalonique des nouvel- 
les de ce qui se sera passe aux calendes d'ao&t ; 
et je verrai alors a prendre mon parti. Ou j*i- 
rai dans vos terres eviter la vue de gens qui me 
sont odieux , jouir du plaisir que vous me pro- 
mettez de yous revoir, tout en me tenant plus a 
portee des evenements , et satisfaire , je crois , an 
voeu de mon frere autant qu'au v6tre. Ou enfin 
j'irai jusqu a Cyzique chercher une retraite. 
Votre prudence, Atticus, ne m'a pas secouru 

silium defuit, sed etiam obfuit. Caeci, caeci, inquam, fui- 
mus, in vestitu mutando, in populo rogando, quod, nisi 
notninatim mecum agi ca?ptum esset, fieri perniciosum 
fuit. Sed pergo praeterita. Verumtamen ob banc causain , 
ut, si quid agetur, legem illam, in qua popularia multa 
sunt, ne tangatis. — Vcrum est stultum, me praecipere, 
quid agatis aut quo modo. Utinam modo agatur aliquid ! in 
quo ipso multa occultant tuae literae , credo , ne vehemen- 
tius desperatione perturber. Quid enim vides agi posse, aut 
quo modo ? Per senatumne ? Ast tute scripstsli ad me, quod- 
dam caput legis Clodium in curiae postc fixisse, mere- 
ferri neve met LiCERBT. Quo modo igitur Doniitius se 
dixit relaturum ? quo modo autem, iis , quos tu scribis, et 
de re dicentibus et, ut referretnr, postulantibiis , Clodius 
tacuit? Ac, si per populum, poteritne, nisi de omnium 
tribunorum pi. sententia? quid de bonis? quid de donio? 
poteritne restitui? Aut, si non poterit, egomet quo modo 
polero? Haec nisi vides expediri , quam in spem me vocas? 
Sin autem spei nihil est , quae est mihi vita ? ltaque exspecto 
Thessalonicac acta Kal. Sext., ex quibus statuam in tuosne 
agros confugiam, ut neque videam homines, quos nolim , 
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dans le danger. Ou vous avcz eu trop bonne opi- 
nion de la mienne, ou vousavez cru n'avoir qu'& 
vous tenir pret. Trahi, enveloppe, conduit de 
piege en piege, j'ai raoi-m&ne abandoune tous 
mes appuis. J'ai repudie, j'ai deiaisse Htalie qui 
se levaittout entiere pour me defeudre. Je me suis 
livre, moi et les miens, a mes ennemis : vous 
avez tout vu , et pas un mot n'est sorti de votre 
bouche. Cependant vous etiez sinon plus clair- 
voyant , du moins plus de sang-froid. — Tender 
done aujourd'hui, si vous le pouvez, tendez la 
main a un malheureux, et, cette fois, venez a 
son aide. Si toutcs les voies me sont fermees, di- 
tes-le-moi; et ne me grondez plus, ne me berccz 
plus de belles paroles. Si j'accusais vos senti- 
ments , je n'irais point chercber un abri sous vo- 
tre toit Je n 'accuse que moi, quj fus assez insensl 
pour me croire aime comme je pretendais l&re. 
Votre amitie , dans ce cas , eut &e , non plus sin* 
cere,maisplusactive.Vousm'eussiezan^tequaud 
}e courais a ma perte; et vous n'auriez pas au- 
jourd'hui tant de peine a prendre pour me sauver 
du naufrage. Voyez; assurez-vous,et ne m'ecri- 
vez qu'en parfaite connaissance de cause. Faites 
que je retrouve, non ma position , non mes espe- 
rances, j*y renonce, mais du moins une existence 
telle quelle. Encore une fois, ce n'est pas vous, 
e'est moi seul que j'accuse. Si vous pensez que 
je doive des lettres a quelques personoes, soyez 
assez bon pour les faire vous-m£me et pour ks 
envoyer comme de moi. 

71. — A ATTICUS. Tbeualooique sr »oM. 

A. Ill, 1 6. Je reste dans I'incertitude sur la di- 
et te, utscribis, videamet propius sira , si quidagatur- 
(idqae intellexi qiniro tibi, tumQuinto fratri placere) an 
abeam Cyzicum. — Nunc, Pomponi, quoniam nihil im- 
pertisti to* prudentiae ad saJutera mearo, quod aut in me 
ipso satis esseconsUii decreras, aut tc nihil plus mini debe- 
fe, quam ut prasto esses ; quoniamque ego proditus, int 
ductus, conjectus in fraudem, omnia mea praesidia' ne- 
glexi ; totam Italiam erectam ad me defendeodum de 
8lUuietreliqni;roe t meo8, meMradidi inimicis, insi*. 
ctante et tacente te ; qm , si non plus ingenio valebas quain 
ego, eerie timebas minus : si poles , erige afflictos et in eo 
bos jnva : sin omnia sont obstructa, id ipsum fac ut scia- 
mns et new aliqaandoaut objurgare aut comiler consolari 
feaine. Ego si tuam fidem accusarem , non mc potissimum 
tais tectis crederem : meam amentiam aecuso, quod a te 
tantum amari quantnm ego veHem, putavi : quod si mis- 
sel , fidem eamdem, curam majorem adhibuisses ; me eerie 
adexitiam praecipit antem retinuisses ; istos labores, quos 
none in naufragiis nostris suscipis , non subis3es. — Quare 
fee, nt omnia ad me perspecU et explorata perscribas, 
meque, nt fecis, velis esse aliquem; quoniam, qui fui e- 
Uri esse potui, jam esse non possum ; et ut his literisnon 
te, sed me ipsum a me esse accusatum putes. Si qui erunt 
qoibus poles opus esse meo nomine literas dari, velim 
eooacribas curesqne dandas. Dat. xvi. Kal. Sept. 
CTCERO ATTICO S. 
Totum iter mihi incertum facit exspectatio lilerarum ve- 

CfftfROX. — TOME V. 



• 1 

rection que je dois prendre, parce que jattends 
de vous les nouvelles des kalendes de juillet • 
rien autre ne m'arr&e. Si vous me donnez une e* 
prance, j'irai en Epire ; sinon, a Cysique, ou en tel 
autre lieu qu it plaira au ciel. - Plus je relis vos 
lettres, plus ma confiance diminue. Je suisplein 
d esperances en les recevant; puis tout tombe a 
la lecture. II est visible que, quand vous m'ecri- 
vez, vous Stes domine a la fois par la verite et 
par le desir d'en adoucir l'amertume. Mais je 
vousen supplie, prkentez-moi les fails tclsquVls 
sont, et vos conjectures, donnez-les-moi comme 
conjectures. 

72. A ATTICUS. Tbeasalonique, 4 aepteabre. 

A.III, 17. Je n'ai que de tristes nouvelles de 
mon frere Quintus. Les courriers ne m'en ont point 
apporte d'autres depuis la veille des nones de 
jum jusqu'au lendemain des kalendes de septem- 
bre Cem^mejour, arriva Livineius, afifranchi 
de Rcgulus, envoys par son maitre. II medit qu'il 
n avait pas etf fait de motion par le fils de Clo* 
dius, mais que le bruit en avait couru. II me re- 
mit aussi une lettre de mon frere. Mais le surlen* 
demam , les escla ves de Sextius m'en apporterent 
unede vousbeaucoup moins rassurante. Jesuis 
dans une inquietude mortelle, sacbant surtout 
que c est Appius qui jugera. - Quant a mon re- 
tour, je vots par votre lettre que Ton n V pousse 
pas aussi vivement qu'oo me le fait esp*rer d'ail- 
leurs. Toutefols, comme le moment approche ou 
mon sort sera decide , je compte aller cbez vous , 
ou mtoeme tenir encore dans ces environs. Moa 
rare m 6crit que vous &es son unique soutien en 

e^rni ^n aliud aliquid. Si spet 

mur' rZ Um; A Q T US ' Cy2icunj ' aul a,iud q»id8eque! 
spem faciunt nnhi mi,K,rem. Qme q „ a m lerte sunt, tuS 

ut 1<ZI r^^^M; itaque te n^^ane 

CICERO ATtltO S. 

Pv^, Ql ^ l ° ^ IJUnUi nobis ^ w« venerant 

tl^M ^ • 1 • NOn * Jun ' usqu€ ad P rid ' KaJ - ^P*- Eo an- 
ton die Livmeius, Af. Reguli libertus, ad me a Regnla 
missus vemt. Isomnino mentionem nullam factamlaaa 
minUavjt : sed fuisse lamen sermonem de C. Ciodii filio- 
isque mihi turn a fraire literas atlulit. Sed postridie Sextil 
pueri venerunt, qui a te literas aUulerunt, iK»tame^lo! 
ratas a tnnore, quam sermo Livineii ftierat. Sane suni in 
meo .nfinito ma3rt>re soilicitus, et eo magis , quod Apntf 
q UiB st,o eat. - Cetera , qn* ad me eisdem Uteris scribS 
de nostra spe , inteUigo esse languldiora, quam alii oaten- 
dunt. Ego aulem , quoiuam non longe ab eo tempore absu- 
inus, in quo res dijudicabitur, aut ad te conferam me, aut 
etiamnunc circum haec loca commorabor. -Scribit ad me 
rrater omnia sua per te unum sustineri. Quid te aut horter 
quod facis? aut agam graoaa , quod non exspectaa? Tantum 
velim fortuna dot nobis potestatem, ut incoiutnes amora 
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toute chose. Je nc vous adresserai pas de prteres, 
vous les prevenez; ni d'actions de grflce, vous 
n'en voulez pas. Puisse seulement la fortune me 
permettre un jour la jouissance tranquille et pure 
d'une telle amitte ! Je suis toujours impatient de 
vos lettres. Soyez exact et vrai. Ne craignez pas 
d'etre importun ou s^vfcre. 

73. A ATTICUS. 11ie«aloDi<iue>septembre. 

A.lII,t8. Vous n'excitez pas m&Uocrement 
inon impatience par les nouvellesque vous tenez 
de ramittede Varron : Pompte, vous a-t-ildit, 
va enfin s'occuper de mon rappel;il n'attendait 
qu'une lettre de Cesar pour en faire faire la 
proposition par un homme k lui. Ce plan a-t-il 
avorte? La lettre de Cesar nVa-t-elle ete contraire? 
ou puis-je esperer encore? Pomp^e, disiez-vous 
aussi , devait aborder la question aprfcs les co- 
rnices 1 — Pour peu que vous vous fassiez line 
idee de mes raaux, et qu'il vous reste quelque 
pitte, vous ne me iaisserez pas dans cette incer- 
titude. Mon frfcre Quintus, cethomrae admirable, 
qui m'airae si tendrement, ne m^crit que des 
lettres pleines d'espfrance. II craint, je le vois 
bien, que je ne tombe dans le d&ouragement. 
Vos lettres k vous sont plus melees : vous ne 
voulez ni me mettre au d&espoir, ni me laisser 
aller k une conflance temeraire. Je vous conjure 
de ne me rien cacher de tout ce que vous savez 
de positif. 

74. — A ATTICUS. Thessalonique, i5 sepleuibre. 

A.111,19. Tant que vos lettres a tous nVont 
donne de Vesp6rance, je suis rest6 a Thessaloni- 
que, dans Fattente des 6v6nements. Maintenant 
que toutes les chances sont epuisees pour cette 

«iohtro perfruamur. Toas Kteras semper maxime exspecto : 
in quibus cave vereri, ne ant diligentia tua mihi molesla , 
aul Veritas acerba sit. Dat. prid. Non. Septembr. 

CICERO ATTICO S. 

Exspectationem nobis non parvam altuleras, quum scri- 
pseras Varronem tibi pro amicitia confirmasse causam no- 
stram Pompeium eerie suscepturum : et,simul a Catsare 
ei literae , quas exapeclaret , remissae essent, actorem etiam 
daturum. Utrum id nihil fuit, anadversat* sunt Caesaris 
literae? an est aliquid in spe? Etiam illud scripseras eum- 
dera, « secundum comilia, » dixisse. — Fac (si vides, 
quantis in malls jaccam, et si pntas esse humanitatis tuae :) 
ine foe de tota causa nostra certiorem. Nam Quintus fra- 
ter, homo mirns , qui me lam valde amat , omnia mittit 
spei plena, metnens, credo, defectionem animi mei. Tuae 
antem literae sunt variae. Neque enim me despcrare vis ncc 
teroere sperare. Fac, obsecro te, ut omnia , quae perspici 
a Upossunt, sciamus. 

CICERO ATTICO S. 

Quoad ejusmodi mihi literae a vobis aflerebantar, ut ali- 
quid ex lis esset exspectandum , spe et cupiditate Tbessa- 
ioniea? retcntus sum : postea quara omnis actio hujus anni 



an nee, je renonce a I'Asie, dont le grand jour 
m'est odieux ; et je veux d'ailleurs me tenir a 
portee des incidents que pourraient susciter les 
nouvelles nominations. Je me rends en Epire; 
non que le charme des lieux me slduise, je 
voudrais fuir jusqu'a la luraiere du jour : mais il 
me sera doux, si jamais je dois revenir, de par- 
tir de ce port que vous m'avez ouvert. Et s'il n'est 
plus de retour pour moi , \k mieux qu'ailleurs 
je saurai supporter cette miserable existence , ou , 
ce qui est bien preferable, m'en debarrasser. Je 
ne compte garder qu'une suite peu nombreuse. Je 
congedierai le gros de mon monde. — Vos lettres 
m'ont toujours donne peu d'espi ranee , et j'en ai 
toujours trouve moins en moi que dans vos let- 
tres. Mais puisqu'on agit enfin, quelle que soit la 
maniere dont on s'y prenne , et par quelque motif 
qu'on se determine , je ne ferai faute , ni a la voix 
dechirante et cruelle d'un frfere unique , le meil- 
leur des frfcres, ni aux avances de Sextius et des 
autres tribuns , ni k la conflance de Terentia , qui 
ne cesse de gemir ; ni aux prteres de ma pauvre 
Tullie, la plus infortunle des filles; ni enfin k 
votre lid&le amitte. C'est en fipire que je trouve- 
rai le terme de mes maux, ou par mon rappel , 
ou par le moyen dont je vous parlais. — Je vous 
en conjure, mon cher Atticus , vous qui me voyez 
d^pouille, par la perfldie, de tout ce qu'il y a 
de plus grand , de plus cher et de plus doux parmi 
les hommes ; qui me voyez trahi et pousse dans 
le precipice par ceux qui me devaient conseils et 
secours ; vous enfin qui savez qu'il m'a bien fallu 
ensuite tomber dans l'abime avec les miens; je 

Ivous en conjure , ne me refusez pas votre aide et 
votre pitie ; defendez Quintus , mon frere : on peut 

confecta nobis videbatur, in Asiam ire nolui : quod et ce. 
lebritas mihi odio est ; et , si fieret aliquid a novis magistra- 
tibus , abesse longe nolebam. Itaque in Epirum ad te statu! 
me conferre; non quo mea inleresset loci nalura, qui lu- 
cem omnino fugerem ; sed et ad salutem libentissime ex tuo 
portu proficiscar, et , si ea praecisa erit, nusquam faciiiua 
hanc miserrimam vitam vel sustentabo, vel, quod raullo 
est melius abjecero. Ero cum paucis; multitudinem dimit- 
tarn. — Me tuae literae nunquam in tantam spem adduxe- 
runt, quantam alio ruin. Atlamen mea spes etiam tenuior 
semper fuit, quam tuaj literal. Sed tamen, quoniam cce- 
pfum est agi, quoquo modo copptum est et quacunque de 
causa, non deseram neque optimi atque unici fralris mise- 
ras ac luctuosas preces, nec Sextii ceterorumque promissa, 
nec 6pcm aeruranosissimae mulieris Terentiae, nec miscrrimaa 
("mulicrisj TulIiola3 obsecratiouem et fideles lileras tnaa. 
Mihi Kpirus aut iter ad salutem dabit , aut quod acri- 
psi supra. — Te oro et obsecro, T. Pompom , si me omni- 
bus amplissimis , carissimis jucundissimisque rebus perfi* 
diahoininum spoiiatum; si me a meis consiliariis prodi- 
tum et projectum vides ; si intclligis me coactum, ut ipse 
me et meos perderem : u t me tua misericordia juves, et Quin- 
turn fratrem, qui potest esse salvus , sustentes ; Terentiam 
liberosque meos tueare ; me, si ptitas te istk visuium, ex- 
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te sauver encore; tenez lieu de protccteur a Te- 
rentiaet k mes enfants. Pour moi , si vous pensez 
qu'il me soit donnl de vous revoir un jour, la 
ou vous Stes , attendez moi ; sinon , venez , et as - 
signez-rooi seulement autant d'espace que raon 
corps en peut occuper. Expediez-moi des cour- 
riers , et multipliez-Ies. 

— A Q. CfclUCS MHPON1AOTJ8 ATTICOS, FTL8 DE OUINTUS. 

Tlieuatonique , 4 nctohrc. 

A.III, 20. Bon ! j'aime ce nom-la. 1 Voil& un 
oncle qui a fait son devoir! Je vous parlerais de 
ma joie, si ce mot m'etait permis. Quaurais-je, 
helas! &desirer en ce moment, si j'eusse trouve 
en moi plus denergie et d'esprit de conduite, 
phis de bonne foi dans ceux en qui je m'&ais 
confie? Mais laissons ces souvenirs, qui ne font 
qu'aigrir mes maux. Vous vous rappelez aujour- 
d'hui , fen suis sur, ce que je fus et ce qu'etaient 
mon bonbeur et ma gloire. Ces biens , je vous 
en supplie, au nom de vos prosperites , ne cessez 
de travailler k ce que je les recouvre , et faites 
que le nouveau jour de naissance qui verra mon 
retour, je le passe dans votre belle demeure avec 
vous et les miens. En attendant ce moment si 
desire , qu'il m'est enfin permis d'entrevoir, j'au- 
rais voulus aller chez vous en £pire. Mais d'a- 
pres ce qu'on me mande, il me paratt plus k 
propos de rester ici. — Ce que vous pensez de ma 
maison et du di scours de Curion est fort juste. 
Si on me rappelle (et qu'on me rappelie ! ) tout 
suivra; ma maison pnr-dessus tout. Mais je ne 
veux rien particulariser. Je m'en remets entiere- 
ment a votre amitie et a votre devouement : je 
suis charme d'apprendre que vous ayez sitot ter- 
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f mine ks affaires de la belle succession que vous 
recueillez. — Tout ce que vous posscdez , dites- 
vous , est a mon service, et e'est k vous que je 
dois recourir de preference en toutes choses. Je 
sens le prix de cette offre ! Deja vous vous &es 
charge , je le vois bien , d'une foule de soins dans 
mes intents. Personne n'y peut mieux reussir; 
et avec vous on n'a pas meme besoin de deman- 
ded — Vous me defendez de croire que j'aic 
jamais eu le moindre tort, lemoindre oubli envers 
vous; je mesoumets. C'estun poidsdemoinssur 
ma conscience. Mais je n'en eprouve que plus de 
gratitude pour des services qui sont si fort au- 
dessusde ce que j ai jamais pu faire. — Mandez- 
moi ce que vous voyez , ce que vous pensez et ce 
qui se passe; faites concourir tons vos amis a 
i'oeuvre de mon retour. La loi de Seatius n'est 
ni assez digue ni assez significative. Jl fallait me 
nommer, et designer mes biens* Je vous recom- 
mande cette observation. 

76. — A TgREOTTA , TULLIE ET CITRON. Thewaloniqiie , 5 oct. 

F. XIV, 2. Necroyez pas,Terentia, que j'ecrive 
de plus longues lettres a d'autres qu J k vous, 
a moins qu'en m ecrivant on n'entre dans des 
details auxquels il faille une reponse circons- 
tanciee. Je n'ai rien k vous mander, et rien ne 
me coute plus aujourd'hui que d ecrire; de plus, 
quand je ra'entretiens avec vous etma chere pe- 
tite Tuliie, ce n'est jamais que les iarmes aux 
yeux. Je vous vois si malheureuses , vous dont le 
bonbeur a toujours fait le premier de mes vceux, 
vous que mon devoir etait de rend re heureuses , 
et quiseriez heureuses en effet sans ma Mchete. 
— J'ai bien raison de tant aimer Pison. Je Tal 



species; si minus, in visas, si potes, mihique ex agro tno 
tantum assignes, quantum meo corpore occupari potest ; 
et poeros a<l me cum Uteris quam primum et quam saepis- 
sime miftas. Dat. xvi. Kal. Octobr. 

CICERO S. D. Q. CECIL. Q. F. POMPONIANO ATT1CO. 

Quod quidem ita esse et avunculum tuum functum esse 
«4fido, vehementissime probo : gaudere me turn dicam, 
si mihi boc verbo licebit uti. Me miserum ! quam omnia 
essent ex seatentia , si nobis animus, si consilium , si fides 
eornm , quibos credidimus, non defaisset! quae colligere 
nolo, ne augeam nwerorem. Sed tlbi venire in men tern 
certo scio, qua; vita esset nostra, quae sua vitas, quae di- 
gmtas. Ad quae reenperanda , per fortunas ! incumbe, ut 
facis, dieroqoe natalem reditus mei , cura, ul in tuis aedi- 
bus amcenissiinfs agam tecum et cum meis. Ego huic spei 
et exspecbtioni , quae nobis proponitur, maxima? (amen 
volui pnestolari apod te in Epiro : sed ita ad me scrlbitur, 
ut putem esse commodius nos eisdem in locis esse. — De 
domo et Curionis oratione , ut scribis, ita est. In uni versa 
salute, si ea modo nobis restituetur, fnerunt omnia; ex 
quibus nihil mato, quam domuro. Sed tlbi nihil mando 
nominatim : totnm me tno amori fideique eommendo. Quod 
te in tanta bereditate abomni occupalione expedisti , valde 

1 AUieus prenait les noma de son oncle, en herltant de scs 



mini gratum est. Quod facultates tuas ad raeam salntem 
polliceris, ut omnibus rebus a te prater ceteros juver : 
id quantum sit presidium, video intelligoque te mullas 
partes meae salutls et suscipere et posse sustinere nequc, 
ut ita facias, rogandum esse. — Quod me vetas quidquam 
suspicari accidisse ad animum tuum , quod secus a me erga 
te commissum ant praetermissum videretur, geram tibi 
morem et liberabor ista cura : tibi tamen eo plus debebo, 
quo tua in me humanilas fuerit excelsior quam in te mea. 
Veiim, quid videas, quid intelligas, quid agatur, ad me 
scribas : tnosque omnes ad nostram saltitem adhortere. 
Rogatio Sestii neque dignitatis satis habet nec cauiioiiis. 
Nam et nominatim ferri oportet et de bonis diligentius 
scribi : et id animadvertas velhn. Dat. iv. Non. Octobrw 
Thessalonicas. 

CIC. TERENTIjE ET TOLUOL* ET CICERONI SUIS. 

Noli putare me ad quemquam longiores epistolas sen* 
here, nisi si quis ad me plura scripsil, cui pulo rescribi 
oportere. Nec enim habeo , quid scribam : noc hoc tempore 
quidquam difficilius facio. Ad te vero et ad nostram Tul- 
liolam non queo sine plurimis lacrimis scribere. Vos enim 
video esse miserrimas, quas ego beatissimas semper esse 
volui, idque praestare debui et, nisi tarn timidi fuissemus 
pnestitissem. — Pisoncm nostrum merito ejus amo pluri 1 
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encourage et remercie de mou raieux. Je vois 
que vous attendez beaucoup des nouveaux tri- 
bunsdu peupie; ee seraavec raison, pourpeu que 
Pompee s'en mele. Mais Crassus m'inspire des 
craintes. Danstoutes vos actions, que d'energie 
et de tendresse ! Je ne m'en etonne point. Mais 
je gemis de voir que mes maux ne puissent £tre 
adoucis qu'au prix de tant de souffrances. Car 
je saispar P. Valerius, qui est I'obligeance meme 
( je n'ai pu en lire le recit sans fondre en larmes), 
je sais ce qui s'est passe dans le trajet du temple 
de Vesta a la table Valerienne. Eh quoi! chere 
Terentia, lumierede mesyeux, charmederaa 
vie, dont chacun recherchait l'appui; vous en 
butte aujourd'bui u de pareilles indignites ! vous 
r£duite a ce degre d'abaissement et de miseres ! 
et tout cela, par ma faute a moi , a moi qui ai 
tant sauvede tetes, et n'ai pu conjurer notre ruine 
a tous ! — Quant a ma maison, ou pour mieux 
dire , a Templacement de ma maison , je ne me 
croirai r£tabii que si elle m'est rendue. Mais 
nous n'en sommes pas la. Je me d^sole en son- 
geant aux depenses qu'il faut faire , et a la part 
que vous y voulez prendre, vous si pauvre et si 
depouillee. Enfin, si on obtient le principal, le 
reste suivra. Mais si la fortune continue de m'ac- 
cabler, voulez- vous done, infortunee! jeter aux 
vents le peu qui vous reste? Quant aux besoins 
d'argent, je vous en conjure, ma chere ajne, 
laissez-y pour voir ceux qui le peuvent , pourpeu 
qu'ils le veuillent bien ; etpuis, si vous m'ai- 
mez, cessez de tourmenter votre sante, deja si lan- 
gujssante. Le jour, lanuit, vous £tes devant mes 
yeux. Je vous vois, ne reculant devant aucune fa- 
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tigue, et je crains que vos forces ne suffisent pas 
a de pareils efforts; mais je vois aussi que tout 
repose sur vous. Ainsi, dans I'interft m6me de 
nos esperances et de vos demarches , veillez a 
votre sante\ Je ne sais a qui je dois ecrire , sans 
doute a ceux qui m'ont ecrit eux-m$mes, ou en- 
core a ceux dont vous me parlez dans vos lettres. 
Vous le voulez, jene m^loignerai pas davantage ; 
mais je vous le demande a mon tour, multipliez 
vos lettres, surtout si nos chances se fortifient. 
Bonne sante , bonne sant£ a vous tous apres qui 
je soupire tant. 

77. — A ATTICUS. ThcMalonique, 28 octobre. 

A.11I, 21. Jl y a, au moment ou je vous ecris, 
trente jours que je suis sans lettre. J'ai toujours, 
comme je vous 1'ai marque , f intention d'aller en 
Epire , et d'y attendre les £venements. Je vous prie 
de me dire positivement , et sur toute chose, ce 
que vous pouvez en prevoir. Je vous prie aussi 
de continuer d'dcrire en mon nom a tous ceux k 
qui il serait utile de le faire. 

78. — A ATTICUS. Thessal. ct Djrrhactaiuin , *5 oovembre. 

A.1II, 22. Mon frere et Pison out mis grand 
soin, dans leurs lettres, a me rendre compte de 
ce qui vient de se passer. Mais je n'en regrette 
pas moins que vos occupations vous empSchent 
d'y joindre , comme de coutume , votre version 
et voscommentaires. J'ai deja voulu maintes fois 
me mettreen route pour PEpire; mais toujours 
I'obligeant Plancius est la qui me retient. Sa con- 
viction, que je ne partage point, est qu'un jour 
nous reviendrons ensemble ; et il veut que ce soit 



mum. Eum , ut polui , per lileras cohortatus sum gratias- 
que egi , ut debui. In novis tribnnis pi. intelligo spem te 
habere. Id cril firmum, si Pomj)eii voluntas erit : sed Cras- 
sum tamen metuo. A te quidem omnia fieri fortissime et 
araantissime video : nec rairor; sed maereo casum ejusmo- 
di , ut tantis tuis miseriis meae raiseriae subleventur Nam 
ad me P. Valerius , homo ofticiosus , scripsit , id quod ego 
maximo cum fletu legi, quemadmodum a Vestae ad tabu- 
lam Valeriam ducta esses. Hem , mea lux , meum deside- 
rium, unde omnes opera pctere solebant! te nunc, mea 
Terentia, sic vexari, sic jacere in lacrimis et sordibus! 
idque fieri mea culpa , qui ceteros servavi, ut nos perire- 
mus! — Quod de domo scribis, hoc est, de area : ego 
vero turn denique mihi videbor restitutus , si ilia ndbis 
crit restitula. Verura hwc non sunt in nostra manu. Iliad 
doleo , quae impensa facienda est, in ejus partem [te] mi- 
scram et despoliatam venire. Quod si conficitur negotium , 
omnia consequemur : sin eadem nos fortuna preraet, etiam- 
ne reliquias tuas mi sera projicies? Obsccro te, mea vita , 
quod ad sumptum altinet, sine alios, qui possunt, si mo- 
do volunt , sustinere : et valctudinem istam infirmam , si 
me amas , noli vexare. Nam mihi ante oculos dies noctes- 
que ver.*iris. Omnes laborcs te excipere video : Umeo, 
ut susUneas. Sed video in te esse omnia. Quare , ut id , 
quod speras et quod agis , consequamur, scrvi valetudini. 



— Ego, ad quod scribam , nescio, nisi ad eos , qui ad me 
scribunt, aut ad eos, de quibusad me vos aliquid scribitis. 
Longius , quoniam ita vobis placet , non discedam : sed 
velim, quam saepissime lileras mitlatis, praesertim, si 
quid est tirmius, quod speremus. Valete, mea desideria, 
valete. D. a. d. in Nonas Octobies. Thessalonica. 

CICERO ATTICO S. 

Triginta dies erant ipsi , quum has dabam literas , per 
quos nullas a vobis acceperam. Mihi autem erat in animo , 
jam , ut antea ad te scripsi , ire in Epirum : et ibi omnem 
casum potissimum exspectare. Te oro, ut, 6i quid erit, 
quod perspicias, quamcunque in partem quam planissime * 
ad me scribas : et meo nomiue , ut scribis , literas , quibus 
putabis opus esse, ut des. Dat. v. Kal. Novembr. 

CICERO ATTICO S. 

Etsi diligenter ad me Quintus frater et Piso , quae essent 
acta, scripserant : tamen veil em , tua te ocenpatio non im- 
pedisset, quo minus , ut consuesti , ad me , quid ageretur et 
quid intelligeres, perscribercs. Me adhuc Plancius libera- 
litate sua retinet jam aliquotiesconatum ire in Epirum. Spes 
homini est injecta non eadem quae mihi, posse nos una deoe- 
dere : quam rem sibi magna honori sperat fore. Sed jam , 
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on grand honneur poor lui. Mais on dit qn'il ar- 
rive des troupes; il faudra bien que je m'eloigne. 
Vous le saurez, car vous ne devez pas ignorer 
oil je suis. D'aprfcs HaterSt que rae montre Len- 
tulus , et dont ses actions ne temoignent pas moins 
que ses paroles, je commence en effet a esperer 
dans les bonnes dispositions de Pompee. Du moins 
vous m'avez toujours represents comme toute- 
puissante Hnfluence de Tun sur l'autre. Du c6te 
de Metellus , mon frere me donne des esperances , 
dont il vous fait houneur enti&rement. Courage 
done, mon cher Atticus , et que je vous doive de 
vivre avec vous et les miens. Ne me cachez rien 
dans vos lettres. Je souffre de mes raaux, je souf- 
fre d'etre loin de ma famille , loin surtout de ceux 
que j'aime plus que moi-m£me. Prenez soin de 
votre sante. — J'aurais &e trop longtemps sans 
nouvelles, en allant en Epire par la Thessalie; 
c est pour ce motif que je suis venu a Dyrrha- 
chium , dont les habitants me sont toutdevoues, 
et ou j'acb&ve cette lettre, commencee k Thes- 
salonique. Je vous informerai de mon depart 
pour TEpire. Tenez-moi tres-exactement , je vous 
prie , au courant de ce qui se passe , de quel- 
que nature que ce soit. J'attends aujourd'bui Far- 
ret de ma delivrance ; ou bien adieu , m£me k 
l'espoir. 

79. — OC A SA TBREXT1A , A Sk TVLLIE , ▲ SOW CtC&lON. 

Thessaloniqac et Dyrrhachium, a6 novembre. 

F.XIV, 1. A chaque instant, je vois par mes 
lettres et par ce qui se dit autour de moi , que 
votre force et votre courage sont vraiment in- 
croyables. Ni les peines du coeur, ni les fatigues 
du corps , rien ne peut vous abattre. Que je suis 
malheureux, moi qui ai precipite dans de si 
grands maux tant de vertu , de foi , d'honneur, de 

quum adventare militesdicuntur, faciendum nobis erit , ut 
ab eo discedamus. Quod quum faciemus, ad te slatim mit- 
temus : ut scias, ubi simus. — Lentulus suo in nos officio, 
quod et re et promissis el Uteris declarat , spem uobis non- 
Dullaro aflert Pompeii voluntatis. Saepe enira tu ad me scri- 
psisti eum tot urn esse in illius potestate. De Metello , scri- 
psit ad me frater, quantum sperarit , perfectum esse per 
te. — Mi Pomponi , pugna, ut tecum et cum nieis mihi li- 
ceat vivere : et scribe ad me omnia. Premor luctn , desi- 
derio quum meorum omnium , turn eorum , qui mihi me 
cariores semper fuerunt. Cura , ut valeas. — Ego , quod , 
per Tbessaliam si irem in Epirum, perdiu niliil eram au- 
diturus, et quod mei studiosos habeo Dyrrbachinos , ad 
eos pcrrexi , quum ilia superiora Thessalonicae scripsissem. 
Jnde quum ad te me convertam , faciam ut scias. Tuque 
ad me velim omnia quam diligentissime , cuicuimodi sunt , 
senbas. Ego jam aut rem aut ne spem quidem exspecto. 
DaL vi. Kal. Decembr. Dyrrlmchii. 

OC. TERENTLE SCiE, TVLUOLjB SIL£, CJCERON1 SVO. S. 

Et Uteris miltorum, et serraone omnium perfertur ad mc, 
incredibilem tuam virtutein et fortiludinem esse, teque nec 
inimi neque cor|K)i is laborious defatigari. Mc miscruni ! 



bonte! moi qui ai change en tant de larmes oes 
vives joies que notre chere Tullie goutait prfcs 
de son pere ! Et que dire , helas ! de notre pauvre 
petit Cicdron , qui n'a commence a seutir la vie 
que pour eprouver ceque la douleur et la misere 
ont de plus cruel! Si je pouvais, comme vous le 
dites , n'accuser que les destins, je serais moins 
k plaindre. Mais ce sont mes fautes qui ont tout 
fait. J'avais des envieux , et j'ai cru a leur affec- 
tion ; je me suis eloigne deceux qui m'ouvraient 
les bras. — Ah ! si je n'avais ecoute que moi, si 
je ne m'etais pas laisse entrafner par des amis 
ou insenses ou per fides , je serais encore le plus 
heureux des hommes. Aujourd'hui pourtant 
qu'on veutque j'espere, je tdcherai de recueillir 
assez de force pour ne pas tromper vos efforts, 
Je comprends la difficulty de la position. Je 
comprends qu'il etait plus ais6 de ne pas sortir 
de Rome que d'y rentrer. Mais si touslestribuns 
du peuple sont pour nous, si Lentulus est aussi 
d6voue qu'il le temoigne, si enfin Pompee et 
Cesar entrent dans nos int£r6ts, il ne faut pas 
d^sesperer. — II faudra suivre le conseil de nos 
amis, pour nos esclaves. La contagion qui re- 
gnait ici a passe. Je n'en ai eprouve aucune at- 
teinte. Plancius, qui est le plus serviable des 
hommes , ne veut pas que je le quitte et me re- 
tient encore. Je voulais atler chercber en Epire 
une retraite plus solitaire , a l'abri des vi sites 
d'Hispon et de ses soldats. Mais , je le r£p£te , 
Plancius me retient; il se flatte de retourner 
avec moi en Italic Si cet heureux jour arrive, 
s'il m'est donne d'etre rendu k vos embrasse- 
ments, de me retrouver ce que j'etais, au milieu 
des miens, je ne veux pas d'autre prix de votre 
tendresse et de la mienne. La bonte de Pison , 

te , ista virtute fide y probilate , liumanitate , in tant as scru- 
mnas propter meincidisse! Tulliolamque nostram , ex quo 
patre tantas voluptates capiebat, ex eo tan tos perci pere 
luctus! Nam quid ego de Cicerone dicam? qui quum pri- 
mum sapere ccepit, acerbissimos dolores miscriasque 
percepit. Quae si , tu ut scribis , fa to facta pularem , ferrem 
paulio facilius : sed omnia sunt mea culpa commissa, qui 
abiis me amarj putabam, qui invidebant : eos non seque- 
bar, qui petebant. — Quod si nostris consiliis usi ess en his, 
neque apud nos tan turn valuisset serrao aut stultorum 
amicorum aut improbonim , beatissimi viveremus. Nunc , 
quoniam sperare nos amici jubent, dabo operam , ne mea 
valetudo ttiolabori desil. Res quanta sit, intelligo, quanlo- 
que fuerit facilius manere domi, quam redire. Sed tameu , 
si otnnes tribunos pi. habemus; si Lentulum tarn studio 
sum , quam videtur, si vero etiam Pompcium ct Caesarem : 
non est desperandum. — De familia , quomodo placuissc 
scribis amicis , faciemus. De loco , nunc quidem jam abiit 
pestilentia : sed quamdiu fuit , me non alligit. Plancius , 
homo ofiiciosissimus,.me cupit esse serum et adliuc i-eti- 
net. Ego volebam loco magis deserlo esse in Epiro , quo 
neque Hispo veniret, necmilites : sed adhuc Plancius in* 
retinet. Sperat i»osse fieri, ut inccum in llaliam decedaV. 
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son eourage, son denouement pour nous tous, 
sont vraiment incomparubles : que ce soit sa 
joie d'dtre ainsi ! ce sera du moins sa gloire. 
Ce que je vous ai dit au sujet de Quintus n'etait 
pas un reproehe; j'ai voulu seulement vous 
faire entendre que moins on est nombreux , plus 
on doit se serrer. — J'ai adrcsse des remercl- 
ments aux personnes que vous ra'avez indiquees, 
et je n'ai pas manque de vous en faire honneur. 
Vous voulez done vendre une terre; mais, je vous 
le demande (malheureux que je suis!), qu'allons- 
nous devenir? Si ta fortune continue de nous 
accabler, quel avenir pour notre malheureux 
enfant? je m'arr&te; Tabondancede mes larmes 
m'y force, et je ne veux pas faire couler les v6tres. 
Je me borne a une reflexion. Si mes amis font 
leur devoir, Targent ne manquera point ; sinon, 
vous ne pouvez rien par vous seule. Au nom de 
tant d'infortunes, ne consommons pas la ruine 
de cet enfant : qu'il soit seuiement au-dessus du 
besoin. Pour peu qu'il ait de talent et de bonheur, 
il fera le reste.— Soignez votre sante, etenvoyez- 
moi des expres pour que je sache ce qui se pnsse 
et oil vous en £tes. Ce n'est pas que mon attente 
soit bien grande. Bonne sante a tous. — Je suis 
venu a Dyrrhachium , parce que e'est une ville 
libre qui ra'est devouee et qui toucbe a I'Jtalie. 
Si le mouvement qui y regne me deplalt, j'irai 
ail leu rs : je vous eerirai. 

80. — A ATTICL'S. Dtrrlimliitini, So novcralire. 

A 111, 23. J'ai recu trois lettres de vous le 

Queni ego diem si ?idero, et si in vestrum complexum ve- 
nero, ac si et vos et me ipsum recuperaro*, satis magnum 
wihi fruclum videbor percepisse et vestrae pietalis et me». 
— Pisouis humanitas , virtus , amor in omnes nos tantus 
est, ut nilul supra possit. UUnam ea res ei voluptati sit! 
gloria? quidem video fore. De Q. fratre nihil ego te accu- 
savi : sed vos, qiumj prazsertiua tain panel sitis, volui esse 
quam conjunctissimos. — Quibus me voluisli agere gra- 
tias, egi, et me a le cerliorem (actum esse scripsi. Quod 
ad me, mca Tcrentia, scribis te vicum vendituram : quid 
obsecro te, (me raiserum!) quid futurum esl? Et, si 
nos premet eadem fortuna, quid pnero misero tiel? Non 
queo reliqua sniberc (tanta vis laerimanim est), ne- 
que te in etiuidem flelum adducam. Tantum scribo : si 
erunt in officio amici, pecuuia non deeril; si non erunt, lu 
elficerc tua pecunia non poteris. Per fortunas iniseras no- 
stras, vide, ne pueruni perdituin perdamus. Cui si all- 
quid erit, ne egeat, mediocri virtule opus est et mediocri 
forluna, ut cetera coasequatur. — Fac valeas et ad me la- 
bellarios niittas , ut sciam , quid agalur et vos quid agatis. 
Mihi omnlno jam brevis exapectalio est. Tulliohe el Cice- 
roni salutcm die. Valete. D. a- d. vi. Kalendas Decembres, 
Dyrrhachii. — Dyrrhachium v«i»i, quod et libera civitas 
esl, etin me officiosa, et proximo lbdiao. Scd si oflendet 
aie loci celebritas, alio mc confcrain , ad la sciibam. 

CICERO ATTICO S» 

A. d. v. Kal. Dccemfcr. tres epistolas a te accept; uiiam 



5 des kalendes de decembre. Dans la premiere, 
datee du 8 des kalendes de novembre , vous me 
conseillez d'attendre avec courage le rooisde jau- 
vier, et vous me parlez de vos justes motifs de con- 
fiance, du devouement de Lentuius, des bonnes 
dispositions de Pom pee sous tous les rapports. 
Gontre votre ordinaire, vous n'avez pas mis de 
date & la seconde, maiselle en a une certaine, le 
4 des kalendes de novembre , puisque vous m'a- 
vez ecrit dites-vous , le jour ou a ete proposee 
la loi des huit tribuns.Vous expliquezen quoi, se- 
Ion vous , cette proposition , quoique sans effet , a 
pu j-endre ma situation meilleure. Si ma destiuee 
doit suivre le sort de cette tentative infructueuse, 
et si elle est desesperee, je conjure votre amitie de 
ne pas taxer mes observations de folie , et d avoir 
pitie d'une pauvre imagination qui travaille dans 
le vide. Si, au contraire, tout nest pas perdu, 
je vous prierai de veiller a ce que mes inter&s. 
soient mieux defendus par de nouveaux magis- 
trats. — La proposition qui n'a pas eu de suite se 
composait de trois articles. Le premier, relatif & 
mon rappel, a ete redige sans reilexion : on me 
rendait les droits civils et mon rang. Cest beau- 
coup dans ma position. Mais vous n'ignorea 
pas ce qu'il fallait ajouter, et dans quels terraes. 
Le second article renfermait la clause ordinaire 
dlmpunite pour l'auteur de la loi nouvefle, dans 
le cas ou elle serai t en opposition avec quelques 
lois ante>ieures. Quant au troisieme article , sa- 
chez, je vous prie, quels en etaient les motifs, et 
qui Fa fait inserer. Clodiusavait fait declarer par 

datam a. d. vim. Kal. Novembr., in qua me hortaris, utforlt 
aninio mensem Januarium exspectem : eaque, quae ad spem 
putas pertinere, de Lentuli studio, de Melclli voluntate, 
de tola Pompeii ratione, perscribis. In altera epislola 
praHer consuetudinem tuam diem non adscribis : sed satis 
aignificas tempts. Lege enim ab ocio tribtmis pi. promul- 
gata , scribis te eas literas eo ipso die dedisse , id est , a. d. 
iv. Kal. Novembr. ; et , quid pules utilitatis earn promul- 
gationem allulisse , perscribis. In quo si jam haec nostra 
salus cum liac lege desperata erit , velim pro tuo in me 
amore hauc inanem meam dfligentiam miserabHcm potius 
quam ineptam putes : sin est aliquid spei, des operam, 
ut majore diligenlia postbac a no vis rnagist rati bus defen- 
damur. — Nam ea veleruin tribunorum pi. rogatio tria 
capita habuit, unnm de reditu meo, scriptum mcaute. 
Nibil enim restituitur praeter civitatem et ordinem : quod 
niibi pro meo casu salts est; sed , quae cavenda fuerint el 
quo modo, te non fngit. Alter um caput est tralatitium de 
iinpunitate , si quid centra alias leges ejus legis ergo fa- 
ctum sit. Terlium caput, mi Pomponi, quoconsilio el a 
quo sit ineulcaluin, vide. Scis euina Clodium sanxisse, 
ut vix aul omnino non posset nec per senatum nec per 
populum inlirmari sua lex. Sed vides nunquam esse obser- 
vatas sanctiones earum legum, qua? abrogarentur. iNain , 
si id essct, nulla fere abrogari posset : ( neque enim alia 
est, quae non ipsa se sepiat difficultate abrogation is t ) 
sed , quum lex abrogatur, illud ipsum abrogatur, quo non 
earn abrogaii oporteat. — Hoc quam re vera iU sit, qunm 

Digitized by Google 



AN DE ROME 696. 



•7 



sa loi qu'elle ne pourrait £tre infirmee ni par le 
s£nat, ni par le peuple. Mais on a abroge bien des 
lois sans s'arr&er aces clauses comminatoires. Au- 
trement , il n' y aurait pas d' abrogation possible ; 
car il n'y a pas de loi ou on ne les insure par 
precaution : maisquandon abroge la loi, on abroge 
du ro6me coup la formule de non-abrogation. — 
Voila le droit , voila I'usage. Comment done nos 
bnit tribuns ont-ils et6 insurer dans leur projet 
une clause comme celle-ci : Sera consideree 
comme nulle et de nut effet toute disposition 
de la presente loi, qui derogerait a ce que des 
lois ou plebiscites (c'est-&-dire, la loi Clodia) 
auraient defendu de inodifier ou abroger ex- 
pressement ou implicitement , en tout ou en 
partie; sont maintenues les penalites portees 
par lesdites lois ou plebiscites contre toute 
proposition de ekangement ou d'abrogation 
expresse ou implicite. — Rien de tel ne pouvait 
tomber sur les tribuns, puisque I'ceuvre de leur 
collogue ne les oblige point. J'apprgbende done 
qu'il n'y ait quelque perfidie cacb& sous cet 
article, dont le trait, qui ne peut les atteindre, 
est evidemment lanc£ contre moi. Qu'en effet, il y 
ait chez eux pusillanimity , ils se croiront d'au- 
tant plus tenus & maintenir cette clause. Clodius 
Fa bien entendu ainsi , lorsque , le 4 des nones de 
novembre , il a declare , en pleine assemble , que 
les nouveaux tribuns verraient leur devoir dans 
cet article. Cependant vous savez qu'il n'existe 
dans aucune loi d'abrogation , et 1 on n eut pas 
manque de 1'inserer dans toutes s'il avait ete juge 
necessaire. Yoyez done comment Ninnius ou les 
autres ont pu s'y m£prendre; de qui vient la 
clause; pourquoi les buit tribuns n'ont pas b6- 
site h proposer mon rappel au seuat, contre les 
defenses expresses de la loi Clodia; et s'ils ont 

semper iU habttum obsenratumque sit, octo nostri tribuni 
pi. caput posuerunt hoc : Si quid in hkc rogatione scrip- 

TUM EST, QCOD PER LEGES PLEB1SYE 8CITA (llOC €St, quod 

per legem Clodiara) prom ulg are , abb og are, derogare, 

OBROCABB S. F. 1 SUA NOR LICEAT, HOH UCCERIT ; QCOOVE EI 
QDI PROMULGAYIT, ABROGATIT , DEROGATIT , OBROCAVIT, OB 
EAR REM POENjC WJLTjEVE SIT, E. H. L. N. B. * — Atque liOC 

in illis tribunis pi. non taedebat. Lege enim coliega? sui non 
tenebantur. Quo major est suspicio maliliaealicujus : quum 
id, quod ad ipsos nihil pertinebat, erat autem contra me, 
scripseruot : ut novi tribuni pi. , si essent timidiores , roulto 
niagis sibi eo capite utendum putarent. Neque id a Clodio 
pnetermissum est. Dixit enim in conciooe a. d. in. Non. 
'Nov. hoc capite designates tribunis pi. praesiriptum esse, 
quid liceret : tamen in lege nuUa esse ejusinodi caput te 
non fallit. Quod si opus esset , omnes in abrogando utercn- 
tur. Ut Nioniuro aut ceteros fugerit, investiges , velim , et 
quis attulerit; et, quare octo tribuni pi. ad senatum de 
mereferre non dubitarint; (sitae quod observandum Hlud 
caput hod putabant) iidem in abrogando tarn cauti fue- 

» a 9. Stec firmd*. JR. H. L. R. B. Cjuc bac lefe aibilon roptnr. 



cru pou voir ne pas s'arr&er devant ces defense* , 
pourquoi , en abrogeant la loi, ils ont pris des 
precautions inutiles m£me a ceux qui ne seraient 
pas, comme eux, libres de ne point l'observer. 
Eclaircissez ces differents points, je vous prie. 
Je serais bien fAche, je l'avoue, de voir cet 
etrange article propose de nouveau par les tri- 
buns de I'annee prochaine. Mais quits redigent 
leur loi comme il leur plaira : pourvu que mon 
rappel y soit, je n'en demande pas davantage. 
— J'ai bonte, en verity de vous en 6crire tant Ma 
lettre arrivera trop tard , et tout ce travail de mon 
esprit sera un sujet de pitte pour vous et de deri- 
sion pour les autres. S'il en est temps encore, 
voyez la loi redigee par Vitellius pour T. Fadius ; 
elle me semble tr£s-bien. Celle de Sextius, que 
vous approuvez si fort, ne me plait nullemeut. — 
Dans votre troisterae lettre, datee de la veille 
des ides de novembre , se trouve une apprecia- 
tion fiddle et reflechie de tout ce qui complique 
ma position, de ce que j'ai a attendre de Pom- 
p£e , de Crassus et des autres. Aussi , je vous en 
conjure, pour peu qu'il y ait apparence de succes 
dans le z£le des gens de bien , le credit des hom- 
ines puissants, les dispositions du peuple, n'he- 
sitez pas; emportez l'affaire de baute lutte. 
Travaillez-y vous-m$me, et stimulez les autres. 
Si , au contraire, comme vos pressentiments et 
les miens me le font craindre , il n'y a rien & faire , 
oh! alors, pour toute priere, aimez mon frfcre, 
ce frfcre que j'ai si malheureusemeut entraine 
dans maruine; emp6chez-le de prendre conseil 
du d&espoir; rinterSt du fils de votre sceur 
I'exige. Servez jusqu'au bout de protecteur & mon 
pauvre Ciceron , a qui je laisserai pour tout he- 
ritage an nom fl&ri et deteste. Enfin que T£ren- 
tia , de tous la plus miserable , soit sure de vous 

riut, ut id metuerent, soluti quum essent , quod ne ii* 
quidem, qui lege tenentur, est curandum. Id caput sane 
nolim novos tribunos pi. ferre : sed perferaut modo quod 
libet : uno capite, quo revocabor, ( modo res conficiatur) 
ero contentus. Jam dudum pudet tam multa scribere. 
Vereor enim , ne , re jam desperata, legas; ut haec mea di- 
hgentia miserahilis tibi , aliis irridenda videatur. Sed si est 
aliquid in spe, vide legem , quam T. Fadio scripsit Visel- 
lius : ea mini perplacet. Nam SexUi nostri , quam tu tibi 
probari scribts , mini non placet. — Tertia est epistola prid. 
Id. Novembr. data : in quaexponis prudenter et diligenter, 
quae sint, quae rem distinere videantur; de Crasso, de 
Pompeio , de ceteris. Quare oro te , ut , si qua spes erit, 
posse studiis bonorum , auctoritate , mnltiludine coinpa- 
rata, rem confici, des operam, ut uno impetu perfringa- 
tur ; in earn rem incumbas cetci osque excites. Sin , ut ego 
perspicio quum tua conjeclura, turn etiam mea, spei nihil 
est ; oro obtestorque te , ut Quintum fratrem ames , quera 
ego miserum misere perdidi ; neve quid eum patiare gra- 
vius consulere de se, quam expediat sororis tuce filio; 
meum Ciceronem , cui nihil misello relinquo pra?ter m?H 
•diara et ignominiam nominis mei, tueare, quoad poUjris; 
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aroir toujour* pour appui. Je partirai pour I'fi- 
pire, quand je connaltrai les premiers actes du 
nouveau tribunat. Ne manquez pas , je vous prie, 
de me dire dans votre prochaine lettre comment 
il s'annonce. 

81. — A TERENTIA, TULLIE ET CICfiRON. 
' Djrrhachium, 3o oovembre. 

F.XIV,3. J'ai recu trois lettres par Aristo- 
crite; en les lisant, je les ai presque efFacees par 
mes larmes. Le chagrin me tue , ma chere Te- 
rentia, et je souffre moins encore de mes maux 
que des vdtres et de ceux de nos enfants. Vous 
<tes bien roalheureuse , mais je suis plus mal- 
heureux que vous. Car si la peine est pour nous 
deux, lafauteesta moiseul. II faliait ou roe sous- 
traire au danger par une mission, ou engager har- 
diment la lutte avec toutes mes forces, ou enfln 
tomber avec courage. II n'y a rien de plus mise- 
rable , de plus lache et de plus indigne que ma 
conduite. Aussi la honte me fera-t-elle mourir 
autant que la douleur. Je rougis d'avoir failli a 
tout ce que je devais de prudence et de fermete a 
la meilleure des femnaes , a des enfauts adores. 
Lanuit et le jour, j'ai devant les yeux le tableau 
de votra degradation , de vos chagrins , de votre 
•ante languissante , et c'est a peine si j'entrevois 
dans le lointain la plus faible lueur. J'ai beaucoup 
d'ennemjs,etdesenvieux partout. Le difficile etait 
de me chasser; ce n'est rien que de m'empecher 
de revenir. Toutefois, tant que vous conserverez 
de I'espoir, je resisterai. II ne sera pas dit que tout 
aura manque, toujours par ma faute. — Ma su- 
rety, qui vous preoccupe, est raaintenant hors 
d'attemte. Mes ennemis eux-m6mes protege- 

TerenUam, unam omnium a?nimnosissimam , suslcntcs 
tuis ofliciis. Ego in Epirum proficiscar, quum primorum 
dierum nnntios excepero. Tu, ad me, velim , proximis 
litcris, utse initia dedcrint, perscribas. Dat. prid Kal 
Decembr. 

TULLIUS TERENTLE, TULLLB.ET CICERONI SUIS. 

Accepi ab Aristocrito Iris epistohs , quas ego lacrimis 
prope delevi. ConAcior enim maerore, mea Terentia : nee 
meaerae mtaeria) magis excruciant, quam tuae veslraeqae 
Ego autero hoc miserior som , quam to , quae es miserrima, 
quod ipsa cahmitas communis est utriusque nostrum sed 
culpa mea propria est. Menm rait officium, vel legatione 
vitare pericuhiro, vel diUgentia etcopfis resistere, vel cadere 
forUter. Hoc miscrius, turpms, kidignius nobis nihil fuit. 
— Quare quum dolore conficior, turn etiam pudore. Pudet 

et diligenuamnon pncsttlisse. Nam mild ante oculos dies 
nodesque vmatur squalor vester etma3ror et inurmi^ 

I : HP*. mUim 8a,ulis 1***™" ostenditur 
Inimici sunt multi : invidi pame omnes. Ejicere nos ma- 
S um fu ,t, exdudere facile est. Sed tamen quam™ ,™ 
was in spe, non deficiam, ne omnia mea culpaSs^ 
vidnantur. - ut Into sim, quod laboras, Id^KnS 
fccilbmum est : quern etiam inimici volnn C h £ 
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raient une vie qu'ils saventabreu vee de doureom 
Neanmoins, je me conformerai a vos avis. J'ai 
remercte nos amis. Les lettres ont ete remises par 
Dexippe : je leur ai dit que c'&ait par vous que 
je savais leurs bons offices. Pison est d'un zele 
d une activite admirables; je le vois, et tout le 
monde me le dit. Fassent les dieux qu'un jour, 
rendu a tant d'affection , je puisse presde vous 
et au milieu de nos chers enfants , jouir du bon- 
heur de poss&ler un pareil gendreT On espere 
dans lesnouveaux tribuns du peupfe; oui, s'ils 
se prononcent des les premiers jours. Pour peti 
qu'on tarde , adieu toute espe>ance ! — Je vous 
renvoie Aristocrtte sans perdre un moment, afm 
que vous m'£criviez par lui en toute h£te com- 
ment les choses se presentent au debut et dans 
leur ensemble. Dexippe a egalement I'ordre de 
revenir sur-le-champ. Enfin , j'ai fait dire a mon 
frere de multiplier ses eourriers. Je suis venu ;* 
Dyrrhachiura, pour &re plus a portee de savoir 
ce qui se passe , et j'y suis en surete. Cette vilfe 
m*a toujours cu pour defenseur. Je n'en par- 
tirai pour I'Epire que quand mes ennemis ap- 
procheront. — Vous viendrez me joindre, dites- 
vous, si tel est mon voeu. Non. Restez a Rome, 
ou la plus grande partie des affaires roule sur 
vous. Si le succes couronne vos efforts , e'est moi 
qui irai vous joindre. Si, au contraire... je n'a*- 
cbeve pas. Votre premiere lettre, la seconde an 
moins, me dira ce que je dois faire. Ecrivez-moi 
toujours exactement. Ce n'est pas que jattende 
aujourd'hui les lettres avec autant dlmpatiencc 
que les evenements. Ayez bien soin de votre sante, 
et soyez persuadee que pour moi il n'est rien, il 
n'y eut jamais rien au monde de plus cher que 

tantis miseriis. Ego tamen faciam, quae praecipis Aimcis 
quibus yoluisti, egi gralias : et eas litems Dexippo dedi - 
meque de eorum officio scrips! a le certiorem esse factum 
Pisonem nostrum mirifieo esse studio in nos et officio el 
ego perspiekKet omnes pnedicant. Dii faxinl , ut tali genero 
rariu prwsenU tecum simul el cum liberis nostris frui liceat * 
Nunc spes reliqua est in novis tribunis pi. et in primis 
quidem diebus : nam si inveterarit, actum est. - Ea re ad 
te staUm Aristocritum misi , ut ad me continue initia re- 
rum et raUonem totius negotii posses acribere : etsi Dexinno 
quoque ita imperavi , stalim ut recurreret : et ad fratrein 
misi,ut crebro taliellarios mitteret. Nam ego eo nomine 
M^^rtacU hoc tempore, ut quam celerrime , qu£ 
agatur audiam; et sum tuto. Cfvilas enim baec semper a 
me defensa est. Quum inimici nostri Tenire dicentur, turn 
in Epinim ibo. - Quod scibis te, si Telim , ad me ventu^ 
ram : ego rero quum sciam magnam partem istius onerfs 
abs te sustinen , te isUc esse yoIo. Si perncitis quod agit^ 

mead vos venire oportet : sinautem Sed nibil opos est 

reliqua senbere. Ex primis aut summum secundis literis 
ims constiluere poterimus, quid nobis faciendum sit. Tu 
modj, ad me velim omnia diligentissime perscribas : etsf 
magis jam rem, quam literas debeo exspectare. Cura, ut 
Persuadeas mini tecarias nihil esse nec 
unquam fujsse. Vale, mea Terentia, quam ego vide* v* 
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yoos. Adieu, adieu, chere Terentia. Je m' ima- 
gine vous voir en ce moment, et cette illusion 
m'attendrit aux larmes. Adieu. 

82. — A ATTICUS. Pjrrliachimn, 10 d&embre. 

A.IH, 24. Quand vous m ecrivftes que c'etait 
dc votre consentement que le regleraent d'etat 
des gouverneurs consulaires avait eu lieu , quoi- 
que j'en apprebendasse de mauvaises suites, j'es- 
perai que vous aviez vu les choses plus sagement. 
Mais depuisqu'on m'adit et mande que le blame 
le plus vif s'attache a la mesure , cela me fait 
trembler. N'aurai-je pas perdu par la le peu 
d'espoir qui me restait? Ou sera mon refuge en 
effet, si les tribuns du peuple se facbent? Et 
nont-ils pas toute raison de se facher, quand on 
marcbe sans eux , quand mes defenseurs et mes 
amis consentent a ce qu'on leur enleve une part 
de leurs prerogatives ; et cela au moment meme 
ou ils declaraient ne vouloir user de leur pouvoir 
dans le reglement d'etat des consuls, que pour 
les interesser a ma cause, et non pour les entra- 
ver? Maintenant, si les consuls ont envie de 
feire de Topposition contre moi, rien ne les gthie; 
et s'ils me sont favorables , que pourront-ils con- 
tre la mauvaise. volonte des tribuns? En vain 
dites-vous qu'a defaut de consentement de votre 
part, on se serait adresse au peuple. Mais on 
n'eut rien pu faire sans les tribuns. Nous n'au- 
rons plus , je le vois bien , les tribuns pour nous , 
ou, s'ils nous restent, ils seront sans action sur 
les consuls. — Autre consequence facheuse. 
Cette declaration si importante du sen at, de ne 
s/occuper d'aucunc affaire avaut la mienne, nous 

deor, itaque debflitor lacrimis. Yale. Pridie Kalendas De- 
cembres. 

CICERO ATTICO S. 

Antea, quum ad me scripsissetis, veslro consensu con- 
solum provincias ornatas esse ; etsi verebar, quorsum id 
casuram essel, tamen sperabam vos aliquid aliqnando 
vidisse prudeotius : postea quam mihi et dictum est et 
scriptum vebementer consilium vestrum reprehendi , sum 
graviler commotus ; quod ilia ipsa spes exigua , quae erat , 
videtar esse sublata. Nam si tribuni pi. nobis succensent , 
quae potest spes esse? Ac videntur jure succensere : quum 
et expertes consilii fuerint , qui causam nostram suscepe- 
rant ; et nostra concessione omnem vim sui juris amiserint: 
praeserlim quum ita dicanl, se nostra causa voluisse suam 
poteslatero esse de consulibus ornandis, non ut eos impe- 
direut, sed ut ad nostram causam adjungcrent. Nunc, si 
consoles a nobis alieniores esse velint , posse id libere fa- 
•ere : sin velint nostra causa , nihil posse se invitis. Nam 
food scribis, ni ita vobis placuissel, illos hoc idem per 
^opofom asseculuros fuisse; invitis Uibunis pi. fieri nullo 
modo potuit Ita vereor, ne et studia tribunorum amise- 
rinius et, si studia maneant, vinclum illud adjungendorum 
coosnlum amissum sit. — Accedit aliud nou parvum in- 
commodum , quod gravis ilia opinio , ut quidem ad nos per- 
ferebatur, senatuin niliil decemere ante, quam de nobis 



8£ 

en perdrons tout le fruit, et nous le perdrons pai 
une demarche sans necessite , insolite , inouie. 
Car je ne crois pas que Jamais on ait regie letat 
des gouvernements pour des consuls designes. 
Du moment ou Ton a pu s'ecarter d'une marche 
si bien arr&ee dans mon interSt , il n'y a pas de 
raison pour qu'on n'abandonne pas tout Mais, 
dites-vous encore , la demarche a plu a nos amis. 
Je le crois bien vraiment. 11 etait difficile de se 
declarer ouvertement contre des propositions 
avantageuses aux deux consuls ; il etait plus dif- 
ficile encore de manquer de deference a Lentu- 
lus , Tun de mes plus devoues defenseurs , et a 
Metellus, qui m'a fait si noblement le sacrifice de 
ses inimities. Mais je crains que nous ne tenions 
pas les consuls , et que nous n'ayions plus les tri- 
buns. Comment tout cela est-il arrive? ou en 
est-on maintenant? Ecrivez-le-moi , et sans de- 
tour, comme vous me l'avez promis. Dut-elle ne 
pas me plaire , je vous saurais gre de la verity. 

83. — A ATTICUS. Djrrbaohiora, d&embre. 

A.III, 25. Depuis que vous m'avez quitte, 
j'ai recu des lettres de Rome ; et il est visible que 
mon sort est de pourrir ici. II faut bien que vous 
ne voy iez plus d'espoir, puisque , cela soit dit sans 
vous facher, vouschoisissez ce moment pour vous 
eloigner, vous dontje counais le tendre denoue- 
ment. Mais je m'arr&e ; je craiudrais de paraitre 
ingrat , et il ne faut pas qu'on croie que je veux 
voir Tunivers tout entier se perdre pour moi et 
avec moi. N'oubliez pas , je vous en prie , votre 
promesse, et arrangez-vous pour me joindre 
n'importe ou, avant les kalendes de janvier. 

actum esset , amissa est ; praesertim in ea causa, qua? non 
modo necessaria non fuit, sed etiam inusitata ac nova. Ne- 
que enira unquani arbitrorornatas esse provincias designa- 
torum : ut , quum in hoc ilia constantia , quae erat mea 
causa suscepta , imminuta sit , nihil jam possit non decer- 
ni. lis , ad quos relatum est, amicis placuisse, non minim 
est. Erat enim diflicile reperire, qui contra tanta commoda 
duorum consilium palam sen ten tiara diceret. Fuit omnino 
difficile non obsequi vel amicissimo homini , Lentulo , vel 
Metello, qui simultatem humanissime dcponeret. Sed ve- 
reor, ne, hoc tamen tenere potuerimus, tnbunos pi. ami- 
scrimus. Haec res q^emadmodum ceciderit et tota res quo 
loco sit, velim ad me scribas et ita, ut instituisti. Nam ista 
Veritas, etiam si jucunda non est, mihi tamen grata est. 
Dat. iv. Id. Decembr. 

CICERO ATTICO S. 

Post luum a roe discessum liter© mihi Roma allaue sunt : 
ex quibus perspicio nobis in bac calamitate tabescendum 
esse : neque enim ( sed bonam in partem accipies) , si 
ulla spes salutis nostra subesset, tu pro tuo amore in me 
hoc tempore discessisses. Sed ne ingrati aut ne omnia velle 
nobiscum una interire videamur, hoc omilto : ilhid abs te 
peto , des operam , id quod mihi affirmasti , ut te ante Kat 
Jan., ubicunque eiinms, sistas. 
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$4. — A ATTICUS. Djrrhaohium , dccembre- 

A. Ill, 26. On me remet la lettre de mon fr&re 
et le senatus-consulte qui me concerne. J'atten- 
drai qu'il soit confirm^ par une loi ; et si on me 
la refuse, je me prevaudrai de Fautorit6 du s6- 
nat. J'aime mieux cesser de vivre que d'dtre 
sans patrie. Hfltez- vous d'arriver, je vous prie. 

85. — A ATTICUS. Dyrrfaachium , dlcembre. 

A.111,27. Votre lettre et la v£rit6 ne m'ap- 
prennent que trop que toutes mes esperances 
sont detruites \ N'abandonnez pas ma famille 
dans mon malheur, je vous en conjure. — Enfin 
je vais done vous voirl 

A. DE B. 697. — AV- J. C. 67. — DE C. 51. 
p. CornOlos Lentohu Splnthcr, Q. ClciUaslMteLltu Nepot, consuls. 
S6. — A Q. MlfrELLUS , CONSUL. Dyrrhachiuro. 

F. V, 4. Les lettres de Quintus, mon frtore, et de 
T. Pomponius, mon ami, m'avaient persuade que 
je pouvais compter sur votre secours comme sur 
celui de votre collogue. C est sur cette assurance 
que je vous ecrivis. Ma triste fortune me faisalt 
un devoir de vous exprimer ma gratitude, et de 
vous prier de me garder jusqu'au bout vos bon- 
nes dispositions. Depuis , j'ai su par ma conres- 
pondance, et surtout par les voyageurs, que vous 
aviez change ;et jen'ai plusos£ vous importuner 
de mes lettres. — Aujourd'hui Quintus, mon frfcre, 
me fait part du dlscours favorable que vous avez 
prononc£ dans le senat, et j'en suis si touche, 

CICERO ATTICO S. 

Liters mibi a Quioto fratre cum senatus consul to , quod 
de me est (actum, aliaUe sunt. Mibi in animo est legnm 
lationem exspectare; et si obtrectabitur, utar auctoritate 
senatus et potius vita quam patria carebo. Tu, quseso, fe- 
atina ad nos venire. 

CICERO ATTICO S. 

Ex tuis Uteris et ex re ipsa nos funditus perisse video . 
Te oro, ut, quibus in rebus mei tui indigebunt, nostra mi- 
seriis ne deals. Ego te, ut scribis , cito videbo. 

M. CICERO S. D. Q. METELLO COS. 

Litem Quinti fratris et T. Pomponii, necessarii mei, 
taotum spei dederant , ut in te non minus auxilii , quam in 
tuo collega mibi consUtutum fuerit. Itaque ad te literas 
statim misi : per quas, ut fortuna postulabat, et gratias 
tibi egi et de reliquo tempore auxilium petii. Postea mini 
non tarn meorum literse , quam sermones eorum , qui hac 
iter factebant, animum tuum immutatum signiticabant : 
qua res fecit, ut tibi uteris obstrepere non auderem. — 
Nunc inibi Quintus (rater mens miUssimam tuam oratio- 
nem quam in aenatu habuisses , perscripsit ; qua inductus, 
ad te scribere sum conatus , et abs te, quantum tua fert 

1 Ciceron croyait que 1'opposWoo du tribun Serranus au 
dacret de rappel avait prevalu. 



que je prends sur moi de vous ecrire. Ah! si telle 
est votre pens6e, unissez-vous k moi dans I'in- 
terSt des v6tres, plut6t quede servir leur craetle 
animosite contre moi. Vous qui avez su vous vain- 
ere et faire a la patrie le sacrifice de vos ressen- 
timents, iricz-vous epouser la haine d autrui au 
detriment dc la rgpublique? Si votre g£nerosite 
me sauve, vous pourrez disposer de moi en toute 
chose; je vous le promets de nouveau. Que si la 
violence sous laquelle nous avons succombe, 
moi et la republique, tient encore enchaln& ks 
magistrats, le senat et le peuple, prenez garde 
qu'un jour, quand vous voudrez revenir sur vos 
pas , il ne soit trop tard , et que vous n'ayez plus 
personne k conserver. 

87. — A ATTICUS. Rome , tout. 

A. IV, 1. A peine k Rome, une occasion sure 
se presente, et je n'ai rien de plus presse que de 
me r£jouir avec vous de mon retour. Car enfin , 
pour dire la v£rite , si vous n'avez pas montre 
dans la crise beaucoup plus dc t&e et de pre- 
voyance que moi ; si je vous ai trouve bien froid 
pour me d6fendre du p£ril , aprfcs les preuvesde 
devouement que je vous avais donnees ; si , dans 
les premiers moments , vous avez en quelque 
sorte partage mon illusion , ou plutdt mon aveu- 
gleroent et mes chim&iques alarmes : je sais du 
moins combien vous avez souffert de me voir 
arrache k la patrie , et tout ce que vous avez 
employ^ d'efforts, de devouement, de soins et de 
demarches pour m'y ramener. — Aussi , jc puis 
le dire avec v£rite, dans ces transports enivrants , 
au milieu de cette reception inesperee, il me 

voluntas, peto quxsoque, ut tuos mecum serves potius, 
quam propter arrogantem crudelitatem tuo rum me oppu- 
gn es. Tu , luas inimicitia8 ut reipubiicae donares , te vicUU : 
alienas ut contra rempublicam continues , adduceris ? Quod 
si mibi tua dementia opem tuleris, omnibus in rebus me 
fore in tua potestate tibi confirnio : sin mibi neque magi- 
stratum neque senatum neque populnm auxiliari propter 
earn Tim , qua* me cum republic* vicit , licuerit : vide , ne, 
quum vclig revocare tempus omnium reser?andorum y 
quum, qui servetur non erit, non po&sis. 

CICERO ATTICO S. 

Quum primum Romam reni, fuitque, cui ifecte ad te lite- 
ras darem, nihil prius faciendum mihi pulavi, quam ut tfti 
absenti de reditu nostra gratularer. Cognoram enim , ( ut 
▼ere scribam ) te in consiliis mini dandis nec fortiorem 
nec pmdentiorem quam ine ipsum, nec eliam , pro praete- 
rita mea in te observantia, nimium in custodia saluth mem 
dfligentem ; eumdemque te , qui primis temporibus erroris 
nosiri aut potius furoris parliceps , et falsi timoris socms 
misses , acerbissime disci dium nostrum tulisse, plurimum- 
que openc, studii, diligentiae, laboris, ad contiaendum re- 
dilum meum contulisse. Itaque hoc tibi vere affirmo, in 
maxima teUlia et exoptatissima gratulatione unum ad cu- 
mulandum gaudium conspectuni aut potius complexom 
mihi tuum defuisse; quern seuiel nactus uunquam dinii- 
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manque quelque chose, c'est de vous voir et de 
vous embrasser. Mais que j'aie ce bonheur, et je 
ne vous quitte plus. Si je ne me dedommageais 
avee usure des privations du passe, de tantde 
douceur et d'agrement perdus, je me croirais 
indigoe en quelque sorte de la reparation qui 
m'est finite. — Deja j'ai retrouve ce qu'en ma 
position je n esperais guere , et mon lustre au 
forum, etmon autorite dans le senat, et mon 
credit sur les gensde bien ; le tout au dela meme 
di» mes souhaits. Quant a ma fortune, vous sa- 
vez comme elle a ete renversee, demembree, 
aneantie. Cest la mon embarras; et j'ai grand 
besoin de recourir, non pas a votre bourse, quoi- 
que je la regard e core me mieune , mais a vos 
conseils, afin de recueillir et sauver quelque 
debris. — Vousavez ete informe par voie directe 
ou par le bruit public des circonstances de mon 
retour. Mais je pense que vous serez bien aise 
d'en tenir les details de moi. Je partis de Dyr- 
rhachium la veille des nones d'aout, jour ou 
fnt publie le decret de mon rappel. J 'arrival a 
Brindes le jour m£me des nones. J'y trouvai ma 
chere Tullie, qui etait venue au-devant de moi. 
Cetait le jour de sa naissance, et, par une heu- 
reuse coincidence, le jour de la fondation de la 
colonic , ainsi que du temple de Salut, dans le 
voisinage de votre demeure. Cette circonstance 
n'echappa point a la population , et elle excita 
ses transports. J'etais encore a Brindes avant le 
6 des ides d'aotit, lorsque j'appris par des 
lettres de mon frere que la loi avait pass£ dans 
les cornices par centuries, au milieu des plus 
etonnantes demonstrations des citoyens de tout 
grade et de tout rang, et en presence de l'llalie 

sero : ac, nisi etiam praetermissos fructus tuafi suavitatis 
preterit) temporis oranes exegero , profecto bac restitu- 
tiooe fortuue me ipse non satis dignum jodicabo. Nos 
adhoc in nostra statu , quod difficitlime recuperari posse 
arbitrati sumus, splendorem nostrum ilium forenseni et 
in aenatn auctoritatem et apud viros bonos gratiam magi*, 
qoam optaramus, consecuti sumus. In re autem faroiliari, 
qw qoemadmodum fracta, dissipata, direpta sit, non 
ignores, vaWe laboramiis, tuarumque non tarn facultatum, 
quas ego nostras esse jodfco, quara consiliorum ad colli - 
gendas et constituendas reliquias nostras indigemus. Nunc, 
eCsi omnia, ant seripta esse a tuis arbitror, ant etiam nun- 
tiis ac rnmore perlata, tamen ea scribam brevi, qua; te 
puto potissimum ex meis literis Telle cognoscere. Pridie 
Nonas Sext. Dyrrhachio sum profectus, ipso illo die, quo 
lex est lata de nobis. Brundisiiim yeni Nonis Sext. lbi 
mibi TuDiola roea fuit praesto natali suo ipso die , qui 
casu idem nataUs erai et Brundisinae colonic et tuae vicina* 
felutis; qua* res animadversa a raultitudine summa Bruu- 
Jt^morum gratulatione celebrata est Ante diem ti. Id. 
Sext oognoTi, quum Brundisii essem, literis Quinti fra- 
tris, mirttko studio omnium aetatum atque ordinum , in- 
credibt!: coocursu Italia; , legem comiliis centuriatis esse 
periatam. lode a Brundisinis honestissimis ornatus, iter 
eta fed, at undique ad me cum gratulatione legati con?e- 



accourue tout entiere. Je quittai done Brindes 
avec une escorte de l elite des habitants, et fls 
route , arrets a chaque pas par les deputations 
qu'on envoyait de toutes parts pour me feliciter. 
— Pendant le trajet jusqu'a la ville , il n'y eut 
pas un individn d'un ordre quelconqueconnu de 
mon nomenclateur, qui ne vfnt au-devant de 
moi , excepte toutefois les ennemis trop coropro- 
mis pour feindre du se dementir. De la porte Ca- 
pene, j'apereus les degres des temples couverts 
d*une masse de peuple , qui me temoigna sa Joie 
par des acclamations auxquelles la foule ne eessa 
de repondre jusqu'au Capitole. Dans le forum, 
au Capitole, affluence iocroyable. Le lendemaln, 
jour des nones de septembre , jadressai roes ac- 
tions de grace au senat, dans le senat. — Les vi- 
vres avaient ete chers pendant deux jours; et, 
grace aux menees de Clodius , II y eut d'abord 
au theatre, puis ensuite-au s£nat, des rassem- 
hlements ou Ton me signalait comme I'auteur 
de ladisette. Le senat etait en permanence. Le 
peuple et les gens de bien desiraient que Pompee 
fut charge des appro visionnements,etle souhaitait 
lui-meine. La multitude me demanda nomme- 
ment de le proposer; je le fls, et parlai bien , je 
vous assure. Aucun consulaire n etait present, 
excepte Messallaet Afranius. lis donnerent pour 
pretexte que les votes n'etaient pas libres. On 
redigea, conformement a mon avis, unsenatus- 
consulte pour engager Pompee a prendre la 
direction des vivres, et pour decider la presen- 
tation d'uneloiau peuple. A la lecture du senatus- 
consulte et surtout a mon nom, le peuple eclata 
en applaudissements, de ces applaudissementa 
fous qui sont aujourd'hui a la mode. Je fus alow 

nerint Ad urbem ita veni, nt nemo nllins ordinis homo* 
nomenclatori not us fuerit, qui mibi obfiam non venerit , 
practer eos inimicos , quibus id ipsum non liceret aut dis- 
simulare aut negare. Quum venissem ad portam Capenanx 
gradus templorum ab infima plebe completi erant : a qua 
plausu maximo quum esset mibi gratulatio sjgnificata, si- 
inilis et frequentia et plausus me usque ad Capitolinm ce- 
lebravit : in foroque et in ipso Capitolio miranda multitudo 
fuit : postridie in senatu, qui fuit dies Non. Seplemb., 
senatui gratias egimus. Co biduo quum esset annonas 
summa caritas , et homines ad theatrum primo , deiode ad 
seuatum concurrissent, impulsu Clodii; mea opera fru- 
menti inopiam esse clamarent; quum per eos dies senatus 
de annona haberetur et ad ejus procurationem sermone 
non solum plebis, xerum euain bonorum Pompeius voca- 
retur idque ipse cuperel, mullitudoque a me nominatim, 
ut id decernerem , postularet ; feci et accurate sententiam 
dixi; quum abessent consulares, quod tuto se negarent 
posse sententiam dicere, praeter MessaOam et Afranium, 
Factum est senatus eonsultum in meam sententiam, ut 
cum Pompeio ageretur, ut earn rem susciperet, lexque fer- 
retur : quo senatus consulto recitato, quum concio , more 
hoc insulso et novo , plausum meo nomine recitando de- 
disset, habui concionem : omnes magistratus praesentes , 
praHer uaum pnetorem et duos tribunes pi., dederunt. — 
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invite & monter & la tribune par les magistrats 
presents, e'est-fc-dire, par tous, sauf un pr&eur 
et deux tribuns du peuple. — Le jour suivant, le 
slnat souscrivit b tout ce que demanda Pompee. 
Ou &ait nombreux; les consulaires, au grand 
complet. Pompee voulut quinze lieutenants, et 
me nomma le premier, disant qu'il ne ferait rien 
sans me consulter, comme un autre lui-m£me. 
Les consuls ont dresseun projet qui donne pour 
cinq ans a Pompee la surintendance des vivres 
par toute la terre. Messius en a faitun autre qui 
y joint le pouvoir de disposer de toutes les res- 
sources financieres del'empire, desflottes et des 
armees dont il aura besoin , et qui subordonne 
I'autoritg meme des gouverneurs de province a 
la sienne. Ge decret fait paraitre le ndtre bien 
modeste : il va trop loin. Pompee dit que le pre- 
mier lui suffit. Ses amis insistent pour le se- 
cond. Les consulaires eciatent en raurmures, 
Favonius en t&e. Moi, je metais, d'autantplus 
que les pontifes n'ont encore rien decide pour 
ma maison. S'ils annulent la consecration , j'au- 
rai un terrain magnifique. Aux termes du se- 
natus-consulte , les consuls feront estimer cequi 
etait dessus ou demolir ce qu'on y a eleve. Des 
marches seront conclus en !eur nom, et on eva- 
luera tout ce que j'ai perdu. — Telle est ma si- 
tuation , mauvaise comparee a mon bon temps , 
bonne apres tant de revers. Mes affaires sont fort 
derangees, vous le savez. J'ai, de plus, des cha. 
grins d'interieur que je ne confie pas a une let- 
tre. Mon frere Quintus est d'une tendresse , d'un 
courage et d'un denouement admirables. Je 1'airae 
autant que je le desire. Je vous attends. Vite, je 
vous en conjure I et ne me faites pas faute de vos 
bons conseils. Je commence en quelque sorte 



une ere nouvelle. Deja plus d'un, qui me dtfen- 
dait absent, commence a medirede raoi tout bas; 
et a me jalouser tout haut. Ah! venez. J'ai grand 
besoin de vous. 

88. — A ATTICUS. Rome, octobre. 

A.IV,2. Si mes lettres sont plus rares que 
celles de vos autres correspondants , ne croyez 
pas que ce soit negligence ou occupation. Je suis 
occupe , sans doute , au dernier point ; mais je 
ne le serai jamais assez pour interrompre un 
commerce auquel je tiens par affection et par 
devoir. La verity est que iflepuis mon arrivee & 
Rome, je n'ai eu que deux occasions de vous 
faire parvenir des lettres ; et celle-ci est la se- 
conde. Je vous ai racontc" dans ma prec&lente 
mon arrivee h Rome , et vous ai dit ma situa- 
tion ; assez mauvaise pour ce que je fus dans mes 
prosperites, assez bonne apres mes revers. De- 
puis, il y a eu grand d6bat au sujet de ma mai- 
son. J'ai plaide moi-m£me devant les pontifes, 
la veille des kalendes d'octobre , et je m'en suis 
bien tire, je vous assure. Si jamais j'eus quelque 
succes par la parole, ou mgme si je n'en eus ja- 
mais, la grandeur de l injure et Hmportance du 
sujet m'ont inspire quelque Eloquence. Ce dis- 
cours pourra Stre mis dans les mains de la jeu- 
nesse. Je vous 1'enverrai sous peu , meme quand 
vous n'en seriez pas tente. — Les pontifes out 
juge : Que si celui qui disait avoir consacre 
I 'emplacement riavait agi ni en vertu d'une 
prescription generate, ni en vertu d'un mandat 
nominatif, emanant d'une ioi, ou ecrit dans 
un plebiscite, la restitution en pouvait 6 tre 
operee sans porter atteinte a la religion. Je 
recus a Finstant des felicitations, car tout le 
monde avait vu la une reintegration immediate. 



Postridie senatus frequens et omnes consolarcs nihil Pom- 
peio poslulanti negarnnt. llle legatos quindecim quura 
postularet, me principem nominavit, et ad omnia me aile- 
rum se fore dixit. Legem consules conscripseront, qua 
Pompeio per quinquennium omnia potestas rei frumenta- 
riao toto orbe terrarum daretur : alteram Messius, qui 
ononis pecuniae dat potestatem, et adjungitclassem et exer- 
citum et majus imperium in provinciis , quam sit eorum , 
qui eas obtineant. 111a nostra lex coasularis nunc modesla 
videlur, baec Messii non ferenda. Pompeius illam veJle se 
dicit, familiares hanc. Consulares, duce Favonio, fre- 
munt; nos tacemus, et eo magis, quod de domo nostra 
nihil adliuc poiilifices responderunL Qui si sustulerinl re- 
ligionem , aream pracclaram habebimus; superfitiem cou- 
ples cx senatus consulto aeslimabunt : sin aliter, demo- 
lientur; suo nomine locabunt; rem tolam aestimabunt. — 
Ita sunt res nostra?; ut in secundis, tluxae; ut in adver- 
lis, bonae. In re familiari valde sumus, ut sris, pertur- 
bati. Praeterea sunt quacdam domestica , quae literis non 
committo. Quiutum fratrem, insigci pielate, virtute, fide 
praeditum sic amo, ut debeo. Te exspecto; et oro, ut ma- 
tures venire, eoque animo venias, ut me tuo consilio egere 
non sinas. Alterius vitae quoddam inilium ordimur. Jam 



quidam , qui nos absentes defenderunt, incipiunt praeseo- 
tibus occulte irasci, aperte invidere. Venementcr te re- 
quirimus. 

CICERO ATTICO S. 

Si forte rarius tibi a me, quam a ceteris, literae red- 
duntur; pcto a te , ut id non modo negligentiac mea» sed 
ne occupation! qutdem tribuas : quae etsi sum ma est , ta- 
men nulla esse potest tanta, ut iuterrumpat iter amor is 
noslri et officii mei. Nam ut veni Romam, iterum nunc sum 
certior factus esse , cui darem litcras : itaque has alteras 
dedi. Prioribus ttbi declaravi , adventus nosier qualis fisis- 
set, et qui esset status, atque omnes res nostra? quemadmo- 
dum essenl, ut in secundis, flux a*, ut in adversis, bona*. 
Post illas datas iiteras secula est summa con lent io de 
domo. Diximus apud pontifices pridie Kal. Octobres. Acta 
res est accurate a nobis : et si unquam in dicendo furmus 
aliquid, aut etiam , si nunquam alias fuimus, turn proTecto 
doloiis magniludo vim quamdam nobis dicendi dedit. Ita- 
que oratio juventuli noslrae deberi non potest : quam tibi , 
etiam si non desideras , tamen mittam cito. — Quum pon- 
tifices decressent ita , si neqce populi jussd neqce plebu 

SCITU, IS QUI SE DEDICASSB D1CEHET, NOMI1UTIM EI REI 
PR.€FECTU8 ESSET, NEQCE POPULI IU88U AUT PLEBIS SCJTU 
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Cependaut Clodius monte a la tribune , presente 
par Appius. II annonce a la foule ignoraute que 
les pontifes ont juge dans son sens; mais que je 
veux me remettre en possession de vive force. II 
appelle le peuple a le suivre , lui et son frere, et 
a defendre sa liberte. Dans cette tourbe , les uns 
de rester ebahis, les autres de rire d'uue telle fo- 
lic Moi, j avais resolu de ne me montrer qu'a- 
pres que les consuls auraient execute le decret 
du senat , et re tab I i le portique de Catulus. — Le 
jour des kalendes d'octobre , grande reunion au 
senat. Tous les senateurs-pontifes avaient 6te 
eonvoques. Marcellinus, qui est on ne peut mieux 
porte pour moi, par I a le premier, et leur demanda 
d'expliquer leur decision. A quoi M. Lucullus 
repondit, au nom de tous ses collegues, que les 
pontifes n'etaient jugea que de la question reli- 
gieuse; que la question civile appartenait au se- 
nat; que ses collegues et lui avaient statu6 sur 
le premier point, comme pontifes, et qu ils opi- 
neraient comme senateurs sur la question de 
legalite. Puis chacun deux a son tour a exprime* 
rn ma faveur une opinion tres-developp£e. Vint 
k .ourde Clodius. 11 s'etait promis de nous tenir 
le reste de la seance. Aussi la fin n'arrivait pas. 
Cependant, quand on 1'eut Iaiss6 pe>orer trois 
heures durant , f impatience et l'indignation bla- 
tant de toutes parts, il fut force de conclure. Un 
decret conforme a l'avis de Marcellinus allait pas- 
sera Tonanimite, moins une voix, quand Serra- 
nus declare s y opposer. Les consuls prirent aus- 
sitot les avis sur cette opposition. La-dessus, les 
resolutions les plus fortes : il fut arr&e que ma 
lnaison me serait rendue et le portique de Catulus 

1I> FACER E JCSSUS ESSET; YIDER1 POSSE SINE RELIGIONS 

cam partem are* mi rest in; i , mihi facta statim est gra- 
tnlalio ( nemo enim dobitabat , quia domus nobis esset 
adjudicate) qaum sabito ille in concionem ascendit, quam 
Appins ei dedit. Nuntiat inani populo pontifices secundum 
se deerevisse ; me anf em vi conari in possessionem venire : 
hortatur, ut se et Appium sequantur, et suam Libertatem 
ot defendant. Hie quum etiam illi infimi partim admiraren- 
tur, partim irriderent hominis amentiam ; ego statueram 
illucnon accedere , nisi quum consules ex senatus consulto 
porticum Catuli restitueadam locassent. — Kal. Octobr. 
babetur senatus frequens. Adliibentur omnes pontifices , 
qui erant senatores : a quibus Marcellinus , qui erat cupi- 
di&iiams mei , senlentiam primus rogatus , quaesivit , quid 
essent in decernendo secuti. Turn M. Lucullus de omnium 
collegarum sentenlia respondit religionis judices pontifices 
foisse f legis senatum : se et collegas suos de reu'gione sta- 
tuisse , in senatu de lege staluturos. Quisque liorum , loco 
sententiam rogalus, multa secundum causam nostrain di- 
sputavit. Quum ad Clodium ventum est, cupiit diem con- 
snmere ; neque ei finis est facttis : sed lamen , quum boras 
tris fere dixissel , odio cl sti epitu senatus coaclus est ali- 
qnando perorare. Quum fieret senatus consul tnm iu sen- 
lentiam Marceliini , omnibus praeter unum a&sentienlibus, 
Serranus interc«ssit. De intercessione stalim ambo con- 
sules referre Cfpperunt. Quum sententfoe gravissimae dice- 



retabli; que tous lesmagistrats tiendraient lamain 
a la decision du senat ; et que l'opposant serait , au 
besoin , responsable de toute voie de fait. Ser- 
ranus eut peur,et Cornicinus, recourant a la scene 
obligee, se depouilla de sa toge et se jeta aus. 
pieds de son gendre. Ge dernier alors demanda 
la nuit pour se consulter. On ne voulait pas ; on 
se souvenait des kalendes de janvier. Enfin il 
Tobtint a grand'peine , et seulement parce que 
j'y consentis: — Le lendemain, le decret fut re- 
dige tel que je vous I'envoie. Les consuls trai- 
terent ensuite avec des entrepreneurs pour le 
retablissement du portique de Catulus. Celui de 
Clodius a 6t£ ras£, a la satisfaction universelle. 
Les consuls m'ont adjuge, a dire d'experts, deux 
millions de sesterces, pour le sol de ma maison. 
Du reste, ils ont taxe tres-peu genereusement 
ma maison de Tusculum a cmq cents mille ses- 
terces, et cede de Formies a deux cents cin- 
quante mille. Tout ee qu'il y a d'bonnttes gens, 
et le bas peuple m£me, blament cette mesquine- 
rie. D'ou vient ce proced6, me direz-vous? d'une 
fausse hontede ma part, dit-on. II fallait refuser, 
me montrer plus tenace. Non , la cause n'en est 
pas la; et ma discretion m'aurait servi. Cest, raon 
cher Pomponius, que les mgmes gens qui m'ont 
rogne les ailes (vous savez qui je veux dire) ne 
veulent pas qu'elles repoussent. Mais elles repous- 
seront bientot, je Pespere. Que je puisse seule- 
ment vous posseder. Cependant j'ai peur que 
votre ami Yarron, qui est le mien aussi, & coup 
sur, n'aille, en tombantcbez vous a rimproviste , 
me priver encore longtemps du bonheur de vous 
voir. Vous savez maintenant ce qui s est pass6 a 

rentur % senatui placere mihi domum restitui , porticum 
Catuli locari , auctoritatem ordinis ab omnibus magistrati- 
bus defendi ; si qua vis esset facta , senatum existimaturum 
ejus opera factum esse, qui senatus consulto intercessisset : 
Serranus pertimuitet Cornicinus ad suam veteran fabulam 
redit : abjecla toga , se ad generi pedes abjecit. Ille noctem 
sibi postulavit : non concedebant. Reminiscebantur enim 
Kal. Januar. Vix tamen sibi de mea Toluntate concessimi 
est. — Postridie senatus consultum factum est id, quod ad 
te misl. Deinde consules porticum Catuli restttuendam lo- 
carunt : illam porticum redemptores statim sunt demoliU 
libentissimis omnibus. Nobis superficiem aedium consules 
de consilii sententia sestimarunt HS vicies; cetera valde il- 
liberaliter : Tusculanam villain quingentis millibus ; For- 
miannm HS ducentis quinqnaginta millibus. Qua? aestima- 
tk) non modo vehementer ab optimo quoque, sed etiam a 
plebe reprehenditur. Dices, quid igitur causa? fuit? Dicunt 
illi quidem , pudorem meom ; quod neque negarim neque 
Tehementius postularim. Sed non est id : nam hoc quidem 
etiam profuisset. Verum iidem , ini T. Pomponi , iidem , in- 
quam, illi, quos ne lu quidem ignores, qui mihi pinnas 
inciderant, nolunt easdem renasci. Sed, ut spero, jam re- 
nascuntur. Tu modo ad no? veni : quod Tereor ne tardius 
interventu Varronis tui nostrique facias. — Quoniam acta 
qua? sint , habes : de reliqua nostra cogitatione cognosce. 
Ego me a Pompeio legari ita sum passus, ut nulla re impe- 
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noil sujet Void oe que je projette. J'ai con- 
senti & &re lieutenant de Pompee , mais pour en 
prendre & mon aise, me reservant la faculte, au 
cas ou les consuls & venir tiendraient les cornices 
pour I'llectfera des censeurs, ou de me mettre 
sur les rang* , ou d'alter avec une legation fibre 
acquitter des voeux dans presque tons les temples 
et beit sacra de i'ltalie. J'ai mes raisons pour 
roe menager Falternative , et j'ai vouiu pouvolr 
opter & mon gr£ eqtre la candidature et one 
excursion hors de Rome pendant l'ete; toujours 
sans me laisser perdre de vue par des conci- 
toyeos qui ont tant fait pour moi. — Tels sont 
mes arrangements comme homme public. Mais 
mon interieur me donne bien des embarras. Ma 
maison de Rome se releve. Yous savez ce que 
Formiet me cotite d'argent et de peines. Je ne 
puis ni l'abandonner, ni le voir. J'ai mis Tuscu- 
lnm en vente : mais je ne puis guere me passer 
d'un pied-u4erre dans les faubourgs. J'ai epuise 
la geuerosite de mes amis pour une determination 
ou il n v y avait que bonte a recueillir, vous-meme 
me l'avez dit et ecrit, tandis qu'avec les res- 
sources de leur aff ction et de leur bourse, si 
mes pretendus defenseurs me l'eussent permis, il 
etait ais£ de l'emporter de haute lutte. Ces res- 
sources me font bien faute aujourd'hui. J'ai d'au- 
tres peines encore, mais secretes. Je suis aiml 
de mon firere et de ma fille. Je vous attends. 

S9. — A ATTICUS. Rome, novembre. 

A.IV,3. Je vous vols d'ici tout empress^ de 
savoir ce qui se passe , et surtout d'apprendre par 
moi e qui me concerne. Ce n'est pas que je puis- 
se donner & des faits aussi publics plus de ga- 
rantie qu'ils n'en auraient dans le recit verbal ou 



par ecrit qu'en ferait tout autre; mais e'est que 
mes lettres vous mettront au fait de mes impres* 
sions , de la disposition d'esprit oft je me trouve, 
en un mot de ma situation morale et materielle. 
— Le 4 des nones, one troupe de gens armes 
s'est ruee sur les ouvriers oecupes dans mon 
terrain, les en a chassis, et a renverse* le porti- 
que de Catulus, qu'on reconstruisait d'apres ie 
march£ passe par les consuls en execution du 
senatus-consulte, et qui etait deja elevl presque 
juaqn'au comble. Puis, saisissant les pierres qui 
se trouvaient sur mon terrain , lis les ont lancees 
contre la maison de mon frere Quintus , et y ont 
mis le feu par I'ordre expres de Clodius; toot 
cela a la face de Rome, qui voyait briller les tor- 
ches, et au milieu de la consternation , je ne di- 
rai pas des gens de bien ( y en a-t-il encore?), 
mais detoute la population sans exception. A pre* 
cet exploit, Clodius ^I'oeil en feu, se preeipite; 
il lui faut le sang de tous ses ennemis; il court 
de quartier en quartier ; il flatte ouvertement les 
esc laves de l'espoir de la liberty. D£ja, lorsqu'ii 
declinait la justice des tribunaux , sa cause etait 
mauvaise , manifestement man vaise ; mais encore 
avait- il une cause. II pouvaitnier les faits, les 
rejeter sur d'autres, se retrancher derriere une 
ombre de droit. Aujourd'hui ces mines , cet in- 
eendie, ce pillage ont fait deserter tous les siens. 
A peine si I lui reste encore l'appariteur Decimus 
et Gellius. II ne complotte plus qu'avec des es- 
claves; il voit qu'ii peut tuer publiquement qui 
bon lui semble , sans rendre sa position pire de- 
vant la justice. — Aussi , le 3 des ides de novem- 
bre, comme je descendais la voie Sacree, voilfc 
qu'il se jette sur nous avec sa bande. On nous 
assaille a Timproviste avec des oris furieux, des 



direr, quia , si veUem , raihi esset integrum ant , si comitia 
censorum proximi eonsules haberent , petere [ posse] , aut 
Totivam legationera suscipere prope omnium fanornm , 
lncorum. Sic enkn nostra; ratkmes postulabant Scd volui 
meam potestateni esse vel petendi, vel ineunte eestate 
exeundi : et interea me esse in ocnlis civium de roe optime 
meritorum non alienum potavi. — Ac forensitira quidem 
rerum base nostra consilia aunt : domesticarum autem valde 
impedita. Domns aediticatur. Scis, quo sumptu , qua mo* 
lestia reficiatur Formianum ; quod ego nec relinquere pos- 
sum nec videre. Tusculanum proscripsi : suburbano non 
facile careo. Amiconim benignitas ex ha as ta est in ea re , 
qua nibtt nabuit prater dedecus; (quod sensisti tn ab- 
sens praeseosque) : quorum studiis ego et copiis, si esset 
per meos defensores licitum , facile essem omnia consecu- 
tus. Quo in genere nunc vehementer laboratur. Cetera , 
quae me soUicitant , ^wroxta-repa sunt. Amamur a fratre et 
a filia. Te exspectamus. 

CICERO ATTICO S. 

Avere te certo scio quum scire , quid hie agatur, turn 
mea a me scire; non quo certiora sint ea, quae in oculis 
omnium geruntur, si a me scribantur, quam quum ab aliis 



aut scrfbuntur tibi aui nuntiantur; verum ut perspicias ex 
meis Uteris , quo animo ea feram , qua? geruntur : et qu* 
sit hoc tempore aut mentis meae sensus aut omnino viUr 
status. — Armatis hominibus ante diem tertium Non. No- 
vembr. expulsi sunt fabri de area nostra , disturbata poiiii 
cus Catuli , quae ex senatus consul to consulum loeatione 
reficiebatur et ad tectum paene pervenerat. Quinti fratris 
domus primo fracla conjectu lapidum ex area nostra , 
deinde inflammata jussu Clodii , inspectante urbe , conje- 
ctisignibus, magna querela et gemilu, non dicam bonorum, 
qui nesck) an nulli sint, sed plane hominum omnium. Hie 
deroens mere . post hunc furorem nihil nisi caedem inimi- 
corum cogitare; vicalim am hire; servis aperte spem libcr- 
tatis ostendere. Elenim antea , quum judicium nolehat , 
habebat ille quidem difiicilcm manifest am que cansam , scd 
tamen causam : poterat infitiari ; poterat in alios derivare ; 
potcrat etiam aliquid jure factum defendere. Post has rui- 
nas , incendia , rapinas , desertus a suis , vix jam Decimum 
designatorem , vix Gellium retinet : servorum consiKis uti- 
tur : videt, si cranes, nuos vult, palam occiderit, nihilo 
stiaiu causam difficiliorem , quam adhuc sit, in judicio fu- 
turam. — Itaque ante diem tertium Idus Novembr.. quum 
Sacra via descenderem , insecutus est me cum sow. Cla* 
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pierres , des batons , des epees ones. Le vestibule 
de Tettius DamioD m'offre un refuge d'ou ceux 
qui me suivaient tinrent aisement en respect les 
gens de Clodius. J'aurais pu le faire tuer. Mais 
desormais je ne precede a la cure que par le re- 
gime. J'ai assez du scalpel. — Clodius, voyant 
le cri general demander sou supplice , et non plus 
son jugement y a voulu nous rendre en lui d'un 
seul coup tons les Gatilina et les Acidinus du 
monde. La veille des ides de novembre , il s'est 
mis en t&e de forcer et de brdler la maison de 
Milon sur le mont Germalus, en plein jour, a la 
cinquieme heure, a la tete d'une troupe de gens 
armes de boucliers , et munis, ceux-ci de glaives 
et ceux-la de torches. Son quartier general , pour 
cette expedition, etait dans la maison de P. Sylla. 
Tout a coup , de celle qui est ecbue a Milon dans 
la succession d'Annius , Q. Flaccus fait une sortie 
avec des gens determines; il tue les plus signafes 
bandits de Clodius, cherche Clodius l*i-rneme ; 
roais cclui-ci s'&ait cach£ au plus profond de la 
maison de Sylla. Lelendemain des ides, reunion 
da s£nat. Clodius ne bouge dt son repaire : Mar- 
cellinosfut admirable, £lan general. Malheureu* 
sement Metellos gagna du temps par des len- 
teurs calculees , que favorisa trop bien Appius , 
son compare, et votre boo ami vraiment, a vous 
qui me vantiez si a propos son caract^re et sa 
vertu dans toutes vos lettres. Sextius 6tait fa- 
rieux. Clodius menace de mettre Rome a feu et 
a sang, si ses cornices n'ont pas lieu. Marcel !in us 
fait une proposition eerite pour coustituer un 
seal et raeme tribunal qui connaisse simultaue- 
ment de Kexpulsion de mes.ouvriers, des incen- 
dieset de la derniere violence exercee contre ma 
personne, et pour que le jugement precede Tou- 
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verture des cornices. Sextius declare que si cet 
avis ne passe pas, il observera les auspices cha- 
que jour d'assernblee. — La-dessus, on haran- 
gue le peuple; Metellus, avec provocation a la 
revolte; Appius, avec bravades; Clodius, en 
freneUque. Eh bien! en definitive, si Milon 
n'eut proteste, les cornices avaient lieu. Le is 
des kalendes, bien avant le jour, Milon vint en 
force occuper le Champ de Mars. Clodius et l e- 
lite de son arntfe d'esclaves fugitifsn'osereni Yj 
attaquer. Milon attendit jusqu'a audi. Lafoule 
trepignait de joie. Milon etait au comble de la 
gloire. Bref , la ligue des trois freres est bonnie; 
leur puissance, brisee ; on se rit de leur fureur. 
Metellus se borna a dire qu'il recevrait les de- 
clarations le lendemain , au forum; qu'il n 'etait 
pas necessaire de venir au Champ de Mars la 
nuit; qu'il serait aux cornices a la premiere 
heure du jour : Milon se rend avant I'aurore aux 
cornices, le 1 1 des kalendes. Au point du jour, il 
apercoit Metellus qui gagnait furtivement le 
Champ de Mars par des rues detournees, II court, 
joint son homme entre les deux bois 1 , et lui si- 
gnifie sa protestation. Metellus alors se retire au 
milieu des huees et des sarcasmes de Flaccus. 
Le 10 des kalendes, e'etait marche. Point d'as- 
sernblee, ni le jour suivant. — Aujourd'hui 8, au 
moment ou je vous ecris , a la neu vieme heure de 
la nuit, Milon est deja poste au Champ de Mars. 
Mon voisin Marcel I us, tout candidat qu'il est, 
ronfle au point que je l'entends de chez moi. On 
m'annoncc que le vestibule de Clodius est pres- 
que vide; quelques individus en guenilles, une 
lanterne pour toute lumiere. Rien de plus. A les 
entendre, je serais Tame de tout. Qu'ils sont loin 
de se douter de ce qu'il a de courage et de tete 



poor, lapides , fuates , gladii , haec improTisa omnia. Disces- 
liroos in vesubulum Tettii Damionis. Qui erant mecum , 
facile operas adilu prohiboerunt. Ipse occidi potuit. Sed 
e$> diaeta curari incipk) : chirurgire taedet. I lie omnium 
Tocibos quom se non ad judicium , sed ad supplicium prae- 
leas trodi videret , omnes Catilinas , Acidinoa postea reddi- 
dit Nam Miionis domum , earn , quae est in Germalo , pri- 
die Idas Novetnhr. expugnare et incendere ita conatus est , 
at pahm bora v. cum scutis homines , eductis gladiis , 
tlios cum accensis facibus adduxerit. Ipse domum P. Sui- 
ts pro castris sibi ad earn impugnalionem sumpserat. Turn 
ex Anniana Miionis domo Q. Flaccus ednxit Tiros acres; 
occidit homines ex omni latrocinio Clodiano notissimos : 
ipsum cupmt ; sed Ule se in Interiora sdium Sulla?. Exin 
Seaatus postridie Idus : domi Clodius : egregius Marcel I i- 
aus, omne8 acres. Metellus calamnia dtcendi tempos exe- 
mit , adjuvante Appio ; etiam hercule familtari tuo ; de cu- 
jos constantia et yirtute to® veri&simae IHora;. Sextius 
furere. Ule postea , si comitia sua non fierent , urbi mtnari. 
Propositi Mareelltni sentenfta, quam flle de scripto ita 
dixerat , i|t totam nostram causam area? , incendiomm , 
perieoli mei jodicio complecteretur, eaque omnia comitiis 
aatefarret : proseripsH Sextius se per omncs dies comitia- 



les de caMo serraturum. — Condones tnrbalentw Meteili , 
temerari* Appii , furiosisslmse Publii. Haec tamen gumma : 
nisi Bfilo in campora obnuntiasset , comitia futura. Ante 
diem xn. Kal. Decembr. Milo media nocte cum magna 
manu in campum Tenit. Clodius , quom haberet fbgi tiro- 
rum delectas copias, in campum ire non est ausas. Milo 
permansit ad meridiem mirifica bominum lretitia , summa 
cum gloria : contentio fratrum trram turpis , fracta vis , con* 
temptus furor. Metellus tamen postolat , ut sibi postero 
die in foro obnuntietur : nihil esse, quod in campum nocte 
Teniretur : se hora prima in Comilio fore. Itaque ante diem 
xi. Kal. in Comilium Milo de nocte Tenit. Metellus cum 
prima luce furtim in campum itineribus prone deviis cur- 
rebat : assequitur inter lucos hominem Milo; obnuntiat. 
lllese recepit, magno et turpi Q. Flacci convicio. Ante diem 
x. Kal. nundinse : concio biduo nulla. — Ante diem Tin. 
Kal. haec ego scribebam , hora noctis nona. Milo campum 
jam tenebat. Marcellns candidatus ita stertebat , nt ego 
Ticinus audirem. Clodii Testibulum vacuum sane mihl 
nuntiabatur : pauci pannosi linea laterna. Meo consilio 
omnia illi fieri querebantur, ignari, quantum in illo herot 

1 Les versants du Capitolo et du mont Palatln , autrefois 
bolses. 
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cct taomnie beroiijue! c'est I'lntrepidite m£me. 
Je pourrais lA-dessus vous conter des merveilles 
Mais j'arrive au fait. 11 n'y aura pas de cornices, 
je le crois. Clodius , k moins qu'on ne le tue d'ici 
I& , sera accuse par Milou. Je le tiens pour mort , 
si Milon le rencontre dans la rue. Milon est decide 
& en finir. II ne s'en cache pas. Mon exemple ne 
lui fait pas peur. 11 n'a jamais pris, lui, conseil 
d'amis perfides, et il u'a garde de compter sur 
un noble sans energie. — Chez moi , la t&e est 
bonne, meilleure raGme qu'au temps de mes pros- 
perites. Mais me voila bien pauvre. Quintus est 
genereux; aussi, & Taide de subsides leves sur 
mes amis , lui ai-je fait, malgre lui, quelque res- 
titution, autantdu moins.quemes moyens lecom- 
portent , sans m'epuiser tout & fait. II y a uu parti 
general a prendre sur mes affaires. Je n'ose me 
decider en votre absence. HAtez-vous done! 

90. — A QUINTUS. Rome, ttecembre. 

Q.II,t . Ce matin , je vous avais ecrit : mais 
ce soir, apres la seance du senat, je recois la vi- 
site deLiciniqs, etje profite de Toccasion qu'il 
m'offre obligeamment, pour vous rendre compte 
de ce qui s'est passe. L'assemblee etait plus nom 
breuse que je ne m'y serais attendu au mois de 
decembre et apres les fetes. En consulates pre 
sents, il y avait avec moi, outre les deux designes , 
P. Servilius, Lucullus, Lepidus, Volcatius et Gla- 
brion, preteurs. En tout, nous nations pas moins 
dedeux cents. L'attentiongeneraleetaitvivement 
excise par ce que devait dire Lupus. II a parle 
du partage des terres de Gampanie, et fort bien 
traite la question. On Fa ecoute dans le plus 
grand silence. Vous connaissez cette affaire. Rien 



de ce que j'ai fait n'a ete omisdans son discours. 
Lupus a etc assez piquant pour Cesar, ootrageant 
pour Gellius, et s'est repandu en plaintes sur Pab- 
sence de Pompee. II n'a conclu que fort tard , de- 
clarant qu'il ne recueillerait pas les voix, pour 
que je n'eusse pas & souffrir de Paigreurde la dis- 
cussion. II sufflsait , dit-il , de rapprocher Ic si- 
lence present de la violence des debats ante- 
rieurs , pour voir clairement dans quel sentiment 
etait le senat. La-dessus , il allait congedier Pas- 
sembl&,quandMarcellinusluidit : « Lupus, il ne 
faut interpreter le silence que nous gardonsau- 
« jourd'hui ni dans un sens , ni dans un autre. Si 
* je me tais, moi ( etje crois pouvoir en dire au- 
« tant de tous ) , e'est que je ne crois pas qu'il y 
« ait convenance k traiter Paffaire de Campanie 
« en I'absence de Pompee. - L&-dessus , Lupus a 
repete qu'il neretenait plus le senat. — MatsRacil- 
lius s'est leve, et a commence son rapport sur Paf- 
faire des jugements. 11 a ete aux voix en commen- 
cant par Marcel iinus. Celui-ci a dit d'abord qu'il 
etait deplorable que Ton frit exposed Gtreincen- 
die , egorge , lapide par un Clodius; puis il a pro- 
pose de faire tirer au sort les juges par le pre- 
teur de la villc , de n'ouvrir les cornices qu 'apres 
le tirage, et de declarer ennemi public quiconqne 
entraverait lecours dela justice. Cette opinion, 
fort bien accueillie, eut pouradversairesC. Caton 
et aussiCassius, qui s'attirauue explosion de rour- 
mures en voulant faire passer les cornices avant la 
formation des tribunaux. Philippe futde favisde 
Marcel lin us. — Arri vant aux dispositions qui con- 
cernent les simples citoyens, Racillius m'inter- 
pella le premier. Je parlai longtemps des fureurs 
et du brigandage de Parmee de Clodius ; je Pai mis 



esset animi , quantum etiam consilii. Miranda virtus est. 
Nova quaedam divina mitto. Sed haec gumma est : comitia 
fore non arbitror ; reum Publium , nisi ante occisus erit , 
fore a Milone puto. Si sc inter viaoi obtulerit, occisum iri 
\b ipso Milone video. Non dubitat facere ; prae se fert; ca- 
sual ilium nostrum non extimescit. Nanquam enim cujus- 
quam invidi el perfidi consilio est usuS : nec inerti nobili 
crediturus. — Nos animo domtaxat vigemus , etiam magis , 
quam quum florebamus; re familiari comminuti sumus. 
Quinti fratris tamen liberalitati pro fiicultatibus nostris 
(neomnino exbaustus essem, illo recusante,) subsidiis 
amicorum respondemus. Quid consilii de omni nostro statu 
capiarous, te absente nescimus. Quare appropera. 

MARCUS Q. FRATRI S. 

Epistolam, quam legisli, mane dederam. Sed fecit hu- 
maniter Licinius, quod ad me, misso senatu, vesperi ve- 
irit, ut, si quid essct actum, ad te, si mihi videretur, 
perscriberem. Senatus fuit frequentior, quam putabamus 
tsse posse mense Decembri sub dies festos. Gonsulares 
nos fuimus et duo consules designati, P. Servilius, M. 
Lucullus , Lepidus , Volcatius , Glabrio praetores. Sane fre- 
quentes fuimus : omnino ad ducentos. Gommorat exspe- 
ctationem Lupus. Egit causam agri Campani sane accurate. 
Auditus est magno silcnlio. Materiam rei non ignoras. 



Nihil ex nostris actionibus pratermisil. Fuerunt nonnulli 
aculci in C. Ca*sarem , contuineliae in Gellium ; cxpostu- 
lationes cum absente Pompeio. Causa sero perorata , sen- 
tentias se rogaturum negavit, ne quod onus simultatis 
nobis imponeret. Ex superior! im tcmporum convknis et 
ex pnesenti silenlio, quid senatus sentirct, se intelligere 
dixit. In illo ca*pit dimitlere. Turn MarceDinus , « Noli, 
inquit, ex tacilurnitate nostra, Lupe, quid aut probemus 
hoc tempore aut improbeniusjudicare. Ego, quod ad me 
attinet itemque arbitror ceteros, idcirco taceo, quod non 
existimo , quum Pompeius absit , causam agri Campani 
agi con venire. » Turn ille se senatum negavit tencre. — 
Racillius surrexit et de judiciis referre ccepit. Marcellinum 
quidem primum rogavit. Is quum graviter de Clodiants 
incendiis, trucidationibus, lapidationibus questus esset , 
sen tentiam dixit, ut ipsejudices per praetorem urbanura 
sortiretur ; judicum sortilione facta, comitia haberentur : 
qui judicia impedisset, eum contra rempublicam esse fa- 
cturum. Approbata valde sententia, C. Cato contra dixit 
etCassius, maxima acolamatione senatus , quum comitia 
judiciis anteferret. Pbilippus assensil Lentulo. — Postea 
Racillius de privalis me primum sententiam rogavit. Multa 
feci verba de toto furore latrocinioque P. Clodii : eum , 
tamquam reum, accusavi, multis et secundis »dmurmu- 
ratiotiibus cuncti senatus. Orationem mcam collandavil 
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sur la seilette, lancantcontre lui one accusation 
en forme au milieu des marmures approbateurs 
da senat tout entier. V&us Antistius, qui prit en- 
suite la parole, a rendu largement hommage k 
mon discours, et , je vous l'assure, en homme de 
talent. II a appuy6 la priority pour un tribunal 
qu'il tient par-dessus tout k voir constitue\ La 
mesure allait &re adoptee. Mais le tour de Clo- 
dius est venu , et 11 nous a tenus le reste du jour. 
II fallait voir sa rage contre Racillius, qui s'6tait 
moque de lui impitoyablement, et le plus fine- 
ment du monde. Tout a coup, du portique et des 
degres, une clameur s'eleve. Cetait la bande de 
Clodius,qui en voulaitfje crois, k Q. Sextilius et 
aux amis de Milon. On prend l'alarme ; on s'in- 
digne, mais on se separe. Tout cela s'est pass6 
dans une seance. La suite de la deliberation ne 
viendra, je pense, qu'au mois de Janvier. II n'y 
a pas un tribun du peuple qui approche de Ra- 
cillius. Antistius aussi se prononce pour moi. 
Quant k Plancius, il est tout k nous. Songez que 
vous vous embarquez en decembre ; et , si vous 
m'aimez, prenez bien vos precautions. 

91. — A GALLUS. Tuscolam. 

F.VTI,56.Voil&diX jours queje souffre dune 
vfolente colique; et comme je ne puis persuader 
aux gens qui out besoin de moi que je ne suis pas 
bien, parcequ'ils me voient sans flevre, je me 
suis refagte k Tusculum. Depuis deux jours, 
f observe une diete si severe, que je n'ai pas me* me 
avale unegoutte d'eau. Aussi dans Fetat de ma- 
laise et d'epuisement ou je suis, il me semble 
qu'on temoignage d'inter£t de vous k moi etit &6 
beaucoup plus naturel que de moi k vous. Je re- 
doute en g6n6ral toutes les maladies , surtout 

satis moltig verbis, non roehemile indiserte, Vetus Anti- 
stius : tsquejadiciorum causam suscepit antiqui&simamque 
se habituram dixit. Ibatur in earn sententiam. Turn Clo- 
droa rogatus diem dicendo eximere coepit. Furebat a Ra- 
dtiio se contomaciter orbaneque vex atom. Deinde ejus 
opera repents a Gnecostasi et gradibus clamorem satis 
magnum sustulerunt , opinor in Q. Sextilium et amicos 
Mllonis mcitats. Eo metu injecto , repente, magna queri- 
nooia omnium, discessimus. Habes acta unius diei : 
retiqua, ut arbitror, in mensem Januarium rejicientur. 
De tribanis pi. tonge optimum Racillium liabemus : Tide- 
tor etiam Antistius amicus nobis fore : nam Plancius totus 
noster est/Fac, si me amas, ut considerate diligeoierque 
stTiges de mense Decembri. 

CICERO S. D. GALLO. 
Quum decimum jam diem graviter ex intestinis labors* 
rem, Deque lis, qui mea opera uti voiebant, me probarem 
non Talere, quia febrim non haberem , fugi in Tusctila- 
num; quum quidem biduum ita jejuous fuissem, ut ne 
aquam quidem gustarem. Itaque confectus languore et 
fame, magis tuum oflicium desideraTi, quam te requiri 
putari meum. Ego autem quum omnes morbos reformido , 



Sf 

celles dont se plaint votre tipicure, les reten- 
tions d'urine et ladyssenterie, et qui donnent aux 
Stolciens de si mauvaises idees sur son compte; 
car ils attribucnt, Tune k la gourtnandise, l'autre 
a une intemperance plus bonteuse encore. Fran- 
cbement, j'ai craint la dyssenterie. Mais soit 
changement d'air, soit repos d'esprit, soit le temps 
qui use le mal , je me trouve mieux. ~ N'allez 
pas chercher le basard ou f imprudence qui out 
pu causer mon indisposition. C'est la loi somp- 
tuaire, cette loi toute de frugality qui ra'a fait 
tomber dans un ptege. Vous savez qu'un de ses 
articles fait exception pour les fruits de la terre. 
Eh bien! nos gourmets ont imagine de remettre 
ees fruits en bonneur, et ils ont invents pour les 
champignons, pour les petits choux, pour tous 
les legumes en general , des assaisonnements qui 
en font ce qu'il y a de plusdelicieux . Je suis tombe 
sur un de ces plats au repas augural , chez Len* 
tolus ; et la diarrhee m'a ptfs si bien, que je com* 
mence aujourd'bui seulement k en esperer la Un. 
Voyez ! moi k qui il en coftte si peu de m'abstenir 
d'buitres et de murenes, me voild. pince comme 
un sot pour des cardons et des mauves ! Avertis- 
sement pour 1'avenir. Vous qui aviez su mon £tat 
par Anicius, lequel m'a vu dans la crise, com- 
ment n'avez-vous pas envoys ou n'6tes-vous pas 
venu vous-meme ? Mon intention est de rester ici 
jusqu'a mon entier retablissement. J'ai perdu ia 
force et l'embonpoint. Mais que je me d£bar- 
rasse seulement du mal , et je repondsqu'ensuite 
l'embonpoint et les forces ne tarderont pas k re- 
venir. 



turn quo Epicurum tuum Stoici male accipiant , quia dicat 
Suoouptxd xal 8uacvT£pixa icdtfbj sibi molesta esse : quorum 
alteram, morbum edacitatis esse putant> alterum etiam 
turpioris intern perantifle. Sane fooivrepiotv pertimueram. 
Sed visa est mibi Tel loci mutatio, Tel animi etiam relaxatio, 
Tel ipsa fortasse jam senescentis morbi remissio profuisse. 
— At tamen, ne mirere, unde hoc accident quomodove 
commiserim : lex sumptuaria, qua Tidetur Xit^ta attu- 
lisse , ea mini fraudi fuit. Nam » dum volunt isti lauti terra 
nata» qua lege excepta sunt, in honorem adducere, fun- 
gos, heluelias, herbas omnes ita condiunt, ut nihil possit 
esse suavius. In eas quum incidissem in co?.na augurali 
apud Lentulum, tanta me 5ufc#oi<xarripuit, ut hodie pri- 
mum Tideatur coepisse consistere. Ita ego, qui me ostreis 
et mursenis facile abstinebam , a beta et a malva deceptus 
sum. Posthac igitur erimus cautiores. Tu tamen, quum 
audisse ab Anicio (Tidit enim me nauseantem ) non modo 
mittendi causam justam habuisti , sed etiam visendL Ego 
hie cogito commorari , quoad me reficiam : nam et Tires 
et corpus amtsi. Sed, si morbum depulero, facile, ut spera, 
ilia reVocabo. 



ac**o?i — tome r. 
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AH DB R. 698. — AV. J. C. 56. — DE C. 52. 
Cn. Cornelius Lentulus Marcellinus, L. Marclus Pblllppus , consuls. 
97. — A LENTULUS , PROCONSUL. Rome , janvier. 

F.I , 1 . Le public , qui voit le zele, jedirai plus, 
le filial devourment que je fais eclater pour vous 
en toute occasion , trouve que je fais beaucoup ; 
moi seul je trouve que je fais peu. Dans d'autres 
temps , vous vous occupiez de moi , et vous avez 
reussi. Jem'occupede vous maintenant; ct , quand 
je songe a la grandeur de vos services , c'est mon 
supplice de ne pouvoir vous rendre la pareille. 
Yoici ou nous en sommes. Ammonius, Tenvoye 
du roi, nous attaque ouvertement , Targent & la 
main : ce sont toujours les m6mes courtiers , ces 
creanciers de Ptolemee qui poussaient Taffaire 
avant votre depart. Ce que le roi peut avoir de 
partisans, et il en a peu, demande Pompee. Le se- 
nat objecte le pretendu oracle, non par scrupule 
religieux , mais par eloignement pour le prince, 
dont il voitde mauvai^oeil les moyens de corrup- 
tion. II n'est sorte de representations et de pricres 
que je ne fasse a Pompee. Je ne lui epargne pas 
mSme les reproches pour l'empecher de tremper 
dans cette infamie. Mais ce sont des conseils et 
des supplications dont nous pourrions nous dis- 
penser ; car en particulier, corame au s^nat , fl 
plaide lui-ra£me votre cause avec plus d'elo- 
(juence , d'autorite , de zele et de chaleur que 
personne. 11 ne tarit pas sur ce qu'il vous doit 
de gratitude, sur ce qu'il vous porte d'affection 
Vous savez que Marcellinus est votre antago- 
niste en cette affaire. En toute autre occasion , 
dit-il, vous pouvez compter sur son vigoureux 
appui. Je prends toujours acte de cette parole. 



II ne voit et ne veut voir que l'oracle. II n*y a 
pas moyen de le faire sortir de 1&. — Yoiih ou nous 
en etions avant les ides. Mais il faut que je vous 
dise cc qui s'est passe depuis le jour des ides 
que j'ai ecrit ce qui precede. Hortensius, moi et 
Lucullus, nous nous soumettons h l'oracle en ce 
qui concerne Tarmee : il n'y aurait pas moyen 
d'arriver autrement. Nous r&lamons en meme 
temps lexecution du senatus-consulte rendu sur 
votre rapport, et qui vous charge de retablir le 
roi. Nous ferons valoir votre position. L'oracle 
ne veut pas d'armee, soit! Mais que le senat 
vous maintienne votre mandat. Crassus est d'avis 
de trois commissaires; il a'exclut pas Pompee; il 
prefere meme ceux qui ont des commandements. 
M. Bibulus veut aussi trois commissaires, mais 
qui n'aient pas d'autres fonctkms. Les consulaires 
opinent tous eomme Bibulus, excepts Servilius, 
qui ne veut entendre parler du retablissementdu 
roi d'aucune maniere ; Volcatius, qui se prononce 
pour Pompee, suivant la proposition de Lupus; 
et Afranius,qui appuie Volcatius. Cette derniere 
circonstance rend fort suspects les sentiments de 
PompeV, elle montre que tous ses amis sont d'ac- 
cord avec Volcatius. On est en ce moment dans 
le coup de feu , et dej& la chance tournc. Libon 
et Hyps6usfont assaut de demarches et d'efforts; 
les familiers de Pompee travaillent k qui mieux 
mieux ; si bien qu'on ne peut plus douter au- 
jourd'hui qu'ils n'aient tous son mot. Ses adver- 
saires nesont pas meme pour vous, parce que vous 
l'avez trop exalte*. Quant h. moi , mon influence 
estgeneesingulierement par les obligations meme 
que je vous ai, ct le d£sir secret qu'on suppose 
a Pompee est encore contre moi. II y avait dejfc, 



M. CICERO S. D. P. LENTULO PROCOS. 

Ego omni officio ac potius pietate erga te ceteris sa- 
tisfacio omnibus, mihi ipse nonquam satisfacio. Tanta 
enim magnitude* est tuorum crga me meritomm , ut , quo- 
niam tu , nisi perfecta re de me , non conquiesti , ego quia 
non idem in tua causa efOcio , vitam mihi esse acerbam 
putem. In causa liacc sunt. Ammonius, regis legatus, aperte 
pecunia nos oppugnat. Res agitur per eosdein creditores , 
perquos, quum tu aderas, agebatur. Regis causa si qui 
sunt qui velinl, qui pauci sunt, omnes rem ad Pompeium 
deferri volunt. Senatus religionis calumniam non reli- 
gione, sed malevolentia et illius regia? largitionis invidia 
comprobat. Pompeium et hortari et orare et jam libe- 
rius accusare et monere, ut magnam infamiam fugiat, non 
desistimits. Sed plane nec precious nostris nec admonitio- 
nibus relinquit locum. Nam qoum in sermone quotidiano, 
turn in senatu , palam sic egil causam tuam , ut neque elo- 
quentia majore quisquam , nec gravitate , nec studio > nec 
contentione agere potuerit, cum summa testificatione tuo- 
rum in se offtciorum et among erga te sui. Marcellinum 
tibi esse iratum scis. Is, liac regia causa excepta , ceteris 
in rebus se acerrimum tui defensorem fore ostendit. Quod 
dat, accipimus : quod instituit referre de religione et saepe 



jam retulit, ab eo deduci non potest. — Res ante Idas 
acta sio est : ( nam ha?c Idibus mane scripsi; ) Hor- 
tensii et mea et Luculli sententia cedit rcligioni de cxer- 
citu, ( teneri enim res alitcr non potest, ) sed ex illo 
senatus consulto , quod te referenle factum est , tibi decer- 
nit, ut regem reducas, quod commodo reipublicae facere 
possis ; ut exercitum religio tollat , te auctorem senatus 
relineat. Crassus tres legates decernit, nec excludit Pom- 
peium : censet enim etiam ex iis , qui cum imperio sint. 
Bibulus tres legatos, ex iis, qui privati sint Uuic assen- 
tiuntur reliqui consularcs prater Sen ilium , qui omnino 
reduci negat oportere : et Volcatium, qui, Lupo refe- 
renle, Pompeio decernit : et Afranium, qui assentitur 
Volcatio : qua? res auget suspicionem Pompeii voluntatis, 
nam advertebatur Pompeii familiares assentiri Volcatio. 
Laboratur vehementer : iuclinata res est. Libonis et Hy- 
psaei non obscura coucursatio et contentio , omniumqne 
Pompeii (amiliarium studium , in earn opinionem rem ab- 
duxerunt, ut Pompeius cupere videatur : cui qui nolunt, 
iident tibi , quod eum ornasti , non sunt amici. — Nos in 
causa auctoritatem eo minor em habemus , quod tibi debe- 
mns. Gratiam aulem nostram exstinguit hominum suspi- 
cion quod Pompeio se gratificari putant. Ut in rebus muho 
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sans qu'on s en doutat , bien da mal fait , long- | 
temps avant votre depart, par le roi lui-mthne, ] 
par les intimes etlo familledePompee. Les eon- 
sulaires ont etc influences ouvertement, et ledepit 
a mis le comble a leurs mauvaises dispositions. 
Teiles sont les circonstances au milieu desquel les 
jeme trouve. Je vous resterai fidele, a la face 
de tous , et vos amis pourront voir qu'en votre 
absence raes sentiments ne changent point. La 
question deviendrait bien simple, si ceux qui 
\ous doivent 1c plus ne 1'oubliaient pas. 

93. — A LENTULUS, PROCONSUL. Borne , jtmier. 

F.I, 2. On n'a rien fait au senat le jour des 
ides de janvier. Presque tout le temps a et£ pris 
par une discussion entre le consul Lcntulus et le 
tribun du peuple Caninius. Moi aussi j'ai eu la 
parole assez longtemps. Cc que j'ai dit de votre 
devouement au senat ma paru faire une vive 
impression sur Tassemblee. Le lendemaiu , on a 
voulu avoir l'avis sommaire de chacun. Le senat 
nous etait redevenu tout a fait favorable. Je i'ai 
bien vu, sftit pendant mon discours, soit pen- 
dant l'appcl des noms et des votes. Bibulusopina 
pour charger trois commissaires du retablisse- 
ment du roi ; Hortensius , pour vous en eonfier 
le soin sans arm£e; Volcatius, pour en charger 
Pompee. Ensuite on demanda la division sur la 
proposition de Bibulus. En ce qui concerne l'o- 
raele, il ne pouvait plus y avoir difticulte; tout 
le monde fut de son avis. En ce qui concerne les 
trois commissaires , on vota pour : toute autre 
chose l . — Arrivait la proposition d'Hortensius, 
lorsque Lupus, tribun du peuple, pretendil 

ante, quam profectus es, ah ipso regc et ab intimis ac 
domesticis Pompeii clam cxulcciatis, deinde palam a con- 
sularibus exagitatis et in summam invidiam adductis , ita 
vemmur. Nostram fidem omnes; amorem tui absentis 
prxscntes tui cognoscent. Si esset In iis fides , in quibus 
gumma esse debebat, non laborareraus. 

M. CICERO S. D. P. LENTULO PROCOS. 

Idibns Januariis in senatu nihfl est confectum, pro- 
pterea quod dies magna ex parte consuroptus est alterca* 
lione Lentuli consults cl Canioii tribuui pi. Eo die nos 
qnoqoe moltn verba frcinms : maximeque visi sumus se- 
natu m commemoration* tua* voluntatis erga iilnm ordinem 
commovere. Itaque postridie placuit, ut breviter senten- 
tial diceremus. Videbatur enim rcconciliata nobis voluntas 
esse senatus : quod quum dicendo, turn singulis appel- 
landis rogandisquc perspexeram. llaqne quum sentenlia 
prima Bibuli pronnnliata esset, ut trcs legati regem redu- 
cerenl; secunda liurtensii, ut lu sine exertitu reduceres : 
tertia Volcatii, ut Pompeius reduceret; postulatum est, ut 
Bibuli sentenlia dividerctur. Quatenusde religione diccbat, 
cui [quidemj rei jam obsisti non poterat, Bibulo assensum 
est : de tribus legatis frequentes ierunt in alia omnia. — 
Proxima erat Hortcnsii sen tentia, quum Lupus, tribunus 
pi., quod ipse de Pompeio retulisset, intendere ccepit, ante 

' Fonnule du vote negauY. 



qu'ayant fait le rapport pour Pompee , 11 ayait 
uu droit de priorite sur les consuls , pour faire Je. 
partage des voix. II n\v eutqu'un cri contre cette 
pretention, tant elle parut extraordinaire et mal 
fondee. Les consuls ne Tapprouvaient ni ne la 
combattaient d'une maniere decidee. lis voulaient 
gagner du temps, et ils y ont reussi. Plusieurs 
fractions de I'assemblee allaient se reunir a Favis 
d'Hortensius , tout en parlant tout hawt dans le 
sens de Volcatius. On commencait a voter, mal- 
gre" les consuls, qui voulaient de la proposition de 
Ribulus. Le debat s'&ant prolongejusqu a la nuit , 
la stance fut levee. Le hasard voulut que je sou- 
passe le soir m£me chez Pompee. Loccasion etait 
belle. Depuis votre depart, nous n'avions jamais 
eu au s£nat une meilleure journee. Je causal & 
fond, etjecnis voir ses dispositions se modifier 
successivement, et se prononcer enfin tout a fait 
pour vous. II est certain que quand il me parle, 
11 m'est impossible de lui supposer une arrtere» 
pens£e; mais si je vols set amis, dans quelque 
rang que je les prenne , il m'est demontre , ce qui 
est d'ail leurs a present clair pour tout le monde, 
que depuis longtemps la corruption agit par des 
affides , de Taveu , sans doute , du roi et de ses 
conseillers. Cest aujourd'hui le 1 6 des kalendes 
de fevrier. Je vous £cris avant le jour. II doit y 
avoir assembler du senat. J'y soutiendrai , j'es- 
p£re , autant que possible , la dignity de mon ca- 
ractere, an milieu de tant de trnbisons et de 
manvaise foi. Quant a ^intervention populaire, 
nous avons gagne du moins qu'on ne puisse met- 
tre le penple en mouvement , sans fouler aux 
pieds les auspices, blesser les lois et recourir ou* 

se oportere discessionem facere, quam consules. Ejus ora- 
tioni vehementer ab omnibus reclamatum est; erat enim 
et iniqua et nova. Consules neque concedebant neque 
valde repugnabant ; diem consumi volebant : id quod est 
factum. Perspiciebant enim in Hortensii sen tent iam multis 
partibus plures ituros , quamquam aperte Volcatio assen- 
tirentur. Multi rogabantur, atque id ipsum consulibus in- 
vilis; nam ii Bibuli sententiam valere cupicrunL — Hac 
controversia usque ad noctem ducta senatus dimissus; et 
ego eo die casu apod Pompeium ccpnavi , nactusque tern* 
pus hoc magis kioneum, quam unquam an tea, quod post 
tuum discessum is dies honestissimus nobis fucrat in se< 
natu, ita sum cum illo locutus, ut mi hi viderer animum 
liominis ab omni alia cogilatione ad tuam dignitatem tuen- 
dam traducere ; quern ego ipsum quum audio , prorsus 
eum libero omni suspicions cupiditalis; quum autem ejus 
farailiares omnium ordinum video, perspicio, id quod 
jam omnibus est apertum , totam rem istam jam pridem 
a certis bominibiis, non invito rege ipso consiliariisque 
ejus, esse corruptam. — Hajc scripsi a. d. xvi. Kal. 
Febr. ante lucem. Eo die senatus erat futurus. Nos in 
senatu, queraadmodum spero, dignitalem nostram, ut 
potest in tanta hominum perfidia et iniquitate, retinebi* 

Imua. Quod ad popularem rationem attinet , hoc videmur 
esse consecuti, ut ne quid agi cum populo, aut salvis au* 
spiciis, ant salvis legibus, aut denique sine vipossit. De hit 
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vertement h la violence. Hier, le s6nat a dik faire 
trfcs-s£rieusement usage de sa prerogative; et, 
malgre Imposition de Caton et de Caninius , le 
decret n'en a pas moins et6 vote. Je suppose qu'on 
vous l'a envoye. Je vous tiendrai au courant des 
autres nouvelles. Comptez sur mes soins , mon 
s£le , mon credit , mes efforts pour que les choses 
se passent convenablement. 

94. — A P. LENTULUS, PROCONSUL. Rome, jaoficr. 

F.I, 4. A la seance du 16 deskalendes de 
ftvrier, notre attitude 6tait superbe; nous 
avions pulverise la proposition de Bibulus pour 
les trois commissaires. II ne nous restait plus & 
combattre que celle de Yolcatius. Nos adversai- 
res eleverent mille chicanes pour gagner du 
temps. lis voyaient bien que le grand nombre des 
secateurs presents , le peu de divergence des opi- 
nions et l'extr&ne d^faveur de toute proposition 
n'ayant pas pour objet de vous confier les int£- 
r&s du roi, allaient nous donner gain de cause. 
Curion a&6 fort malveillant; Bibulus, beaucoup 
mieux, et presque pour nous. Mais Caninius et 
Caton declar&rent qu'ils ne porteraient pas de 
lois devant le peuple avant les cornices. Or d'a- 
pres la loi Pupia, comme vous le savez, le senat 
ne peut pas s'assembler avant les kalendes de 
f&vrier, ni m£me pendant tout le mois , si les 
deputations ne sont au prealable ou donnees ou 
refuses. L'opinion g6n6rale k Rome est que le 
pr£texte de Toracle a &6 mis en avant par vos 
ennemis et vos envieux, moins par opposition 
contre vous que dans la vue de d£gouter tout le 
roonde d'Alexandrie, dont on ne veut que parce 

rebus pridie, quam haec scrips!, senatus auctoritas gra- 
vissima intercessit : cui quum Cato et Caninius interces- 
sissent, tamen est perscripta. Earn ad te missam esse ar- 
bitror. De ceteris rebus, quidqnid erit actum , scribam ad 
te : et, ut quam rcctissime agatur, omni mea cura, opera, 
diligentia, gratia providebo. 

M. CICERO S. D. D. LENTULO PROCOS. 

A.n. \n Kal. Febr. quum in senatu pulcherrime sta- 
remus, quod jam illam sententiam Bibuli de tribus le- 
gatis pridie ejus diei fregeramus umimque certamen esset 
relictum, sententia Volcatii : res ab adversaries nostrfs 
extracta est variis calumniis. Causam enim frequenli se- 
natu, non magna varietate, magnafque] invidia eorum , 
qui a te causam regiam alio translerehant, oblinebamus. 
Eo die acerbum habuimus Curionem : Bibulum multo 
justioreui, p«ne etiam amicum. Caninius et Cato nega- 
runt se legem ullam ante comitia esse laturos. Senatus 
haberi ante Kalendas Febr. per legem Pupiam , ( id quod 
scis, ) non potest : neque mease Febr. toto, nisi per- 
JecUs aut rejectis legationibns. — Haec tamen opinio est 
populi romani , a tuis invidis atque obtrectatoribus nomen 
toductum ficta3 religionis, non tarn ut te impediment, quam 
ut ne quis propter exercitus cupiditatem Alexandream 
veJlet ire. Dignitatis autem tuae nemo est, quia existimet, 



qu'ily aurait une armee & commander. Personne 
ne suppose au s6nat une seule pens£e qui ne soit 
honorable pour vous. Chacun sait que si on n'a 
pas pu faire Tepreuvede la division, e'est l'effet 
d'une intrigue de nos adversaires. Mais s'ils veu- 
lent maintenantcouvrir du nom du peuple quel- 
que manoeuvre scelerate, les mesures sont prises. 
Us n'y parviendront qu'en foulant aux pieds la 
religion et les lois, et qu'en recourant&la force 
brutale. Dois-je vous parler de mes efforts et des 
indignes procedes de quelques personnes? De mes 
efforts? Mais quandje verserais jusqu'A la der- 
ntere goutte de mon sang, je me croirais encore 
en reste avec vous. Des procedes des autres? 
£pargnez-moi un recit trop penible. Si la vio- 
lence s'en m£le, je ne reponds de rien, surtout 
avec des magistrats aussi enerves que les ni- 
tres; a cela pr6s, je vous garantis l'61an du senat 
et du peuple romain pour vous maintenir et vous 
dever au rang qui vous est du\ 

95. — A QU1NTUS. Rome, 19 Janvier. 

Q.II,2. Je dicte aujourd'hui au lieu d'&rire 
moi-m6me , selon mon habitude. Ce ne sont pas 
mes occupations, fort pressantes toutefois, e'est 
un petit mal d'yeux qui ra'y force. Je commen- 
cerai par me justifier d'un tort dont je vous ac- 
cuse : je vous dirai que personne ne m'a encore 
demand^ mes commissions pour la Sardaigne ; 
tandisque, si je neme trompe, vous ne man- 
quez pas de gens qui vous demandent les vfttres 
pour Rome. D'apres ce que vous m'avez 6crit , 
j'ai caus6 avec Cincius de votre cr£ance sur 
Lentulus et Sextius. L' affaire, qu'on la prenne 

habitam esse rationem ab senatu. Nemo est enim, qui 
nesciat, quo minus discessio fieret per adversarios tuos 
esse factum : qui nunc populi nomine, re autem vera, 
sceleratissimo latrocinio, si quae conabuntur agere, satis 
mihi provisum est , ut ne quid salvis auspiciis aut legi- 
bus aut etiam sine vi agere possint — Ego neque de meo 
studio neque de nonnullorum injuria scribendum mihi 
esse arbitror. Quid enim aut me ostentem ? ( qui , si vi- 
tam pro tua dignilate profundam , nullam partem videar 
meritorum tuorum assecutus : ) aut de aliorum inju- 
riis querar? quod sine summo dolore facere non possum. 
Ego tibi a vi , hac praesertim imbecillitate magistratuum , 
praestare nihil possum : vi excepta, possum conQrmare, 
te et senatus et populi romani summo studio amplitudi- 
nem tuam retenturum. 

MARCUS Q. FRATRI S. 

Non occupations qua eram sane impeditus, sod par- 
vula lippitudine adductus sum , ut dictarem banc episto- 
lam et non , ut ad te soleo , ipse scriberem. Et primutn me 
tibi excuso in eo ipso, in quo te accuso : me enim nemo 
adhuc rogavit, num quid in Sardinian! vellem : te poto 
saspe habere, qui, num quid Romam yelis, qoaerant. 
Quod ad me de Lentuti et Sexlii nomine scripsisti, Jocu- 
tus sum cum Cincio. Quoquo modo res se habet , non est 
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commeon voudra, n'est pas des plus faciles. il 
faut, en v&rite, que le sol de Sardaigne ait une 
vertu rem^morative. Gracchus ne se ressouvint 
qu'apres son arrivee dans cette province de la 
faute qu'il avait faite comme augure, lorsqu'il 
tenait les cornices consulates au Champ de Mars. 
C'est en Sardaigne aussi que, n'ayant rien & 
faire , vous vous rappelez tout k coup le plan de 
Minucius et les comptes de Pomponius. Je n'ai 
encore rien achet£. La ventede Cull eon est faite. 
Poiutd'offrepour Tusculum. S'il s'en pr&entait 
de tres-avantageuses, je crois que je me decide- 
rais. — Je ne cesse de presser Cyrus pour vos 
constructions. J'espere qu'il tiendra parole. Mais 
rien ne marche, tanton craint d'avoir un furieux 
pour&lile. II parattque les cornices vonts'ou- 
vrir. lis sont fix6s au 1 1 des kalendes de fevrier. 
Ne vous en inquietez pas, mes precautions sont 
prises. — Lesenat a decret^ que le roi d'ISgypte 
serait retabli , mais en exprimant qu'une inter- 
vention armee serait un danger pour la r£publi- 
que. Restait a designer le chef de l'entreprise ; 
on hesitait entre Pompee et Lentulus ; et Len- 
tulns paraissait Temporter. J'ai fait a merveille, 
dans ce d£bat , la part de ce que je dois & Lentu- 
lus, sans contrarier ouvertement Pompee. Mais 
les chicanes des ennerais de Lentulus ont fait 
trainer la decision en longueur. Puis sont venues 
les journees comitiales et plus d'assemblee du se- 
nat. Aquoi aboutira le brigandage des tribuns, 
je ne suis pas devin pour le pr&lire; mais je 
sonpconne que Caninius emportera la resolution 
de vive force. Le but de Pompee m'echappe , je 
i'avoue. Quant & ce que veulent ses amis, cela 

fadllima, sed liabet profecto craiddam Sardinia appositum 
ad recordatiooem prseteritse memoriae. Nam, ut ille Grac- 
chus augur, posteaquam in istam provinciam venit , recor- 
» datus est , quid sibi in campo Martio comitia consilium ha- 
bcnti contra auspicia accidisset : sic tu mihi videris in 
Sardinia de forma Numisiana et de nominibus Pomponia- 
nis in otio recogitasse. Sed ego adhuc emi nihil. Culleonis 
anctio (acta est. Toscnlano emptor nemo fait. Si conditio 
yalde bona fuerit , fortassis non omittam. — De aedifica- 
tione tua Cyrum urgere non cesso. Spero eum in officio 
(ore. Sed omnia sunt tardiora propter furiosse aedilitatis 
exspectationem. Nam com ilia sine mora fntura videntur : 
edicta sunt a. d. xi Kal. Febr. Te tamen sollicitum esse 
nolo. Omne genus a nobis caotionis adbibebitur. — De 
rege Alesandrino (actum est senatus consultum , cum raul- 
titudine eum rednci , periculostim reipnblicas viderL Reli- 
qua quum esset in senatu contentio, Lentulusne an Pom- 
peius reduceret; oblinere causam Lentulus Tidebatur. In 
ea nos et officio erga Lentulum mirifice et voluntati Pom- 
peii praeclare satisfecimus. Sed per obtrectatores Lentuli 
res cahumnia extracta est. ConsecuU sunt dies comitiales, 
per quos senatus haberi non poterat. Quid futurum sit la- 
trotinio tribunorom , non divino : sed tamen suspicor per 
run rogationem Caninium perlaturum. In ea re Pompeius 
quid veHt, non dispick). Familiares ejus quid cupiant, 
omnes vident. Crcditores vero regis aperte pecunias sup- 



saute auxyeux. Les creanciers du roirepandent 
ouvertement Targent contreXentu lus ; et il a perdu 
de ses chances, c'est incontestable ; j'en suistres- 
afflige , malgre plus d'un motif que j'aurais de lui 
en vouloir, si je le pouvais. — Terminez vos affai- 
res ; prenez bien votre temps et vos suretes pour 
le depart, et venez me joindre le plus tot possible. 
Je ne saurais dire & quel point vous me faites 
faute de toutes manieres et a chaque instant. 
Tout va bien chez vous et chez moi. 

96. — A P. LENTULUS, PROCONSUL. Rome, jaovicr. 

F.I, 3. Je suis intimeraent Itedepuis longtemps 
avec A. Trebonius, qui a, dans votre gouverne- 
raent, des affaires considerables et fort claires. II a 
toujours ete en grande faveur dans la province , 
et son merite personnel n'y a pas moins contri- 
bu6 que l'influence de mon nom et la recomraan- 
dation de ses amis. II sait votre amitie pour moi, 
l'intimite de nos rapports , et il se persuade 
qu'un mot de moi le mettra dans vos bonnes gra- 
ces. Faites, je vous prie, que sa conflance ne soit 
pas trompee. Je vous recommande ses affaires, 
ses affrancbis, ses agents, tout son monde. Je 
vous prie surtout de conflrmer les dispositions 
deja arr&ees dans son inte>& par T. Ampius. Enr 
fin montrez-lui, par vos bons procedes en touted 
choses, que ma recommandation n'est pas aupre* 
de vous une recommandation vulgaire. 

97. — A ATTICUS. Rome , jaovier. 

A.IV,4. (i re part). Que Cincius est charmant 1 
Le voila chez moi avant le jour, aujourd'hui 3 
des kalendes de fevrier. Vous &es en Itaie, dit-il, 

pedilant contra Lentulum. Sine dubio res a Lentulo re- 
mota videtur esse, cum magno meo dotore : quanquam 
multa fecit, quare, si las esset, jure ei succensere posse 
mus. — Tu , si ila expedrt , veljm quam primum bona e| 
ceria tempestate conscendas, ad meque venias. Innumera- 
biles enim res sunt, m quibusle quotidie in omni genera 
desiderem. Tui nostriqae Talent, xiv. Kal. Febr. 

M. CICERO S. B. P. LENTULO PROCOS. 
A. Trebonio , qui in tua provincia magna negotia el am- 
pla et expedila babet, multos annos utor valde familiari- 
ter. Is quum antea semper et suo splendore et nostra ce- 
terorumque amicorum eommendatione gratiosissimus in 
provincia fuit, turn hoc tempore, propter tuum in ma> 
amorem nostramque necessitudinem , vehementer confidit 
his meis Uteris se apud te gratiosum (ore : quae joe S|>es 
eum fallat, veheraenter rogo le, commendoque tibi ejus 
i omnia negotia, libertos, procuratores , familiam : in pri- 
misque, ut, qua? T. Ampius de ejus re decrevit. ea com- 
i probes;, omnibusque rebus eum ita tractes , ut intelligaf 
meam commendationem non vulgarem fuisse. 

CICERO ATTICO S. 

i Perjucundus mihi Cincius fuit ante diem tertium Kalend.< 
, Febr. anle lucem. Dixit enim mihi te esse in Italia, sesequ* 
• ' ad te pueros miltcre ; quos sine meia literia ire nolui : non 
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et it \ous envoie des esclaves. Je ne veux pas 
qu'ils partent sans un mot de moi, non que j'aie 
rien a vous ecrire > si pres de vous voir! mais je 
les charge de vous dire que votre arrivee est pour 
moi le plus grand et le plus desire de tous les 
bouheurs. Accourez, accourez, vous qui nonsai- 
mez et que nous aimons taut. A bientot done. 
J'ecris en courant. Ne manquez pas de descendre 
directement chez moi avec tous les vdtres. 

98. — A P. LENTULUS , PROCONSUL. Koine , fevrier 

F.I,5. (r c part). Une des choses que j'ai tou- 
jours d£sii ees avec le plus de passion , c est de 
vous montrer et de montrer au monde entier, 
combien mou coeur est fldele a la reconnaissance. 
Eh bien ! en voyant la tournure des evenements 
depuis votre depart, j'en suis a regretter amere- 
ment que vous ayez eu a mettre a T6preuve 
mon zele et le devouement de vos amis. Vous 
voyez, vous sentez, a ce que je comprends par 
vos lettres, que les hommes vous sout aussi fi- 
deles dans vos pretentions a un honneur qui 
vous est do , qu'ils me Tout ete dans Paffaire de 
mon retablissement. J'avais tout mis en jeu pour 
!e succes, efforts, demarches, influences, lorsque 
cetteodieuse declaration de Caton est venue sou- 
dain dejouer mes combinaisons, et nous a fait 
passer du doute a Tcxces de la crainte. Apres ee 
eoup, il faut tout redouter, surtout les perfidies. 
Pour Caton personnellement, quoi qu'il arrive, je 
saurai lui tenir t&e. — Sur le fond des choses, je 
veux dire Taffaire d'Alexandrie et les interets du 
roi , mes efforts , je le garantis, ne vous laisseront 
rien a desirer ni a vous la-bas, ni ici a vos amis. 
Mais je tremble que la mission ne nous echappe , 

quo haberem, quod tibi , prasertim jam prope prasenti, 
scriberem ; sed ut hoc ipsmn signiiicarem, mihi tuura ad* 
Ten turn suavissimuui exspectatissiraumque esse. Quare 
advola ad nos , eo ammo , ut nos ames , te amari scias. Ce* 
tera coram agemus. Hcer. properantes scripstmus. Quo die 
venies, ulique cum tuis apud me sis. 

M. CICERO S. D. P. LENTULO PROCOS. 
Tamelsi mihi nihil fnit optatius , quam ut primum abs 
le ipso , dcinde a ceteris omnibus quam gratissimus erga te 
esse cognosccrcr : taiuen afftcior summo dolore ejusmodi 
lempora post tuam profectiouem consecufa esse, ut et 
meam et ceterornm erga le (idem et benevolentiam absens 
ex perirere. Tc videre et sentire eamdem (idem esse homiuum 
in lua dignilate , quam e^o in mea salute sum expertus , ex 
tuis Uteris iutcllexi. — Nos quum maxime consilio, studio, 
labore, gratia, de causa regia nitereraur, subito exoi la est 
nefaria Catooi* promulgatio, qua? nostra studia imnediret, 
et amnios a miuore cura ad suinnium timorem tradiicerot. 
Sed tamen in ejusmodi perturhatione rerum quanqiiain 
omnia sunt metttenda, nihil m^is, quam perfidiam lime- 
mus : et Catoni quidem , quoquo mndo se res ha bet , pro- 
fecto resistcmus — De Alexandria re causaque regia tan- 
turn habeo poiliceri, me tibi abseuli tuisque prasenlibus 
£i;mnjste satisfaclui urn. Sed veieor, ae aut eripiatur causa 



ou que Tentreprise ne soit abandonnee ; et je ne 
sais ce qui me deplairait le plus de l'alternative. 
A toute force, il y aurait un pis aller pour lequel 
nous pencherions assez, Selicius et moi; ce se- 
rait, tout en n'abandonnant pas le roi, d em ri- 
cher cette nomination dont nous ne voulons pas, 
et qu on regarde deja commc faite. Le tout sera 
raene avec prudence, et de facon a ne pas frois- 
ser si on reussit; et, dans le cas contraire, a evi- 
ter I'apparence d'un echec. Vous devez, de votre 
cdte, avec votre sagesse et l'elevation de vos sen- 
timents , considerer toute grandeur et toute di- 
gnite comme derivant de votre vertu , de vos ac- 
tions , de votre caractere , et vous persuader qu en 
vous derobant quelque chose des avantages que 
la fortune vous reservait , les m£chants se font 
plus de toft qu'a vous. II ne se passe pas une 
minute que je ne m'occupe de vos affaires; je r£- 
flechis ou j'agis, et je ne fais rien sans Selicius, 
Vous n'avez pas d'ami plus sage, plus fldele, 
plus devoue. 

99. — A QUINTUS. Rome, i5 fevrier. 

Q.II,3. Vous avez recu par moi le commence- 
ment des nouvelles. En voici la suite. Le jour des 
calendes de fevrier, on a ajourne aux ides I'af- 
faire des legations, qui n'est pas encore terminee. 
Le 4 des nones, Milon s'est presente, et, avec 
lui , Pompee. Marcellus prit la parole , sur mon 
invifation. Tout se passa bien pour nous. L 'affaire 
fut remise au huitieme jour avant les ides. Celle 
des legations ayant ete egalemeut renvoyee au 
m£me jour, on s'est occupe des provinces pour les 
qucsteurs et du reglement d'etat des preteurs. 
Mais a chaque instant les doieances politiques se 

regia nobis, aut deseratur : quorum utrum minus velira 
non facile possum exislimare. Sed, si rescoget, est quid* 
dam terttum, quod neque Selicio nee mihi dispiicebat : at 
neque jacere regent pateremur, nec , nobis repugnantibus f 
ad eum deferri, ad quern prope jam delatum existimatur. 
A nobis agenUir omnia diligenler : ut neque , si quid obti- 
neri poterit,non coalendamus : nec, si quid non obtinue- 
rimus, repuJsiesse videamur. — Tusb sapientiae magnitu- 
dinisque animi est omnem amplitudincm et dignitatem 
tuam in virtute, atque in rebus gestis tuis, alque in tua gra- 
vitate positam exislimare : si quid ex its rebus, quas tibi 
fortuna largita est , nonnullorum hotninum perfidia delra- 
xerit, id majori illis fraudi, quam Ubi futurum. A roe 
nullum tempos praetermittitur de tub rebus et agendi et 
cogHandi : utor ad omnia Q. Selicio : neque enim pruden* 
liorem quemquam ex tuis neque fide majore esse judico 
neque aroanliorem tui. 

MARCUS Q. FRATRI S. 
Scripsi ad te an tea superiora : nunc cognosce, postea 
qua; sint acta. A Kal. Febr. legaUones in Idus Febr. rcji- 
ciebantur. Eo die resconfecta non est. A. d. i?. Non. Febr. 
Miio affuit : ei Pompeius advocatus venit. Dixit M. Marcel- 
lus, a me rogatus. Uoneste discessimus. Prodicto dieses! 
iu vui. Id. Febr. Iiuenmrejectis legationibus in Idus, ce£»- 
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mettaient de la partie, et Ton n'a rien fini. C. Ca- | 
ton a propose une loi pour 6ter le commandcment 
k Lentolus. Le fils de Lentulus a pris le deuil. — 
Le 8 avant les ides, Milon comparot. Pompee 
parta, on plut6t vouhit parler; car d&s qu'il se 
leva, la bande de Clodius flttapage; et durant 
tout son discoars , ce fat an concert de vocifera- 
tions et d'injures. Apres qu'il eut conciu (car il 
faut le dire h sa louange , il a tenu bon jusqu'a la 
fin, dit tout ee qu'il avait a dire, commandant 
parfois le silence avec autorite), apres done qu'il 
eut conclu , Clodius se leva a son tour. Mais alors 
les notres firent un tel bruit , par repr&ailles , que 
notre bomme en perdtt les idees, la voix, la con- 
lear. Cette sc£no a dur£, depuis la sixieme heure 
que Pompee cessa de parler, jusqu'a la huitieme. 
Les injures et les vers obscenes sur Clodius et 
Clodia ne furent pas epargnes. Hors de lui et 
tout pAle, il laneait aux siens ces apostropbes au 
milieu du tumulte : Qui est-ce qui aflame le peu- 
ple? Et ces bonn&es gens de r^pondre : Pom- 
pee. Qui est-ce qui veutsefaireenvoyer&Alexan- 
drie? Pompee. Qui faut-il y envoyer? Crassus. 
Crassus &ait fa, rien moins qu'amicalement dis- 
pose pour Milon. Vers la neuvi&me heure, et 
corame a un signal donne, \o\\k les Clodiens qui 
se mettent a cracher sur les n6tres. Nous perdons 
patience. lis font un mouvement pour nous ex- 
pulser; raais les notres les chargent et les met- 
tent en fuite. Clodius est precipitede la tribune. 
Moi, je m'esquive, de crainte d'accident. Le se- 
nat se rend a la curie. Mais Pompee resta chez 
lui. Je ne crus pas non plus devoir paraitre & la 
reunion, pour ne pas me trouver dans 1'alter- 

rebatur de provinciis quaestorum etdeornandispraetoribus. 
Sedres, multis querelis de republica interponendis , nulla 
trahsacta est. C. Cato legem promulgavit de imperio Len- 
tuio abrogando. Yeslitum filius mutavit. — A. d. vui. Id. 
Febr. Mflo afTuit. Dixit Pompeius, sive voluit. Nam, ut 
surrexit , opera Clodianre clamorem sostulerunt : idqtie ei 
perpetua oratione contigit , non modo ut acclamatione , sed 
nt convicio et mated ictis impediretur. Qui ut peroravit : 
(nam in eo sane fortis fuit : non est deterritus : dixit omnia, 
atque interdum etiara silenlio, cum auctoritate semper :) 
sed ut peroravit, surrexit Clodius. Ei tanlus clamor a no- 
stris , ( placuerat enim referre gratiam ) nt neque mente ne- 
que lingua neqne ore consisteret. Ea res acta est , quum H. 
vi.vix Pompeius perorasset, usque ad H. vm., quum omnia 
malcdicta , versus deuique obscomissimi in Clodium el Clo- 
diam dicerentur. Ille furens et exsanguis interrogabat suos 
in clamore ipso, Quis esset, qui plebem fame necaret? 
Respondebant opene , Pompeius. Quis Alexandream ire 
rupcret? Respondebant, Pompeius. Quem ire vellent? Re- 
spondebant, Crassnm. Is aderat turn, Miloni auimo non 
amico. H. fereix., quasi signo dato, Clodiani nostras con- 
sputare co?perunl. Exarsit dolor. Urgere illi, at loco bos 
moverent Factus est a nostris impetus : fuga operarum. 
Eject us de roslris Clodius : an nos quoque turn fugunus , 
ne quid in turba. Seuatus vocatus in curiam : Pompeius 
douium. Ncque ego tamen in senatum, ne aut de tantis re- 



native, ou de rester muet en presence de tels de- 
sordres , ou, comme Pompee avait contre lui Bi- 
bulus, Curion, Favonius et Servilius le fils, de 
m'exposer a Tanimadversion des gens de bien en 
prenant sur mbi de le defendre. La deliberation 
fut remise d'abord au jour suivant. Mais Clodius 
Ta fait renvoyer aux quirinales. — Le 6 avant 
les ides , le senat s'assembla dans le temple d'A- 
pollon , afin que Pompee put y assister. II parla 
avec dignity. Mais il n'y eut rien de fait. Le len- 
demain, le senat, reuni dans le m&me temple, 
declara que ce qui detail passe le 8 etait un 
attentat contre la republique. Ce jour-la, Caton 
fit contre Pompee une sortie vehemente, une 
sorte d'accusation formelle d'un bout a Tautre. 
Quant a moi, il me loua beaucoup, bien contre 
mon gre. Dans un moment ou il taxait Pompee 
de perfidie k mon £gard , il se fit un silence tres- 
malveillant. Pompee repliqua avec £nergie, fit le 
portrait de Crassus, et dit tout baut qu'il se garde- 
rait, lui, mieux que n'avait fait Scipion FAfricain, 
qui s'etait laisse assassiner par Carbon.— De grands 
6v£nements, je crois, se preparent. Pompee se 
persuade, il me Ta dit lui-m&me , que Ton en veut 
a sa vie ; que e'est Crassus qui pousse C. Caton et 
qui fournit de l'argent a Clodius; qu'il s'entend, 
pour les soutenir tous deux, avec Curion , Bibu- 
lus et ses autres ennemis; qu'enfin il est temps 
d'aviser s£rieusement a sa propre surety, en pre- 
sence de la population du forum qui lui echappe, 
de la noblesse qui lui tourne le dos, d'un stoat 
pr^venu, et d'une jeunesse ardente a mal faire. 
Aussi prend-il ses mesures , appelant a lui les gens 
de la campagne. De son edt6, Clodius rallie sa 

bus tacerem, ant in Pompeio defendendo (nam is cdrpeba- 
tur aBibulo, Curione, Favonio , Servilio filio) animos bono- 
rum offenderem. Res in posterum dilata est. Clodius in 
Quirinalia prodixit diem. — A. d. vi. Id. Febr. senat us ad 
Apollinis fuit, nt Pompeius adessel. Acta res est gravitera 
Pompeio. Eo die nihil perfectum est. A. d. v. rd. Febr. ad 
Apollinis senatus consultum factum est , ea qu.e facta es- 

SENT A. D. Till. ID. FEBR. CONTRA REM PUBLIC AM ESSE FACTA. 

Eo die Cato veliementer est in Pompeium invectus et eum 
oratione perpetua tauquam reum accusavit. De me multa, 
I me invito , cum mea summa laude dixit. Quum illius in 
I me perfidiam increparet, audilus est magno silenlio male* 
j voloram. Respondit eivehementer Pompeius, Crassumque 
i descripsit : dixitque aperte se muniiiorem ad custodiendam 
| vitam suam fore, quam Africanus fuisset, quem C. Carbo 
interemisset. — Itaque magna? mihi res jam moveri vide- 
bantur. Nam Pompeius lute intclligit nobiscumque com- 
muracat, insidias vital suae fieri; [C] Catonem aCrasso 
sustentari : Clodio pecuniam suppeditari : utrumque et ab 
eo et a Curione, Bibulo ceterisque suis obtrectatoribua 
confirmari : veliementer esse providendum, ne opprima- 
tur, concionaiio illo populo a se prope alienato, nobilitale 
! inimica , non aequo senatu , juvenlute improba. Itaque sa 
j comparat, homines ex agris arcessit. Operas autemsuav 
Clodius rontirmat. Manus ad Quirinalia paiatur : in en 
1 multo sumus snpiriotes ipsius copiis. Sed magna manus 
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troupe et feit ses dispositions pour les quirinales. 
Jusqu'a present, nous avons de beaucoup i'avan- 
tage du nombre. Nous attendous encore de la 
Gaule et du Picenum des recrues considerables; 
et nous serons en force, quand les projets de loi 
de Caton contre Milon et Lentulus seront portees 
devant le peuple. — Le quatrieme jour avant les 
ides de fevrier, Sextius fut accijsl de brigue par 
Gn. Nerius de la tribu Pupinia, et simultanement 
de violence par un certain M. Tullius. II etait 
malade. AussitAt, comme je le devais, j'allai le 
voir, et me mis a sa disposition. On nes'attendait 
pas a cette demarche de ma part. On me croyait 
des griefs contre lui : si bien que je passe aujour- 
d'hui a ses yeux et aux yeux de tous, pour le meil- 
leur et le plus genlreux des hommes. Je ne re- 
culerai pas. Marius a fait sa deposition devant Gn. 
Lentulus Yatia et G. Cornelius, designes d'office. 
Un d&ret du s£nat du m6me jour porte que 
toutes les associations et tous les rassemblements 
aient a se dissoudre; et quil sera pourvu par 
une loiy a Vegard des refractaires , a ? applica- 
tion des peines y comme pour fait de violence. — 
Le tr6isteme jour avant les ides de ftvrier, je 
plaidai pour Bestia dans une accusation de bri- 
gue, devant le preteur Cn. Domitius; c^tait en 
plein forum, et l'assemblle etait nombreuse. Je 
trouvai Poccasion de plaoer un mot pour Sextius 
dans mou discours : je rappelai que, couvert de 
blessures dans le temple de Castor, il n'avait dfl 
la vie qu'au secours de Bestia. C'&ait prcvenir 
d'avance favarablement les esprits pour Sextius; 
et mesjustea^Ioges ont &e accueillis par d'una- 
nimes applaudissements. Sextius a &6 tres sen- 
sible aceproc6de. Je vous rapporte ces details, 
parce que vous m'avez souvent recommande de 

« Piceno et GaUia exspectatur, ut eUam Catonls rogatio- 
nibua deMilone et Lentulo resistamus, — A. d. it. Id. 
Febr. Sextius ab indice Cn. Nerio, Pupinia, de arabitu eat 
postulates : et eodem die a quodam M. Tullio de vi. Is erat 
a»ger. Domum , ut debuimus, ad eum statim venimus, ei- 
qwe nos totos tradidimus : idque fecimus praater hominum 
opinionem, qui nos ei jure succensere putabant; ut hu- 
maniasimi gratissimjque et ipsi et omnibus videremur : 
itaque factemus. Sed idem Serius index edidit ad alle- 
gatos Cn. Lentulum Vatiam et C. Corneuum Eodem die 
aenatos consultum (actum est, ut sodalitates decuria- 

TIQCE DISORDER E1ST : LEXQt'E DE US FEE RETCH , CT, 0*1 NOW 
DISCE9SJ8SENT, EA POENA, QUiE EST DE VI, TENERENTUR. ~ A. 

d. in. Id. Febr. dfati pro Bestia de ambitu apud praatorem 
Cn. Domitiura , in foro medio, maximo conventu : iocidi- 
que in eum locum in dicendo, quum Sextius, multis in 
templo Castoris vulueribus acceptis, subsidio Bestia* ser- 
valus esset. Hie i^ocpxovo^yj<m^riv quiddam eiixaipa> c do 
lis , qiwe in Sextium apparabanlur crimina, et eum orna\i 
veris laudibus, roajcuo assensu omnium. Res hoiuini fuit 
vehementer grata. Quae ubi eo scribo', quod me de reli- 
»eiuUSexmgraUaliteftoa«pemonuisU.--PridieId. Febr. 
haw scripsi ante lucem : eo die apud Pomponium in ejus 



conserver de bons rapports avec lui. — Je vow 
ecris la veille des ides de ftvrier, avant le jour. 
Ce soir, je suis dufestin de noces de Pomponios. 
Ma position est , du reste , comme je n'osais m'en 
flatter, malgre vos assurances, tout a fait digne 
et satisfaisante. C'est, mon cher frere, grAce a 
votre prudence, a votre longanimite, a votre 
courage , a votre tendresse pour moi , a la seduc- 
tion de vos manieres, que nous avons tous deux 
repris cette attitude. On a lou£ pour vous la roai- 
son deLucinius, pr& des bosquets de Pison. Mais 
dans les premiers jours de juillet, vous pourrez, 
je pense, vous installer dans la v6tre. Lea Lamia, 
qui ont loue votre maison des Carenes, sont de 
trfcs-commodes locataires. Je n'ai recu aurune 
lettredevousdepuiscelled'Orbie.Quefaites-vous? 
comment passez-vous le temps? mais surtost 
quand vous reverral-je? Soignez-vous, mon cher 
frfre ; et quoique nous soyons en biver, n'oubliex 
pas que vous ttes dans cette vilaine Sardaigne. 

100. — A P. LENTULUS, PROCONSUL. Rone, fe>rier. 

F.I,5 (irpart). Vous ne manquez pas, je pense 
de correspondences et de messages pour vous 
instruire desnouvelles du jour et des faits ac- 
complis : mon rdle, A moi, est de m'occuper de 
Tavenir et de vous annoncer les ev^nements eo 
gerroe. Depuis la scfcnedu 8 des idesde fevrier, 
ou Pomp6e, defendant Milon dans l'assemblfe 
du peuple, fut accueilli par des clameurs et des 
injures; depuis la dure et sanglante accusation 
que Caton lui lanca en plein s^nat, au milieu 
d'un silence profond , je le trouve tout constenri, 
et je crains quil ne songe plus a l'affaire d'Alexaa- 
drie, laquelle est encore dans le m&ne ^tat par 
rapport a nous; car le s6nat ne vous a 6te qus 

nuptiis eram cmnaturus. Cetera sunt in rebus nostris hur 
jusmodi , ut tu mihi fere diffidenU prasdicabas, plena (W 
tetia et gratwe; qusa quidero tua, mi frater, prndentia, pa- 
Uentia , virtute , pietate , suavitate eUam , Ubi mibique sunt 
restituta. Domus tibi ad lucum Pisonis Liciniana condueU 
est Sed, ut spero , paucis mensibtis , post Kalendas Quint 
mtuam commigrabis. Tuam in Carims mundi liabilatorea 
LamMB conduxerunt. A le post illam Olbiensem episto- 
lam nullas hteras accepi. Quid agas et ut te oblectes , scire 
cupio, ma?(imeque te ipsum videre quam nrimum. Cura 
mi frater, ut valeas : et quamquam est biems , taroen Sar- 
dmiam islam esse cogites. xv. Kalend. Mart. 

M. CICERO S, D. P. LENTULO PROCO& 

Hie quae agantur quasque acta sint , ea te et Uteris mulfo* 
rum et nuntiis cognosse arbitror : quas autem posita sunt 
in conjecture , qua^que videntur fore, ea pulo tibi a ma 
senbi oporlere. Posteaquam Pompeius et apud popuhim 
a. 4. mx. Idus Febr. quum pro Miione djceret, clamore 
con viaoque jactatus est , in senatuque a Catone aspere et 
aceibemmivm magnosilenlio est accusatus : visus est mihi 
vehementer esse perturbatus. ltaque Alexandrina causa 
qua nobis adhuc iol^gra est, (nihil ema tttu detraxil a* 



Digitized by Google 



AN DE ROME 698. 



106 



ce qu'il ne vent , par scrupule religieux , donner a 
personne. Or done, le roi verra qu'il ne sera pas 
retaWi par Pomple, comme il s'en flattait, et 
qu'a moins que ses intlrtts ne vous soient re- 
mis, son sort est de languir d&ormais dans I'ou- 
bli et dansl'abandon. Alorsil faudra bien qa'il se 
jette entre vos bras : voila monesp&ance , et e'est 
dans ce but que je manoeuvre. Pas le moindre 
doute qu'il ne se tourne vers vous , pour peu que 
Pompde dise un mot. Mais vous connaissez Pom- 
pee, son apathie, son humeur taciturne. Je ne 
negligerai rien pour arriver au bout. J'esp&re 
avoir raison aussi des injurieuses difficult^ ele- 
vees par Caton. Entre tous les consulates, je ne 
vous vois rtellement d'amisqu'Hortensius et Lu- 
cullus. Chex tout le restc, malveillancc sourde 
ou inimitie non d6guisee. Aye/, courage et con- 
fiance. Votre adversairc est un homme bien teger. 
L'orage passera , et vous retrou verez et les Igards 
qui vous sont dus , et la gloire qu'on vous dispute. 

101. — A P. LENTULUS , PROCONSUL. Rome , mart. 

F.I, 6. Vous saurez par Pollion ce qui se passe; 
il a assiste, preside a tout. Bans la douleur ex- 
treme que j'eprouve avotresujet , je me console 
pourtant en pensant qu'infailliblement la sage 
eonduite de vos amis et le temps qui affaiblit tout , 
jusqu'au venin de I'envie et de la haine , ilniront 
par triompber de la perversity des hommes. C'est 
one consolation aussi pour moi que le souvenir 
de mes disgraces dont je retrou ve une image dans 
les vfttres ; si ce n'est qu'il y va pour vous de peu 
de chose, et qu'il y allait de beaucoup plus pour 
moi : le rapport est si frappant , que vous me par- 

natus, nisi id v quod per eamdem religionem dari alteri non 
potest) Tidetnr ab illo plane esse deposits. Nunc id ape- 
ramus idque molimur, at rex , quam intelligat sese, quod 
eogitabat , ut a Pompeto reducatur, asseqni non posse et, 
nisi per te sit restitutus , desertum se atque abjectum fore , 
profidscatur ad te. Quod sine ulla dubitalione , si Pom- 
peius panllum modo ostenderit sibi placere, faciet. Sed 
nosti hominl* tarditatem et taciturnitatem. Nos taoien ni- 
hil , quod ad earn rem pertineat , prelermittimus. Ceteris 
fojoriis, qn® propostae sunt a Catonc, facile, ot spero , 
rensteroos. Amicum ex consularibus neminem tibi esse 
video, praeter Hortensium et Lucullum : ceteri sunt par- 
tun obscurius iniqui , partim non dissimulanter irati. Tu 
fee animo forti nuagnoqoe sis speresque fore, nt, fracto 
impetu levtssimi lieminis, tuam pristinam dignitatem et 
gloriam consequare. 

M.' CICERO S. D. P. LENTULO PROCOS. 

Quae gerantor, accipies ex Pollione, qui omnibus negotUs 
non intermit solum t sed praefuit. Me in summo dolore, 
quera in tuis rebus capio , maxime sciKcet consolalur spes , 
quod ?alde susptcor (ore, ut infrmgatur bominum impro- 
bitas et cpnsiliis tuorum amicorum et ipsa die , quae debi- 
IHat cogitationes et inimicorum et proditorum tuorum. — 
FacUe secundo loco me consotatur recordatio meorum 
teroporam, quorum imaginem video in rebus tuis. Nam 
fCsi mtnare in re violator tua dignitas, quam mea aulicta i 



donnerez, j'esp&re, si je park avec quelque sang- 
froid d un resultat auquel vous etiez vous-mtme 
r&ign6 d'avance. Restez tel que je vous connais 
et vous ai connu, comme disent les Grecs, a 
l'Age ou vous aviez encore l'ongle teodre. Les at- 
toques de I'envie donneront du relief a votre 
gloire. Je suis toujours a votre service en tout et 
pour tout sur ce point; votre attente ne sera pas 
tromp^e. 

102.— AQUINTUS. Room, man. 

Q.I1,4. Notre Sextius a ttt absous le cinquieroe 
jour des ides de M8rs , et , chose importante pour 
la republique, dans une pareille cause, absous 
sans division. Vous aviez craint de voir les mal- 
veillants me taxer d'ingnttitude, si je n'avais pas 
pour cet esprit de t ravers toute la condescen- 
dance possible. Eh bien! sachez que j'ai main- 
tenant la reputation de l'homme le plus recon- 
naissant qu'il y ait au monde. En defendant un 
homme de ce caractere , j'ai , certes, bien m£rite 
de lui. Mais ce qui a porte sa satisfaction au com- 
ble , c'est que j'ai mis sous mes pieds son adver- 
saire Vatinius, avec Papplaudissement des dieux 
et des hommes. Bien plus , notre ami Paulus , qui 
etait venu comme t&noin a charge ,s'est propose 
resolumentpour accuser Vatinius, au cas oil Li- 
cinius Macer h&iterait a se presenter. Et Macer, 
se levant du banc de Sextius , a protests qu'il ne 
manquerait pas a l'appel. Que vous dirai-je? 
L'insolent, l'effronte Vatinius s'est retirt con- 
fondu et humilfc. — Votre cher petit Quintus est 
un charmant garpm ; ses Etudes vont a merveille. 
Je vois ses progrfcs , maintenant que Tyrannion 

sit : tamen est tanta simiMudo, ut sperem te mini igno- 
scere, si ea non timuerim, quae ne tu quidem unquam U- 
meuda duxisti. Sed prssta te eura f qui mibi a teneris, ut 
Gweci dkunt, ungukulis es cognitus. Dlustrabit, mihi 
crede, tuam ampliludinem bominum injuria. A me omnia 
summa in te stadia offidaque exspecta : non fallam opi- 
nionemtuam. 

MARCUS Q. FRATRI S. 

Sextius noster absolotus est a. d. v. Id. Mart, et , quod 
vehemenler intermit reipublicae, nullam YkJeri in ejus- 
modi causa disseusionem esse , omnibus sententiis abso- 
lutus est. Illud, quod tibi curae seepe esse intellexeraro, 
necui iniquo relinqueremus vituperandi locum, qui nos 
ingratos esse diceret, nisi iUius perversiutem quibusdam 
in rebus quam humanissime ferremus : scito hoc nos in 
eo judicio consecutos esse, ut omnium gratissimi judica- 
remur. Nam in defendendo, moroso bomini cumulatissime 
satisfecimus et (id quod ille maxime cupiebat) Vatinium 
a qoo palam oppugnabatur, arbitrate nostro concidimus, 
diis hominibusque plaudentibus. Quia etiam PauUus no- 
ster qnum testis productus asset in Sextium, connnnayit se 
nomen Vatinii delaturum , si Macer Licinius cunctaretur : 
et Macer a SextU subsellus surrexit ac seilli 1 non deratu* 
rum affirmaviL Quid quams ? borne petuians et andax, Va- 
tinius, valde perturbatus debilitatusque discessit — Quin^ 
tus tuus, puer optimus, eruditur egregie. Hoc nunc ma- 
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lui donne legon chez moi. Nos constructions se 
poursuivent rapidement. J'ai fait payer moitie a 
votre entrepreneur. Avant 1'hiver, nous serons, 
j'esp£re, sous le m&me toit. Je suis enfin d'ac- 
cord , du moins je m'eu flatte, avec Crassip&s , 
pour le mariage de ma ch&re Tullie qui vousaime 
de tout son coeur. II y a, apres les f&es latines, 
deux jours qu'on regarde comme sacres; tout a 
&e convenu, comme le dernier jour de ces f£tes 
expirait. 

103. — A QUINTUS . Rome , anil. 

Q.II,5. Je vous ai ecrit derni&rement que no- 
tre ch&re Tullie avtfit et6 fiancee a Crassip&s la 
\eille des nones d'avril. Ma lettre conteoait aussi 
quelques details d'affaires publiques et privees. 
Voici les nouvelles posterieures. Le senat a de- 
cree, le jour des nonesd'avril, qu'une somme de 
cent miile sesterces serait mise a la disposition 
de Pompee pour acheter des bles. Le m6me jour, 
11 y eut au senat un debat violent sur les terres 
de Campanie. On y cria presqueautantqu'au fo- 
rum. Ce qui aigrissait les esprits , etait la rarete 
de Fargentet la chertedessubsistances. — II y a 
encore (je ne vous fais gr£ce de rien) Taventure 
de Furius Flaccus , chevalier romain, tres-niau- 
vais sujet que les corporations Capitoline et Mer- 
curialeont toutes deux evince de leur college, lui 
present, et malgre toutes ses genuflexions. 

104. — A QUINTUS. Rome, afrit 

Q. II, 6. Le 8 des ides d'avril , j'ai donne a i 
Crassipes le souper des fiancailies. Votre bon 
petit Quintus, qui est mon enfant aussi, avait 
£prouve un leger malaise ; il n'a point 6t6 de la 
f&e. J'allai le voir le surlendemain, ct le trouvai 

gis animadverlo, quod Tyrannio docet apud ine. Domus 
titriusque nostrum aedificatur strenue. Redemptori tuo 
dimidium pecuniae curavi. Spero nos ante hiemein con- 
tubernales fore. De nostra Tullia, tui mehercule amantis- 
sima, spero cum Crassipede nos coofecisse. Dies erant 
duo, qui post Latinas babentur religiosi; ceteroqui coufe- 
ctumerat : Latiareratexilurus. 

MARCUS Q. FRATRI S. 

Dederam ad te literas antea , quibus erat scriptum Tul- 
liamnostramOrasstpedi pridieNon. April, cssedesponsam : 
eeteraque de re publica privalaque perscripseram. Postea 
sunt haec acta : Non. Apr. seoatus consullo Pompeio pe- 
cunia deereta in rem frumentariam ad HS cccc. Sed eo- 
dem die veliementer actum de agro Carapano clamore se- 
oatus prope concionali. Acrioremcausam inopia pecuniae 
(aciebatet annonae cartas. Non praelermittam ne illud qui- 
dem : M. Furium Flaceum, equitein romanum , hominem 
nequam , Capitolini et fiiercuriales de collegio ejecerunt , 
prasentem, ad pedes uniuscujusque jacentem. 

MARCUS Q. FRATRI S. 

A. d. viii. Id. Apr. sponsalia Crassipedi praebui. Huic 
convivk) puer optima*, Quintus tuus meusque, quod per- 
leviter commotus fuerat, defuit. A. d. n. Id. April, veni 
ad Quiutum, eumque vidi plane integrum ; multumque is 



tout a fait remis. Tl a beaucoup caus6 , et de la ma- 
ntere la plus aimable, desquerelles de nos fem- 
mes. 11 faut le dire : e'est le plus charmant en- 
fant. Pomponia se plaint encore de vous. Je vous 
en parlerai a notre premiere rencontre.— Je suis 
alle, en quittant votre fils, visiter le terrain de 
vos constructions. II y avait beaucoup de monde 
a Touvrage. J'ai presseLongilius, votre entrepre- 
neur, qui ra'a jure que nous aurions lieu d'etre 
contents de lui. La maison sera fort belle. On 
peut mieux en juger aujourd'hui que sur le plan. 
La mienne aussi avance beaucoup. Je soupai ce 
jour- la chez Crassipes. En sortant de table, j'ai- 
lai en littere rendre visite a Pompee dans ses 
, jardius. Je n'ai pu rejoindre Lucceius, qui etait 
absent. Je tenais a le voir , parceque le lende- 
main je devais quitter Rome, et qull allait partir 
pour laSardaigne. Enfin, je le rencontrai, et je 
lui demandai en grace de vous rendre prompte- 
ment a nous. « Sur-le-champ , » ma-t-il repondu. 
II parti ra, dit-il, le troisieme des ides d'avril, et 
s'embarqucra a Labron ou a Pise. Vous, mon 
cherfrere, aussitfltapr&sson arrivee, tenez-vous 
prfit a vous mettre en mer ; raais choisissez un 
temps propice. L'avantage dont vous parlez ne 
m'emeutquetresmoderemeot. II sera bien venu 
s il se presente; mais je ne me remuerai cerUs 
pas pour le faire naitre. Je Mils dans trois en- 
droits differents, et jeremets aneuf tout ce que j'ai 
ailleurs. J'ai un peu augmente mon train de vie. 
Je voudrais vous avoir ici, pour cesser de m'oecu- 
per d'ouvriers. Mais nouspourronsbienttit, j'es- 
p£re , raisonner de tout cela ensemble. — Voici la 
situation a Rome. Lentulus est un consul excel- 

mecum sernionem habuit et perhumanum de discordiis 
mulierum nostrarum. Quid quaeris? nihil feslivius. Pom- 
ponia autem etiam de te questa est : sed haec coram age- 
mus — A puero ut discessi , in aream tuam veni : res 
agebatur multis structoribus. Longilium redemptorem 
cobortatus sum. Fidem mihi faciebat, se velle nobis pU- 
cere. Domus erit egregia; magisenim cerni jam poterat, 
quam quantum ex forma judicabamus : itemque nostra 
celeriter aadificabatur. Eo die coeuavi apud Crassipedem. 
Coenatus, in hortos ad Pompeiura lectica latus sum. Luo- 
ceium convenire non potueram, quod abfuerat. Videre 
autem volebam , quod eram post rid ie Roma exiturus, et 
quod ille in Sardiniam iter babebat. Hominem couveni et 
abeo pelivi, ut quam primum te nobis redderet. Statim , 
dixit. Erat autem ituius, ut aiebat, a. d. m. Id. Apr., ut 
aut Labrone autPisis conscenderet. Tu, mi (rater, simul 
ut ille venerit, pritnam navigationem (dummodo idonea 
tempestassit) neomiseris. A^Xa?tav autem illain quam 
tu soles dicere , bono modo desidero , sic prorsus , ut ad- 
veuientem excipiam libenter : iatentem etiamnunc, non 
excitem. Trtbus locis ajdifico, reliqua reconcinno; vivo 
paullo liberalius, quam solebam. Opus erat, si te babe- 
r^m, paulli8per fabris locum dare. Sed et ha3C, ut spero, 
brevi inter nos communicabimus. Res autem romanaesese 
sic habent. Consul est egregius Lentulus, non impedienU 
collega : sic, inquam, bonus, ut meborein non 7tderim. 
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lent : son coll&gue le laisse faire ; il est si bon , 
dis-je, queje n'en ai jamais vu de meilleur ; il a 
retranche les jours preparatoires des cornices. II 
fait recommencer les feries latines, et cepeudant 
lessupplicationsneraanquentpas. C'estun moyen 
de parer a des lois detestables, celles de Caton 
notamment. A propos de Caton, notre Milon 
vient de lui jouer un bon tour. Ce grand protec- 
teur desgladiatcurs et des bestiaires avait achete 
de Cosconius et de Pomponius un certain 
nombre de ces derniers, qui Tescortaient en pu- 
blic tout amies. Mais il n'avait pas de quoi les 
nourrir; aussi n'en etait-il raaitre qu'a peine. 
Milon s'en douta. 11 s'adresse a un etranger, 
comme moins suspect d'intelligence avec lui , et 
lui donne mission d'acheter a Caton toute sa se- 
quelle. La marcbandise livr£e, Rucilius, le seul 
tribundu peuplc qui soit des n6tres , livre l'af- 
faire en public, declarant, comme on en &ait 
convenu, que l'achat a ete fait pour son compte; 
et il fait aflicher qu'il va remettre en vente toute 
laraaison de Caton. Cette offiche a faitbien rire. 
Lentulus a done coupe court a cette fabrication 
de lois de Caton, et & toutes ces propositions 
monstrueuses sur Cesar, auxquelies personne ne 
disait mot Caninius est bien refroidi pour Pom- 
pee. II a trouve trop peu de faveur. On blAme 
m£me Pompee de sa conduite avec Lentulus, son 
ami. Et certes, ce nest plus le m6me bomme. 
L' affaire de Milon Pa mis assez mal avec la ca- 
naille; et les bonn&es gens lui donnent tortde ce 
qu'il fait etdecequ il ne fait pas. J en veuxcepen- 
dant & Marcel linus de le traiter si rudement. Le 
senat n'en est pas fdch6; raison de plus pour moi 
de me tenir eloigne du senat et du gouvernement. 

Dies comiliales exemit omnes : nam etiam Latinae instau- 
rantar : nec tamen deerant supplicationes. Sic legibus 
perniciosissimis obsistitur, maxime Catonis : cui tamen 
egregie imposuit Milo noster. Nam file v index gladiatorum 
et besUariorum emerat de Cosconio et Pooiponio bestia- 
rios : nec sine his armatis unquam in publico fuerat. Hos 
alere non poterat : itaque vix teuebat. Sensit Milo. Dcdit 
euidam non familiari negotium , qui sine suspicione erne- 
ret earn familiam a Catone : qua3 simul alque abducta est, 
Bacillus, qui unus est hoc tempore tribunus pi., rem pa- 
tefecU, eosque homines sibi emptos esse dixit (sic enim 
pUcnerat) et tabulam proscripsit , se familiam catomanam 
TEHDmmcM. In earn tabulam magni risus consequebantur. 
If one igitur Calonem Lentulus a legibus remorit et eos , 
qui de CaBsare nostra promulgarunt , quibus intercedet 
nemo. Nam, quod de Pompeio Canmius agit, sane quam 
refrixit Neque enim res probatur, et Pompeius noster in 
amicitia P. Lentull vituperatur, et liercule non est Idem. 
Nam apod perditissimam Ulam atque infimaoi faxem po- 
puli, propter Milonem, suboffendit ; et boni multa ab eo de 
aiderant, multa reprehendunt. Marcellinus autem hoc uno 
mini quidem non salisfacit, quod eum nimis aspere tra- 
etat : quanquam id senalu non invito facit : quod ego me 
Ubentiuft a curia et ab omni parte reipubucie gubtralio. 



Dans les causes privies, je suis toujours ce que 
j^tais. Ma maison n'a jamais 6te plus frlquentle. 
Je n'ai eu qu'un d£sagrementdans Faffaire de Clo- 
dius, etcela par F&ourderie de Milon. J'aurais 
voulu qu'on choisft pour I'aceusation un autre 
moment, etdes hommes plus forts pour porter la 
parole. Trois voix inftmesont faitmanquer la con- 
damnation. Mais la vindicte poblique la reclame ; 
on y reviendra. L'opinion est par trop r^voltee. 
Son arrSt atenu k si peu, mfrne avec des juges 
a lui , que d'avance on peut 6tre sur qu'il n*echap- 
pera point. Le discredit de Pompee nous a nui dans 
cette circonstance. Au senat, il y avait majorite 
pour Tacquittement; les chevaliers etaient par- 
tages; les tri buns du tresor voulaient punir. Ce qui 
me console, e'est que je vois chaque (our condam- 
nerquelqu'undemes ennemis. Servius, parexcm- 
pie, vient d'avoir un rude 6chec, a ma grande sa- 
tisfaction. On tbmbe epalement sur les autre?. C. 
Caton a menace a la tribune d'emp&her la tenue 
des cornices, si Ton retranchait les jours ou il 
peut parler au peuple. Appius n'est pas encore 
revenu d'aupres de Cesar. — J'attends une let- 
tre de vous avec impatience. La raer, je le sais , 
est encore fermee. Plusieurs v oyageurssdntcepen- 
dant,dit-on, arrives d'Olbie, ne tarissant pas sur 
votre eloge et sur la reputation que vous vous 6tes 
faite dans la province. lis annoncent votre arri- 
vee par le premier navire. Puissent-ilsdire vrai! 
On ne peut vous desirer plus vivement que je 
ne vous desire. Mais auparavant je veux avoir de 
vos lettres. Adieu mon cber frfcre. 

1 05 A ATTICUS. Borne. 

A.IV,4. Vous serez bien aimable si vous ve- 
nez. Vous verrez le merveilleux arrangement 

In judiciU ii sumus, qui fuimus : domus celebratur lta, ut 
qtram maxime. Unum accidit imprudentia Milonis incom- 
mode , de Sexto Clodio : quern neque hoc tempore neque 
ab imbecillis accusatoribus mini placuit accusari. Ei tres 
sententiae deterrimo in cousilio defuerunt. Itaque homi- 
nem populus revocat, et retrahatur necesse est. Non enim 
ferunt homines : et quia, quum apud suos diceret, paene 
damnatua est, vident damnatum. £a ipsa in re Pompeii 
oflensio nobis obsliUt. Senatorum enim urna copiose ab- 
solvit, equilum adcequavit, tribuni aerarii condemnarunt. 
Sedhoc incommodum consolantur quotidianae damnatio- 
nes inimicorum , in quibus me perlubente Servius allisus 
est , ceteri conciduntur. C. Cato concionatus est , comi- 
tia haberi non siturum > si sibi cum populo dies agendi 
essent exempti. Appius a Caesare nondum redieral. Tuaa 
mirilice litems exspecto : atque adhuc clausum mare fufsse 
scio; sed quosdam venisse tamen Olbia dicebant, qui te 
unice laudarent, plurimique in provtneia fieri dicerent. Eo&- 
dem aiebant nuntiare te prima navigatione transmissurum. 
Id cupio : et, quamquam te ipsnm scilicet maxime, ta- 
men etiam Hteras tuas ante exspecto. Mi frater, tale. 

CICERO ATTKX) S. 
Perbelle feceris, si ad nos veneris. Ofiendes designs - 
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do mes Hvres par Tyrannion. Ge qui me reste est 
meilleur que je ne le pensais. Soyez assez bon 
pour m'envoyer deux hommesde votre bibliothfe- 
que : Tyrannion les emploieracomme colleursetu 
d'autres ouvrages. Recomraandez-Ieur d'apporter 
des parchemins pour faire les titres, ce que vous 
autres Grecs vous appelez, je crois, silly bes (d£cou- 
pures de peau); mais il ne faut pas que cela vous 
derange le moins du monde. Surtout, tAchez de 
venir, de rester un peu, d'amener Pitta *. Oui, Pi- 
Ha ; vous le lui devez bien, et Tullie le desire. Sur 
ma parole , vous avez achetri une troupe magni- 
flque. On dit que ces gladiateurs sont admirables 
au combat. Si vous aviez voulu les louer , vous 
auriez en deux fois retrouve leur valeur. Nous en 
causerons plus tard. Arrangez-vous pour venir, 
et exp&Uez-moi sur-le-champ ce que je vous de- 
mande pour ma biblioth&que. Vous serez bien ai- 
mable. 

1 06. *- A ATTICUS. Antiuni , avril. 

A.IV, 5. Quelle invention 1 Est-ce qu'il y a quel- 
qu'un au monde par qui je tienne plus & me 
faire lire et approuver que par vous? Pourquoi 
avoir donne d'abord ce livre 1 aun autre? Pour- 
quoi?... On me pressait.... Je n'avais qu'un exem- 
plaire; je.... Allons! j'ai beau tourner autour; 
il faut y arriver.... Eh! bien! e'est une pali- 
nodie, dont je ne laissais pas d'etre un peu 
confus. Mais adieu la droiture, I'honneur, les 
belles maximes. On ne saurait iraaginer tout 
ce qu'il y a de perfldie chez les hommes qui 
veulent ttre nos chefs , et qui avec un peu, de 
loyaut6, n'auraient pas en effet manqu6 de le 
devenir. Je les ai vus & FSpreuve ; je les con- 
nais, je les sais par coeur, moi qu'ils ont mis 
en avant , puis abandonnl et pouss£ dans le pr6- 

tionem Tyranniouis mirificam librorum meorum : quorum 
reliquiae mullo meh'ores sunt, quam putaram. Etiam ve- 
lim mihi mittas de tuis librariolis duos aliquos , quibus 
Tyrannio utatur glutinatoribus, ad cetera adrainistris : 
iisque imperes , ut sumant membranulam , ex qua' indices 
fiant, quos vos Graeci, ut opinor, <nXX£6ov; ap[>ellatis. 
— Sed hacc, si tibi erit commodum. Ipse vero utique lac 
.venia3, si poles in his locis adhacrescere et Piliam addu- 
cere. Ita enim et aequuin est , et cupit Tullia. Mcdias fidius 
nae tu emisti ludum praeclarum : gladiatores audio pug- 
nare mirifice. Si locare voluisses, duobus his muneribus 
liberasses. Sed hoc posterius. Tu lac venias : et de libra- 
riis, si me amas, diligenler. 

CICERO ATTICO S. 
Ain tu? an me existimas ab ullo malle mea legi probari- 
que quam a te? cur igitur cuiquam misi prius? Urgebar ab 
eo, ad quern misi , et non habebam exemplar. Quid? etiam 
(dudum enim circumrodo , quod devorandum est) subtur- 
picula mihi videbatur esse naXtv^a. Sed valeant recta, 
vera , honesta consilia. Non est credibile , quae sit perfi- 
dia in istis principibus, ut volunt esse et ut osscnt, si 
quidquam habereut lidei. Seoseram, noram, indactus, 

1 Feinme d'Atlicus. — 1 Son poeme sur son consulat. 



cipice. Gependant mon intention 6tait de ne pas 
me separer d'eux. Helas ! tels ils 6taicnt, tels ils 
sont encore. Vous ra'avez ouvert les yeux. — 
Mais je vous avais, direz-vous, trac6 une ligne de 
conduite, et je ne vous avais pas conseille d'ecrire. 
Eh bien ! je le declare. J'ai voulu m'imposer la 
necessity de cette nouvelle alliance, et m'interdire 
tout retour vers ceux qui, aujourd'hui encore, 
continuent de m'envier, quand ils devraient me 
plaindre. Je suis toutefois, en 6cri vant, reste dans 
une certaine reserve. Plus tard, je m'abandonne- 
rai davantage, si cet 6crit est bien venu d'un cdte, 
et side Tautre il fait rongerun peu le frein k ceux 
qui trouvent mauvais que la maison de Catulus 
soit A moi , comme si ce n'etait pas de Vettius que 
je l'eusse achetee, et qui me blAment de rebdtir 
ma maison au lieu d'en vendre le terrain. Mais 
voici bien mieux. Lorsqu'il m'arrive de parler 
dans leur sens, et d'obtenir leur approbation, leur 
plus grande joie est de me voir ainsi en opposi- 
tion avec Pompee! II y a fin & tout; et puisque 
ceux qui ne peuvent rien ne veulent plus de moi, 
je chercherai des amis parmi ceux qui ont la puis- 
sance. Ce n'est pas d'aujourd'hui que je vous le 
conseille, allez-vous dire encore. Oui , je le sais , 
et je n'ai et6 qu*un dne. Enfin , le temps est venu 
ou je veux, & d^faut d'autres amis, m'aimer un 
peu moi-m6me. Mille et mille graces pour vos vi- 
sites r^iterees & mes travaux. Crassip&s me de- 
pouille ; I'argent du voyage y a passe. Debarquez 
tout droit chez moi , je vous prie. II me convient 
mieux de n'aller chez vous que le lendemain ; eta 
vous, que vous importe? Au surplus, nous r^gle- 
rous cela. Vos ouvriers ont merveilleusement de- 
cor^ ma bibliotheque et mes livres. Veuillez leur 
en faire compliment. 

relictus, projectus ab iis; tamen hoc erat in animo 
ut cum iis in republica consentirem. Iidera erant, qui 
fuerant. Vix aliquando, te auctore, resipui. — Dices, 
ea te monuisse, suasisse , quae facerem; non etiam ut 
scriberem. Ego me hercule mihi necessitatem volui impo- 
nere hujus no vac conjunctionis ;ne qua mihi liceret labi ad 
Hlos , qui etiam turn , quum misereri uiei debent, non de- 
sinunl invidere. Sed tamen mcdici fuimus <moU<jtt % ut 
scripsi. Erimus uberiores, si et ille Kbenteraccipietet ii 
subringentur, qui villam me moleste ferunt habere, quae 
Catuli fuerat, a Veltiome emisse non cogitant; qui do- 
mum negant oportuisse me aedificare , vendere aiunt opor- 
tuisse. Sed quid ad hoc ? Si, quibus sententiis dixi, quod et 
ipsi probarent, lastati sunt tamen me contra Pompeii vo- 
luntatem dixisse? Finis. Sed quoniam, qui nihil possunt, 
ii me nolunt amare ; demus operam , ut ab iis, qui pos- 
sunt , diligamur. —Dices : vellem j amp r idem. Scio te vo- 
luisse , et me asinum germanum fuisse. Sed jam tempus 
est me ipsum a me amari , quando ab illis nullo modo 
possum. Domum meam quod crebro invisis , est mihi val- 
de gratum. Viaticum Crassipes prseripit. Tu de via recta in 
hortos. Videtur commodius. Ad te, postridie scilicet ; quid 
enim tua? Sed viderimus. Bibliothecam mihi tui pinxerunt 
constructione et sillybis. Eos velim laodes. 
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107. — A QUDiTUS. Antium, «?ril. 

Q.1I,7. Aujourd'hui, troisi&me des ides d'avril, 
je vous ecris avant le jour et dfyk en chemin : car 
je veux arriver dans la journee k Anagni chez 
T. Titus, ou je m'arr&erai. Je ooucherai demain 
a Laterium. De \k j'irai k Arpinum , ou je passe- 
rai cinq jours ; puis k Pomp6i. A raon retour, je 
ne ferai que donner en passant un coup d'ceil k 
ma maison de Cumes; car je veux tore k Rome 
la veille des nones; l'audience de Miion devant 
s'ouvrir lelendemain. J'espere bien, mon cher et 
tres-aimable frfcre, vous voir aussi ce jour-l&. J'ai 
era devoir suspendre ies travaux d' Arcanum jus- 
qu'& votre arrivfc. Portez-vous bien , mon cher 
frere , et venez an plus vite. 

10* — AL.LUCC£lUS,FILSDEQUIOTUS. Mai. 

F.V,12. J'ai eu souvent laboucheouverte pour 
vous faire un aveu ; mais tou jours une sotte honte 
m'a retenu : maintenant que vous gtes loin , je 
parlerai avec plus de confiance. Une lettre ne rou- 
git point. Je suis tourmente d'un d&ir dont il est 
impossible de se faire une idee , et qu'en verite je 
ne crois pas un crime ; c'est que vous vouliez bien 
repandre sur mon nom le prestige et I'eclat de 
votre talent. Vous m'avez souvent temoigng l'in- 
tention d'ecrire mon histoire. Eh bien ! pardonnez 
a mon impatience. Vosouv rages, dont je me fai- 
sais une haute idee, ont tellement depasse mon 
attente, m'ont tellement subjugu£, transport^, 
que je brdle de voir associer ma gloire aux monu- 
menu de votre genie. Ce n'est pas seulement dans 
I'esperance d'un peu d'immortalit6 que je sou- 
haite une mention de vous pr&s des siecles k ve- 
nir : je voudrais aussi jouir, de mon vivant , soit de 

MARCUS Q. FRATRI S. 

A. d. hi. Id. April, ante lucem banc epistolam dicta ve- 
ram , eramque in itioere , ut eo die apud T. Titium in Ana- 
gnino manerem. Postridie a u tern in Laterio cogitabam : 
iade, quam in Arpinati quinque dies fuissem , ire in Pom- 
peiaoum : rediens adspicere Cumanum, ut, quoniam in 
Non. Maias Miloni dies prodicta est, pridie Non. Romae 
essem, teque , mi carissime et snaTissime frater, ad earn 
diem, ut sperabam, viderem. iEdhicationem Arcani ad 
toum adventum sustentari placebat. Fac, mi frater, ut va- 
lets qoamprimumque venias. 

M. CICERO S. D. L. LUCCEIO Q. F. 

Coram me tecum cedem haec agere saepe conantem de- 
terruit pudor quidam paene subrusUcus ; qua? nunc expro- 
mam absens audacius : epistola enim non erubescit. Ardeo 
eupidiuteincredibili neque, ut ego arbitror, reprebendenda 
nomen ut nostrum scriptisillustretur et celebretur tuis.Quod 
etsi mini ssepe ostendis le esse facturum : tamen ignoscas 
Telim haic festinatkmi meae. Genus enim scriptorum tuo- 
ram etsi erat semper a me vehementer exspectatum , ta- 
men vfcitopinionem meam, mequeitavei cepit vel incen- 
dit, ut cuperem quam celerrime res nostras monu mentis 
commendari tuis. Neque enim me solum commemo ratio 



l'autorit£ de votre t&noignage, soit de cette mar* 
que de votre bienvcillance, ou de ce charme de votre 
style.— En expriniant ce voeu, je n'ignoropasque 
vous pliez sous le poids de vos travaux et des en- 
gagements que vous avez pris avec vous-m&ne. 
Mais je oonsidfre que vous venez de flnir ou k peu 
prfcs Thistoire de la guerre Italique et ceile de la 
guerre civile ; et suivant ce que vous m'avez dit , 
vous ftcsau moment d'aborder l'lpoquequi vient 
apres. Or je ne veux point me faire le tort de ne pas 
au moins vous demander s'il convient de compren- 
dre ce qui me concerne dans la narration des au- 
tres evenements , ou s'il ne vaudrait pas mieux , k 
l'exemple des Grecs qui ont des histoires genera- 
tes et des histoires particulieres pour les guerres , 
telles que la guerre de Troie, de Callisthtaes; la 
guerre de Pyrrhus, de Timee; la guerre de Nu- 
mance, de Polybe ; s'il ne vaudrait pas mieux, dis- 
je, Sparer la conjuration de Catilioa de Thistoire 
des guerres ext£rieures et 6trang&res de la rtpubli- 
que. Au fond , je ne vois pas que ma gloire y soit 
tres-int£ress£e. Mais mon impatience Test bien un 
peu k vous voir anticiper sur l'ordre des temps, 
et arriver de plein saut au fait special et k ia pe- 
riode qui me touchent. J'imagine d'ailleurs que 
n'ayant k s'occuper que d'une epoque et que d'un 
personnage, l'&rivain traite son sujet avec plus 
de verve et s'y joue avec plus de grdce. — Je ne 
medissimulepascequ'ilfaut d'indiscretion pour 
vous proposer un fardeau semblable ; car dej& 
vos occupations se refusent k tout surcrolt de 
charge; ce qu'il en faut surtout pour oser vous 
demander, comme je le fais, de celebrer ma vie. 
Sais-je seulement si vous trouvez le sujet digne 
devous inspirer? — Aprtatout, en faitd'indis- 

posteritatis ad spem quamdam immortalitatis rapit : sod 
etiam ilia cupiditas, ut vel auctoritate teatimonii tui , vel 
indicio benevolentiae, vel suavitate ingenii vivi perfruamur. 
— Neque tamen, ha3C quum scribebam, erara nescius, 
quantis oneribus premerere susceptarum rerum et jam 
institutarum : sed quia videbam Italici belli et civilis lu's- 
toriam jam a te paene esse perfectam , dixeras autem mini 
te reliquas res ordiri : deesse mibi nolui , quin te adiuo- 
nerem , ut cogitares., conjunctene malles cum reliquis re- , 
bus nostra contexere, an, ut multi Graeci feceruot , Cal- 
listhenes Troicum bellum, TiuKeus Pyrrlii, Polybius 
Numantinum , qui omnes a perpetuis suis bistoriis ea , quaa 
dixi, bella separaverunt, tu quoque item civilom conjura- 
tionem ab nostilibus exlernisque bellis sejungeres. £qui- 
dem ad nostram laudem non multum video interesse : sed 
ad properationem meam quiddam interest non te exspe- 
ctare , dum ad locum venias , ac statimcausam illam totam 
ettempus arripere. Et simul, si nnoin argumento unaque 
in persona mens tua tota versabitur, cerno jam animo, 
quanto omnia uberiora atque ornatiora futura sint Nequo 
tamen ignoro, quam impudenter faciam , qui primum tibi 
tantum oneris imponam, (potest enim mini denegaro 
occupatk) tua , ) deinde etiam , ut ornes me , postulem. 
Quid , si ilia tibi non tanto opere videntur ornanda? — 
Sed tamen, qui semel verecundiae fines transient, eum 
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cr&i«D, la limite une fois passee, on ne doit pas 
etre eflronte h demi : je vous demanderai done 
sans detour de chanter mes actions, et de les faire 
vjdoir au dete m&ne de cequ'elles meritent peut- 
6tie & vos yeux, et sans trop vous asservir aux lois 
severes de ITiistoire. Et si \ous sentiez un peu 
pour moi decette prevention dont vous parlez avec 
tant dagrement dans unepreface, ou vous decla- 
res quelle n'a pas eu plus de prise sur vous que 
la volupte sur l'Hercule de Xenophon 9 n'y resistez 
pas , je vous prie ; et dut-il en couter un peu a 
la ve>it£, laissez-vous alier a ce que votre cceur 
vous dira pour moi. Si je puis vous decider une 
fois k commencer, je suis persuade que le sujet 
plaira k votre riche et brill ante imagination. 1 1 
me semble qu'enprenant les choses, depuis le 
commencement de la conjuration jusqu'a I'e- 
poque de mon retour, vous trouvez la matiere 
d'un beau petit volume. Vous avez une connais- 
sance parfaite des modifications successives qu'a 
subiesnotre constitution. Vouspourrez expliquer 
les causes des innovations di verses , signaler le re- 
roede a appliquer aux desordres. Vous blamerez 
ce qui est raal ; vous direz comment et pourquoi 
vous louez ce qui vous semble bien. Enfin, si 
vous restez fidele a la franchise habituelle de votre 
caractere , vous aurez & sty gmatiser bien des per- 
fidies,des surprises, destrahisons. Lesevenements 
de ma vie ont ete si divers qui I en resultera neces- 
sairement de la variety dans l'ouvrage, de cette 
vartete pleine decharme qui commande jusqu'au 
bout ['attention et Finter& des lecteurs. II n'y a 
pas, en general, de tableau plus attachant que 
celui des vicissitudes humaines et des retours de 
la fortune. 11 eutsans doute mieux valu pour moi 
n'en pas faire la triste experience ; mais le recit 
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ne m'en deplaira point : car il y a de la dou- 
ceur au souvenir de ce qu'on a souffert. Quant 
aux indifferents , a ceux qui voient, d'un lieu 
sur, les epreuves des autres, le spectacle d'une 
grande infortune les interesse et les touche. 
Quel est celui d'entre nous qui ne se sent saisl 
d'une pitie delicieuse a la vue d'Epaminpndaa 
frappe a Mantinee , et inquiet de son bouclier 
seulement, ne laissant arracher le fer de sa bles- 
sure que quand on vient lui dire que son bou- 
clier est sauve, et faisant voir en ce beau trcpas 
une vertu plus haute que la douleur et la mort? 
Quel est le lecteur dont l attention ne soit f rappee 
vivement du recit de la fuite et du rctour de The- 
mistoele? La succession methodique des annees 
ne fait trouver qu'un plaisir mediocre dans le 
denombrement des fastes. Mais dans la vie d'un 
grand homme, dans ses phases et ses peripeties 
di verses, quelle variete demotions! Stupeur, 
anxiet£ , joie , tristesse , esp£rance , terreur ; et si 
la catastrophe a quelque chose d'extraordinaire , 
le plaisir de Tesprit est au comble. — Voila pour- 
quoi je souhaite si ardernment que vous separiez 
du corps de votre histoire ce que j'appellerai le 
drame de mes actions et des cvenements qui s'y 
rapportent. C'est en effet un drame en plusieurs 
actes, a grands mouvements de scene, ou la con- 
duite et la fortune se par tagent Tinter^t . Je ne crains 
pas qu'on me reproche d'user pres de vous d'une 
petite manoeuvre de flatterie pour surprendre 
votre amour-propre, quand je dissimute si peu 
oombien je desire vous avoir, vous et vous seal, 
pour panegyriste et pour chantre. Vous n'&es 
point de ceux qui ignorent ce qu'ils sont, et vous 
ne rcgardez pas phis comme des envieux ceux qui 
ne vous admirent pas que comme des flatteurs 



bene et aaviter oportet esse impudentem. Itaque te plane 
etiam atque etiam rogo , ut et ornes ea vehementius etiam , 
quam fortasse sentia , et in oo leges historic negligas : 
gratiamque illam , de qua suavissime quodam in proccinio 
scripsisti, a qua te fleet* non magis potuisse demonstras , 
quam Hercttkm Xenophootinm ilium a voluptate , earn , 
si me tibi vehementius commendabit, ne aspernere , amo- 
rique nostra plusculum etiam, quam concede! Veritas, 
largiare. Quod si te adducemus , ut hoc suscipias : erit , 
ut mini persuadeo, raateries digna facultate et copia tua. 
— A principio eoim conjurationts usque ad reditum nos- 
trumvidetur mini modicum quoddam corpus confici posse: 
in quo et ilia poteris uti ci? ilium commutationum scientia, 
vel in explicandis causis rerum novarum , vel in remediis 
moommodoram, quum et reprehendes ea, quae vitupe- 
randa duces, et, quae placebunt, exponendis raliooibus 
comprobabls, et, si liberius, nt consuesti, agendum pu- 
labia, multorom in nos perhdiam, insidias, proditionem 
notabis. Multam etiam casus nostri varietatem tibi in scri- 
bendo suppeditabunt plenam cujusdam voluplatis , quae 
vehementer animos hominum in legendo tuo scripto reti- 
nere possit. Nihil est enim aptius ad delectationem lecto- 
ris , quam temporum varietates fortunoeque vicissitudines : 



quae ctsi nobis optabiles in experiendo non fuerunt, in le- 
gendo tamcn erunt jucundae. Habet enim praeteriti doloris 
secura recordatio delectationem. Ceteris vero nulla per- 
functis propria moleslia, casus autem alienos sine ullo 
dolore intuentibus, eliam ipsa misericordia est jucunda. 
Quern enim nostrum Hie moriens apud Mantineam Epa- 
minondas non cum quadam miseralione delectat? qui turn 
denique sibi avelli jubet spiculum , posteaquam el percon- 
tanti dictum est clipeum esse salvum : ut etiam in vulne- 
ris dolore aequo aniruo cum laude moreretur. Cujus stu- 
dium in legendo non erectum Themistocli fuga red i tuque 
retinctur? Etenim ordo ipse annalium mediocriter nos re- 
tinet quasi enumeratioue fastorum : at vin saepe excel- 
lentis ancipites variique casus habent admirationem , ex* 
spectationem ; laetitiam, molestiam ; spem, timorem : si vero 
exitu nolabiliconcluduntur, expletur animus jucundisslma 
lectionis voluptate. — Quo mihi accident optatius, si in 
bac sentenlia fueris , ut a continentibus tuis scriplis , in 
quibus perpetuam rerum gestarum bistoriam complecte- 
ris, secernas hanc quasi fabulam rerum eventorumque 
nostrorom : habet enim varios actus multasque actionem 
et consilioruin et temporum. Ac non vereor, ne assenta- 
tiuncuta quadam aucunari tuaro gratiam videar, quum hoc 
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ceoxqui vous loaent. Jene suispas non plus assez 
simple pour vouloir 6tre recommande h la poste- 
ritc par un 6cri vain qui n'aurait pas de gloire u pr6- 
tendre de ce qu'il entreprendrait pour la mienne. 
Le grand Alexandre ne voulait avoir son portrait 
qnede la main d'Apelles,etsa statue, que de Ly- 
sfppe. Etait-ee seulement pour leur pi aire? Non. 
C etait preference pour le talent, par qui le b6ros 
sassocie alagloire de l'artiste. Cependant la pein- 
tare et la statuaire se bornent k reproduire I'i- 
mage des b6ros ; et nous n'aurions ni portraits ni 
statues des grands hommes , que leur gloire n'en 
serait pasmoindre. Agesilas de Sparte ne voulut 
jamais poser devant peintre ni statuaire. Faut- 
il restimer moins que ceux qui ont tenu h nous 
conserver leurs traits? Le petit livre de X£nophon 
sur ce roi a fait bien plus pour sa renommee que 
ne feraient tons les portraits et Urates les statues 
du monde. Or ce qui donnera tant de joie & mon 
corar et de relief h ma gloire , si mon nom vient 
h prendre place en vos ecrits, c'est que non-seu- 
lementjeprotiterai du genie de P6erivain,comme 
Ttmoleon de celui de Timee, et Themistocle de ce- 
lui d'Herodote, raais que je pourrai me pr6va- 
loirde rautorit^de Thomme d'fitat cflfcbre et res- 
pects, dont les preuves ont 6te faites dans les 
temps les plus critiques , et qui est sorti de toutes 
les positions avec honneur. Heureux Achille, 
disait Alexandre h Sig£e, d'avoiretS chants par 
Bomere! Aussi heureux moi-m6me, j'aurai de 
plus le bonheur d'etre jug6 par un grand et il- 
lostre citoyen. J'aime Y Hector de Nevius, qui est 
ravi d'etre k>u£, surtout, ajoute-t-il, par ceux 

demonstrero , me a te potissimum ornari celehrarique 
Telle. Neque enim tu is es, qui, qui sis , nescias : ct qui 
dod eos raagis , qui te non admirentur, invidos, quam cos, 
qui laudent, assentatores arbitrere. Neque autcm egb sum 
ita deroens, ut me scmpiternac gloria? per cum commen- 
dari Tclim , qui non ipse quoque in roe coromendando pro- 
priam tngenii gloriam consequatur. — Neque enim Ale- 
xander ille gratia; causa ab Apelle potissimum pingi et a 
Lysippo fingi volebat; sed quod illorum artem quum ipsis, 
turn etiam sibi gloria fore pulabat. Atque illi artifices cor- 
poris simulacra Jgnotis nota faciebant : qune vel si nulla 
sint, nihilo sint tamen obscuriores clari \iri. Nec minus 
est Spartiates Agcsilaus ille perhibendus , qui neque pi- 
etam neque 6ctara imaginem suam passus est esse , quam 
qui in eo genere labor arnnt : unus enim Xenopliontis li- 
bellus in eo rege laudando facile omnes imagines omnium 
slatuasque superavit. Atque hoc prsestanlius mihi fuciit 
et ad laetitiam animi ct ad memoriae dignitatem , si in tua 
scripta perTenero , quam si in celerorum , quod non inge- 
niom mihi solum snppeditatura fuerit tunra , sicut Timo- 
leonti a Timaeo aut ab Herodoto Themistocli , sed etiam 
aocioritas clarissimi et speclatissimi viri et in reiptiblicse 
ma\irais gravissimisque causis cognili atque in primis 
prohati - ut mihi non solum praeconium , quod , quum in 
Sigeum venissct , Alexander ab Homero Achilli tributnm 
esse dixit , sed etiam grave testimonium impertitum clari 
bominis magnique videatnr. Placet enim Hector ille mihi 



quetoutlemondeloue. Si vous me rerosez, c'est- 
&-dire,s'il ya des obstacles insurmontables a 
l'accomplissement demon vceu ( un refus de vo- 
tre part ne peut s'expliquerautrement), j'en serai 
reduit a une necessity qui n'estpasdugotitde tout 
le monde. Je serai force d'ecrire moi-mSme mon 
histoire. Ily enade nombreux exemples, et d'il- 
lustres. Mais vous nlgnorez pas la fausse position 
ou Ton se trouve : on doit parler avec timidite 
de ce qu'on a fait de bien, et passer sur ce qu'on a 
faitdemal. Le lecteur manque deconfiance, et le 
livre, d'autorit£. Enfin lesadversaires dece genre 
d'ecrits disent que , pour se faire bistorien de sot- 
m£me , il faut avoir moins de vergogne que les 
herauts desjeux publics qui, apres a voir couronne 
les vainqueurs, et proclame les noms & haute 
voix, font eux-m&nes proclamer leurs prix par 
la voix d'un heraut pour n'avoir pas a se cou- 
ronner de leurs propres mains. Voil& ce que je 
voudrais eviter , et il depend de vous que je 
vite. Gonsentez done , je vous en conjure , et ne 
vous etonnez pas de la repetition et de la vi vacit6 
de mes instances, apr&s que vous-mSrae m'avez 
tant defois annonce l'intention de consigner dans 
un ecrit de vous , mes actions et les 6v6nements 
auxquels j ai 6t6 mfile. Je vous l'ai dit : mon na- 
turel est ardent, et je meurs d 'impatience de voir 
de mon vivant ceux qui ne me connaissent pas 
apprendre de vous a me connattre, etde jouir au 
moinsavant ma mortdu peu degloirequej'ai mi- 
rite. — Je ne voudrais pas vous deranger le moins 
du monde; cependant veuillez me faire savoir cc 
que vous aurez decide. Si vous dites oui , j'achfc- 

Nrrvianus, qui non tantum « laudari » se taetatur, sed 
addit etiam « a laudato viro ». Quod si a te non im- 
petro , hoc est , si quae te res iinpedierit ( neque enim fas 
esse arbitrorquidquam me rogantem abs te non impetrare) 
cogar fortasse facere , qned nonnulii saepe reprehendunt : 
scribam ipse de me, multorum tamen exemplo et claro- 
rum virorum. Sed, quod te non fugit, baec sunt in hoe 
genere vitia : et verccundius ipsi de sese scribant necesse 
est , si quid est laudandum , et pra»tereant , si quid repre. 
hendendum est. Accedit etiam, ut minor sit fides, minor 
auctoritas; multi deniqne reprehendant et dicant vere- 
cundiores esse pneconcs lndorum gymnicorum, qui quum 
ceteris coronas imposuerint victoribus , eorumque nomina 
magna voce pronuntiarint, quum ipsi ante lndorum mis- 
sionem corona donentur, alium praeconem adhibeant , ne 
sua voce se ipsi vietores esse nriedicent. — Haec nos v|- 
Lare cupimiis et, si recipis causam nostram , vitabimus, 
idque ut facias , rogamus. Ac ne forte roirere, cur, quum 
mihi sa*ne ostenderis te accuratissime nostroram tempn- 
rum consilia atque eventus Uteris mandaturum , a te id 
nunc tanto opere et tarn moltts verbis petamus : ilia nos 
cupidilas imendit, de qua initio scrips!, feslinafionis, 
quod alarres animosumus : utetceteri, viventibus nobis, 
ex Hbris tin's nos cognoscant et nosmet ipsi vivi gloriola 
nostra perfruamur. — His de rebus, quid acturus sfs, si 
tibi non est molestum, rescribas mihi veiim. Si enim su- 
scipis causam , conticiam commentarios rerum omnium : 
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verai les notesque j'aurai k vous remettre. Si vous 
m'ajournez k un autre tem ps, nous en reparlerons. 
Ne suspendez rien jusque»l& ; revoyez ce que vous 
faites, et surtout ne cessez pas de m'airaer. 

109. — AATTICUS. 

A.IV,f». Oui, jeregrette, comme je le dois, Len- 
tulus (Flamen) . Nous avons perdu un homme de 
bien, de grand caract&re, unissant la douceur k l'e> 
levauon des sentiments. Mais je me fais une sorte 
de consolation, fort triste d'ailleurs, qui ne me 
permet pas de donner le moindre regret k son sort ; 
non que ma philosophic solt celle de Sauf&us et 
de vos amis; je veux dire seulement qu'aimant 
autant sa patrie, c'est par une faveur speciale des 
dieux qui Lentulus echappe au spectacle de son 
embrasement. Qu'y a-t-il de plus avlii que notre 
existence, que la mienne surtout? car enfln, 
vous que la nature avait felt homme politique , 
vous n'avez aucun engagement particulier, et 
vous ne supportez que le joog commun. Mais 
moi , si je dis des affaires pubiiques ce qu'il faut 
en dire, on me traite de fou ; si j'indique le re- 
made applicable , on crie k la bassesse ; si je garde 
le silence, c'est que je subis l'oppression et me 
resigne k l'esclavage. Comment ne pas 6tre au 
supplice? Supplice d'autant plus insupportable 
que je ne pourrais pas meme exhaler une plainte , 
sans passer pour un ingrat Encore si je pouvais 
tout laisser \k et chercher le repos dans un port! 
Mais non. Des combats, des camps! Et je serai 
soldat, lorsque j'aurai* pu &re general! H61as! 
il le faut Aussi bien vous le voulez, je le vols. 
Et que n'ai-je toujours suivi vos conseils ! Puis 
k Sparte comme a Sparte. Mais , grands dieux ! I 
comment s'y resoudre? Ah! que je comprends 1 

sin autem dineres me in tempos aliud, coram tecum lo- 
quar. To interea non cessabis et ea , quae babes inslituta, 
perpolies, noaque diliges. 

CICERO ATTICO S. 

De Leotulo scilicet sic fero , ut debeo. Vimm bonum et 
magnum bominem et in sommamagnitodine animi miilta 
humanitate teinperatum perdjdimus; nosquemalosolatio, 
aed nonnuUo tamen, consolamor, quod ipsius vicem mi- 
nime dolemus, non ut Saufeius et vestri; iinmo hercuie 
quia sic amabat patriam , ut mini aliquo deoram beneficio 
videatur ex ejus inccndk) esse ereptus. Nam quid fortius 
nostra vita? praecipue mea! Nam to quidem , elsi es na- 
tura woXmxi;, tamen nuUam babes propriam servitutera : 
communj frueris nomine. Ego vero, qui, si loquor de re- 
publics , qood opoitet , insanus ; si, quod opus est, servus 
existimor ; si Jaceo , oppressus et caputs; quo doiore esse 
debeo? quo sum scilicet, hoc etiamacriore, qood ne dolere 
quidem possum, ut non iagratus videar. Quid? si cessare 
libeat etinotii portum conftigere ? Nequidquam. Imo etiam 
in bdlum et incastra? Ergoerimus fcut&K, qui xayo esse 
noluimus? Sic Sciendum est Tibi enim ipsi ( cui utinam 
semper paruiasem ! ) sic rideo placere. Reliquum est : 
2**ptotv tXoxcc, tofawv xfcpct. Non mebercule possum; ' 



bien la reponse de Pliiloxene : « Betournons aux 
Carrieres I • Cependant, je commente icice mot, et 
ne le trouve guere de mise. Venez; j'apprendrai 
de vous a le condamner toot a fait. — Vous m'a- 
vez ecrit plusieurs iettres; je les ai reciies toutes 
ensemble. Et quelle triste chose! Le hasard a 
voulu que je visse d'abord les trois ou vous 
m'annonciez de 1'amelioration dans la santl 
de Lentulus. La quatrieme a et£ un coup de fou- 
dre. Cependant il n'est pas malheureux , je le 
repete, et nous, il faut que nous soyons de fer! 
Vous me rappelez le livre pour Hortensius : des 
incidents sont survenus. Mais je n'oublie point 
la tAche que vous m'avez imposee. Pourtant, je 
vous le jure , j'ai &6 an-fte* au premier pas. Apres 
avoir jou^ un role de dupe lorsdes be>ues de cet 
ami , ne vais-je pas me montrer une seconde foil 
dupe en mettant mon injure au grand jour 
de la publicity ? et ma bonhomie, qui n'a dej'& que 
trop paru dans ma conduite, ne sautera-t-elle pas 
mille fois plus aux yeux dans un exrit? Puis, 
cette petite satisfaction ne passera-t-elle pas pour 
un acte de legeret*? — Enfin , nous verrons. Ne 
vous lassez point de m'&rire. Tachez d'obtenir 
deLuccdus communication de lalettrequeje lul 
ai adreasee pour le prier de faire mon histoire. 
Elle est tout a fait bien. Soyez assez bon pour 
stimuler son zele, et remerciez-le mille fois de la 
bonte qu'il a eue d'accueillir mon voeu. Visitez 
le plus souvent que vous pounrez les travaux de 
ma maison, et parlez de moi k Vestorius. Uest 
impossible d'avoir de meilleurs procedes que lui. 

110. — A ATT1CUS. Arpionm, aui. 

A.1V,7. Jamais lettre ne # vint plus a propos : 
j*6tais dans une inquietude mortelle sur notre 

et Philoxeno ignosco, qui redaci in carcerem mahn't. 
Verumtamen id ipstim mecum in his lociscommentor, ut 
ista improbem ; idque tu , quum una erimos , connrmabis. 
A te literas crebro ad me scribi video : sed omnes uno 
tempore accepi. Quae res etiam auxit dolorem meum. Casu 
cnim trinas ante legeraro , quibus meliuscule Lentulo esse 
sfriptum erat. Ecce quarts fulmen. Sed ille, ut scripsi, 
non miser; nos vero ferrei. —Quod me admones, ut scribam 
ilia Hortensiana : in aha incidi , non immemor istius man- 
da ti tui. Sed mehercule incipiendo refugi; ne,qui videar 
srulte illius amici intemperiem non tulisse, rursus stulte 
injoriam illius racism illustrem, si quid scripsero ; et si- 
roul, ne pa&vnjc mea, quae in agendo apparuit, in sen- 
bendo sit oculatior, et aiiquid satisfactio levitatis habere 
videatur. Sed viderimus. Tu modo qoam saepissime ad me 
aiiquid. Epistolam , Lacceio nunc quam misi , qua , meat 
res ot scribal, rogo, fac ut ab eo somas : valde beUa est : 
eumque, ut approperet, adhorteris : et, quod mini se ita 
fecturum rescripsit, agas gratias. Domom nostram , quo- 
ad poteris , invisas. Vestorio aiiquid significes ; valde enim 
est in me liberalis. 

CICERO ATTICO S. 
Nihil evxaiporepov epfistola tua, quae me solUcHom do 
Quintonostro, puero optimo, valde levavit. Venerat bo* 
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eher et charmant Quintus, et elle m'a tout a fait 
rassure\ Cherippe etait arrive deux heures aupa- 
ravant Ses nouvelles etaient a faire trembler. 
Apotlonius, dites-vous, (ee Grec, que les dieux 
confondent ! ) se croit aussi permis de faire comme 
les chevaliers romains. Te>entius au moins est 
dans son droit. — Quant a Metellus Res- 
pect aux morts ! Cependant il y avait longtemps 
qu'on n'avait vu mourir un homme qui.... Eh 
bien! moi, je vous garantis votre argent. Car 
que pouvez-vous craindre, quel que soit son he- 
ritier? k moins pourtant qu'il n'ait institue Clo- 
dius. Au fait, ce n'est pas \k ce qu'il aurait fait 
de pis, tout mechant homme qu'il etait. En de- 
finitive, votre caisse pourrait Men ne revoir 
jamais cet argent-l^L Une autre fois, vous y re- 
garderez de plus pres. — Suivez bien mes ins- 
tructions , je vous prie, pour ma maison. Placez-y 
des gardes. Avertissez Mi Ion. On murmure hor- 
riblement k Arpinum au sujet du LateVium Que 
voulez-vous? J'en g6mis. Mais il ( Quiutus ) se mo- 
que des propos. Ai-je quelque chose encore k vous 
dire? Oui. Continuez de bien aimer Giceron notre 
eher enfant. 

III. — A ATTICUS. Antiun^, mu. 

A.IV,8. (l** part.). 11 y a une foule de mots 
charmants dans votre lettre, mais je n'aime rien 
tant que le plat de tyrotarique \ Et mertaudus- 
cules 3 ? Mais il ne faut, dites-vous , appeler per- 
sonne heureux avant sa mort. Je ne trouve rien 
debAti qui vous convienne dans mon canton. II y 
a bien une maison dans la ville m£me ; mais je ne 
sais si elle est k vendre. Elle es^ tout pres de ma de- 
raeure. Or, sachez qu'Antium est k Rome pr£ci- 
sement ce que Buthrote est k Corcyre. II n'y a 



pas de sejour plus paisible, de meilleur air et de 
site plus delicieux C'est k prendre en grippe 
son chez soi. — Depuis que Tyrannion a arrange 
ma bibliotheque, il a donne comme une Ame a 
ma maison. II est vrai que Dyonisius et votre 
Mexophite y ont aussi fait merveille. Rien de 
plus elegant que vos belles divisions, surtout 
avec mes livres, maintenant couverts de leurs 
ornements. Parlez-moi des gladiateurs, je vous 
en conjure ; mais seulement s'ils ont &6 bien. Si- 
noo , prenez que je n'en veux rien savoir. 

1 1 2. Q. MfiTELLUS NfiPOS A CICfiRON. Eapagne. 

F. V, 3. Vos bons precedes me consolent des 
outrages dont le plus odieux de tous les hommes 
m'accablc journellement a la face du peuple. Us 
sont sans ported, venant d'un pareil personnage , 
et je les veux compter pour rien. C'est de grand 
coeurqueje vous offre la place d'un frere dans 
mes affections. II me semble que deja vous m'en 
tenez lieu. Quant a Fautre , je ne veux pas lui con- 
server meme un souvenir, moi qui Tai pour- 
tant deux fois sauve malgre lui. Pour ne point 
vous accabler de lettres, j ai ecrit en detail k 
Lollius sur ce qui me touche. II a mes instruc- 
tions touchant les comptes de la province , et je 
le charge de vous les communiquer. TAchez d'a- 
voir toujours pour moi la meme bienveillance. 
1 13. — A P. LENTULUS, PROCONSUL. 

F.I,7, J'ai recu la lettre ou vous vous mon- 
trez si reconnaissant de mon exactitude a vous 
mettre au courantde ce qui se passe , et de toutes 
les preuves d'affection que je vous donne. Mais 
en vous aimant tendrement, que fais-je, sinon 
me montrer tel que vous m'avez force d'etre? Et 



rts doabns ante Cbierippos; mera monstra nan tiara t. De 
ApoUonio quod scribis, qui illi dii irati! homini Gra?co, 
qui conturbare quidem pulat sibi licere ; quod equitibus 
Romania : nam Terentius suo jure — De Metello , oux 
fdtpivotatv, sed tamen multis annis civis nemo erat mor - 
tuus,qui quidem. . . Tibi nummi meo periculo sint ; quid 
enim rereris quemcumque heredem fecit? nisi Publium 
fecit. Veram fecit non improbe; quanquam fait ipse. 
Quare in hoc thecam nummariam non retexeris. In aliis 
eriscautior. — Mea mandata de domo curabis : praesidia 
locabis; Milonem admonebis. Arpinatium fremitus est in- 
'cfedibflis de Laterio. Quid quaens? equidem dolui. 'O & 
©foe. iptt6&xo puOodv. Quid superest? Etiani. Puerum Cice- 
roaem curabis et amabis, ut facia. 

CICERO ATTICO S. 
Malta me in epistola tua delcctarunt , sed nihil magis 
quam patina tyrotarichi. Nam de raudusculo quod scribis, 

/Edificati tibi in agris nihil reperio. In oppido est quiddam 
quo est dubium, sitne yenale, ac proximum quidem 
nostris sedibus. Hoc scito, Antium Buthrotum esseRomae, 

1 Maison de campagoe de Quintus. 1 Plat sate fort commun. 
J Monnaie de cuivre. Le sens est : plus de petite* deltes. 
CIC&IO*. — tome v. 



ut Corcjra? illud tuum. Nihil quietius, nihil alsius, nihil 
amoenius : etyj ihotit^c^iXocoIxoc. Postea veroquam Tyran- 
nio mihi libros disposuit , mens addita videtur meis aedi- 
bus : qua quidem in re mirifica opera Dionysii et Meoo- 
phiK tui fuit. "Nihil venustius, quam ilia tua pegmata, 
postquam misillybis libros illustrarunt. Valde scribas ad 
me velim de gladiatoribus; sed ita, bene si rem gemot : 
non quaero , male si se gessere. 

Q. METELLUS NEPOS S. D. Q. CICERONI. 

Hominis importunissimi contumeliae, quibus crebds 
concionibus me onerat, tuis erga me officiis leniuntur et 
utsunt leves ab ejusmodi horoine, a me despiciuntur • 
libenterque, commutata persona, te mihi fratris loco ease 
duco. De illo , ne memioisse quidem volo : tametsi bis 
euminvitum servavi. De meis rebus, ne vobis multitu- 
dine literarum molestioi essem, adLoUium persoripsi ; de 
rationibus provinciae quid veUem fieri, ut is vot doeeret 
et commonefaceret. Si poteris, veiim pristinam tuam erga 
me voluntatem conserves. 

M. CICERO S. D. P. LENTULO PROCOS. 
Leg! tuas literas, quibus ad me scribis gratum tibi ease, 
quod crebro certiorper me fias de omnibus rebus et raeam 
erga te benevolentiam facile perspicias ; quorum alterum 

H 
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quand je vous 6cris , n'est-ce pas une douce sa- 
tisfaction pour moi de m'entretenir avec vous en 
depit de la distance et du temps? Si ce commerce 
est moins suivi que vous ne !e souhaiteriez , 
c'est que mes lettres ne sont pas de celles qu'on 
peut confler au premier venu. Mais chaque fois 
que jetrouverai une occasion sure, j'enprofite- 
rai , n'en doutez pas. — Vous desirez savoir com- 
ment chacun s'est montr6 et conduit a votre 
egard. Je serais fort en peine de le dire de cha- 
cun en particulier ; je m'en refererai k ce que 
je vous ai deja dit en general , et qu'aujourd'hui 
j'affirme en parfaite connaissance. Les hommes 
qui vous devaient le plus, et qui pouvaient le 
mieux vous servir, sont pr6cis£ment ceux; qui se 
sont montres les plus en vieux de votre grandeur ; 
et, sous ce rapport, sauf la difference des posi- 
tions, il y a complete ressemblance entre ce que 
vous venez d^prouver et ce que j'eprouvai jadis. 
Ceux qui avaient eu k souffrir du rigoureux ac- 
complissement de vos devoirs envers la republi- 
que, vous ont fait guerre ouverte, tandis que 
ceux dont vous aviez defendu les prerogatives, 
Thonneur et les principes , sont moins reconnais- 
sants du courage que vousy avez montre , qu'en- 
nemis de votre gloire. Par compensation, ainsi que 
je vous l'ai mande prec&lemment , Hortensius a 
montrS un zele admirable, et Lucullus, une grande 
bonne volont£. Parmi les magistrats, L. Hacilius 
a 6te plein de loyaute et de coeur. Quant aux lut- 
tes, aux combats que j'ai soutenus moi-m£me, je 
vous dois tant, que peut-6tre aura-t-on vu dans 
ma conduite un mouvement de gratitude plut6t 
qu'un acte de conviction. — Apres cela, je ne vois 

mihi, ut te plurimuin diligam, facere necesse est, si volo 
is esse, quern tu me esse voluisti : alterum facio libenter, 
at, quoniam iotervallo locorum et temporum disjuncti su- 
nns, per litems tecum qiiam saepissirae colloquar. Quod 
si rarius fiet, quam tu exspectabis,id erit causae, quod non 
ejus generis meae literae sunt , ut eas audeam teraere com- 
roHtere. Quoties mihi certoruni hominum potestas erit, 
quibus rede dem, non praetermittam. — Quod scire vis, 
qua quisque in te tide sit et voluntate : difficile dictu est de 
singulis. Unum illudaudeo, quod antea tibi saepe signifi- 
wi , nunc qnoque , re perspecta etcognila, scribere : ve- 
hemanler quosdam homines , et eos maxime, qui te et ma- 
xime debueruntet plurimura juvare potuerunt, invidisse 
digtiilati tuae, simillimamque in re dissimili tui temporis 
mmc et nostri quondam fuisse rationem : ut, quos tu rei- 
publicae causa laeseras, palam te oppugnarent; quorum 
auctoritatem , dignitatem voluntalemque defenderas , non 
tarn memores essent virtutis tuae , quam laudis inimici. 
Quo quidem tempore , ut perscripsi ad te antea , cognovi 
Hortensiura percupidum tui , studiosum Lucnllum : ex 
magistralibus autem L. Racilium et fide et animo siugu- 
lari. Nam nostra propugnatio ac defensio dignitatis tuae, 
propter magnitudinem benelicii tui, fortasse, plerisque of- 
ficii inajorem auctoritatem habere videatur, quam senten- 
tial Praeterea quidem de consularibus nemini possum au t 



pas un scul consulate k qui je puisse rendre ce 
temoignage, qu il ait fait des voeux, ou qu'il ait agi 
pour vous, ou qu'il ait donne signe de bienveil- 
lance. Pompee, k qui je parle et qui me parle 
lui-m6me souventde vous, Pompee, vous Iesa- 
vez, n'a presque point paru au senat dans ces 
dernierstemps. 11 m'aete facile de voir cependant 
qu'il avait €te on ne peut plus touche de votre 
derni&re lettre. Moi, je ne suis pas seulement 
touche de votre esprit de conduite et de votre sa- 
gesse : je les admire. Vous venez, par cette lettre , 
de vous assurer l'amitie d'un homrae eminent, 
qui vousetait attach^ deja par la reconnaissance , 
mais qui pouvait vous croire refroidi a cause des 
vues personnelles qu'on lui a pretees. II a toujours 
et€ pour vous , mcme au moment de la terrible 
epreuve deCaninius; mais depuis votre lettre, 
c'est de tout coeur qu'il veut votre elevation, et sert 
vos inter&s. J'ai longtemps raisonne avec lui ; et 
dans ce que je vais vous dire, c'est sa maniere 
de voir, son opinion personnelle, que je vous 
exprimerai. Puisqu'il n'y a pas de senatus-con- 
sulte qui annulle votre mission relative au roi 
d'Alexandrie , etattendu que le principe de non- 
intervention absolue qui a prevalu depuis , non 
sans opposition, vouslesavez, passe generalement 
pour un effet de I'irritation de quelques hommes , 
et nou d'une resolution reflechie du senat, c'est 
a vous , qui disposez de la Cilicie et de Chypre , 
a juger votre position et vos moyens. Si les cir- 
constances sont telles que vous puisstez dominer 
Alexandrie et l'Egypte, il est de votre honneur, 
il est de Thonneur de Rome , apr&s avoir place 
d'abord le roi a Ptol&nals ou dans quelque lieu 

studii crga te, aut officii, aut amicianimi esse testis. Eteoim 
Pompeium , qui mecum saepissime non solum a me provo- 
catus, sed etiam sua sponte de te coramunicare solet, sob 
temporibus illis non saepe in senatu fuisse. Cui quidem 
literae tuae, qua* proxime miseras, quod facile iotellexe- 
rim, perjucundae fuerunt. Alibi quidem humanitas lua, vel 
summa potius sapientia, non jucunda solum ,. sed etiam ad- 
mirabilis visa est. Virum enim excel lentem et tibi toa 
praestanU in eum liberalitate devinctum , nonnihil suspi- 
cantem, propteraliquoruniopinionemsuaecupiditatis, teab 
se abalienatum, ilia epis tola retinuisti. Qui milii quum 
semper tuae laudi favere visus est, etiam ipso suspicions- 
simo tempore Caniuiano, turn vero, lectis luis Uteris, per- 
spectus est a me toto animo de te ac de luis ornamenlis et 
commodis cogitare — Quareea, quae scribam, sic habeto, 
me, cum illo rc saepe communicata , de illius ad le seu- 
tentia atque auctoritate scribere : Quoniam senatus con- 
sultum nullum exstat, quo reduclio regis Alexandrini tibi 
adempta sit : eaque, quae de ea scripta est, auctoritas, 
cui scis iutercessum esse, ut ne quis omnino regem redu- 
ceret, tantam vim habet, ut magis iratorum homiuum 
studium, quam constanlis senatus consilium esse videa- 
tur : te perspicere posse, qui Ciliciam Gyprumque teneas, 
quid efficerc et quid consequi possis : et, si res faculta- 
tem liabitura videaiur, ut Alexandicam atque /Egyptum 
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voisin , de partlr ensuite pour Alexandria avec 
votre flotte et voire armee ; et quand vous y aurez 
retabli le bon ordre et l'autorite de la force , Pto- 
lemee pourra revenir alors prendre possession du 
royaume. Ainsi, la premiere decision da senat qui 
vous chargeait de rendre au roi son trdne, se- 
rait executee , et , en me 1 me temps , on ne se serait 
pas ecarte' de I'oracle de la Sdbylle qui , suivant 
Interpretation des devots , veut que le roi soit 
ramene dans ses txaXs sans armee. — Nous 
vous avertissons seulement , Pompec et moi , que 
votis serez juge* par l'evenement. S'il est con- 
forme k uos vues et k nos d£sirs, on louera votre 
sagesse et votre courage : mais en cas d'echec , 
on vous accusera d'ambition et de temerity. Exa- 
mines done bien les cboses ; nous ne pouvons pas, 
nous , les juger d'ici , com me vous qui avez en 
quelque sorte TEgypte sous lesyeux. Tout ce que 
nous avons a dire se reduit k ceci : foes- vous 
certain de vous rendre le maitre du royaume ? 
agissez alors sans perdre un moment. A vez-vous 
des doutes? ne tentez pas meme un effort. Avec 
le succes , je vous garantis qu'on vous applaudira 
meme absent , et qu'un concert de louanges sa- 
Juera votre retour. Mais en cas de revers , la 
question legale et la question religieuse repa- 
raissent menacantes. Si done vous £tes sur 
d'en finir a votre bonneur, n'besitez pas. Faut-il 
donner quelque chose au basard? abstenez-vous. 
Je termine comme j f ai commence, et je vous r6- 
peteque vous serez jnge suivant l'evenement. II y 
a encore nn moyen terme au cas ou vous verriez 
trop de risque k prendre en personne I'initiative. 
Que le roi engage sa parole k ceux de vos amis 

i 

tenere possis, esse et tuae et nostri imperii dignitatis, Pto- 
lemaide ant aliquo propinquo loco rege collocato , te cum 
elasse atque exercitu proficisci Alexandream , ut, earn 
quam pace praesidiisque firmans, Ptolemaeus redeat in 
regniim : ita fore, ut et per te reslituatur, quemadmodum 
senat us initio censuit,etsinemollitudinereducatur, quem- 
adroodam homines religiosi Sibyllae piacere dixerunt — 
Sed hare sententia sicet illi et nobis probabitur, ut ex eventu 
noraines de tuo eoosilio existimaturos videremus : si ce- 
cidisset, at volumuset optamns, omnes te et sapienter et 
fori iter ; sin aliquid asset offensum , eosdem Ulos et cupide 
et lemerefecisse dicturos. Quare quid assequi possis , non 
tam facile est nobis, quam tibi, cujns prope in conspecto 
Xgyptus est , judical e. Nos quidem hoc sentimus : si ex • 
ploratum tibi sit posse te iUius regni potiri , non esse cun- 
ctandum : si dubium sit, non esse conandum. 11 hid tibi 
affirtno , si rem islam ex sententia gesseris , fore , ut ab- 
acus a mollis, qunm redicris, ab omnibus collaodere. Of* 
fensionem esse perkulosam propter inter posi tam anctori- 
tatein religionemque video. Sed ego te , ut ad certam lau- 
deui adborlor, sic a dimicatione deterreo : redeoque ad 
illod, quod initio scripsi, totlus Cacti tui judicium non 
tain ex consilio too , quam ex eventu homines esse factu- 
roa. Quod si h<TC ratio rd gerenda; periculosa tibi esse 
videbitur, placebat iliud, ut, si rex amicis tuis, qui per 



de la province qui voudront lui prcter de Fur- 
gent; mettez k sa disposition un materiel et des 
hommes , ce qui nous semble facile dans un te* 
pays et une telle situation ; puis restez maitre ou 
d'assurer le succes, en y concourant, ou de Jaisser 
echouer la tentative en restant neutre. Vous 
Stes plac£ de maniere & juger mieux que personne 
le but, les moyens, la conjuncture : mais j'ai 
cru devoir vous faire part de nos idees. — Vous 
me fGlicitez sur ma position , sur i'amitte de Mi- 
Ion, sur le peu de consistence personnelle et le 
discredit de Glodius. Tout cela est votre oeuvre, 
admirable ouvricr que vous etes , et il est tout 
simple que vous applaudissiez a ce que vous avez 
fait. Mais n'est-ce pas par une incroyable aberra- 
tion , je ne veux point employer un mot plus fort , 
que les bommes k qui la moindre preuve d'interdt 
eut assure mon concours dans une cause com- 
mune, s'exposent a mon inimitie en ldchant la 
bride k leurs passions jalouses? Leurs detestable* 
manoeuvres, je ne vous le cache pas , m'ont pres- 
que ebranle dans mes vieux et kernels principes , 
non toutefois au point de me faire oublier I'hon- 
neur : mais je veux desormais songer k ma per- 
sonne et k mes inter&ts. II y avait garantie pour 
tout avec un peu de bonne foi et de tenue de la part 
des consulaires. Mais le plus grand nombre porte 
si loin l'inconslquence , qu'ils sont bien moins 
heureux de ma Constance & deTendre la r£publi- 
que, qu'afflig£s de F6clat qui en rejaillit sur moi. 
Avec vous, je m'abandonne volontiers a ces epan- 
cbements; car non-seulement eestgrdce a vous 
que je suis en d'autres temps parvenu jusqu'au 
faite , mais des les premiers pas dans la carriere 

provinciam atque imperium tuum pecunias ei credidissent, 
fidem suam prastilisset, et auxiliis eum tuis et copiis 
adjuvares : earn esse naturam et regionem provincial tuae , 
utillius reditum vcl adjuvando contii mares, vel negligendo 
j.rapedires. In hac ratione quid res, quid causa, quid tem- 
pus ferat, tn facilUme optiraeque perspicies : quid nobis 
placuisset, ex me potissimum putavi le scire oportere. — 
Quod mihi de nostro statu , de Milonis familiaritate , de le- 
vitate et imbecillitate Clodii gratularis : minime miramur 
tetuis ut egregium artificem pneclaris operibus laetari: 
quanquam est incredibilis boininurn perversitas , ( gra- 
viore enim verbo nti non libct , ) qui nos , quos favendo 
in communi causa rclinere potuernnl, invidendo abalie- 
narunl : quorum raalevolentissimis obtrectationibus nos 
scito de vetere ilia nostra diulurnaque sententia prope jam 
esse depulsos, non nos quidem ut nostra; dignitatis simus 
obliti, sed uthabeannis rationem aliquando etiam salutis. 
Poterat utrumque pra?clare , si esset fides , si gravitas in 
homrnibus consularibus : sed tanla est in plerisquelevitas, 
ut eosnon tam cons tan I ia in republica nostra delectet, quam 
splendor offendat. — Quod eo Tiberius ad te scribo,qui 
non solum lemporibus his , quae per te sum adeptus , sed 
etiam olim nascenti prope nostra? laudi dignitatique favisti ; 
simulquc quod video, non, ut antehac putabam, novitati 
esse invisum mea? : in te enim , nomine omnium nobilis- 
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des honneurs , ma gloire naissaute a trouve en 
vous faveur et appui. D'ailleurs, je vois que ce 
n'est pas, ainsi que je l'ai cru longtemps, 
ITiomme nouveau que I'envie poursuivait en moj, 
puisqu'elle s'attaque en vous au nom le plus an- 
tique et leplus illustre. Vosennemis vous ont souf- 
fert dans un rang eleve , mais ils ne vous ont pas 
permisde prendre votre vol plus haut. Jevousf&fc 
cite du moins de la difference que la fortune a mise 
entre nous. Autre chose est, en effet, de se voir 
froissedans la plus juste ambition, et d'en &tre& 
desesperer de la vie. Somme toute, je ne saurais 
meplaindre. Vousavez fait pour la gloire de mon 
nom plus que kt fortune ne m'avait 6te. — Mais 
permettez qu'fc mon tour je me fasse un titre de 
vos bienfaits et de mon affection, pour vous don- 
ner un conseil : poursuivez de tous vos efforts , 
conquerez k tout prix cette gloire a laquelle vous 
pouvez si justement pretendre, dont la pensee 
jadis faisait battre votre jeune coeur. Que fin- 
justice reste sans prise sur le noble courage que 
j'aime et admire en vous. On ade votre caractere 
une grande idee; votre nom inspire une grande 
confiance : il reste de votre consulat un grand sou- 
venir. Jugezcombien on verrait tout cela prendre 
corps et reluire si, par la paix ou par la guerre, 
vous parveniez k acquerir un peu de gloire dans 
votre province. Seulement , dans le cas ou vous 
voudriez recourir a l'emploi de la force et des ar- 
mes, ne faites rien sans y avoir bien medite, 
bien r^flechi ; sans avoir tout pr£par£ , tout com- 
bine , de longue main. II faut &re sur du but 
que votre ceil mesure depuis longtemps, et 
vous persuader, qu'y Stant parvenu, vous tenez 
dans votre main ce qui donne le haut rang et 
la premiere place k Rome. Et afin que vous 

simo , similia invidorum vitia perspexi : quern tamen illi 
esse in principibus facile sunt passi , evolare alUus eerie 
noluerunt. Gaudeo tuam dissimilemfuisse fortuuam ; mul- 
tum enira iuterest, utrum laus immiuuatur, an sal us de- 
seratur. Me meae tamen ne nimis pcenheret, tua virtute 
perfectum est. Cuiasti enira, utplus additum ad merao- 
riam uotnuiisnostri, quam deraptum de fort una videretur. — 
Te vero moneo quum beneficiis tuis, turn aniore incilatus 
meo , ut omnem gloriam , ad quam a pueritia inflammatus 
faisti , omni cura atque industria consequare : magnitude 
nemque animi tui , quam ego semper sum admiratus sem- 
per que amavi v ne unquam inflectas cujusquam injuria. 
Magna est hominum opinio de te, magna commendatio 
liberalitatis , magna memoria consulatus tui. Haec profecto 
vides quan to expressiora quan toque illustriora futura 
sint, quum aliquantum ex provincia atque ex imperio 
laudis^ccesserit. Quanquam te ita gerere volo, quae per 
exercitum atque imperiutn gereuda sunt, ut haec multo 
ante meditere , tiuc te pares, haec cogites , ad haec te exer- 
ceas; sentiasque id, quod quia semper sperasti, non 
dubito, quin adeptus inlclligas te facillime posse obtinere 
sununum atque altissimum gradum el vi talis. Quae quidem 
mea cohottatio ue tibi inanis aut sine causa suscepta vi- 



ne preniez pas ces observations pour de vagues 
paroles , rappelez-vous que nous avons Tun et 
l'autre une lecon k tirer de nos disgraces , e'est 
d'apprendre k connattre pour toujours a qui 
croire et de qui se defier. — Vous me demandex 
ou en est la r£publique. La division est bien tran- 
chee. Mais les forces ne sont pas egales. Ceux 
qui disposent de Pargent , des armes et de tous 
les elements de la puissance materielle, ont si 
bien profite* des fautes et des inconsequences de 
leurs adversaires qu'ils ont aujourd'hui la force 
morale pour eux. Aussi n'ont-ils rencontrS qu'une 
imperceptible opposition au s£nat pour y faire 
decider ce qu'ils ne comptaient pas obtenir du 
peuple , m£me k Faide des seditions et des £meu- 
tes : on vient d'accorder k Cesar des subsides et 
dix lieutenants, et on ne tient aucun compte de 
la loi Sempronia , qui voulait qu'on lui donnStun 
successeur. Maisce sujet est trop triste; jene veux 
pas rn'y arreter. Je n'en parle que pour vous faire 
part d'une reflexion que je dois a l'expe>ience 
bien plus qu'& toutes les speculations qui m'ont 
occupe depuis Tenfance. Apprenez done, tandis 
que la fortune vous sourit encore, qu'il ne faut pas 
chercher le salut, sans I'honneur, ni croire llion- 
neur possible sans le salut. — Je reconnals vo- 
tre bonte dans vos felicitations sur le mariage de 
ma fiile avec Crassipes. Je me promets toutes 
sortes de satisfaction et de bonheur de cette 
uuion. Notre cher Lentulus est un jeune liomme 
de beaucoup d'esperance et de la plus heureuse 
nature. Forrnez-le a l^tude des arts que vous 
cultivez, mais surtput formez-le a votre exem- 
ple. Voil& pour lui la meilleure £cole. II est vo- 
tre fils; il marche sur nos traces; il a de l'amitte 
pour moi ; il nfen a montr6 toujours. Comment 

deatur, ilia me ratio movit , ut te ex nostris eventis com- 
munions admonendum putarem,utconsiderares, in omni 
reliqua vita quibus crederes, quos caveres. — Quod scribi- 
te velle scire , qui sit rei publicac status ; summa dissen- 
sio est, sed contentio dispar. Nam qui phis opibus, armis, 
potentia valent, profecisse tantum mini videntur stullitia 
et inconstanlia adversariomm , ut etiara auctoritate jam 
plus vaJerent. Itaque, perpaucis adversantibtis, omnia, 
quae ne per populum quidem sine seditione se assequi ar- 
bitrabantur, persenatum consecuti sunt ; nam et stipen- 
dium Csssari decretum est, et decern legati; et, ne lege 
Sempronia succederetnr, facile perfectum est. Quod eo ad 
te brevius scribo, quia me status hie rei public® non de* 
lectat : scribo tamen , ut te admoneam , quod ipse , literis 
omnibus a pueritia deditus , experiendo tamen magis quam 
discendo cognovi : lu, tuis rebus integris, discas neqne sain 
lis nostras rationembabendam nobis esse sine'.dignitaie, ne 
que dignitatis sine salute. — Quod mihi de filia et de Cras* 
sipede gratularis , agnosco humanitatem tuam : speroque 
et opto nobis banc conjunctionem voluptati fore. Lenta- 
lum eximia spe summae virtutis adolescentem, quum ce- 
teris artibus, quibus studuisli semper ipse, turn inprijBfs 
imitatione tui fac erudias; nulla enim erit hac pnestanttor 
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poarrait-il ne pas me plaire et comment pourrai- 
je ne pas le ch6rir? 

114. — A Q. VALERIUS ORCA, PROCONSUL. Rome. 

F.XII1,6 (i*re part.). Vous vons rappelez sans 
doute une priere que je vous fis , P. Cuspius pre- 
sent, en vous accompagnant a votre depart de 
Rome , et que plus tard j'eus occasion de vous 
renouveler ; c'etait de trailer, etonme mes pro- 
pres amis, ceux de ses amis que je vous recom- 
manderais : toujours fidele a vos habitudes de 
deference et de bont6, vous me le] promttes le 
plus gen^reusement et le plus gracieusement du 
monde. — Cuspius , qui n'aime pas a demi , s'in- 
tere^e a plusieurs habitants de votre province , 
pour lesquels il a pris une vive affection lors de 
ses deux voyages en Afrique , quand il y avait 
la conduite des int£r£ts les pins importants de sa 
compagnie. Je ne manque jamais de le seconder 
dans le bien qu'il leur veut , toutes les fois que 
I'occasion se presente. Je vous rappelle done , d'a- 
bord d'une maniere generate, mes bonnes disposi- 
tions pour ses amis ; plus tard , je marquerai mes 
Jettres du signe dont nous sommes convenus, et 
vous mdiquerai de cette maniere qui en est I'objet. 
— J'arrive main tenant a la demande que j'ai a 
vous adresser en faveur de L. Julius , que Cus- 
pius me prie de vous recommander de la maniere 
la plus pressante. Cest tout au plus si, en usant 
du langage qu'on emploie pour ce qu'on desire 
le plus , je satisferai a son empressement : il veut 
du nouveau , et pretend que Je suis passl maitre | 
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en ce genre. Je lui ai done promis de tirer du plus 
profond de mon art une recommandation tout 
k feit extraordinaire. Mais commc je ne trouve 
rien, tirez-moi d'embarras, en faisant croire a 
Julius que vous avez n^u de moi une piece d'e- 
loquence admirable. II le croira, s'il voit non- 
seulement dans vos actes, mais dans vos paroles, 
sur votre visage, des inspirations de bien veil lance 
et le d&ir de le servir. Vous n'imaginez pas de 
quelle consequence est tout cela dans une pro- 
vince. Je suis d'ailleurs convaincu que mon pro- 
tege mSrite vos bontes. Cuspius me Tassure, et 
le tact de Cuspius est sans pareil , pour connaltre 
les hommes et choisir ses amis. — Je verrai 
bienttt ce que ma lejtre aura produit, et je n'au- 
rai , j'en suis stir, que des graces a vous rendre. 
De mon cflte, je saisirai avec empressement et 
bonheur les occasions de vous Stre agreable ou 
utile en toute chose : Portez vous bien. 

115. — A Q. V. ORCA , PROCONSUL. Rome. 

F.XI1I,6 (ii* part.). P. Cornelius, qui vous re- 
mettra ce billet, m'est recommandS par P. Cus- 
pius. Voussavez parfaitement quel prix j'attache 
k ses recommandations. Faites done en sorte, je 
vous en conjure, que Cuspius ait a me remercier 
du temoignage que je vous adresse ici, et qu'il 
m'en remercie le plus t6t, le plus vivement et le 
plus souvent possible. Portez-vous bien. 

1 16. — A QUINTUS. Rome, juin. 

Q.IJ,8. Lettre charmantel Comme elle s'est 
feit attendre ! quelle impatience d'abord, puis 



disciplina : quem nos, et quia tuua, et quia te dignus est 
filius, et quia nos diligit semperque dilexit, in primis 
amamus carumquehabemus. 

M. CICERO Q. VALERIO Q. F. ORC& PROCOS. 

S.V.B.E.Y. Credo te memoria tcnere, me et coram P. 
Cuspio tecum locutum esse , qnum le prosequerei paluda- 
torn : et item postea pluribus verbis tecum egisse , ut , 
qooscumquc tibi ejus necessarios commendarem, haberes 
eos to numero meorum necessarionim. Id tu, pro tua summa 
erga me benevolentia, perpetuaquc observantia, mihi libe- 
ralissime atqne humanisslme recepisti. Cuspius, homo in 
omnes suos ofticfosissimus , mirifice qubsdam homines ex 
istaprovincia tueturet diligit, propterea quod fuit in Africa 
bis, quum maximis societatis negotiis praeesset. Itaqueboc 
ejus oflfciom , quodadhibet erga itlos, ego mea facultate et 
gratia soleo, quantum possum, adjuvare. Quare Cuspiano- 
rum omnium commendationis causam hac tibi episfola ex- 
penendam putavi. Reliquis eptstolis tanlum faciam , ut do 
tarn apponam earn , quae mihi tecum convenit , et simul si- 
grffteem de numero esse Cuspii amicorom — Sed hanc com- 
mendationem , quaro his uteris consignare volui , scito esse 
omnium gravissimam. Nam P. Cuspius singulari studio 
contendita roe, ut tibi quamdiligentissime L. Julium com- 
mendarem. Ejus ego studio vht videor mihi satisfacere 
posse , si utar verbis iis , quibus , quum diUgentissune quid 
agimus , uti solemos. Nova quaedam poatulat et putat me 



ejus generis arti/icium quoddam tenere. Ei ego pollicitus 
sum me ex intima nostra arte deprompturummirificum ge- 
nus commendationis. Id quoniam assequi non possum, tu re 
velim eflicias, ut iile genere mearum literarum incredibili 
quiddam perfectum arbitretur. Id facies, si omne genus 
liberalitatis, quod et ab humanitate et potestate tua pro- 
ficisci poterit, nonmodo re, sed etiam verbis, vullu de- 
nique exprompseris : quae quantum in provincia valeant, 
vellem expertus esses. Sed tamen suspicor ipsum homineni, 
quemtibi commendo, perdignum esse tua amicitia. Non 
solum, quia mihi Cuspius dicit, credo, tametsi id satis esse 
debebat,sed quia no vi ejus judicium in hominibuset ami- 
cis deligendis. — Ha rum literarum vis quanta merit, pro- 
pediem judicata; libique, ut confido , gratias agam. Ego 
quae te velle quaeque ad te pertinere arbitrabor, omnia 
studios e diiigenterque curabo. Cura , ut valeas. 

[M. CICERO Q. VALERIO Q. F. OROE PROCOS.] 

P. Cornelius , qui tibi has literas dedit , est mihi a P. 
Cuspio commeudatus : cujus causa quanto operecuperem 
deberemque, profecto ex me facile cognosti. Vehement^ 
te rogo , ut cures , ut ex hac commendatione mihi Cuspius 
quam maxim as, quara primum, quam saepissime gratias 
agat. Vale. 

MARCUS Q. FRATRI S. 
O literas mini tuas jucundigsimas, exspeclatas, ac primo 
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qnulles transes elle m'a eausees ! Savez-vous bicn 
que c est la premiere que je recois dcpuis celle 
qu'un matelotm'a reraise, dateed'Olbie? Oui, il 
faut remettre k causer de tout, quand nous nous 
verrons. Voici cependant ce que je ne veux pas 
differer de vous dire. Le jour des ides de mai, 
le senat a &e divin. II a refuse les supplications 
k Gabinius. L'assemblee etait nombreuso. Proci- 
lius proteste que cela ne s'est jamais fait. Au de- 
hors, grands applaudisscmeuts. Quant a moi, j'en 
suis charm£ , d'autant plus que ia resolution , qui 
est unanime , a etc prise en mou absence , sans 
que j'aie eu k exprimer un avis pour ou contre. 
J'£tais k Antium. — - L'affaire dcs terres de Cam- 
panie , qui devait £tre finie le jour des ides et le 
suivant , ne Test pas encore. «Tai bien de la peine 
& avoir un avis a moi sur cette question. Allons, 
en voilffc plus que je ne voulais. Au revoir done , 
mon cher et excellent frere; sante et prompt re- 
tour. Savez-vous ce que deraandent nos enfants? 
Si on soupera k votre arrivee. 

117. — A ATTICUS. Antium, juio. 

A.IV, 8.(n* part.) Apcnas me quitte, votre let- 
tre arrivee ! Que vois-je? II ne proposera point la 
loil En 6tes-vous convaincu? Parlez un peu plus 
haut , je vous prie. Je crains d'avoir mal entendu. 
Que je sache vite la verity, si toutefois cela se 
pent sans vous g£ner. En attendant , puisqu'on 
prolonge les jeux d'un jour, c'est une bonne jour- 
nee de plus que je passerai avec Dyonisius. — Je 
suis entierement de votre avis sur Trebonius. 
Quant k Domitius, « jamais figue, j'en jure par 
« Geres, ne ressembla plus a une autre figue 
« que son histoire a la raienne. » Memes ennemis , 

quidem cam desiderio, nunc vero etiam com timore! At- 
qne has 6Cito literas me solas accepisse post illas , quas 
tuus naula attulit, Olbia datas. Sed cetera, utscribis, 
prsosenti sermorii reserventur. Hoc tamen non queo dif- 
fere. Id. Maiissenatusfreqnensdivinusfuitinsupplicatione 
Gabinio deneganda. Adjurat Pmcilius hoc nemini acci- 
disse. Foris valde plauditur. Mihi quum sua sponte jucun- 
dum, turn jucundius, quod me absenle (est enim eiXixpi- 
ve; judicium) sine oppugnatione , sine gratia nostra. Eram 

Antii Quod Idibus etpostridie fneral dictum de agro 

Campano actum iri, non est actum. In hac causa mihi aqua 
horet. Sed plura quam constitueram : coram enim. Vale , 
mi optime et optatissime fraler, et advola. Idem te pueri 
nostri rogant : illud scilicet , coenabis , quum veneris. 

CICERO ATTICO S. 

Apeoas vix discesserat, quuraepislola. Quid ais?putasne 
fore, at legem non ferat? Die, oro te, clarius : vix enim 
mihi exaodisse vidcor. Verum statim fac ut sciam , si 
modo tibiestcommodum. Ludis quidem quoniam dies est 
additus, eo etiam melius; hiceum diem cum Dionysio 
conberemus. — De Trebonio prorsus tibi aasentior. De 
DomUio, 

Zuxq>, pit tt^v A^u-TiTpa, avxov ov& Iv 



mfimc attaque inopinee, m£me desertion des hon- 
n6tes gens. II y a une difference toutefois , c'est 
qu'il a bien merite son sort. Je ne sais lequel 
est le pire des deux , du sien ou du mien. Qu'y 
a-t-H de plus triste en effet que d'etre designe 
au consulat en quelque sorte depuis qu'on est 
au monde, etde ne pouvoir pas Gtre consul? de 
ne le pouvoir point , quand on est seal candidat , 
ou du moins quand on a a peine un competiteur? 
De plus, s'il est vrai , ce que je ne saurais dire , 
que, dans leurs fastes consulates a domicile, la 
liste qu'ils ont arr&tee est aussi longue pour les 
consuls k venir que pour les consuls passes, qu'y 
a-t- il de plus miserable que lui au monde , si ce 
n'est la republique? Car, pour elle, il n'y a pas 
m6me de mieux k esperer. — C'est par vous que 
j'apprends I'affiiire de Natta. J'ai toujours eu 
cet homme en aversion. Vous me parlez de mon 
poeme. Mais si I'indiscret allait se lancer, eh 
bien! le sou ffririez- vous? Quanta mon eloigne- 
ment pretendu pour Fabius Luscus, cet homme 
a toujours et6 mon tres-chaud partisan , et je ne 
Tai jamais repousse. 11 a de l'esprit , de la mode- 
ration, beaucoup d'ordre. J'ai ete quelque temps 
sans le voir, et je le croyais absent. Je viens de 
savoir par Gavius de Firmum qu'il est k Rome, 
et qu'il ne fa point quittee. Cela m'a fort trou- 
ble. Quoi! pour si peu de chose, allez-vous dire? 
Mais il m'avait fait des communications fort 
exactes sur les deux freres de Firmum. Pourquoi 
s'est-il eloign^ de moi, si tant est qu'il s'en soit 
eloigne? c'est ce que je chercheen vain. — Quant 
k celui en vers qui vous me conseillez d'agir poli- 
tiquement , et de me tenir sur la reserve , je le 
ferai. Mais ii faut bien de ia prudence. J'aurai 

quam est ista 7r£pi<rra<rt? nostra? : vel quod ab iisdem, vel 
quod prater opinionem, vel quod viri boni nusquam. 
Unum dissimile , quod huic merito. Nam de ipso casu ne- 
scio, an illud melius. Quid enim hoc miseries, quam eum, 
qui tot annos, quot habet, designates consul fuerit, fieri 
consulem non posse ? praesertim quum aut solus certc non 
plus quam cam altero petal. Si vero id est, quod nescio 
an sit , ut non minus longas jam in codicillorum fastis fu- 
turorum consulum paginulas habeant, quam factorum: 
quid illo miserius , nisi respublica? in qua ne speratur qui- 
dem melius quidquam. — De Natta ex tuis primura scivi 
Uteris : oderam hominem. De poemate quod quaeris; quid 
si cupiat effugere ? quid? sinus? De Fabio Lnsco,quod 
eram exosus, homo peramaus semper nostris fuit, nee mild 
unquam odio. Satis enim acutus et permodeslas ac bone 
frugi. Eum, quia non videbam, abesse putabam : audivi 
ex Gavio hoc Firmano Romac esse hominem, et fuisse as- 
siduum. Percussit animnm. Dices, tanlulane causa? Per- 
multa ad me detulcrat non dubia de Firmanis fratribos. 
Quid sit, quod se a me removit , si modo removit , igooro. 
— De eo , quod me mones , ut et icoXitcxwc me geram et 
nPjv 2<7o> Ypa(iu,^v teneam ; ita faciam. Sed opus est majore 
prudentia , quam a te, ut soleo , petam. Tu velim e Fabio, 
si quern habes aditum, odorere, et istum convivam luum 
degustes, et ad me de his rebus et de omnibus quotidia 
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rrcours A la vfltre, comme de coutume. Si vous 
trouvez un joint pres de Fabius , sachez ce qu'il 
y a en luL Tdtez aussi cet habitue de votro 
table, et ecrivez-rooi sur cela, comme sur tout 
ce que vous apprendrez. Si vous n'avez rien a 
me raander, ecrivez-moiqu'il n'y a rien. Portez- 
vons bien ! 

AN. DE K. 699. — AV. J. C. 55. — A. DE C. 53. 
Consols, Cn. Pomp^e s« fois, M. L. Crasaus, a* fob; 

i!8. — A ATTICUS. Cames t atril. 

A.IV,10. Le bruit est general & Pouzzol que 
Ptotemee est rentre dans ses £tats. Si vous en 
savez quelque chose, mandez-le-raoi. Je devore 
la bibliotheque de Faustus , et peut-Gtre aussi , 
ditcs-vous en vous-m&ne, les bonnes ehose6 qu'on 
trouve a Pouzzol et dans le lac Lucrin. On ne se 
fait pas faute ici de ces bonnes choses , en effet, je 
vous assure; mais dans 1 etat des affaires publi- 
ques, je ne prends gout a aucune espece de re- 
cherche de table ni devolupte. Les lettres seules 
me soutiennent et me consolent. J'aime bien 
mieux ce petit banc a vous , ou je me repose , 
au-dessous de I'image d'Aristote , que toutes les 
chaises curales da monde; j'aime bien mieux une 
promenade chez vous et avec vous que la compa- 
gnie de cet homme avec qui il me faudra me pro- 
mener aussi , je le vois bien. Mais laissons ces 
questions de promenade a decider au hasard et 
auxdieux, sll y a des dieux pour ces choses-Ia. — 
N*oubKez pas mon promenoiret mes laced 6mo- 
niennes l ,et toutce que Cyrus demande. Faites- 
y de frequentea visites. Pressez Philotime, et que 
je puisse enfin avoir mon tour avec vous. Pompec ] 
est venu a Cumes aux fates de Parilis. II a aussi - 
tot envoy e chez moi. C'etait avant-hier. Je me dis- 

scribas. Ubi nihil erit, quod scribas, id ipsum scribito. 
Cura at valeas. 

CICERO ATTICO S. 

Pateolisroagnus est rumor Ptolera&um esse in regno. Si 
quid habes certius, velim scire. Ego hie pascor biWiotheca 
Fausti. Fortasse tu pulabas, his rebus Putcolanis el Lu- 
crinensibus. Ne ista quidem desunt. Sed niehercule a ce- 
teris obleclationibus ut deseror et voluptatibus propter 
rempublicam , sic Uteris sustentor et recreor : maloque 
in ilia tua sedecula, quara habes sub imagine Aristotelis, 
sedere , quam in istorum sella curuli ; lecumque apud te 
ambalare , quam cum eo , quocura video esse ambulan- 
dura. Sed de ilia ambulatione fors viderit , aut si qui est 
qui curat , deus. — Nostram ambulationem et Laconicum 
eaque, quaeCyrea sint, velim, quum poteris, invisas; 
et urgeas PhUotiraura , ut properet; ut possim tibi aliquid 
in eo geuererespondere. Pompeius in Cumanum Parilibus 
venit : misit ad mestatim, qui salutem nuntiaret. Ad 
eum postridie mane vadebam, quum, Iiaec scripsi. 
CTCERO ATTICO S. 

Saae velim aeire, numcensum impediant tribuni diebus 

1 Sort* tfttuvei, imitees de Lace'demone. 



pose a lui faire visite ce matin, quand j'auiai 
fiui ma lettre. 

1 19. — A ATTICUS. NjuUca, a; avrit 

A.1V,9. Je veux savoir si , comme le bruit en 
court, les tribuns empechent le recensement 
avec leurs mauvais jours, et en general ce qu'ils 
font ou ce qu'ils veulent faire a 1'pgard des ten- 
seurs. Je me suis trouve ici avec Pompee. II m'a 
beaucoup parle des affaires ; a V entendre (cette 
restriction est obligee avec lui), a I 'entendre , il 
esf dSgoute; il fait li de la Syrie. L'Espagne, 
il n'y a que I'Espagne, toujours a Veniendrc\ 
et j'opine pour que cette formule, quand nous 
parlerons de lui, revienne aussi souvent que 
le xal to'Ss ^omcuX&ou 1 . 11 vous remercie beau- 
coup d'avoir fait placer ses statues; et en ve- 
rite, il a b\k avec moi d'une effusion charmante. 
11 est venu aussi me voir a Cumes; rien, ace 
qu'il me parait,ne serait plus contraire a ses 
vues que la pretention de Messaila au consulat. 
Si vous en savez quelque chose , mandez-Ie-moi. 
— Mille remerciments et de votre bonne inten- 
tion de me recommander a Lucceius , et de vos 
visites frequentes aux travaux de ma maison. 
Quintus mon frere me mande que , puisqu'il a 
avec lui sou bien-aim6 Giceron , il ira vous voir 
aux nones de mai. Je me suis mis en route de Cu- 
mes avant le jour, le 5 des calendes de mai. Le 
raeme jour , j'ai couche* a Naples chez L. Pctus; 
et c est avant le jour au moment de partir pour 
Pompei, le 4 des kalendes de mai, que je vous 
ecris a la fraiche. 

120. — A QUINTUS. Rome, mai. 

Q.II ,9. Cet ouvrage vous a plu , je m'en dou- 
tais un pen. Mais qu'il vous ait plu au point que 
vous le dites, e'est un vrai bonheur pour moi. 

vitiandis (est enim bic rumor) totaque de censura, quid 
agant, quid cogilent. Nos hie cum Pompeio fuimns. Multa 
mecum de republica , sane sibi displicens, ut loqiiebatur 
(sic est enim in hoc homine dicendum ), Syriain spernens, 
Hispaniam jactans : hie quoque, ut loquebatur ; et, opi- 
nor, usquequaque, de hoc quumdiccmus, sit hoc quasi , 
xal x63e <l>wxuX(5ou. Tibi etiam gratias agebat, quod signa 
componenda soscepisses : in nos vero suavissime hercule 
eifusus. Venit etiam ad me in Cumanum a se. Nihil mi- 
nus veUe rnihi visus est, quam Messalam consulatum pe- 
tere : de quo ipso si quid scis , velim scire. — Quod Luc- 
ceio scribis te nostram gloriam oommendaturum , et fledi- 
ficium nostrum quod crebro invisis, gratum. Quiutus 
frater ad me scripsi t, se, quoniam Ciceronem suavissi- 
mum secum haberet, ad te Nonis Mai. venturum. Ego me 
de Cumano movi ante diem v. Kal. Maias. Eo die Neapoli 
apud L. Paelum , ante diem iv. Kal. Maias f iens in Pom- 
peianum , bene mane haec scripsi. 

MARCUS Q. FRATRI S. 
Placiturum tibi esse librum meum suspicabar : tarn valde 
placuisse , quam scribis , valde gaudeo. Quod me admones 
1 Phocylide, moraliste, affectait.cette formula. 
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Pensez fcUranie, dites-vous; n'oubliez pas 1e 
discours de Jupiter k la fin du livre. Non , je ne 
loublie pas. En ecrivant ces vers, c'est moi que 
j'avais en vue avant tout autre. — Le lendemain 
de votre depart, je suis alle ehez Pomp£e avec 
Vibullius. La soiree etait tres-avanc6e. Je lui ai 
parle de ces ouvrages et de ces inscriptions. Sa 
reponseaetetres-obligeante, et me donne grand 
espoir. II me dit qu'il en parlerait k Crassus, et 
m'engagea k en faire autantde mon c6t6. Je me 
suis done mis du cortege de Crassus, k la sortie 
du senat, et je Fai reconduit jusque chez lui. II 
prend en main l'affaire. II y a , dit-il , une chose 
que Clodius veut obtenir par son canal et celui 
de Pomp6e. Et probablement, si je veux n'y pas 
faire obstacle , j'aurai bon marche de ce que je 
desire. J'ai donni les mains a tout, et je nVen suis 
remis k lui . Le jeune Crassus &ait \k. Vous sa- 
vez qu'il est fort mon ami. Ce que veut Clodius , 
c'est une legation quelconque. S'il ne peut en 
obtenir une officielle du senat ou du peuple, il 
veut une legation libre, soit pour Byzance, soit 
pres de Brogitarus, ou bien les deux ensemble. 
Ce serait une veritable mine d'or pour lui. Je 
m'en embarrasse assez peu , dut mon affaire n'en 
pas mieux aller. Pompee cependant a parle k 
Crassus. lis paraissent tout disposes. Si je reussis, 
tant mieux ; sinon, j'en reviens k mon Jupiter. — 
Le 3 des ides de mai , on a adopte un senatus- 
consulte contre la brigue, sur la proposition d'A- 
franius. C'est le mSme que j'avais mis en avant 
quand vous &iez ici. Mais les consuls ont fait 
grandementg^mir le senat en refusant de mettre 
aux voix un article additionnel propose* en haine 
d'Afranius, et d'apres lequel la franchise des 
pr&eurs n'aurait commence* que soixante jours 



apres rejection. Le mgme jour, Caton a &6 re- 
pousse, corapl&ement repouss6 (pour Vatinius). 
Que vous dirai-je? lis sont les mattres, et ils veu- 
lent qu'on le sache. 

121. — A QUINTUS. PooboI, mi. 

Q.II,ie. Vous, craindrede m'importunerlD'a* 
bord, puisque nous en sommes sur ce point, 
qu'appelez-vous importuner? Est-ce qu'Ateius 
vous importune? Vraiment, je suistentede croire 
que vous me donnez l^t une lecon , parce que je 
n'ai pas, moi , cette espece de discretion k votre 
egard. Eh! interpellez, interrompez, apostro- 
phez, controversez ; je le demande. C'est tout 
plaisir pour moi. Que je meure, si jamais cer- 
veau touche par les Muses fut plus empresse de 
lire ses vers nouveaux-nes, que je ue le suis de 
jouir de votre conversation sur quelque sujet que 
ce soit, affaires d'Etat, affaires domestiques, 
nouvelles de ville ou de campagne : j'aurais du, 
en partant , vous enlever de vive force ; une sotte 
reserve nVft retenu : vous objectiez des raisons 
auxquelles il n'y avait pas k r^pondre. La sante 
de not re Cic^ron d'abord. Je me suis tu ; puis 
celle de n > deux Cicerons. Je ne pouvais rien 
dire.— Et voil&que votre lettre, si aimable d'ail- 
leurs, me donne un regret mortel : elle m'apprend 
que vous n'avez craint qu'une chose, de me 
gener, etque vous le craignez encore. Je ne veux 
pas engager une querelle : je me borne k vous 
dire ce qui arrivera de vos scrupules : €'est 
que je ne me trouverai plus avec vous sans 
craindre de vous etre incommode a mon tour. 
Mais je vous chagrine. Ainsi va le monde. « Tu 
as vecu parmi les hommes, » etc. Ne craignez pas 
que j'ajouto : « Ils sont tous, etc. Quant k l'ami 



de nostra Urania suadesque , ul meminecim Joris oratio- 
nem, quae est in extreme illo libro : ego vero memini et 
ilia omnia mihi magis scripsi , quam ceteris. — Sed tamen 
postridie , quam tu es profectus , multa nocte cum Vibul- 
lio veni ad Pompelum. Quumque ego egissem de istis 
operibus atque inscriptionibus, per miui benigne respon- 
dit : magnam spem attulit : cum Crasso se dixit loqui 
velle : miliique ui idem facerem , suasit. Crassuro consu- 
lem ex senatu domum reduxi ; suscepit rem , dixitque esse 
quod Clodius hoc tempore cuperet per se et per Pompeiom 
J consequi : putare se, si ego eum non impedirem, posse 
me adipisci sine contentione quod vellem. Totum ci nego- 
tium permisi , meque in ejus poteslate dixi fore. Interfuit 
huic sermoni P. Crassus adolescens , Yiostri , ut scis , stu- 
diosissimus. Hlud aulem , quod cupit Clodius , est legatio 
aliqua : si minus per senatum , per populum , libera aut 
Byzantium , aut ad Brogitarum , aut utrumque. Plena re9 
nummorum. Quod ego non nimium laboro , etiam si minus 
assequor, quod volo. Pompeius tamen cum Crasso locutus 
est. Videntur negotium suscepisse. Si pcrficiunt : optime. 
Sin minns ; ad nostrum Jovem rerertamur. — A. d. m. 
Id. Malas senafus consultumest factum de ambitu in Afra- 
nii sententiaiu, quam ego dixeram, quum tu adesses. Sed 



magno cum gemitu senalus consules non sunt persecntl 
eorum sententias , qui Afranio quum essent ofTensi , addi- 
dernnt , ut praHores ita crearentur, ut dies lx. privati 
essent. Eo die Catonem plane rermdiarunt Quid multa? 
tenent omnia : idquc ita omnes intelligere volunt 

MARCUS Q. FRATRI S. 

Tu metnis , ne me iuterpelles? Primum , si in Isto essero 
tu scis , quid sit interpcllare. An te Ateius ? Mehercule 
mihi docere videris istius generis humanitatem : quaqni- 
dem ego nihil utor abs te. Tu vero , ut roe et appelles et 
interpelles et obloquare et colloquare velim. Quid enim 
mihi suavius ? Non mehercule quisquam (4ou<*o7r£raxToc 
libentius sua recentia poemata legit, quam ego te audio 
quacunque de re, publica, privata, rustica, urbana.Sed mea 
factum est insulsa vcrecundia , ut te proficiscens non toi- 
ler em. Opposuisti semel avavrtXsxTov causam , Ciceroni* 
nostri vaJetudinem ; conticui : iterum Cicerones; quievi. 
— Nunc mihi jucunditatis plena epistola hoc adspersit 
molest iae , quod Tideris , ne mihi molestus esses , Veritas 
esse atque etiamnunc vereri. Lrtigarem tecum, si fas esset : 
sed mehercule istuc si unquam sqspicatus ero, nihil dicam 
aliud, nisi verebor, ne quando ego tibi , quum sum 008, 
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Marios, Je Peusse camp£ dans one bonne liti&re 
qui n'aorait pas et£ la litifcre donnee par le roi 
Ptolemee & Anicios. L'aventure me revient ; j'en 
ai ri de bon eoeur. Je conduisais Anicius de 
Naples a Baies dans cette fameuse liti&re k 
huit porteurs. J'avais one soite de cent hommes 
arrays. Mon borame, qoi ne se dootait pas d'une 
pareille escorte, oovre toot a coup la portiere. 
Nous fcrillimes moorir tous deux, lui de peur, 
moi de rire. Comme je vous le disais, j'aurais 
eoleve Marias , rien que poor me frotter un peu 
a cette aimable urbanity, a ce cbarmant lan- 
gage d'autrefois. Mais faire venir un valetudi- 
naire dans one maison ooverte , et qoi n'offre 
pas m&ne uu commencement d'habitation ! Je 
n'ai pu m'y resoudre. — Au surplus , j'ai du bon- 
hcor. Je n'y perdrai rien. Car vous saurez que 
j'ai Marios poor voisin, ct que les rayons de cet 
astre viennent briller josquc sur ma demeure. 
Nous ferons en sorte que tout soit pr6t cbez 
Anicius poor le recevoir. Je suis assez philoso- 
phy, moi, pour habiter au milieu des ouvriers. 
Cest one philosophic que j'ai rapportee, non de 
FHymette, mais de l'atelier de Syrus ; elle ne va 
pas aussi bien a la sante de Marius ni a ses gouts. 

— Toot le temps qoe vos importonit£s me laisse- 
ront de reste , je I'emploierai aecrire. Et puissent- 
ellesne men pas laisser du toot! Do moins, si je 
n'6cris pas , on poorra s'en prendre k voos , et 
non a ma paresse. Cest avec peine qoe je voos 
vois voos affecter de Petat des affaires, et voo- 
loir &re meiileor citoyen que Philoct&e, dont le 
cceuro!c£re cherchait des consolations \kok voos 
ne troovez qoe des douleors. Accoorez vers moi. 
Je voosconsolerai, je dissiperai vos chagrins; 

roolestus aim. Video te ingenuiisse. Sic fit, tl5* £v aiqc £fr 
*a$ - nunqaam enim dicam , la. «d<ra;. Marium autem no- 
strum inlecticaro raehercule conjecissem , non illam regis 
Ptolemaei Anicianam ; memini enim qunm hominem por- 
tarem ad Baias Neapoli octoplioro Aniciano, machaeroplio- 
ris centum sequentibus , miros rises nos edere , quum ille 
ignarus sui comitatus , repenle aperuit lecticam , et paene 
ille limore, ego risu corrtii. Hunc, nt dico, certe sustu- 
fesem, nt altquando subtititatem veteris urbanitalis et 
homanissimi sermonis atUngerem. Sed hominem infirmum 
hi villain apertam ac ne rudem quidem etiamnnno invitare 
adui — Hoc vero mini pecaliare fuerit, bic etiaro isto 
froi. Nam illornm praediorum scito mini vicinum Marium 
lumen esse. Apud Aniciom videbimus ut paratom sit. Nos 
eoim ita phOologi sumns, ut vel cam fabris habitare possi- 
nras. Habemus banc phifosoptuam non ab Hymetto, sed 
abareaSyra. Marius et valetadine est et natura imbecillior. 

— De interpeflatione tantum sumam a vobis temporis ad 
Kribendum, quantum dabitis. Utinam nihil detis, ut potius 
vestra iojuria , quam ignavia mea cessem ! De republica 
aimhim te laborare doleo, et meHorem civem esse , quam 
Phfloctetam, qui accopta injnria, ea spectacula quaerebat, 
quae tibi acerba esse video. Amabo te , advola -.consolabor 
le et omnem abstergebo dok>rem : et adduc , si me amas , 
Markna. Sed approperate. Hortus aomi est. 



surtootsi voos m'aimez , amenez Marius. Mali 
hdtez-vous tous deox. J'ai ici on jardin. 

122. — A ATTICUS. Cumes, mai. 

A.IV,lt. Vos lettres me charment. Pen al 
reco deox k la fois avantle 1 1 des kalendes. Gon- 
tinuez de m'£crire. Je grille de savoir la fin de 
l'histoire, Tachez £galement de voos informer 
de ceci par Demetrius. Pompee m'a dit qo'il 
attendait Crassus k Albe , le 4 des kalendes , et 
qu'aussitdt apres son arriv£e, its se rendraient 
ensemble k Rome pour s'occuper de faire rendre 
compte aux fermiers publics. Quoi ! le jour des 
combats de gladiateurs, lui ai-je dit? Non, m'a- 
t-il repondu; auparavant. Qu'y art-il dcvrai? 
Mandez-le-moisur-le-champ, si voosle savez, ou 
attendez son arriv^e k Rome. — Je dSvore ici les 
livres avec Dionysius, homme prodigieux, c'est 
le mot. II vous fait mi lie compliments^ voos et k 
tous les votres : Rien de plus doux que de tout 
savoir. Et je suis curieux , voos le savez. Dites- 
moi done ce qui s'est fait, quoi le premier joor, 
quoi le second, et ce qoe deviennent les censeurs, 
et ce que fait Appius , aussi bien que cet Apu- 
leiusfemelle. Enftn, £crivez-moi ce que vous faites 
vous-m£me ; je le veux. Car, pour £tre franc , 
vos lettres ont encore plus d'attrait pour moi que 
les nouvelles. Je n'ai amene ici que Dionysius. 
Mais la conversation ne tarira point. Aprfcs vos 
lettres , je n'aime rien tant que le travail. Veuillez 
remettre mon livre k Lucc&us. Je vous envoie 
celui de Demetrius Magnus, par un cxpres, afin 
d'avoir sur-Ie-champ une r^ponse de vous. 

123. — A ATTICUS. M*i. 

A.IV,12. Egnatios est k Rome : mais je lui ai 

CICERO ATTICO S. 

Deleclarunt mc epistolse tuae : quae accepi uno tempore 
duas ante diem ii Kal. Perge reliqua. Gestio scire ista 
omnia. Etiam illud cujusmodi sit, >elim perspicias ; pote s 
a Demetrio. Dixit mihi Pompeios Crasstim a se in Albano 
exspectari ante diem iv. Kal. ; is qunm venisset , Romam 
esse statim venturos, ut rationes cum publicanis putarent. 
Quawivi , gladiatoribusne ? Respondit , antequam induce- 
rentur. Id cujusmodi sit , ant nunc , si scies , aut qunm is 
Romam venerit , ad me roittas velim. — Nos hie voramus 
literas cum nomine mirifico ( ita mebercule sentio ) Diony- 
sio , qui te omnesque vos salutat. OO^v yXvocurepov, ^ itdvr* 
elSevat. Quare , ut homini «urioso , ita perscribe ad me, 
quid primus dies, quid secundus, quid censores, quid 
Appius, quid ilia populi Apuleia. Denique, etiam quid a 
te fiat ad me velim scribas. Non enim ( ut vere loquamur ) 
tarn rebus novis , quam tuis Uteris detector. Ego mecum 
prater Dionysium eduxi neminem : nec metuo tamen , 
ne mihi sermo desit. Abs te opere detector. Tu Lucceio 
nostrum bbrum dabis. Demelrii Magnetis tibi mitto ; sta- 
tim ut sit, qui a te mihi epistolam referat 

CICERO ATTICO S. 

Egnatius Romte est. Sed ego cum eo de re Haiimeti 
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parle k Antium de la maniere la plus pressante de 
l'affaire d'Haliniete. II m'a promis de nouveau 
une demarche serieuse aupresd'Aquillius. Voyez- 
le, si vous le jugez k propos. J'aurai bien de la 
peine a faire pour Macron ce qu'il desire; car 
nous avons une vente a Larinum le jour des 
ides ; et elle durera bien les deux jours suivants. 
J'en suisdesole, en voyant ies termes pressantsde 
votre recommand&tion. Si vous avez de Famitid 
pour moi , vous n'en viendrez pas moins souper 
chez moi avec Pilia, le lendemain des kalendes. Je 
l'exlge absolument. Je comptela veille en passant 
dtner& la campagne de Crassipes. Je ferai faux 
bond au senatus-consulte. Puis, apres souper, je 
gagnerai mon logis , afin de pouvoir 6tre tout k 
Milon le lendemain de bonne heure. Je vous ver- 
rai, et il faudra bien que vous me donniez votre 
parole. Mille compliments de la part detoute ma 
maison. 

124. — AM. FABIUS GALLUS. 

F.VII,28. J'arrivais de ma campagne d'Arpi- 
num, lorsqu'on ra'aremis votre lettre,ainsi qu'une 
autre d'Avianius , lequel inherit de la maniere la 
plus aimable que nous reglerons a son arrivee, 
et qu'il me laisse maitre des termes. Mettez-vous 
un moment a ma place , je vous prie. Puis , dites- 
raoi , si vous ne vous feriez pas et si je ne dois pas 
me faire conscience de demander une ann£e de 
delai et plus, apres n'avoir d'abord sollicite* que 
quelques jours. Je n'eprouverais pas le moindre 
embarras, mon cher Gallus, si vous n'aviez achete 
que ce dont j'ai besoin, et au prix que je vou- 
lais. Ce n'est pas que je ne ratifie le marche dont 
vous me rendez compte , et que je ne vous en aie 
dela reconnaissance. Je vois bien que dans votre 

vehementer Antii egt Graviter se acturum cum Aquiilio 
confirmaviL Videbis ergo bominem , si voles. Macroni vix 
videor prsesto esse, ldibus enim tuctioneni Larini video , 
et bidaum praterea. Id tu f quoniam Macronem tanti fa- 
cts, ignoscasmihi, velim. Sed, si me diligia, postridie Ka- 
lend. cceaa apud me cum Pilia. Proreus id facies. Kalend. 
cogito in liorlis Crassipedis , quasi in deversorio,ca>nare. 
Facio fraudem senatus consulto. Inde domnm coenatus , 
ut sim mane praesto Miloni. Ibi te igitur videbo elpromo- 
yebo. Domus te nostra tota salutat. 

CICERO S. D. M. FABIO GALLO. 

Tantum qood ex Arpinati veneram, quum mihi a te li- 
ter* redditae sunt : ab eodemque accept Avianii literas; in 
quibus hoc inerat liberalissimum , nomina se facturum , 
quum venisset, qua ego vellem die. Fac, quaeso, qui ego 
sum , esse te : estne aut tui pudoris aut nostri , primum 
rogare de die ; deinde plus annua postulare? Sed essent, 
mi Galle , omnia facilia , si et ea mercatus esses , quae ego 
desiderabam , ctad earn summam, quam volueram. Atta- 
men ista ipsa , qua3 tc emisse scribis , non solum rata mihi 
erunt, sed etiam grata : plane enim intelligo tenon modo 
studio, sed etiam amore usum, qua? te dcleclarint, bomi- 



zele et votre amitle , vous vous &es laisse* seduire 
par une foule de belles choses , et que les jugeant 
avec votre gout, qui est le plus distingue en tout 
que je conuaisse, vous les avez declarers digne* 
de m'appartenir. Puisse seulement Damasippe 
n'avoir pas change d'avis ! car il n'y a pas une 
seule de ces statues a laquelle jc tienne. absolu- 
ment; et vous, par un malentendu, vous avez 
depense pour en avoir quatre ou cinq , plus que 
je ne donnerais, moi , pour tout ce qu'il y a de 
statues au raonde. Quoi ! vous comparez des Bac- 
chantes aux Muses de M&ellus ! Quel rapport , je 
vous prie, entre les Muses et des Bacchantes? 
D'abord y je ne voudrais pas, it ce prix, m^me 
des Muses de M^tellus , et les neuf Sceurs seraient 
a 1'unanimite de mon avis. Ensuite, les Muses 
allaient a ma bibliotheque et convenaient k mes 
travaux. Mais des Bacchantes, ou voulez-vous 
que je les place? Elies sont charmantes, dites- 
vous. Je lesais, je les ai vues centfois, et si elles 
m'eussent plu , je vous les aurais specialemeut 
designees. Je n'achete des statues que pour orner, 
a la maniere des gymnases grecs, le lieu qui me 
1 sert de palestre. Et le dieu Mars , quelle figure 
ferait-il aussi , je vous le demande , chez le parti- 
san declare de la paix? II est bien heureux en- 
core que vous ne m'ayez pas eu de Saturne. Je 
me serais dit : voila a coup sur des dettes! qw 
n'avez-vous pris un Alercure 1 J'aurais du moins 
la chance d'amener a plus heureuse fin ma nego- 
ciation avec Avianius. — II y a un trapczophore 
que vous desirez vous reserver. Gardez-lc, s'il 
vous fait plaisir. Si I'envie vous en passe, iaissez-le. 
Certes, j'aurais bien mieux aime employer tout 
cet argent a acheter un pied a terre aTerracine, 
alin de n'&re pas toujours k charge k Th6te qui 

nem , ut eg© semper judicavi , in omni judicio ele^antiasi- 
mum, quae me digna putaris , coemisse. Sed velira ma- 
neatDama8ippus in sententia : prorsus enim ex istis em- 
ptionibus nullam desidero. Tu autem ignarus instituti mei, 
quanti ego genus omnino signorum omnium non aestimo , 
tanti ista quattuor aut quinque sumpsi&ti. Baccnas istaa 
cum Musis MetelH comparas. Quid simile? Primum, ipttas 
ego Musas nunquam tanti putassem , atque id feciasem Mu- 
sis omnibus approbantibus : sed tamen erat aptum biblio- 
tbecae studiisque noslris congruens. Baccbis vero ubi est 
apud me locus? At pulchell* sunt. Novi optime et sspe 
vidi. Norainatim Ubi signa milu nota mandassem , si 
probassem. Ea enim signa ego emere sole©, quae ad stmi- 
litudinem gymnasiorum exaornent mini in palaestra locum. 
Martis vero signum quo mibi pads auctori ? Gaudeo nullum 
Saturni signum fuisse : ha?c enim duo signa putarem mini 
8P8 alienum attulisse. Mercurii mailem aliquod fuisset. Fe- 
ll* ci us, puto, cum Avianio transigere possemus. — Quod 
kibi destinaras tpawtf o<popov, si te delectat , babebis : sin 
autem sententiam mutasti, ego habebo scilicet. Istaquidem 
surnma nae ego multo libcntius emerim deversorium Tar- 
racinae, ne semper bospiti molestus sim. Omnino liberti 
mei video esse culpara , cui plane rescerlas mandaram- 
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me recott. La faute en est a mon affranchi , a qui 
j'avats bien explique mes intentions , et aussi a 
Junius , que vous connaissez , je crois ; Tami d'A- 
vianius. J'ai njoute quelques exhedres nouveaux 
a mon joli portique de Tusculnm. J'y voulais 
mettredes tableaux. En fait d'ornement, il n'y 
a que la peinture que j'ai me. Enfin s'il faut que 
toutes ces statues me restent , je voudrais savoir 
ou elles sont, a quelle epoque on les livrera, et 
par quelle voie elles arriveront. Si Damasippe 
change d'avis , je trouverai bien quelque singe 
de Damasippe pour m'en defaire, fut-ce meme 
a perte. — Quant a cette maison dont vous me 
parlez , j'avais pu laisser des instructions a ma 
chere Tullie avant mon depart, car j'ai recu 
votre premiere lettre au moment m£me oil je 
partais. J'ai parle aussi a votre ami Nicias , qui est 
fort U6 , comme vous le savez , avec Cassius. Mon 
premier soin , a mon retour, avant d'avoir lu 
votre derniere lettre, fut de savoir de Tullie ou 
die en etait Elle s'etait adressee a Licinia, Mais, 
si je ne me trompe , Cassius se soucie assez peu 
de sa sceur. Puis Licinia aurait craint , je crois, 
de s'eioigner a Tinsu de son mari , qui est absent. 
Decius est, en effet, parti pour l'Espagne. Je 
vous sais un gre infini du prix que vous mettez 
a etablir avec moi des relations in times et une 
sorte de communaute. Quoi ! c'est pour &re pres 
de moi , c'est pour habiter en quelque sorte avec 
moi que vous avez pris cette maison , et vous ne 
Mtez tant votre voyage que pour en jouir plus 
tot! An surplus, votre empressement n'est pas 
plus vif que le mien , je vous le jure sur ma t&e. 
Je venx de mon cdt£ que rien ne fasse obstacle a 
ce dessein. J'y ai trop d'inter&t, nous en avons 
trop tons deux. Je vous tiendrai au courant. Re- 

ftemque Junii , quern puto tibi notum esse, Avian ii fami- 
harem. Exhedria quaedam mihi nova sunt instituta in por- 
ticula Tusculani. Ea volebam tabellis ornare : elenim , si 
quid generis istiusmodi me delectat , pictura delectat Sed 
laroen, siisla mihi sunt habenda, certiorera velim me fa- 
das, ubi sint,quando arcessantur, quo genere veclura*. 
Si eniro Damasippus in sententia non manebit , aliquem 
Pseadodamasippum vel cum jactura reperiemus. — Quod 
ad me de domoscribis iterum , jam id ego proticiscens man- 
da ram meae Tulliae : ea enira ipsa hora acceperam tuas li- 
teres. Egeram etiam cum tuo Nicia, quod is utilar, ut scis, 
familiariter Cassio. Ut redii autem, prius , quam tuas legi 
has proximas literas, quce&ivi de mea Tullia, quid egisset. 
Per Liriniaro se egisse dicebat : sed opinor, Cassium uti 
non ita maltum sorore : earn porro negare se audere, quum 
vir abesset, (est enim profectus in Hispaniam Dexius) 
illo et absente et insciente migrare. Est mihi gratissimum 
tanU a te apslimatam consuetudinem vitai \ictusqne no- 
stri : primum, ut earn domum sumeres, ut non modo 
prope me , sed plane inecum hah i tare posses : deinde ut 
migrare tantoopere festines. Sed nevivam, si tibi concedo , 
ut ejus ret tu eupidior sis , quam ego sum. 1 toque omnia 
eiperiar. Video enim, quid mea intersit, quid utriusque 
nostrum. Si quid egero , faciam ut scias. Tu et ad omnia 



pondez-moisur tons les points, et marquez-moi, 
si vous le pouvez , quel jour je dois vousattendre. 

125. — A P. LENTULUS , PROCONSUL, 

F.I,8. Mieux que personne Pletorius vous 
mettraau courant, et vous dira cequ'on fait, ce 
dont on est d'accord, ce que Porapee projette ; car 
il aassiste, ou pour mieux dire preside a tout. Son 
zele a fait pour vous tout ce qu on peut attendre 
d'une vive amitie, d'une grande prudence et 
d'un denouement sans reserve. 11 vous dira aussi 
quelle est la situation des affaires en general ; ce 
qu'il ne serait pas facile de faire par ecrit. Nos 
amis sont certainement les maftres, et il n'y a pas 
d'apparence que cela change d'ici a un siecle. 
Ainsi que je le dois , que vous me 1'avez recom- 
roande , et que me le prescrivent a la fois ma gra- 
titude et mon iuterGt, je raarche tout a fait avec 
rhommedont vous jugez necessaire de vousrap- 
procher, en me prenant pour interm£diaire. Vous 
savez la peiue qu'on a a renoncer a ses idees en 
politique, surtout quand on est persuade qu'elles 
sont droites et avouees par lexperience. Cepen- 
daut je n'hesite pas a me plicr aux vues de qui je 
ne pourrais pas me s£parer avec bonneur. Et 
cela sansaucune arriere-pensee, quoi qu'on en 
puisse dire. C'est qu'il y a en moi bien de Taffec- 
tion pour Ppmpee, et que je suis dispose a trou- 
ver bon et juste ce qu'il croit utile et ce qui lui 
plait. A mon avis, ceque ses adversairesauraient 
m£me de mieux a faire , ce serait de cesser une 
lutte qu'ils ne sont pas de force a soutenir. Une 
chose me console , c'est que je suis , plus que per- 
sonne, dans une position a tout faire , sans qu'on 
y trouve a redire. Je puis prendre fait et cause 
pour Pompee;ou bien rester observateur silen- 

rescribes et quando teexspectem, fades me, si tibi vide- 
tur, certiorem. 

M. CICERO S. D. P. LENTULO PROCOS. 

De omnibus rebus, quae ad te pertinent, quid actum , 
quid constitutum sit , quid Pompeius susceperit, optime e 
M. Plaetorio cognosces : qui non solum intermit his rebus, 
sed etiam prafuit , neque utlum officium erga te hominis 
amantissimi , prudentissirai , diligentissimi praetermisit. 
Ex eodem de toto statu rerum communium cognosces ; 
quaequalcs sint , non facile est scribere. Sunt qoidem certe 
in amicorum nostrorum potestate, atque ita, ut nullam 
mutationem unquam hac bominum aetate habitura res esse 
videatur. Ego quidem , ut debeo et ut tute mihi praece? 
pisti , et ut me pietas utilitasque cogit , me ad ejus raliones 
adjungo, quern tu in meis ratiombus tibi esse adjungendum 
putasti. Sed te non preterit, quam sit difficile sen sum in 
republica praeserUm rectum et conOrmatum deponere. 
Verumtamen ipse me conformo ad ejus voluntatem , a quo 
boneste dissentire non possum : neque id facio , ut forsitan 
quibusdam videar, simulatione; tantum enim animi in- 
duct io et mehercule amor erga Pompeium apud me valet , 
ut, quae illi utilia sunt et quae ille vult , ea mihi omnia jam 
et recta et vera videantur. Neque, ut ego arbitror, erra- 
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cieux dc ce qui se passe ; ou bien encore me li- 
vrer exclusivement k mon gofit favori pour les 
lettres; et e'est le parti que je nemanquerai pas 
de prendre , si son amitie m'en laisse le ehoix. 
Gar cette honorable influence dans les affaires, 
cette liberte dc suffrages que je m'&ais promise , 
comme consequence des hautes dignites dont 
j'ai 6t€ rev&tu, et des travaux que j'ai accom- 
plis : tout cela je Pai perdu ; moi , au surplus , 
comme tout le monde. Nous n'avons d£sormais 
qu'une alternative, ou de marcher avec l'oli- 
garchie qui nous gouverne, et il y a bien peu de 
dignity a le faire , ou de lui faire t&e sans aucune 
chance de succfcs. Je me laisse aller a ces re- 
flexions, pourvous donner raatiere k rnediter sur 
le parti que vous aurez vous m&ne a prendre. 
Tout va main tenant au rebours du droit sens, au 
s£nat, dans la magistrature , dans tous les roua- 
ges de la republique. Aujourd'hui la seule ambi- 
tion qu'on puisseavoir, e'est d'etre tranquil les; et 
ceux qui gouvernent seraient disposes a nous le 
permettre, s'ils trouvaient certaines pens moins 
roidis contre leur domination. Pour ce qui est de 
la dignity consulaire, de cette dignite qui convient 
k des s£uateurs courageux et fideles, il n'y faut plus 
songer ; elle a disparu sans retour. La fauteen est 
k ceux qui ont ali£n£ du senatun ordrequilui etait 
devoue et un citoyen illustre. — Mais revenons 
k ce qui vous touche de plus pr&; Pompee a de 
bonnes dispositions pour vous, j'cn suis stir. Lui 
consul, vous n'aurez , si je ne me trompe , qu'& 
d^sirer pour obtenir. Vienne done Toccasion. II 
m'aura sans cesse a ses cAtes , veillant dans votre 
int6r& et attentif k proflter de tout. Je ne crain- 

rent ne adversarii quidera ejus , si , quum pares esse non 
possent, pugnare desisterent Me quidem etiam ilia res 
consolatur, quod ego is sura , cui vel maxime concedant 
omnes, ut vel ea defendam , quae Pompeius velit , vel ta- 
ceam, vel etiam, id quod mini maxime In bet, ad nostra 
mestndia referam literarum : quod profecto faciam, si 
milii per efusdem amicitiam licebit. Quae enim proposita 
fucrant nobis , quum et honoribus amplissimis et laboribus 
maximis perfuncti essemus, dignitas in senteutiis dicen- 
dis , libertas in re publica capessenda , ea sublata tota ; 
sed nee milii magis , quam omnibus. Nam aut assentien- 
dum est nulla cum gravitate paucis, aut frustra dissentien* 
dum. Hex ego ad te ob earn causam maxime scribo, ut 
jam de tua quoque ratione meditere. Commutata tola ratio 
est senatus , judrciorum , rei lotius publicae. Otium nobis 
exoptandum est : quod ii, qui potiuntur rerum, praestaturi 
videutur, si quidam homines paticntius eorum potentiam 
ferre poluennt. Dignitatem quidem illam consularem for- 
tiset constantis senator is, nihil est quod cogitemus : 
amissa culpa est eorum , qui a senatu et ordinem conjun- 
ctissimum ct hominem clarissimum abalienarunt. — Sed , 
lit ad ea, quae conjunction rebus tuis sunt, revertar; 
Pompeium tibi valde amicum esse cognovi, et eo tu con- 
stile, quantum ego perspicio, omnia, quae voles, obtine- 
bis; quibus in rebus me sibi Ule aflixum habebit, nequc a 
me ulla res . quae ad te pertiueat , negligetur. Neque cuim 



drai pas de I'obs&er; il me saura gre an con- 
traire de montrer ma reconnaissance. Figurez- 
vous bien qu'une mis&re , pour peu qu'elle vow 
concerne , va me toucher de plus pres que tout ee 
que j'ai d'interfits au monde. Ce sentiment chez 
moi est si vif, qu'avec la conscience d'un devoue- 
ment auquel je ne puis demander rien de plus, 
au fond je ne suis jamais satisfait; e'est que ma 
pens£era6me ne concoit pas une mantere de m'ao- 
qu itter en vers vous. — Le bruit se repand que vous 
avez parfaitement conduit votre entreprise. On 
attend vos lettres. J'ai d£j& parte k PompSe. Aus- 
sit6t qu'elles seront venues , je ne manquerai 
point (Taller visiter les magi st rats et les senateurs. 
En general, pour tout ce qui vous touche, je 
veux toujours aller au de\k du possible. Mais tou- 
joursje resterai en deck de ce que je dois. 

126. — AM. MARIUS. Rome. 

F.VII,1. Si e'est a cause de votre mauvaise 
sante, ou par suite d'indisposition, que vous n'6- 
tes pas venu aux jeux , e'est du bonheur plutdt 
que de la sagesse. Mais si vous meprisez ce que le 
vulgaire admire, et si , bien portant, vous res- 
tez chez vous par voloute et par choix , je me re- 
jouis tout ensemble de votre bonne sante comme 
de votre bon gout, et jevous loue de vos dedains 
pour ces objets dune admiration sans cause. 
Seulement vous avez, j'esp^re, mis a profit vos 
loisirs ; et vous etiez k cet egard en merveilleuse 
liberte, puisqu'on vous avait laisse a peu pres 
seul dans votre charmante habitation. Aussi, sur 
ce lit dc repos, d'ou vous decouvrez Misene, 
grAce k votre belle perc£e k travers les bois de 

verebor, ne sim ei moleslus, cui jucimdum erit etiam pro- 
pter se ipsum , quum me esse gratum videbit. Tu velim 
tibi ita persuadeas, nullara rem esse minlmam , quae ad te 
pertineat , quaj milii non carior sit, quam meae res omnes. 
Idque quum sentiam, sedulitate mihimet ipse salisfacere 
possum ; re quidem ipsa ideo mihi non satisfacio , quod 
nullam partem tuorum meritorum non modo referenda, 
sed ne cogitanda quidem gratia , consequi possum. — Rem 
te valde bene gessisse rumor erat. Exspectabantur literas 
tua; , de quibus eramus jam cum Pompeio locoU : quae si 
erunt allatae , nostrum studium exstabit in con veniendis 
rnagisti-atibns et senatoribus. Cetera , quae ad te pertine- 
bunt, quum etiam plus contenderimus , quam possumus , 
minus tamen faciemus, quam debemus. 

M. CICERO S. D. M. MARIO. 

Si te dolor aliquis corporis aut infirmitas valetudinis torn 
tenuit , quo minus ad ludos venires; fortunae magis tribuo 
quam sapientiae tuae : sin haec, quae ceteri mirantur, con- 
temnenda duxisti, et, quum per valetudinem posses, ve- 
nire tamen noluisti; utrumque laetor, et sine dolore corpo- 
ris te ruisse et animo valuisse , quum ea, quae sine causa 
mirantur alii, neglexeris : modo, ut tibi constituent fru- 
ctus otiitui; quo quidem tibiperfrui mirifice licnit, quum 
esses in ista amcenitate paene solus relictua.- Neque tameo 
dubito , quin tu ex illo cubiculo tuo, ex quo tibi Stabianum 
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Stables, vous passiez, j'en suis sur, vos matinees 
4 de dooces lectures, pendant que vos deserteurs 
assistaient , a moitte dormant, a des farces de car- 
vefour. Le reste du jour yous pouviez l'employer 
encore a des divertissements de votre choix , tan- 
disqu'il nous a fallu supporter tout ce qu'il a plu 
k Sp. Meet us d'honorer de son approbation. Re- 
presentations a grand fracas, si vous voulez le sa- 
4 voir, mais bien peu faites pour vous plaire. Je 
juge de votre gout par le mien. D'abord , on a vu 
reparaltre, en Thonneur de la scene, des gens que, 
pour l'honneur de la sc&ne, on avait selon raoi fort 
sagement cong£dies. Ensuite £sope, vos amours, 
s'est montr£ tel qu'il y aurait cu aussi unanimity 
pour sa retraite. En commencant le serment, a 
ces mots : Si sciens fallo , la voix lui a man- 
que. Cest assez de ces details; vous savez le 
reste. En v£rit6, on n'y a pas ra&ne trouve IV 
grement des jeux ordinaires. Un luxe d'apparcil 
a 6te tout le plaisir du spectacle , et dont sans 
doute vous vous consolerez aisement d'avoir £te 
prive. Ou est le bean , je voas le demande , de 
voirdefiler six cents mulets dans Clytemnestre , 
de passer en revue, soit trois mi lie coupes dans le 
Ckeval de Troie , soit encore , dans je ne sais quel 
combat , toutes les armes diverses de la cavalerie 
et de I'infanterie ;attirail qui a fai t ouvrir de grands 
yeux au pen pie, mais qui n'eut paseu de grands 
cbarmes pour vous? Pour peu que vous ay ez eu vo- 
tre Protogene, et qu'il vous ait lu autre chose que 
mes discours, vous avez certes passe votre temps 
bien mieux qu'aucun de nons. II n'y a pas d'ap- 
parence que vous regrettiez les jeux grecs ni 
les jeux osques. Les jeux osques, vous pouvez vous 
en doBuer le plaisir en plein senat ; quant aux jeux 

perforasti et patcfecisti Misenum, per eos dies matutina 
tempore lectionculis consumpseris : quum illi iaterea , qu 
le Ulk reliquenint , spectareat communes mimos semi- 
locnni. Reliquas vero partes diei tu consuraebas iis dele* 
rialiombira, quas tibi ipse ad arbitrium tuum compararas; 
nobis aatem want ea perpetienda, qua) [scilicet] Sp. 
lfocius probavisset. Omnino, si qiweris/ludi apparatis- 
simi, sed noo tui stomaclii : conjectural eoim facinde 
meo. Nam primum honoris causa in scenam redierant ii, 
quos ego honoris causa de scena deesse arbilrabar. Deli- 
as Tero lux, noster >€sopus , ejusmodi fuit, ut ei desi- 
nere per omnes homines liceret. Is jurare quum ca?pisset, 
vox earn defecit in illo loco : Si sciens fallo. Quid tibi ego 
aha narrem ? nosti enim reiiqnos kudos. Quid ? ne id qui- 
dem leporis habuerunt , quod solent mediocres ludi £ap- 
paratus.enira spoclatio tollebat omnem hilaritatem : quo 
quidero apparatu non dubito , quin animo aequissimo ca- 
roens. Quid enim delectationis habent sexcenti muli in 
Clytaemnestra? ant in Equo Trojano cralerarum tria mil- 
lia? aut armatura varia peditatus et equilatus in aliqua 
pagna? quae popularem admiralkmem habuerunt; dele- 
ctationein tibi nullaiu attulissent^Quod si tu per eos dies 
operam dedisti Protogeni tuo , dummodo is tibi quidvis 
polios, quam orationes meas legerit : nae tu baud paullo 
plus, quam quisquam nostrum , delectationis Iiabuisli. 



grccs, vous 6tes si peu amateur de tout ce qui est 
grec, que vous evitez m£me la voie grecque poor 
aller a votre campagne. Les athletes, vousne vous 
en souciez pas beaucoup non plus sans doute, vous 
qui avez fait fi des gladiateurs. Pompee confesse 
lui-mgme y avoir perdii sa peine et son huile. 
Le reste de la fdte a consists en deux chasses, qui 
ont dur6 cinq jours, et qu'on a unanimement 
trouvees magnifiques. Mais quel plaisir pour un 
esprit dlUcat que la vue ou d'un pauvre homme 
dechire par quelque Mte monstrueuse , ou d'un 
noble animal que l'lpieu a perce d'outre en outre? 
Etait-ce chose a voir? vous favez vue cent fois. 
Et nous, qui en avons eu le spectacle, nous n'y 
avons rien trouve de neuf . On avait reserve les ele- 
phants pour le dernier jour. Grande admiration 
du vulgaire et de la foule; mais de plaisir, point. 
Que dis-je?c'6tait plutot un sentiment de com- 
passion , naissant de l'idee que l'instinct de cet 
animal le rapproche de I'homme. Du reste, n'al- 
lez pas croire que j'ai ^te tout au plaisir et en par- 
faite liberte d'esprit durant ces jours de f&es et 
ces jeux sceniquea. Non. Je me suis epoumonn^ 
a plaider pour votre ami Gallus Ganinius. Que 
si j'avais affaire a un public aussi facile pour raoi 
que pour tfsope, jelaisserais la le metier de grand 
coeur, et j'irais vivre ave^ vous et ceux qui nous 
ressemblent. II mepesaitdans le temps mdme que 
j'&ais stimule par fage et Pambition , et que rien 
ne me forcait a me charger des causes qu'il me re- 
pugnait de defendre. Qu'est-ce aujourd'hui ou la 
vie est fmie pour moi ? Je n 'attends aucun fruit de 
mes efforts ; et sou vent, par condescendence pour 
des gens a qui j'ai des obligations, je me vois 
force d'en defendre d'autres a qui je n'en ai guere. 

enim te puto Grsecos aut Oscos ludos desiderasse; 
ffisertim quum Oscos ludos vel in senatu nostro spe- 
ctarepossislGraecos itanon ames, ut ne ad villain quiden: 
tuam via Graeca ire soleas. Mam quid ego te atbletas pu- 
tem desiderare , qui gladiatores contempseris? in quibus 
ipse Pompeiusconfltetur sect operam et oleum perdidisse. 
[Reliquac sunt veualiones bina? per dies quinque, magni- 
uac f nemo negat : sed qua? potest bomini esse polito de- 
lectatio, quum aut homo imbecillus a valentissima bestia 
laniatur,aut praeclara bestia venabulotransverberatur? Quas 
tamen , si videnda sunt , sacpe vidisti : neque nos , qui base 
spectaraus, quidquam novi vidimus. Extremus elephaoto- 
rum dies fuit : in quo admiratio magna vulgi atque turbee , 
delectatio nulla exstilit v Quin etiara misericordia quaedan? 
consecutaest atque opinio ejusmodi, esse quamdam illi bel- 
)uae cum genere humano societatemj His ego tamen diebus^ 
ludis scenicis , ne forte videar tibi non modo beatus , sed li« 
ber omnino fuisse , dirupi me pa?ne in judicio Galli Caninii, 
familiarif* tui. Quod si tarn facUem populum habtrem, qi w 
jEsopus habuit ; libeoter mehercule artem desinerem , te* 
comque et cum similibus nostri viverem. Nam me quum 
antea ta?debat, quum et setas et ambilio me hortabatur, et 
licebat denique , quern nolebam , non defendere : turn vero 
hoc tempore vita nulla est. Neque enim fructum ulhim U. 
boris exspecto : et cogor nonnunquam homines non optima 
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Aussi je cherchc toute sorte de raisons pour vivrc 
enfin k ma guise : et vous faites, vous, tres- 
biende ne songerqu'fc prendre dubon temps. Seu- 
lement vous en employez trop peu a me venir voir; 
mais je ne veux pas trop m'en plaindre ; car, si 
' vous etiez k Rome, ces malheureuses occupations 
quim'absorbent, nenous laisseraientpasla liberte 
de jouir, moi de vous, vous de moi, si taut est que 
vous trouviez en moi un peu de cet attrait que je 
trouve en vous. Mais que ma chalne vienne un 
jour ill se relAcher ( je ne demande pas k la rom- 
pre tout a fait) et je pretends vous apprendre Tart 
de bien vivre , a vous qui ponrtant , depuis tant 
d'ann&s, ne vous occupez d'autre chose. Conti- 
nuez seulement , je vous en conjure , k avoir de 
grands managements, de grands soins pour cette 
•ante si delicate , afin que nous puisskms ensem- 
ble visiter nos villas , et faire bien des excursions 
en littere. — Si je vous en ecris aujourd'bui 
plus long que d'babitude , ce n'est pas exe&s de 
loisir; c'est pure amitte. J'ai une certaine lettre, 
vous en souvenez-vous? ou vous m'avez douce- 
ment insinue de vous raconter quel que chose la 
qui put vous dedommager de ne pas voir les jeux. 
Si j'ai reussi, tant mieux; sinon, je m'en con- 
solerai en pensant que vous serez desormais force 
de venir vons-m£me , que j'aurai ainsi la joie de 
vous voir, et que vous ne placerez plus en mes 
lettres Tesp£rance de vos plaisirs. Adieu. 

1 27 . — A. Q. PHILIPPUS , PROCONSUL. Rome. 

F.XIII,74. Vous avez trop d^gards pour moi, 
et vous 6tes trop mon ami pour oublier mes re- 
<*>mmandations. Cependant j'insiste , et vousre- 
commande encore et L. Oppius, mon ami, qui 

de mementos rogata eortim , qui bene meriti sunt , defen- 
dere. Itaque qusero causas omnes aliquando vivendi ar- 
bilrata meo ; teque et islam ratiotiem olii tui et laudo ye- 
tiementer et probo : quodquc nos minus intervisis , hoc 
fero ammo acquiore, quod , si Romae esses, tamen neque 
nos lepore luo ncque te (si qui est in me) meo frui liceret 
propter molestissimas oncupationes meas ; quibus si roe 
relaxaro (nam ut plane exsolvam, non postulo) te 
ipsum , qui multos annos nihil aliud commentaris , docebo 
profeclo, quid sit liumaniter vivere. Tu modo istam im- 
becillitatem valetudinis tune sustenla et tuete, ul facis, 
ut nostras villas obire etmecum simul lecticulaconcursare 
possi8. — Haec ad te pluribus verbis scripsi , quam soleo , 
non otii abundantia , sed amoris erga te , quod me quadam 
epistola subinvitaras , si memoria tenes, ut ad te aliquid 
ejusmbdi scriberem, quo minus te practermisisse ludos 
preniteret. Quod si assecutus sum, gaudeo: sin minus, hoc 
me tamen consolor, quod posthac ad ludos vcnies, nosque 
vises , neque in epistolis relinques meis spem aliquam de- 
lectationis tuae. Vale. 

M CICERO Q. PHIUPPO PROCOS S. 
Etainon dubito pro tuain me observantia,proque nostra 
necessitudine , quin commendationem meam memoria te- 
neas, tamen etiam alque etiam eumdem tibi L. Oppium , 



est pres de vous, et les intdrtts de L. Egnatlus, 
mon tres- grand ami , qui est absent. Je sui3 si 
lie, si intimement lie avec Egnatius, que je ne 
mettrais pas plus dlntdrGt a mes propres Affai- 
res qu'aux siennes. Faites lui voir que vous m'ai- 
mez autant que je me le persuade : je vous eii 
saurai un gre inlini. Oui , il n'pst rien dont je 
puisse vous savoir plus de gre. Je vous demande 
avec instance de me faire ce plaisir. 

128. — A Q. ANCHAJUUS, FILS nE QUI MLS, PROCONSUL. 

Rome. 

F.XIII,40. Je suis lie avec L. et C. Aurelius, 
fils de Lucius, ainsi qu'avec leur p6re, le meilleur 
des horn mes. Je vous les recommande, comme des 
jeunes gens pleins de merite et destruction , 
pour qui j'ai beaucoup d'amitie, et qui sont di- 
gnes de la vdtre. Si jamais ma recommandation 
fut de quelque poids aupres de vous ( je sais qu'en 
plusieurs circonstanccs elle en a eu beaucoup ) 
ayez-y particulifcrement egard, je vous prie, en 
cette occasion. Traitez-les tous deux avec hon- 
neur et bont£. La reconnaissance vous attacbera 
leurs coeurs genereux , et moi , je vous en saurai 
un gre infini. 

129. — A ATTICUS. Tusculnm, novmihrc. 

A. IV , 1 3. Je vois que vous savez deju que je 
suis arrive k Tusculum le 17 des kalendes de 
d^cembre. Dionysius est a son poste. Je veux 
Stre a Rome le 13 des kalendes. Je le veux. II 
y a plus, j'y suis force. Nous allons avoir les 
noces de M Hon , et de plus , dit-on , peut-fitre les 
cornices* Moi , je le tiens pour certain. Je ne 
suis pas f£che de ne m'etre point trouve au se - 
nat k toutes ces tracasseries dont on me parte. Je 

familiarem meum praesentem, etL. Egnatii, lamiliarissimi 
mei , absen Us negolia cominendo. Tanta milii cum eo i>e- 
cessitudo est familiaritasque , ut , si mea res esset , non 
magis laborarem. Quaproptcr gratissimum milii feceris , si 
cnrarLs, ut is intelligat me a te tantum amari, quantum 
ipse exislimo. Hoc milii gracilis facere nilul poles. Idque 
ut facias, te vehement er rogo. 

M. CICERO S. D. Q. A1SCHAR10 Q. F. PROCOS. 

L. et C. Aurelios, L. Hlios, quibus et ipsis et poire eo- 
rum, Tiro oplimo , familial issitnc ulor, co mm en do tibi 
mnjorcm in modum , adolescentes omnibus optimis arti- 
bus ornatos, meos pernecossarios , ttia amicitia dignissi- 
mos. Si u I la mea apud to commendalio valuit, (quod scio 
mul las plurimiim valuisse) hacc ul valeai, rogo. Quod si 
eos bonorilice liberaliterque traclaris, et tibi gralissimos 
optimosque adolescentes adjunxeris, et milii gratissimum 
feceris. 

CICERO ATTICO S. 

Nos in Tusculannm venisse a. d. xtii. Kal. Deeembr. Ti- 
deo te scire. Ibi Dionysius nobis praesto fait. Romae a. d. 
xiii. Kaleud. volumus esse : quid dico, volumus? Immo 
vero cogimur. Milonis ntiptia?; comitiorum nonnnlla opinio 
est. Ergo, utsi rata. Abfuisse me in altercationibus , qua* 
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o'aurais pu y prendre couleur sans d£plaire, et 
rester muet sans manquer k un devoir. Mais , je 
vous en conjure par Hercule , donnez-moi les de- 
tails les plus circonstancies sur toutes ces vilai- 
nes choses, sur l'aspect des affaires, sur la fa- 
con dont les consuls ont supportc cette mortifica- 
tion. Je suis affame de nou velles , et , si vous vou- 
lez que je vous le dise , tout m'est suspect. — On 
dit que Crassus , le jour qu'il partit rev&u de ses 
insignes,ne fut pas l'objet des m6mes demons- 
trations que son confrere Paul fimile, consul pour 
la secondc fois. Le vilain homme! J'ai mis bien 
du soin a mon traite de VArt oratoire. Je Tai 
teim longtemps et repris cent fois. Vous pouvez 
le faire copier. Encore une fois, des details qui 
me mettent au eourant de la situation. Que je ne 
tombe pas des nues, en arrivant a Borne. 



AN DE B. 700. — AV. J. C. 54. — A. DE C. 53. 
J*. Domitius AMnobarbus, Appias Claudius Pulchcr, consuls. 

130. — AQU1NTUS. Janvier. 

Q.I I, 2. Vous ne devrez certainement cette 
lettre qu'aux gronderies de votre dernier billet. 
II n'y a rien que j'aie k vous 6crire, surtout 
quand e'est aujourd'hui que vous m'avez quitted 
Mais comme nous nerestons jamais a court quand 
nous sommes ensemble , nous pouvons bien de 
m£me, en nous ecrivftnt, di vaguer quelquefois. 
La liberte des Tenediens a done £te tranchee k la 
Tcnedienne , par la hache ! Except^ Bibulus et 
moi , Calidius et Favonius , personne n'a dit un 
mot pour eux. Les Magnetes du mont Sipyle 
chantent bien baut vos louanges. Votre opposi- 
tion seule, disent-ils, a arr&6 la pretention de L. 

in senatu factas audio , fero non moles te : nam aut defen- 
dissem, quod non placeret, aut defuissem, cui non opor- 
teret. Sed mehercule velim, res istas , et praesentem statum 
rei publicae, et quo aniuio consoles ferant hunc (ncutyiv, re- 
soibas ad me , quantum potest. Valde sum d^vrreivo; : et , 
si quaeris, omnia mihi sunt suspeda. — Crassum quidem 
nostrum minore dignilate aiuut profectum paludatum, 
quam olim arqnalem ejus L. Paullum , iterum consulem. O 
hominem nequam! De libris oratoriis factum est a me dill- 
genter. Diumultumque in manibus fuenint; describas li- 
cet. Illud etiam te rogo, t^v 7capo\3<7av xaTdaraaiv xvnoaSux; : 
ne istuc hospes veniam. 

MARCUS Q. FRATRI S. 

Epistolam banc convicio efllagilarunt codicilli tui. Nam 
res quidem ipsa el is dies, quo tu es profectus, nihil mihi ad 
scribendum argumenli sane dabat. Sed quemadmodum co- 
ram quum sumtis, sermo nobis deesse non solel, sic epi- 
stela; nostra" debent interdum hallucinari.Tenediorumigi- 
Lnr liber Las seciiri Tenedia praecisa est , quum eos prater 
me , et Bibulum . et Calididro , et PaTonium , nemo defen- 
der^. De te a Magnetibus ab Sipylo mentio est honorifica 
tata , quum te unumdieerent postulationi L. Sextii Ponsaa 



Sextius Pansa. A compter d'aujourd'hui , je vous 
ecris tous les jours, qu'il y ait ou non quclque 
chose d'interessant. Vous pouvez compter sur 
moi, vous et Pomponius, pour la veille des ides. 
— Le poeme de Lucrece est bien tel que vous le 
dites. Peu de g&iie, beaucoup d'art. Mais j'at- 
tends votre retour ; si alors vous lisez les Empe- 
doclees de Salluste, vous 6tesun Wros et non plus 
un homme, je le proclame. 

131. — A M. UCINIUS CRASSUS. Rome , janvicr. 

F.V , 8. Vos amis , en vous Scrivant , n'ont pas 
manque, je le suppose, de vous dire quel zele j'ai 
fait eclater pour vous servir, vous defend re ou 
voushonorer. Mes actes n'ont 6teni faibles, ni obs- 
cure, ni de ceux enfin dont on ne dit rien. J'ai ete 
en lutte ou verte avec les consuls ct avec plus d'un 
consulaire. Jamais pour personne je ne soutins 
de pareils assauts. C'etait un combat de tous les 
instants pour chacune de vos prerogatives. J'avais 
une vieille dette d'amitie a payer. Une foule de 
circonstances se sont longtemps mises a la tra- 
verse : mais enfin me voila quitte et largement. 
Ce n'est pas au moins qu'a aucune £poque la 
volonte de vous plaire on de vous servir m'ait 
raanqu6. Mais il y a des hommes, v£ritables pes- 
tes sociales, que tout eclat biessj. lis avaient 
reussia vousindisposer contre moi, et m£me pour 
un temps k me changer moi-m£me k votre £gard. 
Enfin un moment trte-d6sire, peu esper£,estvenu, 
et j'ai pu, au sein mSmcde vos prosperites , vous 
montrer que mes sentiments ne sont pas. de ceux 
que le temps efface, et que mon amitie est sure. 
Mon bonheur a voulu que Rome tout entire, non 
pas seulement votre famille, vlt que vous n avez 
pasde meilleurami que moi. Aussi, lemodele 

restiliase. Reliquis diebus si quid erit, quod te scire opus 
sit , aut etiam si nihil crit , tamea scribam quotidie aliquid. 
Pridie Id. neque tibi neque Pomponio deero. — Lucretii 
poemata , ut scribis , ita sunt : non multis luminibus inge- 
nii, multactamen arlis. Sed quum veneris, virum te putabo, 
si Sallustii Empedoclea legeris : hominem non putabo. 

M. CICERO M. LICINIO P. F. CRASSO. 
Quantum meum stud in in exsliterit dignitatis tua? vel 
tuendae vel etiam augendae, non dubito, quin ad teomnes 
tui scripserint. Non enim fuitaut mediocre, aut obscurnm, 
aulejusmodi, quod silentio posset praeteriri. Nam et cum 
consulibus et cum multis consularibus tanta contentione 
decertavi, quanta nun&.uam antea ulla in causa, suscepique 
mihi perpetuam propugnationem pro omnibus ornamentis 
tuis, veterique nostras necessitudini jamdiudebilum , sed 
raultavarietatetemporuminterruptum officium cumulate 
reddidi. Neque mehercule unquam mihi tui aut colendi 
aut ornandi voluntas defuit : sedqtiaedam pestes hominum 
laude aliena dolentium et te nonnunquam a me alienarunt, 
el me aliquando immutarunt tibi. Sed exstitit tempus op- 
tatum mihi magis quam speratum , ut florentissimis tuis 
rcbos meaperspici posset et memoria nostrae voluntatis el 
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de toutes les ferames, votre noble epouse; 
aussi, vos chers Crassus , ces fils si tendres , si 
distingues, si aimables, se reposent-ils de tout 
aujourd'hui sur mes avis et mes conseils, sur 
mon denouement et mes demarches. Aussi en- 
core, le s£nat et le people roraain savent-Hs 
que Crassus absent peut, en toute occasion , pour 
toute espece de service , compter sur mes efforts , 
mon activity , ma sollicitude et mon credit. — 
Mais votre correspondance de famille vous aura 
mis au courant de ce qui s'est passe et de ce 
qui se prepare. N'allez pas croire , je vous en 
suppiie, que cettechaleur dezele pour vos iuter&s 
soit nee d'un caprice ou du hasard. Le jour ou 
j'ai mis le pied au forum , j'ai aspirg a une liai- 
son idtime avec vous. Des lors, et ma mSmoire 
est fldele, nous n'avons , ni Tun ni r autre , failli 
aux occasions de nous temoigner, moi ia plus 
respectueuse deference, vous, toutes sortes de 
graces et de bontes. La confiance a pu s'alterer 
entre nous; mais il n'y eut que des nuages, point 
de torts reels. Arrachons de nos coeurs , effacons 
de notre memoire ces fdebeux souvenirs. Deux 
hommes, avec le caractere que vous avez , avec 
celui queje pretends avoir, se rencontranta la 
mSme £poque, nepeuventmieux faire, dans l'in- 
te>St de leur gloire mutuelle , que de rester etroi- 
tement unis.— Ce que j'ai droit d'attendre de vous, 
jevous le laissea vous-mfime a regler. Vousn'au- 
rez pour moi que d'honorables pensees , j'en suis 
sur. De mon c6te , il n'est rien de ee qui pourra 
contribuer d'une maniere quelconquea votre hon- 
neur et gloire que mon zele ne vous promette et 
ne vous engage solennellement. Dans cette car- 

amicitiae fides. Sum enim consecutus non modo ut doraus 
tua tota , sed at cuncta civitas me libi amicissimuro esse 
cogiiosceret Itaque et praeslantissima omnium feminarum, 
uxor tua, et cximia pietate, virtute, gratia, tui Crassi, meis 
consiliis, monilis, studiis aclionibusque nituntur : et se- 
nates popul usque Romanus intelligit tibi absenti nihil esse 
tarn promptum aut tam paratum, quam in omnibus rebus, 
quae ad tc pertineant, operam curam, diligenliam auctori- 
tatem meam. — Qua3 sint acta quaequc agantur, domesti- 
corum tibi Uteris declarari puto. De me sic existiraes ac 
tibi persuadeas vehementer velim , non me repentina ali- 
qua voluntate aut forluito ad tuam amplitudinem meis of- 
fices amplectendam inridisse , sed , ut primuin forum at- 
tigerim , spectasse semper, ut tibi possem quam maxime 
esse conjunctus. Quoquidem ex tempore, memoria teneo, 
neque meam tibi observantiam, neque mihi tuam summam 
benevolentiam ac liberalitatem defuisse. Si quae intercide- 
runt non lam re, quam suspicione violate, ea, quuin fue- 
iint el falsa et inania, sint evulsa ex omni memoria vitaque 
nostra. Is enim tu vires et eum me esse cupio, ut, quoniam 
in eadem rei public® tempora inckiimus , conjunctioncm 
amicitiamque nostram utrique nostrum laudi sperem fore. 
— Quamobrem tu quantum tuo judicio tribuendum esse 
nobis pntes, statues ipse ct,ut spero, statues ex nostra 
dignitate : ego vero tibi profiteor atque polliceor eximium 
et singulare meum studium in omni genere officii , quod ad 



riere, j'aurai beaucoup d'emules sans doute, mais 
pasuu egal ; j'en ferai juge vos chers Crassus eux- 
m£mes, queje cberis tous deux si passionnement , 
avec cette nuance toutefois qu aimant du meme 
ceeur Marcus, j'ai un faiblc, je l'avoue, pour Pu- 
blius, qui, depuisson enfance, etsurtoutdans ces 
derniers temps , me respecte et me cherit comme 
un second pere. — Que cet eerit soit plus qu'une 
lettre , qu'il devienne entre nous un pacte d'al- 
liance. Vous avez mes engagements et mes pro- 
messes; je vous jure d'y 6tre fidele, et de les accom- 
plir religieusement. L'oeuvre que j'ai commencee 
en votre absence, je la continuerai desormais , au- 
tant pour l'honneur de la foi donnee que pour la 
satisfaction de mon cocur. Qu'il me suffise done 
de vous declarer ici que j'irai de moi-m£me au- 
devant de vos desirs et de tout ce que je croirai 
dans i'inter^t de votre fortune ou de votre gran- 
deur; et vous verrez au premier avis de vous ou 
des vAtres, qu'aucun mot de votre part, qu'aucune 
priere de la leur ne peut m'6tre adress£ en vain. 
Rcgardez-moi des ce moment, je vous prie, comme 
Tami le plus devoue,etnern'epargnez ni dans les 
details, ni dans les questions importantes, ni pour 
le courant des affaires. Demarches, conseils, cre- 
dit, influence, je mets tout a votre service et k 
celui de vos amis, de vos hdtes, de vos clients, 
qu'il s'agisse d'inter&s publics ou prives, du fo- 
rum ou du toit domestique , dc quoi que ee soit 
enfin. Voila le mot d'ordre qu'il faut donner a 
tout le monde. Je veux que , gra*ce a mes soins, 
vos affaires aient le moins possible a souffrir de 
votre absence. 



hones la ten) et gloriam tuam spectet. In quo, etiam si multi 
mecum coutendent , tamen quum reliquis omnibus , turn 
Crassis tuis judicibus, omnes facile superabo : quos qui* 
dem ego ambo unice diligo; sed, in Marcum benevolentia 
pari, hoc magis snm Publio dedilus, quod me, quanquam 
a pueritia sua semper, tamen hoc tempore maxime sicut 
allerum parenleni et observatetdiligit. — Has literas velim 
existimes foederis habiturasesse vim, non epistolae, meque 
ea, quae tibi promilto ac recipio, sanclissime esse obser- 
valurum diligentissimcque esse facturum. Quae a me su- 
scepta defensio est , tcabsente, dignitatis tuae : in ea jam 
ego non solum amicitiae nostras, sed etiam constantiae meae 
causa permanebo. Quamobrem satis esse hoc tempore ar« 
bitratus sum hoc ad te scribere; me, si quid ipse intellige- 
rem aut ad voluntatem aut ad commodum aut ad amplitii* 
dinem tuam perlinere , mea sponte id esse facturum : sin 
aulem quidpiam, aut a te essem admonitus, aut a tuis, effe- 
cturum, ut intelligeres nihil neque tescripsisse, neque quem- 
quam tuorum frustra ad medetulisse. Quamobrem velim 
ita et ipse ad me scribas de omnibus minimis , roaximis, 
raediocribus rebus, ut ad hominem amicissimum; et tuis 
praecipias, ut opera , consilio , auctorilate , gratia mea , sic 
utantur in omnibus, pubticis, privatis , forensibus , domes* 
ticis, tuis, amicorum, hospitum, ettentkim tuorum, ne « 
goliis ; ut , quoad ejus fieri possH , praesentiae tuae deside- 
rium meo labore minuatur. 
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132. — A QUiNTUS. Rome, fevrier. 

Q.11,1 2. Tant mieux , si mes lettres vous plai- 
sent. Je n'auraissu que vous direaujourd'hui si je 
navais recoi lavotre. Appius avait bien con voque 
le senat la veille des Ides ; mais it y vint peu de 
monde, etil fit si froid que les crisdu peuple lefor- 
cerent de lever la seance. — La maniere dont j'ai 
discute Taffeire du roi de Commagene a rendu 
Appiussingulierement doucereux soitdans ce qu'il 
nfa dit sort dans ce qu'il m'a fait dire par Atticus. 
C'est qu'il voit que le mois de fSvrier n'amenera 
rien, pour peu que je serve lesautres du m&ne 
style. Je me suis bien raoque du pauvre prince. 
JNon content de lui escamoter sa petite ville sur 
FEuphrate, avec ses annexes, je Tai encore entre- 
pris sur cette robe pr&exte obtenue sous le consulat 
de C^sar. On riaitaux Eclats. « II vous demande, ai- 
je dit , de lui rcnouveler cet honneur. Je suis d'avis 
deu'en rien faire pour lui epargner d'avoir a re- 
liouveler sa robe pretexte tous les ans. vous , no- 
bles Romains , qui n avez pu tolercr cet insigne 
snr lesepaulesde Bnsrenus, souffrirez vous qu V un 
Commagenien s'en affuble? » Tout a &6 de ce 
ton et dans ce gout. Jen ai dit de toutcs manie- 
res sur ce roi de bas etage ; c'est un homme abime. 
Appius en est tant soit peu etourdi. Aussi, comme 
II me cajole ! Rien ne me serait plus facile que de 
§ pousser jusqu'au bout cette tactique. Mais je n'en 
ferai rien. II faut menager Appius. Je ne veux 
pas qu'il atteste Jupiter Hospitalier, ni qu'il ap- 
pelle a lui tout le ban des Grecs auteurs de notre 
reconciliation. — Theopompesera satisfait. Cesar 
m'etait sorti de la tete quand je vous ai ecrit ; car 
je vois bien quelles lettres vous attendiez. Mais il 



129 

vientd ecrirc a Balbus que le paquet ou setrou- 
vait sa lettre et lamienno lui est parvenu mouille, 
au point qu'il ne saitpass'il y en avait une de 
moi. Seulement il a pu dechlffrer quelques mots 
de celle de Balbus ; et voici ce qu'il lui a repondu : 
« Vous m avez ecrit eoncernant Ciceron quelque 
chose que je n'ai pu lire ; mais c'est , autant que 
j'en puis juger, de ces choses qu'on desire plus 
qu'on ne les espere. » Dapres cela , je me suis em- 
presse d'adresser a Cesar une copie de ma lettre. 
N'est-ce pas une bonne plaisanterie que ce qu'il 
dit de sa pauvrete ? Je lui ai repondu que ma bourse 
n'etant guere mieux garnie que la sienne , je ne 
Tengageais pas a dormir tranquille. Je me suis 
laisse aller sur ce ton a une gaiety d assez bon 
gout. II a pour moi, d'apres ce qu'on me rapporte 
de divers c6tes, une affection particuliere. La 
lettre relative a ce que vous attendez n'arrivera 
guere avant votre retour. Ne me laissez pas man- 
quer d'expres, et je vous ecrirai cbaque jour les 
nouvelles. Avec le froid dont nous sommes me- 
naces, gare que le feu ne prenne a la maison d'Ap- 
pius ! 

133. — A CI-SAR IMPERATOR. Rome, fevrier. 

F.VII,5. Yoyez si je ne vous regarde point 
comme un autre moi-meme , non-seulement pour 
mes inter&s personnels, mais encore pour ceux 
de mes amis. J'avais resolu, quelque part que 
je dusse aller, d'emmener G. Trebatius et de ne le 
ramener a Rome qu'apres avoir realise tout le 
bien que je lui veux. Le sejour de Pompee s'est 
prolongeplus longtemps que je ne le pensais ; et 
par suite d'une hesitation dont vous n'iguorez 
pas la cause , il est possible que je ne parte point 



MARCUS Q. FRATRI S. 

Gaudeo tibijucundas esse meas litcras : nectamen ha- 
buissem scribendi none quidem ullum argumentum , nisi 
tuas accepissem. Nam pridie Id. quum Appius senatum 
mfrequealein coegisset, tantum fuit frigus, ut populi con- 
vicio coactus sit nos dimittere. — De Commageno, quod 
rem tolam discusseram , mirifice mihi et per se et per Pom - 
ponium blanditur Appius. Videt enim, hoc genere dicendi 
si utar in ceteris, Februarium sterilem futuriiin : eumque 
lusi jocose satis, neque solum illud extorsi oppidulum, 
qood crat positum in Euphrali Zeugmate , sed praterea 
togam sum ejus praetextam, quam erat adeptus Caesare 
coosule, maguo hominum risu cavillatus. « Quod vult, 
inquain, renovare honores eosdem, quo minus togam pra/- 
textam quotannis inlerpolet, deceraendum nihil censeo. 
Vosaotem, homines nobiles, qui Busrenum pra?texlatum 
non ferebatis, Commagenum feretis? » Genus vides et lo- 
com jocandi. Multa dixi in ignobilcm regem , quibns totus 
est expJosus. Quo genere commolus, ut dixi, Appius, to- 
turn me amplexatur. Nihil est enim facilius, quam reliqiia 
discutere. Sed non faciam , ut ilium offendam , ne implo- 
ret (idem Jovis Hospitalis, Graios omnes convocet, per 
quos mecum in gratiam rcdiit.— Theoporopo satisfaciemus 
r>e Cacsare fugerat me ad te scribere. Video enim, quas 
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tu literas exspectaris. Sed ille scripsit ad Balbnm fnscini. 
lum ilium epistolarum , in quo fnerat et mea et Balbi, lo- 
tum sibi aqua madidura redditum esse : ut ne illud quidem 
sciat, meam fuisse aliquam epistolam. Sed ex Balbi epi- 
stola pauca verba intellexerat, ad qua? rescripsit his verbis : 
« De Cicerone te video quiddam scripsisse , quod ego non 
intellexi : quantum autem conjectura consequebar, id erat 
ejusmodi, ut magis optandum quamsperandum putarem.» 
Itaque postea misi ad Caesarem eodem illo exemplo li- 
teras. Jocum autem illius de sua egestate ne sis asperna- 
lus. Adquem ego rescripsi nihil esse, quod posthac arc.T 
nostree fiducia conturbaret : lusique in eo genere et fami- 
liariler et cum dignitate. Amor autem ejus erga nos per- 
fertur omnium nuntiw singularis. Et literaB quidem ad 
id, quod exsi>ectas, fere cum luo reditu jungentur; reliqua 
singulorum dierum scribemus ad te, si modo labellarios 
tu praebebis. Quanquam ejusmodi frigus impendebat, ut 
suramnm periculum esset , ne Appio suae asdes urerentor. 
CICF.RO Cf.SARI IMP. S. D. 
Vide, quam mihi iK?rfinasenm te me esse altcnim non 
motlo in iis rebus , quae ad me ipsum, sed etiam in lis, qua* 
ad iocos pertinent. C. Trebatium cogiUram, quocunquu 
exirem , nienini durere, ut eum meis omnibus studiis, 
benrfiriis quam onaatissimum domum reducerem. Sed,' 
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ou que je parte trop tard. Eh bien ! voyez quelle 
pensle s'est logee dans ma t6te : tout ce que je 
\oulais pour Trebatius, j'ai imaging quil pour- 
rait l'obtenir de vous, et par Hercule, je lui ai 
dit que les effets de votre gtaereuse bienveillance 
n'etaient pas moins surs que les promesses de raon 
amitie. — Mais voici uu incident curieux qui a 
justice, comrae a point nomme, ma confiance, 
et qui mc garantit vos bont£s. J'etais chez moi a 
causer avec Balbus , notre ami , et je lui parlais 
serieusement de raes vues pour Trebatius; on me 
remet une lettre de vous. Or voici ce que j'y lis 
a la fin : « Puisque vous me recommandez M. 
Orfius, j'en ferai le roi des Gaules, & moins 
que vous u'aimiez mieux en faire ie lieutenant 
de Lepta. Avez-vous quelque autre fortune a 
faire, je m'en charge. » Balbus et moi d'elever 
les mains au ciel. Une coincidence si extraordi- 
naire nous parut, je ne dirai pas un jeu du ha- 
sard, mais une faveur des dieux. Je vous envoie 
done Trebatius non plus seulement de propos de- 
libere, mais d'apres Yotre invitation formelle. 
— Choyez-le, je vous en prie, mon cher Cesar, 
avec la bont£ qui vous caractlrise, et r6unissez 
sur lui la somme entiere de bienveillance que je 
puis attendre de vous pour tous mes amis ensem- 
ble. Je vous r£ponds de loi , comme je vous ai r6- 
pondu de Milon , non plus dans ce langage su- 
ranne dont vous vous 6tes moque si justement; 
e'est en bon latin, comme parlent les honnAtes 
gens, que j'affirmc qu'il n f y a pas d'homme plus 
essentiellement honndte et bon, ni plus reserve. 
Ajoutez que pour le droit civil il fait ecole; que 
sa memoirc est merveilleuso, et son savoir, im- 
mense. Jc ne vous demande pour lui ni tribunat 

posteaquam et Pompeii coramoratio diutuniior erat, quam 
putaram , et mea quaedara trbi nonignota dubitatio, aut im- 
pedire profectionein meam videbatur, aut certe tardare : 
vide , quid mihi sunjpserim. Ccepi velle ea Trebatiura ex- 
tpectare a te , qu® sperasset a me : neque mehercule minus 
ei prolixedetua votuntatepromisi , quam eram solitusde 
mea polliceri. — Casus vero mirificus qnidam intervenit 
quasi vel testis opinionis mcee, vel sponsor humanitatis 
tuae. Nam quum de iioc ipso Trebatio cum Balbo nostra lo- 
querer accurattus domi meae, litem mihi dantur a te; qui- 
bus in extremis scriptum erat : « M. Orfium , quern milii 
« commendas , vel regem Gallix faciam , vel tiuoc Leptae 
« delega, si vis. Tu ad me alium mitte, quern ornem. » Sus- 
tulimus manus et ego et Balbus : tanta fuit opportunilas , 
ut illud nescio quod non fortuitum, sed divinum videretur. 
Mitto igitur ad teTrebatium atque ita mitto , ut initio mea 
sponte, post autem invitatu tuo mittendum duxerim. 
Hnnc, mi Caesar, sic velim uiuni tua comitate complectare, 
ut omnia, quae per me possis adduci ut in meos conferre 
velis, in unum hunc conferas. Dequo tibi homine haec 
spondeo non illo veterc verbo mco, quod, quum ad te de 
Mi lone scripsissem , jure lusisti , sed more Romano , quo 
modo homines non inepti loqnuntur : probiorem hominem, 
meliorem virum, pudentiorem esse neminem. Accedit 
etiam, quod familiam ducit. in jure civili singularis mo- 



de legion , ni prefecture, ni aucun autre emplof 
determine. Je vous demande votre bienveillance 
et votre g£nereuse amitte, sans m'opposer d'ail- 
leurs k ce que , si tel est votre bon plaisir, 11 re- 
vive de vous ces t&noignages de confiance et de 
faveur qui flattent toujours l'amour-propre. En- 
fin je fais passer Trebatius, comme on dit, de 
mes mains dans vos mains, dans vos victorieuses 
et fldeles mains. J'insiste trop peut-toe; avec 
vous je ne le devrais pas. Mais je vois d'ici 
que vous me le pardonnerez. Ayez soin de votre 
sante, et aimez-moi comme vous savez aimer. 

134. — A QUINTUS. Rome, fcrricr. 

Q. 11,13. J'ai bien ri de Yotre neige noire. Que 
j'aime a vous voir cette gaiete d'esprit , et cette 
belle humeur! Je suis de votre avis sur Pom- 
pee; ou plutdt, vous &cs du mien. Car ce n'est 
pas d'aujourd'hui, vous le savez, que votre Cesar 
est mon heros. Croyez que je le porte dans mon 
coeur, ctqu'il y rcstera.— Voici ce qui s'est passl 
aux ides. Celius 6tait assigne pour le dixieme 
jour. Mais Domitius ne put r&inir les juges en 
nombre. Servius Polaest un caract6re sombre et 
dur; je crains qu il n'envienne a f accusation. 
Car toute cette race Clodienne est dechainee 
contre notre Celius. Rien n'cclate encore; mais 
je crains. Ce m£me jour, le senat a donn£ au- 
dience aux Tyriens. L'assembl&6taitnombreuse. 
De leur c6t6 , les fermiers de Syrie sont venus en 
masse. Grandes recriminations contre Gabinius. 
Domitius a tance les fermiers sur ce qu'ils etaient 
montes a cheval pour le reconduire. Notre ami 
Lamia l'a vertement releve pour ccrtaine apos- 
trophe. « C'cst votre faute , chevaliers , avait dit 

nioria, sumroa scientia. Huic ego neque tribunatum neque 
praefecturam neque Uliius beneficii certum nomen peto : 
benevolentiam tuamet liberalitatem peto : neque impedio, 
quo minus , si tibi ita placuerit, etiam hisce eum ornes g!o- 
riolae insignibus : totuin denique hominem tibi ita trado de 
manu, ut aiunt, in mauum tuam islam et victoria et fide 
praestaotem. Simus enim putidiusculi , quam per te vix 
licet : verum, ut video, licebit. Cura, ul veleas, et me, 
ut amas , ama. 

MARCUS Q. FRATRl S. 

Risi « nivem atram » : teque hilari animo esse et prom- 
pto ad jocandum valde me juvat. De Pompek), assentior 
tibi , vel tu potius mihi. Nam , ut scis , jampridem istum 
canto CiBsarem. Mihi crede, in sinu est : neque ego di- 
scingor. — Cognosce nunc Idus. Decimus erat Caelio dies. 
Domitius judices ad nnmerum non habuit. Vereor, ne homo 
teter et ferus , Pola Servius , ad accusationem veniat. Nam 
noster Olius valde oppugnatur a gente Clodia. Certi ni- 
hil est adliuc : sed veremur. Eodem igitur die Tyriis est 
senatus dalus frcquens : frequentes contra Syriaci pobii- 
cani. Vehementer vexatus Gabinius : exagitali tameo a Do- 
natio publicani , quod eum easent cum equis prosecuU. C. 
noster Lamia paullo ferocius, quum Domitius drxisset, 
« Vestra culpa haec accklemnt , equiles Romani; dkath 
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Domitius ; vous jugez trop mollement. » — « Nous 
jugeons da moins , et vous vous cxcusez », a re- 
parti Lamia. La nuit vint , et I'affaire en resta la. 
— Appius pretend que la loi Puppia ne s'oppose 
point a ce qu'il convoque le senat dans les jours 
de cornices qui sui vent les Quirinales ; et de plus , 
que, d'apres un article de la loi Gabinia , le senat 
doitaccorder express&nent aux deputes une au- 
dience chaque jour,depuis leskalendes de fevrier 
jusqu'a eellesde mars. II est done probable qu'on 
poussera jusqu'au mois de mars pour la tenue 
des cornices. Mais les tribuns n'en annoncent pas 
moins leur action contre Gabinius pour cette 
£poque. Je ramasse tout pour vous dire du nou- 
veau. Mais, vous le voyez, la matiere manque. 
— Je re viens done a Gallistbeneet k Philiste, dans 
lesquels je vous vols plong6 jusqu'au con. Gallis- 
thene est de ces esprits communs , comme on en 
Toit partout C'est du moins ce que je tiens de 
plusieurs Grecs. LeSicilien,au contraire, est 
un ecrivain de premiere ligne, fecond, pene- 
trant, concis ; c'est presque un petit Tbucydide. 
Mats laquelle avez-vous de ses histoires? car il 
y en a deux. Avez-vous le tout? Je prifere, 
moi, celle de Denys, maitre fourbe que Philiste 
avait bien connu. Reellement, allez-vous essayer 
Fhistoire? vous le pouvez en toute surety, jc 
tous jure. Puisque vous 6tes si exact a me four- 
nir des messagers , vous aurez les nouvelles d'au- 
jourdTiui aux Lupercales. Amusez-vous bien, 
tous et notre Cic^ron. 

135. — A TRfiBATIUS. Rome.irril. 

F. VII, 6. Je n'adresse pas une Jettre a Cesar 



late enim judicata* : — « Nos jadicamos , vos laudatis ,» 
inqnit. Actum est eo die nihil : nox diremit. Comitiali- 
bus diebus, qui Quirinalia sequuntur, Appius interpretatur 
Don impediri se lege Puppia , quo minus habeat senatum , 
et, quod Gabinia sanctum sit, etiam cogi ex Kal. Febr. 
usque ad Kal. Mart legatis senatum quotidie dari : ita pu- 
tanlnr detrudi comitia in mensem Martium. Sed tamen bis 
comitialibus tribuni pi. de Gabinio se acturos esse dicunt. 
Omnia colligo , ut novi scribam aliquid ad te. Sed , ut vi- 
de*, res me ipsa deficit Itaque ad Callisthenem et ad 

Philistum redeo, in quibus te video vol u tat urn. Callisthe- 
nes quidem vulgarc et notnm negoUum ; quemadmodum 
aliquot Graeci locuti sunt. Sicnlus ille capttalts, creber, 
acutus, brevis, paene pusiltas Thucydides : sed utrosejus 
babuerts libros (duo enim sunt corpora) an utrosque, ne- 
ficio. Me magis de Dionysio delectat. Ipse est enim Vetera- 
tor magnus et periamiliaris Philisto. Sed quod adscribis , 
aggrederisne ad historiam ? Me auctore notes. Et , quoniam 
tabeUarios subministras , bodierni diei res gestas Luperca- 
fibus habebia. Oblecta te cum Cicerone nostra quam bel- 
fiasime. 

CICERO S. D. TREBATTO. 

In omnibus meis epistolis , quas ad Caesarem aut ad 
BaRma mitto, legitima quasdam eat accessiocommenda- 



ou a Balbus, sans y mettre un root pour vous , 
non pas un mot banal , mais de ces mots signifi- 
catifs qui disent bautement tout le bien qu'on 
veut aux gens. De voire cote , point defaiblesses, 
point de regrets fri voles de Rome et de ses "ha- 
bitudes. Vous £tes parti avec un but : mettez-y ' 
de la suite, du courage, et arrivez.Vos amis vous 
pardonnent votre absence, comme pardonnerent 
autrefois k Medee « les riches et puissantes matro- 
nes de la haute ville de Gorinthe ,» k qui elle sut 
persuader par artifice qu'elies ne devaient pas 
lui faire un crime de s'&re eloign£e de sa patrie. 
Que de fois n'a-t-on pas ete utile k soi et a ses 
concitoyens loin de sa patrie ! que de fois n'a- 
t-on pas trouv£ la honte sur le sol natal 1 C'est 
ce qui vous attendait, si nous ne vous eussions 
chass6 de Rome. Jereviendrai une autre fois sur 
ce texte. En attendant, tous qui enseignez si 
bien aux autres k prendre leurs suretes , prenez 
les votres contre les chariots bretons, et puis- 
que j'aideja fait parler M6dee, sou venez -vous 
toujours de son conseil : « n'est sage que qui sait 
« 6tre sage a son profit. » Ayez soin de votre 
sant& 

136. — A TIKONi ATril to. 

F.XVI,13. Revenez-moi bien portant. Je ne 
vous demande rien autre. Je vous ai envoye M£- 
nandre, dont j'attends le retour avec la derniere 
anxi&6. Si vous m'aimez, ayez bien soin de vous. 
et sit6t que vous aurez repris vos forces , accou- 
rez, accourez. Adieu. 

Uonistuae, nec ea vulgaris, sed cum aliquo insigni indicio 
mese erga te benevolentije. Tu modo ineptias istas et desi- 
deria mbis et urbanitatis depone : et, quo consiHo profe- 
ctus es , id assiduftate et virtute consequere. Hoc libi tam 
ignoscemus nos amici, quam ignoveruntMedeae, 

Quae Corinthum arcem altam habebant, matrons opulen- 
tae , optunates : 

quibas Hla manibus gypsatissimis persuasit , ne sibi vitio 

fltee verterent , quod abesset a patria. Nam 
Malt! suam rem bene gessere et poblicam patria procul : 
MulU, qui doml alatem agercnt , proptereasuntimprobati. 

Quoin numero tu certc fuisses, nisi te exlrusissemus. — 
Sed plura scribemus alias. Tu , qui ceteris cavere didicisti, 
in Britannia ne ab essedariis decipiaris, caveto : et, quo- 
niam Medeamcoepi agere, illud semper memento : 

Qui ipse sibi sapiens prod esse non quit, nequldquam sa* 
pit 

Oura ut valeas. 

TULL1US TIRONI S. 
Omnia a te data mibi putabo, si te valeotem videro. 
Summa cura exspectabam adventum Menandri , quem ad 
te miseram. Cura, si me diligis, ut valeas : et, quum te 
bene confirmaris, ad nos venias. Vale. rv. Idus April. 

9. 
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137< — A T1R0N. 10 AvriL , 

F.XVI,14. Andricus n'est arrive que le lende- 
main du jour ou je 1'attendais. Aussi j'ai passe 
uue nuit d'effroi, une nuit cruelle. Quoique votre 
lettre ne dise pas comment vous&es, ellenTa pour- 
tant remls. Je ne m'abandonne k aucun plaisir, ne 
m'occupe d'aucune etude. Tant que je ne vous 
verrai pas, je ne suis capable de rien. Qu'on pro- 
mette au mtfdecin tous les honoraires qu'il deraan- 
dera , je l'ai ecrit k Ummius. On me mande que 
vous vous affectez beaucoup et votre etat s'en res- 
sent, k ce que dit le medecin. Si vous m'aimez, 
que je voie se ranimer en vousce gout des lettres 
et du beau qui fait que vousm'&essi cher. II faut 
que lesprit soit sain pour que le corps le devienne. 
Faites quelque cbose. Ce n'est pas seulement pour 
/ous , c'est pour moi que je vous en prie. Gardez 
Acaste ; vous serez mieux servi. Enfin conser- 
vez-vous pour moi. Le jour de nies promesses ap- 
proche. Je Tavancerai meme , si vous arrivez. 
Adieu. Adieu. Le 4 des Ides , a la sixieme heure. 

138. — A TIRON. Avril. 

F.XVI,15. Egypta est arrive la veille des ides 
d'avril. La fievre, m'a-t-il dit, vous avait entiere- 
mentquitte et vous vous trouviez assez bien. Ce- 
pendant il vous est encore impossible d'ecrire , ct 
cela nVinquiete , d'autant qu'Hermia , qui devait 
arriver le memc jour, n'a pas encore paru. Le 
trouble ou je vis est inexprimable : que si vous 
m'en delivrez , moi , je vous delivrerai de tout 
soin pour tou jours. Je vous ecrirais plus longue- 
ment, si je vous croyais en etat de lire. Vous 
avez de I'esprit , et vous savez k quel point je le 



M. T. CICtiRON. 

prise. Eb bien I pour vous, pour moi, appliqucz 
tout votre esprit a vous bien porter, et veillez 
sans cesse sur vous. Adieu.— J'avais finice mot . 
voici Hermia qui arrive. II me remet une lettre. 
Comme votre pauvre main tremble! II n'y a rien 
d etonnant apres une maladie si grave. Je vous 
renvoie Egypta; il est d'un bon caractere et je 
crois qu'il vous aime. II restera pres de vous. 
J'envoie avec lui un cuisinier dont vous pouvez 
avoir besoin. Adieu. 

139. — A TRIiBATIUS. Rome, mat. 

F.VII,7. Je ne cesse d'ecrire pour vous. Quel 
est I'effet de mes recommandations ? C'est a vous 
que je le demande. J'espere beaucoup de Balbus ; 
il recoit a chaque instant des lettres de moi 
toutes plus pressantes les unes que les autres. Ce 
qui m'etonne, c'est de ne pas avoir des nouvel- 
les de vous chaque fois que j en ai de mon frere. 
Cette Bretagne n'a done ni mine d'or ni mine 
d'argent. S'il en est ainsi, prenez un de ses 
chariots, et revenez-nous bien vite. Mais si ce que 
nous voulons pour vous ne peut se faire qu'en 
Bretagne, arrangez-vous alors pour gagner l'a- 
mitie de Cesar. Mon frere vous y aidera puissam- 
ment, et Balbus aussi. Mais croyez-mol, votre 
probite et votre travail y feront encore plus. Tout 
concourt a vous servir. Vous avez en Cesar leplus 
gen^reux des patrons ; vous &es dans l'6ge le plus 
propice, et recommande, si on le fut jamais. Ne 
redoutez qu'une chose, c'est de nepas savoir pro- 
fiter de tous ces avantages. 

140. A ATTICUS. Cumcs, mai. 

A.1V.14. Une lettre de notre ami Vestorius 



TULLIUS TTROm S. 

Andricus postridie ad me venit, quain exspectaram. 
Itaque habui noctem plenam timoris ac miscria?. Tuis li- 
teris nihilo sum factus certior, quomodo le haberes ; sed 
tamen sum recreatus. Ego omni delectatione lilerisque ' 
omnibus careo ; quas ante , quam te videro , attingere non 
possum. Medico merccdis, quantum poscet, promitti ju- 
beto : id scripsi ad Ummium. Audio te animo angi et 
medicum dicere ex eo te laborare. Si me diligis, excitaex 
somno tuas literas bumanitatemque , propter quam mihi 
es carissimus. Nunc opus est le animo valere , ut corpore 
possis. Id quum tua, turn mea causa facias, a le peto. 
Acastum retine , quo commodius tibi ministretur. Con- 
serva te mihi : dies promissorum adest ; quem etiam re- 
praesenlabo, si adveneris. Etiam atque etiam vale. in. Idus 
bora vi. 

TULLIUS TIRONI S. 

iEgypta ad me venit pridie Idus Apriles. Is etsi mild 
nuntiavitte plane febri carere et belle habere, lamen, 
quod negavit te potnisse ad me scribere , curam mihi at- 
tain, eteo magis, quod Hermia, quem eodem die venire 
oportuerat , non venerat. Incredibili sum sollicitudine de 
tua valetudine : qua si me liberaris , ego te omni cura li- 
beiabo. Plura scriberem , si jam putarem lubenter te le- 



gere posse. Ingenium tunm, quod egomaximi faeio, con- 
fer ad te mihi tibique conservandum. Cura le etiam atque 
eliam diligonter. Vale. — Scripta jam epistola , Hermia 
venit. Accepi tuamepistolam vacillantibus literulis - nee 
mirum, tarn gravi morbo. Ego ad te vEgyptam misi, 
quod nec inhumanus est , et le visus est mihi diligere , 
ul is tecum esset : etcum eo coquum, quo utcre. Vale. 

CICERO TREBATIO. 
Ego le commendare non desisto : sed, quid proficiam, 
ex te scire cupio. Spem max imam habeo in Balbo : ad quem 
de te diligentissimeet saepissime scribo. Illud soleo mirari, 
non me tolies accipere tuas literas , quoties a Quinto mihi 
fratre afferantur. In Britannia nihil esse audio neque auri 
neque argentt. Id si ila est, essedum aliquod capias sua- 
deo et ad nos quam primum recurras. Sin autera sine 
Britannia lamen assequi, quod volumus, possumus; per- 
fice, ut sis in familiaribus Caesaris. Multum le in eo frater 
adjuvabit meus, multum Balbus : sed, mihi crede, tuus 
pudor el labor plurimum. Imperatorem liberalissimum , 
aetatera opportunissimam , commendationem eerie singn- 
larem ! ut tibi unum limendum sit , ne ipse tibi defuisse 
Yidearc. 

CICERO ATTICO S. 
Vestorius nosier me per literas fecit cerliorem, te Rcma 
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m'apprend que vous n'&es parti de Rome que 
le 6 des ides de mai, plus tard qu'il ne me I'avait 
dit d'abord , parce que vous avez ete souffraut. 
Vous etes tout a fait bien aujourd'hui ; c'est ma 
joie de le penser. Obligez-raoi de laisser chez 
vous des ordres pour que vos livres soient a ma 
disposition en votre absence comme quand vous y 
&es, tous indistinctement , ceux de Varron surtout. 
J'ai besoin de consulter ces ouvrages pour celui 
que j'ai actuellement en main et que je me flatte 
d'arranger a Yotre gout. — Si vous savez quelque 
chose, d'abord de mon frere Quintus, puis de G. 
Cesar, puis encore des cornices et de la situation 
en general (vous £tes si habile a sentir de loin 
les evSnements), mandez-le-moi. Si vous n'avez 
rien a me dire, ecrivez-moi toujours. Une lettre 
de vous est toujours bien venue et toujours trop 
courte. Par-dessus toute chose, une fois vos af- 
faires faites, une fois ce voyage accompli de 
point en point comme vous le projetez , revenez- 
moi au plus vite. Mes compliments a Dionysius. 
Portez-vous bien. 

141. — A QU1NTUS. Cumcs, mai. 

Q.11,14. J'ai re?u deux lettresde vous, Tune 
presqne en vous quittant , l'autre ecrite d'Arimi- 
num. Vous dites m'en avoir adresse d'autres ; je 
ne les ai pas recues. Je suis a Cumes et a Pompei 
sans vous ; mais a cela pres , le mieux du monde. 
Je ne quittcrai pas ces lieux avant les kalendes 
de juin. J'y travaille a ce livre de politique dont 
je vous ai parle, oeuvre serr£e et de longue ha- 
leine Mais qu'elle marche a mon gre, et ma 
peine n'aura pas €ie perdue. S'il en est autre- 
ment, je jette le tout dans la mer, que j'ai la sous 

a. d. ti. Id. Mai. pulare profcctum esse , tardius, qnam 
dherat, quod minus valuisses. Si jam melius vales, ve- 
hemertter gaudeo. Velim, domum ad le scrihas, ut mihi 
toi tibri pateant, non secus, ac si ipse adesses, quum 
eeteri, turn Vanronis. Est enim mihi utendum quibusdam 
rebus ex iis libris ad eos, quos in manibus habeo, quos, 
ut spero , tibi valde probabo. — Tu velim , si quid forte 
noTi habes, maxime a Quinto fratre , deinde a G. Ca?sare , 
et si quid forte de comitiis, de re puhlica, (soles enim tu 
haec festive odorari , ) scribas ad me : si nihil hlbebis , 
tamen scribas, aliquid. Nunquam enim mihi tua cpistola 
ant intempestifa aut loquax visa est. Maxime autem rogo, 
rebus tuis totoque itinere ex sententia confecto; nos quain 
primum revtsas. Dionysium jube salvere. Cura, ut valeas. 

MARCUS Q. FRATRI S. 

Duas adhuc a te accepi epistolas : quarum alteram in 
ipso diseessu nostro , alteram Arimino da tarn : plures , quas 
scribis te dedisse, non acceperam. Ego me in Curoano et 
Pompeiano , praterquam quod sine te , ceterum satis com- 
mode, oblectabam et cram in eisdem locis usque ad Kal. 
Jan. futurus. Scribebam ilia, quae dixeram woXiTtxa : spis- 
sum sane opus et operosum. Sed , si ex sententia succes- 
serit , bene erit opera posita. Sin minus : in illud ipsum 
mare dejkiemiis, quod spectantes scribimus. Aggrediemur 



mes yeux; puis je cboisirai quelque autre sujet; 
car ne rien faire est pour moi chose impossible. 
— Je suivrai vos idees de point en point, tant sur 
les liaisons nouvelles que nous devons contracted 
que sur eel les qu'il faut empScher de se rompre. 
Votre Cic^ron , qui est aussi le mien , sera mon 
premier soin, mon soin de tous les jours. Je le 
surveillerai dans ses Etudes, et m6me, sous son 
bon plaisir, je m'offrirai pour &re son maitre. Je 
me suis habitue a ce rdle en exercant son jeune 
cousin dans ces jours de loisir. — De mon cote, 
j'attends de vous Pexecution r£flechie, active, 
complete de mes recomraandations. Vos lettres 
m'jen donnent insurance, et ne le feraient pas, 
que je n Y compterais pas moins. Quand je serai 
a Rome, je ne laisserai pas partir un courrier de 
Cesar sans lui donner une lettre pour vous. De- 
puis quelques jours (il faut que vous me le par- 
donniez), je n'ai trouve d'occasion que celle de M. 
Orflus, chevalier romain, Tun de mes meilleurs 
amis. II est de la ville municipale d'Atella , qui 
est , comme vous le savez , sous mon patronage. 
Aussi je vous le recommande d'une fa<*on toute 
particuliere. Preponderance locale, consideration 
au dehors, cet homme a ce qu'il faut pour que 
vous cherchiez a vous Pattacher par des bien- 
faits. 11 est tribun militaire dans notre arm£e. 
Vous le trouverez en tout reconnaissant et fidele. 
Je vous demande aussi de bien aimer Trebatius. 
Adieu. 

142. — A TREBATIUS. Rome.oiai. 

F.VII,8. Cesar m'ecrit, avec toute sorte de 
bontfo, qu'il n'apas encore faitentierement votre 
connaissance ; que ses occupations en sont cause ; 

alia, qnoniam quiescere non possumus. — Tua mandata 
persequar diligenter et adjungendis hominibus et quibus- 
dam non alienandis. Maxima} mihi vero curse erit, ut Ci- 
ceronem tuum nostrumque videam , scilicet quolidie : sed 
inspiciam quid discatquam saepissime : et, nisi illecon- 
temnet , etiam magistrum me ei profitebor : cujns rei non- 
nullam consuetudinem nactus sum in hoc horum dierum 
otio , Cicerone nostro minore producendo. — Tu , quemad- 
modum scribis, quod etiam si non scriberes, facere te 
diligentissime tamen sciebam , facies , scilicet , ut mea 
mandata digeras , persequare , conficias. Ego , quum Ro- 
mam venero , nullum praetermittam Caesaris tabellariura , 
cui literas ad te non dem. His diebus ( ignosces) cui da- 
rem, fuit nemo ante huncM. Orflum, equitem Romanum, 
nostrum et pernecessarium, et quod est ex municipio Atel- 
lano , quod scis esse in fide nostra. Itaque eum tibi com- 
mendo in majorem modum , hominem domi splendidum , 
gratiosum etiam extra domum : quern fac ut tua liberali- 
tate tibi obliges. Est tribunus militum in exercilu nostro. 
Gratum hominem observantemque cognosces. Trebatium 
ut valde ames , vehementer te rogo. 

CICERO TREBATIO. 

Scripsit ad me Ca»sar perhumaniter nondum te sibi satis 
esse famUiarem propter occupaliones suas , sed certc for^ t 
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mais que cela viendra. Je lui r^ponds qu'il ne 
peut ricn faire de plus agitable pour moi que de 
vous accorder, dans la plus large mesure, atta- 
cheraent, bienveillance et faveur. Mais je vols, 
par votre lettre, que votre impatience passe toute 
raison, et j'admirc que vous ayez fait fi des avan- 
tages du tribunat, surtout lorsque Ton yous dis- 
pensait des fatigues du service roilitaire. Je m'en 
plaindrai a Vacerra et a Manilius. Quant a Cor- 
nelius , je ne lui en dirai mot. II est trop compro* 
mis par cette etourderie d'un homme qui fait 
profession d'etre son disciple. Pourqtioi done ne 
pas saisir une occasion que vous ne retrouverez 
jamais si sure et si belle? J'ai fait ce que vous me 
demandez pour le fameux jurisconsulte Pr&ia- 
nus ; je ne cesse de vous recommander a lui. II 
m'a ecrit en effet que vous lui deviez des remer- 
clments. De quoi s'agit-il , je vous prie? Mandez- 
le-moi. Je compte que vous m'ecrirez de votre 
Bretagne. Adieu. 

143. — A QUINTUS. Rome, juin. 

Q.II,15. ( 1™ part. ) J'ai recu, le 4 des 
nones de juin , jour de mon arrivee a Rome , 
votre lettre datee de Plaisance. Celle du lende- 
main , datee de Lodi , nVest parvenue le jour 
mSme des nones , en mdrae temps qu'une lettre 
de Cesar, affectueuse, obiigeante et gracieuse au 
dernier point. Voila des ouvertures brillantes, 
magnifiques; une perspective assuree de gloire 
et d'honneurs. Mais ( vous me croirez ais£ment, 
vous qui me connaissez) de tous ces avantages , 
ce que j'estime le plus , je le possede d£ja , puis- 
que j'ai un frfcre tout d6voue aux int£r£ts de no- 
tre commune gloire ; et puisque Cesar m'honore 

Cui quidem ego rescripsi, quam mihi graium esset futu- 
rum, si quam plurimum in te studii, officii, liberalitatis 
siub contulisset. Sed ex luis Uteris cognovi praeproperam 
quamdam feslinationem tuam : et simul sum admiralus, 
cur tribunatus commoda, derapto praesertim labore mili- 
tia* , cootempseris. Querar cum Vacerra et Maniiio : 
nam Coroelio nihil audeo dicere , cujus tu periculo stui- 
tus es, quoniam te ab eo sapere didicisse profiteris. Quin 
ta urges islam occasionem et facultatem , qua melior nun- 
quam reperielur! Quod scribis de illo Preciano jurecon- 
sulto, ego te ei non desino commendare : scribil enim ipse 
mihi te sibi gratias agere deberc. De eo quid sit, cura, ut 
aciam. Ego vestras Britaunicas lileras exspecto. 

MARCUS Q. FRATR1 S. 

A. d. mi. Non. Jun., quo die Romam veni , accept tuas 
Miteras, datas Placentia : deinde alleras postridie, dalas 
Laude, Nonis, cum Caesaris Uteris, refertis omni officio, 
dHigentia , suavitate. Sunt ista quidem magna, vel potius 
maxima. Habent enim vim magnara ad gloriam et ad sum- 
mam dignitatem. Sed mihi crede, quern nosti, quod in 
istis rebus ego plurimi aeslimo , id jam habeo : te scilicet 
primuoi tarn inservientem communt dignitati : deinde Ca> 
saris lantum in me amorem : quern omnibus iis honori- 
bus , quoa me a se cxspeclarc vull, antc|H>no. Literae vero 



d'une amitte que je mets av-dessus de tout co 
qu'il offre d'appata mon ambition. Deux passa- 
ges notamment ont tt& lus par moi avec un 
plaisir indicible. Dans le premier (e'est led^but 
de sa lettre) , il ex prime a quel point il a 6te 
joyeux de votre arrivee et de ce renouvdlement 
de notre aocienneamitte. Dans le second , il fera, 
dit-il, en sorte qu'au milieu de Pamertume d'une 
separation et des chagrins de I'absence, je rnefe- 
licitedu moinsde voussavoir presde lui. — M'in- 
viter a concentrersur lui Urates mes affections, 
e'estun conseil defrfcre; mais lecoureier que vous 
piquez est deja au galop. Jeferai, dans mon ar- 
deur , comme le voyageurpress^qui s'est Iev6 trop 
tard ; il double le pas , et arrive au but plus tot m£* 
me que s'il eut devanc6 le jour. Vous aviez beau 
me pousser, je m'etais un pen endormi sur ce qu'il 
fall ait faire pour cultiver l'amitie d'un tel homme. 
Mais je regagnerai le temps perdu. D£ja je presse 
le pas , ou plut6t (mon poeme lui plait, dites-vous) 
je vole sur le quadrige pottique. Que je puisse 
done avoir cette Bretagne a peindre ! Pr&ez vos 
couleurs a mon pinceau. Mais que dis-je? Oil 
trouver du temps, a Rome surtout, s'il faut m*y 
fixer, comme il m'en prie? Mais cette fois encore, 
ma tendresse pour vous viendra peut-6tre a bout 
detous les obstacles. — Cesar me remercie, tres- 
spirituellement , et d'une manifere tout aimable , 
de lui avoir doune Trebatius. Entre tant de gens 
qui 1'entourent , pas un , dit-il , ne serait capable 
de dresser une assignation. Je lui ai deraande le 
tribunat pour M. Curtius. Si je me fusse adresse 
a Domitius, il aurait cru que je me moquais 
de lui ; car il dit tout haut qu'il ne pourrait nom- 
mer m£me un tribun militaire. II allait lautre 

ejus una data? cum tuis, quarum initium est, quam sua- 
vis ei tuusadventus fuerit et recordatio veteris amoris; 
deinde , se eftecturum , ut ego in medio dolore ac deside- 
rio tui, te, quum a me abesses , polissiraum secum esse 
laetarer : incredibililer delectamnt. — Quare facis tu qui- 
dem fraterne, quod me hortaris , sed mehercule curren- 
tem nunc quidem, ut omnia mea stadia inistum unum 
conferam. Ego vero ardenli quidem studio hoc fortasse 
efftciam , quod saepe viatoribus, quum properant, evetiit : 
ut, si serins, quam voluerunl, forte surrexerint; prope- 
rando, etiam citius, quam si de nocte vigilassent, perve- 
niant, quo velint : sic ego, quoniam in isto nomine co~ 
lendotam indormivi diu, te mehercule saepe excitante, 
cursu corrigam tarditatem turn equis, turn vero (quoniam 
scribis poema ab eo nostrum probari) quadrigjs poeticis. 
Modo mihi date Britanniam quam pingam coloribus tois, 
penicillo meo. Sed quid ago? Quod mihi lempus, Roma? 
praBsertim, ut iste me rogat, manenti, vacuum ostendi- 
tur? Sed videro. Fortasse enim, ut fit, vincet tuus amor 
omnes diflicullates. —Trebatium quod ad se miserim, 
persalse et humaniter etiam gratias mihi agit. Negat enim 
in tanta multitudine eorum , qui una cssent, quemquani 
fuisse , qui vadimonium concipere posset. M. Curtio tn- 
bunatum ab eo petivi , (nam Domitius se derided pufes- 
set , si essct a me rogatus : hoc enim est ejus quotidianum, 
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jour jusqu'A piaisanter en pldn s^nat son collfegue 
Appius, qui s'cst, dit-il , rendu prcs de Cesar pour 
lui arracher quelque nomination de tribun. Au 
surplus, je ne demande que pour l'annee prochai- 
ne,et Curtiusne 1'entend pas autrement. — Je suis 
et jeeontinuerai d'etre dans mes relations politi- 
que*, et meme a regard de roes ennemis , ce que 
vous jugez bon que je sois; c'est-a-dire, souple 
comme uncheveu.— A Rome, voici ou l'on en est. 
On cspere les cornices, mais faiblement. On appre- 
hende une dictature , mais sans y croire tout a 
fait. Au forum , inaction complete , symptdme de 
decrepitude plutot que de tranquillity. Quant a 
ma position dans le senat, on m'y ecoute avec 
complaisance. Mais je ne suis pas content de moi. 
« Voila ie fruit de cette guerre fatale. » 

144. — A QUINTUS. Rome, jtiin. 

QJI,15. (n e part.) Allons, je prendrai une 
plume mieux taillee, de 1'encre plus claire, un 
papier plus lisse , puisque vous n'avez pu lire , 
dites-vous, ma derate re lettre ; mais n'en cher- 
cbez pas si loin la cause. U n'y avait chez moi 
preoccupation, perturbation, ni colore contre 
qui que ce fftt. (Test tout simplement que j'gcris 
avec la premiere plume venue , bonne ou mau- 
vaise.— Attention , maintenant ; je vais repondre 
a tout ce que vous avez su , en veritable homroe 
d'affaires, resserrer dans si peu de mots. Yous 
voulez que, sans d£guisement, sans reticence, 
sans managements, mais avec franchise ct comme 
il convient a un frere , je vous dise si vous devez , 
le cas se pr&entant , accourir au premier mot ; ou 
attendre tranquillement sur les lieux jusqu'a vo- 



tre liberation. Si la question etait de peu d'im- 
portance, mon cher Quintus, je vous laisserais 
libre, tout en vous donnant mon avis. Mais ici 
il est evident qu'au fond vous voulez savoir sous 
quel aspect se presente pour moi l'annee qui ar- 
rive. Eh Men ! de deux choses 1 une , ou elle sera 
paisible, ou die me trouvera vigoureusement en- 
toure et soutenu. Chez moi , au forum , au thea- 
tre , je recois les temoignages les moins equivo- 
ques. Je crois pouvoir compter sur mes propres 
ressources , et je suis bien avec Cesar et Pompee. 
Ce sont la des gages de securite. Qu'il delate , au 
surplus, quelque agression insensle, mes pre- 
cautions sont prises. Voila ma pensee, ma ma- 
niere de voir; j'y ai bien r£flechi , et je vous la 
dis tout eutiere. C'est avec i'autorite d'un frere 
et non par complaisance pour vous que je vous 
defends d en douter. Certainement si je ne con- 
sultais que notre commun plaisir, je voudrais 
vous voirarriver a l^poque que vous aviez fixee. 
Mais je pense comme vous ( vos intents avant 
tout) qu'ii vaut mieux attendre cette eventua- 
lity , et ne pas alter au-devant de vos creanciers. 
Une fois hors de cet embarras , si nous avons 
la sante, nul ne sera plus heureux que nous. Avec 
des gotits comme les ndtres , ce qui nous manque 
est peu de chose, et il est facile d'y pourvoir. Mais 
il faut se bien porter. — La brigue recommence 
plus effr&ieo que jamais. On ne vit jamais rien 
de pareil. Aux ides de juin , I'intere't de Targent 
est roonte au double; e'est Feffet de la coalition 
deMemmius etde Domitius contre Scaurus. Mes- 
salla moliit. Je n'exagere point en disant qu'ils 
iront jusqu'a dlpenser dix millions de sesterces. 



te ne tribuaum militum quidem facere : etiam in senatu 
losit Appium coUegam propterea isse ad Caesarem , ut ali- 
quem tribunatum au ferret :) sed in alter urn annam. Id et 
Curtras ila volebat. — Tti , queraadmodum me censes 
oportere eaae in re poblica et in nostris mimicitiis , ita et 
esse, et fore auricula infima scito moUiorem. — Res Ro- 
manae se sic habebant. Erat nonnulla 8 pes comitiorum , 
sed ineerta : erat aliqoa suspicio dfctaturae , ne ea quidem 
certa : soramum otium forense, sed senescenlis magis 
cifitatis qnam acquiescentis. Sententia autem nostra in 
senatu ejusmodi , magis ut alii nobis assentiantur, quam 
nosmet ipsi. Tota06' 6 tX^judv ttoX^mx; i^p^dSe-cat. 

MARCUS Q. FRATRI S. 

Cabnao etatramento tempera to, charta etiam dentata 
res agetur. Scribis enim te meas literas snperiores vix )e- 
gere potuisse : in quo nihil eorum, mi frater, fujt, quae 
putas. Neque enim occupatos eram, neque perturbatus, nec 
iratus aHcui : sed hoc facio semper ut quicunque calamus 
ra manua meas venerit, eo sjc utar, tanquam bono. — 
Terum attende nunc, mi optime et suavissime frater, ad 
ea dum rescribo, quae tu in hac eadem brevi epistola 
KpoYuarixak valdc scripsisti. De quo petis , ut ad te , nihil 
occultang, nihil dissiroulans, nihil tibi indulgcns, germane 
frtterneque rescribam, id est, utrum Toles dixerim, ut ad 



expediendum te , si causa sit , commorere. Si , mi Quinte , 
parva aliqua res esset, in qua sciscitarere, quid vellem : 
tamen, quum tibi pcrmissurus essem, ut faceres, quod 
▼elles, ego ipse, quid vellem , ostenderem. )u hac vero re 
hoc profecto qusris, cujusmodi iilum annum , qui sequi- 
tur, exspectem : plane aut tranquillum nobis aut certe 
munitissimum : quod quolidie domus , quod forum , quod 
theatri signiticationes declarant : neque laborant, quod 
mea conscientia copiarum nostrarum, quod Caesaris , quod 
Pompeii gratiam tenemus. Haec me , ut confidam , faciunL 
Sin aliquis erumpet amcntis liominis furor, omnia suut ad 
eum frangendum expedita. Haec ita sentio, judico, ad 
te explorate scribo. Dubitare te , non assentatorie , sed fra- 
terne veto. Quare suavitatis oquidem nostrao fruendsa 
causa cuperem le ad id tempus venire, quod dixeras : sed 
illud malo tamen, quod putas; magis ilia, ctiam magiri 
aestimo me , i^tXa^ov illam tuam et exspectationem de- 
bitorum tuorum. Ulud quidem sic haheto, nihil nobis ex- 
peditis, si valebimus, fore fortunatius. Parva sunt, qua? 
desunt, nostris quidem moribus , et ea sunt ad explicaa- 
dum expeditissima, modo valeamus. — Ambitus redit 
immauis. Nunquam fuit par. idib. Quint, fcenus fuit ZZ 
cx Z coitione Memmii , quam cum Domitio habuit, 
Scaunim ut vinceret Messalla Haccet. Non dico Cmep^oXt- 
xGk : vel HS ccnties constituunt in pracrogativa promm- 
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L'indignation est au comble. Les pr&endants au 
tribunat ont depos£ chacun cinq cent mille ses- 
terces entre les mains de Caton, s'engageant k 
tenir pour coupables ceux qu'il condamnera. Si , 
com me on I'espere , la corruption n'atteint pas les 
cornices, Caton seul y aura plus fait que toutes 
les lois et que tous les juges ensemble. 

145. — A ATTICUS. Rome, juillet. 

A.1V,15. Je suis charme de ce que vous avez 
fait pour Eutychide , qui va desormais s'appeler 
Titus Cecilius, de votrc ancien prenom et de vo- 
tre nouveau nom ; c est ainsi que de mon nom 
joint au v6tre, on a compose pour Dionysius ce- 
luide Marcus Pompouius.Oui,dites& Eutychide 
que vos bontes pour moi n'ont pas ete tout k fait 
ctrangeres& voire determination, et que lasym- 
pathie qu'il m'a temoignec dans ie temps de mes 
raalheurs, et qui m'est bien connue, n'a pas &e 
perdue pour lui dans cette cireonstance. Je serai 
heureux qu'il le sache. — Ce voyage d'Asie etait 
sans doute bien indispensable? car vous n'auriez 
pas consenti, je pense, sans les plus puissants 
motifs , & vous separer si longtemps de tout ce 
qui vous est cher , hommes et choses. Au surpl us , 
e'est k la promptitude de votre retour que nous 
jugcrons de vos sentiments et de votre affection 
pour les votres. Mais je redoute pour vous les se- 
ductions du rheteur Clodius et de ce savant 
homme qui , dit-on , s'est pris tout k coup de pas- 
sion pour le grec,rillustre Pituanius. Allons, soyez 
brave, et revenez-nous k Tepoque promise. En 
revanche, nous vous laisserons jouir d'eux tout 
a votre aise a Rome, s'ils y viennent jamais en 
chair et en os. — Vous auriez grand pla sir, di- 
tes-vous, a recevoir de mes nouvelles. Je vous 

tiare. Res ardet invidia. Tribunicii candidali compro- 
miserunl, HS quingenis iu singulos apud M. Catouein 
depositis, petere ejus arbitrate, ut, qui contra fecissct, 
ab eo condemnarelur. Quae quidem comitia si gratuila 
tuerint, ut putantur, plus unus Cato fuerit, quara omnes 
leges omnesque judices. 

CICERO ATTICO S. 

De Eutychide gratum; qui vetere praenominc, novo 
nomine T. erit Csecilius ; ut est ex me et ex te junctus 
Dionysius, M. Pomponius. Valde mehercule mihi gra- 
lum , si Eutychides tuam erga me benevolentiam cogno- 
scet , et suam illam in meo dolore (rjpwcaOetav neque turn 
mihi obscuram, neque post ingratam fuisse. — Iter Asiati- 
cum luum puto tibi suscipiendum fuisse. Nunquam enim 
tu sine justisshna causa tam longe a tot tuis et homimbus 
et rebus carissimis et suavissimis abesse voluisses. Sed 
humanitatcm tuam amoremque in tuos redilus celerilas 
declarabit. Sed vereur, no lepore tc suo delineat diutius 
rhetor Clodius, et homo pererudilus , ut aiunt, el nunc 
quidem dedhus Giaecis Uteris Pituanius. Sed , si vis homo 
esse, recipe tc ad nos, ad quod lempus confirmasli. Cum 
Wis lamen , quum salvi rencrint, Rom.ne vivere licebit.-. - 
Avcre tc sciibis accipcrc aliquid a mc literarum ; dedi , ac 



ai adresse une espece de journal de tout ce qui se 
passe. Mais je suppose que vous serez resti fort 
peu de temps en Epire , et qu'il ne vous sera point 
parvenu. Les lettres que je vous ecris sont telles 
que je ne puis guere les confier qvCk des mains 
tout & fait sures. — Mais il est temps de vous 
parler des affaires de Borne. Le 3 des nones de 
juillet, Sutenas et Caton ont ete absous; Proci- 
lius a etecondamne. Cela prouve que notre triple 
areopage ne tient aucun compte ni de la brigue , 
ni des cornices et de Tinterregne , ni des crimes 
d*Etat,m delarepubliqueelle-m^me. Seulement 
il ne faut pas tuer un pere de familie dans sa mai- 
son ; et encore vingt-deux juges ont-ils ete* d'avis 
d'absoudre : vingt-huit seulement ont condamne. 
Dans une peroraison vraiment eloquente, Pu- 
blius , qui soutenait i'accusation , a emu vi vement 
les juges. Hortalus a ete ce qu'il est toujours. Moi , 
jen'aipasparle.Mafille, qui cstmalade, avait 
craiut une boutade de ma part coutre Clo- 
dius. — Ces choses terminees , les habitants de 
Reate m'ont emmen£ dans leur Tempe , pour plai- 
der contre ceux d'Interamne devant un consul et 
dix commissaires. II s'agit dun passage que M. 
Curius a donne, en coupant ia montagne, aux 
eaux du lac Velinus, lesquelles se dechargent 
ainsi dans le Nar, rendant le vallon t res-sec et lais- 
sant a peine un peu d'humidite k la plaine de 
Rosa. J'ai log6 chez Axius;il m'a mene aux 
Sept-Fontaines. — Je suis revenu k Rome pour 
le proces de Font&us, le 7 des ides de juillet. 
J'allai au spectacle. A mon entree, longs et 
unanimes applaudissements. Mais laissons ce- 
la, ce n'est pas k moi d'en parler. Antiphon pa- 
rut. 11 etait affranchi avant de se montrer. En 
deux mots, pour ne pas vous faire languir, il a 

multis quidem de rebus , yju-epoXeYoov person pta omnia : 
sed, ut conjicio, quoniam mihi non videris iu Epiro din 
fuisse, redditas (ibi non arbilror. Genus autem mearum, 
ad le quidem, literarum ejusmodi fere est, ut non libeat 
cuiquam dare, nisi de quo exploratum sit tibi eum red- 
diturum. — Nunc Romanas res accipe. A. d. ut. Non. 
Quint. Sufenas et Cato absoluti : Procilius condemnatus. 
Ex quo iutellectum est Tpt;ap£ioiraYixa^ ambitum, comi- 
tia, interregnum, majestatem , totam denique rem publi- 
cam flocci non faeere. Debemus patrem familias domi sua* 
occidere nolle ; neque tamen id ipsum abunde : nam absol- 
verunt xxti,. condemnarunt xxnx. Publius sane diserto 
epilogo criininans , mcntes judicum moverat Hortalus in 
ea causa fuit, cujusmodi solet. Is T os verbuin nullum. Ve- 
rif a est enim pusiila , qua? nunc laborat , ne animum in 
Publio ofl'euderem. — His rebus actis, Reatini me ad sua 
duxerunt, ut agerem causam contra Iuteramnates 
apudconsulem et decern legatos; quod lacus Velinus, a 
M\ Curio emissus, inlerciso monte, in Narem deiluit : ex 
quo est ilia siccata , et humida tamen modice Rosia. Vixi 
cum Axio. Quin etiam me ad Septem aquas duxit. — Redii 
Romam Fonteii causa a. d. vn. Idus Quint. Veni in spe- 
clarulum; primum, magno el aequabiii plausu : sed hoc 
ne ( maris j ego iueplus, qui scripserim : dcinde, Anli* 
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eti la palme* Mais vous aurez beau dire , il u'y a 
pas d'acteur plus avorton, de voix plus gr£le, 
cte.... Gardcz cela pour vous cependant. Dans 
Andromague 9 il faut le dire , il est plus grand 
qu'Astyanax. Mais partout ailleurs on ne trouve- 
rait personne qui fut de taille avec lui. Vous vou- 
lez que je vous parle d'Arbuscula ; elle a ete char- 
mante. Jeux magnifiques; succ&s complet. La 
ehasse est ajournee. — Suivez moi maintenant 
au Champ de Mars. La , la brigue est active, 
atelles enseignes qu'aux ides de juillet, l'inter^t 
estmonte de quatrea buit. Eh! me direz-vous, 
jen'ensuis pas facbe. L'honn&e bomme! lebon 
citoyen ! Cesar appuie de toutes ses forces Menv 
mius. Les consuls portent Domitius avec lui. Quel 
a ete le prix du marche? c'est ce que je nose con- 
fier a cette lettre. Pompee ronge son frein , se 
plaint tout haut, et se declare pour Scaurus; est- 
ce du bout des levies ou du fond du coeur? je 
oe saurais vous le dire. Point de candidat qui 
prime. Nul n'eucherissant , les droits en presence 
sont de niveau. Messalla faiblit. Ce n'est pas le 
eaeur ou les amis qui lui manquent; mais la coa- 
lition des consuls et Pompee rentravent.Cescomi- 
ees-la, je crois, seront proroges. Les pretendants 
au tribunat sont convenus , sous serment , de sou- 
mettre leur conduite au jugement de Caton. lis 
ont depose chacun cinq cent mille sesterces entre 
ses mains. Gelui qu'il condamnera perdra la 
somrae, et les autres se la partageront. — On at- 
tend demain les elections. Si elles ont lieu en effet, 
et si lemessager n est pas parti y je vous en don- 
nerai tout le detail le 5 des kalendes d'aout. 
Si, comme on s en flatte, Targent n'y est pour 
rien, Caton seul aura plus fait que tous les ju- 



phooti operant. Is erat ante mannmissus, qnam productns. 
Nediutiuspendeas, pal mam tulit. Sed nihil tarn pusillum, 
nihil tarn sine voce, nihil tarn.... Verum haec tu tecum 
habeto. In Andromacha tamen major fuit , quam Astya- 
nax : in ceteris parem habuit neminem. Quneris nunc de 
Arboscula : valde placuit. Ludi magnifici et grati. Venatio 
in aliud tempus dilata. Sequere nunc me in campum. Ar- 
dd amhitiis; afi\La. o£ toi ipso : foenus ex triente ibid. 
Quint, factum erat bessibus. Dices, istuc quidem non 
moleste fero. O virum ! o civem ! Memmium Ca?sai is omnes 
opes continuant. Cum eo Domitium consules junxerunt; 
qua pactione , epVstoke committere non audeo. Pom pe ins 
(remit, queritur, Scauro studet : sed ut rum fronte, an 
mente, dubitatur. 'Eloxh in nullo est : pecunia omnium 
dignitatem exaequat. Messalla languet : non quo aut animus 
desitaut amid , sed coitio consul urn et Pompeius obsunt. 
Ea comitia, puto fore, ut ducantur. Tribunicii candidati 
jurarunt se arbitrio Catonis petituros. Apud eum IIS quin- 
gena deposucrtmt ; ut, qui a Catone damnalus esset, id 
perderet et competitoribus tribueretur. — Usee ego pridie 
scribebara, quam comitia fore putabantur. Sed ad te v. 
kal. Sext. si facta crunt,et labellarius non erit profectus, 
tola comitia perscribam :quae si, ut pulantur, gratuita 
faerint, plus umis Cato potuerit quam omncs quidem ju- 



ges. — Je me suis charge de la cause de Messius. 
Appius 1'avait place comme lieutenant pres de 
Cesar ; mais il est revenu pour repondre a la som- 
mation de Servilius , qui lui enjointde comparaf- 
tre. II a pour lui les tribus Promptina, V£lina, 
Mecia. La lutte sera vive. Cependant on est en 
mesure. Je me mets ensuite a la disposition de 
Domitius, puis de Scaurus. Mes discours, vous 
le voyez, vontse remplirde glorieux noms;peut- 
6tre m£me les consuls designes y figureront-ils. 
Si Scaurus u'en est pas, il aura bien de la peine 
a se tirer d'affaire. — Je vols , d'apres les lettres 
de mon frere, qu'il doit 6tre deja en Bretagne. 
J 'attends avee inquietude des nouvelles ulterieu- 
res. J'ai deja gagne de savoir que Cesar m'aime, 
et que je lui plais. J'en ai des preuves en foule et 
des plus positives. Mes compliments a Dionysius. 
Dites-lui done, persuadez-le done de venir, lc 
plus t6t possible, nous donner des lecons a mon 
cher Ciceron et a moi. 

146. — A TRtBATIUS. Rome, aotit. 



F.VII,9. II y a un Steele que je ne sais plus ce 
que vous deveuez. Vous ne m'ecrivez point; et 
voila deux mois que je ne vous ai ecrit moi-meme. 
Vous n'&es pas avec mon frere Quintus , et je ne 
sais ni ou ni par qui vous ecrire. Dites-moi done 
ce que vous faiteset ouvouscomptez passer Fhi- 
ver. Je voudralsque ce fut avec C£sar. Dans Paf- 
fliction ou il se trouve , je nose lui ecrire ; mais 
j'ai ecrit a Balbus. Songez a vos int£r£ts. Ne re- 
venez pas si vite, et revenez les mains pleines. 
Rien ne vous presse, surtout depuis la mort de 
Battara. Mais vous n'avez pas besoin de conseil. 
Mandez-moi seulement le parti auquel vous vous 



dices. — Messius defendebatur a nobis , e legatione revo- 
catus ; nam eum Cajsari legarat Appius. Servilius cdixit, 
ut adesset. Tribus habel Promptinam, Velinam, Maeciam. 
Pugnatur acriter : agitur tamen satis. Deindc me expedio 
ad Dnisum , inde ad Scan rum. Parantur orationibus indi- 
ces gloriosi. Forlasse accedent etiam consules designati : 
in quibus si Scaurus non fuerit, in hoc judicio valde labo- 
rabit. — Ex Quinti fratris Uteris suspicor, jam eum esse 
in Britannia. Suspenso anirao exspecto , quid agat. Illud 
quidem sumus adepti, quod mulLis et magnis indiciis pos- 
sumus judicare nos Caesari et carissimos el jucundissimos 
esse. Dion y si um velim salverejubeas, et eum roges et lior- 
tere, utquam primum venial, ut possit Cicerouem meum 
atque etiam me ipsum erudire. 

CICERO TREBATIO. 

Jamdiu ignore , quid agas : nihil enim scribis : neque 
ego ad te bis duobus mensibus scripseram; quod cum 
Quinto fratre meo non eras, quo mitterem aut cui da rem, 
nesciebam. Cupio scire quid agas et ubi sis hiematurus. 
Equidem velim cum Catsare, sed ad eum propter ejus [oc- 
cupationes] nihil sum ausus scribere : ad Balbum tamen 
scripsi. Tu Ubi dcesse noli. Serius potius ad nos,dum 
plenior. Quod hue properes, nihil est , prasertim Uattara 
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138 LETTRES DE 

sen* arr&6. Vous avee un ami qu'on appelle, 
je crois , Cn. Octavius , ou peut-6tre Cn. Corne- 
lius, grand homme d'ailleurs, et de la plus 
haute origine , un fils de la terre enfin. Ce qui- 
dam , qui sait que je suis votre ami , ne cesse de 
m'inviter&souper. Je ne me suis pas encore rendu 
a son invitation , mais je n'y suis pas moins sen- 
sible. 

147. — A QUINTUS. Borne, aodt. 

Q.II,16. Quand mes lettres sont de la main 
d'un secretaire , croyez que mes occupations sont 
grandes. Quand j'eeris moi-m&ne, c'est quej'ai 
un peu moins k faire. Jamais, par exemple, les 
travaux juditiaires ne m'ont serre de si pres : et 
cela, dans une saison accablante, par une chaleur 
excessive. Mais puisque vous le YoUlez, je me 
r&igne a tout, et Ton ne me reprochera point de 
trahir votre confiance ou votre pensee. Si d'ail- 
leurs ma tache est pSnible, il y a de l'hon- 
neur et'de la consideration a la poursuivrc. Ainsi, 
pour entrer dans vos vues, non-seulement j'ai 
soin de n'indisposer personne, mais jem'attache 
encore k me concilier ceux mimes pour qui c'cst 
un chagrin de me voir en si bonne harmonic avec 
Cesar. Quant h ceux qui n'ont point pris de parti, 
ou qui penchent vers te n6tre, je veux tout k fait 
gagner leur coeur. Le senat, durant plusieurs 
jours, a retcnti des plus violentes sorties contre 
la brigue. Elles s'adressaient aux candidats con- 
sulaires qui sont all& en ce genre k des exces 
vraiment intolerable*. Je me suis absente, bien 
decide a ne me m&er qu'a bonnes enseignes du 
soin de gu6rir la ripublique. Aitf ourd'hui m&ne^ 

mortuo. Sed tibi consilium non deest. Quid constitueris, 
cupio scire.— Cn. Octavius est, an Cn. Cornelias quidam, 
tuus familiaris , summo genere natus , terras filius : is me , 
quia scit tuum farailiarem esse, crebro ad ccenam invitat. 
Adliuc non potuit perducere : sed mini tamen gratum 
est 

MARCUS Q. FRATRI S. 

Quam a me literos librarii manu acceperis, ne paul- 
lum roe otii habulsse jadicato : quum autem mea, paul- 
lom. Sic enim habeto, nanqnam me a causis et judiciis 
districtiorem fuisse , atque id anni tempore gravissimo et 
caloribus maximis. Sed hacc, quoniam tu ita praescribis, 
ferenda sunt; neque eommittendum , ut aut spei aut co- 
gitation! vestne ego videar defoisse : praesertim quum, 
tametsi id diflicilius fuerit, tamen ex hoc labore magnam 
gratiam magnamque dignitatem sun coUecturus. Itaque, 
ut tibi placet, damus operam, ne cujus animum oflenda- 
mns atque ut etiam ab lis f pais , qui nos cum Csesare tarn 
conjunctos dolent, diligamur : ab acquis vero ant etiam a 
propensis in lianc partem vehementer et colamur et ame- 
mur. — De ambitu quum atrocissime ageretur in senalu 
multos dies , quod ita erant progressi candidati consulares, 
■t non esset ferendotn : in senatu non fui. Statui ad uullam 
snedicinam rei publics sine raagnoprasidio accedere. Quo 



M. T. CICERON. 

Drusus, accuse de prevarication , vient d'etre 
absous , k quatre voix de majority , par les tri- 
buns du tr&or. Le s6nat et les chevaliers I'avaient 
condamn6. Je plaiderai cet apres-midi pour Va- 
tinius. La cause n'est pas difficile. Les cornices 
sont rejetes au mois de septembre. Le proems de 
Scaurus va s'ouvrir. Je ne lui ferai pas defaut. Je 
vols bien que vous avez fort gaiement joue votre 
rile dans cette sc&ne de parasites k la Sophocle : 
mais ne comptez pas sur mon suffrage. — Je finis 
par oil j'aurais dti commencer. Quel plaisir ra'ont 
fait vos lettres sur laBretagnel J'avais peur de cet 
Oclan ; j'avais peur de ces c6tes. Ce n'est pas que 
tout soit dit encore ; mais il me reste maintenant 
plus k esp^rer qu'a cralndre, et , pour 6tre sou- 
vent impatient, mon coeur du moins ne sera 
plus rempli d'alarmes. Le beau sujet que vous 
avez la k traiter 1 Get aspect de la contree, cette 
condition des lieux et des choses ! ces moeurs lo- 
cales! ces peuplades! ces faits d'armes ! et ce ge- 
neral par-dessus tout 1 Je vous promets volontiers 
mon aide tant qu'il vous plaira. Vous aurez aussi 
les vers que vous me demandez, puisque vous 
voulez que je porte des chouettes k Athfcnes. — 
Mais k proposje crois que vous me cachez quelque 
chose. Que pense Cesar de mon poeme , je vous 
prie? II m'a &fyk 6crit qu'il avait lu le premier 
Hvrc et qu'il n'avait rien vu m£me en grec qui lui 
plut davantage. Le reste, jusqu'A certain passage, 
est plus n6gllg£ : e'est son expression. Dites-moi 
ce qui lui deplalt, le fonds ou la forme, et ne 
craignez rien de la franchise. Mon affection pour 
vous n'en diminuera point de l'epaisseur d'un 
cheveu. Allons , parlez en ami du vrai et en fr&re. 

die base scripsi,. Drusus erat de prsrarioatione a tri- 
bunis eerariis absolutua, in summa, quattuor senteotiis, 
quum seuatores ct equites damnassent Ego eoden die post 
meridiem Vatinium eram defeusurus. Ea res facilis est 
Comitia in mensem Sept. rejecla sunt. Scauri judicium 
statkn exercebilur : cui nos non deerimus. £uv&favouc 
lo^oxXiou; , quanquam a te actani fabellam video esse 
festive, nullo modo probavi. — Venio nunc ad id, quod 
nescio an primum ease debuerit O jucundas mini tuaa de 
Britannia literas! Timebam Ocean um, timebam litus io- 
sulae. Keliqua non equidem contemno, sed plus habent 
tamen spei, quam timoris, magisque sum sollkitus ex- 
spectatione ea, quam metu. Te vero Cnrofanv soribendi 
egregiam habere video. Quos tu situs, quas naturas re- 
rum et locorum, quos mores, quas gentes, quas pugnas, 
quern vero ipsum imperatorem babes! Ego te Ubenter, ut 
rogas, quibus rebus vis, adjuvabo, et tibi versus, quos 
rogas, yXavx' el; 'Afoqvas mittam. — Sed beus tu, celari 
videor a te. Quomodonam, mi fratcr, de nostris versibus 
Caesar? Nam primum librum se legisse scripait ad me 
ante : et prima sic, ut neget se ne Graca quidem meliorm 
legisse. Reliqua adquemdam locum fotou^rcpa. Hoc enim 
utitur verbo. Die mini verum , num aut res eum aut x»" 
paxt^p non deleclat? Nihil est, quod vereare. Ego enim ne 
pilo quidem minus te amabo. Uac de re ydaXrfaK et, ut 
soles, scribe fratcrae. 
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148. — A TWfeBATIUS. Ron*, loit. 

F. VII, 10. Je lis votre lettre, et je vois que 
Tons passes pour un trfcs- grand jurisoonsulte aux 
yeux de Cesar. Applaudissez-vous d'etre dansun 
pays ou Tod vous tient pour savoir quelque chose. 
Que n'&es-voos alle aussi eu Bretagne! On eut 
fait le tour de cette grande tie avaat de trouver 
un plus habile que vous. Je vous dirai toutefois 
(laissez-moi rire uu peu, a votre exemple) que je 
suis taut soit peu jaloux de vous voir appele si 
souvent chez un homme dont personne ne peut 
approcher, tant il est occupe , non pas certes tant 
il est fier. — Pourquoi, s'il vous plait, ne me 
donneraucun detail? vous savez,par Hercule, 
que vos affaires me touchent autant que si elles 
m etaient personnel les. J'ai bien peur que vous ne 
geliez dans vos quartiers d'hiver : mettez double 
bucbe au foyer ; ainsi pensent Muchis et Mani- 
llas ; d'autant que votre garde-robe est assez le- 
gere. D'un autre c6te pour tant, on dit qu'il fait 
assez chaud maintenant la ou vous etes; et je 
me sub mis a trembler pour vous a cette nou- 
velle. Heurcusement, vous etes moins aventureux 
h la guerre qu'au barreau, nageur passionne a qui 
Teausalee fait peur, vous qui avez si peu d'amour 
pour les chars bretons, et qu'on ne pouvait ici 
arracber aux andabates. Mais treve de raillerie. 

— Vous savez tres-pertinemment en quels ter- 
mes j'ai ecrit a Cesar : combien de fois, moi seul je 
la sais. J'avais a la fin mis un temps d 'arret pour 
ne pas paraltre douier des bonnes dispositions 
du plus genereux et du plus affectueux des hom- 
ines. Cependant il m'a paru borf de glisser un 
souvenir dans ma derniere lettre. Bites-moi ce 

M. QCEEO S. D. TREBATIO. 

Legi toss Htera*.: ex qufbus intellexi te Caesari nostro 
Tilde jmeoosttttum Tided. Est quod gaudeas te in ista 
teca Teniae*, ubi aliquid sapere viderere. Quod si in Bri- 
taaniam quoque profectns esses, profecto nemo in ilia 
tola insula peritior te fnisset. Vernmtamen (rideamus 
Beet : sum eoim a te invitatus ;) subinvideo tibi, ultro [te] 
etoam arceasitom ab eo, ad qnem ceteri , non propter su- 
perbiam ejus, sed propter occupationem adspirare non 

possunt Sed tu in ista epistola nihil mlhi scripsisti de 

teisrebas : qu« inehercule mihi non minori curse sunt, 
qaan meae. Yalde me too, ne frigeas in hibernis : quam- 
oarem eamino luculento ntendum censeo; idem Mucio et 
Maaitto placebat : praesertim qui sagis non abundares. 
Qaanquani vos nunc istic satis calere audio : quo quidem 
■uoUo valde mehercule de te timueram. Sed tu in re mili 
tari natto es cautior, quam in advocationibua ; qui neque 
la Oceano natare volueris, studiosissimus liomo natandi ; 
aeque spectare esaedarios , quern antea ne andabatam qui- 
im defraoiare poteramus. Sed jam satis jocati sumus. 

— Ego de te ad Caesarem quam diligenter scripserim , tute 
ao»; quam aaepe, ego. Sed mehercule jam intermiseram , 
ne viderer liberalissiim homfais meique amantissimi vo- 
tmtati erga me dilfidere. Sed tamen iis Uteris, quas pro- 
liaa dedi, putavi esse hominem oommoiiendum. Id feci. 



que ce mot anra prodnit et parlez-moi en nrtme 
temps de votre position et de vos projets. Je desire 
connattre ce que vous faites , ce que vous espe- 
rez et combien de temps doivent durer, d'apres 
vos calculs, votre absence et notre separation. 
Groyez, je vous prie, que ma seule consolation 
de ne pas vous avoir id , est de penser que votre 
interet l'exige. S'il en etait autrement , ce serait 
une folie sans pareille a nous deux , a moi de ne 
pas vous rappeler vite a Rome , a vous de ne pas 
prendre des ailes pour y arriver. Je fais, parbleu, 
plus de cas d'une causerie badine ou serieuse 
avec vous que de tons les peuples grangers en- 
semble, et me me de nos freres les Eduens. Met- 
tez-moi done bien vite au courant de tout ce qui 
vous touche. — « JFaut-il vous aider de mes con- 
« solations, de mes conseils ou de ma bourse? 

149. — A QUINTUS. Rome, 6a de «eptembrc. 

Q.lll,l. Apresceschaleurs excessive*, les plus 
fortes dont j'aie garde le souvenir, je suis venu 
avec delices me refaire aux eaux d'Arpinum. J'y 
ai passe le temps des jeux, en recommandant a 
Philotime les gens de ma tribu. J'etais le 3 des 
ides deseptembre a Arcanum, ou j'ai trouve Mes- 
sidius et Philoxene. J'ai vu l'eau qu'ils ont ame- 
nde du voisinage couler assez bien pour l extreme 
secheresse, et Us se flattaient d en augmenter le 
volume. Herus est bien. A la villa Manilienne, 
j'ai trpuve Biphilus qui, en faitde lenteur, a 
trouve le moyen de se surpasser lui-meme. Ce- 
pendant , il ne lui reste a terminer que les bains , 
la terrasse et la voliere. Je suis enchante de cette 
maison. Le portique dalle est tout a fait gran- 
diose. L'effct m'en a frappe aujourd'hui, qu'il 

Quid profecerim , facias me velira certiorem , et simul de 
toio statu too consiliisque omnibus. Scire enim cupto, 
quid agas, quid exspectes, quam longum isturo tuum dis- 
eessum r nobis futurum putes. Sic enim tibi persuadeas 
velim, unum mihi esse solatium, quare facilius possim 
pati te esse sine nobis, si tibi esse id emolumento sciam : 
sin autem id non est, nihil duobus nobis est stultius : me, 
qui te non Romam attraham; te, qui non hue advoles. 
Una mehercule nostra vel severs vet jocosa congressio 
pluris erit, quam non modo hostes, sed etiara fratres nos- 
tri YEduL Quare omnibus de rebus fee ut quam primum 
sciam : 

Aut consolando, aut consilio, aut re Jnverq. 

MARCUS Q. FRATRI S. 

Ego ex raagnis caloribus (non enim mcminimus ma- 
Jores) in Arpinati summa cum amcenitale fluminis me re- 
feci ludorum diebus, Philolimo tribu li bus commendatis. 
In Arcano a. d. mi. Idus Sept. fui. Ibi Messidium cum 
Philoxeno , aquamqne, quam ii ducebant non longe a villa, 
belle sane fluentem Tidi, praesertim maxima siccitate : 
uberioremque aliquanto sese collecturos esse dicebaut. 
Apud Herum recle erat. In Maniliano offend i Diphilura 
Diphilotardiorem. Sed tamen nihil ei restabat praeler bal- 
nearia et ambulationem etaviarium. Villa mihi valde pU- 
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est enticrement demasque ct que les colonnes 
sont taillees. 11 uc reste plus (et je in en charge) 
qu'abienchoisir le stuc. Les dalles font deja tres- 
bicn. Quelques voutes ra'ont paru demander des 
changements que j'ai indiques. L'eudroit du 
portique oil vous voudriez, disent-ils, un petit 
vestibule, est mieux. comme il est. L'espace 
manque. Cette disposition d'ailleurs n'est d'u- 
sage que dans les edifices ou un grand vesti- 
bule peut trouver place;etil n en serait plus reste 
pour les chambres a coucher, et leurs degage- 
ments, au lieu que maintenant on a une voute 
d'un bon effct et Tavantage de pouvoir y prendre 
le frais Fete. Si vous persistez cepeudant, en- 
voyez un nouvel ordre. Autre cbangement. Le 
fourneau des bains etait dispose de maniere que 
le tuyau qui conduit la cbaleur passait precise- 
ment sous les chambres a coucher. Je 1'ai fait 
avancer vers Tun des angles de Fapodytere ( ves- 
tiaire). J'ai fait approuver I'arrangement de la 
grande charabre a coucher et de celle d'en haut 
pour I'hiver. Elles sont spacieuses et communi- 
quent a la terrasse du c6te le plus voisin des 
bains. Les colonnes n'etaicnt ni droites ni ali- 
enees ; Diphile prendra la peine de les replacer. 
Peut-dtre, un jour,saura-t-ilseservirdu plomb 
et du cordeau , mais j'espere que d'ici a quelques 
raois sa besogne sera finie, car j'avais avec moi 
Cesius qui saura bien le presser. — De la je me 
suis rendu directement par la voie Vitulaire a la 
terre que j'ai achetee pour vous de Fufidius 
un million de sesterces, ainsi que je vous l'ai 
ecrit dernierement d'Arpinum. Nulie part, je n'ai 
vu de plus beaux ombrages. De l eau vive par- 



tout, eta pleines sources, au point que Cesius 
estime que vous y trouverez Tarrosement de cln- 
quante nrpents de pres. Ce que je puis affirm er, 
par ce que je m'y entends mieux, e'est que ce sera 
une delicieuse habitation , lorsque vous y aurez 
ajoutc un vivier, des jets dVau, une palestreet 
quelques masses de verdure. Onm'a ditque vous 
vouliez conserver la terre de Bovilles; e'est a vous 
de vous consulter ia-dessus. Calvus pretend que, 
meme en nous reservant la prise d'eau , consti- 
tute en servitude, nous pourrions encore a la 
vente eu retirer le prix d'achat. J'avais Messi- 
dius avec moi. II m adit Gtre convenu avec vous 
de trois ecus le pied, et la superftcie est de qna- 
tre mille pas, suivant sa mesure. Je crofs qu'il y 
a davantage. Mais a coup sur on ne peut mieux 
employer son argent. J'avais fait appeler Chilon 
de Venafre; mais le mGraejour,quatredeses ca- 
marades ou ele ves y oni 6te ense velis sous un ebou- 
lement. — Le jour des ides de septembre, j'eteis h 
Laterium. J'aiinspecte la route. Elle m'a paru si 
bel le qu'on la prendrait pour une voie publique, ex- 
cepte un espace de cent cinquante pas a partir du 
petit pont voisin de la maison de Furina, du c6t6 
de Satricum, que j'ai mesure moi-memeetou on a 
mis de la poussiere au lieu de gravier; il faut que 
cela soit change. La pente est aussi tres forte. 
Neanmoins j'ai comprisque e'etait une necessite , 
puisque vousn'aviez pas vouluque le trace passAt 
sur le terrain de Locusta , ni sur celui de Varron y 
Veluinus a deja dispose le sien ; celui de Locusta 
n'est pas m£mo remuc\ Mais je le verrai a Rome , 
et j'espere piquer son amour-propre. Je parlerai 
en mCme temps a Taurus pour cette concession 



cult , propterea quod summam dignitatem pavimentata por- 
ticus habebat : quod mihi nunc denique apparuit , postea- 
quam etipsa tola patet, ct columns polita; sunt. Tolum in 
eoest, (quod mihi erit curse) tectorium tit concinnurasit 
Pavimenla recte fieri videbantur. Cameras quasdam non 
probavi mutarique jussi. Quo loco in porticu scribere 
atunt ut atriolum fiat, mihi, ut est, magis placebat. Neque 
enim satis loci videbatur esse atriolo : nequc fere solet nisi 
in iisaedificiis fieri, in quibus est atrium majus : nec habere 
poterat adjuncta cubicula et ejusmodi membra. Nunc haec 
vel honeslate testudinis valde boni aesti vi locum obtinebit. 
Tu tamen si aliter sentis , rescribe quam primum. In bal- 
neariis assa in alterum apodyterii angulum promovi , pro- 
pterea quod ita erant posita, ut eorum vaporarium, [ex quo 
ignis erumpit,] esset subjectum cubicuiis. Subgrande cu- 
biculum autem et hibernum altum valde probavi, quod et 
ampla erant et loco posita, ambulationis uno latere, eo, 
quod est proximum balneariis. Columnas neque rectos ne- 
que eregione Diphilus collocarat. Eas scilicet demolietur. 
Aliquando pcrpendiculo el linea discet uti. Omuino spero 
paucis mensibus opus Diphili perfectum fore. Curat enim 
diligentissime Caesius qui turn mecum fuit. — Ex eo 
loco recta Vitularia via profecti sumus in Futidianum 
fundum, queui tibi p'roximis nuntiis Arpini de Fuiidio 
1!S ucckkx>. emeramus. Ego locum estate umbrosio- 



rem vidi nunquam ; pennultis locis aquam profluentem , 
et earn obot em. Quid qiucris? Jugera l. prati C«sius irri- 
galu rum facile tcarbi Ira hatur. Equidem hoc, quod melius 
intelligo, aflirmo , mirifica suavitate te villam liabitunim, 
piscina et salientibusadditis, palaestra ct silva vindicate. 
Fundum audio te nunc Bovillanum velle retinere. De eo 
quid vidcatur, ipseconstitues. Calvus aiebat,aquadempta, 
el ejus aqua) jure cons titu to, et servitutefundo illi imposita, 
tamen nos prelium servare posse, si vendere vellemus. 
Messidium mecum habui. Is se ternis nummis in pedem 
tecum transegisse dicebat : esse autem mens um pedibus 
aiebat passu m iiicd. Mihi plus visum est. Sed praetlabo 
sumptum nusquam melius posse poui. Chilonem arcessie- 
ram Venafro. Sed eo ipso die quattuor ejus conservos et 
discipulos Venafri cuniculus oppresserat. — ldibua Sept. 
in Latcrio fui. Viam perspexi, qua; mihi ita placuit, ut 
opus publicum videretur esse, prater cl passus. Sum enim 
ipse mensus ab eo ponticulo, qui est ad Furinae, Satri- 
cum versus. Eo loco pulvis, non glarea injecta est : et mo- 
tabilur,etea viaB pars Valde acclivisest. Sed intellexi aliter 
duci non potuisse, prxsertim quum tu neque per Locusta 
ncque per Varronis veiles ducere. Yeluinus antesuum fun- 
dum prope munierat. Locusta non attigerat : quern ego 
Roma; aggrediar et, ut arbitror, commovebo, et simul M. 
Tauram , quern tibi audio promisisse , qui nunc Roomb 
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d'ime eonduited'eausursa propria.— J'ait6moi- 
gnc ma satisfaction & voire fermier Nicephore, et 
je lui ai demande quels ordres il avait recus de 
vous touchant le pavilion de Later iura. Tl nVa re- 
pond u qu'il l'avaitsoumissionn^ pour seize cents 
sesterces, mais que vous aviezfait denombreuses 
additions au devis, sans ajouter au prix de Foeu- 
vre; et qu'il y avait renonce. Moi, j'approuvetrfcs- 
fort les additions au projet ; et quoique cette mai- 
son, dans son etatde siniplicite stoique, sembie 
faire le proces aux extravagances des autres , ces 
additions la rendront charmante. J'ai fait compli- 
ment a votre jardinier decorateur, qui a si bit n 
tout tapisse de lierre depuis 1c soubassement du 
corps de logis jusqu'a rentre-colonnement de la 
tenrasse, que tous ces personnages a mantiaux 
semblent n'&rela que pour raider dans cette ope- 
ration comme autantde vendeurs de lierre. L a- 
podytcre est ce qu'il y a de plus frais avec sa 
garniture de mousse.— Voila pour la campaiuie. 
Philotime et Ginciusse chargent de soigner nos 
embellissements de la ville. Mais je ne laisse pas 
que d'y avoir Tceil, et je ie puis faciiement. Soycz 
done sans inquietude & cet egard. Je comprends a 
merveikle votre sollicitude pour votre Giceron. 
Mais, a votre tour, permettez-moide vous dire que 
vous ne Taimez pas plus que je ne Faime moi-m£- 
me. Et plut auciel qu'ileiit eteavec moi, eonime il 
le desirait et moi aussi , pendant le temps que j'ai 
passe a Arpinum ! Vous pouvez 6crire a Pomponia 
qu'il ne tient qu'&elle de me tenir compagnie dans 
mesexcursionsetd'amener son filsavec elle. Mais 
s'il s'amusc a ne rien faire , je ferai tapage. A 
Borne , je n'ai pas le temps de rcspircr. Vous sa- 
vez que j'offrais mes soins gratuitement. Que 

erat, de aqua per fundum ejus ducenda rogabo. — Nice- 
phoruin , villi cum tuum , saoe probavi : quaesivique ex eo, 
ecquid ei de ilia aedificatiuncula Laterii, de qua mecum 
tocutus es, mandavisses. Turn is mini respondit se ipsum 
ejus opens HS xvi. conductorem fuisse : sed te postea multa 
addidisse ad opus, nihil ad pretiuro : itaque id sc omisisse. 
Mibi mehercule valde placet, te ilia, ut coustituebas , ad- 
dere : quanquam ea villa, quae nunc est, tanquam philo- 
sopha videlur esse , quae objurget ceterarum villarum in- 
saniam. Yerumlamen illud additum delectabit. Topiarium 
laudavi: ita omnia convestivil hedera, qua basin villas, qua 
intercolumnia ambulations; ut deniquc illipalliati topia- 
riam fecere videantur et hedcram vendere. Jam foroSuTYi- 
piii> nihil akius , nihil muscosius. — Habes fere de rebus 
rusLicis. Urbanam expolitionem urgetillam quidem el Phi- 
lotimus et Cincius, sed etiam ipse crebro interviso, quod 
est facile factu. Quamobrem ea te cura libera turn volo. — 
De Cicerone quod me semper rogas, ignosco equidem 
tibi, sed tu quoque mibi velim ignoscas. Non eniro concedo 
tibi , plus ut ilium ames , quam ipse amo. Atque utinam 
his diebus in Arpiuati , quod et ipse cupierat et ego non 
minus , mecum fuisset ! Quod ad Pomponiam , si tibi vide- 
lur, scribas velim ; quum aliquo exibimus, eat nobiscum 
|iuertiniqur ducal. Clamores efficiam , si eum mecum ha- 



sera-ce quand vous y mettcz un tel prix? — Par- 
Ions de vos lettres. Eiles afiluaient pendant mon 
s£jour a Arpinum. J'en ai recu trois le m£me 
jour, ecrites en apparence sous m£me date. L'une 
d'elles 6tait assez longue et contenait cette re- 
marque, que Cesar avait re?u de moi, enmgme 
temps que vous , une lettre d'une date plus re- 
cente que celle qui vousetait adressce. Cela vient 
d'Oppius, et souvent malgre lui. II fixe tel jour 
pour l'envoi d'un courrier. Je lui remets mes let- 
tres, maisun empgehement survient, et le de- 
part ne pent avoir lieu que plus tard. Or, une 
fois dessaisi de mes lettres , je ne songe plus a 
en changer la date. — Vous me parlez de Tex- 
treme affection que Cesar a pour moi. Travail- 
Ions tous deux, vous a Tentretenir, etmoi a Tac- 
croitre par tous les raoyens possibles. J'ai fait a 
I'egard de Pompee ce que vous m'avez dit de 
point en point, et je continuerai.Vous me remer- 
ciez de consentir a ce que votre £loignement se 
prolonge. Helas! e'estamon grand regret, mais 
en un sens je m'en rejouis. Votre intention , en 
faisant venir les Hippodamus et autres, ne se 
concoit gufcre. II n'y a pas un de ces gens- la qui 
ne comptc sur vous pour lui faire donner quelque 
chose, un terrain aux environs de Rome, par 
exemple. Quanta mon ami Trebatius, vous n'a- 
vez pas a vous en occuper sous ce rapport. Je Tai 
recommande aC£sar,quinfa deja fait une reponse 
satisfaisante 5 s'il n'est pas content, je n'y puis que 
faire. Mais vous n'avez a son 6gard aucun enga- 
gement. Cesar vous aime de plus en plus; e'est 
pour moi un bonheur divin , et je cberis Balbus 
comme mes yeux, puisque vous en gtesredeva- 
blea ses buns offices. Jesuischarme queTaffection 

buero otiosum. Nam Roma? respirandi non est locus.Td ma 
scis antea gratis tibi esse pollicitum. Quid nunc putas , 
tanta mibi abs te mercedeproposita ? — Venio nunc ad tuas 
literas : quas pluribus epistolis accept , dum sum in Arpi- 
nati. Nam mibi unodie Ires sunt redditrc, et qnldem, ut 
videbantur, eodera abs te daUe tempore : una pluribus 
verbis, in qua primum erat, quod anliquior dies in tuis 
fuisset adscripta Iiteris , quam in Caesaris. Id facit Oppius 
nonnunquam necessario , ut , quum tabellarios constitue- 
nt mittere , literasque a nobis acceperit, aliqua re nova 
impediatur, et necessario serius, quam constituerat , mil- 1 
tat : neque nosdatis jam epistolis diem commutari cure- 
mus. — Scribis de Caesaris summo in nos amore. Hunc et 
tu fovebis, et nos qnibuscumque poterimus rebus augebi- 
mus. De Pompeio, et facio diligenter et faciara quod mones. 
Quod tibi mea permissio mansionis tua3 grata est, id ego, 
summo meo dolore et desiderio , tamen ex parte gaudeo. 
In Hippodamis et nonnullis aliis arcessendis quid cogites, 
non intelligo. Nemo istorum est, quin abs temunus, fundi 
suburbani instar, exspectet. Trebatiura vero meum quod 
isto admisceas , nihil est. Ego ilium ad Cwsarem mist; qui 
mihi jam satisfecit. Si ipsi minus, prastare nihil debeo: 
tcquc item ah eo vinaicoetlibero. Quod scribis te a Caesar 
quotidie plus diligi, immortaliler gaudeo. BaJbuni vero # 
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soit reciproque cntre vous et mon ami Tr£bonius. 
— Quant au tribunat, j'ai designe nominative- 
ment Cartius. Cesar aussit6t de mer£pondre qu'il 
acccpte Gartias et que je suis un demandeur trop 
timide. A 1'avenir, (ai-je dit k Oppius, afin qu'il 
Pecrive k Cesar) il peut me refuser sans scrupule , 
car il est des gens qui ne lui conviennent pas et 
que je ne puis , moi , refuser sans les indisposer 
beaucoup. Je m'interesse a Curtius , ainsi que je 
lui ai dit k lui-mgme, et parce qu'il s'est adressl 
a moi , et parce qu'il a pour lui le temoignage de 
vos lettres ou je trouve mille preuves de son 
denouement pour nous. Les affaires de Breta- 
gne, d'apres vos rapports, ne vont ni tres-bien, 
ni tres-mal. Vous vous adressez fcTironpour 
dtre instruit des affaires publiques. C'est un 
point qu'en effet j'ai un pen neglige, sacbant 
bien que petites nouveiles, grandes nouveiles, 
tout arrive k Cesar. — J'ai repondu k votre plus 
longue lettre. Passons k la petite. Vous me parlez 
d'abord de cellc que Clodius a ecrite k Cesar. J'ap- 
prouve tres-fort le parti que Cesar a pris de ne 
faire- aucune reponse k cet energumene, malgre 
toute votre cbaleur k le presser d'en faire une. 
Vient ensuite le discours de Calventius Marius. 
En verite, je vous admire de croire que je dois 
y repondre. Mais ce discours, si je n'y reponds 
point , ne sera lu de personne ; et le mien est dans 
les mains des enfants qui l'apprennent par coeur 
comme lecon. Les ouvragesque vousattendezde 
moi sont bien entames, mais le temps n'est pas 
venu de les flnir. J'ai mis la derniere main a ces 
plaidoyers pour Scaurus et Plancius demandes 
avec taut d'instance. J'ai aussi commence un 

«mi est isttos rei, quemadmodam scribis , adjulor, in ocu- 
lis fero. Trebonium meum a te amari tequeab illo pergau- 
deo. — De tribunatu quod scribis , ego vera nomioatim 
petiri Curtio, et mihi ipse Caesar nomioalim Curtio para- 
tumesserescripsit, meamque in rogando verecundiam ob- 
jnrgavit. Si cui preterea petiero, (id quod etiam Oppiodixi, 
ut ad ilium scriberet) facile patiar mihi negari , quoniam 
illi, qui stbi moiesti sunt, sibi negari a me non facile pa- 
tiuntur. Ego Curtium (id quod ipsi dixi) non modo roga- 
tione, sed etiam testimonio tuo diligo, quod Uteris tuis 
studf um Hlins in salutem nostram facile perspexi. De Bri- 
tanoicis rebus , cognovi ex tuis literis, nihil esse, nec quod 
metuamus nec quod gaudeamus. De publicis oegotiis, quae 
vis ad te Tirooem scribere, negligentius ad te ante scri- 
bebam, quod omnia, minima, maxima, ad Cacsarem mittt 
sciebam.— Rescripsi epislolas maxima?. Audi nunc de mi- 
nuscula: in quaprimum est deClodii ad Caesarem literis: in 
quo Caesaris consilium probo, quod tibi amantissime petenti 
veniam non dedit, uli ullum ad iilam Furiam verbum re- 
scriberet. Alteram est de Calventii Maiii oratione. Quod 
scribis, miror, tibi placere me ad earn rescribere, praeser- 
tim quum Hlam nemo lectums sit , si ego nihil rescripsero, 
meam in ilium pueri omnes tanquam dictata perdiecant. 
Libros meos, quos exspecUs , iochoayi : sed conficere non 
possum his diebus. Orationes efllagitatas pro Scauroet pro 
Planck) absolvi. Poema ad Caesarein, quod institueram, 



poemeen l'honneur de Cesar, mais il a follu rirv- 
terrompre. Et vous, il vous faut aussi des vers' 
votre source a done tari? si j'ai le temps, nous 
verrons. -— J 'arrive k la troisieme lettre. Qimh! 
Baibus va venir k Rome et en si bonne compa- 
gnie! Et je le possederai jusqu'aux ides de mail 
c'est une nouvelle qui me cbarme. Mais voil&qoa 
vous revenez ici sur vos pr^cedentes recomman- 
dations de m'evertuer, de me mettre en avast. 
Eh oui , je le ferai; mais quand done me sera-t-ii 
permis de vivre? — J'ai recu le jour des ides 
de septembre votre quatrieme lettre date* de Bre- 
tagne, le 4 des ides d'aout. Je n'y vote de 
nouveauque 1'annonce d' trigone (trag&liede 
Quintus); quand je l'aurai recue d'Oppius, je 
vous en dirai mon avis. J'en serai content , je n'en 
doute pas. Effect! vement, j'avais omis de voos 
parler de information qu'a recue Cesar touchant 
les applaudissements donnes a Milon. Je trouve 
tout simple que Cesar s'en soit fait une si grande 
idee. Us ont ete tres-grands en effet Mais bien que 
ce soit Milon qui les ait recus , ils etaient bien un 
peu k mon adresse. — Enfin j'ai encore recu de 
vous une lettre arriereed'une date fortancienne, 
oil vous me parlez du temple de Tellus et du par- 
tique de Catulus. Je n'ai neglig6 ni Tun ni I'autre. 
J'avais m6me fait placer votre statue dans ee 
temple. A l'egard des jardins, je n'en ai jamais 
ete grand amateur, et celui de ma maison me 
suffit Le 1 3 des kalendes d'octobre, en arrivant 
A Rome , j'ai trouve letoit de votre maison ackeve. 
Yous n'avez pas voulu qu'on lui laissat asses 
d'616vation au-dessus des appartements; ce qui 
lui donne une inclinaison un peu disgracieuse du 

incidi. Tibi quodrogas, quoniam ipsi fontes jam sitiunt, 
si quid habebo spatii , scribam. — Venio ad tertiam. Bal- 
bum quod ais mature Romam bene comitatum esse ven- 
turum, mecumque assidue usque ad Id. Maias futurhm , 
id mihi pergratum perque jucundum est. Quod me in ea- 
dem epistola , sicut saepe antea , cohortaris ad ambitionem 
et ad laborem, faciam equidem : sed quando vi vermis? — 
Quarta epistola mihi reddita est Id. Sept., quam a. d.nn. 
Id. Sext ex Britannia dederas. In ea nihil sane erat non 
praeter Erigonam : quam si ab Oppio accepero , scribam 
ad te,quid sentiam. Nec dubito, quin mihi pladtura sit. 
Et, quod praeterii, deeo, quern srripsisti de Milonis plausu 
scripsisse ad Qcsarem : ego vero facile patior ita Caesarem 
existimare ilium quam maximum fuisse plausum. Et pror- 
8us ita fuit : et tamen Hie plausus , qui iUi datur, quodam 
modo nobis Tidetur dari.— Reddita etiam mihi est perTetua 
epistola , sed sero allata , in qua de aide Telluris et de por- 
ticu Catuli meadmones. Fitutnimque diligenter. Ad Tel- 
luris quidem etiam statuam locavi. Item de hortis quod 
me admones : nec fui unquam valde cupidus et nunc domus 
suppeditat mihi hortorom amcenitatem. Romam quum Te- 
nissem a. d. xm. Kal. Octob. absolutum oftendi in asdibos 
tuis tectum : quod supra conclavia non ptecnerat tibi esse 
multorum tastigiorum, id non honeste vergit in tectum in- 
ferioris porticus. Cicero noster, dnmego absum, non ces* 
savit apud rhetorem. De ejuseruditkme quod labores,nfiMT 



Digitized by Google 



AN DE ROME 700. 



c6t£ do portique inferieur. Notre cher Cidron a 
sum assidtiment son cours de rhetoriqoe, en 
mon absence : soyez sans inquietude sur ses pro- 
gres. Vous connaissez son intelligence, je suis 
temoin de son application et je reponds du reste. 
— Gabinms est aux prises avec trois cabales. 
D*abord L. Lentulus, flls du flamen, renouvelle 
son action en l&se-majeste. Vient ensuite T. N6- 
ron avee ses honn&es souscripteurs; puis enfin 
Memmius, tribun du peuple,de concert avec L. 
Gapiton. II est entre en ville le 12 des kalendes 
d'octobre. On ne fait pas plus triste figure ; isole- 
ment complet. Toutefois je ne fais pas grand fouds 
sur toutes ces procedures. Caton etant maJade, 
faction de Specula reste en suspens. Pompee tra- 
yailte de toutes ses forces k rentrer en grace pr&s 
de moi , mais ii n'a pas encore fait un pas vers 
son but et n'y arrivera gu&re , s'il depend de moi 
le raofns du inonde de Pen emp&her. J'attends 
impatiemment de vos lettres. — On vous a dit 
que je m'etais trouv£ a la reunion des candidate 
consulaires ; purecalomnie. Le mystfcre de leurs 
transactions a d6voil6 par Memmius : elles 
sont de telle nature que nul homme de bien n'a 
pa y intervenir. Je n'aurais pas &e d*ailleurs 
raettre le pied dans un lieu d'ou Messala Itait 
exctu; ear je Uche de ne rien faire qui puisse lui 
deptaire*, a lui atnsi quit Memmius, et je me 
flatte d'y rtossir. J'ai fait aussi plus d'une cbose 
pourDomitius, et sur sa demande. Ma defense de 
Seaurus me donoe les plus grands droits sur lui. 
On ne salt encore k quand les cornices et quels 
consuls nous aurons.— Le 1 1 des kalendes d'octo- 
bre, comme je pliaiscettelettre, arrive votre cour- 
rier, il a ete vingt jours en route. Mon inquietude 

est, qooniam iugeniom ejus nosti : studiam ego video. Ce- 
tera ejus 6Qstipio, ut me putem praestare debere. — Ga- 
biaium tret adhuc tactiones postulant : L. Lentulus, 
flanunis ftfius, qui jam de majestate postulavit : Ti. 
Nero cum bonis subscriptoribus : C. Memmius tribonus 
pi. eam L. Capilone. Ad orbem aceessit a. d. in. Kal. 
Octobr. Nihil turpiue sec desertius. Sed his judiciis nihil 
aadeo confidere. Quod Gato non valebat , adhuc de pecu- 
nfis repetundis non erat poslulatus. Pompeius a me valde 
coatendit de reditu m gratiam : sed adhuc nihil profecit, 
nee, si vllam partem libertatts tenebo, proficiet. Tuas li- 
teras ▼ehemenier exspecto. — Quod scribis te audisse in 
taudidalorum oonsularium coitioue me interfuisse , id faJ- 
som est. Ejusmodi enim paction es in ea ooitione facta? 
sunt, qoas postea Memmius patefecit , ut nemo bonus in- 
Icresse debuerK : et simul mini commiltendiim non fuit, 
uttis coitionibus interessem, quibus Messala excluderetur , 
cai quidem yebementer satisficio rebus omnibus : ut ar- 
ailror, etiam Memmio. Domitio ipsi mnlta jam feci, quae 
▼ohrit, quaxroe a me petivit. Scaurum beneficio defensionis 
nWe oWigari. Adhuc erat valde incertum , et qnando co- 
nhla et qui consoles futuri essent. — Quum banc jam 
epiftSoJam compficarem, tabellarii a vobis Teneninta. d. 
vi. Kal. Oct. Ticesimo die. O me sollicitum ! quantum ago 



HS 

etait raortelle. Que la lettre de C&ar est aimable 
et touchante ! II y a dans ce qu'il ecrit un charmc 
qui augmente ma sympathie pour le malheurqui 
I'afflige. Mais occupons-nous de votre lettre. Oui, 
j'approuve encore une fois votre resolution de ne 
pas quitter Cesar, aujourd'hui surtout que vous 
vous en 6tes expliqu6 avec lui. Je suis aussi sur- 
pris que fdche qu'Oppius ait quelque chose k de- 
m£ler avec Publius. — Quant k ce que vous me 
ditesplus loin d'une lieu tenance qui me serai t don- 
nee prte de Pompee vers les ides de septembre, je 
n'en sais pas un mot, et j'ai ecrit a Cesar que son 
intention de me faire rester k Home avait ete 
communiquee par Vibullius k Pompee et non a 
Oppius. Pourquoi? Ce n'est pas que je repousse 
Oppius, mais Vibullius &ait porteur des premie- 
res instructions de Cfoar. C&ar les lui avait don- 
nfes verbalement , et il en avait &rit seulement k 
Oppius. Je ne puis jamais avoir deux mani&res 
d'agir, quand il s'agit des affaires de C&ar. 
Dans mes affections, II marehe apres vouset mes 
enfants, mais de si pres que la distance est Insen- 
sible. En cela, je parals faire acte de raison; mais 
si I'atmer est pour moi un devoir, je 1'aime bien 
plutot encore pour ceder au penchant qui m'en- 
traine.— Au moment ou je terminals cette page 
de ma main, Cic^ron est venu souper avec moi , 
Pomponia ayant un engagement au dehors. II 
m'a montrg une lettre qu'il venait de recevoir de 
vous dans le gout d'Aristophane , gaie tour k tour 
et sfrieuse. J'en ai ete charmg. II ra*a fait lire £ga- 
lement celle ou vous lui prescrivez de ne me pas 
quitter plus qu'un maStre. Que ces lettres Font 
rendu joyeux ! combien elles m'ont touch6 ! On 
n'est pas plus aimable, ni plus aimant que eel 

doloi in Caesaris suaTissknis Uteris! Sed quo erant suaYlo* 
res, eo majorem dolorem illius ille casus aflerebat. Sed ad 
tuasvenioliteras.Primum tuam remansionem etiam atque 
etiam probo , prtfeaertim quum , ut scrihis, cum Caesare 
communicaris. Oppium mirorquidquam cum Publio : mihi 
enim non placuerat. — Quod interiore epistola scribis me 
Idib. Sept Pompeio legatum iri : id ego non audivi , scri- 
psique ad Caesarem , VibulNum Caosaris mandata de mea 
mansione ad Pompeium pertulisse, necad Oppium. Quo 
consilio? Quanquam Oppium ego tenui, quod priores par* 
tes Vibullii crant. Cum eo enim coram Geesar egerat , ad 
Oppium scripserat. Ego vero nullas fievnrepa; 9povr($ac ha- 
bere possum in Ca?saris rebus. Ille mihi secundum te et 
liberos nostros ita est, ut sit pa?ne par. Videor id judicio fa 
cere. Jam enim debeo : sed tamen amore sum incensus. 
— Quum scripsissem liaec intima, qua3 sunt mea ma* 
nu, venit ad nos Cicero tuus ad coenam , quum Pom- 
ponia (oris eoenaret. Dedit mihi epistolam legendam tuam, 
quam paullo ante acceperat, Aristophaneo modo, valde 
mehercule et suavem et gravem : qua sum admodum de- 
legatus. Dedit etiam alteram illam mihi, qua jubeseuui 
mini esse aftlxum tanquam magistro. Quam ilium epistolao 
illte delectarunt! quam me! Nihil puero illo suavius, ni« 
nil nostri amanthis. Hscc inter copnam Tironi dictavi, no 
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enfant-la. Vous saurez que j'emploic ici la main 
de Tiron a qui jc dicte tout en soupant. — Anna- 
n's est bien reconnaissant de votre lettre, de vos 
bons soinset devos excellents conseils. Servilius 
pere vous temoigne aussi toute sa gratitude pour 
une lettre qu'il dit avoir recue de Cesar et ou il a 
pu reconnattre que ses sentiments avaienttrouv£ 
en vous un aussi bienveillant qu'habile iuterprete. 
— A mon retour d'Arpinum , j'ai appris le depart 
d'Hippodamus. Ne pasmedemander meslettres, 
se rendaut pres de vous, est un procede dont je 
ne puis dire que j'aie &6 surpris de sa part , mais 
qui m'a sensjblement bless£. J'avais precis^ment 
compt6 sur lui, d'apres vos indications m£mes, 
pour les dtfpfiches de confiance , car je me reduis 
la plupart du temps a ne rien mettre ou a peu 
pres dans ma correspondence avec vous , dans la 
crainte qu'elle ne tombe en mains tierces , ce qui 
pourrait avoir des dangers. J'ai encore Minucius , 
Salvius et Labeon; mais le dernier ou ne partira 
que tard , ou ne partira pas. Hippodamus n'a pas 
rn&ne demande raes commissions. — T. Pinarius 
m'ecrit les plus aimabies cboses sur votre compte. 
II est ravi de vos lettres, de votre conversation, 
de vos soupers. C'est un jeune homme dont la so- 
ciete m'a toujours plu beaucoup, cdle de son 
frere aussi. Continuez d'avoir pour lui des preve- 
nances. — Cette lettre m'est restee longtemps en- 
tre les mains, dans l'attcnted'un courrier. C'est 
ce qui fait que j'y jette quelque partieularite de 
temps a autre , celle-ci par example. T. Anicius 
ma dit a plusieurs reprises que s'il trouvait une 
maison a vendre dans les faubourgs , il ne man- 
querait pas dc Facheter pour vous. Deux choses 

mirere alia manu esse. — Annali pergratae litera? tuae fuc- 
runt, quod ct curare de sc diligenter, et tamen consilio se- 
verissimo juvarcs. P. Servilius pater ex Uteris , quas sibi a 
Csesare inissas esse dicebat, significat valde te sibi gralura 
fecisse, quod dc sua voluntatc erga Caesarem hnmanissiiue 
diligentissimeque locutus esses.-— Quum Romara ex Arpi- 
nati reverlissem , dictum mihi est Hippodamum ad le pro- 
fectum esse. Non possum scribereme mi ra turn esse ilium 
lam iuhuroaniter fecisse, ut siue meis Uteris ad (e profici- 
sceretur : illudscribo, mihi molestum fuisse. Jam enim din 
cogitaveram ex eo", quod tu ad me scripseras, ut, si quid 
esset , quod ad te diligentius perferri vellem , ilii darem : 
quod mehercule hisce Uteris, quas vulgo ad le mil to, nihil 
fete scribo, quod si in alicujus manus inciderit, moleste 
ferendumsit Minucio me et^Salvio etLabeoni reservabam. 
Labeoautlardeproficisceturauthic manebit. Hippodamus 
nenumqnid vellem quidem rogavit. — T. Pinarius amabi- 
)es ad mede te liter as mittit : se maxime Uteris, serraoni- 
bus , ccenis denique tuis deleclari. Is homo semper me de- 
lectavit fraterque ejus mecum est mullum. Quare, ut in* 
slituisti, complecterc adolescentem. — Quodmullos dies 
epistolam in manibus habui propter commoralionem 
tabellariorum , ideo multa conjecta sunt aliud alio tem- 
pore, velut hoc. T. Anicius milii saepc jam dixit sese 
tbi, suburbanum si quod invenisset, non dubitatu- 



m'etonnent en ceci. D'abord la correspondanee 
ou vous entrez avec lui pour ces achats, non -sett- 
lement sansm'en avoir ecrit un mot , mats m&ne 
apres m'avoir ecrit le contraire ; en second lieu , 
cet oubli des antecedents de cet homme , de ces 
lettres de lui que vous me fttes voir a Tusculum. 
Jfe vous souvenez-vous plus du precepte d'Epi- 
charme ? « Sachez comment il s'est comport^ avec 
« d'autres. » Ne vous rappelez-vous plus cette 
physionomie, ce caractere, ces propos? Mais 

j'ai bien tort de supposer Reflecbissez-y. 

Que je sacbe seulement vos intentions sur cet 
achat. Gare quelque fredaine d' Anicius ! - Ai-je 
encore quelque nouvelle? Eh oui , vraiment. Ga- 
binius a fait son entree de nuit le 4 des kalendes 
d'octobrc. Aujourdhui, forc£ par I'edit d'Alfius de 
comparaitre a la huitieme heure, pour repondrea 
l'accusation de Majeste, il a failli £tre accable par 
tout un peuple transports de haine : c'est ieder- 
nierdes hommes. Mais Pison ne le lui cfcde guere. 
Aussi voyez quel precieuxmorceau pour le second 
demes deux livres, que I'episode d'Apollon rega- 
lant le conseil des dieux d'une description du re- 
tour a venir de deux gen£raux qui auront, Tun 
perdu, Tautre vendu son armee.— Cesar m'a ecrit 
de Brctagne une lettre datee des kalendes de sep- 
tembre, que j'ai re^ue le 4 des kalendes d'octobre. 
11 parait que les affaires n'y vont pas mal. Cesar 
ajoute, pour que je ne sois pas surpris de ne rien 
recevoirde vous, que vous n'etiez pas avec lui 
lorsqu'il s'est rapproche des c6tes. Son deuil nfa 
erapeche de lui repondre et de le feliciter. Mon 
cher frere, je vous recommande avec instance 
le soin de votre sante. 

rum esse emere. In ejus sermonc ego ntrumque, soleo 
admirari : et te de suburbano emendo, quum ad il- 
ium scribas, non modo ad me non scribere, sect etiam 
aliam in sententiam scribere; ct, quum ad ilium scribas 
nihil te recordari dese, de epistolisillis, quas iu Tuscu- 
lano ejus tu mihi ostendisti, nihil de praeceplisEpicharmi, 
y\&$i , Tew; dXXo) xfypfixai j lotum denique vultum , sermo- 
nem,animum ejus : quemadmodum conjicio, quasi. Sed 
lirec tu videris. De suburbano , cura, ut sciam , quid velis : 
et simul ne quid illc turbet, vide. — Quid prscterea? 
Quid? Etiam. Gabinius a. d. mi. Kal. Ontobr. noctu in 
urbem introivit : et hodie H. viu., quum edicto C. Aim* , 
de maj estate eum adesse oporteret, concursu magno et 
odio universi populi pnene afllictus est. Nihil illo turpi us. 
Proximus tamen estPiso. Itaque mirificum eu£6X:ov cogito 
in secuudummeorum librorum includcre,dicentcraApolh- 
nem in concilio deoi-um , qualis reditus duorum imperato* 
rum futurus esset : quorum alter exercitum perdidisaet, 
alter vendidisset. — Ex Britannia Caesar ad me Kal. Sept. 
dedit literas, quas ego accepi a. d. mi. Kal. Oclobr., satis 
commodasde Jlritannicis rebus: quibus, ne admirer, quoit 
a te nullas acce^enm , scribit se sine te fuisse , quum atl 
mare accessent. Ad oas ego ei literas nihil rescripsi, ne 
gratulandi quidem causa, propter ejusluctum. Teoro etiam 
atque eliam , mi frater, ut vaJeas. 
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1»»0. — A TRJ&BATIUS. 



Rome, wptembre 

F:ViI,i6.Vous savez ce qu'on dit h la fin da 
Ckeval de Troie 1 ; « Les voil& sages un peu tard.* 
Tard, n'est pas le mot pour vous, cher petit 
vieillot; car toot d'abord vous avez eu de pe- 
tites boutades de d£pit passablement ridicules. 
Puis, vous ne vous Stes pas montr£ grandement 
curieux de voir la Bretagne , et je ne vous en 
bldroe pastrop. Enfin vous voila sans doute en- 
fonc£dans quelque quartierd'hiver, puisque vous 
ne donoez signe de vie.— « Ah ! soyons toujour* 
sages- La sagesse est. le meiileur bouclier. » 
— Si je soupais en ville, je n'aurais pas man- 
qud d'aller chez Cn. Octavius votre ami. Ce- 
pendant, h ses fr&juentes invitations, j'ai 
quelquefois repondu : «Ami, quel est ton 
nom?» Plaisanterie & part, sur ma parole, 
e'est un bomme charmant. Que ne Tavez-vous 
emmene avec vous ! — Ne manquez pas de me 
tenir au courant de ce que vous faites , et dites- 
moi si vous revenez en Italie cet hiver. Balbns 
m'a encore assure que vous alliez devenir riche. 
Mais eorament Fentend-il? est-ce a ia romaine, 
e'est-kdire cousu d'or ; ou h la facon des stoiciens 
qui appellent riche quiconque jouit du ciel et de 
te terre? e'est ce que la suite m'apprendra. Les 
gens qui viennent d'ou vous 6tes, vous accusent 
de fiertg; ils disent que vous ne repondez plus & 
personne. Et en v6rit6, vous avez de quoi&re con- 
tent dc vous-mSrae. Chacun sait qu'il n'y a pas 
dans tout Samarobrive un jurisconsulte plus ha- 
bile que vous. 

151. — A P. LENTULUS, IMPERATOR. Scptembre. 

F. I, 9. Votre lettre me charme ; je vois que 

M. CICERO S. D. TREBATIO. 
To Equo Trojano scis esse in extremo , sero sapiunt. 
To tamen, ml vetule, non sero. Primas illas rabiosulas 
sat (atnas dedisti : deinde , quod in Britannia non nimis 
9ao6eu>pov te prajbuisti, plane non reprehendo : nunc 
rero io hibernis intectus mihi videris. Ilaque te commo- 
vere non eoras. 

Usquequaqae sapere oportet : id erit lelum aoerriraum. 
— Ego si foris ccenitarem , Cn. Octavio , familiari Ino, non 
defuissero : cui tamen dixi , quum ine aliquoties mvitaret : 
• Orote, quis tu es? » Sed raeherculea, extra jocum, 
homo Delias est : vellem eum tecum abduxisses. — Quid 
agatis et ecquid in Italiam venturi sitis hac hieme, fac 
plane sciam. Balbus mihi conflrmavit te divitem fuluram. 
Id utram Romano more locutus sit, bene nummatum te 
futurum,an, quomodo Sloici dicunt , « omnes esse di- 
▼iles, qai C03I0 et terra frui possint » ; postea videro. Qui 
btinc veninnt, superbiam luam accusant, quod negent 
tepercontantibusrespondere. Sed tamen est quod gaudeas. 
Constat enim inter omnes neminem te uno Samarobrivai 
juris peritiorem esse. 

M. CICERO S. D. P. LENTULO IMPERA.TOR1. 
Perjuconda? mihi fuerunt liter© tuae; quibus intellexi, 
» Trag&lte de Lirius Andronicus. 

CIC^ROJI. — TOME V. 
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vous rendez justice* ce que j'appellerai ma piet£ 
pour vous. Pourrais-je me contenter de dire mon 
attachement, quand je trouve le nom deptete, ce 
nom si respectable et si saint , trop faible encore 
pour exprimer les sentiments que je vous dois? 
Vous me partez de reconnaissance; il faut une 
bont6 comme la vfore pour puiser un motif de 
gratitude dans des temoignages dont on ne pour- 
rait se dispenser sans crime et sans infamie. 
Que n'avons-nous &6 ensemble, que n'avons- 
nous etea Rome, au lieu d'&re jetes Fun d'un 
cdtf, Fautre de Fautre, dans tous ces temps! 
Vous auriez pu encore mieux connaitre et 
taieux juger mon coeur. — Avec les projets que 
vous m'annoncez, que mieux que personne vous 
pouvez mener & bien , et dont la realisation tarde 
& mon impatience, quel rdie n eussions-nous pas 
joue, soitdans les deliberations du senat, soit 
dans les phases diverses des affaires? Tout a 
Fheure je vous dirai quelle est ma manure de voir 
et comment je me trouve plac6. Aucunc de vos 
questions ne restera sans reponse. J'aureis eu en 
vous le plus devoue et le plus sage des guides, et 
de votre c6te, peut-&re n'auriez- vous pas trouve 
en moi un conseiller trop inhabile ; vous auriez pu 
compter du moins sur son devourment et sa 
loyaute. Je me rejouis pour vous, comme jele 
dois , du titre d'Imperator et du succes de cette 
habile campagne qui vous laisse maitre paisible 
de la province & la teted'une arm6e victorieuse. 
Mais certes vous eussiez ici, vous present, re- 
cueilli de trop justes efforts de mon zele et plut 
de fruit et des r&ultats plus immediats : je vous 
aurais merveilleusement servi de second, par 
exemple , contre ceux qui se sont faits vos enne- 

te perspicere meam in le pietalem : quid enim dicam be- 
nevolentiam, quum illud ipsum gravissimum et sanctissi- 
mum nomen pietalis ievius mihi meriUs erga me tuis esse 
videatur? Quod autem tibi grata mea erga te studia scribis 
esse, facis tuquidem abundanliaquadam amoris, ut eUam 
grata sint ea, qua? pra?termitti sine nefario scelere non 
possunt. Tibi autem multo notior atque illuslrior meus in 
te animus esset, si hoc tempore omni, quo disjuncti fiii- 
mus , et una et Romae fuissemus. - Nam in eo ipso, quod 
te ostendis esse facturum , quodque et in primis potes, et 
ego a te vehementer exspecto, in senlentiis senatoriis et 
momni actione atque administratione reipubuca? floruisse- 
mus ( de mia oslendam equidem paullo post, qui sit meus 
sensus, et status, et rescribam tibi ad ea , qua? quaeris)- sed 
eerie, et egote auctore amicissimo ac sapienUssimo, et tu 
me consihano fortasse non imperitissimo , fideli quidem et 
benevolo certe,usus esses: (quanquamtua quidem causa 
te esse imperatorem provinciamque bene geslis rebus cum 

S J 1 '/ '! ° bt JT e ' Ul t*** ' 1 **" ) • sed certequi 
tibi ex me fructus debentur, eos uberiores et pr«sens oa- 
pere potuisses. In eis vero ulciscendis, quos tibi parthn 
lnimicosesse mtelligis propter tuam piopugnaUonemsalu- 
us me« partim invidere propter illius actionis amphludi- 
nem et glonam , mirificum me tibi comitem praebuissem • 
quanquam die perennis inimicus ainicorum suorum, qui 
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mis pour avoir soutemi pour moi une lutte gen& 
reuse, et qui ne peuvent vous pardonner 1'eclat 
et la gloire qui en out rejaiili sur vous. Ce n'est pas 
qu'il n'ait pris soin de nous venger cct homme 
(C. Caton?) qu'onestsftrdetrouvertoujours Tea* 
nemi de ses propres amis , et qui, comhle dc vos 
bienfaits, vient d^puiser contre vous le reste de 
sa vigueur ex pi ran te et de ses impuissants efforts. 
Ses machinations mises k jour lui dtent d&ormais 
toute force morale et m£me toute liberie. — Vous 
voyez ie fonds qu'il y a k faire sur les hommes; 
j'aurais voulu que mes disgraces eussent suffl 
sans les v6tres k vous en convaincre, et je me r6- 
jouisdu moins, quoique dans Tamertume de mon 
cceur, que vous n'achetiez point trop cher une 
experience qui nfa cotit6 tant de souffrances. 
Mais il est temps de vous expliquer toute cette 
affaire et de r^pondre & vos questions. — On vous 
a appris ma reconciliation avec C&ar et Appius; 
vous ne m*en blAmez point. Mais vous d&irez sa- 
voir par quel enchalnement de faits j'ai pu aller 
jusqu'A entreprendre la defense et Tapologie de 
Vatinius. Pour vous mcttre plus complement 
aufait, ilest necessaire de reprendre les choses 
de plus haut. — J'avais cru, mon cher Lentulus, 
en voyant le premier effet de vos soins , que j'e- 
taisenfin rendu & mes amisetA la republtque; 
et ma reconnaissance vous vouait pour jamais a 
vouset a la patrie, dont la sympathie avait si 
bien seconde vos efforts , une affection et un de- 
vouement kernels. Si cc denouement et cette af- 
fection sont le devoir detous les citoyens , a plus 
forte raison d'un homme lie A clle par le pi us grand 
des bienfaits. Tels etaient mes sentiments; et plus 
d'une fois,le senat etvous, le senat pendant que 



vous 6tiez consul , et vous, dans les confidences 
de Tintimite' , vous en avez entendct 1 expression. 
Des lors cependant j'avais dejk bien des ral- 
sons de prendre ombrage. Au moment ou vous 
parliez de ce qui restait a faire pour completer la 
reparation, j'entrevis plus d'une haine cachee, 
plus d'un attachement equivoque. Lors du r&a- 
blissement de mes maisons, vous ne ftites pas 
souteuu par ceux sur qui vous deviez compter. II 
en fut de meme lors des violences odieuses qui 
nous expulserent, moi et mon frere, de mes 
foyers; de meme encore, au sujet des indemni- 
tee allouees par ie senat, indemnites qui, bien 
que fort inferieures a mes pertes , n'en etaient pas 
moins uneplanche de salut dans le naufrage de 
ma fortune, il n\y avait pas moyen de me dissi- 
mulerces mecofnptes, mais le chagrin que j'en 
ressentais etait moins vif que la joie de ce qu'on 
venait de faire pour mon retour. Malgre tou- 
tes les obligations que j'ai k Pompee , obligations 
que vous etiez le premier k reconnoitre elk exal- 
ter, malgre mon attachement fonde a la fois sur 
la reconnaissance, Tinclinalion etuneestime qui 
nes'est pas dementie, ne pouvant m 'expliquer 
sa pensce, je restais fidele a mes vieux princlpes 
en matiere de gouvernement. Un jour que 
Pompee etait venu k Rome et au senat pour l'af~ 
fairede P. Sextius, Vatiuius, qui etait la comme 
temoin , se prit a dire que c 6tait la fortune et le 
bonheur de Cesar qui m'avaient fait son ami : 
je lui repliquai a Hustant que la position de Bi- 
bulus, toute malheureuse qu'elle lui parut, me 
semblait a moi preferable a tous les triompheset 
a toutes les victoircs des autres. Dans une autre 
occasion, Vatinius etant encore temoin, je dis 



tuts maxmiis beneficiis ornatus, in te polissimum fractam 
filam et debilitatam vim suam contiifit , nostram vicem 
itlttm est ipse sese. Ea efttentmconalus, quibus patefactis, 
niillani sibi in posterum nan modo dignitatis, sed ne liber- 
tatis quidem partem rcliquit. — Te autem el si mullein in 
meis rebus expertum , qtiam etiam in tuis, tanien in mo- 
lestia gaudeoeam fidem cognosse liominnm non ila ma- 
gna raercede, quamego muxiino dolorecognoram. Dcqua 
rationetota jam videtur mihi exponendi tempus dari, ul 
tibi rescribam ad ea, quae quacris.— Certiorem te per li- 
teras scribis esse factum roe cum Cacsare et cum Appio 
esse in gratia : teque id non reprehendere adscribis. Vali- 
nium autem scire te velle ostendis quibus rebus adductus 
defenderim et laudarim. Quod tibi tit planius exponam , 
allius paulk) rationem consiliorum meorum repetam 9 ne- 
cesse est. Ego me,Lentule, initio reium atque aclionvm 
tuarum non solum mcis, sed etiam reipublicfe restitutum 
putabam :ct quoniam tibi incredibilem quemdam amorem, 
et omnia in tcipsum summa acsmgularia studia deberem, 
reipublictt, quae te in me restituendo multum adjuvisset , 
eum certe me animum merito ipsius debere arbitrabar, 
quern an tea tantuinmodo ecimnuni officio civium, non 
aliquo erga me singulari beneficio debitum pra?stitissem. 
Hnc me mente fuitse, et senatusex me, te cousule, audi- 



vil , et tit in nostris sermonibus collocutionibiisque ipse 
vidisli. Etsi jam priinis temporibus illis mollis rebus 
mens oflendebalur animus, quum, te agente de reliqua 
nostra dignttate , an I occulta nonnullorum odia, aut obs- 
cura in me studia, cernebam. Nam neque de monuroentia 
meis ab iis adjutus es, a quibus debuisti, neque de vi nefa- 
ria , qua cum fratre eram domo expulsus , neque liercule 
in iis ipsis rebus , quae , quanquam erant mihi propter rei 
famiiiaris naufragja nece&sariac, tamen a me minimi puta- 
bantur, in meis damnis ex aucloritate senatus sarciendis 
earn voluntatcm, quam exspectaram, praesl iterant. Quae 
qunm viderem (neque erant obscura) non tamen tarn acerba 
mihi liax accidebant,quam erant ilia grata, quae feceraot. 
Itaquc quanquam et Pompeio plurimnm , te quidem ipso 
pnrdicalore ac teste, debebam,eteum non solum beneficio, 
sed amore etiam et perpctuo qiiodam judicio meo dilige- 
bam : tamen non rcputans, quid ille vellet , in omnibus 
meis scntenUis de republica pristinis permanebam. Ego 
sedente Cn. Pompeio , quum , ut laudaret P. Sestium , in- 
troisset in urbem, dixissetque testis Vatinius , me fortuna 
et felicitate C. Caesaris commotum flii amicum esse cce- 
pisse : dixi me earn Bibuli fortunam , quam ille aflUctam 
putaret, omnium triumphis lictoiiisque aoteferre : dixi* 
que eodem teste ^ alio loco, eosdem esse, qui Bibulum 
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que c'6taient par les m6mes bommes que Bibulus 
avait 6te emprisonne dans sa maison et moi 
chasse de la mienne. Mon interrogatoire ne fut 
qu'une censure amere de son tribunat. J'etais 
anime ; je passai tout en revue , les voles de fait , 
Taffaire des auspices, la distribution des royau- ' 
mes. Dans cette occasion , comme dans toutes 
les autres , je n'ai cess£ de garder la m£me atti- 
tude et derenouveler roes attaques dans leslnat. 
Sous leconsulatde Marcellinus et de Philippe, 
le jour des nones d'avril , j'obtins de Tassem- 
bl£e alors nombreuse rajournement de l'affaire 
des terres de Campanie, jusqu'aux ides de mai. 
Je ne pouvais entrer plus avant dans le corps de la 
place, montrer plus d'abn6gation pour moi- 
m6mc,et rester plus fidele k mon pass£. L'6mo- 
tion fut vive k ces paroles, qai non-seulement 
arriverent k leur adresse, mais eurent encore 
une portee k laquelle je ne songeais point. Le 
senatus-consulte fut redig6 dans le sens de mon 
vote. Pompee, sans laisser paraitre d'ailleurs le 
moindre niteontentement, partit pour la Sardai- 
gne et FAfrique; il passait parLucques, oil se 
trouvait Cesar. Cesar se plaignit vivement k lui 
de ma eonduite. II avait vu anterieurement Cras- 
sus k Ravenne, et Crassus f avait mont6 contre 
moi. II est positif que Pompee lni-m6me n'&ait 
pas content, j'en eus la certitude, entre autres par 
mon frfere qui le vit quelques jours aprfcs son de- 
part de Lucques. « Ah 1 vous voilA ? lai dit Pompee, 
* je vous eherchais; e'est k merveille. Eh bien 1 
« si vous ne vous Mtez de faire entendre raison 
« a Marcus votre frere, je vous rends responsable 
« des promesses que vous m'avez faites en son 

cure domo prohibuissent et qui me coegissent : tola vero 
interrogatio mea nihil habait nisi reprehensionera illius 
tribunatus : in qno omnia dicta sunt libertate animoque 
maximo de vi,deauspidis,dedoiiationeregnonim. Neque 
rero hac in causa raodo , sed constanter saepe in senatu. 
Qua etiam, Marcellino et Philippo consulibus, Nonis 
Aprilibus mihi est senatus assensus , ut de agro Campano 
frequenti senatu Idibus Maiis referretur. Num potui ma- 
gis in arcem illius causae invadere, ant magis obHvisci tern- 
nornm meorum, meminisse actionum ? Hac a me sententia 
dicta, magnos animorum motus est factus qnam eorum , 
quorum oportuK , turn iUorum etiam , quorum nunquam 
putaram. Warn hoc senatus consolto in meam sententiam 
facto, Pompeius, quom mihi nihil ostendisset se esse of- 
fcnsuin, in Sardinian) et in Africam profectus est, eoque 
itinera Lucam ad Caesarem venit Ibi multa de mea sen- 
tentia questos est Ca3sar,qaippe qui etiam Ravenna? Cras- 
torn ante vidlsset ,- ab eoque in me esset incensus. Sane 
moleste Pompeiom id ferre constabat; quod ego, quom 
audisaem ex aliis, maxima ex roeo fratre cognovi : quem 
quumin Sardinia Pompeius paucis post diebus, quam Luca 
discesserat, conTenisset : «.Te, inquit , ipsum cupio : nihil 
ftpporfonios potuit aecidere; nisi eum Marco fratre diii- 
genter egeris, dependendum tibiest, quod mihi pro ilk) 
spopoodistL » Quid multa ? quest us estgraviter : sua merita 
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« nom. » Que vousdirai-je de plus? II se repandit en 
plaintes, rappeia les obligations que jelui ai, ses 
conventions avec mon frere au sujet des actesde 
C6sar, et les engagements a lui donnes en mon nom. 
II prit mon frere a t£moin que tout ce qu'il avait 
fait pour moi, il f avait fait par la volonte de Cesar, 
et finit par lai demander que j'eusse k menager 
un pen plus Cesar, sa position , son caractere, et 
k m'abstenir au moins d'bostilites, si je ne vou- 
lais pas ou ne croyais pas pouvoir le servir. — 
Ces communications de mon fr&re coincidaicnt 
avec un message officiel de Vibullius ; au nom de 
Pompee, H me priait de ne pas pousser l'affaire 
de Campanie avant son retour. Je me recueillis, 
j'interrogeai la rSpublique et la suppliai de per- 
mettre qu'apres tant de peiues et de travaux a 
son service , il me fut loisible de remplir les de- 
voirs de la reconnaissance, de d£gager la parole 
de mon frfcre et de faire voir k tous que le bon 
citoyen est aussi un bonndte bomme. Notez qu'au 
moment ou Pompee me faisait t&noigner ainsl 
son mecontentement de mes opinions et de mes 
actes, il me revenait une foule de propos de 
gens que vous devinez d'ici , qui ont toujours ete 
et qui sont encore dans les ra£me& rangs que moi. 
Eb bien! ils se rejouissaient ouvertement de 
me savoir, k la fois , deja en froid avec Pompee 
et prtt k me brouiller avec C6sar. Avouez que 
c'&ait bien dur. Mais il y avait quelque chose 
de plus cruel encore dans l'attitude des m£mes 
individus, k regard de mon ennemi; que dis-je! 
mon ennemi ; de l'ennemi des lois , de la justice, 
de l'ordre, de la patrie et de tout ce qui est hon- 
n£te ; e'etait de les voir, moi present, L'embrasser, 

commemoravit : quid egisset ssepissime de actis CaasarU 
cum ipso meo fratre , quidque sibi is de me recepisset, ia 
memoriam redegit : seque , quae de mea salute egisset , 
voluntate Caesaris egisse ipsum meum fratrera testatus 
est : cujus causam dignitatemque mihi ut commeiidaret , 
rogavit, ut earn ne oppugnarem, si nollem aut non p03sem 
tueri. Haec quum ad me frater )>ertulisset, et quum tamen 
Pompeius ad me cum mandatis Vibullinm misisset, ut 
integrum mihi de causa Campana ad suum reditum reser- 
varem : collegi ipse me et cum ipsa quasi re publica colic- 
cutus sum , ut mihi tarn multa pro se perpesso atque per- 
functo concederet , ut offflcium meum memoremque in 
benemerilos animum fidemque fratris mei prsestarem, 
eumque , quein bonum civem semper habutsset, bonum 
virum esse pateretur. In illis aulem meis actionibus sen- 
tentiisque omnibus , qua? Pompeium videbantur offendere, 
certorum homintim, quos jam debes suspicari, serroones 
referebantur ad me : qui quum ilia sentirent in republics , 
quae ego agebam , semperque sensissent ; me tamen non 
satisfacere Pompek), Caesaremque inimicissimum mihi fu- 
turum gaudere se aiebanl. Erat hoc mihi dolendum : sed 
multoiUud magis, quod inimicum meum (meum autem? 
immo rero legum, judiciorum, olii, patriae, bononim 
omnium) sic aroplexabantur, sic in manibus habebant, sic 
fovebant, sic me pra»sente osculabantur, non ill! quid em ut 

10. 
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le flatter, le cajoler, le corabler de caresses ; le 
tout assurctnent sans revolter ma sensibilite d6- 
sormais emoussee. Mais Hntention y 6tait. Dans 
cette perplexitc , je jetai les yeux autour de moi, 
et tout bien consid^re, tout calcul fait, autant 
que le permet la prudence humaine, j'arrivai a 
une conclusion que je vais vous soumettre en pen 
dc mots. — Si , en premier lieu , je voyais la puis- 
sance publique en des mains immorales et per- 
verses, cela s'est vu au temps de mes malheurs, 
et nous savons qu'il en est d'autres exeraples. 
Non-seulement il n'y aurait point d'avantages per- 
sonnels, qui nesont rien k mes yeux; mais il n'y 
auraitsorte de perils, de ceux m&mes oil Ton a vu 
succomber des dmes plus fermes , qui pussent me 
determiner a faire cause commune avec les per- 
vers, quand m6me j'aurais ete par eux comble 
de bienfaits. Mais c'est Pompee qui est k la t&e 
de la republique, Pompee qui n'est arrive au com- 
ble de la puissance et de la gloire qu'apres des 
services eminents et desbauts faitssansnombre; 
Pompee dont je suis partisan depuis Fadoles- 
cencc et que j'ai servi pendant sa preture et son 
consulat ; Pompee qui , comme vous, a tou jours 
inis k mon service, son influence et ses votes, ses 
conseils et ses demarches, et qui n'avait enftn 
qu'un seul ennemi dans Rome, Pennemi de Cie6- 
ron. Je n'ai pas cru des lors compromettre mon 
caractfcre en me reldchant de mes opinions sur 
quelqucs points , et en m'alliant k la politique 
d'un bomme d'un tel merite , et k qui je dois tant. 
— Cette concession , vous le voyez , entralnait 
pour moi la nocessite d epouser aussi la cause et 
les inter&s de Cesar. J'y etais trcs-porte d'ailleurs 

mini stomachumlacerent,quera ego funditus perdidi, sed 
eerie ut facere se arbitrarcntiir. Hie ego , quantum humano 
consilio efficere polui , circunispeclis rebus meis omnibus 
rationibusque subductis , summamfeci cogitationuin roea- 
rum omnium, quam tibi, si potero, breviter exponam. 
—Ego, si abimprObis et perditis embus rempublicaniteneri 
viderem, sicut et meis teuiporibus scimus et nonnullis 
aliis accidisse, non modo praemiis, quae apud me mini- 
mum Talent, sed ne periculis quidem compulsus ullis, 
quibus tamen moventur eUam fortissimi viri, ad eorum 
causam me adjungerem, ne sisumma quidem eorum in me 
mcrita constarent. Quum auteminrepublicaCn. Pompeius 
princeps esset, vir is, qui banc potentiam et gloriam ma- 
ximis in rempublicam meritis pracstantissimisque rebus 
geslis esset consecutus, cujusque ego dignitatis ab adole- 
scentia fa u tor, in praitnra autem et in consulatu adjutor 
etiam exstilissem : quumque idem auctoritate et sententia 
per se , consiliis et studiis tecum me adjuvisset , meumque 
inimicum unum in civitate haberet inimicum : non putavi 
{amain inconstanliae mihi pertimescendam , si quibusdam 
io sentenliis paullum me iimnutassem , meamque volun- 
tatem ad sununi viri de meque optime meritj dignitatem 
aggregassem. — In hac sententia compleclendus erat milii 
C&sar, ut Tides, in conjuncta et causa et dignitate. flic 
inultum valuit quum vctus amicilia, quam tu non ignoras ' 



par les souvenirs de la vieille amitie que vous lui 
avez connue pour moi et pour Quintus mou 
frfcre , par la noblesse et la g&ierosite de ses pro- 
cedes dont les assurances et les preuves ne se sont 
pas fait attendre. Un autre motif bien puissant 
pour moi, e'est qu'evidemment toute opposition k 
ces grands hommes , surtout depuis les edatants 
succes de Cesar, etait antipatbique au sentiment 
g£n6ral et unanimement repoussee. J'avais enco- 
re, pour me determiner, des paroles donuees pour 
moi a Cesar par Pompee et k Pompee par mon 
frere. Enfin je ne pou vais oublier cette maxime si 
admirablement developp^e dans Platan : « Les 
« masses sont toujour* ce que sont les chefis. » 
C'etait ainsi, je me lerappelais, qu'au temps de 
monconsulat, la premiere impulsion imprtmee 
au senat d&s les kalendes dejanvier , fit que per* 
sonne ne s etonna de son attitude et de sa resolu- 
tion aux nones de novembre. C'etait ainsi encore 
que depuis ma rentr£e dans la vie privee, jusqu'au 
consulat de Bibulus et de Cesar, la seule conti- 
nuity de mon influence, quand je parlais dans le 
senat, y maintint une espece d'unanimite parmi 
les gens de bien. — Plus tard, lorsque vous 
alldtes commander dans TEspagne citerieure, et 
qu'au lieu de consuls , la republique ne vit plus 
a sa t&e que des trafiquants de provinces et des 
provocateurs ou artisans de seditions, il arriva 
que ma t6te fut comme jet£e aux partis ainsi 
qu'un enjeu au milieu des luttes et des discordes 
civiles. A ce moment critique, il y eut encore pour 
me defendre un accord merveilleux , incroyable, 
du senat, de l'ltalie etde toutce qu'il y avait de 
bons citoyens. Je ne veux point rappeler le pass6. 

mihi et Q. fratri cum Caesare fuisse, turn Uumanitas ejua 
ac liberalitas brevi tempore et literis et officiis perspecta 
nobis et cognita. Yebemcnter ctiam res ipsa public* me 
movit, quae milii videbalur contentionem , praesertim ma* 
ximis rebus a Caesare gestis , cum Ulis viris nolle fieri , et , 
ne fieret , vehemenler recusare. Gravissime autem me in 
banc mentem impulit et Pompeii fides , quam de me C»- 
sari dederat , et fratris mei , quam Pompeio. Erant prse* 
terea haec animadvertenda in civitate, quae sunt apud Pla- 
tonem nostrum scripla divinitus : « Quales in republic* 
principes essent, tales rcliquos solereessecivea* » Teoebam i 
memoria, nobis consulibus, ea fuodamenta jacU ex Ka- 
lendis Januariis coniirmandi senatus, ut neminem mirari 
oporleret, Nonis Decembribus tantnm Tel animi fuisse in 
iliooidine, Tel aucloritatis ldemque memineram nobis pri» 
vatis usque ad Caesarem et Bibulum consules, quum sen- 
tentias nostra magnum in senatu pondus haberent, unum 
fere sensum fuisse bonorum omnium.— Postea, quum tu 
Hispaniam citeriorem cum imperio obtineres, neque respu- 
biica consules haberet, sed mercatores provinciarum et 
seditionum servos ac ministros , jecit quidam casus caput 
meum quasi certaminis causa in mediam contentionem dig- 
sensionemque civilem. Quo in discrimine quum miritica 
senatus , incredibUis Ilaliae lotius, singulaiis omnium bo- 
norum consensio in me tuendo exstiUsaei : non dicam , 
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Que de fautes , et que de coupables ! Je dirai en 
deux mots que ce ne soot pas les soldats , mais 
Les chefs qui m'ont manque. Ceux qui ne 
me defendirent point ne sont pas plus cx- 
cusables que ceux qui ra'abandonnerent , et si la 
peur fut un crime, un faux sembiant dc peur fut 
un bien plus grand crime encore. Certes , je pris 
une resolution dont il faut qu on me loue. Je ne 
voulus pas que, deshe>ites de leurs chefs natu- 
rels , mes concitoyens que j'avais preserved du 
naufrage et qui voulaient m en preserver a 
leur tour, allassent se commettre avec des 
esclaves armes, J'aimai mieux quon vit, par 
I'exemplede la force a laquelle jedus mon re tour, 
quelle cut ete la puissance des gens de bien pour 
me dcfendre, si on s'etait decide k combattre quand 
j'etais encore debout. Mieux que personne vous 
avez pu en juger, vous dont le concours fut si ac- 
tif , vous qui avez taut contribue a. maintenir et 
k fortifier ces bonnes dispositions pour moi. Je 
suis loin denier ;j'aime,au contraire, a rccon- 
naftre et je proclame avec joie, qu'& cette £poque 
vous avez trouve parmi les plus nobles d'entre 
les Remains plus d'energie pour mon rappel qu'ils 
n'en avaient montrc contre mon bannissement . Un 
degre' de vigueur de plus, et ils assuraient a la 
fois leur puissance et ma conservation. Les gens de 
bien avaient pris le dessus pendant votre con- 
sulat; votre courageuse constance, vos admira- 
bles mesures , et surtout 1'adjonction de Porapee 
leur avaient donne du coeur. C&ar lui-m^mefort 
de ses beaux succes , ainsi que des recompenses, 
des honneurs et des temoignages dont il &ait 
comble par le scnat, venait prater k cet ordre il- 
lustreson 6clat etson influence; toute voie etait 
iermee aux mauvais citoyens pour nuire a la repu- 

quid aociderit (multorum est enim et varia culpa) tantum 
dkambreTi,Donmiluexercitora, sed duces defuisse. In quo 
at jam ait in iis culpa, qui me noo defenderunt , non minor 
est, in iis , qui reliquerunl : et, si accusandi sunt, si qui 
perttmuerunt,magis etiam reprehendendi, si qui se timere 
sioiularunL lUud quidem certe nostrum consilium jure 
laudanduni est , qui roeos civeset a me conscrvatos et me 
servare capienles, spoliatos ducibus, scrvis armatis objioi 
Doluerim,declarariquemaliierim, quanta vis esse potuisset 
in consensu bonorum , si iis pro me staple pugnare licuis- 
set, quum afflictum excilare potuissent. Quorum quidem 
aotmom to non perspexisti solum, quum de me ageres, sed 
etiam coniirmasti atque tenuisti. Qua in causa (non raodo 
non negabo, sed etiam semper et meminero et pracdicabo 
lftenter) usus es qutbusdara nobilissimishominibus fortio- 
ribus in mo restituendo , quam fuerantiidem in tenendo : 
qua in sententia si constarc voluissent , snam auctoritatem 
aioial cum salute meareenperassent. Recreatis enini bonis 
viris consulatu tuo et constantissimis atque oplimis actio- 
nmostuis excitatis, Cn. P6mpeio praesertim ad causam 
adjonclo, quum etiam Caesar, rebus maximisgestis, singu- 
laribos ornatus et novts honoribus ac judiciis senatus, ad 
auctoritatem ejus ordmis adjungeretur;nulli improbo civi 
locus ad rempublicam violandam esse poluisset. Sed al- 



blique. Malheureusement e'est la suite qu i! faut 
voir. D'abord un furieux souille les rites femi- 
nins de sa presence; il ne respecte pas plus la 
Bonne Deesse qu'il n'a respecte* ses trois soeurs; 
et il obtient l'impunite. Un tribun du peuple de- 
fere k la justice publique ee seditieux; des juges 
regulierement cboisis derobent a la republique et 
son juste cMtiment, et I'eclatantexemplequiau- 
rait jet6 l'eff roi dans Vkme des perturbateurs a ve- 
nir. Plus tard, on souffre qu'un monument, Tceu- 
vre dustaat, car il ne venait pas de depouilles ren> 
portees & la guerre , le senat en avait fait les frais 
par mes mains ; on souffre, dis-je, que ce monu- 
ment soit souilI6 d'unnom ennemiqu'ony grave 
avec du sang. Je suis rendu a la republique ; e'est 
tres-bien sans doute, et j'en ai le coeur plein de 
reconnaissance 5 mais ne devait-on pas faire un 
peu plus ; ne se point contenter, comme les m6de- 
cins, de m'emptjeher de mourir, et me rend re 
aussi force et couleur, k Texemple de I'alipte des 
athletes? On dit qu'Apelle, apres avoir employ^ 
tout ce qui I avait de talent k faire la figure et le 
sein d'une Venus , laissa le reste en eliauchc. On 
a agi de m£me a mon egard; on n'a travailtequ'a 
la t£te, sans se soucier du reste du corps, qu'on 
ne reconstitue pas. Etpourtant, que j'ai bien 
tromp^ Tesp^rance de mes envieux et de mes en- 
nemis! Ils me comparaient deja k un horarne 
dont ils sesont fait au surplus une bien fausse idee, 
a un homme de courage et de resolution , qui n'a 
pas, selon moi, son egal pour la grandeur d'Ame 
et la noble Constance; a Q. Metellus, fils de Lu- 
cius, qui fut, disent-ils, depourvu d^nergie etde 
dignite a son retour : comme si se retirer de son 
plein gr6, supporter gaiement I'exil, &re sans souci 
du retour, pouvait prouver le d&faut d'6nergie ! 

tende , quaeso, quae sint consecuta. Primum ilia furia mu- 
liebrium religionum , qui non pluris fecerat Bonam Deam, 
quam trcs sorores , impunitatem tot illorum scntenliis as- 
secutus, qui quum tribunus pi. poenas a seditioso civi per 
bonos viros judicio perseqni vellet, exemplum proeclaiissi- 
mum in postorum vindicandre sedilionisde republica su$- 
lulerunt : iidemque poslea, non mourn monumontum, (non 
enim illae manubine meae, sed opens locatio mea fuerat) 
monumentuin vero seuatus, hostilt nomine et cruentis 
inustum Uteris esse passi sunt. Qui me homines quod sal- 
vum esse voluerunt, est mihi gralissimuin : sed vellem 
non solum salutis meae, quemadmodum medici, sed, ut 
aliptae, etiam virium et coloris ralionem habere voluissent : 
nunc, ut A pel les Veneris caput etsumma pectoris politis- 
sima arte perfecit , reliquam partem corporis inchoalam 
reliquit , sic quidam homines in capile meo solum elabora- 
runt, reliquum corpus imperfectum ac rudereliquerunt. In 
quo ego spem fefcllinon modoinvidorum, sed etiam iniml- 
corum meorum : qui de uno acerrimo el fortissimo v iro meo- 
que judicio omnium ma^nitudine animi etconstantia prac- 
stanlissimo, Q. Metello, L. F. , quondam falsam opinionem 
acceperunt ; quern post reditum dictitant fracto animo et 
demisso fuisse. Est vero probanduin , qui et sumraa vo» 
luutate cesserit, et egregia animi alacritate abfuerit, naqiia 
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Comme si, au contraire, Metellus, par cette 
£galit6 d'humeur et oette attitude , ne s'etait pas 
plac6 au-dessus de tous les autres hommes , sans 
en excepter m£me l'homrae unique, M. Scau- 
rus! Quoi qu'il ensoit, ils pensaient de moi ou 
ce qu on leur avait dit, ou ce qu'ils avaient era 
voir de Metellus; que j'etais abattu etdecourage\ 
moi a qui la republique venait de donner plus 
d'elan que je n'en sentis jamais; moi. qu'elle ve- 
nait de nommer le citoyen necessaire , le seul 
necessaire! Metellus fut rapped sur la demande 
unique d'un tribun du peuple; moi, c'est aux 
cris de la republique entire, c'est le senat en 
tSte, avec I'ltalie pour cortege ; c'est sur la pro- 
clamation de huit tribuns et le rapport du con- 
sul ; c'est par Fenergique et unanime volonte* des 
cornices, des centuries , des divers ordres et de 
tous les habitants ; c'est enfin avec le concours et 
Tadhesion de toutes les forces de 1'empire que 
je rentrai dans Rome. Cependant ai-je montre 
alors ou depuis le moindre mouvement d'orgueil 
dont les plus malveillants mSme pussent prendre 
ombrage? Je m'applique, au contraire, a aider 
de mcs demarches, de mes conseils, de mon 
temps, et mes amis , et bien des gens qui n'ont 
pas ce titre. Peut-6tre cette conduite blesse-t-elle 
ceux qui ne sont frappes que de l'eclat des sur- 
faces , et qui ne voient pas ce qu'il m'en coute d'ef- 
forts et de tourments. lis m'accusent ouverte- 
ment de palinodie pour les eloges que je donne 
a Cesar. — lei , sans deroger a Pordre que je me 
suis trace, ilfatit que je place quelques reflexions 
qui naissent de ce que je viens de dire, et que je 
ne puis renvoyer a la fin. Les gens de bien , mon 
cher Lentulus, ne sont plus ce que vous lesavez 
laisses. Leur bon esprit , qu'avait affermi mon t 

sane red ire curarit , euro ob id ipsum fractum hiisse , in 
quo quum onines homines turn M. ilium Scaurum, singu- 
lareni virum , constantia et gravitate superasset ! Sed , 
qaod de illo acceperaot aut etiam suspfcabantur, de me 
idem cogitabant, abjectiore animo me futarum, quum res- 
publica majorem eliam milii animum , quam unquam ha- 
buissem, daret; quae declarasset, se non potuisse me uno 
civi carere : quumqne Melellum unius tribuni pi. rogatio, 
me uni versa respublica , duce senatu , comitante Italia , 
[promulgantibusoclo tribunis pi.,] referente consule, comi- 
tiis centuriatis,cunctis ordinibus,[hominibus,]incumben- 
tibus, omnibus denique suis viribus recuperasset. Neque 
vero ego mihi postea quidquam assurapsi, neque hodie as- 
sumo, quod quemquam malevolentissimum jure |>ossit 
ofTcndere : tantum enitor, ut neque amicis neque etiam 
alieniotibus opera, cousilio, labore desim. Hicmeae vitac 
cursus oftendit eos forlasse , qui splendorem et speciem 
bujus vitae intucntur, sollicitudiuem autem et laborem 
perspicere non possunt. I Hud vero non obscure queruntur 
in meis sententiis , quibus ornem Caesarem , quasi descis- 
•em apristina causa.— Ego autem quum ilia sequor, quae 
pauUo ante proposui, turn hoc non in postremis, de 
quo cceperain c\ pone re. Non oflendes eumdem bonomm 
ttasum, Len!ule,quem reUquisti : qui coulirmatus con* 



consulat, etqui depuis n'avait jamais fait deTaut 
dans l'occasion; ce bon esprit, qui etait bien dechu 
quand vous devtntes consul , consul, vous Taviez 
remonte ; mais aujourd'hui il n'y a plus personue 
pour Pentretenir, personne deceux-la memedont 
<? est le devoir. Et cette decadence se voit non pas 
seulement sur les visages , qu'il est pourtant si 
facile de feire inentir, mais souvent aussi dans le 
langage et dans les votes, et je parle des hommes 
qui etaient les plus honn£tes gens de notre temps. 
C'est done une necessity pour les citoyens sa- 
ges , au nombre desquels je me place et veux que 
1'on me compte, de changer & leur tour de marche 
et de systeme. Platon, qui fera toujours autorite' 
pour moi, leprescritpositiveraent. « II ncfaut ja- 
mais , dit-il , Clever de luttes dans une republique 
que quand on est sur de l'approbation de ses 
concitoyens; la violence n'est permise ni contre 
un pere nl contre la patrie. » Et c'est par ce pre- 
cipe qu'il s'est, dit-il, abstenu de prendre part 
aux affaires publiques. Le peuple athenien etant 
alors comme un vieillard radoteur sur qui la 
raison et la contrainte sont sans effet, Platon avait 
desesp^re de la raison , et ne s'etait pas cru en 
droit d'employer la contrainte. Ma situation &ait 
diffe>ente. Le peuple romain ne radote pas en- 
core , et jen'ai pas ete* Jibre de prendre ou de ne 
pas prendre part au gouvernement. Dans la si- 
tuation donnee, je pouvais agir d'une maniere 
utile pour moi-meme et avantageuse aux gens de 
bien ; j'en ai saisi l'occasion avec joie. Ajoutez 
que les precedes m6morables et vraiment divins 
de C6sar pour moi et pour mon frere , m'ont 
impose le devoir de le seconder dans tous 
ses projets. Avec un bonheur comme le sien , 
aprfcs tant de victoires, pourrais-je, je vous 

snlatu iK)stro, nunquam postea interruptus, afflictus ante 
le consulem , recreatus abs te , totus est nunc ab iis , a 
quibus tuendus fuerat , derelictus : idque nou solum fronte 
atque vultu, quibus siraulatto facillime suatinetur, decla- 
rant ii , qui turn nostra illo statu optimales nominabanlur, 
sed etiam sententiaseepejam tabellaque docuerunt. Itaque 
tola jam sapientium civium , qualem me et esse et nume- 
rari volo , et sententia et voluntas mutata esse debet. Id 
enim jubet idem ille Plato, quern ego vehemenler aneto- 
rem sequor : « tantum contendere in republica, quantum 
probare tuis civibus possts; vim neque parenli nec patriae 
afferre oportere. » Atque hanc quidem ille causam sibi ait 
non atlingendss reipublicae fuisse : quod , quum offendis- 
set populum Atheniensem prope jam desipientem senectute, 
quumque eum nec persuadendo nee oogendo regi posse 
vidisset, [quum] persuaded posse diulderet, cogi fas esse 
non arbitraretur. Mea ratio fait alia , quod , neque desi- 
piente populo, nec integrare mihi ad consnlendum , capes- 
seremne rem publicam , implicatus tenebar. Sed laetatns 
tamen sum , quod mihi liceret in eadem causa, ctmihi uti- 
lia , et cuivis bono recta defendere. Hue accessit comme- 
moranda quaedam et divina Caesaris in me fra1remqu# 
meum liberalitas : qui mihi , quascunque res gereret , 
tuendus esset : nunc in tanta felicitate tantisque TictorHa, 
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le demande , quand mdme il ne seralt pas ce qu'il i 
est pour nous , me dispenser de lui rendre horn- 
mage? Faites attention, je vous prie, qu'apres 
vous, k qui je dots mon saint , il n'est personne i 
(e le proclame hautement, je le prociame avec 
joie, k qui je me tienne plus oblige qu'& C6sar. 
— Maintenant, il va m'gtre plus facile de vous 
repondre sur ce qui eoncerne V atinius et Grassus. 
Je laisse de cote Appius et Cesar, k l'egard des- 
quels ma conduite obtient de vous une appro- 
bation dontjem'applaudis. Quant & Vatinius, mon 
rapprochement date de sa preture; e'est Porapee 
qui en fut l'intermMiaire. Je dois declarer d'abord 
que, dans la vive opposition que je lui fls au senat, 
j'avais beaueoup moins en vue de 1'attaquer lui , 
personnel lement, que de defendre et de louer 
Caton. Mais vous ne pouvez vous imaginer en- 
suite quelles furent les instances de Cesar pour 
me charger de la cause. Si vous m'interrogez sur 
les eloges que j'ai donnes k Vatinius, ma reponse 
est qu'il ne faut jamais me faire cette question 
pour aueun accuse, pas plus pour celui-l& que 
pour tout autre, de peur que je n'aie k vous IV 
dresser moi-m£me k votre retour. Dej& meme 
vous n'en Stes pas k Tabri , tout absent que vous 
soyez ;car jepourrais vous demanded qui, del'ex- 
tr^mite du monde, vous envoyez de si beaux 
compliments; mais tranquillisez-vous, j'en ai 
fait moi-m&ne de sembiabtes aux mSmes per- 
sonnes, et ce n'est pas fini. Un autre motif, 
au surplus, mepoussait k defendre Vatinius, ct 
je Pal dit nettement dans mon plaidoyer. Je me 
conduisais d'aprcs le conseil que le parasite donne 
au capitaine dans YEunuque de la comedie. 
« Si die prononce le nom de Ph6drie , ayez ausr 

etiam si in dos non is esset, qui est, tamen ornandus 
videretor. Sic enim te existimare velim : quura a vobis, 
me® saJutis aoctoribus, discesserim, neroinera esse, cu- 
ius officiis me tarn esse devinctum non solum confitear, 
sed edam gaudeam. — Quod qaoniam tibi cxposui , facllia 
sunt ea, quae a mede Vatinio ct de Crasso requiris. Nam 
de Appio qood seribis, sicuti de Osesarc, te non rcpre- 
hendere : gaudeotibi consilium probari meum. De Valioio 
autem, prinram redHus intercesserat in gratiam per Pom- 
peium , statim utilte praetor est (actus; quum quidem ego 
ejus petitiooem gravissiuris in senatu sententiis oppugnas- 
sera, neqoe tarn illius kedendi causa, quara defendendi 
atqne ornandi Catonis. Post autem Caesar is, ut ilium dc- 
fenderem, nrira contentio est consecuta. Cur autem Iati- 
darhn , peto a te , at id a me, neve in becreo, neve maliis, 
requires, ne tibi ego idem reponam, quum veneris : tametsi 
possum vel absenti ; recordare enim , quibus laudationem 
ex ultimis terris mittens. Nec hoc pertimueris : nam a me 
ipsolaudanturetlandabuntur iidem.Sed tamcn defendendi 
Vatinii fuit eliam Hie stimulus, de quo in jndicio , quum 
ilium defenderem , ditfi me facere quiddam , quod in Eu- 
oucho parasttus suaderet militi : 

Ubi nominebit Plwedriam, tu Pampbllam 
CoAlinuo. Si quando ilia dicet, Phaxiriam 



i • sitdt Pamphila a la bouche. Si elle dit : Faisons 
, « vcnirPhedrie, pour souper avecnous, ditesaus- 
« sitdt : Faisons venir Pamphila ; elle nous chan- 
« tera quelque chose. Si elle lone la bonne mine 
« de Phedrie , vantez la beaute de Pamphila. 
« Ayez pour chaque mot une replique : e'est le 
« moyen de la piquer.* J'ai dit, dans le m£roe 
sens, aux juges : Voyez quel est pour mon ennemi 
le faible de nobles personnages qui, certes , out 
faitbeaucoup pour moi. Voyez tantot ces graves 
entretiens k part , en ma presence et eu plein se- 
nat; tantdt ces accolades femili&res et ces em- 
brassements k coeur joie. Eh bien! s'ils ont leur 
Publius, qu'ils me permettent d'avoir le mien; 
s'ils metouchent la peau, qu'amon tour je leur 
effleure au moins Fepidermc ; et ce que je dis 
ainsi, je le mets assez sou vent en pratique, avec 
Tapprobation des dieux et des hommes. — VoiWt 
pour Vatinius. Arrivons aCrassus. J'etaisfort bien 
avec lui. J'avaisfait a la paix publique lesacrifice 
demes griefs, en les eusevelissant dans l'oubli. 
Tout k coup il se charge de Faffaire de Gabinius, 
qu'ilpoursui vait peu de jours auparavant avec une 
vivacite extreme. Je n'aurais riendit s'il n J y avait 
rien eu de d£sobligeant pour mot dans son plai- 
doyer. Mais le voila qui m'attaque sans provoca- 
tion aucune, moi qui m'6tais renferme dans les 
bornesde ladiscusskro. Alors j'eclatai ; peuWtre, 
et je le crois , mon irritation ne vint-elle pas toute 
du moment; peut-6tre quelques restes dune 
vieille rancune, que je croyaistouU fait eteinte, 
et qui fermentait encore en moi A mon insu, 
se r^veillerent-ils soudain. Ce qu'il y a de sur, 
e'est que certains hommes, auxquels j'ai d6jalait 
allusion plusieurs fois, trouverent que Texplo- 

tromltlamus commissatum ; tu, Pampbilam, 
Cantatum provocemus. Si laudabit hcec 
HUus formam; tu hujus contra. Denlque 
Par pro pari referto, quod earn mordeat. 
Sic petivi a ]udicibus, ut, quoniam quidam nobiles lio- 
mines, et de me uptime mcriti , nimis amarent inimicum 
meum, meque inspectante saepe eum in senatu modo severe 
seducerent, modo familiariter atque liilare amplexarentur : 
quoniamque illi baberent suum Publium , da rent mibi ipsi 
aliumPublium,inquopossem illorum animos mediocriter 
lacessitns leviter rcpungere. Neque solum dixi, sed etiain 
sa?pe facio, diis nominibusque^approbantibus. — Habes 
*de Vatinio : cognosce de Crasso. Ego, quum mihi cum illo 
magna jam gratia esset , quod ejus omnes gravissima9 in- 
jurias communis concordia? causa voluntaria quadam obK- 
vione contriveram , repenlinam ejus defensionem Gabinii , 
quern proximis superioribus diebus acerrime oppugnasset, 
tamen, si sine ulla mea contumelia suscepissel, tulissem : 
sed, quum me disputanlem, non lacessentem lajstsset, 
exarai, non solum praesenti , credo , iracundia, (uam ea 
tam veliemens fortasse non fuisset) sed, quum inclu- 
sum illud odium multarum ejus in me injuriarum, quod 
ego effudisse me omne arbitrabar, residuum tamen, in- 
sciente me, fuisset, omne repente apparuit. Quo quid* m 
tempore ipso quidam homines , ct iidetn illi , quos sa>^ 
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aion leur &ait d'un grand profit, et se prirent a 
dire que j'etais redevenu en cette occasion ce que 
je ftis jadis pour la republique. Enfin ce dem£le 
ayant eu de fort bons effets au dehors , iis m'as- 
surerent quils voyaient avec une grande joie ma 
rupture avec Crassus, et que ceux qui tenaient 
pour lui ne seraient jamais mes amis. Ces injus- 
tes discours me furent rapportes par les plus hon- 
nStes gens. Pompee, d'ailleurs, me pressa de me 
reconcilier avec Crassus, et y mit plus d'ardeur 
que je ne lui en vis jamais. Cesar aussi , dans 
ses lettres , se montra vivement affect^ de notre 
disunion. Je tins done compte de toutes ces 
circonstances , et suivis le penchant de ma 
nature. Le peuple roroain fut en quelque 
sorte temoin de notre reconciliation. C'est 
presque du sein de mes dieux lares que Cras- 
8us est parti pour sa province. II etait convenu 
qu'il souperait chez moi dans les jardins de 
mon gendre Crassipes. Ce qu'on vous a mande 
est done tout simple. Oui, j'ai pris sa de- 
fense dans le senat , comme de hautes recom- 
mandations et mes propres engagements m'en 
faisaient une loi. — Vous savez maintenant com- 
ment j'ai ete anient a embrasser le parti et la 
cause que j'ai defendus. Voila ma position et la 
part que je prends aux affaires. La conduite que 
j'ai tenue , soyez-en bien convaincu, est. celie que 
f adopterais encore, si tout etait a recommencer, 
et que ma liberty flit complete. Mes principes 
sont : qu'il ne faut jamais Iutter contre le plus 
fort ; qu'on doit se garder de d6truire , mSme 
quand on le pourrait, de grandes existences; 
qu'il ne faut pas s'opiniatrer dans une maniere 
de voir, quand tout change autour de soi , et 
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quand les dispositions des gens de bien se mo- 
difient comme le reste ; qu'en un mot 11 feut mar- 
cher avec son temps. Voyez les hommes qui out 
excelte dans Tart de gouverner i les loue-t-on 
cTavoir &ernellement suivi la m£me ligne? 
Les navigateurs habiles cedent quelquefois 
a la temp&e, qui pourtant les £loigne du port. 
Lorsqu'en changeant de voiles et en deviant , on 
pent arriver au but de sa course, n'est-il pas 
absurde de persister, en dejpit de tout danger, 
dans la premiere direction qu'on aura prise? 
Aussi ce que nous devons nous proposer, nous 
hommes d'Etat qui n'aspirons , comme je I'ai dit 
souvent , qu'a nous reposer un jour avec hon- 
neur, ce n'est pas I'unite de langage, mais Fanite" 
de but. Je vous le proteste done encore; si j'a- 
vais liberty entiere , je ne prendrais pas dans les 
conjoncturesactuellesuneautre attitude. Ajoutez 
qu'agissanten cela sous la double impulsion du res- 
sentiment et de la reconnaissance , j'accepte tres- 
volontiers une situation politique qui me permet 
de voter et de parler suivant ce qui me paratt 
fitre a la fois dans Tinter^t de l'Etat et dans le 
mien. Je me cache d'autant rooins que Quintus , 
mon frere , est Fun des lieutenants de Cesar. Or^ 
je ne dis pas un mot , je ne fais pas une demar- 
che dans 1'interet de Cesar, qu'aussitdt il ne te- 
moigne hautement y attacher un prix qui m'as- 
sure de son affection. Aussi je dispose , comme 
de choses a moi , de son credit qui est preponde- 
rant , et de ses ressources qui, vous le savez, sont 
immenses. II n'y avait pour moi qu'un moyen de 
dejouer la sc£leratesse de mes ennemis; c etait 
de joindreau devouement de mesappuisnaturels 
la bienveillance des hommes puissant*. — Je suis 



nutu significalioneque appello, quum se maximum fructum 
cepisse diccrent ex libertale mea, mequc turn denique sibi 
esse visum reipublicae, qualisfuissem, rcstitutum; quum- 
queea contentiomihi magnum etiam foris fructum tulissel, 
gaudere se dicebant, mihi el ilium inimicum,et eos, qui 
in eadem causa essent, nunquam amicos futuros. Quorum 
iniqui scrmones quum ad me per homines bonestissimos 
perferrenlur, quumque Ponmeius ila contendisset, ut ni- 
hil unquam magis, ut cum Crasso redirem in graliam, 
Caesarque per lileras maxima se molestia ex ilia conlcn- 
tione affectum ostenderet : halmi non lemporum solum 
rationem meorura, sed etiam nnturao : Crassusque, ut 
quasi testata nopulo flomano esset nostra gratia , pome a 
meis laribus in provincial!) est profectus. Nam , quum 
mibi condixisset, crcnavit apud me in mci generi Crassi- 
pedis hortis. Quamobrem ejus causam, quod te sciibis 
audisse , magna illius commendatione susceptam , defendi 
in scnotu, sicut mea fides postulabat. — Accepisti, qui- 
bus rebus adduclus qiiamque rem causamquedefenderim : 
quique mcus in republica sit pro mea parte capessenda 
status. De quo sic velim staluas, me hajc eadem sensu- 
rum tuisse , si mihi integra omnia ac libera fuissent. Nam 
neque pugnandum arbiliarer contra tantasopes, neque de- 
lendum, etiam si id fieri posset, summorum civium prin- 



cipatum, neque permanendum in una sententia , oonversis 
rebus, ac honorum voiuntatibns mutatis, sed temporibua 
assentiendum. Nunquam enim praestantibus in republica 
guberuanda viris laudata est iu una soutentia perpetua 
permansK) : sed , ut m navigando tempestati obsequi artis 
est , etiam si portum tenere non queas : quum vero id 
possis mutata veliiicatione assequi, stultum est euni te- 
nere cum periculo air sum , quern ceperis , potius quam , 
eo commutator quo velis, tameu pervenire : sic, quum 
omnibus nobis in administranda republica propositum esse 
debeat id , quod a me s&pisstme dictum est , cum digni- 
tate otium; non idem semper dicere, sed idem semper 
spectare debemus. Quamobrem , ut paullo ante posui, si 
essent omnia mihi soJutissima , lamen in republica non 
alius essem, atque nunc sum. Quum vero in banc sensnm 
et alliciar beneGciis hommum et compcllar injuriis : facile 
patior ea me de republica sentire ac dicere, quae inaxime 
quum mihi, turn etiam reipublicae ration ibus putem con- 
ducere. Aperlius aulem «a±c ago acsacpius , quod et Quin- 
tus , frater meus , legatus est Caesaris , et nullum meum 
minimum dictum, non modo factum, pro Caesare inter* 
cessit, quod ille non ita illustri gratia exceperit, ut ego 
cum mihi devinctum putarem. Itaque ejus omni et gratia, 
qua? summaest, et opibus, quas intelligis esse maximas, 
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convaincu que vos conseils, si je vous avais eu 
a Rorhe , auraient ete tous dans le roe'me sens. 
Je connais votre caractere, votre moderation, 
votre coeur si plein d'affection pour moi , si eloi- 
gne de tout sentiment haineux ; votre coeur si 
grand , si haut p!ac6 et en meme temps si droit 
et si candide. J'ai vu employer contre vous les 
rnejnes precedes doirt vous avez vu user contre 
moi. Les mouvements auxquels j'ai cede, vous 
y cussiez cede* de meme. Mais en toute occasion 
oil il meseradonne d'Stre pres de vous, vous serez 
moo guide et ma regie. Comme naguere de mon 
salut, je m'en remets sur vous du soin de mon 
honneur. En retour, je m'engage a concourir, a 
m'assoeier sans reserve a vos actes, a vos de- 
marches, a vos desirs. Inoccupation du reste de 
ma vie sera de vousrendreheureux dctout le bien 
que vous m'avez fait. — Vous me demandez les 
ouvrages que j'ai composes depuis votre depart : 
ce soot quelques discours que je donnerai a M6- 
nocrite ; il y en a peu , ne vous effrayez done 
pas d'avance. J'ai aussi compose (car vous saurez 
que je fais trSve aux travaux oratoires pour cul- 
tiver des Moses d'un plus doux commerce et que 
faime depuis mon enfance), j'ai, dis-je, compose, 
a I'imitation d'Aristote, dans mon intention du 
moins , trois Uvres de dissertation ou dialogues 
snr Porateur qui pourront n'Stre pas inutiles a 
voire Lentulus. Rien ne ressemble moins aux pr6- 
ceptes qu'on trouve partout. J'y ai renfermS la 
substance de l'airtiquite ct ce que j*appellerai la 
doctrine oratoire d'Aristote et d'Isocrate. De plus^ 
j'ai fait un poeme en trois chants sur les 6v£ne- 
ments de ma vie ; vous I'auriez deja si mon inten- 

sic fruor ut meis. Sec mihi alitcr poluisse videor homi- 
Dum perditorum de me consilia frangerc, nisi cum pra- 
sidiis lis, qure semper habui, nunc etiam potentium be- 
nevolcntiam conjunxisscm. His ego consiliis , si te pne- 
fentem habuissem , ut opinio mea ferl , essem usus 
eisdem. Novi enim temperantiam et moderationem naturae 
tua? : riovi animum quum mihi amicissimum , turn nulla 
in ceteros malevoleniia suffusum, contraque quum ma|- 
gnwn et excelsum , turn etiam apertum et simplicem. Vid- 
ego qoosdam in te tales , quales tu eosdem in me videre 
potnisti. Qua? me moverunt , movissent eadem te profecto. 
Sed , quocunque tempore mihi potestas pra?sentis tui f ue- 
rit , tu eris omnhim moderator consiliorum meorum : tibi 
erit eidem, cui salus mea fuit, etiam dignitas curae. Me 
quidem certe luarum actionum , senlentiarum volunta- 
tum, renim denique omnium socium cornilemque habebis : 
neque mihi in omni rita res tain erit ulla proposita, quam 
ut quotidie vehemenlius le de me optiine meritum esse 
fcclere. — Quod rogas, ut mea libi scripta mittam, qua3 
po*t disccssum tuum scripserim : suntorationes quaxlam, 
qnas Menocrito dabo : ncque ita multa;; ne pertimescas. 
Seripsi etiam (nam etiam ab orationibns disjungo me fere , 
referoque ad mansuetioros Musas, q\)tc me maxinie sicut 
jam a prima adolescentia delectarunt ) , srripsi igitur Aristo- 
U»Ieo more , queinadmodum quidem volui, treslibros indis- 
putationc a> dialog.) de Oratore, quo^aibitror tcntulo tuo 



tion 6tait de le publier. C'estun monument de mn 
reconnaissance et de mon pieux denouement pour 
vous. Mais j'ai craint de me faire des ennemis , 
non pas de ceux que j'attaque, je l'ai fait avec 
trop de douceur et de management, mais de 
ceux dont je n'ai pas cite* les noms, parce que 
je n'en aurais pas fini s'il avait fallu nommer tous 
ceux a qui j'ai des obligations. Cependant si je 
trouve une occasion stire , je vous enverrai ce 
poeme. Soyez encore mon juge pour cette partie 
de ma vie et de mes affections. Je livre de grand 
coeur a votre volonte souveraine tout ce que je 
pourrai tirer de mes deux vieilles amies , la lit— 
terature et f etude, que vous aimcz vous-m&ne 
autant que moi. — Quant a\ vos affaires privies , 
dont vous m'avez eerit , et que vous me recoin- 
maudez , j'en prends tant de soin , que je souffre 
a peine qu'on m'avertisse , et e'est tout au plus 
si les prteres qu'on me fait a cet £gard ne me 
causent pas un vrai chagrin. Vous n'avez pu , 
dites - vous , terminer Taffaire de Quintus 
mon frere dans la derniere campagne. Une 
maladie vous a empeche* d'aller en Cilicie , mais 
vous vous en occuperez maintenant sans d&sem- 
parer. Sachcz seulementque dans ces domaines 
monfrere voit sa fortune, et qu'il la voit faite par 
vous. Je vous prie de m'ecrire avec un entier 
abandon et souvent sur tout ce qui vous touche , 
sur les **udes et les progres de votre enfant, 
ou plucot de notre jeune Lentulus. Croyez qu'il 
n'est personne au monde qui me soit plus cher 
que vous et que je trouve plus de plaisir a 
aimer. Que votre coeur en soit bien persuade* ! 
mon voeu est que i'univers entier le sache et que 

forenon inutiles. Abhorrent enim a communibus praeceptis, 
atque omoem antiquorum el Arisloteleam et Isocrateam ra- 
tionemoratoriam complectuntur. Scripsi etiam versibus tres 
libros de temporibus meis , quos jam pridem ad te misis- 
sem , si esse edendos putassem : sunt enim testes et eruut 
sempiterni meritorum erga me tuorum meaeque pietatis. 
Sed quia verebar, non eos, qui se laesos arbitrarentur, 
(etenim id feci parce et molliler,) sed eos, quos erat infi- 
nitum bene de me meritos omnes nominare. Quos lamen 
ipsos libros, si quern, cui recte.committam , invenero, 
curabo ad te perferendos. Atque istam quidem partem vitas 
consuetudinisque nostras totam ad te defero. Quantum li- 
teris, quantum stud i is, veteribus nostris delectalionibus , 
consequi poterimus , id omne a(J arbilrium tuum , qui hasc 
semper amasti, libentissime conferemus. — Quae ad me 
de tuis rebus domesticis scribis, quaeque mihicomniendas, 
ea tantae mihi curae sunt, ut me nolim admoneri : rogari 
vero sine magno dolore vix possim. Quod de Quinti fratris 
negotio scribis te priore restate , quod morbo. impeditus in 
Ciliciam non transieris, con fi cere non potuisse; nunc au- 
tern omnia facturum , ut conficias : id scito esse ejusmodi, 
ut frater meus vere existimet, adjuncto isto fundo, palri- 
monium fore suum per te constitutum. Tu me de tuis re* 
bus omnibus, et de Lentuli tuinostrique studiiset exerci- 
tationibus, velim quam familiarissime certiorem et quam 
saepissiinefacias lexistimesquenemioem cuiquamnequttca- 
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\a memoire en aille fc'Ia posterity la phis recu- 
lee. — Appius a rSpete plusieurs fois en conver- 
sation, et a dit ensuite en plein senat, que s'il pou- 
vait faire passer sa loi dans les curies , il tirerait 
sa province au sort avec son collegue; mais que, 
si la loi ne passait pas, il sc concerterait avec 
son collegue pour devenir votre successeur; 
qu'une loi curiale 6tait une affaire de convenance, 
non de necessite ; et qu'ayant obtenu sa province 
par un decret du senat, il en retiendrait le com- 
raandement en vertu de la loi Cornelia jusqu'i 
son entree dans Rome. J'ignore ce que vos amis 
ont pu vous ecrire a ce sujet. Les opinions sont 
tres-partagees. Les uns pensent que vous pouvez 
ne pas vous demettre, parce qu'on ne peut pas 
venir prendre votre place sans une loi curiale ; les 
autres, que si vous vous deraettez, vous pouvez 
deleguer vos pouvoirs avant de partir. Pour 
moi , je suis moins certain du droit , qui au fond 
cependant ne me paralt pas douteux , que de ce 
qu'exigent votre rang, votre honneur , et cette 
independance dont je vous sais si jaloux. Ce qu'il 
vous importe , e'est de ne pas retarder d'un mo- 
ment la remise de la province a votre successeur, 
surtout quand vous ne pouvez 1 accuser davidite 
sans vous en faire soupconner vous-m£me. Je me 
crois oblige , vous le voyez , de vous dire ma 
pensee sans detour ; mon devoir sera ensuite 
de vous dtfendre , quel que soit le parti que vous 
preniez. — Ma lettre etait finie, lorsque fed recu 
la v6tre au sujet des publicains. Je ne saurais dis- 
convenir que la justice ne soit de votre cote. Seu- 
lement, pourquoi faut-il que votre bonbeur ne vous 
ait pas fait trouver un moyen dc ne point heurter 



dans ses inter&s ou ses sentiments unordrea la 
splendeur duquel vous avez toujours concoura? 
Je ne cesserai pas de defendre vos decrete, mais 
vous connaissez les hommes. Yous savez quels 
ennemis terribles Qumtus Sc£vola trouva par mi 
les chevaliers. Tachez done, s'il vous est possible, 
de les ramener de facon ou d'autre , ou du moins 
d'adoucir leur mecontentement. Ce n'est pas 
chose facile , mais la prudence l'exige. 

152. — A QUINTUS. Rome , ©ctobre. 

Q. Ill , 8. Voyez combien je suis occupe : 
j'emploie la main d'un secretaire. Je ne passe pas 
un jour sans defendre un accused Aussi ne me 
reste-t-il pour composer ou mediter que le temps 
de la promenade. Voila pour le dehors. Au de- 
dans, tout marche a mon gre. Nos enfantsse 
portent bien , sont appliques a I'etude , ont de 
bons maitres ; ils nous aiment et s'aiment entre eux. 
Nos maisons s'achevent. On en est aux decors. 
Yos campagnes d* Arcanum et de Laterium sont 
entiercment flnies. Je vous ai parte dans une lettre 
precedente des eaux et des chemins. Yous etes 
instruit maintenant sur faits et articles. Mais une 
chose m'inquiete et me tourmente on ne peut 
plus. Voila cinquante jours passes sans que ni 
de vous , ni de Cesar, ni m&me de vos parages , 
il soit venu lettre ou signe de vie. J'ai peur de la 
terre, j'ai peur de la mer ; et ma tendresse alar- 
mee ne manque pas, comme e'est 1 'ordinaire, de 
supposer ce qu'elle craint le plus. Je vous conjure 
de me donner de vos nouvelles. Je sais bien qu'il 
n'y a pas de votre faute, mais vous saurez que je 
n'ai jamais si impatiemment attendu vos lettres 
qu'en ce moment. — Parlons maintenant des af- 



riorem neque jocundiorem unquam fuisse, quam te mihi, id- 
que me , Don modo ut tu sentias , scd ut omnes gentes , etiam 
utposteritas omnis intelligat, esse faclurum. — Appius in 
aermonibus antea dictitabat, postea dixit etiam in senatu 
palam : sese , si licitum esset legem curiatam ferre, sorti- 
turom esse cum collega proyinciam : si curiata lex uon 
esset, se paraturum com collega tibique succe&surum : 
legem [que] curiatam consult ferri opus esse , uecesse non 
esse : se, quoniam ex senatus consulto proYinciam habe- 
ret, lege Cornelia imperium habiturum, quoad in urbem 
introisset. Ego, quid ad te tuorum quisque necessariorum 
tcribat, nescio : varias esse opiniones intelligo. Sunt, qui 
putent "posse te non decedere , quod sine lege curiata tibi 
succedatur : sunt etiam, qui si decedas , a te relinqui posse 
qui provincial praesit. Mibi non tam de jure cerium est 
(quanquam ne idquidem valde dubium est) quam illud 
ad tuam summam amplitudinem , dignitatem , libertatem , 
qua te scio libentissime frui solere, pertinere, te sine ulla 
mora provinciam successori concedere, prasertim quum 
sine suspicione tuae cupidilatis non possis illius cupidita- 
tem refutare. Ego utruuique meum puto esse, et quid sen- 
tiam, ostendere, et quod feceris, defendere. — Scripla 
jam epistola superiore , accepi tuas Uteras de publicaois : 
quibus sequilalem tuam non potui non probare; facili- 
tate quidem vellem consequi potuisses, ne ejus ordinis, 
quern semper ornasU, rem aut voluntatem oflenderes. 



Equidem non desinam tua decreta defendere; sed nosti 
consuetudinem bominum : scis , quam graviter inimici 
ipsi illi Q. Scaevolae fuerint. Tibi tamcn sum auclor, ut 
si quibus rebus possis, eum tibi ordinem aut recoitcilies, 
aut mitiges. Id etsi difficile est, tamen mibi videtor esse 
prudentitt tuae. 

MARCUS Q. FRATRI S. 

Occupationum mearum tibi signum sit librarii nanus. 
Diem scito esse nullum, quo die non dicam pro reo. I la, 
quidquid conficio aut cogito, in ambulationis tempus fere 
confero. Negotia se nostra sic babent; domestica vero, ut 
volumus. Valent pueri, studiose discunt, diligenter do* 
cenlur, et nos et inter se amant. Expolitiones utriusque 
nostrum sunt in manibus : sed tua ad perfectum jam res 
rustica Arcani et Laterii. Praeterea de aqua et de via nihil 
praetermisi quadam epistola, quin enucleate ad te per- 
scribe rem. Sed me ilia cura sollicitat angitque vehementer, 
quod dieram jam aniplius l. interrallo nihil a te, nihil a 
Caesare , nihil ex is lis locis non modo literarum , sed ne 
rumoris quidem aflluxit. Me autem jam et mare istuc et 
terra sollicitat : neque desino, ut fit in amore, ea, quae 
minime volo , cogilare. Quare non equidem jam te rogo, 
ut ad me de te, de rebus tstis scribas, (nuuquam eniia, 
quum potes, praetermittis ,) sed hoc te scire volo, nihil 
fere unquam me sic exspectasse, ut, quum haec scrib* 
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feires publiques. Chaque jour nouvelles opposi- 
tions des augures , el chaque jour ag'ournement 
des cornices. Les honn&es gens ne demandent pas 
nueux, tant les consuls sont soupfonn& de s'&re 
Jaiast corromprs par les candidats ! Quatrt can- 
didate coDsulaires, autant d'accus&. Ce sont des 
causes bien deltcates. Je ferai de mon mieux pour 
que noire Messallas'en tire. Ge sera poor les au- 
tres vn bon precedent. Gabinius est accuse de 
brigue par P. Sylla, assist^ deson beau-fils Mem- 
mtas etde son fr&re Cecilius, filsde Sylla. On a vu 
avec plaisir echooer L. Torquatus qui leur dispu* 
tait ('accusation. — Mais que devient Gabinius? 
ne direz-vous; dans trois jours on saura a quo! 
s'en tenir sur le chef de lese-majest^. II a contre 
tui dans cette affaire la haine de tons les ordres. 
Les temoins sont accablants, mais les accusateurs 
sontd'une mollesse deplorable. Le conseil est par- 
tage. Alfius,charg6de l'lnstruction, est un horn me 
grave et ferme. Pompee s'lvertue en sollicitations 
pres des juges. Je ne sais ce qui arrivera; mais 
je crois que Gabinius ne pourra gufcre se montrer 
a Rome. Je serai moder6 s'il succombe ; calme 
dans tons les cas. — Voila a pen pr&s tout ce que 
j'ai & vous dire. Je n'ajoute qu'un mot sur votre 
Ciceron, qui ne m'est pas raoins cher qu'a 
voos-m£me. II est tout ardeur aux lecons de P£o- 
nius, son maitre de rhetorique, a qui je reconnais 
da talent et beaucoup d'habitude. Ma metbode, 
vous le savez , a quelque chose de plus profond 
et de plus philosophique. Mais je ne veux pas lui 
feire changer de voie ni de maitre , d'autant qu'il 
est bien conduit, et qu'il parait prendre singulig- 
renent gout ace genre d&Iamatoire. Moi-m£me 
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J'ai comment par suivre cette route, et jelelaisse 
volontiers y marcher sur mes pas. J'espere qu'elle 
l'am&nera ou je suis arrive ; cependant la pre- 
miere fois que je le conduirai a la campagne, je 
tacherai de le convertfr a mon systeme. Votre 
affection m'a promis une si douce recompense 
qu'il ne tiendra pas a moi de Tobtenir. Ou comp- 
tez-vous hiverner? Aurez-vous bonne chance? 
Des details, je vous prie , des details. 

153. — A TRtiBATIUS. Rome, octobre. 

F.VIT,17. D'aprfcs votre dernfere lettre, j'a- 
dresse des remerciments a mon frfcre Quintus et 
je vous f^licite vous-m£me de ce que vous pa- 
raissez avoir enffn un parti arr£t& Je ne vous 
cache point que, dans les premiers mois, vos 
lettres me d£sesp6raient. Je voyais, soit dit 
sans vous facher, bien de la l£g&ret6 dans vos 
regrets de Rome et des choses de Rome; puis 
vous montriez peu de vigueur et de gotit pour le 
service militaire; souvent mdme enfln vous pre- 
nlez des airs de fatuity qui vont mal a votre ca- 
ract£re. Vous me faisiez l'effet d*un homme 
charge d'une traite a recevoir et non d'une let- 
tre pour un general, et qui, Pargent en poche, 
n'a de cesse qu'il ne soit de retour. Pensez done 
que ceux qui vont a Alexandrie avec de bons 
billets au porteur, en sont encore a attendre au- 
jourd'hui le premier £cu.—Certes, a ne voir que 
mon interim , je ne souhaiterais rien tant que de 
vous avoir pr&s de moi. J'£tais heureux de nos 
rapports, de vos conseils, de vos bons offices; 
mais, depuis votre debut dans la carrtere, vous 
avez mis votre affection et votre conilance en 



tan, faas uteres. Ifunc cognosce 6a, que sunt in re pa- i 
bbca. Comftiorum quotidie singali dies tollantur obnun- 
tiaUonibas, magna voluntale bonornm ooiniam : tanta 
fovidia aunt coasoJes propter sospicionem paciorum a can- 
didaua pnemionim. Candidati eousulares qnattuor ; omnes 
rei; causa* sunt difficile* : sed enitemor, ut MessaJla neater 
salvos sit; quod est eliam cum reliquorum salute conjnn- 
etaai. Gafoiniam de ambitu reum fecit P. Sulla , subscri- 
bents pririgno Memniio, fratre Caecilio, Sulla? fiiio. Con- 
tra dixit L. Torquatus, omnibusque libentibusnonobtinuit. 
— Quasris, quid fiat de Gabinio? Sciemus de majestate 
tridoo : quo quidem in judicfo odio premitur omnium ge* 
nerum : maxime testibus cscditur : accusaloribus frigidis- 
ahnis utitnr : consilium varium : qusesitor gravis et firmus 
Alfios; Pompeius veliemens in judicibus rogandis. Quid 
fatuTum sit, ne&ck) : locum tamen 1111 in civitate non vi- 
deo. Animum pnebeo ad illius perniciem moderatum ; ad 
rerom eventum lenissimum. — Habes fere de omnibus 
rebus. Unum illud addam. Cicero tuus nosterque summo 
studio eat Pieonii aui rbetoris, homints, opinor, valde 
exereitau' et boni. Sed nostrum instituendi genus esse 
peuik> eraditius et Oraxarrepov non ignores. Quare Deque 
ego imperii Cicerooia iter atque illam disciplinam volo, 
at ipse puer magis illo declamatorio genera doci et dele- 
ctari videtar Jn quo qooniam ipai qooque fuimus, patiamur 



1 Olum ire nostris itineribus; eodem enim perrenturum 
esse confidimu8. Sed tamen , si nobiseum eum rus aliquo 
eduxerimus, in banc nostram rationem consuetudinemque 
lnducemus. Magna enim nobis a te proposita merces est, 
quam certe nostra culpa nunqoam minus assequemnr. 
Quibos in locis et qua spe biematurus sis, ad me quam 
diUgentissime sennas velim. 

CICERO TKEBATK) S. D. 

Ex tuis Uteris, et Quinto fratri gratias egl, et te ah\ 
quando collaudare possum , quod jam videris certa aliqua 
in sententia constitisse. Nam primorum mensium lite- 
ris tuis vehementer commovebar, quod mihi interdom 
( pace tua dixerim ) levis in urbis urbanitatisque deside- 
rio , inlerdum piger, interdum timidus in labore miKtari , 
saepe autem eliam, qnoda te alienissimum est, subirapu- 
dens videbare. Tanquaui enim syngrapbam ad impera- 
torem, nonepistolam attulisses, sic pecunia ablata, do- 
mum redire properabas : nec tibi in men tern veniebat eos 
ipsos, qui cum syngraphis venissent Alexandriam , num- 
mum adbuc nullum auierre potuisse. — Ego, si met corn- 
modi rationem ducorera , te mecum esse maxime vellem : 
non enim mediocri afliciebar vel voluptate ex consuetudine 
nostra, vel utilitate, ex consilio atque opera tua. Sed quum 
te ex adolescentla tua in amicitiam et fidem meam conlq- 
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moi, et je considere comme un devoir de ne me 
pr£occuper que de votre avaucement et de votre 
fortune. Ainsi , lorsque je songeais a partir pour 
la province, vous savez quelles offres je m'em- 
pressai de vous faire; plus tard , je changeai d'a- 
vis. C&ar me traitait avec bonneur, avee affec- 
tion. Je connaissais Ja merveilleuse g6nerosit£ 
de son Ame et la stirete de ses sentiments. Je 
voulus vous donner h iui et je vous recomman- 
dais dans les termes les plus vrfs et les plus si- 
gniQcatifs. L'accueil quil fit a mon voeu, les 
lettres qu'il m'adressa , le langage qu'il vous tint , 
ses procedls pour vous, tout a prouve le prix 
qu'il attachait t ma recommandation. Puisque 
vous fites en de telles mains, ayez foi en mon 
experience et en mop amitte, et gardez-vous de 
quitter la partie. Et si votre susceptibility s'alar- 
maitde quelque froideur apparente, effetde la 
preoccupation ou d'une autre cause , armez-vous 
de patience et attendez la fin ; elle sera bonne et 
profitable, je m'en porte garant.— II est inutile 
d'insister. Une fois l'occasion perdue, vous ne 
vousretrouverez plus ni avecunprotecteuraussi 
gen£reux et aussi illustre, ni dans une aussi 
belle province, ni dans un Age aussi favorable 
pour profiler de tous ces avantages. Ainsi le 
pensait ,tfest la formule devos livres de droit, 
ainsi le pensait Q. Cornelius. Vous avez bicn 
fait de ne pas alier en Bretagne. C'est beaucoup 
de fatigue de moins , et puis il n'y a pas de mer- 
veilles k en raconter. Ou comptcz-vous passer 
rhiver? qu'espercz-vous? comment vous trou- 
vez-vous? 



Ksses, semper te non modo tuendum mibi , sed etiam au- 
gendum atqiie ornandum putavi. Itaque, qnoad opinatus 
sum me in provinciam exiturum , qua} ad te ultro attule- 
rim , meminisse le credo. Posteaquam ea mutata ratio est , 
quum viderem, me, aCarasare honorificentissime tractarl 
et unice diligi, hominisque liberalitatem incredrbilem 
et singularem fidem nossem : .sic e! te commendavi et 
tradidi,ut gravissirae diligentissiraeque potui. Quod ille 
ita et accepit, et mini sa»pe Uteris significant, et tibi et ver- 
bis et re oslendit , mea coinmendatioue sese valde esse 
commotum. Hunc tu virum nactus, si me aut sapere 
ahquid aut vclle tua causa putaa, ne dimiseris ; et [si] 
<puc te forte res aliquando ofTenderit, quum ille aut occu- 
patione ant diffioultate tardior tibi erit visus, perferto et 
ultima exspectato, quae ego libi jucunda et honesta pro> 
s!abo. — Plnribus te hortari non debeo : tantum moneo 
neque amicitiae conGrmanda> clarissimi ac liberalissimi 
viri,nequeuberiorisprovincia5,ncquea3tatismagisidoneum 
tempus, si hoc amiseris, te esse ullum unquam repertu- 
rum. « noc, » quemadmodum vos scribere soletis in ve- 
stris libris, « idem Q. Corkelio videbatur. » In Britanniam 
te profectum non esse gaudeo , quod et labore caruisli , et 
ego te de rebus Mis non audiam. Ubi sis hibernaturus et 
qHa spe aut conditione , perscribas ad me vclim. ' 



154. — A QUINTUS. Ron*, octobre. 

Q.III, 2. Le 6 deskalendes d octobre, Salviug 
s'est embarqu* pour Ostie vers le soir, avec tout 
ce que vous avez demande. Le m&ne jour m fo- 
rum , Gabiniusa &6 chauffe de si pres par Mem- 
mius que Calidius ne put trouver un mot pour le 
defendre. Aujourd'hui (qui est encore a venir, car 
je vous ecris avant le jour), doit se faire par-de- 
vant Caton le cboix de i'accusateur. Le d&at 
est entre Memmius 3 T. Nfron et L. et C Anto- 
nius , fils de Marcus. Je pense que Memmius Tern- 
portera, malgr£ tous les efforts de Pteron. Que 
vous dirai-je? II faut que Gabinius sucoorabe , a 
moins que lami Pomp^e, en d^pit des homines 
et des dieux , ne vienne faire tourner la chance. 
- Mais voyez quel front, et tachezderiwvunpeu 
dans des circonstances si tristes. Gabinius qui 
partout ou il va, dit qu'il sollicite Jetriomphe' 
que son entree nocturne est d'une tactique habile, 
qu'il a surpris Tennemi, n'ose avec tout ceia se 
presenter au s^nat. Cependant le dixi^me jour, 
lorsqu'il fallait declarer le nombre des ennemis 
etdes soldats, ii se glissa dans l'assemblee. Les 
rangs n'avaient jamais 6tf moins garnis. II vou- 
lait sortir. Les consuls le retinrent, et les ferraiers 
publics furent introduits. Presse de tous c&es, 
par moi surtout qui lui portais de rudes coups ] 
il perdit la t&e et me lanca d'une voix tremblante 
le nom de bannu A l'instant (il n'y eut jamais 
pour moi de plus beau moment) le senat jette un 
cri d'indignation et se teve comme pour se pre- 
cipiter sur Iui. M6me cri, m&ne elan de la part 
des publicains. Que vous dire? Tout le monde sc 
montra tel que vous auriez &e vous-m£me. 
Au dehors, manifestation non moins &latante. 

MARCUS Q, FRATRI S. 

I. A. d. vi. Id. Octobr. Salvius Ostiam vesperi navi 
profectus erat cum us rebus, quas tibi domo mitti vokie- 
ras. Eodem die Gabinium ad populum luculente caiefece- 
rat Memmius sic, ut Calidio verbum facere pro eo non 
licuent. Postridieautem ejus diei, qui erat turn futures 
quum haec scribebam ante Jucem, apud Catonem efat 
divinatio in Gabinium futura inter Memmiuni et Ti. Neto- 
nem et C. etL. Antonios, M. F. Putabamus fore, utMem- 
mio daretur, etsi erat Neronis mira contentio. Quid quae- 
ns? Probe premitur, nisi noster Pompeius dhs hommibas- 
que invitis negoUum everterit. — Cognosce nunc bominis 
audaciam , et aUquid in republica perdita delectare. Quum 
Gabinius, quacunque veniebat, triumphiim se pbstuiare 
dixisset, subitoque bonus iniperator noctu in urbem, bo- 
stium plane, invasisset, in senat urn se non coramittcbat. 
Intenm ipso decimo die, quo eum oporteDat bosUum 
numerum et mUilum renuntiare, irrepsit, summa infre- 
quenlia. Quum vellet exire, a consulibus relentus est.- 
mtroducti publkani. Homo undique actus, quum a me 
maxime vulneraretur, non tulit, et me trementi voce exsu- 
lem appellavit. Hie, (odii! nihil unquam honorificcntius 
nobis accidit) consurrexit senalus cum ciamore ad 
unum, sic, ut ad corpus ejus accederet : pari ciamore 
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En vlritl, je me fais violence pour ne pas 
me porter accusateur. Mais je tiens bou : je ne 
veux point de difficultes avec Pompee ; il s'en 
prepare assez au sujet de Milon.D'ailleurs est-ce 
que nous avons des juges? si j'allais eehouer? Et 
puis lamalveiMance est la : quesais-je? II peut y 
avoir inconvenient a me mettre en evidence, au 
lieu que, raffaireallant sans moi, mais sans que 
jV Quise , je ne desesp&re pas de la voir arriver 
a bien. — Tons les pretendants au consulat sont 
accuses de brigue, Domitius par Memmius, 
Memmius par Q. Curtius jeune, bomme aimable et 
inslruit •> Messalla par Q. Pompee, Scaurus par 
Triarius. L'agitation des esprits est extreme, 
car il est visible que e'en est fait des coupabies ou 
des lois. On travail le & ce que les cboses n'en vicn- 
nent pas au jugement. Tout tend a un interregne. 
Les consuls veulent les cornices. Les accuses 
n'en veulent pas, Memmius surtout, parce qu'ii 
compte sur un voyage de Cesar pour e 4 tre nomme 
consul; mais ses esperanccs sont bien bas. Domi- 
tius et Messalla paraissent certains du succes. 
Scaurus a da dessous. Appius pretend rempiacer 
notre ami Lentulus sans loi curiate. II a ete ad- 
mirable (moi qui roubliais!) le jour de cette cele- 
bre manifestation contre Gabinius. II lanca con tre 
lui l'accusation de lesc-majeste et nomma ses 
temoins. L'autre resta muet. Yoiia les nouvelles 
puWiques. Chez vous tout va bien. Les entrepre- 
neurs font marcher vostravaux assez rondemcnt. 

155. — A ATTICUS. Rowc, ortobre. 

A.IV,l 6. Vous voyez combien je suis occupe : 
j'empk>ie-1a main d'un secretaire. Je ne vous re- 

atque impetu public aoi. Quid quaeris? Omnes tanquam si 
to esses, ila fuerunt. Nihil hominum scrmone foris clarios. 
Ego tamen leneo ab accusando vix me hercule : sed tamen 
leoeo, ?el quod oolo cum Pompeio pugnare, (*atis est, 
quod iostat de Mitone,) vel quod judices nullos liabe- 
finas. 'ATc&nvrflLOL formido : addo etiam mafavolenliain 
hominom; et timeo, ne ilii, meaccusante, afiquid acci- 
d»t : nee despero rem et sine me et nonnihil per me contici 
posse. —De ambitu poslulati sunt omnes , qui consulatum 
pctunt : a Memmio , Domitius; a Q. Curtio, bono et eru- 
dite adolescente, Memmius : aQ. Pompeio, Messalla : a 
Triario, Scaurus. Magna res in motu est , proplerea quod 
ant bominom aut legum mterilus oslendittir. Opera datur, 
utjodiriane fiant. Res videtur spectare ad interregnum. 
Consules comitia habere cupiunt : rei nolunt, et maxime 
Memmius, quod Cessans adtventu se sperat futuhim con- 
salem. Sed mirum in modum jacet. Domitius cum Messalla 
certus esse videbatur. Scaurus refrixerat. Appius sine lege 
curiata confirmat se Lentulo nostro successurum : qui 
qoidem mirulcus illo die, quod paene praoterii, fnit in 
Gabinium : accusavit majestatis; nomina data, quum ille 
verbuoi nullum. Habes forensia. Domi rede , ct ipsa do- 
raus a redemptoribus tractatur non mdiligenter. 

CICERO ATTICO S. 
Occupationum mearum Tel hoc signum ei it , quod 
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proche point la rarete de vos lettres , je me plains 
de ce que la piupart se bornent k ces mots : je suis 
ici , e'est moi qui vous e^cris $ ou encore je me porte 
bien. II y en a deux de ce genre qui m'ont fait 
cependant un tres-grand plaisir ; elles venaient de 
Buthrote, a peu pres a la m£me date, J'etais in- 
quiet de votre traversee, et si vous avez ete bref, 
du moins vous ne m'avez pas fait attendre , c est 
ce qui m'en plait. J'en ai recu d'un autre cote* 
une raisonnable et bien remplie , que votre hdte 
Paccius m'a remise : e'est k celle-la que je vais r& 
pondre. D'abord Paccius a pu voir a raon langage 
et a mes demarches le prix que j 'attache & votre 
recommandation. Je ne le connaissais pas, et il 
est aujourd'hui fun de mes intimes. Passons. Vous 
me parlez de Varren; pour peu qu'il y ait jour, 
il figurera dans Tun de mes ouvrages. Mais vous 
connaissez le genre de mes dialogues; par exen> 
ple, dans ceux qui traitent de Tart oratoire et 
que vous vantez tant, les interlocuteurs doivent 
avoir connu ou entendu les personnages dont ils 
s'entretiennent. II en est de m&oe des dialogues 
sur la re'publique, ou je mets en scene Scipion, 
Philus, Lelius et Maniiius. Je leur adjoins quel- 
ques-uns de leurs jeunes contemporain?, Q. Tu- 
beron, P. Rutilius, les deux gendres de Ldius, 
Scevola et Fannius ; mais comme je mets toojours 
une preface il chaque livre, ainsi qu'Aristote Fa 
fait pour ceux qu'il appelle exoteriques, Varron 
y trouvera tout naturellement place. Ainsi, si je 
ne me trompe, votre voeu sera rempli. Puisse-je 
seulement m'en tirer a mon honneurl L'entre- 
prise, vous le savez, est importante, serieuse, 
de lougue haleine surtout, et j'ai bien peu de 

epistola librarii manu est. De epistolarum frequentia to 
nihil accuso : sed pleraque tantummodd mihi nuutiabant , 
ubi esses, quod erant abs te : vel etiam significabant recte 
esse. Quoin geoere maxime delectarunl du», fere eo- 
dem tempore abs te Butbroto daUfi. Scire enim volebam 
te commode navigasse. Sed haec epistolarum frequentia 
non lam ubertate sua, quam celeritale delectavit. Ilia 
fuil gravis et plena rerum , quatu mihi M. Paccius , hospes 
tuns, reddidit. Ad earn rescribam igitur, et hoc quidem 
primum : Paccio re et verbis ostendi, qiud tua commen- 
dalio ponderis baberet. Itaque in intimis est meis, quum 
antea nntusnon fuisset Nunc pergam ad cetera. Varro , 
de quo ad me scribis, iucludetur in aliquem locum, 6i modo 
erit locus. Sed nosti genus dialogorum meorum : ut in 
orator iis, quos tu in ccelum fers, non mentio potuit fieri 
cujusquam ab iis, qui disputant , nisi ejus, qui illis notus 
aut auditus esset : hanc ego de republica, quam inslitui, 
dispulationcm in Africani personam et Phili et Laelii *L 
Manilii conluli : adjunxi adolescentes , Q. Tuberonem, P. 
Rulilium, duo Laelii generos, Soevolam et Fannium. 
Itaque cogitabam, quoniam in singulis libris utor prooe- 
miis, ut "ApioroT^Xrji; in iis , quos d^orcepixou; vocat, ajiquid 
efTicere , ut non sine causa islum appellarem : id quod 
intelligo Ubi placere. Utinam modo conata efQcere possim! 
Rem enim , quod te non fugit, magnam complex us sum el 
gravcm et plurimi otii, quo ego maxime egeo. Quod in iii 
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temps a raoi. — Au milieu de vos £loges vous 
mSIez une critique. Sc^vola , dites-vous , se retire 
trop t6t ; j'ai eu mes raisons, etnotre dieu Platon, 
a fait de m&ne dans s&Repubkque. Socrate vient 
au Pir^e, chez Cephale, riche et aimable vieillard. 
Durant le premier hvre, Cephale prend part au 
debat. Puis, aprfes avoir discouru tres-agr£able- 
ment,il all&gueun devoir religieux et s'en va pour 
ne plus reparattre. Platon a pense, je suppose, 
quela vraisemblanceauraitsouffertdel'assistance 
prolong^ d'unhomme de cet Age a une si longue 
conversation; la m6me convenance et de plus 
puissants motifs encore existaient pour Scevola. 
Vous vous rappelez quel age il avail, queltes 
etaient sa sant6 et ses hautesdignites, qui ne lui 
permettaient pas de passer decemment plusieurs 
jours de suite a Tusculum chez Grassus. Enfln le 
sujet du premier livre rentre tout a fait dans le 
genre de ses Etudes , au lieu que I'esp&cc de tech- 
nologie, qui fait la mattere des deux autres, ne 
m'apas paru comporter la presence de ce vieil- 
lard assez enclin , comme vous le savez , a tour- 
ner les choses en ridicule. — Je donnerai tous mes 
soins a Paffaire de Pilia , puisqu'elle est si bonne , 
au dire d'AurSlien. Je m'en ferai un merite au- 
pres de maTullie. Je ne me manage pas pour Ves- 
torius. Je sals quel int6r6t vous lui portez, et je 
veuxqu'il en soit convaincu. Mais, malgr£nos 
deux bonnes volontes r&inies , il n'est pas facile 
de le eontcnter. — - J'arrive a vos questions sur 
Caton : il a et£ absous sur le fait des lois Junia et 
Licinia, et ii sera absous dcm&ne sur le fait de la 
loi Fufia, je vous le declare, le tout a la joie 
de ses accusateurs plus encore que de ses de- 
fenseurs. Au reste , il est tout a fait revenu a 
moi et a Milon. Lucretius a lanc6 une accusation 

libiis, qaos laudas , personam desideras Scaevolae , Don 
cam temere dimovi; sed feci idem, quod in rcoXiTeiqi deus 
flic noster Plato. Quum in Piraeeum Socrates venisset ad 
Cephalum , locupletetn et festivum senem; quoad primus 
ille sermo haberetur, adest in disputando senex : deinde 
quum ipse qooque commodissime loculus esset, ad rem 
divmain dicit se velle discedere , neque postea revertitnr. 
Credo Platonem vix putasse satis consonum fore, si ho- 
minem id aelatis in tarn longo sermone diutius i*etinuisset. 
Multo ego satins hoc mini cavendum pulavi in Sc&vola; 
qui et aetate et valetudine eratea, qua esse meministi ; et 
iis honoribus, ot vix satis decorum videretur eum plures/ 
dies esse in Crassi Tuscnlano. Et erat primi libri sermo non 
alienus a Scaevolae studiis. Keliqoi libri texvoXo^av habent, 
ut scis. Huic jocolatorem senem ilium, ut noras, interesse 
sane nolui. — De re Pilia, quod scribis, erit mini 
enrae. Etenjm est lncnlenta res, Anreliani, ut scribis, 
indtciis : et io eo me etiam Tulliae roe© venditabo. Vestorio 
non desum. Gratum enim tibi id esse intelligo : et, ut ille 
intelligat, euro. Sed scis, qui? quum habeat duo faciles, ni- 
liildifficilius. — Nunc ad ea, qua: queens de C. Catone. Lege 
Junia et Licinia scis absolutum : Fufta ego tibi nuntio ab- 
solutum iri ; neqoe patronis suis tarn libentibos, quam ac- 



contre Drusus. La recusation des juges est fixfe 
au 5 des nones de juillet. II court de mauvais 
bruits sur Procilius ; mais vous savez ce que e'est 
que nos tribunaux. Hirrus est r6concili6 avec Do- 
mitius. Le senatus- consu I te que les consuls ont 
fait pour les gouvernements , Quiconque a 
l'avenib .... peut plaire au seoat, mais non 
pas a moi qui savais d'avance que la decla- 
ration de Memmius deplaisait a Cesar. Notre 
cher Messalla et Son oompetiteur Domitius ont ete 
fort genereux dans leurs largesses au people. On 
leur en a su un gr6 infini , et leur Election etait cer- 
taine. Mais lesenat vient de decider qu'il y aurait 
jugement, jugement non public, avant rouverture 
des cornices, et le sort a compose les commissions 
pour ehaque candidat de maniere a leur donner 
vivement 1'alarme. Quelques juges , entre autres 
Opimius Antius, des tribus Yeientina et Tromen- 
Una , se sont pourvus prfcs des tribuns pour faire 
suspendre tout jugement jusqu'a ce que le peuple 
en eut ordonn£. Ainsi fut fait. Un senatus-consulte 
aprononc6 rajournement des com ices jusqu'ace 
qu'il intervlnt une loi pour ce jugement. Le jour 
pris pour la proposition de la loi , Terentius y felt 
opposition. Les consuls qui ne montrent pas beau- 
coup devigueur portent l'affaireausenat. La,veri- 
table scfene d' Abderitains ! si bien que je ne pus me 
taire. Quotdone, allez-vous dire, n'aviez-vous 
pas r£sotu de rester en repos? Pardonnez-Ie-moi; 
mais il n'y avait pas raoyen ; c'6tait par trop ridi- 
cule. Le senat decide que les cornices n'auront lieu 
qu'apr&s quela loi sera rendue, etqu'en cas d'op- 
position , on en deliberera de nouveau. Les con- 
suls proposent la loi par maniere d'acquit L'op- 
position a lieu, ce qui ne leur deplait guere. 
L'affoire revient au s6nat, et voila qu'on decide 

cusatoribus. Is tamen et mecum et cum Milone in gratiam 
rediit. Drusus reus est faclus a Lucretio , judicibus rejicien- 
dis a. d. v. Non. Quint. De Procilk) rumores non boni : 
sod judicia nostL Hirrus cum Domitio in gratia est. Sena- 
tus consultum , quod hie consules de provinciis fecerunt, 

quicunqce postuac non mihi, ut qui jam intelh- 

gebamus enuntiationem illam Memmii valde Caesari displi- 
cere. Messalla noster et ejus Domitius competitor liberalis 
in populo valde fuit. Nihil gralius. Certi erant consules. 
At senatus decrevit,ut taciturn judicium ante comma 
fieret. Ab iis consiliis , quae erant omnibus sortita in siogu- 
los candidatos, magnus timor candidatorum. Sed quidam 
judices, in his Opimius Veien.Tro. Autius, tribunes pi. ap* 
pellarunt, ne injussu populi judicarent. Res cedit Comi- 
tia dilata ex senatus consulto, dum lex de tacito judkio 
ferretur. Venit legi dies : Terentius intercessit. Consoles, 
qui illud levi brachio e^ssent , rem ad senatum detuleruoL 
Hie Abdera , non tacente me. Dices, Tamen tu non qnie- 
scis? Ignosce, vix possum. Verumlamen quid tarn ridiai- 
lum? Senatus decreverat, ne prins comitia haberentnr, 
quam lex lata esset : si qui intercessisset, res integra re- 
ferretur. CkBpta ferri leviter : intercessum non mvitii; res 
ad senatum : de ea re ita censoerunt, comitia primo quo* 
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cette Ibis que les cornices auront lieu au preala- 
ble, rinteret public le voulant ainsi. — Scaurus 
que j'avais fait absoudrequelques jours aupara- 
vant par une plaidoirie qui a eu assez d'eclat , voit 
que, depuis la veille des kalendes d'octobre jus- 
qu'au moment ou jevous ecris, les auspices, in- 
terroges parScevola, font reraettre de jour en jour 
l'assemblee, et il en proflte pour faire distribuer 
des largesses au peuple dans sa maison, Uibu 
partribu. II a plus largemeotdonne, mais en ap- 
parency avec moins de succes que ceux qui avaient 
pris les devants. Je voudrais bien voir la mine 
que tous faites k ce passage; car vous n'avez 
aucuninteret, n'est-cepas, k ceque tout ceci dure 
encore longtemps?C'estaujourd , hui que le senat 
■'assemble. Far aujourd'hui, j'entends leskalen- 
des^d'oetobre. Le jour commence seulement k 
paraitre. Personne ne dira cequ'il pense, excep- 
te Antius et Favonius. Quant k Caton, il est ma- 
lade. Ne craignez pas pour moi. Toutefois je ne 
reponds de rien. — Apres, direz-vous? apres? 
ah! les proces sans doute? Eh bien! Drusus et 
Scaurus out ete acquittes. II est vraisemfclable 
que trois candidats seront poursuivis; savolr ; 
Domitius par Memmius, Messalla par Q. Pom- 
peins, enfin Scaurus par Triarius on L. Cesar. 
Que dire en leur faveur? allez-vous me deraan- 
der; sur matete, jerignore. Ces trois livres, tant 
I ones par vous &tort et k travers, ne me fournis- 
sent rien .... Maintenant voulez-vous savolr 
ce que je pense? qu'il faut se resigner. Quelle a 
etc mon attitude? ferme et independante. Mais 
Itti (Pompee) comment s'est-il comporte? conve- 
nablement. 11 etait de mofi honneur de poursui- 
vre la satisfaction qui m'etait due. C'est ce qu'il 
a parfaitemcnt compris. Comment done Gabi- 
nius a-t-il ete absous? Le proces n'etait que fan- 

que tempore baberi , esse e republics. — Scauras , qai erat ' 
paacts dicbua illis absolutus , quum ego partem ejus orna- 
lisstme defendissem , obnuntiationibus per Scapvolam in- 
terpositis, singulis diebas usque ad pridie Kal. Octobr. . 
quo ego usee die scripsi , sublatts , populo tributim domj 
suae salisfecerat. Sed tamen , elsi uberior liberalitas hujus , 
gratior esse videbatur eorum, qui occuparant. Cuperem 
vallum videre tuum, quum haec legeres. Nam profecto 
rem habes nullam , haec negotia multarum nundinarum 
fore. Sed seuatus bodic fuerat fu turns , id est, Kal. Octo- 
bribus. Jam enim lucescit. Ibi loquetur praeler Antium et 
Favonium Itbere nemo Nam Cato aegrotat. De me nihil 
timueris : sed tamen promilto nihil. — Quid , quaeris , 
aliud? Judicta, credo. Drusus, Scaurus non fecisse vide- 
bantur. Tres candidati fore rei putabantur, Domitius a 
Memmio, Messala a Q. Pompeio Rufo, Scaurus a Triario 
aot a L. Ca?sare. Quid poteris, inquies, pro iis dicer e? Ne 
Tivam , si scio. In illis quidem tribus libris, quos tu dilau- 
das , nihil reperio. * * * Nunc , ut opiuionem habeas 
rernm, ferendum est. Quaeris, ego me ut gesseriro? Con- 
stanter etlibere. Quid? iUe, inquies, ut ferebat?Humaniter, 
meaeque dignitatis, quoad mihi satisfactum esset, haben- 
dam sibi rationem putabat. Quo modo ergo absolutus? 



tasmagorie pure. Ici , des accusateurs muets & 
n*y pas croire. Je parle de L. Lentulus, ills de 
Lucius , contre qui on crie k la prevarication. 
Lk , Pompee remuant del et terre , puis des juges 
infftmes, Pourtant il y a eu trente-deux voix 
pour la condamnation et trente-huit pour 
l'acquittement. D'autres accusations 1'attendent. 
II n'est point hors d'affaire. — Comment est-ce 
que je m'arrange de tout cela, moi? fort bien, 
je tous le jure, et je m'en sais un gre inflni. 11 
n'y a plus, mon cher Pomponius, il n*y a plus 
dans le corps de l'fitat ni nerfs ni sang. II a 
perdu meme la couleur etjusqu'a I'apparencede 
la vie. Plus de republique qui nrtnteresse et 
avec laquelle j'aime a m'identifier. Et toos vous 
accommoderez , direz-vous r de cette maniere d'e- 
tre! Oui. Je me rappelle de quel eelat la republi- 
que brillait nagpere quand je presidais k ses 
destlnecs, et de quelle faveur on paya mes efforts. 
Aucun reproche ne trouble ma conscience. Le 
pouvoir absolu d'un seul pese aujourd'hui de 
tout son poids sur ceux qui m'enviaient jadis le 
peu de part que j'eus au pouvoir de tous. Ce sont 
la des consolations. D'ailleurs, mon caractere 
reste intact. Je reviens a une existence la plus 
rapprochee possible de la nature, aux lettres, k 
r etude. Lc role de I'orateur est penible, mais il 
a des jouissances qui dedommagent. Ma maison 
et mes champs font mes delices; j'oublie d'ou 
je suis tombe ; je vois seulement d'ou je me suis 
releve. Que j'aie pres de moi monfrere et vous, 
puis arrive que pourra. Avec vous jephilosophe- 
rai a mon aise. La region de mon Ame ou la sen- 
sibility reside s'est corame petriflee. 11 n'y a plus 
pour moi que la vie privee , que l'interieur. Enfin 
vous me trouverezdans uncalme incroyable que 
d'ailleura je dois surtout a Tes^oir de votre 

Omnino yopyeTa yv\u* : accusatorum incredibilis infantia , 
id est, L. Lentuli, L. F., quern fremunt omnes prsevari- 
catum ; deinde Pompeii mira coutentio : judicum sordes. 
Attamcn xxxu. condemnarunt , xxxux. absolverunt. Judi- 
cia reliqua impendent : noodum est plane expeditus. — 
Dices, Tu ergo haec quo modo fers? Belle mehei-cule et in 
eo me valde arao. Amisimus, mi Pompom* , omnem non 
modo succum ac sanguinem , sed etiam coiorem et speciem 
pristinara civitatis. Nulla est res publica,quae delectet, in 
qua acquiescam. Idne igitur, inquies, faeile fers? Id ipsum. 
Recordor enim, quam bella paullisper, nobis gubernantf- 
bus, civitas fuerit, quae mihi gratia relata sit. Nnllus do- 
lor me angit ; unum omnia posse dirumpuntur il , qui me 
aliqnid posse doluerunt : multa mihi dant solatia : nec 
tamen ego de meo statu demigro : queeque vita maxima 
est ad naturam , ad earn me refero , ad literas et stadia 
nostra : dicendi laborem delectatione oratoria consolor. 
Domus me et rura nostra delecUnt. Non recordor, onde 
ceciderim, sed unde surrexerim. Fratrem mecum et te si 
habebo , per me ista pedtbus trahantur : vobis l\wXoao- 
<P)aoa possum. Locus ille animi nostri, stomachus ubi 
liabitabat olim , concalluit. Privata modo et domestica nos 
< electaat. Miram securitatem videbis; cujus plurimas me- 
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prochain retour ; car jamais il n'exista de 
8ympathie semblable k celle qui nous unit.— 
Mais apprenez le reste. La situation tend k un 
liiterrfcgne. 11 y a dans Fair comme une odeur 
de dictatore. On en parle partout, et c'est 
ce qui a agi * pour Gabinius sur la pusillani- 
mity de ses juges. L'accusation de brigue inten- 
se contre les candidats consulaires a et£ admi- 
se pour tous. II y a de plus celle de Gabinius , 
que P. Sylla a portee dans la prevision d'un 
acquirement, et qui a 6t£ recue en d£pit de Tor- 
quatus et de son opposition. Mais ils seront tous 
absous, etil n'y aura desormais decondamnation 
que pour meurtre. Oh! sur cet article on est 
severe et Ton procfcde chaudement. M. Fulvius 
Nobilior vient d'etre condamne; d'autres plus 
avijses n'ont pas voulu m£me en courir la chance. 
— Ai-je quelque chose encore k dire? ah ! voici. 
Une heure apres l'acquittement de Gabinius, 
d'autres juges se sont monte la tete et ont ap- 
plique tout net la loi Papia k je ne sais quel An- 
tiochus Gabinius, eleve du peintre Sopolis , et qui 
a ete affranchi, et Tun des officiers de Gabinius. 
Cethomme s'est eerie k Parrot qui le condamne 
comme criminel de lese-majest£ : « Ne sais-je 
point, Mars, que tu £tais avec Venus? » — 
Pomptinius pretend triompher le 4 des nones 
de novembre; Gaton et Servilius, preteurs, s'y 
opposent ouvertement, ainsi que le tribun Q. 
Mucius. Ils soutiennent qu'il n'y a point de 
decret qui Fait nomme imperator, et il est 
certain que celui qui existe est fait en depit du 
bon sens. Mais Pomptinius aura pour lui le con- 
sul Appius. Gaton crie que Pomptinius ne triom- 
pherapas, lulvivant. Je crois moi que Caton au- 
ra comme a son ordinaire fait du bruit pour rien. 
Appius songe k se passer de loi et k se rendre k 

kercule partes sunt in too reditu. Nemo enira in terns est 
mini tarn consenlientibus sensibus.— Sed accipe alia. Res 
fluitad interregnum ; etest nonnullus odor dictaturae : sermo 
quidem multus ; qui etiam Gabinium apud timidos judices 
adjuvit. Candidati consuiares oranes rei ambitus. Accedit 
etiam Gabinius : quern P. Sulla, non dubitans quin (oris 
easet, postularat, contra dicente et nihil obtinente Tor- 
quato. Sed omnes absolrentur; nec posthac quisquam 
damnabilur, nisi qui hominem Occident. Hoc tamen agitur 
severius : itaquejudiciacalent. Fulvius Nobilior condenina- 
tus est. Multi alii urbani ne respondent quidem. — Quid 
aliud novi? Et tamen, absoluto Gabinio, stomachantes 
alii judices bora post Antiochum Gabioium nescio quern e 
Sopolidis pictoribus, libertum, accensum Gabinii, lege 
Papia condemnarunt. Itaque dixit statim reus P. lege ma- 
jestatis : ov a' oT6* 'Aprj; &\vx Ilccfiip Pomptinius vult a. 
d. nr. Non. novembr. triumphare. Huic obviam Cato et 
Serrilras pr&tores aperte, et Q. Mucius tribunus. Negant 
enim latum de imperio : et est latum hercule insulse. Sed 
erit com Pomptinio Appias consul : Cato tamen affirmat 
se yivo ilium non triumphaturum . Id ego puto , ut multa 
ejusdem, ad nihil recasurum. Appius sine lege, suo sum- 
ptu, in Cilidam cogitat. — Paccianae epistolae respon- 



ses frais en Ciiicie. — J'ai rlpondu sur tons les 
points k la lettre que vous avez remise k Paccius. 
Mais j'ai encored vous dire que mon frere me ra- 
conte des merveilles de Cesar et de son attache- 
ment pour moi , et ce que dit mon frere, Cesar 
lui-m6me me le confirme. On s'attend k le voir 
revenir de Texpedition de Bretagne ; les abords 
de file sont defendus par des fortifications tres- 
redoutables. II est de plus aver£ qu'ii n'y a pas 
une once d'argent k recueillir dans toute Pile et 
que les esclaves sont le seul butin qu'on puisse y 
faire. Je pense que vous n'irez pas chercher par- 
mi eux vos hommes de lettres ou vos musiciens. 
— Paullus a presque termine la restauration de 
la vietlle basilique du forum , en se servant des 
anciennes colonnes. Celle qu'il bdtit sera tout 
ce qu'il y a de plus magniftque. C'est unc cons- 
truction, s'il faut vous le dire, qui le rend tres- 
populaireetlui fait le plus grand honneur. Aussi 
deux amis de Cesar (Oppius et moi ; pendez-vous 
si vous voulez) viennent-ils de sacrifler dans la 
meme vue soixante mil (ions de sesterces pour deve- 
lopper, dans le forum , cet Edifice dont vous avez 
toujours Teloge a la bouche , et pour Fetendre jus- 
qu'au portique de la Liberty. II n'y avait pas 
mpyen de traiter a moins avec les proprtetaires. Ce 
sera la plus belle chose du monde. II y aura dans 
le Champ de Mars sept enceintes electorales de 
marbre et des galeries de marbre qui seront en* 
tourees d'un grand portique de mille pas. Aupres 
se trouvera une villa publique. Et qu'ai-je k 
faire de tout cela, direz-vous? Ne me demandez- 
vous pas les nouvelles de Rome, ou aimez-vous 
mieux que je vous parle du denombrement qui 
ne se fera jamais et des arrets qui se rendent 
suivant la loi Coctia? — Maintenant que je vous 
gronde, et il y a de quoi. Vous me dites, dans vo- 

di: cognosce cetera. Ex fiatris Uteris incredibilia qu«- 
dam de Cacsaris in me a more cognovi : eaque sunt ipsius 
Caesarisuberri mis Uteris cOnfirmata. Britannici belli excitus 
exspectatur. Constat enim aditus insulae esse munitos 
mirificis molibus. Etiam illud jam cognitum est, neque 
argcnli scrupulum esse ullum in ilia insula, neque ullam 
spem pra?d«e nisi ex mancipiis : ex quibus nullos puto te 
Uteris aut musicis eruditos exspectare. — Paullus in medio 
foro basilicam jam pame texuitiisdem antiquis columnis : 
illam autcm, quatn locavit, facit magnificentiasimaiii. 
Quid quaeris? Nihil gratius illo monumcoto, nihil glorio- 
6ius. Itaque Cacsaris amici ( me dico et Oppium , dirum- 
paris licet :) in monumentum illud, quod tu tollere 
laudibns solebas, u I forum laxaremus , et usque ad atrium 
Libertatis explicaremus , contempsimus sexcenties HS. 
Cum privatis non poterat transigi minore pecunia. Eflicie- 
mus rem gloriosissimam. Nam in Campo Martio Septa 
tributis comiliis marmorea sumus et tecta facturi, eaqne 
cingemus excelsa porticu , ut mille passuum conficiatur : 
simul aajungetur huic operi villa etiam publica. Dices, 
Quid mihi hoc monumentum proderit? Quid , celabo te 
res Romanas? non enim te puto de lustro , quod jam despe- 
ratum est, aut de judiciis, quae lege Coctia fiant, ^qua- 
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trc lettre de Buthrote, dont vous aviez charge 
C. Decimius, que vous serez peut-etre oblige de 
faire un tour eu Asie. Mais, de par tous ies dieux , 
je ne vois pas ici pour vous un cheveu de diffe- 
rence entre agir par vous-meme et donner pou- 
voir. Vos absences ne sont-elles pas deja assez 
frequentes, et faut-il encore qu'elles deviennent 
si longuesl Vous auriez bien du me prevenir a 
temps de ce projet. J'aurais tente de vous en 
dissuader; mais je renfonce mes reproches. 
Puisse ce peu de mots baler votre retour ! Je ne 
vous ecris pas plus souvent , faute de savoir d'une 
maniere certaine ou vous Stes et oil vous allez. 
J'ai charge je nesaisplus quide cette lettre; il a 
chance de vous voir, cela me suffit. Puisque 
vous songez a aller en Asie, mandez-moi au 
moins vers quelle epoque vous comptez £tre de 
retour, et ce que vous avez fait pour Eutychide. 

156. — A QUINTUS. Rome, a4 octobre. 

Q.UI,4. Gabinius est acquitte. On n'est pas 
plus stupide que l'accusateur Lentulus et que 
ses auxiliaires, ni plus vil que les juges. Apres 
tout, sans les incroyables efforts et Ies prieres 
de Pompee, sans le bruit menacant d'une dicta- 
ture, Taccuse n'eut pas tenu, m£me devant Len- 
tulus. Jugez-en, puisque avec un accusateur 
comme Lentulus et un tribunal de cette espece, 
il a eu contre lui trente-deux voix sur soixante- 
dix. Ons'est , au surplus, si fort recrie contre le 
jugement, qu'il ne lui sera pas possible d'echap- 
per aux autres chefe, notamment a celui de 
concussion. Mais, vous le voyez, il n'y a plus 
de republique, plus de senat, plus de justice, 
plus de dignite publique ni privee. Que vous 

rere. *** — Nunc te objurgari palere, si jure. Scribis 
enim in ea epistola, quam 0. Decimius mihi reddidit , 
Ruthroto datam , in Asiam tibi eundum esse te arbitrari. 
Mihi inehercule nihil videbatur esse, in quo tantalum 
interesset , utrurn per procurators ageres, an per te ipsum, 
ut abires toties et tam longe abesses. Sed haec mallem 
Integra re tecum egisse. Profecto enim aliquid egissem. 
Nunc rcprunam susceptam objurgationem. Utinam valeat 
ad cekritatem reditus tui ! Ego ad te propterea minus saepe 
scribo , quod certum non habeo , ubi sis aut ubi futurus 
sis. Hutc tamen nescio cui , quod videbatur is te visurus 
esse, pulavi dandas esse literas. Tu, quoniam iturum te 
in Asiam esse putas, ad qme tempora te exspecteraus , 
facias me certiorem velim , et de Eutychide quid egeris. 

MARCUS Q. FRATIU S. 

J. Gabinius absolutus est. Omnino nihil accusatore 
Lentolo subscriptoribusque ejus infantius , nihil illo consi- 
lio sordidius. Sed tamen nisi incredibilis contentio et pre* 
ccs Pompeii , dictators; eliam rumor plenus timoris fuisset , 
ipsi Lentulo non respondisset , qui tamen illo accusatore 
illoque consilio sententiis condemnatus sit xxxn. , quum 
w\. tulissent. Est omnino tam gravi fama hoc judicium , 
ut videalur reliquis judiciis periturus, et maxtme de pe- 

CJC^BON. — TOME V. 



dire encore de ce3 juges? II y avait parmi eux 
deux pretoriens; Domitius Calvinus qui a ou- 
vertement vote pour Tabsolution, afm que tout 
le monde le vit; et Caton qui, a peine le re- 
Ieve des votes fait, s'cst esquive* et s'en est 
alio porter a Pompee la nouvelle. — Quel- 
ques personnes pretendent, Salluste entre au- 
tres, que j'aurais du me charger de I'accusation. 
Moi! me commettre avec de tels juges! et ou en 
serais-je, s'il futsortiabsous de mSme d'une lutte 
directe avec moi ? Mais ma reserve avait d'au- 
tres motifs. Pompee se serait imaging que j'en 
voulais moins a Gabinius qu'a sa propre conside- 
ration a lui. II serait entr£ dans la ville: la chose 
en serait venue aux inimiti^s ouvertes. J'aurais £te 
comme Pacid&anus aux prises avec .Eserninus 
le Samnite, et peut-6tre il m'eut arrache* l'oreille 
a belles dents ; sa reconciliation avee Glodius 
etait du moins inevitable. Enfin je me loue fort 
du parti que j'ai pris , sauf votre approbation tou- 
tefois. A une epoque ou Pompee avait recu de 
ma part le plus rare temoignage de devoueraent , 
a une epoque ou je ne lui devais rien, tandis 
qu'il me devait tout, je Pai vu , a propos d'uc 
dissentiment politique , se cabrer contre moi , je 
ne veuxpas dire plus; il etait moins puissant 
qu'aujourd'hui,et j'elais alors dans tout l'£clatdc 
ma fortune. Aussi me donna-t-il des ce moment 
la mesure de son caractere. Dans ma position 
actuelle je ne mets aucun prix a Stre quelque 
chose. La republique est sans pouvoir, Pompee 
seulest puissant; et j'iraisentrer en lutteaveclui? 
Les choses en fussent arriv&is la pourtant. Ce 
n'est pas vous sans doute qui m'auriez conseille 
d'encourir le risque. — H6 bien! dit Salluste^ 

cuniis repetundis. Sed vides nullam esse rempublicain , 
nullum senatum, nulla judicia , nullam in nullo nostrum 
dignitatem. Quid plura de judicibus? Duo prsetorii sede- 
runt, Domitius Calvinus; is aperte absolvit, ut omnes 
viderent, et Cato ; is, diremptis tabellis, de circulo se sub- 
duxit, et Pompeio primus nuntiavit. — Aiunt nonnulli, 
item Sallustius , me oportuisse accusare. lis ego judicibus 
commilterem? Quid essem , si , me agenle, esset elapsus? 
Sed me alia movcrunt. Non putasset sibi Pompeius de il- 
lius salute , sed de sua dignitate mecum esse certamen : 
in urbem introisset : ad inimicitias res veni»set : cum 
jEsernino Samnite Pacideianus comparatus viderer ; auri- 
culam fortasse mordicus abstulisset ; cum Clodio quidem 
certe rediisset in gratiam. Ego vero meum consilium , si 
praesertim tu non improbas, vehementer approbo. Ille, 
quum a me singularibus meis studiis ornatus esset, quunv 
que ego ilii nihil deberem, ille mihi omnia, tamen in re pu- 
blica me a se dissentientem non tulit, (nihil dicam gra- 
cilis,) et minus potens eo tempore, quid in me florentem 
posset, ostendit. Nunc, quum ego ne curem quidem mul- 
tum posse, res quidem publica certo nihil possit, unus 
ille omnia possit, cum illo ipso con tender em? Sic enim 
faciendum fuisset. Non existimo le putare id mihi susc* 
piendum fuisse. — Alterutrum, inquil idem Sallugtiua- 

u 
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tout un ou tout autre. II fallait entreprendre la 
defense. C'&ait la une belle concession a faire a 
Pompee. II vous en priait instamment. — L'aima- 
ble ami que Salluste ! et la belle alternative l Me 
faire un ennerai mortel ou me couvrir a jamais 
d'infamie ! j'ai pris un moyen terme dont je suis 
content et qui nVa procure la satisfaction d'enten- 
dre dire a l'accuse , apres ma deposition , toute de 
verite et de conscience, que s'il lui etait permis 
de rester a Rome, je n'aurais plus a me plaindre 
de lui. Et il ne ra'a faitaucune question. — Vous 
me demandez des vers; mais, pour ce genre de 
travail, il faut du loisir et de la liberte d'esprit, 
il faut aussi de Tenthousiasme, et jc n en puis 
avoir. L'annee qui vient me preoccupe, quoiquc 
je n'en redoutc rien. Et puis vrairaent, pour 
parler sans ironie, vous ctes le meilleur poete de 
nous deux. — Oui, je voudrais bien aussi que vous 
eussiez complete votrc bibliothcque grecquc, fa»t 
vos echanges et vos achats de livrcs latins , je lc 
voudrais, puisque votre bibliothequc est rcale- 
mcnta mon usage; mais je nai personne a qui 
m'en remettre d'un tel soin pour moi-meme. Los 
ouvrages qu'il vous faut ne se trouvcnt pns & 
vendre ; et pour les faire copier, il faut un homme 
habile et intelligent. En attendant, Chrysippe 
aura des ordres de moi a ce sujet, et j en dirai 
un mot a Tyrannion. Jc saurai ou eu est Scipion 
pour le fisc, et j'agirai pour lc mieux. Faites ce 
que vous voudrez d'Ascanion ; je ne men mele 
pas. Quant a la maison des faubourgs , vous avez 
raison dc ne pas vdus presser; mais if vous en 
faut une, — Je vous ecris le i) des kalcndes de 
novembre, jour d'ouverture desjeux, au mo- 



defendisses, idqne Pompcio contendenti dedisscs : elenim 
veliementerorabat. Lepidtim amicum Salluslium, qui milii 
aut inimicitias putcl periculosas subciindas fuisse, aut in- 
famiam setnpitcrnam! Ego vero hac mediocritale detector : 
ac mihi ilhid jucnndiim est, quod, quum testimonium se- 
cundum (idem et religionem gravissime dixissem, reus 
dixit, si in cirilale licuisset sihi esse, mihi se satisfacln- 
rum : neque me quidquam interrogavit. — De versions, 
quos Ubi a mescribi vis, deest mihi quidem opera, qim» 
non modo tempus, sed eliam animum vacuum ab omni 
enra desiderat : sed abest etiam Sv0ov<na<j(i6;. Non euim 
sumus omnino sine cura venientis anni , etsi snmus sine 
timore. Simul et illnd (sine ulla mehercule ironia Ioquor) 
fib! istius generis in scribendo priores partes tribuo, quam 
mihi. — De bibUotheca tua Graeca supplenda , libris corn- 
mutandis, Latinis comparandis ; valde velim ista confici , 
praescrtim quum ad meum quoque usum spectent. Sed 
ego, mihi ipsa ista per quem agam, non habeo. Neque 
enim venalia sunt, qna? quidem placeant, et confici nisi 
per hominem et peritum et diligentem non possunt. 
Chrysippo tamen imperabo et cum Tyrannione loquar. De 
fisco quid egerit Scipk>, quaeram. Quod videbitur rectum 
esse, curabo. De Ascanione, tu vero, quod voles, facies : 
me nihil interpono. De suburbano quod non properas, 
^ando : ut tu habeas , hortor. — Haec scripsi a. d. ix. Ka- 



ment de partir pour Tusculum. J emmene avec 
moi mon Ciceron qui ya s'en donner, non des 
jeux, mais de Fetude. Mon absence ne sera pas 
aussi longue que je le souhaitcrais , parce que je 
veux &re a Rome pour le triomphe de Pomp- 
tinius , le 3 des ides de novembre. Je m' attends 
a queique petite bagarre. II y a deux preteurs, 
Caton et Servilius, qui menacentde leur opposi- 
tion. Et je ne sais trop ce qui peut en resulter. II 
aura pour lui le consul Appius , les preteurs et les 
tribuns du peuple; mais les autres roontrent bien 
les dents, Quintus Scevola surtout , qui ne respire 
que Mars et les combats. Mon cber et aimable 
frere, ayez soin de vous. 

157. — A QUINTUS. Tusculum, oovembre. 

Q. 1M, 5 et 6. Vous me demandez ou j'en suis 
de mon ouvrage commence a Cumes. Je n'ai 
cesse d'y travailler; mais j'ai a plusieurs repri- 
ses change de plan et modifie mes id6es. Deux 
livres deja se trouvaierit finis. J'y supposais une 
conversation qui aurait eu lieu pendant neuf 
jours feries, sous le consulat de Tuditanus et 
d'Aquillius. J'avais pour interlocuteurs Scipion 
TAfricain, mort peu de temps apres, Lelius, Phi- 
lus, Manilius, Q. Tuberon et les deux gendres 
de Lelius, Fannius et Scevola. L'entretien rou- 
lait sur la question de savoir quel est le meilleur 
gouvernement et le citoyen par excellence. II 
devaft durer neuf jours et £tre distribue en au- 
tant de livres. L'ouvrage marcbait merveilleuse- 
ment d'apres cette donnee, et Illustration des 
personnages donnait de Tautorite a leurs paro- 
les. Mais un jour que je me le faisais lire, a Tus- 

lend. Novemb. , quo die ludi commillebantur, in Tuscula- 
num proficiscens. ducensque mecum Ciceronem meum in 
ludum discendi,non lusionis : ea re non Iongius,quam 
vellem, quod Pomptinio ad triumphum a. d. in. Non. No- 
vemb. volebam adesse. Elenim erit oescio quid negotioli. 
Nam Cato et Servilius , praptores, prohibituros se minantnr, 
nec, quid possint, scio. Hie enim et Appium consulein se- 
cum habebit et pnetores et tribunos pi. Sed minantur ta- 
men : in primisque "Apr) ttvswv Q. Scaevola. Cura, mi 
suavissime et carissime frater, ut valeas. 

MARCUS Q. FRATRI S. 

I. Quod quaeris, quid de illis libris egerim quos , 
quum essem in Cumano , scribere institui , non cessavi 
neque cesso : sed saepe jam scribendi lotum consilium ra- 
tionemque mutavi. Nam jam duobus faclis libris , in qui- 
bus, novendialibus iis feriis, quae fuerunt Tudilano et 
Aquillio consulibus , sermo est a me institutus Africani , 
paullo ante mortem , et Laclii , Pliili , Manilii , Q. Tube- 
ronis, et LaiKi generorum , Fannii et Scaevolae : sermo au- 
tern in novem et dies et libros distributus de optimo statu 
civitatis et de optimo dve (sane texebatur opus Jucu- 
lente, hominumque dignitas aliquantum orationi ponderis 
afTerebat). Hi libri qnum in Tusculano mihi legerentur, 
audiente Sallustio , admonitus sum ab illo multo majors 
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culum, Salluste, qui se trouvait 1^, me fit re- 
marquer que des idees sur 1e gouverncment 
auraient bien plus de poids dans ma bouchc, a 
raoi qui ue suis pas an Heraclide du Pont , mais 
un consulaire et un consulaire me*le aux plus 
grandes affaires de l'£tat ; qu'en mettant en scene 
despersonnages si anciens, je creals une fiction ; 
qu'il n'en etait pas de ees livres comrae de mes 
Dialogues sur l'art oratoire , ou il a tUe de bon 
gout de me mettre en dehors; que d'ailleurs je 
n'y avais introduit que des personnages que je 
pouvais avoir personnellement connus; qu'en- 
fin , Aristote , lorsquTi traite de politique ou de 
ce qui constitue un grand homme , a toujours 
soin de parler en son propre nom. Ces obser- 
vations me frapperent d'autant plus , que mon 
plan primitif m'interdisait toute allusion aux 
plus interessantesde nos commotions politiques , 
qui sont d'une date posterieure k l'existence des 
personnes que je fais parier. C'etait meme , dans 
le principe , une combiuaison de ma part. Je ne 
voulais pas toucher a not re epoque, de peur 
d'ailusions involontaires et de personnalites. Mais 
je saurai eviter l'ecueil , en supposant un dialo- 
gue entre vous et moi. Lorsque je serai a Rome , 
je vous enverrai ce que j'avais fait d'apres mon 
premier plan , et was sentirez tout ce qu'il a du 
m'en couter pour le laisser la. — Les temoigna- 
gesdamitiequemedonne Cesar sont un bonheur 
pour moi. Quant ases ou vert u res, je n'en suis 
que mediocrement touche\ Je n'ai plus la soif des 
honneurs , la passion de la gloire. Je tiens plus 
a la duree de son affection qu'a i'accomplis- 
sement de ses promesses. Cependant ma vie est 
tout aussi agitee, tout aussi remplie que si je 
me proposals un prix que je ne demande pas. 

aur loritate illis de rebus dici posse , si ipse loquerer de re I 
publica, praesertim quum essem non Heraciides i'onticus, | 
sed consiilaris et is , qui in maximis versatas in re public* J 
rebus essem : quae tarn anliquis hominibus attribuerein , j 
ea visum iri ficta esse : oratorium sermonem ir. iliis noslris 1 
lttris, quod esset de ratione dicenrii, belie a me remo- | 
risse; ad cos lamen retulisse, quos ipse vidissem : Ari- 
stotelem denique , quae de re publica et praeslante viro 
scribat, ipsum loqui. Commovit me, et eomagis, quod 
maximos motus nostrae civilatis attingere non poteram , 
quod erant inferiores, quam illorum aelas, qui loqueban- 
tur. Ego autem id ipsum (urn eram seculus , ne in nostra 
tempora incurrens oflenderem quempiam. Nunc et id vi- 
tal*) el loquar ipse tecum ; et tamen ilia , quae institueram , 
ad te , si Romara venero, m it tarn. Puto enim te existima- 
taram a me illos libros non sine aliquo meo stomaclio esse 
rebctos. — Caesaris amore , quern ad me perscripsit , unice 
ftelector : promissia us, qua; oslendit, non valde pendeo : 
nee sitio honores , nec desidero gloriam : magisque ejus 
voluntatis perpetuitatem , quam promissorum ex i turn 
ejutpecto. Vivo tamen in ea ambitione et labore , tanquam 
Irt , quod non postulo, exspectcm — Quod roe de versibus 
faelendu ro^as, incredibile est, mi fratcr, quam egeam 
tempore : nec satis commoveor animo ad ea , quae vis , 



— Vous voulez que je vous fasse des vers. SI 
vous pouviez iraaginer a quel point le temps me 
manque ! Et puis , h dire vrai , le sujet que vous 
indiquez a ma Muse ne nVinspire nullement. 
Vous me demandez un cadre , des idees sur une 
matiere que je connais a peine , vous notre mal- 
tre a tous en cette forme d 'expression de la 
pensee ! J'y ferais de mon mieux cependant , si 
j'avais encore cette vivacity d'imagination , ne- 
cessaire au poete , vous le savez, et que les cir- 
constances m'ont 6tee. Le soin des affaires de 
l'Etat ne me preoccupe pas, il est vrai, et je 
me livre tout entier aux Iettres. Mais il faut que 
je vous avoue ce que je voudrais vous cacher 
plus qu'a tout autre : e'est un supplice pour 
moi , mon cher frere , que de penser qu'il n'y 
a plus de republique ni de magistrature; que 
de consumer dans les vains travaux du forum , 
ou d'employer a des etudes purement litteraires 
le temps de ma vie ou il m'appartenait de jouir 
d'une autorite puissante au sein du s£nat; que 
de renoncer a la devise cherie de ma jeunesse : 
« Toujours !e premier, toujours avant les autres. » 
C'est un supplice que de me voir reduit a 1' in ac- 
tion en face de mes ennemis, et quelquefois 
m£me contraint de les defendre ; que de n'avoir 
pas la liberte de penser, la liberte de hair; en 
un mot, que de ne trouver plus que Cesar qui 
nVaime .encore comme je le desire, et qui de 
lui-m&ne, comme on me 1'assure, ait voulu de- 
venir mon ami. Ce n'est pas cependant que j'en 
sois a n'avoir plus de consolation , mais la plus 
grande strait d'etre avec vous ; et , pour comble , 
il faut precisement que vous me soyez enleve\ 
— Pansa voulait que je defendisse Gabinius; c'£- 
tait me perdre. Ceux qui le nalsscnt , tous les 

canenda. 'HtoOeosi; vero ad ea , quae ipse ego ne cogitando 
quidem consequor, tu, qui omnes isto eloquendi et expri- 
mendi genere superasti , a me petis? Face rem lamen, ut 
possem : sed , quod te minime fugit , opus est ad poema 
quadam animi alacritate, quam plane mihi tempora eri- 
piunt. Abduco me equidem ab omui rei publica? cura de- 
doque Uteris : sed tamen indicabo tibi , quod mehercule 
in primis te celatum volebam. Angor, mi suavissime fra- 
ter, angor nullam ease rem publicaro, nulla judicia, no- 
slrumque hoc tempos aetatis, quod in ilia auctoritate 
senatoria florere debebat, aut forensi labore jaclari , aut 
domesucis Uteris suslentari; illud vero, quod a puero 
adamaram , 

totum occidisse : inimicos a me partim non oppugnalos , 
partim eliam esse defensos : meum non modo animum , 
sed ne odium quidem esse libenun : un unique ex omnibus 
Caesarem esse inventum , qui me tanium , quantum e^o 
vellem , amaret , aut etiam , sicut alii putanl , hunc unum 
esse, qui vellet. Quorum tamen nihil est ejusmodi, ut 
ego me non multa consolalione quotidie leniam : sed ilia 
', crit consolatio maxima , si una crimus. Nunc ad ilia vel 
gravissimum accedit desiderium tui. — Gabininm si , ut 
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ordres de l'6tat, allaieut par contre-coup me j 
prendre en haine. Je rae suis , je erois , tenu dans ; 
une bonne ligne , en n'allant pas plus loin que 
le voeu de tous. En tout enfm je suis votre con- j 
seil, je ne veux plus que le repos et la paix. — 
Tyrannion est en retard pour vos livres. J'en par- 
lerai a Chrysippe ; mais la t&che est difficile et de- | 
mande un soin infini. J'en sals quelque chose, I 
moi dont la passion pour les livres ne peut ja- ! 
mais etre satisfaite en rien. Je cherche en vain 
a qui m'adresser pour les livres latins. Qu'on 
fasse copier ou qu'on achete, on est toujours 
sArden'avoir que des exemplaires fautifs : comp- 
tez cependant sur mes soins. — Ainsi que je vous 
l'ai marque prec&lemment, Crebrius est a Rome, 
et des personnes, qui ont toujours un serment k 
la bouche, crient a tue-tete qu'il ne vous doit 
rien. Je crois que, pendant mon absence, Taffaire 
de finance a £te terminee. — Quatre trage- 
dies eu seize jours! et vous vous adressez & au- 
trui 1 De la gloire d'emprunt a vous, auteur d'une 
tlectre et d'une Troade! allons ! point de pause , 
et sachez bieu que le fameux connais-toi toi- 
ineme a &e dit non-seulement pour reprimcr no- 
tre vanite , mais pour nous eelairer sur ce que 
nous valons. Envoyez-moi ces nouvelles produc- 
tions avec YErigone. VoilA pour vos deux der- 
ni&res lettres. 

158. — A QU1NTUS. Tusculura, oo?erobre. 

Q.III,7. Tout est inond£ k Rome, principale- 
ment la voie Appienne et le temple de Mars. La 
terrasse de Crassip6saet6 emportee par les eaux , 
ainsi qu'un grand nombre de boutiques et de jar- 
dies. Le debordement s'etend jusqu'au vivier 

Pansa patat oportuisse, defendissem , concidissem : qui 
ilium oderunt (ii sunt toti ordines) propter quern ode- 
runt , me ipsum odisse ccepissent. Tenui me , ut puto , 
egregie, tantum ut facerem, quantum omnes viderent. Et 
m omni summa, ut mones, valde me ad otium paceraque 
converto. — De Hbris , Tyrannio est cessator : Cbrysippo 
dicam : sed res operosa estet hominis perdihgentis. Senlio 
ipse , qui ki surnmo studio nihil assequor. De Latinis vero, 
quo me vertaro, nescio : ita mendose et scribnntur et ve- 
ueunt : sed tamen quod fieri poterit, non uegligam. Cre- 
brius, ut ante ad te scripsi, Romaeest : et qui omnia 
arijurant, <lebere tibi valde renuntiant. Ab aerario puto 
confectum esse, dum absum. — Quattuor Iragoedias xvi. 
diehus absolvissequuna scribas, tu quidquam ab alio mu- 
tilans? et xpeos quaeris, quum Electram et Troadem scri- 
pseris? Cessator esse noli : el illud yvwOi aeavrov noli 
putare ad arrogantiam minuendam solum esse dictum , 
verum etiara ut bona nostra norimus. Sed et istas, et Eri- 
gonam mini velim miltas. Habes ad duas epistolas proxi- 
mas. 

MARCUS Q. FRATRI S. 

Romae, et maxime Appia ad Martis, mira alluvies. 
Crassi pedis ambulatio ablala, borti , tabernac plurimae : 
magna vis aquae usque ad piscinam publicam. Viget illud 
Homed : 



public. Voila qui realise le vera d'Homere. 
« Dans les jours d'automne, quand Jupiter epan- 
« che Feau par torrents ;» ce qui suit offre une 
application frappante a Tabsolution de Gabi- 
nius : « Irrite de voir dans les tribunaux la 
« force decidant contre le droit, et la justice ex- 
it pulsee, au mepris de la vengeance des dieux. r 
Mais jene veux plus songer a tout cela. — Lors- 
que je serai a Rome , je vous ecrirai tout ce que 
je pourrai decouvrir, surtout pour la dictature. 
Je vous enverrai aussi des lettres pour Labieuus 
et Ligurius. Je trace ces lignes avant le jour, 
u la lueur d'une petite lampe de bois alaquelle je 
tiens singulterement , parce que e'est vous, dit- 
on, qui Favez fait faire, lorsque vous etiez & 
Samos. Adieu, cher et excellent fr£re. 

159. — A ATTICUS. Rome, uoveiobre. 

A.IV, 1 7. La voil& done cettel ett re si impati em- 
inent attendue ! 6 retour qui m'enchante 1 quelle 
exactitude! quelle ponctualit£ merveilleuse ! que 
la mer est aimable ! moi qui frissonnais rien qu'en 
songeant h tout l'attirail de vos precautions lors 
de la premiere traversde. Je vais done vous voir, 
et si je ne me trompe, plus tdt m6me que vous ne le 
dites; car vous comptiez trouver vos dames dans 
I'Apulie. Etqueferiez-vous en A pu lie, siellesn'y 
etaient pas? Vous aurez toutefois quelques jours 
a donner & Vestorius ; il faut vous remettre un peu 
en goftt de latin attique. Ne prendrez-vous pas des 
ailes pour revoir plus t6t la propre soeur de ma 
Republique? On y voit dans un meme lieu dis- 
tribuer I'argent tribu par tribu , k la face des co- 
rnices, et absoudre publiquement Gabinius. II 
ne manque plus que de voir Gabinius en credit. — 

"Hilar' 6ir<i)piv$ , 6te XaSporaxov %h\ u&op, 
Zt\K. Cadit enim in absolutionem Gabinii : 
5tc 8Vj 4v8peff<n xoTeaddjixvoc x ^ 6 *^ > 

01 Pit; Etv &Y°Pfl ffxoXti; xpCvaxn O^iiora;, 
*Ex 8& Stxrjv dXaawat , Oediv firciv ovx aXfyovTc^. 

Sed hrec non curare decrevi. — Romam quum venero, 
quae perspexero , scribam ad te, et maxime de dictatura : 
et ad Labienum et ad Liguriura literas dabo. Hanc scripsi 
ante lucem ad lychnuchum ligneolum , qui mihi erat per- 
jucundus , quod eum te aiebant , quum esses Sami , cu- 
rasse faciendum. Vale, mi suavissime et optime frater. 

CICERO ATTICO S. 

O exspectatas mihi tuas literas! o gratum ad ten- 
turn ! o constantiam promissi et fidera miram : o navtga- 
tionem amandam! quam mehercule ego valde timebani, 
recordans superioris tuae transmissionis Se^et;* Sed nist 
fallor, citius te , quam scribis , videbo. Credo enim te pu- 
tasse tuas mulieres in Apulia esse : quod quum secus erit , 
quid te Apulia moretur ? Nam Vestorio dandi sunt dies, et 
ille Lalinus arrixitxtii; ex intervallo regustandus. Qiun tu 
hue advolas et invisis illius nostra? reipublica? germauam ? 
Fn puta, vide, nummis ante com ilia tributim uno loco di- 
visispalam,inde absolutum Gabinium. Delur esse vaHtu- 
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Que demandez- vous de Messalla? je ne sais qu'en 
dire. Je n'ai jamais vu de candidate sc presenter 
avec des forces si egales. Vous connaissez les ap- 
puis et les forces de Messalla.Triar ius a porte plainte 
contre Scaurus qui,s'il faut vous Ic dire, ne trouve 
pas jusqu'a present grande sympathie. Cepen- 
dant son edilite a laisse de favorables souvenirs, 
et le nomdeson pereest toujours puissant sur les 
tribus de la campagne. Les deux comp&iteurs 
pleb&cns marchent apeu pres ex aequo, Tun, 
Domitius , appuye sur ses amis et se faisant un 
raerite de ses jeux, dont le succ&s pourtant a etc 
mediocre; I'autre, Memmius, recommand^ par 
les soldats de Cesar et soutenu par la Gaule de 
Pom pee. S'il ne se sent pas assez fort, on pense 
qu'il trouvera quelqu'un pour rompre les cornices 
en attendant C6sar, surtout Caton ayant £te ab- 
sous. — J'ai recudes lettres de Quintus mon irtre 
et de Cesar, le 1 1 des kalendes de novembre : 
1'expedition £tait finie, les otages donnes; on 
n'avait pas fait debutin; on avait seulement im- 
pose des contributions. Les lettres ecrites sur 
les rivages bretons sont datees du 6 des ka- 
lendes d'octobre , au moment d'embarquer I'ar- 
mee qu'on ramene. — Q. Pilius est aII6 au- 
devant de Cesar. Quanta vous , si vous avez quel- 
que amitie pour moi et pour les v6tres , si vous 
gtes bomme de parole ou simplement bomme 
desens, etsi vous songez aux biens dont vous 
pouvez jouir, vous pressez le pas, j'en suis sur, 
et vous 6tes bien pres. Je ne puis, je vous 
assure, me passer de vous ; est-ce done merveille , 
quand j'ai tant de peine a me passer de Diony- 
sius? Apprdtez-vous a nous entendre, au jour 
\enu,vous le r£clamer & grands cris, moi et 
Ciceron. Les derni&res lettres que j'ai recues 

rum. — De Messalla quod quarts, quid scribam nescio : 
iiunquam ego vidi tarn pares candidatos. Messallae copias 
oosti. Scauruiu Triarius reum fecit. Si qiweris , nulla est 
magno opere commota av{«ra0eta. Sed tamen habet aedili- 
tas ejus memoriam non ingratam; et est pond us apud 
rusticos in palris memoria. Reliqui duo plebii sic exae- 
quantur, ut Domitius valeat amicis, adjuvetur tamen 
non gratissimo munere; Memmius Caesaris comraendetur 
mililibus, Pompeii Gallia nitatur. Qui bus si non valuerit, 
putant fore aliquem , qui comitia in ad vent urn Caesaris de- 
trudat, Catone praesertim absolute — Ab Quinto fralre et 
a C&sare accepi a. d. ix. Kalend. Novembr. literas , con- 
fecta Britannia, obsidibus acceptis , nulla praeda, imperata 
tamen pecunia, datas a littoribus Britannia proximo a. d. 
▼i. Kalend. Octobr. Exercitum Britannia reportabant. Q. 
Pilius erat jam ad Caesarem profectus. Tu , si aut amor in 
le est nostri ar tuorum, aut ulla Veritas, aut si etiam sapis 
ac frui tuis coramodis cogitas , adventare et prope adesse 
jam debes. Non mehercule aequo animo le careo. Te aulem 
quid mirumqui Dionysium tanto opere desiderem? quern 
quidem abs te, quum dies venerit, et ego et Cicero meus 
flagitabtt. Abs te proximas literas habebam Epueso a. d. 
v. Id. Sext. datas. 



de vous etaient datees d'Epbfcse, du 5 des ides 
d'aout. 

160. — A ATTICUS. Rome, novembre. 

A. IV , 1 8. Vous m'accusez , j'en suis sur , de 
negligence et d oubli , en voyant ma correspon- 
dance se ralentir ; mais vossejours et votre itine- 
raire n'ayant rien de fixe, je n'adresse mes let- 
tres ni en Epire , ni & Athfcnes, ni en Asie , et n'en 
cbnfie qu'a ceux qui partent expres pour se ren- 
dre pr&s de vous. Nos lettres ne sont pas telles 
qu'elles puissent tomber en d autres mains sans 
inconvenients. Elles sont si essentiellement confi- 
dentielles que je me dene m£me souvent d'un 
secretaire. — II est curieux de voir ia fin de tout 
ceci. Les consuls sont dans la boue, depuis que 
le candidat G. Memmius a lu en plein senat le 
marche d'election passe entre eux et lui, deraoitte 
avec Domitius , son comp&iteur, et par lequel 
Memmius et Domitius s'engagent , sous la condi- 
tion d'&re designes consuls pour Pannee pro- 
chaine , soit a payer aux consuls un dedit de 
quatre cent mille sesterces chacun ; soit a. leur 
procurer 1° trois augures affirmant avoir assiste 
a la promulgation de la loi curiate qui n'a pas 
ete promulgu£e ; 2° deux consulaires declarant 
s'etre trouvesa la seance de reglement d'etat des 
provinces consulaires , stance qui n'a jamais eu 
lieu. Comme ce marche n'&ait pas verbal , que 
les livres du compte et les obligations souscrites 
en font foi, Memmius a toutproduit par le con- 
seil de Pompee. Appius est reste impassible, ne 
perdant rien de son aplomb ordinaire ; mais son 
coll&gue etait sens dessns dessous : e'est un homme 
enterr£. — Quant a Memmius, il a beaucoup 
perdu en rompant ainsi le marche, malgre Cal- 

CICERO ATTICO S. 
I. Pufco te existimare, me nunc oblitum consuetudinis 
et instituti mei rarius ad te scribere , quain solebam; sed , 
quum loca et itinera tua nihil habere certi video , neque 
in Epirum, neque Athenas, neque in Asiam, neque cuiquam 
nisi ad te ipsum proficiscenti dedi literas. Neque enim 
sunt eae cpistolae nostra?, quae si perlatae non sint, nihil 
ea res nos ofiensura sit : qua; tantum habent mysteriorum, 
ut eas ne librariis quidem fere conimitlamus.— Lepidum 
quo excidat. Consules flagrant infamia, quod C. Memmius 
candidatus pactionem in senatu recitavit, quara ipse et 
suus competitor Domitius cum consulibus fecissent, uti 
ambo H S quadragena consulibus darent , si essent ipsi 
consules facti, nisi Iris augures dedissent, qui se afiuisse 
dkerent, quum l«*x curiata ferretur, quae lata non esset : 
utduo consulares, qui se dkerent in ornandis provinciis 
consularibus scribendo affuisse , quum omnino ne sena- 
tus quidem fuisset. Haec pactio, non verbis, sed nomU 
nibus et perscriptionibus , roultorum tabulis quum ess* 
facta diceretur, prolata a Memmio est nominibus indu- 
ces, auctore Pompeio. Hie Appius erat idem. NUh 
sane jacturae. Cormerat alter, et plane, inquam, jacebat 
-~ Memmius autem., dircmpta coitione invito Calvino, 
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vinus ( Domitius). Aussi ne r6ve-t-il que dicta- 
tors et fomente-t-il le desordre tant qu'il peut. 
Admirez , je vous prie , mon sang-froid au milieu 
dc tout cela, le jeu tranquille de mon esprit, 
mon dedain pour Targent des Selieius, et la pre- 
cieuse consolation que je trouve , comme une 
planche en mon naufrage , dans ma liaison avec 
Cesar, qui comble mon frere , je dirai votre fr6re, 
bons dieux! d'nonneurs, degards, de bonnes 
graces, au point que Quintus ne serait pas mieux 
avec moipour imperator. Croiriez- vous que C£sar 
vient , k ce qu il m'ecrit , de lui abandonner le 
choix d'un quartier d'hiver pour ses legions? Et 
vous ne l'aimeriez pas ? et qui done aimerez- vous 
de tous ces gens-la? A propos , vous ai-je raande 
que je suis lieutenant de Pompee, et que je quitte 
Borne aux ides de janvier? j y trouve mon compte 
de plus d'une fa$on. Qu'ai-je encore & vous dire? 
Vous saurez le reste quand je vous verrai. Je 
suis bien aise de tenir un peu votre curiosite enha- 
leine. Mille eompliments k Dionysius. Je lui ai 
menage un logement ou plutAt je lui en ai bAti 
un. Je vous Pavoue, sa presence mettra le comble 
k la joie que me cause votre retour. Si vous m'ai- 
raez , ce sera chez moi que vous descendrez avec 
tous les v6tVes, le jour de votre arrivee. 

161. — A QUINTUS. Rome, novembre. 

Q. Ill, 8. II y a une lettre de vous k laquelle 
je n'ai rien a repondre ; elle n'est que bile et raau- 
valsehumeur. Vous en avez, dites-vous, remis 
une autre dans le mdme genre k Labieous. II 
n'est pas encore arrive. Mais j en recois une qui 
dissipe tout mon chagrin. Je vous adresserai seu- 
lement unconseil, une priere. Vous ^tes expose 

plane refrixerat; et eo magis nunc cogilare dictaturam, 
turn latere justilio et omnium rerutn licentiae. Perspice 
oujuilatam anirai mei etludum, et contemptienem Selicia-. 
noe unciae , el mehercule, cum Caesare suavissimam conjun- 
clionein, (ha?c enim me una ex hoc naufragio tabula 
delectat), qui quidem Quintum meum tuuraque, dii 
boni! quemadmodum traclat honore, dignitate, gratia! 
non secus , ac si ego essem imperator. Ilibcrna legionum 
eligendi oplio delata commodum, ut ad me scribit. Hunc 
tu non acnes? quern igitur istorum? Sedheustu, scri- 
pseramne ttbi, me esse legatum Pompeio? et extra urbem 
quidem fore ex Idih. Jan.? Visum est hoc mini ad multa 
quad rare. Sed quid plura? coram, opinor, reliqua, ut tu 
tamen aliquid exspectes. Dionysio plurimain salutem : cui 
quidem ego non modo servavi , sed etiam aedificavi locum. 
Quid quaeris ? ad summam lactiliam meam , quam ex tu© 
reditu capio, magnus illiusadventu cumulus accedet. Quo 
die ad me venies, tu, si me amas, apud me cum tuia 
maneas. 

MARCUS Q. FRATRI S. 

I. Superiori epistolac quod respondeam , nihil est : quae 
plena storoachi et querelarum est; quo in genere alteram 
quoque te scribis pridie Labieuo dedisse; qui adhuc non 
venerat. Delevit enim mihi omncm molcstiam recentior 
epistola. Tantum tc et moneo et rogo , ut in istis moleatiis 



sans doute k des tourments d'esprit, k des fati- 
gues, &des regrets; mais veuillez vous rappeler la 
pensee qui a presid6 a votre depart. II ne s'agis- 
sait pas d un interet faible et mesquin. Quel prix 
nous proposions-nous en effet d'un sacrifice aussi 
grand que la separation? La consolidation de 
notre existence politique par 1'amitie d'un homme 
puissant et bon : e'etaitune question d'avenir, et 
non une question d'argent; quant an reste, on 
n'y peut rien fondter qui ne s'ecroule. Oui, en 
ayant sans cesse present a I'esprit et le but de 
notre determination , et les esperances quis'y rat- 
tachent , vous trouverez moins penibles les fa- 
tigues militaires et tous vos tracas. Certes, vous 
£tes bien le niaitre d'ailleurs de vous en affran- 
cbir. Je ne crois pas le moment venu , mais il ap- 
proche. — Voici un avis important. II ne faut rien 
m'6erire de ce qui pourrait nous tourner k mal , 
si on venait k lire votre lettre. J'aime mieux igno- 
rer certaines choses que de m'cxposer pour les 
savoir. Je vous en dirai davantage quand j'aurai 
I'esprit plus libre , c'est-A-dire quand Ciceron sera 
tout a fait bien , comme je Pespere. Mais dites- 
moi, je vous en prie, k qui donner mes lettres? 
aux courriers de Cesar qui vous les envcrra 
sur-le-cbamp? ou a ceux de Labienus? Ou est 
situ6 le pays des Nerviens? est-ce bien loin? Je 
n'en sais pas un mot. — J'ai lu avec une vive 
joie ce que vous me dites du courage et dc la 
force d'dmede Cesar, dans cette cruelle epreuve. 
Vous m'engagez k mettre k fin le poeme que j'ai 
ebaucheason intention. Eh bien ! en depit de mes 
occupations , en depit d'une disposition d'esprit 
bien contraire , j'y reviendrai , puisque Cesar sait 
par la lettre ou je vous en parlais, que j'ai tant 

et laborious et desideriis recordere, consilium nostrum 
quod fuerit profectionis luac. Non enim commoda quaedam 
sequebamur parva ac mediocria. Quid enim erat, quod 
discessu nostro emendum putaremus? Presidium firniis- 
simum pelebamus ex optimi et potentisshni viri bencvo- 
lenlia ad omnem statum nostra* dignitatis. Plura ponuntur 
in spe , quam in pecuniis : reliqua ad jacturam struentur. 
Quare si crebro referes animum tuum ad raUonem et ce- 
teris consilii nostri et spei , facilius istos militia? labores 
ceteraque, quae le ofTendunt , feres : et tamen quum voles, 
depones. Sed ejus rei maturitas nequedum venit, et tamen 
jam appropinquat. — Etiam illud te admoneo, ne quid 
ullis Uteris committas, quod si prolatum sit, moleste fe- 
ramus. Multa sunt, quae ego nescire malo, quam cum 
aliquo periculo fieri certior. Plura ad le vacuo animo scri- 
bam, quum, ut spero, se Cicero meus belle habebit. Tu 
velim cures, ut sciam , quibus nos dare oporteat eas , quas 
ad te deinde litems mi It emus : Caesarisne tabellariis , ut 
is ad te protinus mittal , an Labieni ; ubi enim isti sint 
Nervii et quam longe absint, nescio. — De virtu te et 
gravitate Cacsaris, quam in sum mo dolore adhibuisset, 
magnam ex epistola tua acccpi voluptalem. Quod me in- 
stitutum ad ilium poema jubes perficere; etsi distentus 
quum opera , turn animo sum multo magis , tamen quo- 
niam cx epistola , quam ad te miseram , cognovit Cacsai 



Digitized by Google 



AN DE ROME 700. 



167 



fait que de coramencer. Je finlrai pendant les 

vacances des supplications dont je suis ravi 
qu'on ait profite pour tirer d'embarras Messalla 
et les autres. Vous coraptez le voir consul avec 
Domitius ; je le crois comme vous. Je reponds a 
Cesar de Messalla. Meinmius attend tout d'un 
voyage de Cesar. 11 s'abuse ; ses affaires vont 
mal. Quant k Scaurus , il y a deja longtemps que 
Pompee Fa abandonne. — Tout est en suspens. 
Les cornices vont droit a un inter regne. On parle 
de dictature; les honn&es gens font la grimace. 
Ce qui me la fait faire a moi , ce sont les propos 
qu'ils tiennent; mais on a peur et on ne decide 
rien. Pompee dit tout haut qu'il n'en veutpas. 
Avec moi naguere il etait raoins positif. C'est 
Ilirrus , dit-on, qui fera la proposition. Quel sot, 
bons dieux ! quel adorateur de Iui-m£me , et sans 
rival assurement ! Pompee a agi par moi sur Cras- 
sus Junianus qui ra'est tout devout. Je Fai neu- 
tralise. Mais au fond, Pompee veut-il de la dic- 
tature? n'en veut-il pas? qui peut le dire? si 
Hirrus agit, ce n'est pas la preuve qu'il n'en 
veut pas. On ne s'entretient plus d'autre chose. 
Stagnation complete de tout le reste. — - Les obs6- 
ques du fils de Serranus Domesticus ont eu lieu le 
8 des kalendes de deccmbre, avec un grand ap- 
pareil de deuil. Le pere a prononce uu 6loge fu- 
nfebre, qui est de moi. — Un mot sur Milon main- 
tenant. Pompee ne le seconde en rien ; il est tout a 
Gutta, et il se fait fort, dit-il , d'obtenir de Cesar 
une intervention active. Milon en a la fievre et 
vraiment il y a de quoi. Si Pompee est une fois 
dictateur, Milon n'a plus rien a esperer, ou a peu 
pres rien. Si Milon appuie Fopposition a la dic- 
tature , et fait agir sa troupe , il se fait un en- 

me aliquid esse exorsum, reverter ad iostilutum; idque 
perficiam his suppiicationum otiosis diebus : qui bus Mes- 
salam jam nostrum reliquosque molestia levatos vehenien- 
ler gaudeo, eumque quod certum consulem cum Domitio 
. numeratis, nihil a nostra opinione dissentitis. Ego Messal- 
lam Caesari praestabo : Sed Me mini us in adveutu Caesaris 
habet spem ; in quo ilium puto errare : hie quidem fri- 
get. Scaunim autem jampridein Pompeius abjecit. — 
Res prolate : ad interregnum comitia adducta. Rumor 
dictatoris injucundus bonis : mihi etiam magis, quae 
loquuntur. Sed tola res et timelur et refrigescit. Pompeius 
plane se negat Telle : anlea ipse mihi non negabat. Hirrus 
auctor fore vidctur. O dii , quam ineplus ! quam se ipse 
amans sine rivali ! Crassum Junianum , hominem mihi 
deditum v i>er me dcterruit. Velit, nolit, scire difficile est. 
Htrro tamen agenle, nolle se non probabit. Aliud hoc 
tempore de re publica nihil loquebantur : agebatur qui- 
dem certe nihil. — Serrani Domestici filii funus perlu- 
ctuosum fuit a. d. ux. Kalend. Deccmb. Laudavit pater 
scripto meo. — Nunc deMHone. Pompeius ei nihil tribuit, 
et omnia Guttae : dicitque se perfecturum , ul [in] illo Cae- 
sar incumbat. Hoc horret Milo : nec injuria : et, si ilie 
dictator factus sit, paene diflidit. Intercessorem dictaluras 
n juverit roanu et praesidio suo , Pompeinm meluit ini- 
micum : si non juverit, timet, ne \ter vim perferatur. 



nemide Pompee, et e'est ce qu'il redoute. SMI 
reste tranquille , la dictature peut £tre enlevee 
d'un coup de main. II prepare des jeux magni- 
fiques, si magnifiques qu'il n'y eut, je crois, ja- 
mais rien de pareil. Sottise! double et triple sottise! 
Rien ne l'y obligeait. 1° II a deja splendidement 
paye sa dette. 2° 11 n'a pas la fortune necessaire. 
3° 11 n 'est que curateur a la succession, etpouvait 
fort bien se considerer comme curateur et non 
comme edile. Je crois avoir tout dit. Ayez bien 
soin de votre sante , mon cher fr&re. 

162. — A QUINTUS. Rome, decembrc. 

Q. HI, 9. Tous ces avis partaient de la meilleure 
intention du monde. Mais j'ai bien fait de ne les 
pas suivre. « Que la terre ra'engloutisse , si je 
« me trompe ! » Mon attitude a ete , de Faveu 
de tous , ferme autant que moderle. Je n'ai ni 
harcele ni menagti le coupable. J'ai fait ma depo- 
sition avec force, puis j'ai attendu. Quand un 
arr6t ignoble et deplorable est venu clore le d£- 
bat, j'en ai pris mon parti d'assez bonne grace. 
J y ai trouve d'ailleurs un grand avantage. J'e- 
tais toujours bors de moi a Faspect des maux de 
I'fitat et de l'audace des mechants; maintenant 
je n'en suis pas m£me £mu : e'est que j'en suis 
venu a desesp£rer des bommes et du siecle. Je 
n'ai plus rien a attendre de la republique; irais-je 
me remuer la bile a cause d'elle? Les lettres, Fe- 
tude, de doux loisirs dans mes campagnes, et 
avant tout la societe de nos enfants, voiia d&or- 
mais mes plaisirs. Milon seul me tourmente. 
Puisse-t-il me rendre le repos en devenant con- 
sul ! J'y travaille avec ardeur comme autrefois 
pour moi. Gontinuez d'agir de votre c6te. Tout 

Ludos apparat magnificentissimos : sic , inquam , ut nemo 
somptuosiores : stulte bis terque, non postulates : vel 
quia munus magnificum dederat , vel quia facultates non 
eranl, vel quia magister, Tel quia poluerat no agi strum se, 
non fXdilem putare. Omnia fere scripsi. Cura, mi caris- 
sime frater, ut valeas. 

MARCUS Q. FRATRI S. 
De Gabiuio , nihil fuit faciendum istorum , quae aman* 
tissime cogitata sunt. Tore |«h x* vot - Feci summa cum 
gravitate, ut omnes sentiunt, et summa cum lenitate, 
quae feci : ilium neque ursi neque levavi. Testis vehemens 
fui : pra terea quievi. Exitum judicii foedum et penucio- 
sum levissime tuli. Quod quidem bonum mihi nunc deni- 
que redundat, ut his malis reipublicae licentiaque auda- 
cium, qua ante rumpebar, nunc ne movear quidem; nihil 
est euim perditius his hominibus, his temporibus. Ita- 
quc , ex republica quoniam nihil jam voluptatis capi po- 
test, cur stomacher, nescio. Literae me, et stadia nostra, et 
otium vilhcque delectant, maximeque pueri nostri. Angit 
unus Milo. Sed velim finem afferat consulatus : in quo 
enitar non minus, quam sum enisus in nostro : tuque 
islinc, quod facis, adjuvabis. De quo, cetera, nisi plau.^ 
vis eripueril, recte sunt : de re familiari timco. 
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Ira bleu , si la violence ne s'en mSle , mais je | 
orains pour sa fortune. — C'est line dcmence 
intolerable que de jeter ainsi dans ses jeux trois 
cent mille sesterces. Pour cette fois cependant 
je me pr&erai a safolieautant que fairese pourra, 
et vous me seconderez de toutes vos forces. — 
Mes apprehensions sur le mouvement des choses 
pour I'annee qui vient, n'ont rien qui me soit 
personnel ; elles n'ont rapport qu'a la republi- 
que ; j'ai beau cesser d'y prendre part , je ne 
cesse point d'y prendre interSt. Voici qui vous 
donnera la raesure de la reserve que je vous re- 
commande dans notre correspondance : II y a 
ici des troubles qui £clatent publiquement. Eh 
i)len ! je ne vous en parle pas, de peur qu'une 
de mes Jettres interceptee n'aille me faire des en- 
nemis de ceux qui y verraient leurs noms. Ainsi 
tranquillisez-vous en ce qui nous concerne. Quant 
a la republique, je connais votre sollicitude. No- 
tre ami Messalla sera consul , je le vois; si c'est 
a la suite d'un interregne, fcoint de jugement; 
si c'est avec un dictateur, rien ftcraindre non plus. 
11 n'a pas un seul ennemi. La chaleur dHorten- 
sius.pour lui fait beaucoup d'impression. Puis 
l acquittement de Gabinius , c'est l'impunit£ de- 
cr£tee d'avance. Mais, a propos, cette dictature 
en reste la : Pompee est absent. Appius intrigue. 
Hirrus met des jalons. Dej&on compte les oppo- 
sants par centaines. Le peuple est neutre. Les 
crands n'en veulent point. Moi , je ne bouge. — 
Mille remerclments pour les esclaves que vous 
me promettez. II est certain que j'en suis un peu 
k courts Rome et h la campagne; mais dans vos 
bonnes intentions pour moi, ne faites, je vous 
prie , que ce que vous pouvez absolument sans 
vous privervous-merae et sans vous gener. — La 

qui ludos HS c. comparet. Cujus in hoc uno inconsideran- 
tiam et ego suslinebo , ul potero , et tu ut possis , est tuo- 
rum nervorum. — De raotu temporum venientis anni , 
nihil to intelligerc volueram doinestici timoris, sed de 
communi reipublicce statu : io quo etiam si nihil procuro , 
tamen nihil curare vix possum. Quam autem te velini cau- 
tum esse in scribendo , ex hoc conjicito , quod ego ad te ne 
hacc quidem sciibo, quae palam in republics turban tur, 
ne cujusquam animum mete liter* intercepts olfendant. 
Quare domestica cura te Jevatum volo : in republica 
scio quam sollicitus esse soleas. Video Messallam nostrum 
consulem , 6i per interregem , sine judicio : si per dicta- 
torem, tamen sine pericuio. Odii nihil habet. Horlensii 
calor multum valebit. Gabinii absolutio lex irapunitatis 
putatur. 'Ev TcopepYif) : de dictatore tamen actum adhuc ni- 
hil est. Pompeius abest : Appius miscet : Hirrus parat : 
multiintercessoresnumerantur : populus non curat : prin- 
cipes nolunt : ego quiesco. — De manciphs, quod mihi 
polliceris, valde te amo : et sum equidem, uli scribis, et 
Jloniee et in pradiis infrequens. Sed cave, amabo, quid- 
quam, quod ad meum commodum nltineat, nisi maximo 
tuo commodo et maxima lua facultate , mi fraler, cogila- 
ris. — De epistola Vatinii t risi. Sed me ab co ila observari 
•cio, ul ejus isia odia non sorbeam solum , sed etiam con- 



Icttre de Vatinius m'afait rire. Je sais bien qu'il 
est charge de me surveiller; mais il est de ces 
gens qu'on avale facilement et dont je ne veux 
faire qu'une bouchee. — J'ai prevenu vos nou- 
velles instances. Le poeme pour Cesar est flni , 
et je crois avoir lieu d'en tore content. J'attends 
un messager qui m'en reponde. Je ne veux pas 
qu'il lui arrive comme a votre trigone, pour qui 
seule les Gaules n'ont pas eu de routes sures pen- 
dant le gouverneraent de Cesar. — Quoi ! faute 
de bon ciment, je jetterais bastout l'£difice! 
mais il me platt de plus en plus; le portique in- 
ferieur et les pieces attenantes ont surtout bon 
air. Quant a votre Arcanum , c'est sur ma pa- 
role un ouvrage & la Cesar ou quelque chose de 
plus distingue encore. Ces statues, cette pales- 
tre, ce vivier, ce Nil 1 , tout cela demande- 
rait des Philotimes par milliers , et vous n'a- 
vez qu'un Diphile. Mais j'irai raoi-meme, j'y 
enverrai et je donnerai mes ordres. — Vouscrie- 
rez encore plus fort apres F^lix, quand vous sau- 
rez tout. Ce n'est pas le testament, par lequel il 
tenait tant & regler le partage, qu'il a fait scel- 
ler. Par une m^prise de lui et de son esclave 
Sicura , il a pris un ancien testament dont il ne 
voulait plus ; ct c'est ce malheureux testament 
qu'on a scelle\ Ilonni soit du defunt! et conso- 
lons-nous-en. — J'aime votre Cickxm tendre- 
ment : vous le voulez , il le merite, et je ne sau- 
rais m'en defendre. Je le renvoie, pour le rendre 
a la surveillance de ses maitres. Sa mere 
Pomponia va partir, et quand elle n'est pas 
\h , je crains sa gourmandise. II n'en sera pas 
moins tres-souvent avec moi. Ma reponse est 
maintenant complete. Cher et excellent frere, 
adieu. 

coquam — Quod me hortaris , ut absolvam : habeo abso- 
lutum suave, mihi quidem uti videtur, giro? ad Caesarem : 
sed qua?ro locupletem tabellarium, ne accidal quod Eri- 
gonac luas : cui soli , Caesare imperatore, iter ex Gallia tu- 
tum non fuit. — Quid? si crcmentum bonuin non habeam, 
deturbem sedificium? quod quidem mihi quotidie magia 
placet, in primisque inferior portions et ejus conclavia 
fiunt recte. De Arcano, Caesaris opus est, vel mehercule 
etiam eleganlioris alicujus. Imagines enim istee, et palaestra, 
et piscina, etNilus, mullorum Philolimorumest,non Dipbi* 
lorum. Sed et ipsi ea adibimus, et mi I tenuis el mandabi- 
mus. — De Felicis teslameulo turn raagis querare, si scia& 
Quas enim tabulas se putavit obsignare, in quibus in un* 
ciis firmissimum tenuerat ( lapsus est per errorem el suum 
et Sicurai servi)non obsignavit; quas noluit, eas obsi- 

gnavit. *AXX' cifia>CsTa> : nos modo valeamus Ciceronem, 

el ut rogas, amo, et ut meretur,etut debeo. Dimitto autem 
a me, et ut a magislris ne abducam et quod mater [Pom- 
ponia] discedit, sine qua edacitatem pueri perlimesco. Sed 
sumus una tamen valde multum. Reset ipsi ad omnia. Mi 
suavissime et optiine frater, vale. 

1 Ductus vero a qua rum, quos Isti AiYa* et Euripoa v«» 

rant. Cte. l)c Log., I. 3*. 
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163. — A TIROiN. 



Roiuc. 



F.XVI,10. Et moi aussi je voudrais bien 
qu'il vous fut possible dc me rejoindre; mais je 
erains pour vous le voyage. La diete, les purga- 
tions, la force du mal vous ont £puise. Les re- 
chutes sont graves a la suite de maladies si gra- 
ves ; la moindre imprudence y expose. Aux deux 
jours neccssaires pour arriver a Cumes , ajoutez- 
en cinq autres sans interruption pour le reste du 
voyage. Je veux £tre a Formies le 3 des kalen- 
des. Faites , mon cher Tiron , que je vousy trouve 
tout a fait vaillant Privees de votre concours , 
mes etudes cheries, je devrais dire nos etudes 
eberies, sont dans une iangueur mortelle. La iet- 
tre que vous m'avez envoyee par Aeaste les a un 
peu ranimees. Pompee qui est la quand je vous 
ecris, rit et plaisante; il voulait entendre quel- 
que chose de moi ; je lui ai repondu que chez 
moi , sans vous , tout ^tait mort. Revcnez done 
bien vite a ces Muses qui vous appellent. Je serai, 
5e jour dit, fidele k ma parole. Pourrais-je y 
manquer, quand e'est moi qui vous ai appris la 
signification etymologique du mot fiddle. Reta- 
blissez-vous entierement. Je suis tout pr£t. 
Adieu. Le ! 4 des kalendes. 

164. — A L. CULL^OLUS, PROCONSUL. Rome. 

F.Xlll,42. Mon ami L. Lucceius, qui est 
tres-sensible a ce qu on fait pour lui , est venu 
cliez moi me temoigner dans les termes les plus 
forts sa gratitude des assurances cxplicites et 
obligeantes que ses fondes de pouvoirs ont re- 
cues de vous, dit-il , sur tous les points. Si qucl- 
ques paroles excitent ainsi sa reconnaissance, 
que ne fera pas la realite, lorsque vous au- 



rez fait, comme je Fespere, ce que vous avez 
promis? Les Bullions (habitants d un canton de 
Plllyrie) ont manifeste I'intention positive d« 
prendre Pompee pour arbitre entre eux et Luc- 
ceius. (Test bien; mais nous n'en avons pas 
moins le plus grand besoin de votre interet, de 
votre appui , de votre autorite que je sollicite. Ce 
qui me charme au dela de toute expression , c est 
que nulle recommandation ne vaut la mienne 
aupres de vous ; que Lucceius le voit par ce que 
vous lui forivez ; et que les gens d'affaires le sa- 
vent. Faites, je vous en conjure, que les faits le 
prouvent mieux encore. 

105 A C. MUNATIUS, F1LS DE CAIUS. Roine,dcccnibre. 

F.XIII,60. L. Livineius Tryphon est l'af- 
franchi de L. Regulus, Tun de mes intimes amis, 
qui, etantmalhcureux,adroit deme trouvcr plus 
empresse que jamais, et qui certes ne me trou- 
vera pas plus de bonne volonte , parce que e'est 
impossible. Cet affranchi d'ailleurs, je I'aime 
aussi lui-meme. J'ai recu de lui les plus grandes 
marques de zete dans les moments d'adver- 
site ou Ton peut juger de la fidelite et de Fat- 
tachement des hommes. Je vous le recommande 
done comme on recommande , quand on n'est 
pas ingrat, ceux a qui Ton doit beaucoup. 
II a affronte mille perils pour me sauver; ill 
s'est souvent embarque au plus fort de Thiver. 
Temoignez-lui que votre amitie pour moi lui 
tient compte des obligations que je lui ai. Je 
vous en saurai un gre infmi. 

166. — A CULLtiOLUS. Rome. 

F.XIII,41. Vous saurez qu'en obligeant L. 
Lucceius, vous n'avez pas pr&e a un ingrat; 



TULL1US TIROM S. 

Ego vero enpio tc ad me venire : sed viam timeo. Gra« 
vissimc aDgrotasti : media el purgation ibus et vi ipsius 
morbi consumplus es. Graves solent offensiones esse ex 
gravibus morbis , si quae culpa commissa est. Jam ad id 
biduum, quod fueris in via, dum in Cumanum venis, ac- 
cedent conlinuo ad red i turn dies quinque. Ego in Formiano 
a. d. in. Kal. esse volo. Ibi te ut (irmum oflendam, mi Tiro, 
efGce. LilerulsD mea?, sive nostra?, tui desiderio oblangue- 
runt. Hac tamen epistola , quam Acastus attulit , oculos 
pauUuni suslulerunt. Pompeius erat apud me, quum liaec 
scribebam , hilare et lubenter. Ei cupienli audire nostra , 
dixi sine te omnia mea inula esse. Tu Musis nostris para 
ul operas reddas : nostra ad diem diclam fient. Docut 
*nim te, fides Etvjiov quod haberet. Fac plane ul vaieas. 
Nos adsiimus. Yale. xuii. Kal. 

M. CICERO S. D. L. CULLEOLO PROCOS. 

L. Lucceius meus, bomo omnium gratissimus, miri- 
ftcas tibi apud megratias egit,quum diceret omnia te eu- 
lnolatisftime et liberalissime procuraloribus suis pollicitum 
esse. Quum oralio tua tarn ci grata fuerit, quam gratam 
•rem ipsain existimas fore, quum , ut spero, qu<e polllcilus 
ti, feceris! Omnino oslenderunt Culliones sese Lucccio 



Pompeii arbilratu satisfacluros. Sed vebementer opus 
est nobis el voluntatem et auctoritatem et imperium tuum 
accedere. Quod ut facias , te etiam alque etiain rogo. II- 
ludque milii gratissimum est, quod ita sciunt Lucceii pro- 
curatores, et ita Lucceius ipse ex literis tuis, quas ad cum 
misisti, intellexit, bominis nullius apud te auctoritatem 
aut giatiam valere plus quam meam. Id ut re experiatur, 
iterum et samius le rogo. 

M. CICERO C. MUNATIO C. F. S. 
L. Livineius Trypho est omnino L. Reguli , familiaris- 
siini mei , libcrtus ; cujus calamitas etiam officiosiorem me 
facit in ilium : nam benevolentior, quam semper fui , esse 
non possum. Sed ego libertum ejus per se ipsum diligo. 
Stimma enim ejus erga me ofTicia exstiterunt iis nostris 
lemporibus, quibus facillime bonam bene volenti am bo- 
rainum et lidem perspicere potui. Eum tibi ita com- 
mendo , ut homines grati et memores bene meritos de se 
cominendarc debent. Pergratum mild feceris, si ille in- 
tellexerit se, quod pro salute mea multa pericula adierit, 
so?pe bicme summa navigaril , pro tua erga me benevo- 
lenlia gratum etiam libi fecisse. 

CICERO CULLEOLO S. 
Qua? fecisti L. Lucceii causa, scire te plane volo, te bo- 
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qu'il est fort touch6 de vos bontes, et que Pom- 
pee , chaque fois qu'il vient me voir, et il vient 
sou vent, me parle aussi en termes tout parti- 
culiers de sa gratitude. J'ajoute,parce que je sais 
le plaisir que cela vous fait , que vos attentions 
pour Luceeius sont en m&ne temps un vrai bon- 
heur pour moi. Si vous n'avez eu d'abord en 
vue que le plaisir de m'&re agreable, il faut 
maintenant persev^rer pour Thonneur du debut. 
Quoique je n'aie la-dessus aucun doute, je ne 
vous en demande pas moins avec instance de 
continuer comme vous avez commence et de 
couronner votre ceuvre. Luceeius et Pompee en 
seront reconnaissants au dernier point , et vous 
vous mettrez dans une excellente position vis-&- 
vis de Tun comme de Paiitre. C'est moi qui vous 
le dis ct qui en serai au besoin garant. Je vous 
ai donn6 , il y a peu de jours , des details sur les 
affaires publiques et j'y ai joint mes reflexions. 
J'ai remis ma lettre a vos esclaves. 

167. — A CUR1US, PROCONSUL. Rome. 

F.XI1I,49. Q. Pompeius, ills de Sextus, 
m'est attache de vieiile date et a bien des titres. 
II s'est habitue a compter sur mon influence, 
quand sa fortune, son credit ou son autorite se 
trouvent en cause. Aujourd'hui que c'est vous 
qui commandez dans la province , je me trouve 
plus que jamais engage & lui prouver ce que ma 
recommendation a de puissance, pour le mettre 
mieux que qui que ce soit dans vos bonnes gra- 
ces. Si c'est pour vous un devoir d'amitte de 
traiter mes amis a Tegal des v6tres , je vous de- 
mande avec instance d'accorder votre bienveil- 
lance a Pompeius, et de lui faire voir que , pour 

mini gratissimo commodasse : et quum ipsi , quae fecisti, 
pergrata sunt, turn Pompeius, quotiescunque me videt 
(videt autem saepe) gratias tibi agit singulares. Addo etiam 
illud, quod tibi jucundissimum esse ccrto scio, me ipsum 
ex tuaerga Lucreium benignitate maxima voluptate affici. 
— Quod superest, quanquam mihi non est dubium, quia 
quum antea nostra causa , nunc jam etiam tuae conslantiae 
gratia mansurus sis in eadem ista liberalitate, tameo abs 
te vehementer etiam atque etiam peto, ut ea, quae initio 
ostendisti, deinceps fecisti , ad exitum augpri et cumulaii 
per te Telis. Id et Lucceio et Pompeio valde gratum fore , 
teque apud eos prseclare positurum conlirmo et spondeo. 
De re publica deque bis negotiis cogilalionibusquc no3tris 
perscripseram ad te diligenter paucis ante diebus, easque 
literas dederam pueris tuis. Vale. 

CICERO CURIO PROCOS. S. D. 

Q. Pomi>eius, Sex. F., multis et veteribus causis ne- 
cessitudinis mihi conjunclus est. Is, quum antea meis 
commendationibus et rem ct gratiam et auctoritatem 
suam tueri consuerit, nunc profecto, tc provinciam obti- 
nente, meis Uteris assequi debet, ut nemini se iulelligat 
commendaliorem unquara fuisse. Quamobrem a te majo- 
rpm in modum peto, ut, quum omnes meos a3que ac tuos 
olnM Vvare pro nece&iiludinc nostra debcas, bunc in pri» 



le profit et I'honneur, il n'y a rien au monde 
qui vaille une recommandation de moi. 

168. — A. L. VALERIUS, JuaiscoireuLTE. Rome. 
F.I, 10. Oui, jurisconsulte; pourquoi ne vous 
donnerais-je pas cette qualite, dans un tempt 
surtout ou ceux qui nc doutent de rien sont re- 
putes tout savoir? Je n'ai pas manqu£ d'ecrirei 
Lentulus et de le remercier en votre nom. Ma« 
cessez , je vous en conjure , de nous obliger a 
vous £crire, et venez quelquefois nous voir. Ne 
vaut-il pas mieux pour vous vivre ici , ou Ton 
vous apprecie, que la-bas ou il n'ya, je crois, 
que vous de creature dou£e de raison? Aussi 
parmi les gens qui en viennent, les uns disent : 
il est fier, on ne peut en tirer une reponse ; les 
autres : c'est un bourru , il rudoie tout le monde. 
Mais je ne veux plus vous plaisanter qu'en face. 
Venez done au plus vite, et laissez de c6t6 votre 
Apulie : c'est parmi nous que vous trouverezdes 
figures amies, heureuses de vous revoir; dans 
cette Apulie , au contraire , vous serez comme 
Ulysse, vous ne reconnattrez plus personoe. 

169. — A Q. PHILIPPTJS, PROCOKSUL. Rome, decembre. 

F.XI1I,73. Je vous felicite , vous \o\\k de re- 
tour de votre province, au sein de votre famille, 
bien portant, laissant apres vous une reputation 
intacte et les affaires de votre gouvernement dans 
le meilleur ordre. Si vous £tiez venu k Rome, je 
vous aurais vu, je vous aurais remercie des bontes 
que vous avez eues pour un absent, Egnatius, 
mon ami intime, et pour L. Oppius, qui etait avec 
vous.— Antipater Derbetes a sur moi les droits 
i d'un hflte et ceux d'un ami. Je sais que vous avez 

mis ita in luam fidem recipias, ut ipse inlelligat nuJlam 
rem sibi majori usui aut ornamento quam meam commea- 
dationem esse potuisse. Vale. 

M. CICERO S. VALERIO, JURISCONSULTO. 

Cur enim tibi hoc non gratificer, nescio ; pnrsertim quum 
his temporibus audacia pro sapienda liceat uti. LentuJo 
noslro egi per literas tuo nomine gratias diligenter. Sed tu 
Telim desinas jam nostris Uteris uti , et nos aliquando revi- 
sas,et ibi malis esse, ubi aliquo numero sis, quam istic, 
ubi solus sapere \idcare. Quanquam qui isltnc nunc ve- 
niunt, partim te superbum esse dicuut, quod nihil res- 
pondeas : partim contumeliosum , quod male respondeas. 
Sed jam cupio tecum coram jocari. Quare fac, ut quam 
primum venias, neque in Apuliam tuam accedas, ut possi- 
mus salvum venisse gaudere. Nam illo si veneris, tanquam 
Ulixes coguosces tuorum neminem. 

M. CICERO Q. PHILIPPO PROCOS. S. 

Gratulor tibi , quod ex provincia salvum te ad tuos 
recepisti, incolumi fama et re publica. Quod si Roma? te 
vidissem , coram gratias egissem, quod tibi L. Egnatius, 
familiarissimus mens, absens, L. Oppius, praesens, curse 
fuisset. — Cum Anlijmtro Derhete milii non solum hoapi* 
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beaocoup a vous plaindre de lui , et je m'en af- 
flige. Je ne saurais juger de vos griefs, mais je 
sate que vous n'dtes pas homme a agir 16gfcre- 
ment. Je demande seulement a votre vieille ami- 
ti€ (Tuser & ma consideration d'indulgence en vers 
les His de Derbetfes. Leur sort est entre vos mains. 
Si votre honneur n'est pas engage, je vous les 
recommande avec instance; si non, je retire ma 
priere, votre reputation m'etant milie fois plus 
chere que Tinter6t que je leur porte. Je me per- 
suade cependant (il se peut que je me trompe), 
que vous seriez approuve plutdt que blame 
d'user d'indulgence. Serait-ce vous donner trop 
de peine, que de vous prier de m'£crire ce qu'il 
y a a esp^rer et ce que vous pouvez faire ? Je ne 
doute pas que ma recommandation ne vous dis- 
pose favorablement. 

170. DE QUINTUS A SON FR&RE. Bretagne. 

F.XVI,16. Oui, mon cher Marcus, aussi 
vrai que vous ra'Stes cher, vous et mon Ciceron 
el votre petite Tullie, et votre bonfils, vous m'a- 
vez rendu heureux en reparant une indignite de 
la fortune , en faisant dc Tiron un ami , au lieu 
d'un esclave. J'ai saut6 de joie , je vous assure, 
quand j'ai lu votre lettre et la siennc. Je vous rc- 
mercic, je vous felicitc! Si je regarde comme un 
bonhcur d'avoir pres de moi quelqu'un d'aussi 
devoueque Statius, que dire de ceiui cnez qui 
les m£mesqualites se retrouvent, accompagn&s 
de tant d'autres mille fois preferables encore, du 
gout des lettres , du charme de la conversation , 
de tous les dons du cceur ! J'ai bien des motifs 
pour vous aimer, mon frere ; mais aujourd'hui 
je vous aime davantage pour ce que vous venez 



ME 701. |7| 

de faire et pour votre empressement a me le 
dire. Je vous reconnais la tout entier. II n'est rien 
que je n'aie promts aux gens de Sabinus, et je 
tiendrai parole. 



AN DE B. 701. — AV. J. C. 53. — AGE DE C. 54. 
Cn. Domains CalTtaus, M. VaWrias Messalla, consols. 

171. — AC. CURION. Rome. 

F.II,1. Vous supposez que je vous neglige, 
e'est bien mal ; mais si le reprocbe est penible, 
il part d'une exigence qui me charme. L'accusa- 
tion d'ailleurs tombe k faux, et dansce regret 
de mes lettres je reconnais une vieille amitie dont 
je ne doute pas depuis longtemps, mais dont les 
temoignages me sont toujours doux et chers. La 
verite est que toutes les fois que j'ai vu jour a 
vous faire parvenir de mes nouvelles, je vous ai 
ecrit. Ne suis-je pas le correspondant le plus in- 
fatigable qu'il y ait au monde? vous, vous m'a- 
vez ecrit deux fois, trois fois au plus, et des lettres 
d'une ligne. Cessez done de m'accuser injuste- 
ment, ou je vous fais votre proces a vous-meme, 
ct soyez plus equitable a mon 6gard, si vous 
voulez que je vous traite & mon tour avec indul- 
gence. Mais brisons la-dcssus : je suis homme a 
vous gorger de lettres a satiety, pour peu que 
vous mettiez le moindre prix a ces gages de mon 
attachement. Oui, j'ai gemi de votre absence et 
de cette longue privation d'un commerce dont je 
m'etais fait une si charmante habitude ; mais vous 
avez obtenu de brillants succes pendant notre se- 
paration : la fortune n'a cesse pour vous de sou- 
rire a mes voeux , et e'est ce qui fait ma joie. 
Ecoutez ce que m' inspire une affection sans 



Until, verum etiam summa familiaritas iutercodit Ei te 
Tcbementer succensuisse audivi et moleste tuli. De re i 
nihil possum judicare, nisi illud mihi persuadco, te, tn- I 
lem virum , nihil temere fecisse. A te autem pro vetere j 
nostra uecessitudine etiam atque etiam pelo, ut ejus filios, 
qui in tua potestate sunt, mihi potissiinum condones : 
nisi quid existimas in ca re violari existimationem tuaro. 
Quod ego si arbitrarer. nunquam te rogarem : mihique I 
tua fama multo antiquior esset , quam ilia necessitudo est. 
Sed mihi Ita persuadco (potest fieri , ut fallar) earn rem J 
laudi libi potius, quam vituperationi fore. Quid fieri possit i 
et quid mea causa facere possis, (nam, quin velis, non 
dubito) velim , si tibi grave non erit , certiorem me facias. 

QUINTUS M. CICERONI FRATRI S. 

DeTirone, mi Marce, ita te meumque Ciceronem et 
meam Tulliolani tuumque fllium videam, ut mihi gratis* 
simom fecisti , quum eum,indignum ilia fortuna, nobis 
amicum , quam servum esse maluisti. Mihi crede, tuis et 
illius Uteris perlectis, exsilui gaudio, et libi etago gratias 
etgratulor. Si enim mihi Statii fidelitas est tantae voluptati : 
quantiessein isto Iiaec eadem bona debent, additis Uteris, 
semionibus, humanilatc, qua? sunt bis ipsis commodis 
potiora? Anjo te omnibus equidem maximis de causis , ve- 



rum etiam propter banc, vel quod mihi sic, ut debuisti, 
nunliasti. Te totum in Uteris vidi. Sabini paeris et promisi 
omnia et faciam. 

M. CICERO S. D. C. CURIONI. 

Quanquam me nomine negligentiae suspectum tibi esse 
doleo , tamen non tarn mihi molestum fuit accusari abs te 
oflicium meum , quam jucundum requiri ; praesertim quum 
in quo accusabar, culpa vacarem ; in quo autem deside- 
rare te significabas meas literas , prae te ferres per&pectum 
mihi quidem, sed tamen dulcem et optatum amorem 
tuum. Equidem neminem pratermisi , quern quidem ad 
te perventurum putarem , cui literas non dederim. Ete- 
nim quis est tarn in scribendo impiger, quam ego ? A te 
vero bis terve summum et eas perbreves accepi. Quare , 
si iniquus es in me judex , condemnabo eodem ego te cri- 
mine : sin me id facere noles , te mihi aequum pnebere de- 
bebis. Sed de Uteris hactenus : non enim vereor, ne non 
scribendo te expleam ; praesertim si in eo genere studiuw 
meum non aspernabere. — Ego te abfuisse tamdiu a no- 
bis et dolui , quod carui fructu jucundissimse consuetudi- 
nis ; et laetor, quod absens omnia cum maxima dignitate 
es consecutus, quodque in omnibus tuis rebus meis oplatis 
fortuna respondit. Breve est , quod me tibi praeciperetneua 
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borne; le conseil ne sera pas long. Vous avez 
donu6 la plus haute idee des qualites de votre 
coeur et de votre esprit. Eh bien ! je vous prie , je 
vous conjure de montrer k votre retour qu'il 
n'est rien en vous qui ne soit digne de I'attente 
generate. Et, comme l'oubli ne viendra jamais 
effacer en mon coeur le souvenir de ce que vous 
avez fait pour moi , je vous demande de vous 
rappeler. toujours, de votre c6te , k quelque degr£ 
de fortune et d'honneur qu'il vous soit donnS de 
parvenir, que rien ne vous eut ete possible sans 
['attention docile qu'enfant vous prdt&tes jadis k 
mes tendres et fiddles conseils. Soyez done pour 
moi ce que vous devez Stre; et quand T£ge s'ap- 
pesantit d£j& sur ma t6te, que je puisse trouver 
pour mes vieux ans fappui de votre affection et 
de votre jeunesse. 

172. — A TRSBATIUS. Rome. 

F. VII , 1 1 . Si vous n'aviez &fyk quitte Rome, a 
coup stir vous voudriez en 6tre dehors aujour- 
d'hui ; car k quoi sert un jurisconsulte au milieu 
de tant d'interr&gnes? Pour moi, j'engage tout 
debiteur k reclamer deux remises k chaque in- 
terroi. Heiml mon mattre, ne trouvez-vous point 
que votre elfcve est d'uneassezjolie force en droit 
civil? Mais, peste! qu'arrive-t-il et quelle me- 
tamorphose? de la gaiety, des plaisanteries , dans 
vos lettres 1 Voild. qui a bonne mine. J'en vou- 
drais dire autant de mes statues de Tuscu- 
lum. Mais je veux 6tre au fait. On dit que C6sar 
vous consulte; j'aimerais mieux qu'il consults 
votre iut£r&. S il a l'intention de s'occuper de 
vous, ou si dcj& mfime il s'en occupe, resignez- 
vous a ce maudit service militaire et demeurez. 
Je me consolerai de votre absence en pensant 

facredibilis in te amor cogit. Taiita est exspectatio vel 
animi vel ingenii tui , ut ego te obsccrareobtestarique noo 
dubilem, sic ad nos conformalus revertare, ut, quara exs- 
pectationem tui contitasti, banc sustinere ac tueri possis. 
Et, quoniam roeam tuonim erga me meritorum memo- 
riam nulla unquam delebit oblivio, le rogo, ut memineris 
quantscunque libi accessiones fient et fortunne et dignita- 
tis, eas te non potuisse consequi, nisi meis puer olim 
fidelissimis atque amantissimis consiliis paruisses. Quare 
hoc animo in nos esse debebis, ut aetas nostra jam ingra- 
vescens in amore atque in adolescentia tua conquiescat. 

CICERO TREBATIO. 

Nisi ante Roma profectus esses, nunc earn certe relin- 
queres. Quis enim tot interregnis jureconsultum deside- 
rat? Ego omnibus, unde petitur, hoc consilii dederim , ut 
4 singulis interregibus binas advocations postulent. Sa- 
tisne tibi videor abs te jus civile didicisse? Sed heus tu , 
quid agis ? ecquid fit? Video enim te jam jocari per literas. 
Haec signa meliora sunt, quam in meo Tusculano. Sed 
quid sit, scire cupio. Consuli quidera te a Cajsare scribis : 
Bed ego tibi ab illo consuli maUem. Quod si aut fit aut 
iuturum putas, pcrfer islam militiam et permane : ego 



qu'elle est utile a votre fortune. Si nos effort* 
n'aboutissent a rien, revenez. II faudra bien qu'un 
jour il y ait ici quelque chose a votre convenanee. 
Au pis aller, est-ce qu'un de nos entretiens ne v aut 
pas toutes les Samarobrives du monde? De plus, 
considerez qu'un prompt retour ne permettrait 
pasaux mauvais plaisants de mordre ; mais qu'en 
prolongeant votre absence sans resultat, je ne 
vous reponds point des lardons de Laberius, peut- 
6tre m&ne de notre ami Valerius. Au fait, ce 
serait une bonne figure k mettre en scene qu'un 
jurisconsulte breton. — Vous riez : moi, je ne 
ris pas. Je badine pour n'en pas perdre l'habi- 
tude. Au fondje parle serieusement. Voici done , 
plaisanterie k part, ce que je vous conseille en 
ami : si ma recommandation atteint son but, point 
de regrets. Ne songez qu'& votre fortune, k votre 
reputation. Si Feffet ne r^pond pas aux promes- 
ses , revenez aupr& de nous. Mais je me persuade 
que, si vous le voulez bien , on ne refusera rien a 
votre m£rite et k mon amitie. 

173. — A. C. CURION. Rome. 

F.II,2. En perdant votre illustre p£re, ce glo- 
rieux citoyen , ce pere fortune k qui il n'a rien 
manqu6 que la joie de vous voir avant de quit- 
ter la vie , je perds celui de tous les hom- 
ines qui pouvait le mieux vous dire la tendre af- 
fection que je vous porte. Mais, entre vouset 
moi, ramitie, j'ose le croire, n a pas besoin de 
tiers qui lui serve de garant. Que les dieux 
fossent prosperer votre heritage! Vous trouverez 
en moi une affection, une tendresse egale &celle 
de ce pfre qui vous a tant aime et cheri; n'en 
doutez jamais. 



enim desideriumtui spetuorum commodorum consolabor : 
sin autem ista sunt iuaniora, recipe le ad nos. Nam aut 
erit hie aliquid aliquando : aut, si minus, una mehercule 
coUocutio nostra pluriserit, quam omnes Samarobrivae. 
Denique, si cito le retuleris , senno nullus erit : si diulius 
fruslra abfueris , non modo Laberium , sed etiam sodalem 
nostrum Valerium pertimesco. Mira enim persona induci 
potest Britannici jureconsulli. Haec ego non rideo , quamvis 
tu rideas : sed de re severissima tecum , ut soleo, jocor. 
Remoto joco, tibi hoc amicissimo animo praecipio , ut , si 
istic mea commendalione tuam dignitatem obtinebis, 
perferas nostri desiderium , honeslatem et facultates luas 
augeas : sin autem ista frigebunt, rccipias te ad nos. Om- 
nia tamen, quae vis, et tua virlute profeclo et nostro 
summo erga te studio consequere. 

M. CICERO S. D. C. CURTONI. 
Gravi teste privatus sum amoris sumnoi erga te raei , 
patre tuo, clarissimo viro : qui quum suis laudibus, turn 
vero te filio superasset omnium fortunam, si ei contigis- 
set, ut te ante videret, quam a vita discederet. Sed spero 
nostram amicitiam non egere testibus. Tibi patrimonium 
dei fortunent. Me certe habebis, cui et carus reque sis et 
jucundus , ac fuisli palri. 
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174. — AC. CURION. Rome. 

P.II,3. Ce n'est pas la faute de Rupa, si 
on n'a point annonce votre grand projet de 
jeux et de fetes; e'est raoi, ce sont tous \os 
amis qui n'ont pas voulu qu'en votre absence 
on fit rien qui put vous engager, a votre re- 
tour. Je vous ecrirai plus tard pour vous expli- 
quer au long ce que je pense de votre dessein ; 
ou peut-etre, sans vous laisser le temps de la 
reflexion , vous prendrai-je au depourvu , face 
a face, et vous dirai-je de \ive voix mes motifs 
et mes arguments. Je vous amencrai ainsi sur- 
le- champ a mon avis, ou je ferai du moins 
sur vous assez d'effet , pour que mes observa- 
tions demeurent. Mais si, des a present, vous 
renonciez de vous-m&ne a vos projets de de- 
penses , et je n'ose i'esperer, je vous dirais en peu 
de mots que votre rctour aura lieu dans des cir- 
constanccs ou les avantages que vous tenez de la 
nature, du travail, de la fortune, serviront plus 
que toutes les largesses du monde a vous ou- 
vrir la voie a ce quil y a de plus eleve. On est 
desabuse aujourd'hui de ces prestiges de la ri- 
chesse, ou le merite n'entre pour rien ; et il n'est 
personne quin'en soit las jusqu'a la satiete. Mais 
voila que je me laisse aller, contre mon intention , 
adevelopper ma these. Je m'arrete et jeremets la 
suite de mon discours a votre retour. Sachei 
qu'on a ici de vous la plus haute opinion et qu'on 
attend de vous tout ce qu'on doit attendre d une 
haute vertu et d'un esprit eleve. Que si, comme 
je n'en doute pas, vous repondez a i'attente ge- 
nerate, e'est le plus magnifique present que 
vous puissiez faire a nous vos amis, a tous vos 
concitoyens et a la republique. En ce qui me 

M CICERO S. D. C. CURIONI. 

Rupee studio m non defuit declarandorum munerum tuo 
nomine : sed nec mihi placuit nec cuiquam tuorum quid- 
qoam te absente fieri , quod libi , quum venisses , won es- 
set integrum*. Equidem quid sentiam , aut scribam ad te 
postea pluribns, aut, ne ad ea meditere, imparatum teof- 
fendam, coramque contra istam rationera , meam dicam; 
ut aut te in meam sententiam adducam, aut certe testatum 
apud animum tuuni relinquara, quid senserim; ut, si 
quando (quod nolim) displicere tibi tuum consilium coj- 
perit, possis meum recordari. Brevi tamen sic habelo, in 
euro sUlumtemporum tuum reditum incidere, ut iis bonis, 
qua? tibi natura, studio, fortuna date sunt , facilius omnia, 
que sunt amplissima in republica, consequi possis, quain 
muueribus : quorum neque facultatem quisquam admira- 
tur : ( est enim copiarum , non virlutis : ) neque quisquam 
est, qum satietate jam defessus sit. — Sed aliter, atque os- 
tenderam, iacio, qui ingrediar ad explicandam raUonem 
sententia? meac. Quare omnem banc disputationem in ad- 
centum tuum differo. Summa scito in te exspectatione esse, 
eaque a te exspectari, quae a summa virtute summoque 
ingenio exspecUnda sunt : ad quae si es, utdebes, para- 
U» (quod ita esse confido) plurimis maximisque muneri- 



concerae , vous verrez dans toutes les occasions , 
quil n'y a personne au monde qui me soit plus 
cher et que j'aime plus que vous. 

175. — A TRfiBATIUS. Rome. 

F. VII, 12. Je ne pouvais m'expliquer votre si • 
lencc. Pansa me dit que vous etes devenu ^picu- 
ricn. Le beau resultat de votre campagne ! Que 
serait-il done arrive si je vous avais envoys a Ta- 
rente, au lieu de vous envoyer a Samarobrive? 
Je nairaais deja pas trop a vous voir dans les 
m6mes eaux que mon ami Seius. Que va devenir 
votre droit civii , mamtenant que vous rapportez 
tout a votre inte>6t, rien a Tinter^t de vos clients? 
Que va devenir cbez vous cet axiomedela bonne 
foi : Bien agir avec les gens de bienP Est-ce 6tre 
homme de bien que de ne songer qu'a soi , comme 
vous Tallez faire? Quel droit ferez-vous presider 
aux partages des bienscorarauns, vous qui ne re- 
connaissez de communaut^ avec personne, et 
qui ne prenez que le plaisir pour guide et pour 
mesure? Comment ferez-vous pour jurer, une 
pierre a la main , par Jupiter , puisque vous sa- 
vez d'aujourd'hui que Jupiter ne se fache jamais 
contre personne? Enfin, que vont devenir vos 
clients d'Ulubre, puisque vous faites profession 
de ne pas vous meler de politique? Se>ieuse- 
ment, si vous nous desertez, je m'en afflige; si 
votre epicureisme n'est au contraire qu'un calcul 
de flatterie pour Pansa , je vous le pardonne. 
Seulement mandez-moi de temps en temps ce que 
vous faites, etce que je puis moi-meme ici faire, 
ou faire faire pour vous. 

176. — A TRtfBATIUS. Rome, 4 m*rs. 

F.VII,13. Moi me fficher contre vous, parce 

bus et nos amicos, et civestuos uni versos, et rem puhlicam 
aflicies. lllud cognosces profecto milii te neque cariorem 
neque jucundiorem esse quemquam. 

CICERO TREBATIO. 
Mirabar, quid esset, quod tu mihi literas mittere inler- 
misisses. Indicavit mihi Pansa meus Epicureum te esse 
factum. castra praxlara! Quid tu fecisses, si te Tarentum, 
et non Samarobrivam misissem ? Jam turn mihi non place- 
bas , quum idem intuebare , quod et Seius familiaris meus. 
Sed quonam modo jus civile defendes, quum omnia tua 
causa facias , non civium? Ubi porro ilia erit formula fidu • 

Cia2, UT INTER BONOS BENE AGIER OPORTET? QuiS enim CSt , 

qui facit nihil , nisi sua causa? Quod jus statues common 
oividundo, quum commune nihil possit esse apud eos, 
qui omnia voluptate sua metiuntur? Quomodo autem tibi 
placebit, jovem lapidem jurare, quum scias, Jovem ira- 
tum esse nemini posse? Quid fiet porro populo Ulubrano, 
si tu statueris, TcoXixeueaOai non oportere ? Quare si plane 
a nobis deficis, moleste fero : sin Pansa? assentai i commo- 
dum est , ignosco. Modo scribe aliquandoad nos, quid agas, 
ct a nobis quid fieri aut curari velis. 

• M. CICERO S. D. TREBATIO. 
Adeone me injustura esse existimasti , ut tibi ira*oe- 
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que vous avcz pen de perseverance et trop d'en- 
vie de revenir! moi ue pas vous ecrire par hu- 
meur! pouvez-vous me croire si injuste? Votre 
premiere lettre montrait de i'inquietude d'esprit, 
et je m'en suis afflige. Si j'ai interrompu ma cor- 
respondance , c'est que j'ignorais absolument oil 
vous £tiez. II tfy a pas d'autre cause. Cependant 
vous me poursuivez encore et vous n'acceptez 
pas mon excuse. Repondez-moi , mon cher Testa , 
d'ou vous viennent ces facons superbes? De ce 
que vous &es riche, qu de ce que VImperator vous 
consulte? J'en jure sur ma t&e, k vos airs glo- 
rieux, vous aimez niieux fitre consult^ qu'enrichi 
par Cesar. Mais si Tun et Tautre vous arrive, qui 
pourra desormais vous supporter, excepts moi 
qui supporte tout? Revenons. Vous ne vous d6- 
plaisez point l&-bas, et j'en suisaussi charmS, 
que j'etais triste du contraire. Je crains seule- 
ment que vous n'y tiriez pas grand fruit de votre 
science ; car dapres ce que j'en entends dire, « ce 
n'esl; point par le droit, c'est par le glaive qu'on 
y soutient ses pretentions.* Or votre habitude k 
vous n'est pas de procdder par voie de fait ; ^et 
vous ne risqucz guere qu'on vous applique les 
termes de l'editdu preteur,aftendu que I 'aggres- 
sion est constate' e; car jamais je ne vous connus 
bien querelleur. Cependant il faut que je vous 
donne un avis sur les sftretes que vous avez k 
prendre. Gardez-vous bien des TrSvirs. II y va 
aussi de la tfltc avec eux, dit-on ; j'aimerais mieux 
pour vous que ce fut des Trevirs d'or, de cuivre 
et d'argent s . Mais assez de badinage. Ne me lais- 
sez rien ignorer, jevous prie,de toutesceschoses. 

rer, quod parum mini constans et nimium cupidus dece- 
dendi viderere, ob eamque causam me arbitrarere iiteras 
ad te jamdiu non misisse? Mihi perturbatio animi tni, 
qna'm primis Uteris perspiciebam , molestiam attulit. Ne- 
que alia ulla fuit causa intermissiouis epistolarum, nisi 
quod, ubi esses, plane nesclebam. Hie ta me etiam insi- 
mulas, nec satisfactionem meam accipis. Audi, Testa mi : 
utrum superbiorem te pecunia facit, an quod teimperator 
consulit? Moriar, ni quas tua gloria est, puto te malle a 
Caesare consuli, quam inaurari. Si vero utrumque est : quis 
te feret prater me, qui omnia ferre possum? Sed, ut ad 
rem redeam , te istic invitum non esse vehementer gau- 
deo : et ut illud erat molestum , sic hoc est jucundum. 
Tantum, metno, ne artificium tuum tibi parum prosit. 
Nam, ut audio, istic 

Non ex jure manum consertum , sed mage ferro 

Rem repetunL 

At tu non soles ad vim faciundam adhiberi, neque est, quod 
illam exceptionem in interdicto pertimescas : qdod to 
prior vi nomrf ibc8 arm ati s veneris. Scio enim , te non 
esse procacem in lacessendo. Sed , ut ego quoque te 
aliqaid admoneam de vestris cautionibus : Treviros vites 
censeo : audio capitales esse; mallem auro, sere, argento 
essent Sed alias jocabimur. Tu ad me de istis rebus om- 
nibus scribas vclim quam dfligeuUssime. D.iv. Non Mart 

» Triple jea de mots sur les Trevirs habitants de Treves ; 
les Trevirs ou Triumvirs charges des prisons {capitales) ; 
et les Trtvirs qui presidaient aux monnaies. 



177. — A TRtiBATlUS. Rome. 

F.VII,15. Voulez-vous voir par un seul trait 
comme on est maussade quand on aime? je vous 
savais f^che d'etre l&-bas, et j'etais triste; vous 
m'ecrivez que vous vous plaisez la-bas, et je m'af- 
flige encore. Je voyais avec peine ma recomman- 
dation sterile pour votre bonheur, et je suis au 
supplice que vous soyez heureux sans moi. Pour- 
tan tj aime mieux mes regrets que de nepas vous 
voir obtenir toutce que je vous souhaite. Vous 
vous gtes lie avec G. Matius, le plus aimable et le 
plus savant des bommes : je ne puis vous dire 
combien j'en suis joyeux. Faites qu'il vous aime 
le plus possible. Croyez-moi , il n'y a, dans toute 
votre province , rien de meilleur que son amitie. 
Bonne sante. 

178. — A TR&BAT1US. Pomplioum, 8 »ml. 

F.VII,18. J'ai recu d'un seul coup plusieurs 
de vos lettres £crites a des dates differentes; 
elles m'ont toutes caus6 un grand plaisir. Je 
vois que vous vous faites au service, que vous 
devenez un bomme, et que vous mettez de la te- 
nue dans vos idees. Vous m'avez bien paru d'a- 
bord en manquer un peu. Mais je vous accusals 
moins de faiblesse d'Ame que d'un exces d'impa- 
tience de nous revoir. \oi\k un premier pas de 
fait. II faut continuer. Tenez bon contre les fa- 
tigues de la campague. Vous irez loin maintenant, 
croyez-moi. Jc renouvellerai mes recommanda- 
tions pour vous , mais en temps et lieu. Autant 
que vous , j'ai a cceur que notre separation vous 
profite le plus possible. Et pour meilleure surety , 

CICERO TREBATIO. 

Quam sint morosi , qui amant , vel ex hoc inteiligl po- 
test: moleste fereham antea te invitum istic esse : pungit 
merursus, quodscribis esse te istic libenter ; neque enim 
mcacommendatione te non delectari facile patiebar, et nunc 
angor quidquam tibi sine me esse jucundum. Sed hoc ta- 
men malo ferre nos desiderium , quam te non ea , qu» 
spero, consequi. Quod vero in C. Matii, suavissinu doc- 
tissimique hominl3, familiaritatem venisti , uon did potest, 
quam valde gaudeam : qui fac ut te quam inaxime diligat 
Mihi crede , nihil ex ista provincia potes , quod jucundius 
sit, deportare. Cura, ut valeas. 

CICERO TREBATIO S. 

Accepi a te aliquot epistolas uno tempore, quas tu di» 
veYsistemporibusdederas : inquibusme cetera delectanint ; 
signincabant enim te istam militiam jam (irmo animo ferre 
et esse fortem virum et constantem. Quae ego paulhsper in 
te ila desideravi , non imbecillitale animi tui, sed magis , 
ut desiderio nostri te ajstuare potarem. Quare perge, ut 
coepisti : forti animo istam tolera militiam : multa, mini 
crede, assequere ; ego enim renovabo comroeodationem , 
sed tempore. Sic habeto, non tibi major! esse cura, ut iste 
tuus a me discessus quam fructuosissimus tibi sit, quam 
mihi. Itaque, quoniam vestrae cautiones inGrmae sunt, 
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nit void ['obligation en grec ecrite de ma main. 
En revanche, je vous demande des details sur 
votre guerre des Gaules. En fait d'informations 
de ce genre, je me fie surtout aux poltrons. Pour 
en revenir a vos lettres, ou tout est bien d'ailleurs, 
j'admire qu'ecrivant soi-mSme on ait le courage 
de se recopier tant de fois. Des palimpsestes ! 
Bon! voila de l'economie. Mais que contenait 
done cctte petite page que vous avez effacee pour 
recrire dessus? quelque formule de droit peut- 
etrc? car je ne veux pas supposer que vous vous 
serviezde mes lettres, et qu'a la place de mon ecri- 
ture vous mettiez la vdtre. Cela signifie-t-il 
que vos affaires n'avancent point, qu'on vous 
oublie et qu'on vous laisse m£me manquer de 
papier? N'en accusez que vous: pourquoi empor- 
ter votre modestie, an lieu de la laisser chez 
nous ? — Je vous recommanderai a Balbus , 
avant son depart, et cela , a la romaine. Ne vous 
etonnez pas d'etre quelque temps sans lettres. 
Je serai absent tout le mois d'avril. Je vous 
ecris de Pomptinum, ou je suis venu chez Metri- 
lius Philemon. J'entends ici le bruit que fonttous 
les clients .que vous m'avez procures , car e'est 
un remue - menage universel des greuouilles 
dUlubre, en l'honneur de ma venue. Bonne 
sante. — J'ai dechir6 la lcttre, fort innocente 
d'ailleurs, que L. Arruntius m'a remise de votre 
part II ne- s'y trouvait rien qu'on ne put sans 
inconvenient lire tout haut en plein forum. 
Mais Arruntius m en a prie de votre part, et 
vous me le marquiez vous-m£me. Soit, mais 
je m'etonne que vous ne m'ayez point 6crit 
depuis, quand il y a tant de nouvelles. 



179. — A CURION. Rome. 

F. 11,4. Vous n'ignorez pas qu'il y a plus d*un 
genre de lettres ; qu'en premiere ligne, et e'est 
ce qui les a fait in venter, les lettres sont la voie 
d'information ordinaire entre absents touchant 
les interims reciproques. Ce n'est pas la sans 
doute ce que vous attendez de moi. Ni les corres- 
pondants, ni les moyensde communication nc 
vous manquent pour vos affaires domestiques, 
etje n'aurais absolument rien a vous dire des 
miennes. II y a deux autres especes de corres- 
pondance qui me plaisent cgalement ; Tune fami- 
liere et enjouee, l'autre serieuse et grave. Je ne 
sais en verite laquelle des deux me sied le raoins 
aujourd'hui. Prendrai-je le ton badin? mais un 
citoyen pcut-il rire au temps oil nous so m mes? 
Faut-il y mettredu serieux? je ne puis parler a 
Curion que des affaires publiques, et il y a encore 
cette difficulte pour moi que je ne veux pas ecrire 
ce que je pense. Puisque tout sujet de corres- 
pondance m'est interdit , j'en reviens a mon re- 
frain : aimez, aimez la gloire. Vous avez ici une 
ennemie terrible et qui guette votre arrivee : e'est 
rimmense idee qu'on a de vous. Mais cette enne- 
mie, voici le moyen de la vaincre, et vous y reus- 
hirez sans peine ; e'est d'etre fermement resolu 
d'arriver a la perfection dans tout ce qui donne 
cette gloire dont votre coeur est 6pris. Je pour- 
rais m'etendre sur ce sujet, si je n'etais certain 
qu'il ne faut pas d'aiguillon a votre genereuse 
nature, etje reffleureen passant, moins pour sti- 
muler votre ardeur que pour vous prouver ma 
tendre amitte. Adieu. 



Graeculam tibi misl cautionem chirograplii mei. Tu me ve- 
lim de ratione Gallici belli certiorem facias : ego enim 
igDavissimo cuique max imam fidem habeo. Sed, ut ad 
epfctclas tuas redeam, cetera belle 1 ; iilud miror : quis solet 
eodem exemplo pluresdare, qui sua manu scribit? Nam 
quod in palimpsesto , laudo equidem parcimoniam. Sed 
miror, quid in ilia chartula fuerit, quod delere malueris, 
qnam haec scribere ; nisi forte tuas formulas. Non enim 
polote meas eptstolas delere, ut reponas tuas. An hoc 
significas, nihil fieri, frigere te, ne chartam quidem tibi 
suppedilare? Jam istatua culpa est, qui verecundiam tecum 
eituleris et non hie nobiscura reliqueris. — Ego te Balbo , 
quum ad vos proficisretur, more Romano commendabo. 
Tu , si intervanum longius erit mearum literarum , ne sis 
admiratas : erara enim abfuturns mense Aprili. Has litcras 
scripsi in Pomptino, quum ad villam Melrilii Philemonis 
devertissem : ex qua jam audieram fremitum clientium 
meorum, qnos quidem tu mihi conciliasti. Nam Ulubris, 
bonoris mei causa, vim maximam ranunculorum se com- 
mosse constabat. Cura ut yaleas. vr. Idos April, de Pomp- 
thw. — Epistolam tnam, quam accept ab L. Arrnntio, eon- 
•ctdi innocentem : nihil enim habebat, quod non vel in 
condone rectelegi posset. Sed et Arruntius ita te mandasse 
atebat , et tn adscripseras. Verum illud esto. Nihil te ad me 
{Mstea scripsisse demiror, praesertim tarn novi* rebus. 



M. CICERO S. D. C. CUROINI. 

Epistolarum genera multa esse non ignoras : sed unnm 
illud certisslmum , cujus causa inventa res ipsa est, ut cer- 
tiores faceremus absentes, si quid esset, quod eos scire 
aut nostra aut ipsorum interesset. Hujus generis literas a 
me profecto non exspectas. Tuarum enim rerum domesti- 
cos habes et scriplores et nuntios. In meis autem rebus 
nihil est sane novi. Reliqua sunt epistolarum genera duo, 
quae me magno opere delectant : unum familiare et joco- 
sum, allerum severuin et grave. Ulro me minus deceat 
uti, non intelligo. Jocerne tecum per literas? Civem me 
hercule non pulo esse, qui temporibus his ridere possit. 
An gravius aliquid scribam? Quid est, quod possit gra- 
viter a Cicerone scribi ad Curionem, nisi de republica? 
Atque in hoc genere ha?c mea causa est, ut nequeea, qn» 
nunc sentio, velira scribere ? Quamobrem, quoniam mihi 
nullum scribendi argumentum relictum est, utar ea clau- 
sula, qua soleo,teque ad studium summae budis cohor* 
tabor. Est enim tibi gravis adversaria constituta et parata # 
incredibilis quaedam exspectatio : quam tu una re faciHime 
vinces, si hoc statueris, quarum laudum gloriara adama- 
ris, quibus arUbus eae laudes comparantur, in iis esse ela- 
borandum. In hanc sententiam scriberem plura, nisi te tua 
sponte satis incitatum esse confiderem : et hoc , quidquid 
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180.— A CURtON. Rome. 

F.II,1 6. Je n'ose confier m&me au secret d'une 
lettre les details de ce qui se passe. Je vous i'ai 
dej* dit, en quelque lieu que \ous soyez, vous 
faites route avec moi sur le mGme navire ; mais 
je ne vous en felicite pas moins de votre absence, 
soit parce que vos yeux n'ont pas le spectacle de 
ce que nous voyons, soit parce que vous avez un 
theatre ou votre merite brille avec 6clat aux re- 
gards des ci toy ens et des allies ; et je n'en parle 
pas d'aprfcs un bruit incertain et sourd, mais d'a- 
prfcs runanime et 6clatante voix de l'opinion pu- 
blique. Toutefois, il y a une chose dont je ne 
sais que dire : e'est l'incroyable attente que vous 
excitez ici. Dois-je vous en feliciter? dois-je en 
prendre ralarrae? Je ne crains pas que vous 
soyez incapable derepondre a la haute idee qu'on 
a de vous; mais, par Hercule, je crains qu'en 
arrivant vous ne trouviez plus rien k guerir, tant 
il est vrai que tout s'affaisse et s'an&mtit! Sur 
ce sujet-l& m6me, je ne sais si je dois m expli- 
quer par £crit ; j'aime mieux laisser & d'autres le 
soin de vous en parler. En attendant, que vous 
desesp^riez ou non de la republique, il faut vous 
occuper d'elle, penser a elle, travailler pour 
elle , avec patriotisme et courage , afin qu'en de- 
pit de tant de mis&res et des moeurs si corrom- 
pues, vous puissiez, du sein de son abaissement 
et de ses ruines, la rendre a son antique spleo- 
deur et a la liberte. 

181. — A P..SEXTTUS. Ro«e. 

F.V,17. Ce n'est ni par indifference ni par 
oubli que je suis rest£ si longtemps sans vous 

attigi, non feci inflammandi tui causa, sedtcstificandi amo- 
ris mei. 

M. CICERO S. D. C. CURJONI. 

Haec negotia quomodo se babeant , ne epistola quidem 
narrare audeo. Tibi , etsi, ubicumque cs, ut scripst ad te 
ante , in eadem es navi , tamen , quod abes , gratulor : vcl 
quia non Tides ea, quae nos; vel quod excelso et illtistri 
loco sita est laus tuain plurimoruin et sociorum el civiuin 
conspectu : quae ad nos nee obscuro nec vario sermone , 
sed et clarissiraa et una omnium voce perfertur. Ununi il- 
hid nescio , gratulerne tibi , an timeam, quod mirabilis est 
exspectatio reditus tui : non quo vcrear,ne tua virtus opi- 
nioni hominum non respondeat; sed mehercule, ne, quum 
veneris, non habeas jam , quod cures : ita sunt omnia de- 
frlilata et jam prope exstincta. Sed hax ipsa nescio, rec- 
iriio sin t liter is commissa. Quare cetera cognosces exaliis. 
Tu tamen , sive habes aliquam spem de republica, sive de- 
«peras,ea para, medilare, cogita, qua; esse iu eo civi ac 
Tiro debent , qui sit rem publicam afllictam et oppressam 
miseris temporibus ac perditis moribus m veterem digni- 
tatem et libertatem vindicaturus. 

M. aCERO S. D. P. SEXTIO P. F. 

Non oblivionc amiciti* nostra? neque intermissione con- 



ecrire. D'abord je n'en avals pas la force dans 
battement ou m'ont plonge les d&astres de la re- 
publique et les miens. Ensuite vos injustes et 
cruel les disgraces sont encore venues me paraly- 
ser. Mais enfin Tintervalle duredepuisassez long- 
temps sans doute; votre fermete, votre grandeur 
d'flme reviennent frapper ma pensee, et je necrois 
pas me montrer inconsequent avec moi-m&ne, 
en vous ecrivant aujourd'hui. Au commence- 
ment de cette trame ourdie par Fenvie en votre 
absence , lors de l'accusation dont vous devintes 
Pobjet , je vous ai defendu , mon cher Sextius ; et 
quand, sous le coup d'une accusation grave, les 
perils de votre ami furent devenus les vdtres, je 
me suis employ^ pour vous, pour votre cause, 
avec tout le devouement dont je suis capable. Re- 
cemment encore, presqu'a mon retour, les choses 
assur£ment n'etaient plus les m£mes et n'allaient 
pas comme si je fusse reste a Rome ; cependant , 
en aucuncas, mon assistance ne vous a manque, 
et lorsque vers la m£me epoque le mlcontente- 
ment caus6 par la cherte des vivres , l'animositg 
de vos ennemis , qui s'en prenait m£me a vos 
amis, la Corruption de la magistrature-, lorsque 
toutes ces causes et mille autres non moins deplo- 
rables se furent reunies pour accabier le droit et 
&ouffer la verity, alors j'ai mis k la disposition 
de votre Ills mes services, mes conseils, ma re- 
eommandation , mon credit. Apres m'6tre ainsi 
fldelement et religieusement acquits de tous les 
devoirs que l'amitie impose , il m'en reste un en- 
core a remplir, c est de vous rappeler que vous 
6tes homme , horn me de courage ; que comme teJ 
vous devez vous resigner aux chances communes 
de Thumanite, et supporter en sage ce qail n'e- 

suetudinis men* superioribus temporibus ad te nullas lite- 
ms misi ; sed quod priora tempora in ruinis reipublicae no- 
strisquo jacucrunt , posleriora auteni me a scribendo tuis 
injustissimis atque acerbissimis incommodis retardarunt. 
Quum vero et intervallum jam satis longum fuisset , et 
tuam virtulem animiqtie magnitudinem diligentius e&sem 
mccum recordatus, non putavi esse alienuminstilutis meis 
ba3C ad le scribere. Ego te, P. Sexti, et priiuis tempori- 
bus illis, quibus in invidiam absenset in crimeu vocabare, 
defendi :«t,quum in tui familiarissimi judicio ac periculo 
tuum crimen conjungerelur, ut potui accuratissime te 
tuamque causa m tutatus sum : et proxime , recenti ad* 
ventu meo, quum rem aliter inslitutam ofTendissem, ac 
mini placuisset, si affuissera ; tamen nulla re saluti tuae 
defui. Quumque eo tem|K>re invidia annonae inimici non 
solum tui, verum etiam amicorum tuorum, iniquitas to- 
tius judicii, multaque alia rei publicae vilia plus quam causa 
ipsa veritasque valuissent : Publio tuo neque opera, ne- 
que consilio, neque labore, neque gratia, neque testimonio 
defui. Quamobrem , omnibus ofDciis amicitiae diligenler a 
me sancteque servatis, ne hoc quidem praetermittendum 
esse duxi , te ut bartarer rogaremque, ut et kominem te 
et virum esse mcminisses , id est, ut et communemincer- 
tumque casum, quern neque vitare quisquara nostrum 



Digitized by Google 



AN DE ROME 701. 



177 



tait au pouvolr de personne de pr^venir ou de 
dctourner; qu'il faut vous roidir contre la dou- 
leur, contre les coups du sort ; ne pas oublier en- 
fin que chez nous, comme dans toutes ies villes 
qui se gouvernent par elles-mSmes, ricn n'est 
plus commun que de voir les homraes les plus 
recommandables froisses par des jugements ini- 
ques. J'ajouterai , et plut aux dieux que , je ne 
disse pas vrai ! qu'il n'y a plus rien dans larcpu- 
blique qu'un homme de sens puisse voir avec sa- 
tisfaction. — J'ai besoin maintenant de vous par- 
ler de votre His, pour ne pas derober k sa haute 
vertu letemoignage qu'elle mgrite ; mais je ne 
vous dirai pas tout ce que je pense. Je craindrais 
de renouveler votre douleur et vos regrets. Vous 
ne pouvez faire mieux cependant que de penser 
sans cesse k ses rares qualites, k sa tendresse, k 
son courage , k I'activite de son esprit , et de vous 
dire que partout ou vous serez, tout cela est k 
vous et avec vous. Ce que l'imagination nous re- 
trace , nos yeux le voient en quelque sortc. Aussi 
quelle consolation pour vous qu'une vertu, une 
piete filiate comme la sienne; que notre attacbe- 
ment k nous tous qui vous aimons , qui ne ces- 
serons jamais de vous aimer pour vous et non 
pour votre fortune : quelle consolation surtout 
que cette conscience qui vous dit que vous n'a- 
vez point merite votre sort, et qui vous apprend 
que le sage doit s'affliger de la honte et non des 
revers , des fautes personnelles et non de l'injus- 
tice d'autrui ! Quant &moi, le souvenir toujours 
present de notre vieille amitie , la vertu de votre 
iils et les egards qu'il me temoigne, vous sont 
garants des efforts que je ne cesserai de faire 
pour adoucir votre sort ou pour le faire changer. 
S'it vous plait de me donner quelques ordres, 

eec praeslare ullo pacto potest, sapienter ferres, et dolori 
foniter ac fortunae resisteres ; cogitaresqoe et in nostra 
civitate et in ceteris, quae rcrum potitae sunt, multis fortis- 
simis atque optimis viris injustis judiciis tales casus inci- 
disse. Hind utinam ne vere scriberem , ea te republica ca- 
rere, in qua neminem prudentem hominem res ulla delectet ! 
— De tuo autem Olio, vereor, ne, si nihil adtescripserim, 
debit um ejus vtrtuti videar testimonium non dedisse : sin 
autem omnia, quae sentio, perscripserim , ne refricemmeis 
literis desideriumac dolorem tuum. Sed tamen prudentis- 
sime fades, si illius pietatem, virtutem, iodustriam, ubi- 
comque eris , tuam esse, tecum esse duces : nec enim mi- 
nus nostra sunt, quae animo complectimur, quam quae 
ocuus intuemur. Quamobrem et illius eximia virtus sum- 
masque in te amor magnae tibi consoiationi debet esse; et 
nos ceterique, qui te non ex fortuna, sed ex virtu te tua 
pendimus semperqne pendemus : et maxime animi tui 
consrientia, quum tibi nihil merito accidisse repntabis, et 
iHud adjunges, homines sapientes turpitudine , non casu , 
et delicto suo , non aliorum injuria commoveri. Ego et 
memoria nostrae veteris amicitiae , et virtu te atque obser- 
Tantia fitii tui monitus, nuUolocodeero, neque adconsolan- , 
dam, neque ad levandam fortonam tuam. Tu si quid adme 

CICfcfiON t. v. 



soyez sur que je neles aurai pas refus en vain. 

182 A TltfBATIUS. Rome. 

F.VII,14. Sans Chrysippus Vettius, l'affranchi 
de I'architecte Cyrus , qui vient de m'apporter 
vos compliments, jecroirais que vous m'avez en- 
tierement oublic. Vous fitesdonc devenu unbien 
grand personnage , que vous ne pouvez plus derive 
vous-mfime, surtout quand I'homme qui part est 
presque de ma maison. Si vous ne savez plus 
ecrire, heureux vos clients! lis perdront un peu 
moins souventleurs proces. Si vous m'oubiiez, 
gare que je ne tombe sur votre dos, avant que 
mon souvenir ne soittouta fait efface cbez vous. 
Enfinsi c'cstlapeur d'unecampagne qui vous 6te 
les forces, trouvez quelque defaite comme pour 
l'exrj&lition de Bretagne. Quoi qu'il ensoit, j'ai 
appris avec bien duplaisir par Chrysippe , Tinti- 
raite de vos rapports avec Cesar. Mais j'aurais 
mieux aim6 , et vous conviendrez qu'il eut &e 
plus juste que je fusse constamment inform^ par 
vousdecequivoustouche. Certes, vous n'y auriez 
pas manqu6 , si vous etiez aussi fort sur ies droits 
de l'amitte que sur le droit civil. Je badine, vous 
le voyez, k votre exemple , et un peu aussi k ma 
manicrc. Je ne vous en aime pas moins. Je veux 
que vous m'aimiez de m£me; et vous m'aimez, 
je m'en flatte. 

183. — A. C. CURION. Home. 

F .II, 6. On ne parle pas encore de votre ar- 
rive en Italie, au moment ou je vous ecris ce 
mot que vous remettra Sextus Villius, ami de 
mon cher Milon. On croit que vous arriverez 
bientdt; on sait mdrae positivement que vous avez 
quitte 1'Asie pour vous rendre en droite ligne k 

forte scripseris, perficiam, ne te frustra scripsisse arbiter*. 
CICERO TREBATIO. 
Chrysippus Vettius, Cyri architecti libertus, fecit, ut 
te non immemorem putarem mei ; salutem enim verbis 
tuis mihi nuntiarat. Valde jam iautus es, qui gravere literaa 
ad me dare, homini prafisertira prope domestico. Quod si 
seribere oblitus es, minus inulti jam te advocato causa 
cadent: si nostri oblitus es, dabo operam, ut istuc v«- 
niam ante, quam plane ex animo tuo eflluo : sin aestivo- 
rum timor te debUitat, aliquid excogita, ut fecisfi de Bri- 
tannia. Mud quidem perlibenter audivi ex eodem Chry- 
sippo,tecsse Caesari familiarem. Sed mehercule mallem, id 
quod eralaequius, de tuis rebus ex tuis Uteris quam saepis- 
sime cognoacerem. Quodcerte itafieret, si tu maluisses 
benevolentiae , quam litium jura perdiscare. Sed haec jocati 
sumus et tuo more et nonnihil etiam nostro. Te valde ama- 
mus, noaque a te amari quum volumus , turn etiam confl- 
dimus. 

M. CICERO S. D. C. CURIONI. 
Nondum «rat auditum te ad Italiam adventare, quum 
Sex. ViUfura , Milonis mei familiarem , cum his ad te Ii- 
teris misi. Sed tamen quum appropinquare tuus adventus 

is 
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Rome. Mais ce que j'ai k vous dire est si impor- 
tant, et j'ai tantdehfitede savoir cette lettreen- 
tre vos mains, que j'ai passe sur ce que mon 
empressement peut avoir d'indiscret. Si je rae- 
surais mes droits sur vous, mon cher Curion, k 
votre reconnaissance plut6t qu'& leur veritable 
valeur, je serais moins hardi k vous solliciter. ■ 
En effet , il y a je no sais quoi qui r^pugne a la d6- 
licatesse k r&lamer un service de celui qu'on croit 
soi-m&neavoir oblige. La prifcredanscecasal'air 
d'une exigence. Ce n'est plus une grAce qu'on de- 
mande, e'est une dette qu'on se fait payer. Heu- 
raisement ce que je vous dois est connu de I'uni- 
vers entier, et les obligations que je vous al ti- 
rent del'&range fatalitfde mes epreuves un *clat 
immense. Heureusement encore e'est le pro- 
pre des caractfcres genereux d'aimer * se sen- 
tir attaches par leplus de iiens possibles. Aussi ne 
me fals-je aucun scrupule de vous demander 
one chose qui est immense pour moi , une chose 
qui m'est tout a fait indispensable. Je ne recule 
pointdevant l'&endue des obligations que jecon- 
tracte. Je sens que mon coeur a place pour une 
gratitude sans borne et qa il peut suffire k l'iro- 
raensitf de sa dette.- Je n'ai plus qu'une pens&, 
et j'y rapporte tout ce que j'ai d'activit^ , de z&e, 
d'adresse, de puissance, mon Ame tout entifcre 
enfin- e'est le consulat de Milon. Ches moi, ce 
n'est pas seulement le sentiment d'un devoir, e'est 
une religion. Jamais homme n'eut plus a cceur 
I'int6r6t de sa fortune ou sa propre conservation , 
que moi l'honneur d'un ami k qui j'ai attach^ 
toutes mes cspSrances. Je sais tout ce que 
peut votre concours; et si vous nous l'accor- 



diez , je serais au comble de mes voeux. 
nous avons pour nous les honn&es gens qu'il 
s'est attaches, vous le comprenez bien sans doute, 
par son zfcle pour moi pendant son tribunat ; le 
vulgaire et la foule dont il s'est assure la faveur 
par sa magnificence dans les jeux et la grandeur 
de ses manteres; lajeunesse et les gens en credit 
dans les elections qu'il agagn&par sa bonne grice 
et son obligeance sans £gale; enfin il faut tenir 
corapte demon propre suffrage, quin'a pas grand 
poids peut-£tre, mais qu'on prise pourtant, et 
qui doit peut-ttre k la justice de son principe 
une sorte de faveur toute particulifcre. Pousses 
par tant de vents divers, nous avons besoin 
d'un pilote assez habile pour gouverner leur ac- 
tion et nous faire arriver au port. Or si nous 
avions k choisir, il n'y en a pas un entre toua 
que nous voulussions vous prSffcrer. Si done vous 
pouvez juger de mes sentiments de gratitude, de 
mon honnfitete, par le zfcle m&ne dont je me sens 
si profondement anime pour Milon ; si, enfin , 
vous ne me croyez pas indigne de vos bien- 
faits; je vous demandedeveniren aide A ma peine, 
et de me seconder dans une occasion ou il y va 
demon honneur: je pourrais presque dire, ouil 
y va de mon existence. En ce qui concerne T. An- 
nius (Milon) personnellement, je me bornerai & 
vous garantir que , si vous prenez en main sa can- 
didature, vousnetrouverez personne de plus no- 
ble , de plus ferine et de plus devoue dans sa re- 
connaissance. Quant & moi , je recevrais par vous 
de son triomphe un tel surcrolt de lustre et d'6- 
clat, que je croirais vous devoir autant pour 
I'honneurquejevousdoisdej&pour la vie. — Ten 



putaretur, ct te jam ex Asia Romam versus profectum esse 
ionstaret, magnitudo rei fecit, ut non vereremur, ne ni- 
wiscitomitteremus, quum has quam primumad te per- 
ferri uteras magno opere vellcmus. Ego , si mea m te es- 
sent officia solum, Curio, tanta, quanta magisa teipso 
praidicari , quam a me ponderari solent, verecundius a te, 
si quae magna res mini petendaesset, contendercm. Grave 
" est enim Iiomini prudenti petere aliquid magnum ab eo, de 
quo se bene meritumputet : ne id, quod petal, exigere 
tarns , quam rogare , et in mercedis poUus quam beneficn 
loco numerare ?ideatur. Sedquia tua in me, vel nota 
omnibus, vel ipsa novitate meorum temporum clarissima 
et maxima beneficia exstilerunt, estque animi ingenui , cm 
roultum debeas , eidem plurimum velle debere : non dubi- 
tavi id a te per Uteras petere, quod mini omnium esset 
maximum maximeque necessarium. Nequeenim sum ve- 
ritus, ne sustinere tua in me vel innumerabilia non pos- 
Rem • quum prajscrtim confiderem nullam esse gratiam 
tanlam , quam non vel capere animus meus in accipiendo, 
vel in remunerandocnraulareatqueillusirare posset.— 
Ego omnia mea studia,omnemoperam, curam, mdustriam 
cogitaUonem, mentem denique omncra in Milonis consulatu 
fiii et locavi, statuique in eo me non officii solum fructum, 
•Bed eUam pietatis laudem debere qu«rere. Neque veto 
wquam salutem ac fortunaa suas tanUe curae fuisse un- 



quam puto, quanta? mihi sit honos ejus, in quo omnia 
mea posita esse decrevi. Iluic te unum tanto adjumento 
esse, si volueris, posse intelligo, ut nihil sit preterea 
nobis requireudum. Habemus haec omnia : bonorum stu- 
dium conciliatum ex tribunatu propter nostram , utspero 
teinteliigere, causam; vulgi ac multitudinis, propter ma- 
gnificenUam raunerum liberalitatemque naturae : juventu- 
tis et graUosorum in suffragiis studia, propter ipsius excel- 
lentem in eo genere vel gratiam vel diligentiam : nostram 
suffragationem , si minus potentem, at probatam tamen, et 
justam, etdebitam,et propterea fortasseeUam gratiosam. 
Dux nobis et auctor opus est, et eorum ventorum, quo* 
proposui , moderator quidam et quasi gubernator : qui si 
ex omnibus unus optandus esset, quern tecum conferre 
possemus, non haberemus. Quamobrem, si me memorem, 
si gratom, si bonum virum vel ex hoc ipso, quod tarn 
vehementer de Milone laborem , extsttmare notes ; dignum 
denique tuis beneficiis judicas : hoc a te peto, ut subre- 
nias huic mea? solUeitudini, et huic mea? laudi, vel (ut ve- 
rius dk-am) prope saluti, tuum studinm dices. De ipso T. 
Annio tantum tibi polliceor te majorts animi , gravitatis , 
constantiae benevolenti«que ergate, si complecti horai- 
nem volueris, habiturum esse neminem. Mihi vero tantum 
decoris, tantum dignitatis adjunxeris , ut eumdem te facile 
agnoscam fuisse in laude mea, qui fueris in salute. Ego, ni 
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dirais da vantage, si vous ne voyiez pas sur ce 
peu de mots quelle est la grandeur de raa tAcbe, 
et tout ce que j'ai d'efforts k faire, de combats 
asoutenir. Je vous en supplie, que ies int£r£ts 
de Milon , que sa cause deviennent desormais Ies 
v6tres: e'est moi, moi que je vous recommande 
et que je vous livre. Car sachez bien que le sue- 
ces me placerait en vers vous dans cette position 
que je me regarderais comme votre oblige pres- 
que autant que je le suis a Milon lui-m£me. Je 
tiens moins au bienfait de la vie qu'il a tant con* 
tribue k me conserver, qu'au plaisir de lui en 
t&noigner ma reconnaissance , et e'est de vous 
seul que tout depend. 



AW DB B. 702. — AV. J. C. 52. — DE C. 55. 
Co. Porap^e et Bf Melius, cooaoU. 
184. — AT. FADIUS. Rome. 

F. V, 1 8 . Je veux vous consoler etj'aurais besoin 
mot-m£rae de consolation, car depuis longtemps 
rien ne m'avait €tt aussi penible que le contre- 
coop de vos tribulations. Je ne laisserai pas pour- 
tant de vous demander, de vous supplier par toute 
ramitie que je vous porte, de montrer de Tener- 
gie et d'agir en homme. Songez k la condition 
commune de lTiumanite et aux malheurs des 
temps. Vous devez a votre vertu plus que ne vous 
a enleve la fortune. Vous avez acquis ce qu'il est 
donn£ a bien peu d'hommes nouveaux d'acque- 
rir, et vous ne perdrez que ce qu'ont souvent 
perdu les plus illustres citoyens. Avec les lois, 
les magistrats et la rlpublique d'aujourd'hui, il 
faat s'estimer beureux d'en &re quitte k ce prix. 



— Vous avez une fortune, des enfants, des amis, 
comme moi et bien d'autres , qui vous sont atta- 
ches par une tongue babitude et par une tend re 
affection. Vous pourrez, et e'est la un avantage 
immense , vous pourrez vivre au milieu de nous 
et des vdtres. Enfin, de tant de jugements rendus, 
l'opinion n'en reprouve qu'un seul, celui qui vous 
condamne ; et ce jugement n'a tenu qu'k une 
voix peureuse, dominee par une puissante in- 
fluence. Voila bien des motifs pour adoucir IV 
mertume de votre disgrace. Quant k mes senti- 
ments pour vous et vos enfants, ils seront toujours 
tels qu'ils doivent 6tre et que vous pouvez les 
d&irer. 

185. A APPIUS PULCHER imperator. flew. 
F.III , 1 . La rlpublique , si elie pouvait parler 
ne vous expliquerait point sa situation mieux 
que ne fera votre affranchi Pbanias, tant il y a 
chez lui de tact, et, ce qui n'est pas un moindre 
avantage, d 'esprit d'observation. Vous saurez 
tout de sa bouche. Gettc vole d'information 
est la plus courte et la meilleure, sous tous les 
rapports. Quant k mon affection pour vous, Pba- 
nias pourrait bien vous en parler aussi, mais 
e'est un soin que je roe reserve. Oui , je vous 
airoe pour le cbarme de votre esprit, pour la 
prevenance et la grace de vos manieres ; enfin 
pour le prix que vous attachez, comme je le 
vois dans vos lettres, comme je l'apprends de 
toutes parts, au pen que j'ai pu faire pour vous. 
Les droits de l'amitie, dans notre separation, sont 
rest£s longtemps en souffrance. Mais je ferai 
tant par le nombre et par la valeur des servi- 
ces que je veux vous rendre, que tout cet ar- 



te videre scirem, quum ad te hose scriberem, quantum of- 
ficii siistioerem , quanto opere mihi esset in hac petitiooe 
Milonis omni non modocontentione, sed etiam dinaicaliooe 
elaborandum, plura scribereuL Nunc tibiomnem rem atque 
causam meque tolum commendo atqne trado. Unum hoc 
sic babeto : si a te banc rem impetraro , me paene plus tibi, 
qoam ipsi Miloui debiturum : non enira mibi tarn mea ga- 
las cara fait, in qua praecipue sum ab iilo adjutus , quam 
pietas erit in referenda gratia jucunda. Earn autem unins 
tiii studio me assequi posse confido. 

CICERO S. D. T. FADIO. 

Et&i egomet, qui te'consolari cupio, consolandus ipse 
sum; propterea quod nullam rem gravius jamdiu tuli, 
quam inconimodum tunm : tamen te roagno opere non 
bortor solum , sed etiam pro amore nostra rogo atque oro, 
tecolligas, virumque praebeas et, qua conditione omnes 
boniines et quibus temporibus naU simus, cogites. Plus 
tibi virtus tna dedit, quam fortuna abstulit : propterea 
quod adeptus es , quod non multi homines novi ; amisisti, 
quae plurimi homines, nobilissimi. £a denique videtur 
conditio impeodere legum, judiciorum, temporum, ut 
op time actum cum eo Tideatur esse , qui quam levissima 
poena ab liac repubiica discesserit. — Tu vero , qui et for- 
tunes et libera habeas, et nos ceterosque necessitudine et 



benevolentia tecum conjunctissimos : quumque magnam fa- 
cultatem sis habiturus nobiscum et cum omnibus tuis Vi- 
vendi : et quum unum sit judicium ex tam multis , quod 
reprehendatur, ut quod una sententia eaque dubia poten- 
tiee alicujus condouatum existimetur : omnibus his de 
causis debes istam molestiam quam levissime ferre. Meus 
animus erit in te liberosque tuos semper, quern tu esse 
vis et qui esse debet. 

CICERO APPIO IMP. S. D. 
Si ipsa respublica tibi narrare posset, quomodo sese 
liaberet, non facilius ex ea cognoscere posses, quam ex 
liberto tuo Phania : ita est homo non modo prudeos, ve- 
rum etiam, quod juvet, curiosus. Quapropter ille tibi 
omnia explanabit : id enim mihi et ad brevitatem est ap- 
tius et ad reiiquas res providentius. De mea autem bene- 
volentia erga te , etsi notes ex eodem Phania cognoscere , 
tamen videntur etiam aliquae meae partes. Sic enim tibi 
persuade, carissimum te mihi esse, quum propter multas 
suavitates ingenii, officii , humanitatis tuae, turn quod ex 
tuis Uteris et ex multorum sermonibus intelligo omnia, 
quae a me profecta sunt in te , tibi aeddisse gratissima 
Quod quum ita sit, perflciam profecto, ut kmgi tempore 
usuram , qua caruimus , intermissa nostra consuetudine , 
et gratia et crebrttate et magnitudine officiorum meorum 

ia. 
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rite s'aequittera. En cela, je ne croirai pas, quoi 
que vous en disiez , agir malgre Minerve; car 
si ma Pallas retourne des mains des v6tres dans 
les miennes, ce nest plus Pallas, mais Appias 
que je veux la nommer. — Je ne connaissais pas 
votre affranchi Cilix; mais son langage, en me 
remettant votre obligeante et affectueuse lettre , 
s'est trouve meiveilleusement d'accord avec les 
sentiments que vous y exprimez. J'eprouvais du 
bonheur & lentendre raconter ce que journelle- 
ment vous avez fait, vous avez dit a mon inten- 
tion. Enfin, voulez-vous le savoir?en deux jours, 
il a fait ma conqu&e , sans prejudice toutefois de 
Phanias dont j'appelle ie retour de tous mes 
voeux. Lorsqu'il reviendra k Rome, bientdt 
fespere, ne manquez pas de lui donner tous vos 
ordres pour moi. — Je vous recommande instam- 
ment le jurisconsulte L. Valerius, et meme je 
vous le recommande jurisconsulte ou non. Car 
je pretends que ma recommandation ait plus d'ef* 
fet que ses consultations. Je l'aime beaucoup. 
C'est un des habitues et des intimes de ma mai- 
son. 11 vous exprimedej^i toute sa reconnaissance. 
Mais il ra'ecrit aussi qu'il compte grandement 
sur le pouvoir d'une lettre de moi. Faites, je vous 
prie , qu'il n'ait pas eu cette conflanee en vain. 
Adieu. 

186. — A T. TIT1US, lieutenant. Rome. 

F.XIII,75. Quoique je ne doute point de I'ef- 
fet de mes premieres recommandations aupres 
de vous , je cede aux instances de G. Avianus 
Flaccus, Tun de mes plus intimes amis, k qui 
je desire , et veritablement a qui je dois ne rien 
refuser. Je vous ai de vive voix exprime tout Tin- 

tarciam : idque me, quoriiani tu ita vis, puto non invita 
Minerva esse facturum : quam quidem ego, si forte de 
tuis sumpsero , non solum lTaXXd&ot , sed etiam 'Airmd&x 
nominabo. — Cilix , libertus tuus antea mihi minus fuit 
aotus : sed, ut mihi reddidit a te literas plenas et amoris 
et officii , mirifice ipse suo sermone subseculus est huma- 
nitatem literarum tuarura. Jucunda mihi ejus oratio fuit , 
quum de animo tuo, de sermonibus , qiios de me haberes 
quotidie, mihi narraret. Quid queeris? Biduo factus est 
mihi familiaris : ita tamen , ut Phaniam valde sim deside- 
raturus : quern quum Romam remiltes , quod , ut puta- 
bamus , celeriter eras facturus , omnibus ei de rebus , quas 
agi, quas curari a me voles, mandatades velim. — L. 
Valerium , jureconsultum , valde tibi commendo : sed ita 
etiam, si non est jureconsultus. Melius enim ei cavere 
volo, quam ipse aliis solet. Valde hominem diligo : est ex 
ineis domesticis atque intimis familiaribus. Omnino tibi 
agitgratias : sed idem scribit meas literas maximum apud 
te pondus habttaras. id eum nefallat,te etiam atque 
etiam rogo. 

M. CICERO T. TITIO T. F. LEGATO S. D. 

Etsi non dubito, quin apud te mea commendatk) prima 
satis valeat, tamen obsequor homini familiarissimo , C. 
Aviano Flacco : cujns causa omnia turn cupio, turn me- 



te>& que je lui porte, et vous m'avez r^ponda 
de la manure la plus obligeante. Depuis , je vous 
ai ecrit; mais il croit important que je le rappelle 
souventa votre souvenir. Vous m'excuserez done 
si dans cette occasion ma deference pour lui me 
donne Fair de douter de vos bonnes dispositions. 
C'est toujours la meme demande que j'ai a vous 
faire : accordez k Avianus des facilites de lieu 
et de temps pour le transport des bles : je lui avais 
fait obtenir trois ans iorsque Pompee eteit k la 
tele des subsistances. Je serais charme qu'Avia- 
nus, qui sait mon attachement pour lui, ptit aussi 
reconnaltre dans vos procecles quel est votre at- 
tacbement pour moi. Je vous en aurais une 
grande reconnaissance. 

187. — A M. MARIUS. Rome, d&embre. 

F. VII,2. J'accoraplirai fidelement vos prescrip- 
tions.Mais vous 6tes babile en veri t6de choisir pour 
mandataire un bomme qui a precisement inteVgt 
k ce qu'on vende le plus cher possible. Au moins 
est-ce de la prevoyance que de m'avoir donne 
votre mot. Si vous m'aviez laissepleins pou voirs, 
par pure amitie pour vous , j'aurais arrange Taf- 
faire avec les coheritiers. Maintenant que je sais 
votre prix, j'aposterai un encherisseur plutdt que 
de laisser vendre au-dessous. Mais treve de plai- 
santeries. Je m'occuperai serieusement de cette 
affai re. — La condamnation de Bursa vous a rejoui , 
jen'en doute pas. Cependant vous ^tes bien reserve 
i dans vos compliments ; c'est un homme si ab- 
J ject, direz-vous, que ma joie ne petit pas etrebien 
I grande. Je vous assure moi que je me felicite de 
ce jugement plus que de la mort de mon ennemi 
(Clodius). D'abord justice vaut mieux que vole 

hercule etiam debeo. De quo et proesens tecum egi dili- 
genter, quum tu mihi humanissime respond isli ; et scripsi 
ad te accurate antea ; sed putat interesse sua me ad et 
quam saepissime scribere. Quare velim mihi ignoscas , si 
illius voluntati obtemperans , minus videbor meminisse 
constanliae tua3. A te idem illud peto, ut de loco, quo 
deportet frumentum , et de tempore Aviano commodes : 
quorum utrumque per eumdem me obtinuit triennium , 
dum Pompeius isti negotio prsefuit. Summa est , in quo 
mihi gratissimum facere possis , si curari 8 , ut Avianus , 
quoniam se a me amari putat, me a te amari sciat. Erit 
id mihi pergratum. 

M. CICERO S. D. M. MARIO. 

Mandatum tuum curabo diligenter. Sed homo acntus 
ei mandasti potissimum , cui expediret iUud venire quam 
plurimo. Sed eo vidisti muttnm , quod praefinisti , quo ne 
pluris emerem. Quod si mihi permisisses; qui meusamor 
in te est , confecissem cum coheredibus : nunc, quoniam 
tuum pretium novi, licitatorem potius ponam, quair 
illud minoris veneat. Sed de joco satis est. Tuum negotiurc. 
agam , sicuti debeo, diligenter. — De Bursa, le gaudere 
certo scio : sed nimis verecunde mihi gratularis. Pulas 
enim, ut scribis, propter hominis sordes minus me magnam 
illam laetitiam putare. C red as mihi velim magis me judicio 
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de fait ; et parlez-moi d'un succes qui soit glorieux 
pour vos amis , sans entralner leur mine. Enfin 
cc qui me charme par-dessus tout , c'est la sym- 
pathie des gensdebien, dans cette incroyable lutte 
ou se melait un homme aussi illustre et aussi puis- 
sant ( Pornpte. ) — De plus, je vous dirai, dussiez- 
vous ne pas me croire , que je d6teste ce miserable 
plus encore que je ne detestais Clodius. J'avais at- 
taque celui-ci ; celui-lu je I'avais defendu. Le pre- 
mier, pour avoir ma tete , mettait en p6ril toute 
la ripublique; il y avait du moins de la gran- 
dear dans ses projets. D'ailleurs il n'agissait pas 
d'instinct. II &ait pousse par des gens qui se sen- 
taient perdus , s'ils ne me perdaient ; au lieu que 
ce petit singe m'avait pris spontanement pour 
point de mire. Si bien que mes ennemis s etaient 
Hattys de I'avoir toujours sous main pour le lancer 
sur moi. Sautez done de joie, mon cher Marius , 
je vous Tordonne ; e'est un grand point de gagne. 
II a fallu cbez les juges un courage comme on 
n'en a jamais vu , pour oser prononcer une con- 
damnation en d6pit de la puissance m£me qui les 
avait choisis; et ils ne l'eussent jamais fait, s'ils 
ue s'etaient associes & mes ressentiments , comme 
a des injures personnelles. — Nous avons ici, 
poor nous recreer, tant de causes celebres et tant 
de nouVelles lois que , dans Hmpatience de vous 
voir, nous faisons tous les jours des voeux pour 
qu'il n'y ait point d 'intercalation cette annee. 



AX DE R. 703. — AV. J. C. 51. — A. DE C. 56. 
Senr. Sulpicius Rufus, ct M. Claudius Marcellus, consuls. 
188. — A APPIUS PULCHER imperator. Rome. 

F.UI,2. Quand je me trouve, contre ma vo- 

hoc , quam morte inimici Jaetatum. Primum cnim judicio 
malo, quam gladio; deinde gloria pot ins am ici, quam 
calamitate. In primisque me delcctavit tantum sludium 
bononim in me exstitisse contra incredibilem contentio- 
nem clartssimi et potentissimi viri. — Postremo (vix 
▼eri simile fortasse videatur) , oderam multo pejus hunc, 
quam ilium ipsum Clodium. Ilium enim oppugnaram : 
hunc defenderam. Et ille , quum oranis respublica in mco 
capite discrimen esset habilura, magnum quiddam spe- 
ctavit; nec sua sponte, sed eorum auxiiio, qui me slante 
stare non poterant : hie simiolus animi causa me , in quern 
inveheretur, delcgerat, persuaseratque nonnnllis invidis 
roeis se in me emissaiium semper fore. Quamobrem Talde 
jobeo gauderc te : magna res gesta est. Nunquam ulli 
fortiorrs rives fuerunt , quam qui ausi sunt eum contra 
Untas opes ejus, a qno ipsi lecti judices erant, condemnare. 
Quod fecissent nunquam, nisi iis dolori mcus fuisset 
dolor. — Noa hie in multitudine et celebritate judicionim 
et novis legibusita distinemur, ut quotidie vota faciamns, 
ne intercaletur, ut quam primum le videre possimus. 

If. CICERO PROCOS, S. D. APPIO PULCHRO IMP. 

Quum et contra voluntatem meam et prater opinionem 
accidisset, ut mihi cum imperio in provinciam proficisci 
necesse esset, in multis et variis molestiis cogitationibus- 
que meis, hsec una consolatio occurrcbat , quod neque tibi 



lonte fct mon attente, forc6 d'alier prendre lo 
gouvernement de votre province (la Cilicie) , au 
milieu des soucis et des inquietudes qui m'assie- 
gent, j'ai du moins une consolation; e'est de 
penser que jamais vous ne pouviez avoir un suc- 
cesseur qui vous aimAt davantage, et que moi, 
je ne trouverais chez personne autant de d&ir 
que chez vous, de me remettre le pouvoir degag6 
de tout erabarras. Si vous comptez egalement 
sur moi, vous !e pouvez en toute assurance. De 
mon c6t£ , je vous en conjure , au nom de Tami- 
ti6 qui nous unit, et par cette g£n6rosite qui 
vous est naturelle, je vous conjure d'agir d£- 
sorraais, autant que vous le pourrez, (et vous 
pouvez beaucoup) , dans mes int6r£ts. — C'est un 
d&ret du senat, vous le savez, qui me confie la 
province. Si je la recois de vos mains libre dc 
toute difficulte, je gagnerai avec moins de peine 
le tcrme de mon mandat. Vous Stes seul juge de 
ce qu'il faut faire : je vous supplie seulement de 
faire tout ce qui me sera utile. J'insisterais da- 
vantage, si votre caractfcrene repoussait les longs 
discours , et si notre amitie ne devait pas s'en 
offenser. D'ailleurs les mots sont superflus la, oil 
les choses parlent d'elles-mgmes. Croyez que 
vous n'aurez jamais qu'& vous rejouir et a. vous 
feliciter d'avoir ecoute ma prtere. Adieu. 

189. — A ATTICUS. En cheraio. Mai. 

A.V, l . Oui , j'ai bien vu votre cceur au moment 
de mon depart, et j'ai senti le mien , je vous i'at- 
teste. C'est a, vous de prevenir de nouvelles cau- 
ses d'eloignement , et de faire en sorte que nous 
ne soyons pas priv^s plus d'une annee Fun de 
I'autre. — Je vous remercie de vos soins dans 

amicior, quam ego sum, quisquam posset snccedere, neque 
ego ab ullo provinciam accipere , qui mallet earn quam 
max i me mihi aptam explicatamque tradere. Quod si tu 
quoque eamdem de mea voluntate erga te spem babes , ea 
te profecto nunquam fallet. A temaximo operepro nostra 
sum ma conjunclione tuaque singulari bumanitate etiam 
atque etiam quaeso et peto , ut , quibuscunque rebus po- 
teris (poteris autem plurimis) prospicias et consulas ra- 
tionibus meis. — Vides ex senatusconsulto provinciam 
esse babendam. Si earn , quoad ejus facere polueris , quam 
expeditissimam mihi tradideris, facilior erit mihi quasi 
decursus mei temporis. Quid in eo genere efficere possis, 
lui consilii est : ego te , quod tibi veniet in mentem mea 
interesse, valde rogo. Pluribus verbis ad te scriberem , si 
aut tua humanitas longiorem orationem exspectaret , aut 
id fieri nostra amicitia pateretur, aut res verba desideraret 
ac non pro se ipsa loqueretur. Hoc velim tibi persuadeas, 
si rationibus meis provisum a te esse intellexero, magnam 
te ex eo et perpetuam voluptatem esse capturum. Vale. 

CICERO ATTICO S. 

Ego vero et tuum in discessu vidi animum et meo sum 
ipse testis. Quo magis erit tibi videndum, ne quid novi 
decernatur ; ut hoc nostrum desiderium neplussUannuum v 
— De Annio Saturnino curasli probe. De.satisdando vero».t* 
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won affaire avec Annius Saturninus. Si on 
l'exige, veuillez, autant que vous serez a Rome, 
fournir des cautions. Quant a la vente des ter- 
res de Memmius et d'Atilius, c'est une affaire 
qui de sa nature ne,comporte qu'une simple 
garantie. Vous avez agi selon mes voeux avec Ap- 
pius. J'approuve surtout ia parole que vous lui 
avez donnee pour huit cent mille sesterces. 
Je veux les payer, dusse-je emprunter sans at- 
tendre qu'on me paye moi-meme. — J'arrive 
maintenant a ce que vous avez ecrit en marge 
sur votre sceur. Je vous dirai ce qui s'est passe a 
mon arrived & Arpinum. Mon frere vint me voir, 
nous par lames de vous longueraent; la conversa- 
tion tomba naturellement sur les entretiens que 
nous avions eus a Tusculum , et dont votre soeur 
etait I'objet. J'ai admire Tamenite et la moderation 
de mon frere envers sa femme : on ne lui aurait 
suppose aucun mecontenteraent. Voila pour le 
premier jour : le lendemain nous quittames Ar- 
pinura. Quintus passa un jour a Arcanum a cause 
de la f£te ; moi j'allai a Aquinum ; mais nous di- 
names ensemble a Arcanum. Vous connaissez 
cette propria. En y arrivant, mon frere dit du 
ton le plus doux « : Pomponia , veuillez inviter les 
« dames, moi je me chargerai des hommes. » 
Rien de plus inoffensif a mon avis et d'intention et 
de ton et d'expression. Devant nous votre soeur 
repondit : « Moi ! je ne suis qu'etrangere ici. » Son 
humeur venait probablement de Tarrivee de Sta- 
tins que nous avions envoye en avant pour faire 
preparer le diner. « Voilfc, dit mon frere, un 
« echantillon de ceque je supporte chaquejour. >» 
— Qu'est-oe que cela? direz-vous, quelque cbose 
de tres-grave. Mon emotion devint extreme & une 

rogo qnoad eris Romse, tu ut satisdes. Et sunt aliquot 
satisdationes secundum mancipium, veluti Memmiano- 
ram praediorum vel Atilianorum. De Oppio, factum est 
utvolui,et maxime, quod dccc. aperuisti : quae quidem 
ego utique vel versura facta solvi volo ; ne extrema exactio 
nostrorum nominum exspectetur. — Nunc venio ad trans- 
versum ilium extremae epistolae hue versiculnra , in quo 
me admones de sorore. Qu» res se sic liabet. Ut veni in 
Arpinas, quum ad me Crater venisset, in primis nobis 
sermo, isque multus, de te fait : ex quo veni ad ea , quae 
raeramus ego et tu inter nos de sorore in Tusculano lo- 
cuti. Nihil tarn vidi mite , nihil tarn placatum, quam turn 
mens f rater erat in sororem tuam; ut e tiara , si qua fuerat 
ex ratione sumpta offensio, non appareret. Illo sic die. 
Postridie ex Arpinati profecti sumos. Ut in Arcano Quin- 
tus maneret , dies fecit : ego Aquini , sed prandimus in Ar- 
cano. Nosti nunc fundum. Quo ut venimus , humanissuue 
Quintus, « Pomponia, inquit, tu invita mulieres, ego acci- 
vero pueros. » Nihil potuit, mihi quidem ut visum est, dul- 
dus, idque quum verbis, tuum etiam animo ac vultu. At 
ilia, audientibus nobis, « Ego sum, inquit, hie hospita. » 
Id autem ex co, ut opinor, quod antecesserat Statins, 
at prandium nobis videret. Turn Quintus , « En , inquit 
mihi, hoc ego patior quotidie. >» Dices, Quid, quaeso,istuc 
•rat? Magnum: itaque me ipsumcommoverat; sicabsurde 



reponse aussi aigreet aussi deplacee. Le ton et la 
physionomie etaient a Tavenant Neanmoins je 
souffris sans mot dire. Nous nous sommes mis a 
table sans elle. Mon frere lui fit passer des plats; 
elle refusa. Que vous dirai-je de plus? Jamais je 
ne vis mon frere plus pre venan t ni sa femme plus 
: intraitable. J'omets d'autres details qui mefirent 
plus mal au coeur a moi qu'a Quintus lui-meme. 
J 'allai coucher a Aquinum , oil mon frere qui 6tait 
reste a Arcanum vint me rejoindre le lendemain 
matin. II m'apprit que sa femme n'avait pas 
\oulu partager son lit, et qu'a son depart , elle 
6tait dans I'kumeur ou je l'avais laissee la 
veille. Medemandez-vousce que jepense? En ve- 
rite , dussiez-vous le lui redire , c'est votre soeur 
cette fois qui a tort. Je m'etends sur ces details, 
un peu plus qu'il ne faut peut-etre; mais c'est 
pour vous convaincre que vous aussi vous avei 
a jouer le r6le de censeur et de redresseur de 
torts. — II me reste a vous prier de terminer 
toutes mes affaires avant votre depart et de me 
tenir au courant. Pfessez Pomptinius; et quand 
vous serez parti, mandez- le-moi. J'ai quitte a 
Minturne Aulus Torquatus que j'aime beaucoup, 
et qui est un excellent citoyen. Lorsque vous le 
verrez , jetee , je vous prie , au milieu de la con- 
versation , la mention que je fais ici de lui. 

190— AATTICUS. Pompei, io mai. 

A.Y ,2. Je vous ecris le 6 des ides de mai, 
au moment de partir de Pompei , pour alter cou- 
cher le soir chez Pontius , a Tr6bulc ; je compte 
ensuite faire des journees pleines sans ra'arre^ 
ter. — Pendant que j'etais & Cumes, Hortensius 
' est venu me voir et m'a laisse enchante de lui. 11 

et aspere verbis vultuque responderat. Dissimulavi dolens. 
Discubuimus omnes praetor illam ; cui lamen Quintus de 
mensa misit ; ilia rejecit. Quid multa? Nihil meo fratre le- 
nius , nihil asperius tua sorore mihi visum est : et multa 
praetereo, quae turn mihi majori stomachoquam ipsi Quinto 
fuerunt. Egoinde Aquinum; Quintus in Arcano remansit, 
et Aquinum ad me postridie mane venit, mihique narravit 
nec secum illam dormire volnisse; et quum discessura 
esset, fuisse ejusmodi, qualem ego vidissem. Quid qua> 
ris? Vel ipsi hocdicas licet, humanilatem ei meo judicio 
ilk) die defuisse. Hax ad te scripsi fortasse pluribus , quam 
necessefuit, utvideres tuas quoque esse partes instituendi 
et monendi. Reliquum est, ut ante, quam prohciscare , 
mandata nostra exhaurias ; scribas ad me omnia ; Pom- 
ptinium extrudas; quum profectus eris, cures, ut sciam. 
Sic habeas , nihil mehercule te mihi nec carius esse nec 
suavius. A. Torquatuin amantissime dimisi Minturnis, 
optimum virura : cui mead te scripsissealiquid, in sermone 
signifies velim. 

CICERO ATTICO S. 

A. d. vi. Id. Mai. quum hasdabam Hteras,exPompeiano 
proficiscebar, ut eo die manerem in Trebulano apod Pon- 
tium. Deinde cogitabam sine ulla mora justa itinera facere. 
In Cumauo quum essem , venit ad me, quod mihi pergra* 
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s'est mis de lui-mfoie a ma disposition , ctj'eo ai I vez des affaires publiques et ce que vous pr6- 



profits Sur tout, je iui ai rccommande dc ne me 
laisser & aucun prix proroger dans mon gouver- 
nement Parlez-iui dans le raSme sens, je vous 
prie , et temoignez-lui combien je suis touchS de 
sa demarche et de son obligeance sur ce point et 
sur tout ie reste. Je me suis assure aussi de la 
bonne voloute de Furnius , dont I election comme 
tribun da people me parait infaillible pour Tan- 
nee prochaine. — C'etait vraiment une petite 
Borne que Gumes ces jours derniers , tant l'af- 
fluence y etait grande! Notre Rufius, voyant 
sans doute Yestorius epier le moment de le trou- 
per cliez moi , Fa bien attrape , je vous le jure. II 
n'y a pas mis les pieds. Est-il possible ? quoi ! 
Hortensius est venu , si mal portant , de si loin , 
Hortensius et tant d'autres, et Rufius n'y a point 
para? point paru , vous dis-je. — Ainsi vous 6tes 
parti sans le voir? — Sans le voir; c'eut ete dif- 
ficile. En traversant le marche de Pouzzol , je 
Taper^us qui paraissait fort affaire; je le saluai. 
Uue autre fois encore il me rencontra comme il 
sortait de sa villa ; il me demanda ce que je sou- 
haitais. Boone sant£ pour vous, lui dis-je. Est-ce 
\k de Tingratitude? eh non ! il faut lui savoir gre 
au contraire d'epargner aux gens la peine de le 
recevoir. — Je reviens k ce qui me toucbe : soyez 
sur que la seuie chose qui me fasse supporter 
mon eloignement , c'est l'espoir de n'cn pas voir 
prolonger rimmensc ennui au del a d'une an- 
nee. LA-dessus bien des gens ne veulent pasm'en 
croire. lis jugentde moi par les autres. Vous qui 
savez a quoi vous en tenir , ne n£gligez rien, quand 
le moment sera venu. — A votre retour d'Epire , 
soyez aasez bon pour me mander ceque vous sa- 



voyez. Rien n a transpire ici sur la maniere dont 
Cesar aura pris le dernier projet de decret du 
senat. Le bruit court que Fordre est arriv^ a tou- 
tes les villes au dela du P6 d'61ire quatre magis- 
trats ; si cela est , je crains de grands troubles. 
Je saurai bientdt quelque chose par Pompee. 

191. — A ATTICUS. Trebule, u m«i. 

A. V, 3. Me voici a Tribute chez Pontius, au- 
jourd'hui 6 des ides de mai ; j'y ai trouv6 deux 
lettres de vous de trois jours de date, c'est-a-dire 
du jour ou je vous ecrivis moi-m&ne par Philo- 
time en quittant PompSi. Je n'ai veritablement 
rien a vous mander; c'est a vous a me mettre 
au courant; car je vois dans les villes beaucoup 
d'inquietude , sans fondement, je crois, mais dont 
je voudrais savoir ce que vous pensez vous- 
meme. — J'ignore a quelle lettre vous me deman- 
dez reponse. Je n'en ai pas recu d'autres de vous 
que les deux de Trebule ; la premiere , datee des 
nones de mai, contenait' I'&Iit de Licinlus; la 
seconde repondait a ro* /ettre de Minturne. Est- 
ce qu'il y en aurait une troisieme plus importante 
qui aurait fait fausse route et a laquelle je de- 
vrais reponse? j'en tremble. — Oui, je vous met- 
trai dans les bonnes graces de Lentulus ; Diony- 
sius a gagnc mon cceur , et je me loue beaucoup 
des services de votre Nicanor. J'ai epuis6 ce 
que j'avais a dire et voici le jour ; je coucherai 
aujourdhul a Blnevent. On serasatisfait partout, 
je vous assure , de ma moderation et de mon ac- 
tivity. — Le 5 des ides de mai , a Trebule , chez 
Pontius. 



torn fait, noster Hortensius : cui deposcenti mea mandate 
celera universe mandavi, illud proprie, ne pateretur, 
qnantnm esset in ipso , prorogari nobis provincias. In quo 
earn tu velim confirmes gratumque mini fecisse dicas, 
quod et venerit ad me, et hoc mini , praetereaqoe si quid 
opus esset , promiserit. Confirmavi ad earn causam etiam 
Fornium nostnun ; quern ad annum tribunam pi. videbam 
fore. Habuimus in Cumano quasi pusillam Romam; tenia 
erat in his locis multitudo : quum interim Rufio noster, 
qaod se a Vestorio observari videbat , slrategemate liomi- 
nem percussit. Mam ad me non acce&sit. I lane ? quum Hor- 
tensius veniret, et infirmus, et tarn longe, et Hortensius, 
quum maxima praeterea multitudo , ille non venit? Non, 
inquam. Nouvidisti igilur honoinem? inquies. Qui potui 
non Tidere , quum per emporium Puteolanorum iter face- 
rem ? in quo ilium agentem aliquid , credo , sahitavi ; post 
etiam jnssi valere, quum meexicns e sua villa, « Num- 
qaid vellem , » rogasset. Hunc homincra parum gratiim 
qufequam putet? aut non in eo ipso laudandtim, quod 
audiri non laborarit? — Sed redeo ad illud Noli putare mthi 
aliam consolationem esse bujus ingentis molestia3 , nisi 
qaod spero non longtorem annua fore. Hoc me ita vellc 
multi non credunt ex consuetudine aliorum. Tu, qui sds, 
oouiem diligentiani adhibebis, turn scilicet, quum id agi 
debebit — Quum ex Epiro redieris, de republica scribas ad 



me velim, si quid erit, quod odorere. Nondum enlm satis, 
hue erat allatum, quomodo Caesar ferret de auctoritata 
perseripta : eratque rumor deTranspadanis, eos jussos uu 
Tiros creare. Quod si ita est, magnos motus timeo. Sed 
aliquid ex Pompeio sciam. 

CICERO ATTICO S. 

A. d. vi. Id. Mai. veni in Trebulanum ad Pontium. lot 
milii tuae literae binae redditae sunt tertio abs te die : eodem 
autem , exiens e Pompeiano Philotimo dederam ad te lite- 
ras. Necvero nunc erat sane, quid scriberem. Qui de re- 
publica rumores, scribe quaeso. In oppidis enim summum 
rideo timorem; sed multa mania. Quid de iis cogites et 
quando, scire velim. — Ad quas literas tibi rescribi velis, 
nescio. Nullas enim adhuc aceeperam, praeter quae inihi 
binae simul in Trebulano redditae sunt : quanim altera) 
edict urn P. Licinii habebant, (erant autem Non. Mai. 
datae, ) alterae rescriptae ad meas Minturnenses. Quam ve» 
reor, ne quid fuerit aicoudatorcpov in iis, quas non accept 
quibus rescribi vis ?— Apud Lentulumponam te in gratiam. 
Dionysius nobis cordi est. Nicanor tuus operam mibi dat 
egregiam. Jam deest, quod scribam ; et lucet. Benevenlnm 
cogitabam hodie. Nostra cootinentiaet diligentia satisfacie- 
mus cunctis. A Pootio, ex Trebulano a. d. v. Id. Mai 
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192. — A ATTICUS. Bealvent , mai. 

A.V,4. Je suis arrive k Benlvent le 5 des 
ides de mai; j'y ai trouvG la lettre dont vous 
me pariiez dans une precedente , k laquelle je 
r^pondls, a Trebule, ce jour -la m&ne, par 
Pontius. J'ai requ de plus deux autres lettres 
de vous k B6n6vent; Tune m'a £t6 remise au le- 
ver du jour par Funisulanus, et I'autre par Tul- 
lius, raon secretaire. Mille remerciments de vos 
toius pour la premiere et la plus importante de 
mes recommandations. Mais voici votre depart, 
et mes esperances dimiuuent ; on insiste, et j'in- 
cline k accepter, non que le parti me convienne 
absolument, mais fautedemieux. — QuantaFau- 
tre personne qui vous paraitrait, dites- vous, dis- 
posed a se met tre sur les ran gs, ma filleenvoudra- 
t-elle? j'en doute, et c'est, comme vous le dites, 
ce qu'on ne peut guere savoir. Moi personnel le- 
nient, je ne suis pas difGcile. Mais vous serez 
absent et je ne suis pas \k pour regler tout. Ayez 
6gard a cette circonstance. Car s'il n'y avait que 
Tun de nous deux absent, n'importe lequel, Ser- 
vilia s'en m&ant, il y aurait probabilite de con- 
clure avec Servius, tandisqu'aujourd' hui, en sup- 
posant que Faffaire convlnt, je ne vois pas par 
quel moyen on pourrait la traiter. — J'arrive 
a la lettre que Tullius m'a apportee. Vous avez 
fait merveille aupres de Marcellus. ficrivez-moi 
si ledecretest rendu; et, s'il ne Test pas encore, 
insistezpour en flnir; il faut bien de toute necessite 
qu'on regie cet article, pour moi, comme pour 
Bibulus. Maisje ne doute pas que le senatus-con- 
sulten'ait eteviteexpedte, puisqu'onapu sc passer 
du peuple. Vous avez fort bien fait ma petite com- 
mission au sujet de Torquatus. Pour Mason et 
Ligur, voyons-les venir. Quant aux plaintes de 

CICERO ATTICO S. 
Beneventum Teni a.d. v. Id. Mai. Ibi accepi eas literas, 
quas tu superioribus Uteris signiticaveras te dedisse; ad 
quas ego ipso eo die dedcram ex Trebulano a Pontio. Ac 
binas quidem tuas Bencventi accepi. Quarum altcras Fu- 
nisulanus multo mane mihi dedit , alteras scriba Tullius. 
Gratissima est mini tua cura de illo meo primo et uiaximo 
mandato. Sed tua profectio spem meam debilitat. Ac me 
Hie : illuc quidem labar, non quo; sed inopia cogimur co 
contenti esse. De illo altero , quern scribis tibi visum esse 
non alienum, vereor adduci ut nostra possit; et lu ais 
^StdqrvciMTTov esse. Equidem sum facilis : sed tu aberis , 
nec me absente rei habebismeae rationem. Nam posset ali- 
quid , si utervig nostrum abe&set, agente Servilia, Servio 
fieri probabile. Nunc, si jam res placeat agendi tainen viam 
non video. Nunc venio ad illam epistolam , quam accepi a 
Tullio. De Marcello, fecisti diligenter. Igitur senatus 
consul lum si erit factum , scribes ad me : sin minus , rem 
tainen confides. Mini enimattribuioportebit, item Bibulo. 
Sed non dubito, quin senatus consul turn expeditum sit, in 
quo pnrsertim sit compendium populi. De Torquato , 
probe. De Masone et Ligure, quum venerint. De illo, quod 
(Aierippus : quoniam bicquoque Trp^evaivsustulisti : o 



Che>ippus,oh! les charges f encore un pointou vous 
refusez de vous prononcer. Faut-il done que je 
m'en casse la t£te ? Oui , il le faut , de peur qu'au 
senat quelqu'un ne vienne k dire aux voixf ou 

Vappel /Pour le reste mais c'est heureux ce- 

pendant qu'il ait parle k Scrofa. Je suis de vo- 
tre avis sur Pomptinius, mais s'il arrive k Brindes 
avant les kalendes de juin , il est inutile de pres- 
ser tant Annius et Tullius. J'adopte volontiers 
les observations de Sicinius, pourvu que ses 
amendements ne fassent point de tort k mes amis. 
II y faudra rSflechir, mais j'adopte le principe. 
Jevousdirai la route que je compte suivre. Vous 
saurez aussi la resolution de Pompee sur les cinq 
presets, aussit6t qu'il m'en aura lui-m&me fait 
part. Je ratifie la proraesse que vous avez faite a 
Appius de lui payer huit cents sesterces ; profitez 
du sejour de Philotime, arr&ez les comptes, 
voyez le chiflre; et, pour demander plus encore 
k votre amitie, terminez tout avant vetre depart 
Vous me soulageriez d'un grand poids. — Je crois 
avoir repondu k tout : ah ! j'allais oublier un ar- 
ticle, le papier qui vous a manque, c'est-A-dire le 
vol que vous m'avez fait. Si vous aviez ete moins 
gene, votre lettre n'aurait-elle pas ete* plus 
longue?Eh bien , prenez sur mon compte deux 
cents sesterces. Mais ne voiia-t-il pas que mes li- 
gnes serrees montrent chez moi le mgrae esprit 
d'economie ; et que je n'ai plus de place pour les 
nouvelles et les on dit. Mandez-moi ce que vous 
saurez de Cesar; et plustard, par Pomptinius, des 
details sur tout ce qui se passe, je vous prie. 

193 — A ATTICUS. Vcnouse, mai. 

A.V,5. Je suis k court, absolument. Mes re- 
commandations , je vous les ai faites; de nou- 

provincia ! etiarane hie mihi curandus est ? Ourandus au- 
tem hactenus, ne quid ad senatum « consule! » aut, « nu- 
mera ! » Nam de ceteris... Sed tamen commode, quod cum 
Scrofa. De Pomptinio, recle scribis. Est enim ita, ut si 
ante Kalend. Jun. Brundisii fulurus sit, minus urgeudi 
fuerint M. Annius et Tullius. Qua3 de Sicinio audisli , ca 
mihi probantur : modo ne ilia exceptio in aliquem incur- 
rat bene de nobis meritum. Sed considerabimus : rem enim 
probo. Denostro itinere, quod statuero; de quinque pra?« 
fectis , quid Pompeius facturtis sit , quum e\ ipso cognoro, 
faciam, ut scias. De Oppio bene curasti, quod ei occc. 
exposuisti : idque', quoniam Philotimum babes, perfice 
et cognosce rationem : et, ut again amplius, si me amas, 
prius quam proficiscaris , effice. Magna roe cura levaris. 
Habes ad omnia. Etsi paenc praterii, chartam tibi decsse : 
mea cautio est; si quidem ejus inopia minus multaad me 
scribis. Tu vero aufer diicenlos. Etsi meam in eo parsimo- 
niam bujus paginee contractio significat, dum acta et ni. 
mores vellet. Jam, si qua certa habes de Caesare, exspecto 
literas; et alias Pomptinio de omnibus rebus diligenter 
dabis. 

CfCERO ATTICO S. 
Plane deest, quod scriba m. Nam nec, quid mandetn 
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veites, U n'y en a point Quant aux plaisanteries, 
j'aiTesprit a bien autre chose. Sachez seulement 
que c'est ce matin, jour des ides de mai , partant 
de Venouse , que je vous ecris. Je crois que vous 
avcz seance au senat aujourd'hui. Cela fournira 
matiere a vos lettres. Les faits et les on dit, je 
veux tout savoir. - Je recevrai votre courrier a 
Brindes, ou j'airesolu d'attendre Pomptinius jus- 
qu'au jour par vous indiquk Quand j'aurai vu 
Pompee a Tarente , je vous ferai part de nos en- 
tretienssur la ripublique. Cependantje desire sa- 
voir lepoque jusqu'a laquelle je puis vous Scrire, 
cest-fc-dire combien de temps encore vous reste- 
rez a Borne; j'£crirai jusqu'& votre depart, pas 
au det&. Avant de partir, terminez, je vous prie , 
pour les huit cent vingt mille sesterces ; mettez 
cette affaire au nombre des plus pressees et des 
phis importantes pour moi. Vous m'avez le pre- 
mier pousse dans cette voie, il faut m'y soutenir 
jusqu'au bout. 

194. — A ATTICUS. Tarente, mai. 

A.V,6. Me voici a Tarente depuis le 15 des 
kalendes de juin. En attendant Pomptinius , j'ai 
juge a propos de passer le temps avec Pompee , a 
qui je crois avoir fait plaisir ; il m'a demande dc 
le voir tous les jours, et je ne me suis pas fait 
prier. J'attends de lui bien des choses int£res- 
santes sur la republique : et enm&ne temps de 
bons conseils pour mes nouvelles fonctions. — 
Dans I'incertitude oil je suis de votre sejour a 
Borne ou de votre depart , j'abrege des a present 
ma correspondance ; toutefois tant que je ne sais 
rien positivement , je continue de vous ecrire plu- 

habeo; nihil enim prelermissum est : nee quid nan-em : 
novi enim nihil ; nec jocandi locus est; ita me multa solli- 
citant. Tantum tamen scito, Idibus Mai. nos Venusia mane 
proficiscenles has dedisse. Eo autem die credo aliquid ac- 
tum in senatu. Sequantur igitur nos tuae lilerao, quibus 
non modo res omnes, sed etiam rumores coguoscamus. 
Eas accipiemus Brundisii. Ibi enim Pomptinium ad earn 
diem, quam tu scripsisli, exspectare consilium est. Nos 
Tarenti, quos cum Pompeio ftiaXoyou; de republica ha- 
buerimus, ad to perscribemus , etsi id ipsum scire cupio, 
quod ad tempos recte ad te scribere possim , id est , quam- 
diaRomae futurus sis, ut aut quo dem posthac literas 
sdam aot ne dem frustra. Sed autequam proficiscare , 
utique explicatum sit illud HS xx. et nccc. Hoc velim in 
maximis rebus et maxime necessariis habeas ; ut , quod 
auctore te Telle co3pi , adjutore assequar. 

CICERO ATTICO S. 

Tarentum veni a. d. xv. Kalend. Jun. Quod Pomptinium 
statueram exspectare, commodissimum duxi dies cos, 
quoad illeveniret, cum Pompeio cons u mere : coque ma- 
gis, quod ei gratum esse id yidebam ; qui etiam a me pe- 
tierit, ut secura et apud se essem quotidie : quod concessi 
libenter. Multos enim ejuspraclaros de republica sermones 
acciplam : instruar etiam consiliis idoneis ad hoc nostrum 
negotium. Sed ad te ore? tor jam in scribendo incipio fieri , 



t6t que de laisser partir un courrier sans lettre. 
Aujourd'hui je n'ai rien , pas m£me une anecdote 
a vous raconter. Vous avez mes instructions , et 
vous ne manquerez pas de pourvoir a tout , 
comme vous me i'avez promis. Quand j'aurai du 
nouveauj je vous Tecrirai. II y acependant une 
affaire dont je ne cesserai de vous parler, tant 
que je vous croirai h Rome; e'est la creance de 
Cesar. Liberez-moi , je vous en conjure , avant de 
partir. J'attends vos lettres avec impatience , 
surtout pour savoir l'epoque de votre depart. 

195. — A ATTICUS. Tarente, 20 mai. 

A.V,7. Chaque fois que je vous ecris, e'est-a- 
dire, chaque jour, mes lettres deviennent plus 
courtes; e'est que chaque fois que je vous £cris, 
je me figure un peu plus que vous £tes parti pour 
PEpire. Vous saurez cependant que votre re- 
commandation n'a pas ete oubliee. J'ai parle a 
Pompee die vos prefets; cinq seront nomm£s , le 
m£me nombre qu'auparavant, mais ils n auront 
ni le droit de rendre la justice ni Texemption du 
service militaire : e'est la condition de Pompee. 
J'ai pass£ trois jours chez lui et avec lui. Je 
pars pour Brindes aujourd'hui 13 des kalendes 
de juin. Je l'ai quitte plein de patriotisme et on 
ne peut mieux dispose u faire t&te aux dangers 
qui nous menacent. Je soupire aprfcs vos lettres . 
J'ai besom de savoir ou vous £tes et ce que vous 
faites. 

19G. — A APPIUS PULCHER. Brindes, mai. 

F.111,3. En arrivant a Brindes le 1 1 des kalen- 
des dejuin, j ai trouve Q. Fabius, votre lieutenant, 
porteur de vos ordres. II m'apprit que le s6nat 

dubitans, Romaene sis, an jam profectus. Quod tamen 
quoad ignorabo, scribam aliquid polios, quam committara , 
ut, tibi quum possint reddi a me litera3, nou reddantur. 
Nec tamen jam habeo, quid aut mandem tibi aut narrem. 
Mandavi omnia ; quae quidem tu , ut polliceris, exhauries : 
narrabo, quum aliquid habebonovi. Illud tamen non de- 
sinam,dum adesse [te] putabo, de Caesaris nomine ro- 
gare, ut confectum relinqua3. Avide exspeclo tuas literas 
et maxime, ut norira lempus profecUonis luae. 

CICERO ATTICO S. 

Quotidie vel potius in dies singulos breviorcs literas ad 
te mitto. Quotidie enim magis suspicor te in Epirum jam 
profectum. Sed tamen , ut mandatum scias me curasse ; 
quot ante , ait se Pomneius quinos praefectos delaturum 
novos; vacationes, judiciariam causa m. Ego quum triduum 
cum Pompeio et apud Pompeium fuissem , proficiscebar 
Brundisium a. d. xm. Kal. Juntas. Civem ilium egregium 
relinquebam et ad haec, quaj timentur, propulsanda para- 
tissimum. Tuas literas exspeclabo, quum ut, quid agas, 
turn ut, ubi sis, sciam. 

CICERO APPIO PULCHRO S. D. 

A. D. xi. Kalendas Junias Brundisium quum vemssem , 
Q. Fabius, legatus tuns, mihi praestofuit, eaquemeex tuis 
mandalis monuit , qusu non modo mihi , ad quem pertine- 
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tout entier, sans meme attendre une provocation 
de ma part, & moi que l'affaire concerne , avait , 
de son propre mouvement, reconnu la necessite 
d'augmenter nos forces dans la province; l'opi- 
nion qui prevalait generalement etait de recourir 
a une Iev6e en Italie pour accroitre l'effectif de 
mes legions et de celles de Bibulus. Le consul 
Sulpicius declare qu'il n'y consentirait jamais. Je 
me recriai, mais l'unanimite du senat desirait si 
vivement mon depart immediat , qu'il me fallut 
obeir, et je partis. Je viens en ce moment vous 
renouveler les prieres que je vous ai adressees 
dans la lettre dont j'ai charg£ vos messagers & 
Rome. Faites, je vous en supplie, au nom de cette 
communaut6 de rapports et de sentiments qui 
existe entre nous, faites que j'obtienne de vos 
soins habiles et devoues, tout ce qu'un gouver- 
neur qui se retire peut faire en faveur d'un ami 
qui lui succede, afin de montrer k tous et que je 
ne pouvais rencontrer un predecesseur plus bien- 
veillant, et que vous ne pouviez, vous, remettre, 
votre province & un successeur que vous aimiez 
davantage. — J'avais compris par les iettres dont 
vous m'avez envoy6 copie et dont j'ai , par vos 
ordres, donn6 lecture au senat, que vous aviez 
congedi6 une partie de vos troupes. Mais Fabius 
m a explique que c etait seulement votre intention , 
et que, lorsqu'il vous a quitt£, les rangs etaient 
encore au grand complet. S'il en est ainsi, obligez- 
moi d'affaiblir le moins possible les forces dej& 
si insuffisantes de la province. Vous avez recu, je 
le suppose , les decrets du senat & ce sujet. Dans 
ma profonde deference pour vous, je ratifie d'a- 
vance tout ce que vousferez. Mais jesuispersuad6 
que vous ne ferez rien qui ne soit parfaitement 

bant , fled universo senatui venerant in mentem , prsesidio 
firmiori opus esse ad istam proviuciam. Censebant enim 
omnes fere , ut in Italia supplemenlum meis et Bibuli le- 
gionibus scriberetur. Id quuni Sulpicius consul passurum 
ae uegaret, multa nos quidem questi smnus : sed tantus 
consensus senatus fuit, ut mature proficisceremur, pa- 
rendum ut fuerit : itaque fecimus. Nunc , quod a te petii 
literis iis , quas Romae tabellariis tuis dedi , velim tibi curae 
sit, ut, quae succcssori conjunctissimo et amicissimo 
rommodare potest is, qui provinciam tradit, ea pro 
nostra consociatissima voluntate cura ac diligentia tua 
eompkctare : ut omnes inteiligant, nec me benevoleutiori 
cutquam succedere , nec te amiciori poluisse provinciam 

tradere Ex iis literis, quarum ad me exemplum misisti , 

quas in senatu recitari voluisti, sic inteUexeram , permul- 
tos a te inilitcs esse dimissos : sed mini Fabius idem de- 
mo nstrav it , te id cogitasse facere : sed , quum ipse a te 
discederet, integrum militum numerum fuisse. Id si ita 
est , pergratum mild feceris, si istas exiguas copias, quas 
habuisti, quam miniine imminueris : qua de re senatus- 
consulta, qua; facta sunt, ad te missa esse arbitror. Equi- 
dem pro eo , quanti te facio , quidquid teceris , approbabo : 
sed te qnoque confido ea facturum , quae mi hi inteUiges 
maxime esse accommodata. Ego C. Pomptinium, legatum 
mcum , Bmndisii exspectabam : eumque ante Kalendas 



dans mon inte>& JTattends * Brindes C. Pomp- 
rinius mon lieutenant, j'espere qu'il arrivera avant 
les kalendes de juin, et au premier vent favo- 
table , nous nous embarquerons. 

197. DE CfcLIUS A CIC&tON. Rome, nui 

F.VIU,l. Je vous avais promis en vous quit* 
tant de vous tenir au courant de toutes les nou- 
velles de Rome ; aussi ai-je donne* ce soin a une 
personne si bien & la piste de tout , que je crains 
pour vous f exces de sa minutieuse exactitude. 
Ce n'est pas que je ne connaisse votre goflt pour 
les details et que je ne sacbe quel inte>6t donne 
Tabsence aux moindres particularites. Je ne veux 
pas toutefois vous laisser croire que c'est par fierte" 
que je renvoie k un autre le soin de remplir ma 
promesse. Non, tout accabl6 d'affaires que je 
suis , et paresseux pour ecrire comme vous me 
connaissez, j'aurais cependant £te cbarm£ d'a- 
voir k travailler pour vous. Mais le yolume que 
je vous envoie est si gros que vous me pardonne- 
rez facilement, je pense. Quels loisirssuffiraient, 
je ne dis pas pour ecrire tant de faits , mais 
meme pour en prendre note? Senatus-consultes , 
6dits, anecdotes, bruits divers, tout y est Si 
I'&bantillon n'est pas de votre go&t, dites-le-moi ; 
il serait bien inutile de me mettre en frais pour 
vous ennuyer. — Tout ev£nement politique , dont 
l'expose, les traits earacteristiques, llnfluence 
sur l'opinion , les consequences enfin passcraient 
la portce de ces ecrivains de relais , vous sera 
fidelement rapport^ par moi-m6me. Mais il n*y 
a rien en ce moment qui excite l'attention. On 
avait fait grand bruit & Cumes d'assemblees te» 
nues dans les colonies au del& du P6. Je n'ai pas 

Jun. Brundisium venturum arbitrabar. Qui quum venerit , 
quae primum navigandi nobis facultas data erit, utemur. 

CiKLIUS CICERONI S. 

Quod tibi decedens pollicitus sum me omnes res urba- 
nas diligentissime tibi perscripturum, data opera paravi , 
qui sic omnia persequeretnr, ut verear, ne tibi nimium ar< 
guta hax sedulitas videatur. Tametsi tu , scio , quam sis 
curiosus et quam omnibus peregrinantibus gratum sit mi- 
nimarum quoque rerum , quae domi gerantur, fieri certfo- 
res; tamen in hoc te deprecor, ne meum hoc offidum ar- 
rogantiae condemnes, quod hunc laborem alteri delegatf : 
non quin raihi suavissimum sit et occupato et ad literas 
scribendas, ut tu nosti, pigerrimo, tua? memoriae dare ope- 
rant; sed ipsum volumen, quod tibi misi, facile, ut ego 
arbitror, me excusat Nescio cujus otii esset non modo 
perscribere haec, sed omnino animadvertere : omnia cnim 
sunt ibi senatus consulta, edicla , fahulae , rumores : quoa 
exemplum si forte minus te delectarit, ne molestiam tibi 
cum impensa mea exhibeam , fac me certiorem. — Si 
quid in re publica majus actum erit , quod isti operarii 
miuus commode persequi possiot, et quemadmodum ac- 
tum sit, et quae existimatio secuta quaeque de eo spes sit, 
diligenter tibi pcrscribemus. Ut nunc est, nulla magoo 
opere exspectatio est. Nam et ilii rumores da comittit 
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trouve trace de ces bruits a Rome, a mon arri- 
vee. Marcellus n'a pas encore propose de muta- 
tion dans le gouvernement des Gaules ; son in- 
tention , que je sais de lui-mgrae , est d'attendre 
les kalendes de juin, et, consequemment Fopi- 
uion publique ne s en preoccupe pas plus que 
quand vous etiez a Rome avec nous. — A vez-vous 
vu Pom pee en route, comme c'etait votre des- 
sein? comment l'a vez-vous trouve? quel langage 
vous a-t-il tenu? Et qu'a-t-il laisse voir du fonds 
de son Ame? car c'est son habitude de parler 
d'une facon et de penser de Fautre. Mais il n'a 
pas assez de t&e pour ne point se laisser pen&rer. 
— Quant a Cesar, on dit de lui bien des choses, 
non pas de belles choses. Mais ce ne sont encore 
que des chuchoteries. L'un pretend qu'il a perdu 
sa ca valerie; ce que je ne suis pas eloigne de 
croire ; t'autre que la septieme legion a &e battue 
et qu'il est de sa personne cem6 par les Bellova- 
ques (habitants de Beauvais,) et coupe du reste 
de ses troupes. La verite est qu'il n'y a rien de 
positif ; et m&ne on n'ose pas donner en public 
ces nouvellcs hasardees; on se les communique 
en secret dans un cercle que vous connaissez bien. 
Domitius n'en parle que le doigt sur la bouche. 
Les nouvellistes des Rostres, que le del con- 
fonde ! ont debite que vous aviez peri le 1 1 des 
kalendes de juin ; et voila qu'a la ville, au forum, 
partout , le bruit court que vous aviez &6 tue sur 
la route par Q. Pomp£e. Moi qui savais Q. Pom- 
pee a Bauli ramant sur les galeres et mourant de 
faim , a m'en faire piti6 a moi-m&ne , je n'ai pas 
ete fort 6rau de ce conte, et je vous ai souhaite' 
d'etre quitte a ce prix de tous les maux dont vous 
pourriez dtre menace. Votre Plancus est a Ra- 

Transpadaoorum Cumarum lenus caluerunt : Romam 
quum venissem, De tenuissimam quidem auditionem de 
ea re accepi. Praeterea Marcellus, quod adhuc nihil retulit 
de successioue proviociarum Galliarum , et in Kalendas 
Juntas , utmihi ipse dixit, earn distulit relationem : sane- 
qoam eos sermones expressit, qui de eo turn fuerunt, 
quum Romae nos essemus. Tu si Pompeium , ut volebas , 
oflendisti : qui tibi visus sit, et quam orationem habuerit 
tecum, qiiamque ostenderit voluntatem, (solet enim aliud 
seotire et loqui , neque lantum valere ingenio , ut non ap- 
pareat, quid cupiat :) fac mihi perscribas. Quod ad Caesa- 
rem, crebri et non belli de eo rumores, sed susurratores 
dumtaxat, veuiunt : alius equitera perdidisse, quod, 
opinor, certe factum est; alius septimam legionem vapu- 
iasse; ipsum apud BeUovacos circuuisederi , iuterclusum 
ai) reliquo exercitu : neque adhuc certi quidquam est, 
neque liaec incerla tamen vulgo jaclantur : sed inter pau- 
cos, quos tu nosti , palam secpeto narrantur : at Domitius , 
quum manus ad os apposuit. Te a. d. ix. Kal. Junias snlv- 
rostrani, (quod illorum capiti sit!) diss i pa rant perisse : 
unde [in] urbe ac foro toto maximus rumor fuit te a Q. 
Poinpeio in itinereoccisum. Ego, qui scirem, Q. Pompeium 
Baulis embaenelicam faccre, et usque eo, ut ego misererer 
ejus esuriei, nou sum commotus, et hoc mendacio, si qua 
pericula tibi impendercnt, ut defungcremur, oplavi. Plan- 



venne. C^sai- lui a fait des largesses considera- 
bles , et il n'en est ni plus heureux ni plus riche. 
Votre traite de la Republique est en grande fa- 
veur partout. 

198. — A ATTICUS. Brindes, juin. 

A.V,8. Je suis retenu a Rrindes depuis douze 
jours , d'abord par une indisposition dont je me 
suis debarrass^ promptement , parce qu'il ne s'y 
est pas m616 de flevre, et puis, par le desir de 
voir Pomptinius dont je n'ai pas meme entendu 
parler. J'attends d'heure en heure le moment du 
depart. — fites-vous a Rome? j'en doute; mais 
si vous y fites, voici ce que je vous recommande 
instamment : ma correspondance de Rome m'ap- 
prend que Milon me fait dans ses lettres un grief 
d'avoir permis a thilotime d'entrer en participa- 
tion dans 1'achat de ses biens. En cela je n'ai agi 
que de Tavis de Duronius que je regarde comme 
Tun des hommes les plus devoues a Milon, et qui a 
justifie tout a fait a mes yeux l'opinion que vous 
en avez vous-meme. Son plan et le mien etaient 
d'abord de nous rendre maitres de Faf faire; 
d'empecher qu'elle ne tombat aux mains de quel- 
que etranger avide auquel Milon ne pourrait rien 
soustraire du grand nombre d'esclaves qu'il a 
avec lui. Ensuite, nous voulions, et en cela nous 
ne faisions quesuivre un voeu de Milon lui-m^me, 
assurer la dot de Fausta sa femme ; notre desir 
enfin ^tait, antant que possible, de sauver pour 
lui quelques debris. II faut que vous tachiez de 
savoir ce qu'au fond il y a de vrai dans ce qu'on 
me mande ; car en ecrivant on grossit souvent les 
choses. Si en effet Milon se plaint dans ses lettres , 
et si tel est le desir de Fausta , il faut que Philo- 

cus quidem tuus Ravenna? est : et magno congiario dona- 
tus a Caesare nec beatus nec bene instructus est. Tui poli- 
tici libri omnibus vigent. 

CICERO ATTICO S. 

Me et incommoda Yaletudo , qua jam emerseram , ut- 
pote quum sine febri laborassem , et Pomptinii ex spec ta- 
tio , de quo adhuc ne rumor quidem vencrat , tenebat dno- 
decimum jam diem Brundisii : sed cursum exspectabamus. 
Tu si modo es Romae ; ( vix enim puto : ) sin es , hoc vehe- 
menter animadvertas velim. Roma acceperam litems, Mi- 
lonem meum queri per literas injuriam meam, quod 
Pbilotimus socius esset in bonis suis. Id ego ita fieri volui 
de C. Duronii sententia ; quern et amicissimum Miloni 
perspexeram et talem virum, qualem tu judicas, cogno* 
ram. Kjus autem consilium roeumque hoc fuerat ; primum , 
ut in potestate nostra esset res, ne ilium malus emptor 
alienus man dpi is, qua* permulta secum habet, spoiiaret : 
deinde, ut Faustae, cui cautnm ille [esse] voluisset , ra- 
turn esset. Erat etiam illud, ut ipsi nos, si quid servari 
posset , quam facillime seiraremus. — Nunc rem totam 
perspicias velim. Nobis enim sctibuntur saspe majora. Sed 
si ille queritur, si scribit ad amicos, si idem Fausta vult, 
Philotimus , ut ego ei coram dixeram mihique ille recepe* 
rat, ne sit invito Milone in bonis. Nihil nobis fuerat tanti 
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time, ainsi qu'il aete expressement convenu entre 
nous a mon depart, abandonne une affaire ou il 
ne pent rester malgrS Milon. Aussi bien je n*y ai 
pas grand interSt. Si la chose est moins grave, 
voyez ce qu'il faut faire. Ayez un entretien avec 
Duronius. J'£cris aussi a Camille et a Lamia. J'ai 
du le faire, ne sachant si vous Stes a Rome. En 
resume voici mon mot : Agissez dans le sens de 
mon honneur, de ma reputation et de mes int6- 
r&s. 

199. — A APPIUS PULCHER. Brindcs, juin. 

F.III ,4. J'ai recu votre lettre & Brindes la veille 
des nones de juin. Vous m'annoncez larri- 
vee de L Clodius porteur destructions verbales 
de vous pour moi. Je l'attends avec impatience. 
Vous connaissez mon affection et mon devoue- 
ment^pour vous. Vous en avez dejarecu bien des 
gages. Je m'appliquerai surtout a vous prouver 
combien j'ai a coeur tout ce qui se rapporte a 
Thonneur de votre nom et de votre caractere. 
Quant a vos dispositions pour moi , je sais ce que 
m'en ont dit et Q. Fabius Virgilianus et G. Flac- 
cus, Ills de Lucius, et surtout M. Octavius, fils de 
Cneus : j'en ai pu juger moi-meme par maintes 
preu ves, entre lesquelles je place au premier rang, 
et comrae le plus doux de tous les t^moignages , 
renvoi du Livre augural que vous m'avez d6di6 
d'une manieresi aimable. — II n'est rien, croyez- 
le bien , que vous ne deviez attendre de moi. De- 
puis que vous avez commence a m'aimer je vous 
aime chaque jour davantage. D'autres liaisons 
ont encore resserre la notre, celles par exemple 
que j'ai fornixes avec deux personnes d'uges bien 
differents , mais que je cheris au meme degre , Cn. 
Pompee, beau-pere de votre fille, et M. Brutus, 

Sin haec leviora sunt, tu judicabis. Loquerc cum Duronio. 
Scripsi etiam ad Camillum , ad Lamiam : eoque magis , 
quod non confidebam Romse te esse. Summa erit haec : 
statues, ul ex tide, fama reque mea videbitur. 

CICERO S. D. AP. PULCHRO . 
Pridie Nonas Jun., quura essem Brundisii , literas tnas 
accept : quibus erat scriptum te L. Clodio raandasse, 
qua illnm mecum loqui velles. Kum sane exspectabam , 
ut ea, quse a te afferret, quam primum cognoscercm. 
Meum studium erga te et officium , tametsi multis jam re- 
bus spero tibi esse cognitum , taroen in iis maxime de- 
clarabo , quibus plurimura signiticare potuero , tuam mihi 
existimationem et dignitatem carissimam esse. Mihi et Q. 
Fabius Virgilianus et C. Flaccus, L. F., et diligentissime 
M. Octavius, Cn. F., dcmonstravit me a te plurimi fieri : 
quod egomet multis argumentis jam antea judicaram, ma- 
ximcinie ilio Libro Augurali, quem ad me amantissime 
scriptum, suavissimum misisti. — Mea in te omnia 
summa necessitudinis officia constabunt. Nam quum te 
ipsnm, ex quo tempore tu me diligere cmpisti, quotidie 
pluris fed : turn accesserunt etiam conjunctions necessa- 
riorum tuorum. Duo enim duarum setatum plurimi facio, 
On. Pompeium, filta toae socerum , et M. Brut am , gene- 



I. T. CICtfRON. 

votre gendre. Nous sommes membres du m&ne 
college, et cette eirconstance, ou vous avez 
trouv6 l'occasion d'une distinction si flatteose 
pour m#i, n'a pas peu contribuS a rendre nos 
rapports plus intimes. Quand j'aurai vu Clodius, 
je vous ecrirai , et je ferai mes dispositions pour 
vous joindre le plus t6t possible. Vous me cbar- 
mez , je Favoue , en me disant que vous n'etes en- 
core dans la province que par le desir de vous y 
rencontrer avec moi. 

200. — A ATTICUS. Rome, juio. 

A.V,9. Nous voici k Actium depuis le 17 des 
kalendes dejuin. A Corcyre et ^ Sybote, nous 
avons fait cbere de Saliens, grace k votre muni- 
ficence et aux bons soins d'Areus et de mon 
ami Eutychides qui nous avaient largement et 
splendidement pourvus. J'ai prefer^ la route de 
terre ; la traversee aurait et£ fatigante et je rGpu- 
gnais a doubler la presqu'ile de Leucate; et puis 
aborder a Patras dans ces chetives embarcations 
et sans aucune suite, c'eut ete peu convenable. 
Je n'oublie pas les conseils que vous m'avez si 
souvent donnas pendant mes voyages ; je les me- 
dite; j'en penetre mes subordonnes et me fais 
une loi de les suivre. Vous me verrez mettre dans 
mes fonctions autant de moderation que de de- 
sinte>essement. Que les Partbes nebougent point ; 
que la fortune me seconde, et je r£ponds de moi. 
Donnez-moi , je vous prie , de vos nouvelles ; di- 
tes-moi ou vous comptez alier; combien de temps 
vous serez absent , dans quel etat vous avez laisse 
mes affaires a Rome, et surtout si vous avez fini 
l'affaire des vingt mille et des neuf cent mille 
sesterces. II ne faut pour me satisfaire qu'une let- 
tre bien remplie et qui me soit fidelement remise. 

rum tuum : coUegiique conjunctio, pmpscrtim tarn hono- 
rifice a te approbala, non mediocre vinculum mihi qui- 
dem atlulisse videlur ad Yoluntates nostras copulandas. 
Sed et , si Clodium convenero , ex iltius sermone ad te 
scribam plura, et ipse operam dabo, te ut quam primum 
videam. Quod scribis tibi manendi causam earn fuisse , ut 
me convenires , id mihi , ne mentiar, est gralum. 

CICERO ATTICO S. 
Actium venimus a. d. xvu. Kal. Quint., quum qui- 
dem et Corcyrre et Sybotis mimeribus tuis, qua? et Arens 
et meus amicus Eutychides opipare et (paottpocrjv&rrara 
nobis congesserant , epulati essemus Saliarem in modum. 
Actio maluimus iter facere pedibus , qui incommodissime 
navigassemus : et Leucalam flectere molestum videbatur. 
Actuariis autem minutis Patras accedere sine his impedi- 
mentis non satis visum est decorum. Ego , ut saepe tu me 
currentem Iiortatus es, quotidie medilor, praecipio meis, 
faciam denique, ut summa modestia et summa abstinen- 
tia munus hoc extraordinarium traducamus. Partlius, 
velim, quiescat, et fortuna nos juvet : nostra prastabimus! 
— Tu, quajso, quid agas, ubi quoque tempore futures 
sis , quales res nostras Romas reliqueris; maxime de xi. 
et dccc. cura, ut sciamus. Id unis dUigenter literis datis, 
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€e n'est pas tout cependant. Ne m'avez-vous pas 
ecrit que durant votre absence, il nc se ferait 
rien, et que vous arriveriez & temps pour vous oc- 
cuper de moi? Eh bieo ! je reclame vos soins , le 
concours de vos amis, d'Hortensius en premiere 
ligne ; qu'on s'en tienne & la duree d'un an ; qu'on 
ne change rien au decret. Telles sont mes instruc- 
tions positives. J'ai m£me hesite si je ne vous 
prierais pas d empecher qu'il y ait intercalation , 
mais je n'ai pas ose pousser si loin Fexigence. 
J'iusiste seulement pour qu'il n'y ait qu'une an- 
nee. Mon ills vous envoie un salut. C'est un en- 
fant doux et charmant. 11 y a longtemps que 
j'aime Dyonisius, vous le savez; mais, je l'aime 
chaque jour da vantage, je vous le jure, en le 
voyant vous cherir comme il le faut et vouloir 
toujours que nous parlions de vous. 

201. — A ATTICUS. Athene* , juin. 

A.V,t0. Je suis arrive k Athenes le 7 des ka- 
lendes de juillet. Voila quatre jours que j'y at- 
tends Pomptinius et je ne sais rien encore de son 
arrivee. Ma pensee, je vous le jure , est toujours 
avec vous. De moi-raeme certes je penserais a 
vous , mais en face de ce qui parle ici aux yeux , 
comment ne pasy penser mille fois da vantage? 
Que voulez-vous que je vous dise? vous seul rem- 
plissez mes entretiens. Mais peut-etre souhaitez- 
vous savoir aussi un mot de ce qui me touehe 
personnellement. Je n'ai pas encore impose la 
moindre charge pour moi ou les miens ni aux 
villes , ni aux particuliers. Allocations legates de 
la loi Julia, prestations benevoles de mes botes, 
je refuse tout. On comprend autpur de moi com- 
bien cette reserve interesse ma gloire, et Ton s'y 

quae ad me utique perferantur, consequere. Illud tamen 
(quoniam nnncabes, quom id non agitur : aderis autem 
ad lempas , at mihi reset ipsisti) memento curare per te et 
per omnes nosfros , in primis per Hortensium , ut annus 
sorter maneat soo statu, ne quid novi decernatur. Hoc 
tflri ita mando , ut dubitom , an etiam le rogem , ut pugnes , 
ne intercaletur. Sed non audeo tibi omnia onera imponere. 
Annum quidem utique tcneto. — Cicero meus , modestis- 
simus et suavissimus puer, tibi salutem dicit. Dionysium 
semper equidem , ut scis , dilexi : sed quotidie pluris fa- 
cio , et mehercule in primis , quod te amat nec tui men- 
tionem iotermitti sinit 

CICERO ATTICO S. 

Ut Athenas a. d. vn. Kal. Quint, veneram, exspecta- 
bam ibi jam quartum diem Pomptinium : neque de ejus 
adventu ccrti quidquam habebam : eram autem totus, 
crede mihi, tecum : et quanqnam sine bis per me ipse, 
tamen acrius vestigiis tuis monitus de te cogitabam. Quid 
qnaeris? Non mehercule alius ullus sermo, nisi de te. Sed 
to aliqnid de me scire fortassc mavis. Ha?c sunt. Adbuc 
sumptus nec in me aut publice aut privatim nec in quern- 
quam coroitum. Nihil accipitur lege Julia, nihil ab hos- 
pite. Persuasum est omnibus meis serviendum esse lama? 
roe*. Belle adhuc. Hoc animad?ersum Grarcorum laude et 



soumet. Aussi jusqu'ici tout va k merveiiie. J* 
vois ma conduite appreciee par les Grecs qui ne 
tarissent pas d'eloges sur mon compte. Jeme pre- 
pare a suivre vos conseils, en tout ce que j'aurai 
& faire. Mais attendons la fin ; il sera temps alors 
de chanter victoire. Sous beaucoup d'autres rap- 
ports, j'en suis au regret de n'avoir pas trouve 
moyen d'echapper k cette mission. Qu'elle va 
mal a mes habitudes 1 et qu on a bien raison de 
dire , chacun son metier. Je vous entends d'ici : 
« Mais a peine en avez-vous tdte. » C'est possible, 
et je crois volontiers que le plus fort me reste 
a faire. Cependant quoique je fasse assez bien, 
ce me semble , bon co2ur et bonne mine a mau* 
vais jeu , au fond , je n 'en suis pas moins au sup- 
plice. 11 y a tant de haine, d'insolence, de sot- 
tise , d'orgueil dans tout ce qu'on dit et dans 
tout ce qu'on ne dit pas. Si je suis si peu expli- 
cite, ne croyez pas que je me cache de vous; 
mais ce sont choses a renfoncer en soi-merae. A 
mon retour,sij'enrechappe, vousadmirerez mon 
impassibilite profonde. Je n'ai eu que trop d'occa- 
sions de mettre cette vertu en pratique. Assez sur 
ce chapitre. Cependant que vous ecrire? Je ne 
soupconne pas meme ce que vousfaites, ni en quel 
lieu du monde vous respirez. Par Hercule , je ne 
suis jamais reste si longtemps dans I'ignorance 
de mes affaires. Qu'y a-t-il de decide sur la 
creancede Cesar; sur eel le de Milon? Ici pasun 
voyageur, pas meme un vain bruit qui vienne me 
donncr des nouvelles de la republique. Si vous 
savez quelque chose qui m'importe, vousm'obli- 
gerez essentiellement de me l'ecrire. — Que vous 
dire encore? Rien , sinon que dans Athenes tout 
mecharme, la ville toute seule, les monuments, 

multo sermone celebratur. Quod superest, elaboratur in 
hoc a me , sicut tibi sensi placere. Sed haec (um laudemus , 
quum erunt perorata. Reliqua sunt ejusmodi, ut in cum 
consilium saepe reprehendam , quod non aliqua ratione ex 
hoc negotio emerserim. O rem minime aptam meis mori- 
bus! illud yerum, lp8oi u?! Dices, quid adhuc? Non-* 
dum enim in negotio versaris. Nescio ; et puto moiestiora 
restare : etsi haec ipsa fero equidem fronte , ut puto , et vultu - 
bellissime; sed angor inlimis sensibus : ita multa vel iia- 
cunde, vel iosolenter, vel in omni genere stukilia? instil se 
arroganter et dicuntur et tacentur quotidie. Quae, non quo 
te ceiem , non perscribo : sed quia Svcetf XXr)xa sunt. Itaque 
admirabere meam ffoOvxirra, quum salvi redieriraus : tanta 
mihi |is>ixT| hujus virtu lis datur. — Ergo ha?c quoque hac- 
lenus. Etsi mihi nihil erat propositum ad scribendum ; 
quia, quid ageres, ubi terrarum esses, ne suspicabar qui- 
dem : nec hercule unquam tarn diu ignarus rerum mearum 
fui; quid de Caesaris, quid de Milonis nominibus actum 
sit : ac non modo nemo, sed ne rumor quidem quisquam, 
ut sciremus, in re publica quid ageretur. Quare si quid 
erit, quod Gcias de iis rebus, quas putabis scire me velie, 
per mihi gratum erit, si id curaris ad me perferendum. — 
Quid est praeterea? Nihil sane nisi illud : valde me Athena) 
delectarunt : urbs duntaxat et urbis ornamentum et ho- 
minum amores in te et in nos quaedam benevoleotia. Sed 
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I'amour qu'on y a pour vous , la bienveillance | 
qu'on me temoigne, et par-dessostoutla philoso- j 
phie. Si celle du pour ou du contre est quelque | 
part , c'est a coup surchez mon h6te Aristus. J'ai | 
ceV16 a Quintus, Xenon votre ami, notre ami 
veux-jc dire. Mais nous sommes voisins et nous 
passons nos journees Tun chez Tautre. tcrivez- 
moi le plus t6t possible et dites-moi vos projets : | 
que je sache ce que vous faites , ou vous 6tes , et 
surtout quand vous serez a Rome. I 

202. A C. MEM MI US. Atbioes, juio. 

F.XIII,!. Je ne saurais dire si j'aurais eu 
plus de plaisir que de peine a vous rencontrer a 
Athencs. Votre injuste disgrace m'eut pen&re* dc j 
douleur, votre sagesse m'eut rempli de joie; d&- , 
cid£ment j'aurais voulu vous rencontrer. Loin de 
vous , je ne suis pas moins sensible a vos maux , 
et , certes , c'eut 6te une grande satisfaction pour 
moi de vous voir. Aussi suis-je decide* a alier vous 
chercher aussitot que j'y verrai jour, sans trop 
de difficult*. En attendant , je vous ecris encore 
au sujet de la petite affaire dont je vous ai deja 
entretenu , et qui peut , j'espere , se terminer par 
correspondance. — Avant tout, je vous le de- 
mande en grtice , ne faites rien par d£f$rence et 
a contre-cceur. Qu'il soit bien Evident pour vous 
que ce que vous accordez a mes inter&s ne porte 
aucun prejudice aux v6tres ; que tout de votre 
part soit de bonne volonte" , de propre mouve- 
ment. Vous connaissez Patron i'epicurien ; je puis 
dire qu'entre lui et moi tout est commun , tout, 
excepte les principes philosophiques sur lesquels 
nous sommes en guerre a mort. A Rome, il etait 
des plus assidus pres de moi , a Fepoque ou il 
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commenca a vous faire la cour a vous et a vos 
amis. Depuis, quand il n'eut plus qu'a vonloir 
pour obtenir fortune et faveur de toute espece , 
c'est encore moi qu'il proclamait le premier de 
ses protecteurs ct de ses amis. Plus anciennement 
(j'&ais fort jeune encore et n'avais pas encore 
fait la connaissance de Philon ) , Patron me fut 
present^ et recommande par Phedre que j'aimais 
deja comme philosophe, et que j'aimai double- 
ment ensuite comme le plus honn&e, le plus ai- 
mable et le plus obligeant des hommes. Ce 
Patron m'avait ecrit a Rome; il me priait de 
faire sa paix avec vous , et de vous demander 
en son nom la concession de je ne sais quelle 
partiedel'habitation d'Epicure. Je n'ai pas voulu 
d'abord vous en 6crire pour ne pas alier jeter une 
recommandation au travers des projets de cons- 
truction que je vous savais alors. Mais j'arrive a 
Athenes et voila que mon mgmc Patron me re- 
nouvclle sa raeme priere. Je ne puis lui tenir au- 
jourd'hui rigueur, tous vos amis m'assurant que 
vous avez renonce a batir. S'il en est ainsi , et 
si d&ormais vous n'avez plus d'int6r6t dans la 
question , j'ai une grace a vous demander pour 
le cas ou la malveillance de quelques person- 
nes , je connais a fond ces gens-la, vous aurait 
indispos6 contre Patron : c'est de n'ecouter que 
la bonte de votre coeur; je vous le demande au 
nom de tout ce qu'il y a chez vous de bienveil- 
lance naturelle pour les autres et, m£mc, de 
consideration particuliere pour moi. Que si vous 
voulez savoir ce que je pense au fond du pro- 
jet dc Patron , je vous dirai que je ne comprends 
ni comment il peut la-dessus se monter la tele, 
ni quel motif serieux vous pourriez avoir a le. 



roultum et philosophia. "Avco xdttw si quid est, in Aristo, 
apud quern eram. Nam Xenonem tuum vel nostrum potius 
Quinto concesseram : et tamen propter vicinitalem totos 
dies simul eramus invicem. Quum primum poteris , tua 
eonsilia ad me scribas; ut sciam, quid agas, ubi quoque 
[tempore], et maxime quando Romae futurus sis. 

M. CICERO S. D. C. MEMMIO. 

Elsi non satis mihi constiterat, cum aliquane animi mei 
roolestia, an potius lubenter te Athenis visurus essem, 
quod injuria, quam aceepisti , dolore me afliceret; sapien- 
tia tua, qua fers injuriam, laetitia : tamen vidisse te mal- 
lem. Nam , quod est molestiae], non sane multo levius est, 
quum te non video : quod esse potuit voluptatis , certe, si 
vidissem te, plus fuisset. Itaque non dubitabo dare ope- 
ram, ut te videam , quum id satis commode facere potero. 
Inter ea , quod per literas et agi tecum et, ut arbitror, con- 
fici potest, agam. — Nunc a te illud primum rogabo, ne 
quid invitus mea causa facias : sed id , quod mea intelli- 
ges , tua nullani in partem multum mtcresse , ita mihi des, 
si tibi, ut id lubenter facias, ante persuaseris. Cum Pa- 
trone Epicureo mihi omnia sunt : nisi quod in philosophia 
▼ehementer ab eo dissentio. Sed et initio Romae , quum te 
quoque et tuos omnes observabat , me coluit in primis : 
et nuper, quum ea , quae voiuit , de suis eoromodis et prae- 



miis consecutus est , me habuit suorum defensorum et 
amicorum fere piiocipem : et jam a Phaedro, qui nobis, 
quum pueri esscmus, antequam Philonem coguoTimus, 
valde, ut philosophus, postea tamen, ut vir bonus et 
suavis et ofliciosus probabatur, tiaditus mihi commenda- 
tusque est. Is igitur Patro, quum ad me Roniam liters* 
misisset , uti te sibi placarem , peteremque, ut nesdo quid 
illud Epicuri parietinarum sibi concederes : nihil scripsi ad 
te ob earn rem , quod aedificationis tuae consilium com- 
mendatione mea nolebam impediri. Idem, ut veni Atucnas, 
quum idem ut ad te scriberem rogasset, ob earn causam 
impetravit, quod te abjecisse illam sediGcationeni consta- 
bat inter omnes amicos tuos. Quod si ita est et si jam 
tua plane nihil interest , veliin , si qua oflensiuncuia facta 
est animi tui perversitate aliquorum , (novi enim gentem 
illam) des le ad lenitatem vel propter tuam summam bu- 
manitatem , vel etiam honoris mei causa. Equidem , si , 
quid ipse sentiam, quaeris, nee cur ille tan to opere coa- 
tendat , video , nec cur tu repugnes : nisi tamen multo mi- 
nus tibi concedi potest quam illi, laborare sine causa. 
Quanquam Patronis et orationem et causam tibi cognitam 
esse certo scio. Honorem, officiura, testamentonun jus, 
Epicuri auctoritatem, Phaedri obtestationem, sedem, do- 
micilium , vestigia summorum hominum sibi tuenda ease 
dicit. Totam hominis vitam rationemque, quam sequitat 
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cootrarier. Settlement on lui passerait plus ail- 
ment qu'& vous de mettre de I'importance a une 
bagatelle. Vous n'ignorez pas au surplus, je le 
sais, comment il voit et entend lui-m&ne son af- 
faire. 11 dit qu'il ne s'agit rien moins que de 
1'honneur, du devoir, du respect dd au droit des 
testateurs, puis rien moins que d'un voeu sacre 
(TEpicure, de la reeommandation supreme de 
Phedre, enfln de Inhabitation, du sejour et du 
souvenir d'un grand homme. 11 faudrait vous 
moquer de la doctrine de Patron, de la philoso- 
phic qu'il pratique, de tout 1'homme en un mot, 
pour bldmer l'ardeur qui le transports Mais, par 
Bercule , puisque nous ne sommes pas absolu- 
ment ses ennemis ou les ennemis de ceux qui font 
leurs delices des mdmes principes , je ne sais pas 
si nous ne devons pas avoir compassion de sa 
peine, surtout en considerant que s'il se trompe, 
c'est Fesprit chez lui et non le cceur qui est en 
defaut. — Mais au fait, il faut bien tout vous 
dire : j'aime Pomponius Atticus comme un second 
fr&re; il n*est personne qui mesoit plus cher au 
monde, personne dont l'amitie me soit plus douce. 
Atticus n'appartient pas a cette secte; il a trop 
ltudi£ et son esprit est trop eclairg pour cela; 
mais il aime beaucoup Patron , il aimait beaucoup 
Phedre; il n'y a pas d' homme qui s'6chauffe 
moins , qui soit moins indiscret. Eh bien ! il 
est & cet egard pressant comme je ne I'ai jamais 
vu; il ne met pas en doute qu'au premier mot 
de moi vous ne donniez les mains k tout, eussiez- 
\ous, comme il le suppose, Tintention debdtir. Or, 
s'il venait & savoir que vous avqz renonce a ce 
dessein et s'il apprenait du m£me coup que vous 
vous Stes refuse k ma priere, il ne croirait point 
a votre d&obligeance et se r£crierait contre mon 
pen de zele. Je vous prie done de mander chez 



vous qu'on peut passer outre k ce d&ret des ar£o- 
pagites qu'ils appellent 07ro|xwi|jLaTi<ijxdv. — En- 
core une fois , j'aime mieux que vous ne fassiez 
rien quede rien faire a contre-coeur. Tenez seule- 
ment pour certain que je ne recevrai point sans 
la plus vive gratitude cette marque de deference 
et de bonte. Adieu 1 

203. — A ATTICUS. Athene*, 6 juillet 

A.V,1 1. Quoi! je viens d'ecrire a Rome lettre 
sur lettre et pas une pour vous I on ne m'y pren- 
dra plus. Mille fois plutot perdre mes lettres que 
de manquer desormais une occasion ! Qu'on ne 
me proroge pas au nom du ciel ! Vous &es encore 
k Rome; emp6chez-le k tout prix. 11 n'y a pas de 
mots pour exprimer combien je soupire aprfcs 
Rome, et combien je suis d^goAte de cette fade 
vie de province. — Marcellus a bien indignement 
traite cet habitant de C6me ! Get homme avait 
beau ne pas 6tre magistrat, il etait transpadan, 
et cet acte n'irritera pas moins notre ami que 
Cesar : c'est son affaire apr&s tout. — Comme 
le dit Yarron, je crois certainement k Pompfc 
Tintention de partir pour l'Espagne; et c'est ee 
que je n'approuve pas du tout. II m'a £te facile 
de demontrer a Theophane que le mieux Itait 
de nepas s'eloigner; avis au Grec, lui dont In- 
fluence est pr£pond£rante aupr£s de Pomp&. — 
Je vousforis la veille des nones de juillet, au 
moment de quitter Athenes. J'y suis depuis dix 
jours, tout autant Pomptiniqs estarrivg; avec lui, 
Gn. Volusius; mon questeur s'y trouve aussi. 
II ne manque absolument que votre Tullius. J'ai 
des vaisseaux plats de Rhodes, d'autres a double 
rang, de Mitylene, et quelques b&timents de 
transport. Aucune nouvelledesParthes. Les dieux 
me soient en aide jusqu'au bout I — Je traverse la 



in pbilosophia, derideamus licet, si banc ejus contentio- 
Mm voiumaft reprehendere. Sed, menercules, quoniam illi 
ceterisque , que* ilia delectant , non valde inimid sumns ; 
nescio an ignotceudum sit hoic, si tanto opere laborat : 
m quo etiam ai peccat, magis inepliis qaam improbitate 
peccat. — Sed , ne plura (dicendum enim aliquando est) 
Pompomum Atticam sic amo, nt alteram fratrem : ni- 
hil est illo mini nec carius nec jucundius. Is ( non quo sit 
ex istis : est enim omni Uberaii doctrina politissimus : sed 
▼aldediligit Patronem , valde Pheedrum aroavit ) sic a me 
boc contendit , homo minime ambitiosus, minime in ro- 
gando moleatua , ut nibil uoquam magis : nec dubitat, quin 
ego ate nutu hoc oonsequi poasem , etiam si aedifica torus 
esses. Nunc vero, si audierit te aediticationem deposuisse, 
neque tameo me a te impetrasse ; non te in me illiberalem , 
>ed me in se negligentem putabit. Quamobrem peto a te, 
vt scribasad toos posse tua volnntate decretum illud Areo- 
pagitanim, qoem (nrojivrnAarur^v ilb yoeant, tolli. — Sed 
ndeo ad prima. Prius veKm tibi persuadeas at hoc men 
ya hbenter facias, quam nt facias. Sic tameo babeto : si 
teens, quod rogo, fore mini gratissimum. Vale. 



CICERO ATTICO S. 
Hui! totiesne meltteras dedisse Romam, qnum ad te 
nulias darem? At vero posUiac frastra potius dabo, qnam , 
si recte dari potuerint, committam, ut non dem. Ne pro- 
vincia nobis prorogetur, per fortunas ! dum ades , quidquid 
provided potest, provide. Non dici potest, quam flagrem 
desiderio urbis, quam vix harum rerum insuisitatem fe- 
ram. — Marcellus fcede deComensi. Etsi ille magistratum 
non gesserat, erat tamen Transpadanus. Ita mibi videtur 
non minus stomach] nostra ac Caesari fecisse. Sed hoc 
ipse viderit — Pompeius mibi quoque videbatur, quod 
scribis Varronera dicere, in Hispaniam certe ituros Id 
ego minime probabam ; qui quidem Theophani facile per* 
suasi nihil esse melius, quam ilium nusquam discedere. 
Ergo Graecus incumbet. Valet autem auctoritas ejus apud 
ilium plurimum. — Ego has pridie Nonas Quint profici- 
scens Athenis dedi ; quum ibi decern ipsos fuissem diea. 
YeneratPomptinius : una Cn. Volusius : aderat quaestor : 
tuus unus Tullius aberat. "Afpaxta Rhodiorum et dicrota 
MitylenaRorum habebam et aliquid faixwifov. De Parthis 
erat silentium. Quod soperest, dii jurent! — Nos adhuc 
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Grfeeeauxcrisd'admirationdes habitants. Jevous 
jure que ma suite en est encore k me donner un 
sujet de plainte. Tous me connaissent; ils savent 
quelle est ma position, et avec queiles intentions je 
suis parti. lis ne songent qu'fc me faire honneur; et 
il en sera ainsi jusqu'au bout, s'il faut en croire 
le proverbe grec : tel maltre, etc. ; car je ne ferai 
certes rien dont ils puissent s'autoriser pour mal 
faire. Si ce n'est pas assez , je saurai me montrer 
severe. Jusqu'& present les moyens de douceur 
m'ont r6ussi ; cependant , comme on le dit quel- 
quefois, je ne suis en fonds de vertu que pour un 
an. Poussez done ferme k mon rappel ; car si on 
me prorogeau del& demon ann&, je ne rlponds 
plus de moi. — J 'arrive maintenant a vos commis- 
sions : amoins que jen'aie encore quelque excuse 
vaiable k vous presenter pour ces prefets, nom- 
mez-moi ceux que vous desirez ; vous ne me trou- 
verez pas irtabordable pour tous comme pour Ap- 
pul&us. Xenon m'est aussi cher qu'a vous-mfime , 
et je suis stir qutil n'en doute point. Je vous ai 
mis au mieux dans I'esprit de Patron etdu reste 
de la secte. C^tait justice. N'aviez-vous pas vous- 
mgme a trois reprises mande a Patron qu'en me 
chargeant de son affaire je n'avais d'autre but 
que de lui £tre agreable : e'est lui qui me l'a dit. 
Patron desire que je demande k votre areopage 
la revocation d'un acte pass6 sous la preture de 
Poiycharme. Xenon, et Patron en est tombe 
d'accord, a cru qu'il fallait au prealable £crire k 
Memmius qui etait parti pour Mitylene , la veille 
de mon arrivee a Athenes, et le prier d'envoyer 
son consentement k ses agents ; il affirme que sans 
cela on aobtiendra rien de Tareopage. Memmius 

iter per Grsedam gumma turn admiratione facimus. Nec 
mehercule habeo, quod adhuc quern accusem mcorum. 
Videntur mihi nosse nos, nostram causam et condilionem 
profectionis suae. Plane serviunt existimationi meae. Quod 
superest, si ?erum illud est : ola y S^rccotva, cerlc per- 
manebunt. Nihil enim a me fieri ita yidebunt , ut sibi sit 
dehnquendi locus. Sin id parum profuerit , ftet aliquid a 
nobis severius. Nam adhuc leuitate dulces sumus; et, ut 
spero, proficimus aliquantum. Sed ego hanc, ut singuli 
diciiDt, ove^ai'v in unum annum meditatus sum. Proinde 
pugna , ne , si quid prorogatum sit , turpis inveniar. — 
Nunc rcdeo ad quae mihi mandas : ni praefectis excusalioni 
sis, quos voles, deferto. Non ero tarn ust&opos, quam in 
Appuleio fui. Xenonem lam diligo quam tu : quod ipsum 
sen tire cerlo scio. Apud Patronem et reliquos harones te 
in maxima gratia posui : et hercule lnerito tuo feci. Nam 
mihi is ter, dixit, te scripsisse ad se, mihi ex illius li- 
teris rem illam curae fuisse, quod ei pergratum erat. Sed 
quum Patro mecum egisset, ut peterem avestro Ario- 
jyago, 0iTOji.v7iu.aTi<JiAfrv tollerent, quem Polycharmo pro tore 
fecerant, commodius visum est et Xenoni et post ipsi Pa- 
li oni, me ad Memmium scribere, qui pridie, quam ego 
Aihenas veni , Mityleoas profectus erat, ut is ad suos scri- 
l»erel posse id sua volunlate fieri. Non enim dubitabat Xe- 
no, qitin ab Ai iopagitis invito Memmio impetrari non pos- 



a renonc6 k ses projets de constructions, mais il en 
veut k Patron. Aussi j'ai cru devoir soigner ma 
iettre. Je vous en envoie copie. Dites, je vous 
prie, k Pilia les cboses les plus aimables pour la 
consoler... la consoler de quoi? Voici le motif; 
mais gardez-moi le secret. Un paquet m'a et£ re- 
mis, celui ou 6tait sa Iettre. J'ai tout rompu, 
tout ouvert, tout lu. Sa Iettre est vraiment tou- 
chante. Peut-6tre avez-vous recu vos lettres de 
Brindes et rien de moi. Je n'etaispas a mon aise. 
Vous n'aviez qu'k ne pas vouloir de mon excuse 
vofiavotvSplav. Dites-moi, je vous prie, ce qui se 
passe; et sur toutes choses, portez-vous bien. 

204. A M. CfiLlUS. Athenes, juilkt. 

F.II,8. Quoi ! est-ce ainsi que vous me com- 
prenez! des bistoires de gladiateurs, des ajour- 
nements de proems, des compilations de Cbrestos, 
toutes rapsodies dont on n'oserait me dire mot 
quand je suis k Rome! Vous allez voir quelle 
opinion j'ai de vous; et par Hercule, ce n'est pas 
sans raison, car je ne connais pas, en politique, 
de meilleure t£te que la vdtre. Ge que j 'attends 
de vous, ce n'est pas que vous me teniez au cou- 
rant des affaires de la r£publique , quelle que soit 
leur importance, k moins que je n'y sois person- 
nellement pour quelque chose. Assez d'autresse 
chargeront de ce soin par Iettre ou de vive voix , 
et la renomm6e elle-m6me m'en apportera sa 
part. Je ne vous demande done ni le passe ni le 
present; mais je veux qu'en bomme qui voit de 
loin, vous me parliez de l'avenir ; que votre coi- 
respondance mette sous mes yeux comme un 
plan de la cbarpente actuelle de la republique, 

set. Memmius autem aedificandi consilium abjecerat : sed 
erat Patroni iratus. Itaque scripsi ad eum accurate : cujus 
epistolse misi ad te exemplum. — Tu, velim, Piliam raeit 
verbis consolere : indicabo enim tibi : tu illi nihil dixeris. 
Accepi fasciculum, in quo erat epistola Piliae : abstoli, 
aperai, legi : Talde scripla est <ruu.7ca0c5?. Brandisio qua 
tibi epistolae rcddiUe sunt sine mea, turn TideHcet datae, 
quum ego me non belle haberem. Nam illam vopovavfyutv 
excusationem neacceperis. Cura, ut omnia stiam, sed 
maxitne, ut valeas. 

M. CICERO PROCOS. S. D. M. GELIO. 

Quid? tu me hoc tibi mandasse existimas, at mihi gla- 
diatorum composiliones, ut vadimonia dilate, et Chrestt 
compilalionem mitteres, et ea, quae nobis, quum Rome 
sumus, narrare nemo audeat? Vide, quantum tibi meo 
judicio tribuam? nec mehercule injuria : icoXmxt&Tcpov 
enim te adhuc neminem cognoTi. Ne ilia quidem euro mi- 
hi scribas, quae maximis in rebus reipublkae gerantur 
quotidie, nisi quid ad me ipsum pertinebit Scrfbent alii : 
multi nuntiabunt : perferet mulU etiam ipse rumor. Qoare 
ego nec praeterita nec praesentia abs te , sed ut ab nomine 
ionge in posterum prospiciente, future exspecto, ut, ex 
tuis Uteris quum formam reipubbese viderim, quare aedi- 
ficium futurum sit, scire possim. Neque tamen adhuc 
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d'apres leqael je puisse juger de la forme que 
prendra plus tard i edifice. Je n'ai point encore 
a me plaindre ; vous ne pouviez e*tre meilleur pro- 
phete qu'aucun de nous, que moi surtout, qui 
\iens de passer plusieurs jours avec Pompee, ne 
parlant d'autre chose que des affaires publiques. 
Je ne puis ni ne dois confier a une lettre le de- 
tail de nos entretiens. Apprenez seulement que 
Pompee est un citoyen parfait, et que sa pre- 
voyance , son courage , sa sagesse ne sont en de- 
faut sur rien. Livrez-vous a lui, il vous recevra 
a bras ouverts, je vous en reponds. II en est a 
ne tenir pour bons on pour mauvais citoyens que 
ceux que nous autres nous r^putons tels. — Je me 
suis arr&e" ces dix jours-ci a Athenes, et j'y ai vu 
beaucoup notre ami Gallius Caninius; j'en pars 
aujourd'hui , veille des nones de juiilet, apres 
vous avoir 6crit cette lettre. Je vous recommande 
tous mes intents sans exception , j'insiste surtout 
de la maniere la plus vive pour ne pas Stre pro- 
roge dans ma province. Pour moi , tout est \k. 
Que faut-ii faire, quand, et comment agir, 
quels ressorts mettre en jeu , c'est ce que vous 
jugerez mieux que moi. 

205. — A ATTICUS. En pleine mcr, loin de Delos, jaillct. 

A.V,12. C'est une terrible chose que la mer, 
el en juiilet ; encore six jours pour aller d'A- 
thenes a Delos! La veille des nones de juiilet, 
nous n'alldmes qutf du Piree a Zosteros , ayant 
un mauvais vent qui nous retint toute la journee 
du lendemain. Le 8 des ides, temps charmant 
pour arriver a Ceos. De Ceos un vent violent, 
sans £tre contraire ,'nous a conduits plus vite que 
nous ne voulions, d'abord a Gyaros, puis a Scy- 

habeo, quod te accusem : neque enira fuit, quod tu plus 
proridere posses, quam quivis nostrum in primisque ego, 
qni cnm Pompeio complures dies nullis in aliis nisi de re- 
puWica sermonibiis versatus sum : qua? nec possunt scribi 
nee scribenda sunt. Tautum habeto, civem egregium esse 
Pompeium et ad omnia, quae providenda sunt in republica, 
et animo et consilio paratum. 

Quare da te bomini; complectetur, mihi crede. 
Jam iidem ills el booi et mali cives videntur, qui nobis vi- 
deri solent. — Ego quum Athenis decern ipsos dies fuissem, 
multumque mecum Gallus noster Caninius, proficiscebar 
inde pridie Nonas Quintiles , quum hoc ad te literarum 
dedi. Tibi quum omnia mea commendatissima esse cupio , 
torn nihil magis, quam ne tempus nobis provinciae proro- 
getur : in eo mihi sunt omnia. Quod quando et quomodo 
et per qoos agendum sit, tu optime constitues. 

CICERO ATT1C0 S. 

Negotium magnum est navigarc , atque id mense Quin- 
tili. Sexto die Delum Athenis venimus. Pridie Nonas Quin- 
til a Piraeo ad Zostera, vento molesto, qui nos ibidem 
Nonis tenuit. A. d. vin. Idus ad Ceo jucunde. Inde Gya- 
rum sauvo vento , non adverso : nine Scyrum, inde Delum, 
otroque citius, quam vellemus, cursum confecimus. Jam 
nosti i^paxxa Rhodiorum : nihil, quod minus fluctum 

QCftlON. — TOME V. 



ros et enfin k D£!os. Vous connaissez les vais- 
seaux plats de- Rhodes; rien ne resiste moins 
au gros temps. Aussi je ne veux point me presser 
et nequitterai Delos qu'apres avoir bien consult^ 
toutes les girouettes. J'ai appris Faf faire de Mes- 
salla h Gyaros, et je vous ecris sur-le-champ. J'en 
ai dit £galement mon avis a Hortensius , dont je 
partage la-dessus le chagrin. Mandez-moi ce qu'on 
dit de ce jugement et faites-moi connaltre ou nous 
en sommes en general. Je veux une lettre sentant 
rhomme politique qui a feuillete' avec Thalumete 
ce que j'ai ecrit surce sujet; une lettre, dis-je, 
qui m'apprenne non pas seulement ce qui se 
passe, car votre client HeI6nius, rhomme impor- 
tant s'il en fut, pourrait en faire autant , mais ou 
je puisse voir les Ivenements a venir. Au mo- 
ment ou vous me lirez , on aura des consuls. Vous 
devez avoir une opinion faite sur cela, sur Pom- 
pee, sur les tribunaux. Puisque vous restez & 
Rome, soyez assez bon pour finir mes affaires. 
J'ai oublie de vous parler de cet ouvrage en bri- 
que. Je vous le recommande. S'il y a moyen da- 
voir de l'eau , faites pour le mieux selon votre 
coutume. J'y ai toujours tenu , j'y tiens bien plus 
depuis que je vous vois y mettre tant de prix. 
TAchez done d'y reussir. Si Philippe recourt & vo- 
tre credit, ne le refusez pas, je vous prie. Je vous 
ecriraiplus longuement quand je serai Ad emeu re. 
En ce moment je suis au milieu des flots. 

206. — A ATTICUS. Ephcse, juiilet. 

A.Y,13. Je suis arrivg a Ephesele 11 des 
katendes d'aout, cinq cent soix^nte jours 
apres le combat de Bovilla. Ma traversee a ete 
sans dangers et sans nausees, mais fort lente, 

fcrre possit. Itaque erat in animo nihil festinare , Delo nec 
movere, nisi omnia ixpconqpCwv ovpta vidissem. — De 
Messalla ad te staling ut audivi, de Gyaro dedi literas : et 
id ipsum consilium nostrum etiam ad Hortensium : cui 
quidem valde cruvrrramW Sed tuas de ejus judicii sermo- 
nibus et mehercule omni de rei publica? statu literas ex- 
specto , icoXiTixtoxepov quidem scriptas, (quoniam meos 
cum ThaLlumeto nostro pervolutas libros,) ejusmodi 
inquam literas, ex quibus ego, non quid Gat, (nam id 
vel Helenius, vir gravissimus, potest efficere, cliens tuus) 
sed quid futurum sit. Etiam quum haec leges, habe- 
bimus consules. Omnia perspicere poteris, de Ca?sare, de 
Pompeio, de ipsis judiciis. Nostra autem negotia, quo- 
niam Romee commoraris , amabo te , explica. Cui rei fu- 
gerat me rescribere, de strue laterum, plane rogo. De 
aqua , si quid poterit fieri , eo sis animo , quo soles esse ^ 
quam ego quum mea sponte , turn tuis sermonibus aestimo 
plurimi. Ergo aliquid conficies. Preterea, si quid Philip- 
pus rogavit, quod in tua re faceres, id velim facias. Plura 
scribam ad te, quum constitero : nunc erara plane in me- 
dio mari. 

CICERO ATTICO S. 

Ephe*inn venimus a. d. Kal. Sex. sexagesimo et qum- 
gentesimo post pugnam Bovillanam. Navigavimus sine ti- 
more et sine nausea : sed tardius propter aphracto.iim 

id 
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grAce aux bateaux plats de Rhodes. Vous aurez 
su , je pense, quel concours de deputations et de 
citoyens, quels flots de population se sont portes 
k mon passage, d'abord a Samos, puis, de plus 
belle , a Ephese. Qu'importe au surplus ! pourtant 
si. £coutez ! j'ai trouve pour moi chez les fermiers 
publics et chez les Grecs d'Ephese la m£me ardeur 
que pour un gouverneur de la province et pour 
le piiteur de la ville. Mais coraprenez que me 
\o\\k mis en demeure d'appliquer ce que je pro- 
fesse depuis tant d'annees. Eh bien ! j'ai &e* k vo- 
tre ecoie et j'y ai profit^, j'espere. II y aura jus- 
tice pour tous, et d'autant plus aisement que, dans 
ma province , les villes et les agents du tresor sont 
convenus d'abonnements fixes; je ne puis vous 
en dire plus long. Cestius part cette nuit et c'est 
a mon souper seulement qu'il est venu m'aver- 
tir. — Je n'ai rien neglige" pour vos interests k 
Ephese ; m£me avant mon arrived, Thermus avait 
&6parfait pour vos amis. Je lui ai presents Seius 
et Philogene, je lui ai recommande X6non d'A- 
pollonide. II fait son affaire de toutes vos affai- 
res. J'ai donn6 de plus k Philogene le compte des 
ttvances que vous nVavez faites , mais sur ce point 
aussi j'ajourne les details. Je reviens aux affai- 
res de la ville. Par tous les Dieux! puisque vous 
restez k Rome, prenez bien vos precautions pour 
que Ton ne me donne pas une seconde annee , et 
m&me pour qu'il n'y ait pas cette annee d'inter- 
calation. D'aiileurs, n'oubliez aucune de mes 
commissions ;«surtout si vousy pouvez quelque 
chose, celle qui touche & mon interieur et qui me 
pese, vous entendez; puis C6sar a qui je me suis 
livre* : vous Tavez voulu et je ne m'en plains pas. | 
Enfin vous savez touchant les affaires politiques ' 

imbecillitatem. De concnrsu legationum , privatorum , et 
de iDcredibili multitudine , quae mihi jam Sami, sed mira- 
bilem in mod um Ephesi presto fuit, aut audisse te puto, 
aut quid ad me a timet? Verumtamen. Decumani, ac si 
venissem cum imperio, Graeci quasi Ephesio praetori se 
alacres obtulerunt. Ex quo te intelligere certo scio multo- 
rum annorum ostentationes meas nunc in discrimen esse 
adductas. Sed , ut spero , utemur ea palaestra , quam a te 
didicimus; omnibusque satisfaciemus ; et eo facilius, quod 
in nostra provincia confecta? sunt pacliones. Sed hactenus, 
praescrtim quum ccenanti mihi nuntiaret Cestius se de 
nocte proficisci. Tua negotia Epbesi cura) mihi fuerunt : 
Thermoquc, tametsi ante adventum meura liberalissime 
erat pollicitus tuis omnibus, tamen Philogenem et Seium 
tradidi ; Apolionidensem Xenonem commendavi. Omnino 
omnia se facturum recepit. Ego praiterea rationem Philo- 
geni permutationis ejus, quam tecum feci, cdidi. Ergo haec 
quoque hactenus. Redeo ad urbana. Per fortunas ! quoniam 
Romae manes , primum illud prefulci atque praemuni , 
quaeso, ut simus annui; ne intercaletur quidem. Deinde 
exhauri mca mandate ;maiimeque, si quid potest , de illo 
dome&tico scrupulum , quern non ignores ; deinde de Ca> 
sare : cujus in cupiditatem te auctore incubui ; nec me 
piget. El, si intelligis, quam meum sit scire et curare, 
quid hi re pubiica fiat : flat autem? immo vero etiam 



si je dois &re curieux de ce qui se fait; que dis- 
je, de ce qui se fait? je veux que vous nVecri- 
viez mSme ce qui est k faire, et de point en 
point. Avant tout , parlez-moi des proces juges oa 
en instance. S'occupe-t-on aussi de mon eao? 
Philippe a-t-il fait quelque chose? Donnez-y un 
coup d'oeil, je vous prie. 

207. DE C^LIUS A CIC&iON. Rome, juillet. 

F.VI1I,2. Oui, vous dis-je, il est absous \ J'e- 
tais au prononce, et tous les ordres ont ete poor 
lui, et il y a eu unanimity dans chaque ordre. 
Qu'y faire? allez-vous me repondre. Par Hercule! 
je ne me resigne pas si f^cilement. Non , jamais 
l'opinion ne fut plus deconcertee, jamais rien ne 
parut si indigne. Voyez un peu : moi son vieil ami 
qui etais tout a fait pour luf , moi qui m'appr&ais 
a le plaindre; eh bien! je suis reste interdit et 
comme pris dans un piege. Jugez des autres. Les 
juges ont ete accables de huees. On voulait leur 
faire entendre que e'etait trop fort, et ils Tont bien 
compris. Au fait, il echappe k la loi Licinia; 
mais sa position n'en est que pire. Ajoutez que 
le lendemain de son acquittement, Hortensius 
s'est montre au theatre de Gurion : sans doute il 
voulait nous faire partager sa joie ; mais au lieu de 
cela, « des cris, des trepignements , un bruit 
« de tonnerre, un horrible concert de sifflets, - 
oui de sifflets, et de sifflets d'autant plus sen- 
sibles que, suivant la remarque de chacun, 
Hortensius etait arrive a Fdgc qu'il a , sans en 
essuyer un scul; mais il en a eu cette fois 
pour toute une vie , et il doit 6tre aux regrets 
de son triomphe. — Je n'ai rien k vous man- 
der sur les affaires publiques. Marcellus est bien 

quid futurum sit, perscribe ad me omnia; sed diligentis- 
sime : in primisque, ecquid judiciorum status aut facto- 
rum aut futurorum etiam laboret. De aqua, si quid Phi- 
lippus aget, animadvertes. 

CiELlUS CICERONI S. 

Certe, inquam, absolutus est; me present! pronun- 
tiatum est , et quidem omnibus ordinibns et singulU in 
unoquoque ordinc sententiis. Vide modo, inquis. Non, 
mebercule8. Nihil unquam enim tarn prater opinionem , 
tarn quod videretur omnibus indignum , accidit. Qninego, 
quum pro amicitia validissime faverem ei , et me jam ad 
dolendum preparassem : postquam factum est , obstupai 
et mihi visus sura captus esse. Quid alios pntas? Clamo- 
ribus scilicet maximis judices corripuerunt et ostenderunt 
plane esse, quod ferri non posset. Itaque relictus lege Li- 
cinia, majore esse periculo videtur. Accessit hue, quod 
postridie ejus absolutionem in tbeatrum Curionis Horten- 
sius introiit , puto ut suum gaudium gauderemus. Hie tibi 
Strepitus, fremitus, clamor ton it roam et rudentam sibUas. 
Hoc magis animadversum est, quod intactus a sibilo per- 
▼enerat Hortensius ad senectntem : sed turn Ha bene, ut 
in totam vitam cuivis satis esset, et poeniteret eum jam 

(') \alerius MessaUa, accuse 4 de brigue. 
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rnfroidi : ce n'est pas indolence, c'est calcul 
seion moL On ne sait absolument que penser 
des cornices consulates. J'ai eu en t£te deux 
competiteurs, Tun noble, l'autre faisant le no- 
ble, M. Octavius fils de Cneius, et C. Hirrus. 
Tous deux sont sur les rangs avec moi. Je vous 
en parle, parce que je sais que votre tendre 
intent pour flirrus vous rend impatient de con- 
nailre le resultat des cornices. Quoi qu'il en soit, 
a la premiere nouvelle que je suis d&igne' 
occupez-vous de mes pantheres, je vous prie. Je 
vous recommande aussi le billet de Sittius. J'ai 
remis la premiere partie du journal de Rome 
a L. Castrinius Petus. Vous recevrez la seconde 
par le porteur meme de cette lettre. 

208. DE CtfLIUS A CIO&RON. Rome, juiilet. 

F.VflI,3. Ehbien! ai-je gagne la gageure? 
quoi que vous en ayez dit en partant , vous ai-je 
assez £crit? Certes pour peu que mes Jettres vous 
arrivent, j'ai gagne\ Je les multiplie d'autant 
plus que me voila desoeuvre, et que je ne trouve 
a nul autre delasseraent plus d'attrait qu'au 
plaisir de vous ecrire. Quand vous &iez k Rome , 
j'avais une ressource assuree et la plus cnarroante 
du monde ; je pouvais passer avec vous )es loisirs 
que me laissaient les affaires : heureux empioi du 
temps que je ne regrette pas a demi ! Si voussaviez 
k quel point je me trouve seul , depuis votre de- 
part, h quel point Rome eile-meme me semble 
une solitude; et moi qui avec mon mdoience, 
laissais souvent passer des jours entiers sans vous 
voir, je suis aujourd'hui au supplice de ne pas 
vous avoir la pour courir k chaque instant chez 
vous. II est vrai que, grace k mou rival, Hirrus 
je suis bien plus encore tente d'aller vous cher- 

rictsse. — De re puWica quod tibi scribam , nihil habeo 
MarceUi impetus resederunt, Don inertia, sed (ut rartit 
videbatur) consiiio. De comitiis consularibus incertissima 
est exislimatio. Ego incidi in competitorem nobilem et no- 
buem agentem : nam M. Octavius, Cn. F. et C. Hirrus 
mecum petit. Hoc ideo scripsi , quod scio te acriter propter 
Hvruni nuntium noslrorum comitiorura exspectaturum 
Tu tamen annul ac me designatum aiidieris, ut Ubi curae 
sit, quod ad pantberas attinet, rogo. Syngrapham Sitlia- 
nam fibi commendo. Conimentarium rerum urbanarum 
pnmum dedi L. Castrinio Pasto : secundum ei, qui has 
Uteres Ubi dedit. ' 4 

CJLroS CICERONIS. 

Est-ne? vici? et Ubi sajpe, qnod negaras discedens cu- 
raturum tibi, literas milto? Est, si quidem perferuntur 
qoa8 do. Alque hoc ego diligentius foctito, quod quum 
oUosos sum , plane , ubi delectem oUolum meum , non ha- 
beo. Tu quum Romae eras, hoc mihi certain ac jucundis- 
simom vacanti negoUum erat, tecum id otii tempos con- 
snroere : idque non mediocriter desidero; ut mihi non 
modo solus esse , sed Roma, te profecto , solitudo videa- 
tur facta : et qui (quae mea negligent est) multos 
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cher k chaque instant du jour et de la nuit. Vous 
faites-vous une idee de sa figure, a cet ancien 
competiteur de votre augurat, lorsqu'il se de~ 
sole de ce que mes chances sont meilleures que 
les siennes, et qu'il n'en veut pourtant rien lais- 
ser paraltre? Quant au resultat pour lequel vous 
faites des vceux et que vous &es impatient d'ap- 
prendre, je le desire pour vous , je le jure, en- 
core plus que pour moi , qui aurai dans ce cas 
k lutter contre un collegue plus riche. Dun au- 
tre cdte, sa deconvenue, si elle arrive, aurait 
cela de bon quelle nous mettrait en fonds pour 
nre le reste de notre vie. Quoi! a ce point? oui, 
par Hercule. Savez-vous que M. Octavius ne sou- 
leve pas beaucoup raoins de haine qu 'Hirrus, et 
vous savez comme partout on deteste Hirrus. 
- Mais parlons de Ja mission de l'affranchi Philo- 
time et des biens de Milon. Je me suis arrange 
pour que Philotime la remplft honorablement k 
la satisfaction de Milon absent et de ses amis 
et pour que Texactitude et la loyaute de votre 
agent fussent dignes de ce qu'on connait de vous. 
Matntenant j'ai une gr*ce k vous demander : si 
vous avez du loisir, comme je l'espere, montrez 
que je ne vous suis pas indifferent et dediez-raoi 
quelque ouvrage. Comment la-bas, allez-vous 
dire, cette pensee vous est-elle venue? Vous n'6- 
tes pas maladroit! Oui, je voudrais que parmi les 
nombreux monuments de votre genie, il y en eut 
un qui put transmettre a la posterite Je souvenir 
de notre amitie. Mais encore quelle sorte d'ou- 
vrage? allez-vous me demander peut-&re. Vous 
qui avez la science universale, vous choisirez 
plus vite etmieux que je ne pourraisle faire; j'in- 
siste seuleraent pour que Touvrage soit en rap- 
port avec ma personne, et d'un genre qui la 

wepe dies ad te, quum hie eras, non accedebam, nunc 
quoUdie non esse te , ad quern cursitem , discrucior. Ma- 
xime vero, ut te dies noctesque quatrain , competitor Hir- 
rus curat Quomodo ilium puUs auguralus tuum compe- 
titorem dolere et dissimuJare me ccrliorem, quam se, 
candidatum ? de quo , ut, quern optas , quam primum nun- 
bum accipias, tua medius fidius magis, quam mea causa 
cupio. Nam mea, si fio, forsitan cum locupJetiore referam • 
sed hoc usque eo suave est , ut si accident , tola vita risus 
nobis deesse non possit. Sed tanli? Sed, mehercules. Non 
multumM. Octavius earum odia, qua3Hirmm premunl, 
quae permulta sunt , sublevat — Quod ad Philolimi liberti 
officium etbona Milonis attinet : dedimus operam, ut et 
Phdotimus quam honestissime MUoni absenti ejusquene 
cessariissatisfaceret, et secundum ejus fidem et sedulita- 
tem exisUmatio tua conservaretur. lllud nunc a te peto , si 
ens, ut spero, otiosus, aliquod ad nos, ut inieUigamus 
nos tibi curae esse, o<rrc*ypa conscribas. Qui tibi isluc, in- 
quis , in mentem venit , homini non inepio ? Aiiquid ex tarn 
multis tuis monumeotis exstare, quod nostra? amicitia 
memoriamposterisquoqueprodat. Cujusmodi velim, pulo, 
quaeris. Tu citius, qui omnem nosti disciplinam, quod 
maxime con venit, excogitabis. Genere tamen, quod et ad 
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metlc dans les mains de tout le monde. Adieu. 

209. — A ATTICUS. Tralles , juillet. 

A. V, 14. Tant que je ne poserai nulle part, 
▼ous n'aurez que des lettres de quelques lignes 
et' pas toujours de ma main. Mais une fois case, 
je reprends mes habitudes. Nous cheminons par 
la chaleur et la poussiere. J'ai date pr£cedem- 
ment d'Ephese; cette fois, c'est de Tralles que 
je vous ecris. Je compte arriver dans ma province 
le jour des kalendes d'aout. Marquez, je vous 
prie , ce jour-la sur votre indicateur. Au surplus, 
d'apresmes nouvelles tout se presente assez bien. 
D'abord, les Parthes ne remuent pas. En second 
lieu, les villes se sont abonnSes. Enfln Appius a 
mis ordre a la sedition des troupes; elles sont 
payees jusqu'aux ides. — On me fait en Asie un 
accueil admirable. Personnellement j'ai eu soin 
de n'&re a charge a qui que ce fut. Quant a ma 
suite, sa tenue me fait honneur. Toutema crainte 
est qu'il nen soit pas constamment de meme; je 
l'esp^re n&mmoins. Tous ont rejoint, excepte 
votre ami Tullius. Je me decide a aller droit au 
camp. La je donnerai le reste de la campagne a 
l'administration militaire; et l'hiver sera consa- 
cr6 aux affaires civiles. — En fait de nouvelles 
politiques , ma curiosity egale au moins la v6tre. 
Evenements , provisions , £crivez-moi tout ; vous 
ne sauriez m'obliger davantage, a moins toute- 
fois de m'apprendre que mes commissions sont 
faites; notamment cette affaire d'interieur qui me 
touche de si pres. Voila qui sent terriblement la 
hate et la poussiere. Je mettrai plus d'ordre par 
la suite. 

nos pertinatet StSaoxaXiav quamdam, ut inter manus, ha- 
beat. Yale. 

acfckO ATTlCO S. 

Antequam aliquo loco consedero , neqne longas a me ne- 
que semper mea manu literas exspectabis. Quum autera 
erit spatium, litrumqu* praestabo. Nunc iter conflciebamus 
%stoosa et puherulenta via. Dederam Epheso pridie : has 
dedi Trallibus. In provincia mea fore me putabam Kal. 
Sextilibus. Ex ea die, si me amas, 7tapdwn)YtMt dviauaiov 
comrooveto. Tamen intcrea haec, quae vellem, mihi affe- 
rebantur : primum otium Parthicum, deiu confectae pac- 
tiones publicanprum , postremo sedllio militum sedata ab 
Appio , stipendinmqne eis usque ad Idus Quint, persolu- 
luro. Nos Asia accepit admirabiliter. Adventus noster ne- 
mini ne minimo quidem fuit sumptui. Spero meos omnes 
servire laudi me®. Tamen magno timore sum : sed bene 
speramus. Omnes jam nostri prater Tullium tuum vene- 
runt. Erat mihi in animo recta proficisci ad exercitum , 
ffistiros menses reliquos rei militari dare , hibernos juris- 
dictioni.Tu, vetim, si me nihilo minus nosti curiosum in re- 
public* quam te , scribas ad me omnia , quae sint , quae fu- 
ture sint. Nihil mihi gratius facere notes : nisi tamen id 
erit mihi gratissimum , si, quse tibi mandavi , confeceris; 
in primteque iilud £v66p.vxov, quo mihi scis nihil esse ca- 
nus. Habe* epistolam plenam festinationis et pulveris. Re- 
liquse subtiliores erunt 



210. — A APPIUS PULCHER. Trailcs. 

F. 111,5. Je suis arrive a Tralles le 6 des ka • 
lendes d'aout. J'y ai trouve L. Lucilius avec 
vos lettres et vos ordres. Vous nepouviez choisir 
personne qui fut mieux dispose pour moi , mieux 
instruit , ni plus capable de me mettre au fait de 
tout ce que je desirais savoir. J'ai lu votre lettre 
avec empressement et pr£t6 grande attention a 
Lucilius. Quoique sensible aux t£moignages de 
ma gratitude , vous trouvez qu'il etait superflu 
d'evoquer des souvenirs si anciens. Oui, j'en 
conviens avec vous ; une amitie* qui a fait ses 
preuves, uneconfiance bien etablie n'ont pas be- 
soin qu'on £numere leurs titres. Eb bien ! je ne 
reviendrai plus sur le passe, maisau moins faut- 
il pour le present souffrir les remerclmens que 
je vousdois. Car je vois dans vos lettres une at- 
tention bienveillante a tout disposer, tout prepa 
rer, tout mettre en 6tat, pour me rendre Tad 
ministration commode et facile. Ce service me 
penetrede gratitude, et la premiere consequence 
a en tirer, c'est que vous n'avez pas et que vous 
n'aurez jamais de meilleur ami que moL Cba- 
cun pourra le voir, mais je tiens surtout a vous 
le prouver, a'vous , aux vAtres; si pour certaines 
gens ce n'estpas encore chose sure, c'est moins 
parce qu'ils en doutent que parce qu'ils s'en fa- 
chent. Mais il faudra bien qu'ils se rendent. Les 
personnes sont en evidence : les choses le seront 
aussi, et Ton y verra clair. Mais agir en pareii 
cas vaut mieux que parler ou cxrire. — II paraft 
que vous doutez , d'apres mon itineraire , que nous 
puissions nous rencontrer dans la province. Void 
comment les choses se sont passees : dans une 

CICERO S. D. AP. PULCHRO. 

Tralles veni a. d. vi. Kalend. Sextiles. Ibimihi praesto 
fuit L. Lucilius cum Uteris mandatisque tuis : quo quidem 
nomine neminem potuisti nec mihi amiciorem nec, ut ar- 
bitror, ad ea cognoscenda , quae scire volebam, aptiorein 
prudentioremve mittere. Ego autem et tuas literas legi li- 
benteret audivi Lucilium dUigenter. Nunc, quoniam et 
tu ita sentis, (scribis enim, qua3 de nostris oflitiis ego 
ad te scripserim, etsi tibi jucunda fuerint, tamen , quo- 
niam ex alto repelita sint , non necessaria te putasse) el 
re vera, confirmata amicitia et perepecta flde, commc- 
moratio ofliciorum supervacanea est ; earn partem oratio- 
nis pratermitlam : tibi tamen agam, ut debeo, gratiae. 
Animadverti enim et didici ex tuis literis te omnibus in re- 
bus habuisse rationem , ut mihi consuleres , restitueresque 
et prepararesquodammodo omnia, quo mea ratio facilioi et 
solutior esse posset. Hoc tuum ofGcium quum mihi gra- 
tissimum esse ducam , sequitur illud , ut te existimare ve- 
lim mihi magna; curae fore atque esse jam , primum ut ipsa 
lu luique omnes , deinde ut eliam reliqui scire possint me 
tibi esse amicissiiuum. Quod quibus adhuc non satis est 
perspectum, ii mihi nolle magis nos hoc animo esse, quam 
non intciligere videntur. Sed profecto intelligent ; oeqoe 
enim obscuris personis nec parvis in causis res agelur. Sed 
bare fieri melius, quam dici aut scribi volo. — Quod itinerum 
meorum ratio te nonnullam in dubitationem videtur ad- 
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conversation que j'eus k Brindes avec Phanias 
votre affranchi , je vins a lui dire que si je savais 
en quel endroit de la province il vous convien- 
drait le plus de me voir, je m'empresserais de m'y 
rend re tout d'abord. Phanias me r£pondit que 
votre intention etant de reveniravec votre flotte, 
je ne pourrais indubitablement rien faire de 
mieux pour vous que d'arriver par mer. C'est 
bien mon intention, ai-je dit. Et je n'y aurais 
pas manque sans L. Clodius qui, k Corcyre, me 
dit de n'en rien faire , et que vous comptiez nfat- 
tendre a Laodieee.C'etaitunevoiebeaucoup plus 
courte , et dont je m'arrangeais mille fois mieux 
du moment qu'elle vous convenait k vous-meme. 
— Mais il parait que depuis vous avez change 
d'avis. C'est a vous, maintenant, a voir ce qui est 
possible , et k vous decider. Voici ma marche. Je 
serai, je pense , a Laodicee la veille des kalendes 
d'aout. Je m'y arr&erai fort peu ; le temps de 
recevoir I'indemnite de deplacement qui ni'est 
due. De la , je me rendrai k Parmee , afin de me 
trouver a Iconium vers les ides d'aout. S'H y 
a quelque mecompte dans mes calculs (songez 
que je suis loin des affaires et des lieux) , j'aurai 
soin, chemin faisant , de vous tenir, avecautant 
de celerite et d'exactitude que je le pourrai, au 
courant de mes journees et de mon itineraire. Je 
ne pretends pas que vous vous g£niez pour moi. 
Je n'aiaucun droit de Fexiger; mais si cela se 
peut sans deranger votre plan , il nous importe k 
tousdeux d'avoir une entrevue. Si le sort en de- 
cide autrement, ne laissez pas de compter sur moi 
comme si cette satisfaction m'etait donnee. Je ne 
vous parte point de nos affaires, tant que je con- 
duces, visurusne me sis in provincia, ea res sic se ha- 
bet : Brundisii quum loquerer cum Phania, liberto too, 
veni in eum sermonem , at dicerem me libenter ad earn 
partem provincia; primum esse venturum , quo le maxime 
telle arbitrarer. Tunc mihi ille dixit, quod classe tu vellcs 
decedere , per fore accommodatum tibi , si ad illam mari- 
timara partem provincial navibus accessissem. Dixi me 
esse fact u rum : itaque fecissem , nisi mihi L. Clodius no- 
ster Corcyrae dixissct minime id esse faciendum : te Lao- 
dicea3 fore ad meum adventum. Erat id mihi multo bre- 
vius multoque commodius , quum prajsertim te ita malle 
arbitrarer. Tua ratio postea est commutata. Nunc , quid 
fieri possit , tu facillime statues : ego libi meum consiliuni 
exponam. Pridie Kal. Sextil. puto meLaodiceaefore : ibiper- 
paucos dies, dum pecunia accipitur, quae mihi ex publica 
permutatione debetur, commorabor. Deinde iter faciam ad 
exercitum, ut circiter Idus Sextil. putem me ad Iconium 
fore. Sed si quid nunc me faint in scribendo, (procul 
eoiin aberam ab re ipsa et a locis) simul ac progredi coe- 
pero , quam celerrime potero et quam creberrimis literis 
faciam , ut tibi nota sit ©mnis ratio dierum atque itinerum 
meorum. Oneris tibi imponere nec audeo quidquam nec 
debeo. Sed , quod commodo tuo fieri possit , utriusque no- 
strum magni interest, [ut te videam ante] quam decedas. 
Quam facultatem si quis casus eripnerit , mea tamen in te 
omnia oulcia constabunt non secus acsi te vuUssem. Tibi 



serve Tesperance de vous voir. — Vous avicz, 
dites-vous, prie Scevola de se charger, k votre 
depart et en attendant mon arrived, de Tinterim 
de la province. Je l «i vu k Ephese ouj'ai passe 
trois jours avec lui, il ne zn\n pas dit un mot de 
cette mission. J'aurais bien vouiu 4u'il Juieutete 
possible de Taccepter. Je ne saurais expliquer un 
I refus de sa part. 

211. — DE CtfLIUS A CICfiRON. Roae, aoto. 

F. VIII, 4. J'envie votre sort ; que de surprise 
pour vous chaque jour aux nouvelles que nous 
vous envoyons! Messalla absous; Messalla con- 
damne* ; C. Marcellus nomrae consul ; M. Calidius 
deboute et aussitot accuse par les deux Gallus; 
P. Dolabella quindecemvir. D'un autre c6te je 
vous plains, vous avez manque le plus beau des 
spectacles, la figure de Lentulus Cms au mo- 
ment de 6a deconvenue. II fallait voir avec quel 
air de confiance, quelle assurance imperturbable 
il etait arrive. Dolabella lui-meme s'en etait 
ebranle, et, par Hercule, si nos chevaliers n'a- 
vaient eu le coup d'oeil aussi sur, il Pemportait 
presque sans conteste. — Vous u'aurez pas ete 
surpris, je pense, de la condamnation de Servius, 
tribun du peuple d£signe\ C. Curion se met«-sur 
les rangs pour le remplacer. Ceux qui ne con- 
naissent pas son caractere tremblent. Mais mon 
pressentiment, mon vceu,etsapropre attitude, me 
disent qu il sera pour le senat et les honn&es 
gens. Quant a present du moins, la bonne volonte 
lui sort par tous les pores. En voulez-vous savoir 
I'origine et la cause? C'est le detain marque' de 
Cesar, qui pourtant ne recule habituellement de- 

de nostris rebus nihil sum ante mandaturus per litems, 
quam desperaro coram met ecum agere posse.— Quod te a 
Sc&vola petisse dicis , ut, dum tu abesses, ante adventum 
meum provinciae praesset; eum ego Ephesi vidi , fuitque 
mecum familiariter triduum illud , quod ego Ephesi com- 
moratus sum , nec ex eo quidquam audivi , quod sibi a le 
mandatum diceret. Sane vellem potuissel obsequi volun- 
tati tuae : non enim arbitror noluisse. 

GEL1US CICERONI S. D. 

In video tibi : tarn multa quotidie, quae mirere, istuc per- 
feruntur. Primum illud , absolutum MessaUam : deinde 
eumdem condemnatiun : C. Marcellum consulem factum : 
M. Calidium a repulsa postulatum a Galliis duobus : V. 
Dolabellam quindecimvirum factum. Hoc tibi non invideo, 
caruisse te pulcherrimo spectaculo , et Lentuii Cruris re- 
pulsi vultum non vidisse. At qua spe, quam certa opinione 
descenderatt quam ipso diflidenle Dolabella! Et, hercules, 
nisi nostri equites acutius vidissent, pasne concedente 
adversario superasset. — Illud te non arbitror miratum, 
Servium, designatum tribunum plebis, condemnation: 
cujus in locum C. Curio petiit Sanequam incutit multia, 
qui eum facilitatemque ejus non norunt, magnum metum : 
sed , ut spero et volo et ut se fert ipse, bonos et senat urn 
malet : totus, ut nunc est, hoc scaturit Hujus autem vo- 
luntatis initium el causa est, quod eum non raediocriter 
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vant aucun sacrifice pour se faire des partisans 
josgue dans lea rangs les plus bas. Or it est ar- 
rive quelque chose de charmant. Curion, ordi- 
uairement si pauvre t6te,amontre dans cette 
occasion, et il n'est personne qui n'en ait 6te 
frappe\ toute sorte de prudence et d'adresse a 
dejouer les ruses des adversaires de sa candida- 
ture; j'entends parlerdes Lelius, des Antoineet 
autres de cette trempe. — J'ai mis entre cette 
lattre et 1'autre plus d'intervalle que de couturae, r 
parce que la prolongation des cornices m'a fort 
occupy et parce que j'en attendais la fm de jour 
en jour, pour vous annoncer les resultats. J'ai 
attendu jusqu'aux kalendes d'aout. Des inci- 
dents ont retard^ les cornices pretoriens. Quant 
aux miens , je ne sais trop ce qui en adviendra. 
L'opinion s'etait prononceepour Hirrusd'une ma- 
nure incroyable dans les cornices des Miles du 
peuple. M. Celius Vinicianus s'est perdu en un 
clin d'oeil par la proposition impertinente d'&ire 
un dictateur, proposition que j'avais pree&Iem- 
ment couverte de ridicule, et les huees ont ac- 
compagne sa retraite. Tout le monde se deman- 
dait s'il ne fallait pas en faire autant k Hirrus. 
Enfin je me flatte que sous peu , vous apprendrez 
ce que vous desirez pour moi et ce que vous 
osiez k peine esperer pour ce fameux personnage. 
— Je desesperais d'avoir quelque nouvelle poli- 
tique a vous donner. Mais lors de l'assemblee du 
senat, qui se tint le 11 des kalendes d'aotit au 
temple d'Apollon , pendant la discussion sur le 
subside de Gn. Pompee, on vint k parler de la 
legion qu'il a portee au compte de C. Cesar, de 
son effectif et des motifs de ce deplacement. Ce- 
sar est dans les Gaules, arepondu Pompee. Force 

Ctesar, qui aolet infimorum hominum amicitiam sibi qua- 
Ubet impensa adjungere, valde contempsiL Qua in re mihi 
▼idetur illud perquam venuste cecidisse; quod a rehquis 
quoque usque eo eat animadversum , ut Curio, qui nihil 
consilio facit, ratione et insidiis usus Yideretur in evitan- 
dis eorum consiliis , qui se inlenderant adversarios m ejus 
tribunatura : Lajlios et Antonios et id genus valentes dico. 
Has ego tibi literas eo majore misi intervallo , quod comi- 
tiorum dilationes occupatiorejn me habebant et exspectare 
in dies exitum cogebant , ut , confectis omnibus , te face- 
rem certiorem. Ad Kalendas Sextiles usque exspectavi. 
Pnetoriis mora? qusedam inciderunt Mea porro eomitia 
quem eventum sint habitura, nescio : opinionem quidem, 
quod ad Ilirram attinet , incredibilem a?dilium pi. eomitiis 
nacta sunt NamM. Cselium Vinidanummentioillafatua, 
quam dcriseramus olim, et promulgatio de dictatore subito 
dejecit, et dejcctum magno clamore insecuta est. Inde Hir- 
rum cuncli jam non faciendum flagitare. Spero te celeriter 
et de nobis, quod sperasli, et de ilk), quod y\\ sperare ausus 
es, auditurum. De republica jam novi quidquam exspectare 
desieramus : sed quum senatus habitus esset ad Apollinis 
a. d. xi. Kalend. Sext. et referre turde stipendio Cn. Pom- 
peii, mentio facta est de legione ea, quamexpensam tulit 
C- Caesari Pompeius, quo numero esset, quo appeteretur. 



lui fut cependant d'en promettre le rappel , mais 
non immediatement , de peur que par une defe- 
rence trop prompte il n'etit Fair de ceder aux me- 
naces de ses ennemis. Puis on lui ademande son 
opinion touchantle remplacement de Cesar. Cest 
justement pour cet objet, je veux dire le gouver- 
nement de toutes les provinces , et afin qu'il soit 
present k la discussion, qu'on l'a fait venir en 
toute hate a Rome. 11 allait k Ariminum re- 
, joindre l'armee ; il a tout laiss£ pour se rendre 
au d£sir du senat. La question des gouverne- 
ments sera traitee , je le suppose, le jour des ides 
d'aout , et je suis convaincu qu'on la reglera; ou 
il y aura quelque infamie pour Pempecher. Car au 
milieu du d£bat, Cn. Pompee a laisse* ecbapper 
ce mot, que cbacun devait egalementobeissance 
au senat. II n'est rien dont je ne sois plus curienx 
que de savoir comment Paullus le consul designe 
se tirera d'affaire, lorsqu'il lui faudra parler le 
premier. Je vous rappelle encore le billet de Sit- 
tius. Persuadez-vous , je vous en prie , que pour 
moi cest une cbose importante; les pantheres 
aussi. Stimulez les Cibyrates ; commandez-leur 
une cbasse. On annonce lamort du roi d'Alexan- 
drie. La nouvelle paralt certaine. Que dois-je 
faire? quelle est la situation du royaume? qui en 
a pris la direction provisoire? £crivez-moi sur 
tousces points. 

212. — A ATTICUS. Laodic«fe, aout. 

A.V,15. Je suis arrive k Laodic6e la veille 
des kalendes d'aout. Mettez un clou k dater de 
ce jour. Jamais je ne vis empressement ni de- 
monstrations pareilles. Mais vous ne sauriez 
croire combien je m'ennuie dejd de mon r61e. Il 

Quum Poropeius : « esse in Gallia » : coactus est dicere 
Pompeius, se legioncm abducturum, sed non statim sub 
mentionem et convicium obtrectatorum : inde interrogatus 
[est] de successione C. Caesaris : de qua, hoc est, de pro- 
vinciis, placitum est, ut quam primum ad nrbem rever- 
teretur Gn. Pompeius , ut coram eo de successione pro- 
vinciarum agerelur. Nam Ariminum ad exorcitutn Pompeius 
erat iturus : ct statim iit. Putoldib. Sextil. deea re actum 
iri. Profccto aut transigelur aliquid , aut turpiter inter- 
cedetur. Nam in disputando conjecit Ulam vocem Cn. 
Pompeius : « Omnes oportere senatui dictoaudientesesse. » 
Ego tamen sic nihil exspecto, quomodo Paullum, consu- 
lem designatum , primum sententiam dicentem. Saepius te 
admoneo de syngrapha Sittiana : cupio enim te inteUigcre 
earn rem ad me valde pertinere. Item de pantheris , ut Ci- 
byratas arcessas curesque, ut mihi veneutur. Praeterea 
nunliatum nobis ct pro certo jam habetur, regem Alexan* 
drinum mortuum. Quid mihi suadeas , quomodo regntini 
illud se habeat,quis procuret, diligenter mihi perscribas. 
K. Sext. 

CICERO ATTICO S. 
Laodiceam veni pridie Kal. Sext. Ex hoc die clavnm anni 
movebis. Nihil exoptaUus adventu roeo, nihil carius. Sed 
est incrcdibile, quam me negolii Uedeat. Non hahet aalia 
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D'y a pas \k carriere pour cette activite d'esprit 
que vous me connaissez. Mon merite principal 
reste inutile. Juger les affaires de Laodicee , tan- 
dis que Plotius juge celles de Rome ; commander 
deux mise>ables legions, tandis que notre ami se 
voit a la t£te d'une si belle armee ; ce n'est pas 
tout cela au surplus qui cause mon regret. Le 
grand jour, Rome, ma maison, vous tous , voil& 
ce qui me manque. Je supporterai cet exil tant 
bien que mal, pourvu qu'il ne dure pas plus 
d'une annee. S'il y a prorogation , e'en est fait de 
moi. Mais Hen de plus facile que d'y parer , vous 
etant k Rome. — Vous me demandez comment je 
vis? k tres-grands frais; et j'y prends, je yous 
assure , un plaisir infini. D'ailleurs desinteresse- 
ment absolu , suivant yos maximes ; a tel point 
que je crains que , pour vous rembourser , il ne faille 
que j'emprunte. Je n'&argis pas les plaies qu'Ap- 
pius a faites ; mais elles sont si visibles! je nepuis 
faire qu'on n'ait des yeux. Je pars de Laodicee 
le 3 des nones d'aout pour visiter mon camp 
dans la Lycaonie. De la je marche au mont Tau- 
rus, enseignes d6ploy6es, pour sommer Mera- 
gene de me rendre votre esclave. « Tout cela me 
« va comme une selle a un boeuf. Le fardeau 
« n'est pas fait pour mes epaules. » II faut le por- 
ter cependant; mais si vous m'aimez, faites que 
dans un an j'en sois quitte. Trouvez-vous la au 
moment et chauffez le senat. Mon inquietude est 
au comble. Voila un siecle que je ne sais rien de 
ce qui se passe. Je vous renouvelle ma priere ; ne 
me laissez pas sans nouvelles politiques et au- 
tres. Je vous ecrirais plus au long, mais cette 
lettre vous arrivera si tard. Je profite du depart 

roagnuui campam ille tibi non igootas cursus animi , et in- 
dustrial meac pncclara opera cessat. Quippe , jus Laodiceae 
me dicere, quum Roma? A. Plotius dicat? etquum exerci- 
tnm noster amicus habeat tan turn, me nomen habere 
duarum legionum exsilium ? Denique haec non desidero ; 
lucem , forum , orbera , dotnuin , vos desidero. Sed feram , 
at potero : sit modo annuum. Si prorogatur, actum est 
Verum perfacile resisti potest : lu modo Romae sis. — 
Quaeris, quid hie agam? Ita vhram, ut inaximos sumptus 
Jack). Mirifice detector hoc instituto. Admirabilis abstinen- 
tia ex praeceptis tuis : ut verear, ne illud, quod tecum 
permutavi , versura mibi solvendum sit. Appii vulnera non 

refrico : sed apparent, nec occuli possunt Iter Laodicea 

faciebara a. d. m. Non. Sext., quum has literas dabam, in 
castra in Lycaoniam : inde ad Taurum cogitabam , ut cum 
Moeragene signis collatis, si possem , de servo tuo deci- 
derem. 

Clitellas bovl 

Sunt imposiUc; plane non est nostrum onus; 
sed feremas : modo, si me amas, sim annuus. Adsis tu ad 
tempus , ut senatum totum excites. Mirifice sollicitus sum , 
quod jam diu ignota sunt milii ista omnia. Quare, ut ad te 
ante scripsi, quum cetera, turn res publics, cura, ut 
mihi note sit. Plura scribam tarde tibi reddituro. Sed 
dabam tamiliari boraini ac domestico, C. Andronico Pu- 



d'un ami, d'un homme'A moi, Andronlcus de 
Pouzzol. Remettez vos depeches aux messages 
des fermiers publics. Elles m'arriveront par les 
proposes aux revenus des divers ressorts de la 
province. 

213. — A ATTICUS. Ed route de Synnade an camp, aout. 

A.V,16. Je me suis croise en route avec les 
messagers des fermiers publics. Votre recomman- 
dation m'est alors revenue k l'esprit ; et , bien 
qu'en pleine marche , j'ai fait halte aussitot pour 
vous tracer, sur le bord du chemin, ce peu de 
mots qui demanderait un plus long detail. — 
C'est la veille des kalendes d'aout que je suis 
arrive dans mongouvernement, au milieu d'une 
attente des plus vives. J'ai trouve la province 
ruinee, abimee k ne s'en relever jamais. J'ai 
pass£ trois jours a Laodicee, autant k Apamee , 
autant k Synnade. Partout mdme concert de plain- 
tes. Payement de la capitation impossible I reve- 
nus engages ! populations gemissantes , eplorees 1 
Un monstre et non un homme a passe par 1&. 
Que voulez-vous? ils en ont pris la vie en d6- 
goflt. — Du moins est-ce un soulagement pour 
ces pauvres villes de n'avoir k defrayer ni moi , 
ni mes lieutenants, ni mon questeur, ni qui que 
ce soit des miens. Nous ne recevons point de 
fourrages, ni aucune des allocations de la loi Ju- 
lia; pas m£me le bois. Dans les logements on 
nous fournit quatre lits, rien au dela , et le plus 
sou vent nous couchonssous latente. Aussi quelle 
affluence prodigieuse des campagnes , desbourgs , 
de toutes les habitations ! Nousarrivons : cepeuple 
semble renaitre; tout cela grAce k la justice, au 

teolano. Tu autem saepe dare tabellariis publicanorum po- 
tens per magistros scripturae et portus nostrarum dioece- 
sium. 

CICERO ATTICO S. 

Elsi in ipso itinere et via discedebant publicanorum ta- 
bellarii et eraraus in cursu : tamen surripiendum aliquirl 
putavi spatii , ne me immemorem mandati tui putares. 
Itaque subsedi in ipsa via, dum haec, quae longiorem de* 
siderant orationem, summatim tibi perscriberem. — Ma- 
xima exspectatione in perditam et plane eversam in perpe- 
tuum provinciam nos venisse scilo pridie Kal. Sextiles. 
Moratus triduum Laodiceae, Iriduum Aparaeae, toGdem 
dies Synnade , audivimus nihil aliud , nisi imperata £m- 
xefdcXia solvere non posse : u>v«c omnium venditas : civi* 
tatum gemitus, ploratus : monslra qua?dam non hominis, 
sed ferae nescio cujus immanis. Quid qua-n's ? laedet omnino 
eos vitee. — Levantur tamen miserae civitales, quod nul- 
lns fit sumptus in nos , neque in legatos , neque in quaeslo- 
rem , neque in quemquam. Scito non modo nos foenum 
aut quod lege Julia dari solet, non accipere, sed ne ligna 
quidem ; nec prater quattuor lectos et tectum quemquam 
accipere quidqnam : multis locis ne tectum quidem , et in 
tabernaculo manere plerumque. Itaque incredibilem in m<>- 
dum concursus fiant ex agris, ex vicis, ex domibusomni- 
1 bus. Mebercule etiam adventu nostra re? iviscunt juslttiav 
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desinteressement, k rhumanit^ de votre Ciceron. I 
II a surpasse rattente de tous. — Appius, & mon 
approche, s'est jete a Pextrgme frontiere de la 
province. II est&Tarse, ou il tient ses assises. Point 
de nouvelles des Parthes. Cependant les barbares 
Auraient maltraite notre cavalerie, disent les 
gens qui arrivent de la frontiers Bibulus ue fait 
pas encore mine d'aller prendre possession de sa 
province. On pretend que c'estpoury rester plus 
rard. Moi , je me hate d'arriver k mon camp 
dont je ne suis plus qu'a deux journees. 

214. — A ATTICUS. En route pour lc camp, aoul. 

A.V, 17. Je viens de recevoir un paquet 
de lettres de Rome , et pas une de vous 1 Si vous 
netes ni malade, ni absent , il y a , k coup stir, de 
la faute de Philotirae plut6t que de la votre. Je 
dicte en voiture , me dirigeant vers le camp dont 
je ne suis qu'a deux journees. Dans peu je pour- 
rai mettre mes lettres en mains sures, et je me 
reserve pour ce moment. — Void ce qu'il vau- 
drait mieux que vousapprissiez par d'autres que 
par moi. Mais je veux que vous sachiez notre 
desinte>essement, et que pas un des miens 
n'impose une obole a qui que ce soit : mes lieu- 
tenants , mes tribuns et jusqu'i mes prefets , y 
tiennent la main. Tous se montrent jaloux de tra- 
vailler k ma gloire. Votre Lepta est admirable. 
Mais le temps me presse. Je vous en ecrirai plus 
long sous quelques jours. — Le jeune D£jotarus , 
recemment decore du titre de roi par le s£nat, 
vient d'emmener nos deux Cicerons dans ses 
Etats. J'ai pens£ qu'ils seraient la au mieux, tan- 
dis que je tiendrai campagne. — Sextius m'a fait 

abstinentia, dementia tui Ciceronis. Itaque ©piniones 
omnium supcrarit. — Appius, ut audivit nos venire, in 
ultimam provinciam se conjecit Tarsum usque : ibi forum 
agit. De Partho silcnUum est : sed tamen concisos cquites 
nostros a barbaris nuntiabant ii , qui venicbant. Bibulus 
ne cogitabat quidem ctiam nunc in provinciam suam acce- 
dere. Id autem facerc ob earn causam dicebant, quod lar- 
dius vellet decedere. Nos in castra properabamus , quae 
aberant bidui. 

CICERO ATTICO S. 

Accepi Roma sine epistola tua fasciculum literarum : in 
quo , si modo valuisti et Romae fuisti , Philotimi duco esse 
enlpam, non tuam. Mane epistolam dictavi sedens in rheda, 
quum in castra proficiscerer, a quibus aberam bidui. Pau- 
cis diebus babebam certos homines, quibus darem literas. 
Itaque eo roe servavi. — Nos, tamen etsi boc te ex aliis 
audire raalo , sic in provincia nos gerimus, quod ad absli- 
nenliam attinet , ut nullus teruncius insumatur in quem- 
quam. Id fit etiam ct legatorum et tribunorum et pi a*fec- 
torum diligentia. Nam omnes mirifce (ru^iXooo^oOatv glo- 
ria meaj. Lepta noster mirificu:, est. Sed nunc propero. 
Perscribam ad te paucis dicbus omnia. — Cicerones no- 
stros Dejotarus Alius, qui rex ab senatu appeiiatus est, 
tecum in regnum. Dum In aestivis nos esscmus, iUum 
pueris locum esse bellissimum duximus. — Sextius ad me 



part de sa conversation avec vous et de votre 
maniere de voir sur cette affaire de famille , moa 
plus grand souci. Ah ! veuillez vous en occuper 
serieusement , je vous prie. Que je sache sur quo! 
compter et quel est votre avis en definitive. Sex- 
tius me mande aussi qu'Hortensius lui aurait 
dit je ne saisquoi sur la possibility d'une proro- 
gation. Lui , qui m'avait tant promis k Cumesde 
ne rien epargner pour mon rappel au bout de 
Tannee. Parez a cela , si vous m'airaez. Les mots 
ne peuvent dire ce que je souffre loin de vous tous. 
Dans TinterGt memede ma reputation d'integrite 
et dedesinteressement , il importe de ne pas pro- 
longer mon sejour. Sc£vola eut cet avantage de 
n'avoir qu'un gouvernement de neuf mois en 
Asie. Des que mon Appius a su que j'approchais , 
vite il s'est enfui de Laodicee jusqu'a Tarse. II y 
rend encore la justice , nonobstant ma presence 
dans la province. Je lui passe volontiers cette 
usurpation. 11 m'a bien assez laiss£ k faire pour 
guerir lesplaies de son administration. Je travail le 
k sauver son honneur de mon mieux. Mais je 
veux que Brutus sache de vous qu'il s'est tenu 
loin de moi autant qu'il a pu. Cela n'est pas bien. 

215. DE CfcLIUS A CICERON. Rome, aout. 

F. VIII , 5. J'ignore si vous avez de Tinquie- 
tude pour la paix de votre province et des pays 
frontieres. Pour moi , je suis loin d'&re tranquille. 
Sans doute , s'il dependait de nous que la guerre 
se fit precisement sur Pechelle de vos ressources 
presentes et seulement dans la mesifre qu'il feut 
pour vous meuager quelque gloire et le triomphe 
au bout , sans risquer de lutte trop scrieuse et 

scripsit, quae tecum esset de mea domestica et maxima cura 
locutus, et quid tibi esset visum. Amabo te, incumbe in 
earn rem et ad me scribe, quid et possit et tu censeas. 
Idem scripsit Hortensium de proroganda nostra provincia 
dixisse nescio quid. Mihi in Cumano diligentissime se, ut 
annui essemus , defensurum receperat. Si quidquam me 
amas, liunc locum muni. Dici non potest , quam invitus a 
vobis absim. Et simul banc gloriam jusUtiae et abstinentia?- 
fore illustriorem spero, si cito decesserimus : id quod 
Scaevolae contigit , qui solos novem menses Asia? praefuit. 
Appius noster, quum me adventare videret, profectus 
est Tarsum usque Laodicea. Ibi forum agit, quum ego sim 
in provincia ; quam ejus injuriam non insectcr. Satis enini 
habeo negotii in sanandis vulneribus, qua? sunt imposita 
provincial. Quod, do operam, ut faciam quam minima 
illius contumelia. Sed hoc Brulo nostro velim dicas, ilium 
fecisse nou belle, qui adventu raeo, quam longissime po- 
tuerit , discesserit. 

CSLIUS CICERONI S. D. 

Qua tu cura sis, quod ad pacem provincial tunc fiiiiti- 
marumque regiouuui attinet, nescio : ego quidem vehemen- 
tcr animi pendeo. Nam si boc mure moderari possemus , ut 
pro viribus copiarum tuarum belli quoque exsisteret ma- 
gnitude et , quantum gloria* triumpboque opus esset, asse* 
queremur , periculosaniet gravem illaoi dimicationem evi- 
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trop acharnee , tout serait pour le mieux. Mais 
si une fois le £arthe remue, ce ne sera point une 
petite affaire, et votre armee est & peine capable 
de defendre un fosse\ Or, on n'entre ici dans au- 
cune de ces considerations, et Fon exige tout des 
mandatairesde la republique , comme si rien ne 
leur etait refuse de ce qui peut assurer le suc- 
ces. Ajoutez que probablement on ne pourra pas 
vous donner un successeur & cause du dissenti- 
ment qui existe pour le gouvernement desGaules. 
Je crois que vous en avez pris votre parti. Et 
c'est precisementpour vous mettre en etat de le 
prendre que, pressentant la difficulte qui sepre- 
sente, je m'empresse de vous avertir. Vouscon- 
naissez la filiere : la discussion s'engage sur le 
renouvellement pour les Gaules. Quelqu'unest la 
avec une opposition toute pr&e ; un autre survient 
et ne veut pas qu'on s'occupe d'aucune province , 
tant que le senat ne sera pas en mesure de statuer 
simultanement pour Urates. Le jeu se prolonge, 
et si bien que de chicane en chicane Taffaire peut 
trainer deux ans et plus. S'il y eut eu du nou- 
veau,je n'eussepas manque" de vous le mander 
avec mon exactitude ordinaire , vous exposant les 
faits et en tirant les consequences; mais il y a 
stagnation complete. Marcellus presse toujours 
Taffaire des provinces. Seulement il n'a pu en- 
core parvenir & avoir un senat en nombre. Si 
l'annee derniere, pendant le tribunat de Cu- 
rion , la question eut ete abordee , vous cora- 
prenez de reste qu il eut ete bien facile alors 
des'opposer* toutesles entraves etde passer par- 
dessus les volontesde Cesar, quisacrifie le bien 
public a ses interns. 



216. DE CtLIUS A CICfiRON. Rome, a tcptcmbrc. 

F.VIII,9. Traiter ainsi ce pauvre Hirrus? di- 
tes-vous. Oui certes, et si vous saviez avec 
quelle facilite de ma part, avec quel lesoumission 
de la sienne, vous serieztout honteux qu'un tel 
homme ait jamais pu entrer en lice avec vous. 
Depute le refus qu'il a essuy6, il est a mourir 
de rire. II joue le bon citoyen, d6clame contre 
Cesar, se montre impatient de tout delai, et 
traite assez mal Curion. II s'est opere" en lui une 
transformation. Vous savez qu'on ne Fa vait ja- 
mais vu au forum , et qu'il est fort peu verse* dans 
les affaires judiciaires. Eh bien! il plaide aujour- 
d'nui des causes de liberte ; rarement apres midi , 
il est vrai. — Vous savez ce que je vous avais 
mande desgouvernements de province qui etaient 
a I'ordre du jour pour les ides d'aout. Marcel- 
lus consul d6signe a tout arr&e" de son autorite 
priv£e. I/affaireest ajournee aux kalendes , faute 
par le senat d'avoir pu se r&inir en nombre. Je 
vous 6cris aujourd'hui 4 des nones de septembre, 
sans qu'on soit beaucoup plus avance\ J'entrevois, 
que tout en restera la jusqu'a Fannie prochaine; 
et autant que ma divination peut s'&endre, je 
pr^vois que vous serez oblige de vous designer 
vous-memeun successeur provisoire. On ne nom- 
ine a aucun gouvernement, parce qu'il y a oppo- 
sition pour les Gaules, et que Ton ne voudrait pas 
faire une exception pour celui-la. J'enparle avec 
certitude et je vous en ecris pour vous preparer 
a tout. — Je vous ai parle de pantheres dans 
presque toutes mes lettres. II serait honteux pour 
moi , quand Patiscus en a envoys dix a Curion , de 
n'en pas recevoir un plus grand nombre de vous 



taremus : nihil tarn esset optandum. Nunc si Parthus movet 
aiiquid , sck) non mcdiocrem fore conlentionem : tuus poro 
exercitus m unum saltum tueri potest. Hanc autem nemo 
ducit rationem : sed omnia desiderantur ab eo, (tanquam 
nihil denegatum sit ei, qno minus quam paratissimus 
esset) qui publico negotio propositus est. Accedrt hue, 
qaod successionero futuram propter Galliarum controver- 
siam non video. Tamelsi hac de re puto te constitutum, quid 
facturus esses, habere : tamen, quo maturius constitue- 
nt, quum hunc eventum providebam , visum est, ut te 
facerero certiorem. Nosli enim ha3c tralatitia : de Ga Ins 
loustituetur; eril, qm intercedat; deinde alius exsistet, 
oui nisi libere liceat de omnibus provinciis decernere se- 
nalui reliquas impediat. Sic multum ac diu ludelur, atque 
ila diu, ut plus biennium in histricis moretur. Si quid 
novi de republics , quod tibi scriberem, haberem, usus 
essem mea consueludine , ut diligenter, et quid actum es- 
set et quid ex eo futurum sperarem, pei scriberem. Sane 
tanquam in quodam incili jam omnia adhacserunt. Mar- 
cellus idem illud de provhiciis urget : neque adhuc 
frequentem senatum is efflcere potuit. Hoc si praiterito 
«nno Curio tribunus, et eadem actio de provinciis intro- 
mit • quam facile tunc sit omnia impedire, ctquam hoc Cae- 
*iri* qui sua causa rempublkara non caret, superet, non 
I faUit. 



CEL1US CICERONI S. 

Sic tu , ioquis , Hirrum tractasti ? Immo , si scias , quam 
facile , quam ne contenUonis quidem iniuimae fuerit , pu 
deat te ausum ilium unquam esse incedere tanquam tuum 
competitorem. Post repulsam vero risus facit : civem bo- 
numludit et contra Caesarem sentenUas did* ; exspecta- 
tionera corripit : Curionem prorsus non mediocriter 
objurgatus hac repulsa se mutavit. Praeterea qui nun. 
quam in foro apparuerit, non multum in judiciis ver- 
satus sit , agit causas libcrales : sed raro post meridiem. — 
De provinciis , quod tibi scripseram Idibus Sextil. actum 
iri, interpellal judicium Marcelli, consulis designati. In 
Ka'lend. rejecta re , ne ft equenliam quidem efticere po- 
tuerant. Has literas a. d. iv. Non. Septembr. dedi, quum 
ad earn diem ne profligatum quidem quidquam erat. Ut 
video, causa ha3c integra in proximum annum transfere- 
tur : et , quantum divino , relinquendus tibi erit , qui 
provinciam obtineat. Nam non expeditur successio, quo- 
niam Gallfce, quae habent intercessorem , in eamdem con- 
ditionem , quam ceterae provinciae , vocautur. Hoc mihi non 
est dubium : quo tibi magis scripsi , ut ad hunc eventum 

teparares Fere Uteris omnibus tibide pantheris scripsi. 

Turpe tibi erit Patiscum Curioui decern pantheras misisse, 
te non multis partibus plures : quas ipsa* Curio mihi et 
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qui en pouvez faire prendre en mi He endroits. 
Gurion m'a douce les dix de Patiscus et dix au- 
tres qu'il a recues d'Afrique. II ne borne pas ses 
generosites, vous le voyez, a donner des fonds 
de terre. Si vous n'avez pas oublie mes prieres, 
si vous mettez en mouvement les Cibyrates, et 
si vous envoyez quelques ordres en Pamphylie , 
ou l'on dit qu'on en prend beaucoup, vous en 
aurez tant que vous voudrez Je suis d'autant pius 
preoccupe a ce sujet qu'il me faudra, je le sup- 
pose, fairelous les preparatifs sans le concours 
de mon collegue. Faites de cela, je vous prie, 
votre affaire personnelle, car je sais que vous 
etes comme moi assez dispose a ndgliger les de- 
tails. Mais ici tout consiste pour vous a donner 
ou faire donner des ordres. Les betes une fois 
prises, les gens que j'ai envoyes pour le billet de 
Sittius se chargerontde les nourrir etde les ame- 
ner. Je me prepare d'ailleurs a envoyer du renfort 
pour peu que vos lettres me donnent bon espoir. 
— Je vous recommande M. Feridius, chevalier 
romain , fils de mon ami, excellent et brave jeune 
homme qui va la-bas pour ses affaires. Soyez as- 
sez bon pour le regarder comme un des \6tres. 
II voudrait obtenir l'immunite des terres que les 
viiles afferment. C'est une grace qu'il vous est 
facile et qu'il est legitime d'accorder. Vous obli- 
gerez des hommes honorables qui en seronttres- 
reconnaissants. N'allez pas croire au moins que 
Favonius n'ait eu contre lui que des misera- 
Lies. Pas un honn€te homme n'a vote pour lui. 
Votre ami Pompee dit publiquement que Cesar 
ne peut pas conserver sa province avec une ar- 
mee et devenir consul; mais il declare que 
le moment n'est pas venu de faire un senatus- 

alias Africanas decern donavit : ne putes ilium tantum 
prsedia ruslica dare scire. Tu , si modo memoria tenueris , 
et Cibyratas arcessieris , itemque in Pamphyliam literas 
miseris ( cam ibi plures capi aiunt ) quod voles efli- 
cies. Hoc vehemcntius laboro nunc, quod seorsum a collega 
pulo milii omnia paranda. Amabo le, impera libi hoc. 
Soles libenler, ut ego, majorem partem nihil curare. 
In hoc negotio nulla tua nisi loquendi cura est, hoc est, 
imperandi et mandandi. Nam , simulatque erunt captae, 
qui alant eas et deportent, habes eos , quos ad Siltianam 
8yngrapham misi. Pulo etiam , si ullam spem mihi Uteris 
ostehderis, me istomissurum alios — M. Feridium, equi- 
lem Romanum , amici mei (ilium , bonum et strenuum 
adolesccntem , qui ad suum negolium istuc venit, tibi 
commendo : et te rogo , ut eum in tuorum numero habeas. 
Agros, quos fructuarios habent civitales , vuil tuo bene- 
ficio, quod tibi facile et honestum factu est, immunes 
esse : gratos et bonos viros tibi obligaris. Nolo te putare 
Favouium a columnariis praeteritum : optimus quisque 
non fecit. Pompeius, tuus aperte Caesarem vetat et provin- 
eiam tenere cum exercitu et consulem esse. Ipse tamen 
hanc sentcntiam dixit , nullum hoc tempore senatus con- 
sultum faciendum : Scipio hanc, ut Kalend. Martiis de 
proviqeiif GaJltis , neu quid conjunciim referretur. Cou- 



consulte. Scipion , au contraire, est d'avis de r&- 
server la question pour les kalendes de mars et 
de s'en occuper ce jour-la exclusivement; c'est 
ce qui afflige beaucoup Balbus Cornelius, et je 
sais qu'il s'en est plaint a Scipion. Ganidius a fait 
preuve de beaucoup de talent tant qu'il a eu a se 
dtfendre ; mais quand il a voulu attaquer, il a £te 
faible. 

217. — A MARCUS CATON. Du camp d'lconiam.septcmbre. 

F. XV,3. Des envoyes d'Antiochus de Comma- 
gene sont arrives dans mon camp a Iconium le 
3 des nones de septembre. lis m'annoncent que 
le fils du roi des Parthes quia eppus6 la soeur do 
roi d'Armenie, s'est mis en marche versl'Eu- 
phrate a la t&e de forces tres- considerables et 
d'un gros d'auxiliaires de diverses nations, et qu'il 
est en train de passer le fleuve. De plus, on as- 
sure que le roi d'Arm&rie prepare une invasion 
en Cappadoce. Je crois devoir a Pamittequi nous 
lie de vous communiquer confidentiellement ces 
nouvelles. J'ai deux raisons pour ne point en 
ecrire officiellement : la premiere , c'est que , sui- 
vant le rapport des envoyes , le roi de Comma- 
gene a expedte a Tinstant des courriers avec des 
lettres au scnat; la seconde, c'est que, d'apres 
mes calculs , le proconsul M. Bibulus s^tant em- 
barquS a Ephese pour la Syrie vers les nones 
d'aout et ayant eu des vents favorables, a dii ar- 
river a temps dans sa province, et que le senat 
aura par lui les details et les informations les plus 
exacts. Dans de telles circonstances, avec une 
si terrible guerre , et une si grandeinsuffisance de 
forces, je n ai qu'une chose a faire, et j'y donne 
fous mes soins, c'est d'agir par la douceur, par 
la justice, par Finfluence de nos allies fideles. Ne 

trislavit haec sententia Balbum Cornelium : et stio eum 
questum esse cum Scipione. Canidiusin defensione sua fuit 
disertissimus , in accusationc satis frigidus. 

M. CICERO IMP. S. D. M. CATONI. 

Quum ad me legati missi ab Antiocho Commageno ve- 
nisseiit in castra ad Iconium a. d. in. Non. Septembr. 
iique milii nuntiassent regis Parthorum filium, quocum 
esset nupta regis Armeniorum soror, ad Euphratem cum 
maximis Parthorum copiis multarumqiie praeterea gentium 
magna manu venisse, Euphratem que jam transire ccepisse, 
dicique Armeniura regem in Cappadociam impetum esse 
factu rum : putavi pro nostra necessitudine me hoc ad te 
scribere oportere. Publice propter duas causas nihil 
scripsi : quod et ipsum Commagenum legati dicebant ad 
senalum statin) nuntios literasque misisse ; et existimabam 
M. Bibulum procos-, qui circiter Idus Sextiles ab Epheso 
in Syriara navibus profectus erat, quod seenndos ventos 
habuisset, jam in provinciam suam pervenisse; cujus li- 
teris omnia certiora perlatum iri ad senatum pntabam. 
Milii , ut in ejusmodi re tantoque bello , maxima? curae est, 
ut , quae copiis et opibus tenere vix possimus , ea man- 
sue tu dine et continentia nostra, sociorum fidelilate te- 
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aessez pas , je vous prie , de maimer et de me de- 
fendre en mon absence. 

218. — A APPIUS PULCHER. Dc la Cappadoce. Scptembrc. 

F. Ill, 6. Quand je compare mes proc&les aux 
vfttres, quelque 6gale justice que je rende d'ail- 
leurs aux intentions, je ne voudrais pas pour 
beaueoup changer de role avec vous. Je trouve k 
Brindes Phanias que je vous sais tout devoue et 
que je suis fonde k croire fort avant dans votre 
conflance. Je lui demande par quel point de la 
province il vous convient le mieux que je fasse 
mon entree, comme votre successeur. II me 
repond que je ne pourrais rien faire de plus 
agreable pour vous que de debarquer k Sida. Eu 
egard au rang, on pouvait certes mieux choisir, 
et cette direction ne me convenait gufcre sous 
beaueoup d'autres rapports. Neanmoins je me 
decide k la prendre et je le dis k Phanias. Mais 
voilaque je rencontre, & Corcyre, L. Clodius, 
dont la liaison avec vous est si intime qu'en 
lui parlant je crois vous parler k vous-m£rne. 
Je lui fais part de ma conversation avec Pha- 
nias et de mon intention d'entrer dans la pro- 
vince par le point qu'il ra'avait indique. Clo- 
dius me remercie; mais en m'engageant de la 
maniere la plus pressante *JPme rendre directe- 
ment a Laodicee , votre dessein 6tant, me dit-il, 
de vous rapprocher de la frontifcre , afin d'etre 
plus tot parti ; il ajouta m£me que si ce n'eut 
et6 moi , et le d&ir que vous aviez de me voir, 
vous auriez quitte la province sansattendre votre 
successeur. Les lettres que j'avais recues de 
Rome, d'accord sur ce point , temoignaient tou- 
tes de votre impatience de revenir. Je repondis k 
Clodius que je suivrais son avis , et bien plus 

neamus. Tu velim, ut consuesti , nos absentee diligas et 
defendaa. 

M. CICERO S. D. AP. PULCHRO. 

Quam meum factum cum tuo compare, etsi non ma- 
gismihi favco in nostra amicitiatnenda, quam tibi : laraen 
malto magis meo iacto detector, quam tuo. Ego enim 
Bnmdisii quaesivi ex Phania, cujus mihi videbar et lideli- 
tatem erga te perspexisse et nosse locum, quern apud te 
is teneret; quam in partem provincial maxiroe pularet te 
ToJle, ut in succedendo primum venirem. Quum ille milu 
respond isset , nihil me tibi gratius facere posse , quam 
si ad Sidam navigassem : etsi minus dignitatis habebat 
ille adventus, et ad raultas res mihi minus erat aptus , 
tamen ita me dixiesse facturum. Idem ego quum L. Ck>- 
dium Corey rae convenissem, homioem ita tibi conjun- 
ctom , ut mihi , cum illo quum loquerer, tecum loqui 
viderer : dixi ei me ita facturum esse, ut in earn partem , 
quam Phania rogasset, primumvenirem. Tunc ille, mihi 
quum gratias egisset, magno opere a me petivit, ut Lao- 
dieeam protinus irem : te in prima provincia velle esse, ut 
quam primum decederes : quin , nisi ego successor essem , 
quern tu caperes videre, te an tea, quam tibi successum 
e$aet,decessurum fuisse : quod quidem erat conseDtaneum 



volontiers que celui de Phanias. Je changeai 
en effet de plan et je vous en fls part k l'instai t 
dans une lettre de ma main, qui a du vou> 
arriver a temps, a en juger par votre r^ponbc. 
— Voil& ma conduite dont je n'ai certes qu'fc 
m'applaudir, car on ne peut faire davantage pour, 
un ami; considerez maintenant la votre. Non- 
seulement vous n'avez pas ete ou nous pou- 
vions nous voir le plus tot; mais vous vous 
6tes Soigne si bien que les trente jours que vous 
accorde, je crois, la loi Cornelia, pour sortir de 
la province, ne m'auraient pas suffi pour vous: 
rejoindre. II en r&ulte que pour qui ne vous 
connatt pas, vous aurez agi, et j'adoucis les ter- 
mes, comme un indifferent qui cherche k £viter 
une rencontre, et moi, comme un ami aussi 
tendre qu'empressk — Gependant, avant d'arri- 
ver dans la province, on m'avait remis des 
lettres de vous qui, tout en annon^ant votre 
depart pour Tarse, me donnaient positivement 
k esperer que nous nous joindrions quelque 
part. L&-dessus des malveillants (race qui ne 
manque gu&re et se glisse partout), ont trouve 
mati&re k propos. Incapables d'apprecier mes 
sentiments, ils ont cherche k m'inspirer des pre- 
ventions contre vous. Vous teniez, disaient-ils , 
cour de justice k Tarse , faisiez des r&glements, 
rendiez des d^crets, prononciez des jugements : 
le tout sachant bien que vous 6tiez achievement 
remplac6. Or cela ne se fait guere du moment 
qu'on attend un successeur. Rien de tout cela 
n'a fait impression. II y a mieux , je vous le jure , 
je me regardais comme exonere d'autantpar votre 
activite officieuse, et au lieu d'une annee , terme 
d£j& si long , je me r£jouissais de n'avoir plus que 
onze mois de charge , puisque le travail d un mote 

cum iis Uteris, quas ego Romae acceperam, ex quibus pers- 
pexisse mihi videbar, quam festinares decederc. Respondi 
Clodio me ita esse facturum ac multo quidem libentius, 
quam si illud esset faciendum , quod promiseram Phania}. 
ltaque et consilium mulavi, et ad te statim mea manu scrip* 
tas literas misi : quas quidem ex tuis Uteris inlellexi satis 
mature ad te esse perlatas. Hoc ego meo facto valde de- 
lector : nihil enim potuit lieri amantius. Considera nunc 
vicissim tuum. Mon modo ibi non fuisti , ubi me quam 
primum videre posses, sed eo discessisti, quo ego te ne 
persequi quidem possem triginta dicbus, qui tibi ad dece- 
dendum lege, ut opinor, Cornelia constituti cssent : ut 
tuum factum iis, qui, quo amino inter nos simus, igno- 
rant , alieni hominis , ut lenissime dicam , et fugientis con- 
gressum ; meum vero conjunctissimi et amicissimi esse vi- 
dealur.— Ac mihi tamen ante, quam in provinciam venirem, 
reddita; 6unt a te literas : quibus etsi te Tarsum proficisci 
demonstrabas , tamen mihi non' dubiam spem mei conve- 
niendi afferebas : quum inlerea, credo equidem , maleroli 
homines, (late enim patet hoc vitium et est in mullis) sed 
tameu probabilem materiem nacti sermonis , ignari me» 
constantiae, conabantur alienare a te voluntatem meam : 
qui te forum Tarsi agere, statuere multa , decernere, judi* 
care dicerent, quum posses jam suspicari tibi esse succea* 
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aurait €te fait avant mon arrives. Mais ce qui 
me touche beau coup , je le dis avec sincSrite , 
c'est de ne point trouver dans une province 
deja si d£garaie les trois meilleures cohortes, 
ct d'ignorer m&me ou elles sont. Enfin il est pe- 
nible pour moi au dernier point de ne savoir oil 
vous joindre; et je n'ai tarde a vous ecrire que 
parce que j'attendais cette satisfaction de jour en 
jour. Vous m'avez laiss6 sans lettres, et dans 
une ignorance absolue de ce que vous faites, du 
Jieu oil je dois vous rencontrer. Dans cette situa- 
tion , je vous ai envoye Antoine, prefet des rap- 
petes, brave soldat et qui a toute ma confiance. 
11 a mission de recevoir de vous les cohortes, si 
vous jugez a propos de les lui remettre. Mon in- 
tention serait de profiter du reste de la campa- 
gne pour tenter quelque expedition. Vos lettres 
me font esperer k cet egard le secours de vos 
conseils et de votre bonne amitie. Je n'en deses- 
pere pas encore, mais si vous ne m'ecrivez quand 
et ou je puis vous voir, je ne saurais le devi- 
ner. Amis ou ennemis, personne, je vous le ga- 
rantis, ne sc m£prendra sur ma vive amitie pour 
vous. Peut-6tre avez-vous donne quelque lieu a 
nos ennemis de suspecter vos sentiments pour 
moi. Je vous saurai un gre infini de leur 6ter 
cette pensee ; et pour vous donner la possibility 
de me voir sans violer la loi Cornelia , je n'ai mis 
le pied dans la province que la veille des kalendes 
de septembre ; je me rends en Glide par la Cap- 
padoce; enfin j'ai lev£ mon camp d'Iconium, la 
veille des kalendes de septembre. Maintenant, si 
d'apres les calculs des jours et des distances, vous 

6um : quae ne ab iis quidem fieri solerent, qui brevi tem- 
pore sibi 6uccedi putarent Horum ego sermone non mo- 
vebar : quin etiam, credas mihi velira, si quid lu ageres, 
levari me putabam moleslia : et ex annua proviucia, quae 
mihi longa videtur, prope jam undecim mensium provin- 
ciam factam esse gaudcbam , si absenti mihi unius mensis 
labor detractus esset. Illud, verc dicam, me mo vet, in 
lanta militum paucitate abesse tris cohortes , qua? sintple- 
nissima? , nec me scire ubi sinl. Molestissime autem fero , 
quod, te ubi visurus sim, nescio : eoquead te tardius 
scripsi, quod quotidie te ipsum exspectabam : quumin- 
terea' ne literas quidem ullas accept, qua3 me docerent, 
quid ageres aut ubi te visurus essem. Itaque virum fortem 
mihique in primis probatum j Antonium , praefectum evoca- 
torum , misiad te , cui , si tibi videretur, cohortes traderes : 
ut, dum tempus anni esset idoneum , aliquid negotii gerere 
possem. In quo , tuo consilio ut me sperarem esse usurum , 
cl amicitia nostra el literae tua?. feceranl : quod ne nunc qui- 
dem despero. Sed plane , quando aut ubi te visurus sim 
nisi ad me scripseris, ne suspicari quidem possum. Ego, 
ut -me tibi amicissimum esse et aequi et iniqui inteJligant, 
curabo : de tuo in me ammo iniquis secus existimandi vi- 
deris nonnihil loci dedisse; id si conrexeris, mihi valde 
gratum erit. Et , ut habere rationem possis , quo loco me, 
salva lege Cornelia , convenias, ego in provinciam veni pri- 
die Kalendas Sextiles; iter in Ciliciam facio per Cappado- 
dam ; castra movi ab Iconio pridie Kalendas Septembres. 
Nunc tu et ex diebus et ex ratione itineris, si putabis me 



croyez une entrevue possible, c'est a vous de 
choisir et de m'indiquer et le jour et le lien. 

219.— AATT1CUS. 
Au camp dc Cybblrc en Cappadoce , acplembre. 

A.V,18. Que je voudrais vous savoir a Borne! 
Peut-£tre y &es-vous encore. Tout ce que j en 
sais , c'est que j'ai recu deux lettres de vous da* 
tees du 14 des kalendes d'aofit m'annoncant 
votre intention de partir pour 1'Epire vers les 
kalendes du meme mois. Mais que vous soyez 
k Rome, que vous soyez en Epire, ce qui est 
certain, c'estque les Parthes, eta leur t&e Paco- 
rus, fils de leur roi Orode, ont passe l'Euphrate 
avec toutes leurs forces. On n'entend pas parler 
de la venue de Bibulus en Syne. Cassius stest 
renferme dans Antioche avec son corps d ar- 
mee. Moi je suis campe k Cybistre pres du Tau- 
rus, en Cappadoce. L'ennemi occupe la Cyr- 
restique, partie de la Syrie limitrophe de ma 
province. J'ecris ces details au senat. Lisez ma 
lettre, si vous 6tes encore a Rome; voyez s'il est 
bon quelle parvienne, etavisez k toutce qu'il 
faut faire. Gare surtout qu'une extension de ma 
charge et de sa duree ne survienne tout a coup 
« entre la victime et le saerificateur,* comme 
on dit. Si faible en troupes et en allies, en al- 
lies stirs du moins , mon meilleur moyen de de- 
fense est l'hiver. L'hiver une fois venu avant 
toute irruption dans ma province , je n'ai plus 
qu'une crainte, c'est que I'etat menacant de la 
capitale n'empeche le senat de laisser partir 
Pompge. Au surplus, vienne mon successeur au 

esse conveniendum , constitues, quo loco id commodis- 
sime fieri possit et quo die. 

CICERO ATTICO S. 

Quam Tcllem Romae esses, si forte uon es ! nihil enim 
cerli habebamus, nisi accepisse nos tuas literas a. d. xiv. 
Kal. Sext. datas : in quibus scriptum esset te in Epirum 
iturum circiter Kal. Sextiles. Sed, sive Roma? es, sive in 
Epii o , Parthi Euphratem transierunt duce Pacoro , Orodi, 
regis Parthorum , lilio, cunctis fere copiis. Bibulus non- 
dum audiebatur esse in Syria. Cassius in oppido Anliochiae 
cum omni exerdtu. Nosfn Cappadocia ad Taurum cum exer- 
dtu ad Cybistra. Hostis in Cyrrhestica ; quae Syriae para 
proxiina est provincial mea3.His de rebus sciipsi ad sena- 
turn : quas literas, si Romae es,videbis,putesnereddendas, 
et multa, immo omnia: quorum xe<pdXaiov, ne quid inter 
caesa etporrecta, ut aiunt, oneris mihi addatur aut tern- 
poris. Nobis enim , hac infirmitate exercitus , inopia so- 
ciorum , praesertim fidelium , cerlissimum subsidium est 
hiems. Ea si venerit , nec illi ante in meam provinciam 
transierint, unum vereor, ne senatus, propter urbananim 
rerum metum, Pompeium nolit dimiUere. Quod si ahum 
ad ver miltit , non laboro : nobis modo tern poris ne quid 
prorogetur. Hsec igitur, si Romas es : sin abes aut 
etiam si ades, haec negotia sic se habent : stamus animis 
et, quia consiliis, ut videmur, bonis utimur, eperamus 
etiam manu. Tuto consedimus , copioso a frumcnto , Ci- 
lidam prope conspidente , expedito ad mutaoduro Joco; 



Digitized by Google 



AN DE ROME 703. 



205 



printemps, Je m'inquiete peu du reste. Le tout | 
est d'6viter une prorogation quelconque. VoiI<\ 
ce que je vous recommande , si vous Gtes k 
Rome. Mais a Rome on ailleurs, encore faut-il 
que vous sachiez oil j'en suis. Le cceur ne me 
manque pas. Et comme mes mesuressont , je crois, 
bien prises, j'ai bon espoir, dut-on en venir aux 
mains. Je suis avantageusement post6, large- 
ment approvisionne , k portee de la Cilicie, mai- 
tre de tons mes mouvements. Je n'ai qu'une poi- 
gnee d'nommes, mais qui, si je ne m'abuse, 
me sont devoues du premier au dernier. Mes for- 
ces vont &re doublees par la jonction de Dejo- 
tarus avec tout son monde. La fidelity des allies 
m'est assurSe comme elle ne le fut jamais. lis 
ne reviennent pas de ma douceur et de mon de- 
sinteressement. Je fais prendre les armes aux 
citoyens romains; on transporte Je ble dans les 
places. Enfin me voila prfit, suivant l'occurrence, 
ou a prendre I'offensive ou a faire bonne defense 
dans mes positions. Ainsi rassurez-vous , vous, 
dont je voisd'ici tout comme si vous etiez de- 
vant mes yeux, la sollicitude et les aiarmes. Mais 
je vous en prie, en supposant que le s6nat n'ait 
rien decide pour moi avant les kalendes de jan- 
vier, ne laissez point passer le mois sans revenir k 
Rome. Je ne crains rien , si je vous ai la. J'aurai 
pour moi les consuls ainsi que le tribun Furnius. 
Mais votre zele, votre prudence, votre credit sont 
mes plus surs auxiliaires. Mettez le temps & profit. 
Je serais honteux de dire un mot de plus. — Nos 
deux Cicerons sont aupres de DSjotarus. Je les 
enverrai k Rhodes, au besoin. Si vous &es 
a Rome, ecrivez-moi aussi exactement que de 
coutume. Si vous Stes en Epire, ne laissez pas de 
m'envoyer un messager de temps a autre, afin 
que nous sachions reciproquement, vous ce qui 



m'arrive , moi ce que vous faites ou ferez. Je 
prends les interGts de Brutus plus chaudement 
quil ne ferait lui-m£me. J'abdique la tutelle. Jc 
renonce k defendre mon pupille. Ce sont des 
affaires qui ne finissent pas et dont il n'y a rien 
a tirer. Mais Brutus sera content. Vous le serez 
aussi, vous qui n'£tes pas si ais6 & satfsfaire. Vous 
le serez tous deux. 

220. — AM. MARCELLUS, consul n£sici«£. 

Camp de Cvbistre, seplcmbrc. 

F. XV , 7. Ma joie est extreme de vous savoir 
consul. Veuillent les Dieux rendre votre dignite 
prosp£re, ,et votre administration digne de votre 
pdre et de vous ! Tel est le vceu d'un homme qui 
n'a cesse de vous aimer, de vous cherir, qui vous 
a trouvearai fideleen foutesles phases'de sa vie si 
I m£lee, qui, lie a votre pfcre par de nombreux 
bienfaits, defendu par lui dans la raauvaise for- 
tune , seconde, celebr6 dans la prosp£rit6 a tous 
ces titres, est et doit etre k vous sans reserve; ajou- 
tefc que jesais trfes-bien tout ce que votre excel - 
lente et respectable mfcre a fait dans I'interSt de 
ma gloire et de ma conservation avec une ener- 
gie au-dessus de son sexe. C'est sous la protection 
de ces souvenirs que je vous demande plus que 
jamais de me conserver votre affection et vos 
bons offices pendant mon absence. Adieu. 

221. — A C. MARCELLUS. 

Au camp de Cy bistre , scptcmbre. 

F.XV,8. Enfin votre Marcellus est consul, et 
voila le plus cher de vos vceux accompli : ma joie 
en est extreme. J 'en suis charmS pour lui, pour 
vous , pour vous qui meritez tant d'etre heureux. 
J'ai toujours presents k la pens& les rares temoi- 
gnages d'interSt que j'ai recus de Marcellus et 
dans, mes disgraces et dans mes prospfritSs. 11 



parro exercitu, sed, ut spero, ad benevolentiam crga 
nos consentiente : quein nos Dejotari adventa cum suis 
omnibus copiis duplicaturi eramus : sociis mullo fidelio- 
nbos utimur, quam quisqnam usus esset : quibus incre- 
dibilis vidctur et nostra mansuetudo et abstinentia. De- 
lectus habetur cifium Romanorum : frumentum ex agris 
in toca tuta comportatur. Si fuerit occasio, manu ; sin mi- 
nus, loos nos defendemus.- Quare bono animo es. Vi- 
deo enim le et, quasi coram adsis, ita cerno ffvu-rcaOeiav 
amoris tui. Sed te rogo, (si ullo pacto fieri poterit) 
si integra in senatu rostra causa ad Kal. Jan. manserit, 
nt Roma? sis mense Januario. Profecto nihil accipiam 
injuria*, si tu aderis. Amicos consules uabemus, nostrum 
Iribunum pi. Fumium. Verum tua est opus assiduitate, 
prudentia, gratia. Tempus est necessarium. Sed turpe est 
me pluribos verbis agere tecum. Cicerones nostri sunt 
apud Dejoterum; sed, si opus erit, deducentur Rliodum. 
Tu, si es Romae, ut soles, diligentissime : si in Epiro, 
mitte tamen ad nos de tuis aliquem tabellarium ; ut et tu, 
quid nos agamus, et nos, quid tu agas quidque acturus 
sis; scire possimos. Ego tui Bruti rem sic ago, ut suam 
ipse.Don ageret. Sed jam exhibeo pupillumneque defondo. 



Sunt enim negotia et lenla et inania. Faciam tamen satis , 
tibi quidem, cui difficilius est, quam ipsi. Sed certe sa- 
tisfaciam utrique. 

M. CICERO PROCOS. S. D. M. MARCELLO COS. DESIC. 

Maxima sum latHia affectus, quum audivi consulem te 
factum esse : eumque honorem tibi Deos fortunare volo 
atque a te pro tua parentisque tui dignitate administrari. 
Nam quum te semper amavi dilexique, turn mei amantis- 
simum cognovi in omui varietate rerum mearum; turn 
patris tui pluribus beneficiis vel defensus tristibus tem- 
poribus , vel ornatus secundis, et sum lotus vester et esse 
debeo; quum prasertim matris tuae, gravissimaj atque 
optima? feminae, majoraerga salutem dignitatemque mearo 
studia, quam erant a muliere postulanda, perspexerim 
Quapropter a te peto in majorem modom , ut me absentem 
diligas atque defendas. 

M. CICERO PROCOS. S. D. C. MARCELLO COLLEGjE. 

Marcellum tuum consulem factum teque ca tetitia afTe- 
ctum esse, quam maxime optasti, mirandum in modum 
gaudeo : idque quum ipsius causa, turn quod te omnibus 
secundissimis rebus diguissimum judico : cujus erga me 
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ti'est pas one occasion de ma vie ou je n'aie trou v6 
toute yotre maison erapress£e k defend re ma 
personne et ma gloire, et pr&e a tout pour me 
servir. Aussi , je yous en prie , faites-moi la grfice 
d'exprimer en mon nom mes felicitations les plus 
sincferes k Junia, votre vertueuse et excellente 
femme. Je vous demande k vous de continuer a 
I'ami absent votre affection et vos bons offices. 

222 AM. MARCELLUS , consul. 

Au camp de Cjbiatre, septembrc. 

F.XV,9. Vous recueillez aujourd'hui le fruit 
de votre pieusc tendresse pour les v6tres, de 
votre devouement k la chose publique et des 
bri Hants et admirables travaux de votre con- 
sulat : C. Marcellus est consul designe. Je m'en 
rejouis de toute mon kme , et je suis sur de ce 
qu'on en pense k Rome. Pour mol , habitant des 
lointains pays, depute par vous-m£me aux ex- 
tremity du monde, je rends au ciel les plus vi- 
ves actions de grfices pour un tel bienfait. Com- 
ment ne le ferais-je point? D&s mes plus jeunes 
ans, je vous aimais d£j& avec passion; et vous, 
vous avez toujours en tout desirS, appel£, favo- 
rise ma grandeur. De pareilles dispositions jointes 
k la haute estime ou vous tient le peuple romain , 
ont singuli&rement accru la vivacite et I'energie 
des sentiments que je vous porte. Aussi est-ce 
une tres-grande joie pour moi quand j'entends 
dire k des hommes sages, k d'exccllents citoyens, 
que nous sommes formes sur le module Fun de 
l'autre, moi sur vous ou vous sur moi, tant ils 
trouvent d'analogie entre notre langage, nos 
actions, nos gotits, et nos principes. — Vous 
avez fait de magnifiques choses dans votre con- 
sulat; il y en aurait une encore k y ajouter, ce 

tingularem benevolentiam Tel in labore mco vel in honore 
perspexi : totam denique domum vestram vel salutis vel 
dignitatis raeae studiosissimam cupimssimamque cognovi. 
Quare gratum mini feceris, si uxori tua? Juniae, gravis- 
simae atqoe oplimse feminae , roeis verbis eris gratulatus. 
A te id , quod suesti , peto , me absentem diligas atque de- 
fendas. 

M. CICERO PROCOS. S. D. M. MARCELLO COS* 
Te et pietatis in tuos et animi in rem pubUcam et claris- 
simi atqoe optimi consulatus , C. Marcello consule facto , 
fhiclum cepisse, vehementer gaudeo. Non dubito, quid 
praesentes sentiant : nos quidem longiiiqui, eta te ipso missi 
in ultimas gentes, ad caelum mehercule tollimus verissimis 
ac justissimis laudibus. Nam quum te a pueritia tua unice 
dllexerim , tuque me in omni geuere semper amplissimum 
esse et volueris et judicaris : turn hoc vel too facto vel po- 
puli Roman! de te judicio multo acrius vehementiusque 
diligo : maximaque laetilia afficior, quum ab hominibus 
prudentissimis virisque optimis, omnibus dictis, factis, 
studiis, iostitutis, vel metui similem esse audio, vel te mei. 
Unum vero si addis ad praeclarissimas res consulatus tui, 
ut aui mihi suocedat quam primum aliquis , aut ne quid ac- 
cedat temporis ad id , quod tu mihi et aenatus consulto ' 



serait dem'envoyerle plus t6t possible un succes- 
seur, ou du moins de ne pas souffrir qu'on pro— 
longe le terme que vous m'avez fix6 par un 
d^cret et par une loi. Faites cela et je vous de— 
vrai plus qu'il n'est possible de le dire. Ayez 
soin de votre sante et continuez de m 'aimer et 
de veiller a mes interdts en mon absence. J'aJ 
quelques informations touchant les Parthes; je 
ne les juge pas suffisantes pour en forire officiel- 
lement , et il ne me semble pas que notre amitie 
m£me mautorise k vous en parler. Ecrivant k un 
consul , je donnerais par cela seul un caractere 
ofQciel a ma lettre. 

223. — A L. PAULLUS , consll d£sicn£. 

Au camp dc Cybistrc, septcmbre. 

F.XV,12. Je n'ai jamais doute que le peuple 
romain, touch£ de la grandeur de vos services 
et de T6clat de votre maison , ne dut un jour 
vous elever par ses suffrages unanimes k la di- 
gnite de consul. Mais la nouvelle de votre Elec- 
tion ne m'en a pas moins comble de joie. Puisse 
la faveur des Dieux ct de la Fortune vous suivre 
dans ce haut rang! Puisse votre administration 
devenir digne de vous et de vos nobles ancfi- 
tres! Ah! que ne m'a-t-il et<S donn£ d'&re pre- 
sent a ce jour, objet de tous mes vceuxl que 
ne puis-je, & vos c6t£s, vous seconder, vous 
servir, comme vous I'avez fait vous-m£me si ad- 
mirablement pour moi I Ce gouvernement qui 
m'est tombe sur la t£te si soudainement, si fort 
k Timproviste , me prive d'un tel bonheur. Fai- 
tes au moins que je puisse vous voir exer$ant 
a votre gloire la supreme magistrature. Faites 
par consequent, je vous le demande avec ins- 
tance , qu'on ne se joue pas de moi , et que mon 

et lege fini8li ; omnia me per te consecutum putabo. Cura* 
ut valeas, et me absentem diligas atque defendas. Quae mini 
de Partbis nuntiata sunt, quia non putabam a me eliam 
nunc scribenda esse publice, propterea ne pro familiaritate 
quidem nostra volui ad te scribere : ne, quum ad cousu- 
lem scripsissem , publice viderer scripsisse. 

M. CICfiRO IMP. S. D. L. PAULLO COS. DESIG. 

Etsi mihi nunquam fuit dubium , quia te popuhis Ro- 
manus pro tuis summis in rempublicam meritis et pro 
amplissima familiae dignitate , summo studio , cunctis suf- 
fragiis consulem facturus esset : tamen incredibtli laetitia 
sum affectus , quum id mihi nuntiatum est ; eumqut bono* 
rem tibi Deos fortnnare volo, a teque ex tua majoruraque 
tuorum dignitate administrari. Atque utinam praoseus il- 
ium diem mihi optatissimum videre potuissem, proque tuis 
amplissimis erga me studiis atque beneflciis tibi operam 
meam studiumque navare ! Quam mihi facultatem quoniam 
hie necopinatus et improvisus provincial casus eripuit : 
tamen , ut te consulem rem publican) pro tua dignitate 
gerentem videre possim, magno opere a te peto, ut operam 
des , efficiasque, ne quid mihi fiat injuria; , neve quid lem- 
1 poris ad meum annuum munus accedat. Qucd si feceris, 
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annSe nc soit pas prolong^ d'une minute. Ce 
sera un nouveau titre ajout6 & tous les droits que 
vous avez deja a ma reconnaissance. 

nk AUX CONSULS, AUXPR£TEURS,AUX TR1BUNS 

DU PEUPLE, AU S&NAT. 

An camp dc Cybistre, septembrc. 

F.XV,2. Je suis entre dans ma province la 
veille des kalendes d'aout. La difficulty des che- 
mins et Tetat de la mer ne m'ont pas permis d'ar- 
river plus t6t. Mon devoir et Fint6r£t de la repu- 
blique me commandaient de donner d'abord tous 
mes soins a Tarmee et h ^administration militaire. 
Je pourvus a tout en suppleant par la vigilance 
et Factivite ce qui me manquait en ressources ef- 
fectives. Et comme mes lettres et mes courriers 
me parlaieot presque journellement d'une irrup- 
tion des Parthes dans laSyrie, je resolus de din- 
ger ma marche vers la Lycaonie, l'lsaurie et la 
Cappadoce. 11 y avait grande apparence en effet 
que, si Fennemitentaitune diversion sur laCilicie, 
ce serait par la Cappadoce, pays ou vert, qu'il cher- 
cherait k y penetrer. J'ai done traverse avec 
mon armee la portion de la Cappadoce qui longe 
la Glide et j'ai assis mon camp pres de Cybistre, 
an pied da Taurus. J'6tais bien aise qu'Artuas- 
dfcs, roid'Armenie, quelies quesoient au fond ses 
dispositions pour nous, vit k sa porteune armee 
romaine. Je voulais aussi pouvoir lier mes opera- 
tions avec D£jotarus, le meilleurami et le plus 
fldfcle alH6 deRome, et faire profiter la r£publique 
de ses conseils et de ses forces. Cela fait, je de- 
tachai ma cavalerie en Cilicie, pour y r£pan- 
dre le bruit demon arrivee, agir ainsi sur Fesprit 
des habitants et me tenir en mime temps plus & 

magnus ad tua pristina erga me studia cumulus accedet. 

¥. TULLIUSM.F. CICERO PROC08. S. D. COSS. PRJETT. 
TRIBB. PL. SENATUI. 
S.V.V.B.E.E.Q.V. Quum pridie Kalend. Sext. in pro- 
▼inciam venissem, Deque maturius propter ilinerum et na- 
\igationum difficultatem venire potuissem , maxime con- 
Tenire officio meo reique public* conducere putavi, parare 
ea, quae ad exercitum quaeque ad rem militarem pertine- 
rent Quae quum essent a me cura magiset diligentia , quam 
faenkate et copia constituta , nuntiique et literae de bello a 
Parthis in provinciam Syriam illato quotidie fere afferren- 
tur : iter mini faciendum per Lycaoniam et per Isauros, et 
perCappadotiamarbitratussum. Erat enim magna suspi- 
cio, Partbos, si ex Syria egredi atque irrumpere in meam 
provinciam conarentur, iter eos per Cappadociam, quod ea 
inawme pateret, esse facturos. Itaqoe cum exercitu per 
Cappadociae partem earn, quae cum Cilicia continens est, iter 
feci, castraque ad Cybistra , quod oppidum est ad montem 
Tanrum, locavi : ut Artuasdes, rex Armenius, quocumque 
aairoo esset, sciret, non procul a suis finibus exercitum 
populi Romani esse : et Dejotarum , fldetissimum regem 
atque amicissimum reipubu'eae nostra, maxime conjun- 
ctum naberem , cujus et consilio et opibus adjuvari posset 
res publica. Quo quum in loco oastra naberem, equitatum- 
qoe in Ciliciam misissem , ut et meus adveutus iis civita- 
ubus, quae in ea parte essent, nuntiatus^nvicrea animus 



portfe des nouvelles de Syrie. Ayant trois jours 
devant moi , je songeai h les mettre a profit pour 
Faccomplissement d'un acte de devoir et d'int£- 
r£t public. Vous m'aviez express£ment charge 
de prendre sous ma protection le roi Ariobarzane, 
ce pieux et fidele ami des Romains. Vous m'a- 
viez remis le soin de sa personne , de ses intents, 
de son royaume. Enfin par une exception encore 
sans exemple, vous aviez proclame dans un d6- 
cret Finter6t que lui portent le s£nat et le peuple 
romain. J'avais a faire connattre au roi vos sen- 
timents, h lui promettre mon appui,manconcours 
et mes services , eta lui demander ce que je pou- 
vais faire comme charge specialement de veil- 
ler a sa stiret£. II fut done introduit dans mon 
conseil, et apres avoir re$u mes communi- 
cations, il commen^a par temoigner h la repu- 
blique , et mdme h moi , sa profonde et legitime 
reconnaissance, disant que tant de sollicitude de 
la part du senat et du peuple romain 6tait h ses 
yeux un fait immense et le comble de Fbonneur. 
II ajouta que mon empressement lui montrait 
quelle solide confiance m^ritaient de tels temoi- 
gnages. Dans notre entreticn , le prince me dit 
ensuite & ma grande satisfaction qu'il n'avait con- 
naissance ni m£me soupfon d'aucune trame con- 
tresa couronne ou sa vie. Je ne manquai pas de Fen 
ffcliciter, de lui en temoigner ma joie , mais en 
Favertissant toutefois de ne pas oublier le meur- 
tre horrible de son pere, de ne rien nlgliger 
pour sa conservation , et de se rappeler toujours 
les bons avis du senat. Lu-dessus il prit conge et 
s'en fut h Cybistre. Le lendemain, je le vis re- 
. venir accompagn6 de son frfcre Ariarathe et des 

omnium faceret,etego mature, quid ageretur in Syria, scire 
possem : tempus ejus tridui , quod in iis castris morabar, 
in magno officio etnecessario mihi ponendum putavi. Quum 
enim vestra auctoritas intercessisset , ut ego regem Ario- 
barzanem Euseben et Philorbomaeum tuerer, ejusque regis 
salutem , incolumitatem regnumque defenderem , regi re 
gnoque praesidio essem ; adjunxissetisque salutem ejus re- 
gis populo senatuique magna; curae esse, quod nullo un- 
quam de rege decretum esset a nostro online : existimavi 
me judicium vestrum ad regem deferre debere, eique pra> 
sidium meum et fidem»et diligentiam polliceri : ut, quo- 
niam salus ipsius, incolumitas regni mibi commendata 
esset a vobis , diceret , si quid vellet. Quae quum essem in 
consilio meo cum rege loculus , initio ille orationis suae 
▼obis maximas, ut debuit, deinde etiam mihi gratias egit : 
quod ei permagnum et perhonorificum videbatur, S.P.Q. 
R. tanlae curae esse salutem suam : meque tantam dili- 
gentiam adhibere , ut et mea fides et commendationis ve- 
strae auctoritas perspici posset Atque ille primo, quod mihi 
maximae lactitiae fuit, ita mecum locutus est, ut nullas in- 
sidias neque vitae suae neque regno;diceret se, aut intelligere 
fieri , aut eUam suspicari. Quum ego ei gratulatus essem 
idque me gaudere dixissem, cohortatus, ut recordaretur 
casum ilium interims paterni, et vigilanter setueretur, at- 
que admonitu senatus consuleret saluti suae : turn a me 
discessit in oppidum Cybistra. Postero autem die cuoi 
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plus anciens d'entre les amis de sod pere. Le trou- 
ble sc peignait sur son visage et des larmes etaient 
dans ses yeux. Son frere , ses amis , toute sa suite 
montralent le meme desordre et la m6me tristesse. 
II implorames secours et votre appui. Je iui dc- 
mandai avec etonnement la cause d'un cbange- 
mentsi subit. II merSpondit qued'apresles reve- 
lations qui venaient de Iui Gtre faites, un grand 
complot etait ourdi contrelui. Jusque-lale secret 
avait ete garde\ La terreur encbalnait les langues. 
Mais depuis I'arrivee des Romains, Tesperance 
de mon appui avait engage" plusieurs personnes 
k parler bardiment ; son frere , son ami le plus ten- 
dre et le plus devoue, lui avait ouvert son cccur, 
comprint jusque-l& par la crainte, et lui avait 
declare, ce qu'il rep&a en effet devant moi, que 
plusieurs fois on lui avait propose le tr6ne, dont la 
mort de son frere pouvait seule lui ouvrir Tacces. 
Apres les avoir entendus, je dis au roi qu'il de- 
vait immediatement prendre des mesures pour 
assurer sa vie , et me tournant vers ses amis 
eprouves sous les regnes du pere et de Faieul , je 
leur rappelai le sort du feu roi et les engageai k 
aider le prince leur maitre de leurs conseils et k 
lui faire un rempart de leurs corps. Ariobar- 
zane me pria d« metlre k sa disposition un corps 
de cavalerie et quelques legions. D'apres le sena- 
tus-consulte, il etait dans mon droit, et dans mon 
devoir peut-6tre de deferer k cette demande ; mais 
je consid£rai les nouvelles que je recevais chaque 
jour de Syrie, l'intere*t pressant dela republique, 
et je vis que je devais me porter avant tout avec 
toutes mes troupes vers les frontieres de la Cili- 
cie. II me parut d'ailleurs que le complot une 
fois decouvert, le roi n'avait pas besoin de se- 

Ariaratbe, fratre suo,et cum patemis amicis majoribus 
natu ad me incastra venit : perturbatusque et liens, qunm 
idem et frater faceret, et amici , meam fidem , vestram com- 
mendationem implorare coepit. Quum admirarer, quid ac- 
cidisset novi : dixit, ad se indicia manifestarum insidiarum 
essedelata, quaeessent ante adventum meum occultala, 
quod ii, qui ea patefacere possent, propter metum reti- 
f cuissent : eo autem tempore spe mei praesidii complures 
ea , qua; scirent, audacter ad se detulisse : in iis amantis- 
simum sui, summa pietate praedilum fratrem dicere ea, 
quae me is quoque audienle dicebat , se sollicilatum esse , 
ut regnarc vellel : id vivo fratre suo accipere non potuisse : 
se tamen anteillud tempuseam rem nunquam in medium 
propter periculi metum protulisse. Qurc quum esset tocu- 
tus , monui regem , ut omnem diligentiam ad se conser- 
vandum adlriberet ; amicosque patris ejus atque avi judicio 
probatos bortatus sum regis sui vitam, docli casu acerbis- 
simo patris ejus, omni cura custodiaquedefenderent. Quum 
rex a me equitatum cohortesque deexercitu meo poslula- 
ret etsi inteIHgebam , vestro senatus consulto non modo 
posse me id facere, sed etiam debere : tamen, quum res- 
publica postnlaret propter quotidianos ex Syria nuntios, ut 
quam primnm exercilum ad Cilicia? fines adduceremj 
quumque mihirex , patefactis jam insidiis, non egere exer- 
Mu populi romani, sed posse se snisopilms defendere 



cours ; qu'il avait assez de ses forces. Je lui dis 
qu'il fallait sauver sa t&e en apprenant a regner ; 
qu'il connaissait les coupables et qu'il etait roi; 
qu'il fallait faire des exemples sur quelques-uns 
et rassurerensuite le reste; qu'il pouvait se servir 
de mon armee pour agir sur les esprits , mais non 
contre les personnes ; que le decret du s£nat etait 
connu et que tout le monde sentirait du reste 
qu'en cas de besoin je ne manquerais pas, sui- 
vant vos ordres, d'arriver en force au secours 
du roi. Ariobarzane me quitta tout a fait ras- 
sure\ Je levai le camp et me mis en marche pour 
la Cilicie, ayant la satisfaction de penser que 
gr£ce a votre prevoyante sagesse, par un basard 
incroyableet presque miraculeux, mon arrivee 
avait sauv£ d'un peril imminent un roi k qui vous 
aviez spontanement prodigue les plus hono- 
rables tejnoignages , et dont vous aviez declare 
par decret la conservation digne de la sollicitude 
du peuple romain. VoM les faits dont j'avais k 
vous rendre compte. En voyant quels attentats 
etaient si pres de s'accomplir, vous vous applau- 
direz de votre sagesse qui, de si loin, avant I'e- 
venement, a tout prevu pour y parer. Je suis 
d'autant plus hcureux de vous donner ces details 
que le roi Ariobarzane m'a paru meriter parson 
courage et ses talents, son devouement et sa fide- 
lity k la republique, les t^moignages insignes 
d'interSt dont il a ete I'objet. 

225. — A ATTICUS. Cilicie, Scptembre. 

A.V,!9. Vous avez probableraent recu ma 
derniere lettre qui est de ma main et tres-de- 
taillee. Au moment ou je la fermais est arrive le 
raessager d'Appius avec la votre du 1 1 des ka- 

videretur : ilium cobortatus sum , ut in sua vita conser- 
vanda primum rcgnaredisceretja quibus perspexisset sibi 
insidias paratas, in eos uteretur jure regio; pcena affice- 
ret eos, quos necesse esset; reliquos metu liberaret; pra> 
sidiocxercitus mei ad eorum, qui in culpa essent, limorern 
potius, quam ad contentionem uteretur : fore autem, ut 
omnes, quoniam senatusconsultum nossent, intelligerent 
me regi, si opus esset, ex auclorilate vestra praesidio fu- 
turiim. Ila confirmato illo, ex eo loco castra movi; iter in 
Ciliciam facere instilui : quum hac opinione e Cappadocia 
discederem , ut consilio vestro , casu incredibili ac paene 
diviuo regem , quern vos bonorificentissime appellassetis , 
nullo postnlanle, quemque meae fidei commendassetis, et cu- 
jus salutem magna? vobiscurae essedecressetis, raeus adven- 
tus praesentibus insidiis liberarit. Quod ad vos a me scribi 
non alien um putavi , ut intelligeretis ex iis, quae paene ac- 
ciderunt, vos multo ante, ne eaacciderent, providisse: eo- 
que vos studiosius feci certiores, quod in rege Ariobar- 
zane ea mihisigna videor virtulis, ingenii, lidei benetUen- 
liaeque erga vosper]>exifise, ut nonsine causa tantamcuram 
in ejus vos salutem , diligenttamque videamini contulisse . 

CICERO ATTICO S. 

Obsignaram jam epistolam earn , quam puto te modo 
perlegisse , scriptam mea manu , iu qua omnia continen- 
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lendes d'octobre. II a et6 quarante sept jours 
en route , et n'a pas perdu son temps. Quelle 
craelle distance! Vous aurez attendu , je le vois 
bien, que Pomp4e fit revenu d'Ariminum , et a 
present vous &es parti pour I'tfpire. Je vous crois 
sans peine, vous n'y serez pas plus tranquilie que 
nous. J'ai 6crit k Philotime de ne point assigner 
Messalla pour la dette d'Attilius. Je suis flatte 
que vous ayez su par la renoromee Taccueil que 
j'ai recu durant la raarche; mais je le serai en- 
core plus si elle vous apprend le reste. Lecoeur 
vous parte done pour cette petite fille qui est 
restee a Rome. A la bonue heure ! Je 1'aime bien , 
moi qui ne I'ai jamais vue; et je suis persuade 
qu elle le m6rite. Continuez a vous bien porter. 
Quant k Patron et a vos cbers condisciples, vous 
voyez qu'au milieu de la guerre , je n'ai pas ne- 
glig6 les mines de la demeure de votre Epicure , 
et je suis fort aise d'avoir pu vous Stre agreable 
en cela. Eh bien I vous applaudissez done a cette 
nouvelle d&onvenue d un homme jadis en con- 
corrence avec I'oncle de votre neveu. Voil& une 
grande preuve d'amitie; mais vous me faitespen- 
•er k m'en rejouir. Je n'y songeais pas. Je n'en 
crois rien, me direz-vous. Tout comme il vous 
piaira. Je m'en rejouis en verite , mais par esprit 
de justice et non par ressentiment, ce qui est 
tout autre chose. 

M6. — AUX CONSULS, AUX PRtiTEURS, AUX TRI- 
BUTES DU PEUPloE, AU SfcNAT. 

Cilicic, septembre. 

F. XV, 1. Des avis que j'avais lieu de 
croire fond& m'avaient annonce le passage de 
FEuphrate par les Parthes avec presque toutes 
lews forces. Mais vous supposant inform^ de 

tnr,qunm subito Appii tabeHarius a. d. xi. Kal . Octobr. 
septimo qoadragesimo die Roma celeriter ( bui tarn longe !) 
mini bias litem reddidit. Ex qoibus non dubito, quin to 
Poaipdumexspectaris, dam Arimino rediret, et jam in 
Epiram profectos sis : magisqae vereor, at scribis , ne in 
Epiro soUiritus sis non minus , quam nos hie sumus. De 
AlliHano nomine scripsi ad Pbilotimnm, ne appellaret Mes- 
sallaiD. Itineris nostri (amain ad te pervenisse tetor, ma- 
gisqoe belabor, si reliqua cognoris. FilioJam tuam tibi jam 
Bomae jucundam esse gaodeo; eamque, quam nunquam 
vidi, tamen et amo et amabilem esse certo scio. Eliam 
atqne etiam Tale. De Patrone et tuis condiscipulis , qua? de 
parielinis in militia laborari, ea tibi grata esse gaudeo. 
Qnod scribis libente te repolsam tulisse eum, qui cum 
sororis toss filii patruo certaret; magni amoris signum. 
ltaque me etiam admonuisti , ut gauderem. Nam mihi in 
meatem non venerat. Non;credo, inquis. Ut licet ; sed plane 
gaadeo : qooniam xh ve|uo?v interest toy ydoveTv. 

M. TULUUS M. r. CICERO PROCOS. S. P. D COSS. 
PRAETT. TRIBB. PL. SENATU1. 

S.V.V.B.E.E.Q.V. Etsi non dubie mihinuntiabatur Par- 
thos transisse Euphratem cam omnibus fere suis copiis , 
tamen, quod arbitrabar a M. Bibuloproconsule certiora de 
bis rebos ad tos scribi posse, statnebam mibi non necesse 

CJCtKOX. — TOME V. 
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tout par la.correspondance du proconsul M. Bi- 
bulus, je n'ai pas cru devoir vous faire une com- 
munication officielle sur des tenements qui se 
passent dans la province d'un autre. Aujour- 
d'hui la nouvelle est positive. Des t&noignages 
irrecusables, les expresquej'exp&iie, les cour- 
riers que je re^is, les rapports qui ra'arrivent 
neme permettent plusd'en douter. Lescircons- 
tances sont graves; l'arriv^e de Bibulus en Syrie 
est encore incertaine. Ma responsabilitt estenga- 
gee dans cette guerre qui me concerne autant 
que lui. Je prends done sur moi de mettre les 
faits sous vos yeux. Les premiers avis me vin- 
rent du roi Antiochus de Commag6ne:on disait 
les Parthes occupes k passer I'Euphrate avec de 
grandes forces. Comme Antiochus ^inspire 
qu'uneconfiance douteuse, je r&olus d'attendre 
la confirmation de ces nouvelles. J'etais en mar- 
che avec mon armee pour la Cilicie et d£j&surla 
routiere qui separe la Lycaonie de la Cappadoce, 
lorsque le 13 des kalendes d'octobre, je recus 
des lettres de Tarcondimotus, qui passe pour le 
plus fidele de nos allies et le meilleur de nos 
amis d'au delA du Taurus; il m'annon?ait que 
Pacorus, fils d'Orode, roi des Parthes, avait 
passe FEuphrate k la ttte d'une cavalerie tr&- 
nombreuse, qu'il campait a Tyba, et que son 
arrive avait jet£ la perturbation dans la Syrie 
Le m£me jour,-je recus d'autres lettres parfai- 
tementidentiquesde Jamblichus , philarque des 
Arabes, qu'onregarde comme bien intentionne 
et comme sincerement attache k la republique. 
Sans me dissimuler les dispositions chancelantes 
de nos allies ni I'ind&ision que jetait dans les 
esprits la possibility d'unchangementde domina- 

ITJ U « iC ! SCribere ea ' quae de aUerius P«)vincia nuntia- 
nnlr-' vf ^ Ver ° quam ^Mimfe aucloribus, legatis , 

Jrf m^ SUm C ? ti0T factus ' vel quod r es%rat 
ve quodnondum audieramus Bibulum in Syriam venisse 
2 Jiaadministratio hujus bellimihi comMW^S 

^^'1 1 *t me delala essent » 8Cribenda ad ^os 
pntavi. Regi Antiochi Commageni Jegati primi mihinuntia. 
runt Parthorum magnas copias Euphratem transire co3pisse. 
guo nuritio allalo, qunm esscnt nonnulli, qui ei regi mi- 
norem fidem habendam putarent, stalui exspectandum 
esse, si quid certiusafferretur. A. d. xm. Kalendas Octobr 
quum exercilum in Ciliciam ducerem, in (inibus Lycao^ 
nwe et Cappadociaj milii lilerae redditaj sunt a Tarcondi- 
moto qui fidelissimus socius traos Taurum amicissimusque 
popuu romam existimatur : Pacorum Orodi, regis Partho- 
rum fihum cum permagno equitatu parthico transisse 
Euphratem, et castra posuisse Tybae, magnumque tumul- 
i!l!!?K e88 S! n i Pr0 I inc, ' a s y ria «xcitatum. Eodemdie ab Jam- 
Wkho, Phylarcho Arabum, quern homines opinantur bene 
senureamicumque esse reipublica? noslra3, litene de iis- 
dem rebus mihi redditae sunt. His rebiisallalis, etsi Intel, 
ngenam, socios infirme animalos esse et novarum rerum 
exspectatione suspensos : sperabam tamen eos , ad quos 
jam accesseram, quique nostram mansueludinem integi ila- 
temque perspexerant, ainiciores populo romano esse fa- 
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tion, je me flattais que les peuples qui s etaient 
trouves eh contact avec moi et qui avaient pu 
juger de ma mansuetude et de mon integrite, 
auraient pris de meilleurs sentiments pour nous, 
et que la Glide, notamment, une fois qu'elle 
aurait fait connaissance avec mon administra- 
tion, serait plus ferme dans le devoir. Dans 
cette vue, et voulant d'ailleurs avoir raison de 
quelques Ciiiciens re voltes , voulant de plus mon- 
trer a I'ennemi actuellement en Syrie qu'au lieu 
de reculer devant ces nouvelles, Tarm^e romaine 
voulait y voir de plus pr&s, je me d£cidai a con- 
duire la mienne au mont Taurus. Maintenant, 
si ma voix a quelque poids aupr£s de vous, le 
moment est venu de me le faire voir, ficoutez 
mon conseil et mon instante pri&re. Donnez a 
cette province une attention trop longtemps re- 
fuse. Vous m'avez envoye dans ce gouverne- 
ment sous la menace d'une guerre formidable , et 
vous savez dans quelles conditions , avec quels 
moyens de defense. Je n'ai pas accepte en in- 
sense , en aveugle. Je me suis fait un point d'hon- 
neur de ne pas refuser, car j'aime mieux m'ex- 
poser a tous les perils que de reculer devant un 
ordre du senat. Mais les choses en sont ici au 
point que si vous n'y montrez sans retard un 
ensemble de forces aussi important que dans 
les plus grandes guerres, vous compromettez 
la possession de ces provinces, la plus belle 
source des revenus de Tempire. Aucun fonds a 
faire sur des levees provinciates. La population 
est faible et se cache depuis quMI y a danger. 
Quant a la valeur de cette milice, rapportez- 
vous-eo au meilleur juge qui soit en Asie , a M. 
Bibulus que vous aviez autoris6 a faire une le- 

ctos; Ciliciam aatem firmiorem fore, si aequitatis nostra par* 
ticeps facia esset. Et ob earn causam , ct ut opprimerentur 
ii, qui ex Cilicum gente in arrais essent, et ut hostis is, 
qui esset in Syria, scirel exercitum populi romaui non modo 
non cedere Us nuntiis allatis , sed etiam propius accedere, 
exercilum adTaurum instilui ducere. Sed, si quid apud 
vos auctoritas mea ponderis habet, in iis praesertim rebus, 
quas vos audfstis , ego pfleue cerno : magno opere vos et 
hortor et moneo,ut his provinces seriusvosquidcm,quam 
decuit, sed aliquando tainen consulatis. Nos quemadroo- 
dum instructos et quibus pra?sidiis rounitos ad tanti belli 
opinionem miseritis, non estis ignari. Quod ego negotium 
non stultitiaabcascatus, sed verecundia deterritus non re- 
cusavi. Nequeenirn unquam ullum periculum tantum pu- 
tavi , quod subterfuge re mallem , quam vestra; auctoritali 
obtemperare. Hoc antero tempore res esse sic habet , ut, 
nisi exercitum tantum, quantum ad maximum bellum 
mitlere solelis, mature in has provincias miseritis, sum- 
mum periculum sit, ne amittendae sint omnes hae provin- 
cial, quibus vectigalia populi romani con linen tur. Quam- 
obrem autem in hoc provinciali dclectu spem habeatis 
aliquam , causa nulla est : nequc multi sunt et diffugiunt 
qui sunt , metu oblato. Et, quod genus hoc militum sit 
Judicavit vir fortissimus M. Bibulus in Asia ; qui quum 
vos ci permisissetis delectum habere , noluerit. Nam socio- J 



v& et qui n'en a pas voulu. Quant aux auxiliai- 
res, grace aux injustices et a ('oppression dont 
nous avonsuse envers nos allies, leurs contin- 
gents sont ou trop faibles pour compter, ou trop 
mal disposes pour qu'on s'en promette des ser- 
vices, ou m£rae qu'on en attende le moindre se- 
cours. Pour Dejotarus, il est a nous, lui et les 
forces, telles quelles, dont il dispose. La Cappa- 
doce est un desert. Le reste des rois ou princes 
n'a ni les moyens, ni la volonte d'aglr. Si les 
troupes me manquent, le courage du moins ne 
me fera pas defaut , ni la t£te non plus , j'espdre. 
Qu'arrivera-t-il? nul ne saurait le dire. Puissent 
les Dieux assurer le succ£s de nos efforts! Je 
reponds que du moins I'honneur restera sauf . 

227. — A APPIUS PULCHER. Mopsuheste , octobre. 

F. Ill, 8. Je vois par votre correspondence que 
vous ne lirez gufcre cette lettre qu'a votre station 
pr£s de Rome, alors qui! ne sera plus question 
des vains propos de la province. Mais vous in- 
sistez tant sur ces insinuations malveillantes que 
je crois vous devoir quelques mots d'explication. 
Je me trouve d'abord comme forc£ de laisser 
sans r£ponse les deux premiers griefs 6nonc& 
dans votre lettre : c'est quelque cbose de trop 
peu precis et de trop vague que d'accuser d'ini* 
raitie mon visage ou mon silence, et d'alteguer 
le temoignage de gens qui m'ont vu a mon tribu- 
nal ouparfois a table. II estclair qu'au fond de 
cette accusation , il n'y a rien , et a rien je ne 
saisquer£pondre; jesais seulement qu'on aurait 
pu vous rapporter avec plus de vgrite une foule 
de roots qui ont eu de l'lclat , que j'ai dits, soit 
officiellement , soit en conversation , et qui tous 

rum auxilia propter acerbitatem atque iojurias imperii 
nostri aut ita imbecilla sunt , ut non multum nos juvare 
possint, aut ita alienata a nobis , ut neque exspectaodum 
ab iis neque commitlendum iis quidquam esse videalur. 
Regis Dejotari et volunlatem et copias, quaolaecumquc 
sunt , nostras esse duco. Cappadocia est inanis. ReKqui 
reges tyrannique neque opibus satis finni nec voUintate 
sunt. Mihi in hac paucitate militum animus eerie non de- 
erit : spero ne consilium quidem. Quid casurum sit, iocer- 
turn est. Utinam saluti nostras oonsulere possimus! digpt- 
tali certe consufemus. 

CICERO S. D. AP. PULCHRO. 

Etsi, quantum ex luis Uteris intelligere potni, vide- 
bam , le banc epistolam , quum ad urbem esses , esse leeto. 
rum , refrigerato jam levlssimo sermone hominum provin- 
cialium : tamon , quum lu lam multis verbis ad me de 
impruborum oratioue scripsisses, faciendum mihi putavi, 
ut tuis Uteris brevi responderem. Sed prima duo capita 
epistoln? luae tacita mihi quodammodo relinquenda sunt : 
nihil enim habent, quod definitum sit aut cerium, nisi me 
vultu et taciturnitate signiheasse tibi non esse amicom ; 
idque pro tribunal!, quum ahquid ageretur, et nonnullis in 
coimviis intelligi potuisse. Hoc tolum nihil esse possum 
intelligere : sed quum sit nihil, nequid dicatur quidem* 



Digitized by Google 



AJS DE ROME 703, 



2U 



deposaient dc ma haute estimc et de Taraitie qui 
nous unit. En ce qui concerne les deputations , 
n'etait-il pas k la fois de bon gout et conforme a 
4a stricte justice, d'en alleger les charges pour 
les villes les plus pauvres, sans aucun prejudice 
de Thonneur qu'on voulait yous faire; surtout 
quand je ne faisais que ceder aux instances de 
oes villes elles-memes? Je ne connaissais pas en- 
core la pensee de ces deputations dont vous etiez 
1'objet. J'etais a Apamee lorsque les chefs d'un 
grand nombre de villes me firent representer que 
les allocations faites aux deputes etaient exces- 
sive* et que les viiles etaient hors d'etat de 
payer. — Une foule de reflexions me vinrent a 
resprit. Appius, roe dis-je surtout, homme sage, 
Romaia de la vilie, suivant I'expression du jour, 
ne peut avoir un gout si prononce pour ces am- 
bassades. Je me souviens d'avoir develbppe cette 
these 4 Synnade en plein tribunal. Je soutins 
premierement que l^Ioge d'Appius Claudius de- 
vant le senat et le peuple romain avait ete fait 
spontan&nent, et non sur le temoignage des ha- 
bitants de Meda , comme on Fa consigne dans les 
registres de cette ville , et que , parmi beaucoup 
d'ambassades de ce genre que j'avais vues a 
Borne, fl n'y en avait pas une seule, a mon souve- 
nir , qui eut jamais obtenu d'audience ou pro- 
noru?e Fal locution laudative; je rendis d'ailleurs 
hommagc au zele et aux inspirations de la recon- 
naissance , tout en declarant en fait les deputa- 
tions completement inutiles. J'ajoutai toutefois 
que si quelques personnes tenaient a vous temoi- 
gner leurs sentiments , je les louerais de faire le 
voyage a leurs frais; queje donnerais m£me les 
mains a toute indemnity raisonnable et legitime : 

mtelligo. Iliad quidem scio meos multo&et illustres , et ex 
superiors, et ex aequo loco, sermones habilos cum tua sum ma 
lande, et com magna sollicitudine significalionis nostra? 
famfliaritatis ad te vere poluisse deferri. Nam , quod ad 
legates atlinet, quid a me fieri potuitaut elegantius aut 
jastios , qaam ut sumptus egentissimarum civitalum mi* 
Duerem sine ulla imminutione dignitatis tuae, praesertim 
ipsis eivitatibus postulanlibus? Nam mihi totum genus 
legalionum too nomine proficiscentium notum non erat. 
Apameae qaum e&sem , multamm civitatum principes ad 
me detulerunt sumptus decerni legatis nimis magnos, 
quom solvendo civitates non essent. — Hie ego mulla si- 
mul cogitavi : primum te horoinem non solum sapientem , 
verom eliam, ut nunc loquimur, urbanum non arbitrabar 
genere isto legationum delectari; idque me arbilror Syn- 
nadis protribunali mullis verbis disputavisse : primum, 
Appium Claudium senatui populoque Romano , non Mi- 
da£osium testiraonio, (in ea enim civitate mentio facta 
est ) sed sua sponte esse laudatum : deinde me ita vidisse 
accidere multis , ut eorum causa legationes Romam veni- 
re* ; sed his legationibus non meminisse me ullum tempus 
Jaodaadi aut locum dari : studia mihi eorum placere , quod 
in te bene meritum grati essent : consilium totum videri 
minime necessarinm. Si antem vellent declarare in eo offi- 
ctaa snum, laudatumm me, si qui suo sumptu functus 



mais que je m'opposerais aux folles depense^ 
Qu'y a-t-il a a me reprocher ? mais, dites-vous t 
quelques personnes ont vu dans mon edit une 
intention reflechie d'empecher les deputations. 
Eh bien , je le declare , ceux qui articulent une 
accusation de ce genre me font moins injure a 
moi-m&ne qu a celui qui ouvrira lesoreilles pour 
I'entendre. J'avais fait mou edit a Rome. Je 
n y ai rien ajoute , si ce n'est quelques articles 
que les publicains m'ont prie a Samos de trans- 
porter du \6tre dans le mien. L'article qui Iraite 
de la diminution des charges des villes a ete de 
ma part 1'objet d'un soin tout particulier. II con- 
tient des dispositions neuves, fort importantes 
pour les villes ; etje m'en applaudis vivement. Ce 
qu'il y a de bon , e'est que les choses dont on 
s'emparepour m'accuser sont Iitteralement trans- 
crites de vous. Car je n'irai pas sans raison sup- 
poser des vues personnelles, un interSt particulier, 
autre chose enfin que Tinter^t public a des depu- 
tations adressees a un homme public, quand elles 
avaient mission uvouee de vous complimenter, 
non pas , certes , en t&te-a-t&e , mais bien dans 
l'assemblee des maitres du monde, je veux dire 
dans le senat. Et il est vrai que la prohibition que 
j'ai portee contre toute deputation non autorisee 
comprend m£me ceux qui etaient, selon vous, 
dans 1'impossibilite de venir a mon camp, au 
deladu mont Taurus, me demande Fautorisation. 
J'ai souri , je le confesse, a ce passage de votre 
lettre , et il y avait de quoi. Qui done en effet, je 
vous le demande, aurait pu avoir besoin de ve- 
nir dans mon camp et de passer le Taurus, 
quand de Laodicee a Iconium j'avais regie ma 
marche de maniere que magistrats et deputes 



esset officio : concessurum , si legitinio : non permissurum , 
si inflnito. Quid enim reprehendi potest , nisi quod addis, 
visum esse quibusdam edictum meum quasi consulto ad 
istas legationes impediendas esse accommodatum ? Jam non 
tam mihi videntur injuriam facereii, qui haec disputant , 
quam si cujus an res ad hanc disputationem patent. Romas 
composui edictum : nihil addidi , nisi quod publicani me 
rogarunt, quum Samum ad me venissent, utdetuo edicto 
totidem verbis transfeiTem in meum. Diligentissime scri- 
pt um caput est, quod pertinet ad minuendos sumptus ci- 
vitatum : quod in capite sunt quaedam nova, salularia 
eivitatibus^ quibus ego magno opere delector : hoc vero, 
ex quo suspicio nata est me exquisisse aliquid , in quo te 
offendcrem, tralatitium est. Neque enim eram tam dest* 
piens , ut privatae rei causa Jegari pularem , qui et tibi non 
privalo et pro re non privala sua, sed publica ; non in pri- 
vate , sed in publico orbis terrae consilio , id est , in senatu , 
ut gratias agerent, miltebantur. Neque quum edixi, ne 
quis injussu meo proficisceretur, exclusieos, qui me in 
castra et qui trans Tam um persequi non possent. Nam id 
est maxime in tuis litter is ridendum : quid enim erat,- 
quod me persequerentur in castra Taurumve transirent , 
quum ego Laodicea usque ad Iconium iter ita fecerirn, ut 
me omnium illarum dioecesium, quae cis Taurnm sunt, 
omniumque earum civ ita turn magistratus legationesqu* 

u. 
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pusscnt venir & moi de tous les districts ct de 
toutes les villes en de^a du Taurus? Dira-t-on 
que les deputations n'ont commence qu'apres que 
j'eus laisse la montagne derriere moi? Cest une 
erreur. J'ai ete a Laodicee, a Apamee, a Synnade, 
a Philomele, a Iconium ; j'ai fait sejour partout; 
partout deja les deputations etaient organises, 
dependant , je ie repute , pour que vous le sachiea 
bien , il n'y a pas eu une seule de mes decisions 
j>our moderation ou suppression des frais qui 
rf.iit ete provoquee par les chefs des villes, 
dont toutes les pretentions tendent a ce qu'on 
n a^grave pas, par des exactions en pure perte, 
Tabus du trafic des imp6ts, et ces taxes d6ja si op- 
pressi ves par t&e et par maisou dont vous connais- 
sez bien les effets. Une fois d£cid6 par esprit 
de justice aussi bien que par pitte a pourvoir au 
souiagementde ces villes dcras£es,etecras6essur- 
tou t par le fait de leurs magistrats, je ne pou vais fai- 
re bon marchS d'irne depense qui, je le repete, n'a 
rieu de necessaire. Si on vous a fait des rapports 
a ce sujet, vons ne deviez point y ajouter foi , et 
si vous prenez simplement plaisir a dire a vos 
amis tout ce qui vous passe par la tfite , e'est 
mal entendre I'amitie. Avec la pens6c de vous 
nuire dans la province , je n'aurais pas ete con- 
ferer avec votre gendre Lentulus, ni avec votre 
of franchi a Brindes , ni avec le chef de vos ou- 
vriersa Corey re , pour me faire assigner un ren- 
dezvous a votre seule convenance. Croyez-moi, 
«t je m'autorise ici de I'avis de savants auteurs 
qui ont ecrit de si beaux livres sur I'amitie , en- 
tre nous phis de cette forme d'argumentation. Tu 
A\s blanc, jedis noir. Tu affirmes, je nie. — Croyez- 



vous done qu on ne m'ait pas fait de rapports k 
moi ? qifon ne m'ait pas fait remarquer par exenv 
pie que , quand vous ra* engagiez a venir a Laodi- 
cee, vous passiez deja le Taurus? que quand 
vous me donniez rendez-vous a Apamee, a 
Synnade, a Philomele, vous &iez a Tarse? Je n'en 
dis pas plus. Je ne veux pas avoir l'air de voos 
chercher querelle par voie de represailles. Je 
vous dirai ce que je pense : si vous gtes persuade 
vous-m6me de ce que vous avez entendu dire 
aux autres, vous Stes trte-coupable. S'il n'en est 
rien, e'est d^jaun tort que d'y prtter ToreUle. • 
Dans ma conduite , vous reconnattrez rami fidele 
et serieux. Veut-on quej'aiejoul au plus fin? La 
belle finesse! Je vous aurais constant ment d£- 
fendu pendant que vous etiez absent, sans m&ne 
songer a la possibility d'un echange de position; 
et de gaiety de coeur j'irais vous donner le droit 
de m'abandonner quand je suis absent a mon 
tour! — Je ne nie pas cependant qu'il n'ait et€ 
tenu certains propos assezindifferents pour vous, 
je crois. On a pu m6dire de qnelqu'un de vos 
lieutenants ou prefets. Mais il n'a jamais &e dit, 
moi present, rien de plus fort ni de plus sale que 
ce qui m'a ete rapporte par Clodius a Corcyre, 
ou je Fentendis se lamenter sur ce que la con- 
duite de certaines gens vous avait fait souffrir. 
Des propos de ce genre etaient dans toutes les 
bouches, mais n'y trouvant rien qui pftt porter 
atteinte a votre reputation, je ne les ai encourages 
ni r£fut£s. Croire qu'il n'est point de reconcilia- 
tion sincere, e'est rooins accuser autrui que faire 
un retour sur soi ; et celui qui en dirai t autantde 
la ndtre temoignerait aussi peu d'estirae pour 



convenient? Nisi forte postea coppcrunt legare, quam 
ego Taiirum transgressus sum : quod certe non ita est. 
Quum enim Laodicaee, quum Apameae, allium Syunadis, 
quum Philomelii , quum Iconii essem , quibus in oppidis 
omnibus commoratns sum : omnes jam islius generis le- 
gationes erant constitute. Atque hoc tamen te scire volo 
me de islo sumptu legationum aut minuendo aut reroit- 
tendo decrevisse nihil , nisi quod principes civitatum a 
me postulassent , ne in venditionem lributorum et illam 
acerbissimam exactionem, quam tu non ignoras, capitum 
atque ostiorum inducerentur sumptus miniine necessarii. 
Ego autem, quum hoc suscepissem, non solum juslitia, 
sed etiam misericordia adductus , ut levarem miseriis per- 
ditas civitates et perditas maxime per magistratus suos , 
non potui in illo sumptu non necessario negligeus esse. Tu , 
si ist ins modi sermones ad te delati de me sunt, non de- 
buisti credere : si autem hoc genere delectaris, ut, quai 
libi in mentem veniant, aliis altribuas , genus sermonis 
inducis in amicitiam minime lil>erale. Ego, si in pro\incia 
de f ua fama detrahere unquam cogitassem, non ad gencrum 
Mium, neque ad libertum tuum Brundisii, neque ad prae- 
feclum fobrom Corey to , quern in locum me venire velles, 
retulissem . Quare potes, doctissimis hominibus auctoribus, 
quorum sunt de amicitia gerenda praclarissime scripli libri 
genus hoc lotum orationis tollere : « disputabant ; ego con- 
Ira disserebani : dicebant ; ego negabam. » — An mini de 



te nihil esse dictum unquam pntas? ne hoc quidem, quod, 
quum me Laodiceam venire voluisses, Tauram ipse trans- 
isli? quod iisdem diebus meus conventus erat Apamee, 
Syunadis, Philomelii, tuus Tarsi? Nondicam plura, ne, 
in quo te objurgem, id ipsum videar imitari. HJud dicam, 
ut senlio : si isla, quae alios loqui dici, ipse sentis; tua 
summa culpa est : sin autem alii tecum base loquunlar; 
tua tamen, quod audis, culpa uonnulla est*. Mea ratio m 
lota amicitia nostra constans et gravis reperieUir. Quod a 
qui meastutiorem fingit, quid potest esse callidius, quam, 
quum te abseulem semper defenderim , quum prsesertim 
mihi usuventurnm non arbitrarer, ut ego quoqoe a te 
absensdefendendus essem, nunc committerein, uttu jure 
optimo me absentem deserere posses?— Unum genus cx- 
cipio sermonis, in quo persaepe aliquid dicitur, quod te 
putem [non] nolle dici : si aut legalorum tuorum cuipiaw 
aut praefectonim aut tribtinorum mil. male dicitur : quod 
tamen ipsum non mehercule adhuc accidit me audiente, 
ut aut gravrus diceretur aut impurius, quam mecum Cot- 
cvto Clodius est locutus ,quum in eo genere maxime que- 
reretur te aliorum improbitate minus felicem fuisae. Hoc 
ego sermones , quod et multi sunt et tuam exisrJrnatiofiem , 
ut ego senlio, non onendunt, lacessm nunquam, sed non 
valde repressi. Si quis est , qui neminem bona fide in gra 
tiam pulet redire posse : non nostram is perfidiam coargnit, 
sed indicat suam : simulque non de me is pejus, quam tic 
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vous que poor mot. S'il y a des gens a qui mes 
riglements deplaiseot, el qui &' irritent de quelque 
difference qu'ils peuvent offrir avec les votre* , 
sans considerer que tous deux nous avons fait le 
bien, et que Tun n'etait pas oblige de copier 
Fautre, ces gens-la, je le declare, ne sont pns 
pour &re de mes amis. — La generosite qui vous 
est propre , et qui va si bien a un homroe de vo- 
tre noblesse , a cclate au loin dans la province. Je 
suis plus serrequevous ; vous m£me, grace a la 
mis&re des temps, avez en dernier lieu un peu ra- 
battu de vos manieresgrandeset liberates. Il*ie 
feat done point s'etonner qu'ayant toujours ete 
menager du bien d'autrui et sensible a tout ce qui 
peat toucher autrui, j'aie adopte pour devise : 
« d'etre s^vfcre avec moi-m&ne pour 6tre bien 
« avec ma conscience. » — Je vous remercie beau- 
coup et des nouvelles de Rome que vous m'avez 
donntoetdevotresollicitudepourmesrecomman- 
dations. Ge que je vous demande par-dessus toutes 
choses, e'est de veiller a ce qu'on n'ajoute rien au 
fardeau de mon emploi ni a sa duree. Dites a Hor- 
teosius, notre collegue et ami, que si jamais il lui 
vtatune bonne pensee pour moi, que si jamais ii 
m'a rendu quelque service, il doit renoncer a l'i- 
dfede deux ann&s, car il ne se peut rien faire de 
plus contraire a mes inter&s. — J'ai quitte Tarse 
aaxnonesd'octobre; je marche vers lemont Ama- 
nus. Aujourd'hui, second jour apr^s mon depart Je 
campe sous les murs de Mopsuheste. Si je fais 
quelque cbose , vous le saurez. Je n'ecrirai pas 
one seule fois chez moi sans donner une lettre 
pour vous. Je crots que les Parthes, dont vous 
me demandez des nouvelles , ne se sont montres 

te existimat. Sin aatem quern mea ins ti tula in provincia 
Dondelectant, etqaadarodisaimilitudineinstitatorammeo- 
rum actuorum inedi se putat, quum uterque nostrum recte 
fecerit, sed non idem nterque secutus sit : hunc ego ami- 
aim habere non enro. — Liberalitas tua, uthorainis no- 
bfcssimi, latius in provincia i>atuit : nostra si angustior, 
(etsi de tua protixa beneficaque natura liraavit aliquid 
posterior annus, propter quamdam tristitiam temporum) 
k» debent mirari homines, quum et natura semper ad 
largiendum ex alieno fuerim restrictior et temporibus, 
quihos aoi moventur, iisdem ego movear : 

Me esse acerbum sibi , ut sim dulcts mihl. 

— De rebus urbanis quod me certiorem fecisti, quum 
per se mini gratom fait, turn quod significasti tibi omnia 
mea mandata curse fore. In quibus unum illud te prsecipue 
rogo, at cures , ne quid mihi ad hoc negotii aut oneris ac- 
eedat aut temporis : Hortensiumque, nostrum collegam 
et bmitiarem, roges , ut , si unquam mea causa quidquam 
aotsensit aut fecit, de hac qaoque sententia bima decedat, 
qua mihi nihil potest esse inimicius. — De nostris rebus 
quod scire vis : Tarso Nonis Octobribus Amanura versus 
profecti suraus. Haec scripsi postridic ejus diei , quum ca- 
sta haberem in agro Mopsubestise. Si quid egero , scribam 
ad te : neque domtun unquam ad meos literasmittam, quin 
fauuiupm eas, quas tibi reddi velim, De Pai tbis quodquae- 



nulle part. Les Arabes qui avaient fait quelque 
demonstration, avec leurs accoutrements a demi- 
Parthes, se sont, dit-on, retires. On assure en- 
fin que nous n'avons pas un seul ennemi dans 
la Syrie. Vous me ferez un grand plaisir de me 
donner sou vent des nouvelles de tout ce qui vous 
touche, de ce qui peut m'iutercsser moi-m£me , 
et de Fensemble de notre situation. Jc suis plus 
inquiet de la republiqne depuis que je vois par 
vos lettres que notre ami Pompee doit aller en 
Espagne. 

228. DE M. CtiLlUS A CICtiRON. Rome, octobre. 

F. VIII, 8. J'ai bien desnouvelles a vous appren- 
dre. Mais voici, je pense, qui vous rejouira plus que 
tout le reste : C. Sempronius Rufus, Rufus votre 
favori, votre ami decoeur, vient d'&re atteint 
et convaincu de calomnie. Et tout le monde ap- 
plaudit. Comment cela , me direz-vous. M. Tuc- 
cius l'avait accuse. Lui, a son tour, aussitot 
aprfcs les jeux romains, s'est empresse d'accuser 
M. Tuccius de violence en vertu de la loi Plotia. 
II avait reftechi que s'il ne se pr^sentait aucune 
causeextraordiuaire, il serait oblige dese defen- 
dre cette ann£e. Le r&ultat ne lui paraissait pas 
douteux. Ne sachant a qui faire ce cadeau , il a 
donne la preference a son accusateur. Le voila 
done qui porte plainte contre Tuccius et pas 
une ame ne se joint a lui. J 'a pp rends ce qui se 
passe, et sans £tre appele , j'accours au banc de 
['accuse. Je me 16 ve, maisne dis pas un mot de Faf- 
faire. Au contraire, j'entreprends Sempronius 
de latere aux pieds;je vais jusqu'a faire interve- 
nir aussi Vestorius et a raconter cette histoire 

ris, fuisse nultos puto. Arabes qui fuerunt, ad mix to Par- 
thico ornatu , dicuntur omnes rcyertisse. Hostem esse in 
Syria negant ullum. Tu velim ad me quam saepissime et 
de tuis rebus scribas, et de meis, et de omni reipubliae sta- 
tu : de quo sum soUicitus eo magis , quod ex tuis Uteris co- 
gnovi Pompeium nostrum in Hispaniam iturura. 

M. GELIUS M. CICERONI S. D. 

Etsi de republics quae tibi scribam , babeo : tamen- 
nibil , quod magis gavisurum te putem , babeo, quam hoc. 
Scito, C. Sempronium Rufum, Rufum,mcJ ac delicias 
tuas, calumniam maximo plausu tulisse. Quaeris qua in cau- 
sa ? M. Tuccium , accusatorem suum , post ludos Roma* 
nos reum lege Plotia de ri fecit, hoc consilio , quod vide* 
bat, si extraordinarius reus nemo accessisset, sibi hoc an- 
no causam esse dicendam. Dubium porro illi non erat, 
quid futurum esset. Nemini hoc deferre munusculum ma- 
luit, quam suo accusatori. Itaque sine ullo subscrir 
ptore descendit et Tuccium reum fecit. At ego , simul at- 
que audivi % invocatus ad subsellia pei occurro ; surgo , 
neque verbum, de re facio : totuin Sempronium usque eo 
perago , ut Veslorium quoque interponam , et illam fabu- 
lam Darrein, quemadmodum tibi pro bencticio dederit, si 
quod injuriis suis esset , Vestorius teneret. Hscc quoque 
magna nunc contentio forum tenet. M. Servilius, postquam, 
ut C03perat , omnibus in uebus turbaral nec. , quod non 
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que vous savez , et cette pretention de vous faire 
valoir par voie de compensation le bon ofiice 
d'avoir nanti Vestorius. II y a encore une au- 
tre grande lutte dont retentit le forum : M. 
Servilius, qui continue, comrae il avait com- 
mence, de se moquer de tous ses creanciers et de 
denaturer ce qui lui reste de fortune, m'avait 
confte sa defense dans une affaire d'une fort vi- 
laine nature; et le preteur Laterensis, deferant h 
mon opposition, avait refus6 a Pausanias Ten- 
qii&e pour cause de detoumeraent. L&-dessus Pi- 
lius, 1'ami de notre cher Atticus, intente une accu- 
sation formelle en concussion. AussitAt grand bruit 
par toute la ville. De tous c6tes , on commencait & 
parler serieusement de sacondamnation. Lejeune 
Appius, entralne par le mouvement general , est 
venu declarer que Servilius avait reeu de Fargent 
de son pere, et qu'il ne lui avait pas ete corapt6 
moins de quatre vingt-un mille sesterces pour le 
prix d'unehonteuse prevarication. Imaginez-vous 
untftelledemence! il fallait I'entendre u faudience, 
denoncer ainsi tout haut sa propre stupidite et la 
turpitude de son p6re!On renvoie Taffaire preci- 
sement aux m6mes juges qui avaient lvalue le 
fonds : les voix se trouvent partagees : Lateren- 
sis , qui ne concoit pas un mot des lois, proclame 
ce que chacun des ordres a juge, et, a la fin, pro- 
nonce la formule en usage : je n'ai rien a redi- 
ger. Apres s'6tre leve de son siege , lorsqu'on 
croyait Servilius absous , il se met k lire 1 article 
101 de la loi ainsi concue : Ce que la majorite a 
decide constifucle droit et le jugement : alors au 
lieu d'inscrire une absolution, il ecrit tout au long 
Fa vis de chacun des ordres. Appius forme aussitot 
une nouvelle instauce , mais il y a eu arrangement 
avec L. Lollius, et la sentence doit 6tre inscrite. 
Ainsi Servilius qui nlest ni absous ni condamne se 

venderet, cuiquam reliquerat, maximaque nobis Iraditus 
erat invidia : neque Laterensis praetor, postulante Pau- 
sania, nobis patron is, quo ea pecunia pehvemsset, reci- 
pnre voluit. Quod Pilius, necessarius Attici nostri , de re- 
pctundis eum postulavit. Magna illico fania surrexit, etde 
damnatione ferventer loqui est coeplum. Quo vento proji- 
citur Appius minor, ut indicet de pecunia, ex bonis pa- 
triis perveuissc ad Scrvilium, pra3varicaUonisque causa 
diceret depositum HS. lxxxi. Admiraris amcntiam : immo 
si actionem stultissiraasque de se, nefarias de palre coo* 
fessiones audisses? Miltit in consilium eosdem illos, 
qui lites sestimarant , judices. Quum a?quo numero sen- 
tential luissent, Laterensis, leges ignorans , pronuntiavit, 
quid singuli ordines indicassent : et ad exJtremum , ul so- 
lent, non redigam. Postquam discessit et pro absoluto 
Servilius haberi coeptus [est], legisque uuum et ccntesi- 
muni caput legit, in quo ita erat : qcod eorlm jcdicum 
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absolutum non retulit, ordinum judi a perscripsit : 
l>ostulanle rursus Appio , cum L. Lolliotransegit et se re- 
laturum dixit. Sic nunc neque absolulus neque damnatus 
Servilius de repelundis saucius Pilio trade lur. Nam de di- 
vinatione Appius , quum calumniam jura$sei, contendere 



presentera , dejablessl,pour repondre & la plainte 
en concussion de Pilius. Point de debat pour de- 
signer Taccusateur. Appius avait deja pr&e ser- 
ment, mais il s'est desiste devanClespretentioosde 
Pilius. D'ailleurslui-meme a repondu a pareilie 
accusation que lui in ten tent les Servilius, etde plus 
a la plainte pour fait de violence d'tm certain Tet- 
tius autrefois son afiide. Les deux font la paire. 
— J arrive aux affaires publiques : il ii'y a rien 
absolument de nouveau, parce qu'on attendait 
des nouvelles de la Gaule. Mais enfln , apr£s pin- 
sieurs remises successives, la matiere etantroure- 
ment examinee, et la certitude bien acquise que 
Pompee au fond voulait le rappel de Cesar pour 
les kalendes de mars, on a rendu le senatus-con- 
sulte que je vous en voie avec les noms de ses au- 
teurs. — Decret du senat : « La veille des kalen- 
des d'octobre, dans le temple d A poll on, ftirent 
presents L. Domitius Aheuobarbus, fils de Gnefus; 
Q.Cecilius,Fab. Metellus Pius Scipion,fiIsdeQuin- 
tus ; L. Villius Annalis, fils de Lucius, de la tribu 
Pomptina ; G Septimius, fils de Titus, de la tribu 
Quirina; Caius Lucceius Uirrus, ills de Gains, 
de la tribu Pupia ; G. Scribonius Curion, fils de 
Gaius, de la tribu Popilia; L. AtteiusCapiton, fib 
de Lucius, de la tribu Aniensts; M. Opplus,fils de 
Marcus, de la tribu Terentina. Le consul M. Mar- 
cel I us ayant propose Taf faire des gouvernements 
consulaires, il a ete decide ce qui suit* : Les consuls 
« L. Paulus et M. Marcellus, apres leur entree en 
« charge , & f epoque des kalendes de mars , qui se 
« trouvent comprises dans leur exercice, feront leur 
« rapport au senat sur les provinces consulaires; 
« ils ne feront aucun autre rapport avant celuMA 
« niconjointementavec celui-la; ilsconvoqueront 
« le s^nat pendant les jours de cornices, redigeront 
« un s^natus-consulte; lorsque le rapport sera fait 

ausus non est, PHioque cessit : et ipse de pecuaiis repe- 
tundis a Serviliis est postulatus et preterea de vi reus a 
quodam emissarie-suo, Sex. Tettio, factus. Recta hoc par 
habet. — Quod ad rem pubn'cam pertinet , omnino mohis 
diebus, exspectatione GaUiarum actum nihil eat. Aliqaao- 
do tamen , sappe re dilata r et griTiter acta, et plane per- 
specta Cn. Pompeii voluntate in earn partem, ut earn , de* 
ccdere post Kalendas Marlias placeret , seoatos consul- 
turn , quod tibi mjsi, foclum est, auctoritatesqiie pencri* 
ptie. 5. C. auctoritas, Pridie Kal. Octob. in cede Apol> 
linis scrib. adfuerunt L. Domitius, Cn. F. Fab. Ahe* 
nobarbus, Q. Cctcilius, Q. F^Fab. Metellus Pius Sci- 
plo, L. Villius L. F. Pompt. Annalis, C. Septimius T. 
F. Quirina, C. Lucceius C. F. Pup. Hirrus, C. Scri* 
bonius C. F. Pop. Curia, L. Atteius, L. F. An. Capito, 
M. Oppius M. F. Terentina. Quod M. Marcellus con- 
sul V. F. (1) de provinciis consular ibus. D. E. R. I. 
C(2), uti I. Paullus, C. Marcellus COSS., quum magi* 
tratum inissent ex a~ d. Kal. Mart, quce in suo ma- 
gistrate futures essenl, de consularibus provinciis ad 
senalum re/errenl, neve quid prius ex [a. d.] Kal. 
Mart, ad senalum jreferrent; neve quid conjUnclim 
1 Verba fecit a De ea re ita censuerunt : 
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- an senat par les consuls, II sera permis & six des 
« trois cents juges de se rendred. I assemble; s'il 
« est necessaire de faire une communication au 
« peuple romain ouautroisi&meordre, les consuls 
« actuels, Servius Sulpicius et M. Marcel) us, les 

• preteurs et les tribuns du peuple, ou ceux 
« d'entre eux qu'on jugera h propos de designer, 
« seront deputes & cet effet aupres du peuple ro- 
« main , ou troisteme ordre. Faute de quoi le rap- 
« port sera fait par leurs successeurs. » La veille des 
Kalendes d'octobre, dans le temple d'Apollon, 
furent presents L. Domitius Ahenobarbus, ills de 
Cntius; Q. Cecilius Metellus Pius Scipion, Ills 
deQuintus; L Yillius Anna I is, fils de Lucius, de 
la tribu Pomptina; C. Septimius, flls de Titus, 
dela tribu Quirina; C. Scribonius Curion, fils de 
Caius, de la tribu Aniensis; M. Oppius, ills de 
Marcus, de la tribu Terentina : Le consul M. 
Marcellus, ayant propose raffaire des gouver- 
nement*, il a et6 d&id6 ce qui suit : « Le se- 

• nat est d'avis qu'aucun de ceux qui ont droit 
« d'opposition ou d'ajournement ne doit mettre 
« obstacle & ce qu'il soit fait un rapport au senat, et 
« & ce que las6natus-consultesoit rendu; si pour- 
« tant quelqu'un fait obstacle ou empdchement, 

• 1'avis du senat est qu'il aura agi en ennemi de 

• la republique, et s'il intervient une opposition 
« au sgnatus-consulte, le bon plaisir du senat est 
« que cet acte receive la forme d'un acte de son 
« plein droit et qu'il en soit reTere tout ensemble 
« au s£nat et au peuple romain. »Sur ce, opposi- 
tion deC. Celius, de L. Vinicius, de P. Corne- 
lius , G. Vibius Pansa , tribuns du peuple. — Item, 

deeare referretur a consullbus, udque ejus rei cau- 
sa per dies comitiales senatum haberent, S. Q. C.fa- 
certnt : et, quum deeare ad senatum referretur a 
COSS., eorum qui in CCC.judicibus essent, sex ad- 
ducere liceret. Si quid de ea re ad populumplebemve 
latoopusesset, utiSer. Sulpicius, M. Marcellus COSS., 
prcetores trib unique pi., quibus eorum videretur, ad 
populumplebemve re/errent: quod ii non tulissent, 
uti , quicunque deinceps essent , ad populum plebemve 
ferrent. Prid. Kal. Octob. in cedeApollinisscrib. adfue- 
runt L. Domitius, Cn. F. Fab. Ahenobarbus, Q. Cceci- 
litis , Q. F. Fab. Metellus Pius Scipio, L. Villius L. F. 
Pompt. Annalis, C. Septimius T. F. Quirina, C. Scri- 
bonius C. F. Pup. Curio , L.Atieius, L. F. An. Capito, 
M. Oppius , M. F. Terentina. Quod M. Marcellus COS. 
V. F. de provinciis , D. E. R. I. C. senatum existimare 
neminem eorum, qui potestatem habent intercedendi 
impediendi, moram afferrc oportere , quo minus de 
re publica ad senatum referri, senatique consul- 
turn fieri possit : qui impedierit, prohibuerit, eum se- 
natum existimare contra rem publicamfecisse. Si quis 
kuic S. C. intercesserit , senatui placere auctoritalem 
perseribi et deea re ad senatum populumque referri. 
Huic S. C. intercessit C. Caelius , L. Vinicius , P. Cornelius , 
C. Vibius Pansa, [tribuni pi.] Item senatui placere 
de mililibus, qui in exercitu C. Cazsaris sunt : qui 
eorum stipendia emerita aut causas , quibus de eau- 



* le bon plafsir du senat est qu'il lui soit fait un 
« rapport touebant ceux des soldats del'armee de^ 
« Cesar qui ont fait leur temps, ouont des causes 
« de dispense, afin qu'il soit tenu compte de leurs 
« droits a des conges ou a des remises sur laduree 
« du service. Le senat entend qu'on recoure en cas 
« d'opposition a la forme d'acte de plein droit, et 
« qu'il en soit refereau senat etau peuple romain ». 
Ici nouvelle opposition de C. Celius et de Pansa, 
tribuns du peuple. « Item, le bon plaisir du s6- 
« nat est que, pour la province deCilicie et leshuit 
« autres provinces pretoriennes, les gouverneurs 
« soient choisis au sort entre les preteurs qui n'ont 
« pointencore eu de gouvernement; que s'il ne sen 
« trouve point assez entre les derniers preteurs , 
« on remonte aux preteurs precedents qui n'ont 
« pas eu de gouvernement , et que le sort decide 
« du choix des provinces entre eux; que si ceux- la 
« ne suffisent point encore, on mette dans I'urne 
« les noms de ceux qui les ont precedes immedia- 
« tement etquin'auraientpas eude gouvernement 
* jusqu'a ce que le nombre suffisant soit rempli ; 
« que si quelqu'un s'oppose a ce decret, on en fas6e 
« un acte de plein droit. » II y a eu encore a cet ar- 
ticle opposition de C. Celius et de C. Pansa, tri- 
buns du peuple. D'un autre c6te, on a remar- 
que quelques paroles de Cn.Pompeequiontdonnc 
beaucoup de confiance a certaines personnes, sa- 
voir qu'on ne pourrait sans injustice s'occuper du 
gouvernement de Cesar, avant les kalendes de 
mars,et qu'a cette epoque son opinion a lui serait 
faite. Mais s'il survient des oppositions? a-t-on dit. 
II a r£pondu qu'il n' y avait pas, selon lui, de dif fe- 

sis missi fieri debcant, habeant, ad nunc ordinem refer- 
ri, ut eorum ratio habeatur, causceque cognoscantur. 
Si quis huic S. C. intercesserit, senatui placere auc- 
toritatem perseribi , et de ea re ad hunc ordinem re* 
ferri. Huic S. C. intercessit C. Caelius , C. Pansa, tribu- 
ni pi. ltemque senatui placere in Ciliciam provin- 
clam , in octo reliquas provincias , quas prcetorii pro 
prcetore obtinerent, eos , qui prcetores fuerunt neque 
in provincia cum imperio fuerunt, quos eorum ex 
S. C. cum imperio in provincias pro pr&tore mitti 
oporterel, eos sorlito in provincias mitti placere : si ex 
eo numero, quos ex S. C. in provincias ire oporterel, 
ad numerum non essent, qui in eos provincias pro- 
ficiscerentur : turn uti quodque collegium primum 
prcetorum fuisset, neque in provincias profecti 
essent, ita sorte in provincias proficiscerentur : 
si ii ad numerum non essent, tunc deinceps proximi 
cujusque cotlegii , qui prcetores fuissent, neque in pro* 
vlnciasprofectiessent, insortemconjicerentur, quoad is 
numerus effectus esset, quern ad numerum in provin- 
cias mitti oporteret. Si quis huic S. C. intercessisscl , 
auetoritas perscriberetur. Huic S. C. intercessit C. Cap- 
tius, C. Pansa r tribuni pi. Ilia prrcterea Cn. Pompeii 
sunt animadversa , quae maxime confidentiam attulerunt 
hominibus, ut diceret se ante Kalend. Mart, non posse 
sine injuria de provinciis Csesaris statucre , post Kal. Mart, 
se ooti dubkaturum. Quum intcrrogarelur, si qui turn in* 
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rence entre un refus de C^sar d'obeir au decret i 
du senat, et un emp(}chemeafau decret lui-m£me j 
de 4a part de quelque affide de Cesar. Mais enfin, 
lui a-t-on dit encore, s'il pretend e*tre consul et 
conserverson armee? II s'est born6 k repondre, 
et avec quel sang-froid ! Mais si mon fils leve le 
baton sur moi? On a conclu de tout ceci qu'il y 
avait sous jeu quelqae negociation entre Cesar 
et Pompee. Je suppose que Cesar acceptera Tune 
deces deux conditions; garder sa province , sans 
qu'il soit question de lui cette annee ; ou revenir 
a Rome, s'il peut se faire designer consul. 
Curion prepare toutes ses forces pour Tattaquer. 
R£ussira-t-il? je ttgnore. Mais dut-il voir avorter 
ses efforts, un homme qui pense aussi bien se trou ve 
toujours sur ses deux pieds. Curion a pour moi 
les meilleurs precedes ; seulement je me trouve 
comme engage par le cadeau qu'il m'a fait. Tres- 
certainement, sans les pantheresqui lui etaient 
venues d'Afrique pour lesjeuxet quil m'adon- 
nees, j'aurais pu surseoir aux miens. Enfin puis- 
c£U*il n'y a plus a reculer, je vous renouvelle roes 
instances deja si souvent repetees, et je vous sup- 
plie de m'envoyer queiques be"tes de votre pro- 
vince. Je vous recommande aussi le billet de 
Sittius. Je faispartir pour laCilicie mon affranchi 
Pbilon et le Grec Diogene , tous deux porteurs de 
mes ordres et de cette lettre. Veuillez accorder 
"otre interSt a I'objet de leur mission et leur en 
temoigner k eux-m£mes. Vous verrez par la lettre 
qu'ils vous remettront , a quel poiut le succes de 
leur voyage me touche. 

229. — AM. CtiLIUS, £niLE CURULE DESIGN^. Mont Tanrus. 

F. II, 9. Je commence, car je le dois, par des f6- • 

tercederent : dixit hoc nihil interesse, utrum C. Caesar se- 
natui dicto audiens fn turns non esset , an pararct , qui se- 
natum deceraere non paleretur. « Quid ? si, inquit alius, 
el consul esse et exercitum habere volet? »» Atille quara 
clemenlerl « Quid? si filius metis fustem mihi impingere 
volet? » His vocibus , ut exislimarent homines Pompeio 
cum Capsare esse ncgotiuni , eflfecit. Itaque jam , ut video, 
alteruiram ad conditionem descendere vult Caesar ut aut 
maneat, neque hoc anno sua ratio habeatur; aut, si designari 
poterit, decedat. Curio se contra eura totumparal: quid 
assequi possit, nescio. 1 1 hid video, bene sentieulem, etsi 
nihil effecerit, cadere non posse. Me Iractat liberaliter Cu- 
rio et mihi suo muuere negottum imposuit. Nam si roilii 
non dedisset eas, qua3 ad ludos ei advectae erant Africanae, 
potuit supersederi. Nunc, quoniam dare necesse est , ve- 
lim Ubi curae sit , quod a te semper petii , ut aliquid istinc 
bestiarum habeamus : Sittianamque syngrapham tibi com- 
jnendo. Libertum Philonem istuc misi et Diogenem Grae- 
cum , quibus mandata et literas ad te dedi. Eos tibi et rem, 
de qua misi , velim curae habeas. Nam , quam vehemen- 
ter ad roe pertineat, in lis, quas tibi illi red dent, Uteris 
dcscripsi. 

M. CICERO PROCOS. S. D. M. C.ELIO £D1LT CUR. DES. 

Primum tibi, ut debeo, gratulor laetorque quum prae- 
senti, turn etiam sperata tua dignitate, serins , non ncgli- 
gentia mea, sed ignoratiouc ret urn omnium : in lis enim 



i Natations, et jt uicrljoois k la foisde la dignity 
! que vous venez d'obteniret decetlesquf vous at- 
tendent Si je suis un peu en retard, ne vous en 
prenez pas k moi , mais bien k l'ignorance ou je 
reste de toute chose. L'eloignement et le peu de 
stiretS des routes font que Von est ici un siecle a 
avoir des nouvelles. Maintenantque je vousai feli- 
city quels remerdments vous faire d'a voir si bien 
travaille* k nous menager, comme vous le dites, 
de quoi rire tous deux le reste de nos jours ? 
Aussi, k votre premier mot, me suis-je mis k le 
contrefaire, vous savez qui (Hirrius). J'ai aussi 
mime tour k tour toute cette faraeuse jeunesse que 
notre homme vante it tout propos. J'aurais peine 
k vous rend re cette scene. Je vous supposais a 
mes cAtes et vous tenais k peu pres ce langage : 
« Vous ne savez pas quelle grande action et 
« quel grand exploit vous avez fait I » Puis, dans 
la surprise ou me jetait cette nouvelle inat- 
tendue, il m'est revenu cette exclamation : 
« Ah ! l'incroyable a venture 1 * Alors c'a et6 de 
ma part, une explosion de joie dllirante. Et 
comme on me grondait d'une hilarite* qui allait 
jusqu'a I'extravagance, je repondais pour excuse : 
« La joie est plus forte que moi. » Que voulez- 
vous? En me moquant de lui , je deviens pres- 
que son second tome. J'aurais encore beauconp 
k dire sur vous et k votre sujet. Ge sera quand 
j'aurai un peu de loisir. Je vous aime pour bien 
des raisons , mon cher Rufus ; vous que la for- 
tune m'a donne pour defendre mes inte>6ts, me 
venger de mes ennemis et m£me de mes en Yieux , 
et pour que justice fftt faite de l'infamie des un& 
' et de Timpertinence des autres. 

sum locis, quo et propter longinquitatem et propter la- 
trocinia tardissime omnia perferuntur. Et quum gratulor, 
turn ?ero, quibus verbis tibi gratias agam, non reperio, 
quod ita factus sis, ut dederis nobis, qnemadmodum 
scripseras ad me , quod semper ridere possemus. Itaque 
quum primum audivi, ego ille ipse factus sum, (scis 
quem dicam ) egique omnes illos adolescentes , quos ille 
jactilat. Difficile est loqui. Te autem contemplans absent 
tem et quasi tecum coram loquerer : 

Non edepol, quantam egeris rem neque quantum faclnus 

feceris. 

Quod quia prater opinionem mihi acciderat, refecebam 
me ad illud : 

Incredibile hoc factu objtcitur. 

Repente vero incessi omnibus lastitiis... In quo quum 
objurgarer, quod nimio gaudio paene desiperem, ita me 
defendebam : 

Ego voluptatem animi nlmiam... 

Quid quaerts? dum ilium rideo, paene sum factus Ule Sed 
haec pluribus, muKaque alia et de te et ad te, quum, 
primum ero aliquid nactus otii. Te vero, ml Rufe, diligo, 
quem mihi fortona dedit amplifies torein dignitatis meae, 
ultorem non modo inimicorum, sed etiam invidorum> 
raeorum : ut eos partim sederunt snorum , partim etiami 
ineptiarum nceniteret. 
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730 — DE C&IUS A CICfcRON. Rone, 18 Notembre. 

F. VIII, to. Vrairaent les lettres de G. Casslus 
ct de DSjotarus nous ont mis aux champs. Cas- 
sias torit que les Parthes soot en dec& de I'Eu- 
phrate; Wjotarus, qu'ilssedirigentpar la Com- 
mag&ne versnotre province. Toute macrainte 
h moi qui sals l'&at de vos forces , c'est que 
vous ne vous trouviez compromis dans cette ba- 
garre. Si tos troupes etaient en mesure , je 
pourrais craindre pour votre vie. Mais leur petit 
nombre vous forcera de vous retirer, je le pre- 
vofis; vous lie pourrez combattre. Et cette n&- 
cesslte comment sera-t-elle jug& icl? Est-il bien 
sfUr qu'on la reconnaisse? Tout cela me tour- 
mente; et je ne serai tranquille que quand je 
vous saurai un pied en Italic — A cette nou- 
velle du passage de 1'Eupbrate, chacun s'est mis 
a donner son avis : celui-ci veut qu'on envoie 
PornpeV, celui-la que Pompee ne quitte point 
Romedansdetellescirconstances. L'un veut C&ar 
et son arm£e ; I'autre les consuls en personne. On 
ne prcnd pas le premier nom venu, je vous jure, 
pour le mettre au senatus-consulte. Les consuls 
redoutent un decret qui les oblige k rev&ir le 
pabtdamentum et k partir, ou qui leur fasse 
l'affront de confier cette mission k d'autres, et ils 
s'abstiennent de toute convocation du s£nat , au 
risque m£me de passer pour peu soucieux 
des affaires publiques. Mais que ce soit chez 
eux incurie ou maladresse, ou peur, comme 
je viens de le dire, ils se retranchent dans leur 
d£sint6ressement ; ils ne veulent pas de province. 
On n'a recu aucune lettre de vous , et sans celles 
de Dejotarus on se serait figurS que la guerre 
n'etait qu'une invention de Gassius, qui, pour 
mettre ses rapines sur le compte de i'ennemi, 

CELIUS CICERONI S. 

Sane quam Uteris G. Cassii et Dejotari sumus commoli. 
Kam Cassias cu Euphratem copias Parthorum ease Bcri- 
pait : Dejotaroe , prof ectas per Commagenem in provinciara 
ooatram. Ego quideni praecipuura metum, quod ad te 
atUnebat,habui, qui stirem, quam paratus ab exercitu 
esses, ne quod hie tumultus dignitati toss pericuhim af- 
ferret Ham de vita, si paratior ab exereita esses, timuis- 
sem : nunc tree exiguitas copiarum recessam , noo dimi- 
eatkmem mihi toam pnesagiebat. Hoc quomodo acciperent 
homines, quam probabilis necessitas future esset , fereor 
etiam dudc : neque prius desinam formidare, quam leti- 
gisse te ltaliam audiero. — Sed de Parthorum transitu 
nuntii Tarios sermones excitarunt. Alius enim , Pompeium 
mittendum : alius, ab orbe Pompeium non removendom : 
alius , Caesarem cum suo exercitu : alius , consules : nemo 
tamen ex senatus oonsulto privates. Consules autem , quia 
verentor, ne fllud senatus consultnm fiat, ut paludati 
exeant, aot contumeHose prater eos ad alium res transfera- 
lor, omnino senatum haberi nolunt, usque eo, ut parum 
diligeates in republic* videantur : sed honeste , sive negli- » 
gentia , sive inertia est, sive ille, quern proposal , metus, . 
talent sub bac temperantie existimatione nolle provinciam. 



aurait faitentrer lui-m6mequelques Arabes dans 
la province, et en aurait fait des Parthes dans ses 
d6p6chesau slnat. Je vous oonseille done, quelle 
que soit la situation des affaires, d'en falre un 
rapport exact et d'y mettre du soin, si vous ne 
voulezpas qu'on vous accuse ou de complaisance 
coopable ou d'une reticence qui viendrait mal k 
propos. — Nous void k la fin de I'annee. Cest 
aujourd'hui le 14 des kalendes dedecembre. II 
n'y aura rien de fait , j'en suis convaincu, avant 
les kalendes de janvier. Vous connaissez Mar- 
cellus , comme il est lent et ne flnit rien. II en 
est de m£me de Servius, I'6ternel temporiseur : 
que dites-vous de ces gens , dont les uns pour- 
raient et ne veulent pas, et dont les autres veu- 
lent si mollement qu'on dirait qu'ilg ne veu- 
lent pas non plus? Quant aux nouveaux magis- 
trats , si nous avons la guerre avec les Parthes, 
pendant les premiers mois ils ne seront occupes 
d'autre chose. Si elle n'a pas lieu, ou s'il suffit 
pour la soutenir de vous envoyer un faible ren- 
fort k vous ou a vos successeurs, je vois d'icl 
Curion se mettre en quatre pour dter k Cesar 
et donner k Pomp6e si peu que ce soit. Paullus 
s'exprime en termes peu bienveillants sur la pro- 
vince , mais il trouvera dans notre ami Furnius 
k qui parler. Je suis au bout de mes conjectures. 
Vous pouvez compter sur celles-l&. Maisdans I'a- 
venir il y a peut-£tre plus que je n'ai prevu. Je 
n' ignore pas que le temps amene bien des choses ; 
qu'il s'en prepare ra£me sous main. Mais voilfc le 
cercle ou tout roulera, quoi qu'il arrive. J'ajoute , 
en ce qui concerne Gurion , qu'il a parte des ter- 
res de Gampanie. Cesar, dit-on, s'y int&resse assez 
peu, mais Pom pee ne voudrait k aucun prix que 
Cesar les trouvAtencorelibres&sonarrivee. Quant 

A te Uteres non venerunt : et, nisi Dejotari subsecutn 
essent, in earn opinionem Cassius venerat, quae diripuis- 
set ipse, ut viderentur ab hosle vastata, (inxisse bellum , 
et Arabas in proYinciam immisisse, eosque Parthos esse 
senatui renuntiasse. Quare tibi suadeo, quicunque est 
istic status rerum , diligenter et caute perscribas, ne aut 
velificatus alicui dicaris, aut aliquid , quod referret scire , 
reticuisse. — Nunc exitusest anni : nam ego has literas 
a. d. xii u. Kal. Decemb. scripsi. Plane nihil video ante 
Kal. Januar. agi posse. Nosti Bfarcellum , quam tardus et 
parum efficax ait : itemque Servius, quam cunctator. Cu- 
jusmodi putas bos esse, aut quam id, quod nolint, con* 
ficere posse, qui, qua cupiunt, tamen ila frigide agunt, 
ut m\\e existimentur? No vis magistratibus autem, si 
Parthicom bellum erit, haec causa primos menses occupa- 
bit. Sin autem aut non erit istic bellum , aut tantum erit, 
ut vos aut 8uccessore8 parvis additi* copiis sustmere 
possint : Gurionem video se dupliciter jactaturum; pri- 
mum, ut aliquid Cassari adimat; inde ut aliquid Pompeio 
tribuat, quodvis quamlibet tenue munusculum. Paullus 
porro non humane de provincia loquitur : hujus cupiditatt 
occursurus est Furnius noster ; phires suspicari non pos- 
sum. Ha3c novi : alia , quae possunt accidere , non cerno. 
Multa tcmpus afferre, et preparata mulla scio : sed into 
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h voire retour, roes efforts ne peutent aller jus- 
i\\i'k vous garantir un successeur. Mais je suis 
sAr d'emp&her qu'onvousproroge. G'est a vous 
de consider si, les circonstances 1'exigeant, le 
aenat I'ordonnant, et mutant aiftsi tout moyen dc 
refuser avec honneur, vous persisterez, vous, kne 
pas rester. Mon devoir a moi est de roe sou- 
venir settlement des instances que vous me fltes 
au moment du depart pour conjurer ce r£sultat 

231. — A M. CtfLlUS &>ile curcle d&icn£. Pinde- 

nissum. 

F. II , 10. Vous voyez vous-m6rae combien 
de lettres roe manquent, car on ne me persuadera 
jamais que vous ne m'ayez point 6crit depuis votre 
nomination k 1'edilite. C'etait unsi grand tene- 
ment. II y a tant k se feliciter et pour vous d'une 
<>spe>ance satisfaite, et pour Hillus, (pardon, je 
b£gaie) d'une attente tromp6e. Or, vous saurez 
que je n'ai recu aucune lettre sur ces admirables 
cornices qui m'ont fait bondir de joie ; aussi je 
trains qu'il n'arrive egalement malheur a mes de- 
pecbes. Je n'ai pas ecrit une seule fois chez moi 
sans y joindre un mot pour vous, pour vous qui 
6tes ce que je connais au monde de plus airaa- 
ble et ce que j 'at de plus cber. Mais je ne suis 
plus begue ; revenons k mon sujet. — Vos voeux 
sont exauces. Vous ne me desiriez d 'affaire sur 
les bras que tout juste assez pour meriter un 
petit bout de laurier, et vous redoutiez les Par- 
tbes , ne me croyant pas assez fort. Eh bien! tout 
a et£ k soubait. Au premier bruit d'une inva- 
sion partbe, favorise par les nombreux deilles 
et le so( montueux de cette contree , je marchai 
sur le mont Amanus. J'avais un assez bon renfort 

fines hos, quaecunque acciderint, vertentur. Mud addo : 
[adj actionem C. Curionis, de agro Campano : de quo ne- 
Rant Caesarem laborare, sed Pompeium valde nolle, ne 
vacuus advenienti Caesari pateat Quod ad tuum deces- 
sum attinet, illud tibi non possum polliceri, me curatu- 
rtim , ut tibi succedatur : illud certe prostata , ne amplius 
prorogetur. Tui consilii est, si tempus, si senatus coget, 
si lioneste a nobis recusari non poterit, velisne perseve- 
yare : mei officii est tneminisse , qua obtestalioue decedens 
uiihi, ne paterer fieri , mandaris. 

M. CICERO IMP S. D. U. CJEUO AEDILI CUR. DES. 

Tu vide, quara ad me litem non perferantur. Non 
enim possum addoci, ut abs te, posteaquam ©dilis es 
actus, nuilas putem datas : preesertim quum esset tanla 
res, tantse gratulationis ; de te, quia quod speraham : de 
Hillo, (baibusenim sum) quod non paiaram. Atqui sic 
habeto , millam me eptatolam accepisse tuam post comitia 
ista proclara, quae me laetiUa eitulerunt : ex que ve- 
reor, ne idem eveniat m meas literas. Eqokteai nunqoam 
domum mist unam epistolam , qnin esset ad te altera : nec 
mini est te jooundhis quidquam neccarius. Sed (balbinon 
snmus) ad rem redeamus.— Ut optasti, ita est. Velles 
enim, ais , tantum modo ut haberem negntii , quod esset 
ad lanreolam satis : Parlhos times , quia dilfidis copiis nos- 
' Iris. Ergo ita accidil. Mam Partiiico beilo uunliato, locorum 



d'auxiliaires, et mon nom imposait k ceax qui 
ne m'avaient jamais vu. Car vous saurez qu'il a 
du retentissement ici. N'est-ce pas, dit-on, celui 
k qui Bome«. ? celui que le senat... ? Vous acbe- 
vez les phrase*. Arrive au pied de r Amanus , dont 
la cr£te me s£pare de Bibulus, et qui, par ses deux 
versants, appartient aux deux provinces, j'appris 
non sans unegrande joie, que Cassius avait reussi 
k rejeter l'ennemi loin d'Antioche. Bibulus 
avait enfln pris possession. — Je profitai de 1'oc- 
casion pour donner une severe lecon aux peupla- 
des de F Amanus, les kernels ennemis du nom 
romain. J'en tuai ou pris en grand nombre. Le 
reste se dispersa. GrAce k la soudainete de mon 
attaque, les chateaux forts purent £tre empor- 
tes et brules. La victoire etant complete, je fus 
salue* imperator sur les bords de llssus, pre- 
cisement ou Alexandre deQt Darius, ainsi que 
vous l'a raconte Clitarque, et que je vous l'ai 
entendu repeter maintes fois k vous-m≠ je 
dirigeai alors mon arm£e vers les points les pins 
infestes de la Gilicie. La, depuis vingt-cinq jours, 
j'assiege Pind6nissum, qui est une ville tres-forte. 
J'ai ouvert des tranchees, construit des parapets, 
des tours. Cette affaire exigetantd'appareil, un tel 
deploiemeot de forces, qu'il ne manquerait k 
ma conqu&e, pour me placer au faftede la gloire, 
qu'un nom qui sonne mieux. Si je m'en rends 
mattre, comme je I'espere, je feral partir k Fins- 
tant des lettres officielles. Je vous ccris proviso!- 
rement afin de vous donner Pavant-gout de l'ac- 
complissement de vos voeux pour mot Pour en 
revenir aux Partbes, cette campagne finit as- 
sez bien, mais on craint beaucoup pour Pannee 
prochaine. Alerte done , mon cher Rufus, et vite 

quibusdamangnstiis el natura monlium fretus, ad Amannm 
exercitum adduxi satis probe ornatum anxiltis, et quadam 
auctoritate apud eos, qui me non norant, nominis nostri. 
Multum est enim in bis locis : « Hiccine est iUe , qui or- 
bem? quern senatus? » nosU wtera. Quum venissem ad 
Amanum , qui mons mini cum Bibulo communis est, di- 
visus aquarum divortiis, Cassius nosier, quod mibi ma- 
gna voluptali fuit, feliciter ab Antiochia bostem rejecerat, 
Bibulus provinciam aoceperat — Interea cum meis copiis 
omnibus vexavi Amanienses, hosles sempitornos. Multi 
occisi , capti : reliqui dissipati : castella munita improviso 
adventu capta et incensa. Ita victoria justa imperator 
appellalus apud Issum (quo in loco, saepe ut ex te au- 
di vi , Clitarchus tibi narravit, Darium ab Alexandra esse 
superalum,) adduxi exercitum ad infesUssimam CUiciai 
partem. Ibi qui d turn et vicesimum jam diem aggeribus, 
\ineis, turribus oppugnabam oppidum munitissimum f 
Pindenissum, tanlii opibus tantoque negotio , ut mini ad 
sommam gloriam nibil desit , nisi nomen oppidi : quod si, 
ut spero, cepero, torn vero literas publico mittam. Haec 
ad le in pra3senli scrips!, ut sperares te assequi id, quod 
optasses. Sed , ut redeam ad Parlhos, ba3c eeslas habuit 
huncexilum satis felicem : ea, qua3 sequitur, raagno est 
| in ( i uk) re. Quare, mi Rufe , vigila : primum ut mibi sue- 
i cedatiir : sin id erit, ut scribis etut ego arbitror, spissius; 
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un successeurl Que si comme vous le dites et 
comme je le consols , on ne peut pas allcr si ron- 
dement , faites du moins ce qui est facile, qu'on 
ne me proroge pas ici d'uue minute. Je corapte 
que desormais vos lettres me montreront mieux 
le fonds de la situation actuelle et ce que f avenir 
nous reserve. Mettei un peu d'amitie , je vous en 
conjure , 4 me tenir au courant de tout Adieu. 

231. AC. CURION , tribuh du people. 

PiodeoUsum. 

F.n,7. Une felicitation tardiTe n'en est pas 
plus mal accueillie quand la negligence n'y est 
pour Hen. Je suis au bout du roonde; les nou- 
velles m'arrivent bien tard. Enfln recevez mon 
compliment et tous les vobux que je fais, pour 
que vous suiviez la route qui peut rendre votre 
tribunat immortel. Je vous engage fart a ne vous 
diriger, a n agir en tout que d'apres vos propres 
tamieres; a ne pas ceder aux donneurs d'avis. 
Nul ne vous conseillera jamais mieux que vous- 
meme ; ecoutez vos inspirations et vous ne risquez 
pas de faillir. Ce ne sont pas la des mots en 
Fair. Je sais a qui je parle, je connais votre esprit, 
votre jugement. Je ne redoutede vous ni faute, 
ni feiblesse , ni erreur, quand vous ne soutiendrez 
que ce qui vous paraltra juste. Vous arrives a 
une epoque, (ce n'est pas le hasard seul, c'est 
votre volont£ qui vous a conduit au tribunat au 
milieu de circonstances si perplexes) , vous arri- 
ves a une epoque on vous ne pouvez vous dissi- 
muler que la violence est a Tordre du jour, la 
confusion partout, les moyens desortir d'embar- 
ras fort douteux , et ou Ton ne peut gueres comp- 
ter sur personne. Que de pieges, que de decep- 
tions sur votre route! Vous y avez bien reflecbi , 
je n'en doute pas. Ne formez de plan, je vous en 

illod , quod facile est, ne quid mihi temporis prorogetur. 
— De re publica, cx tuis Uteris , ut antea tibiscripsi , quum 
praesenlia, turn etiam futura magis exspecto. Quare, ut 
ad ne omnia quam diligentissime perscribes, le vehe- 
menter rogo. Vale. 

If. CICERO PROCOS. S. D. C. CURIONI, TRJB. PL. 

Sera gratulatio reprehend* non sold, praesertkn si 
nulla negligentia protennissa est : longe enim absum , 
audio sero. Sed tibi et gratulor et, ut serapiterna) laudi 
tibi sit iste tribunatus, exopto , teque hortor, ut omnia gu- 
bernea et moderore prudentia tua, ne te auferant alioxum 
consilia. Nemo est, qui tibi sapientius suadere possit te 
ipso : nunquam labere, si te audies. Non scribo hocte- 
mere : cui scribam , Tideo : novi animnm, novi consilium 
tuum ; non vereor, ne quid timide , ne quid stulte facias , 
si ea defendes, qua; ipse recta esse seniles. Quod in id 
rei publica? tempus non incideris, sed veneris, (judicio 
enim tuo, non casu in ipsum discrimen reruro contnlisti 
tribunatum tuum) profecto vides, quanta vis in re publica 
temporum sit, quanta ?ar ietas rerum, quam iocerti exitus , 
quam flexibtles nouiinum Yoluntates : quid insidiarum, quid 
xani talis in vita, nondubiUbquuicogites. Sed,amabote, 



conjure , n'ayez de regie que oelle que je vows 
recommandais tout a l'heure; consultea-vous, 
deliberez en vous-m£me et suivez votre impul- 
sion. Difficilement trouverait-on meilleur conseil- 
ler pour tout autre; pour vous certes, il n'en est 
aucun. Dieux immortels! Pourquoi faut-il que 
je ne sois pas la pour assister a vos succes, pouf 
etre le confident, l'assocte, le ministre de vos 
volontes I Vous n'avez besoin de personne as- 
surement, mais peut-etre sortirait-il quelques 
idees heureuses des inspirations de ma grande 
et vive amitie. Je vous ecrirai bientdt plus au 
long. Je me propose d'expedier, sous peu de jours T 
un de mes gens en message aupres du senat, et 
de lui rendre compte dans un seul rapport des 
operations di verses de cette campagne ou tout a 
reussi fort heureusement et selon mes calculs. 
Vous verrez par la lettre dont j'ai charge Thrason, 
votre affranchl, combien de peines je me suis 
donnees pour la difficile affaire de votre sacer- 
doce que les circonstancescompliquaient encore. 
En ce qui me concerne, mon cher Gurion, par Fa- 
mitie que vous avez pour moi, par eel le que je vous 
porte, je vous recommande une seule chose. Ne 
souffrez pas, je vous en eonjure, qu'on prolonge 
pour moi ces ennuis de province et de gouverne 
ment. Vous savez ma pensee a cet egard. Je vous 
1'ai dite a une epoque ou j'&ais loin de croire que 
vous seriez tribun cette annee. Je parlais alors a 
un tres-noble senateur et a un tres-gracieux jeune 
homme. Aujounfhui je m'adresse a un tribun du 
people, et ce tribun est Gurion. Je ne demande 
pas, (chose difficile!) qu'on fasse pour moi du 
nouveau. Bien de nouveau au contraire. Que le 
senatus-consulte et les lois aient, grAce a vous, 
1 leur cours ordinaire, et que la condition qu'on m'a 

curaetcogita nihil nofi, sedillud idem, quod initio scrips! : 
tecum loquere [et] te adhibe in consilium : te audi, tibi 
obtempera ; alteri qui melius consilium dare possit , quam 
tu, non facile invenki potest : tibi veroipsi eerie nemo me- 
lius dabit Dii immortales! cur ego non adsum, vel spec- 
tator laudum tuaruro, vel socius, vel particeps, vel minister 
coosiliorum? Tametsi hoc minime tibi deest, sed tamen effi- 
ceret magnitudo et vis amoris mei, consilio te ut possem 
juvare. Scribam ad te plura alias : paucis enim diebus eram 
missurus domesticos tabellarios : ut, quoniam sane feHeiter 
et ex mea sententia rem publican gessimus, nnia Uteris 
totius ssstatis res gestas ad seoatum pencrrberem. De 
sacerdotio tuo quantam curam adhibuerim, quanqnam 
diflkUi in re atque causa , cognosces ex tie hterts, quai 
Tnrasoni, liberto tuo, dedi. Te, mi Curio, pro tua mere- 
dibili in me beneveJentia, meaque item in te singulari, rogo 
atque oro, ne patiare quidquam mini ad banc prorinciatem 
molestiam temporis prorogari. Pfsasene tecum egi, quam 
te tribunum pi. isto anno fore non putarem, itemque pe- 
tivi per lUteras : sed turn quasi a senatore nobilisaime; 
[turn] abadoiescente etiam gratiosissimo ;nunca tribune pi. 
et a Curione tribuno : non ut decernatur aiiquid novi> 
quod solet esse difticilhia, sed ut ne quid novi decernatur ^ 
ut et senatus oonsulhun et leges defendas, eaque mihi con; 
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fatte k mon depart ne soit changee en rien. Voilfr 
ce que Je vous demande instamment. 

133. — A'ATTICUS. Au camp deraut Pindentssum, D&embre. 

A,V,20.Pind6ni«srans , est rendu k moile matin 
desSatnrnales apres quarante-sept jours de si£ge. 
Maisquoi, qu'est-ce?oui v qu'est-ce que Pind£nis- 
sum? allez-vous dire ; c'est la premiere fois que 
j'entends cenom-l&. Qoevoulez-vous? Jen'ypuis 
que faire. La Gilicie nest pas une Etolie, une 
Maeedoine, et mettez-vous bien dans I'esprit que 
je n'ai pas une armee k faire de ces merveilles. Je 
vais tout vous dire en abr£ge\ Votre lettre der- 
niere m'autorise k 6tre bref. Yous savez quelle 
entree j'ai faite k Ephese; j'ai meme re^u vos 
felicitations sur cette glorieuse journee. Jamais 
je n'6prouvai de plaisir plus vif. De 1&, tou- 
Jours mieux accueilli de ville en ville, j'arrivai 
k Laodicee, la veille des kalendes d'aoit J'eus 
deux jours de veritable triomphe. Sans r£cri- 
miner contre personne, j'ai repar£bien du mat. 
J'ai sejourne' cinq jours k Apamee, trois k Syn- 
nade, cinq k Philomele et dix k Iconium. Partout 
j'ai deploye* dans I'exercice du pouvoir judiciaire 
toute l , ^quit6 > toute I'humanite, toute la dignity 
possible. Le 7 des kalendes de septembre, je 
joignis I'armee et passai une revue sous les raurs 
d'Iconium. L&je recusde fAcheuses nouveliesdes 
Parthes, etime dirigeai aussitftt sur la Gilicie, k 
traverslapartiedelaGappadocequi en est limitro- 
phe. Cette marche avait pour but de faire croire 
au roi d'Armenie Artavasde , et aux Parthes eux- 
m&nes, que je voulais effectivement couvrir la 
Cappadoce. Apres avoir camp6 cinq jours k Cy- 
bistre, j'eus la certitude que les Parthes etaient 

ditto roaneat , qaa profectas sum. Hoc te rehementer etiam 
atque etiam rogo. 

CICERO ATTICO S. 

Saturnalibus mane ae mihi Pindenissfoe dediderunt, 
septimo et quadragesimo die, postquam oppugnare eos 
coepimus. Qui, malum! Isti Pindenissitae? qui sunt? in- 
qoies : women aodivi nunquam. Quid ego faciam? nam 
potui Ciliciam, iEtoham aut Macedonian! reddere? Hoc 
{am sic habeto, nee hoc exercitu hie tanta negotia geri po- 
toisse. Qua? cognosce dv fattou.). Sk enim concedis mini 
proiimis Uteris. Ephesmn ut veiierim, nosti; qui etiam 
mihi gratulatns es illius diei cetebritatem, qua nihil me 
nnquam deleciavit raagis. Inde oppidis its , qua ieram , mi- 
rabiliter accepti, Laodiceam pridie Kal. Sext. venimus. 
lhi morati Mdoum , perilhistres rairous, honorificisque ver- 
bis omnes iDjurias reveUhmis superiores. Quod idem dein 
Apamea* quinque dies morati et Synnadis tridouin, Phi- 
lomelii quinque dies , Iconii decern fecimus. Nihil ea juris- 
dictiooe asquabUius, nihil lenius, nihil gravius. Inde in 
eastra veni a. d. vn. Kal. Septembr. A. d. m. exercitum 
lustravi apud Iconium. Ex his castris, quum graves de 
ParUus nuntii venirent, perrexi in Ciliciam per Cappadociaa 
partem earn , quae Ciliciam attingit , eo consilio, tit Arme- 
nius Artavaades et ipsi Par*hi Cappadocia se excludi puta- 



bien loin et qulls faisaient mine d'en vouloir k la 
Gilicie. Moi aussitftt de me porter vers la Cillcie 
en passant les defiles du Taurus. — J'arrivai le 
3 des nones d'octobre k Tarse, d'ou je m'avancni 
vers le mont Amanus qui separe la Syrie de la 
Cilicie et presente un de ses versants a chacun des 
deux pays. Les peuplades qui l'habitent sont en 
guerre &ernelle avec nous. Le 3 des ides d'oc- 
tobre, j'eus avec eux un engagement ou ils perdi- 
rent beaucoup de monde. Jc leur pris et brtlai 
plusieurs forts k la suite d'une attaque op^ree de 
nuit par Pomptinius, et d'une autre executee 
par moi k la pointe du jour. Mes soldats me sa- 
luerent imperator. Je m'6tablis ensuite quelques 
jours pres d'Issus sur l'emplacement m£me du 
camp d' Alexandre, qui &ait un autre general 
que vous et moi. Apres avoir ravage* le mont Ama- 
nus cinq jours durant, j'operai ma retraite. A la 
guerre, il y a, vous savez, ce qu'on appelle ter- 
reur panique, ce qui veut dire qu'on s'effraye k 
vide. Au bruit de mon approche, \oi\k le coeur 
qui revient k Gassius presque bloqug dans Antio- 
cbe , et l'epouvante qui se met parmi les Parthes. 
lis seretirent; Gassius les suit etremporteun 
avantage signaled Osace, g6n6ral des Parthes, en 
grande consideration chez eux, fut blesse* dans 
cette retraite, et mourut peu de jours apres. Mon 
nom est b£ni dans toute la Syrie. — La-dessus 
Bibulus' est arrive au mont Amanus. II ne vou- 
lait pas, je crois, paraftre rester en arriere. II de- 
sirait des lauriers et pensait n'avoir qu'A se bais- 
ser eten prendre. Loin de l&, dans une rencontre 
au meme mont Amanus, il a perdu sa premiere 
cohorte en entier, tous ses centurions au nombre 
desquels se trouve Asinius Denton des primipi- 

rent Quum dies quinque ad Cybistra Cappadociae eastra 
habuissem, certior sum factus Parlhos ab ilk) aditu Cap- 
padociae longe abesse, Ciliciae magis imminere. Itaqoe 
confestim iter in Ciliciam fed per Tauri pylas. — Tarsum 
veni a. d. ni. Non. Octobr. Inde ad Amanum contendi , qui 
Syriam a Cilicia aquarum divortio dividit; qui mons erat 
hostium plenus sempiternorum. Hie a. d. m. Idas Octobr. 
magnum numerum hostium occidimus. Casteua munitis- 
sima, nocturno Pomptinii adventu, nostra matuUno, cepi- 
mus 9 incendimu8. Imperatores appellati sumus. Castra 
paucoe dies habuimus, ea ipsa, quae contra Darium ha- 
buerat apud Issum Alexander, imperator hand paullo me* 
lior, quam aut tu aut ego. Ibi dies quinque morati , direpto 
et vastato Amano, inde dicesshnus. Scis enim did qua?- 
dam -cavixd, dici item to xeva toO iro)i(iov. Rumore ad- 
ventus nostri et Ca&sio, qui Antiochia tenebatur, animus 
accessit , et Partliis timor injectus est Itaque eos cedentes 
ab oppido Gassius insecutus rem benegessit. Qua in fuga, 
magna auctoritate Osaces, dux Parthorum , vumus acce- 
pit, eoque mtenit paucis post diebus. Erat in Syria nostrum 
nomen in gratia. — Venit interim Bibulus. Credo, voluft 
appellatione hac inani nobis esse par. In eodem Amano 
coepit lauredam in mustaceo quaerere. At flle cohortem 
primamtotam perdidit centorionemqueprimipHt, nobilem 
' sui generis, Asinium Dentonem, et reliquos cohortis ejua- 
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laires, l'offlcier le plus distingue du grade, et Sex. 
Lucilius tribun, flls de T. Gavius Cepion , homme 
ricbe et considered G'est un vilain £chec et qui 
arrive mal. — De mon cdt£, j'allaiinettrele siege 
devant Pindenissum, la plus forte de toutes les 
villes libres de la Glide, enneraie des Romains 
danstous les temps, et dont la population feroce 
etaguerrie etaitau mieux prepareea sedefendre. 
Je tracai mes lignes , ouvris la trancbee , construi- 
sis an tertre , des mantelets , une tres-baute tour ; 
et k grand renfort de machines et de gens de 
trait, ne menageant I'appareil ni les fatigues, 
j'en suis enfln venu a bout; mes blesses sontnom- 
breux, mais je n'ai perdu personne. Voila d'as- 
sez belles saturnales. J'ai abandonne aux troupes 
tout le butin, les cbevaux exceptes. Au moment 
od je vous ecris, le troisieme jour des saturnales, 
les escla ves sont en vente devant mon tribunal , et 
le produit s'6leve deja a douze millions de sester- 
ces. L'armee bivernera sous les ordres de Quin- 
tus dans les cantons les plus remuants. Moi je 
vais me reposer k Laodicee. — Voila pour le cou- 
rant. Mais retournons un peu en arriere. Vous 
me conseillez absolqment, et je vois que c'est 
chez vous une idee fixe, vous me conseillez de 
ne pas donner prise a la censure la plus maligne. 
Je vous jure sur ma tele, qu'il n'y a a mordre 
sur aucun point. Je ne Yeux plus appeler conti- 
nence la vertu qui consiste a resister a la volupte. 
Car de ma vie je ne sentis de volupte plus douce 
qu'en restant ainsi maitre de moi. Je jouis du 
bien que j'ai fait, plus encore que de l'honneur 
qui m en revient; et pourtant l'honneur est im- 
mense. Que vous dirai-je? C'etait une occasion 
superbe. Je ne me connaissais pas moi-ro6me. Je 
ne savais pas ce dont j'Stais capable en ce genre. 

dem, et Sex. Lurilium, T. Gavii Caepionis, locupletis et 
spleodidi hominis, filium , tribunum militum. Sane pla- 
gam odio8ara acceperat quum re , turn tempore. — Nos 
Pindenissum, quod oppidum munitissimum Elentheroci- 
ticum omnium memoria in armis fuit, (feri homines et 
acres, et omnibus rebus ad defend end una parati,) cinxi- 
mns vaUo et fossa, aggere maximo, vinos, turre altissi- 
roa, magna tormentomm copia, multis sagittariis, magno 
labore, apparatu ; mollis saaciis nostris, incolumi exercitu, 
negotium confecimos. Hilara sane SaturnaKa. MiliUbus 
quoque, equis exceptis, reliquam prcedam concessimus. 
Mancipia venibant Saturnalibus tertiis. Quum haec scri- 
bebam , in tribunali res erat ad HS cxx. Hinc exerdtum in 
hiberna agri male pacati deducendum Quinto fratri dabam. 
Ipse me Laodiceam recipiebam. — Haec adhuc. Sed ad 
proterita revertamur. Quod me maxime hortaris et quod 
plans est quam omnia , in quo laboras, ot etiam Ligurino 
|uu(M|> salisfaciam : moriar, si quidquam fieri potest ele- 
gantitis. Nec jam ego banc continentiam appello , qua; vir- 
to* voluptati resistere videtur. Ego in vita mea nulla 
onquam volnptate tanta sum aflectus, quanta afftoor hac 
inlegriLake. Nec me tarn fama, quae sum ma est, quam res 
ipsa delectat. Quid quaeris? Fuit tan ti : me ipse non noram : 



Maintenance puis justement me pavaner. Certes, 
il n'y eut jamais rien au monde de plus beau; et 
de la gloire au milieu de tout cela! Par moi, 
Ariobarzane vit et regne. Je n'ai fait que passer, 
mais ma voix , ma seule presence, et ma vertu in- 
flexible, inabordable aux seductions de ses per- 
fides ennemis, ont fait le salut d'un roi et d'un 
royaume. Je n'emporte pas uneobole de laCappa- 
doce. Seulement , j'ai cherche autant que je Fai pu 
k faire revivre certaines creances bien desesp£rees 
de ce Brutus qui m'est anssi cber qu'a vous; j'al- 
lais dire aussi cher que vous. Enfln j'espere que 
mon annee ne ooutera pas un denier a la province. 
Je vous ai tout dit. Je prepare mon rapport offi- 
ciel pour le senat. II sera plus long et plus intlres- 
sant que si je l'eusse date du mont Amanus. Mais 
quoi ! vous ne serez pas a Rome 1 Si vous y etiez 
du moi us aux kalendes de mars I Tout depend de 
la; car je crains fort, quand on va s'occuper des 
provinces, de voir Cesar resister, et moi par 
suite oblige derester ici. Si vous 6tiez la, je serais 
tranquil le. — Parions de Borne. J'6tais depuis 
longtemps sans nouvelles. Votre aimable lettre y a 
pourvu. Elle ra'a ete fldelement remise, le 5 des 
kalendes de juin, par votre affrancbi Philogene, 
apres un long et dangereux voyage. Celle que 
vous avezconfleeaux escla ves de Lenius ne m'est 
pas encore parvenue. Je vois avec plaisir le de- 
cret du senat concernant Cesar, et la conflance 
que vous montrez a ce sujet. S'il veut bien se 
soumettre, nous sommes sauves. Seius s'est 
done brute au meme feu que Pletorius. Je n en 
suis pas fache. A quelle occasion Lucceius a-t-il 
done fait cette sortie contre Q. Cassius? Je veux 
absolument counattre les details. — Je suis char- 
ge, a mon retour k Laodicee, de faire prendre 

nec satis sciebam , quid in hocgenere facere possem : recta 
Tzz?v<jiui[L*i. Nihil est praeclarhis. Interim liaoc Xetujrpa. 
Ariobarzanes opera mea vivit, regnat. *£v irapo&p, cousi- 
lio et auctoritate et quod inskUatoribus ejus facpowrov me, 
nob modo&6<dpo66xY]Tovpr8ebui, regem regnumqueservavi. 
lnterea e Cappadocia ne pilum quidem. Brutum abje- 
ctum , quantum potui , excitavi : quern non minus amo 
quam tn , paene dixi , quam le. Atque etiam spero (olo 
anno imperii nostri teruncium sumptusin provincia nullum 
fore — Habes omnia. Nunc publice literas Romam mit- 
tere para bam. Uberiores erunt , quam si ex Amano misis- 
sem. At te Romae non fore! Sed esttotum, quod Kal. 
Mart, futurum est. Vereor enim , ne , quum de provincia 
agetur, si Caesar resistet, nos retineamur. His tu si ades- 
pes, nihil timeiem.— Redeo ad urbana : quae ego dtu igno* 
rans ei tuis jucondissimis Uteris a. d. v. Kal. Ian. denique 
cognovi. Eas dibgeiitissime Philogenes , libertus tuus, eu- 
rarit perlonga et non satis tula via perferendas. Nam qnas 
Leenil pueris scribis datas, non acceperam. Jucunde de 
Caesare et qua? senatos decrevit et quae lu speras : qitibus 
ille si cedit, salvi sumus. Incendio Pltctoriano quod Seiu* 
ambustns est, minus rooleste fero. Locoeius die Q. Cas- 
sio cur tarn vehement feeiit et quid actum 6tt , avea scire 
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la robe virile k votre neveu Quintus. Je ticherai 
de le maintenir un pea dans les voies de discre- 
tion. Dejotarus, dont les secours m'ont&esi 
utiles, doit amener les deux jeunes gens k Lao- 
dic^e.J'attendsde^lettresd'Epireavec impatience. 
De vous, je veux toutsavoir; affaires et loisirs. 
Nieanor fait bien son devoir ; et n'a pas k se 
plaindre de moi. J'ai Fintention de ie charger de 
mon rapport au senat; 1'expedltion en sera plus 
sure, et puisj'aurai parlui des nouvelles de vous 
directement et indirectement. Je remercie votre 
Alexis des souvenirs que je ne manque presque 
jamais detrouver de lui dans vos lettres* Mais 
pourquoi ne m'ecrit-il pas lui-m6me, comme le 
fait pour vous, mon Alexis k moi? (Tiron). On 
est k la recherche d'un cor pour Ph6mius. Mais 
en voila bien assez. Portez-vous bien et mandez- 
moi quand vous comptez 6tre k Borne. Adieu , 
adieu. — J'ai fait toutes vos recommandations k 
Thermos en passant a Ephese, et je les lui rap- 
pelle par ecrit. Je suis certain qu'il vous porte un 
vif interet. Je vous ai dej& parte" de la maison 
de Pammene. Faites, je vous prie, qu'on ne lui 
enteve, sous aucun pr6texte,un gage qu'il tient de 
vous etde moi. Nous devons nous en faire tous 
deux un point d'honneur, et ce seram'obliger moi 
sensibiement. 

334. — A VOLUMNIUS. Glicie, decembre. 

F.VU,32. Vous n'aviez pas mis votre prenom ; 
c'est tout simple ; vous m'ecrivez sans ceremonie. 
Mais »oi, j'ai cm d'abord que la lettre &ait de 
Volumnius lesenateur, avec qui j'ai des rapports 
frequents. Je vous ai reoonnu aux graces de votre 

Ego, quum Laodieeam venero, Quinto, sororis tu« 
lilio, togam puram jubeor dare; cui moderator diligen- 
tins. Dejotarus, cujus aaxilite magnis usus sum, ad me, 
■t scripsit, cam Ciceronibus Laodieeam venturus erat. 
Tuas etiam Epiroticas exspeclo literas ; ut tiabeam ratio- 
nem non modo negotii, verum etiam otii tui. Nieanor in 
officio est et a me liberaliter tractatur : quera, at puto, 
Romam cum Uteris publicis mittam ; ut et diligentius per- 
ferantur et idem ad me certa de te et a te referat. Alexis 
quod mini toties salutem adscribit, est gratum. Sed cur 
non suis Uteris idem facit, quod metis ad te Alexis facit? 
Phemio quaeritur xipa;. Sed haec hactenus. Cora, ut Ya- 
leas et ut sciam, quando oogites Romam. Etiam atque 
etiam vale. — Tua tuosque Thermo et praesens Ephesi 
diUgentissime commendaram, et nunc per literas : ipsum- 
que intellexi esse perstudiosum tui. Tu|velim , quod antea 
ad te scripsi, de domo Pammeni , des operam , ut, quod 
tuo meoque benelicio puer babet, cures, ne qua ratione 
convellatur. Utrique nostrum honestum existimo; turn 
mini erit pergraturo- 

M. CICERO S. D. VOLUMMO. 

Quod sine praenomine Jamiliariter, ut debebas, ad 
me epistolam misisti, primam addubitafi, nam a Vo- 
lumnto seuatore esset, quocum milii est magnas usus : 



style. Votre lettre me char me de tous points ; saof 
votre indifference k deTendrela propriety de mes 
salines; vous mon intendantl Quoi! depuis mon 
depart , si je vous en crois , tout le sel , tous les 
bona mots de la viile, autant de mis sur mon 
dos? jusqu'it ceux de Sextius? Est-il possible ! et 
vous le souffrez ! Et vous ne mt delendez pas ! Et 
vous lAchez pied! Je croyais, je I'avoue, qu'on 
ne pouvait se meprendre k mon cachet Mais 
puisqu'& Rome on est encroute k ce point qu'il 
ne paralt rien de si gauche ou Ton ne trouve bon 
air; pour l'amour de moi, pour ma defense et 
tout ce qui nest pas equivoque fine, elegante 
hyperbole, piquanteallusion, trait vif et inattendu; 
enfin pour tout ce qui n'est pas dans le gout de 
ce que je prdte a Antoineau chapitrede la plaisan- 
terie, deuxieme livre de POraleur, jurez hardi- 
ment que ce n'est pas de moi. Vous pleurez sur le 
barreau. Eh! que m'importe? Perissent tous les 
accuses! Triomphe le talent de Stilus; jusqu'fr 
prouver qu'il est libre! Bagatelles que tout celal 
mais le sceptre de I'esprit et de I'urbanitl, Je vous 
en conjure, conservez-le-moi par toutes les voies 
de droit. Vous seul pourriez me le disputer. Je me 
ris de tous les autres. Vous croyez que je vous 
raille. Bon J je vois que le gout vous vient. 
Mais , plaisanterie k part, votre lettre est , sur ma 
foi, pleine d'esprit et de gr&ce. Vous y racontex 
les choses les plus gaies du rnoade, qui pourtant, 
de Thumeur ou je suis, ne sauraient me faire rice. 
Je voudrais a notre aim (Gurion) un peu plus de 
tenue sous sa robe de tribun. Je le voudrais, d'a- 
bord pour lui , qui est une de mes passions , puis 
poof la r£publique, cette ingrate qu'on ne pent 
se d&endre d'aimer. Allons, moncher Votum- 

deinde evrpowceXfa literarum fecit, ut intelligerem tuas 
esse. Quibus in literis omnia mini perjucuoda fueruDt 
praeter illud, quod parum diligenter possessio salinarum 
roearum a te procuratore defenditur. Ais enim , ut ego 
discesserrm , omnia omnium dicta, in his etiam Sextiana, 
in me conferri. Quid? tu id pateris? non defendis? nou 
resistis >£quidem sperabam ila notata me reliquisse genera 
dictorum nteorum, ut cognosci sua sponte posseot. 
Sed quoniam tanta faex est in urbe, ut nihil tam sit dxv- 
forjpov, quod non alicui Tenustum esse videatur : pugna , 
si me amas , nisi acuta tyupiSoXCot, nisi elegans OrcepfoX^ , 
nisi 7cap<^fpcqj4ia belium , nisi ridiculum itapct rcpocSoxiav; 
nisi cetera , quae sunt a me in secundo libro de Oratore 
per Antonii personam disputata de ridiculis , {vrexvet et 
arguta apparebunt, ut sacramento conteudas mea non 
esse. Nam de judiciis quod quereris, multo laboro minus. 
Trabanlur per me pedibus omnes rei ; sit vel Selius tam 
eloquens, ut possit probare se liberuin : non laboro. Ur- 
l)anitatis possessionem , amabo , quibusvis interdictis de* 
fendamus, in qua te unum metuo, contemuo ceteros. 
Derideri te putas : nunc demum intelligo te sapere. 
Sed, mehercule8, extra jocum : valde mibi tua? literae 
facetse elegantesque vis* sunt. Ilia, quamvis ridkuJa 
essent, sicut erant, mibi tamen risum non moverunt 
Cupk) enim nostrum ilium amicum in tribunatu quam 
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Lias , vous avez fait le premier pas et vous en 
voyez |e succ&s. Eh bien ! continuez, ecrivez-moi 
sou vent; tenez-moi au courant des propos de la 
ville et des affaires de la republique. C'est une si 
agreablecauseriequecelledevos lettres! Deplus , 
je vous recommande Dolabella que je vois trts- 
desireux de mon amitie , et dans les plus tendres 
dispositions pour moi. Entretenez~le dans ces bons 
sentiments et arrangez-vous pour me gagner son 
eceur tout i fait II n'y manque rien pent- 6 1 re, mais 
od croit n'en jamais faire assez quand on desire 
vivement. 

235. — A THERMUS, PROPRfrEUR. Cilicic. 

F.XTII, 53. Depuis longtemps dejft, je suis lie 
avec L. Genucilius Curvus, excellent homme et, 
de sa nature , fort sensible aux bienfaits. Je vous 
le recommande , et je vous prie de le prendre sous 
votre protection toute speciale. TI faut d'abord 
favoriser ses interns de fortune; autant toutefois 
que ledevoir et I'bonneur vous le per mettent. Mais, 
nulle difficult^ sur ce point; caril ne vous de- 
mandera jamais rien de contra ire a ses principes 
et aux vdtres. Je vous recommande en particu- 
lier les affaires qu'il a dans I'Hellespont. II s'a- 
git, en premier lieu , du maintien d un droit que 
la ville de Parium lui a concede sur son territoire , 
et dont il a toujours joui sans la moindre con- 
testation, tl demande, en second lieu, la facilite 
de s'adresser k la justice locale pour les difftcul- 
tes qu'il pourrait avoir avec les habitants. Mais 
a quoi bon ce detail , quand je vous le recom- 
mande en tout et pour tout? Un mot seulement 
et je finis : Tout ce que vous aurez d'attention et 

pinrimum habere graritatis : id qunm ipsius causa , (est 
mihi, utscte, in amoribus) turn, mehercule, etiam rei 
publics. Quam quidem, qiiamvis in me ingrata sit, amare 
non desinam. Tu , mi Yolumni , quoniam et instituisti el 
mihi vkles esse gratum, scribe ad me quam saepissime 
de rebus nrbanis , de re publica. Jucundus est mihi sermo 
literarum luamni. Pra?terea Dolabellam , quero ego per- 
spick) et judico cupidissimum esse atque amantissimum 
mei , cohortare et confi^ma , et redde plane meum. Non 
mehercule , quo qoidquam desit : sed quia valde cupio, 
non Tideor minium laborare. 

CICERO THERMO PROPR. S. 

L. GenocilioCurvo jampridem utor familiarissime, optimo 
Tiro et Itominc gralissimo. Eum tibi penitus commendo 
atque trado. Primum, ut omnibus in rebus ei te commo- 
des, quoad fides tua dignitasque patietur: patietur autem 
in omaibus ; nihil enim abs te unquam , quod sit alienura 
tuis aat etiam suis moribus, postulabit. Praecipue autem 
tibi commendo negotia ejus, quee sunt in Heltesponto, 
primum, ut obtineat id juris in agris, quod ei Pariana ci- 
Yitas decrevit, et dedit et quod semper obtmuit sine nlla 
controversia : deinde, si quid habebit cum abquo Helles- 
pontio controversiae , ut in iUam StoiK^aiv rejicias. Sed 
non mini videor, quoin tibi totum homnvm diligeutissime 



d'^gards pour Curvus, autant de pris par mot 
pour mon propre compte ; je regarderai comma 
service personnel ce que vous aurez fait pour lui. 

236. — A THERMUS , PROPli&ram. CiKete. 

F.XIIl, 56. Cluviusde Pouzzol est un de mes 
amis les plus assidus et les plus familiers. II a 
des interns dans votre province; et il est per- 
suade que, s'il oe profite de votre presence et de 
ma recommandation pour tout terminer, c'est 
autant de perdu pour lui. Cette responsabi- 
lit6 que m'impose le plus serviable des hommes, 
j'ose me prevaloir de votre obligeance k mon 
egard, pourm'en d£charger sur vous; pourvu 
toutefois que cela ne vous gfine en rien. Les gens 
de Mylase et d'Alabande doivent de 1'argent k 
Gluvius. Euthydeme m'avaitdit, lorsde mon pas- 
sage k £ph6se, qu'il veillerait a ce qu'on envoyAt 
k Borne des Ecdiccs mylasiens (questeurs grecs). 
On n'en a rien fait. On annonce seulement le de- 
part de simples deputes. Ce sont des Ecdices qu'il 
faudrait. On ne peut rien terminer sans eux. C'est 
pourquoi je vous demande d'ordonner aux gens 
de Mylase et d'Alabande d'en faire partir sur- 
le-champ. Outre cela, Pbilocl&s d'Alabande a 
engage ses biens en garantie k Gluvius. Le terme 
est echu. Veillez, je vous prie, k ce que le debi- 
teur vide les biens bypotbequ^s, et les remette 
aux fond£s de pouvoirs de Gluvius, ou bien k ce 
qu'il les dlgage , en remboursant la dette. Les 
Heracleotes et les Bargyl&tes sont egalement ses 
debiteurs ; faites qu'ils le payent en argent ou en 
nature. II lui est encore du par les Gauniens. Mais 
ceux-ci pre tendent avoir consign^ 1'argent. Ren* 

commendarim , singular ad te ejus causas perscribere de* 
bcre. Summa ilia sit : quidquid officii, benefidi, honoris 
in Genucilium contuleris, id te existimabo in me ipsum 
atque in rem meam contulisse. 

CICERO THERMO PROPR. S. 

Cluvius Puteolanus valde me observat , valdeque est 
mihi familiaris. Is ita sibi persuadet , quod in tua provin- 
cia negotii babeat, nisi te provinciam obtinente, raeis 
commendationibu8 confecerit, id se in perditis et despera- 
tis habiturum. Nunc, quoniam mihi abamicoofficiosissimo 
tantumonerishnponitur, ego quoque tibi imponam pro tuis 
in mesummisofftciis : ita tame n, ut tibi nolim molestusesse. 
Mylasil et Alabandenses pecuniam Cluvio debent. Dixerat 
mihi Eulhydemu8, qnum Ephesi essem, se curatururo, 
ut ecdici Mylasii Romam mitterentur. Id factum non est. 
Legatos audio missos esse : sed malo ecdicos , ut aliquid 
confici possit. Quare peto a te , ut et eos et Alabandis ju • 
beas ecdicos Romam mittere. Praeterea Philocles Ala* 
bandensis 6wo0r,%oc Cluvio dedit. Eae commissae sunt. 
Velim cures , ut aut de hypothecis decedat , easque procu- 
ratoribus Cluvii tradat, aut pecuniam solvat. Praeterea He* 
racleotse et Bargyletae, qui item debent, aut pecuniam 
solvant aut fruclibus suis satisfaciant. Caunii praeterea 
' debent : sed aimit se deposlfam pornniam habuisse. Id 
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dez-moi le service de verifier le fait; etsi on re- 
commit que le dep6t n'a point 6te effectue, en 
vertu d'edit ou de d&ret , obligez-ies a verser dans 
la caisse que vous avez etablie , les int£r£ts qui se- 
raientdusa Gluvius. Je m'inquiete d'autant pius 
de tout cela qu'il s'agit des intents de notre ami, 
Cn. Pompee , et qu'il s'en tourmeote beaucoup 
plus que Ctavius lui-m&me que je tiens vraiment 
&obliger. Cest done avec les plus vives instances 
xpie je vous recommande ees divers objets. 

137. — ATHERMUS, PROPnfcrEca. Cilicie,d&embre. 

F.XIII,55. Vous m'avez paru on ne peut 
mieux dispose pour M. Anneius mon lieutenant, 
lorsque je vous parlai de son affaire k tphese. 
Mais je lui porte trop d'attachement pour rien 
negliger de ce qui lui est utile , et je crois trop k 
votre affection pour ne pas 6tre sor qu'une lettre 
de moi ajoutera beaucoup aux bonnes dispositions 
oil vous 6tes deja. II y a longtemps que j'aime M. 
Anneius. On a pu voir le cas que je fais de lui 
quand j'ai ete le chercher pour en faire raon lieu- 
tenant, moi qui en ai refuse tant d'autres. II a 
fait la guerre avec moi , et partout il a montre un 
courage , une prudence , une droiture , undevoue- 
ment qui le placent au plus haut degre dans ma 
reconnaissance et mon estime. Vous savez qu'il 
est en proems avec les Sardiens. Je vous ai expli- 
que* cette affaire a tiphese. Mais ses communica- 
tions de vive voix vous la feront bien plus vite 
et bien mieux comprendre. En v6rit6, je po sais 
comment tourner ce qui me reste a dire. Votre re- 
putation d'integrite est si bien etablie, et jette 
un tel 6clat! Et qu'avons-nous a vous deman- 



der, que de juger selon vos principes? Mais un 
preteur peut tant de choses 1 un preteur surtoot 
en qui se rtunissent integrity, capacite et dou- 
ceur de caractere ; ce que tout le monde proclame 
de vous. Tenez, je vous le demande, au nora de 
notre amitie si constante , de cette reciprocite de 
boos offices qui a toujours existe entrenous ; feites 
qu* Anneius vole clairement par tous vos rapports 
officiels ou intimes non-seulement que vous lui 
voulez du bien (il le salt, et me Pa dit cent fois) 
mais que vous lui voulez plus de bien encore de- 
puis que vous avez lu ma lettre. Vous ne sauriez 
rien faire ni dans votre gouvernement , ni dans 
toute province, qui put m'6tre plus agitable. 
Vous n'ignorez pas d'ailieurs, je pense, qu'il n'y 
a pas d' homme plus reconnaissant ni meilleur 
qu' Anneius ; et que vous ne pou vez trouver mieux 
ou placer votre int£r£t et rendre service. 

238. — A P. SILIUS, PROPR^tedr. Glide. 

F.XIII,6l. Vous savez , je crois, combien j'e- 
tais lie aveC T. Pinnius. Son testament l'a bien 
fait voir, puisqu'il m'institue & la fois tuteur de son 
fils, et heritier en second. Ce ills est un jeune 
homme plein duplication , de savoir et de mo- 
destie. Les habitants de Nicee luidoivent lasorome 
considerable de huit cent mille sesterces, et on 
m'assure qu'ils ne demandent qu'fr se lib&er. 
Mes cotuteurs counaissent votre attachementpour 
moi , et le jeune homme est persuade qu'il n'est 
rien que vous ne fassiez a ce litre. Vous m'obli- 
gerez done beaucoup d'intervenir autant que le 
permettront votre caractere et vos devoirs poor 



/dim cognoscas : et, si intellexeris eos neque ex edicto 
Deque ex decreto depositam liabuisse , des operam , nt usu- 
ne Clu?k> institoto too conserventur. His de rebus eo magis 
laboro , quod agilur res Cn. Pompeii etiam , nostri neces- 
sarii : et quod is magis etiam mini laborare videtur, quam 
ipse Cluvius, cui satisfactum esse a nobis valde volo. His 
de rebus te vehemenler eliam atque etiam rogo. 

CICERO THERMO PROPR. S. 

Etsi mini videor intellexisse, quum tecum Ephesi de 
re M. Anneii , legati mei , locutus sum , te ipsius causa ve- 
hementer omnia Telle : tamen et M. Anneium tanti facta, 
ut mitii nihil putem pratermittendum , quod tllius intersit : 
et me a te tanli fieri puto, ut non dubitem, quin ad luam 
Toluntatem magnus cumulus accedat commendatiouis mean. 
Namquuro jam din diligeremM. Aaneiuni, deque eo sic exi- 
stimarem, ut resdeclarat, quod ultro ei detulerim lega- 
tionem, quum multis petentibus denegasaem : turn vero, 
posteaquam mecum in bello atque in re militari fnit; tan- 
tarn in eo virtutem , prudentiam , fidera, tantamque erga 
me benevoleotiam cognovi , ut hominem neminem pJuris 
faciam. Eum cum Sardianis habere controversiam scis : 
causam Ubi exposuimus Ephesi ; quam tu tamen coram 
ftdtius melrasque cognosces. De reliquo mihi, meher- 
cole, din dubium fuit, quid ad te potissimnm scriberem. 



Jus enim quemadmodum dicas , clarum et magna com tua 
laude nolum est Nobis autem in hac causa nihil aliod opot 
est, nisi te jus institute tuo dicere. Sed tamen quum me 
non fugiat, quanta sit in praetore auctoritas , praeaertkn 
isla integritate, gravitate , dementia, quale esse inter om- 
nes constat : peto abs te pro nostra conjunctissima neces- 
situdine, plurimisque officiis paribus ac mutuis, ut votanta- 
te, auctoritate, studio tuo periidas, ut M. Anneius intettiaM 
te et sibi amicum esse (quod non dubitat ; saepe enim me- 
cum locutus est) et multo ainidorem his raeis literis esse 
factum. In tuo toto imperio atque provinda nihil est , quod 
mihi gratius facere possis. Jam , apod ipsum gratissimum 
hominem atque optimum virum quam bene positurus sis 
studium tuum atque offidum , dubitare te non exiatimo. 

M. CICERO S. D. P. SIUO PROPR. 

T. Pinnio familiarissime me usnm esse sdre te arbttror : 
quod quidem ille testamento declaravit, qui me quum to- 
torem , turn etiam secundum heredem instituerit. Ejus filio 
mire studioso et erudito et modesto pecuniam Nica&enses 
grandem debent, ad H-S octogies : et, ut audio, in prmus 
el volunt solvere. Pergratum igitur mini feceris, quoniam 
non modo reliqui tutores, qui sdunt, quanti me facias, sed 
etiam nuer ipse sibi persuasit te omnia mea causa facturum 
esse, si dederis operam, quoad tua fides dignitasque pa- 
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iccdterer le recouvrement de cette creance sur 
les Niceens. 

239. — A P. SILIUS, PROPnfcreCR. Cilicie. 

F. XIII , 62. Que vous avez ete aimable dans 
raffaired'AttiliuslJ'arrivaisbientard^tpourtaut 
yous avez sauve cet honorable chevalier romain. 
Au fond , je vous ai tou jours regard^ comme mon 
debiteur, vu les rapports d'intimite ouje suis avec 
Lamia.. C'est pourquoi je commence par vous 
remercier de m'avoir tire de cette inquietude. 
Puis je viens effrontemeut vous solliciter de plus 
belle. Patience 1 je vous le revaudrai. Jamais 
inter&s n'auront ele par moi servis et defendus 
avec plus de zele. Si vous m'aimez, traitez mon 
frere Quintus comme moi-raeme : ce bienfait 
couronnera 1'autre. 

240. — A P. SIUUS, PROPRtrcCR. Cilicir. 

F. XIII, 64. Vous n'imaginez pas quels re- 
merctrnents mon ami Neron m'a faits pour vous ; 
c'est a n'y pas croire. U n'y a distinctions , a Fen- 
tendre , qu'il n'ait recues de vous. Vous en recueil- 
Icz le fruit. Cestbien le coeur le plus reconnaissant 
quecejeunehomme. Mais, par Hercule, vousm'a- 
vezobligl moi-meme en Tobli geant. Car dans tou te 
notrejeune noblesse, il n'est person ne dont je fasse 
plus de cas. Aussi vous saurai-je un gre inflni de 
deferer encore h diverses recommandations qu'il 
veut que je vous adresse. II s'agit d'abord de sus- 
pendre jusqu'a son arrivee l'affaire de Pausanias 
d'Atabande. II tient beaucoup ace delai, et je 
vous prieinstamment de dearer a son desir. Puis 
veuillez prendre sous votre protection particuliere 

tietur, ut quam primum pecunia Pinnio solvatur Nicaeensium 
oomine. 

If. CICERO S. D. P. S1U0 PROPR. 

Et in AttiHi negotk) te amavi. Quuro enim sero venis- 
sem , tamen honestum equitem Romanum beneficio luo 
eonserravi. Et mehercule semper sic in animo habui, 
te in meoaere esse propter Lamia; nostri coDjunctionem et 
smgnlarera necessitudinem. Itaque primum tibi ago gratias, 
quod me omni roolestia liberas; deinde impudentia prose* 
qnor : sed idem sarciam. Te enim semper sic colam et tue- 
bor ut quern ditigentissime. Quintuin fratrem meum , si 
roediligu, eo numero cura ut habeas, quo me. lta magnum 
benefidum tuum magno cumulo auxeris. 

M. CICERO S. D. P. SILIO PROPR. 

Nero mens mirificas apud me tibi gratias egit, prorsus 
iacredflriles, at nullum bonorem sibi haberi potuisse dice- 
ret, qui a te pnetermissus esset. Magnum fructum ex ipso 
eapfes : nihil est enim iUo adolescente gralius. Sed meher- 
cule mini qooque gratissimum fecisti : pluris enim ex omni 
Dobilitate neminem facio. Itaque, si ea feceris, quae ille 
per me tecnm agf voluit, gratissimum mihi feceris. Pri- 
mum de Paosania Alabandensi, sustentes rem , dum Nero 
wuat Vebementer ejus causa cupere eum intellexi. Itaque 
hoe valde te rogo. Deinde Nysaeos, qnos Nero in primis 
actnov. — tome v. 



les Nyseens avec lesquels Neron a des liaisons 
etroites, etdont il est le defenseur et I'ami. Que 
cette ville reconnaisse , a vos bons soins , ce que 
vaut le patronage de Neron. Je vous ai souvent 
parle pour Strabon Servilius. Je vous le recom- 
mande encore plus fortement aujourd'hui qu'il a 
Neron pour protecteur. Tout ce que je vous de- 
mande est de terminer son affaire , et de ne pas 
l'exposer, avec son bon droit, a se voir ranconne 
par quelqu'un qui ne vous ressemblerait pas* 
Yous me ferez le plus grand plaisir, et ce ne sera, 
je crois, que suivre les inspirations de votre 
coeur. En un mot (cette lettre n'a pas d'autre but) 
soyez toujours pour Neron ce que vous avez ete 
Jusqu'aujourd'bui. Votre province, encelabien 
differente de la mienne , est un th&ltre ou notre 
jeune noblesse , quand elle a des talents et des 
vertus, peut les exercer et les mettre en relief. 
Avec l'appui qu'il trouvera , qu'il a deja trouve 
en vous, il saura conserver et s'attacher par des 
Hens personnels I'immense clientele que lui ont 
leguee ses ancetres. Et vous , en continuant de lui 
preter votre concours dans cette vue , vous aurez 
bien place vos bienfaits, et vous m'aurez rendu , 
moi , bien reconnaissant. 

241. — A P. SILIUS, PROPR ETBOR. Cilicic. 

F. XIII, 65. Jesuis etroitement lie avec Teren- 
tius Hispon vice-ad ministrateur des fermes pu- 
bliques. C'est entrenous reciprocite, emulation de 
services. II y va de son honneur de conclure des 
trails avec toutes les villes. J'ai voulu , je me le 
rappelle , faire une tentative pour luiaEphese, et 
j'aiechou^ devant la resistance opiniatredes £phe- 

habet necessarios diligentissimcque tuetur ac defendit , ha- 
beas tibi commendatissinios : ut iutelligat ilia civltas sibi 
in Neronis patrocinio summum esse presidium. Strabonem 
Sorvilium tibi soepe commendavi : nunc eo facio id inipen- 
sius, quod ejus causam Nero suscepit. Tantum a te peli- 
mii8, ut agas earn rem, ncc relinquas hominero innocentem 
ad alicujus tul dissimilis quaestum. Id quum gratum mihi 
erit; turn etiam existiraabo te humanitate tua esse usum. 
Summa hujus epistohe ha3C est, ut ornes omnibus rebus 
Neronem , sicuti instituisti atque fecisti. Magnum t heat rum 
habet ista provincia , non ut haec nqstra , ad adolescentis- 
nobilis, ingeniosi, abstinentis, commendationem atque glo- 
riam. Quare, si te fautore asus erit, sicuti profeclo e( ute- 
tur et usus est, amplissimas clienteles acceptas a majoribus 
confirmare poterit et beneficiis suis obligare. Hoc in genere 
si eum adjuveris eo £&idk>, quo ostendisti, apud ipsum 
prseclarissime posueris, sed mihi etiam gratissimum fece- 
ris. 

M. CICERO S. D. P. SILIO PROPR. 

Cum P. Terentto Hispone, qui operas in scriptura pro 
magistro dat , mihi summa familiaritas consuetudoque est : 
multaque et magna inter nos oflicia paria et mutua interce- 
duntEjus summa exislimatio agitur in eo, ut pactiones 
cum cfritatibus reliquis conficiat. Non me preterit nos earn 
rem Ephesi expertos esse, neque ab Ephesiis ullo modo im. 

16 
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k'icus. Mais tout le mondeest persuade, etc est moa 
opinion aussi , que requite de votre administra- 
tion, la douceur et le charme de vos manieres 
exercent sur les Grecs un ascendaut absolu ; que, 
pour tout obtenir d'eux , vous n'avez qu'un signe 
a faire. Employez done cette influence, je vous 
cn conjure, pour que, dans cette affaire , llispon 
ct moi nousen venions tousdeuxanotrc honneur. 
Vous saurez que je m'interesse a ses associes , 
lion-seulement par ce que la compagnie enti ere 
est sous ma protection , mais encore par suite de 
liaisons contractees avec laplupart de ses merabres. 
Faites cela , et mon cher Hispon me sera rede- 
\able d'un grand succes; les obligations de la 
compagnie envers moi en seront plus etroites ; et 
vous-m&me, vous trouverez le prixde votre obli- 
geance dans le devoueraent du plus reconnais- 
sant des bommes et dans la gratitude d'un corps 
si bien compose. Enfin vous m'aurcz rendu a moi 
le plus grand des services. II n'y a pas, sachez- 
le bien , dans toute votre province et aussi loin 
(•ue votre pouvoir s'exerce, de concession a me 
foire qui pnisse me toucher plus. 

242. — A CRASSlPfcS. Cilicic. 

F. XIII, 9. Je vous ai recommande de vive 
voix et du mieux que j'ai pu la compagnie bitby- 
nienne, et, soit deference de votre part, soit in- 
clination naturelle, vous nYavez paru dispose a 
tout faire pour lui £tre utile. Les interesses se per- 
suadentqu'une lettre de moi ou je consignerais de 
nouveau mes sentiments pour eux a vancerait beau- 
coup leurs affaires, et je m'empresse de me rendre 
a leur desir. Vous savez que j'ai toujours ete 
porte de coeur pour Pordre des publicains; que je 



dois d'ailleurs de la gratitude aux services sans 
nombre que 1'ordre equestre m'a rendus; qoe 
j'aimetoutparticulierement la compagnie bithy- 
nienne, et qu'enfin cette compagnie, qui appar- 
tient a un ordre puissant et qui se compose d'hom- 
mes distingues, joue un grand rdle dans FEtat. 
Kile est formee en effet de membres pris dans les 
diverses societes , et le hasard fait qu'ils sont prefe 
que tous mes amis, notamment 1'bomme qui en ce 
moment a le plus fort interet dans Fentreprise et 
y joue le rdle principal , P. Rupilius, fits de Pu- 
blius, de la tribu Menenia. Les choses elant 
ainsi , je vous recommande de la maniere la plus 
instante Cn. Pupius, Tun des agents de la compa- 
gnie. Veuillez le seconder, le servir, et faire, en 
taut qu'il dependrade vous, toutce qu'il faut pour 
que ses operations , vous le pouvez sans peine , re- 
pondent aux vues de ses raandataires. Je sais 
quelle est ttnfluence d'un questeur ; vous pouvez 
defendre bien utilement et mSme faire prosperer 
les intcr&s de la compagnie ; et e'est ce que je 
vous supplie de faire. Vous me rendrez personnel- 
lement fort heureux, et vous apprendrez en 
meme temps, je vous le garantis par experience , 
que les interesses de la compagnie bithynienne 
gardent le souvenir du bien qu'on leur fait, et 
savent en temoigner leur reconnaissance. 

AN DE B. 704. — 50 AN. AV. J. C. — DE C 57. 
jEmillas Paulus et Claudius Marcellus , consols. 

243. — AM. CATON. Glide, jaimer. 

F.XV,4. L*autorite de votre nomestsigrande ; 
j'eus toujours une si haute idee de votre rare 



petrare potnisse. Sed quoniam , quemadinodum omncs exi- 
stitnant el ego intelligo , tua quum sumuaa inlegritate, turn 
singulari humanitate et mansuetudine consecutus cs, ut, 
libentissimis G raids f mitu , quod velis, conseqnare : peto 
a te in majorem modum , ut honoris mci causa liac laude 
llisponem aflici velis. Prasterea cum sociis scrip! urse 
milii sum ma necessitudo est, non solum ob earn causam, 
quod ea socielas uni versa in mea fide est , sed etiam quod 
plerisque sociis ntor familiarisstme. lla et Hisponem 
meum per me ornaris , et societatem mihi conjunctiorem 
lieceris, tuque ipse et ex hujus observantia, gratissimi bo- 
minis, et ex sociorum gratia, hominum amplissimorum, 
maximum fruclum capies, et me summo beneficio affece- 
•vis. Sicenim velim existimes,ex totatua provincia <omni- 
que isto imperio nihil esse, quod mihi gratius facere 
I>ossis. 

CICERO CRASSIPEDI S. 

Quanquam tibi praesens commendavi , ut potui diligen- 
lissirne, socios Bithyoia? : teque quum meacommendatione, 
turn etiam tua spoute intellexi cupere ei societati quibus- 
cunque rebus posses commodare; tamen, (junm ii, quorum 
its agitur, magni sua iuteresse arbitrarentur me etiam per 
lileras declarare tibi, qua essem erga ipsos voluntate, non 
4ubitavi h?pc ad tc scribcre. Volo enim te cxistitnare me, 



quum universo ordini publicanorum semper libeolisstrae 
ti ibuerim, idque magnis ejus ordinis erga me mentis facere 
debuerim , turn in primis amicum esse huic Bithynicai so- 
cietati : quae socielas ordine, ipso hominum geuere,para 
est maxima civitalis; constat enim ex ceteris societatibus : 
ct casu permulti sunt in ea socf etatc valde mihi familiar**, 
in primisque is , cujus pra«ipuum officiuirt agitur hoc tem- 
pore, P. Rupilius, P. F. Menenia, qui est magistcr in ea 
societate. Qua? quum ita sint, in majorem modum a te 
peto, Cn. Pupium, qui est in opens ejus societatis, om- 
nibus luis oftlciis atque omni liberal! tate tucare curesque, 
ut ejus opera? , quod tibi facile foctu est , quam gralissunac 
sint sociis : remque et ulilitatem sociorum, (cujus rei 
quantam potcstatem quaestor habeat, non sum ignarus) 
per te quam maxime defensam ct auctam velis. Jd quum 
mihi gratissimum feceris, turn illud tibi expertus promitto 
et spondeo, te socios Bilhyniae, si iis commodate, mcmores 
esse et gratos cogniturum. 

M. CICERO. IMP. S. D. M. CATONI. 

Summa tua auctoritas fecit meumque perpetuum de tua 
singulari virtute judicium, ut magni mea interesse putarem 
et res eas , quas gessisscm , tibi nolas esse, et noa ignorart 
a le, qua jrqnitatc el continentia luerer socios provincinm- 
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wtu , que je crois magloire interessee k ce qu'il 
vous soit rendu compte de mes actes, a ce que 
vous n'ignoriez pas avec quel esprit de justice ct 
de moderation je maintiensnos allies et gouverne 
ma province. Je me flatte que , connaissant les 
faits, vous donncrez plus facilement votre appro- 
bation a mes vues. Tarrivai dans ma province 
la veille des kalendes d'aout. A cette epoque de 
la saison , il etait urgent de rejoindre Karmee. 
Je ne restai que <}eux jours a Laodicee, quatre a 
Aparaee, trois & Synnade et autant a Philome- 
lium; partout je tins de grandes assemblies; ou 
jedechargcai pi usieu rscites detributs vexatoires. 
d'inter&s usuraires et mime de redevances sup- 
posees. Avant mon arrivee , une espece de sedi- 
tion avait comme eparpille' Farmee. Cinq cohortes 
etaient restees a Pbilomelium sans lieutenant, 
sans tribun, et meme sans aucun centurion. Le 
reste 6tait en Lycaonie. Tordonnai a M. Anneius , 
mon lieutenant, d'ailer prendre les cinq cohortes , 
de les conduire an grdsde l'arm£e , et, la reunion 
operee, d'aller camper en Lycaonie pres d'lco- 
nium. Mes ordres furent ponctuellement exe- 
cutes, et je me rendis au camp le 7 des kalen- 
des de sSptembre. J'avais prcalableraent , et en 
vertu d'un decret du s£nat , riuni pres de moi 
un bon corps de veterans rappeles , une cavale- 
rie suffisante et les contingents volontaires des 
nations libres et des rois nos allies. Je passai une 
revne; et deja j'&ais en marche vers la Cilicie, 
lorsqoe le jour des kalendes de septembre , des 
envoyes du roi de Commagene vinrent nVan- 
noncer en grand 6moi , et non sans fondement , 
que les Parthes etaient entres en Syrie. Cette 
nouvelle me donna de vives craintes et pour la 
Syrie, et pour ma province , et meme pour TAsie 

que administrarem. lis enim a le cognitis, arbilrabar fa- 
eihus me tibi , quae vellem , probalurum. Quum in pro* 
Tinciam pridie Kal. Sext. ▼enissem, et propter anni tempus 
id exercitum mihi confestim esse eundum viderem , bi« 
duum Laodicea? ftii , deinde Apamea3 quatriduum , iriduiim 
Synnadis, totideni dk» Philonielii. Quibus in oppidis quum 
magni conrentus fuissent, multas civitates acerbissimis 
tribuUs et gravissimis usuris et falso <ere alieno liberavi. 
Qoowqoe ante adventum meum seditione quadam exerci- 
tus esset dtssipatas, quinqne cohortes sine legato, sine 
tribune mttituro , denique eliam sine centurione ullo apud 
Philomelium consedissent , reliquus exercitus esset in Ly- 
eaonia : M. Anneio legato imperavi, uteasquinque cohor- 
tes ad reKquura exercitum duceret, coactoque in unum lo- 
cum exercitu castra in Lycaonia apod Iconium faceret. 
Quod quum ab illo diligenter esset actum , ego in castra 
a. d. yd. Kal. Septemb. veni : quum interea superioribus 
diebusex senatus consulto, et evocatorum firmam manum, 
et eqaHatum saneidoneum,etpopuloruro liberorum regum- 
que sociorum auxilia voluularia comparavissem. Interim 
quum , exercitu lustrato , iter in Ciliciam facere coepissem , 
KaL Septembr. legati a rege Commageno ad me missi per- 
tiimultuose, neque tamen non vere, Parthos in Syriaro 
transisse nantiaverunt. Quo audito, vehemcntet sum 



tout entiere. Je jugeai done k propos de dinger 
mon mou vement par cette partie de la Cappadoce 
qui touche k la Cilicie. Une fois en Cilicie, la 
defense de la contree me devenait facile par la 
position du mont Amanus. De Syrie, on n'y de- 
bouche que par deux defiles fort etroits que de 
faibles postes suffisent pour defendre. Rien de 
mieux garde par la nature que la Cilicie du c6te 
de la Syrie. Mais j'avais des inquietudes pour la 
Cappadoce, pays ouvert par la frontiere sy- 
rienne, et qui a pour voisins des rois peut-etre 
amis des Romains, mais non pas au point de se 
compromettre ouvertement avec les Parthes. 
J etablis en consequence mon camp a lextrimitS 
de la Cappadoce , non loin du mont Taurus, pres 
de la ville fortifiee de Cybistre. l)e \k couvrant 
la Cilicie, et occupant la Cappadoce, je tenais 
en bride la politique des peuples voisins. Au 
milieu de ce grand mou vement, et comme je 
m'attendais a voir k chaque instant commencer 
une guerre redoutable , un homme de coeur que 
nous avons eu bien rnison de favoriser toujours, 
vous, le senat, et moi, homme aussi distingu6 
par ses sentiments et sa fidelite envers le peuple 
romain que par son sang-froid, sa grandeur 
d'&me et sa sagesse, le roi Dejotarus deputa 
aupres de moi, pour m'annoncer son arrivee 
prochaine a mon camp avec toutes ses forces. 
Vi vement touche de ce temoignage de son de- 
vouement et de cct important service, je lui 
repondis pour lui en temoigner ma gratitude et 
pour Tengager k presser sa jonction. Les soins 
de la guerre me retinrcnt cinq jours k Cybistre. 
Lk j'eus occasion de preserver du complot le 
plus impr^vu le roi Ariobarzane, que le senat 
avait, k votre solicitation , place sous ma sauve- 

commotus quum de Syria, turn de mea provincia, de reli- 
qua denique Asia. Itaque exercitum mihi duceudum per 
Cappadocise regionem earn , qua? Ciliciam attingeret , pu- 
tavi. Nam si me in Ciliciam demisissem , Ciliciam quidem 
ipsam propter montis Amani naturam facile tenuissem : 
(duo sunt enim aditus in Ciliciam ex Syria; quorum uter 
que parvis praesidiis propter angnslias inlercludi potest , 
nec est quidquam Cilicia contra Syriam munittus : ) sed 
me Cappadocia movebat, quae patet a Syria rcgesque 
habet iinitimos, qui etiamsi sunt, amici nobis, tamen 
apeite Part his inimici esse uou audent. Itaque in Cappa- 
docia extrema non longe a Tauro apud oppidum Cybistra 
castra feci, ut et Ciliciam tuerer, et Cappadociam tenens 
nova fmitimorum consilia impedirem. Interea in hoc 
tan to motu tanfaque exspectatione maximi belli rex Dejo- 
tarus , cui non sine causa plurimum semper et meo et tuo 
et senatus jutlicio tributum est, vir quum benevolentia el 
fide erga populum romanum singular!, turn prascnlia, 
magni tudine et animi et consilii, legatos ad me misit se 
cum omnibus suis copiis in mea castra esse venturum. 
Cujus ego studio oflicioque commolus egi ei per literas 
gratias : idque ut maturaret, hortalus sum. Quumautem 
ad Cybistra propter rationem belli quinque dies essem 
moratus, regem Ariobarzanem , cujus salutem a setiafu t« 
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garde. Et j'ai non-seulement empech6 sa ruine , 
mais assure son autorite\ M6tras et cet Athenee , 
que vous nVavez si chauderaent recommande, 
etaient dans l'exil , grAce aux importunity d'A- 
thenais; je leur ai fait rendre leur rang et la 
faveur du roi. Enfin la Gappadoce etait en feu , 
si le grand-prStre en eut appele aux armes, 
comme le faisaient craindre la temerite de son 
Age, ses ressources en argent, les forces en ca Vale- 
rie et infanterie dont il pouvait disposer, et surtout 
Tinfluence exclusive qu'il avait laisse* prendre 
sur lui aux hommes avides de changements. Je 
reussis a lui faire quitter le royaume , et sans 
secousse ni sang repandu , tout est rentre dans 
fordre; la cour a repris Fautorit£ sans partage, 
et la couronne sa dignite. — Je recus vers le 
meme temps des lettres et des courriers m'annon- 
cant que les Parthes et les Arabes s'&aient ap- 
proches en force d'Antioche, et qu'un corps 
nombreux de leur cavalerie , ayant pen6tr£ dans 
la Gilicie, avait ete tail I e en pieces par un gros 
de mes escadrons, r6uni a une cohorte preto- 
rienne qui formait la garnison d'£piphania. 
Alors voyant les Parthes tourner le dos k la 
Gappadoce , et menacer les frontieres de la Cili- 
cie, jeme portai k marches forcees sur le mont 
Amanus. J'appris en arrivant que I'ennemi avait 
fait retraite, et que Bibulus occupait Antioche. 
J'en instruisis a l instant Dejotarus, qui m'a- 
menait un renfort considerable en cavalerie et 
infanterie, se faisant suivre de toutes ses forces. 
Je lui representai que son absence de ses fitats 
tftait desormais sans motif , et que, s'il survenait 
du nouveau, je lui cxpedierais aussit6t lettres et 
courriers. — J'etais venu avec Tintention d'ope- 

auctore commendatam habebam, prsesentibus insiditenec- 
opinantcm liberavi : neque solum ei saluti fui, sedctiam 
curavi, ut cum auctoritate regnaret. Metram et eum, 
quern tu mihi diligenter comraendaras , Athenaeum, im- 
portunitate Athenaidis exsilio multalos, maxima apud 
regem auctoritate gratiaque constitui. Quumque magnum 
bellum in Cappadocia concitarelur, si sacerdos arm is se, 
quod facturus putabatur, defenderet, adolescens et equi- 
tatu et peditatu et pecuuia paratus ex toto iis qui novari 
aliquid volebant : perfeci , ut e regno Ule discederet , rexque 
sine tumultu ac sine armis, omni auctoritate aula; commu- 
nity, regnura cum dignitate obtineret. — Interea cognovi 
multorum Uteris atque nuntiis magnas Parthorum copias 
et Arabum ad oppidum Antiocbiam accessisse, magnumque 
eorum equilatum, qui in Ciliciam transisset, ab equitum 
meorum turmis et a cohorte praetoria , quae erat Epipba- 
niae pitesidii causa , occidione occisum. Quare quum vide- 
rem a Cappadocia Parthorum copias aversas , non longe a 
finibus esse Cilicine : quam potui maximis itineribus ad 
Amanum exercitum duxi. Quo ut veni, hostem ab Antio- 
chia reccssisse, Bibulum Antiochiae esse cognovi : Dejo- 
tarum confestim jam ad me venientem cum magno et firmo 
equitatu et peditatu, et cum omnibus suis copiis, certiorem 
feci non vidcri esse causam, cur abesset a regno : meque 
ad earn, si quid novi forte accidisset, stalim litcras nun- 



rer selon le besoin dans Tune et 1'autre province, 
et je n'en etais pas a m'apercevoir qu'il importait 
k toutes deux de pacifier le mont Amanus et de 
purger son sol dune population eternellement 
hostile. (Test k quoi je m'appliquai. Je simulai un 
mouvement en arriere de la montagne dans la di- 
rection d'un autre point de la Cilicie , je m'eloignai 
ainsi d'unejournee, et jecampai pres d'Epipha- 
nia. Puis , le 4 des ides d'octobre , vers le soir, je 
revins brusquement sur mes pas , niarchant toute 
la nuit avec tant de diligence que le 3 au point da 
jour, mon armee gravissait dej& les pentes de I'A- 
manus. J'avais forme divers corps d'attaque de 
mes cohortes et des auxiliaires. J 'en commandais 
un conjointement avec mon frere Quintus. Un 
autreetaitconfl^aC.Pomptinius;et le restea roes 
deux autres lieutenants M. Anneius et L. Tullius. 
Nous tombdmes sur I'ennemi. La plupart saias k 
I'imptoviste furent tuesou pris, toute retraite 
ayant ete coupee. Erana est le chef-lieu de la 
montagne , et c'est moins un bourg qu'une ville. 
La defense y fut longue et acharnee , ainsi qn'k 
Sepyra et k Commoris. Pomptinius qui comman- 
dait de ce c6t£ attaqua avant le jour. On se battit 
jusqu'a la dixieme heure; et apres un grand car- 
nage, la ville fut emportee. Sixforteressessubirent 
le m6me sort. Nous en brulAmes un plus grand 
nombre. — Apres cette expedition, je campai 
quatre jours au pied de la montagne, pres des 
autels d' Alexandre. J'employai tout ce temps k 
balayer les hauteurs des debris qui s'y etaient 
jetes , et k ravager toute la partie du territoire 
qui confine k ma province. De \k je condaisis 
mon armee k Pindenissum , ville de I'&euthero- 
Cilicie. Elle est situee sur un pic tres-61ev6, et 

tiosque missurum esse. — Quumque eo annuo venissem 
ut utrique provincial, si Ha tempus ferret, subvenirem : 
turn id, quod jam ante statueram, vehementer interease 
utriusqueprovinciae pacare Amanum, et perpetuam boston 
ex eo monte tollere , agere perrexi. Quumque me discedere 
ab eo monte simulassem et alias partes Ciliciae petere, 
abesseinque ab Amano iter unius diei , et castra apod Epi- 
phaniam fecissem : a. d. mi. Idus Octobres, quum adve- 
sperasceret, expedito exercitu ita noctu iter feci, ut a. d. 
in. Idus Octobres , quum lucisceret, m Amanum ascende- 
rem; distributisque cohortibus et auxiliis, quum alns Q. 
Crater, legatus, mecum simul, aliis C. Pomptinius, legates, 
reliquis M. Anneius et L. Tulleius, legati, praeeasent : pie- 
rosque nec opinantesoppressimus, qui occisicaptiquesont, 
interclusi fuga. Eranam autem , quae fait non via faster, 
sed urbis, quod erat Amani caput, itemque Sepyram et 
Commorim , acriter et diu repugnantibus , Pomptmio iilam 
partem Amani tenente, ex antelucano tempore usque ad 
horam diei decimam , magna multitudine hoslium oocisa, 
cepimus, castellaque sex capta, complura incendimus. — 
His rebus ita gestis , castra in radicibus Amani haimimus 
apud Aras Alexandri quatriduiun : et in reiiquiU Amani 
delendis agrisque vastandis, quae pars ejus mootis meas 
provinciae est, id tempus omne consumpsimus. — Coofec- 
tis his rebus, ad oppidam Etamierocilicum Pindentssnm 
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munie de formidables defenses. Ses habitants 
n'ont jamais reconnu aucune domination. lis 
donnaient asile k tons les fugitifs , et je les savais 
impatients de voir arriver les Parthes. Je crus 
qu'il fallait , pour l'honneur du nom romain , 
chAlier leur audaoe, et du m£rae coup impose,- 
aux autres peuplades ennemies de la domination 
romaine. Je commencai par ouvrir autour de la 
Title une tranchee continue, surmontee d'une 
redoute, et garnie de six cspeces de chateaux; 
dormant a meslignes un developpement propor- 
tioone. L'assaut fut livre k l'aide de mantelets, 
de fascines et de tours mobiles. Enfln k grand 
renfort de machines et de traits, avec un labeur 
excessif pour moi, mais sans dommage ni frais 
pour les allies, je parvins le cinquante-septieme 
jour an but de mes efforts. La villeetait de tous 
cotes ahimeeou brtklee. Les habitants se rendirent 
k discretion. Leurs voisins, les Tibarans, etaient 
leors emules en brigandage et en audace. Pinde- 
nissumune foisenmonpouvoirje recusd'euxdes 
otages. Gela fait, mes troupes prirent leurs quar- 
taers d'hivw. Je chargeai mon frere de ce soin, lui 
recommandant de les distribuer dans les cantons 
recemment occupes, ou d'une soumiasion dou- 
tcuse. — Ge que j'ai roaintenant k vous dire, 
mon cher Gaton, c'est que si ces details sont com- 
muniques au senat, votre suffrage sur les hon- 
neurt k m'accorder serait pour moi la plus haute 
des recompenses. II est passe en usage entre les 
hommes les plus graves de recevoir et d'adresser 
die pareilles prieres. J'imagine faire mieux de 
m'en abstenir avec vous et de me borner k I'ex- 
pose des faits. N'est-ce pas vous en effet , de qui 
j'ai taut de fois rencontre* 1'appui , lorsque mon 
aom s'est trouvg en cause? vous qui, dans les 
conversations familieres comme dans les discours 

eierritam adduxi : quod quum esset allissimo et rauuitis- 
limo loco , ah Usque incoleretur, qui ne regibus quidem 
nngiyini paruissent; quum el fugitives reciperent et Par- 
tborum adventum acerrime exspectarent, ad existimatio- 
nero impeiii peiiinere arbitratus sum comprimere eorum 
audaciam , quo facilius etiam ceterorum anirai , qui alieni 
esseat ab iraperio nosiro , frangerentur. Vallo et fossa cir- 
cumdedi : sex castellis castrisque maximis sepsi : aggere, 
fineis, turribus oppugnavi ; ususque tormentis multis, 
multis sagittaiiis, raagno labore roeo, sine ulla molestia 
suroptu? e socioram , septimo quinquagesimo die rem con- 
feci : ut omnibus parlibus urbis disturbatis aut incensis 
eotnputei in potestatem meam penrenirent. His erant fini- 
limi pari sceiere et audacia Tibarani : ab iis , Pindenisso 
capto, obsides accepi : exercitum in biberna dimisi. Q. 
fratrem negotio prseposui, ut in ticis aut captis aut male 
paealis exerritus collocaretiir. — Nunc Telim sic tibi per- 
suadeas , si de his rebus ad senatum relatnm sit , me exis- 
timatui-um summam mini laudem tributam , si to honorem 
meum sententia tua comprobaris. Idque, etsi lalibus de 
rebus gravissimos homines et rogare solere et rogari scio, 
tameo admooendum potius teame, quam rogandum puto. 
Im et> enim is, qui me tuis sententiis ssepissime oriiasti : 



publics, devant le senat, comme devant le pcu- 
ple, m'avez cleve au ciel par vos louauges? vous 
dont la voix me parait toujours si imposante, 
qu'un seul mot d'eloges , tombe sur moi de votre 
bouche, a plus de prix a mes yeux que tout le 
reste ensemble? vous qui, refusant un jour, je 
m'en souviens, de voter des actions de graces a 
un homme il lustre , k un excellent citoyen , vous 
declariez prGt a y souscrire si Ton en reportait 
l'honneur aux actes de son consul at? vous qui 
m'avez juge digne moi-meme de cet honneur, 
quand je n'avais encore rev&u que la toge , et qui 
voulutes qu'a la formule banale pour services 
rendus, on substitudt un decret : pour avoir 
sauve la republique ? — Je ne parle pas du zele 
qui vous a fait offrir votre tele a la haine, aux 
perils , a tous les orages qui ont menace la mienne ; ' 
zele dont il n'aurait tenu qu'a moi de prolonger 
encore Tepreuve, et qu'il m'etit etesurtout difficile 
de meconnaltre, lorsque vous declarates que 
mon ennemi etait votre ennemi ; et, qu'apres sa 
mort, vous vlntes en plein senat proclamer cette 
mort juste, et prendre en main la defense de 
Milon. Les temoignages que je vous ai donnes 
de mon cote, je ne les citerai point pour m'en 
faire un titre , mais pour vous montrer que je ne 
suis pas rest6 le muet admirateur de vos 6minen- 
tes vertus. Qui ne vous admire , en effet? Mais 
dans mes discours, dans mes opinions, dans mes 
plaidoyers, dans mes ouvrages, en grec, en la- 
tin , sous toutes les formes d'expression de ma 
pensee, je vous ai proclame superieur a tous nos 
conteraporains, et me* me a tous les personnages 
historiques. — Peut-£tre me demanderez-vous 
comment il se fait que je tienne tant a ce je ne 
sais quoi de felicitations et d'honneurs que j'at- 
tends du senat. Je repondrai avec la franchise 

qui oratione, qui pracdicatione, qui sumrais laudibusin 
senatu , in concionibus ad cceium extulisti : cujus ego sem- 
per tanla esse verborum pondera putavi , ut uno verbo tuo 
cum mea laude conjuncto omnia assequi me arbilrarer. 
Tt denique memini , quum cuidam clarissimo atque optima 
viro supplicalionem non decerneres, dicere te decrelurum, 
si referrelur ob eas res, quas is consul in urbe gessisset. 
Tu idem mihi supplicalionem decrevisti togato, non ut 
mulUs, republica bene gesta, sed, utneroini, republica 
consenrata. — Mitto , quotf invidiam , quod pcricula , quod 
omnes meas tempestates et subieris, et multo etiam magis, 
si per me licuisset, subire paratissimus fueris : quod de- 
nique inimicum meum , tuum inimicum putaris : cujus 
etiam interitum , ut facile iutelli gerem , mihi quantum tri- 
bueres , MUonis causa in senatu defendenda approbaris. A 
me autem haec sunt profecta , quae ego in beneficii loco non 
pono, sed in vert tesUmonii atque judicii; ut pnestantis- 
simas tuas virtutes non tacitus admirarer, (quis enim idem 
non facife?) sed in omnibus orationibus, sententiis di- 
cendis, causis agendis, omnibus set iptis, Graecis, Latinis, 
omni (tenique vaiietate literarum mearum, te non modo iis, 
qtios vidissemus, sed iis , de quibus audissemus , omnibus 
auteferrem. — Quaeres fortasse, quid sit, quod ego hoc nesda. 
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que component nos communes sympathies, les 
services que nous nous sommes mutuellement 
rendus, notre vive amitie, la Jiaison de nos p&res. 
S'il est un homme au monde que sa nature et 
plus encore, je le sens, ses reflexions et ses etu- 
des eloignent du gout d'une vaine gloire et des 
applaudissements du vulgaire , cet homme a coup 
sur, c'est moi. Temoin mon eonsulat ou je n'ai 
cherche, comme dans tout le reste de macar- 
riere , que ce qui donne la gloire solide. La gloire 
pour la gloire ne m'a jamais tent£. Aussi m'a-t-on 
vu dedaigner une province favorisee, et Fespoir 
assure du triompbe. Je nai pas non plus ambi- 
tionne le sacerdoce qu'il m'etait, a votre avis du 
moins, si facile d obtenir. Mais aussi apr&s I'in- 
jure que je recus, injure qualifiee par vous de 
calamite publiquc, et que je regarde, moi, bien 
plu»6t comme un titre d'honneur que comme une 
calamite personnelle, on m'a vu mettre le plus 
grand prix et a I'opinion' du senat et du peuple 
romain et aux tcmoignages qui la pouvaient met- 
tre en evidence. C'est aiusi qu'on m'a vu preten- 
dre a I'augurat que j'avais naguere dedaigne. 
C'est ainsi que ces honneurs que le senat decerne 
a la vertu militaire, honneurs dont j etais si peu 
ambitieux jadis , je les recherche aujourd'hui. 
C'est qu'il y a la comme un reste de sentiment de 
mes anciennes blessures. 11 me faut votre aide 
pour achever de les guerir; et moi qui tout a 
l'heure declarais ne pas vouloir vous rien deman- 
der, je vous le demande au coutraire de la ma- 
niere la plus formelle, en tant toutefois que mes 
titles ne vous paraitraient pas trop gr6les et de 
trop miserable nature, raais seraient de taille et 
d'importance a vous faire convenir que sou vent 
le senat a decerne les plus grands honneurs a 

qnidgratulationis et honoris a senalu tanti aestimem. Again 
jam tecum familiariter, ut est et stud i is ct officiis nostris 
mutuis, et summa amiciUa dignum, et necessitudine etiam 
paterna. Si quisqtiam fuit unquam remotus et natura et 
inagis cliam, ut mihi quidem sentire vidcor, ratione atque 
doctrina ab inani lauiie et serinonibus \ulgi , ego profecto 
is sum. Testis est consulatus meus, in quo, sicutin rcliqua 
vita, fateor ea me studiosc secultim, quibns vera gloria 
nasci posset : ipsarn quidem gloriam pi r se nuoquam pu- 
tavi expetendam. Itaque et provinciam ornalam et spem 
non dnbiam triumphi neglexi : sacerdotium denique, quum 
( quemadmodum tc cxistimare arbitror ; non difficillime 
tonsequi possem , non appetivi. Idem post injuriara accep- 
tam (quam tu rei publico; calamitatem semper appellas, 
meam non modo non calamitatem, sed cliam gloriam) 
studui quam ornatissimasenatus populique nomani de me 
judicia interccdere. Itaque et augur postea fieri volui, 
quod antea neglexeram : et eum honorem , qui a senatu 
tribui rebus bellicis solet, neglectum a me olim , nunc mibi 
expetendum puto. Huic mea) voluntati, in qua inest 
aliqua vis desiderii ad sanandum vulnus injuriae , ut faveas 
adjntorque sis, quod paullo ante me negaram rogaturum , 
▼ehementer te rogo : sed ita, si non jejunum hoc nescio 
quid, quod ego gessi, et contemnendum videbitur, sed 



bien meilleur marche. J'ai observe (vous savei 
avec quel soin je recueille vos paroles) que pour 
vous decider a accorder ou a refuser des hon- 
neurs , vous faites moins acception des hauts faits 
du general que de I'ensemble du caractere, des 
principes et de la conduite. Appliquez-moi cettc 
regie et vous verrez que presque sans armee, 
sous la menace d'une guerre formidable , je me 
suis fait fort et puissant par la justice et la mode- 
ration. J'ai obtenu dans cette voie des r&ultats 
que toutes les legions du monde ne procureraient 
jamais. Nous avions des allies dont la fid£Iit6 
etait douteuse , j'en ai fait des amis pleins de zele. 
D'autres nous trahissaient ; nous n'avons pas 
aujourd'hui de serviteurs plus devoues. Tous les 
esprits flottaient dans I'attente d'un changement 
de domination , je les ai ramenls a I'habitude de 
Tancienne. — Mais c'est trop parler de moi, sar- 
tout a vous qui etes en possession presque exclu- 
sive de recevoir les doleances de nos allies. Vous 
saurez d'eux que mon administration leur a 
rendu la vie. lis n'auront qu'une voix pour ren- 
dre de moi les temoignages qui peu vent le plus 
me flatter; et dans ce concours, vos deux clien- 
teles les plus considerables, Tile de Chypre et !e 
royaume de Cappadoce, ne resteront pas en ar- 
riere. Je ne pense pas non plus que le roi Dejotanis 
fasse faute a ce concert d'hommages, lui qui vous 
est attach^ d'une amitte si intime. Si la veritable 
grandeur est la; et si, dans le cours des siecles, 
il s'est trouve plus d'hommes sachant vaincre 
leurs ennemis, que d'hommes sachant vaincre 
leurs passions, il est tout & fait digne de vous d'en 
apprecier, d'en estimer davantage ce mfrite 
militaire quand vous le trouvez assocte a de plus 
rares et de plus difficiles vertus. — Pour dernier 

tale atque tantum , ut multi nequaquam paribus rehus ho- 
nores summos a senatu consecuti sink Equidem etiam illod 
mihi animum advertisse videor : (scis eoim, quam attenla 
te audiresoleam :) te non tam resgestas, quam mores, in 
stituta atque vitam imperatorum spectare solere in haben- 
dis aut non babendis bonoribus. Quod si in mea causa con- 
siderabis, reperies me exercitu imbecillo contra metum 
maximi belli firmissimum praesidium habuisse aequitatem 
etconlincntiam. His ego subsidiis ea sum consecutus,qu» 
nullis legionibus consequi potuissem : ut ex aiienissimis so- 
ciis amicissimos, ex inftdelissimis tirmissimos redder em, 
animosque novarum return exspectatione suspensosad re- 

teris imperii benevolentiam traducerem Sed nimis biec 

multa de me, praserUm ad te, a quo uno omnium socio- 
rum querelae audiuntur : cognosces ex iis, qui meis insti- 
tutis se recreatos putant Quumquc omnes uno prope con- 
sensu de me apud te ea, qua) mihi optatissima sunt, 
praedicabunl : turn duae maxima? ctientoto race, Cyprus 
insula et Cappadocue regnum, tecum do me loquentor : 
puto etiam regem^Oejotarum , qui uni tibi est maxime ne- 
ccssarius. Quae si etiam majora sunt et in omnibes seculis 
pauciores viri reperti sunt, qui suas cupiditates, >quam 
qui bostium copias vincerent : est profecto tuum, quum ad 
res beilicas lnec, quae rariora et difficiliora sunt, gencr* 
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argument et comme en desespoir de cause, je 
ferai appel aupres de vous a la philosophic que 
j'ai toujours regardee comme ma meilleure amie, 
et comme le plus beau present des Dieux au geore 
humain. Oui cette communaute d'&udes et de 
travaux auxquels nous nous sommes voues de 
concert depuis notre enfance, cette ardeur mu- 
tuclle qui, par un exemple rest6 jusqu'ici sans 
imitateurs, nous a fait introduire au forum, au 
milieu des affaires publiques et jusque dans les 
camps, la veritable et antique philosophic, que 
certaines gens ne croient bonne que pour des 
desceuvr^s et des oisife; voila ce qui vous parle 
en ma faveur, et ce qu'il n'est pas permis k Caton 
de ne point ecouter. Soyez persuade que si cette 
lcttre vient k determiner votre suffrage pour la 
distinction que je soilicite , je croirai devoir k vo- 
tre haute influence et k votre amitie tout ensem- 
ble 1'accomplissement du plus cher de mes voeux. 

244. A C. MAR CELL US, CONSUL d£sign£. Ciliciejanvier. 

F. XV , lO.Puisqueleciel a comble Tun de mes 
voeux les plus chers, et donne aux Marcellus et 
aux Marcellinus les admirables sentiments que 
tous ceux de leur race et de leur nom ont tou- 
jours eus pour moi ; puisqu'il a permis qu'il y 
efit coincidence de mes actions et des honneurs 
que j'en puis tirer, avec l'epoque de votre 
consulat , je vous adresse une priere dont 
l'accomplissement vous sera facile, pour peu 
que le senat, comme je m'en flatte, ne sen 
montre pas eloign^. C'est que le senatus-consulte 
qui sera rendu apres la lecture de mes dep£ches 
soit concu dans les termes les plus honorables 

virlutis adjunxens, ipsas etiam illas res gestas justiores 
esse el majores putare. — Extremum illud est, ut quasi 
diffidens rogalioni meae philosopliiara ad te allegem : qua 
nee mihi carior ulla unquam res in vita fuit, nec hominum 
geaeri majus a Diis munus ullura est datum. Haec igitur, 
quae mihi tecum communis est, societas studiorum atque 
artiuro nostrarum , quibus a pueritia dediti ac devincti , 
soli propemodum nos philosophiam veram illam et anli- 
qoam, quae quibusdam otii esse ac desidiae videtur, in fo- 
rum atque in rem publicam, atque in ipsam aeiem paene 
deduximus, tecum agit de mea laude, cui negari a Catone 
fas esse non puto. Quamobrem tibi sic persuadeas velim : 
si mihi tua sententia tributus bonos ex meis literis fue- 
lit, me sic existimaturum quum auctoritate tua, turn 
benevolentia erga me mihi, quod maxime cupierim, 
contigisse. 

M. CICERO IMP. S. D. C. MARCELI O. Q. F. COS. 

Quoniam idaccidit, quod mihi maxime fuit optatum, 
ut omnium Marcellorum , MarceHinorum etiam ( mirificus 
enhn generis ac nominis vestri fuit erga me semper animus,) 
quoniam ergo ita accidit, ut omnium vestrum studio tuus 
consulalus satisfacere posset, in quern meae res gestae 
Jausqne et bonos earum potissimum incideret : peto a te 
Id, quod facillimum factu est, non asnernanle, ut con. 



pout moi. Si j'etais moins lid avec tous qu'avee 
lesautres membres de votre famille, j'invoque* 
rais pres de vous ceux dont vous me savez le 
plus tendrement aime. Que de Dien m'a fait votre 
pere! qui jamais fut plus ardent k me pousser 
oua me defendre? Et votre fr&re? Personne, je 
crois , n'ignore le cas qu'il fait, et a toujours fait 
de moi. Dans votre maison ce fut toujours a qui 
me comblerait de bons offices. Et sous ce rap- 
port vous n'£tes en reste avec aucun d'eux. Je 
vous demande done avec instance de me porter 
le plus haut possible; et tenez-vous pour dit que 
pour la supplication comme pour le reste , je 
mets ma gloire entre vos mains. 

245. — AX. PAULLUS, CONSUL. Cilicic, jamricr. 

F. XV, 13. Que je voudrais 6tre avec vous a 
Rome! Les raisons ne me manquent pas. Eu 
premiere ligne, vous m'auriez vu et dans la pour- 
suite et dans Fexercice de votre consulat, mon- 
trer pour vous un zele trop legitime. Quoique 
je n'aie pas doute un instant du succes de votre 
candidature, j'aurais tenu a mettre moi-m^rae 
la main a Toeuvre. Aujourd'hui que vous £tes en 
charge , je vous souhaite assur^ment le moins de 
dilTicultes possibles. Pourtant je souffre de voir 
qu'apres avoir profite de votre jeune ardeur, 
quand j'etais consul, je ne puis, aujourd'hui que 
vous £tes consul & votre tour, mettre a votre ser- 
vice les fruits de ma vieille experience. — Mais 
il se fait, par je ne sais quelle fatalite, que vous 
&es toujours en position de me servir; et que je 
ne puis jamais vous offrir en retour que de§ 
voeux impuissants. Vous m'avez seconde brillam- 
ment pendant mon consulat, non moins bril- 

fido,senatu, ut quam honorificentissimum senat us con- 

sultum, literis meis recitatis, faciundum cures Si mihi 

tecum minus esset,quam est cum luis omnibus, allega- 
rem ad te illos , a quibus intelligis me praecipue diligi. Pa- 
tris tui beneficia in me sunt amplissima : neque enim 
saluti meae neque bonori amicior quisquam dici potest. 
F rater tuus qnanti me faciat semperque fecerit, esse ho- 
minem , qui ignoret , arbitror neminem. Domus tua deni- 
que tota me semper omnibus sum mis officii* prosecuta 
est. Neque vero tu in me diligendo cuiquam concessisti 
tuorum. Quare a te peto in majorem modum, ut me per 
te quam ornatissimum veh*s esse, meamque et in supplica- 
tione decernenda et in ceteris rebus existimationem satis 
tibi esse commendatam putes. 

M. CICERO IMP. S. D. L. PACLLO COS. 

Maxime mihi fuit optatum 'nomas esse tecum multas 
ob causas, sed praecipue, ut et in petendo etin gerendo 
consulatu meum tibi debitum studium perspicere posses. 
Ac petitionis quidem tuae ratio mihi semper fuit explo- c 
rata : sed tamen navare operam volcbam. In consutetu>~ 
vero cupio equidera te minus habere negotii : sed moleste 
fero me consulem tuum studium adolescenlisperspexisse ; s 

te meum , quum id aetatis sim , perspicere non posses 

Sed ita fato nescio quo contigisse arbitror, ut tibi ad ma 
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lamment lore de mon rappel. Enfin vous ttes 
consul au moment precis ou ma gestion va £tre 
jugee. Et quand votre haute dignite, l'£clat dont 
elle vous entoure, ttnterSt m£me de ma repu- 
tation et de ma gloire sembleraient justifier de ma 
pail quelques efforts d'esprit et d'eloquence 
pour vous prier de rendre un senatus-consulte 
qui m'exalte le plus possible , je n'ose employer 
ces grands moyens : j'ai peur d'avoir Fair d'un 
homme qui oublie quels ont 4X4 constamment 
vos sentiments pour moi, ou qui vouscroit vous- 
m£me capable de les oublier. — Je connais votre 
gout et je nVy conforme; vous n'aurez done 
que peu de mots de moi , vous & qui Funivers 
sait que je dois tout. Avec d'autres consuls, je 
m'adresserais tout d'abord a vous, Paulius, 
pour me les rendre favorables. Mais puisque 
le pouvoir est entre vos mains, que vous exer- 
cez la supreme influence et que notre amitie 
est un fait notoire, c'est a vous directement 
que je demande un d£cret r£dige le plus hono- 
rablement possible, et qui ne se fasse pas atten- 
dre trop iongtemps. Les lettres ofGcielles que je 
vous ai adress^es k vous , k votre collegue et au 
senat, vous feront connaitre si ce que j'ai fait 
merite honneur et felicitations. Acceptez mandat 
de moi pour tous mes intents , surtout pour celui 
de ma gloire. Et je vous en prie, veillez notam- 
ment k ee que mes pouvoirs ne soient pas proro- 
ges. Je vous I'ai demand^ dej& dans toutes mes 
lettres. Je veux vous voir consul. Tant que vous 
k serez, je me flatte de tout obtenir de lorn 
corame de pres. 

ornandum semper detur facultas; rafhi ad remunerandum 
nihil suppetat prater vohtntatem. Orna&ti consulatum, 
ornasti reditum meum. Incidit meum tcmpus rerum ge- 
rendarum iu ipsum consulatum tuum. Itaque quum et tua 
sumraa amplitudo, et dignitas, et metis magnus bonos ma- 
gnaque existimatio postulare videatur, ut a te plurimis 
verbis contendam ac petam > ut quam honorificeirtissimum 
senatus consullum de meis rebus gestis faciendum cures; 
Don audeo vehementer a te contendere, ne aut ipse tuae 
pcrpetuae consuetudinis erga me oblittis esse videar, aut 
te oblitum putem. — Quare, ut te Telle arbifror, ita fa- 
ciam : atque ab eo, quern omnes gcntes sciunt de me op- 
time meritum , breviter petam. Si alii eonsules esseni, ad 
te potissimum , Paulie , mitterem , ut eos mini quam ami- 
cissiroos redderes. Nunc, quum tua summa potestas sum- 
maque auctoritas notaque omnibus nostra necessiludp sit, 
vehementer te rogo , ut et quam honorificenlissime cures 
decernendum de meis rebus gestis et quam celerrime. Di- 
gnas res esse honore et gratulatione cognosces ex iis Ute- 
ris, quas ad te et collegam et senatum publice misi : 
omniumque mearum rehqnarum rerum maximeque existi- 
mationis meae procurationem susceptam velim habeas. In 
primisque tibi curae sit , quod abs te superioribus quoque 
lileris petivi , ne mini tempus prorogetur. Cupio te consu- 
lem videre omniaque, quae spero, quum absens, turn 
Ctiam praesens te consule assequi. 



246. — AC. CASSIUS , PftOOGESTEUE. Glide , janrier. 

F.XV, 14. Vous me recommandez Fabius, et 
cette recommandation me vaudra, dites-vous, son 
amitie. Le beau present que vous me faites, k 
moi, qui depuis des siecles, y ai des droits et qui 
aitoujours aimesa grftce etses bonnes manieres! 
Mais puisque vous I'aimez tant, il faut bien que 
je l'aime un peu plus. Sans doute votre lettre a 
fait beaucoup. Pourtant ce qui fait plus encore, ee 
sont les sentiments dont il est anime pour vous , 
et que j'ai 4x4 k meme de reconnaitre et d'apprt- 
cier. — Ne doutez pas de mon empressement k 
r^pondre k votre d&ir ; mais pourquoine pas ve« 
nir vous-m&ne? j'avais tant de raisons de le de- 
sirer. D'abord le plaisir de voir, apres une sepa- 
ration si longue, un homme que j'estime si fort; 
puis celui de vous repeter de vive voix des feli- 
citations que je n'ai pu vous faire que par lettres, 
et cette liberte de nous communiquer, moi a vous, 
vous a moi, toutce qui nousauraitpassepar la te^e. 
Enfin apres une si longue interruption de nos rap- 
ports , et de ces services mutuels qui nous ren- 
daient Tun a l'autre notre amitie si chere, nous 
en aurions encore resserre les noeuds. — Puisque 
ce bonheur ne nous est pasdonne , s'ecrire est un 
bien ; usons-en ; et ce que nous aurions fait rea- 
ms , faisons-le tout absents que nous sommes. 
Ma premiere joie eut 4X4 de vous voir; celle-la 
ne se remplace point par lettres. Mes felicitations 
mSmes ne peuvent avoir la m6me effusion que 
si je vous avais la devant moi pour les recevoir; 
je vous en ai deja adresse* pourtant et je vous en 
adresse encore ici , soit pour avoir fait de grandes 

M. CICERO IMP. S. D. C. CASSIO PROQ. 

M. Fabium quod mibi amicum tua commendatione 
das, nullum in eo facio quseslum. Multi enim annt soot, 
quum ill© in sere meo est, et a me diligitur propter sum- 
mam suam hnmanitatem et observantiam, 6ed tamen, 
quod te ab eo egregie diligi sensi, multo amicior ei sum 
factus. Itaque quanquam profecerunt literae toe : tamen 
aliquanto plus commendaUonis apud me habuit animus 
ipsius erga le mihi perspectus et cognitus. — Sed de Fa- 
bio faciemus studiose, quae rogas : tu multis decausis 
veilem me con venire potuisses; primum ut te , quern jam* 
diu plurimi facio, tanto intervallo viderem : detnde ut 
tibi , quod feci per literas , possem praesens gratulari : turn 
ut, quibus de rebus veltemus, tu tuis, ego meis, inter 
nos communicaremus ; postremo ut amicitia nostra , quae 
summi8 officiis ab utroque cuha est, sed longis interrabw 
temporum interruptam consuetudmem habuit, confirm* 
retur vehementius. — Id quoniam non accidit , utemor 
bono liters rum, et eadem fere absentes, qua?, si coram es* 
semus, consequemiur. Unas scilicet animt frucius, qui ia 
te videndo est, nercipi Uteris non potest : alter gratulauo- 
nis, est is quidem exilior, quam si tibi te ipsum intuent 
gratularer; sed tamen et feci ante et facio nunc, tibique, 
quum pro rerum magnitudine, quas gessisti , turn pro op- 
portuuitate lemporis gratulor, quod te de provincia dece- 
deutem 6umma laus et summa gratia proTindas proaecuU 
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cboses dans voire province, soit pour 1'avoir 
quittte a propos, avec gloire, et emportant ses 
regrets. Quant k nos affaires, il est facile d'y 
supplier par Icrit : je pense que sous piusieurs 
^ rapports , il vous importe de hater votre retour a 
Borne. On y 6tait trfcs-bien pour vous a roon de- 
part, el j'augure que, revenant apres une graude 
vietoire, votre rentage aura de l'eclat Si la posi- 
tion de qoelques-uns des v6tres n'estpas nette, 
etsi vous 6tes en mesure de la d£brouiller, accou- 
rez vite, rien ne sera plus digne et ne vous fera 
plus dlMmneur. Mais si les choses sont trop gra- 
ves, prenez garde; n'allez pas vous compromet- 
tre en brusquant votre retour. En cela , vous n'a- 
vez a prendre conseil que de vous-m6me. Vous 
seal savez ce que vous pouvez faire. fites-vous 
sfkr de vous? Osez. II y a honneur et popularity 
an bout Ne l'6tes-vous pas? absent, on laisse 
aux attaques moins de prise. — Pour moi, j'ai 
toujours la m£me prifre a vous faire : raettez tons 
vos efforts a ce qu'on n allonge pas si peu que ce 
soft la mission que la volontedu senatetdupeuple 
ne m'a donn£e que pour un an. C'est a quoi je 
liens eomme a mon existence. Vous trouverez 
Paullus admirablement dispose; il ya aussi Cu- 
rion ; il y a Furnius. Supposez qu'il y va de tout 
pour moi et agissez en consequence. — II me reste 
a parler de cette amitte dont je voulais resserrer 
les chaines : peu de roots suffiront. Jeune, vous 
me recherchiez avec passion, et moi, j'ai toujours 
pens£ que vous seriez un des ornements de ma 
vie. Vous avez fait plus. Vous m'avez dtfendu au 
temps de mes disgraces. J'ajoute que depuis vo- 
tre depart je me suis li6 Itroitement avec votre 

est — Tertian est, utid, qaod de nostris rebos coram 
nTBimuniraftnfmnn inter nos, cooficiamas idem Uteris. 
Ego oetermim rernm causa libi Rooiam properandum 
ungno opere censeo. Nam et ca, qu® reiiqui , tranquilla 
de te erant, et bac tea recenti victoria tanta clarum tuum 
adTentom fore intclligo. Sed si quae sunt onera tuorom , 
ai taota aunt, ut ea sustinerc possis , propera ; nihil tibi 
erit lautias , nihil gloriosius : sin majora; considers, ne in 
atienissimum tempus cadat adventus tuus. Hujus rei totum 
consilium tuum est : tu enim scis, quid sustinere possis. 
Si poles; laudabtle atque populare est : sin plane non no- 
tes; absent hominum sermones fecilius susUriebis. — De 
me autem idem tecum his ago Uteris, quod superioribus 
egi , ut omnes tnos nervos in eo contends*, ne quid mihi 
ad banc provinciam , quam et senatus et popnlus annuam 
ease Toluit, temporis prorogelur. Hoc a te ita contendo, 
ut in eo for tunas meas positas putem. Habes Paullum no- 
strum noetri cupidissimum : est Curio, est Furnius. Sic 
velitn enitare , quasi in eo sint mihi omnia. — Extremum 
iilud est de fis, quae proposueram, confirmatio nostras 
amicitiae : de qua phiribus Terbis nihil opus est. Tu puer 
me appetisti : ego autem semper ornamento te mini fore 
duxi. Fuisti etiam presidio tristissimis meis temporibus. 
Accessit post tuum discessum familiaritas mihi cum Brulo 
too maxima. Itaque in vestro ingenio et industria mihi 
fbrnmom et suantatis et dignitatis constiUitum puto. Id 



cher Brutus. II n'y a que plalsir et honneur k se 
lier avec des gens de m6rite et d'esprit comma 
vous. Jecomptede mon c6t£ sur 1'appui de votre 
amitie. R6pondez-moi de suite , et £crivez-moi de 
Rome aussi souvent que vous le pourrez. 

247. DE COLICS A CICfiRON. Rome, 

F.VIII,6. Yous le savez sans doute, Dolabella 
accuse Appius qui certainement rencontre moins 
de defeveur que je ne le supposais. II est vrai 
qu'il n*a pas €t& maladroit A peine Dolabella a- 
t-il paru au tribunal, qu'Appius est entrl dans 
Rome , renongant ainsi au triomphe. Par la, il a 
coupe court auxpropos et deroutl Dolabella qui 
aura moins de prise sur lui. Maintenant tout son 
espoir est en vous. Je sals que vous n'avez pas de 
haine dans le eoeur. II ne tient done qu'& vous 
d'en faire votre oblige au degrt qu'il vous plaira. 
Sans vos altercations, vous auriez aujourd'hui vos 
eoudees plus f ranches. Seulement prenez garde, 
en vous tenant trop strictementdans la ligne du 
droit, de rendre suspectes la franchise et la sin- 
cM\6 de votre reconciliation. II est sans incon- 
venient au contraire de vous montrer un peu fa- 
vorable; on ne dira point que Inflection, le 
sentiment vous ont 6carte du devoir. Ah ! que je 
n'oublle pas de vous ledire. Dans I'intervalle en- 
tre la requite et la citation, la femmede Dola- 
bella l'a quitte. — Je me souviens de ce que vous 
me dites en partant, et vous n'avez pas sans 
doute oubltt ce que je vous taivis k mon tour. Le 
moment n'est pas venu d'en dire davantage. Ge- 
pendant je vous donnerai un conseil. Si la chose 
ne vous deplatt pas , gardez-vous k present d'en 

tn ut too studio confitmes, te vehementer rogo : Hteras* 
que ad me et continuo mittas et, quum Romam veneris, 
quam s&pissime. 

OELIU3 CICERONI S. 

Non dubito, quin perlatum ad te sit, Appium a Do* 
label la reum factum : sanequam non ea, quam existima- 
Teram, tnvidia. Neque enim stulte Appius : qui, siroul 
atque Dolabella accessit ad tribunal , introierat in urbem 
triumphique postulationem abjecerat. Quo facto retudit 
sermones , paratiorque visus est , quam speraTerat accusa- 
tor. Is nunc in te maximam spem habet. Sdo tibi eum 
non esse odio. Quam velis eum obligate , in tua menu est : 
cum quo si simultas tibi non fuisset , libcrius tibi de Iota 
re esset. Nunc, si ad illam summam Teritatem legitimum 
jus exegeris, cavendum tibi erit, ne parum simpKciter et 
candide posuisse inimicitias videaris. In banc partem porro 
tutum tibi erit, si quid volueris, gratificari : nemo enim 
necessitudine et amicitia te deterritum ab officio dket. 
IHud mihi occurrit, quod inter postulationem et nominis 
delationem uxor a Dolabella discessit. — Quid mini dia- 
cedens mandaiis, memini; quid ego tibi scripserim , to 
. non arbitror oblitum, Non est jam tempus plura narrandi. 
Unum illud monere te possum : si res tibi non displicebit, 
tamen hoc tempore nihil de tua voluntate ostendas et 
exspectes, quemadmodum «xeat ex bac causa. Deniqua 
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Hen laisser parattre et attendez Tenement du 
proems. La moindre manifestation pourrait deve- 
nir une armecontre vous. On ne raanquerait pas 
de s'en emparer , et de donner a Pinstant une pu- 
blicity aussi contraire aux bienseanees qu'& vos 
Inters. Lui surtoutaurait grand soin de repan- 
dre un incident qui lui viendrait si k propos , et 
dont Feclat serait si favorable k sa cause; car il 
est homrae k ne savoir se taire m6me sur ce qui 
l>eut lui nnire leplus. — On dit que Pompee s'in- 
teresse vivement k Appius. On croit m£me qu'il 
vous enverra Fun ou I'autre de ses fils. Ici, on 
acquittetout le monde, et, par Hercule, on ne 
voit que corruption , ignominie et salete\ Nous 
avons des consuls d'unc activite prodigieuse; ils 
ne sont pas encore parvenus & faire un'seul s6- 
natus-consulte , sauf celui des furies iatines. Le 
tribunat de notre ami Curion n'est pasmoinsfc 
la glace. Enfin on ne saurait dire k quel point ici 
tout languit et s'affaisse. Sans mes demotes avec 
les boutiquiers et ies porteurs d'eau , Tengour- 
dissement gagnerait toute laville. Que les Par- 
thes donnent done un coup de fouet de votre 
cot6, ou nous allons tomber tous en lethargic 
Tachons eependant, quoi qu'il en soit, de nous 
passer des Parthcs. Bibulus a perdu quelques 
malheureuses petitcs cohortes au mont Amanus. 
Ce sont les termes de la relation. — Ainsi que je 
vous le disais tout k l'heure, Curion ne donnait 
signe de vie. Le voila qui se reveille. On le tra- 
vail leseverement de tous c6tes. Dans son humeur 
de n'avoir pas obtenu d'intercalatlon , il s'est re- 
tourn£ avec une tegeretesans pareille du c6t6 du 
people, et s'est mis k parler pour Cesar. Le voite 
qui jette en avant une loi sur les chemins dans le 
genre de la loi agraire de Rullus , et une loi sur 
iessobsistances qui prescrit aux ccliles d'etablir 

invidiosum tibisit, si emaiiarit : porro, si significatio ulla 
iatercesserit, clarius, quain deceat aut expediat, fiat. Ne- 
que ille tacere earn rem poterit , quae suae spei tain oppor- 
tuna accident , quaeque in negotio conficiendo tanto illu- 
stnor erit : quum praesertim is sit, qui, si perniriosum 
sciret esse loqui de hac re, vix tamen se contineret. — 
Pompcius dicitur valde pro Appio laborare, uteliam pu- 
tent alteram utrum de filiis ad te missurum. Hie nos 
omnes absolvimus : et hercule consepta omnia, fieda et 
inhonesta sunt. Consules autem habemus summa diligen- 
tia : adhuc senatus consultura, nisi de feriis Lalinis, nul- 
lum faccre potuerunt. Curioni nostro tribunatus congla- 
ciat. — Sed dici non potest, quomodo hie omnia jaceant. 
l*isi ego cum tabernariis et aqnariis pugnarem, veternus 
civitatem occupasset. Si Partlii vos nihil calfaciunt, nos 
hie frigore frigescimus. Tamen, quoquo modo hie omnia 
jaceant, potuit sineParthis. Bibulus in Amano nescio quid 
cohorticularum amisit. Hoc sic nuntiatum est. — Quod 
tibi supra scripsi Curionem valde frigere, Jam calet : nam 
fcrventissime concerpitnr. Levissime enim , quia de inter- 
calando non obtinuerat , transfugit ad populum et pro 
Ca'sarc loqui coftpit : legemque viariam , non dissimilem 
agraria) Rulli, et alimentariam, qu» jubet aediles metiri, 



des mesures. Riendetoutcela n'etait encore ftut 
au moment oil je vous £cri vais la premiere partie de 
cette lettre. Soyez bon pour moi, et si vous feites 
quelque cbose pour Appius, que j'enaie presde 
lui tout Thonneur. Ne vous laissez pas entamer 
touchant Dolabella; ce que je vous conseillais 
tout k l'heure, votre consideration et l'opinion 
qu'on a de votre equity, vous le conseillent ega- 
lement. Quelle honte pour vous, si jen'avais point 
de pantheres de la Grece ! 

243. — DE CtiLlUS A CICfcRON. Rome, janvicr. 

F. VIII, 7. Je ne sais s'il vous tarde de quitter 
ces contrees lointaines; il me tarde k moi de 
vous en voir dehors; et d'autant plus que jus- 
qu'ici la fortune vous a souri. Tant que vous 
fites Ift-bas , cette guerre des Parthes me tour- 
mente , et je ne puis rire de bon coeur de Faf- 
faire en question. Je n'ai que le temps de donner 
ce mot tres-conrt au mcssager des publicains qui 
est trcs-presse et qui me preud k I'improviste. 
Mais je vous ai ecrit tres au long hier par votre 
affranchi. — Rien de nouveau d'ailleurs; pour- 
tant voici qui vous interesscra peut-fitre. Le 
jeune Comificius est fiance k la fille d'Orestilla. 
Paulla Valeria , soeur de Triarius, a fait divorce 
sans motif, et le jour m£me ou son mari devait 
fitre de retour de sa province. Elle doit se rema- 
ricr avec D. Brutus. Est-ce que ceci derange vos 
calculs? Nous avons de ces surprises-lA en foule 
depuis votre depart. Servius Ocella, par exem- 
pie, n'aurait pu se donner pour seducteur k per- 
sonne, si on ne Petit pris sur le fait deux fois en 
trois jours. Avec qui done? direz-vous, par 
Hercule, avec qui? je n'en voudrais pas pour 
mon compte ; mais allez le demander k d'autres. 
Que j'aie un peu le plaisir de voir un general vic- 

jactayit. Hocnondum fecerat, quum priorem partem epi- 
stolae scripsi. Amabo te , si quid , quod opus merit, Appio 
lades , ponito me in gratia. De Dolabella integrum tibi re- 
serves , suadeo : et lmic rei , de qua loquor, et dignititi 
tuae, aequitatisque opinioni hoc ita facero expedit. Turpe 
tibi erit pantheras Ora?cas me non habere. 

C.ELIUS CICERONI S. 

Quam cito tu istinc decedere cupias , nescio : ego qui- 
demta magis, quo adhuc felicius res gessisti. Dnm isUc 
eris , de belli Parlhici periculo cruciabor, ne hunc risum 
meum metus aliqui pertnrbet. Breviores has literas prop* 
ranti publicanorum tabellario subito dedi : tuo Itberto plu- 
ribus verbis scriptas pridie dederam. — Res autem novae 
nuUae sane acciderunt , nisi haec vis tibi scribi , quae eerte 
vis : Cornificius adolescens Orestillae filiam sibi despondit. 
Paulla Valeria , soror Triarii , divortium sine causa , quo 
die vir e provincia venturus erat, fecit. Nuptura est D. 
Bruto : nondum retulerat? Multa in hoc genere incredibt- 
lia , te absente , acciderunt. Servius Ocella nemini perstia- 
8isset se moechum esse , nisi triduo bis deprehensus esset. 
Quaeres , ubi ? ubi hercules ego minime vellem. Relitiquo 
tibi , quod ab aliis qiweras. Neque enim drs]rfket mibi iiA- 
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torieax dire a tout venant : Avec quelle femme 
a-t-on done surpris un tel , s'il vous plait? 

249. — A APPIUS PULCHER. Laodtoe, jaimer. 

F. TTI , 7. Vous aurez une plus Jongue lettre , 
quand j'aurai plus de loisir. Je vous ecris bien 
vite aujourd'hui pour profiter des esclaves de 
Brutus que je rencontre a Laodicee et qui se 
rendent, disent-ils, a Rome en toute hate. Je 
ne leur remets de lettres que pour vous et pour 
Brutus. — Les deputes Appiens m'ont adresse 
tout un volume de plaintes fort injustes sur ce 
que j'arr&e la construction de leur edifice. Vous 
me demandez de lever interdiction au plus vite, 
afm que Thiver ue survienne pas durant les 
travaux. Et la-dessus vous £tes venu a bout de 
me falre un crime d'avoir suspendu toute per- 
ception jusqu'a autorisation donn£e par moi en 
connaissance de cause ; ce qui ne serait qu'un 
calcul pour tout emp£cher, mes informations 
ne pouvant &re prises avant Phiver, epoque 
ou j'aurais quitte la Cilicie. J'ai r£pondn a 
tout ; et vous verrez comme vos recriminations 
sont justes. En premier lieu , on est venu a moi 
se plaindre d'impdts intolerables. Ai-je eu tort 
de suspendre jusqu'a examen le recouvrement de 
cesiinpots? Maisje ne pouvais sciemment, ce 
sont vos terraes, proceder a cet examen avant 
Thiver. £tait-ce done a moi d'aller chercber les 
renseignements , ou etait-ce a eux de me les ap- 
porter? II y a si loin? direz-vous. Eh quoil 
quand vous leur remettiez une lettre pour me 
prier de ne point les empecher de batir avant 
Fhiver, supposiez-vous qu'elle ne me parvien- 
drait point? Elle m'est parvenue en effet, mais 

peratorem singuJos percontari , cum qua sit aliquis depre- 
hensus. 

CICERO S. D. AP. PULCHRO. 

Pluribus verbis ad te scribam , quum phis otii naclus 
cro. Haec scripsi subilo, quum Bruti pueri Laodiceae me 
convenissent, et seBomam properare dixisseut. Itaque nul- 
las iis, praeterquam ad te et ad Brutum dedi li teres. — Le- 
gati Appiani mihi volumen a te, plenum querelas iniqois- 
5ima\ reddiderunt, quod eorum aedificationem litrris meis 
impedissem. Eadem autem epistola petebas, ut eos quam 
primum, ne in hiemem inciderent, ad facultatem aedifi- 
candi tiberarem : et siroul peracute querebare , quod eos 
tributa exigere vela rem prius, quam ego, re cognita, per- 
misissem : genus enim quoddam fuisse impediendi, quum 
ego cognoscere non possem , nisi quum ad hiemem me ex 
Cilicia recepissem. — Ad omnia accipe : el cognosce ©qui- 
tatem expostulationis tiwe. Primum , quum ad me aditam 
esset ab iis, qui dicerent a se intolerabilia tributa exigi : 
quid habuit iniquitatis me scribere, ne face rent ante, 
91am ego rem cansamque cognossera? Non poteram, 
credo, ante hiemem; sic enim scribis. Quasi vero ad co- 
gooscendnm ego ad illos, non uMi ad me venire debuerint. 
Tarn longe? inquis. Quid? quum dabas iis literas , per quas 
mecum agebas, ne eos impedirem, quo minus ante hie- 



c'&ait une derision ; car les premiers froids s'6- 
taientdlja fait sentir quand iis sont venus, cette 
lettre a la main , me demander la permission de 
batir pendant l'£t6. Or, vous saurez que ceux qui 
refusent l'imp6t sont bien plus nombreux que 
ceux qui y consentent. Mais je n'en tacherai pas 
moins de vous complaire en cela. Voila pour les 
Appiens. — J'ai entendudire a Pausanias,affran- 
chi de Lentulus et mon accensus , que vous vous 
etiez plaint a lui de ce que je n'avais pas &6 au*- 
devant de vous. J'aurais cru d£roger sans doute, ' 
et l'on n'est pas plus hautain que moi. Lorsque 
votre esclave vint, presqu'a la seconde veille de la 
nuit et qu'il m'annonca que vous comptiez £tre 
a Iconium avant le jour, sans me dire queUe 
route vous suiviez (il y en a deux) , j'envoyai & 
votre rencontre d'un c6le Varron votre ami , de 
l'autre Q. Lepta, intendant de mes ouvriers, 
avec ordre a chacun de revenir me donner avis 
de votre rencontre, pour que je pusse me porter 
moi-m£me au-devant de vous. Lepta revint to»t 
courant m'annoncer que deja vous aviez laissl le 
camp derriere vous.Je me rendis a l'instant a 
Iconium, vous savez le reste. Moi, ne pas aller 
au-devant de vous! Au devant d'Appius; d'un 
imperator, quand e'est un usage immemorial , et 
surtout quand cet Appius, cet imperator est un 
ami? moi qui dans ces circonstances vais ton- 
jours au dela dece qui convient a mon rang et & 
mon caractere. Je n'en dirai pas plus. Pausa- 
nias ajoute qu'il a entendu ces mots de votre 
bouche : comment 1 Appius va au-devant de 
Lentulus; Lentulus au-devant d'Appius; et Ci- 
ceron ne se derange pas pour Appius 1 Maisdites- 
moi , je vous prie , vous que je reconnais pour un 

mem aedificarent , non eos ad me venturos arbitrabare? 
Tametsi id quidem fecerunt ridicule; quas enim literas 
afferebanl, ut opus aestate faceie possent, eas mihi post 
brumam reddiderunt. Sed scito et multo plures esse, qui 
de tributis recusent, quam qui exigi velint; et me tamen, 
quod te velle etistimem, esse facturum. De Appianis hac- 
tenus. — A Pausania, Lentuli liberto, accenso meo, au- 
divi , quum diceret, te secum esse questum , quod tibi ob- 
viam non prodissem. Scilicet contempsi te : nec potest 
fieri me quidquam superbius. Quum puer tuus ad me se- 
cunda fere vigilia venisset , isque te ante lucem Iconium 
mihi venturum nuntiasset, incertumque, utra via, quum 
essent duac : altera Varronem, tuum fatniliarissimum, 
altera Q. Leptam, prasfectum fabnim meum, tibi obviam 
misi. Mandavi utrique eorum, ut ante ad me excurrerent, 
ut tibi obviam prodire possem. Currens Lepta venit, mihi- 
que nuntiavit te jam castra praetergressum esse. Confe- 
slim Iconium veni. Cetera jam tibi nota sunt. An ego tibi 
obviam non prodirem? primum, Appio Claudio? deinde, 
imperalori? deinde, more majorum? deinde, quod caput 
est, amico? quum in isto genere multo etiam ambitiosiua 
facere soleam, quam honosmeus et dignitas postulate Sed 
base hactenus — lllud idem Pansauias dicebat, te dixisae : 
« Quidni? Appius Lentulo, Lentulus Appio processit ob- 
viam : Cicero Appio uoluit? » Qmvso ? etiamne tu has 
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honmie ti sage, si instruit, vous qui avez surtout 
cctte eonnaissance da monde, que les Stolciens 
ont bien ralson d'appeler une vertu, est-ce que 
vous croyez que Favantage de s'appeler ou Ap- 
piusouLen tutus, que toute cette friperie de noms 
passe &n?es yeux avant le m6rite propre de Hndi- 
vidu? Avant m£me que j'eusse atteint ce qui est 
au-dessus de tout dans 1'opinion des hommes , je 
n'etais pas ebloui de tous vos grands noms ; j'en 
reportais la gloire k ceux qui vous les ont lais- 
s£s. Aujourd'hui que j'ai obtenu et exerc6 les plus 
hauts emplois de manure k ce qu'il ne me reste 
rien k acqu^rir, ce semble, en fait de distinctions 
comme de gloire, je me flatte d'etre devenu 
non pas votre sup6rieur sans doute, maisbien vo- 
tre £gal. Et certes , je ne connus jamais d'autre 
maniere de voir ni k Gn. Pomple, le premier des 
humains , ni k Lentulus que je mets bien au- 
dessus de moi. Si ce n'est pas la v6tre 9 vous ne 
feriez pas mal de retire avec soin ce qu'en dit 
Athfaodore, flis de Sandon. Vous y apprendrez 
ce que c'est que naissance et ce que c'est que 
noblesse. — Revenons. Soyez persuade que j'ai 
pour vous de l'amitie, beaucoup d'amitte. Toute 
ma conduite vous le prouvera k n'en pas dou- 
ter. Quant k vous, si vous ne jugez pas devoir 
en mon absence faire autant pour moi que j'ai 
fait pour vous, roettez-vous I'esprit en repos I*- 
dessus. — « Assez d'autres s'occuperont de moi , 
« et Jupiter lui-m&ne sera mon conseiller. » S'il 
est dans votre humeur de vous plaindre; vous 
aurez beau faire, vous ne changerez pas mes 
dispositions k votre 6gard. II anivera seulement 
que je montrerai plus d'indifterence sur la ma- 
niere dont vous prenez ce qu'on fait pour vous. 

ineptias, homo (mea sententia) sumnia prudentia , multa j 
etiam doctrina, plurimo reram usu, addo urbanitatem , 
que est virtus, ut Stoic! rectissime putant, uUam Appie- 
tatem aut Lentulitatem valere apud me plus, quaro orna- 
menta virtutis, existimas? Quum ea consecutos nondura 
cram , que sunt hominum opmkmibus amplissima , tamen 
ista veslra nomina nunquam sum admiratos : viros eos, 
qui ea vobis reKquissent , magnos arbitrabar. Postea vero , 
quam ita et oepi et gessi maxima imperia, ut mihi nihil 
Deque ad houorem neque ad gloriam acquirendum pula- 
rem, superiorem quidem nunquam, sed parem vobis me 
speravi esse factum. Nec, mehercule, aliter vidi eiisti- 
mare Yel Cn. Pompeium, quern omnibus, qui unquam 
fuerunt, vel P. Lentulum , quern mibi ipsi antepono. Tu 
si aliter existimas, nihil errabis, si paullo diligentius, (ut, 
quid sit cu^mta , quid sit nobilitas, intelligas , ) Atbeoodo- 
rus, Sandonis filius, quid de his rebus dfcat, attenderis. 
-.Sed, utad lemredeam, me tibi non amicum modo, 
venunetiam amicissiroum eiisti mes velim. Profecto omni- 
bus officiis ineis efficiam, ut ita esse vere possis judicare. 
Tu autem si id agis, ut minus mea causa, dum egoabsum, 
debet* videaris, quam ego tua laborarim : libero te ista 
cura : 

ic^p' i\u)i yt xai AXXoi 
(X ti |ts Tt|Mfcowi , twXi<rra & pineta Zcu;. 



Je vous ai parte avec liberie, parce que j'ai la 
conscience des bons sentiments qui m'animent. 
Ges sentiments , je les ai pris avec reflexion , et 
its vous sont acquis pour aussi longtemps que 
vous voudrez. 

250. — AM. C&LIUS, toiLE CUBULE. Liodicee, (enter. 

F.11,14. Marcus Fabius est mon intime : c'est 
un bomme de bien par excellence et des plus ins- 
traits, mais ce n'est pas seulement pour son es- 
prit et son savoir que je 1'aime , c'est encore poor 
sa modestie, qui est sans egale. Je vous recom- 
mande son affaire comme s'il s'agissait de mes 
propres inter&ts. Or je connais vos allures, k 
vous autres grands avocats. C'est peine perdue de 
s'adresser a vous , si Ton n'a tue son homme. 
Mais ici point d' excuse, je n'en recois pas. Et 
pour peu que vous ayez d'amitie pour moi , vous 
quitterez tout pour prater votre appui k Fabius, 
a sa premiere reclamation. J'attends avec impa- 
tience des nouvelles de Rome. J'en suls sevr£ ab- 
solument. Je desire par-dessus tout savoir com- 
ment vous vous portez. L'biver qui se prolongs 
nous prive depuis longtemps de toute communi- 
cation. 

251. — A P&TUS. Laodicee , fevrier. 

F.IX,25. Me voila devenu, grAce k votre lettre, 
te premier capitaine du monde. Je ne vous au- 
rais jamais cm si profond dans le grand art de la 
guerre. Vous avez , je le vois bien , lu et relu les 
livres de Pyrrhus et de Cineas. Aussi veux-je 
mettre vos lecons en pratique. J'y feral une seule 
addition ; j'aurai une petite escadre mouillee sur 
la c6te. On dit qu'il n'y a pas de meilleure tacti- 
que contre la cavalerie des Parthes. Je plaisante ! 

I Si autem natura es qptXaC-noc, illud non perficies, quo mi- 
nus tua causa velim : hoc assequere, ut, quam in partem 
tu accipias, minus laborem. Haec ad te scripsi liberios, 
fretus conscientia officii mei benevolentiseque , quam a me 
certo judicio susceptam , quoad tu voles , conservabo. 

M. CICERO IMP. S. D. C£LIO £DILI CUR. 

M. Fabio , Tiro Optimo et nomine doctisstmo, femiliaiis- 
sime utor, mirificeque eum diiigo quum propter summum 
ingenium ejus summamque doctrinam , turn propter sat- 
guiarem modestiam. Ejus negotium sic velim auscipias, 
ut si esset res mea. Novi ego vos magnos patronos : bo- 
mmem occidat oportet, qui vestra opera uli velit. Sed in 
hoc nomine nullam accipio excusationem. Omnia reun- 
ques , si me amabis , quum tua opera Fabius uti volet Ego 
res Romanas vehementer exspecto et desidero : in prions- 
que, quid agas, scire cupio : nam jamdiu propter hiemis 
magmtodinem nihil novi ad nos aflercbatur. 

CICERO IMP. P£TO. 

Summum me dueem litem torn reddiderant : plane ne* 
sciebam te tarn peritum esse rei militaris. Pyrrhi le libero* 
et Cineae video lectitasse. Itaque obtemperare cogHo pm- 
ceptis tuis : hoc amplius, navicularum habere aHquid in 
ora marilima. Contra equitem Parthum negant illam at- 
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mate vous ignores a quel general von* avez af- 
faire. Je savais k fond en theorie l'institution 
de Gyros. Je I'applique aojourd'hui d'un bout 4 
1'autre sur le terrrain. — Mais avant pea, j'es- 
p&re, nous rirons bien sur ce chapitre; mainte- 
nant, soyez attentif au commandement, comme 
disaient nos anciens, e'est-a-dire, soyez prtt k 
ob&r. Je suis intimement lie avec M. Fabius, 
vous le savez, je pense. Fabius est un homme 
que j'aime passionnement, d'abord pour sa par- 
faite droiture et sa rare modestie , puis pour l'ap- 
pui excellent qu'il roe pr&e toujours dans mes 
querelles avec les Epicuriens vos chers compa- 
gnons k boire. II est venu me joindre k Laodicge, 
et je le pressais de rester avec moi, quand 11 a 
recu, comme un coup de foudre, ('abominable 
nouvelle que Q. Fabius son fr&re mettait en vente 
une terre d'Herculanum, qui leur appartient en 
commun. M. Fabius est outr£ de ce proc£d6; et 
it se persuade que son fr&re , qui n'a pas le moin- 
dre caraetere, ne se porte k eette extrfrnitl que 
par de perfides suggestions. Prouvez-moi votre 
amittt , mon cber P6tus , en vous cbargeant d'ar- 
ronger eette affaire, et de tirer Fabius d'embar- 
ras. II nous faut votre autoritt , vos conseils , je 
dirai mtoie votre gracieuse intervention. Pr£ve- 
nezun eclat entre les deux fibres, et ne laissez 
pas engager un proces scandaleux. Les ennemis 
de Fabius son t Maton etPollion. Je n'ajouterien. 
J'ecrirais des pages entires que je ne vous expri- 
merais jamais assez ma reconnaissance, si vous 
rendez k Fabius sa tranquillite. II croit que oela 
depend de vous, et il m'en a convaincu. 

ntturam nieUorem inreniri posse Sed quid ladimas? ne- 
sets, quo cam imperatore tibi negotium sit. Daifefov Ku- 
pou, qoam contrireram legendo, totam in hoe imperio 
eiptieavi. — Sed jocabtmur alias coram, ut spero, brevi 
tempore. Nunc ades ad imperandam, vel ad parendum 
polios : sic emm antiqui loquebantnr. Com M. Fabto , quod 
scire te arbitror, mini sumnms usus est : vaJdequeeum diligo 
quum propter sumrnam probitatem ejus ac singularem mo- 
desuam, turn quod in its controversiis, quas habeo cum 
lots eonibibonibus Epicureis , optima opera ejus uti soteo. 
b quum ad me Laodkeam venisset, mecumque ego eum 
esseYeUem, repente percussus est atrocissimis Uteris, in 
* quibusscriptum erat rondum Hercnlanensem a Q. Fabk>, 
fratre, proacriptum esse : qui fundus cum eo communis esset 
Id M. Fabius pergraviter tulit.existimavitqaefratrem suum, 
hoorrinera boo sapientem , impulsu inimicornm snorum eo 
progressum esse. Nune, si me amas, mi Paete, negotium 
totum suscipe : moiestia Fabium libera. Auctoritate tua 
nobis opus est, et consitio, et etiam gratia. Noli pati litigare 
fratres et judkaisturptbua conflictari. Matonem et PoUio- 
nem inhnicos habet Fabius. Quid multa? non mebercole 
Um perscribere possum , quam mibi gratum feceris , si 
otiosum Fabium reddiferis. IdiUeinte positum esse putat 
antique persuade*. 



252. — AC. CURTIUS P£d<JC£US, nttntnu 

Uodic^e v fmisr. 

F.XHI,59. J'aime tendrementM. Fabius. Nous 
avons des rapports intimes, et e'est une liaison qui 
date de loin. Je ne vous demande pas quelle sera 
votre decision dans le proces qui l'interesse. Vous 
suivrez la-dessus votre edit et vos principes, 
comme l'exigent l'honneur et le devoir. Mais je 
vous demande de lui dormer ses entrees libra 
chez vous , et de lui accorder tout ce qui sera con* 
forme a requite, afin qu'il voie qu'entre nous, 
malgrf l'eloignement, Famitie n'a rien perdu de 
ses droits. Je vous le demande avec instance. 

253. — AC. TITIUS RUFUS, pe£teur crbaih. 

Cilide, ferrier. 

F.XIII,58. L. Custidios etmoi nous sommes de 
la mdme tribu , de la memo ville, et de plus amis. 
11 a un proces. Ce proces est porte devant vous. Je 
vous recommande Custidius, en tant que votre 
devoir et mon propre caraetere le permettent. Sett- 
lement, qu'il ait facile acces aupres de vous; qu'il 
obtienne de boune grdce tout ce qu'il demandera 
de juste; et puisse-Je reconnaltre k votre obligeance 
que, si loin que nous soyons Tun de Pautre, mon 
amitie est un titre aupres de vous I 

254. — A APPIUS PULCHER. Olicie, ferrier. 

F.III,9. Enfin voici une lettre digne d'Appius 
Glodius, une lettre pleioe d'amabUite, de bien- 
veillance , d'affection. On dirait que la vue de la 
ville vous a rendu tout d'un coup votre urbanity 
d 'autrefois. Je n'avais pas ete content, je l'avoue , 
des deux lettresque vous m'avez tarites en route 

M. CICERO C. CURTIO PEDUCjEO, PRJCTORI S. 

M. Fabium unice diligo, summaque mini cum eo coasiae- 
tudo et familiaritas est perretus. In ejus controversies quid 
decernas, a te non peto (servants, ut tua fides et dignitas 
poslulat, edictum et institutum tuum), sed ut quam facilM- 
mos ad te aditus babeat : qua erunt sequa, li bents te 
impetret : ut meam amiciliam sibi, etiam quum procul 
ansim, prodesse sentiat, prsesertim apud te. Hoe te vehe- 
menter etiam atque etiam rogo. 

m. cicero a thiol, f. rufo, pr. urb. s. 

L. Custidius est tribulis et municeps et (amfllaris mens. 
Is causam habet ; quam eausam ad te deferet. Commend* 
tibi hourinem, sicut tua fides et mens pudor postulat : 
tantum, at faciles ad te aditus babeat; qua) aequa postu- 
labit, ut libente te impetret; sentiatque meam sibi amid* 
tiam, etiam quum longissime absim, prodesse, in primU 
apudte. 

CICERO AP. PULCHRO S. 

Vix tandem legi literas dignas Appio Clodio, pie- 
nas bumanitatis, officii, diligentise. Adspectus rideucet or* 
bjs tibi tuam pristinam urbanitatem reddidit Nam, quas ex 
itinere ante, quam ex Asia egressus esses, ad me literas ml- 
sisti , unas de legatis a me prohibitis proficisct , alteras de 
Appianorinn sedificatione impedita , legi perinvitus. Itaquo 
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avant de quitter l'Asie, i'ane sur les deputations 
auxquelles j'ai fait defense de partir, l'autre sur 
ces travaux de constructions des Appiens suspen- 
dues par mon ordre. Aussi , fort de mes senti- 
ments, ai-je mis quelque vivacite dans ma reponse. 
II m'est demontre aujourd'hui par la lettre dont 
vous avez charge mon affranchi Philotime qu'il 
y a plus d'une personne dans la province qui 
voudrait nous voir en toute autre disposition Tun 
pour l'autre, et que, vous trouvant aujourd'hui £ 
portee de Rome et en rapport avec les vdtres, 
vous avez appris d'eux quelle avait et6 mon atti- 
tude pendant votre absence, et quel zele, quel 
devouement j'avais montres pour vous en toute 
occasion. Ah I combien me sontpr6cieuses ces pa- 
roles que je lis dans votre lettre : « que si jamais 
« l'occasion se presente de me rendre la pareille, 
« si tou tefois la pareille est possible, vous vous gar- 
« derez d'y manquer. » Rien ne vous sera plus fa- 
cile, je vous assure. Car il n'est rien qu'on ne 
puisseaccomplir avecle zele, Taffection, ct,pour 
tout dire, avec 1'amitie. — Mon opinion etait faite 
sur votre triomphe et ma correspondance parti- 
culiere me laissait chaque jour moins d'incer- 
titude cet egard. Cependant j'eprouve unejoie 
infinie en voyant dans votre lettre votre confian- 
ce plus forte et meme tout & fait 6tablie. Non que 
je m'en applaudisse, au moins comme d'un ante- 
cedent favorable; je ne suis pas si tpicurien. 
Mais, par Hercule, j'airae tout ce qui vous ho- 
nore et vous eleve. Comme vous avez plus d'oc- 
casionsque personne pour ma province, etant 
comme le centre des communications, faites-moi 
la grace de m'ecrire un mot , des que vous aurez 
" atteint le but de vos esperances et de mes vceux. 
La sage lenteur et la maturity des longs bancs , 

eonsctentia roeae constantis erga te voluntatis rescripei I ibi 
subiratus. lift veto Uteris lectis, quas Philotirao, liberto 
meo, dedisti, cognovi inteHexique in provincia roultos 
fuisse, qui nos, quo animo inter nos sumus, esse nollent : 
ad urbetn vero ut accesseris , vel potius ut primum luos 
videris, cognosse te ex iis, qua in te absentem Me, qua 
in omnibus officiis tuendis erga te observantia et constantia 
fuisseni. Itaque quanti illud roe aestimare putas, quod est 
in tuk Uteris scriptum 1 « si quid incident , quod ad meam 
dignitatem pertineat, etsi vix fieri possit, tamen te parem 
mini gratiam relaturum. » Tu vero facile fades : nihil est 
enim, quod studio et benerolentia vei amore potius efiici 
non possit. — Ego , et ipse ita judicabam , et fiebam crebro 
a roeis per Uteris certior, tamen roaximam laetitiam cepi ex 
tuis Uteris de spe minime dubia el plane explorala trium- 
phi tui : neque vero ob earn causam, quod ipse facilius con- 
sequerer (nam id quidem intxovpeiov est) seti, mehercule, 
quod toa dignitas atque amptitudo mini est ipsa cara per 
se. Quare quoniam plures tu habes, quam ceteri, quos 
gcias in hanc provinciam proficisci , quod te adeunt fe*e 
omnes , si quid velis : gratissimum mini feceris , si ad me , 
simul atque adeptus eris, quod et lu confidis et ego opto , 
litem miseris. Longi subselUi , ut noster Pompeius appel- 



comme Pompee les appelle, pourront bten vous 
faire perdre une journee ou deux. Mais c'est le 
plus. Et le jour de l'honneur aura bientAt son tour. 
Si vous m'aimez et si vous voulez que je vous 
che>isse, faitesque j'en aie la joie le plus vite 
possible. — J'attends encore de vous racquitte- 
ment d'une promesse et le complement d'une 
dette dont je ne vous ferai pas grdce, par Her- 
cule. Outre que je tiens k connaitre le droit au- 
gural, je mets trop de prix & vos attentions et a 
vos dons. Quant au re tour que vous me deraan- 
dez, rien de plus juste. Mais il faut qu'il vous 
prou ve toute ma reconnaissance, et I'ecrivain que 
vous avez parfois la bonte d'admirer, et qui met 
quelque amour-propre a bien faire, tient surtout 
a ne pas compromettre sa reputation dans une 
circonstance ou le crime de ('ingratitude vien 
drait se joindre au crime d'un mauvais livre. Je 
passe & un autre point. — Vous m'avez promis 
et je vous demande , au nom de votre loyal de- 
vouement, aurjom de notre amitte, qui n'est 
pas d'hier, et qui se fait deja vieille, je vous de- 
mande d'employer tous vos soins, tous vos efforts, 
pour que les supplications me soient deeer- 
nees avec le plus d'eclat et de promptitude 
possible. J'ai presente ma demande beanooup 
plus tard que je ne voulais : la mer alte d'abord 
veritablement odieuse. Puis, jecrains que ma let- 
tre ne soit tombee juste au moment oil )e senat 
6tait disperse. J'ai agi d'ailleurs sous I'influence 
de votre exemple et de votre conseil ; et je crois 
qu'il etait plus sage de ne pas ecrire au moment 
ou Ton me proclamait imperator, et d'attendre 
que de nouveaux faits, et les resultats de la 
campagne, vinssent corroborer mes premiers ti- 
tres. Veuillez prendre bonne note de tout ceci 

lat, judicatio et mora si quern tibi item unum alterumve 
diem abstulerit :(quid enim potest amplius?) tua tamen 
dignitas suum locum obttnebiL Sed, si me diligis, si a me 
diligr vis, ad me literas, ut quam primum laetitia afliciar, 
mittito. — Et velim , reliquum quod est promissi ac mu- 
neris tui, railii persolvas. Quum ipsam cognilionem juris 
augurii consequi cupio, turn mehercule tuis incredibiliter 
studus erga me muneribusque detector. Quod autem a roe 
tale quiddam desideras, sane mini considerandum est, 
quonam te remunerer potissimum genere : nam profetto 
non est meum , qui in scribendo (ut soles admirari) tantum 
industriae ponam committere , ut negligens in scribendo 
fuisse ▼idear : praesertim quum id non modo negligeatis , 
sed etiam ingrati animi crimen futurum sit Verum liaec 
videbimus. — Illud, quod poUiceris, velim pro tua fide 
diligentiaque, etpro nostra non insliluta, sed jam inveterata 
amicitia, cures, enitare , ut supplicatio nobis quam hono- 
rificenUssime quam primumque decernatur. Omnino se- 
rius misi literas, quam vellem : in quo quum dUBcoItas 
navigandi fuit odiosa, turn in ipsum disccssum senatus in- 
cidisse credo meas literas. Sed id feci adductus auctoritate 
et consilio tuo : idque a me recte factum puto, quod non 
statim, ut appellatus imperator sim , sed aliis rebus additis 
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comme vous m'eu temoignez Fin ten ti on. Je me 
recommande k vous, moi, mes intents et mes 
amis. 

255. — CICtRON A ATTICUS. Laodic*e, 13 fevrier. 

A.V.2i. J'apprends avecplaisir que vous 6tes 
arrivee en Epire en bonne sant6 et que votre na- 
vigation a ete heureuse : si je regrette beaucoup 
que vous ne soyez pas k Rome quand vous m'y 
seriez si necessaire, je m'en console par Tespoir 
que vous ne passerez pas I'hi ver en Epire, ou vous 
ne trouveriez ni agrement ni tranquil lite d'esprit. 
— La lettre de Cassius, pere de Q. Cassius votre 
ami, £tait fort modeste au prix de celle qu'il a 
ecrite depuis , et ou il dit qu'il a mis fin a la 
guerre des Parthes. Ceux-ci etaient, il est vrai , 
retires d'Antiocbe avant ParrivSe de Bibulus, 
inais nous n'ensomraes pas plus en surety ; car ils 
ont pris leurs quartiers d'hiver dans la Cyrrhes- 
tique, et Ton est a la veille d'une grande guerre. 
Le fils du roi Orode est sur les terres de Fera- 
pire, et D^jotarus ne doute pas, car il a pu le 
savoird'Artavasde, dont la fille est promise k 
son fils, que le roi lui-mSme ne passe TEuphrate 
avec toutes ses troupes au commencement de la 
campagne. Le jour mGme qu'on lut dans le senat 
la lettre triompbante de Cassius, c'est-a-dire le 7 
d'octobre, on y lut aussi la mienne, ou j'annon- 
cais la guerre. Axius notre ami m'ecrit que mon 
rapport a obtenu toute la confiance refusee au 
sien. Les lettres de Bibulus n'etaient pas encore 
arriv£es; je suis certain qu'elles annonceront les 
m&nes dangers. — Ce que je crains de tout 
cela, c'est qu'on ne retienne Pompee a Rome, 
dans l'appreheusion dc quelque trouble, si le 
senat ne veut rien accorder a Cesar, et que , pen- 

a^tivisque confectis Itteras miserim. Haec igitur tibi erunt 
aurae, queroadmodum ostcndis : meque totum et mea et 
meos commendatos habebis. 

CICERO ATTICe S. 

Je in Epiram salvum venisse , et , ut scribis , ex sen- 
tentia navigasse vehewenter gaudeo : non esse Romae meo 
tempore peroecessario submoleste fero; hoc me tamen eon- 
solor : bod spero te istic jucunde biemare et libenter re- 
qiiiesoere. — Cassius, frater Q. Cassii , familiaris tui, pu- 
dcntioresillasbteras miserat, (dequibus tu ex me requiris, 
quid sibi voluerint) quam eas, quas postea misit, quibus 
per se scribit confectum esse Partbicum bellum. Recesse- 
rantilli quidem ab Antiocbia ante Bibuli adventnm, sed 
millo nostro vjt^fym-v.. Hodie vero biemant in Cyrrbe- 
stiea , raaximumque nellumimpendet. Nam et Orodi , regis 
Parthorum, filius in provincia nostra est : nec dubitat Dejo- 
taros, (cujus filio pacta est Artavasdis iilia, ex quo sciri 
potest), qnin cum omnibus copiis ipse prima testate Eu- 
phratem transiturns sit. Quo antem die Cassii literal vi- 
ctrices in senatu recitalie sunt, id est, Nonis Octobribus, 
eodem men tumuUum nuntiantes. Axius nosier ait nostras 
auctoritatis ptenas fuisse; illisnegatcredituin. Bibuli non- 
dura erant aJlata? ; quas certn <cio plena? timoi is fore. — 



dant ces incertitudes, le s£nat n'ordonne que 
nous ne partirons pas avant l'arrivee denos suc- 
cesseurs, pour eviter de confier k des lieute- 
nants, dans de telles conjonctures , des provinces 
aussi importantes. Je tremble que, si Ton veut 
prorogermongouvernement, personne n'ose s'y 
opposer, surtout pendant que vous serez absent, 
vous dont la prudence, le credit et le zele leve- 
raient bien des obstacles. Mais vous me direz 
que je cherche a m'inquieter. C'est malgr6 moi , 
let je voudrais bien que ce fut sans sujet ; mais je 
crains tout. Vous me rassurez cependant a la fin 
de la lettre que vous avez ecrite en debarquant k 
Buthrote : « Je compte et j'espere que vouspour- 
« rez revenir bientot. » Je compte , suffisait ; pour- 
quoi ajouter j'espere? — J'ai re^u assez prompte- 
ment, a Iconium, par. les expresdes fermiers 
publics , une autre lettre datee du jour du triom- 
phe de Lentulus, et ou vous me confirmez la 
meme esperance m£lee de crainte; je ne dois, y 
dites-vous, apprehender aucune prolongation; 
vous ajoutez ensuite que, si les cboses tournent 
autrcment, vous viendrez me trouver. Cette 
incertitude est pour moi unsupplice. Vous voyez 
par cette reponse quelles lettres j'ai revues de 
vous; Hermon, Taffranchi du centurion Camula, 
ne m a pas encore remis celle que vous me dites 
lui avoir donnce. Pour celle dont vous aviez char- 
ge les gens de Lenius , comme vous me f avez 
ecrit plusieurs fois, Lenius me l a enfin rendue k 
mon arrivee a Laodicee, le 22 de septembre, 
quoiqu'elle fut datee du 1 1 de fevrier. J'ai aussl- 
t6t convaincu Lenius du pouvoir que ces recom- 
mandations ont sur moi , et la suite le lui prou- 
vera. Cette lettre ne m'apprenait rien de nouveau, 
si ce n'est ce qui regarde les pantberes de Cibyre. 

Ex iis rebus boc vercor, ne, quum Pompeius propter me- 
tum rcrum noYarum nusquam dimittatur, Cseaari a senatu 
nullus bonos babeatur; dum bic nodus expeditur, non pu- 
tet senatus nos, antequam successum sitjOporteredecedere^ 
nec in tanto motu rcrum tantis provinciis singulos legates 
pneessc. Hie, ne quid mibi prorogetur, quod ne interces- 
sor quidem sustinere pos.sit , borreo , atque eo magis , quod 
tu abes, qui consilio, gratia , studio mullis rebus occurre- 
res. Sed dices meipsummibi solliciludinem struere.Cogor: 
et velim i(a sit. Sed omnia metuo. Etsi bellum AxpoTeXsu- 
7iov babel ilia lua epistola , quam dedisti nauseans Bnthro- 
to : « tibi , ut video et spero, nulla ad decedendum erit 
mora. » Mallem , ut video \ nibil opus fuit , » ut spero. » 
— Acceperam autem salis celeriler Iconii per publicanorum 
tabdlarios a Lenluli trinmpho datas. In bis Ytoxvmxpov 
illud confirmas, moram mibi nullam fore : deinde addis, 
si quid secus , te ad me fore venturum. Angunt me dubi- 
tationes tua? : simul et vid^s, quas acceperim lileras. Nam 
quas Hcrmonii, centurionis Camul», [ipse] scribis te de* 
disse, non accepi. L»nii pucris te dedisse sa-pe ad me scri- 
pseras. Eas Laodicca? deniqne, quum eo venissem, m. Id. 
Febr. Laenius mibi reddidit, datas a. d. x. Kal. Octobres. 
La?nio tuas commendationes et statim verbis et reliquo 
tempore re probabo. Hre literal cetera vetera habehaat; 
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Je vow approuve fort d'avoir r6pondu k M. 
Octavius que vous ne pensiez pas que la chose 
fi&t possible. Ed tout, quand vous douterez, niez 
comme si vous ne doutiez pas. Je puis vous pro- 
tester, et vous saurez par vous-m6rae que personne 
n'a ports' plus loin que moi le desinteressement , 
la justice, l'affobilit£, la douceur. J'ai suivi en cela 
mon inclination, etsurtout vos conseils. Vous ne 
sauriez croire combien Ton a charme de voir 
que, depuis mon gouvernement, aucun des miens 
n'ait rien demanded ni en son nom, ni au nom de 
VEtat, excepts le lieutenant L. Tullius, qui, re- 
serve sur tout le reste, s'est fait donner ce que la 
Kol Julia lui permettait d'exiger, mais seulement 
dans les endroits ou il couchait, et non pas, 
comme tant d'autres , dans tous les bourgs indif- 
feremment. II est le seul qui ait recu quelque 
chose. C'est a Q. Titinius que je dois ce honteux 
present. — La campagne finie, j'ai laisse k mon 
frere Quintus le soin de mettre I'arraee en quar- 
tiers d'hiver dans la Cilicie,* et j'ai envoye dans 
Hie de Cypre pour quelques jours Q. Volusius, 
gendrede votre ami Tiberius, et celui de mes 
ofQciers dont je suis le plus stir, et dont le de- 
sinteressement est le plus complet. Quoique les 
citoyens romains qui y trafiquent soient en pe- 
tit nombre, il ne faut pas qu'ils se plaignent 
d'avoir manque de juges , car ils ont le droit de 
ne pas sortir de File. — Pour moi , je suis parti de 
Tarse le 5 de janvier; je ne puis ex primer avec 
quels tlmoignages d'admiration j'ai &e* recu 
dans cette ville et dans toutes celles de la Gili- 
cie. Quand j'eus passe" le mont Taurus, je fus 
accueilli avec un empressement extraordinaire 
de tous les peuples de ma province cPAsie qui , 
pendant six mois demon gouvernement, n'avaient 
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re^u de ma part ni lettres, ni hAte queleonque. 
Mes pr6decesseurs, au contraire, vendaient cha- 
que annee aux villes riches , pour de fortes som- 
mes, le droit de ne loger pendant Driver aucune 
troupe. La seule lie de Cypre payait deux cents 
talents attiques, et moi, pendant mon annee, je 
n'en tirerai pas un sesterce; ce n'est pas une 
hyperbole , mais la verite. Pour ces bienfaits 
qui les etonnent, je n'accepte d'eux que leursre- 
merciments, et je refuse tous les honneurs qu ils 
veulent me decerner, statues, temples, arcs de 
triomphe. Enfin je ne suis en aucune maniere a 
charge a la province, mais je vous le suis peut-6tre 
k vous-meme, en mevantantainsi; supportez-le 
en raison de votre amitie pour moi et de mon 
obeissance a vos conseils. Je vous dirai done que la 
famine m&me, le plus grand detous les maux,est 
de venue pour moi dans ma province ou la roois- 
son avait manque entierementj, une circonstance 
heureuse. Partout ou je me suis presente ,je suis 
parvenu sans menace, sans violence, sans con- 
trainte, et par la seule autorite de mes exhorta- 
tions, k engager ceux des Grecs et des citoyens 
romains qui avaient fait des provisions de ble , k 
en fournir k chaque ville une quantity suffisante. 
— Je commencerai aojourd'hui, jour des ides de 
ftvrier, k regler k Laodicee, les affaires de Q- 
byre et d'Apamee. Aux ides de mars, je reglerai , 
dans la mSrae ville, celle de Synnadc et de Pam- 
phylie (je feral alors chercher un cor pour Phe- 
mius); et flnissant par celle de Lycaonie et d'l- 
saurie , je partirai aux ides de mai pour la Cilicie , 
oil je passerai tout le mois de juin. Je voudrais 
bien que les Parthes ne Assent aucun mouvement; 
j'emploierais , dans ce cas-la, le mois de juillet 
a traverser la province pour mon retour ; car je 



tiDum hoc novum , de Cibyratis pantheris. Moltum le amo , 
quod respondisti M. Oclavio te non putare. Sed poslhac 
omnia, qua? certa uon erunt, pro certo negato. Nos enim 
et nostra sponte bene firmi, et mehercule auctorilate tua 
fuflammati, Yidinus omnes (hoc to ita reperies) quum abs- 
tinentia, turn jusUtia, facilitate, dementia. Cave pules 
quidqoaln homines magis unquam esse miratos, quam 
nullum teruncium me obtinenteprovinciam sumptus factum 
esse , nec in rempubiicam , nec in quemquam meorum , 
praeterquam in L. Tullium legatum. Is,ceteroqui abstinens, 
sed Julia lege , transUans , semel tantum in diem , non , ut 
alii solebant, omnibus vicis, [praeter eum semel, nemo 
accepit] facit ut mibi exdpiendus sit, quum teruncium 
nego sumptus Caelum. Praeter eum accepit nemo. Has a 
nostro Q. Tilinio sordes accepimus. — Ego, aeslivis con- 
factis, Quintum fratrem hibernis et Ciliciae praefeci : Q. 
Volusium, tui Tiberii generum, certum hominem, sed 
mirince etiam abstinentem , roisi in Cyprum , ut ibi paucu- 
los dies esset ; ne d?es romani pand , qui illic negotiantur, 
jus sibi dictum Degareat : nam eTocari ex insula Cyprios 
■on licet. — Ipse in Asiam profectus sum Tarso Nonis Ja- 
auariis : non mebercnle did potest, qua admiratione Cm- 
dec civitatum maximeque Tarsensium. Postea vcro quam 



Taurum transgressus sum , mirifica exspectatio Asia; no- 
strarum dioecesiura , quae sex mensibus imperii met nullas 
meas acceperat literas , nunquam bospitem viderat. Iliad 
autem tempus quotannis ante me fuerat in hoc quaestu. 
Civitates locupletes, ne in Iiiberna milites redperent , ma- 
gnas pecunias dabant : Cyprii talenta Attica cc; qua ex 
insula (non {flrepGoXtxai?, sed verissime loquor) nummus 
nullus, me obtinente, erogabitur. Ob haec beneficta, qui- 
bus illi obstupescunt, nullos honores mihi nisi ▼erborum 
decerni si no : slaluas , Tana , xibgxinza prohibeo : nec sum 
in ulla re ah'a molestus civitatibus; sed fortasse libi, qui 
haec praedicem de me. Perfer, si me aroas. Tu enim me 
haec facere Toluisti. — Iter igitur ita per Asiam fed, ot 
etiam fames , qua nihil miserius est, quae turn erat in hac 
mea Asia (messis enim nulla fuerat), mihi opUmda fnerit 
Quacumque iter feci , nulla vi , nullo judicio, nulla contu* 
melia, auctoritate et cohortalione perfed , ut et Graed et d- 
ves romani, qui frumentum compresserant, magnum nmne- 
rum populis pollicerentur. — Idibus Februariis, quo die 
has literas dedi, forum institueram agereLaodiceae Cibyra- 
ticura et Apamense; ex Idibus Mart, ibidem Synnadense, 
Pamphylium, (turn Phemfio dispidam xspa*) Lycaoniuni, 
Isauricum : ex Idib. Mai. m Ciliciam,ut ibi Junius coosama* 
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suis entre la veille des kalendcs d'aout, sous 
le eonsulat de Sulpicius et de Mareellus, et je 
veux la quitter le 4 des kalendes. II me faudra 
auparavant obtenir de mon frere Quintus qu'il 
reste en qualite de lieutenant; je n'aurai pas 
moins de peine que lui a m'y resoudre ; mais 
Thonneur ne me laissepas d'autre parti, surtout 
lorsque Pomptinius, leseul quiconvient, ne veut 
pas meme attendre mon depart ; Postumius le 
rappelle a Rome; peut-£tre aussi Postumia. 
— Voilli mes plans. II faut maintenant vous faire 
juger des plaintes de votre ami Brutus. II nYa 
fort recommand£ M. Scaptius, et P. Matinius, 
de Cypre, creanciers de la ville de Salamine. 
Je n'ai point vu le dernier : pour Scaptius , ii 
m'est venu trouver dans mon camp, et je lui ai 
promisqu'a la consideration de Brutus, j'aarais 
soin de le faire payer. II me remercia , et me de- 
manda nne place de prefet. Je lui repondis que 
jen'en voulais donner a aucun negociant, com me 
je vons l'avais marque a vous-m£nie; que Cn. 
Pompee, m'ayant adress6 la meme demande, 
avait approuve ma resolution; enfln, quej'avais 
fait un refus semblable a Torquatus, pour M. 
Lenius, votre ami, et a beaucoup d'autres encore. 
Que s'il ne voulait Stre prefet qu'afin d'assurer 
sa creance , je lui r£pondais qu'il serait pave sans 
cela. II se retira, apres m'avoir remercie. Vous 
saureg qu'Appius avait donne a ce Scaptius qucl- 
ques compagnies de cavalerie pour tenir Sala- 
mine dans le devoir, et quMl Tavait fait prefet. 
Scaptius abusait de son autorite\ Jefis retirerces 
troupes de Tile de Cypre. II m'en voulut beau- 
coup. Pour finir en deux mots , jc lui tins parole, 
et les deputes de Salamine m'etant venu trouver I 
aTarse,avec lui ? je leurenjoignis de le payer. ' 

tor. Velim tranquille a Partbis. Quintilis, si eril, ut volu- 
mus , ia itinere est per provinciam redcuntibus consumen- 
dus. Venimus en in) in provinciam , Laodiceam, Sulpicio et 
Marcello consulibus, pridie Kal. Sex I i les. Indenosoportet 
decedere a. d. mi. Kal. Sext. Primum contendam a Quinto 
fratre, ut se praelicl patiatur : quod et illo et me invitissimo 
fiet. Sed aliter honeste fieri non potest , praesertim quiim 
virura optimum, Pomptinium, ne nunc quidem retinere 
possim. Rapit enim hominem Postumius Romam, fortasse 
etiam Postumia. — ilabes consilia nostra. Nunc cognosce 
de Bruto. Familiares habet Brutus tuus quosdam crcditores 
Salamwiorum ex Cypro, M. Scaptium et P. Matinium; 
quos mini majorem in modum comraendavit. Matinium 
non novi. Scaptius ad me in caslra venit. Pollicitus sum 
curaturum me Bruti causa , ut ei Salaminii pecuniam sol- 
verent Egit gralias. Praefecturam petivit. Negavi me cui- 
quam negotianti dare : quod idem libi ostenderam. Cn. 
Pompeio petenti probaram inslilutum meum : quid dicam ? 
Torquato, de M. Laenio tuo, multis aliis. Si praefectus v el- 
let esse syngrapbae causa, me curaturum, ut exigeret. 
Gratias egit : discessit. Appius noster turmas aliquot equi- 
tum dederat huic ScapUo , per quas Salaminios coerceret ; 
eteumdem babuerat praefectum. Vexabat Salaminios. Ego 
equites ex Cypro decedere jussi. Moleste lulit Scaptius. 

CICfcRON. — TOMF V. 



lis se plaignirent longuement de Hntere't qu'il 
exigeait, etde ses vexations. Je feignis de n'en 
rien savoir, et je les exhortai, jelespriai meme, 
en consideration des services que javais rendus 
a leur ville, de terminer cette affaire. J'ajoutai 
que j'userais de mon autorite. Non-seulement ils 
ne firentaucune resistance, maisils me direntque 
jeservirais a lesacquitter ; que puisque je n'avais 
point voulu recevoir l'argent qu'ils avaient cou- 
tume de donner au preteur, cette somme leur 
suffirait et au dela pour payer Scaptius. Je les 
approuvai. Bien , dit Scaptius ; mais comptons. 
Javais fixe dans mon edit, comme d'autres 
gouverneurs, l'mtenH de l'argent a un pour 
cent par mois , en ajoutant au bout de Pannee 
l'inter£t au principal : Scaptius reclamait qua- 
tre pour cent. — Quelle est cette pretention? lui 
dis-je : puis-je aller contre mon edit? — II me pro- 
duisit aussit6t un senatus-consulte, du consulat 
de Lentulus etde Philippus,qui portait , « que les 
gouverneurs de Cilicie auraient egard en justice 
a cette obligation. »Cela me fit trembler d'abord 
car c'etait Ia perte de cette ville : mais je decou- 
vris deux senatus-consultes de la m£me epoque 
sur ce traite. Les Salaminiens voulaient emprunter 
de Pargent a Rome, pour payer leurs impositions; 
mais comme la loiGabinia le defendait, les amis 
de Brutus, qui offraient de leur en preteraqua- 
tre pour cent par mois , demandaient pour leur 
surete un senatus-consulte , que Brutus leur fit 
obtenir. Ils comptercnt Pargent, mais ils firent 
ensuite reflexion que la loi Gabinia defendait de 
recevoir en justice ces sortes d'obligations , et 
qu'ainsi le premier senatus-consulte ne leur suffi- 
! sait pas. Ils en obtinrent done un autre, qui de- 
l clarait leur obligation recevable en justice. J'ex- 

Quid multa? Ut ei fidem mcam prrestarem ; quum ad me 
Salaminii Tarsum venissent, et una Scaptius, imperavi, ut 
pecuniam solverent. Multa de syngrapba, de Scaptii inju- 
riis. JNegavi meaudire. Hortalus sum; pelivi etiam pro 
meis in civitatem beneficiis, ut negotium conficerent : deni- 
que dixi me coacturuni. Homines non modo non recusare , 
sed etiam boc dicere , se a me solvere. Quod eAim pra?tori 
dare consuessent , quoniam ego non acceperam , se a me 
quodam modo dare ; atque etiam minus esse' aliquanto in 
Scaptii nomine, quam in vectigali praetorio. Collaudavi 
bomines. « Rccte, inquit Scaptius : sed subducamus sum- 
mam. » Interim quum ego in ediclo tralatitio centesimas 
me observalurum baberem cum auatocismo anniversario , 
illo ex syngrapba poslulabat quaternas. « Quidais? inquam. 
Possumne contra meum edictum ? » At tile profert senatus 
consul I urn Lenlulo Philippoque consulibus, ot, qui Ciu- 

CIAM OBTINERET , JUS EX ILL A SYNGRAP1IA DICER ET. Cohor- 

rui primo : etenim erat interitus civitatis. Reperio duo se- 
natus consulta iisdem consulibus de eadem syngrapba. Sa- 
laminii quum Roma? versuram facere vellent, non poterant ; 
quod lex Gabinia vetabat. Turn ii Bruti familiares, freti 
gratia Bruti, dare volebant quaternis, si sibi senatus con- 
sulto caveretur. Fit gratia Bruti senatus consultum , ut 

NEVE SALAMINIIS, NEVE QUI EIS DED1SSET , FRAUDI E8SET, 

10 
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pliquai a Scaptius les intentions du s£nat. II me 
prit alors en particulier, et me dit qa'ii ne faisait 
aucune objection ; que, de cette maniere , ce qui 
lui etait du n'allait pas tout a fait jusqu'a deux 
cents taients ; mais que , puisque les deputes de 
Salamine croyaient les devoir, il me priait de les 
lui fairedonner. Fort bien, lui dis-je, et ray ant fait 
rctirer, j'appelai pr&s de moi les deputes. Combien 
devez-vous? leur demandai-je. lis me repondi- 
rent : cent six talents. J en instruisis Scaptius; il 
commenca a faire grand bruit. Aquoi bon ces cris? 
lui dis-je; il s'agit de regler voscomptes. Ilss'as- 
scyent, font lasupputation, et tombentd'accord 
de part et d'autre. Les deputes se disposent a 
compter Targent , et pressent Scaptius de le re- 
cevoir; mais il me prit de nouveau en particulier, 
et me pria de laisser cette affaire indecise. Je n'ai 
pu tenir a l'impudence de cet homme, et malgre 
les plaintes de nos Grecs, qui demandaient a 
mettre Targent en dep6t dans un temple, je ne 
voulus pas y consentir. Tous ceux qui etaient 
presents se recrierent sur Teffronterie de Scap- 
tius, qui osait refuser un intend aussi eleve; d'au- 
tres traitaient cette pretention de folie. Pour moi, 
je le trouve plus impudent que fou ; car si ses de- 
biteurs sont bons, il est toujours sur d'avoir un 
pour cent d'intSrdt ; et s'il basarde quelque chose, 
il espere aussi se faire payer sur le pied de qua- 
tre pour cent. — Voila ma justification ; si Brutus 
me condamne encore, j e ne sais pas pourquoi nous 
1'aimons. Je suis du moins certain que son oncle 
ne me condamnera pas; maintenant surtout 
qu'un s£natus-consulte, depuis votre depart, a ce 
que je crois, a fixe l'int£r6t de l'argent a un pour 
cent par mois, et dtfendu d'ojouter les inter&s 

Pecuniam nuraerarunt. At postea venit in mentem fcnne- 
ratoiibus nihil se juvare illud senatus consultum , quod ex 
syngrapha ju8 dici lex Gabinia vetaret. Turn fit senatus con- 
sultum, NON BT ALIO EA SYNGRAPHA ESSET, QUAM CETERA, SED 

lteodem. Quura hiec disseruissem , seducit me Scaptius; 
ait se nihil contra dicere : sed illos putare talenta cc. se 
debere; ea se Telle accipere : debere auteni illos paullo 
minus : rogat, ut eos ad cc. perducara. « Optime, » inquam. 
Yoco illos ad me, remoto Scaplio. « Quid vos? quantum, 
inquam, debetis? » Respondent, cvi. Refero ad Scaptium. 
Homo clamarc. « Quid opus est? inquam. Rationes confe- 
ratis. » Assidunt, subducunt : ad minimum convenit. llli 
se numerare velle, urgere, ut acciperet. Scaptius me rursus 
seducit : rogat , ut rem sic relinquam. Dedi veniam homini 
impudenter petenti. Graecis querentibus; ut in fano depo- 
nerent, postulantibus non concessi. Clamare omnes qui 
uderant, nihil impudentius Scaptio qui centesimis cum 
anatocismo contentus non esset : alii, nihil stultius. Mihi 
autem impudens magis quam stullus videbatur. Nam aut 
bono nomine centesimis contentus erat , aut , non bono , 
quaternas centesimassperabat. — Habes meara causam : 
quae si Bruto non probatur, nescio , cur ilium amemus : 
sed avunculo ejus certe probabitur, praeserlim quum se- 
natus consultum modo factum sit, pulo, postquam tu es 
profectus, in creditoruni causa, ut ccntesima? perpetuo 



au principal. Vous voyez bien , vous qui sares 
compter, de combien ce que j'accorde a Scaptius 
monte piushaut. A propos de cela , Lucc&us me 
dit dans une de ses lettres qu'il craint bien que 
tous ces decrets ne nous m^nent a une banque- 
route g^nerale, et il me rappelle tout le mal que 
fit autrefois G. Cesar par un simple delai de quel- 
ques jours, qui fail lit tout perdre. Mais je reviens 
a cette affaire. Pensez bien a plaider ma cause 
contre Brutus; cela ne vous sera pas fort diffi- 
cile , car on ne peut rien alleguer contre moi de s 
raisonnable. Apres tout, rien n'est change. — Je 
finis par mes affaires de famille. Je pense comme 
vous sur celle que vous savez; il faudra songer 
au fils de Postumia , puisque Pontidia ne conclut 
rien ; mais je voudrais que vous fussiez a Rome. 
N'attendez aucune lettre de mon frere Quintus 
d'ici a quelques mois; car les neiges rendent le 
Taurus impraticable jusqu'au mois de juin. J'ai 
ecrit plusieurs fois a Thermus sur vos affaires, 
comme vous m'en priez. Le roi D6jotarus me dit 
que P. Valerius n'a rien , et que ses bienfaits le 
soutiennent. Quand vous saurez s'il y aura cette 
ann6e intercalation a Rome, je vouspriede me 
le mander; 6crivez-moi aussi quel jour auront 
lieu les mysteres. Je compte un peu moins sur vos 
lettres que si vous 6tiez a Rome ; cependant j'y 
compte toujours. 

256. — A SILIUS, PROPRETEUR. Laodk*e,.n»rt. 

F. XIII, 63. Je n'aurais pas cru que les mots 
pussent me manquer jamais, et pourtant je ne 
trouve pas d'expressions pour vous recommander 
G. Laenius. Je vais done 6tre court, en tachant 
toutefois de rendre claire ma pensee. Vous ne 

ftrnore ducerentur. Hoc quid intersit, si tuos digitos novi, 
certe habes subductum. In quo quidem, 68ou *<*p6fY©v, 
Lucceius M. F. queritur apud me per literas summum esse 
periculum , ne culpa senatus his decretis res ad tabulas no- 
vas perveniat. Commemorat, quid olim mali C. Julius fe- 
cerit,quum dieculam duxerit : nunquam reipublicae plus. 
Sed ad rem redeo. Meditare ad versus Brutum causam meam : 
si ha?c causa est, contra quam nihil honeste dici potest; 
praBsertim quum inlegram rem et causam reliquerim. — 
Reliqua sunt domestica. De ev5o(iux«?» pr«bo idem, quod 
tu , Postumia? filio , quoniam Pontidia nugatur. Sed vdlem 
adesses. A Quinto fratre his mensibus nihil exspectaris. 
Nam Taurus propter nives ante mensem Junium transiri 
non potest. Thermum , ut rogas , creberrimis Uteris lulcio. 
P. Valerium ncgal habere quidquam Dejotarus rex., eum- 
que ait a se sustentari. Quum scics , Roma; intercalatum 
sit necne , velim ad me scribas certum , quo die mysteria 
futura sint. Literas tuas minus paullo eispecto, quam si 
Roma3 esses : sed tamen exspecto. 

M. CICERO S. M. P. SILIO PROPR. 
Non putavi fieri posse, ut mihi verba deessent : sed tamen 
in C. Laenio commendando desunt. Itaque rem tibi expo- 
nam paucis verbis : sed tamen , ut plane pcrspicere possit 
voluntatem meam. Incredibileest, quanti faciaraus et ego 
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gaartez crolre & quel point nous affectionnons M. 
Lsnius moi et mon bien-aim£ fr&re. Je ne me suis 
s£par£ de lui qu'avec une peine infinie. II nous a 
rendu de tels services , il est si plein d'bonn&ete, 
de modeatie ! je trouvais tant de charme dans son 
commerce , tant de profit dans les conseils de sa 
fideleamitie ! — Mais voil& que les expressions qui 
me faisatent faute tout a l'heure me viennent en 
foule maintenant. Vous parler ainsi de Lsenius, 
c'est vous dire avec quel int6r£t je vous le re- 
commande : je vous conjure d'expMier Ls affai- 
res qui l'appellent dans votre province et de lui 
indiquer les voies les plus directes et les meil- 
leures. C'est le plus heureux et le plus aimable 
earact&re du monde; vous en jugerez vous-m£me. 
Renvoyez-le-nous bien vite , debarrassd de tout 
fiouei , de tout tracas , de toute affaire. Mon frere 
et moi nous vous en saurons un gre infmi. 

557. — CICfiRON A ATTICUS, Laodiccc, mars. 

A. VI, 1 . Tai re^u votre lettre a Laodicee , le 5 
des f&es de Terme, et j'y ai trouve avec un v:f 
plaisir de nouvelles marques de votre amitie, de 
votre bonte,de votre z&le et de votre empressement 
k me servir. Je vais y r^pondre comme vous me 
le demandez , et je ne me tracerai point d'autre 
ordre que le v&re. Vous me dites d'abord que 
la derniere des lettres que vous avez retjucs de 
moi etait datee de Cy bistre, le 10 des kalcndes 
d'octobre, et vous voulez savoirquellessont cclles 
que j'ai recues de vous. De toutes celles dont vous 
me parlez, il ne me manque que les deux que vous 
avez donnees aux esclaves de Lentulus, Tune & 
Equotutique, l'autre k Brindes. Vous n'avezdonc 
pas perdu votre peine, comme vous l'apprehen- 

et frater metis, qui mihi carissimus est, M. Lfenium : id 
lit quum plarimis ejus officiis , turn summa probitale et sin- 
gulari modestia. Bum ego a me invilissimus dimisi , quum 
propter femiliaritatem et consuetudinis suavilatem , turn 
quod eoosilio ejus fideli ac bono libenter utebar. — Sed 
vereor, ne jam superesse mihi verba putes , quae dixeram 
defotura. Commendo tibi hominem , sicut intelligis me , de 
quo ea supra scripserim, debere commendare : a teque 
vchementer etiam atque etiam peto, ut, quod babet in 
toaprovinria negotii , expedias : quod tibi videbitur rectum 
esse, ipsi dicas. Hominem facillimum liberaiissimumque 
cognosces. Itaque te rogo, ut cum solutum, libcrum, con- 
fectis ejus negotiis per te , quam primum ad me remitlas. 
Id mini fratriqne meogratissimum feceris. 

CICERO ATTICO S. 

Accepi toas litcras a. d. quintum Terminalia Laodiceao, 
quas legi libentissime , plenissimas amoris, humanitatis, 
officii, dilsgenliae. lis igitur respondebo : sic euim postu- 
las; nee olx'Aouiav mcam inslituam, sed ordinera conser- 
vabo tuura. Recentissimas a Cybistris te meas literas ha- 
bere ais, a. d. x. KaJ. Octobr. datas : et scire vis, tuas ego 
quas acceperim. Omnes fere, quas commemoras, praeter 
cas. qua scribis Lentuli pueris et Eqnotufcico et Brundisio 
daias. Qoare non oiytxcu tua industria, quoii vcreris, sed 



diez , car ce n'est point la perdre que de me faire 
plaisir , et rien ne m'en a cause davantage. — Je 
suis charme de voir que vous approuvez ma 
reserve avec Appius et ma libcrte avec Brutus-, 
j'avais craint le contraire. Appius m'a eprit, en 
s'en retournant, deux ou trois lettres un peu ai- 
gres, parce que je feis certaines choses autrement 
que lui. C'est comme si un medecin a qui Ton 
aurait 6te un malade , trouvait mauvais que son 
successeur eut recours k d'autres rem^des. Ap- 
pius, qui a traite la province par le fer et le 
feu , qui l'a saignee , dpuis£e , qui me la remise 
expirante, trouve mauvais que je rcpare le mal 
qu'il a fait. Cependant , en mtfme temps qu'il se 
plaint, il me remcrcie, et il a raison, car ce que 
je fais sauve son honneur. Cequi Finite, c'est 
que je ne lui ressemble pas; on ne peut en effet 
se resserabler moins : la province a et£, sous son 
gouvernement, ruince de toutes les manieres; 
sous le mien, il n'en a ete rien exige sous aucun 
pretexte. Que ne pourrais-je pas dire des prefets 
d'Appius, de ceux de sa suite, de ses licute- 
nauts? de leurs rapines, de leurs violences, 
de leurs brutalites? Maintenant au contraire, la 
maison la mieux r^glee ne presente pas autant 
d'ordre, de regularity, d'ecouomie que cette 
province. Quelques amis d'Appius alleguent ri- 
diculement que je n'affecte une bonne conduite 
que pour decrier la sienne, et que je me propose 
moins pour but, en faisant le bien, ma propre 
gloire que son deshonneur. Au reste, s'il est 
vrai qu Appius me fasse des remerefments, 
comme le dit Brutus dans la lettre qu'il vous a 
envoyee , je les accepte ; mais cela ne m'empS- 
chera pas de changer, ce matin m£me , beau- 

praxlare ponitur; si quidem id egisti, ut ego delectarer. 
Nam nulla re sum delectatus magis. — Quod meam [SaW- 
T7rra in Appio tibi, libertatem etiam io Bruto pro bo, ve- 
hementer gaudeo : ac putaram paullo secus. Appius cnim 
ad me ex itinere bis tervc 07ro(ie(x<^i(io{(>ou; litcras miserat, 
quod quaedam a se consliluta rescindercm. Ut , si medicus, 
quuma'grotus alii medico tradttussit, irasci velil ci medico, 
qui sibi succcsserit, si, quae ipse in curando constituent, 
mutet ille : sic Appius, quum il a^atpsaew; protinciam 
curarit, sauguinem miserit, quidquid poluit dctraxerit, 
mibi tradiderit encctam , 7rpo<javaTpc?o|A£v7]v earn a me non 
libenter videt ; sed modo succenset, modo-gralias agit. Nihil 
enim a me (it cum ulla illitis conlumeiia. Tanlummodo dis- 
similitudo meac rationisoflendit hominem. Quid enim potest 
esse tarn dissimile, quam illo imperante exhaustam esse 
sumpUbus et jacturis provinciam ; nobis earn obtinenlibus, 
nummuin nullum esse erogatum, ncc pri vatim, nec publico P 
Quid dicam de illius pra-fectis, comitil>us, legalis? etiam 
de rapinis? de libidinibus? de conttimeliis? Nunc autem 
domus mehercule nulla lauto consilio aul tanta disciplina 
gubernalur, aul tain modesta est quam nostra tota provin- 
cia. Ha;c nonnulli amici Appii ridicule inlerpretantur : qui 
me idcirco putent bene audire vclle ut, iile male audiat, 
et rccte facere non nica? laudis, sed illius contumeliT 
causa. Sin Appius, ut Btuli litenv, qua* ad tc misit, si 

16. 



Digitized by Google 



244 



LETTRES DE M. T. CICfiRON. 



coup de ses actes et de ses institutions iniques. . 
— J 'arrive maintenant a Brutus , dont j'avais , a 
votre sollicitatiou , recherche 1* amitie avec tout 
I'empressement possible, et que j'avais raeme 
commence a aimer; mais, ledirais-je? non, je 
ne le veux pas , de peur de vous facher. Soyez 
certaiu que je n'ai rien prefere au desir de l'o- 
bliger, et que ce fut la mon premier soin. II 
nVavait donne un memoire; vous nTaviez vous- 
meme recommande ses interets, et je n'ai rien 
neglige. D'abord, j'ai ete jusqu a presser Ario- 
barzane de donner a Brutus l'argent qu'il m'of- 
frait. Tant que ce roi est reste pres de moi , il y a 
paru tres-dispose; mais ensuite il s'est vu presse 
par une infinite de mandataires de Pompee, qui 
a seul plus de credit que personne , surtout de- 
puis qu'il passe pour devoir c*tre charge de la 
guerre des Parthes. Voici toutefois ce qu'il a pu 
obtenir : il touche par mois, sur les impositions 
extraordinaires , trente-trois talents attiques; ce 
n ? est pas me'me l'inter^t de son argent ; mais il 
veut bien s en contenter, et ne presse point pour 
le principal. Ariobarzane ne paye, ni ne peut 
payer aucun autre creancier ; car il n'a point de 
tresorni de revenu regie : il est oblige, a l'exem- 
ple d'Appius, d'imposer des taxes, qui suffi- 
sent a peine pour payer les interdts de Pompee. 
Ce roi a bien deux ou trois amis fort riches, mais 
ite gardent leur argent avec autant de soin que 
vous ou moi. Je ne laisse pas de lui ecrire des let- 
trestres-pressantes et tres-energiques. Dejotarus 
m'a dit qull lui avait fait aussi parler pour Bru- 
tus, et qu' Ariobarzane avait repondu qu'il n'a- 
vait point d'argent. Et certes , je le sais bien, car 

gnificabant, graUas nobis agit, non moleste fero : sed (amen 
eo ipso die quo ha?c ante lucem scribebam , cogitabam 
ejus raulla inique constitute et acta tollere. — Nunc venio 
ad Brutum, quern egoomni studio te auctore sum com- 
plexus : quem etiam amare co?peram : sed, diro, revocavi 
me, ne te offenderem. Noli enim polare roe qtiidquam iua- 
luisse, quam, ut mandaral is, facere, nec ulia de re plus 
laborasse. Mandatoruin aulem mihi libeilum dedit : iis- 
demque de rebus tu mecum egeras. Omnia sum diligen- 
tissimepersecutus. Primum, ab Ariobarzane sic contendi, 
ut talenla, qua3 mibi pollicebatur, illi darct. Quoad me- 
cum rex fuit, perbono loco res erat : post a Pompeii pro- 
curatoribus sexcentis premi copptus est. Pompeius autem 
quum ob ceteras causas plus potest unus quam ceteri 
omnes, turn quod putatur ad boll urn Partbicum esse ven- 
turus. Ei tamen sic nunc solvitur : tricesimo quoque die 
lalenta Attica xxxm , et hoc ex tributis : nec id satis effi- 
cit in usuram menstruam. Sed Cnaeus noster clementer id 
fert : sorte caret; usura, nec ea solida, content us est. Alii 
neque solvit cuiquam nec potest solvere. Nullum enira 
aerarium , nullum vectigal habet. Apii instituto tributa im- 
perat. Ea vix, in foenus Pompeii quod satis sit, efliciunt. 
Amicis regis duo tresve perdivites sunt : sed ii suum tarn 
dtligenter tenent, quam ego aut tu. Eqnidem non desino 
laraen per literas rogare, suadere, accusare regem. — 
Dejotarus etiam mihi narravit se ad eum legatos misisse 



I il n'y a pas de royaume plus miserable , ni de 
roi plus pauvre. Aussi je pense a me decharger 
de cette tutelle , ou bien , comme le disait Scevola 
pour Glabrion, je demanderai que Ton reraette 
a mon pupil le ks intents et le principal. Quant 
a ces places de prefets que j'avais promises par 
vous a Brutus, j'en ai donne a M. Scaptius, et 
a L. Gavius , lesquels faisaient ses affaires dans 
la Cappadoce , et n'en faisaient point dans ma 
province. Vous vous rappelez que nous Itions 
convenus qu'il pourrait disposer de ces places; 
pourvu que ce ne fut point pour des gens en- 
gages dans les affaires de la Cilicie. Je lui en 
reservais encore deux autres , mais ceux pour 
qui il me les avait demandees n'etaient plus dans 
la province. — Venons a ceux de Salamine. Je 
vols bien que vous ne saviez pas plus que moi que 
cet argent fut a Brutus ; il ne nVen avait jamais 
rien dit; bien plus, j'ai encore son memoire qui 
commence ainsi : « La ville de Salamine doit de 
l'argent a M. Scaptius et a P. Matinius, mes amis 
particuliers. » Apres me les avoir recommandes, 
il ajoute , afin de m'y inte>esser davantage , qu'il 
leur a servi de caution pour une forte somme. 
J'avais obtenu qu'on les payerait sur le pied 
d'un pour cent par mois, en ajoutant a la fin 
de cbacune des six annees , les intents au prin- 
cipal ;«iais Seaptiusdemandait quatre pour cent; 
j'aurais craint, en les lui faisant obtenir, de 
perdre votre amitie. C'etait aller contremon edit, 
et ruiner entierement une ville qui est sous la 
protection de Caton et de Brutus meme, et que 
j'avais comblee de biens. Maintenant Scaptius 
me presente une lettre de Brutus , qui dit que 

de re Bruti : eos sibi responsum retulisse ilium non habere. 
Et raehercule ego ita judico, nihil illo regno spolialius, 
nihil rege egentius. Itaque aut tutela cogito me abdicare, 
aut, ut proGlabrione Sca3vola,ftenus et impendium rccu- 
sare. Ego tamen , quas per te Brulo promiseram praefectu- 
ras, M. Scaptio, L. Gavio, qui in regno rein Bruti pro- 
curabant, dctuli. Nec enim in provincia mea negotiabantur. 
Tu aulem mcministi nos sic agere, ut, quot vellet, pra> 
fecturas sumeret, dum ne negotiator!. Itaque duas ei prae- 
terea dederam. Sed ii , quibus petierat , de provincia deces- 
serant. — Nunc cognosce de Salaminiis : quod video tibi 
etiam novum accidisse , tanquam mihi. Nunquam enim ex 
illo audivi illam pecuniam esse suam. Quin etiam libeilum 
ipsius habeo, in quo est, Salaminii pecuniam debent M. 
Scaptio et P. Matinio, familiaribus meis. Eos mihi 
commendat : adscribit etiam et quasi calcar admovet, inler- 
cessisse se pro iis inagnam pecuniam. Confeceram, ut sol- 
verent, centesimis sexennii duclis cum renovatione singu* 
lorum annorum. At Scaptius quaternas postulabat. Metui, 
si impelrasset, ne tu ipse me amare desineres. Nam ab 
edicto meo recessissem , et civitatem in Catonis et in ip- 
sius Bruti fide locatam meisque beneficiis ornatam fun- 
ditus perdidissem. Atque hoc tempore ipso impingit mihi 
epistolam Scaptius Bruti , rem illam suo pericnlo esse : 
quod nec mihi unquam Brutus dixerat nec tibi : etiam , 
ut prapfecturam Scaptio deferrem. Id vero per te excepe- 
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c'est lai qui est le plus interest dans cette affaire, 
ce qu'il ne m'avait jamais dit non plus qu'& vous. 
II me demande aussi une place de prefet pour 
Scaptius; mais dans les offres que je Iui fis par 
Totre entremise, j'avais excepte les negotiants. 
Et quand j'accorderais une de ces places h quel- 
qu'un , il faudrait toujours exclure Scaptius. II 
en avait'une sous Appius , qui Iui avait aussi donnS 
quelques compagnies de cavalerie, avec lesquelles 
il avait tenu asstegS le s£nat de Salamine, au point 
que cinq s&iateurs moururent de faim. Aussi, 
le jour m&ne ou j'&rrivai dans ma province, et 
ou je Tappris, h Ephese , des deputes de Cypre , 
j'envoyai des ordres pour faire aussit6t repasser 
la mer & cette cavalerie. Voil& sans doute la cause 
des plaintes injustes que Scaptius a faites de moi 
a Brutus. Mais j'en ai pris mon parti. Si Brutus 
pretend que je devais faire payer Scaptius sur 
le pied de quatre pour cent par mois, rnalgre mes 
rfcglements et mes edits qui fixaient Tinter^t 
a un , et pendant que les usuriers les moins 
traitables se contentent de ce taux-l& ; s'il trouve 
roauvais que je lui aie refuse une place de prefet 
pour un negotiant, lorsque Torquatus et Pompee, 
& qui j'en ai refuse, au premier, pour Laenius, 
votre ami , et au second, pour Sext. Statius, ont 
approuve mon refus; s'il me reproche d'avoir 
fait revenir cette cavalerie, je regrette beaucoup 
de le m&ontenter, mais je regrette bien davan- 
tage de le trouver si different de ce que je l'avais 
eru. Scaptius avouera lui-mgme que j'ai voulu !e 
faire payer sur le pied marque dans mon edit. 
J'ai fait plus, et je ne sais si vous m'approuverez. 
I/interGt ne devait plus courir du moment que 
les deputes de Salamine offraient de payer et 
qu'ils voulaient mettre la somme en depAt ; j'ai 
obtenu d'eux qu'ils ne feraient point de somma- 

ramus , ne negotiavon : quod sicuiquam , huic tamen non. 
Fuei at enim prafectus Appio;.et quidem habuerat turmas 
equitum, qaibus inclusum in curia senalura Salamine ob- 
sederat, ut fame senatores quinque morerentur. Itaque 
ego, quo die tetigi provinciam, quum mibi Cyprii legati 
Ephesum obviam venissent, literas misi, ut equites ex 
insula statim decederent His de causis credo Scaptium 
ioiquius de me aliquid ad Brutum scripsisse. Sed tamen 
hoc sum animo : si Brutus putabit me quaternas centesi- 
mas oportui&se decernere, qui in tola provincia singulas 
observarem, itaque edixissem, idque etiam acerbissiinis fo> 
neratoribus probaretur ; si praefecturam negotiatori dene- 
gatam queretur, quod ego Torquato nostro in tuo Lajnio, 
Pompeio ipsi in Sex. Statio negavi et iis probavi; si equi- 
tes deductos moleste feret : accipiam equidem dolorem 
mibi ilium irasci, sed multo majorem, non esse eum lalein, 
qual em puta&sem. — Jllud quidem fatebilur Scaptius, me 
\as dicente, sibi omnem pecuniam ex cdicto meo auferendi 
potestalem fuisse. Addo etiam illud , quod vereor, tibi ipsi 
ut probem : consistere usura debuit, qua; erat in cdicto 
meo. Deponere volebant : impetravi ab Salaminiis , ut si- 
lerent. Veniam illi quidem mibi dederunt; sed quid iis Get, 
si hue Paullus veoerit? Sed totum hoc Bruto dedi , qui de 



tions, et iis ont bien voulu s'y engager, mais 
que deviendront-ils si Paullus \ient me rem- 
placer? J'ai agi en tout cela par consideration 
pour Brutus , lequel vous parle de moi en termes 
fortobligeants, quoique les lettres qu'il m'ecrit, 
meme pour me demander quelque chose , soient 
au contraire dures , arrogantes, emportees. Je 
vous prie de lui rendre compte de tout ce que 
je vous ai dit, afin que je sache ce qu'il en pense; ? 
car vous m'en informerez. Je vous avais deja 
rendu un compte detaille de tout ceci daos ma 
derni&re lettre; mais j'ai voulu vous montrer 
que je u'ai pas oublie ce que vous me dites dans 
une des v6trcs , que quand mon gouvernement 
ne me donnerait que Toccasion de gagner l'ami- 
tie de Brutus , ce serait assez. Soit, puisque vous 
Favez dit; mais vous ne voudriez pas, je pense, 
que ce fut aux depens de la justice. J'ai fait pour 
Scaptius tout ce que me permettait mon edit. Si 
j'ai bien fait, je vous le Iaisse& juger,et n'en appel- 
lerai point m£me ill Caton. — Je n'ai certes pas 
oublie les preceptes que vous m'avez donnas ; je 
les porte en moi. Vous m'avez en pleurantrecorn- 
mande le soin de ma reputation, et quelle est 
celle de vos lettres qui ne m'en fasse souvenir? Me 
bl^medoncquivoudra. Jem'enconsolerai,pourvu 
que j'aie la justice de mon cdte, maintenant surtout 
que j'ai pris comme des engagements avec elle, 
en donnant mes six livresde/a Rcpublique, dont 
je suis charm£ que vous soyez content. Vous y 
' relevez seulement une faute contre 1'histoire , au 
sujet de Cn . Flavius, fils de Cneius. Mais on ne peut 
le placer avant les decemvirs , puisqu'il fut edile 
curule, magistrature etablie longtemps apres le 
decemvirat. De quelle utility, dites-vous, etait- 
il qu'il publi£t les fastes? L'ordre qui les reglait 
etait , dit-on , inconnu autrefois , de sorte qu'un 

• me ad te humanissimas literas scripsit : ad me autem , 
etiam quum rogat aliquid, contumaciler, arroganler, dxoi- 
vwvrjTox; solet scribere. Tu autem velim ad eum scribas de 
his rebus, ut sciam, quo modo haec accipiat. Facies enim 
me certiorem. Atque hoc superioribus Uteris ad te diligen- 
ter perscripserara : sed plane te intelligere volui mibi no& 
excidisse illud , quod tu ad me quibusdam Uteris scripsis- 
ses ; si nihil aliud de hac provincia nisi illius benevolentiam 
deportassem , mihi id satis esse. Sit sane ; quoniam ita tu 
vis sed tamen cum eo, credo, quod sine peccato meo fiat. 
Igitur meo decreto solula res Scaptio stalim. Quam id rec- 
tum sit, tu judicabis; ne ad Catonem quidem provocabo. 
— Sed noli me putare iYX£Xeu<j(iara iila tun abjecisse , quae 
mibi in tisceribus hairent. Flens mihi meam fetmam com- 
mendasti. Quae epistola tuaest,in qua inenlionem non 
facias? Itaque irascatur, qui volet : paliar. To yap eu \ux' 
duav, prasertim quum sex libris lamqiiam pradibus ine 
ipsum obstrinxerim , quos tibi tarn valdc probari gaudeo ; 
e quibus unuin toropixov requiris de Cu. Flavio, Cn. F. 
Me vero ante decemviros non fuit : quippe qui ajdilis cu^ 
rulis fuerit, qui magistratus mulUs annis post decemviros 
institiUus est. Quid ergo profecit, quod protulit fasto.*? 
Occultalam putant miodam tempore istam tabulani, ut 
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petit nombre de jurisconsultes disaient les jours 
oil il etait permis de plaider; beaucoup d'auteurs 
oat ecrit que c'est Ca. Flavius, alors greffier, qui 
publia les fastes et les formules du droit; et Je ne 
I'ai pasdit, ou plutot fait direaScipion FAfricain, 
sans de bonnes autorites. Ce que j ai dit des gestes 
de comedien, vous I'avez interprete malignement; 
je n'y ai pas entendu finesse. — Vous avez appris , 
me dites-vous , par les lettres de Philotimus que 
j'ai ete proclame imperator; mais je compte que 
depuis votre arrivee en Epire, vous aurez re<ju 
les deux lettres ou je vous fais de tout cela un 
recit detailte, et que j'ai donnees k vos gens, 
J une apres la prise de Pindenissura , et 1'autre k 
Laodicee. J'ai en voye a Rome par deux vaisseaux 
differents, pour plus de surete, deux copies de 
mon rapport des ces evenements. — Je suis de vo- 
tre avis sur ce qui regarde ma Tullia, et je lui ai 
ecrit, ainsi qu'd Terentia, que leur projet me 
convenait. Je me souviens de ce que vous me di- 
siez dans une de vos lettres : Je voudrais que 
vous fussies revcnu a votre ancien troupeau. II 
n'etait point necessaire de rien changer k la let- 
tre de Memmius ; car je prefere de beaucoup ce- 
lui que Pontidia propose k celui de Servilia. 
Vous emploierez pour cela Aufius , qui n'a point 
cesse de m'aimer, et qui , avec le bien que lui a 
laisse son frere Appius, a, je pense, herite de cette 
amitie, dont j'ai recu des marques dans plus d'une 
occasion , et surtout dans Taffaire de Bursa. Vous 
me delivrerez ainsi d'une grande inquietude. — 
Je ne suis pas du tout content de la clause de Fur- 
nius : le temps qu'il excepte est le seul pendant 
lequel j'aie quelque chose & craindre. Je vous 
en ecrirais davantage la-dessus , si vous etiez & 
Rome. Je ne suis pas etonue que vous placiez 

dies agendi peterentur a paucis. Nec vero pauci sunt auc- 
tores, Cn. Flavium scribam fastos profulisse actionesque 
coroposuisse : nemehocvel potius Africanum, (is enim 
loquilnr) commentum pules. Ovx gXccQe ce illud de gestu 
histrionis; tu sceleste suspicaris, ego &?eXw; scripsi. — 
Dc me imperatorc scribis te ex Philotimi Uteris cognosse. 
Sed credo te, jam in Epiro quura esses, binas meas de 
omnibus rebus accepisse, unas a Pindenisso capto , alteras 
a Laodicea , utrasque tuis pueris datas. Quibus de rebus 
propter casum navigandi per binos tabellarios misi Romam 
literas publice. — De Tuliia mca tibi assentior; scripsique 
ad earn et ad Terentiam, mihi plaeere. Tu enim ad me 
jam antescripseras, acvellem in tuum veterem gregcm 
retulisscs. Correcla vero epistola Memmiana , nihil nego- 
tii fuit. Multo enim malo hunc a Pontidia , quam ilium a 
Servilia. Quare adjunges Aufium nostrum , hominem sem- 
per amantem mei, nunc, credo, eo raagis, quod debet 
eliam fratris Appii amorem erga me cum reliqua heredi- 
late crevisse; qui declaravit, quanti me facer et, quum 
sa?pe , turn in Bursa. Nse tu me sollicitudine magna libe- 
raris. — Furnii exceptio milii non placet. Nec enim ego 
uiium aliud tempus limeo, nisi quod i tie solum excipit. 
Sed scnberemad te de hoc plura, si Roma? esses. In Pom- 



tout votre espoir en Pompee, poor la tranquillity 
publique ; vous avez raison , et je crois qu'il faut 
retirer votre expression « en apparence. » S'il n'y 
a pas beaucoup de suite dans cette lettre, ne vous 
en prenez qu'& vous; car je vous suis pied a 
pied. — Les deux jeunes Qceron s aiment beau- 
coup; on les instruit, on les exerce ensemble; 
mais on peut leur appliquer ce qu'Isocrate disait 
d'Ephore et de Theopompe; Tun a besoin qu'on 
lui tienne la bride, I'autre qu'on lui donne de 
I'eperon. Je me propose de faire prendre la robe 
virile au jeune Quintus le jour des LibercUia; car 
son pere me l'a recoramand£ ; jesuppose, dans moo 
calcul , qu'il n'y a point eu dmtercalation. Je 
suis enchante de Dionysius; nos jeunes gens di- 
sent qu'il est colere et violent; mais on ne peut 
avoir plus de science, de meilleurs moeures, et plus 
d'affection pour vous et pour moi. — On a raison 
de vous dire que Thermus et Silius sont fort es- 
times; leur conduiteest des plushonorables, ainsi 
que celle de M. Nonius et de Bibulus, et que la 
mienne, si vous voulez. Je voudrais que Scrofa 
eut aussi l'occasion de se distinguer : il est pour 
cela dans une position admirable. Pour tous les 
autres, ils ne se piquent guere de suivre les maxi* 
mes de Caton. Je vous suis fort oblige d'avoir 
recommandd mes inte>6tsaHortensius. Dionysius 
pense qu'il ne faut rien espererd'Amianus. Je n'ai 
aucune nouvelle de Terentius. Pour Meragene, 
il faut certainement qu'il soit mort. J'ai pass£ par 
ses terres , ou il n'y a plus £tre vivant. Je ne le 
savais pas encore, lorsque je parlai k votre af- 
franchi Ltemocrite. Je vous ai commande des va- 
ses de Rhosus; mais comment l'en tender- vous? 
Vous nous faisiez servir des legumes dans votre 
vaisselle si artistement ciselee; que nous donne- 

pcio te spem omnem otii ponere non miror : ita res est; 
removcndumque censeo illud dissimulantem. Sed enim , 
olxovo{ita si perturbatior est , tibi assignato : te enim se- 
quor oxeSidCovra. — Cicerones pueri amant inter se, di- 
scunt, exercentur : sed alter, uti dixit Isocrates in Ephoro 
et Theopompo , frenis eget , alter calcaribus. Quinto to- 
gam pnram Liberalibus cogitabam dare. Mandavit enim 
paler. £a sic observabo , quasi intercalatum non sit. Dio- 
nysius mihi quidem in amoribus est. Pueri a u tern aiunt 
enm furenter irasci. Sed homo nec doctior nec sanctior 
fieri potest, nec tui meique amantior. — Thermum, Siliiun 
verc audis laudari. Valde se honeste gerunt. Adde M. No- 
nium, Bibulum; roe, si voles. Jam Scrofa, vellem, haberet, 
ubi posset. Est enim lautum negotium. Ceteri infirmant 
7roX{Teu(jia Catonis. Hortensio quod causam meam comracn- 
das, valde gratum. De Amiano, spei nihil putat esse Dio- 
nysius. Terentii nullum vestigium agnovi. Mceragenes cede 
periit. Feci iter per ejus possessionem, in qua animal reti- 
quum nullum est Haec non noram turn, qunm cum De* 
mocrito tuo locutus sum. Rhosiaea vasa mandavi. Sed 
beus tu , quid cogitas ? in felicitatis lancibus et splendidissi- 
mis canistris olusculis nos soles pascere; quid te in vaais 
iictilibus appositurum putem? Kepac Pbemio mandatum 
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rez- vous dans ce plat de terre ? L'ordre est donne 
de chercher un cor pour Pb&nius , et on en trou- 
vera un ; mais qu'il ne joue alors que des airs qui 
en vaillent la peine. —Nous sommes menaces d'une 
guerre contre les Parthes. Cassius n'a ecrit que 
des lettres ridicules. Celles de Bibul us n'etaient pas 
encore arriv£es ; mais, quand elles le serout, j'es- 
pferequ'elles revdllerontles£nat. Pour moi, je suis 
dans une grande inquietude d'esprit. Si, commc 
je le soubaite , on ne me continue pas dans mon 
gouvernement , je dois toujours craindre juin et 
juillet Que Bibulus resiste pendant ces deux 
mois-l&, que deviendra celui que je laisserai a 
ma place? et si c'est mon frere? et si je ne puis 
moi-meme m'en aller sitot? Tout cela m'embar- 
rasse fort. Je suis neanmoins convenu avec De- 
jotarus qu'il viendra joindre mon armee avec tou- 
ted ses troupes. Elles soot coroposees de trente 
cohortes, chacune de quatre cents hommes ar- 
roes k la romaine, et de deux mille chevaux. 
Avec ce secours on pourra arr&er les ennemis 
jusqu'Jk Tarriv6e de Pomp£e , qui me dit dans ses 
lettres qu'il sera charge de cette guerre. Les Par- 
thes sont en quartiers d'hiver sur les terres de 
l'einpire. Orode est attendu. Ce n'est pas une pe- 
tite affaire. — Mon 6dit est conforme k celui de 
Bibulus, k cette clause pres sur laquelle vous me 
disiez « que ce serait un prejuge trop peu honora- 
ble pour fordre auquel nous appartenons. » J 'en 
ai mis neanmoins une qui signifie la m&ne chose, 
mais moins explicitement; je 1'ai prise de T&lit 
de Q. Mucius, pour les provinces d'Asie; elle 
porte que si les conditions d'un traite 1 sontinjus- 
teSy on reglera les choses selon la bonne foi. 
J*ai conserve aussi beaucoup d'articles de Sce- 
vola, entre autres, celui qui permet aux Grecs 

est : reperiettir ; modo aliquid illo dignuro canat. — Par- 
thicum beUum impendet. Cassius ineptas literas roisit. 
Necdum Bibuli erant allate : quibus recitatis, puto fore, 
ut aliquando commoveatur senatus. Equidem sum in ma- 
gn* animi perturbatione. Si , ut opto , non prorogatar nos- 
trum negotium ; habeo Junium et Quintilem in metu. Esto ; 
doo quidem menses sustinebit Bibulus. Quid illo fiet, quern 
reUquero, praesertim si fratrem? quid me autem, si non 
Cam cito decedo? Magna turba est. Mild tamen cum Dejo- 
taro convenit, ut Ule in meis castris esset cum suis copiis 
omnibus. Habet autem cohortes quadringenarias nostra ar- 
matura, xxx; equitum ck) crj. Erit ad sustentandum , 
qnoad Pompeius veniat; qui Uteris, quas 'ad me mittit, 
ugnificat , suum negotium illud fore. Hiemant in nostra 
provincia Parthi. Exspectatur ipse Orodes. Quid quaeris? 
Aliquantum est negotii. — De Bibuli edicto, nihil novi, 
praeter illam exceptionem, de qua to ad me scripseras , 
nimis gravi prajudicio in ordinem nostrum. Ego tamen 
habeo foo^atpoOrav, sed tectiorem , ei Q. Mucii , P. F., 
edicto Asiatico, extba quam si ita negotium cestum est, 

CT EO ST AM NO* OPORTEAT EX FIDE BONA I multaque Slim 

secutas Scaevote; in lis illud , in quo sibi libertatem cen- 
sent Grseci datam, ut Graeci inter se disceptent suis legi- 



de terminer entre eux leurs differends selon leurs 
lois, ce qui fait qu'ils croient jouir de la libertc. 
Mais mon edit est court, parce que j'ai tout re- 
duit sous deux chefs ; dans Fun, je traite des af- 
faires qui sont proprement de la juridiction des 
gouverneurs, com me les comptes des villes, 
leurs dettes, I'interft de l'argent, les obliga- 
tions, tout ce qui regarde les fermiers publics; 
Tautre contient plusieurs affaires que Ton juge 
ordinairement sur l'edit, et qu'on ne peut guere 
juger autrement, comme les testaments, les ac- 
quets, les biens decrees, les syndics des crean- 
ciers. Pour le reste, j'ai declare que je jugerais 
conformement aux edits des preteurs. Je m'atta- 
che et suis parvenu a contenter tout le monde. 
Les Grecs sont ravis d'avoir des jugesde leur na- 
tion. Ce sont, me direz-vous, de plaisants juges ; 
qu'importe? ces peuples croient avoir reconquis 
leur liberte. Ceux que vous avez k Rome sont, 
sans doute, des gens d'importance, un Turpion 
naguerecordonnier,un Vettius, revendeur!— Vous 
desirez savoir comment je suis avec les fermiers. 
Je les traite au mieux ; je les accable d'honn&e- 
tes , de louanges , de caresses ; mais j'ai soin qu'ils 
ne soient k charge a personne. Ce que vous aurez 
peine k croire, c'est que Servilius leur adjugeait 
rinterSt marque dans leurs traites avec les villes; 
moi, je donne aux debiteurs un terme raisonna- 
ble; en lesprevenant ques'ils payent avant ce 
temps-la, ils ne seront taxes qu'a un pour cent 
par mois, sinon, a Tinter^t convenu. Ainsi les 
Grecs ne sont pas trop charges, et les fermiers 
sont tres-contents. Ils recoivent de moi force com- 
pliments, et des invitations fr^quentes. Que vous 
dirai-je de plus? Ils sont si bien avec moi qu'il 
n'en est pas un qui ne se croie mon meilleur 

bus. Breve autem edictum est propter banc meam &a(pe-' 
<nv, quod duobus generibus edicendum putavi : quorum 
unum est provinciate, in quo est de rationibus civitatum , 
de acre alieno, de usura, de syngraphis; in eodem omnia 
de publicanis : alterum , quod sine edicto satis commode 
transigi non potest, de hereditalum possessionibus , de bo- 
nis possidentis, magistris faciendis, vendendis : qua; ex 
edicto et postulari et fieri soient. Tertium , de reliquo jure 
dicundo, dtypo^ov reliqui. Dixi me de eo genere mea decreta 
ad edicta urbana accoramodalurum : itaque euro et satis- 
facio adbuc omnibus. Graeci vero exsultant, quod peregri- 
nis judicibus utuntur. Nugatoribus quidem , inquies. Quid 
refert? Tamen se avcovo{uav adeptos putant. Vestri enim , 
credo, graves habenl, Turpionem sulorium et Vettium 
mancipem. — De publicanis quid again , videris quarere. 
Habeo in deliciis, obsequor, verbis laudo, orno, eflicio, 
ne cui moleeti sint. To 7capa5o5<«aTov, w suras eorum , quas 
pactionibus adscripseiant, servavit etiam Servilius. Ego 
sic : diem statuo satis laxam ; quam ante si sokerint, dico 
me centesiroas duclurum : si non solverint, ex pactione. 
Itaque ct Grapci solvunt tolerabili famore ct publicanis re* 
est gratissima. Sic ilia jam h bent, pleno modio, vei bo- 
rum honorem, invitationem crebram. Quid plura? Sunt 
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ami. Gependant pi&v auxou;.. Vous savez le reste. 
— Quant k la statue de Scipion TAfricaiu (oh ! la 
chose bizarre! mais elle ma rejoui dans votre let- 
ire), quoi ! Metellus Scipion ne sait pas que son bi- 
saieul n'a point ete censeur? Gependant il n'a pas 
d'autre qualite que celle de consul dans I'inscrip- 
tion de la statue que vous avez fait placer dans 
un lieu eleve du temple d'Ops. II en est de meme 
de celle qu'on voit dans le temple de Pollux, et 
qui est certainement du m&me artiste, comme 
la posture, rhabillement, I'anncau et le visage 
meme le demontrent. Et, en verite, lorsque dans 
la foule de ces statues equestres dorees, que Me- 
tellus a fait placer dans le Capitole, je vis au bas 
de celle dts*Seipion 1'Africain le nom de Sera- 
pion, je pensai que cetait une erreur de I'ou- 
vrier ; je vois maintenant que c'est Metellus qui 
Ta commise, et cette ignorance est impardon- 
nable. S'il est faux que Flavius ait publie les fas- 
tes , cette erreur m'est commune avec beaucoup 
d'auteurs, et vous avez eu raison de ne rien deci- 
der : j'ai suivi I'opinion generate , comme font le 
plus sou vent les Grecs. Qui n'a pas dit qu'Eupo- 
lis, poete de rancienne comedie , fut, en passant 
dans la Sicile, prfoipite dans lamer par Alcibiadc? 
l£ratosthene est contraire a cette assertion, puis- 
qu'il avance que quelques-unes des pieces de ce 
poete furent composees depuis la guerre de Sicile. 
Duris de Samos, historien exact, perdra-t-il 
tout credit pour avoir commis cette erreur avec 
tant d'autres? Qui n'a pas dit que Zaleucus avait 
donne des lois aux Locriens? en estime-t-on moins 
Theophraste, depuis que Timee, votre auteur fa- 
vori, lui a fait un reproche de l'avoir repete? 
Mais il est honteux pour Metellus de ne pas sa- 
voir que son bisaieul n'a pas £te censeur, d'au- 
taut plus que personne de ce nom ne le fut depuis 

omnes ila mihi familiares, ut se quisque maxime putet. \ 

Sed tamen u,7}oev auroic Scis reliqua De statua Afri- j 

cani , (u> npayfiaTcov &<7VYxXa><jra>v ! sed me ipsum delecta- | 
vit in tuis literis,) ain'tu? Scipio hie Metellus proavum | 
auum nescit censorem Don fuisse? Atqui nihil habuit aliud j 
inscriptum , nisi COS. ea statua , qua; ad Opis per te posita 
in excelso est; in ilia item, qua? est ad IloXuSiuxou?, her- 
cule inscriptum est, COS., quam esse ejusdem, status, 
amictus , annulus , imago ipsa deckuat. At mehcrcule ego 
quum in turraa inauratarum equestrium, quas hie [Metel- 
lus] in Capilolio posuit, animadvertissem in Serapionis 
subscriptionc African! imaginem, erratum fabrile putavi, 
nunc video Metelli. — O ! dvtcrco?Y}<riav tin pern! Nam illud 
de Flavio et fastis, si secus est, commune erratum est; et 
tu belle fjrc6pY)(xa;, et nospublicam prope opinioncm secuti 
Mimus, ut multa apudGracos. Quis enim non dixit, Eu- 
noAtv, :6v -rite apy;xtas, ab Alcibiade navigante in Siciliam 
dejectum esse in mare? Redarguit Eratosthenes : affert 
enim, quas ille post id lempiis fab u las docucrit. Num id- 
circo Duris Samius, homo in historia diligens, quod cum 
multis erravit, inidetur? Quis Zaleucum leges Locris 
scnpsisse non dixit? Num ieittir iacet Theophrastus , si id 
tTuna?o,tuo fanriliari, rcprehensum est? Sed nescire 



son consulat jusqn'a sa mort. — Quant & ce que 
vous me dites de Phitotimus et da pavement de 
ces ciuq cent quatre-vingt mille sesterces, je sais 
seulement qu'il est arrive dans la Chersoouese 
vers les kalendes de janvier, et je n'en ai pas en- 
core recu de lettres. Camillus m'ecrit qu'il a tou- 
che le reste de mon argent ; ce que c'est, je n'en 
sais rien , et desire bien le savoir. Mais je vous 
parlerai de cela une autre fois, et peut-Stre mieux 
verbalement. II y a, mon cher Atticus, vers la 
fin de votre lettre un endroit qui m'a fait tres- 
saillir. Apres m'a voir dit : qu'ai-je encore a ajou- 
ter? vous me recommandez affectueusement de 
ne pas me readier de ma prudence et de pren- 
dre garde a tout. Est-ce qu'il vous serait revenu 
quelque chose? Mais non, il n'y a pas d'appa- 
rence; cela ne m'aurait pas echappe, et rien ne 
m'echappera. Gependant cet avis, donne avec 
tant de soin , m'a paru devoir signifies je ne sais 
quoi. — J'approuve de nouveau la reponse que 
vous avez faite k M. Octavius ; j'y aurais voulu un 
peu plus d 'assurance. Celius m'a envoye un af- 
franchi avec une lettre des plus pressantes; mais 
rien n'est moins raisonnable que ce qu'il demande 
au sujet des pantheres et des villes. Je lui ai re- 
pondu sur ce dernier article que j'etais bien mal- 
heureux d'etre si peu connu & Rome, qu'on n'y 
sut pas que je ne levais sur ma province aucune 
imposition extraordinaire, sinon pour le pave- 
ment des dettes ; que je ne pouvais pas plus lui 
accorder cet argent que lui 1'accepter; je lui dis 
enfin, comme son ami, qu'il devait, apres avoir 
accuse les autres , mettre plus de retenue dans sa 
conduite, et que, pour ces pautheres, je ferais 
tort a ma reputation , si je contraignais les Ciby- 
rates h faire pour lui une chasse publique. — Votre 
lettre a transports de joie Lepta ; elle est en effet 

proavum suura censorem non fuisse, turpe est; prssertim 
quum post eum consulem nemo Cornelius, illo vivo, cen- 
sor fuerit. — Quod de Philotimo et de solutione HS xx 
dc scribis; Pbilotimum circiler Kalend. Januar. inCherso- 
nesum audio veuisse : ac mihi ab eo nihil adhuc. Reliqua 
mea Camillus scribit se accepisse; ea quae sint, nescio et 
aveo scire. Verum haec posterius et coram fortasse com- 
modius. Illud me , mi Attiee , in extrema fere parte epistolas 
commovit : scribis enim sic, x'% >ot7rov? deiude me obse- 
cras amantissime , ne obliviscar vigilare et ut animadver- 
tam , quas fiant. Numquid de quo inaudisti ? Etsi nihil ejus- 
modi est. HoXXoO ye xai Set. Nec enim me fefeUisset nec 
faliet. Sed ista admonitio tua tarn accurata nescio quid 
mihi signiheare visa est. — De M. Octavio, iterum jam 
tibi rescribo le illi probe respondisse : paullo vellem fiden- 
tius. Nam Cfelius libertum ad me misit et literas accurate 
scriptas : sed de pantheris foede ao civitatibus. Rescripsi 
alterum me moleste ferre, si ego in tenebris lalerem, nec 
audiretur Roma? nullum in mea provincia minimum nisi 
in a>s alienum erogari ; docuique nec mihi conciliare pe- 
cuniam licere nec illi capere : monuique eum , quern plane 
diligo,ut, quum alios accusasset, cautius viveret; illud 
autcm alterum alien mn esse existimatione mea, Cibyrala* 
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trte-aimable pour lui, et il m'en salt beaucoup de 
gr& Je suis fort oblige & votre ch£re fille de ce 
qu'elle vous a si instamment recommand6 de me 
saluer de sa part; je remercie aussi Pilia; mais 
plus particulierement la premiere, qui ne m'a pas 
vu depuis lougtemps; vous leur ferez done mes 
compliments a toutes deux. Dans votre lettre du 
dernier de d&embre, vous me rappelez un bien 
doux souvenir, celui du plus beau des serroents; 
Je ne Tavais certes pas oubli6 : je fus ce jour-la 
on grand consul. J'ai rgpondu a toutes vos let- 
tres, non pas, comme vous le vouliez, en vous 
envoyant de Tor pour du cuivre, mais en vous 
servant comme vous m'aviez servi . Mais voici 
encore une petite lettre que je ne laisserai pas 
sans r£ponse. Lucceius pouvait certes vend re sa 
maison de Tusculum; amoins toutefois... car il 
soupe d'ordinaire avec son joueur de flute ; je 
Toodrais bien savoir ouensont ses affaires. J'ap- 
prends aussi que Lentulus a mis en vente , a 
cause de ses dettes , sa maison de Tusculum. Je 
soubaite de les voir plus a leur aise, ainsi que Sex- 
tius, et, si vous voulez, Cllius. On peut dire d eux 
tons : « lis rougissent de fuir et craignent de com- 
battre. » Vous savez, je pense, que Gurion songe 
a faire rappeler Memmius. J'esp&re, sans cepen- 
dant y trop compter, vous faire payer par Egna- 
tius de Sidicinum. Pinarius, que vous me recom- 
mandez, est tomta gri&vement malade cbez De- 
jotarus, qui en a leplus grand soin. Voila tout ce 
que j'avais & r^pondre & cette petite lettre. Ne 
latosezpas, je vous prie, languir notre correspon- 
dence pendant mon sljour a Laodic6e, e'est-a- 
dire jusqu'aux ides de mai ; et lorsque vous serez 
arrive a Athfcnes (on aura sans doute alors des 
nouvelles des affaires de Rome et de la distribu- 

imperio meo poblice venari. — Lepta tua epistola gaudio 
exsultat Etenira scripta belle est, meque apud earn magna 
in gratia posuit. Filiola tua gratum mihi fecit, quod tibi 
diligenter mandavit, ut mihi salutem adscriberes : gratum 
etiam Pilia : Bed ilia offkiosius, quod mihi, quern [jam 
pridem] nunqnam Tidit. Igitur tu quoque salulem utrique 
adscribito. Literarum datarum prid. Kal. Januar. suavem 
liabuit recordationem clarissimi juris jurandi : quod ego 
non erara oblitus. Magnus cnim praetextatus illo die fui. 
Habes ad omnia , non , ut postulasti , xpwna xoAxeuov, sed 
paria paribus respondimus. — Ecce autem alia pusilla 
epistola ; quam non relinquam &vovti9wvtitov. Bene me- 
hercule potuit Lucceius Tusculanum; nisi forte...., solet 
enim , cam suo tibicine , et velim scire , qui sit status ejus. 
Lenlulum quidem nostrum prae aere Tusculanum proscri- 
ptdsse audio. Cupio bos expedites videre : cupio etiam 
Scxtium; adde, si vis, Caeiium; quibus omnibus est, <xt- 
Seotiev jiev dyVyjowrOai , &«xav 5' (mo&eyficLi. De Memmio 
restituendo ut Curio cogilet, te audisse puto. De Egnatii 
Sidicini nomine, nec ulla nec magna spe sumus. Pinarium, 
quem mihi coramendas, diligentissime Deiotarus curat 
graviter aegrum. Respondi etiam minori. — Tu , vclim , 
dum ero Laodiceae, id est, ad Idus Mai., quam saepissime 
Becum per literas colloquare : et quum Athenas veneris, 



tion des provinces, dont on doit d6liberer dans 
lemoisde mars), envoyez-moiun expres. — Mais 
est-il vrai, dites-raoi, que vous ayez tir£ de Ce- 
sar, par le moyen d'Herode, cioquante talents at- 
tiques? Pompee vous en veut, dit-on, beaucoup, 
car il regarde cette somme comme de Targent 
que vous lui auriez enleve. On dit aussi que Ce- 
sar ne fera plus taut dedepenses pour la construc- 
tion de sa maison d'Aricie. J'ai su tou* cela par 
P. Vedius, qui est un grand etourdi, mais ami 
de Pompee. II est venu au-devant de moi avec 
deux chariots, un char attele de chevaux, une 
litiere, et un si grand nombre d'esclaves , que si 
Curion fait passer sa loi , Vedius sera certaine- 
ment taxe a plus de cent mi lie sesterces. II avait 
de plus un cynocephale sur un de ses chariots; 
on y voyait mSme des onagres. Je n'ai vu de ma 
vie un homme si insense. Mais £coutez le reste. 
II logea a Laodicee chez Pompeius Vindullus, et y 
laissases effets lorsqu'il me vinttrouver. Pendant 
cetempsmourut Vindullus, dont les biensdevaient 
passer a Pompee. C. Vennonius etant alle mettre 
le seelle chez Vindullus, tomba sur ce qui appar- 
tenait a Vedius. On y trouva cinq portraits de 
nos dames romaines , entre autres celui de la sceur 
de votre ami (Brutus) , qui devrait mieux choisir 
les siens, et de la femme de ce mari commode 
(Lepidus) , qui prend tout cela avec tant d'in- 
dolence. J'ai voulu vous divertir, car nous 
sommes tous deux un peu curieux de pareilles 
histoires. — J'ai encore une chose a laquelle je vous 
prie de songer; j'apprends qu'Appius fait cons- 
truire un portique a Eleusis ; pourra-t-on me bW- 
mer d'en 61ever un a I'Academie? Non , me di- 
rez-vous; ecrivez-moi douc a cet egard. J'aime 
beaucoup Athenes; je veux y laisser quelque monu- 

(jam enim scicmus de rebus urbanis, de provintiis, qua? 
omnia in mensem Martium sunt collata,) utique ad me ta- 
bellarios mittas. — Sed lieus tu , jamne vos a Caesare , per 
Herodem, talenta Attica l, extorsistis? in quo, ut audio, 
magnum odium Pompeii suscepistis. Putat enim suos 
nummos vos comedisse ; Cacsarem in Nemorensi ledifican- 
do diligentiorem fore. Hoc ego ex P. Vedio, magno nebu- 
lone, sed Pompeii tamen familiari, audivi. Hie Vedius 
venit mihi obviam cum duobus essedis , et rheda equis 
juncta, et lectica et familia magna : pro qua, si Curio legem 
pertuterit, HS centena pendat necesse est. Erat praeterea 
cynocephalus inessedo, nec deerant onagri. Nunquaro vidi 
hominem nequiorem. Sed extremum audi. Deversatus est 
Laodiceae apud Pompeium Vindullum : ibi sua deposuit, 
quum ad me profectus est. Moritur interim Vindullus : 
quae res ad Magnum Pompeium pertinere putabatur. C. Ven- 
nonius domum Vindulli venit : quum omnia obsignaret, in 
Vedianas res incidit. In his inventae sunt quinque plan- 
gunculae matronarum, in quibus una sororis amici tui, 
hominis « Bruti, » qui hoc utatur; et illius « Lepidi, » qui 
usee tarn negligenter ferat. Haec le volui iropidropfjaai. Su- 
mus enim ambo belle curiosi. — Unum etiam velim cogi- 
tes. Audio AppiumirpoiruXaiovEleusine facere. Num inepti 
flierimus, si nos quoque Acaderaiee fecerirmis? Puto ia- 
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ment de cette affection. J'ai horrcur de ces faus- 
scs inscriptions que i'on met a des statues qu'ont 
erigees les autres; raais je ra'eu rapporte enti&re- 
ment a vous. Mandez-moi quel jour tombent les 
mysteres cette annee,et comment vous avez pass6 
Fhiver. Ayez soin de votre sante. Le sept cent 
soixante cinquieme jour depuis la bataille de 
Leuctres. 

258. — A THERMUS, PROPRtnsun. Laodicee, mars. 

F. XIII, 54. Vous avez mis bien de la grdce 
dans tout ce que vous avez fait a ma recomman- 
dation, surtout dans 1'accueil charmant qu'a recu 
de vous M. Marcilius, fils de mon interpreteet 
de mon ami. II est venu a Laodicee et m'a temqi- 
goe dans les termes les plus vifs sa reconnais- 
sance pour vous et pour moi , a cause de vous. 
Mais j'ai unenouvelle gr&ce a vous demander : 
vous voyez que vous n'avez pas affaire a des in- 
grats. Vous n'en devez 6tre que plus dispose a 
faire pour eux tout ce qui sera d'accord avec la 
justice. Eh bien, emp&ihez, je vous prie, que la 
belle- m6re de ce jeune homme ne soit mise en 
accusation. Je vous ai toujours parle avec beau- 
coup d'interiit de Marcilius. Je vous le recom- 
mande avec bien plus d'interdt encore aujour- 
d'hui , a raison des excel lents services de son p&re, 
qui , dans un long exercice des fonctions d'appa- 
riteur, a fait preuve d'une exactitude, d'un desin- 
tercssement et d'une moderation , je ne dirai pas 
bien rares , mais presque sans exemple. 

259 — A THERMUS. proi»r£tecr. Laodicee, mars. 

F. XIII, 57. La guerre prend dejour en jour 
plus de gravity en Syrie : toutes mes lettres et 

qiiios. Ergo id ipsum scribes ad mo. Equidem valde ipsas 
Atlienas amo. Yolo esse aliquod monumentum. Odi falsas 
iuscriptiones staluarum alienarum. Sed ut Ubi placebit : 
faciesque me, in quern diem Romana incidant mysteria, 
rerliorem et quo modo hiemaris. Cora ut valeas. Post 
Lcuctricam pugnam die seplingentesimo sexagesimo quin- 
lo. 

CICERO THERMO PROPR. S. 

Quum multa mini grata sunt, qua) tu adductus mca 
commendatione fecisli : turn in primis , quod M. Marcilium , 
amici atque interpretis mei Blium, liberalissime tracta- 
Tisti. Venit enim Laodiceam et Ubi apud me mibique 
propter te gralias maximas egit. Quare , quod reliquum 
est, a te peta , quoniam apod gratos homines beneficium 
ponis , ut eo libentius its commodes operamque des , quoad 
fides tua palietur, ut socrus adolescentis rea ne fiat. Ego 
quum antcastudiosecommendabam Marcilium, turn multo 
nunc sludiosius , quod in longa apparitione singularem et 
prope incredibilem patris Marcilii fidem, ahstinenliam 
modestiamque cognovi. 

CICERO THERMO PROPR. S, 

Quo magis quotidie ex Uteris nuntiisque bdlum magnum 
Cia« in Syria cognosco* eo velieinentius a te pro nostra 



tons mes courriers me Fannoncent. Je viens done 
faire un noovel et plus pressant appel k votre 
amitie, et je voos conjure de me renvoyer, sans 
tarder une minute, M. Ann&us, mon lieutenant 
Son activite, ses coosdls, son experience mi- 
litaire deviennent, je le sens, indispensables et 
pour la republique et pour moi. S'il ne se fut agi 
d'une affaire aussi importante , rien au monde 
ne l'eut decid6 k me quitter; et, pour rien au 
monde, je ne l'aurais laiss6 partir. Mon intention 
est de me mettre en route pour la Cilicie vers les 
kalendes de mai, il faut absolument qu'd cette 
£poque Anneius soit revenu. — Je vous ai def* 
parte et £crit bien des fois pour vous recomman- 
derses intents. Je vous en conjure, prenez k eoeur 
son affaire avec les habitants de Sardes, et fortes 
qu'elle se termine k son avantage et a sen hon- 
neur. Jesais vos bonnes dispositions, vous me 
les avez temoignees sufflsamment, lorsque j'eus 
occasion de vous voir k tiph&se. Je vous saurafi no 
gr£ infini, si vous voulez bien rigter vous-m&ne 
toute cette affaire par un bon Mit, et ne pas le 
faire attendre; je vous le demande instamment. 

260. — A CtLIUS, fr>iLE CDRULE. Laodiiee.arril. 

F. II, n. Croiriez-vous que pour vous eerire 
j'en suis k cbercher mes mots? je ne dis pas les 
mots de votre langue oratoire, mais ceux de la 
langue vulgaire que nous parlons krf. Cest 1'eflet 
du tourment d'esprit ou me jette Tattente d une 
decision sur les provinces. Je soupire apr& Rome, 
apres les miens plus qu'on ne saurait croire, 
apres vous en premiere ligne ; et j'ai pris ma pro- 
vince en degout. Serait-ce qu'au point de gloire 

necessitudine contendo, ut mihi M. Anneinm legatum 
primo quoque tempore remittas. Nam ejus opera , coosi- 
lio , scientia rei militaris vel maxime intelligo me et rem- 
publicam adjuvari posse. Quod nisi tanta res ejus agere- 
tur, uec ipse adduci poluissct, ut a me discoderet- 
neque ego, ut eum a me dimilterero. Ego in Ciliciam 
proficisci cogito circiter Kal. Maias. Ante earn diem An- 
neius ad me redeat oporlet. — Illud , quod tecum et coram 
et per literas diligentissiine egi , id te nunc ctiam atque 
etiam rogo , curae tihi sit , ut suum negotium , quod habct 
cum populo Sardiauo , pro causas veritate et pro sua <li- 
gnitate conficiat. Intcllexi ex tua oratione, quum tecum 
Ephesi loculus sum , te ipsius M. Auneii causa omnia veUe. 
Sed tamen sic velim existimes, te mihi nihil gratius facere 
posse, quam si intellexero per te ilium ipsum negotium 
ex sententia confecisse. ldque quam primum ut efficias , to 
etiam atque etiam rogo. 

M. CICERO IMP. S. D. M. GEUO £DILl CUR. 
Putaresne unquam accidere posse, ut mini verba dees- 
sent ; neque solum ista vestra oratoria , sed haec etiam levia 
nostratia? Desunt autem propter hanc causam , quod mi- 
rificesum sollicitus, quidnam de provinciis decernaUir. 
Mirum me desiderium tenet urbis , incredibile meoniin 
atque in primis tui , saiictas autem provinci.T : Tel quia 
videmur earn (amain consectiti * ut Don tarn acccssio qua* 
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ou je suis airivS, 11 faille moins songer a y 
ajoater, que craindre un retour de la fortune? 
Est-ce dedain de mon esprit pour ces minces 
details da goavernement provincial , quand les 
plus grandes affaires de TEtat sont a sa taille et 
dans ses habitudes? IS'est-ce pas plut6t qu'il re- 
cule d'instinct sous la menace d'une guerre re- 
doutable, et cherche a la conjurer par un rappel 
au temps marqu£ par la loi? — On s'occupe acti- 
\ement de vos pantheres. Les ordres sont donnas 
a des chasseurs de profession ; mais dies sont 
singulierement rares , et le peu qu'on rencontre 
se plaignent amerement , dit-on, de ce qu' el les 
sont les seules creatures mal menees de la pro- 
vince. L'on m'assure m&me qu'elles sont deci- 
ders & quitter mon gouvernement, et a se retirer 
dans la Garie. On ne laisse pas de leur faire 
bonne chasse. Patiscus y est des premiers. Tout 
ee qu'on prendra sera pour vous. Je ne sals a 
quel norabre on en est. Croyez que je me fais 
one affaire d'honneur de votre edilite, et ce 
n'est pas aujourd'nui que je vous oublierais ; car 
ma lettre est datee des fetes megaliennes. — Vous 
me feriez bien plaisir de ra'ecrire un peu en de- 
tail sur 1'etat present des affaires. J'ai foi par- 
dessus toutes choses aux nouyelles qui me vien- 
nent de vous. 

26 1 . — A ATTICUS. Uodicce , avril 

A. VI j 2. Philogene , votre affranchi , est venu 
mesaluer b Laodicee, et va, dit-il, vous retrou- 
ver bientdt : je lui remets cette lettre, par la- 
quelle je reponds a^celle que j'ai re$ue par le mes- 
sager de Brutus. Je commencerai par le dernier 
article , qui m'a beaucoup afflige , et ou vous me 
parlez de ce que Cincius vous mande qu'il a en- 
tendu dire a Statius. Ce qui m'afflige par-dessus 
tout, c'est que Statius aitose dire que j'approu- 



vais cette resolution. Mol, Fapprouverl mais il 
n'est pas besoin de me jusrjfler. Je voudrais serrer 
encore davantage les liens etroits qui nousunis- 
sent, vous et moi , quoique ceux de notre amitie 
soient indissolubles, tant je suis eloigne de vou- 
loir les rompre. Je l'ai souvent entendu (Quin- 
tus) dire a ce sujet des choses un peu dures; 
mais j'ai toujours apaise sa colere ; je pense que 
vous le savez. Et il est vrai que pendant le 
voyage, et durant nos expeditions, je 1'ai vu 
souvent tres-courrouce, mais je l'ai calm6autant 
de fois. Je ne sais pas ce qu'il a ecrit a Statius, 
et quelque intention qu'il ait eue, ce n'est pas 
a un affranchi qu'on doit s'en ouvrir. Je ne ne- 
gligerai rien pour I'empecher de prendre un 
mauvais parti; mais chacun doit s'y employer; 
c'est surtout le devoir et l'inter^t du jeune Cic£- 
ron, qui n est deja plus un enfant, et je ne man- 
que pas de l'y exhorter. II me paralt avoir pour 
sa mere, et surtout pour vous, toute I'affec- 
tion qu'il doit avoir. II a beaucoup d'esprit, mais 
c'est un esprit changeant et difficile ; et j'ai assez 
de peine k le gouverner. — Maintenant que j'ai 
repondu a la fin de votre lettre , je vais reprendre 
le commencement. Ce n'est pas sur le temoignage 
de quelque mediant auteur, que j'ai avanceque 
toutes les villes duP61oponeseetaient maritimes; 
c'est sur la foi deDicearque, dont vous faites un 
grand cas. 11 reproche pour beaucoup de motifs 
aux Grecs , dans le r£cit que Cheron fait de 1'an- 
tre de Trophonius, d'avoir batitant de villes sur 
le bord de la mer, et il n'en excepte aucune de 
celles du Peloponese. Quoique j'estime fort eet 
auteur, (car il a du savoir et a vecu dans le Pe- 
loponese) , cela ne manqua pas de m'etonner, et 
je proposal mon doute a Dionysius. 11 fut d'abord 
j surpris ; mais comme il n'a pas une moins grande 



renda , quam fortuna metoenda sit : vel quia totura nego* . 
tium non est dignum viribus nostris , qui majora onera 
in re publica sustinere et possim et soleam ; vel quia belli 
tnagni tinior impendet , quod videmur eflugere , si ad con- 
slitutam diem decedemus. De pantheris , per eos, qui 
venari soient , agitur mandatu meo diligeuter; scd mira 
paucitas est : et eas , quae sunt , valde aiunt queri , quod 
nihil cuiquam insidiarum in mea provincia nisi sibi fiat; 
itaque eonstituisse dicuotur in Cariara ex nostra provincia 
decedere. Sed tamen sedulo fit , et in primis a Patisco. 
Quidquid erit , tibi erit : sed quid esset , plane nesciebamus. 
Mihi, mehercule, magnae curae est aediiilas tua : ipse dies 
roe admonebat; scripsi enim haec ipsisMegalensibus. — Tu 
velim ad me de omoi reipublicae statu quam diligentis- 
simc perscribas : ea enim certissima putabo, quae ex te 
cognoro. 

QCERO ATTICO S. 
Quum PhUogenes , libertus tuus , Laodiceam ad me sa- 
lutandi eausa venraset, et se statim ad te navigaturum esse 
dicerel, bas ei literas dedl : quibus ad eas rescripsi , quas 
acceperam a Bruti tabellario. Et respoudebo primuin po- 
sticnia? tuse paginae, quae milii magnae molcstia? fuit j quod * 



ad te scriptum est a Cincio de Statii sermone : In quo hoc 
molestissimum est, Statium dicere a me quoque id consi- 
lium probari. Probari autem? De isto hactenus. Dixerim 
me vel plurima vincla tecum summre conjunctions optare; 
elsi sunt amoris arctissima : tantum abest, ut ego ex eo, 
quo adstricti sumus, laxari aliquid velim. Ilium autem 
mulla de istis rebus asperius solere loqui saepe sum exper- 
tus, saepe etiam lenivi iratum. Id scire te arbitror. In nae 
autem peregrinations militiave nostra saepe incensum ira 
vidi, saepe nescio placatum. Quid ad Statium scripserit , ne- 
scio. Quidquid acturus de tali re fuit, scribendum tamen ad 
Ubertum non fuit. Mibi autem erit maximae curae , ne quid 
fiat secus , quam volumus , quamque oportet. Nec satis est 
in ejusmodi re se quemque praestare : [ac] maximae partes 
istius officii sunt pueri Ciceronis, sivejam adoleseentis; 
quodquidem ilium soleo hortari. Ac mibi videtur mairem 
valde, ut debet, amare, teque mirifice. Sed est magnum illud 
quidem , verum tamen multiplex pueri ingenium : quo ego 
regendo balieonegotii satis. — Quoniam respond! pottrema 
tuae paginae prima mea; nunc ad primam revertartoam* 
Peloponnesias cWitatesomnes roaritimasesse , hominis non 
nequam , sed etiam tuo judfcio probati 4 Dicaearcbi tabutift 
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estime poor Dic&irque, que vous pour C. Vesto- 
rius, et moi pour M. Clavius, il me dit que je 
pouvais m'en rapporter h cet auteur. II pretend 
qu'ii y a dans I'Arcadie une ville maritime 
nomme* L^preon. Pour Tenee , AlipheYa , etTri- 
tria , il pense que ce sont des villes modernes , et 
11 le prouve par le denombrement d'Homere, ou 
elles ne sont pas nominees. J'ai eopie tout cet en- 
droit mot pour mot de Dicforque. Je sais bien 
qu'il faut dire Pkliasii, et vous mettrez ce mot 
dans votre exeraplaire, comme je I'ai mis dans le 
mien. C'est Panalogie qui m'avait trompe d'abord; 
et j'ai cm qu'il en etait de <I>Xiou<; comme d ? 'Ottouc 
et de 2i7rou;, d'ou Ton a fait 'Ottouvtioi, 2t7rouv- 
tioi; mais je suis bientGt rcvenu de cette erreur. — 
Je vois que ma douceur et mon desinte>essement 
sont pour vous un grand sujet de joie; vous en 
auriez bien davantage, si vous 6tiez ici, en voyant 
ce que j'ai fait h Laodicee, ou, depuis le 13 de 
ffc vrier jusqu'au premier de mai , j'ai regie toutes 
les affaires de mon gouvernement, excepte* celles 
de Cilicie. Beaucoup de villes sont entierement 
llbres de toutes dettes; beaucoup d'autres sont fort 
soulagees. Les peuples jugent entre eux leurs dif- 
ferendsselon leurs lois,et ils revivent. J'ai fourni 
aux villes deux grands moyens pour se liberer, 
le premier, en ne tirant rien de la province pour 
ma subsistance , absolument rien , je le dis sans 
exageratlon, rien, pas m6me une obole; vous 
ne sauriez croire combien cette attention les a 
soulagees. Voici le second. Comme les Grecs 
qui avaient exerce des magistratures s'etaient 
frauduleusement enricbis aux depens de leurs 



. T. CICtiRON. 

concitoyens, j'ai iaterroge moi- me" me ceux 
qui ont et6 en charge depuis dix ans ; ils m'ont 
tout avoue , et sans essuyer la honte d'iin juge> 
ment, ils ont d'eux-m£mes restitue aux peuples 
Fargent qu'ils leur avaient pris. Les villes ont 
done pu payer sans peine cequ'elles devaient du 
bail actuel , dont les ferraiers n'avaient rien tou- 
ch£ , et tous les arrerages du precedent. Aussi 
suis-je au mieux avec ceux-ci. Ce ne sont pas des 
ingrats, me dites-vous; je m'en suis apereu. Je 
m'acquitte de mes autres fonctions avec le merae 
succes, et mon afTabi lite fait 1'admiration de tout 
le raonde. Je ne suis pas si difficile & approcher 
que les gouverneurs de provinces; rien ne se fait 
par mes gens; avant le jour, je me promene chez 
moi , comme autrefois quand j'etais candidat. On 
est charme de ces manieres, qui mecoutent bien 
peu, car je n'ai qu'a me rappeler mes premieres 
armes. Je compte partir aux nones de mai pour la 
Cilicie; j'y passerai tout lemois dejuin; et si les 
Parthes , qui nous menacent d'une grande guerre, 
me laissent en repos , je me mettrai en route au 
raoisdejuillet, afindesortirde mon gouvernement 
le 3 des kalendes d'aout , qui sera le dernier jour 
de mon annee ; j'ai en effet le plus grand espoir de 
n'£tre pas continue. J'ai recu les actes de Rome 
jusqu'aux nonesdemars,paroujejugequeCurion 
s'opposera tonjours avec la meme fermete a ce 
qu'on regie I'affaire des provinces. J'espere done 
vous voir bientdt. — Je viens a Brutus, votre ami, 
ou plutdt le n6tre, puisque vous le voulez. J'ai fait 
pour lui tout ce que j'ai pu dans ma province , et 
aupres d'Ariobarzane. J'ai employe avec ce roi 



credidi. Is miillis nominibus in Tropboniana Chaeronis nar- 
rationc Graccos in eo reprehendit, quod mare tarn secuti 
sunt : nec ullum in Peloponneso locum excipit. Quum 
mihi anctor placeret (etenim erat loTopixwraxo; et vixe- 
rat in Peloponneso ) , admirabar tamen ; et , vix accredens, 
communicavi cum Dionysio. Alque is primo est commotus : 
deinde, quod [turn] de isto Dica?archo non minus bene 
existimabat, quam tu de C. Vcstorio, ego de M. Cluvio, 
non dubitabat , quin ei crederemus. Arcadiac censcbat esse 
Lepreon quoddam maritimum ; Tenea autem et Aliphera et 
Tritia veoxxKrra ei videbantnr ; idque tw t<3v vewv xaxaXoytp 
confirmabat, ubi mentio non fitistorum. Itaque istum ego 
locum totidem verbis a Dicaearchotraostuli. Phliasios autem 
did scietam : et ita fac ut habeas; nos quidem sic babemus. 
Sed primo me ivoXoyta deceperat, <t>Xiouc, 'OttoOc, £«rov<;, 
quod 'Otcovvtioi , Smouvrtoi. Sed hoc continao correximus. 
— Ltetari te nostra moderatione et continentia video. Turn 
id magis faceres, si adesses. Atque hoc foro , quod egi ex 
Idibns Febr. Laodiceae ad Kalend. Mai. omnium diarcesium 
praeter Ciliciae, mirabilia quaedam effecimus : ita mnltae ci- 
vitatesomni aere alieno liberate , multae valde levatae sunt : 
omnes, suis legibus et judiciis usae, avrovouiov adepta3, 
revixerant. His ego duobus generibus facultatem ad se 
•ere afteno liberandas aut levandas dedi ; nno quod omnino 
mriluB in imperio meo sumptus factus est (nullum quum 
dlco, non loquor Girep6oXtxc5c) nullus, inquam , ne lerun- 
cias quidem. Hac autem re incredibile est quantum civi- 



tates cmerscrint. Accessit altera. Mira erant in civitati- 
bus ipso rum furta Graecorum, quae magistral us sui 
fecerant. Quacsivi ipse de iis, qui annis decern proximis 
magi stratum gesserant. Aperte falebantur. Itaque sine ulla 
ignominia suis humcris pecunias populis retulernnt Po- 
puli autein nullo gemitu publicanis , quibus hoc ipso lu- 
stra nihil solvcrant, eliam superioris lustri reddiderunt. 
Itaque publicanis in octilis sumus. Gratis, inquts, viris. 
Sensinms. Jam cetera jurisdictio nec imperita et element 
cum admirabili facilitate. Aditus autem ad me minim* 
provinciates. Nihil percubicularium. Ante lucem inambu 
labam domi , ut olim candidatus. Grata haec et magna mi- 
hique nondum laboriosa ex ilia vetere militia. — Xonis 
Mai. in Ciliciam cogitabam : ibi quum Junium mensem 
consumpsissem , alque utinam in pace ! (magnum enitn 
bellum impendet a Parthis) QuinlHem in reditu ponere. 
Annua? enim mihi operae a. d. in. Kalend. SexL emereo- 
tur. Magna autem in spe sum mihi nihil temporis proro- 
gatum iri. Habebam acta urbana usque ad Nonas Martias; 
e quibus intelligebam Curionis nostri constant ia omnia po- 
tius actum iri quam de provinciis. Ergo f ut spcro, prope- 

diem te videbo Venio ad Brutum tuum, immo nostrum : 

sic enim mavis. Equidem omnia feci , quae potui aut in mea 
provincia pcrficere, aut in regno experiri. Omni igitur modo 
egi cum regeetago quotidie, per literas scilicet. Ipsum 
enim ti iduum quatriduumve mecum habui turbulentis in 
rebus, quibus eum libcravi. Sed et turn praesens et po<»tea 
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tous les moyens, ct jc lui ecris encore tous les 
jours, Je Fai eu trois ou quatre jours avec 
moi, pendant line sedition, dont je I'ai sauv£. 
Tant que je fai tenu, et depuis son depart, je 
n'ai cesse de le prior d'en finir ; jai fait valoir 
aupres de lui et Hnteret que je prends a cette af- 
faire, etson propre avantage. J'ai fortavance le 
succes; mais commeje suis maintenant tres-eloi- 
gnede lui,j'ignore jusqu'ou j'aipu reussir. Pour 
ceux cle Salamine,sur qui j'avais autorite, je les 
ai obliges a payer Scaptius sur le pied d'un pour 
cent par mois , en coraptant depuis leur derniere 
obligation , et en ajoutaut , apr&s chaque annee, 
HnterSt au principal. Us compterent l'argent; 
Scaptius ne voulutpas le recevoir; et vous me 
dites, aprescela, que Brutus veut bien perdre 
quelque chose? L'obligation portait quatre pour 
cent par raois ; on ne pouvait payer cet intergt, 
et quand on Faurait pu, je ne Taurais pas souf- 
fert. Scaptius, medit-on, se repent beaucoup de 
cequ'il a fait En effet, le senatus-consultedont 
il s'appuyait et qui declare cette obligation va- 
lable, n'a ete porte que parce que les Salarainiens 
lui avaient empruntede Fargentcontre la loi Ga- 
binia,qui frappaitde nullitede telles obligations, 
Le senat a voulu seulement lui assurer le paye- 
ment de sa dette, sans le dispenser des lois ordi- 
naircs par rapport a rinter&t. — Voila ce que j'ai 
fait ; je pense queBrutus m'approuverait; je ne sais 
si vous serez content ; Caton sera certainement 
pour moi. Mais c'est maintenant a vous que je 
m'adresse. Quoi! mon cber Atticus, vous qui ai- 
mez tant Fint6grite et la d&icatesse, vous me priez 
de donner des cavaliers a Scaptius pour se fai re 
payer ! « Quel mot, comme dit Ennius, est sorti 
de ta bouche ! » Si vous &iez ici, vous qui m'ecri- 

crebcrrirais non destiti rogare et petere mea causa , sua* 
dere et hortari sua. Multuin profeci , sed quantum , non 
plane , quialonge absum , scio. Salaminios autem (hos enim 
potpranicoercerc) adduxi , ut totum nomen Scaptio vellent 
solvere ; sed centesimis ductis a proxima quidem syngra- 
pha, nec perpeluis, sed rcnovalis quotannis. Nuraeraban- 
tur nummi : nolnit Scaptius. Turn , qui ais Brulum cupere 
aliqnid perdere? Quaternas habebat in syngrapha. Fieri 
non polerat : nec, si posset, ego pati posse ra. Audio 
omnino Scaptium poenitere. Nam quod senatus consullum 
essedicebat, utjusux syngrapha diceretur, eo consilio 
factum est , quod pecnniam Saiaminii contra legem Ga- 
Mniam sumpserant. Vetabat autem Auli lex jus dici de 
ita sumpta pecunia. Decrevit igitur senatus , ut jus dice- 
relur ista syngrapha. Nunc ista habet juris idem, quod, 
cetera, nihil praecipui. — Hacc a me ordine facta puto 
me Bruto probaturum ; tibi , nescio ; Caloni certe probabo. 
Sed jam ad te ipsum revertor. Ain' tandem, Atttce, lau- 
dator integrilatis et elegantiae nostra : 

Ausas es hoc ex ore tuo 
(inqtiit Ennius) ut equites Scaptio ad pecuniam cogendam 
darem , me rogare ? an tu, si mecum esses , qui scribis mor- 
deri tc interdum , quod non siroul sis , paterere me id fa- 



vez que vous 6tes quelqucfois fflcM de n'y 4&te 
pas venu avec moi, me laisseriez-vous fairece que 
vous me demandez ? Scaptius ne veut , me dites- 
vous, que cinquante cavaliers. Spartacus n'en 
avait pas tant lorsqu'il commen^a la guerre. Quel 
mal n'eussent-ils pas fait dansune lie si faible? 
Ou plutot quel mal n'y ont-ils pas fait deja, 
avant mon arrivee? lis ont tenu le senat de Ca- 
lamine assiege pendant plusieurs jours, ct plu- 
sieurs senateurs sont raorts de fai m. Scaptius etait 
prefet d'Appius ; c'est Appius qui lui avaitdonnS 
ces cavaliers. Et vous , vous que j'ai toujours 
devant les yeux quand je fais ou mon devoir o& 
plus que mon devoir, vous me priez de conferer 
ce titre a un tel bomme ! ne sommes-nous pas 
convenus de ne le donner a aucun negotiant, 
et cela, avec l'approbation de Brutus? Scaptius 
demande de la cavalerie ; pourquoi pas de Fin- 
fanterie? Depuis quand est-il devenu si prodigue? 
Mais, dites- vous, les principaux habitants con- 
sented; je le sais, et c'est sans doute pour cela 
qu'ilssont venus me trouver a Eph£se,et qu'ils me 
firent en pleurant le r£cit des maux et des atro- 
cites qu'ils ont eus a souffrir de ccs soldats. 
Aussi donnai-je immediatement des ordres pour 
les faire sortir de Tile avant une epoque fixe. 
Cet ordre et toute ma conduite envers les Sala- 
miniens m'ont valu de leur part les decrets les 
plus honorables. Mais que veut faire Scaptius de 
cette cavalerie? Les Salaminiens veulent le payer. 
II faudrait peut-gtre les obliger les armes a la 
main a payer quatre pour cent par mois ? Et 
comment oserai-je, aprescela, lireou seulement 
toucher ces livres dont vous 6tes si content? Vous 
avez eu dans cette occasion , mon cher Atticus , 
trop, oui trop d'amitte pour Brutus, et troppeu 

cere , si vellem ? Non amplius , inquis , quinquaginta. Cum 
Spartaco minus mulli primo fuemnt. Quid tandem isti 
mali in tarn tenera insula non fecissent? Non fecissent au- 
tem ? Immo quid ante advenlum meum non fecerunt ? In- 
chisum in curia senatum habuerunt Salaminium ita roultos 
dies , ut interierint nonnulli fame. Erat enim praefectus 
Appii Scaptius, et habebat turmas ab Appio. Id me igitur 
tu , cujus meherculeos mihi anleoculos solet versari , quum 
de aliquo officio ac laude cogito, tu me , inquam , rogas, 
praefectus ut Scaptius sit? Alias hoc statueramus, ut ne- 
gotiatorem neminem : idque Bruto probaveramus. Habcat 
is turmas? Cur potius quam cohortes? Sumptu jam nepos 
evadit Scaptius. Volunt, inquis, principes. Scio. Nam ad 
me Ephesum usque venerunt, flentesque equitum scelcra 
et miserias suas detulerunt. ltaque statim dedi literas, ut 
ex Cy pro equites ante certam diem decederent : ob eamque 
causam , turn ob ceteras Saiaminii nos in ccelum decretis 
suis sustulerunt. Sed jam quid opus equitatu ? Solvunt 
enim Saiaminii. Nisi forte id volumus armis efficere , ut 
foenus quaternis centesimis dncant. Et ego audebo legere 
unquam aut atlingere cos libros , quos tu dilaudas , si tale 
quid fecero? Nimis, nimis, inquam , in istoBrutum amasti , 
dulcissime AUice : nos, \ereor, ne parum. Atque ha*c , 



Digitized by Google 



264 



LETTRES DE M. T. CICtiRON. 



pour moi. JeTai inform^ de toutce que vous m'a- 
vez ecrit pour loi. — Passons maintenant a autre 
chose. Je fais tout ici pour Appius, tout ce que 
Thonneur peut me permettre; je suis loin de le 
hair, et j'aime Brutus. Pompee, pour qui je me 
sens de jour en jour plus d'amitie, me recom- 
mande aussi cette affaire avec beaucoup d'ins- 
tance. Vous avez entendu dire que C. Celius vient 
ici comme questeur; je ne sais ce qu'il en est; 
mais... Cette affaire de Paramene me deplalt. 
J'esp&re 6tre a Athfcues au mois de septembre ; 
je voudraissavoir quand vous partirez, et quelle 
route vous prendrez. J'apprends par votre lettre 
de Corcyre ce trait de simplicity de Sempronius 
Rufus. Que voulez-vous? j'envie le pouvoir de 
Vestorius. Je voulais causer plus longtemps avec 
vous, mais il commence a faire jour ; la foule est a 
ma porte; Philogene estpresse de partir. Adieu 
done; faites mes compliments a Pilia et a notre 
chere Cecilia, quand vous leur ecrirez. Mon fils 
vous salue. 

262. — A C£LIUS, &HLK CURULE. Laodicee, avril. 

F.II,13. Vos lettres sont rares : peut-&re ne 
ro'arrivent-elles pas exactement. Mais elles me 
charment toujours. Dans votre derniere, par 
exemple , quel cachet de sagesse ! qued'obligeance 
et de raison! Mes intentions avaient , il est vrai, 
devinS les votres; mais on est bien plus sur de 
soi avec l'assentiment de gens habiles et de bon 
conseil. J'ai, je vous le rSpfcte, beaucoup d'affec- 
tion pour Appius, et il commence a y ripondre ; je 
m'en aper^ois depuis que notre differend a cess& 
Je Fai trouve soigneux de mon honneur comme 
consul, charmant comme ami et s v int6ressant 
mdme a mes gouts litttSraires. Mes bons offices 

scripsi ego ad Brutum, scripsisse te ad me. — Cognosce nunc 
cetera. Pro Appio nos hie omnia facimus ; honesle tamen , 
sed plane libenter : nec enim ipsum odimus et Brutum 
amamas : et Pompeius mirifice a me contendit ;' quern 
mehercule plus plusqne in dies dihgo.C. Cselium quacsto- 
rem hoc venire audisti. Nescio, quid sit : sed .... Patnme- 
nia ilia milu non placent. Ego me spero Athenisfore mense 
Septembri. Tnorum itinerum tempora scire sane yelim. 
LuyjOeiav Serapronii Run* cognovi ex epistola tua Corey reea. 
Quid quxris? In video potentiae Yestorii. Cupiebam etiam 
nunc plura garrire; sed lucet : urget turba, festinatPhilo- 
genes. Valebis igitur, et valere Piliam et Caxaliam no- 
stram jubebis Uteris : salvebis a meo Cicerone. 

M. CICERO IMP. S. D. M. GELIO EMU CUR. 

Baras tuas quidem (fortasse enim non perferuntur) sed 
suaves accipio literas : vel quas proxime acceperam , quara 
prudentes ! quam multi et oflicii et consilii ! Etsi omnia sic 
constilueram mihi agenda, ut tu admonebas : tamen con- 
/irmantiur nostra consilia, quum sentimus prudentibus 
iideliterque suadentibus idem videri. — Ego Appium (ut 
&acpe tecum locutus sum) valde diligo : meque ab eo diligi 
statira coeptum esse, ut simullatem deposuimus, sensi. 
Nam ethonorificus in me consul fuit, el suavis amicus, et 



non plus ne lui ont pas manqul. J'en appdle ft 
votre t&noignage; et mon t&noinde comedie, 
Phanias, viendra, je le suppose, l'appuyer. 
Depuis que je sais qu' Appius vous aime , je Ten 
aime, je vous assure, davantage encore. Je suis 
a Pompee sans reserve; vous le savez, et vous 
n'ignorez pas ft quel point je cheris Brutus. Com- 
ment pourrais-je ne pas mettre du prix ft vivre 
dans de bons et intimes rapports avec un homme 
dans la force de Fftge, riche, honor6, qui a des 
fils , des proches , des allies , des amis , qui est de 
plus du m&rae college que moi , et qui m'a donne 
un souvenir flatteur, ft la suite des succes qu'il 
a obtenus dans la science de l'augurat ? Si je m'ar- 
r£te si longuement surce sujet, e'est que j'aicru 
reconnaltre que vous doutez de mes sentiments 
pour Appius. On vous aura dit quelque chose. 
Mais tout ce qu'on a pu vous dire est faux, je 
vous en r£ponds, A la v£rit6 mes principes ne 
sont pas les si%ns en matiere d'administration, et 
j'ai etabli d'autres regies. Peut-Gtre en aura-t-on 
conclu qu'il y avait entre nous animosite , et non 
pas simplement divergence. Mais je me serais bien 
garde de rien faire et de rieii dire qui ne ftit 
parfaitement honorable pour lui. Enfiu apres cette 
affaire et la demarche inconsideree de Dolabella, 
ne me suis-je pas mis en avant pour le couvrir? 
— La langueur, dites-vous, s'est emparee de 
toute la ville. J'aimerais assez voir notre ami (Cu- 
rion) s'engourdir dans le repos. Mais les dernie- 
res lignes de votre main m'ont mis la puce ft l'o- 
reille. Quoi! Curion est aujourd'hui pour Cesar! 
Except^ moi, qui le croira? sur ma vie, je m'en 
doutais. Dieux immortels ! que ne puis-je en rire 
avec vous ! — Maintenant que le terme arrive, que 
j'ai enrichi les villes, conserve aux publicains 

studiosus studiornm etiam meorum. Mea vero officia et non 
defuisse , tu es testis : cui jam xfrtu.ix&; iiaprvc , ul opinor, 
accedit Phania : et mehercule etiam pluris eum feci, quod 
te amari ab eo sensi. Jam me Pompeii totum esse scte; 
Brutum a me amari intelligis. Quid est causa;, cur mihi 
non in optatis sit complecti hominem florentem a? late, opi- 
bus, honoribus, ingenio, liberis, propinquis , affinibus, ami- 
cis; collegam meum pnesertim, et in ipsa coUegii la ode et 
scientia studiosum mei? Haec eo pluribus scripsi, quod 
nonnihil significabant tuae literal subdubitare te, qua es- 
sem erga ilium voluntate. Credo te audisse aliquid : falsuni 
est, mihi crede, si quid audisti. Genus institutorum et 
rationum mearum dissimilitudinem nonnullam habet cum 
illius administratione proviucia3. Ex eo quidani suspicaU 
fortasse sunt animorum conlentione , non opiuionum dis- 
sensione, me ab eo discrepare. Nihil aulem feci unquani 
neque dixi , quod contra illius exisliinationem esse velleui. 
Post hoc negotium autem et temeritatem noslri Dolabella* 
deprecatorem me pro illius periculo pra?beo. — Krat in 
eadem epistola « vetemus ci vital is. » Gaudebam sane, et 
congelasse nostrum amicum lastabar olio. Extrema pagella 
pupugit me tuo chirographo. Quid ais ? Caesarem nunc de- 
fendit Curio? quis hoc putaret praeter me? Nam, ila vi- 
vain, puUm. Dii immortales! quam ego risum nostrum 
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les testes de lear dernier bail, sans exciter de 
plaintes de la part des allies, que je sals enfln 
m'toe rendu agreableitous les habitants, grands 
et petits , je ne songe plus qu'a partir pour la 
GHcieaux nones de mai; et des les premiers 
jours de Tete, apres avoir reg!6 tout ce qui re- 
garde la guerre, j'execute le senatus-consulte et 
je pars. Je veux ubsolument vous voir edile, et 
vous ne sauriez croire a quel point je soupire 
apres Borne, apres mes amis, apres vous, par- 
dessus tout. 

263. — A Q THERMUS, PROPR^TEUR. Laodicdc, mai. 

F. 11,18. Le service que j'ai rendu k Rhodon 
et les attentions que j'ai eues pour vous ou les 
v6tres ont excite lagratitude de votre noble coeur, 
et j'en suis heureux. Sachezque chaque jour mon 
devouement pour vous ne peut que s'accroitre. 
A vrai dire, votre conduite sans reproche et la 
noblesse de votre caractere vous ont porte si haut, 
qu'il ne me reste en quelque sorte rien k faire. 
mais plus je reflechis sur votre position , plus je 
persiste dans l'opinion que j'ai tout d'abord emise 
lorsque Ariston Vint me voir. Oui , vous vous ex- 
posez k des inimities graves, si vous faites un af- 
front k nn jeune homme (C. Antonius) noble et 
puissant; et certes, il y aurait affront bien carac- 
teris£ lorsque vous n'avez pres de vous personne 
de son rang. Je ne parlerai pas de sa noblesse : il 
soffit qu'il soit questeur et votre questeur, pour 
avoir le pas meme sur les plus capables et les plus 
purs qui ne sont que vos lieutenants. Je veux bien 
qu'on n'ait pas le pouvoir autant que l'envie de 
vousnuire. Toujours est-il qu'il nefautpas indis- 
poser et indisposerajustetitretroisfreres qui tien- 

desidero! — Mihi erat in ammo, quoniam jurisdictionem 
coofeceram, civitates locupletaram, publicanis etiani supe- 
rioris lustri reliqua sine sociorum ulla querela conserva- 
raro , pri valis , summis , infimis faeram jucundus , proficisci 
in Ciliciani Nonis Maiis : et, quum prima aestiva altigissem 
militaremqne rem coUocassem , decedere ex S. C. Cupio te 
aedilem videre, miroque de&iderio me urbs afficit et omnes 
mei , tuque in primis. 

M. CICERO IMP. S. D. Q. THERMO PROPHET. 

Officinm meum erga Rhodonem ceteraque mea studia, 
quae tibi ac tuis praestiti, tibi, liomini gratissimo, grata 
esse vehementer gaudeo : mihique scito in dies major! 
eurae esse dignitatem tuam ; quae quidem a te ipso integri- 
tate et dementia tua sic amplificata est , ut nihil addi posse 
fideatur. Sed mihi magis magisqae quotidie de ratio- 
nibus tins cogitanti placet illud meum consilium, quod 
initio Aristoni nostro, ut ad me venit, ostendi : graves te 
suseepturum inlmicitias , si adolescens potens el nobilis a 
te tgnominia aflectus esset. Et hercule sine dubio eril igno- 
minia : babes enim neminem honoris gradu superiorem. 
llle autem, ut omittam nobilitatem, hoc ipso vincit viros 
optimos hominesque innocenlissimos , legatos tuos , quod 
et quaestor est et quaestor tuus. Nocere tibi iratum nemi- 
nem posse perspicio : sed tamen Ires fratrcs , summo loco 



nentparleur naissance&ce qu'il ya deplus elev6, 
qui sont ardents, qui ne manquent pas d'eioquence, 
et qu'avant peu vous allez voir tribuns du peo- 
ple pour troisans. Quelle sera lasituation politique 
alors ? bien agitee , ou je me trompe. Pourquoi de 
gaiet6 de coeur vous placer sous le coup de 1'hos- 
tilite tribunitienne, lorsqu'il est si simple (per- 
sonne n'a dans ce cas k reclamer) de donner la 
preference au questeur sur les lieutenants de ques- 
teur? Si, comme je Tespere et le desire, il se 
montre dignede ses anegtres , il vous en reviendra 
quelque avantage; s'il s'oublie au contraire, il ne 
fera tort qu'u lui. J'ai cru n^cessaire, avant mon 
depart pour la Cilicie, de vous communiquer ces 
reflexions. Quoi que vous fassiez , que les Dieux 
voussecondent! mais si vous nVen croyez, £vitez 
des haines, et menagez-vous du repos dans Pa- 
venir. 

264. — A MEMMIUS, Uodicfc, mai. 

F.XIll, 2. G. Avianus Evander deroeure dans 
votre enceinte consacree. Je le vois souvent et je 
suis tres-Iie avec M. Emilius, son patron. Je ne 
voudrais pas vous causer la moindre gene. Mais 
je desirerais bien que vous pussiez lui donner 
quelques facilites pour son logement. 11 a beau- 
coup de travaux a livrer et il se trouvera singu- 
lierement pris de court, s'il est obligg de deme- 
nager pour les kalendes de juillet Je craindrais 
d'insister, mais je ne doute pas que vous ne fas- 
siez pour moi dans cette occasion , si vos interets 
n'en souffrent pas du tout, ou pas trop, ce que 
moi-m&me je ferais pour vous en pareil cas avec 
grand plaisir. Vous m'obligerez singulierement. 

natos, promptos, non indisertos, te nolo habere iratos 9 
jure praeserttm ; qu s video deinceps tribunos pi. per trien- 
nium fore. Tempora autem reipublicae qualia futura suit, 
quis scit? Mihi quidem turbulenta videntur fore. Cur 
ego te velim incidere in terrores tribunicios , praesertim 
quum sine cujusquam reprehensioue quaestoriis legatis 
quaestorem possis anteferre? Qui si dignum se majoribua 
suis praebuerit, ut spero et opto, tua laus ex aliqua parte 
merit Sin quid offenderit, sibi tolum , nihil tibi offenderit. 
Quae mihi veniebant in mentem , quae ad te pertinere arbi- 
trabar, quod in Ciliciani proficiscebar, existimavi me ad 
te oportere scribere. Tu, quod egeris, id velim Dii appro- 
bent Sed , si me audies, vitabis inimicilias et posteritatis 
oQo oonsules. 

CICERO MEMMIO S. 

C. Aviano Evandro, qui habitat in tuo sacrario, et ipso 
multum utor, et palrono ejus M. jEmilio (amiliarissime. 
Peto igitur a te in majorem modum , quod sine tua molestia 
fiat, ut ei de habitatione accommodes. Nam propter opera 
instituta multa multorum, subitum est ei remigrareKaL 
Quintih'bus. Impedior verecundia, ne te pluribus verbis 
rogem. Neque tamen dubito, quin, si tua nihil autnon 
mullum intersit, eo sis animo, quo ego essem, si quid tu 
me rogares. Mihi eerie gralissimum feceris. 
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265. — A MEMMIUS. Laodicce, mai. 

F. XIII,3. Vous m'avezpromisunbon accueil 
pour A. Fufius , et je viens vous le rappeler. I! est 
de mes intimes, plein de zele etde devouement 
pour moi , d'une extreme instruction , d'une egale 
politesse, en un mot vraiment digne de I'amitte 
que je vous demande pour lui. Vous me rendrez un 
sensible service. C'est d'ailleurs un homrae dont 
vos bontes gagneront le coeur, etquivas'attacher 
k vous pour jamais. Adieu. 

266. — A APPIUS PULCHER. Laodicce, mai. 

F.III,10. J'ai&e d'abord etourdi, &!a nouvelle 
d'une agression aussi temSraire : c'est la cbose 
du monde k laquelle assurement je m'attendais le 
moins. Mais apres m'Stre remis , j'ai compris que 
vous en auriez facilement raison, car ma foi est 
grande en vouset en vos amis, et je vois plus 
d'un motif de penser que cette epreuve tournera 
m£me a votre honneur. Ce qui m'afllige profon- 
dement, c'est de voir I'envie arracher de vos 
mains un triomphe aussi certain que merited Ce- 
pendant si vous voyez ces cboses-l& du meme ceil 
que moi , vous agirez en homme sage, et, victo- 
rieux de vous-m6me, vous remporterez en meme 
temps sur la haine de vos ennemis le plus beau 
triomphe. Vous avez , j'en suis sur, tout ce qu'il 
faut d'energie, de prudence etde ressources pour 
falre repentir vos ennemis de cet exces d'audace. 
Quant k moi , je vous le jure , et j'en prends k te- 
moin tous les Dieux, il n'y aura ville de cette 
province , que vous commandiez nagueres , ou je 
n'aille pour votre bonneur ( la vie n'est pas en 
question) supplier en defenseur, solliciter en pa- 
rent, faire appel aux sentiments des peuples a mon 

CICERO MEMMIO S. 

A. Fufiaift , unum ex meis intimis , observantisumum 
studiosissimumque nostri , eruditum hominem, et summa 
bumanitate , tuaque amicitia dignissimum veJim ita tracks , 
ut mihi coram recepisti. Tarn gratum mihi id erit, quam 
quod gratissimum. Ipsum praeterea sumuio officio et summa 
observantia tibi in perpetuum devinxeris. Vale. 

CICERO AP. PULCHRO S. 
Quum est ad nos allalum de temeritate eorum, qui tibi 
negolium facesserent, etsi graviter primo nuntio commo- 
tus sum , quod nihil tam prater opiuionem meam accidere 
potuit : tamen, ut me collegi , cetera mihi facillima vide- 
bantur, quod et in te ipso maximam spem et in tuis ma- 
gnam habebam : multaque mihi veniebant in mentera , 
quamobrem istum laborem tibi eliam honori putarem fore. 
Mud plane moleste tuli, quod certissimum et justissimum 
triumphum hoc invidorum consiJio esse tibi ereptum vide- 
bom. Quod tu si tanti fades, quanti ego semper judicavi 
faciendum esse, fades sapienter, etages victor ex inimico- 
rum dolore triumphum justissimum. Ego enira plane video 
fore nervis, opibus , sapientia tua , vehementer ut inimicos 
tuos pceniteat intemperantise sua?. De me tibi , sic contes- 
tans omnes Deos , promitto atque confirmo , me pro tua 
dignitate (malo enim diccre, quam pro salute,) in hac pro- 



egard, et,s'il le faut, a Fautorite* dont je suis invest!. 
Deraandez, exigez , je suis pret a repondre k votre 
attente, a aller meme au dela. — Q. Servitius 
m'a remis votre lettre qui est tres-courte et qui 
m'a paru trop longue. Me prier, c'est me faire 
injure. Je regrette la circonstance qui vent que 
j'aie a vous prouver mon estime pour vous, 
pour Pompee qui est a mes yeux le premier des 
hommes; pour Brutus en un mot. Cespreuves 
seront de tous les jours, et l'avenir vous en re- 
serve encore; mais puisque cette malheureuse 
occasion se pr£sente , je consens, si j'yfaisfaute, 
ace que le crime en reste a ma memoire et le de- 
sbonneur a mon Dom. Pomptinius, que vous avez 
traiteavec unesi grande et si particuliere faveur, 
et dont je connais mieux que personne les obliga- 
tionsenversvous,vientdevousdonnerunepreuve 
de sa reconnaissance et de son devouement. Kap- 
pele par des affaires personnel les de la plus haute 
importance, ilavait pris conge demoi,& mon 
grand deplaisir. Mais quand il a su qu'il y allait 
de votre intent, quoique deja a bord, il est re- 
venu d'Ephese a Laodicee. Quand je vois de pa- 
reiJs devouements a votre service , ctl'on ne sau- 
rait les compter, je ne puis douter que tout ce 
qu'on a fait contre vous n'ait pour effet de vous 
grandir. Si vous parvenez a faire creer des 
censeurs, et a exercer la censure d'une maniere 
digne de cette haute fonction et de vous- 
m£me , je suis persuade que vous vous placerez 
pour toujours dans une position inexpugnable 
pour vous et les vdtres. Luttez, combattez pour 
que j'echappe k toute prorogation, afin qu'apres 
avoir satisfait ici a ce que je vous dois, je puisse 
aller aussi la-bas mettre pour vous la main a 

vincia, cui tu pracfuisti, rogando deprecatoris , laborando 
propinqui , auctoritate cari hominis, ut 6pero, apud dii- 
tates, gravitate impcratoris suscepturum officia atque par- 
tes. Omnia volo a me et postules et exspectes : vincam rods 
offidis cogitationes tuas. — Q. Servilius perbreves mihi a 
te literas reddidit , quae mihi tamen nimis longae visae sunt : 
injuriam enim mihi fieri putabam, quum rogabar. Nolietn 
accidisset tern pus, in quo perspicere posses, quanti te, 
quanti Pompeium , quern unum ex omnibus facto, ut de- 
beo, plurimi, quanti Brutum facerem : quanquam in con- 
suetudine quotidiana perspexisses, sicuti perspicies: sed, 
quoniam accidit, si quid a me praetermi&sum erit, com- 
missum facinus et admissum dedecus conQtebor. Pom- 
plinius, qui a te tractatus est praestanU ac singulari fide, 
cujus tui beneficii sum ego testis, praestattibi memoriam 
benevolentiamque , quam debet : qui , quum maximts suis 
rebus coactus a me invitissimo decessisset, tamen, ut ti- 
dit inleresse tua, conscendens jam navem Epheso Laodi- 
ceam revertit. Talia te quum stadia videam habitumm esse 
innumerabilia, plane dubitare non possum, quin tibi am- 
pliludo ista sollicitudo futura sit. Si vero efGcis, ut censo- 
res creentur, et si ita gesseris censnram , ut el debes et 
potes : non tibi solum , sed tuis omnibus video in perpe- 
tuum summo te praesidio futurum. Iliad pugna el enitere, 
ne quid nobis temporis prorogelur : ut, quum hie tibi sa- 



Digitized by Google 



AN DE ROME 704. 



r<XHivre. — Ce que vous me mandez des temoi- 
gnages qui £clatent a votre occasion dans le pu- 
blic et dans tous tes ordres roe charme en verite, 
mais ne me surprendpas le mains du monde. Les 
lettres de mes amis m'en disent autant. N'est-ce 
pas en effet une joie pour moi qui vous aime , et 
qui prends tant plaisir a vous aimer, de voir que 
Ton vous rend justice? n'est-ce pas une joie pour 
moi qui ai toujours place la leprix demes travaux 
et de mes veilles, de voir qu'il se trouve encore 
& Rome unsemblable concert en faveur des hom- 
ines de coeur et de capacity? Ce qui me passe, 
c'est Taudacedece jeune homme, dont j'ai a grand 1 
peine deux fois sauvela t&e,dans les luttes judi- 
ciaires, et qui , au mepris de ce qu'il doit au pro- 
tecteur de sa fortune et de son existence , s'en va 
prendre parti contre vous ; songeant peu a tout ce 
q«il y a deconsistance etde dignite dans f homme 
auquel il s'attaque, lui qui ne remplit gueres ces 
conditions, pour ne rien dire de plus. Je savais 
dejaquelquc chose deses propos extra vagants et 
desesetourderles.Monami M. Gelius m'cnparlait 
dans ses lettres, et les vdtres m'enont sou vent 
entretenu. Son hostilite gratuite envers vous me 
porterait plutot a rompre les relations etabliesqu'a 
en contracter de nouvelles. Car vous ne doutez pas 
de mon devoucment. II a sufflsamment eclat6 
aux yeux de tous et a Rome et dans la province. 
— Cependant je vois percer le soupcon, le doute 
au moins dans votre lettre. Ce n'est pas le mo- 
ment de me plaindre. Mais je ne puis remettrea me 
discuIper.Quand me vit-on jamais empecher ren- 
voi d'une deputation en votre honneur? Et pou- 
vais-je, ennemi declare, vousfaire moins de mal? 

tisfecerimus, islic quoque nostram in te beneTolentiam 
navare possimus. — Quae de hominum atque ofdinum 
omnium erga te stud i is scrihis ad me , minime mini rai- 
randa et maxiroe jucnnda acciderunt : eademque ad me 
perscripta sunt a ramiliaribus meis. Itaque capio magnam 
Tolnplatem, quum libi, cujus mihi amicitia non solum 
ampla , sed etiam jucunda est, ea tribui , quae debeantur ; 
turn vero remanere eliam nunc in civitate nostra sludia 
prope omnium consensu erga fortes et industrios viros : 
quae mihi ipsi una semper tributa merces est laborum et 
vigiliarora mearum. lllud vero mihi permirum aecidit, 
tantam temeritatem fuisse In eo adolescente, cujus ego 
salatem duobus capitis judiciis summa contentione de- 
feodi , ut tuis inimicitiis suscipiendls oblivisceretur palroni 
omnium fortunarumacrationumsuarum : pneserlimqnum 
tu omnibus vel ornamenlis vel pra*idiis redundares, Uli , 
at lenissime dicam, multa deessent. Cujus scrmo stultus 
et puerilis erat jam ante ad me a M. Ca*lio, familiari no- 
stro, perscriptus : de quo item sermone multa scripta sunt 
abs te. Ego aulem citius cam eo , qui tuas inimicitias sus- 
cepisset , Teterem conjunctionem diremissem, quam novam 
concniassem : neque enim de mco erga te studio dubitare 
debes; neque id est obscurum cuiquam in provincia, nec 
Roma; Hi it. — Sed tamen significatur in tuis Uteris suspi- 
do quiedam et dtibtfatio tua, de qua aliennm tempus est 
mihi tecum cxpostulandi , purgandi antem mei necessa- 
txcinox. — tome v. 



ennemi secret , me demasquer plusetourdiment? 
Euss6-je mgme €te aussi perfide que ceux qui noui 
suscitent ces querelles, au moins ne serais-je pas 
stupide au point de trahir le secret de ma haine , 
et de montrer laderniere en vie de nuire, sans nuire 
effectivement. Je me souviens qu'on est venu a 
moi , notammentdela villed'Epictete , pourrecla* 
mer contre lexageration des sommes ai louees aux 
deputations. J'ai moins present que reeommande 
de se renfermer autant que possible dans les ter- 
mes de la loi Cornelia, et la preuve que je n'y ai 
pas m£me tenu la mainbienstrictement se trouve 
dans les comptes de plusieurs villes, ou Ton voit 
porte en depense tout ce qu'il leur a plu d'ac- 
corder a vos deputes. — De combien de menson- 
ges ne vous a-t-on pas charge, et avec quelle 
inconsequence ! Les allocations ont et£ rayees, ont- 
ils dit ; on a m6me exige des restitutions des fon- 
des de pouvoirs de deputes deja en route ; et 
beaucoup de deputations ont ainsi manque. Je 
pourrais me plaindre et r£criminer, si je n'avais 
dit tout a Theure que , dans la position ou vous 
6tes , me justifier est bien plus digne. Deux mots 
seulement sur les raisons que vous aviez de ne pas 
tout croire aussi implicitement que vous Tavez 
fait Si vous m'avez toujours connu pour homme 
de bien , fidele aux etudes et aux doctrines qui 
m'ont occupe des Tenfance, pour un homme qui a 
quelque Elevation dans r^rae,et dont 1'intelligenc* 
n'est pas trop au-dessous des plus grandes affai- 
res , vous devez tenir ces qualites pour incompa- 
tibles non-seulement avec la perfldie , la trahi- 
son , la duplicity, mais avec tout ce qui denote 
platitude d'esprit ou steheresse de coeur. Voulez- 

rium. Ubienim ego cuiquam legationi fin I mpedimento f 
quo minus Romam ad laudem tuam mitterctur? ant in quo 
potui , si te palam odissem , minus quod libi obesset , fa* 
cere? si clam , magis aperte inimlcus esse? Quod si essem 
ea pcrfidia, qua sunt ii , qui in nos haec conferunt : tamen 
ea stnltitia eerie non fuissem , ut autin obscuro odio aper- 
tis inimicitias, aut, hi quo tibi nihil nocerem, summam 
oslenderem voluntalem nocendi. Ad me adire quosdam 
memini , nimirum ex Epicteto , qui dicerent , nimis magnos 
sumptus legatis decerni : quibus ego non lam imperavi 
quam censui sumptus legatis quam maxime ad legem Cor- 
neliam decernendos. Atque in eo ipso me non perseverasse 
testes sunt rationes civitatnm , in quibus , quantum quaeqoe 
voluit, legatis tuis datum induxit. — Te autem quibus 
mendaciis homines levissimi onerarunt! non modo subla- 
tos sumptus , sod eliam a procuratoribus eorum , qui jam 
profecti essent , rcpetilos et ablalos : eamque causam mul- 
tis omnino non enndi fuisse. Quererer tecum atque expos- 
tularcm, ni, ut supra scripsi, purgare me tibi hoc too 
tempore , quam accusare te mallem , Idqiic putarem esse 
rectius. Itaque nihil dete, quod credidcris de me;quamob* 
rem non debnetrs credere, pauca dicam. Nam si me Ytniut 
bonum , si dignum iis studits eaque doctrina , cui me a 
pueritia dedi , si satis magni animi , non minimi consilii in 
maximis rebus perspectum babes : nihil in me non mod'* 
perfidiosum, et insidiosum, ct fallax in amicitia,-sed ne hu* 

il 
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vous au contraire que je sois un homme astucieux 
et cache? qu'y a-t-il alors de. plus oppose ft ce 
caractere que de mepriser les bontes d'un homme 
puissant, d'attaquer sa reputation en province, 
aprcs avoir chante ses Iouanges ft Rome?de mon- 
trerune velleitede nuire, sans nuire en effet; 
une perfidie qui eclate en demonstrations , et en 
resultat ne saitetre qu 'inoffensive? Oil aurais-je 
pris contre vous ce ressentiment implacable? 
moi qui sais par mon frere que vous n'etiez pas 
mon ennemi alors m6me que vous etiez , par po- 
sition , presque tenu de le paraitre. Plus tard eut 
lieu cctte reconciliation de tousdeux desiree. De- 
puis, et pendant votre consulat, avez-vous en vain 
reclame de moi une seule demarche, un temoi- 
gnage quelconque? Lorsque, vous faisant cortege 
a Pouzzol , je fus charge de vos volontes , en est- 
il une seule dont raccomplissement n'ait ete au 
delft de votre attente? Si e'est le propre de IV 
dresse de chercher toujours son inter&t, quoi de 
plus utile et de plus favorable pour moi , je vous 
prie, qu'une liaison avec rhomme le plus noble et 
le plus honore; avec l'homme qui par ses riches- 
scs, son esprit, sesenfants, ses allies, ses proches, 
l>eut si ef ficacement me servir , soit en ajoutant a I e- 
clatde mes dignites, soit en me protegeant contre 
mes ennemis? En recherchant votre ami tie, jeme 
suis propose tous ces avantages , il est vrai ; mais 
ce n'etait pas un caicui d'egoisme, e'etait une ins- 
piration de sagesse. Que dirai-je de tant de liens 
qui font ma joie en m'attachant ft vous? confor- 
mity de gouts , douceur de commerce , charme du 
savoir vivre, intimite des entretiens, sympa- 
thies litteraires ; voilft pour les rapports prives. 

mile quidem nut jejunum debes agnoscere. Sin autem 
me astutum ct occultum hibet fingcre : quid est , quod 
minus cadere in ejusmodi naturam possit, quam aut ilo- 
tcnlissimi hominis aspernari benevolentiam , aut ejus exi- 
stimationem oppugnare in provincia, cujus laudem domi 
defenderis? aut in ea re animum ostenderc inimicum, in 
qua nihil obsis? aut id eligerc ad perhdiam, quod ad 
iiidicandum odium apertissimum sit , ad nocendum levis- 
simum? Quid erat autem, cur ego in te tarn implacabilis 
cssem, quum te ex fratrc meo ne nunc quidem, quum 
tibi propc necesse esset cas agere partes, inimicum mihi 
fuisse cognossem? Quum vero rediium nostrum in gra- 
tiam uterque cxpetisset, quid in consiilalu tuo frustra 
mecum egisti, quod me aut facere" aut sen lire voluisses? 
Quid milii mandasti, quum le Putoolis prosequerer, 
in quo hon cxpectalionem tuam diligenlia mea vicerim? 
Quod si id est maxime astuli, omnia ad suam ulilitatem 
referre : quid mihi tandem erat ultfius, quid commodis 
meisaptius, quam hominis nobilissimi atque honoratissimi 
coojunctio : cujus opes, wgenium, liberi , aftines , propin- 
qui , mihi magno vel ornamento vel prasidio esse possent? 
Quae tamcn ego omnia in expetenda amicitia tua non astu- 
tia quadam. sed aliqua potius sapientia secutus sum. 
Quid? ilia vmcula, quibus quidem libentissime adstrin- 
gor, quanta sunt! studio rum similitude, suavitas consue- 
tudiais, delect&Uo vita; atque v ictus, sermonis societas. 



• Parlerai-je de nos liens politiques? de cette r6- 
conciliation au grand jour dont je ne pourrais en- 
freindre les droits, m£me ft mon insu , sans passer 
pour un traltre; de cette confraternity du plus 
grand dessacerdoces , dans le sein duquel la raoin- 
dre atteinte aux droits de Famitie passait pour 
crime chez nos anc&res ; auquel m£me , de leur 
temps, nul n'eut songe ft pretendre, pour peu qu'il 
fut en inimitie avee un seul membre du college? 
— Je passe sur une foule d'autres considerations 
capitales. Mais est-il qnelqu'uo au monde qui par 
inclination, comme par devoir, honoreau tant que 
moi Gn. Pomptte, le beau-frere de votre fille? A 
ne voir que les services , je lui dois d'avoir re- 
trouve ma patrie, mesenfants, mon existence, mes 
dignites ; de m etre retrou ve moi-m£me enfin. Par- 
lons-nous de penchant? ou trouver dans nos an- 
nalesunseul exemple d'unionsi intimeentre deux 
consulaires? De temoignages d'affection? qu 'a-t-il 
eu de secret , de cache pour moi ? Quel autre a-t-il 
jamais choisi pour le representer pres du senaten 
son absence? A qui voulut-ii jamais plus de bien ? 
Quelle condescen dance, quels procedes pour moi , 
quand je roettais dans la defense de Milon une cha- 
leur qui contrariait ses vues ! Et craignant les res- 
sentiments de parti , quels soins n'a-t-il pas pris de 
me proteger contre toute atteinte, en me placant 
sous Fegide de ses conseils , de son nom et meme 
de ses armes? II poussa la noblesse, la magnani- 
mity ft cette epoque, jusqu'ft fermer l'oreille ft toute 
insinuation maligne, lors m^me quelle emanait 
des sources les plus respectables. Ce n'etait pas 
pour donner credit ft des propos de Phrygiens , de 
Lycaoniens, comme vous l'avez fait au sujetdes 

literae interiores. Atque haec domestica. Quid ilia tandem 
popularia? reditus illustris in graliam, in quo ne per im- 
prudentiam quidem errari potest sine suspicione perfidia* ; 
amplissimi saccrdotii collegium , in quo non modo amici- 
tiam violari apud majores nostras fas non erat, sed ne 
cooptari quidem sacerdotem lice bat, qui cuiquam ex col 
legio esset inimicus. — Qua; ut omittam tarn multa atque 
tanta, quis unquam tauti quemquam fecit, aut facere po- 
tuit, aut debuit , quanli ego Cn. Pompeium , socerum tuae 
filias? Elenim si merita valent, patriam , liberos , salutera, 
dignitatem, mcmet ipsum mihi per ilium restitutum puto; 
si consuetudiuis jucunditas : quae fuit unquam amicitia 
consularium in nostra civitate conjunctior? si ilia amoria 
atque officii signa : quid mihi ille non comraisit? quid nou 
mecum communicavit? quid de se in senalu , quum ipse 
abesset, per quemquam agi maluit? quibus ille me rebus 
non ornaussimum voluit amplissime? qua denique ilia fa- 
cilitate, qua bumanitate tulit contentionem meam pro 
Milone , adversantem interdum actionibus suis? quo studio 
providit, ne qua?, me illius temporis invidia aUingeret, 
quum me consilio, quum auctoritate, quum armis deni- 
que texit suis? Quibus quidem temporibus luec in eo gra- 
vilas, haec animi altitudo fuit , non modo ut Phrygi alicui 
aut Lycaoni , quod tu in legatis fecisU , sed ne sumraorum 
quidem hominum malevolis de me sermonibua credere I. 
Hujus igitur Alius quum sit gener tuus, quumque prate* 
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deputations! Eh bien ! son flls est votre gendre ; je 
sais que, independaroment de ce lien, Pom pee 
vous cherit et vous recherche; quels sentiments , 
je yous le demande, ne dois-je pas avoir pour 
vous? Ajoutezqu'il m'a £crit des lettres qui m'au- 
raient desarme , n'euss£-je dans le coeur qu'aver- 
sion pour vous au lieu de tendresse, et qui , venant 
d'un hommea quije suis si redevable, auraient 
enunclind'oeil opere en moiune complete revo- 
lution. Voila bien des paroles; en voila trop peut- 
&re. Connaissez maintenant ce que j'ai fait, ce 
que je me propose de faire. [// y a ici une lacune 
considerable], Voila ce que j'ai fait, ce que je me 
propose de faire encore, dans la vue'de vous ho- 
norer bien plus que de vous defendre; car j'es- 
pere, au premier jour, apprendre que vous Stes 
censeor; et je suis bien d'avis que les devoirs de 
cette magistrature, qui exige tant de courage et 
de sagesse , m^ritent autrement d'attention et de 
«oin de votre part que le peu que je fais pour 
vous. 

167. — AC CfiLIUS, QCESTKCR. Cilicie, jnio. 

F.II,19. Lorsque j'appris que, suivant mon 
▼am le plus cher, le sort vous avait designe pour 
mon questeur, j'en eus d'autant plus de joie que 
j'esperais vous avoir assez longtemps a mes c6- 
tes; et c'etait a mes yeux un grand avantage de 
pouvoir rattacher a d'anciennes habitudes les 
relations que lesort allait £tablir entre nous. Mais 
ne recevant de vous ni de personne avis de votre 
arrived , je commenced a craindre , et c'est encore 
ma crainte en ce moment , de voir les choses 
s'arranger de telle fac/m que lorsque vous vien- 

hanc conjuDCtionem affinitatis, quam sis Cn. Pompeio ca- 
ms quamqoe juctindus intelligam : quo tandem animo 
Id le esse debeo? quum praeserlim eas ad me is literas 
miserit, quibus, eliam si tibi, cui sum amicissimus, ho 
slis cssem , placarer tamen lolumque me ad ejus vir i iia 
de me meriti volunfatem nulumque converterem. Sed 
baec haclenus. Plmibus enim etiam fortasse verbis, quam 
Decease fuit, scripla sunt. Nunc ea, qua? a me perfecta, 
quasque instituta sint, cognosce. 

[Noh pauca desideranUtr.] 
Atque haec aginius et agemus magis pro dignitate, quam 
pro pericuk) tuo. Te enim , ut spero, propediem censorem 
audtemus : cujus magistratus officia, quae sunt maximi 
animi summique eonsilii, tibi diligentins et accuratius, 
quam base, qua? noa de te agimus , cogitanda esse censeo. 

M. TOLLIUS M. F. M. N. CICERO IMP. S. D. C. CEUO 
LF.CN. CALDO QU£ST. DES. 

Quum optatissimum nuntium accepissem te mini quae- 
storem obtigisse , eo jucundiorem mihi earn sortem snera- 
bam fore , quo diutius in provincia mecnm fuisses. Magni 
enim vktebatur interesse ad earn necessitudinem , quam 
nobis sors tribuisset, consuetudinem quoque accedere. 
Postea , qutira mihi nihil neqne a te ipso neque ab ullo alio 
de adventu tuo seriberetur : verebar, ne id ita caderet , 
(quod etiam nunc vereor,) ne ante , quam tii in provinciam 
venkaes, ego de provincia decederem. Accept autem a te 
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drez dans la province, je Taurais deja quitted. 
J'ai bien re^u de vous une lettre en Cilicie, le 

10 des kalendes de juillet, dans mon camp. 
Elle est fort aimable. J'y reconnais votre tact et 
votre esprit; mais elle ne porte date ni de lieu 
ni de jour; elle ne me dit point a quelle e*poque 
je puis compter sur vous; et je n'ai pu savoir 
du porteur, qui ne la tient pas de vos mains, en 
quel endroit ni a quelle epoque vous I'avez ecrite. 
Dans cette incertitude, je n'en crois pas moins 
devoir vousenvoyer mes huissiers et mes licteurs 
avec cette lettre. Si vous la recevez a temps, je 
vous saurai gr6 de ne pas tarder un moment a 
venir me joindre en Cilicie. Votre cousin Curius, 
avec qui je suis tres-lie% comme vous le savez, 
m'a £crit a votre sujet d'une facon toute partieu- 
liere; C. Virjiilius, votre parent et mon intime 
ami , en a fait autant. J'aurai pour leur recom- 
mandation les egards qu'on se doit entre amis k 
Mais la meilleure de toutes, cest ce que vous 
m'avez ecrit vous-meme; c'est surtout ce que 
vous me dites de votre dignite et des rapports 
qu'elle ftablit entre nous. 11 ne pouvait m'dtre 
donne par le sort un questeur plus desire. Aussi 
croyez que Je mets bien du prix a faire eclater 
ma consideration pour votre merite et pour le nom 
que vous portez. Mais j'en aurai plus facilement 
Toccasion, si vous venez me rejoindre en Cilicie, 

11 y va essentiellement de votre iuter£t et de ce* 
lui de la republique. 

268 — A M. CtfLIUS , £niLE curolb. Cilicie. 

F.U,t 2. Je suis en peine des affaires de Rome. 
J'apprends que les assembles ont tvmultueu- 

missas literas in Cilfcia , quum eesem in castris, a. d. x. 
Kal. Quintiles, scriptas humanissime : quibus facile et 
officium et ingenium tuum perspici posset : sed neqnn 
unde nec quo die date essent, aut quo tempore te expec- 
tarem , signiheabant : nec is , qui attulerat , a te acceperat , 
ut ex eo scirem , quo ex loco et quo tempore essent data*. 
Quae quum essent incerta, existimavi lamen fadundnm 
esse, at ad te statores meos et lictoros cum Uteris mitte- 
rem : quas si satis opportuno tempore accepisti , gratissi- 
mum mihi feceris, si ad me in Ciliciam quam primum 
veneris. Nam quod ad me Curius, consobrinus tuus , mihi, 
utscis, maxime necessarius; quod item C. Virgilius, pro- 
pinquus tuus, familiarissimus noster, de te accuratissime 
scripsit : valet id quidem apud me mnltum , sicuti debet 
hominum amicissimorum diligens commendatio : sed tu«5 
literae de tua prasertim dignitate et de nostra conjun- 
ctione maximi sunt apud me ponderis. Mihi quaestor opta- 
tior obtingere nemo potuft. Quamobrem qurrcunque a mc 
ornamenta in te proficiscentur; ut onines inteiligant, a ma 
babitam esse rationem tuae majorumque tuorum dignita* 
tis. Sed id facilius conaequar, si ad me in Ciliciam vene* 
ris : quod ego et mea et reipublicee et maxime tua inters 
esse arbitror. 

M. CICERO IMP. S. D. M. CjELIO iEDILI CUR. 

Sollicitus equidem eram de rebus urbanis : ita tumul • 
tuosae condones , ita molestac Quinquatrus afrerebantnr ; 
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tes et que les quinquatrides se sont mal passes. 
Mais on ne me dit pas quelle en a ete la suite. 
Au demeurant, ce qui me met le plus en peine, 
«'est de ne ponvoir pas rire avec vous de ce qu'il 
y a de risible dans tous ces embarras ; il y a ma- 
tiere. Mais je n'ose me confier k une lettre. Je ne 
vous pardonne pas de ne m'avoir encore envoye" 
aucun detail. Quoique mon annee d'exercice 
doive &re flnie, au moment oil vous lirez ceci, 
je n'en desire pas moins recevoir en cbemin une 
lettre de vous qui me mette au courant des affai- 
res , aftn que je ne tombe pas a Rome comme un 
homme tout neuf. Personne ne peut remplir cette 
mission mieux que vous. — Votre Diogene , qui 
est un garcon fort sage, m'a quittf avec Philon 
^ Pessinunte. lis se rendent aupres d'Adiatorix , 
quoiqu'ils sacbent tres-bien tous deux par expe- 
rience qu'il n'y a liberality ni faveur k y attendre. 
Home! Rome! mon cher Rufus. Lk est la vie; \k 
luit le soleil. Voyager, pour quiconquepeut faire 
figure k Rome, c'est aller cbercber l'obscurite* 
et la fange. Voilu ce que j'ai toujours pens6 des 
ma jeunesse. Ab ! puisque c'etait ma conviction, 
que ne m'y suis-je tenul Pour une seule de nos 
causeries , de nos promenades , je donnerais tout 
ce que me vaut la province. — Je m'y suis fait , 
je crois, une reputation d'integrite. Mais je me 
faisais autant d'bonneur en refusant qu'en accep- 
tant la mission. Et la perspective du triomphe? 
Qllez-vous dire. Mon triomphe serait assez beau. 
Je n'eusse pas &e" si longtemps sevre de tout ce 
qni peut m'etre agreable. Enfln je vais vous re- 
voii . Faites que je trouve en cbemin une de ces 
lettres comme vous en savez ecrire. 

Nam citeriora nondam audiebamus. Sed tameo nihil me 
magis sollicitabat , quam in Ins molestiis non me , si quae ri- 
denda essent , ridere tecum : sunt enim multa ; sed ea non 
audee ocribere. Mud molest* fero , nihil me adbuc his de 
rebus habere tuarum literarum. Quare etsi , quum tu hacc 
leges, ego jam annuum munus confecero : tameo obviae mihi 
velim sint tuae litem? , quae me erudiant deomni republics , 
ne uospes plane veniam. Hoc melius, quam tu , facere nemo 
potest. — Diogenes tuus , homo modestus , a me cum Phi- 
lone Pessinunte discessit. Iter nabebant ad Adiatorigem : 
quaoqoam omnia nec benigna nec copiosa cognoraut. Ur- 
ban, urbem, mi Rufe, cole et in ista luce vi ve. Omnis peregri- 
natio (quod ego ab adolesceotia judicavi) obscuraet sordida 
[est] iis, .quorum induslriaBomse potest illustris esse. Quod 
quum probe scirem, ulhiam in sententia permansissem ! 
Cum una mehercule ambulatiuncula atque uno sermone 
nostro omnes k uctus provincial non confero. — Spero me 
integritatis laudem consecutum. Non erat minor ex con- 
lemnenda, quam est exconservata provincia. Spem trium- 
plii? inquis. Salts gloriosetriumpharem.Nonessem quidem 
tamdiu in deaiderio rerum mihi carissimamm. Sed , ut 
spero , propediem te videbe. Tu mihi obviam mitte epi- 
stolas te dignas. 



269. — A ATTICUS. Cilicfe, join. 

A.VI,3. II n'est rien survenu depuis que je 
vous ai £crit par la voie de votre affranchi Phi- 
logene. Mais je renvoie Pbilotime k Borne; il 
faut bien le charger de quelques mots pour vous. 
Parlons d'abord de mon plus grand sonci. Vous 
n'y pouvez rien toutefois; car l'affaire est en 
main et vous Stes aux rives lointaines. « La 
« vaste mer roule ses flots entre nous. » Mais 
le temps a marche. C'est le 3 des kalendes 
d'aout que mon mandat expire. De successeur 
point de nouvelles. Qui vais-je laisser a la t£te 
de la province? La raison et 1'opinion generate 
designent mon frere. D'abord, parce que c'est 
un honneur, et qu'il en est le plus digne. Puis il 
est le seul de mes lieutenants qui ait ete preteur. 
Car Pomptinius m'a quitte depuis longtemps, et 
ne m'avait suivi qu'a cette condition. Le ques- 
tear, de I'aveu de tous, n'est pas I'homme qu'il 
faut. II est 16ger, sans mceurs, avide de tout gain. 
D'un autre cdte , je n'ai guere l'espoir d'amener 
la mon frere. II a cette province en aversion. Et 
certes, c'est bien la plus odieuse, la plus triste des 
provinces. Supposonsd'ailleurs qu'il n'ose pas re* 
fuser son consentement ; puls-je, en conscience, 
m'en prSvaloir? La guerre menace serieuseroenl 
la Syrie; le feu peut gagner cette province. Elle 
n'est pas gardee , elle n'a de subsides assures que 
pour mon temps d'exercice. Est-ce agir en frere 
que de laisser au mien un tel fardeau ? Est-ce agir 
en ami de la republique que d'y laisser un homme 
sans consistance? Vous voyez quelle perplexity 
est la mienne , et si j'ai besoin de conseils. Vou- 
lez-vous que je vous le dise? je me serais bien 

ClCfcRO attigo s. 

Ktsi nil sane habebam novi , quod post accidisset, quam 
dedissem ad te Philogeni, liberto tuo, literas, tamen 
quum Philotimum Romam remitterem , scribendum alt- 
quid ad te fuit. Ac primum illud , quod me maxime ange- 
bat , (non quo me aliquid juvare posses : quippe; res enim 
est in manibus : tu autem abes longe gentium : 

TtoXXdt 5* £v uarottxpty 
Ndro; xuXi'v&t xu(ut-r* eupet7K 4X6;) 

obrepsit dies, ut vides, (mihi enim a. d. m. Kal. Sext 
de provincia dccedendum est) nec succeditur. Quern re- 
linquam, qui provinciae prsesil? Ratio quidem et opinio 
hominum postulal fratrem : primum , quod videtor esse 
honos ; nemo igitur potior : deinde , quod solum habco 
prsetorium. Pomptinius enim ex pacto et conventu (nam 
ea lege exierat) jam a me discesserat. QuaBStorem nemo 
dignum putat. Etenim est levis, libidinosus, tagax. De 
t'ratre autem primum illud est : persuaderi ei non posse 
arbitror. Oditenim provinciam. Et hercule nihil odiosius, 
nihil molestius. Deinde, ut mihi nolit negare; quidnam 
mei sit ofGcii? Quum bellum esse in Syria magnum pute- 
tur, id vWeatur in hanc provincjam enipturum ; hie prar- 
sidii nihil sit; sumptus anuuua decretus sit : videatuine 
aut pietatis esse meae fratrem relinquere; aut ditigentia*, 
nugarum al quid relinquere i* Magna igitur, ut vides, sol- 
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passe de tout ce traeas. Parlez-moi de votre pro- 
vince. Vous pouvez la quitter celle~la, quand il 
vous plaira, si ce n est deja fait, et deleguer k 
qui boo vous semble les gouvernements de Thes- 
protieet de Chaonie. Quintus ne m'a pas rejoint. 
Je ne sais done pas encore ce que je pourrrai ga- 
gner sur lui. Et j'aurais son adhesion, que je ne 
saurais quel usage en faire. — \o\\k ou j'en suis 
sur ce point Sous tout autre rapport, mon admi- 
nistration n'est que gloire et popularity. J'ai mis 
en action les principes de ces ouvrages que vous 
louez tant. J'ai menage les villes et satisfait les 
fermiers. Nul n'a essuye de moi un affront. J'ai 
eu rarement k user de rigueur, et aucun de ceux 
que ma justice a frapp^s n'oserait s'en plaindre. 
J'ai acquis des droits au triomphe. On ne m'en 
vcrra pas ambitieux outre mesure. Je ne ferai de 
demarches que de votre aveu. L'affaire difficile 
est la remise de la province. Quelque dieu vien- 
dra s'en roller, j'espere. — Vous saves mieux 
que moi ce qui se passe k Rome. Vous avez les 
nouvelles plus fraiches et plus sures; je suis fd- 
che de n"en pas trouver un seul mot dans vos 
lettres. On dit ici de vilaines choses de Curion et 
de Paullus. Ce n'est pas que je voie rien a crain- 
dre pour la r^publique, tant que Pompee est l&, 
debout et en sentinelle, ou meme tant que Pom- 
pee respire. Pourvu seulement que les Dieux 
nous le conservent. Mais j'aimais Curion, j'ai- 
mais Paullus, et je m'afflige pour eux. II faut, 
si dej& vous 6tes a Rome, aussit6t du moins que 
vous y serez, que vous vous occupiez de me 
dresser un apercu general de la situation , de telle 
maniere que je puisse avoir une regie sur tout, 
et ma lecon faite k l'avance. C'est queique chose 
en arrivant que de ne pas se trouver tout depayse, 

Hcttudine afficior, magna inopia codsUH. Quid quseris? 
Tolo negotio nobis opus non fuit. Quanto tua provincia 
melior ! Dccedes , quum voles ; nisi forte jam decessisti : 
quem videbitur, praeGcies Thesprotiae et Chaoniae. Necdum 
tamen ego Quintum conveneram , ut jam , si id placerel, 
scirem, possetne ab eo impetrari : nec tamen, si posset, 
quid Yellem, liabebam. — Hoc est igitur ejusraodi. Reliqua 
plena adhuc et laudis et gratiae , digna iis libris , quos 
dilaudas. Conservatae civitates ; cumulate publicanis sa- 
lisfactum; offensus contumelia nemo; decreto justo et 
severo perpauci ; nec tamen quisquam , ut queri audeat. 
Res gestae digna*. triumpbo : de quo ipso nihil cupide 
agemus ; sine tuo quidem consilio ccrte nihil. Clausula est 
diPScilis in tradenda provincia. Sed haec deus aliquis gu- 
bernabit. — De urbanis rebus scilicet plura tu scis : saepius 
et certiora audis. Equidem doleo non me tuis Uteris certio- 
rem fieri. Hue enim odiosa afferebanlur de Curione, de 
Paullo : non quo ullum periculum v id earn staute Pompeio, 
vcl etiam sedente ; valeat modo : sed mehercule Curionis 
et Paulli, meorum familiarium, vicem doleo. Formam 
igitur mini totius reipublica? , si jam es Roma;, aut quum 
eris , velim mittas , quae mihi obviani veniat , ex qua me 
ftngere possini et praemeditari , quo animo accedam ad 
wbem. Est enim quiddam advenientcm non esse peregri- 



comme si Ton venait d'un autre monde. — Et 
Brutus que j'oubliais ! Je vous i'ai deja dit, je n'ai 
rien neglige pour son affaire. Les Cypriens al- 
laient s'executer ; mais Scaptius n'a pas voulu se 
contenter d'un pour cent par mois et de l'int£ret 
cumule d'annee en annee. Pompee, travaillant 
pour son propre compte , n'a pas tir6 d'Ario- 
barzane plus que moi pour Brutus. Je ne puis 
cependant lui forcer la main. II est si pauvre, ce 
roi! De loin, il n'y avait moyen de s'entendre 
que par lettres. Je Ten ai assailli. En resume, la 
creance de Brutus aura ete mieux traitee que 
celle de Pompee. Deja cette annee Brutus a recu 
comptant cent talents environ. Pompee en six 
mois n'a eu que des assurances pour deux cents. 
Belativement k Appius, je ne saurais dire quelles 
concessions j'ai faites k mon amitie pour Brutus. 
Enfin , Je cherche ce que je pourrais me reprochet 
k son egard. II a de tristes amis dans Matinius 
et Scaptius. Ce dernier peut-6tre jette feu et 
flamme contre moi, parce que je n'ai pas voulu 
mettre de cavalerie a sa disposition pour recluire 
les Cypriens, ce qu'il avait obtenu precedemment ; 
ou peut-6tre encore parce qu'il n'est pas prefet , 
position que je n'ai voulu laisse prendre k aucun 
mandataire d'interSts prives; pas meme k C. 
Yennonius, mon ami parliculier, ni k M. L6nius 
qui est le vdtre. Je vous avais fait part de cette 
determination k Rome, en vous quittant, et j'ai 
tenu bon. Maisde quoi se plaint-il? II etait maltre 
d'emporter l'argent. II n'a pas voulu. Quant au 
Scaptius de Cappadoce , celui-la doit Stre content 
de moi. Je I'ai nomrae tribun k la recommanda- 
tion de Brutus. II a accepte ; puis m'a ecrit qu'il 
n'exercerait pas. — II y a encore un certain Ga- 
vius dont j'avais fait un prefet , k la priere de 

num atque Uospitem. — Et, quod paene praeterii , Bruti tui 
causa, nt sappead te scripsi, feci omnia. Cyprii numera- 
bant. Sed Scaptius centesimis , renovato in singulos annos 
foenore, contentus non fuit. Ariobarzanes non in Pompeium 
prolixior per ipsum quam per me in Brutum : quem tamen 
ego procstare non poteram. Erat enim rex perpauper; 
aberamque ab eo ita longe , ut nihil possem nisi Uteris ; 
quibus pugnare non destiti. Summa ha*c est : pro rations 
pecuniae liberalius est Brutus tractatus quam Pompeius. 
Bruto curata hoc anno talenta circiter c, Pompeio in sex 
men8ibus promissa cc Jam in Appii negotio quantum 
tribuerim Bruto, dici vix potest. Quid est igitur, quod 
laborem? Amicos habet meras nugas, Matinium, Scaptium; 
qui, quia non habuit a me turmas equitum, quibus Cy- 
prnra vexaret, ut ante me fcceral, fortasse succenset; 
aut quia prscfectus non est, quod ego nemini tribuf 
negotiatori; non G. Vennonio, meo familiari; non tuo 
M. Laenio; et quod tibi Romas ostenderam me servatu- 
rura, in eo perseveravi. Sed quid potent queri is, qui, 
auferre pecuniam quum posset, noluit? Scaptio, qui in 
Cappadocia fuit, puto esse satisfactum. Is a me tribu- 
natum quum accepisset, quem ego ex Bruti literis ef 
detulisscm , postea scripsit ad me se uti nolle eo tri- 
buuatu. Gavius est quidam; cui quum prapJecturam dt- 
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^rutus, tiMquJ ,la .cooduite et les propos, en 
toute occasion , n'ont cesse d'etre fort blessants 
pour.rap:. On dirait un des aboyeurs de Glodius. 
11 nVa laisse partir pour Apamee sans me suivre. 
Puis, ay ant rejoiut le camp, il en est reparti 
sans me deraander mes ordres. Enlin II s'est mis, 
je ne sais pour quelle raison , en opposition fla- 
grante avec moi. Quelle opinion auriez-vous de 
mon caractere, si j'eusse continue a l'employer? 
Moi qui jamais ne souffris les insolences des 
grands personnages, je me serais resigne a es- 
suyer celles de cet avorton? et, qui plus est, a 
I'avoirpresdemoi, bien retribue, bonorablement 
place? Dernierement je le rencontrai a Apamee, 
comme il allait s'ec retourner a Borne ; et le voila 
qui m'apostropbe d'un ton que je me permettrais 
a peine avec un Culleolus. A qui pretendez^vous 
que je ra'adresse, dit-il, pour mes indemnites 
de prefet? Je repondis avec une douceur qu'on 
a trouvee excessive , que je n'allouais d'indemni- 
tes qu'a ceux dout j'avais accepte* les services. II 
partit furieux. Si Brutus epouse les ressenti- 
ments dun faquin de cette espece , vous pouvez 
Faimer tout seul. Je ne vous ferai pas concur- 
rence. Mais je suis sur qu'il prendra la cbose 
comme 11 le doit. Je suis bien aise cependant de 
yous rendre juge de ces details, dont je n'ai pas 
manqu6 de l'instruire tout au long. Brutus (je le 
dis entre nous) ne m'ecrit jamais sans se laisser 
aller 9a et la a un certain ton d 'arrogance et de 
hauteur. Temoin sa derniere lettre au sujet d'Ap- 
pius. II y a un passage que vous citez souvent. 
« Granius lui ne se meprise pas tant , et il a en 
« aversion ces airs superbes. » Au surplus il 
vaut mieux rire de tout cela que de s'en facber. 
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Mais vraiment Brutus ne songe pen assez & em 
qu'il dit, ui a qui il parle. — Le jeune Quintus 
aura lu , jlmagine , ou plutot j % en suis sur, quel- 
ques-unes de vos lettres a son pere. II a coutume 
de les ouvrir, et e'est moi qui Ty ai engage , car 
il peut s'y trouver des cboses essentielles. Vous y 
aurez sans doute parle de votre scaur comme & 
moi. Le fait est que j'ai vu ce jeune homme tout 
hors de lui , et il m'a confie son chagrin en fon- 
dant en larmes. Que vous dire, sinon qu'il a 
donue la une preuve touchante de sa tendresse 
pour sa mere , de son heureux naturel et de son 
boo coeur. J en augure de plus en plus qiTil jus- 
tiflera tout ce que nous esperons de lui. C'est 
pourquoi je vous fais part de cet incident. — II 
fau que je vous dise aussi que le tils d'Horten- 
sius s'est montre a Laodicee aux combats de gla- 
diateurs , dans une tenue ind£cente et scanda- 
leuse. A cause de son pere , je le priai a souper 
le jour de son arrivee, et a cause de son pere 
aussi , je m'en tins la. II me dit qu'il ra'attendait 
a Athenes , et de la me tiendrait compagnie jus- 
qu'a Rome. Fort bien ! repris-je. Comment r&- 
pondre aotrement? J'espere qu'il n'y songera 
plus. Pour moi , je n'en ai pas la moindre envie ; 
je craindrais de desobliger son pere que j'ajme 
beaucoup. Toutefors, s'il faut subir le Ills, je 
saurai bien m 'arranger de facon a ne pas blesser 
le pere ; ce queje veu.x eviter a tout prix. — Voilfc 
tout. Autre chose encore. Envoyez-moi le dis- 
cours de Q. Celer contre M. Servilius. Une lettre, 
je vous prie, le plus tdt possible. S'il n'y a rien , 
dites-te-moi par un mot ou par votre messager. 
Mes compliments a Pilia et a votre fille. Portez- 
vous bien. 



tulissem Bruti rogatu > mulla et dixit et fecit cum quadam 
piea contumelia, P. Clodii cams. Is me nec proficiscenlem 
Apameam proseculus est ; nec , quum poslea in castra 
-veoisset alque inde discederet , « numqukl vellem » , ro- 
gavit; et fuit aperte mini nescio quare non amicus. Hunc 
ego si in prefectis habuissem, quern tu me liominem pu- 
tares? Qui, ulscis, polentissimorum hominum contuma- 
ciam nunquam tulerim, ferrem hujus asseefce? Etsi hoc 
plus est, quam ferre, tribuere etiam benelicii aliquid et 
honoris. Is igitur Gavius, quum Apamea? me nuper vidis- 
set Romam proficiscens , me ita appellavit : ( Culleolum 
vix auderem) « Unde, inqnit, me jubes petere cibaria 
praefecU? » Respondi lenius, quam putabant oporluisse , 
qui aderant ; me non tnstituisse Us dare cibaria , quorum 
opera non essera usus. Abiit iratus. Hujus nebulonis obi- 
ralione si Brutus moveri potest, licebit eum solus amcs ; 
me a?mulum non babebis. Sed ilium eum futurumesse 
puto , qui esse debet. Tibi tamen causam notam esse vo- 
hii : et ad ipsuin haec perscripsi diligentissime. Ouinino 
(soli enim sumus) millas unquam ad me iiteras misit 
Brutus, ne prexime quidem de Appio, in quibus non 
ipesset arrogans, dbcoivwvtjTov aliquid. Tibi autem wide 
tftlet in ore esse, 

Granius autem 
Hun contemner* w. et reges odiwe superbos ^ 



in quo tamen ille mitii risum magis, quam stomach um 
movere sole! : sed plane parum cog i tat, quid scribal aul 

ad quern Q. Cicero puer legit , utopinor, etcerte , epi- 

stolam inscriptam patri suo. Solet enim apertre , idque de 
meo consilio ; si quid forte sit , quod opus sil scirh In ea 
autem epistola erat illud idem de sorore, quod ad me. 
Mirilice (x>nturbatum vidi pnerum. Lacrimans mecum est 
questus. Quid quaeris? Mi ram in eo pietatero , suavilatem 
humanHalemque pcrspexi : quomajorem spem banco nihil 
fore alitor, ac deceat. Id te igitur scire volui. — Ne illud 
quidem pralermillam : Hortensius filius fuit Laodicca? , 
gladiatoribns , flagrtiose et turpHer. Munc ego fiati is causa 
vocavi ad exenam, quo die venit; et ejusdem patris causa 
nihil amplius. Is miht dixit se Alhenisme rxspwlatunim r 
ut mecum decederet. « Recte, » inquam : quid enim di- 
cerem ? Omnino puto nihil esse , quod dixit. Nolo quidem ; 
ne ouendam pattern , quern mehercule multum diligo. Sin> 
fuerit mens comes, moderabor ita, ne quid cum offeo- 
dam, quern minime volo Haec sunt; eliam illud. Ora- 
tion en i Q. Ceieris mini velim mittas contra M. Servilium. 
Liter as mitte (]uamprimum : si nihil : nihil fieri , vel per 
luum tabellarium. Pilia? et filiae saiulem. Cuxa, ui i 
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*70 — AAPPIUS PULCHER (ceksbub, j^bsi^re). 

Cilicie, juio. 

F. IH, 1 1 . J'etais dans mon camp, pr6s du fleuVe 
Pyrame, lorsque j'ai recu k la fois deux lettres de 
vous que Q. Servilius m'a envoyees de Tarse. 
L'une est dat£e des nones d'avril; l'autre, que 
je crois plus r&ente , est sans date. Je r£pondrai 
d'abord a la premiere oil vous m'annoncez que yous 
avez &e absous da crime de i&se-majeste. Je le sa- 
vaisdeja par ma correspondence, par les courriers 
et par la renommte elle-mfimB, car rien n*a fait 
plus de bruit. Non qu'il y eut deux opinions k vo- 
tre egard, mais quand il s'aglt de personnages 
aussi illustres , il y a toujours du retentissement. 
Cependant votre lettre est venue ajouter a ma 
joie, et parce que mes nouvelles n'etaient ni aussi 
precises ni aussi detail l^es, et parce gu'en te- 
nant le recit de vous-m&ne , je me surprenais 
& vous feliciter a chaque instant. — Je vous ai 
embrass6 par ia pensee. J'ai presse votre £criture 
contre mes levres et je me suis moi-meme felicite. 
C'est peut-6tre une illusion d'amour-propre ; mais 
quand je voisle peuple , le s&iat, les juges rendre 
hommage au caractere , au talent , k la vertu , je 
m'imagine qu'il y a quelque chose de tout cela a 
mon adresse. Ce qui m'etonne au surplus, de n'est 
pas la glorieuse issue de votre proces , c'est la 
mechancet£ de vos accusateurs. Mais qu'importe, 
direz-vous , que je sols acquits de Faccusation 
de Ifcse-majeste , si je ne le suis point sur ['accusa- 
tion de brigue? L'objection est sans application 
ici, puisque d'un c6te vos mains sont pures de toute 
brigue , et que , de Tau^tre , ces m£mes mains ont 
accru et non lese la majesty romaine. Cette loi ce- 
pendant, quoi qu'en ait fait Sylla, peut servir 

CICERO AP. PULCHRO, UT SPERO, CENSOR I S. D. 

Quura essem in castris ad fluvium Pyramum , redditae 
mihi sunt udo tempore a te epistola? duae, quas ad me Q. 
Servilius Tarso miserat. Earum in altera dies erat ad- 
scripta Nonarum Aprilium : in altera, qua? mihi recentior 
videbator, dies non erat. Respondebo igitur superior! 
prius, in qua scribis ad me de absolutione majestatis. De 
qna etsi permultum ante certior faclus erara uteris, nun- 
liis, lama denique ipsa (nihil enim fuit clarius : non quo 
quisquam aiiter putasset; sed nihil de insignibus ad lau- 
dem Tins obscure nuntiari solet) ; tamen eademilialaettora 
fecerunt mihi tuae litcrae : non solum quia planius loque- 
bantur et uberius, quam vulgi sermo, sed eliam, quia 
magis videbar tibi gratulari, quura de te ex te ipso audie- 
bam. Complexus igitur sum cogitatione te absentem : 
eptstolam vero osculatus, etiam ipse mihi gratulatus sum. 
Qoaeenim a cuncto popolo, a senatu, a judicibus, ingenio, 
industrial, virtuti tribnuutur, quia mihi ipse assentior for- 
tasse, quum ea esse in me lingo, mihi quoque ipsi tribui 
pulo. Nec tarn gloriosuni exitum tui judicii exstitisse , 
sed tarn pravam iniraioorum tuorum mentem fuisse mira- 
bar. De ambitu vero quid interest, inquies, an de majes- 
late? Ad rem nihil : alter um enim non attigisti, alteram 
tuxisti Verumtamen est majestas, etsi Sulla voluit, ne in 



aussi k d£fendre rhonn&e homme des attaques 
des perVers. Quant k la brigue, elle procede si 
ouvertement qu'il faut bien du front, soit pour 
accuser, soit pour se defendre. Est-ce que cha- 
cun ne sait pas bien , si fargent a ete distri- 
bue ou non? Or dans le cours de vos honneurs, 
s'est-il elev6 contre vous un soupcou? Pourquoi 
n'&ais-je pas la? Ah! que j'aurais fait rire a leurs 
depens ! — Deux choses m'ont charme dans votre 
lettre. D'abord la republique, dites-vous, a pris 
elle-m6me votre defense. C'£tait de droit en ve- 
rite , eilt-elle en profusion les horames d'honneur 
et de courage. Mais quand Fespece est si rare dans 
tous les rangs, aussi bien que dans tous les ages; 
pauvre orpheline quelle est, la cit£ ne doit-elle 
pas tout faire pour se conservcr de pareils tuteurs ? 
Le second article de votre lettre se rapporte a 
Pomp6e et a Brutus, que vous dites avoir ete 
admirables de loyautd et de devouement pour 
vous. Je me r^jouis de cette fidelite k la vertu 
et au devoir chez deux de vos plus proches allies, 
de mes meilleurs amis; dont Tun est le premier 
homme de tous les siecles et de toutes les nations , 
et dont l'autre, des longternps le modelede notre 
jeunesse, deviendra bient6t, j'espere, lemodele 
de la cite tout entiere. Les temoins gagnSs se- 
ront signal^ dans les villes auxquelles ils appar- 
tiennent. Deja Flaccus a du s'en occuper; a sou 
defaut j'y veillerai moi-mgme k ma prochaine 
tourneeenAsie. — J 'arrive a votre seconde lettre, 
a cette peinture frappante de notre epoque et de 
la situation de la republique. Je reconnais et 
j'aimelahaute intelligence qui en a saisi les traits. 
J'y vois le danger moiudre que je me le figurais, 
et les ressources plus considerables, s'il est vrai , 

quemyis impune declamare liceret. Ambitus Tero ita aper- 
tam vim habet, ut aut accusetur improbe aut defendatur. 
Qui enim facia [et] non fecla largitio ignorari potest? 
Tuorum autem honorum cursus cui suspectus unquam 
fuit? Me miserum, qui non adfuerim! quos ego risus exci- 
tassem! — Sed de majestatis judicio duo mihi ilia ex tnis 
literis jucundissima fuerunt : unum , quod te ab ipsa re- 
publica defensum scribis ; qua? quidem etiam in summa 
bonorum el fortium civium copia tueri lales viros deberet; 
nunc vero eo magis, quod tanta penuria est in omni vel 
honoris vel aetatis gradu , ut lam orba civitas lales tutores 
complecli debeat : alterum , quod Pompeii et Bruti fidem 
benevolenliamque mirifice laudas. La?tor virtute el oHicio 
quunf tuorum necessariorum , meorum aniicissimorum , 
turn alterius omnium seclorum et gentium principis, al- 
terius jampridem juventutis, celeriter, ut spero , civitatis. 
De mercenariis testibus a suis civitatibus notandis , nisi 
jam factum aliquid est per Flaccum, fiet a me, quum per 
Asiamdecedam. — Nunc ad alteram epistolam venio. Quod 
ad me quasi formam communium temporum et totius lei 
publicae misisli expressam , prndenlia literarum tuarum 
valde mihi est grata. Video enim et pericula leviora , 
quam timebam , et majora pra?sidia , si quidem , ut scri- 
bis, omnes vires civitatis se ad Pompeii ductum applka* 
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eomme vous me l'6crivez , que toutes les forces de 
rfitat tendent & se concentrer dans les mains 
de Pompte. J'y vois en mgme temps Tesprit con- 
flant et r£solu qui vous anime pour defendre 
la r£publique. Enfin c'est un bonheur inexpri- 
mable pour moi de songer qu'au milieu de vos 
lmmenses occupations, votre bonte n*a vouln 
g'cn remettre a personne du soin de me faire 
connaltre toute notre position. Reservez vos 
Avres de droit augural pour le temps oil nous 
aurons Tun et l'autre dcs loisirs. Lorsque j'insis- 
tais , dans mes lettres , sur l'accomplissement de , 
votre promesse , je vous croyais entierement oisif 
& Rome. Provisoirement , a la place de ces livres , 
envoyez-moi tous les discours que vous avez pro- 
nonces et que vous m'avez offerts. Tullius qui a 
des commissions pour moi n'a pas encore paru ; 
et je n'ai plus personne des v6tres aupres de moi , 
si ce n'est tous les miens qui tous sont v6tres as- 
sur&nent. Je ne sais quelles sont ces lettres ou 
j'ai, dites-vous, trop pris la mouche. Je ne vous 
en ai ecrit que deux ou je me justifiais avec soin, 
raais ne vous accusals que bien doucement 
de vous 6tre laisse trop facilement prevenir. J'ai 
crn ne me plaindre qu'en ami ; si le ton vous en 
a deplu, je m'en abstiendrai a Tavenir. Les lettres 
ftaient-elles mal ecrites? Oh ! alors elles n^taient 
pas de moi. Aristarque declare que tout vers (THo- 
m&re qui ne lui plait pas n'est pas d'Homfcre. De 
votre c6t£, (il faut bien ri're un peuj si quelque 
chose n'est pas de bon style, comptez que ce n'est 
pas de moi. Adieu, etsi d£ja vous 6tes censeur, 
eomme je Tespere , songez sans cesse , dans l'exer- 
cicede votrecharge, a la censure de votrebisaieul. 

271. CATON A CICERON. Rome, join. 

F.XV,5. Je me rejouis comme homme public 
et comme ami de voir cette force d'&me , cette 



terant : tuumque simwl promptum animom et alacrem 
perspexi ad defendendam rempublicam, miriQcamque cepi 
voluptatem ex bac tua diligenlia, quod in sunimis tuis 
occupationibus raibi taoien reipubKca? statum per le no- 
turn esse volaisti. Nam augurales libros ad commune 
utriusque nostrum otium serva : ego enim , a te quum 
tua promissa per literas flagitabam, ad urbem te otiosissi- 
mum esse arbitrator. Nunc tamen , ut ipse polliceris , pro 
augural i bus libris orationes tuas confectas omnes exspe- 
ctabo. Tullius , cui mandata ad me dedisti , non convencrat 
me : nec erat jam quisquam mecum luorum prater omnes 
meos, qui sunt omnes tui. Siomacbosiorcs meas literas 
quas dicas esse, non intelligo. Bis ad te scripsi , me pur- 
gans diligeuter, te leniter accusans in eo , quod de me cito 
credidisses : quod genus querela? mihi quidem videbatur 
esse amici : sin tibi dispucet, non utar eo postbac. Sed 
si, ut scribis, ea3 literas non Aierunt diserue, scito meas 
non fuisse. Ut enim AristarcUiis Homeri versum negai, 
quern non probat : sic tu ( libet enim mibi jocari ) quod 
djiertura non ei it , ne putaris meum. Vale , et in censura 
(ftijajaeA censor, ut spero) de proavo multum cogitate luo. 



purete, cet amour du devoir doot vous avea fait 
preuve a Rome comme citoyen , dans les plus 
grandes circonstances, se retrouver en vous au 
m6me degre, quand vous administrez au dehors 
et commandez les armees. Aussi ai-je loue dans 
mon discours et dans mon decret le magistrat 
sansreproche, I'bommedeconseilet d'actiooa qui 
nous devons la conservation d'une province , le 
salut de la personne et du royaume d'Ariobar- 
zane, et le retour d'alli& incertains & l'attache- 
ment pour la domination romaine. C'est d'apres 
mon jugementce queje pouvais faire; jeTai fait. 
Les supplications sont ordonnees. Et je vous en 
felicite, si, apres un succes qui n'a rien de for- 
tuit, et dont vous n'&es redevable qu a votre 
vertu et a votre conduite , vous aimez mieux 
voir notre reconnaissance remonter aux Dieux 
immortels que se reporter sur vous. Que si vous 
regardez les supplications comme un droit au 
triompheetque vous aimiez mieux par consequent 
que Ton en fasse honneur au hasardqu'a vous, je 
vous dirai que le triomphe n'est pas toujours une 
consequence necessaire des actions de graces, 
et qu'il y a quelque chose de plus eclatant que 
le triomphe, c'est d'entendre proclamer par 
le senat qu'onest redevable du salut et de la con- 
servation d'une province , a Pesprit de mansu£- 
tudeet d'equite du gouverneur, plutAt qu'au cou- 
rage des soldats eta la faveur des Dieux. Si cette 
lettre est assez longue, contre mon usage, c'est 
que je tenais particulierement a vous faire bien 
comprendre que si j'ai opine pour ce qui est le 
plus grand honneur a mon avis, je n'en suis pas 
moins heureux de ce que vous avez obtenu ce 
que vous prefer iez. C'est dans ce sens que j'ai 
vote. Portez-vous bien, aimez-moi toujours et 
continuez avec la meme s£v£rite de principes et 

M. CATO S. D. M. CICERONI IMP. 
Quod et respubliea me et nostra amicitia hortatnr , It- 
benter facio, ut tuam virrutem, innocentiam, diligentiam- 
cognitam in maximis rebus, domi togati, armati foils, 
pari industria administrari gaud earn. Itaque, quod pro 
mee* judicio faeere potui , ut innoeenUa consilioque too 
defensam provmciain, servatum Ariobarzanis cum ipso 
rege regnum , sociorum revocatam ad studium imperii 
nostri voluntalem sententia mea et decreto laudarem, 
feci. Supplieationem decretam, si tn, qua in re nihil 
fbrtuilo, sed summa tua ratione et contmentia reipublicw 
provisum est, diis immortalibus gratulart nos, qnam tib* 
reforre acceptum mavis , gaudeo. Quod si trtutnpbi prw- 
rogativam putas supplieationem, et idefrco easum potius, 
qnam te laodari mavis : neque supplieationem sequitur 
semper triumphus, et triumpbo multo darhis est senatum 
judicare potius mansuetudine et mnocentia imperatori* 
previnciam , quam vi militum aut benignitale deorum re- 
lenlam atque conservatam esse : quod ego mea sentential 
ceusebam. Atque haec ego idcirco ad te contra consue- 
tudincm meam pluribus scripsi, ut, quod maxims vuto^ 
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Iem6me z&le a servtr, comme vous le faites, la 
ripublique et ses allies. 

J7a. — CfiLlUS A CIC&ION. ♦ Rome, juin. 

F.VIII,I1. L'affairede vos supplications n'a 
pas £te tongue, mais elle m'a donne bien de la 
tablature. 11 y avait un point difficile a saisir. 
Avec les meilleures dispositions pour vous , Cu- 
rion, voyant que e'etaitaqui tacherait d'entraver 
les cornices , avait declare qu'il s'opposerait ab- 
solument aux supplications, ne voulant pas 
qu'on put Paccuser de n£gliger l'avantage que 
lui avait donne i'extravagance de Paullus, ni se 
faire accuser de prevarication dans la cause pu- 
blique. 11 a fallu composer, et les consuls se sont 
engages a n'en decerner a personne autre cette 
ai.n£e. Vous leur devez des remercf ments a tous 
deux, a Paullus surtout. Marcellus a dit vague- 
raent, qu'il n'esperait pas d'autres supplications 
cette annee; Paullus positivement, qu'il n'y en 
aurait pas. — On m'avait averti qu'Hirrus voulait 
faire un long discours. Je I'ai entrepris ; et non- 
seulement il n'a pas perore, mais lorsqu'il s'est 
agi de victimes, au lieu de demander, comme 
il le pouvait, I'appel nominal , ce qui arr&ait tout, 
il est rest6 muet. Seulement il s'est range du c6te 
de Caten qui , apr&s s'&re ex prime sur vous en 
termes fort honorables, n'a point opine pour les 
supplications. Favonius a fait le troisieme. II 
faut de votre part un mot de remerclment a cha- 
cun selon son caractere et ses engagements : aux 
trois derniers pour leur bienveiilance passive, 
pour n'avoir point combattu et par consequent 



point emp6cn£ le vote, comme i) dependait d'enx 
de le faire; et, a Curion, pour avoir bien voulu 
s'ecarter en votre faveur de la voie dans laquetle 
il 6tait entre. Quant a Furnius et a Lentulus, ils 
ont fait leur devoir et se sont donne les m&nes 
peines , les m&mes mouvements que moi , travail- 
lant comme pour leur propre compte. Je puis 
aussi rendre justice a Balbus Cornelius, & son 
zele, a son adresse; il a fortement parle a Cu- 
rion, lui affirmant que Cesar prendrait son bos- 
til ite dans cette circonstance comme une i njure per- 
sonnelle, et insinuant m£me quelques doutes sur 
sa bonne foi. Les Domitius et les Scipions qui au> 
raient bien voulu faire tout manquer, ont toute- 
fois vot6 le decret, comptant sur 1'opposition de 
Curion qui , au premier mot qu'ils lui en ont dit, 
leur a repondu lort spirituellement qu'il trouvait 
assez naturel de renoncer a son opposition, quand 
il voyait le decret vote par des gens qui n'en vou- 
laient pas. — A 1 egard des affaires publiques, 
il n'y a de cbaleur en ce moment que sur la ques- 
tion des provinces. Pompee paratt d'accord avec 
le senat pour exiger absolument le retour de C£- 
sar aux ides de novembre. Curion est decide a 
tout plut6t que de le souffrir. 11 fait bon marche 
du reste. Nos gens, que vous connaissez bien, 
n'osent s'engager dans une lutte a outrance. Voici 
l'etat de la scene. Pomp6e, en homme qui n'at- 
taque point Cesar, mais qui entend ne lui conce- 
der que ce qui est juste, accuse Curion d'etre un 
agent de discorde. Au fond, il ne veut pas du 
tout, et redoute singulterement que Cesar ne 
soit design^ consul avant d'avoir remis son ar- 



existimes me laborare, ut tibi persuadeam me et voluisse 
de tua majestate, quod amplissimum sim arbitratus; et 
quod ta malnisti , factum esse gaudere. Yale, et nos dilige, 
et iostituto itinere severitatem diligentiamque sociis et rei- 
pnblicas praesta. 

C£LIUS CICERONI S. 
Non. diu, sed acriter nos tua; supplicaliones torse- 
rant : incideramus enim in diflicilem nodum. Nam Curio 
tui cupidissimus, cui omnibus rationibus comitiales eri- 
piebantur, negabat se ullo modo pati posse decerni sup- 
plkat tones, ne quod furore Paulli adeptus esset boni , sua 
culpa yideretur araisisse , et prevaricator causae publics 
exisUmaretur. Ilaque ad pact ion em desceudimus : et con- 
finnarant consules se his supplicationibus in hunc annum 
noo osuros. Plane, quod utrisque consulibus gratias agas, 
est : Paullo magis certe. Nam Marcellus sic respondit ei , 
[se] spem in istis supplicationibus non habere : Paullus, 
se omnino in hunc annum non edicturum. — Renuntiatum 
nobis erat Hirrum diutius dicturum : prendimus eura : 
non modo non fecit, sed , quum de hostiis ageretur et pos- 
set rem impedire, si, ut numerarelur, postularet, tacuit. 
Tantum Catoni assensus est, qui de te locutus honorifice , 
non deererat supplicaliones. Terlius ad hos Favonius ac- 
eessit. Quare pro cuj usque natnra et institute gratia; sunt 
agenda; : bis, quod tantam voluntatem ostenderunt; pro 
sententia, quum impedire possent, non pugnarunt : Cu- 
rWoi vero,quod de suarum actionum cursu tua causa 



deflexit. Nam Furnius et Lentulus, nt debuerunt, quasi 
eorum res esset , una nobiscum circumierunt ct laborarunt.) 
Balbi quoque Cornelii operam et sedulitatem laudare pos- 
sum. Nam cum Curione veheroenter locutus est, et eum, 
si aliler fecisset, injuriam Caesari facturum dixit : turn 
ejus fidem in suspicionem adduxit. Decrerant [quidem] , 
qui inique transigi volebant, Domitii, Scipiones : quibus 
hac re ad intercessionem evocandam interpellantibus ve- 
nustissime Curio respondit se eo libentius noo intcrcedere , 
quod quosdam, qui deceraerent, videret coufici nolle. 
— Quod ad rempublicam attinet, in unam causam ononis 
contentio conjecta est, de provinciis : in qnam adhuc in- 
cubuisse cum senatu Pompeius videtnr, ut Caesar Id. No- 
vemb. decedat. Curio omnia potius subire constituit, 
quam id pati : ceteras suas abjecit actiones. Nostri porro , 
quos tu bene nosti , ad extremum certamen rem deducere 
non audent. Scena rei tolius haec : Pompeius, tanquam 
Caesarem non impugnet, sed, quod illi aequum putet, 
constituat , ait Curionem quaerere discordias. Valde autem 
non vult et plane timet Caesarem coasulem designari prius, 
quam exercitum et provinciam tradiderit. Accipilur satis 
male a Curione : et totus ejus secundns consulatus exagi- 
tatur. Hoc tibi dico : si omnibus rebus prement Curionem , 
Caesar defendetur; intercessorem si (quod videntur) refor- 
roidarint, Caesar, quoad volet, manebit — Quam quisque 
sententiam dixerit, in coromentario est[rerum urbana- 
rum; ex quo tu, quae digna sunt, selige : multa transi* 
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mdo, d sa province. II est assez raal mene par 
Corion qui lui jette coritinuellement au nez son 
second consotat. Je voos le predis : si Ton ne 
garde des managements avecCurion, Ctesar y ga- 
guera un d&enseur. Avec feffroi qu'ils laissent 
voir de I'opposition d'un tribun , ils feront que 
Cesar va rester ind&iniment le maitre dans les 
Gaules. — Vous tronverez dans la relation que je 
vous envoie les opinions individuelles comme 
elles ont et6 prononcees. Prenez de ce recueil ce 
qui vous conviendra. II y a beaucoup a passer; 
par exemple, les cabales de theatre, les funerail- 
les et autres fatras. Le bon toutefois y domine. 
J aime mieux p£cher en ce sens, et vous f aire lire 
bien des details dont vous ne vous souciez guere, j 
que de risquer d'omettre un seul fait important. 1 
Je vous remercie d'avoir pris a coeur Faffaire de 
Sittius. Mais si la bonne foi de ces gens-l& vous 
estsuspecte, vous avez pleins pouvoirs. Agissez 
en consequence. 

273. — A ATTJCUS. Tarte, join. 

A.VI, 4. Jesais arrive aTarse le jour des nones 
de juin. Dessoucis graves m'y attendaient : une 
guerre serieuse en Syrie, la Gilicie infestee de 
brigands, un plande conduite a arr&ter; chose 
d'autant plus difficile que je n'ai plus que quelques 
jours k passer en charge ; enfln , etc'est la le 
pis, un successeur a designer; ainsi le veut le 
s£natus-consulte. Le moins justifiable de tous 
les choix serait le questeur Meseinius. De Celius, 
point de nouvelles. Le mieux serait de laisser 
mi« pouvoirs a men fr&reavec le commandement 
des troupes, mais que d'inconvenients ! notre se- 
paration d'abord, puis la guerre imminente, et 
dc si m6chantes troupes; mille autres choses en- 
core. L'insupportable position ! je m'abandonne 

in primis ludorum explosiones, et fanerum , et ineptiarum 
ceterarum. Pluraliabet utilia. Dcnique malo in hanc par- 
tem errare , ut , quae non desideres , audias , quam quid- 
quam , qnod opus est, praetermiltatur. Tibi curae fuisse de 
Sittiauo negotio , gandeo. Sed , quopiatn suspicaris , mi- 
nus certa fide eos tibi visos, tanquam procurator, sic 
agas , rogo. 

CICERO ATTICO S. 

Tarsom venimus Nonis Juniis. Ibi me raulta moveruul : 
magnum in Syria bellum; magna in Cilicia lairocinia; 
mihi difiicilis ratio administrandi , quod paucos dies ha- 
bebam reliquos annui muneris ; illud autem difllciltiuium : 
relinquendus erai ex senatns consulto qui praecsset. Nihil 
minus probari poterat, quam quaestor Meseinius. Nam de 
Caelio nihil audiebamus. Rectissimum videbatur fratrem 
cum im|>erio relinquere : in quo multa molesta, discessus 
uoster, belli pericuhim, militum improbilas, sexcenta 
praeterea. O rem totam odlosam ! Sed baec fortuna vide* 
rtt : quoniam consilio non multum uti licet. — Tu , quando 
Kotnam salvus, ut spero, venisti, videbis, ut soles, 
omnia, quae inteltiges nostra inleresse , in primis de Tuliia 
t&ea : cujus dc conditions quid mini placeret , scripsi ad 



au sort, la prudence humaine n'y peut rien. — 
Vous voila de retour a Rome, et en bonne saute 
je pense. Je compte sur vos bons offices ordinai- 
res pour tout ce qui me concernc , pour raa ch&re 
Tullie notamment. Pendant que vous etiez eo 
Grece, j'ai mande a Terentia mes intentions. Je 
vous recommande aussi la marque d'honneor 
que je sollicite. Je crains qu'en votre absence on 
n'ait pas assez fait valoir au s£nat le compte rendu 
de mes operations. — Autre chose, mais je ne 
veux ici vous parler qu'a mots cou verts. Exerca 
votre sagacite. « Auxpropos decousus que m 9 a 
« debites Vaffranchi de ma femme, vous saves 
« quije veux dire, je suppose quelque infideUte 
« dans le compte qu'il m*a rendu des biens du 
« tyrannicide Crotoniate (Milou). Je crains que 
« vous aye z pas le talent d'OEdipe. Examines 
« celaet tdchez de mettre le reste en surete ». Je 
n'ose exprimer toute ma crainte. Faites voler vo- 
tre re'ponse, et que je la trouve en chemin. Je 
vous £cris a la hate au milieu d'une marche. 
Mes compliments & Piliaet a la charmante Attica. 

274. — A ATTICUS. Tarae,jui». 

A.VI, 5. Vous etes sans doute a Rome. Cela 
etant, que je vous felicite de votre heureux re- 
tour. II me semblait qu'en Gr&ce vous etiez pour 
moi plus absent encore. Et en effet j'etais moins 
au courant de mes affaires et de celles de l'Etat 
Aussi , sans vous occuper du chemin que j'aurai 
d£ja pu faire pour revenir, ne laissez pas d eche- 
lonner le plus possible vos lettres sur ma route. 
Entrez-y dans les plus grands details, notam- 
ment sur le point touche dans ma derniere ; savoir 
quaux phrases entortilUes et decousues f aux 
[ circonloculions de Vaffranchi de ma femmeje 
soupgonne qu'ilne m' a pas rendu bon compte d* 

Terentiam , quum to in Graecia esses : deinde de bonore 
nostra. Quod enim tu abfuisli, vereor ut satis diligenter 
actum in senatu sit de liter is meis. — Illud praeterea (iikj- 
•nxwtepov ad te scribam : tu sagacius odorabere : vfe 
{xopro; (iou 6 iraXtvOepoc (olffOde 3v X^fto) tto^i u.ot Tcpcuif^, 
e£ d>v iXoyevoiiEvo? wxpzi^zy^tio , KEfu^axivat tot; <|/ir£v.>; 
ex Tfj; wvifc tcov uTrap^ovreov tou KporcimaTW Tvpawoxto- 
vov. Ae'Sotxa 8tq , (jli^ci vo^ottj?. Et? 8ifaou tovto 5^ Trepiaxs- 
^uvo; , t<x Xoiwa ^ao-^dXtaat. Non queo tantum , quantum 
vereor, scribcre. Tu autem fac , ut mibi tuae literae Toleut 
obviae. Hsec festinans scrips) in itinere atque agraine.Pi- 
liae et pueUae Ca^ciliae bellissiinae salutem dices. 

CICERO ATTICO S. 
Nunc quidem profecto Romae es : quo te, si ita est, 
salvum venisse gaudeo : unde quidem quamdiu abfuisti, 
magis a me abesse videbare , quam si dorai esses. Minus 
enim mibi meae notae res erant, minus etiam pnbMcas. 
Quare velim, etsi, ul spero, te baec legente aliquantum 
^iae processero, tameu obviam mihi literas quam argutis- 
I simas de omnibus rebus crebro mittas, in primis de quo 
I scripsi ad le antea : ^mropou rift l[vrfc ooleXEiiO^c 
) IZoU [LOi Oap.aparcap(Cciyy, xai 4Xua)v tot; guXXoyoi; xai xal; 



Digitized by Google 



AN DE ROME 704 

sa gcstion touchant les diens du Crotoniate. 
Tdches de penetrer cela avec le coup (Twit 
que je vous connais. Autrcs renscignemenls. II 
s'est reconnu (levant Camille, dans la ville des 
sept col lines, debiteur envers mot de soixante- 
douze mines sur les bicns du Crotoniate, et de 
qitarante-kuit sur ceux de la Chersonese; et 
bien que depuis il lui soil rent re sur une suc- 
cession douze cent quatrc vingts mines en deux 
payements, Hen est encore a se libirer d'une 
obole de cette detle , dont le terrne est cchu de- 
puis les kale ndesdu second mois. Son affranchi, 
qui s'appelle comme lepere de Conon, ne s'est 
donne non plus le moindre mouvemenl. Je vous 
recommande done en premier lieu de me [aire 
payer du p rincipal, et s'it est possible des in- 
terets, qui ont couru du jour susdit. Je Vai eu 
quelques jours ici sur les bras, et il m J a mis 
dans les tninses. II esperait quelque remise, et 
venait me tdter. Yoyanl que e'etait peine per- 
due, il est parti brusquement, en disant : « Je 
« me retire. Je rougirais d'attendre plus long- 
« temps. ■ II m'a encore jete au nez I'aucien pro- 
*erbe. « A cheval donne, etc. » Mais songeons a 
autre chose ; et voyons quel parti prendre. Mes 
fonctions vont expirer ( je rTai plus que 33 jours ), 
ct jamais elles ne m ont donne plus de tourment. 
La guerre desole la Syrie;et Bibulusen a tout le 
poids a soutenir, au milieu de son cruel chagrin. 
Ses lieutenants , son questeur, ses amis mecri- 
vent lettre sur lettre pour solliciter ma coopera- 
tion. Mon armee est bien faible. Ce ne sont pas 
lesauxiliaires qui me manquent; mais tous sont 
Galates , Sidiens , ou Lyciens : e'est a peu pres la 
mon effectif. Cependant je crois de mon devoir, 
tant que j'aurai le commandement legal de la 



20? 

province , de me tenir toujour* le plus pres possi- 
ble de rennemi. Mais, ce qui me charme, e'est 
que Bibulus n'est rien moins que pressant. S'il 
nVecrit, e'est de toute autre chose. Et, insensible- 
men t, lejour du depart approche. Le termeune 
fois venu, autre probleme a resoudre. Qui laisser 
a ma place? Encore si le questeur Galdus arri- 
val; mais je n'ai pas meme entendu parler de 
lui. Sur ma parole, je voudraisvous en ecrire 
plus long; mais la matiere me manque. Et je ne 
suis guere en humeur de plaisanter pour remplir 
ma lettre. Adieu done. Mes compliments a Atti- 
cula et a notre ehere Pilia. 

275. — A ATTICUS. Tarte, juiHet. 

A. VI, 7. Le jeune Quintus, en bonfils, a re- 
condite son pere avec votre soeur. Je le poussais 
assez souvent ; maise'etait peinesuperflue. Vos let- 
tres aussi y ont etepour beaucoup. Enfin tout va 
se retrouver, je crois , sur le pied que nous desi- 
rons. Avez-vous recu de moi deux lettres d'af- 
faires en grec et en style enigmatique? Ne bras- 
quez rien. Seulement vous pouvez, tout en cau- 
sant, lui demander s'il m'a remis le solde do 
compte de Milon , et l'engager a en iinir avec 
moi. Peut-Stre en tirerez-vous quekrae chose. J'ai 
donne rendezvous a Laodicee a mon questeur 
Mescinius , afin de pouvoir regler mes comptes , 
et en laisser copie, comme le veut la lot Julia, 
dans deux villes de la province. Je compte tou- 
cher a Rhodes, a cause de nos enfants, et de la 
voguer en toute diligence vers Athenes en depit 
des vents etesiens qui nous soufflent vigoureuse- 
ment en face. Je veux absolument arriver a Rome 
sous les magistrate actuels,qui se sont montres 
pour moi dans l'affaire des supplications. Mar- 



X&Xaic {mo xi irecpypaxsvai to; tyftfovt iv xol; Oirapxowi 
tot; xou Kpoxcovtdtxou. Hoc tu indaga , lit soles ; ast hoc 
roagis : il octtcwc IttxoiX^ov xeix&v ftap&wxsv |ivaW x8. 
JJ.TJ. ^eiXr^aTwv KajuXX(f> * davxov xe S^etXovxa |ivd? x5. ix 
t&v Kpoxuvtaxix&v xal ex xuiv X^^ovt^iqctixwv jxyj • xai 
pva; xXr^ovojir^ot^ XV- XP- wfcw & V- r & 66oXdv SiaXuaa- 
«6ai, itavxwv d^etXTjOsvxwv xov Sevxepov [irivo; tt5 voupLT)vtqp. 
Tiv 8e uHteX£v8epov avxoO , 5vxa 6{«ovujiov Tcj> Kovwvo? wa- 
tpi , liTjSev 6Xo<Txef45c 7re?povrixevai. Tavra ouv, irpuyrov |iev, 
tvo irdvra cw^* 1 " Ssviepov hi , Tva (xt)$& xtov xoxa>v dXi- 
yws^; x<Sv auo xtjc irpoexxeijtevT)? i?)(jipac. 'Oua; auxov 
^^xa(i£v, ff^oSpa 3s3oixa. Kai yap Tiapfjv nob$ ^|xd; xaxa* 
oxc^jievoc xat xi gx*Wv ^Xtciaa;* iTioyvoii; is, aXoyw; 
AxeVroi » iiret7ca>v, etxa> • al<rxpov xoi firipov xe piveiv • meque 
objargarit vetere proverbio , xa jjiv 5i66|i«va. Reliqua vide 
el quantum fieri potest perspice. Nos elsi annuura tempus 
prope jam emeritum liabebamus (dies enim xxxin erant 
reliqui) : sollicitudine provinciae tamen vel maxime urge- 
bamur. Quum enim arderet Syria bello, et Bibulus in tanto 
moprore suo maxiroam curam belli susliueret , ad meque 
k$gaU ejus et quaestor et amici literas milterent, ut subsi- 
dio venirem : etsi exercitum infirmura habebam , auxilia 
sane bona, sed ea Galatarum , Pisidarum, Lyciorum (haec 
•auu sunt nostra robora) , tamen esse officium meum pu- 



tavi exercitum habere quam proxime hostem , quoad mini 
praesse proviuciae per senatus consultum Iiceret. Sed 
quo ego maxime delectabar, Bibulus molestus mihi non 
erat; de omnibus rebus scribebat ad me potius : et mihi 
decessionis dies XsXtjGotox; obrepebat : qui quum advene- 
rit, a).Xo np66\r\\L<x, quern pneficiam; nisi Caldus qua-slor 
venerit ; de quo adhuc nihil certi liabebamus. Cupiebam 
mehercule longiorem epislolam facere : sed nec erat res , 
de qua scriberem, nec jocari pro cura poteram. Valebis 
igitur , et puellae salutem Atticula? dices, nostrasque Piliaj. 

CICERO ATTICO S. 

Quintus filius pie sane, roe quidem ccrte multum 
hortante , sed currentem animum patris sui sorori tuat 
reconciliavit. Eum valde etiam tiiae Hterae excltarunt. 
Quid quaeris? Confido rem , ut volumus, esse. Bis ad to 
antea scripsi de re mea fkmiHari, si modo tibi redditae^ 
Kteras sunt, graece, h alviY(to?c- Scilicet nihil est moven- 
dum. Sed tamen , &?eXft< percontando de nominibus Milo- 
nis, et, ut expediat, ut mihi recepit, hortando, aliquid 
tu proficies. Ego Laodiceae quasstorem Mesciniuin exv 
speclare jnssi , ut confectas rationes lege Julia apud duas 
civitales possim relinquere. Rhodum volopuerorum causa : 
iude quam primum Athenas : eUi Etesiae valde reflant: sc«l 
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ques-moi toutefois, avant que j'arrive, sll y a 
quelque raison politique pour ne pas trop pres- 
ser mon retour. Tiron vous aurait ecrit , mais 
je f ai laisse en arrfcre grievement malade. Bien 
que ies demises nouvelles annoncent du mieux, 
je n'en suis pas moins au supplice. Je ne vis ja- 
mais de sentiments plus purs , un zele plus sou- 
tenu que chez ce jeune homme. 

276. - A CAN1NIUS SALLUSTIUS , proqueotecr. 

Tarse. 

F. II, 1 7. Votre huissier m'a remis deux lettres 
de vous, * Tarse, le 16 des kalendes d'aout. 
Je vous y r^pondrai par article comme vous 
semblez le d&irer. Je ne sais rien sur mon sue- 
cesseur, et je ne pense pas qu'on m'en donne un. 
Mais rien ne m'emp&be de partir au jour fix6 
puisqu'il n'y a plus & craindre de guerre avec 
Ies Parthes. Je necompte pas m'arr&er en route. 
Jetoucherai seulement a Rhodes, & cause de 
mes jeunes Cicerons. Encore la chose n'est-elle 
pas certaine. Je veux arriver k Rome sans per- 
dre un moment. Toutefois je reglerai ma route 
d'aprte ce que je saurai des affaires publiques, 
et de I'&at de la ville. II n'est pas possible que 
▼otre successeur fasse assez de diligeuce pour que 
je me rencontre avec vous en Asie. — Ce serait 
•ans doute un embarras de moins pour vous de 
n'avoir pas de comptes a rendre comme Bibulus 
vous y autorise. Mais cette^facilite ne se conci- 
iie gu£re avec la loi. Julia Bibulus a des raisons 
A lui pour ne pas s'y soumettre : mais mon avis 
est que vous ne pouvez vous y soustraire sous 
aucun pretexte. — Vous pensez qu'on n'aurait pas 
du retirer la garnison d'Apamee ; e'est aussi, 

plane volo his magistrates, quorum voluntatem in sup- 
plicatione sum expertus. Tu tamen milte mini, quacso 
obviam literas, numquid putes reipublica3 nomine tardan- 
dum esse nobis. Tiro ad te dedisset literas, nisi eum gravi- 
ler aegrum reliquissem. Sed nuntiant melius esse. Ego ta- 
men angor. Nihil enim illo adolescente castius, nihil di- 
ligentius. 

M. CICERO IMP. S. D. CANINIO SALLUSTIO PRO- 
QILEST. 

Binas literas a te mihi stator tuns reddidit Tarsi a. d. 
xvi. Kalend. Sextiles. His ego online , ut vidcris velle \ 
respondebo.Desuccessore mconiliilaudivi, necqiieinquam 
fore arbitror. Quin ad diem decedam , nulla causa est 
praesertim sublato mctu Parthico. Commoralurum me 
nosquam sane arbitror. Rhoduni Ciceronum causa puet o- 
rum accessurum puto : neque id tamen certum. Ad urbem 
volo quam primum venire : sed tamen iter meiim reipu. 
blica et rerum urbanarum ratio gubemabit. Successor 
tuus nun potest ita maturare tillo modo , ut tu me in 
Asia nossis convenire. — De rationibus referendis, non erat 
lncommodum te nullas referre, quam Ubi scribis a Bibulo 
fieri potestatem : sed id \ix mihi videris per legem Juliam 
facere posse : quam Bibulus certa quadam ralione non ser- 
wt; Ubi magnoopere servandam ceuseo Quod scribis 



je le vois , I'avis de bien d'autres; et je regrette 
Ies interpretations malveillantes auxquelles ce 
fait a donne lieu. II n'y a plus que vous qui 
demandez si les Parthes ont pass6 on non. Les 
rapports que j'ai recus ont et6 si positifs a cet 
£gard qu'apr6s avoir fait occuper forteraent tons 
Ies postes, j'ai congedie toutes mes garnisons. — 
II n'est pas exact que je veuille vous envoyer Ies 
comptes de mon questeur. lis ne sont pas m£me 
pr6ts : et mon intention est de Ies deposer a 
Apam&. Quant au buUn de mon expedition, 
personne, excepte les questeurs de Rome, e'est- 
a-dire excepte le peuple romain, n'y a touche et 
n'y touchera. Je compte prendre a Laodicee des 
mesures de garantie pour que Tangent de la re- 
publique ne coure pas les risques du trausport. 
Touchant les ccciddd drachmes dont vous me par^ 
lez , il n'y a pas moyen de disposer pour aucun 
pr& de cette somme. Tout I'argent est considere 
comme butin , et Ies tresoriers seuls en ont le ma- 
niemeut. Quant k la part qui m'en revient , e'est 
le questeur que cela concerne. — Vous me de- 
mandez ce que je pense des legions qui sont de- 
cretees pour la Sy rie. J'ai toujours doute qu'on les 
envoyat, et je suis sur aujourd'hui que si, avant 
leur depart , on vient a savoir que la Syrie est 
tranquille , elles ne partiront point. Ce qui pour- 
rait bien arriver, e'est que votre successeur Ma- 
rius se fit attendre ; le d&ret du senat portant ex- 
pressement qu il ait a partir avec les legions. J'ai 
repondu k votre premiere lettre. J'arrive main- 
tenant a la seconde. — Vous voulez que je vous 
recommande a Bibulus le plus chaudement possi- 
ble. J'y suis tout dispose; mais auparavant j'ai 
quelques observations & vous faire. Seul de tout 

Apamea presidium deduci non oportuisse, vdebam idem 
ccteros existimare : molesleqne ferebam de ea re minus 
commodos sermones malevolorum fuisse. Partui trans- 
lennt, necne, pneter te video dubilare neminem. Itaaue 
omnia pi .csidia, quae magna etr.rmaparaveram.cominotus 
bominum non dubio sermone dimisi. - Rationes mei qua- 
stons nec verum fuit me tibi mittere nec turn erant confe- 
cta3 : eas nos Apame.c deponere cogilabamus. De praxia 
quasloros urbanos, id est, populu.n romanum, teruncium 
nec atligit nec lac turns est quisquam. Laodiceae me prsedes 
acceptunmi arbitror omnis pecuniaj publicai, ut et mihi 
et popnlo cdiilmn sit sine veclnras periculo. Quod scribis 
ad me de drachmis cecum, nihil est, quod in isto genere 
cuiquam possim commodate. Omnis enim pecunia ita 
tractatur, ut praula , a prrcfectis; quae autem mihi attri- 
buta est a qmusloic curalur. - Quod quajris, quidexisli- 
men de legionihus , qua; decretai sunt in Syriam : antea 
dubitabam, veiilm aene essent; nunc mihi non est dubium 
quin, si antea audilum erit otium esse in Syria, ventura 
non suit. Marium quidem successorem tarde video esse 
ventiiium, propterca quod scnatus ita decievit, at aim 
legionibus iret. Uni epistote respond! : venio ad alteram — 
Petis a me, ut Dibulo te quam diligentissimc commendem • 
in quo mihi voluntas non deost : sed locus esse videtur 
tecum expostulaudi : solus enim tu ex omnibus, qui cum 
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I'entoorage de Bibulus, vous ne ro'avez jamais | 
dit mot de Faversion que, sans aucun motif, il a 
coocue pour moi. J'ai su de plus d'un cote qu'a 
lepoque ou Ton craignait pour Antioche , et ou 
Ton n'avait d'esperance qu'en moi et mon armee, 
il disait hautement qu'il s'exposerait a tout plu- 
t&t que de paraitre avoir eu besoin de mon se- 
cours. Je ne vous en veux pas de votre silence; 
parce que pres du pretsur, votre position en 
qualite de questeur etait assez delicate, et pour- 
tant on parlait deja a cette epoque de la maniere 
dont il se conduisait avec vous. En ce qui me 
concerne; il ecrivait a Thermus, au sujet de la 
guerre des Parthes, et il ne m'ecri\ait pas un 
root a moi , sur qui il n'ignorait pas que pesait 
la responsabilite. II ne m'a adresse qu'une seule 
lettre ; c'etait pour l'augurat de son fils. Jene vou- ' 
lusme souvenir que de ses malheurs, et comme 
/aitoujours beaucoup aime le jeune Bibulus, 
je me suis fait un devoir de faire une rlponse 
tres-obligeante.Si eestmisanthropiechez lui (ce 
que jene savais pas), ces precedes me deviendront 
moins seosibles ; si c'est a moi personnel lement 
qu'il en veut, aquoi marecommandation vous ser- 
virait-elle? Dans ses d£p6cbesau senat, il s'attri- 
buait ce qui nous etait commun ; par exemple , 
le change si avantageux de Targent du peuple , 
dont on etait , disait-il , redevable a ses soins. II 
s est roeme approprie un honneur qui m'etait du 
exclusivement, osant bien se prevaloir du re- 
fus qucj'avais fait d'employer des auxiliaires 
Transpadans, comme s*il eut eu le merite de I'e- 
coDomie- D'un autre cote" il m'associe genereu- 
sement a ce qu'il a fait sans moi, lorsque nous 
avons demands tous deux que la ration de 

Bibolo sunt , cerliorem me nunqnam fecisti , quam valde 
Bibuli voluntas a me sine causa abhorreret. Permulti enim 
ad me rietalerunt , quoin magnus Antiochiso metus esset , 
61 magna apes in me alque in exercitu meo , solitum di- 
cere quid vis se perpeti roalle, quam videri eguisse auxilio 
meo : quod ego , officio quaestorio te adductum reticerc 
de praetore too , non moleste ferebam : quanquam , quem- 
admodum tractarere, audiebam. Ule autem, quura ad 
Thermum de ParUiico bello scriberet, ad me literam nun- 
quam misit; ad quem intelligebat ejus belli periculum 
pertinere. Tantum de auguratu Alii sui scripsit ad me : 
in quo ego misericordia commotus, et quod semper amicissi* 
mos Bibulo fui, dedi operam, utei quam bumanissime scri- 
berem. llle si omnibus est malevolus , quod nunquam 
existimavi, minus offender in me : sin autem a me est 
alienior, nihil libi meaelitera? proderunt. Nam ad senatum 
quas Bibulus literas misit, in iis, quod mibi cum illo erat 
commune, sibi soli altribuil : se ait curasse, ut cum 
quaesta populi pecunia permutaretur : quod autem meum 
erat proprium ut alariis Transpadanis uli negarem, id 
etiam populo se remisisse scribit : quod vero illius erat 
wUus, id mecum communicat; « Equitibus auxiliariis, 
inquit, quum amptius frumenti postularemus. » Illud vero 
pMiUi aninii et ipsa malcvolenlia jejuni atque inanis, 



| pain de la cavalerie auxiliaire fdt augmentee. 
Mais ce qui me semble marquer surtout en lui 
la petitesse d'esprit, et je ne sais quelle vague 
envie de nuire , c'est que, dans ses lettres, en 
parlant d'Ariobarzanc, que le s£nat sur ma 
proposition a nomme roi , et qu'il a place sous 
mon patronage, il lui refuse le titrede roi, et 
affectc m&ne de l'appeler le fils du roi Ario- 
barzane. C'est un de ces caracteres que les avan- 
ces ne font qu'aigrir. Toutefois , pour ne pas 
vous refuser, j'ai trace une lettre pour lui et je 
vous Fenvoie. Faites-en ce que vous voudrez. 

277 — DE CtiLUJS A CICfcRON. Rone , join 

F, VIII, 13. Recevez mes compliments sur J'al- 
liance de votre famille avec cethomme excellent, 
car c'est l'opinion que j'ai concue de lui. S'il s'est 
fait du tort par quelques ecarts, Tage a passe la- 
dessus ; et ce qui pourrait lui en rester encore, va 
disparaitre , j'en suis certain , dans ses nouveaux 
rapports avec vous, devant I'autorite de votre 
raison, et son respect pour Tullia. L'entgtement 
n'est pas son defaut, et, cequi vaut encore mieux, 
il a le sentiment du bien. Enfin, et c'est tout pour 
moi, je I'ai pris en affection. — Vous auriezbien 
voulu voir Topposition de Curion triompher dans 
Taf faire des provinces; mais lorsqu'on eut fait le 
rapport , suivant le decret du senat , et que Mar- 
cellusle premier eut donne son avis, qui 6tait de 
s entendre avec les tribunsdu peuple , la majorite 
du senat s'est tout a coup prononc£e en sens con- 
traire. Notre grand Pompee est d'un affadisse- 
ment a ne plus trouver rien qui le reveille. Mais 
aujourd'hui les opinions ont tourne au pointqu'on 
trouve bon de compter comme candidal tel qui ne 
veut se departir d armee nide province. Comment 

quod Ariobarzanero, quia senatus permeregem appellavit 
mihique commendavit, iste in Uteris non regem sed regis 
Ariobarzanis filium appellat. Hocanimoqui sunt,defrriores 
fiunt rogati. Sed tibi raorem gessi : literas ad eum scripsi, 
quas quum acceperis, facies quod voles. 

OELIUS CICERONI S. 
Gratulor tibi affinitate viri medius fidius optimi * 
nam hoc ego de illo exislimo. Cetera porro , quibus adhiw. 
llle sibi parum utilis fait , et aetate jam sunt decussa , *t 
consuetudine atqueauctoritate tua, et pudore Tullia), si qua 
restabunt, confido celeriter sublatum iri. Non est enim 
pugnax in vitiis, neque hebes ad id , quod melius sit, in- 
telligendum. Deinde (quod maximum est) ego ilium valde 
amo. — Voles, Cicero, Curionem nostrum lautum interces- 
sionisde provinciisexitumhabuisse. Nam quum de inter- 
cessione referretur , quae relatio fiebat ex senatus consullo 9 
primaqne M. Marcelli sententia pronuntiata esset, qui 
agendum cum tribunis pi. censebat , 1'requens senatus in 
alia omnia iit. Stomacho est scilicet Pompeius Magnus 
nunc ita languenti , ut vix id, quod sibi placeat , re(>eriat. 
Transierant illuc, ut ratio esset ejus habenda, qui n«fqve 
exercitura neque provincias traderet. Quemadmodmn hoc 
Pompeius laturus sit, quum cognoscat, quidnam reipu> 



Digitized by Google 



9T0> 



LETTRES DE M. T. ClCfiRON. 



Pomp6e, quand il en sera instruit, prendra-t-il 
la chose? Et que devient la republique, s'il ne la 
prend a coeur ? a vous le souci, anciens et riches. 
Hortensius, au moment ou je vous 6cris, rend ie 
dernier soupir. 

278. — AM. C&LIUS , £dile cukule. Jaillet. 

F.II,15. On ne pouvait agir avec plus d'a- 
dresse et de prudence que Curion et vous dans 
I'affaire des supplications. Certes, j'ai £te servi a 
souhait. Une ceierite admirable ! Et cet autre , 
de si mauvaise humeur, votre comp&iteur et le 
mien , qui donne son suffrage a ce maguifique 
eloge de mon administiation. Savez-vous que je 
me flatte maintenant d'obtenir le reste , et vous 

allez, j'esp&re , y travaiHer Je vois avec joie le 

bien que vous dites de Dotabella, et surtout I'af- 
fection qu'il vous inspire. Car jecomprends dans 
quel sens vous me dites que la prudence de ma 
Tulliesanra le modlrer. Ah! si vous pouviez voir 
ce que je viens d'^crire a Appius d'apres vos pro- 
pres lettres! Que voulez-vous? Telle est la vie. 
Fasse le ciel que ce qui est fait soit bien fait ! J'es- 
pdre n'avoir qu'a me louer de mon gendre ; et vos 
boos soins y ferout beaucoup. — La republique 
m'inquttte; mes voeux sont pour Curion : j en fais 
autsi pour que Cesar soit honn&ehomme. Je don- 
nerais ma vie pour Pompee : mais la republique 
a van t tout. De votre cAte, je ne vois pas que vous 
voustourmentiez grandement pour elle. II y a deux 
hommes en vous, le citoyen et Fami. — En quit- 
tant la province , je laisse le questeur Celius a ma 
place. (Test un enfant, direz-vous. Oui, mais il 
est questeur et de premiere noblesse. J'ai suivi 
i'exemple general. Puis il n'y avait en rang per- ' 

Micae futurnm sit, si * * * aut dod curet, vos senes di- 
▼ites videritis. Q. Hortensius, quum has litems scripsi, 
arnmam agebat. 

M. CICERO IMP. S. D. M CEUO £DILT CUR. 
Non potw't aocaratiits agi nec prudentius , qaam est 
actum a te cam Curionede snppKcatione : et, hercule, 
confecta res ex scntentia mea est, quum celeritate, turn 
quod is, qui erat iratus, competitor tuus et idem meus 
assensusestei,quiornavit res nostras divinis iaudibus. 
Quare scito me sperare ea , quae sequuntur ; ad qua? tu te 
para. Dolabellam a tc gaudeo primum laudari, deinde 
etiam amari. Nam ea , qua? speras Tulliaj mea3 prudentia 
temperari posse, scio, cui luce epistote respondeant. Quid 
si mcam legas, quam ego turn ex tuis Uteris misi ad Ap- 
pium? Sed quid agas? sic vivitur. Quod actum est, Dii 
approbent. Spero forejucundum generum nobis; mullum- 
que in eo tua nos humanitas adju vabit. — Res publica me 
valde sollicitat. Faveo Curioni : Caesarem hones I urn esse 
cupio : pro Pompeio emori possum. Sed tamen ipsa repu- 
blica nihil mibi est carius : in qua tu non valde te jactas : 
districtuseniinmihividerisesse, quod et bonus ci vis et 
bonus amicus es. — Ego de provincia decedens quaBstorem 
Ca?lMim praeposui provincia?. Puenira? inquies. At qua> 
•torem : at nobilem adolescentem • at omnium fereexcm- 
plo : neque erat superiore honore usus, quern praficerem. 



sonne au-dessus de lui. Pomptinius etait parti de- 
puis longtemps. Je n'ai pu decider mon f rfcre, Et 
si je lui eusse Iaiss6 le pouvoir, mesennemis dW- 
raient pas manque de dire que, mon annee finie, je 
ne quitte pas tout a fait la province, comme le 
veut l'ordre du s&iat, puisque j'y laisse un autre 
moi-m£me. Peut-dtre allegueraient-ils encore la 
volonte du s^nat de ne donner de gouvernement 
qu'a cent qui n'en ont point encore obtenu. Or 
mon frere a commande trois ans en Asie : quoi 
qu'il en soit, me voil* tranquil le. Laissant mon 
frere derriere moi, j'aurals eu mille sujets de 
crainte. Apr&tout, j'ai moins suivi mon sentiment 
que I'exemple donne par deuxhautspersoimages , 
qui*jamais n'ont manque de combler de leurs fa- 
veurs les Cassius et les Antoine. Celius est de no- 
ble famille. J'ai moins voulu le gagner qu'^viter 
d'en faireun ennemi. II me faut votre approba- 
tion, car il n'y a pas a y revenir. — Et Ocella? 
a peine m'en avez-vous ecrit deux mots ; votre 
journal n'en dit pas davantage. Vos actes ont un 
tel retentissement que le nom de Matrinius est 
prononc^ par dela le Taurus. Si les vents etesiens 
ne m'arr&ent, j'espere vous re voir bientdt 

279.— A MARCELLUS, cossdl. Glicic, tout. 

F. XV, 1 1 . Je sais ce que vous avez fait en mon 
honneur; je sais que, consul aujourd'bui, vous 
vous Gtes montre pour moi ce que vous ffites tou- 
jour, vous,vos parents, toute votre famille. La-des- 
sus les faits parlent assez d'eux-memes, et les let- 
tres que Ton m'ecrit n'en tarissent pas. A mon tour, 
il n'est rien, je vousassure, queje nefissepour vous 
avec empressement et avec joie. II n'est pas indif- 
ferent de regarder a qui l'on est oblige. Or a qui 

Pomptinius multo ante discesserat : a Quinlo fratre impe- 
trarinon poterat; quem tamen si reliquissem, dicerent 
iniqui non me plane post annum , ut senatus voluissel , de 
provincia decessisse, quoniam alteram me reHqufeaeni. 
Fortasse etiara illud adderent, senalum eos votaisse pro* 
vinciis pneesse, qui anteanon prarfuissent ; fratrem meum 
triennium Asia> pnrfuisse. Denique nunc soUtcttus non 
sum : si fratrem reliquissem, omnia thnerem. Posfoouo 
non tarn mea sponte, quam poientissimonim d norma 
exemplo , qui omnes Cassios Antoniosque complex! sunt, 
hominem adolescentem non Urn allieere volui , quam atie* 
nare nolui. Hoc tu meum consilium laudes necesse est : 
mutari enim non potest. — De Ocella parum ad me plane 
scripseras : et in actis non erat. Tua? res gesta? ita notrn 
sunt, ut trans montem Taurum etiam de Matrinio sit au- 
ditum. Ego, nisi quid me Etesiae morabunlur, celeriter, 
ut spero, vos videbo. 

M. CICERO IMP. S. D. C. MAR CELLO COS. 
Quanta; curae tibi meus honos fuerit, et quam idem ex- 
stiteiis consul in me ornando et amplificando, qui fueras 
semper cum parentibus tuiset cum tota domo, etsi re* 
ipsa loquebalur, cognovi tamen ex meorum omnium Hie* 
ris. Itaque nihil est tantum, quod ego non tua cansa de- 
beam, facturusque sim quum studiosetum libenter. Nam 
magni interest, cui debeas. Debere autem nemini malai. 
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puis-je me sentirplus heureuxde f£tre qu'& vous 
dont les gouts sont les miens, et qui m'enchal- 
nez dejA par vos propres bienfaits et ceux de vo- 
tre pere? Je dirai plus, (etc'est k mes yeux no- 
tre lien le plus indissoluble) , a vous que j'ai vu 
et vois encore gouverner une patrie si chere de 
facou k creer dans tous les coeurs bonn&es une 
dette immense de gratitude , et k m engager per- 
soanelleraent , je ne crainspasde le dire, moi 
seal autant que tous. Puisse le sucees tore celui 
que vous meritez et que j'espere ! — Moi, si les 
vents &&iens , qui mesoufflent en face, ne con- 
trarient point mon voyage, je dois vous revoir au 
premier jour. 

280. AAPPIUSPULCHER. Sida,aout. 

F. Ill, 12. Les felicitations d'abord ; c'est Tor- 
dre. Plus tard, je parlerai de raoi. Je vous felicite, 
et bieu vivement, du resultat de votre proces de 
brigue. Je ne parle pas de votre absolution dont 
personne n'a doute un instant. Mais plus vous 
cles bon citoyen, horame illustre, ami fidele, 
plus votre vertu, vos talents, out d'eclat et de 
lustre, et plus il faut admirer que fenvie n'ait 
glisse dans les secrets de Turne aucun bulletin 
cootre vous. Voila qui n'est certes nl de notre 
temps, ni des bommes, ni des moeurs d'aujour- 
dTiui. Jamais je ne f us plus 6tonne\ — Pour parler 
de moi, mettez-vous un instant a ma place, 
et figurez-vous que vous 6tes Cic^ron. S'il vous 
est facile alors de trouver des paroles, allez, et 
soyez sans pitte pour mon embarras. Puisse-t-il 
se realiser I'aimable voeu que votre amitie* ex- 
prime! Puissions-nous, moi et ma Tullie, nous 
bien trouver de ce que les miens ont fait k mon in- 

quam tibi , cui me tarn studia communia , beneficia pater- 
na tnaque jam ante conjunxerant : tumaccedit,mea quidem 
senteatia, maximum vinculum , quod ila rempablicam 
geris atque gessisti , qua mihi carias nihil est , ut , quan- 
tum tibi omnes boni debeant, quo minus tanlumdeni ego 
onus debeam , non recusem. Quamobrem tibi velim ii 
sint exitus , quos mereris et quos fore confido. Ego , si me 
navigationon inorabitur, quae incurrebat in ipsos Etesias , 
propediem te , nt spero , videbo. 

CICERO AP. PULCHRO S. 
Gratittabor tibi prius : ita enim rerum ordo postulat : 
deinde ad me convertar. Ego vero vehcmenter gratulor de 
iudicio ambitus : neque id, quod nemini dubium fuit, 
absolutum essete; sed illud, quod, quo melior civis, quo 
vir clarior, quo fortior amicus es, quoque plura virtutis, 
iodustriae ornamenta in te sunt , eo mirandum est magis, 
nnUam ne in tabellse quidem latebra futsse absconditam 
malevolentiam , quae te impugnare auderet. Non horum 
temporum , non horum hominum atqne morum negotium ! 
nihil jam sum pridem admiratus magis. — De meautera, 
soscipe paullisper meas partes et eum te esse fmge, qui 
sum ego : si facile inveneris quid dicas , noli iguoscere 
bssitationi mere. Ego vero vefitu mihi Tulliaeque meae, 
sicut tu amicissime et suavissime optas , prospere eveuire 
ea , qua*, me msciente , facta sunt a raeis : sed ita cecidisse, 



su ! Et puisse la coincidence n'avoir rien que 
d'heureux ! Je le souhaite et je I'espere ; mais k cet 
egard , je compte moins sur les circonstances que 
sur votre raison et sur votre bonte\ Me \oi\k 
engage dans des reflexions dont je ne sais pins 
comment sortir. Je ne puis rien dire de fdcbeux 
d'un evenement dont vous voulez bien tirer l'au- 
gure le plus heureux. Gependant il me reste en- 
core un scrupule : je crains que vous n'ayez pas 
bien compris que tout s'est fait par des interme- 
diaires; et qu'attendu mon eloignement, ceux- 
ci avaient re$u de moi pouvoir d'agir, sans m'en 
referer, d'apres ce qu'ils jugeraient convenable. 
Ici on peut m'objecter, mais, vous present, 
qu'eussiez-vous dit? Oui, quant au fait. Quant 
k I'epoque, je n'eusse agi qu'avec votre aveu et 
par vos conseils. Vous le voyez ; depuis une heure 
je sue sang et eau pour defendre les points defen- 
dables de la cause , sans vous donner sujet d'irri- 
tation. De grdce , venez k mon aide. Jamais plai* 
doirie ne me couta da vantage. Ecoutez cependant 
ce que j'ai k vous dire. J'ai rempli jusqu'& pre- 
sent k votre egard les devoirs d'une amitie atten- 
tive; et Ton pouvait, je crois, defter monzele 
d'rfller plus loin ; cependant , a la nouvelle de oette 
alliance , je sentis le besoin , non pas de faire pour 
vous davantage, mais de donner k ce que je fais 
plus d'eclat , plus de publicite. — J'etais en route 
(mon annee de gouvernement venant d'expirer) , 
et je debarquais k Sida, vers les nones d'aout; 
Servilius etait avec moi, quand je recus de 
ma famille la lettre qui me donnait avis de tout. 
Je dis aussit6t k Servilius, qui paraissait asset 
6mu , que mes obligations envers vous venaient 
de grandir. Que vous dirai-je? Mon affection ne 

ut agerentur eo tempore , spero omnino cum aliqua felici- 
tate et opto. Verumtamen plus me in hac spe tua sapientia 
et humanitas consolatur, quam opportunitas temporis. 
Ilaque , quemadmodum expediam exitum hujus institute 
oralionis, non reperio. Neque enim tristius dicere quid- 
quam debeo ea de re, quam tu ipse ominibus optimis pro- 
sequeris : neque non me tamen roordet aliquid. In quo 
unum non vereor,ne tu parom perspiciasea,qu« gesta sunt, 
ab aliis esse gesta , quibus ego ita mandaram . ut qoum tarn 
longe abfuturus essem, ad me ne referrent, agerent, quod 
probassent. In hoc autem mihi illud occurrit : « Quid tu 
« igilur, si adfuisses? « Rem probassem : de tempore, nihil 
te invito , nihil sine consilio egissem tuo. Vides sudare me 
jamdudum laborantem, quomodo ea tuear, quae mihi 
tuenda sunt , et te non oflendam . Leva me igitur hoc onere : 
nunquam enim mihi videor tractasse causam difficiliorem. 
Sic habeto tamen : nisi jam tunc omnia negotia cum summa 
tua dignitate diligentissime confecissem , tametsi nihil vi- 
debatur ad meum erga te pristinum studium addi posse : 
tamen, hac mihi affiniUte nuuliata, non majore equidem 
studio, sed acrius, apertius, significantius dignitatem 
tuam defendissem. DecedenU mihi, et jam imperio annuo 
terminate , ante diem in. Nonas Sextiles, quum ad Sidam 
navi accederem, et mecum Q. Servilius esset, litera? » meis 
sunt reddita3. Dixi statim Serviiio, < elenim videbatur 
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<est pas accrue sons doute r mais je tiendrai bien 
plus a vous en fournir les preuves. Deja j'^tais 
excite par le souvenir mGrne de nos differends, 
a ne pas souffrir que de ma part la reconciliation 
parut suspecte. Eh bien! cette alliance est pour 
moi un avertissement nouveau , et je ne permet- 
trai a personne de croire que mes sentiments en 
aient recu la moindre alteration. 

281. — A ATT1CUS. Sida, aofit. 

A. VI , 6. Tandis que je me constitue ici le fau- 
teur d'Appius en toute chose, ne voil&-t-il pas 
que son accu&iteur devient mon gendre? Grand 
bien vous fasse , dites-vous. Soit : et vous le de- 
sirez , j'en suis stir. Quant a moi , je ne pensais a 
rien raoins, vous pouvez m'en croire. Tib. Ne>on 
m'avait m£me fait des ouvertures, et j'avais en 
son nom fait porter parole k ma femme par des 
gens de conftance. A leur arrivee, a Rome, les 
fiancailles etaient dej&faites. Apres tout, je crois 
que ce parti vaut mieux. Ces dames paraissent 
enchantees des assiduites du jeune homme et de 
la grace de ses manieres. N'allez pas trop I eplu- 
cher. Ah! vous faites distribuer du ble au peuple , 
k Athenes? Votre conscience est-ellc bien en re- 
pos ia-dessus? Au surplus, il n'y a rien de con- 
traire k ce que je dis dans ma Rcpublique. Ici ce 
n'est pas faire largesse k des concitoyens , mais 
bien a des etrangers. Vous voulez done que je 
ra'occupe de ce portique de I'Academie, quoi- 
que Appius ne songe plus a celui d'rtleusis. Vous 
devez Stre bien chagrin au sujet d'flortensius. 
Pour moi , j'en suis malade. J'avais decide de 
me rapprocher tout k fait de lui. — J'al laisse la 
province a Celius. (Test un enfant, me direz- 



vous; vous pourriez ajouter, un fat sans cervellc, 
esclave de ses caprices. D'accord , mais je n'avais 
pas a choisir. Vos lettres a ce sujet sont d'une in- 
decision qui m'a mis au supplice. Cette indeci- 
sion , je le voyais bien , venait des m£mes causes 
que la mienne. Donner ma confiancc k un etourdi! 
Mais a mon frere? ce netait pas faisable; or il 
n'y avait que lui que je pusse preferer k un ques- 
teur, et a un questeur noble surtout. Tant que 
les Parthes ont menace , j'etais decide ou a lais- 
ser mon frere , ou moi-mdme k rester d'urgence, 
en depit du senatus-consulte. Mais par un bonheur 
inoui, les Parthes ont fait retraite. Adieu Tincer- 
titude. J'entendais deja les propos : « Ah ! il laisse 
«le eommandement k son frere! N'est-ce pas 
« garder de fait la province au dela de son an- 
« nee? Que devient la volonte du senat de n'appe* 
« ler aux gouvernements que ceux qui n'ont pas 
« encore de provinces? En voila un qui a deja 
« trois ans d'exercice. » Ceci est pour le monde. 
Mais, entre nous, j'eusse ete dans des trauses 
continuelles. Un acces de colere, un mot outra- 
geant , une boutade ; que sais-je? Les hommes ne 
se changent pas. Et son tils , un veritable enfant! 
et si sur de lui-meme ! Quel chagrin si. . . . Le pere 
entendait Tavoir avec lui , et trouvait fort mau- 
vais que vous fussiez d'avis contraire. Quant k 
Celius, sans dire precisement : qu'il s'arrange, 
toujours est-il que j'y prends bien moins souct 
Mais voyez Pompee , cette puissance si robuste et 
si profondement implantee, Pompee a choisi de 
lui memeQ. Cassius; Cesar a choisi Antoine;et 
j'irais , moi , faire un affront au questeur que le 
sort m'a donne? creer un ennemi au successeur 
de mon choix? Non, j'ai fait mieux, et j'ai pour 



esse commotus) » at omnia a me majora exspeclaret. Quid 
multa? benevoientior tibi, quam fui, nihilo sum factus : 
diligentior ad declarandam benevolentiam rnulto. Nam , ut 
veius nostra simultas autea stimulabat me, ut caverem , 
ne cui suspicioneni ficte reconciliatre gratia? darem : sic 
aflinitas nova curam milii affert cavendi, ne quid de oumtno 
oieo erga te amore detracium esse videalur. 

CICERO ATTICO S. 

Ego, Qum in provincia omnibus rebus Appium orno, 
subilo sum factus accusatoris ejus socer. Id quidera , in- 
quis, DH approbenl! Ita velim : teqnc ita cupere certo 
scio. Sed crede milii , nihil minus putaram ego : qui de 
Ti. Nerone, qui mecum egcrat, certos homines ad mulie- 
res miseram : qui Romam venerunt, faclis spousalibus. 
Sed hoc spero melius. Mnlieres quidem valde intelligo 
delectari obsequio et comitate adolesceotis. Caetera noli 
ifrocavd^eiv. Sed heus tn , itvpov; et; ftjpov ALhenis? Placet 
hoc tibi? Etai non impediebant mei certe libri (non enirn 
ista largitio fuit in cives, sed in hospites liberalitas) me 
tamen de Academia? icponvXcp jubes cogitare; quum jam 
Appius de Eleusine non cogitet. De Hortensio te certo scio 
dolere : equidem excrocior. Decrcram enim cum eo valde 
familiariter vivere — Nos provincial prnefecimus Caelium : 
puerum, inquies, et fortassefatuum, et non gravcm, et non 



: continentem. Assentior : fieri non potuit aliter. Nam qua* 
raulto ante tuas acceperam literas , in quibus enexiiv te 

• scripseras, quid esset milii faciendum de relinquendo; 
e» me pungebant. Yidebam enim , quae tibi essent Ixvxft 
causa?; el erant eacdem niihi : puero tradere me? Cratri 
autem? illud non utile nobis. Nam praeter fratrem nemo 
erat, quern sine contumelia quafslori, nobiii pra»sertim, 
anteferrem. Tamen , dum impendere Partlii videbontur, 
statueram fratrein relinquere, aut etiam rei publico; causa 
conlia seuatus consultum ipse remanere : qui posteaquam 

' incredibili felicitate discesserunl , sublata d 11 bit alio est. 

j Yidebam sermones : Hui! fratrem reliquit? Num est hoc 
non plus annum obtinere provinciam ? Quid ? quod senatus 

j eos voluit prseesse provinciis, qui non praefuissent? At 
hie triennium. Ergo hoc adpopulum. Quid, qua? tecum? 
Nunquam essero sine cura, si quid iracundius aut contn- 
meliosius aut negligentius ; quae fcrt vita hominum. Qoid , 
si quid filius puer, et puer bene sibi Gdens? Qui esset do- 
lor? Quern pater non dimittebat, leque id censere , molesle 
ferebat. At nunc Caelius, non dico equidem, quid egerit, 
sed tamen multo minus laboro. Adde illud : Pompeios, 
eo robore vir, iis radicibus,Q. Cassium sine sorte delegit, 
Caesar Antonium : ego sorte datum offenderem ? ut etiam 
inqnireret in eum, quern reliquissem? Hoc melius : et 
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moi phis d'un exeraple. Cert 1e parti surtout le 
m\eux entendu k mon age. Mais vous, grands 
dieux ! quel chemin je vous ai fait faire dans 
son affection , en lui lisant , comme de vous, une 
lettre de la main de votre secretaire ! Mes amis 
m'excitcnt a demander le triomphe. En effet ce 
ne serait pas mal ouvrir l'ere d'une nouvelle exis- 
tence. A Hons, mon cher Atticus, ayez done Fair 
d'y prendre un peu d'interet aussi. J 'en serai 
moins ridicule k mes propres yeux. 

282 — A APPITJS PULCHER. aoflt. 

F. Ill, 13. fitait-ce par pressentiment, et pour 
me crier un titre a la reciprocity de vos bons 
offices, que je me devouais avec tant de zele a 
vous faire rendre les honneurs qui vous sont dus 
pour votre administration? Cependant je dois a 
la verite de le dire ; vous aviez moins recu que 
vous n'avez donne. De quel cote ne m'est-il pas 
revenu que vous n aviez rien laisse a faire pour 
personne, et par l'autorite de votre parole, et 
par votre suffrage (je n'eusse pas demande 
plus d'un homme tel que vous ) , que dis-je? par 
votre cooperation personnelle, par vos conseiis, 
par vos demarches ; jusqu'fl venir chez moi , al- 
ler vous-meme trouver mes amis? De pareils te- 
moignages valent plus a mes yeux que fa vantage 
meme qu'ils m'oot procure. II n est pas rare 
d'dbtenir, sans elre vertueux, les distinctions 
de la vertu. Mais ce n'est que pour la vertu 
qu'un homme comme vous se passionne ainsi. 
Aussi , je ne me propose d'autre prix de notre 
amitie que cette amitie meme ; amitie qui frueti- 
fie si heureusement quand on a les gouts que 
nous avons tous deux. Oui, je vous le declare 
la conformity de nos sentiments pour la republi- 

hojus rei plan exemph : senectuti quidem nostra pre- 
fect© aptius. At te apud euin, Dii boni ! quanta in gratia 
pesui; eiqae legi literas non tuas, sed librarii tui. Amico- 
rum liter® roe ad triumphum vocant , rem a nobis, ut ego 
arbitror, propter banc *aXtYYevea(av nostram non negli- 
gendam. Quare to quoqne, mi Attice, incipe id enpere, 
quo Ms minus inepti videamur. 

CICERO AP. PULCHRO S. 

Quasi diviaarem tali in officio fore mini aUqnando ex- 
petendum stadium luHm, sic, quum de tuis rebus gestis 
agebatur, inserviebam bonori tuo. Dicam tamen rere • 
plus, quara acceperas, reddidisti. Quis enim ad me non 
perscripsit te non solum aactoritate orationis, sententia 
tua, quibus ego a tali viro contentus eram, sed eliam 
opera , consilio , domum veniendo, convenient meis, nul- 
lum onus officii cuiquam reliquum fecisse? Haec mini am- 
pliora multo sunt, quam ilia ipsa , propter qua bee labo- 
ranlur. Insignia enim virtutis multi etiam sine virtute 
assecuti sunt : taliuro virorum tanta studia assequi sola 
virtus potest Itaquemibi propono foclumamicilis nostra? 
ipsamamicitiam, qua nihil estuberius, preesertim in iis 
studiis, quibus uterque nostrum devinctus est. Nam tibi 
me profiteor et in re publica socium, de qua idem seoU- 

{WCBON. — TOME T. 
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que nous a rendus amis politiques. Mais Tamitti 
de tous les moments est nee do rapport de nos es- 
prits et de nos etudes. Je n'ai qu'un voeu k adres- 
scr a la fortune : c*est quelle vous donne un 
jour pour tous les miens les memes dispositions 
que j'ai moi-meme pour les v6tres. Si j'en crois 
je ne sais quelle divination qui se manifeste en 
moi, je ne dois pas en desesperer. Mais je ne 
puis rien vous demander a cet egard. C'est une 
copquete dont j'ai seul k faire les frais. Soyez 
seulement convaincu, Je vous en conjure, que 
cette alliance nouvelle, loin d'alterer mes senti- 
ments pour vous, ne fait au contraire que les 
accrottre, chose que j'aurais crue impossible. Au 
moment ou je vous ecris , vous &es censeur, j'es- 
pere. J'abrege done ma lettre; on ne saurait trop 
s'observer avec le magistrat des mceurs. 

2S3 — AM. CATON. CUicJe, «>At. 

F. XV , 6. « J'aime k etre lou£ par vous , mon 
« pere (dit, je crois, IHector de Nevius)> par un 
• homme qu'on loue. »En effet, si leseloges ont 
du prix, c'est dans la bouche de ceux qui en ont 
su meriter eux-memes. Quant k moi, felicity par 
votre lettre, exalte par le temoignage publicque 
vous m'avez rendu , je ne vois pas ce qui me 
reste a desirer. Ce qui m'enorgueillit et me 
charme tout ensemble, c'est de voir ici raralttt 
s'applaudir decequi n'est donnt* qu'u la strict* 
justice. Rome fiit-elle peuplee de Catons, an 
lieu de n'en posseder qu'un ( ce qui est dej& un 
assez grand prodige), quel char de triomphe, 
quelle couronne meUrais-je en comparison avee 
vos eloges? A mon sentiment, et k juger saine- 
ment des choses, rieu n'est plus glorieux pour 
moi que le discours que vous avcz proooncS, et 

mus, et inquotidiana Vila conjunctum, bis artibus stu- 
^s q ue, qu a3col,,nu ? .Vellem ita fortuna tulisset, ut,quantf 
ego omnes tuos fecio, lanti tu meos facere poises : a„od 
tamen ipsura , nescio qua permotus animi divinatione , non 

^ sjebabeas quod inlelliges , hac re novate, additum 
potius aliquid ad meum erga le studium, cui nihil vide- 
k» JiP 08 * 6 ' quam * M W* m esse delractum. Quum 
5E2 , | W " ID ! C€ ! 1WrCm jam tec8 ^8Perabam. Eo bre- 
modSiclr ^ Cl ' Ut adWSU8 nW4 « lstrum • 
M. CICERO S. D. M. CATONI. 
Lattm sum laudari me, fnquit Hector, opinor apud 
Na3vi,im, abs te, pater, a laudato viro. Ea est enim 
profecto jocudda laus , qua; ab iis profidscitur, qui insi in 
laude vjxerunt. Ego vero vel gratulatione literarum tua- 
rum, vel tcstimonus sentenUae dicta; nihil est, quod me 
non assecutum putem. Idque mlbi quum amplissimum . 
turn gratissimum est, te libenter amiciti* dedisse. ouod 
liqmdo verilaU dares. Et, si non modo omnes, verum 
euam multi Catones essent in clvitate nostra, in qua 
unum eistiUsse mirabileest : quern ego curnim aut quam 
laureamcum tua laudatim eonferrern ? Nam ad metfM 
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que mcs amis ont pris soin de me transerire. Ma 
derniere lettre vous expliquait les molifs de moo 
desir, je ne dirai point demon ambition. Vous ne 
les avez pas approuves. lis ont cependant un 
c6t6 plausible. 11 ne faut pas sans doute mon- 
trer pour les honneursune avidity excessive. Mais 
ceux que le s6nat confere de son propre mouve- 
ment, qui pourrait les d&iaigner ? J'esp&re desser- 
vices par moi rendus k la republique que cet or- 
dre ne me jugera pas indigne d'un prix que f u- 
sage lui-m&ne y a mis. Dans ce cas, je ne vous 
demande pas plus que votre lettre n'exprime en 
termes si affectueux. Quand vousaurez vote pour 
le temoignage, a votre sens, le plus honorable, 
rcjouissez-vous avec moi, si j'obtiens ce que j'ai 
prefere. Ainsi deja vous avez agi et vote dans 
la droiture de votre £me. Je le vois dans ce que 
vous m'ecrivez. D nilleurs , une preuve materielle 
que les supplications nont pu vous d^plaire, 
c'est que vous vous 6tes associe a la redaction du 
decret. On sait que des amis seuls prennent une 
part semblable aux actes de cette nature. Je 
compte vous voir incessamment. Puisse la situa- 
tion de la republique Stre alors meiileure que je 
n'ose Tcsperer ! 

284.— C&LIUS A CIC&RON. Rome, scptembrc. 

F. VIII, 1 2. II m'en coute de vous r£v6ler de 
pareilles turpitudes. Mais il faut que je vous si- 
gnale les proeedes de cet ingrat d'Appius, qui , 
ou qualite de mon oblige, n'a rien trouve de 
mieux que de me prendre en haine. Ne pouvant , 
1'avare qu'il est, se resoudre k s'acquitter envers 
moi , le voili qui me fait sourdement la guerre. 
Pas si sourdement toutefois qu on ne ro'en donne 



avis de tous c6t£s, et que je n'aie bien su m'aper> 
cevoir moi-m&mede sesmenees. J'ai eu vent de 
tentatives aupres de son collegue, de propositions 
faites directement a certaines personnes , de con- 
sultations entreluiet L. Domitius, aujourd'hul 
mon ennemi mortel ; le tout pour se faire un pe- 
tit merite aux yeux de Poropee. Le prendre lui- 
m£me k partie , et le conjurer de ne pas me faire 
tort , lui qui , dans mon opinion , me doit la vie, 
c'est ce que je n'ai pu gagner sur moi. Qu'ai- 
je fait? je me suis adress6 k quelques amis , par- 
faitement au fait de tous les services que je lui ai 
rendus. Mais j'ai era au-dessous de moi d'avoir 
m£me une explication avec lui; j'ai mieux aime 
contracterune obligation avec son coll&gue, tout 
mal dispose, tout irrite qu'il soit de mes liaisons 
avec vous, que de me voir face k face avec cette 
figure de singe. A peine Appius en fut-il instruit 
qu'il devint blanc de colere, et qu'il se mit a crier 
partout que je lui cberchais querelle, afin d'avoir 
un prctexte de le persecuter pour un peu d'ar- 
gent qu'il me doit. Depuis lors il ne cesse de pous- 
ser Pola Servius k se porter mon accusateur et 
continuellement il se concerte avec Domitius. — 
Cependant ils n'avan^aient guere, ne trouvant 
dans nos lois rien qui pxit se prSter a leurs vues, 
quand tout k coup ils se sont a vises de la plus 
inapplicable des dispositions. Voili done que le 
dernier jour de mes jeux du cirque , ils ont l'ef- 
fronterie de me faire appeler en justice en vertu 
de la loi Scantinia. A peine Pola eut-il nrticuM 
sa plainte que j'eus I'idee de former a I'instant 
m£me une contre-plainte contre le censeur Ap- 
pius. Jamais je ne fus mieux inspire. Tout le 
peuple et mGme les gens de bien d'applaudir hau- 



sensnm et ad illnd sincerum ac subtile judicium nihil po- 
test esse laudabilius , quam ea tua oratio , qua? est ad me 
perscripta a meis necessariis. Sed causam mese vohmta- 
tis, non enim dicam ctipiditatis , exposui tibi superiorfbus 
Uteris : qu«e cliam si parum justa tibi visa est, banc ta- 
uten liabet rationem , non ut nimis concupiscendus Itonos, 
sed tamen , si deferatur a senatu , minime aspernandus 
esse videatur. Spero autem ilium ordinem pro meis ob 
rem publicam susceptis laborious me* non indignum ho- 
norc, usitato preesertim, existimaturum. Quod si ita erit, 
tantum ex tc peto, qood amicissime scribls, ut, quum 
tuo judicio, quod amplissimum esse arbitraris, mibi tri- 
lweris ; si id , quod maluero , accideril, gaudeas. Sic enim 
fecisse le, et sensisse, et Yeriusscripsisse video : resque ipsa 
declarat tibi ilium lionorem nostrum supplicationisjucun- 
duni fuisse,quod sciibendo adfuisti. Haec enim senatus 
consults non ignoro ab amicissimis ejus, cujus de honore 
agitur, scribi solere. Ego , ut spero, te propediem videbo , 
atq ne utinam re publica meliore , quam timeo ! 

MELIUS CICERONI S. 

Pudet me tibi confileri, et queri do Appii , hominis ingra- 
tissimi , injuriis , qui me odisse, quia magna mihi debebat 
beneficia , caspit : et , quum homo avarus , ut ea solveret , 
tibi imperare non posset, occuitnin bellum mihi indixit : 



ita occulltim tamen, utmulti mihi renuntiarentet ipse fa- 
cile animadverlerem male eum de me cogitare. Postea- 
quam vero comperi eum collegium tentasse, deinde aperte 
cum quibusdam locutum; cum L. Domitio, ut nunc est, 
mibi inimicissimo nomine, deliberare; Telle hoc munuscu- 
luin deferre Cu. Pompeio : ipsum ut prenderem et ab eo 
deprecarer injuriam, quern vitam mihi debere putaram, 
impetrareame non potui. Quid ergo est? Tumquidem 
cum aliquot aniicis, qui testes erant meorum in ilium me- 
riforum , locutus sura : posteaquam ilium , ne , cui satis- 
faccretquidem, medignum liaberesensi, malui coHegsejus, 
liomini alienissimo mihi et propter amicitiam tuam non 
a^quissimo , me obligare , quam illius simiae vultum subire. 
Jd postquam resciit,excanduit, etme causam inimiciliarnm 
qunerere clamitavit, ut, si mihi in pecunia minus satisfe- 
cisset, per hancspeciemsimiiltatis eum consectarer. Postea 
non destitit arcessere Polam Servium , accnsatoreni , mire 
cum Domitio consilia — Quibns quum parum procederet , 
ut ulla lege mihi ponerentaccusatorem,compellariealege 
me voluerunt, qua dicere non poterant : insoleotissimi 
homines, summis Circensibus ludis meis, postulandum 
me lege Scantinia curant. Vix hoc erat Pola elocntos, 
quum ego Appium censorcm eadem lege postolavi. Quod 
melius caderet , nihil vidi. Nam sic est a populo et non in- 
(imo quoque approbatum , ut majorem Appio dolorem 
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tement, si bien que le bruit a mortifie Appitis 
plus que Faccusation elle-meme. De plus je le 
sommai de s'expliquer sur une chapel le secrete 
qu'H a dans sa maison. — Je suis inquiet de Fes- 
clave qui vous a porte ma lettre. Voila quarante 
jours qu'il m'a remis la v6tre et qu'on ne l'a revu. 
Je ne sais que vous ecrire, Vous savez que f ap- 
proche du jour fatal fait trembler Domitius. Je 
vous attends avec impatience, et j'ai un besoin 
extreme de vous voir. J espere que vous pren- 
drez part a mes peines, moi qui suis si sensible 
aux v6tres , et si ardent u vous venger. 

285. — CtfLIUS A CTCltRON. Rome , scpterabre. 

F. VIII, 14. Eussiez-vous fait Arsace prison- 
nier, pris d'assaut Seleueie, vous troqueriez toute 
votre gloire contre le spectacle qu ici Ton vient de 
nous donner. II y avail de quoi vous guerir les 
yeux radicalement , je vous le jure , de voir la fi- 
gure deDomitius apres le refusqu'il aessuye. Les 
cornices etaient norcbreux et les partis bien 
tranches. Tres-peu de votes ont ete donnes aux 
affections particulieres. Aussi Domitius m'en 
\eut-il mortellement. II me deteste plus qu'au- 
euu de ses amis. (Test que dans son opinion , on 
lui fait une grande injustice; et que j'en suis la 
cause. II est outre de voir comme on se rejouit 
de ce qui le desole, et furieux de ce que nul n'a 
montre pour Antoine une preference plus decidee 
que moi. Aussi son fils Cn. Domitius vient-il de 
se porter en personne accusateur du jeune Cn. 
Saturninus , dont la conduite , on ne peut le nier, 
a ete jusqu'ict assez reprehensible. L'opinion pu- 
blique est fort preoecupee de ce proces. L'acquit- 
tement de S. Peduc^us donne bon espoir. — Quant 

Tama , quam postulatio, attnlerit. Piseterea coepi sacellum, 
in domo quod est, ab eo petere. — Conturbat roe mora servi 
hujus, qui tibi literas attutit. Mam acceptis prioribus lite- 
ris,amplius quadraginlamansit.Qnid tibi scribara,nescio. 
Scis Dorailio diem timori esse. Te exspecto valde , et quam 
primum videre cupio. A te peto, ut meas injurias proinde 
doleas, ut me existimas et dolcre ct ulcisci tuas solere. 

CELIUS CICERONI S. 

* Tanti non fuit Arsacen capere, Seleuciam expugnare, 
ntearum rerum , qme hie gestae sunt, speclaculo carcres. 
Nnnquam Ubi oculi dnluissent, si in repulsa Domitii vul- 
tum vidtsses. Magna iila comitia fuerunt et plane sludia 
ex partium sensu apparuerunt : perpauci itecessitudinem 
secuti officium proestiterunt. Itaque mihi est Domitius ini- 
micissimus, ut ne familiarem quidem suum quemquam 
tarn oderit, quam me : atqueeo magis, quod per injur iam 
sibi putal ereptum, cujus ego auctor fuerim. Nunc furit lam 
gavisos homines suum dolorem , unumque me studiosio- 
rem Antonii. Nam Cn. Saturninum adolescentem ipse Cn. 
Domitius reum fecit, sanequam superiore a vita invidio- 
sum : quod judicium nunc in exspectatione est, etiam in 
bona spe, posl Sex. Peducsci absoluUonem. — De summa 
irpublica saepe tibi scripsi, me annum pacem non videre : et 
quo propius ea coutentio, quam fieri necesse est. accedit, 



aux affaires en gen6ra! , je vous ai souvent ecHt 
que je ne voyais pas une annee de paix assuree. 
Plus nous approchons de la lutte inevitable, plus 
on est frappc de la grandeur du peril. Voici le 
terrain ou vont se heurter les deux puissants du 
jour. Cn Pompee est decide a ne pas souffrir que 
C. Cesar soit consul avant d'avoir remis son ar- 
mee et ses provinces. Et Cesar se persuade qu'il 
n'y a pour lui de salut qu'en gardant son 
armee. II y consent toutefois, si la condition de 
quitter le commandement devient reciproque. 
Ainsi cesgrandes tendresses et cette alliance tant 
redoutee aboutiront, non pas a une animosity 
occulte, mais & une guerre ouverte : pour ce 
qui me touche , je ne sais guere quel parti pren- 
dre dans cette conjoncture. Et je ne doute pas 
que cette perplexite ne nous soit commune. 
Dans Tun des partis , j'ai des obligations de re- 
connaissance et des amities. Dans Tautre, e'est 
la cause etnon les hommes que je hais. Mes prin- 
cipes que vous partagez sans doute sont cr ux-ci : 
dans les dissensions in terieu res, tant que les choses 
se passent entre citoyens sans armes , preferer le 
plus honn&e parti. Mais quand la guerre eclate 
et que deux camps sont en presence : se ranger au* 
tour du plus fort ; chercher la raison ou se trouve 
la surete. Or que vois-je ici? D'un c6t6, PompSe 
avec le senat, et la magistrature ; del'autre, Ce* 
sar avec tout ce qui a quelque chose a craindre 
ou fcconvoiter. Nulle comparaison possible, quant 
aux armees. Fassent les Dieux qu'on nous laisse 
le temps de peser les forces respective^ et de faire 
notre choix ! — J'allais oublier le plus important. 
Savcz-vous qu'Appius fait des prodiges comme 
censeur? qu'il est sans pitie pour les statues, ta- 

eo clarius id periculum apparet. Propositum hoc est , de 
quo rerum poliuntur, sunt dimicaturi : quod Cn. Pom- 
peius constituit non pati C. Cmsarem consulem aliter fieri, 
nisi exercitum et provincial tradidcrit : Caesari autem 
persuasum est se salvum esse non posse , si ab exercitu 
recesseril. Ferl illam tamen condiUonem , ut ambo cxer- 
citus tradant. Sic illi amores et invidiosa conjunctio non ad 
occultam recidit obtrcctatiouem , sed ad bellum se eripit ; 
neque, mearum rerum quid consilii capiam, repcrio : 
quod non dubito , quin te quoque hfee deliberatio sit per- 
turbatura. Nam milii cum hominibus his et gratia ct ne- 
cessitudo est; turn causam illam , non homines odi. Hind 
te non arbitror fugere, quin homines in dissensione dome- 
stica debeant, quamdiu civiliter sine arm is certetur, ho- 
nestiorem sequi partem : ubi ad bellum et castra ventum 
sit, firraiorem , etid melius statuerc, quod lutius sit. Is 
hac discordia video Cn. Pompeium senatum quiqne rea 
judicant secum habiturum : ad Caesarem omnes , qui cam 
timoreaut mala spe vivant, accessuros : exercitum confe* 
reudum non esse. Omnino satis spatii sit ad consideranda* 
u tri usque copias et eligendam partem. — Prope obiilus sum^ 
quod maxime fuit scribendum. Scis Appium censorem hie 
ostenta facere ? de signis et tabulis , de agri modo . de jw* 
alieno acerrime agere? Persuasum est ei censuram lumen* 
turn aut nitrura esse. Errare mihi videtur : nam soidc» 
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bleaux , )es bornes des champs et les dettes. II 
attribue k la censure la vertu detersive du nitre. 
II se trompe, je crois. II veut enleVer des taches, 
il decouvre le nu , et se laisse voir jusqu'A TAme. 
De par tous les Dieux , de par tons les homines , 
allons, vite, venez rire avec nous. Drusus infor- 
mant au nom de la loi Scantinia; Appius proscri- 
vantet tableaux et statues, e'est a accourir de toutes 
ses forces. On approuve Curionde n'avoir pas per- 
sists dans son opposition aux subsides de Pom- 
p£e. En resume, voulez-vous savoir ce que 
j'augure : k moins que Tun des deux ne s'en 
aillefaire la guerre aux Parthes, un grand con- 
flit va Plater; et e'est la force , e'est le fer qui en 
dlcidera. Ghacun d'eux a son parti pris , et s'est 
mis en mesure. Au danger pr^s, quel plaisir pour 
vous dans le spectacle que la fortune s'apprtte k 
vous donner! 

280. A ATTICUS. Epbete, octobre. 

A. VI, 8. J'allais vous 6crire et d£ji j'avais 
la plume a la main, lorsque Batonius debarque, 
arrive droit chez moi k tphese et me remet votre 
lettre. C'6tait hier 2 des kalendes. J'apprends 
avec joie et votre heureuse traverse , et l'a-pro- 
pos de votre bonne rencontre avec Pilia, sans 
oublier ce qu'elle vous a dit du mariage de ma 
Tullie. Batonius m'a fait sur Cesar des recits 6pou- 
vantables, et il a dit pis encore aLepta. Tout cela 
sera faux, j'espere ; mais e'est a faire fremir : que 
Cesar ne veut a aucun prix reraettre son armee ; 
qu'il a pour lui les pr&eurs designs, le tribun du 
peuple Cassius et le consul Lentulus ; que Pom- 
p&songe k quitter la ville. Ah! dites-moi, ne 
vous attendrissez-vous pas un peu sur cet homme 
qui se mettait au-dessus de Toncle de votre ne- 

eluere vult; venas sibl omnes et viscera aperit. Curre, per 
Deos atque homines! et quam primura haec risum veni : 
legis Scantinia? judicium apud Drusum fieri, Appium de • 
tabulis et signis agerc. Crede mihi , est properandum. Cu- 
rio noster sapienter id, quod remisit de stipendio Pompeii, 
fecisse existimalur. Ad suramam , quaeris , quid putem fu- 
turum. Si alteruter eorura ad Parthicum bellum non eat , 
\ideo magnas impendere discordias, quas ferrum et vis 
judicabit. Uterque et anirao et copiis est paratus. Si sine 
tuo pcriculo fieri posset, magnum et jucundum tibi For- 
tunaspectaculum parabat. 

CICERO ATTICO S. 

Qaum instituissem ad le scribere, calamuinque suropsis- 
sen) , Batonius e navi recta ad me venil domum Ephesi , 
et epistolam luam reddidit pridie Kai. Octobres. Lactatus 
torn felicitate navigations tua?, opportunitate PUiaj, etiam 
inenercnle sermone ejusdem de conjugio Tulb'ae meae. — 
Batonius autem iniros terrores ad me altulit Caesarianos : 
cum Lepta etiam plura locutus est : spero, falsa, sed 
certe horribilia : exercitum nullo modo dimissurum : cum 
Ilk) pnetores designates, Cassiuni tribunum pi., Lentulum 
CiMttule.nl facere : Pompeio in animo esse urbem relinquere. 
~* Sed Ueus tu , uuinguid mokslefers de Ulo, qui se solet 



veu? Battu 1 et par qui? Je reviens k la question) 
prendre le pas sur l'oncle du Ills de votre sour! 
malsau fait, au fait. Les vents £t£siens m'ont 
tetriblement retarde : \oi\k vingt jours que ces 
bateaux plats de Rhodes me font perdre. Je m'em- 
barque k fiphfese aujourd'hui , jour des kalendes, 
et je donne cette lettre k L. Torquitius qui felt 
voile en m£me temps que moi , mais qui voguera 
plus vite. Avec mes navires de Rhodes et mes 
longs bAtiments, il nous faut guetter les temps 
caJmes. A cela pr&s, nousferons toute diligence 
possible. Mille remerctments pour cette misere de 
Pouzzol. Maintenant, mon cher Atticus, voyex 
un peu commele vent souffle a Rome, et s'il est 
moyen de songer au triomphe; mes amis me pres- 
sent de le demander. Je ne m'en prfoccuperais 
pas autrement, je vous assure, si je ne voyais 
Bibulusypretendre; lui qui tantqu'ilyaeu mine 
d'etranger en Syrie, n'a pas plus mis le pied 
hors de ses murailles qu'autrefois hors de sa 
maison. Maintenant il y aurait honte k se taire. 
Examines la question sous toutes ses faces,afin que 
nous puissions en causer k mon arrivee et pren- 
dre un parti. Mais en voilA bien long, car j'ai 
hflte; leporteur de cette lettre n'arrivera qu'en 
m£me temps que moi, ou me devancera de biea 
peu. Cicgron vous fait mille compliments. Rappe- 
lez-nous tous deux au souvenir de Pilia et de vo- 
tre fllle. 

287. — A ATTICUS. Athteet, i5 octobce. 

A. VI, 9. Comme je debarquais au Pir^e, la 
veille des ides d'octobre, mon esclave Acaste me 
remit une lettre de vous. J'en attendaisune depuis 
longtemps; et, vovant celle-ci sous le cachet, je 
m^tonnai d'abord ae son petit volume. Je fouvrei 

antefcrrc patruo sororis tuae filii? At a quibus victus? Sed 
ad rem. Nos Etesiae vehementissime tardarunt. Detraxit 
xx ipsos dies etiam aphractus Rbodiorum. Kal. Octobr. 
Epheso conscendentes banc epistolam dedimus L. Tar- 
quitio, simul e portu egredieoti, sed expeditius na?i- 
ganli. Nos Rhodiorum aphraclis oeterisque longis navibos 
tranquillitates aucupaturi eramus. I la tamen properaba- 
mu's, ut non posset magis. — De raudusculo Puteolano, 
gratum. Nunc velim dispicias res romanas : videas , quid 
nobis de triumpbo cogitandum putes ; ad quern amici me 
vocanl. Ego , nisi Bibulus , qui , dum unus hostis in Syria 
fuit, pedem porta non plus extulit quam domo sua, adni- 
teretur de triumpbo, aequo animo essem. Nunc vcro aicrxpin 
fftamav. Sed explora rem totam : ut , quo die congrtssi 
erimus , consilium capere possimus. At multa; qui et pro- 
perarem , et ei literas darem , qui aut mecum aut pauDo 
ante ventures esse! Cicero tibi plurimam salotem dictt. Tu 
dices utriusque nostrum verbis et PUise tuaeet filia?. 

CTCERO ATTICO S. 

In Piraeea quum exissem pridie ldus Octobr. accept ab 
Acasto , servo meo, statim tuas literas : quas quidem quam 
exspectassem jam diu , admiratus sum , nt vidi obsignt- 
Um epistolam , brevitatem ejus , ut aperui y rursus <s<wom* 
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ma surprise augmente k l'aspect de cette petite 
feriture toute confuse, au lieu de votre main d'or- 
dinaire si posee et si nette. Bref , j'y vote que vous 
6tes arrive a Rome avec la fievre le 12 des ka- 
lendes.Naturellementjeprendsralarmejj'appelle 
bien vite Acaste : cette indisposition n'est rien, 
assure-t-il ; vous le lui avez dit vous-m£me, et c'est 
ainsi que ehez vous tout le monde en parlait. Ge 
qui me le confirme , c'est ce mot h la fin de votre 
lettre, « un leger sentiment de fievre ». Que vous 
6tes bon toutefois et que je vous ai admirl d'e- 
crire malgre cela de votre main ! Je ne vous en 
dis pas davantage. Vous Stes prudent et sobre , 
et j*esp&re, sur la parole d' Acaste, que vous etes 
maintenant aussi bien que je le soubaite. — J'ap- 
prends avec plaisir que vous avez re$u la lettre 
dont j'avais charge Turannius. Prenez bien garde, 
Je vous prie, aux raanceuvres de certain drdle 
(Philotime) dont le nom signifle cupidite. Assu- 
rez-moi cette petite succession de Precius,qui m'est 
biendonloureuse, car j'aimais beaucoup le defunt ; 
si peu que ce soit , que notre bomme n'y mette pas 
la griffe. Dites que j'ai besoin de ces fonds pour 
les d^penses du triomphe, de ce triompbe qu'on ne 
me verraau surplus, suivant vosconseils, ni re- 
cbercber avec vanite, ni dedaigner avec orgueil. 
— Turannius, vousaassur£,dites-vous, quej'avais 
laiss6 mon frere k lat&ede la province. Comment 
pouvez-vous croire que je n'aie pas compris votre 
reserve? Vous ne medonniez aucun conseil ; mats 
si vous n'aviez eu de fortes objections, auriez- 
vous hesitS pour un frfcre que vous savez que 
j'aime si tendrement? Ne pas se prononcer en pa- 
reil cas, c'est dire non. A aucun prix , disiez-vous, 
ne laissez le fils avec le p£re; c'&ait ma pens6e 

ilerularnni, quae solent tuae compositissimae et clans- 
simffi esse : ac , ne multa , cognovi ex eo , quod ita scripse- 
ras, te Romam venisse a. d. xn. Kalend. Oclobr. cum fe- 
bri. Percussus vehementer nec magis, quam debui , statim 
quaero ex Acasto. llle et tibi et sibi visum, et ita se domi ex 
luis audisse , ut nihil esset incommode. Id videbatur ap- 
probare , quod erat in extremo , febriculam turn te baben- 
tem scripsisse. Sed amavi tamen admiratusque sum, quod 
nihilo minus ad me tua manu scripsisses. Quare de hoe 
satis. Spero enim , qua? tua prudentia et temperentia est , 
et hercule , ut me jubet Acastus , confido te jam , ut volu- 
mus, valere. — ATurannio te accepisse meas li teras gaudeo. 
HapapvXoctov, si me amas , x^v tou fupaxoO fiXoTipLfocv avro- 
vara. Hanc, quae mehercule mini magno dolori est (mlexi 
enim hominem ) procure , quantulacunque est , Precianam 
hereditatem , prorsus ille ne attingat. Dices nummos miht 
opus esse ad apparatus triumphi : in quo , ut praecipis , 
nec me xevdv in expetendo cognosces nec <frn*pov in abjt- 

ciendo. Inlellexiex tuis Uteris te exTurannio audissea me 

proTinciam fratri traditam. Adeon* ego non perspexeram pru- 
dentiam literarum tuarum? *Ene'xeiv tescribebas. Quid erat 
dubilatione dignum, si esset quidquam , cur placeret fra- 
Uem, et talem fratrem relinqui?*A6to)<nc ista mihi tua, 
non teox^l videbatur. Monebasde Q. Cicerone puero, ut 
com quidera nentiquam relinquerem. ToOuAv Aveipov 1\lqL 



que vous exprimiez. Nous nous serions vus qut 
nous n'aurions pas ete plus d'accord. II n'y avait 
pas d'autre parti k prendre, et votre persistance k 
ne pas vous expliquer a fait cesser mon irresolu- 
tion. Mais je vous ai 6crit la-dessus fort en de- 
tail , et vous devez avoir maintenant ma lettre. 
Je compte vous expedier demain un expres qui 
pourra bien arriver avant notre ami Sauf&us : 
mais, en conscience , je ne pouvais pas le laisser 
partir sans un mot pour vous. Ainsi que vous 
me l'avez promis, parlez-moi de ma chere Tullie, 
c'est-a-dire de Dolabella ; puis de la republique 
pour laquelle je pr£vois de grands orages; puis 
des censeurs , et surtout de ce qu'on fait pour les 
statues et les peintures. La loi est-elle proposee? 
C'est aujourd'hui le jour des ides d'octobre, et 
pendant que je vous ecris, Cesar fait sans doute 
entrer, comme vous me l'annoncez, quatre le- 
gions dans Plaisance. Ou allons-nouset qu'al Ions- 
nous devenir? J'ai bien envie de m'enfermer 
dans la citadelle d'Athenes d'ou je vous gcria 
ceci. 

28S. — A SA CHERE TERENTIA. Athene*, iS d'octobr*. 

F.XIV,5. Si vous vous portezbien vous et TuN 
lie, mes amours, nous nous portons bien aussi, root 
et mon bien-aime Cic^ron. Nous sorames arrives 
k Athfenes la veille des ides d'octobre, aprfcs avoir 
eu des vents tout k fait contraires, et une navi- 
gation aussi lente que p£nible. Acaste s'est trouve 
la juste a notre debarquement. 1 1 avait fait la route 
en 21 jours. C'est aller rondement. II m'a remis. 
une lettre de vous ou vous temoignez la crainte 
que les pr6cedentes ne me soient point parvenues. 
Je les ai revues toutes exactement, et j'y trouve 

Eadem omnia , quasi collocnti essemus, vidimus. Non futt 
faciendum aliter, meque dicixpovCa iitox^ tua dubilatione 
liberavit. Sed puto te accepisse de hue re epistolam 
scriptam accuraUus. — Ego tabellarios postero die ad vo& 
cram missurus , quos puto ante venluros quam nostrum 
Saufeium. Sed eum sine meis Uteris ad te venire ?ix re* 
ctum erat. — Tu mihi , ut polliceris , de Tulliola mea , id 
est, de Dolabella, perscribas; de repubiica, quam pra> 
video in summis periculis ; de censoribus , maximeque do 
signis, tabulis, quid fiat , referaturae. idibus Octobr. bas 
dedi Uteres : quo die, ulscribis, Caesar Placenliam le^ 
gioneaquattuor. Quaxo, quid nobis futurum est ? In area 
Atbenis statio mea nunc placet. 

TULUUS S. D. TERENTLE SU.E. 

Si tu et Tullia , lux nostra, valetis , ego et suavissimua 
Cicero yatemus. Pridie Idus Octobres Athenas venimus, 
quum sane adversis ventis usi essemus, tardeque et incom 
mode navigassemus. De nave exeunti bus nobis Acastus cum 
Uteris praesto fuit uno et vicesimo die , sane strenue. A<x 
cepi tuas Uteres , quibus intellexi te vereri, ne superiorea 
mibi redditaenon essent. Omnes sunt reddita3 dUigentissi* 
meque a teperscripta omnia: idquemibi gratissimum fiiit. 
Neque sum admiretus banc epistolam , quam Acastus at- 
tulit, brevein fuisse : jam enim me ipsum exsnectaa, siv* 
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tons les details que je pouvais decirer. Je vous en 
remercie mille fois. La brievete de celle que m'a 
remise Acaste tie m'a pas surpris. Vous m'attcn- 
diez ou plutot vous nous attendiez, et nous ne 
sommes pas moins impatients de yous re voir, bien 
que je n'ignore pas en quel etat nous allons trou- 
ver la republique. Les lettres dont plusieurs de mes 
amis ont charge Acaste pour moi , sont toutes a 
la guerre. II me sera impossible d'imposer silence 
a mes sentiments, lorsque je serai a Rome. Mais on 
ne peut £chapper a son sort; et c'est une raison 
de plus pour moi de me hater : je pourrai mieux 
sur les lieux envisager Tensemble de la situation. 
Venez au-devant de nous aussi loin que votre sant6 
vous le permettra ; c'est un plaisir que vous nous 
ferez.— Voici ce que je vous recommande pour 
l*heritage de Precius, heritage dont je suis 
bien eloigne de me rcjouir ; car j'aimais tendre- 
raent le defunt. Si I'adjudication se fait avant 
roon retour, priez Pomponius, ou, en cas dem- 
pechement de sa part, priez Camille d'y paraitre 
pour nous. Une fois arrive & bon port, je me 
charge du reste. Si vous etes dejil partie de Rome, 
ne laissez pas d'y envoyer des instructions dans 
ce sens. J'espere avec l'aide des Dieux , £tre en 
Italic vers les ides de novembre. Vous, ma chere 
et tant desiree Terentia, vous maTullie, faites, si 
je vous suis cher, que je vous retrouve en sante. 

289. — A ATTICUS. Atb*ne» , octobrc. 

A.VII,l. Je vous ai ecrit par Saufeius et je 
n'ai ecrit qu'A vous. J etais si presse! mais je ne 
pouvais laisser partir sans un mot de moi un 
homrae qui est si fort de vos amis. D'ailleurs les 
philosophes vont a pas comptes, et la lettre que 
voici vous parviendra, j'en suis sur, avant celle 

ros ipsos, quiquidem quara primum ad vos venire cupi. 
mus : etsi in quam rempublicam veniamus , intelligo. Co- 
gnovi enim ex multorum amieorum litem , quas attuut 
Acastus , ad arma rem spectare : ut mihi , quum venero , 
dissimulare noo liceat, quid seotiam. Sed>quoniam sub- 
eunda foituna est, eo citius dabimus operam, ut venia- 
mus, quo facilias de Iota re deliberemus. Tu veiiiu, quod 
eooimodo valeludinis tux fiat, quam loogissime poteris, 
obviam nobis prodeas. — De bereditale Preciana , qua? qui- 
detn mihi uiagno dotort est, (falde enim ilium amavi) 
hoc velim cures : si auctk> ante meum adventum net, ut 
Pomponius, aut, si is minus potent , CamUlus nostrum ne- 
gotium curet. Nosquum salvi venerimus, relknia per nos 
agemus : sin tu jam Roma profecta eris, tamen curabis, 
ut liocita fiat. Nos, si DU adjiivabunt, cireiter Idas No- 
vembres in Malia spe ramus fore. Vos , mea suavissima et 
outatissima Terentia , et Tulliola, si nos amatis , curate ut 
>aleaUs. Vale. Atlienis, a. d. xv Kalendaa Novembres. 

CICERO ATT1CO S. 
Dederam equidem L. Sauleio liter as , el dcderara ad te 
■num , quod , quum nou esset temporis mihi ad scriben- 
dum satis , tawen bomioem tibi tain familiarem sine inets 
Uteris ad tt venire notebaiu. Sed, ut philosoplu ambulant , 



dont il est porteur. Si vousavez recu Fautre, vow 
savez deja que je suis arriv^ la veilie des ides d'oo- 
tobrea Athenes ; qu'au moment de mon debarque- 
ment Acaste m'a remis votre lettre; que j ai et6 
d'abord aux champs de cette tie v re que vous aviez 
en arrivant k Rome ; puis , que je me suis remis 
sur Tassurance d' Acaste que , Dieu merci ! voos 
vous eliezsenti bientot sou I age. J'ajoutais que vos 
nouvelles des legions de Cesar m'avaient faitfre- 
mir; je vous priais de plus de veillera ce que 
Thomme dont je vous avais parle dej& et dont le 
nom signifle cupidite, ne fit tort a mes interests. 
Enfin je retablissais un fait dont je vous avais 
dej& entretenu, un fait que Turannius a entiere- 
ment denature a Brindes, ainsi que je le vois par 
la lettre que ('excellent Xenon ma apporteede vo- 
tre part ; et je vous disals que je n'avais pas laisse 
mon frere h la t&e de ma province, vous expli- 
quanten peu de mots pourquoiet par quels motifs. 
Voila d peu pres lecontenu de ma lettre. — Main- 
tenant je continue : au nom de tout ce qui vous 
est cher, appliquez, je vous en conjure, a un seul 
objet et cette tendre amitie que vous m'avez 
vouee, et cette sagesse qui vous a tant de fois si 
bien inspire pour moi, et reflechissez bien sur ma 
situation. Je vois fondre sur nous la guerre civile, 
mais une guerre comme il n'y en eut jamais. A 
moins que les Dieux qui nous ont prgte un se- 
cours si inesper6 contre lesParthes, ne jettent 
encore sur la republique un regard de pitie. 
C'est, me direz-vous, un mal qui nous est com- 
mun k tous. Aussi n'est-ce pas la-dessus que 
je vous consulte. Voici le probleme particulier a 
resoudre. Ne savez- vous pus que j'ai donne mon 
affection des deux cdtes, etque c'est vous qui Ta- 
vez ainsi voulu? Ah! que nai-je daus l'origine 

has tibi redditum iri putabam prius. Sin jam illas acce- 
pisli , scis me Athenas venisse pridie Idus Octobres ; e nati 
egressum in Pireeeum tuas ab Acaslo nostro literas acce* 
pisse; conturbatum, quod cum febre Romam ventsses: 
bono tames animo esse ccepisse, quod Acastus ea t qun 
vellem , de allevato corpore luo nunliaret; coborruisseau- 
tem me, quod tuae literae de legionibus Ca?saris afferrent; 
et egisse tecum , ut videres, ne quid <piXoTi(ua ejus, quem 
nosU , nobis noceret; et de quo jam pridem ad te scripse- 
ram, Turannius autemsecus tibi Brundisii dixerat : (quod 
ex iis Uteris eognovi , quas a Xenone , optimo viro , accept) 
cur fralrea proviache non pnefectssem , exposui breviter. 
Ha3C fere sunt in ilia epistoia. —Nunc audi reliqua. Per for- 
tunas ! omnem tuum amorem , quo me es amplexus , om- 
neinque luam prudenliam , quam mehercule in oinni ge- 
nere judico singularem , confer ts jam ad earn curam , ut de 
omni statu meo cogites. Videre enim milii videor tan lam 
dimicationem (nisi idem Oeus, qui nos melius , quam op- 
tare auderemus, Parthico bello liberavit, respexerit reu> 
publicam) sed tantam, quanta nunquam fuit. Age boc 
malum mibi commune est cum omnibus. Nihil tibi mando> 
ut de eo cogites. Ulud meum proprium ^pofiXrijMt, quaeso , 
suscipe. Videsne, ut te auctoie sim uli'umque complexus? 
Ac vcUem a principio te audisse amicissime mouenlem : 
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entendu votre voix ainie me rappeler « Qu'il 
< n'est rien qu il faille aimer plus que sa patrie. » 
Eniln vous m'avez persuade qui! failait m'at- 
tacher, & Tun par reconnaissance, a l'autre par 
politique. J'ai fait tout ce qui vous a plu ; et si 
bien qu'ils semblent tous deux a la fois n'avoir 
pas de meilleur ami que moi. — Je me disais en 
effet qu'etant lie avec Porapee je ne pouvais ja- 
mais rien faire de nuisible a la republique; et 
qu'etant avec Cesar , je ne pouvais jamais me 
trouver en opposition avec Pompee. Leur union 
etait si etroite I Les voici maintenant , vous le di- 
tes, et je ne le vois que trop, prSts a se ruer Tun 
oontre l'autre. Tous deux comptent sur moi, Tun 
peut-6tre , il est vrai, moins qu'il ne veut le faire 
entendre. Pour Pompee, il ne doute pas , et il a 
raison , que ses vues sur la republique n'aient 
inon approbation tout enti&re. Avec votre lettre, 
j'en ai recu une de chacun d'eux, oil c'est & qui 
me donnera la premiere place dans son estime. 
—Que faire? je ne vous deraande pas conseil 
pour le cas extreme; car si on en vient aux ar- 
mes , j'aime mieux tomber avec Tun que triom- 
pber avec l'autre. Mais je vous demande conseil 
sur la question qui va s'agiter a mon arrivee; & 
savoir ; rexcluna-t-on eomme absent ou le forcera- 
t-on k quitter son arm£e? Quand j'entendrai ; * A 
votre tour, Marcus Tullius, parlez! » Que di- 
rai-je? « que j'attends Atticus? » ... II n'y aura 
plus & tergiverser. Me prononcerai-je contre Ce- 
sar? mais que devient alors cette foi juree? quand, 
pour ce mSrae privilege quil reclame , j'ai , moi , 
sur sa priere a Ravennes, ete solliciter Celius 
tribun du peuple. Que dis-je sur sa priere? & la 
priere de Pompee Iui-m6me, alors investi de son 
troisi&meconsulat, d'immorteile memoire. Si je 

'A)X lyJbv ouicotc 0\i(i&v £vl ffr^0s<jffiv Sicsdtec. 
...irorpiSo;. 

Sed aliquando tamen persuasisU, ut alterum complecte- 
rer, quia deme erat optime meritus ; alteram , quia tantum 
valebat. Feci igitur. Itaque efTeci omni obsequio , ut neutri 
flloruiD qiiisquam esset me carior. — Haec enim cogila- 
barous; nee mihi, conjuncto cum Pompeio, fore necesse 
peccare in republica aliquando ; nec aim Caesare senttenti 
pugnandum esse cum Pompeio : tan la erat illorum con- 
junctio. Nunc impendet , ut et tu ostendis et ego con- 
teotio. Me autem uterque numerat suum, nisi forte simu- 
lat alter. Nam Pompeius non dubitat(vere enim judicat) ea, 
quae de re publica nunc sentiat , mihi valde probari. Utrius- 
que autem accept ejusmodi literas eodem tempore , quo 
tuas,ut neuter quemquam omnium pluris facere quam me 
videretur. — Verum quid agam ? Non quaero ilia ultima , 
(si enim castris res gerelur, video cum aKero vinci satius 
esse quam cum altero vincere) sed ilia , quae turn agentur, 
quum venero; ne ratio absentis babeatur, ut exercitum 
diroittat. Die, M. Tvlu. Quid dicam ? « Exspecta , amabo 
te, dam Atticum conveniam? » Non est tergiversandum. 
Contra Caesarem? Ubi illae sunt densse dexterae? Nam , ut 
tlti lioc liceret , adjuvi , rogatus ab ipso Ravennae de Caelro 
Jiibuno pi. Ab ipso autem? Etiam a Cmco nostro in illo di* 
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suis pour Cesar, que va dire Porapee? Et avec 
Pompee tous les Troyenset Troyennes, « Polyda- 
« mas le premier va me tomber sur les bras.* Qui? 
Polydamas? Vous, tout le premier. Vous, le prd- 
neur en titre de mes actes et de mes oeuvres. — 
L'annee derniere et la precedente , sous le consu- 
lat de Marcellus, lorsqu'il s'agissait de la pro- 
vince de Cesar , j'ai su par deux fois £viter l'lcueil 
et voila que je m'y jette en plein. Aussi laissant 
aux fous l'initiative de la parole , je crois que je 
ferai bien de travail ler a obtenir ce triomphe , ne 
fut-ce que pour avoir une raison de ne pas &re 
dans Rome ; mais on saura bien trouver le moyen 
de venir m'arracher mon opinion. Vous allez 
vous moquer de moi. Que je voudrais £tre reste 
dans ma province! C'etait l'unique parti avec ce 
qui nous attendait Triste extremite pourtant ! 
Par parenthese, il faut que je vous dise que ce 
que vous vantez si fort dans vos lettres s'est eva- 
noui en fum6e. — Que la vertu est cbose peu fa- 
cile, et combien peu m£me il est facile d'en garder 
longtemps le faux air! J'avais remis par exem- 
pie a Celius pour son annee une part des eco- 
nomies que j'ai faites sur les allocations de la 
mienne, etj'ai reverse au tresor public le surplus 
qui est d'un million de sesterces environ. Je 
croyais cette facon d'agir delicate et grande. Tout 
mon monde n'en a pas moins crte a Tinjustice : 
dans leur opinion cet argent leur revenait de 
droit, confine si je devais &re moins menager 
des denicrs de la republique que de ceux des ha- 
bitants de la Phrygie et de la Cilicie. J'ai laisse 
dire. L'honneur avant tout. Mais j'ai cherche le 
plus possible a les dedommager en te'moignages 
d'estime et de consideration. Cette digression, 
comme dit Thucydide, aura bien son utilite. — 

vino tertio consulatu. A liter sensero? AlWojiai non Pom- 
peiura modo , sed Tpws; xal TpcodSou; : 

nouXv8d{wt< (tot irpftroc iXry%e(v)v ivafofaei. 
Quis ? Tu ipse scilicet , laudator et factorum et scrfpto- 
rum meorum. — Hanc ergo plagam effugi per duos snpe- 
riores Marcellorum consulatus , quum est actum de pro- 
vincia Caesaris. Nunc incido In discrimen ipsum. Itaque , 
ut stultus primus suam senlentiam dicat : mihi valde 
placet de trtumpho nos moliri aliqnid ; extra urbem esse 
cum justissima causa. Tamen dabunt operant , ut elicianl 
sententiam meam. Ridebis hoc loco fortasse. Quam 
vellem etiam nunc in proTincia morari ! Plane opus fuit , 
si hoc impendebat. Etsi nil miserius. Nam , 65oO icopepyov, 
volo te hoc scire : omnia ilia prima, quae etiam tuis 
Uteris in ccelnm ferebas, tairrptra fuerunt. Quam non 
est facilis virtus ! quam vero diflicilis ejus diulurna simu- 
latio ! Quum enim hoc recto m el gloriostim ptitarem , ex 
annuo sumptu, qui mihi decretus esset, me C. Caelio qua> 
stori relinquere annuum, referre in acrarium ad HS x., in- 
gemuit nostra cohors , omne illud putans distribui sibi opor- 
lere ; ut ego amicior invenirerj^irygum et Cilkum asrariis 
quam nostro. Sed me non moverunt. Nam et mea laus 
apud meplurimum valuit. Nec lamen quicquam honorifice 
in quemquam fieri potuit, quod pra?termiserlm. Sed hanc 
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Poor eir revenlr A ma position, veuillez d'abord, 
je vous prie, trouver un biais, pour me mainte- 
nir dans les bonnes graces de Cesar. Puis pensez 
k ce trioraphe qui, sauf empechement de circons- 
tances politiques, me parait chose faisable. J'en 
juge paree que m'&rivent mes amis, et par l'e- 
venement des supplications, ou le seul vote qui 
m'ait &e contraire, m'est plus glorieux que tous 
les triomphes du monde. Je ne parle pas des deux 
voU qui ont appuye ce vote; Favonius, qui est 
de mes amis, et Hirrus, qui me deteste. Caton 
d'ailleurs a pris part a la redaction; de plus il 
m'a expiiquS les raisons de son vote , dans la plus 
aimable lettre du monde. Cesar, en me faisant 
son compliment, ne s'en emparepas moins du 
refiis de Caton; et , sans entrer dans aucun detail, 
il me dit d'un air de triomphe , que Caton a vote 
contre moi. — Je reviens a Hirrus. Vous aviez 
commence k me le raraener. Achevez, je vous 
prie; vous avez Scrofa ; vous avez Silius. Je leur 
ai prec6demroent ecrit a tous deux. J'ai ecrit k 
Hirrus lui-meme; caril leur avait dit avecassez 
d'obligeance qu'il n^vaittenu qu'a lui d'empS- 
cher le decret, mais qu'il s'Stait borne k voter 
comme Caton, Fun de mes meilleurs amis, qui 
venait de s'expliquer sur mon compte en termes 
si honorables; qu'au reste, j'avais £crit k tout le 
monde , lui seul excepte. En effet , il n'y a que lui 
et Crasaipes qui n'aient pas eu de lettre de moi. 
- VoilA pour les affaires publiques. Un mot main- 
tenant de mes affaires privees, je veux absolu- 
ment rornpre avec 1'homme que vous savez. C'est 
un maitre fripon; un second Lartidius : maisle 
passe* est sans remede. 11 tout en prendre son 
parti. — Tactions de voir clair sur le reste. Et 

fuerit, ut ait Iliucydides , lx*>X^ Xoyou non inulilis. — To 
antem de nostro statu cogitabis : primum, quo artificio 
tueamur benevolenUam Caesaris : demdede ipsotriumpho, 
quern video, nisi reipublica tempore impedjent, eurtoptarov . 
Judico autero qmm ex literis amicorum , tun ex supplier 
tione;quaai qui non decrevit, plus decrevit, quam si omnes 
decresset triumpuos. Et porro assensus estunusfamiUaris 
meus, Favonius, alter iratus, Hirrus. Cato a u tern et 
scribendo adfuit, et ad me de sententia sua jucundissimas 
lileras misit. Sed tamen gratulans raihi Caesar do suppli- 
catione , triumphal de sententia Catonis : nee scribit, quid 
Ule sententias dwerit,sed taatum, supplicationem eum 
mini non deerevisse. _ Redeo ad Hirruoi. Cteperas eum 
mini placare : perfice. Habes Scrofem, babes Siliura. Ad 
eoiego etiam antea scrips* et ad ipsum Hirrum. Loculus 
enimeral cum iis commode, se potnisse knpedire, sed 
noluisse : assensum tamen esse Catoni , amicissimo roeo , 
quum is bonorificentissimam in me sententiam dfctisset; 
nee mead se ullas Uteras misisse, quum ad omnes mitte- 
rem. Verum dieebat ; ad eum enim solum et ad Crassfpe- 
Jtem non scripseram. ~ Atque ha3c de rebus forensibus. 
Beoeamua domum. Oijiingere me ab Hlo volo. Minis est 
Wmx, germanus Lartidius. 

'Attar* juv K^rn^fifu teiou*v, 4xvuu*yot nep. 



d'abord, pour parler d'un sujet qui m'afflige 
tout modiquequesoit l'beritage de Precius, je Tne 
veux point qu'il vienne faire la d'amalgame k sa 
facon avec mes autres affaires dont il est en- 
core charged J'ai ecrit k TCrentia, je lui ai ecrit 
k luwneme que tout ce que je pourrais realiser 
en ce moment devait vous toe remis pour les 
depenses du triomphe qu'on me fait esperer Le 
pretexte est plausible. D'ailleurs qu'il le prenne 
comme il le voudra. Encore un embarras que je 
vous donne, encore une chance a courir. Vous 
m'y avez paru dispose dans certaine lettre d 
pire ou d'Athenes. De mon cdteje vous pr&erai 
bonne assistance. 

290. - Citron , son fils, so* fr&e ct mh ne a 
flROK. 3noreiiibri 

F.XVI,l. Je croyais pouvoir supporter facile- 
ment votre absence : d&idement, je ne saurais 
ra'y faire; et, malgre ce grand intent des hon- 
neurs qui m'appelle k Rome, je me reproche 
comme un tort de vous avoir quitte\ Cependant 
vous aviez tant de repugnance k vous embar- 
queravant le retour de vos forces, que j'ai d* 
me rendrc, et que je vous approuve encore 
pour peu que vous persistiez. Mais si depufc 
que vous avez cesse* la diete, vous vous croyez 
en etat de partir, vous en fites le maitre. Je 
vous envoie Marion qui vous accompagnera ou 
qui reviendra imm&liatement, si vous devez 
encore retarder. — Persuadez-vous bien que 
votre sante le permettant , je tiens sur toute cko- 
se k vous avoir pres de moi; mais que s'il faut 
pour votre retablissement quelque sejour k Pa- 
tras, je ne souhaite rien tant que votre sante* 
En vous embarquant sur-le-champ, vous me re^ 

Rdiqua expediamas. Hoc primum , quo accessit cura doiori 

tiontbus quas ,1 e meas tractal, admisccri nolo. Script 

r n u ~"^t apparatum sperati triumphi ad te reS- 
rum. I^ta puto Anient fbre : verum ut lubebil Hanc 
qaemadmodum experiamur. Id et 
osten^b q„,busdam literis ex £piro an Atheuis datis, el 
m eoegoteadjuvabo. . ' 

TULUUS T1RONI SUO S, P. I). CICERO MEUS ET FRA- 
TER ET FRATRIS F. 
Paullo faciHus putovi posse me ferre desidenum tui, 
sed plane non fero : et quanquam magni ad honorem 
nostrum mlerest, quam primum ad urbem me venire, 
tamen peccasse mihi videor, qui a te discesserim : sed quia 
tua voluntas ea videbatur esse , ut prorsus , nisi confirmato 
corpora, nolles navigare , approbavi tuum consUium De- 
que nunc routo, si tu in eadem es sententia. Sin autem 
postea , quam cibum cepisti , videris Ubi posse me conse- 
qui, tuum consilium est. Mariouem ad te eo misi, ut aut 
tecum ad me quam primum veoiret, aut, si tu morarere, 
stalim ad me rediret. — Tu autem hoc tibi persuade, st 
commodo valetudinw tuae fieri possit , nihil me malle q Jan. 
te esse mecum : si autem intelliges opus esse te Patoi* 
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trouveriez k Leucade. Si voas aimez mieux atten- 
dee que vous soyez plus fort, oe manquez pas 
de choisir pour votre retour, bonne compagoie, 
beau temps et vaisseau commode. La seule cbose 
que j'exige de votre amitie , mon cber Tiron , 
c'est de ne pas vous laisser influencer par Marion 
et par ma lettre. Faites ce qu'exige votre sant£, 
c'est le plus sur moyen de me satisfaire. — Avec 
votre esprit , vous allez me com prendre k mer- 
veilie. Je vous aime pour vous et pour moi. L'un 
de ces sentiments dit, revenez bien portant ; l'au- 
tre, revenez bien vite; mais le premier a le des- 
sos. Commencez done par vous bien porter. De 
vos services sans nombre ce sera le plus pr£- 
cieux. 

291. — A SON CHER TIRON. Athenet, 5 norembre. 

F.XVI,2. Vous 6crire ce qui se passe en moi, 
e'est ce que je ne puis ni ne veux faire. Je vous 
dis settlement : venez vite et bien portant. C'est 
toot ce que Je puis desirer pour votre satisfaction 
comme pour la mienne. Aujourd'hui troisieme 
jourdenotre separation, j'arrive AAlysia, cent 
vingt stades en deqk de Leucade, ou je compte 
voir arriver vous en personne ou Marion avec 
one lettre de vous. Soignez*vous autant que vous 
m'aimez, ou autant que vous savez que je vous 
aime. 

292. Cicfoon, eon fils, son fr£re ct son nevbu, a 

LEUH CHER TlRON. Alysia , 3 notembrc. 

F.XVI,3. Quintus n'etant pas arrive, je me 
snis aiT6t6.un jour k Alysia, d'ou je vous ai dej& 
ecrit : c'6tait le jour des nones de novembre. 
Comme je compte partir d'ici avaut le lever du 

convalescendi causa paullum commorari , nihil me malle 
quam te valere. Si statim navigas , nos Leucade conae- 
quere : sin te coniirmare vis et comites et tempestatcs et 
navem idoneam ut liabeas, diUgenler videbis. Unum iliud, 
ni Tiro, vide to , si roe aroas , ne te Marionis advent us et 
bae liters mo?eant. Quod valetudini tuae maxiine condu- 
ce! , si feceris, roaxime obtemperaris voluntati raeae. — 
Haec pro tuo ingenio considera. Nos ila te desideramus , 
utaroemus : amor, ut valentem v idea in us, hortatur : de- 
&iderium,ut quam primum. Illud igitur potius. Curaergo 
potissimum , ut valeas : de tuis innumerabilibus in me 
offitiis erit hoc gratissimum. ui Nonas Novembres. 

TULLIUS TIRONI SUO S. 

Ron qneo ad te nec lubet scribere, quo animo sim afle- 
ctns : tantum scribo et tibi et mihi maximas voluptali fore , 
si te firmum quam primum videro. Tertio die abs te ad 
Alyziam accesseramus. Is locus est citra Leucadem sta- 
dia cxx. Leucade aut te ipsum aut tuas literas a Marione 
putabam me accepturum. Quantum me diligis , tantum 
tac ut valeas, vel quantum te a me scis diligi. Nonis No- 
Temb. Aryzia. 

TULUUS ET CICERO TIROM SUO S. D. ET Q- PA- 
TER ET FIL1US. 

Nos apud Alyziain, ex quo loco tibi literas ante dedera- 
unum diem commorati sumus, quod Quintus nos 
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soleil, je puis dater ma lettre du s des ides. Si 
vous avez quelque amitie pour nous tous, mon 
cber Tiron, pour moi surtout votre maitre, de 
grace, r&ablissez-vous. — Je serai dans une 
grande anxiety jusqu'a ce que je vous voie 
arriver vous d'abord, puis, si ce n'est pas 
vous, Marion et une lettre. Nous soubaitons tous 
ardemment, et moi le premier, de vous voir, 
mon cber Tiron , mais de vous voir bien portant. 
Ainsi ne precipitez rien. Quand vous serez reta- 
bli , nous aurons bien le temps de nous voir tous 
les jours. Je puis me passer de vos services. Je 
veux que vous vous portiez bien, pour vous 
d'abord, ensuite pour moi. Adieu. 

293. ClCfrlON , SON F1L6 SON FR&RE ET SON KEVBU, 
A Tiron. Leucade, 7 DOTembre. 

F.XVI,4. La lecture de votre lettre m'a fait 
gprouver des sensations bien diverses. La pre- 
miere page m'a tout bouleverse; la seconde m'a 
un peu remis. Je vois a present que vous ne vous 
mettrez en route par mer ni par terre, avant d'etre 
tout k fait r&abli. Je vous verrai toujours assez tot, 
sije vous revois bien portant. Vous m'ecrivez que 
votre meclecin a votre conflance, et Ton en dit 
du bien. Gependant je n'approuve pas en tout son 
regime. Le bouillon ne va pas k un estomac ma- 
lade. Je ne laisse pas de lui 6crire avec tout plein 
d'6gards, ainsi qu'a Lyson. — J'ecris aussi une 
longue lettre k Gurius, bomme charmant, plein 
d'obligeance, d*une bonte infinie. Je l'engage 
notamment k vous prendre chez lui, si bon vous 
semble. A vrai dire, je crains que Lyson nesoit 
un peu negligent; d'abord parce que tous les 
Grecs le sont; puis parce qu'il ne repond pas k 

consecutus non erat. Is dies fuit Non. Novembr. lode ante 
lucem proficisceutes, ante diem vm. Idus Novembr. has 
literas dedimus. Tu, si nos omnes amas et praecipue me , 
magistrum tuura, confirma te. — Ego vaWe suspeoao 
animo exspecto , primum te scilicet , deinde Marionem cum 
tuis Uteris. Omnes cupimus, ego in piimis, quam primum 
te videre : sed, mi Tiro, valentem. Quare nihil propera- 
ris : satis quotidie videro, si valebis. UtUitattbus tuis pos- 
sum carere : te valere tua causa primum volo; turn mea, 
mi Tiro. Vale. 

TULLIUS TLRON I SUO S. P. D. ET CICERO ET Q. 
FRATEK ET Q. P. 

Varie sum affectus tuis Uteris : valde priore pagraa per- 
turbatus, paullum altera recreatus. Quare nunc quidem 
non dubito, quin, quoad plane valeas, te Deque naviga- 
tioni neque via? coramittas. Satis te mature videro , si plane 
confirmatum videro. De medico et tu bene existimari stri- 
bis et ego sic audio. Sed plane curatiooes ejus non probo. 
Jus enim dandum tibi non fuit , quum xaxo<rc6put*/o<; esses : 
sed tamen et ad ilium scripsi accurate et ad Lysonem. — 
Ad Curium vero, suavissimum bominem et summi officii 
summseque humanitalis, multa scripsi; in his etiam, ut, 
si tibi videretur, te ad se transferret. Lyso enim noster 
vereor ne negUgentior sit : primum , quia omnes Greet ; 
deinde quod , quum a me literas accepisset , mihi nullas 
remisit. Sed cum tu laudas. Tu igitur, quid faciendum sit, 
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roes lettres. Mais vous m'en faites I'eloge; c'est 
& vous de decider ce qui convient le mieux. La 
seule chose que j'exige de vous , mon cher Tiron, 
c'est de ne pas regarder a la depense pour votre 
saute. J'ai raande a Curius de vous donuer tout 
ce que vous demanderiez. Mon avis est qu'il 
faut aussi faire un present au m&lecin, pour sti- 
muler son zele. — Vous ra'avez rendu d'innom- 
brables services dans mon interieur , au forum , a 
la ville, dans ma province, pour mes affaires par- 
ticulieres, pour les affaires publiques, pour mes 
etudes, pour ma correspondance. Eh bien! reve- 
nez*moi aussi vaillant que jeVespere, et je vous en 
saurai plus de gr6 que de tout ce que vous avez 
fait pour moi. Je crois qu'une fois re tab I i vous 
ne sauriez mieux faire que de partir avec mon 
questeur Mescinius. C'est un assez aimable 
homme, etil m'a paru vous aimer beaucoup; 
mais consultez bien votre force , mon cher Tiron , 
avant de songer a vous mettre en mer. Ne pre- 
oipitcz rien , je vous le defends. Je n'ai qu'un 
souci, votre sante. — Soyez-en persuade, qui 
m'aime vous alme, et si votre sante nous preoc- 
cupe vous et moi, le nombre est grand de mix 
quis'y interessent. D'ailleursjusqu'ici vous n'a- 
vez voulu faire trSve aueune a votre assiduite 
pres de moi, et votre guerison en a souffert. 
Rien ne vous gene aujourd'kui, iaissez tout soin 
de cote. N en ayez que de votre personne. Je ju- 
gerai de vos sentiments par Inattention que vous 
mettrez a votre sante. Adieu, mon cher Tiron. 
Adieu , adieu et portez-vous bien. Lepta vous 
envoie mille boujours , et tout le monde. 

294. — CtCillON ET SOU PltS, QU1NTG8 ET SON FILS, A LEDR 
EXCELLENT ET 81 AIM ABLE TlRON. Leucade, 7 noTcmbrc. 

F.XVI,5. Voyez quelle seduction est la v6tre ; 

Judicabis. lllud, mi Tiro, te rogo, sumptu ne parcas ulla 
fo re, quod ad valetudinem opus sit. Scripsi ad Curium , 
quod dixisses, daret Medico ipsi puto aJiquid dandum 
esse, quo ait stodiosior — Innuroerabilia tua sunt in me 
officii, domestka. foreuaia, orbana, provincialia : in re pri- 
vata, in publkaTlin Uteris nostris. Omnia viceris, si, ut 
8pero, te validum videro. Ego puto te bellissime, si recte 
erit, cum qiuestore Mescinto decursurum. Non inhuma- 
nus est, teque, ut mihi visus est, dilijat; et quum valetudini 
tua3 diligentissiroe consulueris, turn, mi Tiro, consulito 
navigation!. NuHa in re jam te festinare volo : nihil laboro, 
nisi ut salvus sis — Sic babeto, mi Tiro, neminem esse, 
qui me amet, quin idem teamet : et quum tua et mea 
maxima interest te valere, turn multis est cure. Adbuc, 
dum mini loconullo deesse vis, nimquam te conftrmare 
potuisti. Nunc te nihil impedit : omnia depone, corpori 
aervi. Quantam diligenliam in valetudinem tuam contule- 
ris, tanti me fieri a te judicabo. Vale , mi Tiro , vale , vale 
et salve. Lepta tibi salutem dkit et omnes. Vale, vn Idus 
Novembr. Leucade. 

TTJLUUS ET CICERO ET Q. Q. TIROM HUMANISSIMO 
ET OPTIMO S. P. D. 

Vide , quanta sit in te sua vitas. Duas boras Tliyrci fui- 



. T. CICtRON. 

nousne sommes restcs que deuxheures itXhyree, 
et voil& Xenomene, notre h6te, qui vous aime 
comme s'il avait passe toute sa vie avec vous. II 
s'offre k pourvoir & tous vos besoins, etje crois 
qu'il tiendra parole. Je souhaiterais , pour peu 
que vous vous sentiez mieux, qu'il vous fit trans- 
porter a Leucade, pour y achever votre reta- 
blissement. Prenez l&-dessus l'avis de Curius, 
Pavis de Lyson , 1'avis du mSdecin. J'aj eu un 
moment I'idee de vous renvoyer Marion. Vous 
me Teussiez renvoyG des qu'il y aurait eu un 
peu de mieux; mais j'ai r^flechi que Marion ne 
pourrait me rapporter qu'une lettre et que j en 
veuxquise suivent de pres. Vous pouvez, et vous 
n'y manquerez pas, si vous m'aimez, vous pou- 
vez envoyer chaque jour Acaste sur le port. II 
trouvera une foule de gens a qui on peut en toute 
surety remettre des lettres, et qui se feront un 
plaisir de me les apporter. De mon cote , je ne 
laisserai pas echapper une seule occasion pour 
Patras. Je ne compte absolument que sur les soin s 
de Curius. C'est le meilleur homme du monde 
etcelui quim'aime le plus. Abandonnez-vous a 
lui sans reserve. J'aime bien mieux vous avoir 
bien portant un peu plus tard , que languissant 
tout de suite. Ne vous occupez que d'une chose; 
de votre sante. Je saurai pourvoir au reste. Adieu, 
mille fois adieu. Au moment de quitter Leucade , 
le 7 des ides de novembre. 

295 — ClCiRON ET SON FILS, QlJINTOS ET SON FILS, A Tl&ON. 

Actiura, 7 novembre. 

F.XVI,6. Cette lettre est la troisieme d'aujour* 
d'hui, non que j'aie rien de nouveau a vous dire, 
ce n'est que pour tenir mon engagement, et pro- 
flter d'une occasion qui se presente. Toujours 
m6me recommendation. Donnez-moi par les soins 

mas. Xenomenes hospes tam te diligit, quam si vixerit 
tecum. Is omnia pollicius est, quae tibi essent opus; factu- 
nim puto. Mihi placebal, si flrmior esses, ut te Leucadem 
deportaret, ut ibi te plane conGrmares. Videbis, quid 
Curio, quid Lysoni, quid medico placeat. Volebam ad te 
Marionem remittere : quern, quum meliuscule tibi esset, 
ad me milteres : sed cogifavi unas literas Marionem aflferre 
posse, me autem crebras exspectare. Poteris igRur, et 
facies , si me diligis , ut quotidie sit Acastus in portii. Mnlli 
erunt, quibus recte literas dare possis, qui ad me libenter 
perferant. Equidem Patras euntem neminem praetermit- 
Um. Egoomnem spem tui diligenter curandi in Curio ha- 
beo. Nihil potest illo fieri humanius, nihil nostri amantius. 
Ei te totum trade. Malo te paullo post valentem , quam 
statim imbecillum videre. Cura igitur nihil aliud, nisi ut 
tu valeas : caBtera ego curabo. EUam atque etiam vale. 
Leucade proficiscens , vu ldus Novembr. 

TULL1US ET CICERO ET Q. Q. TIROM SAL. PLUR. D 

Tertiam ad te banc epistolam scripsi eodem die , magb 
instituli mei tenendi -causa, quia nactus eram cui darcm, 
quam quo liaberem , quid scriberem. Igitur ilia : quantum 
me diligis , lantum adhibc in te diligentia. Ad tua innunae- 
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que vous prenez de vous , la mesure de votre at- 
tachement pour moi. J'exige encore ce temoignage 
apres tant d'autres, et nul ne m'aura plus tou- 
che. Votre sante, d'abord : votre retour, apres. 
Que personne ne vienne en ltalie sans lettre de 
voqs; que personne ne parte pour Patras sans lettre 
de moi. Soignez-vous , cher Tiron, soignez-vous; 
puisqu'il ne nous a pas ete donne de faire le tra- 
jet ensemble , rlen desormais ne doit plus vous 
presser. Votre sante! votre sante! Nesongez qu*& 
cela. Mille fois adieu. Le 8 desides de novembre , 
dans la soiree, a Actium. 

296. — A TIRON. Corcyre, 17 notembre. 

F.XVI,7. Me voil& depuis sept jours clone a 
Corcyre. Quintus et son fils sont k Buthrote. Je 
suis dans une anxiete mortelle ; sanstrop nVeton- 
ner pourtant de n'avoir pas de vos lettres ; car je 
ne serais pas a Corcyre , si j'avais le vent qui peut 
m'enapporter. Soignez-vous, retablissez-vous ; et 
lorsque Foccasion, la sante, la saison des mers 
pourront vous lepermettre, revenez a ceux qui 
vous aiment. Regie sans exception : Qui m'aime 
vous aime. Partout on vous cherit, on vous ap- 
pellepour lacentieme fois ; soignez-vous , vous 
qui nous Reseller a tous. Adieu. Le 15 des ka- 
lendes de decembre, & Corcyre. 

297. — Cic£ron et SON fils A T1R9N. Briodea, novembre. 

F.XVI,9. Nous vous avons quitte, comrae 
vous le savez, le 4 des nones de novembre, nous 
sommes arrives a Leucade le 8 des ides et le 
7 a Actium, oil nous avons ete forces par le 
mauvais temps d'y rester jusqu'au 6. Le 5 , jour- 
nee magnifique pour notre passage a Corcyre. 
L&, le mauvais temps nous a encore retenus 

rabilia in me officia adde hoc, quod mihi erit gratissimum 
onuiiuni. Quum valetudinis rationem , ut spero , habueris , 
habelo eliam navigationis. In Italiam euntibus omnibus 
ad mc litems dabts, ut ego euntem Patras neminem prae- 
lermitto. Cura , cura te , mi Tiro ; quoniam non contigit , ut 
simol navigares, nihil est, quod festines : nec quidquam 
cores, nisi ut valeas. Etiam atque etiam vale. vii. idus 
Novembr. Actio, vesperi. 

M. T. CICERO TIRONI S. D. 

Septimum jam diem Corey rae tenebamur. Quintus aulem 
pater et filius Buthroti. Solliciti cramus de tua valetudine 
mirum hi modum : nec mirabamur nihil a te literarum. lis 
enimventis istinc navigatur, qui si essent, nos Corey 
non sederemus. Cura igitur te, el conlirma : et, quum com- 
mode et per valetudinem et per anni tempus navigare po- 
teris, ad uos amantissimos tui vent. Nemo nos amat, qui 
le non diligat. Carus omnibus exspectatusque vcuies. Cura, 
ut valeas etiam atque etiam , Tiro noster. Yale. xv. Kalend. 
Decembr., Corey ra. 

TULLIUS. ET CICERO TIRONI STJO S. P. D. 

Nos a tc, ut scis, discessimus a. d. iv. Non. Novembr. 
Leucadem venimusa. d. \ui. Idus Novembr. : a. d. vii. 
Actium; ibi propter tempestatem a. d. vi. Idus morali 
4umus. lude a. d. v. Idus Core \ rani bellis&ime navigavi- 



jusqu'au 16 des kalendes de decembre. Le IS 
des kalendes de decembre nous avons parcouru 
une distance de 120 stades, du port de Corcyre 
k Cassiope, ou les vents nous ont encore arre- 
tes jusqu'au 9 des kalendes. Beaucoup de gens 
se sont trop presses de partir, et il en est resulte 
quantity de naufrages. — Le meme jour, apr£s 
souper, nous avons mis k la voile; et, grfice au 
plus doux des austers; grftce Aunciel constam- 
ment serein , en une nuit et un jour, nous som- 
mes arrives, comme en nous jouant, u Hydrunte, 
en ltalie. Le lendemain , qui etait le 7 des kalen- 
des, a la quatri&me heure, le m£me vent nous 
faisait entrer k Brindes, a l'instant mfrne ou T6- 
rentia, qui vous aime si fort, entrait par terre 
dans la ville. C'est seulement le 5 des kalendes 
de decembre que l'esclave de Cn. Plaucius m'a 
enfln apportS votre lettre tant d&iree , datee des 
idesde novembre. De quel poids elle m'a soulage! 
que ne m'a-t-elle dte toute inquietude? cepen- 
dant Asclapon , votre m^decin , assure qu'au pre- 
mier jour vous serez sur pied. — Que puis-je des 
lors vous dire? De vous garder jusque-l& de toute 
imprudence. Je connais votre sagesse, votre 
esprit reflechi, votre tendre affection pour moi. 
Vous ferez tout, je le sais, pour 6tre bien vite 
au milieu de nous. Pourtaut, je vous en con* 
jure , ne precipitez rlen. J'aurais bien voulu vous 
voir dispense de la symphonie de Lyson , de 
peur d'une rechute k la quatrifeme semaine. En* 
fin , les egards ont pr^valu sur le soin de votre 
sante. Au moins ne vous y exposez plus. J'ai pri6 
Curius de se chftrger des honoraires du medecin 
et de vous donner tout I'argent qu'il vous fau- 
drait. Je ferai les fonds k son ordre. Je vous laisse 

mus. Corcyrae fuimus usque a. d. xvi. Kalend. Decembr. 
tempestatibus retenti. A. d. xv. Kalend. Decembr. in por* 
turn Corcyraeorum ad Cassiopen stadia cxx. processimus. 
Ibi retenti venlis sumus usque a. d. ix. Kalendas. Interea , 
qui cupide profecti sunt , multi naufragia fecerunt. — Nos 
eo die ccenati solvimus. Inde austro lenissfano, co?lo se- 
reno, node ilia et die postero in Italian* ad Hydrtintem 
ludibundl pervenimus : eodemque vento postridie (id erat 
a. d. vti. Kalend. Decembr.) bora quarta Brundisium ve- 
nimus : eodemque tempore simul nobiscum in oppidum 
introiit Terentia , qua? te facit plurhni. A. d. v. Kalend. 
Decembr. servus Cn. Plancii Brundisii tandem aliquando 
mihi a te exspectatissimas lileras reddidit, datas Idibus No- 
vembr., (pise me molestia valde levarunt : ulinam omnino 
liberassent ! Sed tamen Asclapo medicus plane conftrmat 
propediem te valenlem fore. — Nunc quid ego teborter? 
ut omnem diligentiam adhibeas ad convalescendum. Tuam 
prudentiam , tem{>erantiam , amorem erga me novi : scio 
omnia faeturum , ut nobiscum quam primum sis. Sed ta- 
men ita velim , ut ne quid properes. Symphoniam Lysonia 
vellem vitasses, ne in quartam bebdomada incideres. Sed , 
quoniam pudori tuo maluisti obsequi quam valetndini, 
reliqua cura. Curio misi , ut medico bonos haberetur et 
tibi daret , quod opus esset : me , cui jussisset , curaturum. 
Equum et mulum Brundisii tibi reliqui. Romas Ycreor ut 
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uq cheval et nne mule k Brindes. II est fort k 
craindre que les kalendes de janvier n'amenent 
k Rome de grands desordres. J'aurai soin de ne 
pas trop m'avancer. — Je finis en vous deman- 
dant, en vous conjurant de ne point vous em- 
barquer a la legere. Les marins sont toujour 
presses de partir. lis ne voient que leurs profits. 
De la prudence, roon cber Tiron, de la prudence ! 
II vous reste une traversee longue et difficile. 
Tachez de partir avec Mescinius. C'est un navi- 
gateur circonspect. Si vous ne le pouvez pas, 
cherchez quelque personne considerable qui ait 
autorite sur Equipage. Ge sera me combler que 
d'avoir toutes ces attentions, et d'arriver sain 
et sauf. Adieu, notre cber ami, adieu. J'ai 6crit 
sur tous les points au m&lecin , a Curius et k 
Lyson. Adieu, bonne sant£. 

098. — CICfiRON A ATTICUS. Brindes, novembre. 

A.Y1I,2. Je suis arrive k Brindes le 7 des 
kalendes de d&embre , et j'ai et6 cette fois aussi 
heureux que vous dans ma traversee ; 

Si doux Itait le vent qui nous venait d'tipire. 
Voila un vers qui m'lchappe , et que vous pouvez 
citer comme v6tre k quelqu'un de nos jeunes gens. 
: — Votre sant6 me donne beaucoup de souci ; car 
je vols par vos iettres que vous 6tes tout a fait 
souffrant Et comme je sals combien vous avez 
de courage, je juge que votre mal n'est pas sans 
quelque gravity, puisqu'il vous force k ceder, et 
que vous en paraissez presque abattu. Cependant 
Pampbile m'a dit que votre fi&vre double quarte 
Itait changes en quarte, et qu'elle etait bien 
moins forte : et T£rentia qui arrivait k la porte 
de Brindes comme j'entrais dans le port, et qui 
m'a rencontr^ sur la place, m'a dit qu'elle avait 

ex Kal. Jan. magni tumultus slnL Nos agemus omnia mo- 
dice. — Reliquum est, tit te hoc rogem et a te petam', ne 
temere naviges. Solent nautse festinare quaestus sui causa. 
Cautus sis, mi Tiro. Mare magnum et difliciie tibi restat. 
Si poteris, cum Mescinio; caute is solet navigare : si mi- 
nus, cum honesto aliquo homiue, cujus auctoritate navi- 
cularius moveatur. In hoc omnem diligeuliam si adhibueris 
teque nobis incolumem stiteris, omnia ate liabebo. Eliam 
alqoe etiaro, noster Tiro, vale. Medico, Curio, Lysoni de 
te scripsi diligentissime. Yale, salve. 

CICERO ATTICO S. 

Brundisium >enimus vu. Kalend. Decembr. usi tua 
felicitate navigandi : ita belle nobis jlavit ab Epiro lenis- 
simus Onchesmites. Hunc oirov&iaCovra si cui voles tSv 
vetotf ptov pro tuo vendita — Vaietudo tua me vakle contur- 
bat Significant enim tuee liters te prorsus laborare. Ego 
autem, quum sciam, quam sis fortis, vehementius esse 
quiddam suspicor, quod te cogat cedere et propemodum 
infringat : etsi alteram quartanam Pamphilus tuus mihi 
dixit decessisse et alteram leviorem accedere. Terentia 
vero, quae quidem eodem tempore ad portam Brundisi- 
nam venit, quo ego in portum, mibique obvia in forO 



su k Trebule, par L. Pontius, que vous n'aviei 
plus de fi&vre. Si cela est, c'est ce que je desire 
le plus pour vous; et je n'esperais pas moins de 
votre sagesse et de votre bon regime. — II faut 
maintenant r£pondre a vos Iettres, sinombreuses 
qu'elles soient ; je les ai revues toutes a la fois et 
toutes plus agreables les unes qu6 les autres, 
surtout celles qui ftaient ecrites de votre main. 
J'ai toujours aime Fecriture d' Alexis, parce 
qu'elle approche beaucoup de la vdtre : cette 
fois-ci je ne l'ai plus aim£e, parce qu'elle vou- 
lait dire que vous n'alliez pas bien. A propos 
d'Alexis, j'ai laisse Tiron maladeaPatras. Excel- 
lent jeune bomme, comme vous savez, et hon- 
n£te! je ne sache rien de meilleur que lui. Aussi 
je sens vivement qu'il me manque , et quoiqu'il 
ne parut pas qu'il filkt dangereusement malade, 
je ne laisse pas d'en 6tre fort inquiet. J'espere 
beaucoup des soins de Curius, dont je suis in- 
forra6 par Tiron et par d'autres : de mon cdte, 
j'ai fait comprendre a Curius combien vous sou- 
baitiez qu'il fut de mes amis; et en effet je suis 
cbarme de lui. C'est un homrae qu'on aime a la 
premiere vue ; et je lui trouve un fonds de gr^ce 
naturelle. Je vous porte son testament cachetedu 
cachet de mon fr ere, de notre neveu > de mon 
ills, et de tous ceux de ma suite; il vous a fait, 
en leur presence, son blritier principal, et moi, 
pour un quart de son bien. Alexion m'a traite 
d'une mantere splendide a Actium de Corey re. II 
n'y a pas eu moyen d'empficber Quintus d'aller 
voir le Thyamis. — Je suis ravi que vous aimiex 
tant votre cb&re fille, et que vous reconnaissiez 
par vous-mgme que c'est la nature qui nous fait 
aimer nos enfents. Et certainement , si elle n'y est 
pour rien, il ne peut y avoir de lien naturel qui 

fuit , L. Pontium sibi in Trebulano dixisse narrabat etiam 
earn decessisse. Quod si ita est, est quod maxime.meher- 
cule opto; idque spero tua prudentia et temperantia te 
consecutum. — Venio ad epistolas tuas , quas ego sexcentas 
uno tempore accepi , aliam alia jucundiorem , qu» quidem 
erant tua manu. Nam Alexidis manum aniabam, quod 
tarn prope accedebat ad similitudinem tuae literae : non 
aroabam , quod indicabat te non valere. Cujus quoniam 
mentio facta est, Tironem Patris segrum reliqui , adole- 
scentem, ut nosti, et adde, si quid vis, probum : nihil 
vidi melius. Itaque careo aegre. Et quanquam videbatur 
se non graviter habere , tamen sum sollicilus, max imam- 
que spem habeo in M\ Curii diligentia , de qua ad me 
scripsit Tiro et multi nuntiarunt. Curius autem ipse sen- 
sit quam tu velles se a me diiigi , et eo sum admodum 
delectatns. Et mehercule est, quern facile diligas. Avro- 
/(kdv in homine urbanitas est. Ejus lestamentum deporto 
Ciceronum signis obsignatum cohortisque praetorian : fecit 
palam te exlibella, me ex teruncio. In Actio Corey m Aleiio 
meopipare muneratus est. Q. Ciceroni obsisti non potuit, 
quo minus Thyamin videret. — Filiola tua te delectarf 
toetor, et probari tibi <puaix^v esse tt^v itpo; rd tcxvo. Ete- 
nim , si haec non est nulla potest homini esse ad hominm 
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unisse rbomme k l'bomme; et alors pins de so- 
ci&6 dans ce monde. Je trouve encore le < petit 
bonhenr » de Carn&de , ce vilain mot qu'il a dit 
l&-dessus, plus raisonnable que le sentiment de 
Lucius et de Patron. Ceux-ci , rapportant tout k 
eux, et croyant par consequent qu'on ne peut 
rien faire pour les autres, vont jusqu'fc dire qu'il 
faut faire le bien, non pas parce que c'est le 
bien , mais parce que c'est une man&re d'Sviter 
le mal : aussi ils ne voient pas que leur sage ne 
sera qu'un bomme habile, et point un bonn&te 
borome. Mais tout cela se trouve dans ces livres , 
pour lesquels vous m'avez tant soutenu , en les 
louant de si bon coeur. Reyenons k vos lettres. — 
J'attendais avec impatience celle que vous aviez 
donnee h Philox&ne , parce que je savais par une 
autre que vous me parliez dans celle-ci de 1'en- 
tretien que vous avez eu k Naples avec Pompee. 
Patron me I'aenfln rendue a Brindes, et je crois 
qu'il Favait rapport&de Gorcyre. Rien ne pou- 
vait nf&re plus agr6able; car vous m'y parliez 
des affaires publiques, de l'excellente opinion 
qu'a Pompee de mon integrity, et du bon vou- 
toir qu'il a montrl pour moi dans la conversation 
que vous avez eue avec lul au sujet de mon 
trioropbe. Mais ce qui m'a fait le plus de plaisir, 
c'est que j'aicompris que vous l'aviez visitepour 
sonder ses intentions k mon egard : rien, je vous 
le repete, ne m'a fait plus de plaisir. Quant au 
triomphe , l'envie ne m'en est guere venue que 
depuis cette lettre si impudente de Bibulus qui 
luia fait accorder les plus longues supplications. 
Si toutcc dontil se vante etait veritablement de 
lui, je m'en rejouirais, et j'applaudirais le pre- 
mier a ses pretentions : mais que lui qui n'a pas 
mis le pied hors de son camp , taut que les enne- 
rais ont eteen deqk de I'Eupbrate, obtienne un 

naturae adjunclio; qua sublata, vitae societas toUitur. 
« Bene eveniat , » inquit Carneades , spurce : sed tamen 
pudentius, quam Lucius nosier et Patro : qui, quum 
omnia ad se referant , nec quidquam alterius causa fieri 
patent, et quum ea re bonum virum oportere esse di- 
cant, ne malum habeat, non quo id natura rectum sit; 
non intelligunt se de callido homine loqui , non de bono 
viro. Sed haec, opinor, sunt in iis libris , quos tu laudando , 
animos mihi addidisli. — Kedeo ad rem. Commodumex- 
spectabam eptstolam, quam Philoxeno dedisses : scripseras 
enhn in ea esse de sermone Pompeii Neapolitano : earn 
mihi Patro Brandish' reddidit; Corey rae , ut opinor, acce- 
peraL Nihil potoit esse jucundius. Erat enim de re pu- 
blics de optnione , quam is vir haberet integritatis meae ; 
de benevolentia , quam ostendit eo sermone , quem habuit 
de triumplio. Sed tamen hoc jucundissimum, quod in- 
tellexi te ad eum venisse , ut ejus animum erga me perspi- 
ceres. Hoc mihi , inquam , accidit jucundissimum. — De 
uiumpho autem nulla me cupiditas unquam tenuit ante 
Bibuli impudenlis3imas literas, quas amplissima suppli- 
catio consecuta est. A quo si ea gesta essent, qua? acri- 
nsit , ganderem et bonori faverem : nunc ilium , qui pe- 
dem porta, quoad hostis cis Euphratcm fuit, non extu- 



honneur auquel je ne pourrai pr&endre, moi 
dont l'arm6e aet£un moment I'unique espfrance 
de la sienne, ce serait une bonte pour nous, 
pour vous, Atticus, aussi bien quQpourmoi. Je 
suis done resolu k employer tons les moyens pos- 
sibles, et j'esp&re que je r^ussirai. Si vous vous 
portiez bien , je ne serais dejA pas en peine d'un 
parti : mais vous allez vous remettre, j'espfre. — 
Je voussuis bien oblige pour cette petite dette de 
Numerius. Mandez-moi ce qu'afait Hortensius, et 
donnez-moides nouvelles de Gaton , qui m'a des- 
servid'une maniere bien indigne. II a t£moign£, 
ce que je ne lui demandais pas, de mon integrity, 
de mon equite, de ma douceur; et il m'a refrjs6 
ce que j'attendais de lui. Aussi il faut voir comme 
Cesar, dans la lettre ou il me f§licite et me pro- 
met tout, salt bien se prevaloir de cette abomi- 
nable ingratitude de Gaton ! Mais ce m&ne 
Caton a fait accorder vingt jours k Bibulus : pas- 
sez-moi d'etre rancunier ; mais c'est \k une cbose 
que je ne puis souffrir et que je ne lui pardonne- 
rai jamais. — Je voudrais bien rlpondre k toutes 
vos lettres; mais iquoi bon, si je vais vous re- 
voir. Un mot pourtant sur Chrysippus ; pour cet 
autre affrancbi, je m'en suis beaucoup moins 
ctonne : je n'attendais rien de bon d'un vil artisan 
comme lui , bien que je l'aie connu d£j& pour un 
fort mecbant homme. Mais que Cbrysippus ait 
quitt£ mon fils sans m'en rien dire , lui auquel je 
voulais du bien, que j'a vais m£me distingu£, k 
cause d'un petit savoir tel quel qui m'allait en 
lui ! je ne vous parle point de beaucoup d'autres 
cboses dont on m'a averti , comme de ses rapines; 
c'est son evasion que je ne lui pardonne pas, et 
qui me parait un vrai tour pendable. Je suis done 
resolu k user de l'ancien proc&te qu'on attribue 
aupreteur Drusus, k 1'egard des affrancbis qui 

lent, honore augeri ; me, in cujus exercitu spem illius exer- 
citus habuit , idem non assequi , dedecus est nostrum , 
nostrum , inquam , te conjungens. Itaque omnia experiar, 
et , ut spero , assequar. Quod si tu valeres , jam mihi quae- 
dam explorata essent. Sed , ut spero , valebis. — De rau- 
dusculo Nurueriano mullum le amo. Hortensius quid ege- 
rit, aveo scire. Cato quid agat; qui quidem in me turpi ter 
fuit malevolus. Dedit integritatis, justitiae, dementi*, 
fidei mihi testimonium , quod non quaerebam j quod poa- 
tulabam, [ id ] negavit. Itaque Ca3sar iis literis, quibus 
mihi gratulatur et omnia pollicetur, quo modo exsultat 
Catonis in me ingratissimi injuria! At hie idem Bibnlo 
dierum xx. Ignosce mini : non possum haec ferre nec fe- 
ram. — Cupio ad omnes tuaa epistolas ; sed nihil necesse 
est. Jam enim te ▼idebo. Mud tamen de Chrysippo : nam 
de altera illo minus sum admiratus, operario liomine. 
Sed tamen ne ilk) quidem quidquam improbius. Chry- 
sippum vera , quem ego propter literularum nescio quid 
Kbenter vidi, in honore habui, discedere a puero , inscieate 
me ! MiUo alia, quae audio , multa : mitto furta : fugam 
non fero, qua mihi nihil visum est sceta-atius. Itaque 
usurpavi vetus illud Drusi , ut ferunt , praetons in eo, qui 
eadem liber non juraret; me istos liberos non addixisse; 



Digitized by Google 



386 



LETTRES DE M. T, CICERON. 



uc jureraient pas d'etre toujours aussi fiddles k 
leurs maitres : je declarerai que je ne leur ai 
point accorde la liberte; aussi bien personne 
u'etait la ayant qualite pour les affranchir. II 
n'en sera tfeanmoiBs quece que vous voudrez; 
je yous donpe d'evance mon assentiment. Je ne 
reponds point & vi>tre lettre si sage et si eloquente 
sur les danger? de 4a republique : que vousdirai- 
je? touts'ejnbrouine id, mon esprit et mes affaires. 
Pourtant j'ai de qupi me rassurer, quand je songe 
aux Parthes , qui ont Wche tout a coup Bibu- 
lus, au moment ou il se mourait de peur. 

299 A ATTICUS. Trcbiile , 9 deccmbre. 

A.VIl,3. J'arrivai le 8 des ides de decembre 
a Herculanum , ou je lus votre lettre que Philo- 
timusme remit. La premiere vue m'en a charme; 
la lettre etait de votre main ; enfin j'ai ete en- 
chante du compte exact que vousm'y rendez de 
tout. Pour y r£pondre, je vous dirai d'abord que, 
selon vos principes, qui ne sont pas certes ceux 
de Dicearque, j'ai vivement desire n'Stre qu'une 
annee hors de Rome ; la cbose etait de votre gout ; 
et ellc s'est faite d elle-meme et sans mon aide. 
Car sacbez bien qu'on n'a pas parle une seule 
fois dans le senat de continuer aucun gouverneur 
au dela du temps marque dans le senatus-con- 
sulte. Ainsi , je n'aurais pas meme a m'imputer 
la petite faute d'etre demeure dans ma province 
un peu moins qu'il n'eut £t6 peut-6tre necessaire. 
— Mais, comme on dit souvent bien a propos, 
« qui sait si ce n'est pas mieux ainsi? » Ici, par 
exemple,que les affaires prennent la tournure 
d'un accommodement ou bien d'un triomphe 
pour les honn&tes gens, je serais bien aise d'ai- 
tler pour ma part aux deux choses , ou au moins 

praesertim quum adesset nemo , a quo recte vindicarentur. 
Id tu, ulvidebttur, ila accipies. Ego tibi assentiar. Uni 
tuae disertissimae cpistolae non rescripsi , in qua est de 
periculis reipublicae. Quid rescribercm ? Valde eram per- 
turbatus. Sed, ut nihil magno opere metuam, Partlu fa- 
ciunt , qui repente Bibulum semivmiru reliqucrunt. 

CICERO ATTICO & 

A. d. vm Id. Decembr. Herculanum veni , et ibi luas 
literas legi, quas Philolimus mihi reddidit : e qnibus banc 
primo adspectu voltiptatein cepi , quod erant a te ipso 
bcriptae : deinde earum arcuratissima diligentia sum mi- 
nim in modum delectatus. Ac primum illud , in quo te 
Dicaearcho assentiri negas, etsi cupidissime expel itura a 
me sit, ctapprobante te, ne diutius anno in provincia 
essem , tamen non est nostra contentione perfectum. Sic 
enim scito , verbum in senatu factum esse nunquam de 
ullo nostrum, qui provincias obtinuirous, quo in iis diu- 
tins , quara ex senatus consulto maneremus : ut jam ne 
istius quidem rei culpam sustineam, quod minus dhi 
fticrim in provincia, quam fortasse fuerit utile. — Sed quid 
si hoc melius? saepe opportune dici videtur, ut in hoc 
ipso. Sive enim ad concordiam res adduci potest, sive ad 
txMHmim victoriam , utriusvis rei roe aut adjntorem ve- 



de n'y pas perdre : et si les gens de bien sont 
vaincus, quelque part que je fusse, jele sends 
toujours avec eux. Si done je precipite ainsi mon 
retour, ce doit 6tre sans repentir. Sans cette 
en vie du triomphe qu'on m'a donnee , et que 
vous approuvez vous-m£me, vous auriez k peu 
pres ce bon citoyen , dont j'ai fait le portrait 
dans le sixieme de mes livres : mais quai-je k y 
revenir? vous les avez plut6t devores que lus. Je 
ferai roeme ,s'il le faut , bon marche de cet hon- 
neur, tout grand qu i! est. Car on ne peut pas 
dans le m£me temps se renmr pour un triomphe 
et parler librement sur les affaires publiques : 
mais n'apprehendez pas que , ce qui sera le plus 
honn£te, ne me soit pas le plus cher. — Quant k 
la pensee oil vous etes qu'il sera plus utile et plus 
sur pour moi, et aussi plus avantageux pour la 
republique, que je reste imperator, nous en rai- 
sonnerons dans le t&e-&-t£te. La chose vent 
qu'on en d&ibere , quoique je sois assez de votre 
sentiment. Vous avez raison de croire que je 
suis toujours de coeur k la republique; etvous 
remarquez fort bien que Cesar a ef$ bien peu 
grand avec moi , apres ce que j'ai fait pour lui , 
et quand on voit comme il se repand avec les 
autres. Vous en avez p£n£tr6 les veritables rai- 
sons, avec lesquelles s'accorde bien ce que vous 
me mandez de Fabius et de Caninius. Mais 
quand m£me Cesar se serait jete tout entier au- 
devant de moi , cette Minerve dont vous me par- 
lez, et que je laissai gardienne de Rome , me ferait 
toujours souvenir de cette inscription oil mon 
devoir m'est si bien marque, et ne me permet- 
trait pas m6me de tenir le milieu, comme ont 
fait Volcatius et Servius, dont vous paraissez 
content : elle voudrait que j'eusse des sentiments 

lim esse aut certe non cxpertem. Sin vincuntnr boui, 
ubicunque essem , una cum iis viclus essem. Quarc ce- 
leiitas nostri rcditus &|i£TajieXTQro; debet esse. Quod si 
ista nobis cogitatio de triumpho injecta non esset, quam 
tu quoque approbas, nap.tu baud multum requireres ilium 
virum, qui in vi libro informatus est. Quid enim tibi 
faciam, qui illos libros devorasti? Quin nunc ipsum non 
dubitabo rem lanlam abjiccre, si id erit rectius. Utrumque 
vero simul agi non potest, et de triumpho ambitiose el de 
republica libcre. Sed ne dubitaris, quin, quod honestius, 
id mihi futurum sit antiquius. — Nam quod putas utiliusesse 
vel mihi , quod tutius sit, vel ctiam ut reipublica? prodesse 
possim , me esse cum imperio : id coram considerabimns 
quale sit. Habet enim res deliberationem ; etsi ex parte 
magna tibi assentior. De animo autem meo ei*ga rempo- 
blicam, bene facis, quod non dubitas : et illud probe ju- 
dieas , neqnaquam satis pro mcis ofGclis , pro ipsius in alios 
effusioue, ilium in me liberalem fuisse : ejusque rei causara 
vere explicas ; eteis , quae de Fabio Caninioque acta scriuts, 
valde cousentiunt : qua? si secus essent, totumque se ille in 
me profudisset, tamen ilia, quam scribis, custos urbis roe 
praeclarae inscripttonis memorem esse cogeret : nec mibt 
concederet, ut imitarer YolcaUum aut Senrium , quibus tu 
es contentus; sed aliquid nos vellet nobis diguum et sen- 
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et une energie pins dignes de moi. Je n'hesiterais 
pas k me declarer, s'il ne s'agissait pas de quel- 
que chose de moins que I'Etat ; roais aujourd'bui 
c'est Fambition de deux hommes qui met tout 
en feu et en peril. Car si c'est la republique 
qu'on songe k delendre, pourquoi ne l'a-t-on pas 
defendue, quand Cesar lui-meme etait consul? 
Pourquoi, l'annee suivante, ne jn'a-t-on pas 
defendu , moi dont la cause etait celle de Rome? 
Pourquoi a-t-on fait continuer k Cesar son com- 
mandement, et par de telles voies? Pourquoi 
sest-on donn^ tant dc mouvements pour faire 
proposer, par les dix tribuns , le decret qui le 
dispensait de venir k Rome demander le consu- 
lat? II est devenu par la si puissant, que tout 
hotre espoir de resistance n'est plus que dans un 
seul citoyen ; et encore celui-ci eut bien mieux 
fait de ne pas donner tant de force a Cesar, que 
d'essayer de lui resister, apres Favoir fait si 
puissant. Open d ant , puisque nous en sommes 
la, je ne demanderai point, pour parler comme 
vous, ou est le vaisseau des Atrides ; je n'en au- 
rai point d'autre que celui ou Pompee tiendra le 
gpuVernail. Mais dans le senat que repondrez- 
vous, quand on vous dira iparlez , M. TulHus? I 
Ce que je r^pondrai? le voici en deux mots : Je 
suis de Pavis de Pompee. Je ne laisserai pas , 
en particulier, de l'exhorter k la concorde;je 
Fentends bien ainsi ; sans cela , le danger est des 
plus grands. Vous le voyez encore mieux que 
moi , vous autres qui &tes k Rome ; mais il est 
clair que nous avons affaire a Fhomme le plus 
audacieux et le plus entreprenant; il est clair 
qu'il aura pour lui tous les gens condamnes et 
notes d'infamie, tous ceux qui raeritent de 1'Stre, 
presquetoute notre jeunesse, toute cette popu- 

tire et defendere. Quod quidem agerem, si liceret, alio 
modo,ac nunc agendum est Desua potentia dimicant 
homines lioc tempore, periculo civitatis. Nam, si res- 
publica defend itur; cur ea, consule isto ipso, defensa non 
est? air ego , in cujus causa reipublicae salus consiste- 
bat, defensus postero anno non sum? cur imperium illi 
ant cur illo modo prorogatum est? cur tanto opere pugna- 
turn est, ut de ejus absentis ratione habenda decern tri- 
buni pi. ferrent? His ille rebus ita convaluit, ut nunc in 
nno chri spes ad resistendum si I : qui mallem, tantas ei 

vires non dedisset, qoam nunc tarn valenti resistei-et Sed 

quoniam res eo deducta est, non quaeram, ut tu scribis , 
nou <rxdy<K x6 tcov Xtpei&Sv ; mihi crxdupo; unum erit , quod 
a Pompeio gubemabitur. Illud ipsum, quodais; « Quid 
net, quura erit dictum : Die M. Tulli? » luvrojwt, Cn. 
Pompeio assentior. Ipsum tamen Pompeium separation 
ad concordiam liortabor. Sic enim sentio : maximo in 
periculo rem esse. Vos scilicet plura , qui in urbe estis. 
Verumtamen hoc video , cum homine audacissimo para- 
tissimoque negolinm esse ; omnes daranatos , omnes igno- 
nvnia affectosj omnes damnatione ignoniiniaque dignos 
ilJuc facere, omnem fere juventutem , omnem illam ur- 
Lauam ac perditam plebem tribunos valentea , addilo C. 



lace des rues miserable el factieuse , des tribuns 
qui seront fort puissants, surtout si Cassius est 
des leurs, enfin tous les gens perdus de dettes, 
qui sont en plus grand nombre que je ne pen- 
sais. II ne manque a ce parti qu'une bonne cause; 
tout le reste y abonde. Ainsi il n'y a rien qu'on 
ne doive faire plut6t que d'en venir k la guerre; 
Fevenement en est toujours incertain , et combien 
n'est-il pas plus k redouter pour nous? Bi- 
bulus revient de son gouvernement; il a Iaiss6 
Veienton pour y commander : on dit qu'il sera 
longtemps en chemin. Caton, en lefavorisant, a 
prouve que, s'il est quelqu'un dont il ne soit pas 
ja!oux,ce sont ceux que denouveauxhonneursne 
peuvent gueremettre plus bautqu'ils nesont. — 
Je viens maintenant k mes affaires domestiques; 
car je crois avoir repondu k tout ce que vous me 
dites sur ceiles de l'fitat, dans vos deux lettres 
ecrites, Fune de votre faubourg de Rome, et 
Fautre quelques jours apres : passons done k mes 
affaires de famille. Un mot seulement de C&ius, 
Bien loin qu'il me fasse changer de sentiment, je 
suis au contraire persuade qu'il se repent ira lui- 
meme de sa legerete. Mais k propos de Celius, 
I qu'est-ce que j'apprends , qu'on lui a adjuge les 
maisons de Lucceius? je suis surpris que vous ne 
m'en ayez rien dit. Pour Philotimus, je suivrai 
votre conseil. Je ne m'attendais pas & avoir sitAt 
les comptes qu'il vous a rendus; mais il y man- 
que un article , qu'il me fit mettre lui-mgme sur 
mon livre k Tusculum, et dont il m'a donne un 
billet de sa main pendant que j'etais en Asie. Ce 
sernit assez et au del& de cet article, pour m'ac- 
quitter de ce qu'il pretend que je lui dois. Dor6- 
navant je ne me laisserai plus prendre en faute 
sur mes affaires, pourvu que celles de la repu- 

Cassio , omnes , qui acre aliono premantur , quos plures 
esse iutelligo, quam putaram : (causam solum ilia causa 
non liabet; caeteris rebus abundal). Hie omnia facere 
omnes, ne armis decernatur; quorum exitus semper 
incerli, nunc vero in alteram partem magis timendi. 
Bibulus de provincia decessit, Veientonem prsefecit. In 
decedendo erit, ut audio', tardior : quern quum ornavit 
Cato , declaravit iis se solis non invidere , quibus nibil aut 
non mullum ad dignitatem posset accedere. — Nunc venio 
ad privata. Fere enim respond! tuis Uteris de republica 
et iis, quas in suburbano, et iis, qnas postea scripsisti : 
ad privata venio. Unum etiam de Cselio. Tantum abest, 
ut meani ille sententiam moveat , ut valde ego ipsi , quod 
de sua sententia decesserit, poenitendum putem. Sed quid 
est, quod ei vici Lucceii sintaddicti? Hoc te pnetermi- 
sisse miror. — De Plulotimo, faciam equidem , ut mones. 
Sed ego mihi ab illo hoc tempore non rationes exspecta- 
bam, quas tibi edidit, venim id reliquum, quod ipse in 
Tusculano me referre in commentarium mea manu voluit , 
qiiodque idem in Asia mihi sua manu scriptum dedit. Id 
si praastaret, quantum mihi aerisalieni esse tibi .edidit, 
tantum et plus etiam ipse mihi deberet. Sed in hoc ge- 
nere, si modo per rempublicnm liccbit, non accusabimur 
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blique me le permettent. Ge n'est pas que j'aie 
jamais neglige les miennes; mais j'en ai €t£ 
distrait par la multitude de mes amis. J'userai 
done , pour me remettre au net , et de vos conseils 
et de l'aide que vous m'offrez; et j'espere ne 
point trop vous importuner de moi. — Ne soyez 
pas en peine des officiers instructeurs de ma 
suite. lis se soot ranges d'eux-memes et par pure 
admiration pour mon desinteressement. II n'y 
en avait point qui m'eut plus piqu6 que celui 
dont vous l'auriez cru le moins. J'avais ete d*a- 
bord tres-content de lui, et ii est bien encore le 
meme pour moi ; mais , lorsque je partis , il laissa 
voir qu'il comptait sur quelque chose. Ge n'est 
pas qu'il ait tenu k ce qu'il s'eteit mis en t£te 
d'avoir; il est bientot revenu k ses premiers 
sentiments, et les marques de distinction qu'il a 
recues de moi Font assez toucbi pour qu'il en- 
fit plus de cas que de tout l'argent du monde. — Je 
vous porte le testament de Curius : j'ai vu celui 
d'Hortensius. Je voudrais maintenant savoir les 
intentions de son fils, et ce qu'il pense k mettre 
en vente. Je ne vois pas pourquoi Celius s'etant 
saisi de la porte Flumentane, je n'en ferais pas 
autantdePouzzol. — Parlons unpeu demon « Pi- 
rceea. » Si recrire ainsi est une faute de gram- 
maire tres-bl6mable dans un Latin, quand tous 
nos auteurs ecrivent « Piroeeum, » elle est plu- 
tot dans le mot, que dans la preposition in que 
j'y ai fiyoutee : car je ne Fai mise \k que parce 
que le Piree n'est pas une ville. Dionysius, que 
j'aj avec moi , et Nicias de Cos ne pensent pas 
non plus que le Piree soit une ville. Au surplus 
j'y regarderai encore. Mais enfin toute la fajute, 
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si faute il y a, est den avoir parte comme d'on 
lieu et non comme d'une ville. Mes autorites 
sont, je ne dis pas Cecilius, qui n'ecrit pas 
assez bien et qui dit : Mane ut ex poriu in Pi- 
r&eum, mais Terence, dont le style est si pur, 
qu'on a attribue* ses comedies k Lelius : 11 dit : 
Heri aliquot adolescentuli coimus in Pi- 
rcseum; et ailleurs : Mercator hoc addebat, 
captam e Sunio. Si nous voulons que Jes denies 
soient des villes, Sunium en fera une aussi bien 
que le Piree. Mais puisque vous etes si bon gram- 
mairien, voici une autre question : si vous me la 
pouvez resoudre, vous roe tirerez d'un grand 
embarras. — Je recois de Cesar des left res flatteu- 
ses; Ralbus m'en ecrit tout autantde sapart 
Je suis bien resolu k ne pas m'ecarter d'un doigt 
du chemin de Fhonneur : mais vous saves si je 
suis encore en reste avec Cesar. Pensez-vous 
que j'aie k craindre qu'on ne me reproche ma 
dette, si j'opine pour luiseulement en douceur, 
et si je me roidis, qu'on ne me la reclame tout 
haut?que faire? Le payer? me direz-vous : eh 
bien , j'emprunterai k Celius. Pensez-y pourtant, 
je vous prie. Car je m'attends bien , que sH 
m'arrive de parler avec fermetldans lesenat, 
votre bon ami de Tartessus viendra aussitot me 
dire : Payez done ce que vous devez. — Qu*ai-je 
encore k vous mander? Ah ! voici. Ma ferome, 
ma fille et moi , trouvons mon gendre un homme 
charmant : on ne peut avoir plus d'esprit et de 
politesse. Cela fait passer sur bien des choses, 
comme nous disons. Vous savez ce que nous 
avons decouvert des autres, sauf celui dont 
nous nous sommes occupes tous deux. lis pre- 



posthac : neque hcrcule antea negligentes fuimus, sed 
amicomm multitudine occupati. Ergo utemur, ut pollice- 
ris, et opera etconsilio tuo: nectibi erimus, ut spero, 
meo molesti. — De serperastris cohortis meae, nihil est, 
quod doleas. Ipai enim se collegerunt admiratione inte- 
gritatis mea3. Sed me raoverat nemo magis , quam is , quern 
tu neminem putas. Idem et ioitio fuerat et nunc est egre- 
gius. Sed in ipsa decessione significavit sperasse se aiiquid ; 
etid,quodanimuminduxeratpaullisper, non tenuit : sed 
cito ad se rediit, meisque honorificeotissimis erga se ofli- 
ciis rictus , pluris ea iux.it quam omnem pecuniam. — Ego 
a Curio tabulas accept , quas mecum porto. Hortensii 
. legata cognovi. Nunc aveo scire, quid hominis sit et 
quarum rerum auctionem instituat. Nescio enim , cur, 
quum portam Flumentanam Caelius occuparit, ego Pu- 
teolos non ineos faciara. — Venio ad Piraeea , in quo magis 
reprehendendus sum, quod homoBomanus Piraea scrips* 
rim , non Pirceeum, ( sic enim omnes nostri locuti sunt, ) 
quam quod in addiderim. Non enim hoc ut oppido prae- 
posui, sed u t loco : et tamen Dionysius noster, qui est 
nobiscum , et Nicias Cous non rebatur oppidum esse 
Pira3ea. Sed de eo videro. Nostrum quidem si est pecca- 
tum, in eo est, quod non ut de oppido locutus sum, sed 
at de loco; secutusque sum, non dko Caeciliura , 

Mane at ex porta in Pirseam, 



( malus enim auctor Latinitatis est, ) sed Terentium, 
cujus fabellae propter elegantiam sermonis putabantur a C- 
Lnplio scribi : 



Heri aliquot adolescentuli coimus in Pirseum : 



et idem , 

Mercator hoc addebat, captam e Sunio. 

Quod si St)(jlou; oppida volumus esse , tarn est opptdom 
Sunium , quam Piraceus. Sed, quouiain Gramraaticus es , 
si hoc mihi tfrvr^ persolvciis, magna me molestia libe- 
raris. — Ille mihi litems blandas mittit. tacit idem pro eo 
Balbus. Mihi certum est ab honestissima senteotia digi- 
turn nusquam. Sed scis Uli rcliquum quantum sit Putasne 
igitur verendum esse, neautobjiciat id nobis aliquis, si lan* 
guidius, aut repetat, si fortius? Quid ad haec reperisPSol- 
vamus, inquis. Age,, a Caelio mutuabimur. Hoc tu tamen 
consideres velim. Puto enim , in senatu si quando prav 
clare pro re publica dixero, Tartessium istum tnum mihi 
exsunti , « Jube sodes nummos curari. » — Quid superest? % 
Etiaro. Gener est suavis mihi, Tullise, Terentia : quan- 
tumvievel ingenii vel humanitatis. Satis. Reliqua, qua? 
nosti , ferenda. Scis enim , quos aperuerimus : qui omnes 
pnetcr eum, de quo per te egimus, rem me (acere rentur. 
Ipsi* enim expensum nemo ferret. Sed haec coram. Nam 
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tendent que j'aurais beaucoup gagne a les mettre 
dans m<f lamille, et qu'ils n'ont point de dettes ; 
c'est que personne ne voudrait leur prater. Mais 
attendons que nous soyons ensemble : nous en 
avons taut a nous dire. J'espere en M. Curius 
pour le retablissement de Tiron ; j'ai ecrit a Cu- 
rius que vous lui en seriez tres-oblige. Le 5 des 
ides de decembre , k Trebule , chez Pontius. 

300. — A ATTICUS. Dccerabrc. 

A.VII,4. Dionysius meurt d'envie de vous re- 
voir. Je vous Tenvoic; bien a contre-cceur, je 
vous assure. Mais il n'y avait plus moyen de le 
lui refuser. Cestun homme instruit; je le savais 
deja ; mais je lui ai reconnu en outre des moeurs 
pures , un zele ofilcieux , qui TinteresSe meme a 
ma gloire ; enlin c'est un excellent garcon , ou 
plut6t pour le traiter autrement qu'en affranchi, 
c'est un homrae de blen dans toute la force du 
terme. — J'ai vu Pompee le 4 des ides de decem- 
bre. Nous avons bien ete deux heures ensemble. 
Sa joie m'a paru grande de me voir de retour. II 
est d'avis du triomphe, et s'y emploiera lui- 
meme. 11 meconseille de ne pas aller au senat 
avant la decision, de peur qu'en y parlant, je 
ne me mette a dos quelque tribun; que voulez- 
vous que je vous dise? il est impossible d'entrer 
avec plus d'intertt dans tout ce qui me touche. 
Quant a la politique, il m'a parle de la guerre 
comme ne faisant plus question. Aucuue perspec- 
tive d'accommodement. II avait, disait-il, pres- 
senti de longue main cette mesintelligence, 
mais une circonstance recente ne permettait plus 
d'en douter. Hirtius , Tiutime ami de Cesar, etait 
venu de sa part a Rome^ sans m6me se presen- 
ter cbez lui, Pompee. II arrive le 8 des kalendes 



de decembre , Balbus ayant, le 7 avant le jour, 
rendez-vous avec Scipion pour Taffairequi I'ame- 
nait; et il repart pendant lanuit. Symptdme non 
equivoque deprochaine rupture. — Que voulez- 
vous? Je n'aiqu'une esp^rance, c'est que l'homme 
a qui ses ennemis meme offrent le consulat, et & 
qui la fortune donne la supreme puissance, ne 
sera pas assez insense pour risquer de tels avan- 
tages. Maiss'il franchit une fois la barriere , j'en- 
trevois des malheurs que je n'ose dire. Au d«- 
meurant, je compte me trouver en vue deRome 
pour le 3 des nones de janvier. 

301. — A ATTICUS . Formica , dccerabrc. 

A. VI 1, 5. Quantite de vos lettres m'arrivent 
ensemble; j'ai des nouvelles plus fraiches paries 
visites que je recois. Mais vos lettres ne sont pas 
moins les bienvenues comme marque d'attention 
et d'amitie de votre part. Seulement votre indis- 
position me chagrine et, de plus, voila Pilia prise 
comme vous. Quel surcrolt de souci! T^lchez 
done de vous remettre au plus tdt Tun et Tautre. 
— Je suis fort sensible a vosbontes pour Tiron. II 
me rend sans doute ses services precieux par 
son aptitude egale aux travaux d'esprit et aux 
affaires; mais si je souhaite le voir retabli, e'est 
plut6t pour sa modestie et son aimable ca- 
raclere , qu'en vue de mon utilite personnelle. — 
Philogene ne m'a jamais dit un mot de Luscienus. 
Vous avez Dionysius pour vous mettre au courant 
sur tout le reste. Comment se fait-il done que 
votre soeur n'ait point mis le pied a Arcanum ? 
Je vois avec plaisir que vous dies de mon avis 
sur Chrysippe. Tres-certainement je n'irai point 
a Tusculum en ce moment. II faudrait tropse de*- 
tourner pour venir au-devant de moi, sans comp- 



multa de node cum profectum esse ad Ccsarem. Hoc illi 
Tex(i.T{pt6&6&; videbatur esse alienation is. — Quid multa? Ni- 
hil me aliud consolatur, nisi quod ilium , cui etiam inimici 
alterum consulalum , iortiina summam potentiam dederat , 
uon arbitrorfore tam amentem, ut hacc in discrimen addn- 
cat. Quod si mere ccpperit, nae ego multa timeo , quae non 
audeo scribere. Sed , ut nunc est , a, d. m Nonas Jan. ad 
urbem cogito. 



multi sermonis sunt. Tironis reficiendi spes est in M\ Cu- 
rio : cui ego scripsi tihi eum gratissimum facturum. Dat. 
v Id Decembr. a Pontio ex Trebulano. 

CICERO ATT1CO S. 

Dionysium flagrantem desiderio tui misi ad te, nec me- 
hercule aequo animo ; sed fuit concedendum : quem quidem 
cognovi quum doctum, quod mihi jam ante erat notum, 
turn sanctum, plenum officii, studiosum etiam meae laudis, 
frugi bominem, ac, ne libertinum laudare videar, plane vi- 
rum bonum. — Pompeium vidi iv Id. Decerabres : fuimus 
una boras dnas fortasse. Magna laetitia mihi visus est affici 
meo adventu : de triumpho hortari , suscipere partes suas , 
nionere , ne ante in senatum accedercm , quam rem confe- 
cissem ; ne dicendis sententiisaiiquen) Iribunuin alienarem. 
Quid quaeris? In hoc officio sermonis nihil potuit esse pro- 
hVius. De republica aulem ita mecum locutns est, quasi non 
dubium helium haberemus. Nihil ad spem concordiae : plane 
ilium ab se alienatum, qnum ante inlelligeret , turn vero 
proxime judicasse : venisse Hirtium aCaesare, qui esset illi 
lamUiarissimus, ad se non accessisse : et, quum ille a. d. 
tui Idus Decembr. vesperi venisset, Balbus de lota re 
oonstituisset a. d. yii ad Scipioncm ante lucem venire, 

CICiBON. — TOME V. 
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Multas uno tempore accepi epistolas tnas : qua; mihi 
quanquam recentiora audiebam ex iis , qui ad me venic- 
bant, tamen eranl jucundec. Studium enim et benevolen- 
tiam declarabanl. Valetudine tua inoveor : et Piliam in 
idem genus morbi delapsam coram libi afferre majorem 
sentio. Date igituroperam, ulvaleatis. De Tirone, video 
Ubi curae esse ; quem quidem ego , etsi mirabiles utili tales 
mihi praebet, quum valet, in omni genere vel negotiorum 
vcl studiorum ineorum^ tamen propter bumanitatem et 
modes tiam malo salvum quam propter usum meum. — 
Philogenes mccum nihil unquam de Luscieno locutus est i 
de cauteris rebus hahes Dionysium. Sororem tuam oot* 
venisse in Arcanum miror. De Chry6ippo, meum <coib 
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ter d'autres inconv&uents sans nombre. Mon 
intention est d'aller de Formies a Terracine la 
veille des kalendes de janvier ; je longerai en- 
suite les marais Pontins, etje coucherai a Albe 
chez Pompee. Je serai ainsi a la porte de Rome 
le 3 des nones de janvier, anniversaire de ma 
naissance. — La situation de la republique 
m 'inspire de jour en jour plus d'inquietude. Les 
honnetes gens s'entendent moins qu'on ne le 
croit. Que de chevaliers romaius, que de seca- 
teurs n'ai-je pas entendus declamer contre Pom- 
pee, notamment pour ce malheureux voyage I 
(Test la paix qu'il nous faut. Toute victoire sera 
funeste , et fera surgir un tyran. Bient6t nous 
causerons de tout cela. Je ne vois pas en atten- 
dant de quoi je pourrais vous entretenir. Des af- 
faires publiques? je n'ai rien a vous apprendre. 
De nos affaires privees? vous en savez autant 
que raoi. II ne nous reste qu'a plaisanter, s'il 
veut bien nous le permettre. Oui , je suis de eeux 
qui pensent que mieux vaut en passer par tout 
ce qu'il demande que d'en appeler aux armes. 
(Test venir trop tard a lui resister, quand nous 
n'avons fait depuis dix ans que lui donner de la 
force contre nous. En quel sens done parlerez- 
vous? allez-vous dire. En aucun, avant d'avoir 
votreavis;et ce neseraqu'apres avoir obtenu ou 
laisse de cote le triomphe. Soignez bien votre 
sant£, je vous en conjure , et chassez-moi cette 
vilaine fifcvre quartedont votre bon regime aura, 
j'espere, bientot raison. 

302. — A ATTICUS. Formica , decembre. 

A.VII ? 6. Je n'ai rien absolument a vous &rire. 
Ce n'est pas a moi a vous donner des nouvelles , 
et je n'en attends pas de vous. Mais je ne veux 

silium probari tibi non moleste fero. Ego in Tuscula- 
ntiir| nihil sane hoc tempore. Devium est toi? foravrdMnv 
et habet alia 8u<jxp*)<rra. Sed de Forraiano Tarracinam pri- 
die Kal. Jan. Inde Pomptinam summam : inde Albanum 
Pompeii : ita ad urbem in Nonas, uatali meo. — De re pu- 
blics quotidie magis timeo. Non enim boni , ut putaut , 
ronsentiuDt. Quos ego equites romanos , quos senatores 
vidi, qui acerrime quum cactera, turn hoc iter Pompeii 
vituperarent! Pace opus est. Ex victoria quum multa 
mala , turn eerie tyrannus exsistet. Sed haec propediera 
coram. Jam plane mihi deest, quod ad te scribam. Nec 
enim de republica , quod titerque nostrum scit eadem : 
et domestica nota sunt ambobus. Reliquum est jocari, 
si hie sinat. Nam ego is sum , qui ill! conccdi putem uti- 
liusesse, quod postulat, quam signa conferri. Sero enim 
resistimus ei , quem per annos decern aluimus contra nos. 
« Quid seutis igitur ? » inquis. Nihil scilicet nisi de senten- 
tia tua; nec pritis quidem , quam nostrum negotium aut 
confecerimus aut deposuerimus. Cura igitur, ut \alcas. Ali- 
quando dnorpi^at qiiartanam istam diligentia , quae in te 
•umma est 

CICERO ATTICO S. 
Intone deest quod ad te scribam : nota omnia tibi sunt : 



pas deroger a ma vieille habitude de ne laisser 
partir quiconque va ou vous £tes sansuh mot de 
moi. — Jecrains fort pour la republique; et jus- 
qu'ici je n'ai vu personne qui, plut6t que den 
venir aux coups, n'aime mieux accorder k C6- 
sar tout ce qu'il demande. Ce qu'il demande , 11 
est vrai , depassc toute idee. Mais pourquoi au- 
jourd'hui cette vell^itede resistance? Risquons- 
nous pis qu'a l'epoque oil nous le prorogions 
pour cinq annees? ou bien k celle ou nous consen- 
tions que son absence ne fit pas obstacle k sa can- 
didature? A moins peut-gtre que nous ne lui 
ayons alors donne des armes uniquement pour 
avoir plus.de gloire a le combattre aujourd'hui? 
Eh bien! allez-vous dire, dans quel sens parle- 
rez-vous? Peut-£tre autrement que je ne pense. 
Mon avis sera toujours qu'on doit tout faire pour 
prevenir une collision. Toutefoisjeparlerai dans 
le meme sens que Pompee , et non par faiblesse. 
Mais il y aurait calamite pour la republique, et 
surtout deloyaute de ma part, a n'&re pas d'ac- 
cord avec Pompee dans des cir Constances aussi 
graves. 

303. — A ATTICUS. Formes, dfeemkre. 

A. VII, 7. Dionysius, cet homme excellent, 
qui m'est bien connu par sa science et par Vatta- 
chement veritable qu'il vous porte, est arrive a 
Rome le 16 des kalendes de janvier, et in* a 
rendu votre lettre. Ce sont la les propres termes 
de votre reponse; mais vous n ajoutez point qu'il 
me remercie. II l'aurait du pourtant, et sMl 
Feut fait, vous men eussiez inform^, obligeant 
comme je vous connais. Je ne veux pourtant pas 
me dedire sitot apres le bon temoignage que 
je vous ai rendu de lui dans ma derniere lettre. 

nec ipsehabeo, a tequidexspectem.Tantum igitur nostrum 
illud sollemne servemus, ut ne quem istuc euntem sine Ute- 
ris dimittamus. — De re publica valde timeo : nec adhuc 
fereinveni, qui non concedendum putaret Gesari quod 
postularet potius, quam depugnandum. Est ilia quidem 
postulatio opinione valentior. Cur aulem nunc primum ei 
resistamus? ou fop dtv to& |ut£ov ht\ xaxov, quam quum 
quinquennium prorogabamus ; aut quum , ut absentis ra- 
tio haberetur, ferebamus : nisi forte haec illi turn arroa 
dedimus, ut nunc cum bene parato pugnaremus. Dices, 
« Quid tu igitur sensurus es? » Non idem, quod dictum*. 
Sentiam enim omnia facienda, ne armis decertetur ; dicam 
idem , quod Pompeius : ueque id faciam homili animo. 
Sed rursus hoc permagnum reipubltcas malum est : at 
quodam modo mihi propter ceteros non rectum me in tantis 
rebus a Pompeio dissidere. 

CICERO ATTICO S. 
Dionysiiis, viroptimus, ut mihiquoque est perspe- 
cliis, et doctissimus tuique amantissimus , Rbmam 
venit xv Kal. Jan. et Uteras a temihi reddidit : tot 
enim verba sunt de Dionysio in epistola tua. Illud, puto, 
non adscribis : et tibi gratias egit. Atqui certe ille agcre 
debuit: et, si esset factum, quae tua est humanitas, ad- 
» scripsisses. Mihi autera nulla de eo icaXivip&a datur pro- 
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Done je le tiens pour un tr&s-honndte homme. II 
a au moins cela de bon, qu'il ra'a mis tout a fait a 
Faise pour le connaftre a fond. Ce que Philogene 
vous a mande est vrai. II n'a fait ni plus ni moins 
que ce qu'il devait. Je lui ai permis de se servir 
de cet argent jusqu'a ce que je le lui redemnn- 
dasse ; il s'en est scrvi pendant quatorze mois. Je 
voudrnis bien savoir Pomptinius mieux portant ; 
et, quand vous m'ecrivez qu'il est entrS dans 
Rome, j'en suis tout surpris : il faut qu'il ait eu 
des raisons bien fortes. Je n'arriverai point a la 
maison d'Albe le 4 des nones de janvier, parce 
quee'est le jour des compitales, et que je ne veux 
pas de>anger les gens de Pompee. Je n'irai que 
le 3 des nones , et je serai le 4 aux portes de Rome. 
Je ne sais quel est le jour de votre fievre; mais 
je ne veux point que vous bougiez de chez vous, 
si cela peut vous incommoder le moins du monde. 
Quant au triomphe, tout parait bien aller pour 
moi , a moins qu'il n'y ait la-dessous quelques 
raenees des tribunsde Cesar. J'ai d'ailleursFesprit 
tres-tranquille et je prends les choses au juste 
pour ce qu'elles sont, d'autant plus qu'il ra'est re- 
venu de plusieurs endroits que Pompee et son 
conseil pensent a m'envoj'er commander en Sicile 
a cause de mon titre. Mais voila com'me on rai- 
sonnaitdans le conseil d'Abdere; car lui, le senat 
ni le peuple ne m'ont nomme pour commander 
en Sicile ; et si Pompee est toute la republique, 
que n'y envoie-t-il un simple partlculier aussi 
bien que moi? Ainsi , pour peu que ce titre m'em- 
barrasse, je m'en defais, et j'entre dans Rome 
par la premiere porte qui s'ou vre devant moi. Vous 
me dites que l'attente est universale et des 
plus inquietes sur mon compte , et que nean- 
moins il n'est personne du bon parti, mdme parmi 
les tiedes , qui ne soit sur du fond de mes inten- 

pter superioris epislolne testimonium. Sit igitur sane bo- 
nus vir. Hoc enim ipsum bene fecit, quod milii sui co- 
gnoscendi penitusetiam istam facuitatem dedit Philogenes 
reclc ad te scripsit. Curavit enim , quod debuit. Eum 
ego uli ea pecunia volui, quoad liceret. Itaque usus est 
menses xuu PompUnium cupio vale re : et, quod scribis 
in urbem introisse, vereorquid sit : nam id nisigravi de 
causa non fecisset. Ego, quoriiam mi Nonas Januarias 
compitalicius dies est, nolo eo die in Albannm venire, ne 
molestus sim familia*. Veniain ni Nonas igitur : inde ad 
urbem pridie Nonas. Tua Xvtyts quern in diem incurrat, 
nescio; scd prorsus te commoveri inoommodo valeludinis 
tuae nolo. De lionore nostro , nisi quid occulte Caesar per 
suos tribunos molilus erit, cajlera videntur esse tranquilla. 
Tranquillissimusautem animus meus, qui totum istuc aequi 
boni facit; el eo magis , quod jam a multis audio constitu- 
turn esse consilio in Sicilians me mittere , quod imperium 
habeam. Id est 'Afi&iptTtxov. Nec enim senatus decrevit , 
aec populus jussK me imperium in Sicilia habere. Sin hoc 
res poblica ad Pompeium defert : qui me magis quam pri- 
vatum aliquem mittat? Itaque, si hoc imperium milii mo- 
testom erit; utar ea porta, quam primam videro. Nam, quod 
seribis mirificam exspectationeni esse mei, nrque tnmrn 
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tions. Qu'entendez-vow par ces hommes du bon 
parti? je n'en connaispasqueje pourraisnommer. 
J'en connais, si nous I'entendons de la classe en- 
tiere des honn&es gens : car individueflement, 
dans le vrai sens du mot, ils sont rarcs : mais 
dans les dissensions civiles, e'est la classe et I'es- 
pece des honnGtes gens qu'il faut chercher ou 
elle est. Est-ce le senat qui est ce bon parti, le 
senat, qui laisseles provinces sans gouverneurs? 
Jamais Curion n'aurait resiste, si Ton s'etait mis 
a lui tenir t&e; mais le s£nat n'en a rien fait; et 
on n'a pu donner a Cesar un successeur. Sont-ce 
les chevaliers, qui n'ont jamais 6te" d'un patrio- 
tisme tr^s-solide, etqui aujotird hui sont tout de- 
voues a C£sar? Sont-ce les gens de commerce : 
ou ceux de la campagne , qui ne demandent qu'a 
vivre en repos? Croirons-nous qu'ils redoutent 
beaucoup de voir venlr une monarchic, eux a qui 
tout gouvernement est bon , des lors qu'ils sont 
tranquilles? Quoi done? faut-il accorder des pri- 
vileges a un homme qui veut garder son armee 
au dela du terme de la loi? Bien au contraire, je 
pretends que le seul fait de son absence met sa 
candidature a neant. Mais en lui accordant Tun , 
on lui a livre I'autre. Approuvez-vous qu'on Fait 
continuee pendant dix annees, et par de telles 
voies? Approuvez-vous qu'on mait laisse bannir, 
qu'on ait 6te a la republique les terres de la Cam- 
panie ; qu'on ait vu un patricien adopte par un 
plebeien, et un homme de Cadix par un homme 
de Mitylene? Approuvez-vous les richesses de 
Labienus et de Mamurra, les jardins et la mai- 
son de Balbus a Tusculum? Mais tout cela part 
d'une meme source; il fallait resister a I'ambi- 
tieux encore faible , et e'etait facile. Aujourd'hui 
le voila a la tSte de onze legions, sans compter 
la cavalerie dont il aura autant qu'il voudra ; il a 

quemquam bonorum aut satis bonorum dubitare, quid sen* 
surus sim : ego, quos tu bonos esse dicas, non intelligo : 
ipse nuUos novi ; sed ita , si ordines bonorum quscrimus. 
Nam singulares sunt boni viri. Verum in dissensionibos 
ordines bonorum et genera qu&renda sunt. Senatumbonum 
putas, per quern sine imperfr) provinciae sunt? Nunquam 
enim Curio sustinuisset, si cum eo agi cceptumesset : quant 
sententiam senatus sequi noluit; ex quo factum est, ut Cad- 
sari non succederetur. An publicanos?qui nunquam firmi, 
sed nunc Caesari sunt amicissimi : an fcenera tores? an agri- 
colas Pquibusoptatissiraum est otium. Nisi eos limere putas 
ne sub regno sint,qui id nunquam, dummodo oliosi essent, 
recusarunt. Quid ergo? exercitum relinentis, quum legis 
diestransierit, rationem haberi placet ?Mihi veroneabsentis 
quidem. Sed , quum id datum est , illud una datum est, 
Annorum enim decern imperium, et ita latum placet? Pla- 
cet igitur etiam me expulsum, et agrum Campanum perisse, 
et adoptatum patricium a plebeio, Gaditanum a Mityle* 
naeo : et Labieni divitiae et Mamurroe placent, et Balbi 
borti et Tusculanum ? Sed hoi urn omnium fons unus est: 
Imbecillo resistendum fuit : etiderat facile. Nunc legiones 
xi., equitatustantus, quantum volet; Transpadani , plebes 
ui baua , tot tribuni plebis , tarn perdila juventus, tan la an* 
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poor lui les villes transpadanes, la populace de 
Rome , presque tous les tribuns, tout ce qu'il y 
a de jeunesse desordonn£e, l'ascendant de son 
nom glorieux, son audace extreme. Voila rhomme 
qu'il faut combattre , si nous ne lui conservons 
un privilege que lui donne une loi. Eh bien ! com- 
battons , direz-vous , plutdt que de servir un mal- 
tre. Oui, pour 6tre proscrits si nous sommes vain- 
cus, et si nous sommes victorieux, pour perdre 
la liberty. Vous allez me dire : quel parti pren- 
drez-vous done? eh ! je ferai comme la b&e du 
troupeau disperse ; elle suit celles de son esp&ce : 
les boeufs suivent les boeufs; moi aussi j'irai oil 
iront les gens de bien , ou ceux qui passent pour 
tels? j'irai, s'il le faut, me perdre avec eux. Jevois 
trfcs-clairement ce qu'il y a de mieux k faire dans 
de telles extr&nites. Personne ne sait ce qui arri- 
vera , une fois qu'on en est venu aux armes ; mais 
ce qui est bien stir, e'est que si les bons citoyens 
sont vaincus, le vainqueur n'epargnera pas plus 
de certaines tfites que n'a fait Cinna, ne se passera 
pas plus de l'argent des riches que n'a fait Sylla. 
Voila qui est parler bien longtemps de politique , 
et je ne serais pas au bout, si ma lampe ne finis- 
sait. En un mot, Parlez, M. Tullius. Je suis du 
sentiment de Pomp6e , c'est-&-dire , de celui d'At- 
ticus. Mes compliments au jeune et aimable 
Alexis , qui , sans doute , depuis que je suis parti, 
d'enfant est devenu un jeune homme, car il n'en 
etait pps loin. 

304. — A ATTICUS. Formica, decembre. 

A.VlI, 8. Pourquoi toutes ces assurances que 
vous me donnez des sentiments deDionysius? 
Un mot de vous ne suffirait-il pas? II est vrai que 
votre silence m'avait bien donne quelque soup- 
9on contre lui ; d'autant que vous &es 1'homme 
qui savez le mieux cimenter par vos bons temoi- 

Coritate dux, tantaaudacia. Cum hoc aut depugnandum est, 
aut habenda e lege ratio. « Depugna , inquis, potius, quam 
« servias. » Ut quid ? si victus eris , proscribare? si viceris, 
tamen servias? « Quid ergo, iuquis, aclurus es? » Idem 
quod pecudes, quae dispute sui* generis sequuntur greges. 
Ut bos armenta, sic ego dodos viros aut eos, quicunque di- 
eeutur boni , sequar, etiaro si ruent. Quid sit optimum 
male contracts rebus , plane video. Nemini est enim ex- 
ploratum , quum ad arma ventum est, quid ratumm sit : 
at illud omnibus , si boni victi sint , nec in caeae principum 
clemen tiorcra liunc fore, qnam Cinna merit, nec modera- 
tiorem quam Sulla in pecuniis locupletium. 'EpwcoXiTevojiaC 
<jot jamdudum , et facerem diutius , nisi me lucerna dese- 
reret Ad summam, dig M. Tulli. AssentiorCn. Pompeio, 
id est T. Pomponio. Alexim , bumanissimum puerum , 
nisi forte, dum ego absum, adolescens factus est, (id 
emm agere videbatur ) salvere jubeas velim. 

CICERO ATTICO S. 

Quid opus est de Dionysio tarn valde affirmare ? An 
mihi nutus tuus non faceret fidem ? Suspicionem autem eo 
mibi majorem tua taciturnitas attulerat , quod et tu soles 
^onglutinare amicilias teslimoniis tuis, et ilium alitor cum 



gnages la liaison de ceux dont vous &es rami 
commun, et il m'etait re venu que Dionysius avait 
parle tout autrement de moi. Mais je tiens pour 
dit ce que vous m'avez £crit , et j'aurai pour lui 
les sentiments que vous voulez que j'aie. — Unede 
vos lettres que vous m'avez ecrite au commence- 
ment de votre acces , a fait que j'ai prls date d'un 
de vos bons jours , et j'ai vu avec plaisir que vous 
pouviez sans trop d'incommodite me venir trou- 
ver a Albe le 3 des nones de janvier : mais je 
vous prie de songer, avant tout, k votre sante : 
aussi bien , qu'est-ce qu'un ou deux jours d'a- 
vance? — J'apprendsqueLivie a fait & Dolabelia 
unlegsde la neuvieme partie Se son bien, k 
condition qu'il prendra son nom ; au moins est-ce 
une question de bienseance publique si un homme 
de son rang doit changer de nom pour un legs 
de femrae. Mais nous en raisonnerons un peu 
plus en sages, quand nous saurons k quoi pent 
monter ce neuvieme. — Vous aviez bien devin£, 
j'ai vu Pompee avant que d'entrer a Rome. II 
m'a joint a Lavernium le 6 des kalendes de de- 
cembre. Nous sommes alles ensemble a Formies, 
et nous nous sommes entretenusseuls depuis deux 
heures jusqu'au soir. Vous me demandez, s'il y 
a quelque esperance d'accommodement ; autant 
que j'en ai pu juger par ce que Pompee m'a dit 
fort jau long et de la maniere la plus precise, on 
n'en a pas mSrae envie. II pretend que si Cesar 
obtient le consulat , m&ne apres avoir congedie 
son armee , il y aura un bouleversement dans 
l'Etat. II est d'ailleurs persuade que lorsque Ce- 
sar saura qu'on se met en mesure contre lui, il 
laissera \k le consulat pour cette annee, et qu'il ai- 
mera mieux garder son armee et sa province. 11 
ajoutait queses fureurs nelui feraient paspeur,et 
que Rome et lui sauraient bien se defendre. Que 

aliis de nobis locutum audiebam. Sed prorsus ita esse , ut 
scribis , mibi persuades. Itaque ego is in ilium sum , quern 
tu me esse vis. —Diem tuum ego quoque ex epistola qua- 
dam tua, quam incipiente febricula scripscras , mibi nota- 
vcrani ; et animadverteram posse pro re nata te non in- 
commode ad me in Albanum venire m Nonas januar. 
Sed , amabo te, nihil incommodo valetudinis feceris. Quid 
enim est tantum in uno aut allero die ? — Dolabellam video 
Liviae teslamcnlo cum duobus coheredibus esse in triente, 
sed juberi mutare nomen. Est 7toXmxdv o-xqijia, recturane 
sit nobili adolescent! mutare nomen mulieris testamento. 
Sed id ^iXoffo^wrepov fiteuxpivrjoojiev , quum sciemus, 
quantum quasi sit in trientis triente. — Quod <putasti fore, 
ut ante , quam istuc venirem , Pompeium viderem , factum 
est ita. Nam vi Kal. ad Lavernium meconsecutus est. Una 
Formias venimus et ab bora octava ad vesperum secreto 
collocuti sumus. Quod qureris , ecqua spes pacilicationis 
sit : quantum ex Pompeii mullo et accurato sermone per- 
spexi, ne voluntas quidem est. Sic enim existimat, si ille 
vel dimisso exercitu consul factus sit , cru^uatv tijc icoXi- 
T6io; fore. Atque eUam putat eum , quum audierit contra 
se diligenter parari , consulatum hoc anno neglecturam ac 
potiu8 exercitum provinciamque retenturum. Sin autem 
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voulez-vous que Je vous dise? quoiquc le grand 
mot Mars est commun y me revtnt souvent & 
l'esprit, je me sentais rassure en entendant un 
homme si valeureux, si habile et si puissant, 
raisonner en politique sur les dangers d une paix 
plAtree. — Nous avons lu ensemble la harangue 
d'Antoine, du 10 deskalendes de janvier , la- 
quelle est tout d'une piece une accusation contre 
Pompee, qu'il prendcomme des la toge de l'en- 
fance. II lui reproche des condamnations par 
milliers; il nous fait peur de la guerre. Sur quoi 
Pompee me disait : Que ne fera point C6sar , une 
fois maitre de la republique, si son questeur, un 
homme sans biens, sans appui, ose parler de 
la sorte? En un mot, non-seulement il ne desire 
pas la paix ; mais il m'a paru la craindre : c'est 
peut-£tre parce qu'il faudrait alors qu'il s'en alldt 
' en Espagne. Ce qui me fAche le plus, c'est qu'il 
' faudra que je paye C6sar, et encore que je met- 
te la tout l'argent de mon triomphe, car il n'y 
a pas d'apparence que, me declarant contre lui , 
jc demeure son debiteur. Mais attendons pour 
discuter cela et bien d'autres choses encore , que 
nous soyons ensemble. 

305. — A ATTICUS. Formic*, deoembre. 

A.VII,9. Quoi done ! allez-vous dire , vais-je 
pas recevoir tous les jours une lettre de vous? 
oui, tons les jours, pourvu que je trouve des 
occasions. Mais vous serez tout a Pheure avec 
raoi ; alors je ne vous ecrirai plus. 11 me manque 
une de vos lettres ; c'est celle que vous aviez 
donnee a L. Quintius, mon ami, qui a £te de- 
troussl et blesse pres du tombeau de Basilus. 
S'il y avait dans cette lettre quelque chose qu'il 



tut & propos que je sache, vous me le r&rirez ^ 
et vous me r^soudrez en m&ne temps ce problgme 
politique : ou Cesar obtiendra, soit du senat, 
soit du peuple, le privilege dedemander le consu- 
lat , sans quitter son armee ; ou on l'amenera &, 
remettre sa province et ses troupes, pour deve- 
nir consul ; ou, si on ne peut le r^duire sur ce point, 
on pourra les lui laisser, a condition qu'il con- 
sentira & n'avoir point de part a Election. Qu* 
si, se tenant tranquil le lui-m£me,ils'y oppose par 
ses tribuns, ce sera seulement pour faireajoumer 
I'eleetion des consuls a l'annee procbaine; ou 
bien , dans son depit , il avancera sur nous avec 
son armle , et nous aurons la guerre. II faut s'at- 
tendre, s'il en vient la, a ce qu'il commence, 
quandnous serons & peine pr6ts; ou il tenter* 
auparavant d'obtenir par ses amis, dans les 
cornices, qu'on lui maintienne son privilege. 
Quand il prendralesarmes, ou ce sera simple- 
ment, parce qu'on lui aura refuse cette demande; 
ou parce que quelque tribun de sa faction , qui 
aura voulu erap&cher le senat d'agir, ou soule- 
ver le peuple, aura et6 not6, interdit, depos6 
ou chasse ; ou du moins, pour avoir un pretexte 
de crier a la violence, se sera refugie auprfcs 
de lui. Une fois Cesar en guerre, ii faudra ou 
se renfermer dans Borne, ou en sortir pour lui 
couper ses convois et le reste de ses troupes. En- 
tre tous ces maux inevitables, lequel pensez- 
vous qui soit le moindre? vous me direz sans 
doute que c'est de faire C£sar consul, a condition 
qu'il quittera son arm£e. En effet, s'il veut en 
d£mordre jusque-la, il n'y a pas moyen de lui 
rien refuser; et je ne serais pas surpris qu'il s'en 
i tint la, si Ton ne veut pas lui permettre dedeman- 



ille fureret , vebemcnter liominem contemnebat, et suis et i 
reipuWicae copiis confidebat. Quid quneris? Etsi mihi ere- 
bro ^uvoc *Evu#uo; occurrebat, tamen levabar cura, virum 
fortem el peritum, et plurimum auctoritate valentem, au- 
diens 7to).i?txu>; de pads simulated periculis disscrentem. 
— Habebaraus autem in manibus Aotonii concionem liabi- 
tam x Kal. Januar., in qua erat accusatio Pompeii usque 
a toga pura, querela de damnalis, terror armorura : in 
quibus ille , « Quid censes , aiebat , faclurum esse ipsum , 
si in possessionem reipublicae venerit , quum haec quae- 
stor ejus inftrmus et inops audeat dicere? » Quid multa? 
Non modo non expetere pacera istam , sed etiam timere 
visus est. Ex ilia autem sententia ita rehnquendae urbis 
movet hominein , ut puto. Mibi autem illud roolestissi- 
muni eat , quod solvendi sunt nummi Caesari , et instru- 
mentum triumphi eo conferendum. Est enim du-op^ov, 
ivwroXiTEuop^vou xpwd^ciXsttjv esse. Sed baec et multa alia 
coram. 

CICERO ATT1CO S. 

Quotidiene, inquis, a te accipienaae literae sunt? Si ha- 
bebo , cui dem , quotidie. At jam ipse ades. Turn igitui , 
quum venero , desinam. Unas video mihi a te non esse 
redditas; quas L. Quintius, familiaris mens, quum ferret, 
ad bostum Basili Tulneratus et despoliatus est. — Videbi* 



igitur, numquid fuerit in iis, quod me scire opus sit : et 
simul tu hoc &ieuxpivq<Tei< izp68kr\\uL sane ttoXitixov : quum 
sit necesse aut haberi Caosaris rationem , illo exercitum 
vel per senatum vel per tribunos pi. obtinenle , aut per- 
suaderi Ca?sari , nt tradat provinciam atque exercitum, et 
ita consul fiat ; aut , si id non persuadealur, haberi comii 
tia siue illius ratione, illo patiente atque obtinente pro- 
vinciaiu? aut, si per tribunos pi. non patiatur, tamen qui- 
escat, rem adduci ad interregnum ; aut , si ob earn causani, 
quod ratio ejus non liabeatur, exercitum adducat , arrni* 
cum eo contendere ; ilium autem milium facerc armorum , 
aut statrm nobis minus para lis , aut turn , quum comitiis, 
amicis ejus postulantibus , ut e lege ratio liabeatur, impc- 
tralum non sH : ire autem ad arma aut banc unain ol> 
cansam, quod ratio non liabeatur, aut addita causa, sf 
forte tribunus pi. senatum impediens, aut populumincitans* 
notatus aut seoatus consulto circumscripta s, ant sublatus 
aut ex pulsus sit, dicensve se expulsum, ad itlum confuge* 
rit : suscepto autem bello, aut tenenda sit urbs autea re- 
licla, Ule comnaeatu et reliquis copiis inlercludendus : 
quod borum malorum, quorum aliquod certe subeundum* 
est , minimum putes. Dices profecto persuaderi illi , ut 
tradat exercitum et ita consul Hat. Est omnmo id ejusmo- 
di, ut, si ille eo descendat, contra did nibil possit : idque- 
eiun , si non obliuet y ut ratio babeatur reUnentis cxerci* 
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derleconsulatsans veniraRome. Dun autre c6te , 
quelques-uns pretendent que rien n'est plus a 
craindreque dele voir consul. J'aime mieux cela, 
medirez-vous ,que de lui laisser son armee. J'en 
conviens. Mais cela meme, que vousaimez mieux, 
est toujours un fort grand mal , et auquel il n ? y 
a point de remede. Accordonslui cela, s'il sen 
contente. Le voyez-vous avec un second consu- 
lat quand nous pensons encore au premier? tout 
faible qu'il etait alors , ii etait plus fort que toute 
la republique : que serait-il done maintenant? 
d'autant plus que Pompee ne pourrait alors se 
dispenser d'etre en Espagne. Affreuse extremity! 
tout mauvais qu'il est, ce parti, nous serons trop 
heureux s'il veut bieu I'accepter; et encore fau- 
dra-t-il que tous les gens de bien lui en aient 
obligation. Mais admettous, comme on le pense, 
que nous n'ayons pas prise sur lui de ce cdte ; de 
tous les partis qui restent, quel est le plus fa- 
cheux? Ce serait de luiaccorder ce qu'il demande 
avec tant d'impudence , pour me servir de I'ex- 
pression de Pompee. En effet , y a-t-il eu jamais 
impudence pareille a la sienne? Vous avez garde" 
pendant dix ans une province que vous vous etes 
fait continuer , non par la souveraine volonte du 
senat, mais par vos brigues et par vos violences. 
Vous avez passe ce terme regie par votre ambi- 
tion , et point par la loi. Par la loi , si vous vou- 
lez : mais encore on ordonne qu on vous nom- 
mera un successeur : vous Tempechez , et vous 
dites : qu'on me garde mon droit. Mais com men - 
cez par respecter les nohes; et le faites-vous, 
quand vous retenez votre armee plus longtemps 
que le peuple ne Ta ordonne, que le senat ne le 
veut? Cedez ou combattez. A nous done, dit 
Pompee, a nous la bonne chance de vaincre 

turn, non farere miror. Nobis autem, ut quidam putat, 
nihil est timendum magis quam illc consul. « At sic malo, 
inquies, quam cum exercitu. » Certe. Sed istud ipsnmitc, 
magnum malum putat aliquis : ncquc ei remedium est 
ulltim. Cedendum est, si id volet. Vide consulem ilium 
iterum, quern vidisti consulatu priore. « At turn imbecil- 
lus plus, inquit, valuit,qnam tota respublica. » Quid 
nunc putas ? Et eo consule Pompeio cerium est esse in 
Hispania. Oremmiseram ! siquidem idipsumdeterrimum 
*st, quod recusari non potest, etqnod ille si fecial, jam 
jam a bonis omnibus summam ineat gratiam. Tollamus 
igitur hoc, quo ilium posse adduci negant :d<» reliquis quid 
est deterrimum ? Concedere illi , quod , ut idem dicit , im- 
pudenlissime postuiat. Nam qui;l irapudentius? Tenuisli 
provinciam per decern annos , non tibi a senatu , sed a te 
ipsoi)er vim et per factionem datos. Praeleriit tempus, non 
legis , sed libidinis tuae : fac tamen , legis. Ut succedatur, 
decernitur : impedis et ais , Habe mei rationem. Habe tu 
nostrum. Exereitum tu habeas diutius, quam populus 
jussit, invito senatu ? Depugnes oportet , nisi concedis. 
Cum bona quidem spe , ut ait idem , vel vincendi vel in 
libertate raoriendi. Jam si pugnandum est : quo tempore, 
itx easu ; quo consilio^io temporibus situm est. Itaqtie le 



ou de mourir libres. S'il faut combattre, e'egt te 
hasard qui decider* du moment, des moyens, 
des suites. Ici je ne vous fais plus de question : 
mais dites-moi ce que vous pensez des autres. 
Pour moi, e'est le tourment de mes jours et de 
mes nuits. 



AN BE R. 705. — AV. J. C. 48. — ■ A. DE C. 59. 

C. Claudius Marcellus et L. Cornelius Leotulus consols. 

306. — ClClRO!f ET SON F1LS, TfrtENTIA ET TULI.IE, QuiNTCf 
ET 80N FILS, K TlRON. Borne, 12 jaovier. 

F.XVI, 11.11 n'est lieu ou vos bons services ne 
me fassent faute. C'est pour vous cependant et 
non pour moi que votre etat de sante m'afflige. 
Mais puisque voila la maladie devenue fievre 
quarte (e'est ce.que m'ecrit Curius), j'espere 
qu'avec des soins vous ne vous en trouverez que 
mieux a pres. Seulement, soyez aimable, mon 
cher Tiron , et ne songez quant a present qu'fc 
vous retablir tout a votre aise. Je sais que Tim- 
patience vous consume ; mais une fois bien por- 
tant, tout vous deviendra facile. Point de preci- 
pitation , je vous le defends. Le mal de mer pent 
avoir des effets graves pour un malade, et toute 
traversee est dangercuse en biver. — Je suis en- 
tre dans Rome la veille des nones de janvier. L'af- 
fluence a ete telle au-devant de moi qu'on ne 
saurait imaginer rien de plus flatteur. Mais je 
tombe au milieu des brandons de la discorde, ou 
plutdt de la guerre civile. Je voudrais arr&er le 
mal , et je crois que j'y reussirais. Mais des deux 
c6tes, il y a des gens qui veulent se battre et les 
passions se mettent a la traverse. Cesar lui- 
meme, notre cber ami Cesar, ecrit au senat des 
lettres pleines de menace et d'aigreur, et cela au 

in ea quawtione non exerceo. Ad ea , quae dixi , after, si 
quid babes; equidem dies noctesque torqueor. 

TULLIUS ET CICERO. TERENTI A , TULLIA, Q. Q. TI- 
RONI S. PLUR. DIG 

Etsi opportunitalem opera? tu* omnibus locis desideto, 
tamen non lam mea, quam tua causa doleo te non valere. 
Sed quoniam iu quarlanam conversa vis est morbi , ( sic 
enim scribit Curius) spero te, diligentia adhibita, etiara 
nrmiorem fore. Modo fac, id quod est bumanitalis tua; t 
ne quid aliud cures hoc tempore , nisi ut quam eommo- 
dissime convalescas. Non ignoro , quantum ex desiderio 
labores , sed erunt omuia facilia , si valebis. Festinare te 
nolo, ne nausea; molestiam suscipias a»ger et periculose 
hieme naviges. — Ego ad urbem accessi pridie Nonas januar. 
Obviam mihi sic est proditum , ut nihil possit fieri ornatius. 
Sed in idi in ipsam flam mam civilis discordiae vel polius 
belli : cui quum cuperem mederi,et, ut arbitror, possem, 
cupiditates certorum hominum (nam ex utraque parte 
sunt, qui pugnare eupiant), impediment mihi fueruni 
omnino; et ipse Caesar, amicus noster, minaces ad seua* 
turn et acerbas literas miserat : et erat adhuc impiidens, 
qui cxercilum et provinciara invito senatu temcet : el 



Digitized by Google 



AN DE ROME 70S. 



moment m£me ou il a le front de rester, en depit 
du senat , & latdte de son armee et de sa province. 
Et le cher Curion aussi est la qui I'excite. Enfin 
Antoine et Q. Cassius, sans aucune provocation , 
sont altes avec Curion rejoindre Cesar. — Le s£- 
nat vient de declarer la patrie en peril , et a 
charge les consuls, les preteurs, les tribuns du 
peuple , et nous autres proconsuls de veiller & 
son salut. Depuis ce moment le danger redouble. 
Jamais les brouillons n'eurent un chef plus en- 
treprenant a leur t£te. De ce cdt6 on se prepare 
serieusement a se defendre, grdce au zfcleet a 
I'antorite de Pojnpee qui s'y prend un peu tard 
k craindre Cesar. Du milieu du brouhaha, le s£- 
nat , en fort grand nombre, n'a pas laisse de de- 
mander chaudement mon triomphe. Mais le 
consul Lentuius , pour se faire valoir, a dit qu'aus- 
sit6t les affaires du moment expedites , il s'occu- 
perait immediatement de mon rapport. Je ne me 
fais pas importun et mes titres y gagnent d'au- 
tant dans l'opinion. On vient de partager l'ltalie 
en regions de commandement. J'ai choisi Capoue. 
J'etais bien aise de vous mettre au courant de 
tous ces details. Allons, allons, songez h votre 
sante et ne manquez pas une occasion de m'&rire. 
Adieu , adieu ; la veille des ides de Janvier. 

307. — A RUFUS. Borne, jaimer. 

F.V,20. De facon ou d'autre, je serais venu 
vous joindre , si vous eussiez tenu a votre rendez- 
vous. Vous vous Stes fait scrupule de me d6pla- 
cer pour votre convenauce. Mais soyez bien sur 
qu'au moindre avis je n'eusse pas manque dc 
preTerer un desir de vous k ma commodite. 
Quant au sujet de votre lettre , je serais mieux 
en mesure de repondre article par article , si j'a- 

Corio mens iUnm incitabat. A n ton i us quidem nosier et Q. 
Cassius , nulla vi expulsi , ad Caesarem cum Curioue pro 

fectierant Posteaquam senatns consulibus, praetoribus, 

tribunis pi. et nobis, qui procoss. sumus , negotium de- 
derat ut enrareraus, ne quid res publjca detrimenti cape- 
uet, nunquam majore in periculo ci vitas fuit: nunquatn 
improbt cives habiierunt paratiorem ducem. Omnino ex 
nacquoque parte diligenlissime comparatur. Id fit auctori- 
tate et studio Pompeii nostri, qui Caesarem sero coepit ti- 
mere. Nobis inter has turbas senatus tamen frequeos fla- 
gitavit triumphum : sed Lentuius consul , quo majus 
suutn beneficium faceret, simul atque expedissct, quae 
essent oeccssaria de republica, dixit se relalurum. Nos 
agimus nihil cupide, eoque est nostra pluris auctoritas. 
Italia* regiones descriptae sunt quam quisque partem tue- 
retur. Nos Capuam sumpsimus. Haec te scire voiui. Tu 
etiam atque etiam cura , ut valeas, literasque ad rac mil- 
tas, quotiescunque habebis, cui des. Etiam atque eliam 
▼ale. D. pridie Idus Jan. 

CICERO RUFO. 

Quoquo modo potuis&eni , te convenissem , si eo , quo 
conslitoeras, venire voloisses. Quare et&i mei commodi 
eansa commoTere me noluisti , tamen ita existimes velim » 



vais \k M. Tullius mon secretaire. Mais je me 
porte garant qu'en fait de comptes, (je ne puis 
rien affirmer quaut au reste) il n'a sciemment 
rien fait de pr£judiciable , soit a vos interto , soit 
k votre consideration. J'ajouterai que, si le droit 
ancien et Fantique usage subsistaient encore , je 
n'aurais remis les comptes qu'apres en avoir con- 
fere, et les avoir arr&£s de bon accord et avec 
les proced£s que comportent nos relations in- 
times. Ce que j'eusse fait a Rome , suivant cet 
ancien mode, j'ai dti, sous le regime de la loi 
Julia, le faire en province, y deposer mes com- 
ptes , et en rapporter seulement au tr£sor des 
copies conformes. Par \k , je n'ai point pretendu 
vous mettre k ma merci. Je vous ai fait au con- 
traire toutes les concessions possibles , et je n'en 
aurai jamais de repentir. J'ai mis sans reserve k 
votre disposition ce m£me secretaire qui vous 
est, je le vois, devenu suspect aujourd'hui; vous 
lui avez adjoint M. Mindius votre frere. Les 
comptes ont &e dresses avec vous en mon ab- 
sence; je n'y ai pris d'autre part que celle de les 
lire. J'ai recu les cahiers des mains d'un homme * 
a moi , de mon secretaire , comme si la remise 
m'en eut ete faite par votre fr&re. De quelque 
maniere qu'on pienne ce proc6de; comme te- 
moignage d'honneur, je ne pouvais vous en don- 
ner un plus grand ; comme marque de conflance, 
je vous en ai montre plus en quelque sorte que 
je n'en aurais eu en moi-m£me. Dira-t-on que je 
devais veiller k ce qu'il ne se gliss^t dans les 
comptes rien qui flit prejudiciable a votre hon- 
neur ou a vos int£r£ts? A qui pouvais-je done 
confier cette mission a plus juste tit re qu'a. 
Thomme que j'ai choisi? II fallait bien executer 
les prescriptions de la loi ; on a depose dans deux 

me antelaturum fuisse , si ad me misisses , voluntatem tuam 
commodo meo. Ad ea > quae scripsisti , commodi us equidem 
possem de singulis ad te rebus scribere, si M. Tullius, 
scriba meus, adesset : a quo mihi exploratum est , in 1a- 
tionibus dumtaxat refer endis (de caHeris rebus afiirmai e 
non possum) nihil eum fecissescientem , quod esset contra 
aut rem aut existimationem tuam : dcin, si rationum re- 
ferendarum jus vetus et mos autiquus maneret , mc rela- 
turum raUones, nisi tecum pro conjunclione noslrae neces- 

situdinift contulissem confecissemquc ,non fuisse Quod 

igi^ur fecissem ad urbem , si consuetiido prisliua maneret : 
id, quoniain lege Julia relinquere rationes in piovincia ne- 
cesse eral , easque lotidem verbis referre ad a i rai ium , feci 
in provincia. Neque ita feci , ut te ad meum ai bilrium ad- 
ducerem : sed tribui tibi tantum, quantum me tiibuisse 
nunquam [KEnitebit ; totum enim scribam meum , quern 
tibi video nunc esse suspectum , tibi tradidi ; tu ei M. Min- 
dium, fratrem tuum, adjunxisti. Kationes confeclaa me 
absente sunt tecum , ad quas ego nihil adhibui piaster le- 
ctionem. Ita accept kbrum a meo servo scriba, ut eumdem 
acceperim a fratretuo. Si honos is fuit , majorem tibi habere 
non potui : si fides, majorem tibi habui, quam paune ip*i 
mihi : si providendum fuit , ne quid aliler ac tibi et hone- 
i stum et utile esset, referretur : non habui, cui potius id 
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Tilles les comptes dement arreted et collationnls ; 
et j*ai choisi , aux termes de la loi , les deux plus 
considerables, Laodicee et Apamee. Je vous re- 
pondrai done en premier lieu que bien que 
j'eusse mes raisons pour presser la remise au 
tresor, je n'eusse pas laisse de vous attendre , si 
je n'avais regarde les comptes comme aussi de- 
iluitife, une fois laisses dans la province, qu'a- 
pres le depflt effectue. — Ce que vous me dites de 
Volutius est en dehors de la question. J'ai con- 
sult6 des hommes fort habiles , et le plus habile 
de tous G. Gamillus, mon ami intime. Tous 
m'ont dit que le transport de Valerius a Volusius 
eta it inadmissible, et qu'il ne liberait pas les 
cautions du premier. D'ailleurs, il ne s'agis- 
sait pas de trois millions de sesterces , comme 
vous le dites, mais de dix-neuf cent mi lie, car 
nous avions touche du delegue" de Valerius une 
partie de la somme , et je n'ai fait £criture que 
du solde. — Ainsi vous m'enlevez dans cette oc- 
casion le triple merite de la g£n£rosite, de la di- 
ligence, et, (e'est k quoi je tiens le moins) de 
quelque intelligence en affaire. De la generosite ; 
vous faites, k axon detriment, honneur a mon 
secretaire de n'avoir pas voulu que mon lieute- 
nant et mon prefet Q. Lepta encourussent une 
re$ponsabilit6 grave et surtout etrangere k leurs 
obligations. De la diligence; vous supposez 
qu'une operation si delicate, et pouvant entrat- 
ner pour moi de telles consequences, n'a pas ob- 
tenu de moi un coup d'oeil, un moment d'atten- 
tion ; et que , sans m£me en entendre lecture , 
j'ai abandonne la reddition de mes comptes k un 
secretaire pour y mettre ce qui lui plairait. De 
l'intelligencc , enftn ; voici une affaire qui n'a pas 
ete maladroitement conduite; vous n'accordez 

negotii darem. Illud quidem certe factum est, quod lex ju- 
bebat , ut apud duas civitates , Laodieensem et Apameen- 
sem , quae nobis maxima videbantur, quoniam ita necesse 
erat, rationes con fee las et consolidates deponcreraus. lta- 
que huic loco prim urn respondeo, me, quanqnam justis 
de causis rationes deferre properarim , tamen te exspecta- 
tunim fuisse , nisi in provincia relictas rationes pro relatis 
baberem. — Quamobrem de Volusio quod scribis , non 
est id rationum : docuerunt enim me periti homines, in 
liis quum omnium peritissimus , turn mihi amicissimus , 
C. Camillus, ad Volusium transferri nomen a Valerio non 
potuisse : praedes Valerianos teneri. Neque id erat HS xxx, 
lit scribis, sed HS xix. Erat enim curata nobis pecunia 
Valerii mancipis nomine : ex qua reliquum quod erat , in 
rationibusretuli.-rSedsic me et liberalitaUs fructu privas, 
et diligentise et , quod mmime tamen laboro, mediocris 
etiam prudentke : liberalitaUs, quod mavis scribae mei 
beneficio , quam meo, legatum meum prapfectumque Q. 
Leptam , maxima catamitale levatos , quum praesertim non 
deberent esse obligati diligen tiae ; quod exislimas de tanto 
officio meo , tanto etiam pericuto, nec scisse me quidquam, 
neccogilavisse; scribam ,quWquid voluisset, quum id mihi 
ne recitavisset quidem, retulisse prudenliae, quum rem 
« me non iusipienler excogitatd^j , ne cogi/^im quidem 
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pas a la mienne d'y avoir pris la moihdre part. 
C'est a mes soins qu'est due la liberation de. Vo* 
lusius. Si les cautions de Valerius, si T. Marius 
lui-m6me a echappe au pavement d'une amende 
considerable , c'est moi qui en indiquai le raoyen. 
En cela, ma conduite est universellement ap- 
prouvec, et mSme applaudie, et si vous voulez 
savoir ia verite, il n*y a que mon secretaire a 
qui elle n'ait pas plu infiniment. Mais je re- 
garde, moi, comme le devoir d'un honnete 
homme, une fois Hnteret public a convert, de 
proteger la fortune priv£e de ses amis ou de ses 
concitoyens. — Quant k Fargent de Lucceius, voici 
comme les choses se sont passers : c'est de Fa vis 
de Pompee que cet argent a &6 place dans le 
temple, bien que j'aie reconnu que le d£pot 
avait &e* fait par mes ordres. Pompee ensuite 
s'est servi de cet" argent, comme Sextius avait 
fait du vdtre. Mais ceci est etranger k ce qui 
vous concerne. Je regretterais beaucoup de n'a- 
voir pas mentionne dans le compte I'ordre de 
dep6t emane de moi , s'il n'etait pas etabli par 
lestemoignages les plus concluants et les plusau- 
thentrques, comment et k qui fargent a ete re- 
mis; et en execution de quel senatus-consulte, en 
vertu de quelles lettres de vous et de moi, il a 
ete d^livre a P. Sextius. Voyant le fait constate 
de facon k rendre toute erreur impossible, j'ai 
cru pouvoir en omettre la mention qui n'a nulle 
importance pour vous. Je regrette toutefois la 
suppression, puisqu'elle vous con trarie. — Quant 
aux termes dans lesquels Particle doit figurer 
dans vos comptes , je suis de votre avis , et ils ne 
presenteront sur ce point aucune dissidence avec 
les miens. Vous exprimez, il est vrai , que c'est 
par mon ordre, circonstance dont je n'ai pas 

putas. Nam et Volusii liberandi meum fuit consilium : et , 
ut multa tarn gravis Valeria nis pnedibus ipsique T. Mario 
depelleretur, a me inila ratio est; quam quidem omnes non 
solum probant , sed etiam laudant : et, si verum scire vis , 
hoc uni scribae meo intellect non nimium placere. Sed 
ego putavi esse viri boni, quum populus suum servaret, 
consulere fortunis tot vel amicorum vel civiurn. — Nam de 
Lucceio est ita actum, ut, auctore Cn. Pompeio, ista pe- 
cunia in fano poneretur : id ego agnovi meo jussu esse fa- 
ctum : qua pecunia Pompeius est usus, utea, quam tu de- 
posueras , Sextius. Sed liax ad te nihil intclligo pertinere. 
Illud me non animadvertisse-molesle ferrem, ut adscribe- 
rem tein fano pecuniam jussu meo deposuisse, nisi ista pe- 
cunia gravissi mis essetcertissimisque monumeulis testala, 
cui data , quo senatus consulto , quibus tuis , quibus meis 
Uteris P. Sextio tradila esset. Quae quum viderem tot vesti- 
giisimpressa,ut in iiserrari non posset: non adscripsiid, 
quod tua nihil refcrebat. Ego tamen adscripsisse mallem , 

quoniam id te video desiderare Sicut scribis tibi id esse 

referendum , idem ipse senlio : ueque in eo quidquam a 
meis ralionibus discrepabunt luae. Addes enim tu , meo 
jussu; quod ego quidem non addidi; nec causa est, cur 
negem;nec, si causa esset et tu nolles, negarem. Nam 
de HS nongentis millibus certe ita relatum est, ut tu live 
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parle. Mais je n'ai pas de motif de desaveu, et 
j'en aurais m£me, que j'y renoncerais pour vous 
complaire. Pour les neuf cent mille sesterces, 
par exemple , n'ai-je pas ecrit ce que vous ou vo- 
tre frfcre avez voulu?S'il se trouve encore quel- 
que chose qui vous chagrine et qu'il soit possible 
de modifier dans les comptes quit me reste a 
rendre, comme je n*ai point use du benefice du 
s^natus-consulte , ii faudra voir ce qu'fi cet £gard 
la loi permet. Sur Tarticle des impftts, vous n'e- 
tiez pas fonde a vous fflcher si fort, si j'en juge 
bien toutefois; car il en est de plus habiles. Mais 
ce dont vous ne doutez pas, c'est que pour vous 
servir ou seulement pour vous agreer, je sois 
dispose a faire tout ce qui est faisable. — J'ar- 
rive k Tarticle des gratifications; sachez que je 
n'y ai compris que les tribuns militaires, les 
prefets et les gens de ma maison. J'ai m&me 
coromis une erreur. Je croyais avoir toute lati- 
tude quant au temps. Depuis j'ai su que la propo- 
sition devait en Gtre rigoureusement faite dans 
les trente jours de la reddition des comptes. Je 
sois tres-fjfiche que cet article ne vous ait pas ete 
reserve. Vous avez k vous raenager des amis 
pour I'avenir de votre carriere , et moi je n'y 
songe plus. Heureusement que leschoses sont 
dans leur entier en ce qui concerne les centu- 
rions et les gens des tribuns militaires, car la loi 
est muette k 1 cgard de ces derniers. — II me 
'reste a parler des cent mille sesterces. Je me sou- 
viens d'avoir re^u uue lettre de vous datee de 
Myrina au sujet de cette erreur, qui est vdtre 
plutdt que mienne ; car s'il y aun reproche k faire 
k quelqu'un , il me semble que c'est a votre frere 
et a Tullius. II n'etait plus temps de corriger les 
comptes, le depdt en ayant ete fait avant mon 
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, depart de la province. Mais vous avez eu une r6- 
j ponse de moi et vous savez tout ce que je vous 
ai ecrit dans la chaleur de mon coeur; et me fon- 
dant sur les esperances que j'avais alors , je ne 
me regarde point comme strictement oblige par 
des expressions toutes de bienveillance , mais je 
ne considere point non plus votre lettre d'aujour- 
d'hui comme Tun de ces billets douloureux que 
Ton est par le temps qui court si f4che de rece- 
voir. — Faites attention , s'il vous plait , que je 
deposai a Eph&se entre les mains des publicains 
toute une somme qui m'appartenait tr&s-legiti- 
mement, vingt-deux millions de sesterces, etque 
Pompee a fait main basse sur le tout. J'en ai pris 
mon parti ; bien ou mal , n'importe. Vous devez 
faire de mime a fegard des cen£ mille sesterces, 
et vous figurer, par exemple, que .c'est autant k 
rabattre de vos profits sur les vivres ou de mes 
liberalites. Enfin, eussiez-vous port6 les cent 
mille sesterces k moo debit, vous gtes trop juste 
et trop bon pour en exiger le payement aujour- 
d'hui , car je ne puis vous payer quand je le vou- 
drais. Mais tout ceci n'est qu'un badinage de ma 
part comme de la \6tre sans doute. Toutefois 
aussitftt que Tullius sera revenu des champs, je 
vous l'enverrai , et vous examinerez ce qu'il y a 
k faire. Au reste , je ne vois pas ce qui m'empg- 
che de mettre cette lettre en morceaux. 

308. — A ATTICUS. Rome , janvior. 

A. VII, 10. Je me suis tout k coup decide k 
partir avant le jour. Des faisceaux couronn& de 
lauriers exposent trop aux regards et aux propos. 
Du reste , je ne sais ni ce que je fais , ni ce que je 
ferai dans le trouble ou me jette cet esprit de 
vertige qui r&gne dans nos eonseils. Quant k 



frater luus referri voluit. Sed , si quid esf, quoniam de 
togeo parum gratiosum est , quod ego in ralionibus refe- 
rendis etiam nunc corrigere possira : deeo mini , quoniam 
senatus consullo non sum usus, quid per leges Hceat, 
coosiderandum est. Te certe in pecunia exacta ita efferre 
ex meis ralionibus relate non oporluit, nisi quid me fallit : 
sunt enim alii periliores. Jliudcave dubites , quin ego omnia 
feciain , quae interesse tua ant etiam velle le exislimem , si 
nullo modo facere possiin. — Quod scribis de beneliciis : 
scitoa me et Iribunos militares et praefectos et contubernales 
dumtaxat meosdelalosesse. In quoquidem me ratio fefellil : 
liberum enim mini tempus ad eos deferendos existimabam 
dari; postea cerlior sum factus triginta diebus deferri ne- 
cesse, quibus rationes retulissem. Sane moleste luli non 
Mia beneficia tua? potius ambilioni reservala esse , quam 
jiieae, qui ambitione nihil uterer. Do cento rioni bus lamen 
et de tribunorum militarium conlunernalibus res est in In- 
tegra; genus enim horum beneficiorum deftnitum lege non 
erat. — Reliquum est de HS centum millibus, de quibus 
memini mibi a te Myrina literas esse allatas, non mei er- 
rati, sed lui : in quo peccatum videbatur esse, si modo 
erat, fratris tui et Tullii. Sed quum id corrigi non posset , 
quod , jam depositis raUonibus , ex provincia decessisse- 
mus : credo me quidem tibi pro animi mei voluntate pro- 



que ea spe facultattim, quam turn habebamus, quam hu- 
man issi me potuerim , rescripsisse. Sed neque turn me hu- 
njanitate literarum mearura obligatum puto, neque me 
tuam hodie epistolam de HS centum sic acccpisse, ut ii 
accipiunt, quibus epistola; per haec tempora moleste sunt. 
— Simul iilud cogitare debes, me omnem pecuniam , quae 
ad me sal vis legibus pcrvenisset, Ephesi apud publicanos 
deposuisse : id fuisse HS xxu : earn omnem pecuuiam 
Pompeium abstulisse : quod ego sive aequo animo sive 
iniquo fero , tu de HS centum aequo animo ferre debes, et 
cxistimare eo minus ad te vel de tuis cibariis vel de mea 
liberal itate pervenisse. Quod ai mihi expensa ista HS cen- 
tum tnlisses, tamen , quae tua est suavitas, quique in me 
amor, nolles a me hoc tempore aestimationem accipere : 
nam , nnmeratnm si cuperem , non erat. Sed base jocatum 
me putato, ul ego te existimo. Ego tamen , quum Tullius 
rure redierit, mittam eum ad te, si quid ad rem putabu 
perlinere. Hanc epistolam cur non scindi velim, causa 
nulla est Vale. 

CICERO ATTICO S. 

Subito consilium cepi, ut, antequam luceret, exirem;/ 
ne qui conspectus fieret aut sermo , licloribus pracserlim, 
lauTeatis. De reliquo, neque hercule, quid again, im> 
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vous, quel avis vous donnerais-je, moi qui ne 
sals que vous en demander? A quoi se decide 
Pompee? quelles sont ses vues? Je n'en sais rien. 
II reste claquemure* dans les places fortes, et 
dans une sortede stupeur. S'il deraeure en Italie , 
on fera masse autour de lui ; s'il la quitte , on se 
consultera. Jusqu'ici, ou je de>aisonne moi- 
m£me, ou toutes ses demarches sont autant de 
sottises et de fautes. Ecrivez-moi, ecrivez-rnoi 
sans cesse, je vous en conjure, tout ce qui vous 
passera par la t£te. 

309. — A ATT1CUS. Janvier. 

A.VII,11. Qu'est-ce que tout ceci ? que se pas- 
se- t-i I? Pour moi, ce n'est que tfoebres. Nous 
fiommes, dites-vous, maltres de Gingulum ; mais 
nous avons perdu AncAne. Labienus a quitte Ce- 
sar : est-ce d'un general du peuple romain que 
nous parlons, ou d'un autre Annibal? lnsense et 
malheureux tout ensemble de n'avoir jamais vu 
meme l'ombre de la vertu! A Tentendre, c'est 
Fhonneur qui lui fait faire tout cela; mais ou est 
Fhonneur, sinon dans la vertu? Est-ce tenir a 
I'honneur que d'avoir une armee a soi dans une 
republique; de s'emparer des villes habitees par 
des citoyens romains, pour se frayer uu chemin 
jusqu'& sa patrie; de ne river qu'abolition de 
dettes, rappel d'exiles, et tant d'autres crimes; 

De faire du pouvoir le premier de ses dieux ? 
Qu'il garde pour lui sa fortune : moi je ne don- 
nerais pas pour toutes ces grandeurs-l& une seule 
de nos promenades a votre beau soleil de Lucre- 
tile; ou plutfltj'aimerais mieux millefois mourir, 
que de former de tels desseins. Ce serait de la 

quid acturus sim , scio : ita sum perturbatus temeritate 
nostri amentissimi consilii. Tibi vero quid suadeam, cujus 
ipse consilium exspecto ? Cnaeus noster quid consilii cepe- 
rit capiatve , nescio , adhuc in oppidis coartatus etstupens. 
Omnes, si in Italia consislat , erimus una : sin cedet, con- 
silii res est. Adbuc certe, nisi ego insanio , stulte omnia et 
incaute. Tu , quaeso , crebro ad me scribe vel quod in buc- 
cam Tenerit. 

CICERO ATTICO S. 

Quaeso, quid hoc est? ant quid agitur? Mini enim le- 
nebra sunt. Cingulum, inquit, nos tenemus : Anconem 
amisimus. Labienus discessit ah Caesare. Utrum de impe- 
ratore populi romaui, an de Hannibale loquimur? O ho- 
minem amenlem et miserum , qui ne umbram quidem un- 
quam tou xaXoO viderit ! atquc haec , ait , omnia facere se 
dignitatis causa : ubi est autem dignitas, nisi ubi honestas ? 
Num honestum igitur habere exercitum nullo publico con- 
sih'o? occupare urbes civium , quo facilior sit aditus ad pa- 
triam ? XP 6 *** dwroxorcac , 9uydtdo)v xaOoSou; , sexcenta alia 
scelera moliri, 

t^v Beuiv wax* lx«v Tupawtfia? 

Sibi habeat suam fortunam. Unam mehercule tecum apri- 
cationem in illo Lucretino tuo sole malim , quam omnia 
istitisraodi regna; vel polius mori roillies, quam iwmel 



peine perdue, me direz-vous. J'en convienf; 
apres tout chacun fait les souhaits qu'il veut : 
mais en faire de pareils 1 c'est pis , selon moi , que 
de mourir sur la croix. Le seul malbeur qui soit 
au-dessus de celui-la, c'est de reussir. Mais assez 
sur ce sojet. Je n'ai que trop de douceur a faire 
avec vous ces tristes reflexions. Revenons a Pom- 
pee. Dites-moi de grace, ce que vous pensez du 
parti qu'il a pris , de son depart de Home. Pour 
moi , je n'y comprends rien , et je ne sais rien de 
plus insense. Abandonner Rome! vous en feriez 
done autant, si les Gaulois revenaient! La re- 
publique , nous dites-vous, nest point renfermee 
dans 1'enceinte de nos murailles; nos autels et 
nos dieux , voil& votre patrie. Themistocle n'a-t- 
il pas fait comme moi? c'est qu'une seule villene 
pouvait arr&er le torrent de barbares. Mais a 
cinquante ans de la environ, Pericles sauva 
Athenes, quoiqu'il n'eut plus que ces murailles 
& lui; et, quand les Gaulois eurent pris Rome, 
nos peres ne tinrent-ils pas dans le Capitote? 

Ainsi de nos aiieux nous oublions la gloire! 

D'une autre part , 1'indignation des villes nram- 
cipales, les discours detous ceux que j'en tends, 
me font croire que ce malheureux dessein ne 
finira pas si mal. Ici on se plaint tout haut (je ne 
sais ce qu'on dit la-bas ; mais vous m'en informe- 
rez) de ce que la capitate de l'empire est sans 
senat, sans magistrate. Pompee fuyant est an 
spectacle qui a remue toutes les Ames , comme 
je ne saurais vous dire. Le croiriez- vous? sa cause 
n'en a que mieux tourae* : on parle de ne plus 
rien ceder a Cesar. Dites-moi, je vous le demande, 

istiusmodi quldquam cogitare. Quid si tu velis? ioquis. 
Age quis est, cui \elle non liceat? Sed ego hoc ipsum 
velle miserius esse duco quam in crucem tolli. Una res 
est ea miserior , adipisci , quod ita volueris. Sed hax hao> 
tenus. Libenter enim in his inolestiis £wxoXd^w <rot. Re- 
deamus ad nostrum. Per forlunas! quale tibi consiBom 
Pompeii videtur? Hoc quaero, quod urbem reh'querit. Ego 
enim arcop<3. Turn nihil absurdius. Urbem tu relioqnas? 
Ergo idem, si Galli venirent. Non est, inquit, in parieti- 
bus res publica; at in aris et focis. Fecit idem Themis- 
lodes. Fluctum enim totius barbariae ferre urb6 una doo 
polerat. At idem Pericles non fecit; annum fere post 
quinquagesimum, quum prater moenia nihil tencret Nostri 
olim, urbe reliqua capta, arcem tamen relinuerunt. 

Out(i> woo twv 7ip6<j6sv &reuG6p£6a xkia &v8p«yv. 

Rursus autem ex dolore municipaK sennonibusque eonmi, 
quos conyenio, videtur hoc consilium exitum habihi- 
rum. Mira hominum querela est nescio istic ; sed fades , ut 
sciam : sine magislratibus urbem esse, sine seuatu. Fo- 
giens denique Pompeius mirabiliter homines movet. Quid 
quaeris? Alia causa facta est : nihil jam oonpedendum pu- 
tant Caesari. Haec , tu mihi ex plica , qualia siut Ego nego- 
tio pra3snm non turbulento. Vult enim me Pompeius esse, 
quern tola haec Campania el marilima ora habeat **t<nt»- 
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ce que tout ceci deviendra. Je tiens de Pompee 
une commission assez paisible : j'ai I' inspection 
generate sur les levees et sur tous les autres pre- 
paratifs qui se feront dans la Campanie , et sur 
toute cette c6te. Ainsi, me voila errant un peu 
partout. Je crois que vous voyez maintenant ou 
Cesar va se porter, comment le peuple est dis* 
pose, comment les affaires touraeront. Dites-le- 
moi, je vous prie, et, comme il n'y a plus que 
changement dans les choses, ecrivez-moi souvent. 
Je me calme un peu en vous ecrivant et en li- 
sant vos lettres. 

310. — A ATTIC US. Forraics, jantitr. 

A. VII, 12. Je n'ai encore recu qu'une de 
vos lettres du 12 des kalendes : vous m'y dites 
que vous m'en avez deja ecrit une autre ; raais 
elle ne m'a point ete rendue. Ecrivez-moi , je 
vous prie, le plus souvent que vous pourrez, 
non-seulement ce que vous saurez de certain , et 
ce qua vous entendez dire, mais m£me ce que 
vous pourrez prevoir : surtout donnez-moi votre 
avis sur ce que je dois faire ou nedois pas faire. 
Je tdcherai de mon c6te que vous sachiez ce que 
fait Pompee : helas ! il ne le sait pas lui-m≠ 
aucun de nous ne le sait. J'ai vu a Formies, le 10 
des kalendes, le consul Lentulus; j'ai vu Libon : 
la peur les a tous deconccrtes. Pompee est alte a 
Larinum ou il a des troupes , comme a Teanum, 
k Lucerie , et dans le reste de l'Apulie. On ne 
sait point encore s'il a dcssein de prendre une 
position en Italie, ou de passer la mer. SMI de- 
meure, j'apprehendc qu'il n'ait pas une armee 
assez forte; s'il part, oil et comment Ic j-j;.idre? 
que faire? quel embarras pour moi! pour cet 
autre, dont vous craignczle phatarisme, j'at- 
tends de lui tout cc qu'il y a dc pis. Rien ne 

xov, ad qiieni delectus et Minuua m^olii rrferaltir. U.tque 
Tagii* esse cogilatam. To pulo jam tiiWu, qua' sit cpur, 
Ca*saris, qui populus, qui lotius nr^otii slain*. K.a vclim 
serfbas ad me, el quidem , qiiouiam ntulabilia sunt, qiiam 
sai>issinie. Acquicsco etiim et scriliciis ail le el Icgcns 
taa. 

CICERO ATTICO S. 

Unam adhuc a te epistolam areeporam , dalam \u Kal. 
in qua signiticabatur aliam te ante deilissc, quaiu imjii ao 
ceperam. Sed qweso, ul srtibas qiiam sippissime , nou 
modo si quid scics aut audiei is , *ed etiam si quid suspi- 
cabcre, ma*imeque , quid nobis farumduin aut non fa- 
ciendam putes. Nam quod rogas, curem, nt scias, quid 
Pompcius agat , ne ipstim quidem scire puto ; nostrum qui- 
dem nemo. Vidi kcntulum consuletn Formiis x Kal., villi 
Ijboncm : plena timoris'cl crroris omnia, llle iter Lari- 
num : ibi enim cobortes et Lucerias et Tcani reliquaque in 
Apulia. Jndc utrum consistere uspiam velit, an mare trans- 
Ire, nescitnr. Si manet, vereor, ne exercilnm lirmum 
habere non possit ; sin discedit, quo aut qua aut quid no- 
bis agendum sit , nescio. Nam istum quidem , cujus yti.i- 
times, omnia teterrime facturum puto. Nec cum 



l'arr&era, ni la suspension des affaires, ni lab- 
sence des magistratset du senat; le tresor pu- 
blic ne sera pas longtemps ferme pour lui. Mais, 
comme vous me le dites, nous en aurons bientot 
des nottvelles. En attendant, il faut que vous 
me pardonniez si je vous ecris si souvent et de 
si longues lettres; e'est pour me calmer , et pour 
en avoir des vdtres , et surtout un conseil sur ce 
que je dois faire. Faut-il me jeter a corps perdu 
dans le parti de Pompee? ce n est point le danger 
qui mc retient ; e'est que je meurs de depit de 
tout ce qui s'est passe. Est-il possible d avoir fait 
tant de fautes aussi etourdiment et pour ne m'a- 
voir pas ecoute? Ou bien faut-il quejepatiente, 
que je me tourne un peu d'un cote, un peu de 
I'autre, et qirenfin je me donne au plus fort, 
au vrai maitre? J'ai quelque honte devant les 
Troyens, et je me sens retenu non moins par 
les devoirs du citoyen que par ceux de Kami, 
quoique mon coeur se brise a la pensee de nos 
chers enfants. Je vous sais dans le meme trouble, 
et pourtant il faut que vous m'ccriviez ce que je 
dois faire, surtout en casque Pompee abandonnc 
Tltalie. M. Lepidus, que j'ai vu ici, est decide, 
dans cecas, a ne point le suivre, et L. Torquatus 
aussl. Ce qui m'embarrasse, moi , sans parler du 
reste , ce sont mes licteurs. Je n'ai encore rien vu 
d'aussi inextricable. Aussi je ne vous demande 
pas encore que vous dec id iez rien, maissculcment 
ce qui vous en scmble. Enfln je veux savoir tou- 
tes vos pensees, vos doutes. II est presquc sur 
que Labienus a quitte Cesar. J'y vermis beau- 
coup d'avantnge pour notre cause, si, a son 
arrivce a Home , il y trouvait encore le senat et 
les magistrals. Car alors il paraitraita tous qu'il 
a condamne, par amour dc la republique, le 

ioi uni |irolatto,uec seiialusmagistratuumque discessus, nee 
araiimu claiismn tardabit. Sed lure, ut scribis, cito scie- 
niiis. lutciim vclim milti ignoscas, quoil ad le seribotam 
mul la bilMs. Aequiesco enim et tuas volo elicere litcras- 
maximeque consilium, quid again aut quo me pacto ge- 
lam; detnillamiic mc |ienitus in causam?Non deterreor 
pciitulo, sed dirumpor dolore. Tannic nullo consilio aut 
lam contra iinMim consilium gesta esse omnia! An cimc- 
ter et tergivcrser et iis mcdem, qui teucnt, qui jwliun- 
tur? A\lio\Lv. T>oa;- m*c solum civis, sed etiam am ici 
oflicio revocor ; elsi frangor sa»pe nusericordia pueronim. 
Ut ij;itur ila perttirbato, « lsi te eadem sollicitant, scril>o 
aliquid,et mjixime, si INmqieiiis llalia cedit, qui<l nobis 
.•ifleiMliim putes. M' quid«*m Lepidus, nam fuimus una, euu> 
tmem statu it; L. Torquatus eumdem. Me quum muita» 
turn etiam lictores itn|>etliuiil : niliil vidi unquam, quod 
minus explicari posset, tlaqucati; nihil dum cerliexquiro, 
seil quid videalur. Denique i|isain azoptav I nam cupioco» 
gnoscere. I^abieuum ab illo disci*ssi^se propemoilum con- 
slat. Si ita Caelum csset , ut ille Romam veuiens magistra* 
turn et senatum Roma; offenderet, magno usui eaus« no- 
stra; fuisset. Damnassc enim salens hominem amicum 
reipublica? causa vidcrctur : quod nunc quoque videtuv^ 
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crime d'un homme auquel il 6tait si attach^. Du 
reste , c'est ce qui parait des k present , mais avec 
peu de resultat , faute de quelqu'un pour en tirer 
parti . Je crois bien que C6sar en est au regret. Mais 
pout-£trc m£me ia retraite de Labienus n'est-elle 
qu'une fausse nouvelle ; cependant on n'en doute 
point ici. Quoique vous vous teniez, comme 
vous me Tecrivez, renferm6 chez vous, vous 
pouvez toujours me dire comment les choses k 
Rome ont Tair d'aller, si Ton regrette Pompee, 
s'il y a quelque apparence de haine contre Ce- 
sar. Je vous deraande en m£me temps , si je dois 
laisser a Rome ma femme et ma fille , ou les 
faire venir ici , ou les envoyer dans quelque lieu 
sur. Enfin ecrivez-moi tout ce qui se passe; ecri- 
vez-moi toujours. 

311 TULL1CS A T6RENTIA. ET TULLIOLA, BES DEUX CHERES 

AMES; ClCEROM A LA ME1LLEURE DES MERES ET A LA PLUS 
A1MEE DE8 80EURS. MiDlurnes, janvier. 

F.XIV ,14. Si votre sant£ est bonne, la ndtre 
Test aussi. C'est k vous tout autant qu'a moi k 
voir quel parti vous devez prendre. S'il arrive a 
Rome avec des id£es de moderation , vous ferez 
bien de ne pas quitter notre foyer. Mais si le fu- 
rieux livre la viile au pillage , je crains que Do- 
labella m£me n'ait pas le credit de vous proteger. 
Je tremble, de plus, que les communications ne 
soient intercepts, et que d6j& vous n'ayez plus 
la faculty departir. II faut d'abord vous assurer, 
et vous le ferez parfaitement, s'il se trouve ou 
non a Rome des femmes de votre rang , et , s'il ne 
s'en trouve pas , examinez si vous pouvez rester 
vous-m6me avec bienseance. Dans l'etat ou en 
sont les choses , en supposant que je garde mes 

scd minus prodest; non enim habet, coi prosit : eumque 
arbitror poenitere ; nisi forte id ipsam est falsum, disces- 
sisse ilium. Nos quidem pro certo habebamus. Et veum, 
quanquam, ut scribis, domesticis te ftnibus tenes, formam 
mibi urbis exponas, ecquod Pompeii desiderium, ecqua 
Caesaris invidia appareat : etiam quid eenseas de Terentia 
et Tullia , Roma; eas esse , an mecum , an aliquo tuto loco. 
Et Imbc et si quid aliud ad me scribas velim vel polius 
scriptites. 

TULLIUS TERENTIA ET PATER TULLIA, DUABUS 
AN1M1S SU1S : ET CICERO MATRI OPTIMA, SUAVIS- 
SIM/E SORORI S. P. D. 

Si vos valetis, nos valemus. Vestrura jam consilium 
est, non solum meum, quid sit vobis faciendum. Si ille 
Roinani modeste Venturas est, recte in prasentia domi 
esse potestis : sin homo aniens diripiendam urbem daturus 
est, vereor, ut Dolabella ipse satis nobis prodesse possit. 
Etiam illud metuo, ne jam intercludamur, ut, quum veli- 
Us;, exire non liceat. Reliquum est , quod ipsa; optime 
oonsiderabitis, vestri similes feminae sintne Roma;. Si 
enim non suut, videndum est, ut houeste voa esse possitis. 
Quomodo quidem nunc se res habet, modo ut hasc nobis 
loca tenere liceat , bellissime vel mecum vel in nostris 



positions, vous seriez a merveiile, soit avec 
moi, soit dans nos terres. II y a aussi a crain- 
dre que sous peu la ville ne soit affamee. Re- 
flechissez sur tout cela, je vous prie, avec 
Pomponius, avec Camille, avec qui vous juge- 
rez k propos. Enfin et c'est le principal , ayez da 
courage. L'arrivee de Labienus rend notre situa- 
tion meilleure. Pison aussi nous a donne de la 
force, en quittant la ville, et en se prononcant 
contre son coupable gendre. Vous , mes cheres 
Ames, 6cri vez-moi le plus souvent possible ; dites- 
moi comment vous 6tes et ce qui se passe autour 
de vous. Quintus , son fits et Rufus vous font 
mille compliments. Portez-vous bien. Le 8 des 
kalendes , k Minturnes. 

312. — A ATTICUS. Calcs. janrier. 

A. VII, 1 3, Impart. Jesuisde votreavis sur la£ 
faire de Vennonius. Je vous dis que Labienus est 
un veritable heros ; depuis longtemps on u'a rieo 
fait qui soit plus digned'un bon citoyen. Quand il 
n'aurait fait que donner du chagrin k Cesar, ce se- 
rait toujours cela; mais, apres tout, je crois que 
la chose publique n'y a pas peu gagne. J'approu ve 
aussi Pison: lejugementqu'ilporte lui-memesur 
sou gendre ne sera pas sans effet. Cependant, re- 
gardez-y bien, cette guerre civile n'est point 
une guerre d'opinionsentre lescitoyens; ellevient 
de l'audace effrenee d'un seul. II se voit maitre 
d'une puissante armee ; il s'est faitun grand parti 
en repandant les esperances et les promesses; il 
veut tout pour lui. Nous lui avons livre sans de- 
fense , Rome et toutes ses richesses. Que ne dc- 
vons-nous pas craindre d'un homme qui regar- 
dera nos maisons et nos temples, non plus com- 

praedjis esse poteritis. Etiam iliud verendum est, ne breri 
tempore femes in urbe sit. His de rebus velim cum Pom- 
ponio , cum Camillo , cum quibus vobis videbitur, consi* 
deretis. Ad summam, animo fortisitis. Labienus rem 
meliorem fecit Adjuvat etiam Piso , quod ab urbe dtsce- 
dit et sceleris condemnat generum suum. Vos meae caris- 
sima) animae, quam saepissime ad me scribtte, et vos 
quid agalis et quid istic agatur. Quintus pater et Alius et 
Rufus vobis salutem dicunt Valete. vm Kalend. Mintur- 
nis. 

CICERO ATTICO S. 

De Yennonianis rebus tibi assentior. Labienum fp** 
judico. Facinus jamdiu nullum civile prseclarius : qui , ut 
aJiud nihil, lioc tamen pro fecit : dedit Uli dolorem. Sed 
etiam ad summam profectum aliquid puto. A mo etiam 
Pisonem : cujus judicium de genero suspicor visum iri 
grave. Quanquam, genus belli quod sit, vides. Ita civile 
est, ut non ex civium dissensionc, sed ex unius perditi 
civis audacia natum sit Is aulem valet exerritu; tenet 
multos spe et promissis; omnia omnium concupivit. Huic 
tradita urns est, nuda pra3sidio, refcrta copiis. Quid est, 
quod ab eo non tuetuas, qui ilia templa et tecta non pa- 
triam , sed proedatn putet? Quid autem sit actum aut 
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me sa patrie , mais comme une proie & ravir? Je 
nc sais trop comment il va s'y prendre, sans s6- 
nat , sans magistrats : il n'aura pas m6me un 
semblant de gouvernement. Mais nous , quand 
et comment pourrons-nous nous relever avec un 
chef qui , comme vous le remarquez , vous aussi, 
ne sait pas m£me la guerre et qui n'a pas com- 
pris Fimportance des places du Picenum? Son 
incapacity n'est que trop visible; et sans parler de 
toutes les fautes qu'il a faites depuis dix ans , 
quelle paix, si dure qu'elle fut, ne valaitpas 
mieux que cette fuite lamentable ! Je ne sais pas 
m<hne a present ce qu'il pretend faire , quoique 
j*6crive de tous cfltes pour m'en instruire. On ne 
vit jamais tant de decouragement et tantde con- 
fusion. Quelles places, quelles troupes a-t-il? et 
c'est neanmoins pour y pourvoir qu'on l'a fait 
demeurer aux portes de Rome. Toutes nos res- 
sources se reduisent a deux legions qu'il a rete- 
nues d'une maniere odieuse, et dont il n'est pas 
plus stir que d'etrangers. Pour les levees, elles 
sont toutes de gens qu'on enr61e malgre eux, et 
qui n'ont nulle envie de combattre. D'antre part, 
i! n'est plus temps de parler de paix. Je ne puis 
pns voir dans favenir; mais certainement nous 
serous toujours coupables, ou plut6t notre chef, 
d^tre sortis du port sans gouvernail et de nous 
6tre livres a la temp&e. Je suis plus que jamais 
embarrasse de mon tils et de mon neveu ; j'ai 
eu plusieurs fois l'idee de les envoyer en Gr&ce. 
Je tremble bien davantage pour Tullia et Te- 
rentia, lorsque je pense a l'arriv^e des bar- 
bares; mais quand je songe que Dolabella est 
avec eux, je respire un peu. Je vous prie d'y re- 
ftechir : d'abord pensons & un lieu de refuge, car 
je dois bien plus m'occuper d'elles que de moi- 
n)£me; et ensuite pensons a ce qu'on pourrait 

qoo modo, nescio, sine senatu, sine magistrate. Ne si- 
mulare quidem poterit quidquam woXmxtSc. Nos autem 
obi exsurgere poterimus aut quando? Quorum dux quam 
wrtyxzrftrflw » tu quoque animadvertis ; cui ne Picena 
quidem nola fuerint : quam autem sine consilio , res testis. 
Ut enim alia omittam decent annorum peccata, quae con- 
ditio non huic fugae praestitit? Nec vero nunc quid cogitet 
scio : ac non desino per literas sciscitari. Nihil esse timi* 
dius constat, nihil perturnatius. ltaque nec presidium, 
cujus parandi causa ad urbem relentus est , nec locum ac 
sedem praesidii ullam video. Spes omnis in duabus invi- 
diose retentis, paene alienis legionibus. Nam delectus 
adhuc quidem in vi tor am estet a pugnando abhorrenlium. 
Condilionum autem amissum tern pus est. Quid futurum 
sit , non video. Commissum quidem a nobis certe est sive 
a nostro duce , ut e portu sine gubernaculis egressi tem- 
pestati nos traderemus». ltaque de Ciceronibus iiostris 
dubito quid agam. Nam mihi interdum amandandi videntur 
in Grecian*. De Tullia autem et Terentia, quum mihi 
barbaroram adventus proponitur, omnia timeo; quum 
autem Dolal»eIlae venit in mentem, paullum respire Sed 
velim consider es quid faciendum : putes primum iipo; t6 
i<Tfo)i^- (aliter enim mihi de illis, ac de me ipso, consu- 



dire si je les lalssais h Rome , quand tous les bons 
citoyens Pont quittee. Cela vous regarde comme 
moi , aussi bien que Peduceus , qui m'en a ecrit. 
Car vous 6tes Tun et I'autre d'une distinction 
qui vous impose les m£mes devoirs qu'aux pre- 
miere citoyens. Ce n'est pas que je veuille vous 
donnerdes avis, puisque je vous en demande 
et pour moi et pour ma famille. Je finis en vous 
priant de vous informer avec soin de tout ce qu'il 
y aura de nouveau , et de me le mander. Faites- 
moi part surtout de vos conjectures, c'est ce dont 
je suis le plus en peine. Tout le monde peut 
nVannoncer ce qui se passe , mais c'est h vous de 
me predire Favenir. Conjecturer, c'est pr&lire. 
Pardonnez-moi mon bavardage; cela me sou- 
lage et me vaut des lettres de vous. 

313. — A ATTICUS. 

A. VII, 13,2* partie. Je n'ai rien compris d'a- 
bord a votre enigme touchant ces Oppius de V6- 
lie; elle est plus obscure que les nombres de Pla- 
ton. Je vous entends enfin, vous appelez ces Op- 
pius succories. Ce mot m'a fait suer longtemps; 
quand on l'a une fois entendu , le reste est aise , 
et la somme s'accorde avec celle de Terentia. — 
J'aivu L. Cesar aMinturnes, le 8 deskalendes 
de fevrier au matin ; il porte a Pompee des pro- 
positions ridicules. C'est un esprit sans suite et 
sans liaison : et je crois que Cesar a voulu se 
moquer de nous, lorsqu'il a charge un pareil 
personnage d'une negotiation si importante : 
peut-6tre m6me qu'on ne Ten a point charge , et 
que, sur quel que parole en I'air, notre homme 
aura pris sur lui la commission.— Labienus, qui 
est un grand homme, k mon sens, est venu trou- 
ver Porap£e et les consuls a Teanum le 9 des 

leodum est) : deinde ad opiniones; ne reprehendamur, 
quod easRomae velimus esse in communi bonorum fuga. 
Quin etiam tibi et Peducaeo (scripstt enim ad me) quid 
faciatis, videndum est. Is enim splendor est vestrOm, ut 
eadem postulentur a vobis , qua; ab amplissimis civibus. 
Sed de 1m)c tu videbis , quippe quum de me ipso ac de 
meis te considerare velim. Reliquum est,ut, et quid 
agatur, quoad poteris , explores scribasque ad me , et quid 
ipse conjectura assequare : quod etiam a te magis exspc- 
cto. Nam , acta omnibus nuntiantibus , a te exspecto 
futura. Mavxi; 8* dptaro?. Loquacitati ignosces, quae et 
me levat ad te quidem scribentem , et elicit tuas litei&s. 

CICERO ATTICO S. 
^Enigma Oppiorum ex Velia plane non intellexi. Est 
enim numero Platonis obscurius. Jam intellexi tuum. 
Oppios enim de Velia succones dicis. In eo aestuavi diu : 
quo aperto, reliqua patebant et cum Tercntiae summa 
congruebant. — L. Caesarem vidi Minturnis a. d. vui Kal. 
Febr. mane, cum absurdissimismandatis, non honiinem,' 
sed scopas solutas : ut id ipsum mihi ille videator irri- 
deudi causa fecisse, qui tantis de rebus huic mandate 
dederit; nisi forte non dedit, et hie sermone aliquo arrep- 
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kalendes. Des que je saurai ce qui s'est pass6 t 
dans cette entrevue, je vous en informerai. Pom- j 
I>ee est parti de Teanum le 8 des kalendes , pour 
aller du cote de Larinum : il a eouche a Venafre. 
II parait que Labtenus a un peu remontS nos 
esprits; mais je n'ai encore rien de particulier 
k vous mander de ce pays-ci , et je suis bien plus 
curieux d'apprendre de vous ce qu'on dit de Ce- 
sar ; comment ii a pris la desertion de Labienus; 
ce que fait Domitius dans le pays des Marses , 
Thermus k Iguvium, et P. Attius k Cingulum; 
quelles sont les dispositions du ijeuple ; enfm, vos 
conjectures sur tout le reste. Ecrivez-moi sou- 
vent, et marquez-moi ce que nous devons faire 
de ma femme et de ma fille , k quot vous vous 
&es vous-m&me decide. Si je vous ecrivais de 
ma main , ma lettre serait plus longue; mais la 
fluxion que j'ai sur les yeux m'oblige de dieter. 

314. — A ATTICUS. Calcs, janvicr. 

A. VII, 14. Jeparsaujourd'hui le 6 des kalendes 
de fevrier, de Cales pour Capoue; ma fluxion 
sur les yeux n'est plus grand'ehose. L. Cesar est 
arrive k Teanum le 8 des kalendes , et a donne 
communication k Pompee et aux consuls des 
propositions de Cesar. On est convenu de les ac- 
cepter, mais k condition qu'il commencerait par 
retirer ses troupes de toutes les places qui ne sont 
pas de son gouveruement , qu'alors nous retour- 
nerionstous k Rome, et qu on ferait terminer 
l'affaire par le senat. Je ne desesp&re plus de la 
paix. Je crois que Cesar a bien quelque peu de 
repentir de ses fureurs , et que Pompee se sent 
trop faible. — Pompee a desire que j'allasse k Ca- 
poue pour faire avancer les levees ; la colonie 

to pro mandalis abusus est. — Labienus, vir mea senten- 
tia magnus, Teanum venit a. d. ix Kal. Ibi Pompeium 
cousulesqueconvenit. Qui sermo fuerit et quid actum sit, 
scribam ad te, quum cerium sciam. Pompeius ab Teano 
Larinum versus prefect us est a.d. vm Kal. Eo die mansit 
Venafri. Aliquantum animi videtur nobis attulisse Labie- 
nus. Sed ego nondum babeo , quid ad te ex his locis scri- 
bam. Isla magis exspecto : quidillincafferatur; quopacto 
de Labieno feral ; quid agat Domitius in Marsis, Jguvii 
Thermus, P. Attius Ciuguli; qua3 sit populi urbani vo- 
luntas; quae tua conjectura de rebus futuris : hate velim 
crebro , et quid tibi de mulieribus nostris placeat, et quid 
aclurus ipse sis, scribas. Si sciiberem ipse, longior epi- 
atola fuisset; sed dictavi propter lippitudinem. 

CICERO ATTICO S. 

A. d. vi Kal. Febr. Capuam Calibus proficiscens , quum 
leviter lippirem , has hteras dedi. L. Caesar mandata Ca> 
sarisdetulit ad Pompeium a. d. vm Kal., quum is esset 
eum consulibus Team. Probata conditio est, sed ita, ut 
Hie de its oppidis , quae extra suam provinciam occupa- 
visset , pracsidia deduceret. Id si fecisset , responsum est 
ad urbem nos redituros esse et rem per scnatum confeclu- 
ti». Spero [esse] in presentia pacem nos habere. Nam ct 



ne parait pas fort empress& pour cela. Quant k ces 
gladiateurs que Cesar avait k Capoue , ce que je 
vous en avais ecrit, sur une lettre de Torquatus, 
s'est trouve faux. Pompee les a seulement distri- 
bute, deux a deux, chez les habitants : bonne pre- 
caution , car on dit qu'ils auraient force l'endroit 
ouilsetaient, eton y a trouve cinqmilleboucliers. 
— Je vous prie de penser un peu s'il est convenable 
que nos femmes, parmi lesquelles est votre sceur, 
demeurent k Rome, maintenant qu'il n'y restc 
plusaucune femme de quelque distinction. Jeleur 
en ai dej& 6crit aussi bien qu'a vous. D&erminez- 
les a partir. Nous avons en effet sur la c6te dont 
j'ai la garde , des maisons de campagne , ou dans 
les circonstances elles pourraient se trouver as- 
sez bien. Quant k mon gendre , s'il a pris un 
mauvais parti , je n'ai que faire d'en repondre ; 
mais on aurait quelque raison de trouver etrange 
que nos femmes fussent les seules qui demeuras- 
sent a Rome. Mandez-moi si vous comptez d'en 
sortir, vous et Peduc£us, et en general ce que 
vous pensez des affaires presentes. Pour moi, je 
ne me lasse point de recommander la paix : 
quelque desavantageuse qu'elle puisse &rc, elle 
vaudra tou jours mieux pour nous que la guerre 
la plus juste. Au reste, il en sera ce que voudra 
la fortune. 

315 A ATTICUS. Capoue , jaimer. 

A. VII, 1 5. Depuis que je suis parti deRome,je 
n'ai Iaiss6 passerfcucun jour sans vous envoyer de 
mes lettres. Ce n'est pas que j'aic rien de ton par- 
ticulier a vous ecrire, mais je n'ai plus que la 
douceur de causer avec vous de loin , ne pou- 
vant le faire de prfcs et de vive voix. J'arrivai k 

ilium furoris et hunc nostrum copiarum supprcnitet. — Me 
Pompeius Capuam venire voluit et adjuvare delectum : 
in quo parum prolixc respondent Campani coloni. Gladia- 
tores Ca*saris , qui Capua? sunt , de quibus ante ad le fal- 
sum ex A. Torquali Uteris scripseram, sane commode 
Pompeius distiibuit, binos singulis patribus familiarum. 
Scutorum in ludo ia>. fuerunt : eruplionein facturi fuisse 
dicehantur. Sane multum in eo reipublica? provisum est. 

De mulieribus nostris, in quibus est tua soror, quaeso, 

videas, ut satis honestum nobis sit eas Romae esse, quum 
caelera ilia dignitate discesserint. Hoc scrips i ad eas et 
ad te ipsum antea. Velim eas cohorlere, ut exeant : prav 
sertira quum ea praedia in ora maritima hal>eamus , cui 
ego praesum , ut in iis pro re nata non incommode possint 
esse. Nam si quid offendimus in genero nostro (quod qui- 
dem ego prsestare non debeo) sed id fit majus, quod mu- 
lieres nostra? prater caeleras Romae remanserunt Tu ipse 
cum Sexto , scire velim , quid cogites de exeundo , de to- 
taque re quid existimes. Equidem pacem hortari non 
desino : qua; vel injusta utilior est quam juslissimum 
bellum. Sed Imdc, ut fors lulerit. 

CICERO ATTICO S. 
Ut ab urbe discessi , nullum adhuc intermisi diem > quin 
aliquid ad te literarum da rem : non quo haberetn magno 
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Capoue la veille du 6 des kalendes; j'y ai vu les 
consuls etun grand nombredesenateurs. Ilssoubai- 
tent tous que C&ar retire ses troupes des places de 
Vltalie, et qu'il s'en tienne aux conditions qu'il 
a- lui-me'me proposes. Favonius seal pretend 
quon ne doit point recevoir la loi de Cesar ; 
mais on ne Ta pas seulement ecoute dans le con- 
seil. Void Caton lui-meme qui aime mieux la 
servitude que la guerre civile. II a neanmoins de- 
clare qu'il voulait se trouver au'senat, lorsqu'on y 
traitera de ce que Ton doit accorder a Cesar, s'il 
se determine a retirer ses troupes. Ainsi il n'ira 
point en Sicile, ou il serait si necessaire qu'il 
alia* t ; et il tient a £tre au seuat, ou je crains que sa 
presence ne nuise. Mais Postumus , que le s£nat a 
Domm£ pour aller au plus tot en Sicile prendre la 
place de Furfanius , a declare qu'il n'irait point 
sans Caton ; et il croit fort que le senat ne pent 
se passer de ses services et de fimportance qu'il 
se donne. Force a 6te, en attendant, d'envoyer 
Fannius commander en Sicile. — Nous raisonnons 
ici fort diversement. La plupart pretendent que 
Cesar nc s'en tiendra pas aux conditions qu'il a 
proposees , et qu'il n'a mis en avant ces deman- 
des que pour nous arr&er dans nos preparatifs 
de guerre. Pour moi , je crois qu'il retirera ses 
troupes; pourvu quon lefasse consul, il aura 
ce qu'il pretendait , et il ne finira pas comme il 
a commence^ par le crime. II faut que les coups 
nous arrivent, ayant fait la faute honteuse nean- 
moins de ne pas nous en garer. Nous n'avons 
point de troupes; nousmanquons d'argent, et en 
abandonnant Rome, nous avons livre a notre en- 
nemi non-seulement celui des particuliers , mais 



tout le tresor public. Pompee est alle* rejoindre 
les troupes d'Attius , il a avec lui Labilnus. Je 
suis fort curieux d'apprendre ce que vous pen- 
sez detout ceci. Je m'en vais partirpour Formies. 

316. — A TIRON. Capoue , ao. janvicr. 

F. XVI, 12. D'unmotjugez a quelle extremite 
nous sommes reduits, moi, tous les gens de bien, 
et la republique entiere. Nous fuyons, laissant 
nos maisons et la patrie elle-meme, exposeesaux 
horreursdu pillage oude l'incendie. Oui, les cboses 
ensont ace point qu'a moinsd'intervention divine 
ou d'un coup du sort rien ne peut nous sauver. 
Depuis le moment 011 j'ai mis le pied dans Ro- 
me, je nai eu qu'une pensee, la Concorde; je 
n'ai cess6 de la precher, d'y travailler. Mais je 
ne sais quelle rage s'est emparee de toutes les 
teles. J'ai beau crier qu'il n'y a rien de pis que 
la guerre civile. On veut se battre; les pretendus 
gens de bien , tout comme les mecbants. Dans sou 
fatal aveuglement , Cesar, emport6 par une sorte 
de demence et perdaut la memoire de son nom, et 
des honneursdont on Fa comble, Cesar vient d'oc- 
cuper Ariminium, Pisaure, Ancone, Arretium, et 
nous, nous quittons la viile. Est-ce sagesse, est-ce 
courage? c'est ce que je n'examine pas ici. 
Vous voyez quelle position! Or voici les con- 
ditions de Cesar : que Pompee passe en Espagne; 
que les levees qu'on a faites, et nos garnisons 
soient licenciees : a ce prix, il promet de remet- 
tre la Gaule ulterieure a Domitius et la citeVieure 
a Considius Nonianus, a qui eiles sont echues; 
de venir solliciter en personne le consulat , de 
renoncer a toute pretention de candidature , lui 
absent, et de faire en personne les troisdemandes 



opere, quid scriberem : sed ut loquerer tecum absens : 
quo mihi,quum coram id Don licet, nihil est jucunriius. 
— Capuam quum venissem a. d. vi Kal. pridie , quam has 
litems dedi , con su les conveni multosque nostri ordinis. 
Omnes cnpiebanl Caesarem, abdnctis praesidiis, stare 
conditionibus iis, quas tulisset. Uni Favonio leges ab illo 
nobis imponi non ptacebat : sed is haud auditus in consi- 
lio- Cato enim ipse jam servire quam pugnare mavult. Sed 
tamen ail in seuatu se adesse Telle , tjuum de conditioni- 
bus agatur, si Caesar adductus sit , ut praesidia deducat 
Ita , quod maxime opus est , in Sicilian) ire non curat : 
quod metuo, ne obsit, in senatu esse vult. Postumus 
autero, de quo nominatim senatus decrevit, ut stalim in 
Sicilian) iret, Furfanioque succetleret, negat se sine Catone 
iturum : ct snam in senatu operam auctot italemque quam 
magni aestimat. Ita res ad Fannium pcrvenit. Is cum im* 
perio in Sicitiam pracinittitur. — In disputationibusnostris 
lamma varietas est Plerique negant Caesarem in condi- 
tione mansurum ; postulataque base ab eo inlerposita esse , 
quo minus, quod opus esse! ad bellum , a nobis pararctur. 
Ego autem eum puto faclurum, ut praesidia deducat. 
Viccrit enim, si consul Cactus eril, et minore seel ere 
ricerit, quam quo ingressus est. Sed accipieuda plaga est. 
Sumus enim flagitiose imparali quum a militibus, turn a 
pecunia; quam quidem omnem , non modo privatam , quae 
is urbe est, sed etiam puWicam, quae in aerario est, illi 



reliquimus. Pompeius ad legiones Attianas est profectas : 
, Labienum secum habet. Ego tnas opiniones de his rebus 
exspecto. Formias me continuo recipere cogitabam. 

I CICERO ATTICO S. 

I Quo in discrimine versetur salus raea et bonorum 
I omnium atque universae reipublicae, ex eo scire potes, 
I quod domos nostras et patriam ipsam vel diripiendam 
j vel inflammandam reliquimus. In eum locum res deducta 
j est, ut, nisi qui deus vel casus aliquis subvenerit, salvi 
esse nequeamus. Kquidem, ut veni ad urbem , non destiti 
j omnia et sentire et dicere el facere, quae ad concordiam 
: pertincrent : sed mirus invaserat furor non solum impro- 
i bis, sed etiam iis, qui boni habentur, ut pugnare cuperent, 
j mc clam ante nihil esse bello civili miseriiis. ltaque quum 
; Caesar amentia quadam raperetur ct oblitus nominis atque 
! honorum suorum , Ariminnm , Pisaurum , Anconam , Aire- 
j lium occupavisset , Urbem reliquimus : quam sapienter 
j aul quam for liter, nihil atlinel disputari. Quo quidem in 
1 casu simus, vides. Feruntur omnino condi I ion es ab illo, 
ut Pompeius eat in H is pan i am : delectus, qui sunt habiti , 
et praesidia nostra dimitlantur : se ulteriorem Galiiam 
j Domitio , citeriorem Considio Noniano (his enim oblige- 
I runl) trad iturum : ad cousulatus petitionem se venturam : 
j neque se jam velle absente se rationem haberi suara : s# 
1 praesentem triuum nundinum petitiiruin. Accepimus coo* 
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<T usage. On accepte tout, pour vu seulementqu'au 
prealable ses troupes evacuent les points occupes, 
et que les deliberations du senat soient libres. S'il 
y consent , la paix est possible ; paix peu honora- 
ble. On nous fait la ioi. Mais il n'y a rien de pis 
que la position actuelle. S'il revient sur ses pro- 
pres conditions, nous sommes pr£ts a la guerre; 
guerre qu'il soutiendrait difficilement sous le 
poidsd'une retractation. Tout depend de l'arr&er, 
de lui fermer 1'aeces de la ville. Et Ton espere 
y reussir. Nos levees sont nombreuses , et nous 
croyous qu'il appr6hende , par une marche sur 
Rome, de perdre les deux Gaules, ou il est en 
execration partout,exceptechez les Transpadans. 
De plus il a sur ses derrieres six legions d'Espa- 
gne et nos nombreux auxiliaires sous les ordres 
d'Afranius et de Petreius. 11 semble done, en 
supposant que sa folie remporte , qu'il peut 6tre 
aceabte, si Ton parvient seulement a couvrir 
Borne. Deja il vient de recevoir un coup terrible. 
T. Labienus, qui a tant d'influence dans son 
armee , n'a pas \oulu se rendre son com- 
plice. II Pa quitte; il s'est joint a nous. Get 
exemple aura, dit-on, de nombreux imitateurs. 

Je commande encore la c6te depuis Formies. 
Je ne veux pas de poste plus important , afin de 
donner plus de poids a mes lettres et a mes con- 
seilsde paix. Mais je pre\ois qu'en cas de guerre, 
j*aurai le commandement d'un camp et d un cer- 
tain nombre de legions. J 'aile chagrin de voir Do- 
labella dans les rangs de Cesar. Je tenais a vous 
donner ces details ; mais n'allez pas vous en laisser 
affecter au point de retarder encore votre convales- 
cence. — Je vous at recommandede la manierela 

ditiones : sed ita , at removcat praesidia ex lis locis , quae 
occupavit, ut sine metu de his ipsis condi lion i bus Romac 
senatus haberi possit. Id ille si fecerit, spes est pads, 
non bonestae (leges enim imponuntur) sed quidvis est me- 
lius, quam sic esse, ut sumus. Sin autera iUe suis condi- 
tionibus stare noluerit, helium paratum est; ejusmodi 
tamen , quod sustinere ille non possit, praesertim quum a 
suis conditionibus ipse fugerit : tantummodo ut eum in- 
tercludamus, ne ad urbem possit aceedere ; quod speraba- 
mus fieri posse. Delectus enim magnos babebamus : puta- 
bamusque ilium metuere, si ad urbem ire coppisset, ne 
Gal lias amitleret : quas ambas habet inimicissimas , prae- 
ter Transpadanos : ex Hispaniaque sex legiones et magna 
auxilia, Afranio et Petreio ducibus, habet a tergo. Vide- 
tur, si insaniet, posse opprimi, modo ut urbe salva. 
Maximam autem plagam accepit, quod is, qui summam 
auctoritatem in iltius exercitu babebat, T. Labienus, so- 
cius sceleris esse noluit : reliquit iUum et nobiscum est ; 

multique idem facturiessedicunlur Ego ad hue orae ma- 

ritimae praesum a Formiis. Nullum majus negotium susci- 
pere volui , quo plus apud ilium meae literae cohortalio- 
nesque ad pacem valercnt. Sin autem erit bellum , video 
me castris et certis legionibus praefuturum. Hal>eo etiam 
illam molestiam , quod Dolabella noster apud Ca?sarem 
est. Haec ttbi nota esse volui : quae cave ne te perturbent 
et iinpediant valetudinem tuam. — Ego A. Varroni, quern 



pius pressanteft A. Varronque j'ai toujours trouve" 
excellent pour moi et plein d'amitte pour vous. 
Je I'ai prie de s'oecuper de votre sante, de votre 
traversee , de tout ce qui vous touche enfin ; je 
ne doute pas qu'il n'y mette de l'interdt. II me 
Fa promis , et m'a dit a ce sujet les choses les 
plus aimables. Puisque je n'ai pu vous avoirquand 
j'avais le plus besoin de vos services et de votre 
devouement, gardez-vous aujourd'hui de toute 
precipitation, et ne vous exposez pas , malade 
encore , ou dans la saison d'hiver, aux dangers 
d'une navigation. Je ne vous reprocherai jamais 
d'arriver trop tard , si vous revenez bien portant 
Depuis M. Volusius qui m'a remis une lettre de 
vous, je n'ai vu personne. C'est tout simple. 
Comment mes lettres vous arriveraient-elles par 
une si mauvaise saison? Ne vous occupez que de 
votre sante. Ne vous mettez en route que quand 
elle sera bonne et la navigation facile. Qceron 
est a ma maison de Formies. Terentia et Tullie 
sont a Rome. Portez-vous bien. Le 4 des kalen- 
des de fevrier, a Capoue. 

317-TULLIUS A. S.VCnfeRE T6RKNTUET A SON AIMAULE TULUE; 
CITRON A SA MfcRF. ET A SA SOEIR. Funnies, janvier. 

F. X IV, 18. Reflechissez bien, mes cheres^mes, 
sur le parti que vous avez a prendre, et qu'il ne 
faut pas arrGter a la legere. Ce n'est pas moins vo- 
tre affaire que lamienne. Resterez-vous a Rome? 
Viendrez-vous avec moi en quelque lieu sur? 
Voici la-dessus mes idees. Ayant Dolabella pour 
vous , vous n'auriez rien a craindre a Rome , et 
m^me , si on se portait a des exces , si on en ve- 
nait a piller, votre presence sur les lieux pourrait 

quum amantissimum mei cognovi, turn etiam valde tni 
' studiosum, diligentissime te commeudavi, nt et valetudi- 
1 nis tuac rationem haberet, el navigationis, et tolura te sud- 
ciperet ac tueretur : queiu omnia fad u rum confido; reoepit 
enim et mecum locutus est suavissime. Tu , qnoniam eo 
tempore mecum esse non potuisti , quo ego maxime ope- 
ram et fidelitatem desideravi tuam , cave Testines aut 
commitlas, nt aut a>ger aut bieme naviges. Nunquam sero 
te venisse putabo , si salvus veneris. Adhuc neminera vi- 
deram,qui te postea vidisset, quam M. Volusius, a quo 
tuas literas accepi ; quod non mirabar : neque enim meas 
puto ad te literas tanta bicme perferri. Sed da operam , 
ut valeas : et, si valebis, quum rede navigari potent, 
turn naviges. Cicero meus in Formiano erat : Terentia et 
Tullia Roma?. Cura, ut valeas. iv Kalendas Febr. Capua. 

TULL1US TERENTI.C SVE ET PATFR SUAVISSIME 
FILI.fi, CICERO MATRI ET SORORI S. D. P. 

Considerandum vobis etiam atque etiam , animas meae , 
diligenler puto, quid faciatis : Romaene sitis, an mecum 
in aliquo tuto loco. Id non solum meum consilium est , 
sed etiam vestrum. Mini veniunt in mentem baoc : Roma? 
vos esse tuto posse per Dolabellam , eamque rem posse 
nobis adjumento esse , si quae vis aut si quae rapina? fieri 
con per int. Sed rursus illud me movel , quod video omnes 
bonos abesse Roma et eos mulieres suas secum habere. 
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nous ttrc d'un grand sccours. Mais une reflexion 
me frappe : e'est que tons les gens de bien sont 
hors de Rome et qu'ils ont emmene leurs femmes 
avec cux. De plus, il y a dans le pays ou jc suis, 
tant de villes qui nous sont devouees , tant de 
terres a nous, que vous pourriez me voir sou vent 
et me quitter toujours a votre aise sans cesser 
d'etre sur un territoire a nous. Je ne saurais dire 
quel est le meilleur de ces deux partis. Voyez 
ce que font les autres femmes du raeme rang , 
et prenez garde, si vous attendez trop, de 
ne pouToir plus a volonte sortir de Rome. Tout 
cela rnerite que vous y reflechissiez muremeut 
entre vous et avec nos amis. Dites a Philotime 
de mettre notre maison en etat de defense, 
et d'y tenir suffisamment de monde. Puis, t4- 
chez d'avoir des raessagers surs pour m'appor- 
ter tons les jours de vos nouvelles. Enfln si ma 
sant6 vous touche, ayez grand soin de la votre. 



318. — AATTICUS. 



Janvier. 



A. VII, 10. Jecroisavoir recu vos lettresftleur 
date,et sauf la premiere, dansl'ordreou Terentia 
me les a envoyees. Je vous ai ecrit de Capoue le 5 
des kalendes, l'ultimatum de Cesar, Tarrivee de 
Labienus , la reponse des consuls etdePompee ; et 
je vous ai fait part de plusieurs de mes conjectures. 
Nous sommes maintenant dans Patteute; d'a- 
bord, de ce que fera Cesar, lorsqu'il connaStra 
les propositions que L. Cesar est charge de lui 
porter; de Tautre, ce que Pompee projette lui- 
meme. II me mande que, sous peu de jours, il 
setrouvera k la t&e d'une armee imposante; 
qu'il peut occuper le Picenum ; et que, dans ce cas, 



il espere que nous pourrons rentrer k Rome. 11 * 
avec lui Labtenus, qui regarde Cesar comme tout 
k fait hors d etat de soutenir la lutte. Son arri- 
vee a grandement relev^ le courage de Pompee. 
J'ai recu I'ordre des consuls de me rendre a Ca- 
poue pour les nones de fevrier. J'en suis parti pour 
Formies, le 3 des kalendes. Aujourd'hui, cest a« 
Cales, vers la ueuvieme heure, que je viensde rece- 
voir votre lettre a laquelle je reponds immediate- 
ment. Jesuisde votreavispour Terentia etTullie. 
Je les engage a s'entendre avec vous. Si elles ne 
sont pas encore parties, elles feront bien d'atten- 
dre le tour que vont prendre les evenements. 



319 — A TIRON. 



Formica, fevrier. 



F. XVI, 8. Votre sant^ nous inquiete beaucoup. 
Les arrivants s'accordent k dire que le mal n'est 
pas dangereux , mais peut trainer en longueur. 
Cest une consolation eta la fois une cause de tour- 
mcnt, si je dois longtemps encore 6tre prive 
d'une compagnie, dont votre absence me fait 
sentir plus vivement Tutilite et les charmes. 
Toutes mes pensees sont avec vous. Mais, je vous 
conjure de ne point vous exposer, faible encore, 
a une si longue navigation, et a un voyage 
dliiver. Ne vous embarquez qu'& bon escient. 
Avec une sante faible k peine peut-on se ga- 
rantir du froid dans de bonnes habitations, et au 
milieu des villes. Jugez s'i! est facile de se preserver 
de ses atteintes en voyage et sur mer. « Le froid 
est le grand ennemi despeauxdelicates, »dit Euri- 
pide. Mais fait-il autorite pour vous ? Je regarde, 
moi, ses vers comme autant d'axiomes. Soignez- 
vous, soignez-vous, si vous m'aimez, et revenez- 



Haec autem regio , in qua ego sum , noslrorum est quum 
oppidorum, turn cliara praediorum : tit et multum esse 
mecum et, quum abieritis, commotio et in nostris esse 
possiUs. Mini plane non satis eonslat adliuc, utrum sit 
melius. Vos videlc , quid aliae faciant isto loco feminae : et 
ne, quum velitis, cxire non liceat. Id velim diligenter 
etiam atque eliam vobiscum et cum amicis consideretis. 
Dofnus ut propugnacula el pra^sidiumliabeat, Philolimo 
dicetis. Et velim tabellarios instituatis certos, ut quotidie 
aliquas a vobis literas accipiam. Maxime autem date one- 
ram, ut valeatis, si nos vullis valere. vim Kal. Formiis. 

Q. CICERO ATTICO. S. 

Omoes arbitror mibi tuas literas redditas esse, scd 
prima* praepostere, reliquas online, quo sunt missa*, per 
Tereoliam. De mandatis Caesaris adventuque Labieni et 
responsis consilium ac Pompeii , scripsi ad te Uteris iis , 
quas a. d. v Kal. Capua dedi : pluraque praeterea in 
eamdem epistolam conjeci.— Nunc has exspectationes ba- 
bemas duas : unam, quid Caesar acturus sit, quum acce- 
peritea, quae quidem referenda ad ilium data sunt L. 
Caesari; alteram , quid Pompeius agat : qui quidem ad me 
tcribit pancis dicbus se firinum exercitum habilurum; 
Sonique affert, si in Piceuum agrum ipse vencril, nos 

CJGERON'. — TOME V. 



Romam redituros esse. Labienum secum babet non dubi- 
tantem de imbecilhtate Caesaris copiarum : cujus adventu 
Cnaeus noster multo animi plus babet. Nos a consulibus 
Capuam venire jussi sumus ad Nouas Febr. Capua profe- 
ctus sum Formias a. d. m Kal. Eo die quum Calibus tuas 

litems bora fere nona accepissem , has statim dedi De 

Terentia et Tullia tibi assentior; ad quas scripseram, ad 
te ut referrent : si nondum profectae sunt , nihil est quod 
se moveant , quoad perspiciamus , quo loci sit res. 

CICERO ATTICO S. 

Magna 1 nobis est sollicitudini valetudo tua. Nam, tametsi 
qui veniunt, ixivSwa uiv, ^poviwiepa oe nuntiant, tamen in 
magna consolatione ingens inest sollieitudo , si diutius a no- 
bis abfulurua est is K cujus usumet sua vita tern desidcrando 
sentimus. Attamen quauquam videre te tota cogitatione 
cupio, tamen te penitus rogo, nete tarn longae navigationi 
et viae perhiemem nisi bene firmum commiltas, neve navi- 
ges nisi cxplorate. Vix in ipsis tectis et oppidis frigus in- 
firma valetudine vitalur : nedum in mari et via sit facile 
abesse ab injuria temporis. 

inquit Euripides. Cuilu quantum credas, nescio. Egocert$ 
siug'.ilos ejus versus singula cjustcstimouia puto. Effice, si 
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dous vaillant le plus tot possible. Adieu : aimez- 
moi toujours. Le fils de Quintus vous embrasse. 

320 — A ATTICUS. Formics, i fcvrior. 

A. VII, 1 7. Votre lettre nVa ete on ne peut plus 
agreable. Je pensais a envoyer nos enfants en 
Grfcce, lorsqu'il semblait que PompSe voulait aban- 
donner Htalie. Je comptais, en ce cas, que nous 
irions en Espagne, et cela ne leur convenait pas 
comme a nous. Mais maintenant vous pouvez 
m£me , vous et Peduceus , deraeurer a Rome sans 
inconvenient; aussibien vousn'avez pas lieu d'&re 
contents de Pompee; car jamais personne n'a 
laissl Rome si d^garnie. Que dites-vous de me 
voir plaisanter dans un pareil moment ? saus doute 
vous savez a present quelle reponse Pompee a 
faite aux propositions de Cesar, et vous avez vu 
la lettre qu'il lui a &rite ; car on voulait la rendre 
publique. Mais je ne con?ois pas Pompee, qui 
ecrit tres-bien , et qui va se scrvir de Sextius pour 
dresser une piece si importante , et que tout le 
mondedevait lire : aussi je n'ai rien lu qui sentit 
plus son Sextius. Vous voyez toujours par cette 
lettre de Pompee, qu'on ne refuse rien a Cesar, 
et qu'il n'a eu qu'a demander pour avoir. II se- 
rait inseuse s'il n'acceptait pas les conditions 
qu'on lui offre, apr£s quon a accepts celles qu'il 
a eu ie front de proposer. Car enfln , qui 6tes-vous 
pour dire : Je pretends que Pompee s'en aille en 
Espagne, et qu'il retire ses troupes des places de 
ritalie? Cependant il l'obtient; et on cede au- 
jourd'hui avec bien moins d'honneur a un rebelle 
avou6, qui a d6ja porte des mains violentes sur 
la republique, que si on lui avait d'abord permis 
de demander le consulat sans venir a Rome. J'ap- 
prehende neanmoins qu'il ne se contente pas de 

me diligis, ut valeas, et ut ad nos firmus ac valens quara 
primum venias. Aroa nos et vale. Q. F. tibi salutem dicit. 

CICERO ATTICO S. 

Tuae literoe mihi grata* jucundseque sunt. De pueris in 
Graeciam transportandis turn cogitabam, quum fuga ex 
Italia quaeri videbatur. Nos enim Hispaniam petcremns : 
illis hoc aeque commodum non erat Tu ipse cum Sexto 
etiam nunc mihi videris Romae recte esse posse. Etenim 
minime amici Pompeio nostro esse debetis. Nemo enim 
nnquam tantum de urban is praediis delraxit. Videsne me 
etiam jocari ? Scire jam et oportet , L. Ciesar quae resnonsa 
referal a Pompeio, quas ab eodem ad Cacsarem feral Ute- 
res. Scriptae enim et dalae ita sunt, ut proponerenfur in 
publico : in quo accusavi mecum ipse Pompeium, qui, 
quum scriplor luculcntus essct, tantas res atque eas, quae 
in omnium manus venture essent, Sextio nostro scriben- 
das dederit. Ilaque nihil unquam legi scriptum <7r l <7U(i>&'- 
crepov. Perspici tamen ex lilcris Pompeii potest nihil Cae- 
sari negari, omniaque et cumulate, quon postulet, dari, quae 
illc,amcntissimus ftjerit, nisi acce peril, praeserum impuden- 
tissime postulaverit. Quisenim tu es, qui dicas, si in Hi- 
spaniam profectuserit, si praesidia dimiserit ? Tamen conce- 
dilur; minus honeste nunc quidem, viola la jam ab illo 



ce qu'on lui accordc ; car dcpuis qu'il a chargd L. 
Cesar de scs propositions, il semble qu'il auraitdtk 
se tenir un peuplustranquille; or j'apprends que, 
sans attendre la reponse, il est plus ardent que 
jamais. — Tr^batius me mande qu'il a etc charge 
par lui, le 9 des kalendes de fevricr, de me- 
crire pour me prier de me rapprocher de Rome; 
que je lui ferais un sensible plaisir : c'est la sub- 
stance de sa lettre, qui est fort longue. J'ai com- 
pris , en supputant les jours , que du moment 
que Cesar a su que nous avions quitte Rome, il 
a pens6 a y faire revenir quelques consulates. 
Ainsi je ne doute pas qu'il n'ait ecrit pour cela a 
Pisonet a Servius. Ce qui mesurprend, c'est 
qu'il ne m'ait pas 6crit lui-m&me, ou du moins 
qu'il ne m'ait pas fait £crire par Dolabella ou 
par Celius ; quoique d'ailleurs je ne trouve point 
mauvais qu'il se soit servi de Tr£batius , un de 
mes plus chers amis. J'ai cru n&mmoins que je 
ne devais point £crire a Cesar, puisquil nem'a- 
vait point ecrit ; mais j'ai fait savoir a Tr6batius 
qu'il m'etait bien difficile pour le moment de r6- 
pondre aux avances de Cesar; je lui ai dit que je 
me tennis dans mes maisons de campagne, et 
que je ne me m&ais ni des nouvelles levees, ni 
d'aucune autre affaire. — J'en resterai la, tant qu'il 
y aura quelque esperance de paix : si nous avons 
la guerre , je ne consulterai plus que mon devoir 
et mon honneur. Je commencerai par envoyer 
nos jeunes gens en Grfece; car je ne doute point 
que Hncendie n'embrase ritalie tout entiere. 
Qui dirait que cette effroyable temp&e a ete sou- 
levee par un petit nombre de citoyens, ou ra£- 
chants , ou envieux ! Mais nous pourrons juger 
bient6t, par la maniere dont Cesar recevra notre 
reponse, quel tour prendront les choses. Je vous 

republica, illatoque bello, quam si olim de ratione habenda 
impetrasset : et tamen vereor, ut his ipsis contentus sit. 
Mam quum ista mandata dedisset L. Caesari , debuit esse 
paullo quietior, dum resnonsa referrentur : dicitur autem 
nunc esse acerrimus. — Trebatius quidem scribit se ab iflo 
ix Kal. Febr. rogatum esse, ut scriberet ad me, ul essero 
ad urbem : nihil ci me gratius facere posse. Haec verbis 
plurimis. Jntellexi ex dicrum ratione, ut primum de discessu 
nostro Caesar audisset, laborare eum cmpisse, neomnes 
abessemus. Ilaque non dubito, quin ad Pisonem, quin ad 
Servium scripserit. lllud admiror non ipsum ad me scrip- 
sisse , non per Dolabellam , non per Caelium egisse : quan- 
quam non aspernor Trebatii literas, a quo me unice diligi 
scio. Rescripsi adTrebatium, (nam ad ipsum Caesarem,qui 
mihi nihil scripsissel, nolui) quam illud hoc tempore esset 
diflkile : me tamen in praediis meis esse, neque delectom 
ulltiiu neque negotium suscepisse. In quo quidem manebo 
dum spes pads erit : sin bell urn geretur, non deero officio 
nec dignitati mea3 , pueros wexO^Evoc hi Grtcciam. Totam 
enim Italiam flagraturam bello intelligo. Tantum mali 
excitatum est partim ex improbis, partim ex invidis dvi- 
bus. Sed haec paucis dicbus ex illius ad nostra responsa 
responsis intelligentur, quorsum evasura sint. Turn ad tt 
scribam plura si erit b^Uum : sin autem etiam tnducta? , to 
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ecriral alors plus en detail, si nous avons la 
guerre ; mais nous n'aurions seuleraent qu'une 
trfive , que je vous verrais , j'espere. — Aujour- 
d'hui , le 3 des nones de fevrier, je suis revenu 
de Capoue & Formies, et j'attends nos ferames 
dans la journee. Je leur avais cTabord ecrit , d'a- 
pres une de vos lettres, qu'elles pouvaient rester 
& Rome; mais j'apprends que 1'alarrae y est plus 
grande que jamais. Je retournerai a, Capoue aux 
nones de fevrier, suivant Pordre des consuls. Si 
Von y a des nouvelles de Pomp6e, je vous en 
ferai part aussitot. Mandez-moi toutes celles de 
Rome. 

321. — A ATTICUS. Formica , fevrier. 

A. VII, 1 8. Nosfemmes sont arrivees& Formies 
le 4 des nones de fevrier, et aussitot elles nous 
ont parle de tous vos bons offices pour elles , et de 
vos attentions affectueuses. Nous les laisserons ici 
avec nos enfants, jusqu'a ce que nous sachions 
bien s'il nous faut choisir entre une paix honteuse 
ou une deplorable guerre. Nous partons, mon 
frere et moi , aujourd'hui le 3 des nones , pour al- 
ter trouver les consuls a Capoue, oil nous avons 
ordre d'etre le premier des nones. — On dit que 
iorsqu'on a lu au peuple la reponse qu a faite Pom- 
pee aux propositions de Cesar, l'assemblec en a 
paru contente. Je Tavais bien pens6. Si Cesar re- 
pousse ces off res , il tombe dans la disaffection ; 
s'il les accepte : lequel vaut mieux? me direz- 
vous... jevous repondrais, sijcsavaisquellessont 
nos forces. — Le bruit court ici que nous sommes 
maitres d' Anc6ne, d'ou nous avons chass£ Cassius. 
C'est une fort bonne affaire, si la guerre arrive. 
On assure, d'un autre cote, que Cesar, depuis 
qu'il a envoy e ses propositions par L. Cesar, con- 



tinue ses levees avec plus d'ardeur que jamais, 
qu'il se saisit des postes avantageux , et y met 
des garnisons. Quel scelerat! quel brigand! Et 
pour la republique, quelle infamie dont aucune 
paixnepeutla dedommager ! mais point dccolere ; 
cedons au temps ; allons en Espagne avec Pom- 
pee ; dans 1'exces de nos maux , c'est encore le 
moindre a choisir, puisque nous n'avons pas 
voulu , ayant 1'occasion pour nous , mettre la re- 
publique a couvert du second consulat de cet 
homme. Mais c'est assez l&-dessus. — J'avais ou- 
blie, dans mes autres lettreS, de vous parler de 
Dionysius. Mais j'ai resoln d'attendre la reponse 
que fera Cesar : si nous retournons a Rome, Dio- 
nysius nous y attendra; si les negotiations lan- 
guissent,je pourrais alors le mander. Devait-il 
nous abandonner dans notre fuite, apres que je 
l'avais prie de ne nous point quitter? cela est-il 
d'un sage, d'un ami? Mais il n'en faut pas tant 
demanderauxGrecs. Au reste, en cas qu'il faille 
le faire venir ici, ce que je ne souhaite point, 
voyez, je vous prie, s'il y est dispose : car je ne 
veux pas Pavoir de force. — Mon frere Quintus 
travaille atirer de 1 'argent d'Egnatius, pour vous 
payer. Egnatius ne manque pas de bonne volonte, 
et il est mSme fort riche; mais les temps sont si 
durs que Q. Titinius, qui me voit tres-souvent, 
m'a dit qu'il ne pouvait pas m£me trouver de 
quoi faire son voyage , et qu'il s'etait contente 
de signifier a ses debiteurs que l'interet courrait 
sur le mSme pied; ou dit que L. Ligus a fait de 
meme. Quintus n'ayant done point d'argent 
comptant , n'en pou vant tirer d'Egnatius , et n'en 
trouvant nulle part a cmprunter, est surpris que 
vous ne lui teniez pas compte de ce malaise pu- 
blic. Pourmoi , quoique je suive exactement cette 



ipsum, ut spero, videbo. — Ego nu Non. Febr., quo die has 
literas dedi , in Formiano , quo Capua redicram , mulicres 
exspectabam : quibus quidem scrip seram, tuis Uteris admo- 
nitus, ut Ronwe manerent. Sed audio majorem quemdam in 
urbe timorem esse. Capua? Moil Febr. esse volebam , quia 
cousules jusserant. Quidquid hue eritaPompeio allatum, 
&talim ad le scribam : tuasque de istis rebus literas expe- 
ctabo. 

CICERO ATTICO S. 

mi Mon. Febr. mulieres nostra Formias venerunttuaque 
erga se officia plena tui suavissimi studii ad me pertulerunt. 
Eas ego , quoad sciremus , utrum turpi pace nobis , an mi- 
sero bello esset utendum , in Formiano esse volui et una 
Cicerones. Ipse cum fratre Capuam ad consules (Nonis 
enim adesae jussi sumus) m Mon. profectus sum, quum 
lias literas dedi. Responsa Pompeii grata populo et probata 
concioni esse dicunlur. Ita putaram. Qua quidem ille si 

repudiarit, jacebit : sin acceperit Utrum igitur, in- 

qnies, maris? Responderem, si quemadmodurn parati 
essemus, scirem. — Cassium erat hie auditum expulsum 
Anoone eamque urbem a nobis teneri. Si helium futurum 
est, negolium utile. Caesarem quidem, L. Caesare cum 



mandatis de pace misso , tamen aiunt acerrimc delectijm 
habere, loca occupare, vincire prsRsidiis. O perditum la- 
tronem ! o vix ullo otio compensandam lianc reipublica; 
turpitudinem ! Sed stomachari desinamus, tempori perea- 
mus, cum Pompeio in Hispaniam eamus. Haee optio in 
malis; quoniam itlius alteram consulatum a republica ne 
data quidem occasionerepulimus. Sed haec hactenus.— De 
Dionysio, fugit me ad te antea scribere ; sed ita conslilui : 
exspeclare responsa Caesaris, ut, si ad urbem rediremus, 
ibi nos exspectaret ; sin tardius id fieret , turn eum arcesse- 
reraus. Omnino quid illefacere debueritin nostra ilia tuga, 
quid docto homine etamico dignum fuerit; quum pra>ser- 
tim rogalus esset. . . . Sed haec uon nirais exquiro a Graecis. 
Tu tamen videbis, si erit, quod nolim, arcessendns , mo 
lesti simus invito. — Quintus frater laborat, uttibi, quod 
debet , ab Egnatio solvat : nec Egnatio voluntas deest, nec 
paru in locuples est : sed quum tale tempus sit, ut Q. Ti- 
tinius ( nmltum enim est nobiscum ) viaticum se neget ha- 
bere, idemquc debitoribussuisdenuntiarit,uteodemfo3nore 
uterentur ; atque lioc idem etiam L. Ligus fecisse dicatur; 
nec hoc tempore aul domi nummos Quintus habeat, aut 
exigerc ab Egnatio, aut versuram usquam facere possit , 
miratur te no:i habuisse rationem hujus publican difficult 
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inaxime, qu'on attribue a H£siode, mais que les 
critiques ne croient pas de iui : ne jugez pas 
sans avoir entendu les deux parlies, surtout 
ipiand i! s'agit d'une personne aussi raisonnable 
gue vous, je n'ai pas laisse d'etre touche" des 
piaintes de mon frere. Enfin , j'ai cru devoir vous 
en dire un mot. 

322. — A ATTICUS. Capoue, fevrier. 

A.VII, it). Jen'ai rien & vous mander. J'avais 
menie elabore une belle lettre; je la supprime. 
Elle etait toute a l'esperance, j'etais sous I'im- 
pression de ce qu'on m'avait dit des sentiments 
du peuple k la derniere assembled, et dans la 
persuasion que le grand personnage s'en tiendrait 
aux conditions qu'il a faites; mais voila que le 2 
des nones de fevrier au matin , avec votre lettre 
j'enrecois une dePhilotime, de Furnius, ainsi que 
la copie d'une lettre de Curion a ce dernier ; et j'y 
vois que Curion tourne en ridicule la mission de 
Lucius Cesar. Ainsi tout est perdu. Quel parti 
prendre? certes ce n'est pas de moi que je suis 
en peine , mais de nos enfants. Que faire pour 
eux? Je pars pour Capoue. La, je saurai mieux oil 
en est Pompee. 

323. — A ATTICUS. Formies, fevrier. 

A.VII , 20. Je deviens peu jaseur par le temps 
qui court , je vous assure. Plus d'espoir de paix , 
et rien de pr6t pour la guerre. 11 n'y a pas deux 
autres nullites comme nos consuls. Dans Pespoir 
d'apprendre d'eux oil en sont nos preparatifs et 
malgrSune pluie effroyable, je me rends a Ca- 
poue la veille des nones, suivant I'ordre qu'ils 
m'en ont donne lis n'y etaient pas. lis vont arri- 
-ver sans moyen d'action, comme sans plan. On 

taUs. Ego autem, etsi illud ^ev5ri<Ti68eiov (ita enim puta- 
tur) observo, u,r,& Sixyjv, praesertim in te, a quo nihil 
uuquam vkli temere fieri; tamen illins querela movebar. 
Hoc, quidquid est, te scire volui. 

CICERO ATTICO S. 
Nihil habeo, quod ad te scribam. Quin etiam earn epi- 
Atolam , quam eram elucubratus, ad te non dedi. Erat enim 
plena spei bonae, quod etconcionis voluntatem audierain, 
et ilium coudiUonibu8 usurum putabam, praesertim suis. 
Ecce tibi in Non. Febr. mane accepi literas tuas, Phdo- 
timi , Furnii , Curionis ad Furnium , quibus in idet L. Coe- 
saris legationem. Plane oppressi videniur : nec, quid con- 
silii capiam , scio : nec mehercule de me laboro : dc puens 
quid again , non habeo. Capuam tamen proiu iscebar ha?c 
scribens , quo facilius de Pompeii rebus cognosce! era. 

CICERO ATTICO S. 

Breviloquentem jam me lempus ipsum facit. Pacem enim 
desperavi : beUum nostri nullum administrant. Cave enim 
putes quidquam esse minoris ids consulibus : quorum ego 
spe andiendi aliquid et cognoscendi nostri apparatus, ma- 
ximo imbri Capuam veui pridie Nonas , ut eram jussus. llli 
Autem nondum venerant, sed eiant venturi, inanes, im- 



dit Pompee k Lucerie ou il a voulu voir quelquf s 
cohortes des legions d'Attius, qui ne sont pas 
des plus sures. Quant k Tautre, il vient k la 
course; il va fondre sur nous; non pour cora- 
battre; avec qui? mais pour nous 6ter la res- 
source de fuir. Pour moi , je consens k mourir 
avec Pompee en Italie; et, l&-dessus, je ne 
vous consulte pas; mais s'il emigre, que faire? 
La rigueur de la saison, Tembarras de mes 
licteurs, I'impreWoyanee et Timperitie des chefs , 
voil& des raisons pour rester. 11 y en a d'autres 
pour fuir avec Pompee; Tamitie qui nous unit, 
la justice de sa cause, la honte de se joindre 
avec un tyran dont on ne sait dire encore s'il sera 
Pisistrate ou Phalaris. C f est \k ce qui nVembar- 
rasse et ce qui demande vos conseils. Votre 
perplexite n'est pas moindre peut&re, mais enfin 
ouvrez-moi un avis quelconque. Si j'apprends 
quelque chose aujourd'hui , je vous en ferai part 
aussitot. Les consuls ne peuvent manquer d'etre 
ici pour I'assemblee des nones. Je compte sur 
une lettre de vous chaque jour. Vous repondrez 
de plus a celle-ci, quand vous le pourrez. J'ai 
laisse nos femmes et nos enfants & Formies. 

324 A ATTICUS . Calcs , co Campauic , fevrier ; 

A.VII, 21. Vous savez nos maux avantnous. 
Vous £tes k la source. De notre cote aucun bieu 
k attendre. Je vins a Capoue le jour des nones 
de fevrier, suivant I'ordre des consuls. Lentulus 
arriva le soir. Le 7 des ides, Fautre consul n'a- 
vait pas encore paru. Je viens de quitter Capoue; 
j'ai couche a Cales , d'ou je vous £cris ce matin, 
6 des ides avant le jour. J'ai tout vu de mes yeux, 
k Capoue; rien k attendre des consuls; des le- 
vees, pas de nouvelles. Les proposes au recru- 

parati. Cna?us autem Luceriae dicebatur esse/et adire 
cohortes legionum Attianarum, non firmissimarum. At il- 
ium ruere nuntiant et jam jamque adesse , non ut manuni 
conserat (quicum enim?) sed utfugam intercludat. Ego 
autem in Italia xai auva7co8av£iv. Nec te id consulo. Siu 
extra , quid ago? Ad manendum hiems , lictores, improvidi 
et negligentes duces ; ad fugam hortatur amicitia Cnaei , 
causa bonorum , turpiludo conjungendi cum tyranno : qui 
qnidem , incertum est , Phalarinine an Pisistratum sit imi- 
taturus. Haecvelim explices et me juves consilio, etsi le 
ipsum islic jam calerc puto. Sed tamen quantum poteris. 
Kgo si quid hie hodie novi coguoro , scies. Jam enim ade- 
runt consules ad suas Nonas. Tuas quotidie literas exspe* 
clabo. Ad has autem , quum poteris, rescribes. Mulieres et 
Cicerones in Formiano reliqui. 

CICERO ATTICO S, 

De malis nostris tu prius audis, quam ego. Tstinc enim 
emanant. Boni autem hinc quod exspectes, nihil est Veni 
Capuam ad Nonas Febr., ita ut jusserant consules. Eo die 
Lentulus venit sero : alter consul omnino non venerat vu 
Idus. Eo enim die ego Capua discessi et mansi Calibus. 
Inde has literas poslridie ante lucera dedi. H.vc, Capua* 
dum fui , cognovi : nilul in consulibus, nullum usquaw 
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tement n'osent pas m6me parattre. II est to; 
trop pres, et notre chef n'agit ni ne se montre ; 
nul ne se fait mSme inscrire. II n'y a pas mau- 
vaise volontS, mais absence complete de con- 
fiance. Quant k Pompee, 6 degradation incroya- 
blel qu'il est tomb6! plus de cceur, plus de 
pensee, plus d'action, plus de raouvement. Je 
ne parle pas de sa honteuse fuite de Rome , de 
ses timides allocutions aux villes , de cette com- 
plete ignorance des forces de son adversaire et 
meme des siennes. — Mais quel nom donner k 
ceci : C. Cassius, tribun du peuple, est venu de 
sa part a Capoue, le 7 des ides, donner l'ordre 
aux consuls de se rendre imm&liatement k Rome , 
d'y enlever le tresor sacre et de revenir aussitot. 
Et ou trouveraient-ils une escorte? Revenir de 
Rome, les laisserait-on aller? Le consul a re- 
pondu & Pompee qu'il commen<j&t lui-m&ne par 
entrer dans le Picenum. Mais le Picenum est 
perdu pour nous. Personne encore ne le sait ici, 
excepte moi k qui Dolabella Ta ecrit. Je ne doute 
pas que I'Apulie ne soit egalement occupee et 
Pompee deja embarque. Que resoudre? quelle 
perplexity ! je n'hcsiterais point sans toutes ces 
honteuses resolutions, ou si j'etais reste jusqu'ici 
dans la neutrality. Pourtant je ne ferai rien que 
de digne. Cesar m'engage a me rendre media- 
teur. Mais k la date de sa lettre , il n'avait pas 
pris son essor. Depuis, Dolabella et Celius me 
mandent qu'il est content de moi. Mon embarras 
est grand. Aidez-raoi de vos conseils, si vous le 
pouvez. PJe n^gligez rien toutefois la-bas dans 
mes interns. Mon agitation ne me permet pas d6 
vous en ecrire davantage. J'attends de vos nou- 
velles. 

delectum. Necenim conquisitores faivorcpoawiceTv audent, 
qaum Ule adsit contra; quum noster dux nusquam sit, 
nihil agat : nec nomina dant. Deficit enim non voluptas , 
sed spes. Cnaeus autem noster (o rem miseram et incredi- 
bilem!) ut totusjacet! Non animus est, non consilium, 
non copiae, non diligenlia. Mittam ilia , fugam ab urbe 
turpissimam , timidissimas in oppidis conciones, ignora- 
tionem non solum adversarii , sed etiam suamm copia- 
rum. — Hoc cujusmodi est? vu Id. Febr. Capuam C. 
Cassius tribuuus pi. venit, altulit mandata ad consules , 
ut Roroam venirent, pecuniam de sauctiore aerario aufer- 
rent, statira exirent urbe relicla. Redeant : quo piae- 
sidio? Deinde exeant : quis sinat? Consul ei rescripsit, ut 
prius ipse in Picenum. At illud lotum eral amissum : scie- 
bat nemo praetermeex Uteris Dolabellae. JVlihi dubium non 
erat, quin ille jam jamque foret in Apulia : Cna?us noster 
in navi. Ego quid agam, cxeppLa magnum : neque meher- 
cule raihi qaidem ullum, nisi omnia essent acta turpissime, 
neque ego ullius consilii particeps. Sed tamen , quod me 
deceat. Ipse me Caesar ad pacem hortatur. Sed antiquiores 
litera? , quam ruere co?pit. Dolabella , Ca?lius , me illi valde 
6atistacere. Mira me foiopfa torquet. Juva me consilio , si 
potes : et tamen ista, quantum potes, provide. Nihil habeo 
tanta reram perturbatione , quod scribam. Tuas lileras 
•xspecto. 



325. — A ATTICUS. Formies, rtvriw. 

A.VII, 22. II ne reste pas un pouce de terre en 
Italie dont ii ne soit le maitre. De Pompee , pas 
un mot. Mais s'il n'est en mer en ce moment, 
tout passage doit lui &re fermc. D un cote , quelle 

rapidite d'aigle! et de l'autre... de l'autre! 

mais je repugne a accuser celui dont les dangers 
font mon desespoir et mon supplice. Vous avez 
raison de craindre un massacre, bien.que rien 
ne soit moins propre k consolider la victoire de 
Cesar et k asseoir sa domination. Mais je connais 
son entourage, et il en suivra Tinstinct. Qu'il 
en soit au surplus ce qu'il voudra. Je ne crois 
plus le sej'our des villes tenable. Et personne, 
personne pour me conseillerl faites la-bas ce qui 
vous paraitra le mieux. Entendez-vous avec 
Philotime, vous aurez Terentia le jour des ides. 
Mais moi que ferai-je? oil est-il? ou le rejoindre ? 
sur terre, ou sur mer? sur terre, quelle route 
prendre? sur mer, ou m'embarquer? Eh bien! il 
faut done me iivrer k cet homme? Y a-t-il suret6? 
on le dit. Honneur? oh non ! Que resoudre? vous 
demandei«ai-je conseil comme k I'ordinaire? mais 
la difficulty est sans issue. Cependant s'il vous 
venait par hasard une bonne pensee, communi- 
quez-Ia-moi , et que je sache ce que vous compter 
faire vous-mSme. 

326. — A ATTICUS. Formies, ferrier. 

A.VII, 23. J'ai recu une lettre de Philotime le 
5 des ides au soir : il m'annonce que l'arm£e de 
Domitius est animee du meilleur esprit; que les 
cohortes amenees du Picenum par Lentulus et 
Thermus ont opere leur junction avec Domitius; 
que Cesar peut 6tre cerne, que lui-merae il en a 

CICERO ATTICO S. 

Pedem in Italia video nullum esse , qui* non in islius 
potcstate sit. De Pompeio scio nihil : eumque, nisi in navem 
se contulerit , exceptum iri puto. O celeritatem incrcdibi- 
lem! Hujus autem nostri.... sed non possum sine dolore 
accusare eum , de quo angor et crueior. Tu cxedem non 
sine causa times : non quo minus quidqnam Cnesari expe- 
diat ad dinturnilatem victoriae et dominalionis : sed video, 
quorum arbitrio sit aclunis. Recte sit. Censeo cedendum 
de oppidis his. Egeo consilii. Quod optimum factu vide- 
bitur, facies. Cum Philolimo loquere : atque adco Teren- 
tiam habebis Idibus. Ego quid agam? qua, aut terra aut 
mari, persequar eum, qui ubi sit, nescio? Etsi terra qui- 
dem qui possum? mari quo? Tradam igitur isti me? Fac 
posse tuto. Multi enim hortantur. Num etiam boneste? 
Nullo modo. Quid? a te petam consilium, ut soleo? Ex- 
plicari res non potest. Sed tamen, si quid in mentem venit, 
velim scribas, et ipse quid sis acturus. 

CICERO ATTICO S. 

V Id. Febr. vesperi a Philotimo literas accepi, Domi- 
tium exercilum firmum habere; cohortes ex Piceno, Leo- 
tulo et Thermo ducentibus , cum Domitii exercilu conjnno 
tas esse ; Cscsarem intercludi posse, eumque id timere; 
bonorum aniuios recrealos Roma?, improbos quasi percul* 
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in peur; qu'a Rome les honn&es gens levent la 
t6te, et les merchants sont consternes. Je crains 
bien que tout cela ne soit un riWe. Cependant la 
lettre de Philotime a rendu la vie & M. Lepide, 
& L. Torquatus et au tribun du peuple C. Cas- 
sius, qui sont ici, oest-&-dire a Formies avec 
moi. Malheureusement je crois plut6t ce qu'on 
me mande d'ailleurs; savoir, que nous sommes 
tous cernes, et que Pompee cherche a quitter 
talie. On ajoute, ce qui me brisele coeur, que 
Cesar le poursuit. Cesar poursuit Pompee! Eh 
quoi! il en veut done a sa vie? malheureux que 
je suis! Et nous n'allous pas tous lui faire un 
rempart de nos corps ! Ah ! vous gemissez comme 
moi, j'en suis sur. Mais que faire, vaincus, ter- 
rasses, garrottes comme nous le sommes? 
Toutefois la lettre de Philotime m'a fait changer 
d'avis pour nos femmcs. Je voulais les envoyer 
a Rome, et je vous Favais ecrit, mais j'ai reflechi 
que ce voyage donnerait lieu a des propos; qu on 
dirait que j'ai juge les evenements ; que je deses- 
pere de la cause ; et qu'en envoyant d'abord les 
femmes, je menage une transition a mon propre 
retour. Du reste , je pense comme vous , que je ne 
dois pas fuir a l'a venture, sans profit pour la 
republique, sans profit pour PompSe. Je donne- 
raispour lui ma vie , je ne dis pas avec une pieuse 
resignation, mais avec une sainte joie. Ainsi 
done je reste ; oui, et pourtant rester, e'est vivre. 
— Quant aux nouvelles d'ici , Capoue est morne 
et tout enrolement a cesse. On desespfcre, on se 
disperse. Encore si quelque diversion , lajonction 
par exemplc de Pompee avec Domitius! Sous deux 
ou trois jours, nous saurons probablement ce 
qu'il en est. Je vous ai envoye copie de la lettre 

sus. Haftc metuo equidera ne sint somnia : sed lamen M. 
Lepidum, L. Torquatum, C. Cassium tribunum pi. (hi 
enira sunt nobiscum , id est , in Fonuiano) Philotimi lilene 
ad vitam revocaverunt. Ego autcm ilia mctuo ne veriora 
sint, nos omnes paenc jam captos esse, Pompeiura Italia 
cedere : quein quidern (o rein acerbam!) persequi Caesar 
dicitur. Persequi Crcsar Pompeium? Quid? ut interficiat? 
O me miserum ! et non omnes nostra corpora opponimus? 
in quo tu quoque ingemiscis. Sed quid faciainus? Victi, 
oppressi , capti plane sumus. Ego tamen , Philotimi Uteris 
lectis, mutavi consilium de mulieribus : quas, ut scripse- 
ram ad te, Romam remittebam : sed mihi venit in mcntem 
multum fore sermonem, me judicium jam de causa publica 
fecisse ; qua desperate , quasi nunc gradum mei reditus 
esse, quod mulieres revertissent. De me autem ipso tibi 
assentior, ne me dem incertae et periculosae fugae; quum 
reipublicae nihil prosim, nihil Pompeio; pro quoemoii 
quum pie possum, turn lubenter. Manebo igilur etsi \i- 
vere.... — Quod quaeris, hie quid agatur : lota Capua et 
omnis hie delectus jacet. Desperata res est; in fuga omnes 
sunt : nisi quid ejusmodi fuerit , ut Pompeius istas Domitii 
copias cum suis conjungat. Sed videbamur omnia biduo 
friduove sciluri. Caesaris literarum exemplum tibi misi : 
fi^aras enim ; cni nos valde satisfacere multi ad me scri- 



de C&ar, ainsi que vous le d&iriez. On m'6erft 
de tout c6t6 qu'il est content de moi. A. la bonne 
heure. Seul&ment sauvons l'honneur! 

327. — A ATTICUS. Formia , fe*rier. 

A. VII, 24. La lettre de Philotime, qui n 'avait 
fait sur moi que peu depression avait repandu 
ici la joie. Mais le lendemain Cassius recoit de 
Capoue une lettre de Lucretius , son ami : Nigi- 
dius etait venu a Capoue par ordre de Domitius, 
et il avait dit que Vibullius fuyant du Picenum 
avec un petit nombre de soldats courait apres 
Pompee; que C6sar le serrait de pres, que Do- 
mitius n'avait pas plus de trois mille hommes. 
Lucretius ajoute que les consuls ont quitte Ca- 
poue. Je ne doute pas que Pompee ne soit en 
fuite. Puisse-t-il echapper! Je suis votre conseil 
et ne songe point a fuir. 

328. — A ATTICUS. Formica, fetricr. 

A.VII, 25. Au moment oil je vous communi- 
quais les nouvelles fort tristeset, je le crains, 
beaucoup trop vraies , que Lucretius avait trans- 
mises de Capoue a Cassius , Cephalion ma apporte 
une lettre de vous, bien moins sombre , mais ou 
vous naffirmez rien, selon votre coutume. Je 
croirai a tout plutdt qu'a Farmee de Pompee, 
dont vous parlez comme si elle existait. Les nou- 
velles qui nous arrivent n'en disent mot; et les 
choses en sont toujours au m£me point. Strange 
fatal ite! II a toujours reussi dans une mauvaise 
cause. La sienne aujourd'hui est la meilleure de 
toutes; il est ecrase. Que .dire a cela? qu'il avait 
ce qu'il faut de talent dans le premier cas, chose 
assez commune ; mais que le genie du gouverne- 

pserunt; quod paUor facile, dum ut adhuc nihil faciam 
turpiter. 

CICERO ATTICO S. 

Plrilolimi literae me quidern non nimis, sed eos, qui in 
bis locis erant, admodum delectarunt. Ecce postridie Cas- 
sio literae Capua a Lucrctio, familiari ejus, Nigidium a 
Doraitio Capuam venisse; eum dicere Vibullium enm pan- 
els militibus ePiceno currere ad Cnaeum, confestim sequi 
Cacsarem , Domitium non habere militum m millia. Idem 
scripsit consules Capua discessisse. Non dubito, qoin 
Cnaeus in fuga sit; modo effugiat. A consilio fugiendi, ut 
tu censes , absum. 

CICERO ATTICO S. 

Quum dedisRera ad (e literas tristes et metuo ne veras 
de Lucrctii ad Cassium Uteris Capua missis, Cepnabo 
venit a vobis, atlulit etiam ate literas hilariores, nec ta- 
men firmas, ut soles. Omnia facilius credere possum, 
quam quod scribilis , Pompeium exercitum habere. Nemo 
hue ita aflVrt , omniaque , quae olim. O rem miseram ! Malas 
causas seiner obtinuit, iu optima concidit. Quid dioini? 
nisiillud eum scisse; neque enim erat difficile : hoc oe* 
scisse. Erat enim ars difUcilis recte rempublicam regere. 
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meat, U ne Favait pas. Au surplus, nous saurons 
an premier moment a quoi nous en tenir, et je 
vous ecrirai sur-le-champ. 

329 A ATTJCUS. Formies, fevricr. 

A.VII,26. Je ne puis dire comme vous « cha- 
que fois que je me releve » , car voici la pre- 
miere fois que je me releve un pen. Oui, les 
nouvelles que je recois de Rome sur Domitius et 
les cohortes du Picenum me donnent quelque 
confiance. Depuis deux jours, fhorizon s'eclair- 
cit. II n'&ait question que de fuir; on n'y songe 
plus. Et la menace de Cesar « si demain te re- 
trouve ici » est devenue ridicule. On dit d'excel- 
lentes choses de Domitius , des merveilles d'Afra- 
nius. — Vous raengagez k rester neutre autant 
que possible; c'est bien le conseil d'un ami, et 
je vous en remercie. Vous ajoutez qu'il faut me 
garder de paraltre incliner pour la mau vaise cause. 
En effet je puis bien Stre suspect a cet 6gard. 
Tant qu'il a £te question de la paix, on m'a vu 
ne vouloir prendre aucune part k la direction de 
la guerre civile. Ce n'est pas que la guerre ne 
fut juste, mais j'en ai vu de plus legitimes encore 
dont je me suis mal trouve. L'homme a qui Pom- 
pee avait propose un second consulat , et le triom- 
phe, et dans quels termes encore; « en conside- 
ration, disait-il, de scs merveiileux exploits » cet 
bomme ne pouvait &re pour moi un ennemi. 
Je sais bien qui je dois craindre; et pourquoi. 
Mais s'il y a guerre, comme c'est vraisemblable , 
mon rAle sera net alors et je n'y manquerai pas. 
— T6rentia vous a rSpondu sur les vingt mille 
sesterces. Tant que je n'ai su ou me fixer, j'ai 
menage Dionysius. Vous m'avez cent fois offert 

Sed jam jaroque omnia sciemus et scribemus ad te statim. 

CICERO ATTTCO S. 

Non venit idem usu mihi, quod la tibi scribis : quoties 
exorior! Ego enira nunc paullum exorior, et maxime qui- 
dem iis Uteris , quae Roma afleruntur, de Domitio , de Pi- 
cenUom cohorlibus. Omnia erant facta hoc biduo laetiora. 
Itaque Riga, qua? parabatur, repressa est. Cfiesaris inter- 
dicta, 

Si te secundo lumine hie offendero , 
respuuntur. Bona de Domitio, praeclara de Afranio fama 
est. — Quod me araicissime admones, ut me integrum , 
quoad possim, servem; gratum est. Quod addis, ne pro- 
pensior ad turpem causam videar; certe videri possum. 
Ego me ducem in civili bello quoad de pace ageretur, ne- 
gaviesse : non quin rectum esset, sed quia, quod multo 
rectius fuit, id milii fraudem tulit. Plane eum , cui Ciueus 
noster alterum consulatum deferret el triumphum, at qui- 
bus verbis? « pro suis rebus gestis amplissimis » inimicum 
habere nolueram. Ego scio, et quern rnetuam et quam ob 
rem. Sin erit bellum , ut video fore ; partes mem non de- 
Sklerabuntur. — DeHSxxTerentia tibi rescripsit. Dionysio, 
dum existimabam vagos nos fore, nolui molestus esse. 
Tibi autem crebrO ad me scribenti de ejus officio nihil re- 
scripsi : quod diem ex die exspectabam , ut statuerem , 



ses services, sans que je vousaie fait de r£ponse, 
parce que je retardais de jour en jour k prendre 
un parti. Maintenant, je le vois, il est presque 
sur que nos enfants passeront I'hiver k Formies, 
Mais moi, que ferai-je? je l'ignore. Si Ton se bat, 
je me range a coup sur avec Pompee. Je ferai en 
sorte de vous instruire de tout Mon pressenti- 
ment est que nous aurons une guerre desastreuse , 
k moins d'un denoument, vous savez, dans le 
gout de celui de la guerre des Parthes. 

330. — A ATTICUS. Formies, fevrier. 

A.VIII,l. Depuis f envoi de ma lettre, j'en 
ai requ une de Pompee. C'est le compte rendu 
par VibulHus des operations du Picenum et des 
levees de Domitius. Toutes choses qui vous sont 
connues; mais qui sont presentees dans sa lettre 
sous un jour moins favorable que dans le recit 
de Philotime. Je vous Tenverrais cette lettre, si 
l'expres de mon fr&re pouvait attendre un mo- 
ment. Demain, vous l'aurez. Pompee a misau 
bas : « je suis d'avis que vous vous rendiez k Lu- 
c£rie. Vous ne serez nulle part plus en surety. * 
J'ai compris par \k que son intention etait d'a- 
bandonner les places de cette c6te. II est tout 
naturel, ayant sacrifie la t6te, qu'il fasse bon 
marche des membres. Je lui ai de suite repondu 
par un bomme a moi, que ma surete n'est pas 
ce qui m'occupe; que si e'etait dans ses intents, 
ou dans Tint^r^t public qu il m'appelait a Luce- 
rie, je ray rendrais aussitdt. Et je Tengageais a 
garder possession de la c6te pour le cas ou il fau- 
drait tirer du ble des provinces. Je savais bien 
que je perdais mon temps ; mais comme nagu&re 
contre notre desertion de Rome, je veux protester 

quid esset faciendum. Nunc, ut video, pueri certe in For- 
miano videntur hiematuri. Et ego? Nescio. Si enim erit 
bellum , cum Pompeio esse constitui. Quod habebo certi , 
faciam, ut scias. Ego bellum fcedissimum futurum puto; 
nisi qui , ut tu scis , Partiiicus casus exstiteril. 

CICERO ATTICO S. 

Quum ad te litems dedissem, redditx mihi literao sunt 
a Pompeio. Cetera de rebus in Piceno geslis, quae ad se 
Vibullius scripsisset ; de delectu Domitii; quae sunt vobis 
nota; nec tamen tarn lacta erant in iis literis, quam ad me 
Philolimus scripserat : ipsam tibi epistolam misissem ; 
sed subito fratris puer proliciscebalur : eras igitur mittam : 
sed in ea Pompeii epistola erat ia extretno ipsius manu : 
Tu, censeo, Luceriam venias : nusquam eris tutius. Id 
ego in earn partem accepi, haec oppidaatque oram raariti- 
mam ilium pro de relic to habere : nec sum miratus eum , 
qui caput ipsum reliquisset, reliquis membris non par- 
cere. Ei statim rescripsi hominemque certum misi de co~ 
mitibus meis, non me quairere, ubi tutissimo essem : si 
me vellet sua a tit rei publican causa Luceriam venire, sta- 
tim esse venturum : hoi tat usque sum, ut oram marilimam 
relineret, si rem frumentariam sibi ex provinciis suppedi- 
tari vellet. Hoc me fruslra scribere videbam. Sed , uti in 
urbe retinenda tunc, sic nunc in Italia non reiinquenda 
testificabar senlentiam meam. Sic enimparari video, ut 
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aujourd'hui contre Tabandon de ITtalie. II se con- 
centre, je le vois, sur Lucerie; et ce n'est pas 
pour s'y appuyer, mais afin d'avoir une porte 
ouverte pour fuir, si nous sommes serres de trop 
pres. Ne vous etonnez done pas de me voir en- 
trer si fort a contre caur dans ce parti ou Ton 
ne fait rien pour traiter ou pour vaincre ; oil Ton 
ne sait que fuir desastreusement et avec ignomi- 
nie. Pourtant il le faut ! e'est , dit-ou , 1c parti des 
honn£tes gens. Plut6t souffrir avec lui tout ce 
que lui reserve la fortune, que de parattre en 
dehors du parti des honn&es gens. Quoi qu'il 
en soit, je vois sous peu Rome peuplee d'honne*- 
tes gens; e'est-a-dire de gens qui ont du bien, 
de gens riches. Et si une fois nous e>acuons les 
villes municipales, elleen regorgera. Je serais du 
nombre, sans ce maudit cortege de lictenrs. Je 
me resignerais assez a avoir M. L^pidus, L. Vol- 
catius et Ser. Sulpicius pour compagnie , et je ne 
risquerais guere d y trouver plus nul que Dorm- 
tius ou plus ftourdi qu'Appius. Pompee seul me 
retient; par reconnaissance, non par considera- 
tion. En merite-t-il en effefc? Lui qui, lorsque 
Cesar nous faisait peur, etait passionne pour Ce- 
sar ; et qui veut, parce qu'il a peur a son tour, 
que tous nous prenions feu pour sa querelle. Ji- 
rai neanmoins a Lucerie. Peut-etre me saura-t- 
il pcu de gre de ma venue ; car je ne lui cacherai 
pas mon mecontentement de tout ce qui s'est 
fait. Si je pouvais dormir, vous ne seriez pas ex- 
cede de la longueur de mes lettres. Rendez-moi 
la pareille, si vous £tes dans le mfime cas. 

331 A ATTIC IS. Giles, fevricr. 

A.VIII,2. Mille remerciments et pour m'avoir 
ecrit ce que vous saviez, et pour avoir refuse 

Luceriamomncscopia? contrahantur : etne is qnidem locus 
stabilis, sed ex eo ipso, si urgeamur, paretur fuga. Quo 
minus mirere, si invitus ia earn causam descendo , in qua 
neque pacis neque victoria; ratio quaesita sit unquam, sed 
semper flagitiosre et calamitosrc fugae. Eundumjut, quem- 
cunque fors tulerit casura, subeam potius cum lis, qui 
dicuntur esse boni, quam videar a bonis dissentire. Etsi 
propediem video bonorum, id est, laulorum et locuple- 
tiura, urbem refertam fore, municipiis vero his relictis, 
refcrtissimam. Quo ego in numero essem , si hos lictores 
molestissimos hon haberem. Nec me M\ Lepidi, L. Volcatii, 
Ser. Sulpicii comitum poeniteret, quorum nemo nec stultior 
est quam L. Domitius,*nec hiconstantior quam App. Clau- 
dius. Uiius Pompeius me movet, beneficio, non auctori- 
tate. Quam enim ille babeat auctoritatem in hac causa? 
qui, quum oinnes Cavsarcm metuehamus, ipse eum dili- 
gebat; postquam ipse metuere cirpit, putatomnes hostes 
illi oporlere esse. Ibimus tamcn Luceriam : nec eum for- 
tasse deleclabil noster adventus. Dissimulare enim n<$i 
polero mihi, quae adhuc acta sunt, displicere. Ego si som- 
num capere possem, tain longis te epistolis non obtun- 
derem. Tu, si tibi eadem causa est, mc reiuuncrere sane 
velim. 

cicero Arrico s. 

M-ibivero omnia grata : et quod scrips;«U ad me, quae 



croyancc a ce qui n'etait pas digne de moi, ct 
pour m'avoir dit tout net ce que vous aviez sur 
le coeur. J'ai, en effet , ecrit une fois a C^sar de 
Capoue; e'etait en reponse a une proposition de 
lui au sujet de mes gladiateurs. Ma lettre etait 
courte, obligeante pour Cesar, mais con^ue en 
mdme temps dans les termes les plus honorables 
pour Pompee, loin qu'il y efit rien d'offensant 
pour lui. C'etait le ton d'un homme qui cherche 
a concilier. Cesar a-t-il communique cette lettre? 
qu'on la rende publique, jenedemande pas mieux. 
Je viens encore de corrcspondre avec lui par ce 
me'me courrier. Je ne pouvais m'en dispenser apres 
ce qu'il m'a ecrit, et fait ecrire par Balbus. Voici 
une copie de ma lettre. Vous n'y trouverez, je 
crois, rien a reprendre. Dans le cas contraire, 
apprenez-moi comment on peut faire pour echap- 
per a votre critique. N'ecrivez point, me direz- 
vous ; e'est le moyen d'6ter toute prise aux inter- 
pretations. Je suivrai Tavis autant que faire se 
pourra. Vous m'engagez a ne pas oublier ce que 
j'ai fait, dit ou ecrit. Ce langage est amical, et 
je vous en sais un gre infiui. Mais je vois que, 
dans cette circonstance , nous jugeons differem- 
mont de ce que le devoir et I'honneur exigent 
de moi. A mon avis, jamais chez aucun peu pie, 
general ou chef de I'£tat n'eut a se reprocher 
plus lourde faute que celle qu'a faite notre ami. 
Je le plains. II n'a pas vu que sortir de Rome, 
c'etait abandonner la patrie; et que mourir pour 
elle, et dans son s$in, est le sort le plus beau. 
Vous me semblez ne pas comprendre quelle ca- 
lamity est la n6tre. C'est que vous 6tes dans vos 
foyers; ou vous ne resterez toutefois qu'autant 
qu'il plaira aux plus pervers de tous les hommes. 

audieras; et quod non credidisti, quae digna diligentia 
mea non erant ; et quod monuisti , quod senUebas. Ego ad 
Ca?sarem unas Capua Hterasdedi, quibus adea rescripsi, 
quaemecum ille de gladiatoribus suis cgerat, breves, sed 
benevolenUam signilicantes , non modo sine contumelia, 
sed etiam cum maxima laude Pompeii. Id enim ilia sen- 
tenlia postulabat, qua ilium ad concordiam hortabar. Eas 
si quo ille misit, in publico proponal velim. Alteras eo- 
dem die dedi , quo has ad te. Non potui non dare , quum 
el ipse ad me scripsisset et Balbus. Earum exemplum ad 
te misi. Nihil arbitror fore, quod reprebendas. Si qua 
erunt, doceme, quo modo ea efiugere possim. Nihil, in- 
quies, oinnino scripseris. Qui magis eflugias eos, qui vo« 
lent fingere? Verumtamen ita faciam, quoad fieri poterit. 
Nam , quod me bortaris ad memoriam factorum , ditto- 
rum , scriptorum etiara meorum , facis, amice, tu qnidem 
mihique gratissimum : sed mihi videris aliud tu honeslum 
meque (lignum in hac causa judicare, atque ego exisli- 
mem. Mihi enim nihil ulla in gente unquam , ab ullo au- 
ctore reipublica? ac ducc turpius factum esse videlur, 
quam a nostro amico factum est : cujus ego vicem doleo; 
qui urbem reliquil, id est patriam; pro qua et in qua 
mori prrcclaram fuit. Ignorare mihi videris, baec quanta 
sit clades. Ks enim etiam nunc domi tua». Sed invitis per* 
ditissimis hominibus c&?e diulius non poles. Hoc miserius, 
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Nous , 6 misere ! 6 ignominie ! nous errons prives ; 
de tout, avec nos femmes et nos enfants. Toutes 
dos esperances reposent sur une seule vie, tous 
es ans serieusement menacee ; nous avons quittS 
la patrie , non par force , mais par obeissance ; 
non pour la revoir, mais pour la laisser en proie 
aux flammes et au pillage. La foule est si grande 
autour de nous, que Rome, ses faubourgs, les 
habitations qui l'environnent , tout est desert. 
Ceux qui y restent, n'y seront pas longtemps. Ce 
n'est deja plus a Capoue, cest a Lucerie qu'il 
fautnous rendre. Bient6t nousallons abandonner 
la cdte et nous attendrons Afranius et Petreius. 
Labienus est sans consideration. Yous allez me 
dire : comme yous parlez, on parlera de vous. Je 
ne dis rien de moi : que Ton me juge. Mais qui 
en a chez nous de la consideration? Vous et tous 
les gens de bien , vous gardez vos foyers. Qui 
ne s'est pas fait voir a moi? qui vient affronter 
cette guerre? car guerre est le mot. — Cest Vi- 
bullius qui jusqu'ici fait les plus belles choses. 
Vous le saurez par la lettre de Pompee : remar- 
quez-y le passage ou se trouve le mot SitcXyj. 
Vous verrez ce que Vibullius lui-m£me pense 
de notre Pompee. Oil tend ce discours? Le voici. 
Je suis pr6t a mourir pour Pompee. Je I'estime 
plus que personne. Mais je ne crois pas qu'en 
lui seul reside le salut de la patrie. Vous me sem- 
blez, vous, un peu vous contredire, en me con- 
seillant de quitter l'ltalie, s'il vient a la quitter 
lui-meme. Je ne vois pas ce que la republique ou 
mes enfants y gagneraient; ni ce qu'il y a de 
convenable, ou de digne dans ce parti. Quoi 

hocturpiue quidquam? Vagamur egcntescum conjugibus 
et liberis. In unius hominis quotannis periculose a'gro- 
tantis anima positas omnes nostras spes habemns, non 
expulsi , sed evocali e patria ; quam nou servandam ad 
reditum nostrum , sed diripiendam et inflanimadam reli- 
quimus. lla raulti nobiscum sunt, non in suburbanis , non 
in bortis, non in ipsa urbe : ctsi nunc sunt, non erunt. 
ftos ioterea ne Capua; quidem , scd Luceriae : et oram cpii- 
dcm marilimam jam rclinqueuius; Afranium exspecta- 
bimus etPetreium. Nam in Labieno parum est dignitatis. 
Hie to in me illud; des , id feras. Nihil de me dico; alii 
\iderint. Hie quidem quae est? Domi yestrae estis et erilis 
omnes boni. Quis turn se mihi non ostendit? quis^nunc 
adesthoe belk>? Sic enim jam appellandum est. — Vibullii 
res gestae sunt adhuc maxima?. Id ex Pompeii Uteris co- 
gnosces : in quibus animadvertito ilium locum , ubi erit 
faAij. Videbis, de Cnaeo nostro ipse Vibullius quid exis- 
timet. Quo igitur ha?c spectat oratio ? Ego pro Pompeio 
lubenter emori possum. Facio pluris omnium hominum 
neminem. Sed non ita : uno in co judico spem de salute 
rei publica?. Signilicas enim aliquanto secus, quam sole- 
bas : utetiam Italia, si ille cedat, pules cedendum. Quod 
ego nec reipublicai puto esse utile nec liberis meis : prae- 
lerea neque rectum ncque boneslnm. Sed cur? « Pote- 
lisne igitur videre tyramium? « Quasi intersit, audiam an 
vMcam, aut locupletior mihi sit quacrendus auctor quam 



done! soutenir la vue du tyran? Eh I quelle dif- 
ference entre le voir et savoir qu'il existe? Puis- 
je m'autoriser d'un meilleur exemple que eelui 
de Socrate? Athenes eut trente tyrans a la fois. 
Socrate ne mit pas le pied hors d'Athenes. J'ai 
encore une raison pour rester; et pltit aux 
Dieux que je pusse vous la dire de bouche! Au- 
jourd'hui, 1 3 des kalendes, je vous ecrisa la lueur 
de la m£me lampe ou j'ai brule votre lettre. Et 
je vais partir de Formies pour me rendre aupres 
de Pompee. S'il s'agit de paix , a la bonne hem e ! 
si de guerre, qu'y ferai-je? 

332. — A ATTICUS. Formies, fevrier. 

A.VIII, 3. Dans le trouble affreux ou me 
jette le deplorable etat des affaires , ne pouvant 
vous consulter de vive voix , je vais le faire par 
ecrit. II s'agit de decider ce que je dois faire si 
Pompee abandonne f Italie , comme il y a toute 
apparence : et afln que vous puissiez plus facile- 
mentme determiner, je vais vous ex poser en peu 
de mots les differentes raisons qui partagent mon 
esprit. D'un c6te* , lorsque je considere que Pom- 
pee est autant mon libe>ateur que mon ami , et 
qu'apres tout sa cause est celle de la republique , 
il me semble que je ne puis prendre d'autre parti 
que le sien 7 ni suivre d'autre fortune. De plus , 
si je reste et que je me separe ainsi de tant de 
citoyens distingues par leur rang et par leur vertu, 
il faut que je tombe en la puissance d'un seul 
homme. II est vrai qu'il me donne beaucoup de 
marques d'amitie, et que j'ai eu soin, comme 
vous le savez , de le menager de longue main , 
voyant venir de loin la temp£te qui va eclater 

Socrates; qui, quum xxx tyranni essent, pedem porta 
non extulit. Est mihi praeterea praecipua causa manendi 
dequa ulinam aliquando tecum loquar! Ego xiu Kalend. 
quum eadem lucerna banc epistolam scripsissem, qua in- 
flammaram tuam , Formiis ad Pompeium , si de pace age* 
tur, profecturus ; si de belio , quid ero ? 

CICERO ATTICO S. 

Maximis et miserrimis rebus perturbatus, quum coram 
tecum mihi potestas deliberandi non esset, uli tamen tuo 
consib'o volui. Deliberatio aulem omnis haec est; si Pom- 
peius Italia cedat , quod cum facturum esse suspicor, quid 
mihi agendum putcs : et quo facilius consilium dare possis, 
quid in utramque partem mihi in mentem veniat , expli- 
cabo brevi. Quum merita Pompeii summa erga salutem 
meam familiaritasque, quae mihi cum eo est, turn ipsa rei- 
publicae causa meadducit, ut mihi vel consilium meum 
cum illius consilio , vel fortuna cum forluna conjungenda 
esse v idea tur. Acred it iilud : simaneoet ilium co mi latum 
optimorum et clarissimorum civium desero, cadendumcst 
in unius potestatem : qui , etsi mullis rebus significat se 
nobis esse amicum , et ut esset, a me est tute scis propter 
suspicionem hnjus impendentis tempestatis multo ante 
provisum : tamen tiirumque considerandum est, et quanta 
fides ci sit habenda et, si maxime exploratum sit eum no- 
bis amicum fore, sitne viri forUs et boni civis, esse in es 
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5,4 LETTRES DE 

sur nous. Je dois neanmoins examiner d'abord 
jusqu'ou je puis me fier a lui ; et ensuite , quand 
je serai tout k fait rassur6 sur ses avances, si 
un horame d$ cceur et un bon citoyen peut cesser 
tout k coup de s'appartenir dans un Etat ou il a 
rempli les premieres places , ou il a fait des ac- 
tions Iclatantes, ou il est maintenant encore re- 
v&u d'une dignity auguste et sacrSe. D ailleurs 
je risquerais beaucoup , et ce ne serait pas sans 
quelque honte , si Pompee venait a retablir les 
affaires. — Voil&, d'une part, mes raisons ; en voici 
d'autres qu'on peut y opposer. Pompee, jusqu'a 
present, n'a montre ni prudence ni resolution; 
j'ajoute qu'il a agi en tout contre mes conseils et 
mon influence. Je pourrais rappeler le pass£, et 
faire voir que c'est lui qui a vraiment enfaute Ce- 
sar, qui Pa fait grandir et farmer contre sa pa- 
trie ; que c'est de lui qu'est venue a Cesar cette 
audace indigne de faire passer des lois par la 
violence et contre les auspices; que c'est lui qui 
a fait joindre k sa province la Gaule Transalpine ; 
que c'est lui qui a voulu, devenir son gendre; que 
c'est lui qui fit les fonctions d'augure a Padoption 
de Clodius; que, s'il apousse a mon rappel, il 
s'est peu oppose a mon exil ; qu'il a fait continuer 
& Cesar son gouvernement ; enfin, qu'il a servi 
Cesar absent en toute occasion ; et meme pendant 
son troisi&me consulat , lorsqu'il eut commence a 
se porter defenseur de la republique. C'est lui qui 
a voulu absolument que les dix tribuns proposas- 
sentle decret qui permettait k Cesar de demander 
le consulat sans venir^ Rome; ce qu'il confirma 
encore par une loi de sa facon. Ne s'est-il pas 
oppose depuis a M. Marcel I us , lorsque celui-ci 
voulut, le jour des kalendes de mars, faire decer- 
ner les Gaules? Mais, sans m'arrfiter & tout eel a, 
vit-on jamais panique plus indigne que cette re- 

urbe, in qua quum summis honoribus imperiisque usus sit, 
res maximas gesscrit , sacerdolio sit amplissimo pracditus, 
Don futuras sit sui juris , subeuudumque periculum sit 
cum aliquo fortasse dedecore, si quando Porapeius rempu- 
blicam recuperarit. In bac parte haec sunt. Vide nunc, quae 
sint in altera. Nihil actum est a Pompeio nostro sapienter, 
pihil fortiter ; addo eliam , nihil nisi contra consilium au- 
ctoritatemque meam. Omitto ilia Vetera, quod istum in 
rempublicam ille aluit, auxit, armavit : ille legibus per 
vim et contra auspicia ferendis auctor : ille Gallic ulte* 
rioris adjunctor : ille gener : ille in adoptando P. Clodio 
augur : ille restiluendi mei quam retinendi sludiosior : 
ille provinciffi propagator : ille absenlis in omnibus adju- 
tor : idem etiam teruo consulatu, postquam esse defensor 
reipublica? ccepit, contendit, ul decern tribuui pi. ferrent, 
ut absentis ratio habere I ur; quod idem ipse sanxit lege 
quadam sua, Marcoque Marcelio consuli, Qnienli pro- 
vinciis Galliis Kal. Mart, diem restitit. — Sed, ut haec 
omittam , quid foedius , quid perturbatius hoc ab urbe di- 
scessu sive potius turpissima fuga? Qua? conditio non ac* 
cipienda fuit potius quam relinquenda patria? Malae 
conditiones erant, fateor. Sed nuuiquid hoc pejus? At re- 



traite , ou, pour mieux dire, cette fuite hontcuse? 
Quelles conditions ne devait-on pas accepter, 
piut6t que d'abandonner sa patrie? Ces condi- 
tions etaient fort mauvaises, j'en conviens ;i mais 
est-il rien de pis que I'etat ou nous somraes? 
Pompee, dira-t-on, pourra se relever. Quand? 
qu'a-t-on de pret pour d'aussi belles esperances? 
n'avons-nous pas perdu le Piceuuro? Le chemin 
de Rome n'est-il pas ouvert k notre ennemi ? 
ne lui avons-nous pas livre tout le bien des par- 
ticuliers et tout Pargent du tresor public? Eo- 
fin, ou est notre parti, ou sont nos forces, ou 
y a-t-il un poste ou se puissent rassembler les 
de7enseurs de la republique? On s'est retire dan*' 
l'Apulie, la contr^e de PItalie la plus miserable et 
la plus £loign£e de tout centre d'operations ; bel 
expedient qui fait voir qu'on s'est manage k toute 
extremite une retraite par mer ! J'ai accepte, mal- 
gre moi , la charge qu'on me donnait k Capoue ; 
non que j'aie recute devant mon devoir, mais je 
n'y avais nul entratnement, ne voyant ici ni dans 
les ordres, ni dans les particuliers, ombre de dou- 
leur manifeste. II y en a bien quelque peu dans 
les coeurs des bons citoyens ; mais elle est, comme 
toujours,stupideet sterile; et, comme je Pavais 
prevu , la multitude et tous les gens de rien sont 
portes pour Cesar, et le plus grand nombre veut 
une revolution. J'ai done declare a Pompee que 
je n'entreprendrais rien, Araoins qu'il ne me four- 
nft de Pargent et des troupes. En effet, je ne me 
suis mele d aucune affaire , parce que j'ai vu , des 
le commencement , qu'on ne pensait qu'a fuir de 
PItalie. Si je m'en vas, comme les autres, ou 
m'cmbai quer? AvecPompee? il n'y faut pas penser. 
Comme je I'allais rejoindre k Lucerie, j'ai appris 
que Cesar 6tait de ce c6teM&, et qu'il n'y avait pas 
de surete pour moi. II faudra done , dans le plus 

cuperabit rempublicam. Quando? ant quid ad earn spem 
est parati? Non ager Picenus amissus? non patefactutn 
iter ad urbem ? non pecunia omnis et publica et privata 
adversario tradita? Deniquc nulla causa, nulla? vires, nulla 
sedes , quo.concurrant, qui rem publicam defensam velint 
Apulia delecta est , inanissima pars Italia? et ab impetn 
hujus belli remotissima : fuga et marilima opportunity 
visa quaeri desperatione. Invite cepi Capuam , non quo 
munus illud defugerem , sed sine causa, in qua nullus es- 
set ordinum, nullus apertus privatorum dolor : bonorum 
autem esset aliquis , sed hebes, ut solet; et, ut ipse 
sensi , multitude* el infimus quisque propensus in alteram 
partem , multi mutalionis rerum cupidi. Dixi ipsi me nihU 
suscepturum sine presidio et sine pecunia. Itaque habui 
nihil omnino negolii ; quod ab initio vidi nihil quaeri prae- 
ter fugain. Earn si nunc sequor, quo nam ?Cum illo, non : 
ad quern quum essem profectus , cognovi in iis locis esse 
Csesarem, ut luto Luceriam venire non possem. Infero man 
nobis, incerto cursu, hieme maxima navigandum est. 
Age jam , cum fratre , ajnsine ? cum filio, aut quomodo ? In 
utraqueenim resumma difficultas erit, summus animi 
dolor. Qui autem impetus illius erit in nos absentes fortu- 



Digitized by Google 



AN DE ROME 705. 



SIS 



fori de l'hiver, tenir, comme je pourrai , la Medi- 
terranee. Mais faudra-t-il partir avec mon frere 
ou sans lui? Dois-je emmener mon flls? et com- 
ment? De tou9 c6tes m&ne embarras , mSme de- 
solation. Et Cesar, le voyez- vous , nous absents, 
se jeter sor nos biens, pins furieux contre nous 
que con I re d'autres, parce quil croira se ren- 
dre populaire? Et comment trainer aprcs moi 
ces faisceaux entoures de lauriers, ces fers que 
j'ai anx pieds? Et quand nous aurions la mer 
bonne, ou pourrai-je 6tre en surety, jusqu'a ce 
que j'aie joint Pompee? ou Taller trouver ? quel 
ehemin prendre? ma t£te n'y est plus. Si je de- 
meure en Italie, et que j'y aie un lieu ou respirer, 
je ne ferai que ce que firent , pendant la domina- 
tion de Ginna, Philippus, L.FIaccus et Q. Mucius. 
II est vrai que Mucius y perit ; mais il s'y 6tait 
attendu, et il aima mieux sex poser a tout que de 
venir assieger sapatrie. Thrasybule fit autrement, 
et peut-^tre mieux. Mais la conduite de Mucius, 
et celle de Philippe peuvent aussi se defendre; 
et Ton doit, suivant les conjonctures , ou ceder a 
la necessity, ou ne pas laisser s'envoler Foccasion 
qui se presente. Cependant, ici, les faisceaux 
vont encore m'embarrasser. Car si Cesar m'est 
favorable, ce qui n'est pas sur, mais je le sup- 
pose , alors il m'offrira sans doute le triomphe. 
II serait dangereux de ne le pas accepter de sa 
main; et l'accepter me mettra mal avec les 
honu&es gens. Inextricable embarras 1 me direz- 
vous; il faut pourtant s'en tirer; mais comment? 
An reste, ne croyez pas que j'aie plus de pen- 
chant k demeurer, parce que j'ai donn6 ici plus 
de raisons; il peut en &re de cela comme de 
beaucoup d'autres questions , ou l'idee la plus 



nasque nostras? Acrior, quara in ceterorum ; quod putabit 
fortasse in nobis violandis aliquid se habere populare. 
Age jam , has compedes , fasces , inquam , hos laureatos 
efferre ex Italia qunm molestura est ! Qui autem locus 
erit nobis tutus, ul jam placalis utamur fluctibus, ante- 
quam ad ilium venorimiis? Qua autem autquo, nihil sci- 
mus. At si restitero et fuerit nobis in hac parte locus ; 
idem fecero , quod in Cinnae dominationc L. Philippus , 
quod L. Flaccus, quod Q. Mucius; quoquo modo ea res 
huic quidcm cecidit; qui tamen ita dicere solebat, se id 
fore videre , quod factum est ; sed malle quam armatum ad 
patriae mapnia accedere. A liter Thrasybulus , et fortasse 
melius. Sed est certa qnaedarn ilia Mucii ratio atque sen- 
tentia : est ilia etiam [Philippi : ] et, quum sit necesse, 
servire temporict non amittere tempua, quum sit datum. 
Sed in hoc ipso habent tamen iidem fasces molesliam. Sit 
enim nobis amicus , quod iucertum est : sed sit ; deferet 
triumph urn. Non acciperene periculosum sit , an aecipere 
inTidiosum ad bonos? O rem, inquis, difficilem et inex- 
plicabilem! Atqui explicanda est. Qui enim fieri potest? 
Ac ne me ex isti maris ad manendum esse propensiorem , 
quod plurain earn partem verba fecerim : potest fieri, quod 
sit in multis quaestionibus , ut res verbosior hsec fuerit, 
81a terior. Quaniobrem ut maxima de re aequo animo de- 



debattue en paroles n'est pas cclle qu'on croit la 
meilleure. Repondez-moi done, je vous prie, 
comme k un homme qui vous consulte avec une 
parfaite indifference. J'ai deux vaisseaux tout 
pr&s, lun k Cai&e, et l'autre k Brindes. Mais 
comme j'ecrivais ceci k Cales, avant le jour, voici 
bien d'autres nouvelles. On me mande que C6sar 
est devant Corfinium , et Domitius dans la place 
avec un corps assez considerable de troupes qui 
ne demandent qu'a combattre. Je ne crois pas 
que Pomp£e en vienne jusqu'a abandonner Do- 
mitius, quoiqu'il ait deju envoye Scipion k Brindes 
avec deux cohortes , et ecrit aux consuls qu'il 
fallait que Tun deux passdt en Sicile avec la le- 
gion que Faustus a lev£e ; mais il serait trop hon- 
teux pour lui d'abandonner Domitius, qui l'ap- 
pelle k son secours. On r^pand encore ici d'autres 
nouvelles que Ton croit sures, et dont je doute; 
qu'Afranius a force les Pyrenees, gardens par 
Tr£bonius , et que mgme votre ami Fabius est 
passe avec ses troupes dans notre parti : enfin, 
qu'Afraniuss* avance avec une forte armee. Si cela 
est vrai , nous pourrons bien demeurer en Italie. 
Comme on ne savait point si Cesar irait du c6t6 
de Capoue , ou du cflte de Lucerie , j'ai envoye 
Lepta porter ma r^ponsea Pompee, et jesuis reve- 
nu k Formies, de peur de tomber entre les mains 
de Tennemi. Voila toutce que j'ai k vous mander. 
J'ai eu Tesprit pluscalme dans cette derniere par- 
tie dc ma lettre, n'y mettant rien de mon imagi- 
nation , et attendant tout de votre bon jugement 

333 A ATTICUS. Formica , 8 terrier. 

A. VIII, 4. Votre Dionysius qui jamais ne fut 
le mien, car je connaissais I'homme, tout en d6~ 
fe>ant k votre jugement sur lui, vient de mon* 



liberanti, ita minides consilium velim. Nam et in Caieta 
est parata nobis et Brundisii. — Sed ecce nuntii , scribente 
me haec ipsa noctu in Caleno, ecce litera, Ca?sarein ad 
Corfinium , Domitium Corfiuii cum firmo exercitu et pu- 
gnare cupiente. Non puto etiam hoc Cna*um nostrum 
commissurum, ut Domitium relinquat; etsi Brundisium 
Scipionem cum cobortibus duabus pra?miserat ; legionem 
Fausto conscriptam in Siciliam sibi placere a consule duct 
scripserat ad consules. Sed turpe Domitium deserere erit 
implorantem ejus auxilium. Est quaedam spes , mihi qui- 
dem non magna , sed in his locis firma , Afranium in Py- 
renaeo cum Trebonio pugnasse, pulsum Trebonium. etiam 
Fabiura tuum transisse cum cohortibus : summa autem 
Afranium cum magnis copiis adventare. Id si est , in Ita- 
lia fortasse manebitur. Ego autem , quum esset incertum 
iter Caesaris , quod vel a I Capuam vel ad Luceriam 
iturus putabatur, Leptam ad Pompeium misi et lileras; 
ipse, ne quo inciderem, reverti Formias. Haec te scire 
Tolui sciipsique sedatiore animo, quam proxime scripse- 
ram, nullum meum judicium interponens, sed exquirens 
tuum. 

CICERO ATTICO S. 
Dionysius quidera tuus potius quam noster, cujus ego 
quum satis cognossem mores, tuo tamen potius stabaw 
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trer Lien peu de respect pour votre garantie. II 
me traite dej& sur le pied ou il suppose que la 
fortune ra'aura mis bient6t; cette fortune toute- 
fois que je saurai maftriscr, si cela depend de la 
prudence humaine. Que d^gards n'ai-je pas eus 
pour lui! quelle deference! que n'ai-je pas fait 
pour que cet homme de rien put se produire avec 
avantage ! En depit des representations de mon 
frere et du bl^me universel , partout je fai porte 
aux nues. Je me suis fait le repetiteur de nos en- 
fan ts v plutdt que de leur chercher un autre maitre. 
Quelle lettre je lui ai ecrite, Dieux immortels! 
quelles expressions d'estime et defection je lui 
ai prodiguees! on n'eAt pas fait plus de frais pour 
un Dicearque, un Ari$tox6ne. Et le bavard le 
plus vide , le plus incapable d'enseigner ! Mais sa 
memoire est bonne. Je lui ferai bien voir que la 
mienne est encore meilleure. II m'a repondu en 
v£rit£ du ton dont je n'oserais refuser quelque 
cause que ce fut. Car j ai toujours soin de dire : 
« s'il m'est possible, si je ne suis emp£ch6 par 
« quelque engagement pris. » Jamais accuse si 
bas plac£, si vil , si criminel , si odieux qu'il fut', 
ne recut de moi refus plus sec que je ne fai es- 
suye de cet homme-I&; un non, sans plus de c6- 
r£monie. Je ne vis jamais ingratitude pareille. 
Ce vice comprend tous les autres. Mais c'est trop 
d'un tel sujet. J'ai un vaisseau tout pr£t. J'attends 
neanmoins une lettre de vous en r^ponse a tous 
mes doutes. Vous savez que C. Attius f Abruzze 
a ouvert k Antoine les portes de Sulmone, ou se 
trouvaient cinq cohortes avec Q. Lucretius, qui 
a reussi a, se sauver. Porapee va gagner Brindes 
dansune solitudecomplete.C'estune affaire finie. 

judicio quam meo, ne tui quidem testimonii, quod ei 
saepc apud me dederas , veritus , superb urn se praebuit in 
fortutia, quam putavit nostram fore : cujus fortunae nos, 
quantum humano consilio effici poterit, motum ratione 
quadam gubernabimus. Gui , qui noster honos , quod ob- 
sequium, quaeetiam ad caeteros conternpti cujusdam bo- 
minis commendatio defuit? ut meum judicium reprehendi 
a Quinto fratre vulgoque ab omnibus mall em quam ilium 
non efTerre laudibus; Ciceronesque noslros meo potius 
labore subdoceri quam me aliura iis magistrum quaerere- 
Ad quem ego quas literas, Dii immortales! miseram ! 
quan lum honoris sign ificantesl quantum amoris! Dicaear- 
chum mebercule aut Aristoxenum diceres arcessi, non 
unum omnium loquacissimum et mini me aptum ad do- 
cendum. Sed est memoria bona. Me dicet esse meliore. 
Quibus lileris ita respondit, ut egonemini , cujus causam 
non reciperem. Semper enim : si potero; si ante suscepta 
causa non impediar. Nunquam reo cuiquam, tarn humili, 
tarn sordido , tarn nocenti , tarn alieno, tarn praecise ne- 
gavi quam hie mihi. Plane sine ulla exceptione praecidit. 
Nihil cognovi ingratius : in quo vilio nihil mali non inest. 
Sed de hoc nimis multa. Ego navem paravi : tuas literas 
ta men ex spec to ; utsciam,quid respondeant consultationi 
meae. Sulmone C. Attium Pelignum aperuisse Antonio 
portas, quum essent cohortes quinque, Q. Lucretium inde 
cfiugissescis; Cnaeum ire Brundisium desertum. Confecta 
res est. 



334. — A ATTICUS. Fonniet, ferier. 

A. VIII , 5. Le 8 des kalendes, je vous ai £crff 
avant le jour une lettre dont Dionysius &ait le 
sujet. Le soir m£me il est venu me trouver. C'esfc 
a votre empire sur lui que je dois sans doute 
cette visite. Comment l'expliquer autrement? Ce 
n'est pas qu'il ne lui soit assez ordinaire, apres 
une sottise, d'en avoir du regret. Mais jamais il 
n'a montrSplus de tenue qu'en cette circonstance, 
Je ne vous avais pas ecrit, parce que je ne lai so 
que plus tard, qu'& peine k la distance de trois 
milles, il lui a pris un de ses acefcs, « et qu'il s'est 
« mis a frapper sans pitte Tair de ses comes; > 
prodiguant, m'a-t-on dit, des maledictions qui 
ne font tort qu'a lui. Mais voyez jusqu'ou va ma 
bont£. J'avais mis pour lui dans le paquet une 
lettre tres-piquante. L'id& me vient de lui en 
£pargner le desagriment; et j'envoie a Rome 
mon courier Pollex, uniquement pour retircr 
ma lettre. Je profite de Toccasion toutefois pour 
vous prier de me la renvoyer au cas ou elle vous 
aurait &6 remise. Je ne veux pas quelle tombe 
entre ses mains. — S'il y avait du nou veau, je vous 
Tecrirais. Je suis dans Fattente de l^venement de 
Corflnium. C'est la que le sort de la republiqoe 
se decide. Vous trouverez un paquet avec cette 
suscriptiond M. Curius. Faites-le parvenir a son 
adresse; et recommandez vous-memeau destina- 
taire d'avoir soin de Tiron et de fournir, comme 
je Fen ai prie, a toutes ses demandes d'argent 

335. — A ATTICUS. Forraies, aa f*vn>r. 

A. VIII, 6. J'avais ferm6 ma derniere lettre 
Ecrite le soir pour i'expedier, comme elle est par- 

CICERO ATTICO S. 

Quum ante lucem nx Kal. lite/as ad tc de Dionysio de* 
dissem , vesperi ad nos eodem die venit ipse Dionysius , 
auctoritate tua permotns , ut suspicor. Quid enim putera 
aliud? Etsi soleteum, quum aliquid furiose fecil, po?ni- 
tere. Nunquam autem certiorfuit, quam in hoc negotio. 
Nam , quod ad te non scripseram , postea audi vi a tertio 
milliario turn eum pC^ai 

IloXXa |xanr]v xepaeaaiv 1$ Vjcpa Ouji^vocvra* 

multa inquam , mala eum dixisse , suo capiti , utainnt Sed 
o meam mansuetudinem ! Conjeceram in fasciculum ana 
cum tua vehemenlem ad ilium epistolam : banc ad me re- 
fer ri volo; nec ullam ob aliam causam Pollicem , serrum a 
pedibus meum, Romam misi. Eo autem ad te scripsi, ut, 
si tibi forte reddita esset, mihi curares referendam ; ne in 
illius manus perveniret. — Novi si quid esset , scripsissem. 
Pendeo animi exspectalione Corfmiensi : in qua de salute 
reipublicae decernitur. Tu fasciculum , qui est des M\ cc- 
nio inscriplus, velim cures ad eum pcrfcrenduni; Tiro- 
nemque Curio commendes; ut ei, ut petii, si quid opus 
erit in sumptum , eroget. 

CICERO ATTICO S. 

Obsignata jam epistola , quam de node daturus eram , 
sicut dedi , (nam earn vesperi scripseram,) C. Sosius prctor 
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tic en effet, pendant la nuit; lorsque C. Sosius , 
preteur est arrive k Formies chcz M* L£pidus 
mon voisin, dont il a ete le questeur. II lul appor- 
tait une copie de la lettre suivante, adressee par 
Pomp£e & Tun des consuls. — Pompee k Len- 
tulos consul : « On m'a apporte une lettre de Do- 
• mitius du 13 des kalendes de mars. Je vous en 
« envoie copie. Vous comprendrez , sans qu'il soit 
« besoin tie le dire, combien il importe k la re- 
« publique de ne pas perdre un moment pour 
« coucentrer nos forces : faites done vos disposi- 
« tions , si rien ne s'y oppose, et venez me joindre 
« sur-le-champ. Laissez seulement k Capoue telle 
« garnison que vous jugerez n^cessaire. » — Au 
bas de cette lettre etait la copie de celle de Do- 
*nitius, que je vous avais envoy^e la veille. Quel 
saisissement pour moi, Dieux immortels! que 
va-t-il arriver? j'en tremble. J'espere encore 
toutefois dans le grand nom de Pomp£e, et dans 
la terreur qui doit le pree&Ier. (Suit un passage 
muiile et intraduisible). — Je viens d'apprendre 
que la fievre quarte vous a quitt£ ; il s'agirait de 
moi, que je n'en aurals pas plus de joie, je vous le 
jure. Dites k Pilia qu'elle ne doit pas garder la 
sienne plus longtemps. Cela ne serait pas juste; 
il y a toujours eu trop d'accord entre vous. On 
m'assure que Tiron aussi est quitte de la sienne. 
Je sais qu'il a fait un emprunt a d'autres qu'& 
Curius, que j'avais pourtant prie de lui prater tout 
l'argent dont il aurait besoin. J'aime mieux ex- 
pliquer cette circonstance par la discretion de Fun 
que par un refus de Fautre. 

336. — A ATTICUS. Forraics, fevrier. 

A. VIII, 7. II ne manque plus k notre ami pour 

tor Finnianum venit ad M\ Lcpidum, vicinum nostrom, 
cujos quaestor fuit; Pompeii literarum ad consulem exem- 
plom attnlit. Literce mi hi a L. Domitio a. d. xm. Ka- 
lend. Mart, allatce sunt : earum excmplum infra 
scripsi. Nunc, ut ego non scribam, tua sponle te 
intelligere seio, quanti reipublica; intersit, vmnes co- 
pias in unum locum primo quoque tempore, convenire. 
Tu, si tibi videbitur, dab is operam, quam primum 
ad nos ttcnias. Prwsidii Capua, quantum constifuc- 
ritis esse satis, relinquas. Deinde supposuit excmplum 
epUtolae Domitii , quod ego ad te pridie miseraiu. Dii im- 
mortaies, qui me horror perfudit! quam sum sol licit us, 
quidnam fiiturum sit ! Hoc tamen spero, magnum nomen 
imperatoris fore, magnum in adventu lerrorem. Spero 
eliam, ** * quoniam adhuc nihil nobis obfuit, nihil mu- 
tasse : nec tegentia hoc, quod quum * * * * fortiter et dili- 
genter, turn etiam hercule — Modo enim audi vi quartanam 
a te discessisse. Moriar, si magis gauderem , si id mihi ac- 
eedlsset. Pilioe die, non esse srquum earn diutius habere, 
nec id esse vestrse concord ia?. Tironem nostrum ab altera 
relictum audio. Sed eura video in sumptum ab aliis mu- 
tuatura. Ego autem Curium nostrum , si quid opus esset , 
rogaram. MaJo Tironis verecundiam in culpa esse quam 
illiberal ilatem Gurii. 

CICERO ATTICO S. 
tlnrmi etiam restat amico nostro ad omne dedecus, ut 



acbever de se deshonorer, que de laisser Domi- 
tius k lui-m6me. On croit gen£ralement qu'il se 
portera k son secours. Moi, j'en doute. Quoi 
done? il abandonnerait Domitius, un bomme de 
cette importance, et tant d'autres, lui qui a trentc 
cohortes k sa disposition? Oui, oui, il Fabandon* 
nera, ou je me trompe fort. Sa pusillanimite est 
incroyable. II ne songe qu'd fuir. Et \oi\h Fbomme 
k qui , selon vous , ( je sais que e'est votre pen- 
see) je dois associer mon sort. — Je vois, moi, 
de qui je dois m'eloigner ; mais je ne vois pas qui 
je dois suivre. J'ai prononce, dites-vous, une 
memorable parole, quand j'ai dit que j'aimais 
mieux 6tre vaincu avec Pompee que vainqueur 
avec les autres : oui , mais avec le Pompee d'a- 
lors, tel qu'alors il me paraissait du moins; non 
pas avec le Pompee qui fuit sans savoir pourquoi 
ni comment ; qui a livre tout ce que nous posse- 
dions ; qui a abandonne sa patrie et qui est sur le 
point d'abandonner FItalie. L'ai-je dit? Eh bien! 
e'est chose faite. Je suis vaincu. Du reste, je ne 
me ferai jamais ni k voir des choses que je n'aui ais 
jamais cru possibles, ni k suivre, je le jure, 
un homme qui m'a en!ev6 aux miens et k moi- 
mfrne. — J'ai £crit k Philotimus pour Fargent du 
voyage. II en prendra soit k la Monnaie, car per- 
sonne ne paye, soitchez les Oppius, vos com- 
mensaux. Je vous manderai exactement tout ce 
qui suivra. 

337. — A ATTICUS. Formies , fevrier. 

A. VIII, 8. honte! o malheur! car il n'y 
a de malheur, selon moi , que dans la honte. II 
s'etait plu a grandir Cesar; tout k coup il se met 
k le craindre , et ne veut a aucun prix de la paix , 

Domitio non subveniat. At nemo dubitat, quin subsidio 
venturus sit. Ego non puto. Deseret igitur talem civem et 
eos, quos una scis esse? quum liabeat praeseitim et ipse 
cohortes xxx? Nisi me omnia fallunt, deseret. Incredibi- 
liter pertimuit. Nihil spectat nisi fugam : cui tu (video enim 

quid sentias) me com item pulas debere esse Ego vero, 

quern fugiam, habeo; quern sequar, non habeo. Quod 
enim tu meum laudas et memorandum dicis, mallequod 
dixerim me cum Pompeio vinci quam cum istis vincere : 
ego vero malo, sed cum iilo Pompeio, qui turn erat ant 
qui mihi esse videbalur; cum hoc vero, qui ante fugit, 
quam scil aut quern fugiat aut quo; qui nostra tradidit, 
qui patriam reliquit, Italiam relinquit, si malui , contigit; 
victus sum. Quod superest, nec ista videre possum, qu« 
nunquam limui ne viderem ; nec mehercule istum , propter 
quern mihi non modo roeis, sed memet ipso carendum est 
— Ad Philotimum scripsi de viatico,sive a Moneta, (nemo 
enim solvit) sive ab Oppiis, tuis conlubernalibus. Cetera 
apposite tibi mandabo. 

CICERO ATTICO S. 

O rem turpem, et ea re miscram ! Sic enim senlio , id de- 
mum aut potius id solum esse miserum, quod turpe sit. 
Aluerat Caesarem : eundem repente timere cepperat : con- 
ditionera pacis nullaro probarat : nihil ad bellum pararat : 
urbem rcliquerat : Piceuum amiserat culpa; in Apulitun 
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mais ne fait rlen pour la guerre. Le vo\\k hors 
dc Rome. II perd le Pieenum par sa faute, il se 
Jaisse acculer dans FApulie. Dej& il va passer en 
Grece. Et pas un adieu a personne, pas un mot 
d'une resolution si grave, si etrange! — Mais 
voil& que Domitius lui ecrit. II adresse alors une 
lettre aux consuls; il semble que le sentiment de 
1'honneur se reveille en lui ; il semble que le he- 
ros revenu k lui-meme va s'ecrier : — « Je sais ce 
« que le devoir et Fhonneur exigent. Viennent les 
« dangers; la justice est pour moi. » — Mais bast! 
Adieu Fhonneur! Le heros est en route pour 
Brindes. On assure que la-dessus Domitius a fait 
6a soumission , pour lui et tout ce qui est avec 
lui. douleur mortelle! le desespoirne me per- 
met pas de continuer. Vous, ecrivez-moi. 

338. — A ATTICUS. Formics, fcvrier. 

A. VIII, 9. Ma lettre a done ete rendue publi- 
que. Eh bien ! je n'en suis pas fkche. Moi-meme 
j'en avais laisse prendre copie par plusieurs per- 
sonnes. Devant de tels faits, une telle expecta- 
tive , il est bon de prendre acte de ce que j'ai pu 
exprimeren faveur de la paix. Prechant la con- 
ciliation k un tel homme, pouvais-je mieux dire 
pour le toucher, sinon que la paix etait une oeu- 
vre digne de sa sagesse ? Mon mot a ete sagesse 
admirable, il est vrai ; mais il s'agissait de sau- 
ver la patrie. Je n'ai pas craint de me faire taxer 
d'adulation , moi qui me fusse volontiers jete 
k ses pieds. Quant k ces paroles : prenez quel- 
gties moments, el les ne se rapportent point k la 
paix. Je voulais le faire reflechir un peu sur ma 
position et mes devoirs. Si je declare que je suis 
reste Stranger a la guerre, outre que le fait est 

se compegerat ibat in Graciam : omnes nos cbrpoc^v^- 
-rou;, expertes sui tanti, tam inusitati consilii, relinque- 
bat. — Ecce subilo literae Domitii ad ilium , ipsius ad 
wnsuies. Fulsissc mihi videbatur to xaXdv ad oculos ejus 
et exclamasse ille , vir qui esse debuit , 

Ilp^c tovO* 6 ti xp^ *«l ttaXau-oaOcoVy 
Kfti tcocvt' foe' textativetfOwv 
To Yap eu jut* I|aou. 

At ille tibi , rcoXXa xaCpeiv x$ xaXtji dicens , pergit Brundi- 
sium. Domitium autem aiuut , re audita , et eos , qui una 
essent, se tradidisse. O rem lugubrem! ltaque intercludor 
dolore, quo minus ad te plura scribam. Tuas literas c\- 
specto. 

CICERO ATTICO S. 

Epistolam meam quod pervnlgatam scribis esse, non 
fero moleste. Quin etiam ipse multis dedi describendam. 
£a eniin et acciderunt jam et impendent, ut testatum esse 
velim , de pace quid senserim. Quum autem ad cam hor- 
tarer, eum praescrtim hominera , non videbar ullo modo 
facilius moturus , quam si id , quod eum hortarer, con ve- 
nire ejus sapientiae dicerem. Earn si admirabilem dixi, 
quum eum ad salulem patriae hortabar; non sum veritus, 
ne Tiderer assentari ; cui tali in re lubentcr me ad pedc? 



public , c'est que j'ai cm par \k dormer plus de 
faveur k mes avis. C'est par le meme motif que 
j'ai dit que sa cause etait juste. — Mais &qooi 
bon ces explications? que n'est-il resulte quelque 
chose de mes efforts ! Veut-on lire ma lettre an 
peuple? j'y consens, puisque Pompee a bien ose 
rendre publique celle ou il dit k Cesar : vos mer- 
veilleux exploits. Merveilleux! le sont-ils plus 
que ceux de Fauteur de la lettre ou que ceux de 
l'Africain? C'est un langage de circonstanee. 
Enfin Peduceus et vous, avec votre caractere et 
vos sentiments, vous irez k cinq milles a la ren- 
contre dc Cesar? D'ou vient-ii pourtant? que fait- 
il? que fera-t-il? Comme sa presomption va s'ac- 
croltre en vous voyant, vous et d'autres qui pen- 
sent comme vous, venir en foule au-devant de 
ses pas, la joie au visage et les felicitations a la 
bouche? Est-ce done faire un crime? un crime; 
vous? non , sans doute. Cependant vous confon- 
dez ainsi les signes auxquels on peut distinguer 
les sentiments vrais des sentiments feints. Ah ! que 
de senatus-consultes je vois eclore d'ici ! ma penaee 
m'echappe ; je ne voulais pas en tant dire. Mon in- 
tention est d'etre & Arpinum la veille des kalendes, 
puis d'aller faire un tour k chacune de mes cheres 
villas, que je desespere de plus jamais revoir. II j 
a quelque chose de genereux dans ie parti que 
vous me conseillez , et pourtant la prudence n'y 
est pas oubliee ; je le goute beaucoup. Lepklos, 
avec qui je passe ici tout mon temps , ce dont il 
me sait un gre infini , Lepidus n'a jamais pense a 
quitter Fltalie, Tullus bien moins encore; car 
ses lettres circulent, et souvent viennent jusqn'a 
nous. Mais leur exemple me touche mediocrement; 
ils n'ont pas donne les memes gages que moi a 

abjecissem. Qua autem est, Aliquid impertids (emporis; 
non est de pace, sed de me ipso et de meo officio ut ali- 
quid cogitet. Nam quod testificor me expertem belli fuisse; 
etsi id re perspectum est, tamen eo scripsi, quo in soa- 
dendo plus auctoritatis liaberem ; eodemque pertinet , quod 
causam ejus probo. — Sed quid haec nunc? Utinatn aliquid 
profectum esset! Nae ego istas literas in condone rerJUri 
velim ; si quidem ille ipse ad eumdem scribens in publico 
proposuit epistolam illam, in qua est, pro tuis rebus ge$- 
tis amplissimis : amplioribusne , quam suis, qoam Afri- 
cani? lta tempestas ferebat. Si quidem etiam vos duo ta- 
lcs adquintum mil liar i urn : quid, nunc ipsum, undesereri- 
pienli? quid agenti? quid acturo? Quanto autem ferocius 
ille causae suae confidet , quum vos , quum vestri similes 
non modo frequentes, sed lanto vultu gratulantes viderit? 
Num igitur peccamus? Mini me vos quidem. Sed tamen 
signa conturbantur, quibus voluntas a simulatione dtsiin* 
gui posset. Qua? vero senatus consul la video ? Sed aper- 
tius, quam proposueram. — Ego Arpini volo esse pridie 
Kal., deinde circum viUulas nostras errare, quas Tisurum 
me poslea desperavi. Euyevyj tua consilia, et tamen pro tem- 
poribus non incauta, mihi valde probanlur. Lepido quidem 
(nam fere auv&r4Jiepeuo|ji6v, quod gratissimum illi est) nm> 
quam placuit ex Italia exire, Tnllo multo minus. Ciebro 
enim illius literae al» aliis ad nos commeant. Sed me IU> 
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la ripubHque. Vos conseils sont d'un bien autre 
poids. Vous trouvez moyen de manager Pavenir 
sods corapromettre le present. Mais , je vous le 
demande , n'est-il pas deplorable de voir ies ap- 
plaudissements venir chercber Pun, dont la 
cause est detestable, tandis que l'autre ne recueille 
que de la haine dans la plus juste des causes? que 
celui-ci ait le nom de sauveur de ses ennemis , 
eelui-Ia celui de deserteur de ses amis? Au fait, 
touten aimant Pompeeautant que jeledois,pnis- 
jc l'approuver, quand il abandonne de tels bom- 
mes? Si c'est par crainte, quelle Iflchete! si, 
comme quelques personnes le croient , c'est par 
calcul , et pour faire profiter sa cause du massa- 
cre de tant d'bommes excellents, quelle affreuse 
politique! Mais laissons cediscours; toutes ces 
recriminations sont trop douloureuses. — Le 6 des 
kalendes, au soir, Balbus le jeune a passe cbez 
moi;il allait en toute bate, par un cbemin de- 
tourne, vers le consul Lentulus, a qui il porte, de 
la part de Cesar, une lettre, des pouvoirset Poffre 
d un gouvernement, pour le determiner a revenir 
a Rome. Je ne crois pas qu'on en obtienne rien 
sans une ent revue, Le m£me Balbus m'a dit que 
Cesar nesouhaitait rien tant que dejoindre Pom- 
pee , c'est ce que jecrois; quedesereconcilieravec 
lui , c'est ce que je ne crois pas. Je crains plut6t 
que toute cette clemence ne se dedommage sur 
une seule victime. Cependant Balbus l'atne m'e- 
crit que Cesar ne demande qu'u vivre en re- 
pos, laissant la premiere place a Pomp£e. Vous 
croyez cela, n'est-ce pas? Au moment ou je 
vousecris, aujourd'bui 5 des kalendes, Pompee 
doit&tre a-Brindes. II adevance avec un faible 
detacbement les legions de Lucerie. Mais i'autre 

rum senteatiae minus movebant. Minus multa dederant illi 
reipublicae pignora. Tua me hercule auctoritas veliementer 
movet. Affert enim et reliqui temporis recuperandi ratio* 
nem et prasentis tuendi* Sed , obsecro te, quid lioc mise- 
rius, quam alteram plausus in foBdissima causa quserere, 
alteram ofTeosiones in optima? Alteram existimari conser- 
vatorem inimicoriim > alteram deserlorem amicoram ? Et 
meliercule quamvis amemus Cnaeum nostrum , ut et faci- 
mus et debemus , tamen hoc. quod talibus viris non sub- 
venit, laudare non possum. Nam sive Umuit; quid igna- 
vius? sive, ut quklam putant, meliorem suam causain 
illorum caede fore putavit; quid iojustius? Sed haec omit- 
tamus. Angemos enim dolorem retractando. — vi Kal. 
▼esperi Balbus minor ad me venit , occulta via currens ad 
Lentulum consulem, missu Caesaris, cum Uteris, cum 
mandatis , cum promissione provmciffi, Romam ut redeat ; 
cui persuader! posse non arbitror, nisi erit conventus. Idem 
liebat nihil malle Ceesarem , quam ut Pompeium asseque- 
retur; id credo : et rediret in grauam; id non credo : et 
roetuo, ne omnis haec dementia ad unam illam crude! i la- 
tern colligalur. Balbus quidem major ad me scribit nihil 
malle Caesarem quam principe Pompeio sine metu viverc. 
Tu puto haws credis. Sed , quum haec scribebam v Kalend., 
Poropeius jam Brandisium venissepoterat. Expeditus eniin 
•nteoesserut legiones Luceria. Sed hoc tipac horribili 



est un prodige d'activite , de vigilance et de vi- 
tesse. Qu'arrivera-t-il de tout cela? je n'en sais 
absolument rien. 

339. — A ATTICUS. Formics , fevricr. 

A.VIII,10. Dionysius est venu me voir, au 
moment ou j'y pensais le moins. Je Pai fort bien 
accueilli. Je lui ai parle de ma situation , et I'ai 
pri6 de me dire le fond de sa pensee ; je ne pr£- 
tendais, lui ai-je dit, nullement le contraindre. 
II m'a repondu qu'il ne savait pas ou il en etait 
de ses affaires ; que plusieurs de ses debiteurs ne 
le payaient point. Pour d'autres , les gcbeances 
n &aient pas encore venues. II a ajoutg quelques 
mots sur ses esclaves , comme motif de plus de 
ne pas rester avec moi. II fallait bien en passer 
par la , et je Pai congedie. Comme maltre de nos 
chersCicerons , je le regrette ; mais je vois partir 
sans regret un bomme aussi ingrat, car voila 
mon opinion sur sa conduite , et j'ai voulu vous 
en faire part. 

340. — A ATTICUS. Formics, terrier. 

A.VIII, 11. Vous me voyez fort agite ; je le 
suis en effet , mais pas tant que vous le pourriez 
croire. On redevient calme quand on a pris son 
parti , ou quand une fois on a reconnu que plus 
on se tend l'esprit , moins on y voit clair. Je me 
contente de glmir; mais on gemirait du matin 
au soir sans en dtre plus avanc6, et ce ne serait 
guere faire bonneur a la pbilosophie et aux lettres. 
Aussi me suis-jc livre tout entier a la contempla- 
tion de ce caractere que j'ai trace dans ma repu- 
blique, et dont la toucbe vous a paru assez ferme. 
Vous rappelez- vous a quelle fin je lui fais rappor- 

vigilantia , -ceJeritate, diligentia est. Plane, quid futurum 
sit, nescio. 

CICERO ATTICO S. 
Dionysius quum ad me praeter opinionem meam venis* 
set , locutus sum cum eo liberalissime; tempore exposui : 
rogavi , ut diceret, quid haberet in animo ; me nihil ab ipso 
invito contendere. Respoudit se , quod in uummis habe- 
ret , nescire quo loci esset : alios non solvere , aliorum diem 
nondum esse. Dixit etiam aliaqua'dam de servuiis suis, 
quare nolriscum esse non posset. Morem gessi : dimisi a 
me, ut magistrum Ciceronum , noo lubenter; ut hominem 
ingratum, non invitus. Yolui te scire, quid ego de ejus 
facto judicarem. 

CICERO ATTICO S. 

Quod me magno animi motu perturbatum putas; sum 
equidem , sed non tarn magno , quam tibi fortasse videor. 
Levatur enim omnis cura, quum aut constitit consilium, 
aut cogitando nihil explicatur. Lamentari autem licet, 
lllud tamen totos dies, vereor, ne, nihil quum proficiam, 
etiam dedecori sim studiis ac Uteris uostris. Consiuno igitur 
omne tempus , considerans , quanta vis sit iUlus viri , quern 
nostris libris satis diligenter, ut tibi quidem videmur, ex- 
pressimus. Tenesue igitur, moderatorem iUum reipuhlica; 
quo referre velimus omnia? Nam sic quinto, ut opinor, iu 
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tertoutes ses vues?Si ma mSmolre est fidele, 
voici ce que je fais dire k Scipion, au cinquieme 
livre : « De m&me qu'un pilote doit se proposer 
« une heureuse traversee; un medecin, le sa- 
« lut de ses malades; un general, la victoire; 
« de m&ne celui qui preside aux destinees de 
• la republique doit avoir pour but le bonheur 
« de ses concitoyens. Qu'il travaille constamment 
« k donner k i'Etat puissance , richesse, attitude 
« glorieuse , sans s'ecarter des voies de Phonneur 
« et de la vertu. Voila la tdche que je veux qu'il 
« accomplisse ; ii n'en est pas de plus grande ni 
« de meilleure parmi leshommes. » Cette t^che, 
Pompee Pa meconnue de tout temps , et aujour- 
d'hui plus que jamais. Dans un parti comme dans 
Pautre , on ne cherche qu'a devenir le mattre. Le 
but n'est pas de rendre la republique heureuse 
et respectee. Si Pompee a deserte Rome, ce n'est 
pas qu'il n'eut pu la defendre; s'il abandonne 
Pltalie, ce n'est pas la necessite qui Py force; 
maissa seule pensee, des le commencement, a 
ete de bouleverserla terreetles mers , de soulever 
les rois barbares , de jeter sur 1'ltalic des flots 
armes de peuples sauvages , de reunir sous lui 
d'innombrables soldats. Un pouvoir k la Sylla , 
\o\\k ce qu'il envie , et tout ce que veulent ceux 
dont il est entoure\ Est-ce que vous croyez que 
tout rapprochement , tout pacte etait impossi- 
ble? La chose se peut encore k Pheure qu'il est. 
Mais notre bonheur est ce dont aucun des deux 
ne se soucie. Leur ambition est de regner. — Vous 
avez desire savoir ce que je pense des maux qui 
nous accablent, le voila en peu de mots. Je serai 
prophete, mon cher Atticus, sans &tre inspire, 
comme celle k qui personne ne voulut croire; 
mais mon bon sens me fait voir I'avenir. « Deja 

libro loquitur Scipio : Ut enim gubernatori ctirsus se- 
cundus, medico salus, impcratori victoria; sic huic 
tnoderatori reipublicce beata civium vita proposita 
est ; ul op i bus firma, copiis locuples, gloria ampla, 
virtute I tones t a sit. Hit jus enim operis maximi in- 
ter homines at que optimi ilium esse per/ectorem 
volo. — Hoc Cnaeus noster quum antea nunquam, lum in 
hac causa minime cogitavit. Dominalio quaesila ab ulroque 
est : doq id actum , beata et honesta civilas ut esset. Nec 
vero ille urbem reliquit, quod earn tueri non posset; nec 
Italiam, quod ea peUeretur : sed hoc a primo cogitavit, 
omnes terras , omnia maria movere , reges barbaros inci- 
tare , gentes (eras armatas in Italiam adduce re , exercitns 
conficere maximos. Genus iliud Sullani regni jampridem 
appetitur, multis, qui una sunt, cupientihus. An censes 
nihil inter eos con venire , nullam pactionem fieri potuisse? 
Hodie potest. Sed neulri crxcwioc est ille , ut nos heati si- 
mus; uterque regnare vult. — Hoeca te invitatus breviter 
exp08ui. Voluisti enim me, quid de his malis sentirem, 
oetendere. npoOearc^u) igitur, noster Altice, non hariolans, 
ut ilia, cui nemo credidit, sed conjectura prospiciens; 

Jamque marl magno 

ooninoito, inquam, secus possum vaticinari : tanta ma- 



la mer au loin * Je pourrais longtemps con- 

tinuer sur ce ton, tant m'apparait effrayante 
Tlliade de nos malheurs. La position , pour nous 
qui sorames restes , est plus desastreuse encore 
que pour ceux qui ont passe la mer. lis n'ont k 
craindre que d'un c6te ; nous , nous avons tout 
k redouter des deux. — Pourquoi done rester, al- 
lez-vous repondre? pourquoi? vous-m^me Pavez 
voulu. II etait trop tard; peut-Stre etait-ce le bon 
parti. Mais vienne Fete , et vous verrez la mal- 
heureuse Italie foulee aux pieds , et dechiree par 
des hordes de soldats et d'esclaves en armes que 
les deux rivaux vont k Penvi precipiter Tun cen- 
tre Pautre. Quant k moi, je redoute moms la 
menace de faire main basse , dont il a £te* bruit k 
Lucerie , que Pancantissement total de la repu- 
blique; tant la lutte sera terrible et le choc 
epouvantable ! Voil& ce que je prevois; et si vous 
croyez que je vous garde quelque consolation en 
reserve, je n'en ai point. Car il ne se peut rien 
imaginer de plus miserable, de plus abandonne 
des Dieux , de plus horrible que notre situation. 

— Vous me demandez ce que m'ecrit Cesar ? tou- 
jours la m6me chose : qu'il me sait un gre infinl 
de ma neutrality , et qu'il me prie d y rester fi- 
dele. Balbus le jeune me tient le meme langage; 
e'est leur mot d'ordre. Ce dernier se rend avec 
une lettre de Ce^ar aupres du consul Lentulus. 
II lui porte de plus belles promesses, pour le faire 
revenir Rome; mais, suivant mescalculs, Len- 
tulus aura passe la mer avant que Balbus ait pa 
le joindre. — J 'ai recu deux lettres de Pompee. Je 
veux que vous en compariez le laconisme avec 
Pofflcieuse particularity de roes reponses. Vous 
trouverez ci-joint copie des unes et des autres. 

— Cesar marche par PApulie sur Brindes. Je suis 



lorum impendet IXtdu;- Atque hoc nostra gravior est causa , 
qui domi sumus , quain illorum , qui una tran&ienukt, quod 
il li quidem alterum luetuuul, nos ulruiuque. — Cur igi- 
tur, inquis, remansimus? Vel tibi paruimus; vei nou oc- 
currimus; vel hoc fuit rectius. Conculcari, inquam, mi- 
seram Italiam videbis proxima acstate, et quaii utriusque 
vi, mancipiis ex omni genere collectis : nec tarn populatio 
pertimescenda, qua; Luceriae multis sermonibus denuntiata 
est , quam universa? interilus : tantas in confligendo utrius- 
que vires video futuras. Habes conjecturam meam. Tn 
autem consolationis fortasse aliquid exspectasti : nihil in- 
venio ; nihil fieri potest miserius , nihil perditius , nihil fine- 
dius. — Quod quacris, quid Caesar ad me scripserit ; quod 
saepe : gratissimum sibi esse , quod quierim : oratque , in 
eo ut perseverem. Balbus minor haec eadem mandata. Iter 
autem ejus erat ad Lentulum consulem cum literis Gaesaris 
pmniorumque promissis , si Romam reverlisset. Veruni 
quum habeo rationem dierum , ante puto f ramissurum 9 
quam potuerit conveniri. — Epistolarum Pompeii dua- 
rum , quas ad me misit , negligentiara , meamque in reacri- 
bendo dih'gentiam , volui tibi notam esse. Earum exempU 
ad le misi. — CaBsaris liic per Apuliam ad Bruudisium 
cursusquid eificiat, exspecto. Utinam aliquid simile P«r- 
thicis rebus! Simul aliquid audiero, scribam ad te. Tu ad 
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impatient de savoir ce qui en resultera. Puisse- 
t-U €n &re corarae de 1'irruption des Parthes I 
Je vous ecrirai tout ce que je saurai. De votre 
cote, mandez-moi ce que disent les gens de 
bien. On assure qu'ils affluent en ce moment a 
Rome. II est vrai que vous ne paraissez point 
en public, mats il est impossible que vous n'ap- 
preniez point beaucoup de choses. — Je me sou- 
viens que Demetrius de Magn&ie vouiait vous 
offrir son livre sur la Concorde^ et qu'il vous en 
a fait hommage. Je vous prie de me ie prater. 
Vous voyez ce que je mcdite. 

Clf. LE GBAI?D, PROCONSUL, A CICERON , IMPE- 
RATOB, SALUT. 

Q. Fabius est arrive ici le 4 des ides de fe- 
vrier. II m'annonce que L. Domitius est en mar- 
che, pour se reunir a moi avec ses onze cohortes 
et les quatorze que Yibullius aamenees. II devait 
partir de Corfinium le 5 des ides de fevrier, 
et Hirrus, a la t£te de cinq cohortes, allait sui- 
vre ce mouvement. Mon avis est que vous veniez 
me rejoindre a Lucerie ; vous ne pouvez, sejon 
moi , £tre nulle part plus en stirete. 

Iff. CICEAON A ON. LE GRAND, PROCONSUL, SALUT. 

J'ai recu votre lettre a Formies le 1 5 des ka- 
lendes de mars. Les operations du Pic£num y 
sont presentees sous un point plus avantageux 
que le bruit n'en avait d'abord couru , et j'y ai 
reconnu avec plaisir le courage et Factivite de 
Yibullius. J'ai toujours eu jusqu'a ce moment 
un vaisseau pr&t sur la c6te ou je commande. 
Avec tout ce que j'entends dire , et tout ce que 
j'apprehende , j'ai voulu me tenir en mesure 
<Fex6cuter immediatement vos ordres, quels 

me velim bonorum sennones. Romae frcquentes esse di- 
cuntur. Sck> equidem te in publicum non prodire , seel ta- 
men audire te multa necesse est. Memini librum tibi afferri 
a Demetrio Magnetead te missum uepi 6(iovoto(. Eum raihi 
veiim miUas. Vides, quam causam uaediter. 

CN. MAGNUS PROCOS. S. D. M. CICERONI IMP. 

Q. Fabius ad Die veait a. d. iv Idus Febr. Is nunliat 
L. Domitium cum suis coliortibus xi et cohortibus xiv, 
quas Yibullius adduxit, ad me iter babere : habuis«e in 
animo proucisci Corfinio , a. d. v Id. Febr. C. Hirrum 
cam y cohortibus subsequi. Censeo, ad nos Luceriam 
venias. Nam te hie tutissinie puto fore. 

M. CICERO IMP. S. D. CN. MA.GNO PROCOS. 

A. d. xt Kalend.Mart. Formiis accepi tuas literas : 
ex qutque ea , qua; in agro Piceno gesta eraot , cognovi 
cooamodiora esse multo, quam ut erat nobis nuntiatum; 
VlboIHique virtutem industriamque libenter agnovi. Nos 
adbuc in ea era , ubt praeposili serous , ita fuimus , ut 
navem paratam haberemus. Ea enim audiebamas et ea ve- 
rebauwr, ut, qoodcunque tu consilium praecepisses, id 
nobis persequendum putaremus. Nunc quoniam auctori- 
OGfeoif. — tomi v. 



qu'ils fussent II est certain raaintenant que, 
grflce a la sagesse de vos mesures, notre posi- 
tion va s'ameliorer. Si \ous croyez qu'on puisse 
defendre Terracine et la c6te , j'y resterai , quoi- 
qu'il n'y ait de garnison dans aucune place. II 
n'y a par ici personne de notre ordre , excepte 
M. Eppius, homme plein d'activite et de res- 
sources, que j'ai du laisser a Minturne. L. Tor- 
quatus a quitt6 Formies , ou nous avions grand 
besoin de son courage et de son influence. Je 
suppose qu'il est alle vous rejoindre. — Je me suis 
ponctuellement rendu a Capoue , selon votre de- 
sir, le jour m6me de votre depart de Teanum- 
Sidicinum , pour f operation dont vous m' aviez 
charge de concert avec M. Considius, propreteur. 
A mon arrivee, T. Ambius s'occupait tres-acti- 
vement d'effectuer les levies ; et Libon s'appli- 
quait a les organiser avec tout son zele , et lin- 
fluence qui lui est acquise dans cette colonic Je 
n'ai quitt£ Capoue qu'avec ies consuls; et j'y 
suis revenu, par leur ordre, le jour des nones 
de fevrier ; j'y ai passe trois jours , puis je retour- 
nai a Formies. — Quels sont vos desseins? quel est 
votre plan? je 1'ignore. Si vous voulez conser- 
ver la cdte, dont la population est excellente, et 
qui est uue possession importante tant pour ses 
a vantages materiels que pour 1'effet moral de 
I'occupation, je la crois de facile defense. Mais il 
y faut un chef militaire. Si, au contraire, votre 
intention est de concentrer toutes vos forces, 
je suis pr£t a me reunir a vous. C'est ce que je 
souhaite le plus ainsi que je vous le disais le 
jour de notre sortie de Rome. On a pu suspecter 
mon zele; mais je ne m'en mets pas en peine, 
pour peu que vous pensiez autrement. Et si , 
comme je le suppose, la question se decide par 

tate et consilio tuo In spe firmiore sumus ; si teneri posse 
putas Tarracinaxn et oram marilimara, in ea manebo : 
etsi pracsidia in oppidis nulla sunt Nemo enim nostri or- 
dinis in bis locis est , prater M. Eppium , quem ego Min- 
turnis esse volui, vigilantcm homiuem et induslrium. Nam 
L. Torquatum, virum fortem et cum auctoritate , Formiis 
non babemus : ad te pro t ex turn arbitramur. — Ego 
omnino , ut proxime tibi placuerat , Capuam veni eo ipso 
die, quo tu Teano Sidicino es profectus. Volueras enim 
me cum M. Considio propra?lore illanegotia tueri. Quum 
eo venissem, vldi T. Ampium delectum habere diligen- 
tissime , ab eo accipere Libonem , summa item diligenli t 
et in ilia tolonia auctoritate. Fui Capua? , quoad consules. 
Iterum , ut erat edictum a consulibus , veni Capuam ad 
Nonas Februar. Quum fuissem triduum , recepi me For- 
mias — Nunc , quod tuuiu consiKum aut quae ratio belli 
sit, ignoro. Si tenendam hancoram putas, quae et oppor- 
tunitatem et dignitatem habet, et egregios cives et, ut ar- 
bitror, teneri potest; opus est esse, qui praesiL Sfn omnia 
in unum locum contrabenda sunt; nondubito, quin ad te 
statira yeniam : quo mihi nihil optatius est : idque tecum 
quo die ab turbe discessimus, locutus sum. Egp, si cui 
adbuc videor segnior fuisse , dam ne tibi vklear, non la- 
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les arraes, je feral en sorte que tout le monde 
8oit content. — Je vous envoie M. Tullius, mon 
secretaire. Vous pouvez, si vous le jugez k pro- 
pos, lui confier une lettre pour moi. 

CN. LB GBAND, PBOCONSUL, A CICE&ON, IMPK- 
BATOB, SA.LUT. 

Si votre sante est bonne, je m'en felicite. J'ai 
recu votre lettre , et j'y ai reconnu a vec joie votre 
vieux devoueraent k la republique. Les consuls 
ont rejoint farmee que j'avais dans FApulie. Je 
vous conjure par cet admirable patriotisme , qui, 
chez vous, ne s'est jamais dementi, de venir 
nous joindre , afin de d&liberer en comraun sur 
les meilleures rnesures k prendre dans la situa- 
tion affligeante de la republique. Prenez la voie 
Appia, et arrivcz a Brindes en toute Mte. 

M. C1CERON, TMPEBATOB, A. CNEIUS LE GRAND, 
PROCONSUL, SALUT. 

En vous eerivant a Canushim, j'6tais loin de 
so upco rmer que les affaires de la republique vous 
conduiraient a passer la mer ; et je me persua- 
dais que, sans sortir de l'ftalie, on pouvait ou 
conclure un accommodement , qui est si desira- 
ble, ou soutenir la iutte avec honneur. Ma lettre 
ne vous etait pas encore parvenue , que je connus 
votre resolution , et les ordres dont vous aviez 
charge D. Lelius pour les consuls. Je partis sans 
attendre votre reponse, avec mon frere Quintus 
et mes enfants, pour vous retrouver en Apulie. 
Arrive a Teanum-Sidicinum, C. Messius, votre 

boro : et tamen , si , ut video , helium gerendum est, con- 

fldo roe omnibus facile satisfacturum M. Tallium, 

meum necessarium, ad te raisi : cuitu, si tibi videretur, 
ad me lit eras dares. 

CN. MAGNUS PROCOS. S. D. M. CICERO*! IMP. 
S. V. B. E. Tuas bteras libenter legi. Recognovi enim 
tuam pristinam virtu tem etiara in salute communi. Cod- 
sules ad eura exercitum , quern in Apulia babui , vene- 
ruot. Magno operc te hortor, pro tuo singulari perpetuo- 
que studio in rempublicam , ul te ad nos conferas; ut 
communi consilio rcipublfcae afflicte opem atque auxf- 
Hum feramus. Censeo, ?ia Appia iter facias et celeriler 
Brundisium venias. 

M. CICERO IMP. S. D. CN. MAGNO PROCOS. 
Quura ad te literas misissem , quae tibi Canusii redditae 
sunt, suspicionem nullam habebam, te reipublicae causa 
mare transiturum ; eramque in spe magna (ore , ut in Ita- 
lia possamus aut concordiam consiituere , qua mihi nihil 
utilius videbatur, aut reuipublicam summa cum dignitate 
defendere. Interim, nondum meis litem ad te perlatis, ex 
iis mandatis, quae D. Laelio ad consoles dederas, ceitior 
tui consilii factus, non exspectavi, dum mihi a te liter© 
reddcrentur, confestimque cum Quinto fratre et cum Jibe- 
ris nostris iter ad te in Apuliam facere ccepi. Quum Tea* 
num Sididnum venissem, C. Messius, familiaris tuus, 
wild dixit alikjueconiplures Caesarem iter habere Capuam, 



ami, m'annon^a, et le fait me ftit r£p£t< de 
plusieurs c6tes, que Cesar marchait dans la di- 
rection de Capoue, et que le jour m€me il cou- 
chait a Esernie. Je fus constern6. Plus de moyen 
de vous rejoindre : j'etais coupe. Je ne trouvai 
rien de mieux que de me rendre k Cales, et d'y 
attendre desnouvelles d' Esernie. On m'y apporta 
votre lettre au consul Lentulus. Elle portait que 
vous en aviez re<ju unede L. Domitius, date* do 13 
des kalendes de mars, et dont vous joigniez co- 
pie k la vdtre ; que PinterSt public cxigeant la 
concentration immediate, il ne devait lafsser k 
Capoue que la garnison indispensable. J T en con- 
clus avec tout le monde que vous aliiez marcher 
sur Corfmiura avec toutes vos forces; mais, 
comme Cesar campait en vue de la ville , je ne 
pouvais me hasarder dans cette direction. Nous 
6tipns dans cette terrible perplexity, lorsque 
nous apprlmes, mon frere et moi , les £ venements 
de Corflnium et votre mouvement sur Brindes. 
Nous n'efimes tous deux qu'une pensee, celle de 
vous y suivre. Mais des gens arrivant du Sam- 
niura et de PApulie nous avertirent que nous 
nous exposions k £tre coupes par Cesar, lequcl 
marchait dans la meme direction, avec une ce- 
leVite qui nous 6tait tout espoir de prendre les 
devants. Mon frere et moi, nous pens&mcs 
alors, et tous nos amis avec nous, que dans 
PinterSt public, comme dans le nfltre, il ne fal- 
lait pas temerairement s'exposer; persuades que 
nous etions d'ailleurs de ne pouvoir arriver k 
temps pour vous joindre , Iors m&me que la route 
etit ete libre. — C'est alors que je reqos votre 

et eo ipso die mansurum esse JEsernus. Sane-sum com mo- 
tus ; quod, si ita esset , non modo iter meum interclusum , 
sed me ipsum plane exceptum putabam. Itaque turn Cales 
processi, ut ibi potissimum consisterem, dum certum no- 
bis ab i£sernia de eo, quod audieram, referretur. At 
mihi, quum Calibus essem, affertur literarum tuarura 
exemplum , quas tu ad Lentulum consulem mtsisses. Ha? 
scripts sic erant : Literas tibi a L. Dornitio a. d. xm. Eal. 
Mart, allatas esse, earumque exemplum subscripseras, 
magnique inleresse reipublicae scripseras, omnes copias 
primo quoque tempore in unum locum con venire; et ut, 
praesidii quod satis esset, Capua? relinqueret His ego ff- 
teris lectis, in eadem opinione fui, qua reliqui omnes, te 
cum omnibus copiis ad Corfinium esse Yeaturam : quo 
mihi, quum Caesar ad oppidura castra haberet, totnra iter 
esse non arbitrabar. Quum res in summa exspectatiooe es- 
set, utrumque simul audivimus, et quae Corfinii acta as- 
sent, et te iter Brundisium facere coepisse : quiimqne nee 
mihi nec fratrimeo dubium esset, quio Brundisium conien- 
deremus ; a multis, qui e Samnio Apuliaque veniebant , ad- 
rooniti sumus, ut caveremus, ne exciperemur a Csesate; 
quod is in eadem loca, quae nos petebamus, profectua, 
celerius etiara, quam non possemus, eo, quo mlenderet, 
Tenturus esset. Quod quum ita esset, nec mini nec fratri 
meo nec cuiquam amicorum placuit cotmniUere, ut temt- 
ritas nostra non solum nobis, sed etiam reipublicae noee- 
ret; quum praesextim son dubitaremus, ^oin, ai etiam 
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tettre de Canusium da 10 des kalendes de mars, 
par laquelle vous rae mandiez de me rendre en 
toute h£te k Brindes : comme eHe ne me fut re- 
mise que le 3 , je ne doutai point que vous ne 
fussiez arrive vous-m&ne. Nous nous voyions 
coupes de tons cdtes , et tout aussi pen libres de 
nos mouvements que si nous eussions partage 
la captivite de nos amis a Corfinium; car autant 
vaut 6tre deja captif dans les mains des soldats, 
qu'enferme sans issue y avec de& garnisons on 
des corps ennemis de tons c6tes. Or telle est ma 
position. Combien je regrette de n avoir pas &6 
avec vous ! Je le voulais d£s le commencement , 
etjevous le temoiguais lorsque je repugnais k 
aller k Gapoue. Ge n'etait pas pour r&user une 
mission penible; mais je voyais bien que, sans 
armee , la ville ne pouvait pas tenir ; et je crai- 
gnais pour moi I'extr&nito ou depuis j'ai eu la 
douleur de voir reduits tant de gens de courage. 
Quoi qu'il en soit, puisque cette faculty m'a ete 
refusee, que ne m'avez-vous du moins fait part 
de vos projets? pouvais-je les deviner? J'aurais 
era k tout plutAt que d'imaginer qu'avec vous 
pour chef, la cause de la republique ne put se 
sautenir en Italic Je ne veux pas ici recriminer. 
Mais je pleure sur la destin6e de la republique. 
Gar, pour ne pas comprendre vos raisons , je 
n'en dois pas moins croire que vous en avez de 
puissantes pour en agir ainsL Vous devez vous 
tappeler que j'ai toujours &6 d'abord pour con- 
server la paix a tout prix; ensuite, pour nous 
maintenir k Rome ; je ne dis point en Italie , vous 
agaves jamais tyiss£ percer la moindre pensee 
cPensortir. Je n'ai point la presomption de croire 
que men avis ait du I'emporter. Aussi me suis-je 
conform^ aa vdtre, non k cause de la r6publi- 

totum nobis iter fuisset, te tamen jam consequi Don pos- 
aerous. — Interim accepimus tuas literas Canusio a. d. x 
Kaknd. Mart, datas, quibus nos bortaris, ut celerius 
Brundisium veniamus; quas quum accepissemus a. d. in 
Kalend. Mart. , non dubitabamus, quin tu jam Brundisium 
pervenisses : nobisque iter illud omnino interelusura vide- 
bamus, neque minus nos esse captos, quam qui Corfinii 
fuissent Neque enim eos solos aibilrabamur capi , qui in 
armatorum manus incidissent, sed eos nihilo minus, qui 
regionibus exclusi intra praesidia alque intra anna aliena 
venisseot. Quod quum ita sit, max i me vellem primum 
semper tecum fuisse, quod quidem tibi ostenderam, quum 
a me Capoam rejiciebam : quod feci non vilandi oneris 
causa, sed quod videbam teneri illam urbem sine exer- 
citu non posse : accidere autem mihi nolebam , quod doleo 
viris fortissimis accidisse. Quoniam autem, tecum ut 
essem, non contigit , utinam tui consilii cerlior factus es- 
sem ! Nam suspicione assequi non potui; quod omnia prius 
arbitratus sum Tore , quam ut liaec reipublicae causa in Italia 
non posset duce te conststere. Neque vero nunc consilium 
tuum reprehendo, sed fortunam reipublicae lugeo : nee, si 
ego, quid tu sis secutus, non perspicio, ideirco minus 
eitistimo te nihil nisi summa ratione fecisse. Mea quae 
temper merit sententia, primum de pace vel iniqua condi- 



que,dont j'ai d6s ce moment desesp£r6 , etqul 
est maintenant si bas qu'elle ne peut se relevef 
sans la plus desastreuse des guerres civiles. Mais 
je voulais me joindre u vous ; je voulais etre oil 
vous &es. Et e'est ce que je veux faire encore, 
s'il en reste quelque moyen. — Je n'ignore pas 
qu'au milieu de toutes ces circonstances, je ne 
puis me faire agreer de ceux qui veulent abso- 
lument la guerre. Moi, je l'ai proclam6 des le 
principe, il n'est rien que je pr£fere k la paix. 
J'ai bien les mSmes apprehensions que ses ad- 
versaires, mais elles s'effacent pour moi devant 
les maux de la guerre civile. Plus tard, quand , 
la guerre une fois declaree, j'ai vu que vous 
£coutiez des propositions d'accommodement , et 
que vous accordiez les conditions les plus lar- 
ges et les plus honorables, j'ai cru pouvoir son- 
ger k moi , et je me faisais fort de vous faire en- 
trer dans mes vues, vous dont j'ai recti tant de 
preuves d'affection. Je me rappelais tout ce que 
mon devourment a la republique m'avait , k moi 
par exception, valu de miseres et de supplices. 
Me constituer en opposition personnelle avec 
C6sar, quand mon parti venait , Tepee d^ja hors 
du fourreau, de lui offrir et le eonsulat et le 
plus 6clatant des triomphes, e'etait renouveler 
pour moi seul ces m&mes epreuves : car, pour tout 
mauvais citoyen, e'est comme un moyen de 
popularity que de s'en prendre a moi. Et mes 
craintes n'anticipent rien. La menace m'en a ete 
faite et tout haut. J'en ai moins redout^ les effets 
que je n'ai trouve juste de chercher k m'y sous- 
traire, le pouvant sans d£shonneur. — Voila la 
clef de ma conduite pendant le peu de temps qu'il 
a 6t£ question de paix ; depuis, les circonstances 
m'ont doming. A ceux qui me bWmeraient , ma 

tione relinenda, deinde de urbe (nam de Italia quidem ni- 
hil mihi unquaiu ostenderas) merainisse te arbitror. Sed 
mihi non sumo, ut rueum consilium valerc debucrit : se- 
cuius sum tuum ; neque id reipublica? causa , de qua de- 
speravi, quae et nunc aiuicta est , nec excrlari sine civili per- 
niciosissimo bello potest ; sed te quaerebam , tecum esse 
cupiebara ; neque ejus rei facultatem, si quascrit, piacter- 
mittam. — Ego me in bac omni causa facile intelligebam 
pugnandi cupidis hominibus non satisfacere. Primum enim 
prae me tuli me nihil malle quum pacem ; non quin cadem 
timerem, quae illi : sed ea bello civ ili leviora ducebam. 
Inde, suscepto bello, quum pacis cnndiliones ad te aflerri, 
a teque ad ea ltonorifice et large responded viderem, duxi 
meam rationem ; quam tibi facile me prohalurum pro tuo 
in me beneticio arbitrabar. Memineram me esse unum , qui 
pro meis maximis in rempublicam mentis supplicia mi- 
serrima et crudelissima pertulissem : me esse unum , qui , 
si oflendissem ejus aniraum, cui turn, quum jam in armis 
essemus , consulatus tamen alter et triumphus amplissi- 
mus deferebatur, subjicerer eisdem pra?liis ; ut mea persona 
semper ad improborum civium impetus afiquid videretur 
habere populare. Atque ha?c non ego prius sum suspicatus, 
quam mihi palam denuntiata sunt : neque ea tarn perti* 
mui, si subeunda essent, quam declkianda putavi , si ho* 
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reponse est bien facile. Je n'ai jamais &e" plus 
qu'eux Tami de Cesar, et ils n'ont jamais ete' 
plus que moi amis de la rSpublique. II ivy a 
qu'une difference entre leur patriotisme , auquel 
je rends hommage , et le mien qui n'a pas et6 
non plus sans quelque gloire : e'est qu'ils veulent 
faire decider par le glaive ce que j'aurais voulu , 
comme vous, si je vous ai bien juge, terminer 
par une conciliation. Leur sentiment a prevalu; il 
ne me reste plus qu'a memontrer, comme citoyen, 
fidele a la republique; comme ami, fidele a Pom- 
pee. Et e'est a quoi vous ne me verrez jamais 
manquer. 

341. — DE CtfLlUS A CICERON. Fevrier. 

F. VIII, 15. Vit-on jamais stupidite pareille 
a celle de votre Cn. Pompee? causer un tel ebran- 
lement, pour ne faire que des sottlses? Mais Ce- 
sar? quelle puissance d action! quelle modera- 
tion dans la victoire! Avez-vous jamais lu ou 
entendu rien d'egal? qu'en dites-vous? Et nos 
soldats, qui , dans ces regions inaccessibles , par 
un hiver affreux, vous mettent une campagne a 
fin ausst lestement qu'on fait une promenade? 
Sont-ce la des mangeurs de pommes rondes, a 
votre avis? Eh bien ! me direz-vous, a vous toute 
la gloire ! Mais si vous saviez ce qui m'inquiete 
aufond, comme vous vous moqueriez de moi, 
pour toute cettc gloire dont il ne me revient rien ! 
Je ne puis m'expliquer avec vous que de vive 
voix ; ce qui ne tardera pas, je I'espere ; car son 
intention est de m'appeler a Rome, aussitdt qu'il 
aura chasse Pompee de 1'Italie. Je pense qu'a 
Theurequ'il est , e'est chose faite, a moins que 
Pompee n'ait mieux aime se faire assteger dans 

neste vitare possem. — Quam brevem HHus temporis , dum 
in spe pax fuit, rationem nostram Tides; reliqui facultatem 
res ademit. lis autem , quibus non satisfacio , facile re- 
spondeo : neque enim ego amicior C. Caesari unquam fui 
quam illi : neque ill i amiciores reipubltee quam ego. Hoe 
inter me et ilios interest, quod , quum et illi cires optimi 
sint, et ego ab ista laude non absim, ego conditionibas, 
quod idem te intcllexeram velle , illi armis diseeptari ma* 
luerunt Qua3 quoniam ratio vicit, perficiam profecto , ut 
neque respublica civis a me animum, neque tu amici de- 
sideres. 

CELITJS CICERONI S. 

Ecquando tu bominem ineptiorem , quam tuum Gn. 
Pompeium vidisli , qui tantas turbas , qui tarn nugax esset, 
commorit? Ecquem autem Cacsare uostro acriorem in re- 
bus gerendis , eodem in victoria temperatiorem aut Iegisti 
aut audisli ? Quid est ? nunc tibi nostri milites , qui duris- 
simis et frigidissimis locis, telerrima hieme, bellum ambii- 
lando confecerunt, raalis orbiculatis esse pasti videntur? 
Quid jam ? tnquis. Gloriose omnia. Si scias quam sollici- 
tus sum, turn banc meant gloriam, quae ad me nihil 
yertinel , dei ideas : quae tibi exponere nisi coram non pos- 
sum ; idqtic celeriterfore spero. Nam me, quum expulisset 
Italia Pompeium , conslituit ad urbemvocare : id quod 



Brindes, — Que je meure si ce n'est uniquement 
pour vous voir et causer a fond avec vous , que je 
voudrais deja &re la-bas ! J'en ai tant a vous dire! 
J'ai peur, le moment venu, d'en oublier la moitie, 
comme de coutume. Pour quel crime suis-je done 
condaran£ a cheminer si fort, contre mon gre, du 
c6t6 des Alpes? Les habitants d'lntimaium se 
sont insurges sans trop savoir pourqooi , voili 
tout. Demetrius, quicommande!agarnison,aun 
esclave ne dans sa maison, et qui s'appelle Bel- 
Henus. Celui-ci, gagne par la faction de Pompee, 
a trouve le moyen de surprendre un certain Do- 
mitius, personnage noble, hote de Cesar, et l*a 
fait etrangler. La-dessus toute la ville a couru 
aux armes. Et il me faut y courir, moi, par les 
neiges, avec quatre cohortes. Toujours quelque 
esclandre deces Domitius, allez-vous dire. Vrai- 
ment, je n'aurais pas 6t6 fache de voir le fils de 
Venus (Cesar) se raontrer aussi expeMitif avec vo- 
tre Domitius que Pa ftece fils d'une esclave avec 
le mien. Saint a votre fils Ciceron. 

342. - A ATTICUS. Formies, terrier. 

A. VIII, 12. Je souffre plus que jamais de roes 
yeux, mais j'aime mieux dieter que de laisser 
partir notre bon ami Gallus Fadins sans an mot 
pour vous. Hier j'avais pu encore tant bien que 
mal vous tracer de ma main cette iettre, ou je 
desire fort n'avoir pas devine juste. Je vous ecris 
aujourd'hui , pour n'&re pas un jour sans vous 
ecrire. Puis j'ai encore la raison d^terminante 
d obtenir de vous que vous donniez queiques 
moments ^il en faut bien peu) a Pexaroen dece 
que je dois faire, et a i'exposition bien claire de 
votre pensee sur ce sujet. Je ne suis lie encore 
d'aucune maniere. Pour tout ee que je n'ai pas 

jam existiroo confectum , nisi si maluit Pompeius Brundi- 
sii drciimsederi. — Peream, si minima causa est prope- 
randi isto mihi, quod te videre et omnia conferre discupio! 
Habeo autem quam multa. Hui vereor, quod solet fieri, 
ne, quum te videro, omnia obliviscar. Sed tamen quod- 
nam ob scelus iter mibi necessarium retro ad Alpes versus 
incidil ? Ideo, quod Intimclii in armis sunt, neque de mag- 
na causa. Bellienus , verna I^metriL, qui ibi cum praesidio 
erat, Domitium quemdam, nobilem illic, Caesaris bospiteni, 
a contraria factione nummis acceptis, comprefcendit et 
strangulavit. Civitas ad arma iit : eo nunc cum cohorlibus 
mild per nives eundum est Usquequaque, inquis, se 
Domitii male dant. Vellem quidem Venere prognatus tan- 
tum animi habuisset in vestro Domitio, quantum psecade 
natus in boc babuit. Ciceroni F. S. D. 

CICERO ATTICO S. 
Mibi molestior lippitudo erat etiam , quam ante fuerat. 
Diclare tamen banc epistolam malui , quam Gallo Fadio , 
amantissimo utriusque nostrum, nibU ad te literarum 
dare. Nam pridie quidem quoquo modo potueram, scri- 
pseram ipse easlileras,quarum vaticinalionem falsam esse 
cupio. Hujus autem epistolae non solum ea causa est, ul 
ne quis a me dies intermittatur, quin dem ad te litems : 
sed ctiam ba?c justior, ut a te impetrarem , ut sumercs 
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fait , j'ai eu des motifs je ne dig pas plajusibles , 
maift peremptoires de m'abstenir. J'etais fonde* 
certainement dans mon refus du commande- 
ment de Capoue, place hors d'&at de defense, 
ou Ton m'efit rendu responsable de ia mollesse 
avec iaquelle s'operaient les levees; . que sais- 
je? suspect de trahison peut-etre ? Quand les pro- 
positions de paix nous furent transmises par L. 
Cesar et Fabatus, j'ai avis6, il est vrai, a ne pas 
froisser un homme a qui j'avais vu Pompee lui- 
me'me offrir et consulat et triomphe, au mo- 
ment meme ou le glaive etait deja tire de part 
etd'autre. —On peut encore moins me repro- 
cher de n'avoir pas, en dernier lieu, passe* ia 
mer. D'abord la cbose m£ritait bien reflexion; 
puisje n'en ai pas ete lemaftre. Pouvais-je de- 
viner que Pompee irait s'embarquer, quand ses 
lettres, que vous interpretiez comme moi, ne 
permettaient pas de douter qu'H n'alldt au se- 
coors de Domitius? j'etais bien aise aussi de pou- 
voir mediter un pen a loisir sur ce que j'avais a 
faire, Vous m'avez deja fait pressentir votre opi- 
nion, mais ilm'enfaut uneserieusement motivee; 
des vues au dela du present; un apercu complet 
du r61e qui me conyjent, des motifs de le jouer 
l& plutdt qu'ici. N'est-ce pas un r61e de m£dia- 
teurqne les cfxconstances demandent? n'y a-t-il 
rien a faire que pour un guerrier? Moi, qui me- 
sure toute i^chelle du devoir, je ne laisse pas de 
me bien souvenir des consei Is que je recusde vous 
au temps de mon exil, conseils qui m'eussent 
epargne* tant de maux , si je les avais sujvis. Je 
me rappelle notamment ce que vous me fites 
dire par Tbeophane et Gulleon; et ce n'est pas 
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sansgemir amerement. Revenonsdonc a Tesprit 
de calcul que j'ai eu jadis le tort de tropdedai- 
gner. Suiyoastoujoura les conseils de l honneur, 
mais sans fermer tout a fait les yeux sur ce qui 
peut nous nuire. Je ne songe point, au surplus, a 
vousmarquer la voie ; je veux de vous une opinion 
tout a fait indepeudante. Tachez aussi de savoir 
(vous en avez les moyens) ce que font Lentulus 
et Domitius; quelles sont leurs vues ; dans quel- 
les dispositions ils se trouvent. De qui se plai- 
gnent-ils?quiaccusent-ils? qui? ai-je dit; et quel 
autre que Pompee? Pompee rejette tout sur Do- 
mitius, comme vous le verrez par lacorrespon- 
dance dont je vous en voie copie. R&lechissezsur 
tout cefot, et n'oubliez pas de m'envoyer le traite 
de Ia Goncorde de Demetrius Magnes, que je vous 
ai deja demand^. 

CN. LE GRAND A C. 



MARCELLDS ET L. LENTULUS, 
CONSULS. 

J'avais bien prevu que, disperses ainsi, nous 
nepourrions ni servir la republique, ni nous 
prater main forte Fun a I'autre. Aussi avais-je 
ecrit expressement a Domitius d'araener en per- 
sonuetoutes ses forces, ou au moins de m'en- 
voyer les dix-neuf cobortes deja en marche du«?i~ 
c£num.Mes craintes se realisent. Voila Domitius 
enveloppe, sans forces suffisantes pour former 
un camp , parce que mes dix-neuf cobortes et les 
douze qui sont a lui se trouvent diss£minees dans 
trois villes differentes , partie dans Albe , partie 
dans Salmone. II ne peut plus aujourd'hui se de- 
gagerni me joindre, quand mgmeil le voudrait. 
Ma perplexite est extreme , en voyant tant de 



•liquid temporis ; quo quia tibi perexiguo opus est , cxpli- 
cari mihi tuum consilium plane volo , ut penitus intelligam . 
Omnia sunt Integra nobis. Nihil praelermissum est, 
qwd bod habeat sapientem excusationem , non modo pro- 
babilem. Nam eerie neque turn peccavi , quum impara- 
tam Capuam , non solum ignavia? delectus, sed etiam per- 
fidiae sutpicionem fugiens , accinere nolui ; neque quum 
post conditions pacis per L. Cresarem et Fahatum allatas 
cavi,ne animum ejus oflendercra, cui Pompeins jam ar- 
matus armato consul a turn triumphumquedeferret. — Ncc 
vero liaec extrema quisquam potest jure reprehendere, quod 
mare non transierim. Id enim, etsi erat deliberation is, 
tamen obire non potui. Neque enim suspicari debui, praD- 
sertim quum ex ipsius Pompeii literis , idem quod video 
te existimasse , non dubitarim , quin is Domitio subvealu- 
rus esset. Et plane, quid rectum et quid faciendum mihi 
csset, diutius cogitarc malui. Primum igitur, ha; c qua- 
Ka tibi esse videantur, etsi signiticata sunt a te, tamen 
accuratius mihi perscribas velim : deinde aliquid etiam in 
posterum prospicias, fingasque, qnem me esse deceat, et 
ubi me pluriroum prodesse reipublicae sentias; ecquse 
pacifica persona desideretur, an in bellatore sint omnia. 
Atque ego, qui omnia oflicio nietior, recordor tamen tua 
consilia ; quibus si paruissem , tristitiam illorum temporum 
Don subiissem. Memini, quid mihi turn suaseris per Tbeo- 
puanem, per Cutaonem : Wque ft&ept Ingemiscens sum 



recordatus. Qoare nunc saltern adillos calculos revertamvr, 
quos turn abjecimus; nt non solum gloriosis consiliis uta- 
imir, sed etiam paullo salubribus. Sed nihil praescribo. 
Accurate velim perscribas tuam ad me sententiam. — 
Volo etiam exquiras, quara diligentissime poteris, (babe- 
bis autem , per quod possis) quid Lentulus nostcr, quid 
Domitius agat, quid acturus sit, quemadmodum nunc se 
gerant, num quern accusent, num cui snccenseant; quid 
dico, num cui? num Pompeio? Omnino culpam omnem 
Pomneius in Domitium [confer! : quod ipsius Uteris cog- 
nosei potest, qnarum exemplum ad te misi. Hoc igitur 
videbis ; et , quod ad te ante scrips! , Demetrii Magnetic 
librum, quern ad temisit, de Concordia, velim mihi mittas. 

CN. MAGNUS PROQOS. C. MARCELLO, .L. LENTULO 
COS. S. D. 

Ego , qood existimabam dispersos nos neque reipubticae 
utiles neque nobis presidio esse posse, idcirco ad L. Do- 
mitium literas misi , primum uti ipse enm omni copia ad 
nos veniret : si de se dubitaret, ut cohortes xix qua? ex 
Piceno ad me iter habebant, ad nos mitteret. Quod veri- 
tus sum , factum est , ut Domitius implicaretur ; nequa 
ipse satis firmus esset ad cabtra fecienda , quod meas xix 
et suas xu coliortes tribus iuoppidisdistribotashaberet : 
(nam partim Albe, partim Sulmone collocavit) neque 
[sel. si vdlet, expedire posset. Nunc scilote ra# ess« 
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braves gens com prorais. Je voudrais les secourir ; 
mais je ne ie puis pas, car il ne faut pas penser 
araeuer la nos deux legions, dont je n'ai pu 
d'ailleurs rassembler que quatorze cohortes. II a 
fallu raettre garnison a Brindes, et je n*ai pas non 
plus voutu laisser en mon absence Canusinm 
tout a fait degarni. — Je comptais avoir a ma dis- 
position plusde forces , et j'avais charge D. Leltus 
de vous dire que, si vous le jugiez a propos, il 
serait boa que Fun de vous vlnt me joindre, et 
que Fautre passat en Sicile avec les troupes ra- 
raassees tanta Capoue que dans les environs, aux- 
quelles se seraient jointes les nouvelles levees de 
Faustus. Doraitius aurait ete y reunir les douze 
cohortes. Le i este de I'armee se serait concentre 
a Brindes, pour passer par mer a Dyrrachium. 
Maintenaut il est trop tard. Nous ne pourrons 
vous ni moi aller degager Domitius : qu'il tache 
de faire retraite par les montagnes. 11 ne nous 
rcste plus qu'a emp&cher fennemi d'approcher 
desquatorze cohortes dont Tesprit me parait dou- 
teux, etd'inquietermon mouvement.-— J'ai done 
cru con vena ble,(et e'est FavisdeMarcelluset de 
tons Ite swnateurs ici presents) de me porter sur 
Brindes avec tout ce que j'ai de forces. De votre 
cflte , reunissez le plus de troupes que vous pour- 
rez, et venez m'y joindre au plus tot Vous de- 
viez m envoyer des armes. Distribuez^les a vos 
soldats. S'ilenreste, tachez de les expedier a 
Brindes; ce serait rend re un grand service a 
la republique. Faites part de ces resolutions a 
tous nos amis. Les preteurs P. Lupus et C. 
Coponius ont ordre de venir nous rejoindre, 

in Mimma sollicitudine. Nam et tot e.t tales viros periculo 
obsidionis tinware eupio : uequc subsidio ire possum; 
quod kiisiluabus legionibus non puto essewmmitteodum, 
ut illuc durautur; ex. quibus tamen non amplins xiv co- 
hortes contrahere potni : quas lkundisium presidium* 
misi : neque Canusiura sine pracsidio, dum abessem, pu- 
tavi esse dimittendum. — D. Laelio mandaram, quod ma- 
joTes capias sperabara nos habittiros, ut, si vobis videre- 
lur, alteruter vestrum ad me veniret : alter io Siciliam 
cum ea copia , quam Capua; et circum Capnam comparas- 
tis,etcum iis milUibus, quos Faustus legit, proficisce- 
retur; Domitius cum xii suis coliortibus eodem adjunge- 
retur ; reliqua) copiaj omues Krundisium cogerentur, et 
inde navibus l)\rrhachium Iransportarentur. Nunc, quum 
boc tempore niliilo magis ego quam vos subsidio Domitio 
ire possim , ** so per montes exph'care; non est nobis 
commiUcndnm, ul ad has xiv cohortes, quas ego dubio 
animo habeo, hostis accedere, aut ia itinere me consequi 
possit. Quamobrem placitum est mihi , eliam video C. 
Marcello el ceteris nostrl ordints, qui hie sunt, ut Brun- 
disium ducerem banc coptam, quam mecum habeo. Yos 
bortor, ut quodcunque unlituui conlrdhere poteris , con- 
Irahatis, et eodem veniatis quam primum. Anna, qua3 
admemissuri cratis,iis, censeo, armetis milites, quos 
vobiscuin habetis. Qua; anna superabuul , en si lkundisium 
jumemis deportarilis, vehcmenler reipublicac profueritis. 
J)e hac re TPlim noslros certiores facialis : ego ad I*. Lu- 



et de vous remettre les troupes dent its dis- 
posent. 

CN. LE GKAIIO, PROCONSUL 9 A DOMITIUS, PBO- 
CONSUL. 

Je m'etonne de ne pas recevoir de vos lettres, 
; et d'apprendre par d'au tres que vous les details des 
I operations. Dissemines, nous ne pouvons sou- 
I tenir la lutte. En concentrant nos forces , je me 
flatte encore du salut de la republique et du noire. 
Sui vant ce que VibuIHus ra'a mand£ , vousdeviez 
quitter Corfinium le 6 des ides de fevrier, et 
vous diriger vers moi. Qui a pu changer votre 
resolution? Le motif que suppose Vibullius est 
frivole. Quo! 1 vous attendriez parce que Cesar 
atirait, dit-on, fait un mouvement de Firmum 
vers le camp de Truentum? Mais plus l ennemi 
cherche a vous attcindre, plus vous devez vous' 
hater d'oplrer votre jonction , afin de ne pas lui 
laisser le temps de gener votre raarche oude coo- 
per nos communications. Je vous en supplie de 
nouveau, je vous en conjure, a&nsi que jen'ai 
cessede le faire dans mes precedentes lettres, 
arrivez en toute hate a Lucerie , et ne souffrez 
pas que Cesar, qui veut evidemment concentrer 
ses troupes , ne vienne avec des masses prendre 
position entre nous. S'ii est des gens qui veulent 
vous retenir, dans ttnt6r£t de leurs maisons de 
eampagne, accordez-moi du moins ce qu il y au- 
rait injustice a me refuser. Des cohortes seat 
parties de Picenum et de Gamerinum , en aban- 
donnant leurs biens et leurs fortunes. Eh bien! 
envoyez-moi celies-la. 

pum et C. Coponium praRtores misi , ut se nobis conjnn- 
gerent et, militum quod haberent, ad vos deduce rent. 

CN. MAGNUS PROCOS. S. D. L. DOMITIO PROCOS. 

Miror te ad me nihil scribcre, et pouus ab aliis quam a 
te de republica me cerliorem fieri. Nos , disjecta mamu 
pares adversario esse non possum us : con tract is nostris 
copiis, spero nos et reipublica? et communi saluti prodesse 
posse. Quamobrem qiium conslituisses, ut VilmJlius mini 
scripscrat, a. d. v Id. Febr. Corfinio proficisci cum exer- 
citu , et ad me venire; miror, quid causae fuerit 9 quare 
consilium mutaris. Nam ilia causa, quam mihi Vibullius 
scribit, levis est, te propterea moratum esse, quod aq- 
dieris Casarcm Firmo progressum in castmm Trucntinum 
venisse. Quanto cnim magis appropinquare adversaiius 
(Mrpit, eo Ubi celerius agendum erat, ut te mecum con- 
juogeres, priusquam Caesar aut tuum iter impedire, aut 
me abs te excludere posset. Quamobrem etiam et etiam 
te rogo et bortor, id quod non destili superioribus Uteris 
a te petere, ut primo qmxme die Luceriam advenires, 
antequam copia3, quas intiluit Ca'sar contrahere, in unum 
locum coaclai uos a nobis distrahant. Sed si erunt , qui te. 
impediant, ut villas suas servent, a?quura est me a te 
iinpelraje , ut cohortes, qua^ex Piceno et Camerino vene- 
runt, qua: fortunas suas reliquerunt, ad me missum 
facias 
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OU&1US UL 6 BAWD , PROCONSUL) JL DOMITIUS, 
PROCONSUL. 

J'ai recu fa lettre que vous nYavez adressee 
par M. Galenius, sous la date du 14 deskalendes 
demars. Votre Intention, dites-vous, estrTobser- 
ver Cesar; et, s'H se porte sur mof par la cAte, 
dcvenir me rejoindre sur-le-champ dans te Sam- 
nium. St, an contraire, il garde ses positions 
etfait mine d'attaquer, vous £tes decide a livrer 
combat. Je reconnais \k votre resolution et votre 
courage; mais examinons bien si, isoles comme 
nous le sommes , nous pouvons tenir t&e k un 
ennemi dejasi puissant par le nombre de ses sol- 
dats , et qui bientot le sera beaucoup plus encore. 
La prudence vous fait une loi de ne pas conside- 
rer seulement cequ'on a .a vous opposer aujour- 
d'hui, maisde souger a tout ce que , d'un instant 
^AFautre, Cesar pent rassembler deforces en in- 
fanterie et cavalerie. C'est sur quoi ne laissent 
aucun doute les lettresque jerecoisde Bussenius. 
II m'ecrit , et d'autres me le confirmcnt , que Cu- 
rion a ramass£ les garnisons de I'Ombrie et de la 
Toscane, et qu'elles sont en marcbe vers Cesar. 
Une fois toutes ces troupes reunies, que Cesar en 
envoie une partie a Albe, puis qu'avec l'autre, 
fort seulement de sa position, il vous resserre, 
sans attaquer ; vous voilti paralyse tout a fait. 
Seul avec tant de forces sur les bras, vous n'au- 
rez plus m£me la possibility d'envoyer aux four- 
rages dans la campagne. — Je vous conjure done 
d'amener votre corps en toute h^te , et de venir 
me rejoindre. Les consuls vont agir de meme. 
Suivant ce que j'ai mand6 expressement pour 
vous aMetuscilius, un point des plus importants, 

Clf. MAGNUS PROCOS. S. D. L. DOMITIO PROCOS. 

Uteres abate M. Calenius ad me attulit a. d. xhii Kal. 
Mart , io quibus literis scribis trbi in animo ease observare 
Cssarem ; et , si secundum mare ad me ire ccepisset , eon* 
festim in Samnium ad me venturum ; sin aotem ille circom 
istaec loca eemmoraretar, te ei , si propius accessisset, re- 
sistere velle. Te animo magno et forti istam rem agere 
e&istimo: sed diiigentius nobis est videndum, ne dislraeti 
pares esse adversario non possimus; quum ille magnas 
copias babeat et majores brcvi babilurus sit. Non enim 
pro tna prudeniia debes fllud solum animadvertcre , quot 
in pnesentia cobortes contra te habeat Caesar, sed quantas 
brevi tempore equitum et peditum copias contracturns 
sit. Cui rei testimonio sunt liter*, quas Bussenius ad me 
misit; in quibus scribit, id quod ab aliis quoque milu 
scribitur, pracsidia Curionem , q\vc in Umbria et Tuscis 
erant, contrahere et ad Cresarera iter facere. Quae si copiae 
in nnum locum fuerint coactae , ut pars exercitus ad Albam 
roittalur, pars ad te accedal; ut non pugnct , sed locis suis 
repugnet , baerebis : neque solus cum ista copia tan lam 
multitudinem sustinere poteris, ut frumentatum eas. — 
Quamobrem te magno opere hortor, ut quam primum cum 
omni copia hue Tenia*. Consoles constituerunt idem facere. 
Ego Metuscilio ad te mandata dedi providendum ease, ue 
duae legiones sine Picentinis cohortibus in conspectum 



e'est de ne pas exposer seulesles deux legions au 
contact de Cesar. II faut avoir auparavant les 
cobortes du Picenum. Aussi vous ne vous alar- 
merez pas , si vous apprenez que je me replie en 
cas de demonstration contre moi. Je veux avant 
tout ne pas me laisser envelopper. Impossible de 
me former un camp; la saison et resprit in- 
certain du soldat me le defendent. D'un autre 
cot6 , je ne puis degarnir les places, sans me pri- 
ver d'avance de toute retraite : e'est par ce motif 
que je n'airassemble que quatorze cobortes k Lu- 
cerie. Les consuls doiventm'amener tout ce qu'il 
y a de forces disponibles , ou les conduire en Si- 
dle. II nous faut de deux choses Tune, ou une 
armee en etat de forcer 1 'ennemi , ou une position 
ou nous puissions le tenir en ecbec. Nous n'avons 
ni Tun ni fautre. Cesar est maltre de presque 
toute lltalie , et notre armee n'est comparable 
k la sienne ni en valeur ni en nombre. Gar- 
dons-nous de jouer d'un seul coup la destinee 
de la republique. Je vous en conjure done de 
nooveau , venez en toute hate me rejoindre avec 
votre corps. Nous pouvons relever la republique 
en agissant de concert. Si nous nous s£parons, 
nous serous trop faibles. Cela m'est demontri. — 
Cette lettre ecrite, je recois la vdtre , que m'ap- 
porte Sica avec vos instructions. Vous desirez 
que je me rapprocne de vous , je le voudrais ; 
mats la chose est impossible. Je ne suis pas as- 
sez sur de mes soldats. 

CNBtUS LE GRAND, PROCONSUL , A L. DOMITIUS, 
PROCONSUL. 

J'ai recu votre lettre, en date du 13 des ka- 
lendes de mars, ou vous m'annoncez que Cesar 

Caesaris committerentur. Quamobrem oolite commoverj , 
si audieris me regredi , si forte Ciesar ad me veniet; caven- 
dum enim pulo esse, ne imnlicatus liaeream. Nam neque 
castra propter anni tempus et urilitum animos fecere pos- 
sum, neque ex omnibus opm'dis contrahere copias expedit, 
ne receptum amitlam. itaqtie non amplius xiv cobortes 
Luceriam coegi. Consules pnesidia omnia deducturi sunt, 
aut in Sicilians ituri Nam aut exercitum firmum habere 
oportet, quo cootidamus perrumpere nos posse, aut re* 
giones ejusmodi obtinere, e quibus repugnemus : id quod 
neutrum nobis hoc tempore contingit ; quod et magnam 
partem Italia; Caesar occupavit, et nosmon habemus exer- 
citum tarn amplum neque tam magnum quam ille. Itaque 
nobis providendum est, ut stiromae reipublirje rationem 
habeamus. Etiam atque etiam te hortor, ut cum omni 
copia quam primum ad me veuias. Possumus etiam nunc 
rempublicam erigere, si communi consilio negotium ad- 
mioistrabimus : sin distrahemur, infirmi erimus. Mini hoc 
consUtulum esL— His literis scriptis, Sica a te mihi )\U>- 
ras attulit et mandata. Quod roe bortare , ut istuc veniam . 
id me facere non arbitror posse; quod non magno opera 
iis legionibus confido. 

Of. MAGNUS PROCOS. S. D. L. DOMITIO PROfiO^ 

Literse mini a te redditae sunt a. d. xm Kal. Mart. ; ii\ 
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a prls position pres de Corflnium : c'est Lien ce 
que j*avais pre\u et annonce. II n'engagera pas 
d'autre action avec vous.ll veut seulement vous 
envelopper avec ses masses , vous couper Ie pas- 
sage, ct emp£cher la jonction de vos excellentes 
troupes , si bien disposees, avec les miennes, dont 
je suis si peu sur. Aussi la nouvelle que vous 
rae donnez m'afflige-t-elle profondement. Je ne 
puis rae fier assez a mes soldats pour commet- 
tre aux chances d'une action le sort de la repu- 
blique; et je n'ai pas encore les nouvelles trou- 
pes que les consuls ont levies. Degagez-vous 
done a tout prix , et accourez ici avant que f en- 
nemi ait r£ussi a concentrer ses forces. On ne 
peut pas faire de marches forcees avec des levees 
nouvelles; et, quand on le pour rait, irais-je ex- 
poser, je vous le demande, des recruesqui ne se 
eonnaissent Das encore, avec de vieilles legions 
aguerries? 

343. — A ATT1CUS, Formiea, fevrier. 

A. VIII, IS.Mon mal d*yeux continue. Vous 
en avez la preuve dans IVcriture etrangere de 
cette lettre; et c'est aussi l'excose de sa brievete\ 
Aussi bien jen'al rien a vous dire. Tous les yeux 
se toument vers Brindes. S'il a pu y joindre no- 
tre Pompee , quelque espoir de paix nous rest » 
encore; mais s'il n'arrive qu'apres le passage^ il 
faut s'attendre a la plus funeste des guerres. 
Voyez-vous en quelles mains la republique est 
torabce? quelle penetration ! quelle activity ja- 
mais en defaut ! Avec cela qu'il ne proscrive ni 
ne depouille personne, ceux a qui il inspirait le 
plus de eraintes vont devenir ses meilleurs amis. 

quibus scribis C&sarem npud Corfinium castra posuisse. 
Quod putavi et premonoi , fit , ut nec iu prawentia eom- 
mitlere teeuin pralium velit, et, omnibus copiis conduc- 
es , te implicet , ne ad me iter tibi expedilum sit : a(<iue 
istas copias conjungere optimorom civium possis cum 
iis legionibus, de quarum voluntatc dubitamus : quo 
etiaui magis tuis Uteris sum commotns. Neque enim 
wnim militum, qnos meeumliabeo, voluntate satis con- 
tido , ut de omnibus fortnnis refpublicae dimicem : neque 
etiam, qui ex deiectibus cortscripti sunt a consulibus, 
conveuerunt — Quare da opeiam , si ulla ralione etiam 
nunc effioere poles, ut le explices , hue quam primum 
venias, antequam omnes copiie adversarium conveniant. 
Neque enim celerfler ex delcelibus hue homines conve- 
nire passant : et , si convenient , quantum iis committen- 
dum sit , qtil inter se ne noti quidera sunt , contra vetcra- 
nas legiones , non te praeterit. 

CICERO ATTICO S. 

Lippitudinis mcae signum tibi sit Hbrarii manus, et ea- 
dem causa brevitatis : etsi nunc quidem , quod scriberem, 
nihil erat. Omuis exspectalio nostra erat in nuntiis Brun- 
disinis. Si nactus hie esset Cnacum nostrum , spes dubia 
pads : sin file ante tramisisset, exilfosi beHi metus. Sed 
yidesue, in quern hominem incident respublica ? quam 
acutum , quam vigilantem , quam paratum? Si mehercule 



— J'ai souvent occasion de causer avec ies ha» 
bitants des villes municipales et les gens de la 
campagne. Leur champ, leur toil, leur petit nu- 
cule, voila leur unique souci. Et voyez quel 
retour dans leurs idees ! ils redoutent aujourd'hui 
celui en qui naguere ils pla^aient jadis toute 
leur confiance, et ils aiment celui dont ils avaient 
si peur. Je ne puis penser sans douleur a toutes 
les fautes, a toutes les sottises qui ont produit 
cette revolution. Mais je vous ai dit les maux 
qui nous menacent; maintenant j'attends vos 
lettres avec impatience. 

344. — A ATTICUS. Fortnies, mare. 

A. VIU,14. Vous devez ^tre excede d'une 
correspoudance quotidienne, qui ne vous ap- 
prend plus rien de neuf, et ou la matiere mGme 
des reflexions semble epuis£e. En effet, j'aurah\ 
assez mauvaise grace a depScher un messager 
tout expres pour vous porter une lettre vide. 
Mais qu'uoe occasion se presente, je ne puis 
resister au plaisir de vous £crire, surtout quand 
c'est de chez moi que l*on va k Rome. II me 
semble que je cause avec vous. Et, pour moi, je 
vous le dis , c'est comme un temps de repos au 
milieu de nos miseres : a plus forte raison quand 
je recois une de vos lettres. Depuis cette succes- 
sion de deVoutes et de terreurs paniques, nous 
n'avons pas eu de moment plus sterile en nou- 
velles. A Rome on ne sait rien; et ici pas davan- 
tage, quoique plus a portde de Brindes de deux 
ou trois journees. C'est la que va se consommer 
le premier actedu drame. Je suis dans une anxiety 
cruelle. Mais nous serons instruits les premiers. 

neminem occiderit, nec cuiquam quidquam ademerit, ab 
iis, qui cum maxime timuerant, maxime diligetur. — 
Hultnm mecum immicipales homines loquuntur, muKnm 
rosttcanL Nihil prorsus alirid curant nisi agros, nisi vfUo- 
lts , nisi nummulo8 suos. Kt Tide , quam contersa res est. 
IHum , quo antea contidebant , metnunt ; hunc amant , 
quem limebant. Id quantis nostris peccatis vftiisque eve- 
nerit, non possum sine motestia cogitare. Qua? anlem im- 
pendere pntaretn, scripseram adte; et jam tuas litems 
ex8pec :iii*m. 

CICERO ATTICO S. 

Non dubito, quin tibi odiosae sint epistohe quotidiana» t 
quum pracscrlim neque nova de re aliqua certiorem te fa- 
cian. , neque uovam denique jam reperiam scribendi ullam 
sententiam. Sed , si dedila opera, quum causa nulla esset, 
tabeilarios ad te cum inauibus epistolis mitterem , facerem 
inepte. Euntibus vero, domesticis prseserlim, ut nilul 
ad te dem literarum , faceie non possum : et simul (crede 
mibi) requicsco paullum in bis miseriis , quum quasi te- 
cum loquor ; quum vero tuas epistolas lego , multo etiam 
magis. Omnino intelb'go nullum fuisse tempus post has 
fugas et formidines , quod magis debuerit mutum esse a 
literis: propterea, quod neque Romae quidquam auditur 
novi; nec in his locis, quaj a Brundisio absunt propius 
quam tu biduum aut Uiduum. Brundisil autem omnccer- 
tanicn verlitur hujus primi temporis. Qua quidem exspec* 
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J'ai su que C&ar et Pompee sont partis le meme i 
jour (celui de la fiftte des Mines) , Ion de Corflnhim, I 
apres midi, l'aotre de Canasium, d£s le matin. ! 
Maw C&ar marche d'un tel pas, et ses largesses j 
de tousles jours chauffent si Wen son monde, que 
je tremble de le voir arriver a Brindes plus t6t 
qa'il ne faudrait. — Vous me direz : A quoi bon se 
tonrmeiiter d'avanee d'un resultat qui sera su 
dans trois jours? a rien sans doute. Mais j'aime 
a vous dire tout ce qui me passe par la t&te. Vous 
saurez de phis que je me sens ebranle dans cette 
resolution si bien arr&ee. Je ne trouve pas d'a- 
nalogie suffisante entre moi et les bommes que 
vous me proposez pour modeles. Par exemple , 
ou est Facte de courage a citer? Quel trait de 
grandeur h attendred'eox? Ce n'est pasqoej'ap- 
prouve ceux qui ont passe la mer pour se prepa- 
rer a une guerre dont je prevois tous les desastres ; 
(quoique d'ailleurs la eonduite de Cesar fut in- 
tolerable) mais un homme m'apparait au milieu 
de tout cela a qui je crois devoir de partager 
sa fuite j ou de rentrer vainqueur avec lui dans la 
patrie restauree. Encore un changement de re- 
solution, allez-vous dire. Non, je delibere avec 
vous, comme je le ferais avec moi-m£me. Et 
quel esprit pourrait, en pareil cas, n'eprouver 
aucune incertitude? Je t4che de tirer de vous 
une opinion qui me conflrme dans la mienne ou 
la modifie. Dans ce but, il'm'importe essentfel- 
lement de savoir ce que va faire Lentulus. II y a 
diffcrentes versions sur Domitius. Les uns le di- 
sent a Tibur, cbez L£pide; suivant d'autres, il 
s'estrapprocbe de Rome avec lui. Fausse nouvelle 
des deux parts. Lepide , en effet , pretend que 

tatione torqueor. Scd omnia ante nossciemus. Eodem enira • 
die 'video Caesarem a Corfinio post meridiem pro fee turn 
esse, id est, Feralibus, quo Canuato mane Pompeium. Eo 
modo autem ambulat Caesar, et iis diariis militum celerita- 
tem incitat, at timeam, ne citius ad Brundistam , qnam 
opus sit, accesserit. — Dices, « Qnid igilur proCcis, qui 
anticipesejusrei molestiam, quam triduosciturus sift ?>> Ni- 
hil equidero. Sed , ut supra dixi , tecum pcrlibenter loqiior : 
et siiiMilscito labare raenm consilinm iHud , quod satis jam 
fixum vklebatur. Non mihi satis idonei sunt auctores ii, 
qui a le probautur. Quod enim unquam eorum in repu- 
blics forte factum exstitit? aut quisab its utlam rem laude 
dignam desiderat ? Nec mehercule laudaudos existimo , 
qui trans mare belli paraodi causa profecti sunt : (quan- 
quam haec ferenda non erant ) video enim , quantum id 
bellom et quam pestiferum sit : 6ed me movet unus vir, 
eojns fogientis comes , rempnblfcam reeuperantis socitis 
Tideoresse debere. « Totiesne igitur sententiam motas? » 
Ego tecum tanquam uiecum loquor. Quis autem est , tanta 
quidem de re, quin vane secum ipse dispntet? Simul et 
etieere cupio sententiam tuam ; si manet , ut firmior sim ; 
si mutate est , ut tibi assentiar. — Omnino ad id de quo 
dubito, pertinet me scire, quid Domitius acturus sit, 
quid noster Lentulus. De Domitio varia audimus , modo 
esse in Tiburti aut Lepidi , quo cum Lepidus accessisse ad 
urbein : quod item fateuin video esse. Ait enim Lepidus 



Domitius a reossi a s'^vader. A-t-il trouvS une 
retroite ou gagne la mer? il n'en salt rien. Le 
sort de son flls ne lui est pas moins inconnu. II 
ajoute une circonstance facbeuse pour Domitius. 
Urie somme d'argent considerable qu'il avait a 
Corfiniam ne lui a u rait pas 6te rendue. Aucune 
nouvelle de Lentulus. Tachez d'en avoir et de 
me les transmettre. 

345 A ATT1CUS- Formie*, mtn. 

A. VIII, 15. Le 5 des nones de mars, figypta 
m'a remis plusieurs lettres de vous; la plus an- 
cienne est du 4 des kalendes. Je vois que vous 
en aviez charge Pinarius. Je ne Pal point vu. 
Vous &iez dans Pattente du resultat d'une mission 
de Vibullius ; Vibullius n>a pas meme vu Cesar, 
comme vous f avez su depuis , ainsi que vous me 
le marquez dans votreseconde lettre. Vous etiez 
en peine aussi de mon entrevue avec Cesar, a son 
retour. Je cherche a Peviter. J'approuve tout a 
fait vos projets de retraite et de changement de 
vie. Vous n'aviez pu savoir encore si Domitius 
avait ou non garde ses faisceaux ; aussitot que 
vous le saurez , veuillez me le dire. Voil& ma 
reponse a votre premiere lettre. Les deux suivan- 
tes sont toutes deux datees de la veille des ka- 
lendes; ma resolution, comme je vous Pai ecrit , 
etait fort ebranlee. J'y renonce tout & fait. Ce 
n'est pas que je sols fort emu de votre mot : « 11 
va sen prendre a Jupiter lui-m£me. » II y a bien 
autant a craindre en fait de ressentiment d*un 
c6t£ que de Pautre; et. quelque incertaine que soit 
la victoire , la mau vaise cause a, je erois , les merl- 
leures chances. L'exemple des consuls ne me too- 
cbe pas beaucoup non plus. La plume ou la feuiile 

eum nescioquo penetrasseitineribus : occultandi sui causa 
an maris apiscendi? ne id quidem sciL Ignorat etiam de 
filio. Addit illud, sane molestum : pecuniam Domitio sa- 
tis grandem , quam is Corfinii habuerit , non esse reddi- 
tam. DeLentulo autem nihil audimus. Haec velim exquiras, 
ad meque perscribas. 

CICERO ATTICO S. 

A. d. Y Non. Mart, epistolas mihi tuas JEgypta red- 
didit, unara veterem iv KaJ., quam te scribis dedisse 
Pinario, quern non vidimus; in qua exspectas, quidnam 
premiss us agat Vibullius; qui omnino non est visus a 
C.Tsare : in altera epistola video le scire ita esse : et, quem- 
admodum redeuulcm excipiam Caesarem; quern omnino 
vilare cogito; el, aut Haemonis fugam infendis commu- 
tatiotieraque vitae tuae; quod tibi puto esse faciendum :et 
ignoras, Domitius cum fascibusne sit ; quodquum scics, 

facies , ut sciamus. Habes ad primam epislolara Secube 

sunt dua3,pridie Kal. ambredata?, qure me con veil e runt 
de pristino statu , jam tamen , ut ante ad te scripsi , laben- 
tem. Nec me movet, quod scribis , Jovi ipsi iniquum, 
Nam periculuin in ulriusque iracundia positum est : victo- 
ria autem ita incerta, ut deterior causa paratior mihi css€ 
videatur. Nec me consules movent, qui ipsi pluma aut 
folio facilius moventur. Officii me deliberatio cruciatcru- 
ciavitque adhuc. Cautior eerie est mansio : honestior 
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u'est pas plus tegfcre. Us changent k tout vent. 
Que veut le devoir? xoilk ce qui a fait et cc qui 
fait encore mon tourment. Demeurer est plus 
stir ; partir est , dit-on , plus digue. Je songe quel- 
quefbis qu'il yaut mieux laisser mettre ma pru- 
dence en question par la multitude, que mon 
honneur par le petit nombre. Yous voulez savoir 
ee que font L6pide et Tullus : les gens bien infor- 
mes ne doutent point qu'ils ne deferent au d&ir 
de C&ar, et ne se rendent au seuat. — J'arrive 
k votre dernicre lettre , datee des kalendes : vous 
y faites des vceux pour une entrevue, et vous ne 
croycz pas la paix d^sesperee. Au moment ou je 
vous 6cris , ils ne s'etaient pas vus, et je doute, 
s'ils se voient, que Pompee veuille entendre k 
aucun arrangement. Vous semblez ne pas mettre 
en question ce que je dois faire , si les consuls vien- 
nent k passer la mer. Ils la passeront sans doute, 
si deja ils ne Tout passfe, au train que vont les 
choses ; mais faites attention qu'Appius excepte y 
il n'est presque personne qui ne soit autorise k 
s'embarquer, ies uns comme pourvus de com- 
mandements, tels soot Pompee, Scipkm, Sufe- 
nas , Fannius, Yoeonius , Sex tins ; les consuls eux- 
m&nes, en vertu de l'antique usage qui leur ouvre 
toutes les provinces ; les autres enfin comme lieu- 
tenants de ceux que j'ai nommes. Mais je ne deli- 
bere plus, je vois quel est votre avis, et je dis 
plus, quel est mon devoir. Je vous ecrirais plus 
au long , si je pouvais le faire de ma main. D'ici 
a deux jours je le pourrai, je pense. Je vous 
envoie la copie d'une lettre de, Balbus Cornelius 
que j'ai re$ue en m6me temps que les vdtres. Yous 
me piaindrez quand vous verrez comme on se 
moque de moi. 

BALBUS ▲ GICEBON , IMPBBATOB , SAIUT. 

A Toeuvre, je vous en conjure, mon cher Q- 

existiroatur trajectio. Malo interdum, multi me non caute, 
quam pauci non boneste fecisse existiment De Lepido et 
Tullo quod qnaeris : illi vero non dubitant, quin Cassari 
praesto futuri, in senatamqne venturi sint. — Recentissima 
toa est epislola Kal. data : in qua optas congressum , pa- 
cemqne non desperas. Sed ego, quum haec scribebam, 
nec illos congressuros nec, si congressi essent, Pompeium 
ad uflam oonditionem accessurum putabam. Quod videris 
non dobitare, si consules transeant , quid nos facere opor- 
teat, certe transeunt, vel, quo modo nunc est, transierunt. 
Sed memento praeter Appium neminem esse fere, qui non 
jus habeat transeundi. Nam aut cum imperio sunt,ut 
Pompeius, ut Scipio, Sufenas, Fannius, Voconius, Sex- 
tius , ipsi consules, quibus more majorum concessura est 
vel omnes adire provincial; aut legati sunt eorum. Sed 
nihil dissero. Quid placeat tibi et quid propemodum rec- 
tum sit, intelHgo. Piura scriberem, si ipse possem. Sed, 
nt mihi videor, potero biduo. Balbi Coroelii lilerarum 
exemplum , quas eodem die accepi , quo tuas , misi ad te, 
ut meam vicem doleres, quum me derided videres. 
BALBUS CICERONI IMP. S. 
Obsccro te, Cicero, suscipe curam et cogitationem 



ceron! entreprenez une tAehc digne de votre 
vertu. La perversity des homines a fait de Cesar 
et de Pompee deux ennemis; travaiilez k les ro- 
conciiier. Si vous voulez en revenir k ce beam 
role , non-seuleraent C&ar tombera sous votre 
puissance, mais Use croira encore , je vous le ga- 
rantis, lie k vous par un immense bienfait Pom- 
pee pensera-t-il de m£me?Peut-on, dans la posi- 
tion ou il se place, lui faire entendre raison? Je le 
souhaite plus que je n'y compte : mais sans doute 
il s'arr&era, sans doute il se remettra de sa ter- 
reur; ete'est alors que j'esp^rerai en votre in- 
fluence sur lui. — Yous avez determine le consul 
Lentulus k ne pas s'elofgner davantage; Cesar 
vous en temoigne sa reconnaissance : quant k la 
mienne , elle est Men plus vive encore ; car Ce- 
sar lui-m&me ne m'est pas plus cher que Lentu- 
lus. Sll avait voulu m'ecoutem, comme II le fai- 
sait toujours , sil n'avait pas eompl^tement et k 
plusieurs reprises d6elin6 tout entretien avec moi, 
je n'en serais pas aux tourments quo j'eprouve. 
Imaginez un peu-en effet quel est mon supplice, 
quand chez un homme que j'airae je ne vois, 
sous la toge consuiaire, rien d'un consul : mais 
qu'il consente k suivre vos avis , k s'en rapporter 
k moi sur les intentions de Cesar, k aebever son 
consulat k Rome, et je commencerai a croire 
possible entre les deux rivaux un rapprochement 
qui aurait le s6nat pour intermediate, vous 
pour conseil , et Lentulus pour organe. Si je vois 
ce beau jour, j'aurai assez vecu. — Je sais que 
vous approuvez la conduite de C&ar dans Ies *v£- 
nementsde Corfinium; le plus beau, c'estqu'au 
milieu de teiles circonstances le sang n'ait pas 
coule. Le plaisir que vous a fait Tarrivee de mon 
cher Balbus, denotre cher Balbus dois-je dire, 
me rejouit et me charme. Tout ce qu'il vous dira 
de Cesar, tout ce que C&ar vous ecrit, j'en ai la 

digniasimam tun virtulis, ut Caaaarem et Pompeium per- 
fidia hominum distractos rursus in priatmam coneonfcam 
reducaa. Crede mihi Caesarem noo solum (ore in tua po- 
testate, aed eliam maximum beneficium te sibi dedi&se 
judicaturum , si hue te rejfcis, Velim, idem Pompeius 
fecial, qui ut adduci tali tempore ad ullam coaditkmem 
possit , magia opto, quam spero. Sed , quum oonstiterit d 
timere desierit, turn iocipiam non desperare tuam aoct<#- 
ritatem plurimum apud earn valituram. — - Quod Lentniuin 
coosulem meum voluiati hie remanere , Caesari gratum , 
milii rero gratiaaimum medius Gdius fecisti. Nam ilium 
taoli fecio, qui non Caaaarem magia diiigam : qui si passes 
esset, noa secnm, ut conaueramus, loqui, et non se totum 
etiam et etiam ab aeimoue nostro ayertiaset, minus uai- 
ser, quam sum , essem. Nam cave putes hoc tempore ph» 
me quemquam cruciari , quod eum , quern ante me diligo, 
video in conaulatu quidvis potius esse quam consulefa. 
Quod ai voluerit tibi obtemperare et nobis de Caesare cre- 
dere et consulatum reliquum Roma) peragere, inctpiam 
sperare etiam conailio aenatoa, auctore te, ilto relatore, 
Pompeium et Caasarem conjungi posse. Quod si fectam 
erit, me satis vixiate potato. — Factum Coaaris de Cor- 
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certitude , et les fails le prouveront, quels que 
soient les arrets de la Fortune , tout cela, difrje, 
estde la plus entiere sinc&ite. 

346. — - A ATTICUS. For»iet, mars. 

A.VIII, 1 6. Toutes mes mesures sont prises. U 
ne me reste qu'& gagner secretemejit, et par une 
route rtre, la mer sup£rieure. Celle de Toscane 
est impraticable dans la saison actuelle. Mon es- 
prit est &-bas; la necessity m'y appelle. Mais 
par quelle voie y aniver ? II faut cependant pres- 
sed le depart , si je ne veux &tre arr&6 et clone* 
Id. Ce n'est pas cet homme que je veux suivre, 
quo! qu'on en putsse croire , lui que je connaissais 
dejii pour le dernier deshommes d'Etat, et qui 
vient de se mohtrer le dernier des hommes de 
guerre. Non, ce n'est pas cet homme que je suis; 
reals J'ai peur de ees propos que me rapporte Phi- 
lotilnus. Les gens de bien , k l'entendre, me met- 
tent en pieces. Quels gens de bien, grands 
Dieux! si empresses de s'offrir, de se vendre k 
Cesar I Voyez les municipes, ils l'adorent comme 
ub dieu, et d'aussi grand eoeur que naguere ils 
faisaient des voeux pour la sant6 de Fautre. On 
tienteompte k ce nouveau Pislstrate du mal quit 
ne fait pas, tout comme d'un mal qui I erap^che- 
rait. Chacun se flatte de se le rendre propice ; on 
ne voit Tautre qu'enflamme de colere. Quelle 
foule ehaque Yille envoie k la rencontre du vain- 
queur! quels honneurs on lui rend! C'est qu'on 
le craint, direz-vous. On craint Pompee bien 
davantage, je vous assure. La feinte cleraence 
de Van attire; et Ton s'alarme du ressentiment 
qu'on prSte a l'autre. II n'est pas de jour oil 

fmie totutn te probata rum gck>. Quomodo in hujusmodl 
re* commodiu* cadere non potuit, quam ut res sine san- 
guine conneret. Balbi mei tuiqne adventu delectatum te 
vakte gaodeo. Is queeounque tibi de Caesare dixit , quaeque 
Caesar scripsK , sck> , re tibi probabit , quaecunque fort una 
ejusmeril , veriasime scripsfese. 

CICERO ATTICO S. 

Omnia mini provisa sunt, praeter occnttum et tutum iter 
ad mare snperum. Hoc enim man uti non possumus hoc tem- 
pore aniri. lllnc aotem, quo spectat animus ei quo res vocat, 
qua veniam?Cedendum enim est celeriter; ne forte qua re 
impediar atque alliger. Nec veroillenie ducit, qui videtur ; 
qaera ego bom mem <3fcTtoXmxwTorcov omnium jam ante 
cognoram , nunc vero etiam &jtpotyiyix<dwcov. Non me 
igitur is ducit, sed sermo hominum , qui ad me a Philo- 
timo scribitur. Is enim me ab optimatibus ait couscindi. 
Qaibus optimatibus, dii boni? qui nunc quo modo occur- 
font? quo modo autem se venditant Ceesari? Municipia 
vera deura : nec simulant , ut quum de illo asgroto vota 
feciebant. Sed plane, quidquid raali hie Pisisiratns non 
fecerit, tarn graturo est, quam si alium facere probi- 
buent. Hunc propiUum sperant; ilium iratum putant. 
Quas fieri censes dwtavr)Q(xet; ex oppidis ! quos honores ! 
Meluunt, inquies. Credo : sed mehercule ilium magis. 
Hujus iusidiosa dementia delectanlur : illius iracuudiara 
tonnidant Judices ncca. qui praxipue Cnauo nostra de 



je ne voie quftiqu'tm des huK cent einquante 
juges qui lui Itaieut si de' vou&. Depuis LueeVie, 11 
estdevenu pour eux un Ipouvantail. Je voudrais 
bien les connaitre oes gens de bien qui ra'exi- 
lent ainsi de leur autorite* privee, tout en rea- 
tant, eux , tranquilles dans leurs foyers! Mais 
que m'importent leurs noms? « Je crains les 
* Troyens... * Toutefois, si je pars, je vois bien 
sous quels auspices. L'homroe au sort duquei 
je lie le mien a ce qull faut pour ravagcr rita- 
lie, non pour s'assurer la victotre. Qu'attends-je 
done? j'attends des nou voiles de Brindes, au- 
jourd'hui 4 des nones. Et quelles nouvetles? qu'il 
a fui honteusement; que le vainqueur arrive par 
cette route ou par cette autre. Quand je le saurai, 
jeprendrai par Arpinum, s^it suit la voie Appla. 

347. — A ATTICUS. Formica, mart. 

A.IX t l . Au moment ou vous Ike* oette lettre, 
je serai sans doute instruit de tout ee qui se sera 
passe a Brindes. Car Pompee a quitte Canusium 
le 8 des kalendes, et je vous ecris la veille des 
nones, e'est-a-dire quatorae jours apres. N&m- 
moins chaque heure d'attente aecroft mon sup- 
plice. Et je ne puis eomprendre qu'on n'entende 
mtoie rien dire ; c'est un silence inconcevable. Je 
me tourmente peut-£tre sans raison ; mais encore 
faut-it que je sois inform^ de tout ce qu'on sait. 
— C'est aussi un de mes chagrins de ne pouvoir 
deconvrir ou sont P. Lentulus et Domitius. J'ai 
besoin d'etre instruit de ce qu'ils veulent faire. 
Iront-ils joindre Pompee? quand? et par quelle 
voie? On dit que nos gens de bien sont en foule 
a Rome ; Sosius et Lupus , qui , k ce que croyaft 

lectabantur, ex quibus quotidje aliquem video, nescio 
qnas ejus Lucerias horrent. Ilaque quaero, qui sint isli 
optimates, qui me exturbent, quum ipsi domi maneant. 
Sed tatnen, quiainque sunt, atSiojiai Tpdwt;. Etsi, qua 
spe prodciscar, video ; conjungoque me cum liomine ma- 
gis ad vastandum Italians quam ad vincendum parato. De- 
mum, qnem exspecto ? El quidem , quum ha?c scribebam, 
iv Nonas, jam exspectabam aliquid a Brundisio. Quid 
aotem aliquid ? quam inde turpiter fugisset et victor hie 
qua se rererret et quo. Quod ubi audissem, si ille Appia 
veniret , ego Arpinum cogitabam. 

CICERO ATTICO S. 

Elsi, quum to has Hteras fegeres, pnfabamfore, ut 
sckem jam , quid Brandisii actum essct ; ( nam Canusio 
viii Kat. profeetus erat Cnams; baec autem scribebam 
pridie Nonas , xiv die postquam ille Canusio moveral ) 
tamen angebar singularum horarum exspectatione , mira- 
barque mlulallatnin esse ne rnmoris quidem. Nam erat 
mirum silentium. Sed haec fortasse xevAnrovSa sunt : qua) 
lamen jam sciantur necesse est. — Illud molestum , me 
adhuc invesligare non posse, ubi P. Lentulus noster sit, 
obi Domitius. Quaero autem , quo facilius scire possim , 
quid actiiri sint; iturine ad Pomneium ; et , si sunt, qua 
quandove tturi sint. Urbem quidem jam refertam esse 
oplknaiiom audio ; Sosium et Lupum , quos Cnacus noster 
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Pomp& > devaient Ic devancer k Brindes , stegent 
d^ja sur lear tribunal. Chaque jour tm de nous 
s'acbemine vers Rome; jusqu'* M\ L£pide avec 
qui je passais des journ&s entires , et qui va 
partir demain. Moijerestea Formies pour&re 
plus a pprtee des nouvelles de Brindes. Je me 
rendrai ensuite a Arpinum. De la, paries chemins 
les moms fr6quent£s, je gagnerai la mer supe- 
rieure, en mettant mes lictenrs de e&6, ou ra&ne 
en les cong&Iiant tout a fait. II le faut, ear mes 
temporisations ne sont pas, dit-on, du gotit de 
ces braves gens, qui ont rendu dans tous les temps 
et encore aujourd'bui de si grands services a la 
r^publique, et qui me traitent, a ce qu'H paraft, 
avec assez peu de management , dans leursentre- 
tiens sur moncompte, au milieu desjoies si bien- 
seantes de lenrs festins. Allons, et en bon ci- 
toyen portons la guerre en Italic par terre et 
par mer ; raihinoona contre nous la baine eteinte 
des mediants. Prenonsexemple deLucc&us etde 
Theopbane. Scipion du moinaa lepr&exte, ou 
de se rendre en Syrie dont le gouvernement lui 
est echu , ou de ne vooloir pas se s^parer de son 
gendre, ou encore de se derober au ressentiment 
de C&ar. Les Marceliua aussi doivent fulr le 
glaive du vainqueur. Appius a les m£mes motifs 
de crainte, et il y a contre lui des causes rtoentes 
d'irritation. Hors Appius et C. Cassius, tous les 
autres sont lieutenants ; Paustus est proquesteur. 
II n'y aura que moi qui ai eu le choix libre. 
J'entraine aussi mon tore. II y a conscience a 
lui Jaisserpartagerde tellescbances. Cesar lui en 
voudra plus qu'a tout autre; mais je n'ai pu ob- 
tenir de lui derester, (Test bien la payer notre 
dette en vers Pomp^e; et voila precisement ce qui 
m« determine. Ce n'est ni la crainte de propos, 

ante putabat Brundisium venturos esse quam se, jusdi- 
cere. Hinc vero vulgo vadunt. Etiam M'. Lepidus , quocum 
diem conterere sofebam, eras cogilabat. Nos autem in 
Formiano morabamur, quo citius audiremus : deinde Ar- 
pinum volebamus. Inde, iter qua maxime ivajrivtrrrov 
esset, ad mare supenim , remotis sive omnino missis lie- 
toribus. Audio enim bonis viiis , qui el nunc et sa?pe an- 
tea magno praesidio reipublica? fuerunt, banc cunctalio- 
nem nostram non probari , multaque in me et severe, in 
eooviviis lempestivis quidem, disputari. Cedamus igitur 
et, ut boni ciyes simns, bdlura Italia? terra marique in- 
feramus, et odia improborum rursus in nos , quae jam exs- 
tincta erant:, incendamus, et Locceii conailia ac Theo- 
ptiani persequamur. Nam Scipio vel in Syriam profi. 
ciscitur, sorte, vel cum genero, honeste; vel Caesarera 
fugit iralum. MarcelJi quidem, nisi gladium Cassaris ti- 
muissent, manerent. Appius eteodem timore elinimici- 
tiarum recentium : et tamen , prater liunc et C. Cassium, 
reliqui legali, Fauslus proquaestor : ego unus, cui utnim- 
vis liceret; frater accedet ; quern socium hujus fortuna? 
esse nonerataequum : cni magisetiara Caesar iraecetur. Scd 
linpetrare non possum , ut maneat. Dabimus hoc Pompeio, 
quod debemus. Nam me quidom alius nemo movel ; non 
scrmo bonorum, qui nulli sunt; non causa, quae acta ti- 
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qui ne sont rien pour moi , ni Fintertt d'une cause 
ou Ton n'a su qu'&te faible , et ou il va fcltolr 
Stre atroce. Je lefals pour lui, pour lui seal, 
sans qu'il le demande ou en tienne compte. Ce 
n'est pas sa cause , dit-il , c'est celle de la republi- 
que. Mandez-moi si vous songez toujours a pas- 
ser en Epire. 

348. — A ATTICUS. Formie., man. 

A. IX, 2. l rt part Quoique j'attende une ton- 
gue lettre de vous aujourd'huL, jour des nones de 
mars, et votre mauvais jour, je crois; je veax 
provisoirement r6pondre un mot au petit billet 
que vous m'avez &rit le 3, a l'approcbe de votre 
acoes. Vous &es charme, dites-vous , que je 
spis reste ; et votre opinion ia-dessus ne varie 
point. Cependant vous me couseillez, ceme sen* 
ble , de la mantere la plus positive , dans me 
precedente lettre, de suivre Pompee, s'il s'an- 
barquait bien accompagne , et si les consuls pas- 
saient aussi lamer. Votre memoire est-elie en 
defaut? Ai-je Vf\a\ compris votre pensee ? ou en- 
fin avcz-vous change d'avis? La lettre que j'at- 
tends va sans doute me I'apprendre. Sinon j ? i- 
rai encore frapper a votre porte. Rien de Brindes 
encore. 

349. — A ATTICUS. Formic*, mm. 

A. IX, 2. 2 e part. Quelle complication! quel 
labyrintbe! Commevous savez analyser lesdiffi- 
cultes de la position, et combien peu les resou- 
dre ! vous 6tes bien aise que je ne sois pas avec 
Pompee , et vous dites que ma presence aux actes 
qui vont le depouilier serait une bonte, mon 
adhesion , un crime. Done il faut m'y opposer. 
Les Dieux vous en gardent! dites-vous. Que 
faire? quelle alternative! eoupableou puni. J'ob- 

mideest, agetur improbe. Uni, uni hoc damus, ne id 
quidem roganti, nee suam eausam, ut ait, agenti, sed 
publicam. Tu quid cogites de transeundo in Epiram , sdro 
sane velim. 

CICERO ATTICO S. 

Etsi Nonis Mart, die tuo , ut opinor, exspectabam eps- 
tolam a te longiorem; tamen ad earn ipsam brevem, quam 
iv Nonas vx:d t^v X^iv dedisti , rescribendum puUrL 
Gaudcre ais te mansisse me; et scribis in sententia te manere. 
Mihi autem superioribus Uteris videbare non dubitare, 
quin cederem , ita, si et Cnaeus bene comitatus COD3CCTH 
disset , et cons u les transissent. Utrum Jioc tu parum com- 
meministi; an ego non satis intellexi, an mutasti senJen- 
tiam? Sed aut ex epistola, quam exspecto, perspiciam, 
quid sentias , aut alias abs te literas eliciam. Brundisia 
nihilduin erat allatum. 

CICERO ATTICO S. 
rem difflcilem planeque perditam ! quam nihil pre- 
tcrmittis in consilfio dando! quam nihil tamen, quod tibi 
ipsi placeat, explicas! Non esse me una cum Pompeio 
gaudes : ac proponis, quam sit turpe me adesse , quura 
quid de ilk) detrahatur ; nefas esse approbare. Certe. Con- 
tra igitur? Du, inquis, avernmcent. Quid ergo fiet, si in 
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venez, que, quel que soft le moment, je serai 
re^u k bras ou verts. Yous me ditesque, si Cesar 
montre de la moderation, vous y regarderezA 
deux fois pour me donner ce conseil, Mais com- 
ment ne se porterait-il pas aux dernieres extr6- 
mites? Voyez l homme, son caract&re, ses ante- 
cedents, son but, ses alliances; voyez aussi la 
force des gens de bien , et surtout leur fermete. — 
J'achevais k peine la lecture de votre lettre, qu'ar- 
rive chez moi Postumus Curtius , se rendanten 
toute hAte pr£s de C6sar. II n a que flottes et / 
armies k la bouche. L'Espagne sera enlevfo; 
I'Asie, la Sicile, i'Afrique, la Sardaigfae seront 
occupees; la Grece va I'&tre. Eh bien! par tons, 
partons ; non pour eombattre, mais pour fuir avec 
lui. Aussi bien je ne pourrai supporter les propos 
de ces gens , quels qu'ils soient. Certes cene sont 
pas desgens debien, commeon les appelle. N'im- 
porte. Je voudrais bien savoir ce qu'ils disent de 
moi. Tdcbez de vous en informer et de me I'ap- 
prendre, je vous en supplie. J'tgnore encore ce 
qui a pu se passer k Brindes. Quand j'en serai 
mstruit, je verrai ce qu i! y auraitA faire; mais 
je ne ferai rien sans vous. 

350. — A ATTJCUS. Fonnies , mars. 

A. IX, 3. Lefilsde Domitius a passe iFormies 
le 8 des ides , se rendant en toute diligence au- 
pr£s de sa mere, a Naples. Presse de questions 
par mon esclave Dionysius, il Fa charge de me 
dire que Domitius son p&re etait dans les envi- 
rons de Rome. II s'etait embarque , nous disait-on, 
pour rejoindre Pompee , ou passer en Espagne. 
Je tiens a savoir ce qui en est. La presence de 
Domitius en Italie n'est rien moins qu'indiff&rente 
k la question. Cest pour Porople une preuve de 



ttendrai, dites-vous , de C&ar de rester hors 
de Rome et de neme m£ler de rien 1 II faut done 
supplier 1 6 miserel ets'il me refuse? En demeu- 
rant, dites-vous, mes droits au triomphe sub- 
sistent. Au triomphe? mais s'il veut, lui, me 
Fimpeser, Faccepterai-je? quel opprobre! Dirai- 
je non? mais ceseraitdire mille fois plus en* 
core que lors de son vigintivirat , que e'est lui 
dont je ne veux en aucune fafon. II ne manquait 
pas, dans ses apologies, de rejeter sur ce refus 
tout le mal qui s'est fait alors. Je suis , disak-il , 
son ennemi k ce point de refuser un honneur, 
par cela seul qu'il le confere. Quel serait son res- 
sentiment cette fois? ne s'algrirait-il pas en rai- 
son de l'importance plus grande de Fobjet refuse , 
etde l'accroissement de sa propre puissance? 
— Quant au mecontentement que vous regardez 
comme certain de la part de Pompee, e'est un 
mecontentement auquel je ne vois pas de cause 
quant k present. Quoil il a attendu la prise de 
Gorfinlum pour me faire part de ses desseins , et 
il m'en voudrait de nei'a voir pas jointaBrindes, 
alors que Cesar setrouvejustemententre Brindes 
et moi ! Ne sent-il pas que nul n'a moins que lui 
le droit de se plaindre? II voit que mes previ- 
sions etaient plus justes que les siennes sur le 
pea de ressources des villes munici pales, sur la 
faiblesse des levees nouvelles , sur la n£cessit£ 
de lapaix, sur l'importance de Rome, sur le 
tresor, sur 1'occupation du Pic6num : que je n'aille 
pas le rejoindre quand il n'y aura plus d'obstacle, 
et qu'il se f Ache alors , k la bonne heure ! Ce n'est 
pfts que je craigne sa colore. Que peut-il ? Puis : 

Qui ne cramt pas la mort n'a jamais rien a craindre. 
Ce que je redoute seulement, e'est l'accusation 
d'ingratitude. Mais je suis stir, et vous en con- 

altero scelns est , in altero supplicium? Impetrabis , inquis , 
a Csesare, ut tibi abesse Hceat et esse otioso. Supplican- 
dam igitur? Misernm. Quid, si non impetraro? Et de 
triimipbo erit, inquis, integrum. Quid, si hoc ipso pre- 
mar? Accipiam ? quid foedios! Negem? repudiari se to- 
tum , magis etiara quam olim in vigintiviratu putabit Ac 
sole! , quum se purgal , in me conferre omnem iUorum 
temporam culpam : ita me sibi fuisse inimicum , ut ne ho- 
■orem quidem a se accipere vellem. Q nan to nunc hoc 
idem aecipiet asperius? Tanto scilicet, quantoet honor 
talc Hlo est amplior.et ipse robustior. — - Nam quod ne- 
gas te dubitare , quin magna in oflfensa sim apud Pompeium 
hoc tempore: non video causam , cur ita sit, hoc quidem 
tempore. Qui enim amisso Gorfinio denique certiorem me 
sui consihi fecit, is queretur Bnmdisium me nonvenisse, 
quum inter me et Brundteium Caesar esset ? Deinde etiam 
scft fcra#7icr{a<nov esse In ea causa qnerelara suam. Me 
pulatde municipiorum imbecillitate , de delectibus, de 
pace, de urbe , de pecunia , de Piceno occupando plus vi- 
disse quam fee. Sin , quum potuero , non venero , turn erit 
inimicus : quod ego non eo vereor, ne mihi noceat : quid 
enim faciei? 

5* krvn 8o>o$ tou GaveTv Sfpovri; 6v; 
ted quia iograti aniwi crimen horreo. Confido igitur ad- 



venlum nostrum illi, quoquo tempore fuerit, ut scribis, 
ia^ev-axov fore. Nam quod ais , si liic temperantius ege- 
rit , con&ideralius consilium te daturum; qui hie potest se 
gerere non perdite? Vita, mores, ante facta, ratio sus- 
cepti negotii , socii , vires bonorum aut etiam cod Stan tia. 
— Vixdttm epistolam tuam legeram, quum ad me, cur- 
reus ad ilium, Postumus Curtius venit, nihil nisi classes 
loquens et exercitus : eripiebat Hispanias : teuebat Asiam , 
Siciliam , Africam , Sardiniam : confestim in Graeciam per- 
sequebatur. Eundum igitur est, nec tarn ut belli quam ut 
mgae socii simus. Nec enim ferre potero sermones isto- 
rum, quicunque sunt : non sunt enim eerie, ut appellan- 
tur, boni. Sed tamen id ipsum scire cupio , quid loquan- 
tur; idque ut exquiras meque certiorem facias, te vche- 
menter rogo. Nos adhuc, quid Brundisii actum esset, 
plane nesciebamus. Quum sciemus , turn ex re et ex tem- 
pore consilium capiemus; sed utemur tuo. 

crcERO Arnco s. 

DomitiP filius transiit Pormias vhi Id., currens ad ma- 
trem Neapolim , mihique nuntiari jussit patrem ad urbem 
esse , quum de eo curiose quassisset servus noster Duh 
nysius. Nos autem audieramus eum profectum tive ad 
Pompeium shre in Hispaniam. Id cujusmodi sit , scire sane 
velim. Nam ad id, quod delibero, pertinet, si itte cede 
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la difficult^ extreme de sortir de la peninsule , 
cernes corame nous le sommes par les troupes et 
les garnisons de C6sar; difficult^ que Thiver aug- 
mente encore. Dans un autre temps de l'annee, la 
mer inferieure nous ouvrirait passage. A Fepoque 
ou nous sommes , la navigation n est possible que 
sur PAdriatique , dont tons les chemins nous sotit 
fermes. Informez-vousdonedeDomitiuset deLen- 
tulus. — Aucune nouvelle de Brindes n'a encore 
percSjusqu'anous. Nous sommes au 7 des ides; 
C£sar a du y arri ver hier od aujourd'bui; il a oouche 
h Arpi le jour des kalendes. A entendre Postu- 
mus , il va poursuivre Pompee, qui, suivant son 
caknl , doit £tre embarque. Je ne creis pas que 
Cesar puisse se procurer des matebts. Postumus 
est persuade du contraire,d*autant, dit-il , qu'ii 
n'y a pas un marin qui ne connaisse sa g£n£rosit6* 
Mais je ne puis tarder & savoir tout to qui se sera 
passe a Brindes. 

35 1 A ATTJCUS. Formies , man. 

A. IX, 4. II n'est de repos pour moi qu'en 
vous Scrivant ou en lisant vos lettres. Ce qui 
n'empgche pas que la matikre ne commence a 
me manquer; et je sals que tres-certainement 
vous 6tes dans le m£me cas. Allez done aujour- 
d'hui 6crire de ces riens dont s'amusent les 
esprits tranquilles. Quant aux affaires du mo- 
ment, e'est un sujet des longtemps 6puis6 eritre 
nous. Mais pour lutter contre le chagrin, je 
me pose & moi-meme des questions politiques, 
ayant trait aux circonstances pr&entes. Par la 
mon esprit echappe & la melancolie , et ses fa- 
curtes restent tendues sur les difficult^ qu'il s'a- 
git de resottdre. Ces questions, les voici : « Doit- 



nusquam disce&sit, intelligere Cnaeum non esse faciles 
nobis ex Italia exilus , quam eo lota armis prsesidiisque 
teneatur, hieme pracsertim. Nam, si commodlns anni 
tempus esset, vel infero mari liceretuti. None nihil potest 
nisi supero tramilli;qno iter interclusnm est. Qnseres igi- 
tur el de Domitio et de Lentulo. — A Bnmdisio nulla ad- 
huc fama venerat : et erat hie dies vn Id.; quo die suspi- 
cabamur aut pridie Brnndisium venisse Caesarem. Nam 
Kal. Arpis manserat. Sed si Posturoum audire velles, 
persecuturus erat Cnaeum. Transisse enim jam pulabat 
conjeclura tempestatum ac dierum. Ego nautas eum non 
putabam habiturum : ille conftdebat, et eo magis, quod 
audita naviculariis hominis liberalitas esset Sed tola res 
Brandisina jam quo modo habeat se , dkitius, nestire non 
possum. 

CICERO ATTICO S. 

Ego etsi tamdiu requiesco , qnamdiu aut ad te scrfbo 
aut tuas literas lego : lamen el ipse egeo argumento epis- 
toiaruw et tibi idem accidere certo scio. Quae enim soluto 
animo fomiliariler scribi solent , temporibus bis excludun- 
tur : quae autem sunt horum temporum , ea jam contrivi- 
mus. Sed tamen , ne me totum aegritudini dedam , sumpsi 
mini quatdam tanquam teat* , quae et woXittxai sunt et 
Huponm horum; ut et abducam anirauu ab querclis 



, | on rester dans son pays, lorsqa'il est sous le Jong 
t d'un tyran? Tous rooyens sont-ils legitimes 
- pour arri ver au renversement de la tyrannic, 
i dut m6me la secousse avoir £ventuellement 
? pour effet la ruine de FEtat? Gelui qui renverse 
; un tyran ne rend-il pas suspecte sa propre £te?a- 
t tion? Pour secourir la patrie, la* voie d'attente 
• et de n^gociation est-eile preferable & 1a force 
i ouverte? Un bon citoyen peut-il , qnand lapa- 
; trie est opprim^e, se tenir & T^cart et rester 
\ inactif? ou tai faut-il, eoute que coftte, tout 
faire pour la liberty? Peut-on , en vue de l'af~ 
i franchissement de son pays, y porter la guerre 
: et assteger m&ne sa patrier Cekii qui , par sen- 
timent , r£pugne & en appeler aux amies , est- 
il nlanmoins terra de se ranger du bon parti? 
Est-on irrevocablement Ke a one cause politique 
par famitie ou les bienfaits, quelques flutes 
qu'on y ait commises? L'homme qui a bieo mi- 
rite de la patrie, qui pour elle a souffert tous lei 
maux que pent infliger la baine des mediants, 
n'a-t-il pas paye deflnitivement sa dette? Ne 
lui est-il pas donne de faire enfin acccption 
de lui-m6me et de ceux qui. lui sont chers, de 
quitter I'arene politique, Jaissant le gouveroe- 
ment a ceux qui ont le pouvoir? » Voildsur quels 
sujets je m'exerce, traitant le pour et le contre 
tantot en grec, tantot en latin. C'est une diver* 
sion salutaire & ma tristesse; car ces abstrac- 
tions-la me sont tr^s-applicables. Mais je crains 
que, pour vous, tout cela ne vous tombe a con- 
tre-temps; car cette lettre, si le porteur roarcbe 
comme il faut, vous arrivera juste le jour de 
votre accte. 



et in eo ipso, de quo agitur, exercear. Eae sunt hujua- 
modi : 

& aurifc, el itavri Tp6ic(|> tupcw&oc xaxdX\xnv nparfpMtxcv- 
t^ov xav dta toOto tcspl twv 8Xwv Vj «6Xic xivdwvev- 
«iv ; El euXaSrjT^ov tdv xaraXuovrx , oetrtoc alpTTtoa; El 

ftdXXov, ^ 7io)i(i<p ; El noXiTix^vx^ Vjdvxd^etv droaxeopVpacvrd 
fcoi t Tfjc icatp(3oc TupawovyiWK » zavt^c It^ov wv- 

Suvovi iXeuOeplac ic<pi ; El tc6Xs(jlov eicaxtiov X^P?> 
xcd uoXtopxrjr^ov Taumjv Tupawouuiviiv ; El xal u.^ faajub* 
^ovra t^v did TtoXi(AOW votrdXuatv tt5; Tupocwi5oc, owsan* 
fpctrr^ov tyMK toic ipi<TT«*c ; El vote e&prrrsK 9OMC 
ovfxtvJuvevceov £v tckc TtoXtttxoi;, x&v fioxwnv s$ 
SouXeOaOat itepl twv &Xcov ; El (icydiXa v)p 7catpi^a eusf- 
ytrfymz , 6t' avco ts tovto Myatrca iratev xal fdov^Ouc* 
xtvduvevaetsv dv HeXovx^c tefy Koexpt5oc; Ei ifrctov 
otvr^i iauroO wore xal run olxuordctbtv fcoutottau xpovoun, 
&9C(iiv^) tok tcp6; tovk lax^ovrac dtaxoXxreCo^ ; 

In his ego me consultationibus exercens et disserens 
in otramque partem turn Gnece turn Latine , et abduco 
narumper auiuium a molestus, et twv upoupyou ti detibero. 
Sed vereor, ne tibi Axmpo; aim. Si enim reete ambulaTe* 
rit is, qui hanc epistolam tulit, in ipsum tuuni diem in- 
cidit. 
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352. — A ATTICUS. Formic* , mars. 

A. IX, 5. Vous raisonnez on ne pent mieux 
dans votre tettredatee dujourde votre naissance, 
et que m'a remise le lendemain Philotinnu : votre 
affection s'y moutre autant que votre prudence. 
Qui, gagner I'Adriatique, s'embarqner sur la 
mer de Toscane, se rendre k Arpinum, rester 
& Fonnles , difficult^ de Urates parts. Si je m'en 
vais, j'aurai 1'air de le fair ; >i je reste, de 1'at- 
tendre pour le felidter. Mais je ne sais rien de 
pis que de voir ce qu'il me faudra voir bient6t. 
j'ai eu Postumus chez moi ; vous savez comme 
11 m'a exo&te. Depuis , Fuflus a passe par ici ; il 
courait k Brindes. Quels airs ! quelle assurance 1 
Pompta est un monstre. Le s&iat ne sait ce qu'il 
vent, ni ce qu'il fait. Mtemeici je ne puistenira 
ces incartades; comment les essuyer de la part 
d'un Curthis en pleine curie? Or supposez que 
je le prenne sur moi. Quand j'entendrai dire : 
Parlez, Marcus Tullius, comment me tirer de 
li? Sans parler de la ripublique, qpe je regarde 
comme morte de ses rem&des autant que de son 
mal , que dire sur Pompee? Je f ai ( k quoi bon ie 
nier?) assez peu menag£ ; car on laisse les 6vene- 
ments pour s'en prendre aux causes. Persuade, 
coavaincu , comme je l'etais, que tous nos maux 
(et quels maux! J proviennent de lui, naissent 
de ses fautes , je me suis montre plus animl 
coatre sa personne que contre C6sar m6me. 
Cest ainsi que nos anc&res ont attache uu sou- 
venir plus funeste au jour de la bataille d'Allia 
qu'a celui de la prise de Rome. Un mal a pro* 
duit faotre. Le premier jour est demeur6 n6- 
bste. Qui sait meme la date du second? Aussi 

CICERO ATTICO 5. 
NataM die too ecripsisti epistolam ad me plenam consili!, 
sumnweque quum benevolentifie torn etiam prudentie*. 
Earn mitii Philotimus postridie , auam a te acceperat , red- 
didit Sont ista quidem, qua disputas, difitcillima , iter 
ad superam, navigaUo mfero, discessus Arpinum, ne 
hune fugisse, mansio Formiis, ne obtulisse nos gratula- 
tioni videamur : sed miserius nihil quam ea videre , quae 
jam, jam, inquam, videnda erunt. Fuit apud mePostu- 
mus : scripsa ad te, quam gravis. Venit ad me etiam Q. 
Fafius, quo ▼ultu ! quospiritu! properans Brundisium, 
teelas accosans Pompeii , levitatem et stultitiam senatus. 
H»c qoi in raea villa non feram , Curtinm in curia potero 
ferre? Age , finge roe quamvis evtnvp&x** h*c ferentem : 
quid Ala, wcM. Tulu, quern habebunt exitum? Et oinitto 
eaosam reipubhcae, quam ego amissam puto cum vulne- 
rfcus «m, torn medicamentis us , quae parantur ; de Pom- 
pek) quid agaro? cui plane (quid enim hoc negem?) suc- 
eensui. Semper enim [me] causae eventorum magis movent 
quam ipsa eventa. Hasc igitur mala (quibus majora esse 
qaa5 poswint?) considerans, vel potius Judkans ejus 
opera acckiisse et culpa, inimicior erara huic , quam ipsi 
Caesari; ut majores nostri funestiorem diem esse voluerunt 
Alhensis pugnae quam UrWscaptae; quod hoc malum ex 
Wo; itaque alter reiigkwua etiam nunc dies, alter in vulgus 
ignotus: sic ego* decern annornm peccata recordans, in 



quand je rlcapitule Unites ses fautes depuis dix 
annees, y compris celle oil , pour ne rien dire 
deplus, ilme laissaopprimer sans defense ; quand 
je songe a tout ce qu'il a montr6 dans .ces der- 
niers temps de leg&rete , de ldchete , d'incapacitl, 
mon indiguation s'allume. Mais tout cela est du 
passe. Je ne veux me rappeler quesesbienfaits , 
que le prestige de son nom. Je commence k voir 
un peu tard , mais je voisclairement , que Balbus 
m'a pris pour dupe, et que Ton ne tend aujour- 
d'hui, que Ton n'a vis6 d6s, le principe, qu'a la 
ruine de Pompee. Quand, dans llliade, une 
m&re, une d6esse dit k Achille, 

Toa tr6pas , d mon fils, suivra celui d'Hector ; 
il lui r£pond : 

Eh bien! si je n'ai pu secourir mon ami , 
Mourons sur l'heure.... 

A cette heure , il s'agit non-seulement d'un 
compagnon, mais d'un bien feiteur; ajoutez d'un 
grand homme, et d'une belle cause. Qui peut, 
pour de telles considerations, regarder au sa- 
crifice de sa vie? Pour vos gens de bien, je ne 
compte point sur eux, ni ne me soucie de leur opi- 
nion, lis sont ou seront pour C6sar. Qu'est-ce que 
les prieres officielles des municipes pour la sant6 
de I'autre , auprfcs de cet 6lan de felicitations qui 
accueille celui-ci apres la victoire? lis ont peur, 
me direz-vous ; c'etait aussi leur excuse aupr&s de 
lui, iis avaient peur. Attendons lesfevenements 
de Brindes ; peut-£tre ils m'apporteront de quoi 
me decider, de quoi vous ^crire au moins. 

353. — A ATTICUS. Fonnies, tuvn. 

A.IX,6. Point de nouvelles encore de Brin- 
des. Balbus m'ecrit de Borne qu'il croit le consul 



quibus inerat ille etiam annus, qui nos, hoc non defen- 
dente, ne dicam gravkis , afflixerat; piffisentisque tern- 
ports cognoscens temeritatem , ignaviam, negKgentiam, 
succensebam. — Sed ea jam mihi exciderunt. Beneficia 
ejusdera coglto; cogito etiam dignitatem. Inlelligo, serius 
equidem, quam veHem, propter epistolas sermonesque 
Balbi ; sed video plane nihil aliud agi , nihil actum ab 
initio, quam [ut nunc occideret. Ego igitnr, si quis apud 
Homerum , quum ei et mater et dea dixisset , 

Avrtxa Y«p toi httxxa jxeQ' 'Exropa izox\u>$ Stoijio;, 
matri ipse respondit, 

AvxCxa teOvoCiQv, licei oux Ap' iu^XXov Ixcdpt 

KTCtvouiv<)> i?ca|i0vai : 

quid , si non §raCp^ solum , sed etiam eOepY&Yj ? adde , taH 
viro talem causam agenti; ego vero haBC officia mercanda 
vita puto? Optimatibus vero tuis nihil conftdo , nihil jam 
ne inservio quidem. Video, ut se huic dent, ut datori 
sint. Quidquam tu ilia putas fuisse de valetudine decreta 
municipiorum prae his de victoria gratulaUonibus ? Timent, 
inquies. At ipsi turn se timuisse dicunt Sed videamus , 
quid actum sit Brundisii. Ex eo forlasse mea consilia nas- 
centur aliaeque IHerae. 

CICERO ATTICO S. 

Nos adhuc Brundisio niliil. Roma scripsit Balbus, pu- 
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Leutulus embarque; Balbus jeune , qui n'a pa le 
joindre , a appris cette Douvelle k Canusium , d'ou 
il lui eerit. Balbus ajoute que les six cohortes qui 
£taient a Albe se sont livr&s a Curius sur !a voie 
Afinucienne; qu'il le tient directement de C6sar, 
qui sera bientdt a Rome. Je suivrai votre conseil. 
Jen'irai point me cacher a Arpinium, dans de 
telles circonstances. Je voulais pourtant m'y 
rendre pour rev&ir mon fils de la robe virile, et 
Je comptais donner cette excuse a Cesar; mais il 
pourrait trouver etrange que je n'eusse pas choisi 
Rome de preference pour la ceremonie. Apres 
tout, s'il faut que je le voie, autant vaut ici 
qu'ailleurs. Nous y pourrons reflecbir sur le 
reste, savoir, si je dois m'en aller! par ou? et 
quand m'en aller? — On dit que Domitius est a 
sa maison de Cosa, et Ton assure m£me qu'ii va 
s'embarquer. Si cest pour fEspagne, taut pis; 
s'il varejoindre Pompee, bon. Mieux vaut Stre 
au bout du monde sans doute que de se trouver 
avec Curtius, dont moi, son patron, je ne pour- 
rais pas supporter la vue. Que dire des autres? 
Mais cbut, j aurais trop a dire sur mon propre 
compte ; moi qui ai si bien fait, avec mon amour 
pour la patrie, et mes idees de conciliation , aue 
je me trouve cerne et comme pris au piege. Ma 
lettre ecrite, j'en recois une de Capoue, dont 
voici la teneur. « Pompee s'est embarque avec 
« toutes ses troupes, formant un effectif de trente 
« mille bommes. Les consuls, les deux tribuns 
« du peuple et les senateurs qui etaient avec lui , 
« se sont embarques avec leurs femmes et leurs 
« enfants. Us ont fait voile, dit-on, le 4 des 
« nones de mars, et depuis le vent du nord n'a 

tare jam Lentuluro constiiem tramisisse, nec eum a minore 
Balbo cooventum , quod is hoc jam Canusii audisset : inde 
ad se eum scripsisse : coliortesque sex , quaj Albae fuis- 
sent , ad Curium [via] Minucia transisse : id Caesarem ad 
se scripsisse et brevi tempore eum ad urbem futurum. 
Ego ular tuo consilio : neque me Arpinum lioc tempore 
abdam : etsi , Ciceroni tnro togam puram qnum dare Ar- 
piot vellem , hauc eram ipsam excusationem reliclurus ad 
Ciesarem. Sed fortasse in eo ipso oflendetur, cur non 
Roma? potius. Sed tamen, si est convcniendus , hie po- 
tissimum. Turn reliqua videbimus, id est, et quo et qua 
et quando. — - Domilius, ut audio, in Cosano, est, et 
quidem, utaiunt, paratus ad navigandum : si in Hispa- 
niam , non probo : si ad Cnaeum , laudo : quovSs potius 
certe quam ut Curtium videat; quera ego patronus adspi- 
cere non possum. Quid alios? Sed, opinor, quiescamus ; 
lie nostram culpam coarguamus , qui , dum urbem , id est 
patriam, amamus, dumquerem conrenturam putamus, 
ita nos gessimus , ut plane interclusi captique sitnus. — 
Scripla jam epistola, Capua li teres sont aliatae hoc exera- 
plo : n Pompeius mare transiit cum omnibus militibus, 
quo* secum habuit Hie numerus est hominum roillia 
xu ; et consules et duo tribuni et senatores, qui fuerunt 
cum eo, omnes cum uxoribus et liberis. Conscendisse 
dicitur a. d. iv Nonas Mart. Ex ea die fuere septemtriones 
▼enti. Naves, quibus usus non est, omnes aut precidisse , 



« cesse de souffler. On ajoute que Pompee a fait 
« detruire ou bruter tous les vaisseaux qui res- 
« taient dans le port. » Ges nouvelles ont ete 
dounees a Lucius Metellus, tribun du people, a 
Capoue, par Claudia sa belle-mkre,qui a'est aussi 
embarquee. — Jusqu'ici j'ai bien souffert, comme 
on le concoit, d'une anxtete dont je ne trouvais 
aucun moyen de sortir; maisa present que Pom- 
pee et les consuls ont quittg ritaiie, ce n'est plus 
de Tanxietd, e'est un supplice. « Mon CQ3ur est 
« sans force , et mon esprit frapp6 de stupeur : » 
oui, ma t&e s'egare, je succombe sous le poids 
du deshonneur. II fall ait tout d'abord mattacher 
aux pas de Pompee, quelques fautes qu'il ait 
faites ; ne pas me Sparer des gens de bien , quel- 
que aveugles que fussent leurs mesures. Que dis- 
je ? ces mimes objets d'affection qui me rendaient 
si timide a tenter la fortune, ma femme, ma fille, 
nos chers Cicerons, me conseillaient ce parti, et 
declaraient 1'autre honteux et indigne de moi. 
Pour mon frere Quintus, il etait r&ign6 a trou- 
ver tout bien, et k faire sans repugnance ee que 
je ferais. — Je me suis mis k relire vos lettres 
depuis le commencement ; cela m'a redonne du 
ton. La premiere est une invitation, une prierede 
ne pas me compromettre. Vous me felicitez dans 
la seconde de n^tre point parti. En les lisant , je 
me reconcilie avec moi-m&me. Mais Tex citation 
cesse avec la lecture; le chagrin reprend le des- 
sus. Labonte , ce fant&rae, est toujours la. Je vous 
en conjure, 6 mon cher Titus, arrachez-moi a 
mes maux , adoucissez-en du moins Pamertume; 
conseillez-moi , consolez-moi , s'il est possible. 
Helas ! qu'y pouvez-vous faire? quelle puissance 

aut incendisse dicunt. » De hae re litem L. MeteDo tribune 
pi. Capuam aliatae sunt ab Clodia socru , quae ipsa transiit. 
— Ante sollicitus eram et angebar, sicut res scilicet ipsa 
cogebat , quum consilio explicare nihil possem : nunc au- 
tern , postquam Pompeius et consules ex Italia exieront, 
non angor , sed ardeo dolpre : 

Ou& (101 fcop 

Non sum, inquam, mihi crede,menli8 compos; tantaoi 
mihi dedecoris admisisse videor. Me non priraum cum 
Pompeio , qualicunque consilio suo , deinde cum bonis 
esse, quamvis causa temere instituta? pra3sertim quum ii 
ipsi , quorum ego causa timidius me fortunae commilte- 
bam, uxor, (ilia , Cicerones pueri, meiQud sequi maJlcnt, 
hoc turpe et me indignum potarentPNatn Quintus qutdem 
fraler, qnfidquid mihi placeret, id rectum se putare aie- 
bat, id animo aequissimo sequebatur. — Tuas nunc epis- 
tolas a primo lego. H» me pauilum recreant. Prims 
monent et rogant, ne me projiciam. Proximae gaudere te 
ostendunt, me remansisse. £as quum lego, minus mini 
turpia videor, sed tain diu, dum lego : deinde emergit 
rursum dolor et atoxpoO ^avracna. Quamobrem obsecro 
te , mi Tite , eripe mihi hunc dolorem , aot mtirae saltern 9 
autconsolatione, autconsilio, autquacunque repotes.Quid 
tu autem possis? aut quid homo quisquam? m deusjaia. 
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huroaine y reussirait? un Dieu le pourrait a 
peine. — Ce que je veuxau moins tocher d'obtenir, 
ce dont vous-meme encouragez Tespoir, c'est 
que Cesar m'accorde de n'£tre pas au senat lors 
des propositions qu'on ne va pas manquer d'y 
faire contre Pompee. Jecrains bien, raoi , d'etre 
refuse. Furnius est venu de sa part : (et pour que 
vous sachiez en passant a quels hommes nous 
avons affaire) il m'a dit que le fits de Q. Titinius 
etait avec Cesar. Celui-ci m'adresse, au surplus, 
des remerciments plus que je n'en voudrais. Li- 
sez sa lettre, et voyez ce qu'il souhaite de moi ; 
elle estcourte, mals significative. Quel malheur 
que vous ayez ete malade ! nous ne nous serions 
pas quittes. Je n'aurais pas manque de conseils. 
« Nous aurions ete deux. » Mais laissons la le pas- 
se , songeons a Tavenir. — Je me suis laisse abuser 
en deux choses : d'abord, j'ai cru a un accom- 
modement ; bien decide , les partis une fois d'ac- 
cord, & rentrer dans la vie commune et a pre- 
server ma vieillesse de tout tracas; ensuite j'ai 
vu que Pompee allait allumer une guerre san- 
glante , desastreuse , et je jugeai , j'en atteste les 
Dieux, que mon devoir d'homme et de citoyen 
etait de braver tous les supplices, plutot que d'e- 
tre, & aucun degr6, promoteur ou seulement 
agent d'un pareil dessein. Maintenantje trouve 
qu'il eut mieux valu roourir que de me ranger 
avec le parti contraire. Pensez a tout cela , mon 
cher Atticus, et repensez-y mille fois. Toute so- 
lution est preferable au tourment d'esprit que 
j'endure. 

CESAR, 1BIPERAT0R, A. CICEBON , IMPERATOB , 
SALUT. 

J'ai a peine entrevu Furnius, et je n ai le loisir 

— Equidem fllud molior, quod tu mooes sperasque fieri 
aliquid posse, ut mihi Caesar concedat, ut absim, quuui 
aliud in senalu contra Cnseum agatur. Sed liraeo , ne non 
impetrem. Venit ab eo Furnius : ( ut quidcm scias, quos 
quamnr ) Q. Tilinii (ilium cum Caesare esse nuntiat : 
sed ilium majores mihi gratias agere, quam vellem. Quid 
autem me roget, (paucis ille quidein verbis, sed Sv 8u- 
vdfiei), cognosce ex ipsius epistola. Me miserum, quod 
to non valuisti ! Una fuissemus : consilium certe non de- 
foisseL 

Euv TS fiu* ipgouivc*. 
Sed acta ne agamus; rcliqua paremus. — Me adbuc htec 
duo fefellerunt : initio spes composition is, qua facta, to- 
lebam uti populari vita , sollicitudiue senectutem nostra m 
Mberari; deinde bellum crudele et exitiosum suscipi a 
Pompeio intelligebam. Melioris mcdius fidius civis et viri 
putabam quovis supplicio affici , quam illi crudelitati non 
solum pneesse, verum etiam interesse. Videtur vel raori 
satius fuisse, quam esse cum his. Ad h«ec igitur cogita, 
mi AUice , vel potius excogita. Quemvis eventum fortius 
feram quam hunc dolorem. 

CESAR IMP. S. D. CICERONI IMP. 
Quum Foraium nostrum tantum vidissem , neque loqui 

CJCfcROtl, — TOME V. 



ni de lui parler ni de Tentendrc. Le temps mo 
presse. Nous sommes en marche, et les legions 
ont pris les devants. Je ne veux pourtant pas 
laisser partir Furnius sans vous envoycr un mot 
de gratitude. Combien ne vous dois-je pas ! ct 
eombien, j'en suis sur, ne vous devrai-je pas 
encore? vous faites tant pour moi ! Ce que je 
vous demande surtout, c'est de vous rendre & 
Rome. J'y serai bient6t, j'espere. Puiss6-je vous 
y voir, et profiler de vos Iumieres,de votre cre- 
dit, de votre position, de tout ce que vous pou- 
\ez enfin ! Je finis comme j'ai commence ; le 
temps me presse. Pardon nez-moi done si je ne 
vous ecris qu'un mot : Furnius vous dlra le reste. 

354. — A ATTICUS. Formics, man. 

A. IX, 7. Je vousavais ecrit sous la date du 
4 des ides, mais Thomme qui devait se charger 
de ma lettre n est point parti. Par compensation, 
le coureur dont m avait parte Salvius est arrive 
ce jour-la meme, et il m'a remis de votre part 
unedep^che bien nourrie. Elle m'a mis un peu 
de baume dans le sang. Je ne puis me dire res- 
suscite , mais e'est quelque chose d'approchant. 
Je n'en suis pas, comme vous le pensez bien , a 
compter sur un denoument beureux. Ces deux 
hommes vivant, Tun d'eux surtout, il nest pas 
de republique possible. J'ai fait mon deuil de la 
tranquillite , et me resigne a tout pour I'avenir. 
Ma crainte etait de ne point me montrer, ou 
plut6t de ne m etre point montre digne de moi. 
— Vous coraprenez tout ce que vos lettres m'oot 
fait de bien ; je ne parle pas seulement de la plus 
longue ou tout est dit et admirablement dit. Je 
parle aussi de cette petite lettre ou j'ai trouve 
• ce que je desiraisle plus au monde, I'approbation 

neque audire meo commodo potuissem , propcrarcm atque 
essein in itinere, praemissis jam logionibus; prseterire ta- 
men non potui, quin ct scriberem ad te, et ilium mitlerem, 
gratiasque agerem : etsi hoc et feci sa?pe et sajpius mihi 
facturus videor; ita de me mereris. In primis a te peto, 
quontam confido me celeriter ad urbem venturum , ut te 
ibi videam , ut tuo consilio , gratia , dignitate , ope omnium 
rerum uti possim. Ad propo6itum revertar : festinationi 
me® brevitatique literarum ignosces. Reliqua ex Furnio 
cognosces. 

CICERO ATTICO S. 
Scripseram ad te epistolam, quam darem iv Id. Sed eo 
die is, cui dare volueram, non est profectus. Venit autem 
eo ipso die ille celeripes, quern Salvius dixerat : attulit 
uberrimas tuas literas, qua? mihi quiddam quasi animulao 
restillarunt. Recreatum enim me non queo dicere. Sed 
plaue %b (jwcxov effecisti. Ego enim non jam id ago , mihi 
crede, ut prosperosexitus^consequar. Sic enim video, nec 
duobus his Tivis, nec hoc uno, nos unquam rempublicam 
habituros. Ita neque de otio nostro spero jam , nec ullam 
acerbitatem recuso. Unnm illnd exlimescebam, ne quid 
turpiter facerem, vel dicam, jam effecissem. — Sic ergo 
habeto, salutares te mihi literas misisse : neque solum has 
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de mes intentions et de ma conduite parPedueeus. 
C'est un vrai bonheur pour moi; car je sais a 
quel point il m'aime, et tout ce qu'il a de recti- 
tude dans I'esprit. Votre grande lettre a rerais 
le cosur a tous les miens, comme a moi-meme. 
Je suivrai votre conseil; je resterai a Formies. 
Ainsi on ne nraccuseia point de courir au-devant 
de lui; et si nous ne nous voyons point, il ne pourra 
pas, de son cote, dire que je I'evite. — Quant a ob- 
tenir son agr£ment pour observer a 1'egard de 
Pompee autant de managements que j'en ai gar- 
de' envers lui-m6me, vous verrez par une lettre 
d'Oppiuset de Balbus, dont je vousenvoie copie, 
que j'y travaille depuis longtemps. Je vous en- 
voie £galement copie d'une lettre que Cesar leur 
a ecrite; elle est aussi moderee qu'on pouvait 
Tattendre, venantd'un homme dont l'ambition 
est sans mesure. Si Cesar me refuse, je dois, se- 
lon vous, m'entremettre pour negocier la paix. 
Je ne recule pas devant les dangers de ce role. 
Lorsque des perils vohs environnent de toutes 
parts , comment ne se jetterait-on pas prefera- 
blement du c6te ou il y a du moins de Thonneur 
a gagner? Mais je crains d'embarrasser Pompee; 
je crains « son regard, plus terrible que celui de 
« Med use. » Vous n'imaginez pas a quel point no- 
tre cher Cneiustient aStre un second Sylla. J'en 
parle savamment; il ne s'en est d'ailleurs jamais 
beaucoup cache. Eh quoi! direz-vous, vous le 
savez , et vous restez ce que vous fites ! J'agis non 
par sympathie, sachez-le bien , mais par recon- 
naissance, comme pourMilon, comme pour .... 
II suffit d'en citer un. Vous ne trouvez done pas 
cette cause bonne? allez-vous dire encore. Excel- 
lente, au contraire. Mais souvenez-vous qu'on la 
soutiendra par les moyens les plus mauvais. Leur 



dessein est d'abord d'affamer Rome et l ltalle; 
puis de devaster et de bruler tout. Et ils ne se 
feront pas un scrupule de d^pouiiler les riches. 
Le parti contraire en fera tout autant; et si, 
par gratitude, je n'etais pas engage dun cote, 
j'aimerais mieux attendre chez moi le pis qu on 
puisse faire. Mais j'ai de telles obligations a 
Pompee , que je ne puis supporter I'idee din- 
gratitude. Ce n'est pas que vos raisons contre ce 
scrupule ne me paraissent tres fondees. — Je suis 
de votre avis sur mon triomphe ; je le laisse de 
c6t6 sans peine et sans regret. Ce serait admi- 
rable sans doute , si nous pou vions insensiblement 
gagner le moment ou la navigation s'ouvrira; 
pourvu , dites-vous , qu'il ait pris un pen de con- 
sistence ! II en a plus que nous ne croyons ; la-des- 
sus , ne vous mettez pas en peine. Je vous reponds 
que s'il en a la puissance, il ne laissera pas en 
ltalie pierre sur pierre. Et vous voulez vous as- 
socier a lui, allez-vous vous eerier encore! J'agis 
contre ma pensee , je vous le repete , et contre 
tous les enseignements de Fhistoire. D'ailieurs, 
si je veux m'en aller, e'est beaucoup moins pour 
aider un parti dans ses violences, que poor 
ne pas etre temoin des violences de* f autre. Ne 
croyez pas en effet qu'on s'arr&e en chemin , et 
qu'onnenousenfasse pas voir de toutes les facons. 
INe les connaissez-vous pas aussi bien que moi? 
]Ne savez- vous point qu'il n'y a plus de loi, plus 
de magistrate, plus de justice, plus de senat, 
et que les fortunes particulieres et la fortune pu- 
blique ne suffiront point aux debauches, aux 
extravagances, aux profusions et aux besoins 
de tant de miserables qui manquent de tout? 
Done, a tout prix, je veux m'embarquer, si tel 
est toutefois votre avis. Sortons done de ces lieux 



longiores, quibus nihil potest esse eiplicatius, nihil per- 
feclius; sed etiam ilias brcviores, in quibus hoc mihi ju- 
cundissimura fuit , consilium fact unique nostrum a Sexto 
probari : pergratumque miiu tu fecisti , a quo diligi me et, 
quid rectum sit, intelligi scio. Longior vero tuaepistola 
non me solum, sed meosomnesaegritudinelevavit. Itaque 
ular tuo consilio et ero iu Formiano : ne aut ad urbem 
d7:dvrr;<7t<, niea animadverlatur : aut , si uec hie nec illic 
eum videro, devitatum se a me putet. — Quod autem 
suades , ut ab eo petam , ut miiu concedat , ut idem tri- 
huam Pompeio, quod ipsi tribuerim : id me jam pridera 
agere intclliges ex lileris Balbi et Oppii; quaruin exempla 
tibi misi. Misi etlam Ca?saris ad cos sana mente scriptas : 
quo modo in tanta insania. Sin mihi Ca?sar hoc non conce- 
dat ; video tibi placere illud , me noXi'-rEuuxc de pace susci- 
pere : in quo non extimesco pericuhun. Quum enim tot 
impendeant, cur non bonestissimo depecisci velim? Sed 
vereor, ue Pompeio quid oneris nnponam ; 

intorqueat Mirandum enim in modum Cmeus noster Sul- 
laui regni similitudinera concupivit. ElSwc croi )if<i>. Nihil 
ille unquam minus obscure tulit. Cum hocne igilur, in* 
quics, esse vis? Beneficium sequor, mihi crede , non cau- 



sam, ut in Milone, ut in... Sed haclenus. Causa igitur 
non bona est? Immo optima : sed agelur, memento, fo> 
dissime. Primum consilium est suffocare urbem et Italiam 
fame; deinde, agros vastare, urerc , pecuniis locuplelum 
non abstinere. Sed, quum eadem metuam ab hac parte : 
si illinc beneficium non sit , rectius putem quidvis domi 
perpeli. Sed ita meruisse ilium de me puto ut d^ooicrfe* 
crimen subire non audeam. Quanquam a te ejus quoque 
rei justa defensio est explicata. — De triumpho tibi assen- 
tior : quemquidem totum facile et libenterabjecero. Egre- 
gie probo fore , ut , dum vagamur, 6 tcXoO? wpmoc obrepat 
Si modo , inquis , satis ille erit (irmus. Est firmior ethm 
quam putabamus. De isto licet benesperes. Promitto tibi, 
si valebit, tegulam ilium in Italia nullam reiicturnm. 
Tene igitur socio? Contra mchcrcule meom judicium et 
contra omnium antiquorum auctoritalem : nec lam ut ilia 
adjuvem, quam ut haec ne videam, cupio discederc. Noli 
enim putare tolerabiles horum insanias , nec unius modi 
fore. Etsi quid te horum fugit? Legibus , judicious, judiciis, 
senatu sublato, hbidines, audacias, sumptus , egestates 
tot egentissimorum hominum nec privatas posse res nec 
rempublicam suslinere. Abeamus igitur iode quaiibet na- 
vigalione : etsi id quidem , ut tibi videbitur : sed certt 
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ct partons, nlmporte par quelle mer ! par ou il 
^vous plaira pourtant. Maispartons; rien ne peut 
plus me retenir. Vous n'attendez que lesnouvelles 
de Brindes, et nous allons les avoir. — Jusqu'a 
present, dites-vous, les gensde bien approuvent 
ma conduite, et ilssaventqueje ne suis pas parti. 
Tant mieux ! si toutefois un pareil mot est de 
mise aujourd'hui. Je chercherai de nouveau a 
savoir ou est Lentulus ; j'en ai charge Philotimus, 
homme de tete , et qui n'est que trop exalte dans 
le bon parti. — Je ne terminerai pas cette lettre 
sans vous dire eombien je crains que vous ne 
tronviez plus matiere a m'ecrire. Peut-on parler 
d'autre chose que des affaires publiques? et 
qu'auriez-vous a ajouter a ce que vous m'avez 
dit? mais vous avezassez d'esprit ijeparle comme 
je pense) pour suppleer a tout; et l'amitie, qui 
chez moisaitsi bien m'ouvrir Fesprit, l'amitie 
vous viendra aussi en aide. Encore des lettres 
done , je vous prie , et le plus que vous pourrez. 
Je vous en veux de ce que vous ne m'invitez pas 
en Epire , moi qui ne suis pas pourtant un trop 
rrsauvais compagnon. Mais bonsoir. Vous avez 
a vous promener et a vous faire frotter ; et moi 
f ai besoin de dormir. Je devrai a vos lettres une 
nuit de bon sommeil. 

BALBUS ET OPPIUS A M. CICEBON, SALUT. 

Dans quelque position qu'on se trouve , soit 
humble et obscure comme la nGtre , soit haute et 
considerable, on doit s'attendre k voir juger par 
Tevenement et non par ('intention les conseils 
que Ton donne. Cependant votre bont6 nous en- 
courage, et nous allons vous dire quel est, selon 
nous, le vrai point de vue des choses au sujet 
dece que vous nousecrivez. Dans le cas ou nous 

abearaus. Sciemus enim, id qnod exgpectas, quid Bran- 
dish' actum sit — Bonis viris quod ais probari , quae adhuc 
fecerimos, scirique ab iis nos non profectos, valde gaudeo ; 
si est nunc alius gaudendi locus. De Lentulo investigate 
diligentius : id mandavi Philotimo, homini forti ac nimium 
optiroati. — Extremum est, ut tibi argumentum ad scri- 
bendum fortasse jam desit : ( nec enim alia de re nunc ulla 
scribi potest ; et de hac quid jam ampitus inveniri potest?) 
sed quoniam et ingenium suppeditat (dico mehercule, ut 
senfio) et amor, quo etmeum ingenium incitatur; pcrge, 
at feds, et scribe, quantum poles. In Epirum quod me 
non in Vitas , com item non molestum, subirascor : sed vale. 
Mam, ut tibi ambulandum , ungendum , sic mihi dormien- 
dum. Etenim literae tuae mmi somnum altulerunt. 

BALBUS ET OPPIUS S. D. M. CICERONI. 

Nedum hominum humilium , ut nos sumus , sed etiam 
amplissimorum virorum consilia ex eventu , non ex volun- 
fate a plerisque probari solent : tamen freti tua humani- 
tate, quod verissimum nobis videbitur, de eo, quod ad 
nos scripsisti , tibi consilium dabimus : quod si non fuerit 
prodens, at certe ab optima fide et optimo animo profi- 
dscetur. Nos, nisi id, quod nostro judicio Caesarem facere 
oportere existimamus , ut simul Romam venerit agat de 
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noustromperions, ce sera de bonne foi et dans 
toute la candeur de notre dme. Si Cesar ne fai- 
sait point ce que dans notre opinion il doit faire ; 
si son premier soin, enarrivant a Rome, nYlait 
point de travailler a une conciliation entre lui et 
Pompee; si nous ne savions pas enfm de lui- 
m£me que telle est son intention , nous ne vous 
appellerions pas a Rome, ou le r61e de mediateur 
sera pour vous plus honorable et plus facile que 
pour qui que ce soit, etant comme vous Fetes lie 
avec Tun et avec Pautre. Si nous supposionsa C£- 
sar d'autres intentions et la pensee de faire la 
guerre a Pompee , de meme que nous vous avons 
supplie dene pas vous armer contre Cesar, de 
m£me nous n'irions pas vous conseiller la guerre 
contre un homme a qui vous devez tant. Enfin , 
si nous ne parlions de Cesar que par conjecture, 
au lieu d'en parler de science certaine , nous vous 
dirions encore qu'ami de tous les deux, il est de 
votre honneur et de votre loyaute de vous abs- 
tenir. Or cette neutralite, nousne doutons point 
que le g£ne>eux cceur de Cesar ne vous en tienne 
un tres-grand compte. Si meme vous le jugeza 
propos , nous lui demanderons des'expliquer lui- 
m^me a cet egard, et, sur sa reponse, nous vous 
dirons quelle est notre impression. Nous vous 
engageons notre foi que vous n'aurez de nous que 
des conseils inspires par lesoin de votre honneur, 
plut6t que par les interns de Cesar. Telle est son 
amitie pour nous, que nouscomptonsabsolument 
sur son approbation. 

BALBUS A CICERON, 1MPERAT0R, SALUT. 

Si vous vous portezbien,je m'en rejouis. Apres 
vous avoir 6crit en commun , Oppius et moi , j'ai 

reconciliatione gratije sua3 et Pompeii, id eum facturum, 
ex ipso cognovissemus, te hortari desineremus , ut velles 
iis rebus interesse, quo facilius et majore cum dignitate 
per te , qui utrique es conjunctus , res tota confieret : aut , 
si ex contrario putaremus Capsarem id non facturum, et 
eum velle cum Pompeio bellumgereresciremus, nunquam 
tibi suadercmus , contra hominem optiine de te meritum 
arma ferres; sicuti te semper oravimus , ne contra Caesa- 
rem pugnarcs. Sed, quum eUamnum, quid facturus 
Csesar sit, magis opinari quam scire possinms , non pos- 
sumus nisi hoc : non videri earn tuam esse dignitatem De- 
que fidem omnibus cognitam , ut contra alterutrum, quum 
utrique sis maxime neccssarius , anna feras : et boc , non 
dubitamus , quin Cesar pro sua humanitate maxime sit 
probaturus. Nos tamen, si tibi videbitur, ad Caesarem 
scribeinus, ut nos certiores faciat, quid hac re acturus 
sit : a quo si erit nobis rescriptum , stalim , quae sentie- 
mus, ad te scribemus : et tibi fidem faciemus nos ea sua- 
dcre, qute nobis videntur tuae dignilati, non Caesaris rr- 
tioni, esse nlilissima : et boc Caesarem pro sua indulgen- 
tia in suos probaturum putamus. 

BALBUS CICERONI IMP. S. 
S.V. B. E. Posteaquam Hteras communes cum Oppio ad 



Digitized by 



Google 



LETTRES DE M. T. CLCfiRON. 



nqu une lettrc de Cesar dont je vous envoie co- 
pie ; vous y pourrez voir combien il soubaite la 
paix et un rapprochement avec Pompee, et com- 
bien son coeur est eioigne de toute pensee vio- j 
lente. Je suis heureux, autant que je le dois, de 
Ic voir dans ces dispositions. Quant a vous, mon 
cher Cieeron, sur vous,sur vos engagements, 
sur vos affections , je ne pense pas autrement que 
vous-ineme. L'honncur et ie devoir vous depen- 
dent de porter les armes contre un homme dont 
vous &es I oblige. Je connais Cesar, et il nVest d6- 
montr6 qu'ii ne vous en blamera point. Je sais de 
science certaine que si vous ne prenez aucune 
part a ce debat arme, et ne vous joignez pas a ses 
adversaires, il croira avoir obtenu de vous tout 
ce qu'il peut enattendre. Comment, eneffet, 
pourrait-il demander davantage a un homme tel 
que vous, puisqu'il me permet a moi-m&ne de 
ne pas &tre dans son camp, c'est-a-dire dans Ie 
campqui est oppose a Lentulus et a Pom pee, a qui 
j'ai des obligations? II me suffit, m'a-t-il dit , que 
vous gardiez votre toge et que vous me serviez a 
Rome, comme vous les servirez d'ailleurs eux- 
mSmes s'ils le veulent. Et maintenant en effet je 
suis occupe a Rome de toutes les affaires de Len- 
tulus, que seulje dirige. J'acquitte ainsienvers lui 
et en me 1 me temps en vers Pompee ma dette de 
gratitude et de devoueraent. Apres tout, il me 
semble qu'on ne doit pas absolument desesperer 
d'un accord , puisque Cesar est dans les disposi- 
tions que nous pouvons le plus souhaiter. Je ver- 
rais avec satisfaction qu'il vous parut a propos 
dc lui ecrire pour lui demander son appui, comme 
vous demandates avec tant de raison, selon moi, 
f appui de Pompee dans I'affaire de Mi Ion. Ou je 

te dedi , ab Caesare epistolam accepi , cujus excmplum , 
libi misi ; ex quibus perspicere poteris , quara cupiat con- ' 
cordiatn et Pompeiam reconciliare, et quam remotus sit 
ab omui cradelitate : quod eum sentire , ut debeo , valde 
gaudeo. De te et tua fide et pietate idem mehercule , mi 
Cicero , sentio , quod tu : oon posse tuam famam et ofli- 
cium sustinere , ut contra eum arma feras , a quo tantum 
beneficium te accepisse praedices. Caesarem hoc idem 
probaturum exploratum pro singulari ejus humanitate ha- 
beo; eique cumulatissime satisfacturum le certo scio, 
quum nullam partem belli contra cum suscipias , neque 
socius ejus adversariis fueris. Alque hoc non solum in te, 
taliet tanto Tiro, satis habebit, sed etiam mini ipse sua 
concessit voluntate , ne in iis castris essem , quae contra 
Lentulum aut Pompeium futura essent, quorum beneficia 
maxima haberem : sibique satis esse dixit, si togatus ur- 
bana officia sibi praeslilissem ; quae etiam iilis , si vellent, 
prastare possem. Itaque nunc Roma? omnia negolia Len- 
tuli procuro , sustinco ; meumque oflicium , fidem , pieta- 
tern iis praesto. Sed mehercule rursus jam abjectam com- 
positionis spem non dcsperatissimam esse puto; quoniam 
Caesar esl ea mente , qua opiate debemus. Hac re milii ; 
placet , si tibi videtur, te ad eum scribere et ab eo prnosi- I 
dium petere , ut petisli a Pompeio , me quidem appro- j 
bante, teujporibus Milonianis. Prai.stubo (si Caesarem bene 



connais bien mal Cesar, ou je me porte fort que, 
pour yous r£pondre , ii consultera beaucoup moms 
soninter&que votre position personnelle. — Je oe 
sais point si toutes ces observations vous parai- 
tront justes ; ce que je sais , c est qu'il n'en est 
aucune qui ne me soit inspiree par une vive affec- 
tion et par un devouement veritable. Je vous place 
si haut dans ma pensee, (je vous le jure sur la tSte 
de Ce^ar) qu'il est bien peu de personnes au monde 
qui me soient aussi cberesque vous. Aussit6t que 
vous aurezpris votre parti, soyez assez bon pour 
me Fecrire. Ce ne m'est pas cbose indifferente 
que vous restiez bien avec Tun et avec Tautre. 
C'est votre desir a vous-m£me, et je n'ai pas le 
moindre doute, Je vous assure, que vous n'y 
reussissiez. Ayez soin de votre sante. 

CESAR A OP PI US ET BA.LBUS. 

C'est , je vous jure , avec un plaisir bien vif que 
je trouve dans votre lettre ('approbation de ce 
qui s est passe a Corfinium. Je suivrai vos con- 
seils, et il m'en coutera d'autant moins qu'ils soot 
d'accordavec mes propres determinations. Oui, 
j'userai de douceur et je ferai tout pour ramener 
Pompee. Tentons ce moyen de gagner les cceurs 
et de consolider la victoire. La terreur n'a reuni 
qu'a faire d&estermes devanciers, et n'asoutenu 
personne. Sy Ila fait exception , mais je ne Ie pren- 
drai jamais pour modele. Cherchons la victoire 
par d'autres voies, et prenons desormais pour ap- 
puis les bienfaits et la clemence. Mais comment 
proceder? J'ai quelques idees en tele, tl peut 
m'en venir encore. Tournez aussi vos meditations 
de ce cote. — Cn. Magius , prelet de Pompee, a 
6t6 surpris par mes troupes. Fidele a ma resolu- 

I novi) eum prius tuae dignitatis quam 80s utilitatis ratio- 
1 nem habiturum. — Haec quam prudenter tibi scribam, 
ne cio : sed illud certe scio me ab singulari amore ac be- 
nevolenlia, quaecunque scribo, tibi scribere : quod te 
(ita incolumi Caesare moriar ! ) lanti facio, ut paucos aequo 
ac te caros habeam. De hac re quum aliquid constitueris, 
velim mini scribas. Nam non mediocriter laboro, ut utri- 
que , ut vis , tuam benevolentiam praestare possis : quam 
mehercule te praestaturum confido. Fac valeas. 

CAESAR OPPIO , CORNELIO S. 

Gaudeo mehercule vos significare Uteris, quam valde 
probetis ea, quae apud Corfinium sunt gesta. Consiko res* 
tro utar libenter, et hoc libentius, quod mea sponte facere 
constitueram , ut quam lenissimum me praeberem; et 
Pompeium , darem operam, ut rcconciliarem. Tentemus, 
hoc modo si possum us omnium voluntates recuperare, et 
diuturna victoria uti : quoniam reliqui crudelitate odium 
effugere non potuerunt , neque victoriam diutios tenere 
praeter unum L. Sullam, quern imitaturus non sum. Hax 
*nova sit ratio vincendi , ut misericordia et h'beralitate nos 
> muniamus. Id quemadmodum fieri possit , notmulla mini 
{ in mcutem veuiunt, et multa reperiri possunt. De his rebus, 
| rogo vos. ut cogitationcm suscipiatis. — Cn. Magium, 
Pompeii prarfectum, deprehendi. Scilicet meo institute 
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tion , je Tai renvoye sur-le-champ. Dej& deux au- 
tres prefets des ouvriers de Pompee etaient tom- 
bes en mon pouvoir, et je les avais renvoyes de 
ra^me. Si de tels procedes les touchent, leur de- 
voir est de faire comprendre & Pompee que mon 
amitie vaut mieux pour lui que son alliance avec 
des homines qui, au fond, ont toujours ete ses en- 
nemis et les miens, et dont les intrigues ont mis 
la republique dans le triste etat oil nous la voyons. 

355. — A ATTICUS. Formies , mars. 

A.IX,8. Je suis & souper aujourd'hui, veille 
des ides, et il est nuit, lorsque Statins me remet 
votre petite lettre. Je vous reponds d'abord non- 
seulement sur L. Torquatus ? mais encore sur Au- 
lus; ils sont partis Tun et I'autre, le premier de- 
puis plusieurs jours. J'apprends avec peine ce que 
vous me rapportez des reunions de R&ite , et de 
tous ces germes de proscription pour le pays des 
Sabins. Oui , on m'avait annonce dej& que beau- 
coup de secateurs Etaient revenus a Rome. Quel- 
qu'un pourrait-il me dire pourquoi ils en sont sor- 
tis? — L'opinion generate ici est que Cesar sera k 
Formies le 1 1 des kalendes d'avril. Ce n'est guere 
au surplus qu'une conjecture. On n'a ni courriers 
ni lettres. Je voudrais bien avoir aupres de moi 
cetteMinerve d'Homere, sous les traits de Men- 
tor. Je lui dirais : « Mentor, quel maintien avoir 
« a son approche et quel accueil lui faire? » — Je 
ne me suis jamais trouve en si grand embarras : 
du moins j'y suis prepare ; et , quoi qu'il arrive , 
c'est quelque chose de n'&re pas pris au depourvu. 
Soignez-vous bien, car je pense que c'etait hier 
votre jour de fievre. 

356. — A ATTICUS. Formies, 17 mars. 

A.IX,9. J'ai recu, le lendemain des ides, 

iisus sum , et eum statira missum feci. Jam duo praefecti 
fabrum Pompeii in meam potestatcm venerunt, et a me 
missi suot. Si volent grati esse, debebunt Pompeiuni hor- 
tari, ut mailt mihi esse amicus, quam iis, qui el illiet 
mihi semper fueruut iuimicissimi : quorum arlificiis eftec- 
turn est, ut respublica in hunc staluai perveniiet. 

CICERO ATT1CO S. 

Camantibus pridie ldus nobis, ac noclu quidem, Sta- 
tius a te epistolam brevem attulit. De L. Torquato quod 
quaeris , non modo Lucius , sed etiam Aulus profectus est ; 
alter raultos d. De Reatinorum corona quod scribis , mo- 
leste fero in agro Sabino sementem fieri proscriptionis. 
Senatores moltos esse Roma? nos quoqne audieramus. Ec- 
quid potes dicere, cur exierint? — In bis locis opinio est 
conjectura magts quam nuntio aut Uteris, Ca?sarem For- 
miisa. d. xi Kal. Apr. fore. Hie ego vellem habere Homeri 
illam Minervam simulatam Mentori , cui dicerem : 

Mevrop, tcco? t' &$ Iw ; rcwc t* dp 7cpo^7cru$o(iAi ocurov ; 
nullam rem unquam difliciliorera cogitavi. Sed cogilo ta- 
men ; nee ero , ut in malis , imparalus. Sed cura , ut valeas. 
Puto enim diem toum beri fuisse. 

CICERO ATTICO S. 

Tres epistolas tuas accepi poslridie Idas. Erant autem 



trois de vos Jettres, qui sont du 4 , du 3 , et de la 
veille des ides; j'y vais repondre suivant Tordre 
de leur date. Je crois , comme vous, que ce que 
j'ai de mieux a faire e'est de demeurer a Formies , 
et de ne me point embarquer sur la mer Adriati- 
que. Jem'y prendrai, comme je vous I'ai deja dit, 
de telle facon avec Cesar, qu'il trouvera bon que 
je ne me raele point des affaires du gouvernement. 
Vous me louez de ma disposition h oublier les 
fautes de notre ami : oui , je les oublie , et je veux 
m^me oublier, de plus, tous les sujets de plaintes 
qu'il m'a pu dormer; tant il est vrai que je suis 
plus sensible aux bienfaits qu'aux injures. Fai- 
sons done comme vous le dites, et tdchons de 
nous remettre bien avec nous-rogmes. (Test & 
quoi je pense dans mes promenades, et tout en 
cheminant je m'exerce sur les questions que je 
vous ai proposers; mais il y en a quelques-unes 
bien difficiles h decider. Je veux croire ce que 
vous me mandez de nos gens de bien, mais 
vous savez le proverbe: Denys a Connthe. Le 
fits de Titinius est avec Cesar. II semble que vous 
appr^hendez de me donner des conseils qui ne me 
plaisent pas; rien au contraire ne me fait plus 
de plaisir que vos lettres ou vous me dites ce que 
vous pensez. Continuez done, je vous prie, comme 
vous me le proraettez , et ecrivez-moi tout ce qui 
vous viendra dans Tesprit; encore une fois, rien 
ne pent m'etre plus agreable. — Venons mainte- 
nant a votre seconde lettre. Vous avez raison de 
ne pas croire que Pompee ait emmene tant de 
soldats ; Clodia s'etait trompe de moitie. II n'est 
pas vrai non plus qu'on ait detruit ce qui restait 
de vaisseaux dans le port. Vous louez les consuls ; 
j'approuvc leur bonne intention, mais je bldme 

iv, in, pridie ldus data?. Igitur antiquissima? cuique 
primum respondebo. Assentio tibi, ut in Formiano potis- 
simum commorer : etiam de supero mari; palpaboque, 
ut antea ad te scripsi, ecquonam modo possim voluntate 
ejus nullam reipublicoe partem alUngere. Quod laudas, 
quia oblivisci me scripsi ante facta et delicto nostri amici : 
ego vero ita facio. Quin ea ipsa, qua? a te commemoran- 
tur, secus ab eo in me ipsum facta esse non memini : 
tanto plus apud me valere beneficii gratiam quam injuria) 
dolorem volo. Faciamus igitur, ut censes, coll igam usque 
nos. Io?«rreua> enim , simul ut rus decurro , atque in de- 
cursu Oscjei; meas commentari non desino. Sed sunt quae- 
dam earum perdifficiles ad judicandum. De optimatibus, 
sit sane ita , ut vis : sed nosti illud, Atovuoto; ev KopfvOcp. 
Titinii filius apud Caesarem est. Quod autem quasi vereri 
videris, ne mihi tua consilia displiceant; me vero nihil 
delectat aliud nisi consilium et lilerae tua?. Quare fac, ut 
ostendis, ne destiteris ad me, quidquid tibi in mentem 
venerit, scribere. Mihi nihil potest esse gratius. — Venio : 
ad alteram nunc epistolam. Recte non credis de numero^ 
militum. Ipso dimidio plus scripsit Clodia. Falsum etiam 
de corrupt is navibus. Quod consules laudas ; ego quoque 
animuro laudo; [sed] consilium repreheudo. Discessu enim 
illorum actio de pace sublala est; quam quidem ego medi- 
tabar. ltaque postea Demetrii librum de concord!* tibi 
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ic parti qu*ils ont pris. En se separant de Pom- 
pee, ils ont coupe court h toutes les propositions 
de paix. Ainsi je ne pense plus a I'ouvrage que je 
meditate, et je vous renvoie par Philotimus le 
trait e de Demetrius sur Funiou des citoyens. Je 
ne doute plus que nous ne soyor.s menaces d une 
guerre funeste, que Pompee commencera en affa- 
mant I'lfclie; et je suis f£che neanmoins de n'6tre 
rien dans cette melee fratricide. En effet , si c'est 
un crime de laisser dans le besoin ses vieux 
parents, quel nom donner a ces fureurs de nos 
chefs, qui vont faire perir par la faim la patrie 
elle-meme, la plus venerable et la plus sacree 
des meres? Ce n'est pas seulement mon imagina- 
tion qui s'en epouvante ; j ai tout entendu de mes 
oreilles. Ces vaisscaux qu'on rassemble de tous 
cfltes , d'Alexandrie, de la Colchide, de Tyr, de 
Sidon, d'Arade, de Cypre, de la Pamphylie, de 
la Lyeie, de Rhodes, deChio, de Byzance, de Les- 
bos, de Smyme, de Milet, de Cos, c'est pour inter- 
copter les con vois destines a l'l talie, et pour en vahlr 
toutes ces provinces nourricieres de Rome. Mais 
quelle sera la colere du chef, surtout contre ceux 
qui avaient le plus a coeur desau ver l'ltalie, comme 
s'il avait etc" abandonne par ceux qu'il a abandon- 
neslui-meme! Aussi, lorsqueje delibere sur le parti 
quej'aia prendre, jene mesens vrairaententraine 
que par mon attachement pour Pompee ; sans cela, 
j aimerais mieux mourir dans le sein de ma pa- 
trie, que de la detruire sous pretexte de la sau- 
ver. Pour le vent du nord, rien n'est plus sur. Je 
crains, comme vous, pour l'£pire; mais quelle 
province de la Grece sera a I'abri des ravages? 
II promet hautement lui-m£me a ses soldats, il 
lear montre dejades largesses plus grandes que 
cdles de Cesar. Vous me conseillez fort bien 
de ne point mollir dans mon entrevue avec ce 

remisi el Philolimo dedi. Nec vero duhito , quin exiliosum 
helium impend eat, cujus initium ducetur a fume. Et me 
tamen doleo non interesse huic bello; in quo tanla vis 
sceleiis futma est, ut, quura parcntes non alcre ncfarium 
sit , nostri priiM*i[>P8 aotiquissimam et sanctissimam pa- 
renlem, patriam, fame necandam putent. Atque hoc non 
opinione timeo, sed interim sermon i bus. Omnis ha'e clas- 
sis Alexandrea, Colchis , Tyro, Sidone, Arado, Cypro, 
Pamphylia, Lycia, Rliodo, C'hio, Byzantio, Lesbo, 
Smyrna , Milcto , Coo ad iulei cludendos commeatus Italia* 
et ad occupandas fnmientarias provincias comparator. At 
<piam veniet iratus! et iis quidem maxime, qui earn ma- 
xima salvam volebant, quasi relictus ab iis,quos reliquit. 
Itaque mibi dubitanti , quid me faccrc par sit, permagnum 
pondus afferl benevolentia erga ilium; qua dempta perire 
melius esset in patria quam palriam servando everterc. 
De Septemlrionc, plane ila est. Metuo, ne vexetur Epirus. 
Sed quoin tu locum Gi«Tciaj non direptum iri putas? 
Praxlicat enim palam et mililibus ostendit se Iargitionc 
ipsa superiorem quam huncfore. Illud me pneclare admo- 
dps, quum ilium videio, nc nimis indulgenter et ut cum 
levitate polius loquar. Plane sic faciendum. Arpinum, 



dernier, et de lui porler avec vigueur. Oui , je lo 
ferai. Je n'irai a Arpinum qu'apres que je Tau- 
rai vu , de peur de ne me pas trouver ici lorsqu'il 
y passera, ou d'etre oblige, pour le joindre, de 
courir de c6t6 et d'autre par de fort mauvais che- 
mins. J'ai oui dire, comme vous le marquez, que 
Bibulus etait arrive, et qu'il etait reparti la veilie 
des ides. — Vous me dites, dans votre troisieme 
lettre , que vous attendez Philotimus , mais il n*e$t 
parti d'ici que le jour des ides , et c'est pour eefa 
que vous n'avez pas recu plus tot ma reponse a 
la lettre qu'il m'avait apportee , quoique je l'eusse 
faite sur-le-champ. Je crois, comme vous, que 
Domitius est aupres de Cosa; mais on ignore ses 
projets. Et que pensez-vous d'un certain horn me, 
de cet inftime qui pretend qu'un preteur pent 
tenir les cornices consulates? c'est bien la le 
mauvais citoyen que nous avons connu. Je vois 
bien maintenant Pintention de Cesar, lorsqu'il 
me dit, dans la lettre dont je vous ai envoye une 
copie, qu'il a besoin de mes conseils : passe 
encore pour cela, de mon credit , il y a de quoi 
en effet ! mais il veut peut-etre m'insinuer que 
I je pourrais bien lui gagner quelques voix de sena- 
j teurs : de mon autorite; un consulaire lui parait, 
j sans doute, quelque chose; enfin, de tout mon 
\ pouvoir. J'ai commence par soupconner a la lec- 
ture de votre lettre que e'etait cela, ou quelque 
j chose de fort approchant , qu'il avait en vue. 11 
I est tres-important pour lui qu'il n'y ait point 
| d'interregne , et il n'y en aura pas, siun preteur 
i pcut tenir les cornices consulates. Mais, dans nos 
! livres d'augures , nous trouvons qu'uu preteur 
j ne peut presider, ni a felection des consuls , ni 
I me*me & celle des preteurs , et qu'il n'y en a point 
d'exemple : il ne peut presider a celle des con- 
! suls , parce qu'un magistrat inferieur n en peut 

quum eum convenero , cogito , ne forte aut absim , qrmm 
veniet, aut cursem hue illuc via deterrima. Bibulum, ut 
scribis, audio venisse et redisse pridie Idus. — Pbiloti- 
mum, ut ais epistola tertia, exspectabas. At ille Idib. a 
me profectus est. Eo serius ad tuam illam epistolam , cui 
e#o statiin rescripscram , redditaj sunt meae literae. De 
Domitio, ut scribis, itaopi nor esse, ut et in Cosano sit, et 
consilium ejus ignoretur. Isle omnium turpissimus et sor- 
didissimus , qui consnlaria comitia a praetore ait haberi 
posse, est ille idem, qui semper in republica fuit. Itaqne 
uimirum hoc illud est , quod Caesar scribit in ea epistola, 
cujus exemplum ad te raisi, se velle uti consilio roeo; 
age, esto; hoc commune : gratia; ineptum id quidem; 
s<*d , puto , hoc simulat ad quasdam senatorum sentenUas : 
digkitate; fortasse sentential consularis. Illud extremum 
est, ope omnium rerum. Id ego suspicari coppi turn ex tuis 
literis, aut hoc ipsum esse aut non multo secus. Nam 
permagni ejus interest rem ad interregnum non venire. Id 
asseqnitur, si per praetoreni consules creantur. >'os autem 
iu libris habemus non modo consules a prsetore , sed no 
practores quidem creari jus esse, idque factum essn nun- 
quam : consules, co non esse jus, quod majus impcrium 
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creer un superieur, ni a celle des preteurs, parce 
que leur election est la m£me, quoique les 
consuls soient au-dessus d'eux. Yous verrezque 
Cesar pense bien un peu a se servir de moi pour 
foire decider que cela se pent, et qu'il voudrait 
bieu se passer de l'autorite de Galba , de Scevola , 
de Gassius et d'Antoine. 

Que la terre pi u 161 s'entr'ouvre sous mes pas ! 

— Mais yous voyez quel orage se prepare. Lors- 
que je saurai au juste les noms et le nombre des 
slnateurs qui ont pass6 la mer, je vous le man- 
derai. Vous avez raison de croire que Pompee 
ne pourra faire subsister son armee qu'en levant 
des subsides extraordinaires ; et vous jugez fort 
bien , par l'avidite insatiable de ceux qui Ten- 
tourent, que cette guerre ne peut 6tre que de- 
sastreuse. Quoique Trtbatius, a ce que vous me 
mandez, n*esp£re rien de bon de tout cela, je 
ne laisse pas d'avoir fort envie de le voir : pres- 
sez-le , je vous prie ; je serais bien aise de Ten- 
treteuir avant Farrivee de Cesar. D&s que je sus 
la mort de Phamea, je souhaitai , si nous devons 
encore avoir une republique, que quelqu'un de 
mes amis achetat sa maison de Lanuvium : ce- 
pendant , quoique vous soyez mon meilleur ami , 
je n'avais point du tout pense a vous. Je savais 
comment vous placiez votre argent , et j'avais vu 
a Rome et aDelos vos livres de compte. Au reste , 
quoique cette maison soit tres-agreable , je ne 
voudrais pas en donner maintenant ce que j'en 
offris sous le consulat de Marcel linus. Comme 
elle etait fort a ma convenance , a cause de celle 
que j'avais alors a Antium, et que je croyais 
qu'il m'en couterait moins pour l'acbeter que 
pour rebatir celle de Tusculum, j'en offris cinq 

a mioore rogari non sit jus ; praelores autem , quum ila 
rogentur, ut collegae consulibus sint , quorum est majus 
iDjperium. Aberil non longe, quin hoc a me decerni velit, 
Deque sit contentns Galba , Sca3vola , Cassio , Antonio. 

Tow jtot x«vot evpeiac yQtov. 

— Sed quanta tempestas impendeat, vides. Qui transie- 
rint senatores , scribam ad te, quum cerium habebo. De 
re frunientaria recte intclligis ; qua* nullo modo adminis- 
trari sine vectigalibus potest : nec sine causa et eos , qui 
circum ilium sunt, omnia postulantes et bellum ncfarium 
times. Trebatium nostrum, etsi, ut scribis, nihil bene 
sperat, tamen videre sane velim : quern fac horteris, ut 
properet Opportune enim ad me ante adventum Cnrsaris 
vewerit. De Lanuvino, statim,ut audivi Phameam mor- 
ttium, optavi, si modo esset futura respubiica, ut id aliquis 
emeret meorum : neque tamen de te , qui maxime meus 
es , cogilavi. Sciebani enim te quoto anno et quantum in 
solo, solere quaererc : neque solum Romae , sed etiam Deli 
tunm digamma videram. Verumtamen ego illud, quan- 
quam est bellum, minoris acstimo, quam aestimabatur 
Marcellino consule, quum ego istos hortulos propter do- 
mum, Antii quam turn habcbam, jucundiores mihi fore 
putabam, et minore impensa, quam si Tusculanum refe- 
cissem. Volui II. S. Q. Egt per praedera, ille daret, Antii 



cent mille sesterces a Phamea, qui etait a Antium 
pour la vendre : il refusa. Mais tout cela est bien 
tombe, a cause de la rarete de I'argent. Si vous 
Tachetiez , cela m'irait fort bien a moi , ou plut6t 
a nous deux. Et ne comptez pas pour rien les 
folles depenses qu'on y a faites; ces embellisse- 
ments Font rendue charmante. Mais, helas! il 
me semble deja que toutes ces belles choses sont 
la proie de la destruction. Voila ce que j'avais a 
r^pondre a vos trois lettres; mais j'en attends 
d'autres : c'a £t6 jusqu'a present ma seule con- 
solation. Le jour des liberalia. 

357. — A ATTICUS. Formica, mars. 

A. IX, 10. Je nai,a vraidire, rien a vousman- 
der; j'ai repondu hier a toutes vos lettres, et il 
n'est venu depuis aucune nouvelle : mais comme 
le chagrin, qui m'6te le sommeil, ne me laisse 
pas m£me veiller en repos, et que je n'ai de sou- 
lagementque lorsque je m'entretiens avec vous, 
je vous ecris sans savoir pr£cisement ce que je 
vais vous dire. — Jetrouve que j'ai eteaveugle des 
le commencement , et mon plus grand tourment 
c est de me reprocher aujourd'hui de n'avoir pas 
suivi partout Pompee, comme un soldat suit son 
drapeau, quoiqu'il allat de chute en chute a sa 
perte dcrniere. Je le vis le 1 4 des kalendes de 
fevrier; la peur le tenait deja, et de ce jour je 
connus quel etait sou dessein. Je n'en ai pas ete 
plus content depuis ; il n'a fait qu'entasser fautes 
sur fautes; il ne m'ecrivait point, il ne pensait 
qu a fuir. Que voulez-vous? Comme en amour les 
femmes qui se negligent, qui n'ont ni grace ni 
esprit , s'en vont bient6t de notre coeur, ainsi la 
faiblesse de Pompee et la honte de sa fuite m'a- 
vaient degoute de 1 'aimer. II ne faisait rien qui 

quum baberet venale : noluit. Sed nunc omnia ista jacere 
puto propter numinonim caritalem. Mihi quidem erit 
aptissimum, vel nobis potius, si tu emeris. Sed ejus de- 
mentias cave contemuas. Valde est venustum. Quanquam 
mihi ista omnia jam addicta vastitati videntur. Respond! 
epistolis tribus : sed exspecto alias. Mam me ad hue luae 
literae suslentarunt. D. Liberalibus. 

CICERO ATTICO S. 

Nihil habebam, quod scriberem. Neque enim no\i 
quidquam audieram et ad tuas omnes rescripseram pridie. 
Sed , quum me aegriludo non solum somno privaret , verum 
ne vigilare quidem sine summo dolore paterctur, tecum 
ut quasi loquerer, in quo uno acquiesco, hoc nescio quid, 
nullo argumento proposito , scrtbere institui. — Amen* 
mihi fuisse videor a principio ct me una banc res torquet , 
quod non , omnibus in rebus labentem vel potius rucntem , 
Pompeium tamquam unus manipularis secutus sim. Vidi 
hprninem xiv Kal. Febr. plenum forraidinis. Illo ipso die 
sensi , quid ageret. Nunquam mihi postea placuit ; nec 
unquam aliud in alio peccare deslitit. Nihil interim ad me 
scribere, nihil nisi fagam cogitare. Quid quaeris? Sicut 
iv toT; £pci>Ttxot; alienant immundae, insulsac , indecorae : 
sic me lllius fugae uegligentiaeque deformitas averlit ab 
amore. Nihil enim dignum faciebat , quare ejus fugac conii- 
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fut digne de lui : pourquoi me serais-jo mis a 
la suite d'un fuyard? Maintenant Tamitie reprend 
le dessus , et je tie peux plus supporter d'etre loin 
de lui. Mes livres, mes etudes, ma philosophic 
ne me soutiennent plus; je suis comme eet oiseau 
que vous savez; je regarde nuit et jour la mer; 
je voudrais ra'envoler. Je suis puui, oui, cruel- 
lement puni de mon imprudence; mais, apres 
tout, qu'ai- je a mc reprocher? qu'est-ce que j'ai 
fait sans d'excellentes raisons? S'ii ne s'&ait agi 
que de fuir avec Pompee , je m'y serais determine 
sans peine; mais c'est cette guerre, qui sera plus 
cruel le qu'on ne pense, c'est cette guerre que j'ai 
eu en horreur. Quelles menaces n a-t-il pas faites 
aux villes de lltalie, a plusieurs gens de bien 
en particulier, et en general a tous ceux qui ne 
le suivraient point? Combien de fois lui est-il 
echappS de dire : Sylla a pu le faire, pourquoi 
ne le ferais-je pas? Non, je ne puis bannir ces 
idees. Tarquin fut coupable d avoir arme contre 
sa patrie Porsennaet Octavius Mamitius. Coriolan 
fut impie de s'etre fait aider par les Volsques : 
honneur a Themistocle, qui a mieux aime mourir ! 
On detestera toujours la memoire d'Hippias, fils 
de Pisistrate , qui fut tue a la bataille de Marathon 
en combattant contre sa patrie. Mais Sylla , mais 
Marius , mais Cinna , n'ont rien fait de semblable ; 
lis avaient meme une apparence de droit; et 
pourtant quoi de plus cruel que leur victoire? 
quoi de plus funeste? Une telle guerre me faisait 
reculer d'horreur, et d'autant plus qu'on prenait 
sous mes yeux des resolutions et des mesures en- 
core plus terribles. Moi , a qui on a donne les ti- 
tres saints de sauveur et de pere de la patrie, 
j'amenerais sous ses murs lesGetes, les Armeniens 
et la Colchide! Je viendrais affamer Rome et ra- 



vager ntalie! Je consid£rais que Pomp€e etatt 
un homme sujet a la mort et pouvant perir de 
mille manieres, tandis que nous devions , antant 
qu'il etait en nous, travailler au salut et & Pim- 
mortalite de Rome et du peuple romain. J'avais 
bien quelque esperance d'ailleurs qu'on s'accor- 
derait , et que Cesar ne pourrait se r£soudre a 
soutenir un pareil attentat, ni Pompee a suivre 
un si funeste dessein. Les choses sont tout autres 
maintenant, et mon esprit aussi. Le soleil, pour 
me servir de Texpression d'une de vos lettres, 
me parait s'e'tre retire du monde. Comme on dit 
qu'un malade n'est pas desespere tant qu'il a un 
souffle de vie, de meme tant que Pompee a et6 
en Italie, j'ai eu quelque esperance depaix. Voila, 
voila ce qui m'a trompe; et pour vous parler 
vrai, cet age ou la nature, apres de si longs tra- 
vaux, se tourne vers le repos, m'a rendu plus 
cheres, en m'affaiblissant, ces douceurs du bon- 
heurdomestique. Maintenant je suisr£so)u, quel 
que soit le danger, a m'echapper d'ici. Peut-6tre 
faurais-je du faire plus tot; mais j'ai 6te retenu 
par les raisons que je viens de vous dire , et en- 
core plus par vos conseils. — En ce mdme instant 
je me suis mis a relire vos lettres, que je tiens 
cachetees, et que j'enferme avec soin. Voici ce 
que vous me dites dans celle du 1 des kalendcs 
de fevrier : Voyons auparavant ce que fera 
Pompee , et oil abouiiront ses dispositions. S'it 
abandonne Malic, il ne peut faire une plus 
grande faute, et une fauteplus deraisonnable : 
alors il nous faudra suivre un autre plan. Vous 
m'&rivftes cette lettre quatre jours apres que 
nous fumes sortis de Rome. Dans une autre du 
meme jour, vous decidez la chose absolumcnt : 
Je viens, dites vous, a votre question : Si Pom- 



tern meadjungerera.Nunc emergitamor; nunc desiderium 
ferrc non possum ; nunc mihi nihil libri , nihil liters , nihil 
doctrina prodest : ita dies et noctes, tanquam avis ilia, 
mare prospecto, cvolare cupio. Do, do poenas temeritalis 
nieae. Etsi quae fuit ilia temeritas ? quid feci non conside- 
ratissime? Si enim nibil prater fugam quacrerelur, fugis- 
setn libentissime : sed genus belli crudelissimi etmaximi, 
quod , nondum vident homines , quale futurum sit , per- 
horrui. Quae mince municipiis ! quae nominatim viris bo- 
nis! quae deniqne omnibus, qui remansissent ! quam ere- 
bro illud : Sulla potuit, ego non potero! Mihi autem 
haeserunt ilia : male Tarquinins, qui Porsenam, qui Octa- 
vium Mamilinra contra patrlam ; impie Coriolanus, qui 
auxilium petiit a Volscis; recte Themistocles , qui mori 
maluit ; nefarius Hippias, Pisistrati Alius, qui in Marathonia 
pugna cecidit , arma contra patriam ferens. At Sulla , at 
Marius, at Cinna recte, immo jure fortasse. Sed quid 
eorum victoria crudelius? quid funestius? Hujus belli 
genus fugi , et eo magis , quod crudeliora ctiam cogliari et 
parari videbam. Me, quern nonnulli conservatorem istius 
urbis , quern parentem esse dixerunt , Getarum et Arme- 
niorum et Colchorum copiasad earn adducere? me meis 
eivibns famem, Taslitatem inferre Italia?? Hunc priraum 
luortalcm esse, deinde etiara multis modis posse exstlngui 



eogitabam : urbem autem et populum nostrum servandora 
ad immortalitatem , quantum in nobis esset , putaham ; et 
tamen spes quaedam me obtentabat fore , ut aliqukl coo* 
veniret potius, quam aut hie tantum sceleris aut flle tan- 
tum flagitii admitleret. Alia res nunc tola est, alia meat 
mea. Sol, ut est in tua quadam epistola , excidisse mihi e 
mundo videtur. Ut aegroto, dum anima est, spes esse di- 
citur; sic ego , quoad Pompeius in Italia fuit, sperare non 
destiti. Hacc, haec me fefellerunt; et,ut verum loqoar, 
aetas jam a diuturnis laboribus devexa ad oliura , domcstl* 
carum me rerum delectalione molliit. Nunc , si vei pencil- 
lose experiundum erit, experiar certe, ut nine avolera. 
Ante oportuit fortasse. Sed ea, quaescripsi, me tardarunt 
et auctoritas niaxime tua. — Nam quum ad hunc locum 
venissem , evolvi volumen epistolarum tuarum , quod ego 
sub signo habeo, servoque dilij;entissime. Erat igitur in ea, 
quam x Kalend. Febr. dederas, hoc modo : Sed video* 
mus, et Cnceus quldagat, et illius raliones quorsum 
fluant. Quod si iste Italiam relinquet , faciet omnino 
male et, ut ego esistimo, &Xoq<roi>c : sed turn demum 
consilia nostra commutanda erunt Hoc scribis post 
diem quartum, quam ab urbe discessimus. Deinde vm 
Kalend. Febr. : Tanlummodo Cnams noster ne, utwr* 
bem &>oYt*Tci>; reliquit, sic Italiam relinquat. Eodera 
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pee sort de fftalie,je crois que vous ferez bien 
tie revenir a Home : quelle apparence de le sui- 
vre jusqu'au bout du monde? J'ai bien retenu 
cela, et je vois maintenant que cette fuite hon- 
teuse, que vous appelez par adoucissement une 
retraite, sera suivie (Tune guerre qui ne finira 
point Cest la prediction que vous faites le 6 des 
kalendes de fevrier : Si Pompee demeure en 
Jtalie, et que les affaires ne s'arrangent point, 
la guerre sera longue; s'il passe la mer, nous 
n'en venous pas la fin. Faut-il done que je par- 
ticipe , que j'aide, que je pousse k une guerre 
eternelle, et contre des Romains? Inform^ en- 
suite du projet de Pompee, voici comme vous 
finissiez une lettre du 7 des ides de fevrier : Je 
ne vous conseille point du tout de suivre Pom- 
pee, s'U sort de r Italic; ce parti serait tres- 
dangereux pour vous, el inutile a la republique; 
au lieu qu'en demeurant, vous pourrez la ser- 
vir. Comment un bon citoyen , un politique ne 
se rend rait pas au conseil d'un ami aussi sage que 
vous? Le 3 des ides de fevrier, je recois de vous 
cette autre reponse decisive : Vous me deman- 
ded si vous devez maintenant fuir avec Pom* 
pee , ou si vous ferez mieux d'attendre : pour 
moi,je crois que dans la conjoncture presente 
vous ne devez rien precipiter, et qu'en partant 
si subitement vous vous exposez sans lui 6trc 
utile. Je trouve quHl vaut mieux que vous vous 
partagiez pour observer Vennemi : mais en vc- 
rite it est honteux de songer a fuir. Ce que vous 
trouvez si honteux , Pompee y avait pense il y 
a deju deux ans; tant il ne reve que Sylia et pros- 
criptions. Quelques jours apres, comme j'avais 

die das alteras , quibus railii consulenti planissime respon- 
ds. Est enim sic : Sed venio ad consult ationenituam. 
Si Cuobus Italia cedit, in urbem redeundum puto : 
qua enim finis peregrinationis ? Hoc milii plane hsesit : 
et none ila video, infinitum bellum junclum miserrima 
fuga : quam tu peregrinationem OrcoxopiSxi. — Sequitur 
XPWi; vi Kalend. Februar. : Ego, si Pompeius manet 
in Italia, necres ad pactionemvenit , longius bellum 
puto fore : sin Italiam relinquit, ad poslerum bellum 
intovoov strut existimo. Hujus igitur belli ego particeps 
et socius et adjuto* esse cogor, quod et &ct?ovSov est et 
cam cifibus. Deinde vn Idus Februar., quum jam plura 
audires de Pompeii consilio, concludisepistolara quamdam 
hoc modo : Ego quidem tibi non sim auctor, si Pom- 
peius Italiam relinquit, te quoque profugere. Summo 
enim per iculo fades, nee reipublicas proderis; cui qui- 
dem posterius poteris prodesse, si manseris. Quem 
ft).wratpiv ac rcoXttix&v hominis prudentis et amici tali 
admonitu non moveret auctoritas? Deinceps in Idus 
Februar. iterum milii respondes consulenti sic : Quod 
quarts ame,fugamne fidam, an moram deserendam 
utiliorem putem : ego vero in pr essentia subitum dis- 
ttssum et pracipitcm pro/ectionem quum iibl, turn 
ipsi Cnmo inutilem et periculosam puto, et satius esse 
existimo vos dispertitos et in speculis esse. Sed medius 
fidius turpe nobis puto esse de/uga cogitare. Hoc turpe 
Cineus nostcr biennio ante cogitavit : ita sullaturit animus 



cru voir, a travers quelques propositions g£n*» 
rales d'une de vos lettres, que vous m'engagiez k 
quitter I'ltalie, vous rejetez cela fort loin dans 
votre lettre du 1 1 des kalendes de mars. Je riai 9 
dites-vous, prelendu nulle part vous conseiller 
de suivre Pompie, s*il sort de I* Italic; ce serait, 
non pas contradiction, mais demence. Et ail- 
leurs, dans la meme lettre : // ne resteplus que 
defuir avec Pompee; mais je ne suis point du 
tout de ce sentiment, et je n'en ai jamais ete. 
— Vous examinez cette question encore plus k fond 
dans votre lettre du 1 2 des kalendes de mars : 
St M. Lepidus et L. Volcatius demeurent, faites 
comme eux. Cependantsi PompSe en rechappe, 
et s'il s'arrdte enfin quelque part, vous feres 
bien de quitter ce peuple des enfers qui est avec 
Cesar : il vaut mieux mourir avec celuuld, que 
de rcgner avec celui-ci au milieu du desordre 
qui I est aise de prevoir. Vous d£veloppez cette 
idee, et vous concluez ainsi : Si M\ Lepidus 
et Volcatius suivent Pompee? alors je doute. 
Maisje civirai que le parti que vous aurez pris 
etait te meilleur. Vous ne pouvez plus douter, 
puisqu'ils sont restes en Italic. Le 5 des kalendes 
de mars , Pompee etant dej& parti pour Brindes : 
Je ne doute point, me dites-vous, que vous ne 
restiez a Formies, ou vous pourrez, mieux que 
partout ailleurs, voir la tournure que prendront 
les c hoses. Et aux kalendes de mars, Pompee 
&ant dej& k Brindes depuis cinq jours : Nous 
pourrons alors nous determiner; et si votts n'e- 
tes pas entierement libre sur Vun ou Vautre 
parti, vous le serez toujours plus que si vous 
precipiliez votre depart. Le 4 des nones de 

ejus et proscripturit diu. Inde, ut opinor, quum tu ad me 
quaedam yevixwrspov scripsisses, et ego mini a te qua?dam 
signiflcari putassem , ut Italia, cederem , detestaris hoc 
diligenter xi Kalend. Mart. : Ego vero nulla epistola 
significavi, si Cncrus Italia cederet, ut tu una cede- 
res : aut, si significavi , non dico/ui inconstans, sed 
demens. In eadem epistola alio loco : Nihil relinquitur 
nisi fuga, cui te socium neutiquam puto esse oportere 

nec unquam putavi Totam autem banc deliberate 

nem evolvis accuratius in Uteris ux Kalend. Mart, datis. 
Si M\ Lepidus et L. Volcatius remanent, manendum 
puto, ita ut, si salvus sit Pompeius et cons titer it 
alicubi, hanc vexui'ov relinquas , et te incertamine 
vinci cum illo Jacilius paliaris , quam cum hoc inea, 
qua perspicitur futura , colluvie regnare. Multa dis- 
putes buic sentential convenientia. Inde ad extremum : 
Quid si, lnquis, Lepidus et Volcatius discedunl ? plane 
dicop<S. Quod evenerit igitur el quod egeris, id 
x-reov putabo '. Si turn dubitaras, nunc certe non dubitas, 
istis manentibus. Deinde in ipsa fuga v Kal. Mart. : 
Interea non dubito, quin in Formiano mansurus sis. 
Commodissime enim t& uiXXov ibi xapaSoxr^ei;. Ad 
Kal. Mart, quum ille quintum jam diem Brundisii easel : 
Turn poterimus deliberare, non scilicet integra re, 
sed certe minus infracta, quam si una projeceris te. 
Deinde iv Nonas Mart, imb Tip X5j4*v quum breviter scri- 
bere*, tamen ponis hoc : Cras scribam plura et ad 
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mars, dans une courte lettre ecrite un peu avant 
votreacces:/*wws repondraidemain endetail; 
maisje vous dirai, en attendant, queje ne me 
repent point de vous avoir conseille de rester; 
et quoique V agitation oh vous ites soit un mal, 
comme il me parait que voire depart en serait 
un plus grand, je ne change point d'avis, et 
je suis bien aise que vous ne soyez point parti. 
Ensuite, comme j'etais fort inquiet, comme je 
vous teraoignais ma crainte de manquer a I'hon- 
neur, vous me dites le 3 des nones de mars : 
Je ne suis point fdcke ndanmoins que vous ne 
soyez pas avec Pompee ; si dans la suite c'est 
un devoir, vous pourrez aisement I'allerjoin- 
dre, etil vousverra toujours avecplaisir. Mais 
j'ajouterai que si Cesar ne se dement point, 
et qu'il montre toujours autant de droiture, de 
moderation et de prudence, il faudraalors con- 
siderer, avec une nouvelle attention, ce qui 
nous conviendra le mieux. Le 7 des ides de 
mars, vous m'apprenez que Peduceus, dont le 
jugement a tant de prix pour moi, trouve que 
j'ai bien fait de rester. Je me console ainsi en 
lisant vos lettrcs , qui font que je me trouve quant 
a present parfaitement net. Defendez-vous , non 
pas pour moi , mais pour k j s autres. Si je n'ai en- 
core fait aucune faute, je pourvoirai bien a IV 
vcnir. Encouragez-moi de votre c6te, et surtout 
aidez-moi de vos conseils. On ne parle point en- 
core ici du retour de Cesar. Quand cette lettre 
n'aurait servi qu'a me donner occasion de relire 
les vfttres , c'est toujours beaucoup, et mon dme 
en est soulagee. 

358. — A ATTICUS. Fortnies, mars. 

A. IX, 1 1 . Saviez-vous que Lentulus est a Pouz- 

omnia : hoctamen dicam, non pmnitere meconsilii 
de tua mansione : et, quanquam magna sollicitudine, 
tamen, quia minus mali puto esse quam in ilia pro- 
fectione, maneo in sententia et. gaudeo te mansisse. 
Qnura vero jam angerer et timerem , ne quid a me dede- 
coris esset admissum , m Nonas Mart. : Tamen te non 
esse una cum Pompeio non fero moles le. Posten si opus 
fuerit, non erit difficile; et illi, quoquo tempore 
fiet, erit Aqiiviorov. Scd hoc ita dtco, si hie, qua ra- 
tione initium fecit , eadem cattcra aget, sincere, tem- 
perate, prudenter, valde vidcro et consideratius uiili- 
tati nostree consuluero. vn Idus Mart, scribis Peducaeo 
quoque nostro probari , quod quierim ; cujns auctoritas 
moltum apud me valet. His ego tuis scriptis me consolor, 
ut nihil a me adhuc delictum putem. Tu modo auctoi ita- 
tem tuam defendito; adversus me nihil opus est : sed 
consciis egeo aliis. Ego , si nihil peccavi , reliqua tuebor. 
Ad ea tu te hortare et me oinnino tua cogitation e adjuva. 
Hie nihildum de reditu Caesaris audiebalur. Ego his Uteris 
hoc tamen profeci : perlegi omnes tuas et in eo acquievi. 

CICERO ATTICO S. 

lentulura nostrum scis Puteolis esse : quod quum e 
\ latere mjodam esset auditum , qui se diceret euro in Ap- 



zol? Nous le tenons d'un voyageur qui dit Fa- 
voir rencontre sur la voie Appia , et Tavoir re- 
connu dans un moment ou il entrouvrait sa 
litiere. Tout en doutant du fait , j'ai charge quel- 
ques-uns de mes gens de s'informer de lui a 
Pouzzol , et de lui porter une lettre de ma part 
On l'a trouve, non sans peine , cache au fond de 
sa maison de campagne. Dans sa reponse, il se 
loue beaucoup des proceed 6s de Cesar, et m f an- 
nonce avoir charge G. Cecius de me communi- 
quer ses resolutions. Je I'attends aujourcThui 
13 deskalendes d'avril. Le jour de la ffcte de Mi- 
nerve, j'ai eu chez moi Matius, homme sage et 
moder6, a ce qu'il m'a paru , et qui a toujours 
eu la reputation de pousser a la paix. Ah! que 
j'ai bien vu qu'il est loin d'approuver ce qui se 
passe, et de ne rien craindre de la bande infer- 
nale, comme vousl'appelez! Nous avons beaucoup 
cause, et je lui ai montre la lettre de Cesar dont 
je vous ai envoye copie , et ou il exprime le desir 
de « profiler de mes lumieres , de mon credit et 
« de mon influence, de tout ce queje puis en- 
« fin. » Matius ne doute pas qu'il n'entende par 
\k user de mon intervention pour amener un ae- 
commodement Que ne puis-je en effet accepter 
efficacement un r6Ie pacifique dans cette crise 
funeste ! Matius croit fermement que c'est la 
pensee de Cesar, et se fait fort d'en ouvrir Fa vis. 
— Le jour d'avant j'avais vu Crassipes, qui me 
dit avoir quitt£ Brindes la veille des nones de 
mars, Pompee y etant encore. M6me rapport 
m'a ete fait par des gens qui n'en sont partis que 
le 8 des ides : ils s'accordent tons a dire , et Cras- 
sipes avec eux, que la bas ce ne sont qu'impreca- 
tions, que menaces de haine aux riches, de guerre 
aux municipes, (admirez leur prudence !) que 

pia , quum is paullum lecticam aperuisset , cognosse , etei 
v\x verisimile, inisi tamen Puteolos pueros, qui perves- 
tigarent, et ad eum literas. Inventus est ?ix in liortis suu 
seoccultans, Hlerasque mihi remisit, mirificegralias ageus 
Caesari : de suo autem consiiio C. Caecio mandata ad me 
dedisse. Eum ego hodie exspectabam, id est, xm Kal. 
April. Venit etiam ad me Matius Quinquatribus , homo 
mchercule, at mihi visus est, temperatus et prudens: 
existimatus quidem est semper auclor olii. Quam ilk 
hxc non probare mihi quidem visus est ! quam iilam 
xu:av, ut tu appellas, timere! Huic ego in roulto ser- 
mone e pistol am ad me Caesaris ostendi , earn , cujus exem* 
plum ad te antea misi; rogavique, ut interpretaretur, 
quid esset, quod ille scriberet : « consiiio meo se utirelte, 
gratia , dignitate , ope rerum omnium. » Respondil se dod 
dubitare , quin et opem et graliam meam ille ad pacific* 
tionem quajreret. Utinam aliquod in hac miseria reipu- 
blicae tcoXitixov opus eflicere et navare mihi Hceat! Malius 
quidem, et ilium in ea sententia esse confidebat, et se aoo 
torem tore pollicebatur. — Pridie autem apud me Crassi- 
pes fuerat , qui se pridie Nonas Mart. Brundisio profecturo 
atque ibi Pompeium reliquisse dicebat : quod etiam, qui 
irx Idus illinc profecti erant, nuntiabant : iUa vero om 
nes , in quibus etiam Crassipes (qui prudeutia potis at- 
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proscriptions en masse. Ce ne sont que Syl- 
lasl Et il fa ut voir le ton de Lucceius, et tout 
ce cortege de Grecs, et ce Theophane! Voila 
pourtant I'espoir de la republique. C'est a n'y 
pas ten ir ; aussi n'ai-je pas un moment tranquille. 
Pour fuir tout contact avec ces fleaux , j'irais 
chercher les gens qui me ressemblent le moins. Un 
Scipion, un Faustus, un Libon,avec leurs assem- 
blies de creanciers sur les bras ! De quel les enor- 
mites ces gens-la ne seront-ils pas capables? 
Quels exces contre leurs concitoyens se refuse- 
ront de pareils vainqueurs? Mais n'admirez-vous 
pas les immenscs vues de Pompee? Le voila, dit- 
on, qui songe a 1'Egypte, a FArabie heureuse, 
a la Mesopotamia Et 1'Espagne serait mise de 
cdte, tout ce qu'il y a de plus incroyable! mais 
on in vente peut-£tre. Ce qui est certain , c'est que 
d'un c6te on ne travaille guere a sauver la re- 
publique , et que de l'autre on sait fort bien com- 
ment la perdre ! J'attends une lettre de vous avec 
impatience. Depuis notre fuite , mes reponses se 
succedent sans intervalle. Voici la copie de ma 
lettre a Cesar, j'en attends quelque chose. 

CICEBON,IMPEfiATOR, A.c£SA.R 5 lMPERATOR^A.LUT. 

J'ai lu la lettre dont vous avez charge pour moi 
Furnius, et ou vous m'engagez a revenir a Rome. 
Vous parlez de proiiter de mes lumieres et de ma 
position. J usque-la rien qui m'etonne. Mais vous 
ajoutez : de raon credit et de tout ce que je puis , 
et je me demande quel sens vous attachez a ces 
paroles. Naturellement je penche a croire que 
votre haute sagesse ne peut vous inspirer que 
des pensees de paix, de bien-Stre et de Concorde 

tendere) sermones minaces , inimicos optimaUum, muni- 
cipioram bostes, meras proscriptiones, meros Sullas : 
qua? Lucceium toqui? quae totam Graeciam! quas vero 
Tbeopuanem! Et taraen omnis spes salutis in illis est: 
et ego excubo animo, nec partem ullam capio quietis; 
et, ut bas pestes etTugiam, cum dissiniillimis nostri esse 
cupio. Quid enim tu illic Scipionem , quid Faustum, quid 
Libonem praetermissurum sceleris pulas? quorum cicdi- 
lores coovenirc dicuntur. Quid eos aulem, quum viceiint, 
in cives eflecturos? Quam vero |iaxpo^xi av Cnsei noslri 
esse? Nuntiant ^Egyptum et ArabiamevSaijiovaetMedono- 
-ra(itav cogitare, Hispaniam abjecisse. Monslra narrant ; quae 
falsa esse possunt. Sed certe et luce perdita sunt, et ilia non 
salutaria. Tuas literas jam desidero. Post fugam nostram 
nunquamjam nostrum earum intervallura fuit. Misi ad te 
exemplum literarum mearum ad Caesarcm; quibus me 
aliquid profecturum puto. 

CICERO IMP. S D. CESARI IMP. 

Ut legi tuas literas , quas a Furnio nostro aeceperam , 
quibus mecum agebas, ut ad urbem essem; te velle uti 
coiisilio et dignitate mea , minus sum admiratus : de gra- 
tia et de ope quid significares , mecum ipse qua?rebam : 
ape tamen deducebar ad earn cogitationem, ut te pro tua ad- 
mirabiti ac singulari sapieotia deotio, de pace, de concord i a 
avium agi velle arbitral er : et ad earn raUonem exiitima- 



pour vos concitoyens. Je suis des lors l'homme 
qu'il vous faut , et par position et par nature. Si 
done mon presseutiment ne m'abuse point, et si 
vous Iprouvez quelqtie bienveillance pour Pom- 
pee, quelque desir de le voir revenir a vous et a 
la republique, vous ne trouverez nulle part un 
meilleur agent que moi , qui n'ai jamais donne 
que des cons ei Is de paix a Pompee a toutes 
les epoques, au senat aussit6t que je l'ai pu; 
que moi, qui, la guerre venue, n'y ai prisaucune 
part active, et l'ai toujours conside>£e au con- 
traire comme une breche faite par la baine et 
Penvie au privilege que vous avait confere le 
peuple romain. Et je ne me suis pas borni a une 
simple manifestation de mon opinion sur ce point, 
je me suis applique* a la faire partager aux au- 
tres. Mais de m£me aujourd'hui, je ne puis voir 
avec indifference Pabaissement de Pompee. Car, 
depuis quelques annees, j'ai fait de vous et 
de lui mes idoles, et je vous ai voue a lui, a 
vous, a tous deux une amitie si profonde. — Je 
vous en priedonc, je vous en conjure m&ne a ge- 
noux , de>obez un moment aux graves soins qui 
vous occupent, et avisez a ce qu'il me soit per- 
mis de me montrer loyal , reconnaissant, fldele 
enfin au souvenir des plus grands services 
qu'homme ait jamais rectus. Si I ne s'agissait que 
(Tune grace personnel le, je ne serais pas sans 
esperance. Mais il y va de votre honneur et de 
I'inter^t de la republique de menager le seul 
homrae peut-^tre qui puisse servir de mediateur 
entre vous et lui , comme entre tous les citoyens. 
Je vous ai deja remercie d'avoir conserve la vie 
a Lentulus , d'avoir fait pour lui ce qu'il avait 

bam satis aptam esse et naturam et personam meam. 
Quod si ila est , et si qua de Pompeio nostro luendo et tibi 
ac reipublicae reconciliando cura te attingit; magis ido- 
ncum , quam ego sum , ad earn causam profecto reperies 
neminem : qui et il li semper, et senatui , quum primum 
potui , pads auclor fui ; nec , sumptis armis, belli ullam 
partem attigi ; indicavique eo bello te violari , contra cujus 
bonorem populi romani beneficio concessuminimiciatque 
invidi niterentur. Sed ut eo tempore non modo ipse fautor 
dignitatis tune fui , verum etiam ceteris auctor ad te adju- 
vandum , sic me nunc Pompeii dignitas vebementer mo- 
vet. Aliquot enim sunt anni, quum vos duo delegi, quos 
pra?cipue colerem et quibus essem , sicut sum , amicissi- 
mus. — Quamobrem a te peto, vel potius omnibus precibus 
te aro et obtestor, ut in tuis maximis curis aliquid imper- 
tias temporis huic quoque cogitationi , ut tuo beneficio 
bonus vir, gratus, pius denique esse inmaximi beneGcii 
memoria possim. Qua3 si tantum ad me ipsum pertinerent , 
sperarem me a te tamen impetraturum : sed , ut arbitror, 
et ad tuam fidem et ad rempublicam pertinet, me e pau- 
cis et ad utriusque veslrum et ad civium concordiam per 
tequaraaccommodatissimumconservari. Ego, quum antea 
tibi de Lentulo gratias egissem , quum ei saluli, qui mini 
fuerat, fuwses : tamen, lectis ejus Uteris, quas ad me 
gratissimo animo de tua liberalitale beneficioque misit, 
camdem me salutem a te accepisse putavi quam ille; 
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fait pour moi. Mais depute la lettre quil m'a 
ecrite dans I'effusiou de sa gratitude , il me sem- 
ble que je partage avec lui le bienfait. Si telle 
est ma reconnaissance pour ce qui touche Lentu- 
lus , faites , je vous en supplie \ que je puisse vous 
en avoir une egale au sujet de Pomp^e. 

359. — A ATTICUS. Formics , mars. 

A.IX,l 2. 1 hrt part. Au moment ofcjelisais votre 
lettre du 13 des kalendes, j'en ai recu une de 
Lepta par Iaquelle j'apprends que Pomp6e est 
cern6,que leport est ferm6 avec des radeaux. Les 
larmes ra'offusquentet m'empSchent d'ecrire. Je 
vous envoie une copie de sa lettre. Malheureux 
que nous sommes! pourquoi n'avons-nous pas 
tous partage son sort? Voici Matius et TrSbatius 
qui me confirment ces nouvelles. Les courriers 
de Cesar les ont rencontres & Minturne. Ce que 
je souffre est affreux, et j'envie le sort de Mucius. 
Ab ! combien vos conseils sont nobles et stirs I 
quelle penetration ! itineraire par terre, traverste 
par mer, entrevue avec C£sar, tout y est trace 
jusqu'au langage k lui tenir, et la dignity mena- 
g£e autant que la prudence. Et K'offre de votre 
maison d'tpire , qu'elle est obligeante , g&iereuse, 
fraternelle 1 — Le trait de Dionysius me confond ; 
un homme mieux traite chez moi que Panetius 
chezScipion, et qui me traite aussi indignement 
dans mon infortunel C*en est fait; je ne lui par- 
donnerai jamais. Que ne puis-je me venger ! mais 
je lui laisse k lui-mfime le soin de ma veugeance. 
— C'est maintenantsurtout,mon cher Atticus, 
qu'il faut reftecbir sur ce que j'ai a faire. Une 
armee romaine assiege Pompee. Une ligne de re- 
trenchements Tetreint de toutes parts. La fuile 
est impossible. Et nous vivous ! et Rome est de- 



bout I les prlteurs ont leurs audiences ; les Mi- 
les preparent des jeux ; les gens dc bien placeot 
leur argent, et moi-m£me je me croise les bras! 
Tenterai-je un coup de desespoir pour percer 
jusqu'& lui? irai-je soulever en sa faveur les villes 
municipales? Les bons me laisseront faire; les 
indifferents se moqueront de moi et les factieux 
aujourd'hui vainqueurs et qui ont la force en 
main , ne reculeront devant aucune violence. — 
Voyons; un avis, un conseil. Quel moyen d'en 
finir de cette condition miserable? Ce qui me 
dlsole en ce moment , ce qui me met au supplice, 
c'est de m'entendre louer comme sage, comme 
bien inspire de n 'a voir pas ete le rejoindre. Je 
dis, moi, tout le contraire; je n*ai jamais sou- 
haite d'avoir part k sa victoire , mais je donnerais 
tout pour m'associer k son ddsastre. Maintenant 
k quoi bon vous prier de m'&rire, vous deman- 
der des conseils , solliciter votre bonte? Tout est 
fini. En quoi peut-on m'aider? que desirer 
m£me, si ce n'est qu'an ennemi ait piti6 de moi 
et ra'acheve? 

360. — A ATTICUS. Formics, mars. 

AJXjta,^ part, et 13. Cetait une fausse 
nouvelle, je le crois, que la fermeture du port 
de Brindes. Car comment Dolabella m ecrirait- 
il de Brindes, le 3 des ides de mars, et comme 
un bonheur de Cesar, que Pompec est au mo- 
ment de fuir et n'attend qu'un bon vent pour 
s'embarquer? Cela ne s'accorde guere avec les 
lettres dont je vous ai envoye copie. Ici on ne ra- 
conte que des cboses abominables; beureusement 
que sur le fait en question, personne ne peut avoir 
des details plus stirs et plus recent* que Dola- 
bella. — J'ai re£u votre lettre du 11 des kalen- 



telligis esse gratum , cura , obsecro , ut etiam in Pompeium 
esse possim. 

CICERO ATT1CO S. 

Legebam tuas literas xin Kalend. quum mihi epistola 
affertura Lepla, circumvallalum esse Pompeium , ratibus 
etiam exitus portus leneri. Nod medius fid i us prae lacri • 
mis possum reliqua nec cogitare nec scribere. Misi ad le 
exemplum. Miseros nos ! cur non omnes fa tuna illius 
una exsecuti sumus? Ecce autem a Matio et Trebatio ea« 
dem : quibus MinUirnis obvii Cacsaris tabellarii. Torqueor 
infelix , ul jam ilium Muciaoum exitum exoptem. At quam 
honesla , at quam expedite tua consilia , quam cvigilata 
luis cogitationibus , qua itineris , qua navigations , qua 
congressus sermonisque cum Caesare! Omnia quum ho- 
nesla, turn caula. In Epirum vero invitatio quam suavis, 
quam liberalis, quam fraterna ! — De Dionysio, sum admi- 
ratus : qui apud me honoratior fuit , quam apud Scipionem 
Pansetius : a quoimpurissiiue liasc nostra fortuna despecta 
eat. Odi bominem et odero : utinam ulcisci possem ! Sed il- 
ium ulciscentur mores sui. — Tu , quaeso, nunc vei roaxime, 
quid agendum nobis sit, cogi ta. Populi Romani exercitus Cn. 
Pompeium circumsidet : fossa et vallosaeptum tenet; fuga 
probtbet : nos vi?injus?Et stat urbsista; pnetores jus 



dicunt ; aedilesludos parant; viri boniusuras perscribont : 
ego ipse sedeo ! Coner illuc ire, ut insanus ? implorare fidem 
municipiorum? Boninon seqnentur ; leves irridebunl; re- 
rum novarum cupidi, victores pnesertim et armati, Tim et 
manus afferent.—. Quid censes igitur ? ecquidnam est tui con- 
silii Pecqui finis hujus miserrimae vita PNunc doleo, nunc 
torqueor , quum quibusdam aut sapiens videor , quod una 
non ierim , aut felix fuisse. Mihi contra. Nunquam enim 
illius victoriue socius essevolui; calamitaUs maUero fuisse. 
Quid ego nunc tuas literas, quid tuam prudenliam aut 
befievolentiam implorem? Actum est. Nulla re jam possum 
juvarf , qui, ne quid optem quidem , jam habeo, nisi ut 
aliqua inimici misericordia liberemur. 

CICERO ATT1CO S. 

Ovx hrz' Ivj\lo$ Xoyo;, ut opinor, ille de ratibus. Quid 
eniin est, quod Dolabella iis Uteris, quas m ldus Mart. 
aBrundisiodedil, banc fOrju^ptotv quasi Caesariadscriberet, 
Pompeium in fuga esse ? eumque primo vento navigatu 
rum? Quod valde discrepat abiis cpistolis,quanimexempla 
an tea ad te misi. Hie quidem mera sceleraloquontur. Sed 
non erat, nec recentior auctor, nec hujus rei quidem me- 
lior Dolabella.— Tuas xi Kalend. accepi literas, quibu. om- 
nia consilia differs in id tempus, quum scierimus, jcid 
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des. Vous ne pouvez, dites-vous, me donner 
aucun conseil avant de connaftre ce qui s'est 
passe; c 9 est juste; impossible de prendre un 
parti d'icila, et meme d'y songer. Cependant 
cette derniere lettre de Dolabella me ramene 
malgre mot a mes anciens projets ; ear enfin , la 
veille des quinquatrides , le temps a ete superbe , 
etje ne doute pas que Pompee n'en ait profite. 
— Ce n'est pas pour me plaindrequej'aijrapproch6 
divers passages de vos lettres,c'est pour y trouver 
des consolations. Jesouffre moins desmaux pre- 
sents que de la trainte d'avoir failli et agid'une 
maniere inconsideree. Or, je me rassure en voyant 
maconduite d'accordavec toutes vos observations. 
Si je n'avais pas tant parle , me dites-vous , de ce 
que je dois a Pompee, je serais beaucoup moins 
engage en vers lui, c'est vrai. Je n'ai fait sonner 
si haut , trop haut m£me ses services, que pour 
Fempecher de croire que ses torts passes eussent 
laisse un levain dans mon esprit. Ces torts, je ne 
IesauraispasoubIies,que je nedevrais pas moins 
m'en souvenir aujourd'hui que de ses derniers 
precedes. II a commence par me refuser son 
appni quand il pouvait m'Stre utile ; mais il est 
devenuensuite mon ami, et mon ami tres-chaud. 
Pourquoi? je i'ignore. Quoi qu'H en soit, je dois 
me montrer son ami, a mon tour. De plus, il y a ce 
rapprochement entre nous, que nous avons &e 
lui et moi trompes par les m£mes individus. Ah ! 
que ne suis-je en position de faire pour lui tout 
ce qu'il aurait pu faire pour moi ! Ce qu'il a fait 
toutefois est grave dans mon cocur ; et moi , je ne 
sals en quoi lui 6tre utile. Quand j'en aurais eu 
les moyens , je me serais fait scrupule de lui pra- 
ter mon appuipourses affreux projets de guerre ; 
mais je ne veux pas lui faire 1 affront de r ester 

actum sit. Et certe ita est : nec interim potest quidquam 
noQ modo statui,sedne cogitari quidem. Quanquara bae 
mini liters Dolabellaj jabent ad pristinas cogitationes 
reyerti. Fuit enim pridie Quinquatrus egregia tempestas , 
qua egp Qlum usam puto. — Zuvorfwy^ consilioruin tiiorura 
non est a me collecta ad querelam , sed magis ad consola- 
tionem meam. Nec enim me tarn luec mala angebant, 
qnam suspicio culpae ac temeritatis roeae : earn nullam 
pnto esse , quoniam cum consiliis tuis mea et facta et con- 
silia consentiunt Quod mea praedicatione factum esse 
scribis magis quam illiusmerito, ut tantum ei debere vi- 
derer ; est ita. Ego ilia extuli semper, et eo quidem magis, ne 
quid ille superiorum meminisse me putaret : quae si ma- 
xime meminissem , tamen illius temporis similitudinem 
jam sequi deberem. Nihil me adjuvit, quum posset : et 
postea fait amicus, etiam valde : ecquam ob causam , plane 
nesdo. Ergo ego quoque UK. Quin etiam illud par in utro- 
que nostrum , quod ab eisdem illecti sumus. Sed utinam 
tantum ego ei prodesse potuissem , quantum mini ille po- 
toit ! Mini tamen , quod fecit, gratissimum : nec ego nunc, 
eum Juvare qua re possim , scio : nec, si possem , quum 
tare pestiferum bellum pararet, adjuvandum putarcm. 
Tantnm offendere animum ejus hie manens nolo. Nec me- 
bercule ista yidere, quae tu potes jam animo providere, 



ici. Aussi bien je ne saurais voir plus longtemps 
tout ce qui se passe sous me3 yeux, et vous ne savez 
que trop oil Fon nous mene. Sij'ai toujoursattendu , 
c'est qu on a de la peine asc condamner volontai- 
rement a un exil sans retour ; car je ne me fais 
aucune illusion : Cesar a de I'infanterie , de laca- 
valerie,des vaisseaux,des auxiliairesgaulois dont 
Matius exagere sans doute I'importance. J'ai la 
certitude qui! a parle de dix mille fantassins et de 
sixmille chevaux que la province a offert d'entre- 
tenir a ses frais pendant dix ans. Qu'il y ait la de 
I'exageration , Cesar n'en a pas moins une armee 
nombreuse; et il ne se con tent era point , comme 
l'autre , de contributions de guerre , il prendra les 
biensdes citoyens. Mettez deplus dans la balance 
son caractere qui ne doute jamais du succes, et 
I'imbecile mollesse des gens de bien qui n'ont pris 
ce terrible jeu en haine que parce qu'ils savent 
Pompee justement irritecontreeux. Mais, je vons 
en prie, quel est done celui qui Fa, dites-vous, 
declare tout haut? Ce qu'il y a de certain , c'est 
que, comme Tun avait donn6 a craindre plusde 
mal qu'il n'en fait, on se sent port6 pour lui, et 
que l'autre, au contraire, perd chaque jour de ses 
partisans. Les villes municipales et les gens de la 
campagne le redoutent, et sont favorables a son 
adversaire. Enfin Cesar est si puissant que fut-on 
capable de lui resister, on ne secait pas en etat 
de l'abattre. Pour moi , je ne crains pas tant ses 
seductions que ce qu'elles peuvent cacher de dis- 
graces. Vous savez ce que Platon dit des prieres 
d'untyran, qu'il faut presque toujoursles pren- 
dre pour des ordres. Vous n'ttes done pas d'avis 
de cette retraite qui ne me laisserait aucune com- 
munication avec la mer. J'y repugnais aussi moi- 
m£me ; mais j'y serai bien cache entoure de gens 

nec interesse istis mails possem. Sed eo tardior ad disce- 
dendum fui , quod difficile est de discessu voluntario sine 
ulla spe reditus cogitare. Nam ego hunc ita paratum video 
peditatu, equitatu, classibus, auxiliis Gallorum, quos 
Matius &&ti&v,ut puto; sed certe dicebat,peditum ccioo., 
equitum sex polliceri sumptu suo annos decern. Sed sit 
hoc Xdbuapuc.Magnas habet certe copias : et habebit non, 
ut ille , vectigal , sedcivium bona. Adde confidentiam ho- 
minis; adde imbecillitatem bonorum virorum; qui qui* 
dem, quod ilium stbi merito iratum putant, oderunt, ut 
tu scribis, ludum. Ac veUem, scribis, quisnam hie signifi- 
casset Sed et iste, quia plus ostenderat, quam fecit, 
amatur , et vulgo ilium qui amarunt , non amant. Muni- 
cipia vero et rustici Romani ilium metuunt , hunc adhue 
diligunt. Quare itaparatus est, ut, etiam si vincere non 
possit , quo modo tamen vinci ipse possit, non videam. 
Ego autem non tarn yoyjteiov hujus timeo, quam rrtiOavdrf- 
x>jv. Al y«P Tfiv Typdwwv fiefaeic, inquit IXUtwv, oTaO* 6ti 
\i£\uf ivdyxatc. Ilia &X(u£va video tibi non prabari : 
qua) ne mihi quidem placebant ; sed habebam in illis et 
occultationem et (unjpeai'av fidelem : qua3 si mihi Bruit- 
disii suppeterent, mallem. Sed ibi occulta lio nulla est. 
Verum , ut scribis , quum scierimos. Viris bonis me non 
jiimis excuso. Quas enim eos caena* et fecere et obire 
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sArs. Jepr^ffcrerais Brindes avecles m£mes a van- 
tages; mais comment y rester en secret? Atten- 
tions, au surplus, les 6v6nements. Quant aux 
gens de bien , je ne veux pas par trop me mettre 
en peine decequ'ilspeu vent dire. Sextus me parle 
de leurs soupers. Quelles descriptions et quelle 
chere ! quelle recherche! Gens de bien tant qu'on 
voudra, je lesuis plus qu'eux. Qu'ils aient un peu 
plus de cceur, et je m'inquieterai davantage de 
leur opinion. Je me suis trompe sur la maison de 
Phameas. Je me figurais celle qui est pres de 
Troie, dont j'ai offert cinq cent mille sesterces. 
Celle-ci vaut plus. Je voudrais vous Voir cette pro- 
priete; mais y a-t-il quelque chose dont on puisse 
jouir? Jugez par la note que je fais joindre a ma 
lettre quelles effroyables choses nous apprenons 
tous les jours. Lentulus, a ce que dit Cecius, est 
toujoursa Pouzzol, en proie k un chagrin profond 
et ne sachant que faire. II craint un second Cor- 
finium. II croit avoir assez fait pour Pompee, et 
les bons precedes de Cesar le touchent ; ce qui le 
touche davantage, c'est la position, qu'il juge 
parfaitement. Eh bien! qu'en ditcs-vous? Au mi- 
lieu de nos maux, n'est-ce pas la le pire de tous? 
Pompee a envoye M . Magius pour traiter de la 
paix, et pendant cefait , on Tassiege. Je ne voulais 
pas le croire ; mais j'ai des lettres par I'entremise de 
Balbus , et je vous en envoie copie. Lisez, lisez! 
et voyez surtout le dernier paragraphe de celle 
de Balbus, de cet honnete Balbus k qui notre 
Pompee a fait cadeau d'une terre pour y Mtir une 
villa, et k qui il a cent fois donne la preference 
sur nous autres tous tant que nous sommes. Le 
pauvre homme ! comme il se tourmente ! mais je 
ne veux pas transcrire deux fois sa lettre et je 
vous y renvoie. Je ne vois plus le moindre jour 
a la paix. J'ai une lettre de Dolabella , des ides de 

scripsit ad me Sextus ! quam lautas , quam tempestivas ! Sed 
tint quam vis boni, noo sunt meliores quam nos : moverent 
me, si essent fortiores. De Lanuvino Phameae,erravi : Tro- 
janumsomniabam. Id egovolui Q.Sed pluris est. Istud ta- 
men cuperem emere , si ullam spem fruendi viderem. Nos 
quae monstra quottdie intelligamus, ex illo libello, qui in 
cpistolam conjectus est. Lentulus noster Puteolis est, ado- 
v£>v , ut Caecius narrat , quid agat : 8iarpo7c?)v Corfiniensem 
reformidat : Pompeio nunc putat satisfactum : beneficio 
Caesaris movetur; sedtamen moretur magis perspecla re. 
Tene haec posse ferre? Omnia misera : sed hoc niliil mi- 
ser i us ; Pompeiti8 M. Magium de pace misit ; et tamen op- 
pugnatur; quod ego non credebam : sed habeo a Balbo li- 
tcras , quarum ad te exemplum misi : lege , quaeso , et 
illud infimum caput ipsius Balbi optimi , cui Cnaeus nos- 
ter locum , ubi hortos aedificaret , dedit. Quern cui nos- 
trum non saepe praetiilit? Itaque miser torquetur. Sed, 
ne bis eadem legas , ad ipsam te epistolam rejicio. Spem 
aulem pads habeo nollam. Dolabella suis Uteris idibus 
Mart, datis merum helium loquitur. Maneamus ergo in 
ilb eadem sententia misera et degperata : quando hoc mi- 
serius esse nihil potest 



mars , qui est tout k la guerre Persistans dose 
dans ma miserable et descsperee resolution, car 
il n'y a rien de plus miserable que de rester ici. 

BALBUS A C1CER0H, IMPERATOR , SALUT. 

« J'ai recu de Cesar une toute petite lettre que 
je transcris ici. A en juger parson laeonisme, 
il faut que son temps soit bien pris pour qu'il 
u'ecrive que deux mots sur des choses de cette 
importance. Vous saurez k Finstant tout ce qui 
surviendrait de nouveau. » 

DB CESAR A OPPIUS ET A CORNELIUS BALBUS. 

« Je suis arrive devant Brindes, a la pointe da 
« jour, le 7 des ides de mars, et j'ai fait roes 
« dispositions. Pompee est dans la ville. II m't 
« envoys Cn. Magius pour traiter de la paix. 
« J'ai fait la reponse convenable a ses overtures. 
« Je ne perds pas un moment pour vous en faire 
« part. Des que j'aurai l'espoir d'un arraogement 
« definitif , vous le saurez. » Maintenant , raon 
cher Cice>on , vous faites-vous une idee de mes 
angoisses, a moi que, pour la seconde fois, on 
flatte de la paix et qui tremble qu'il ne vienne 
quelque incident a la traverse? De loin, on n'a 
que des voeux a faire, et j'en fais de bien vifc. 
Si j'£tais avec eux, peut-&re pourrais-je pons- 
ser utilement a la roue. Maintenant l attente 
me met au supplice. 

361. — A ATTICUS. Formies , mars. 

A.IX, 1 4. Le 9 des kalendes, je vous ai envoye 
copie d'une lettre de Balbus et d'une autre qo'il 
avait recue de C6sar. Le meme jour je recus poor 
vous de Capoue une lettre de Q. Pedius. Cesar 
lui avait ecrit, la veille des ides de mars, ce qui 

BALBUS CICERONI IMP. S. 

Caesar nobis literas perbreves misit, quarum exem- 
plum subftcripsi. Brevitate epistolae sore poteris earn 
valde esse distentum, qui lanta de re tarn breviter scrfpse- 
rit. Si quid praeterea novi fuerit , statim tibi scribam. 

CESAR OPPIO, CORNEUO S. 

« A. d. vii Id. Mart. Brundisium veni : ad murum caa- 
« tra posui. Pompeius est Brundisii. Misit ad me M. Ha- 
ft giumde pace. Quae visa sunt, respond i. Hoc vos sta- 
« tim scire volui. Quum in spem venero de compositiooe 
« aliquid me conficere , statim vos certiores faciam. • 

Quomodo roe nunc pulas, mi Cicero, torqueri, postqoam 
rursus in spem pacis veni , ne qua res eorum composition 
nem impediat ? Namque, quod absens facere possam, opto. 
Quod si una essem , aliquid fortasse possem videri. Nunc 
exspectatione crucior. 

CICERO ATT1CO S. 

Miseram ad te xi Kal. exemplum epistolse Balbi ad me 
et Caesaris ad earn : ecce tibi eodem die Capua literas 
[accepi] ab Q. Pedio : Casarem ad se pridie Id. Mart, n u 
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suit : « PompSc lient toujours dans Brindes. Je 
* suis campe devant la place. J'entreprends un 
« travail important; it sera long, paree que la 
« mer est profonde ; mais jc crois que c'est ce qu'il 
« y a de mieux a faire. Je jette une digue d'une 
* des pointes du port a I'autre. Par la, je force 
« Pompee a s'embarquer lui et ses troupes , ou 
« je lui ferme le passage. » Eh bien ! ou sont ces 
espe>ances de paix dont se preoccupait si fort 
Balbus? Que ce langage est cruel et impitoyable ! 
On affirme m£me Favoir entendu dire qui I vient 
venger C. Carbon , M. Brutus et toutes les vic- 
times des cruautes de Sylla dont Pompee fut le 
ministre ; que Curion agit par ses ordres , comme 
Pompee agissait sous Sylla , si ce n'est que Pom- 
pee avait ses vnes ; qu'il ne rappelle de I'exll que 
ceux qu on y a condamnes contrairement aux 
ancienues lois de Rome; qu'il n'y avait pas, au 
coatraire, un seul banni rappele par Sylla qui ne 
fflt trattre a la patrie. II se plaint de la violence 
employee contre Milon et declare que , pour lui , il 
n'y a d'ennerais que ceux qui ont les armes a la 
main. Ces propos sont dementis par unhomme en- 
voye en mission par Curion , le 3 des ides ; un 
certain Bebius , assez beau parleur, mnis sortant 
on ne satt d'ou. Je suis dans Tincertitude sur ce 
que jedoisfaire. Pompee a sans doute qui tte Brin- 
des en ce moment : je le saurai dans deux jours 
d'une maniere positive. Point de lettre de vous, 
pas un mot meme par Anteros. Apres tout, je n'en 
suis pas surpris. Que pouvons-nous avoir a nous 
dire rCe pendant je ne veux pas, moi, laisser passer 
un jour sans vous donner de mes nouvelles. Ma 
lettre ecrite, je recois avant le jour une lettre de 
Lepta; il me mande de Capoue que Pompee s'est 
embarque a Brindes , le jour des ides de Mars , et 
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que Cesar sera a Capoue le 7 des kalendes 
d'avril. 

362. — A ATTICUS. Formies, mars. 

A.IX , 15. Je vous ai mand6 que C6sar serait a 
Capoue le 7 des kalendes. On m'ecrit depuis qu'il 
couchera le 5 cbez Curion, pres d'Albe. Des que 
je l'aurai vu, je gagne Arpinum. S'il m'accorde 
ce que je demande , c'est bien ; si non , je saurai 
prendre mon parti. II m'ecrit qu'il fait occuper 
les villes de Brindes, de Tarente et de Siponte, 
chacune par une legion, pour nous fermer la 
mer apparemment. Du reste , je le crois dispose 
a passer en Grece plutdt qu'en Espagne. Mais 
nous n'en sommes pas la ; c'est l'entrevue qui 
m'inquiete. L'instant approche. Par ou va-t-il 
debuter? J'enfrissonne. II va vouloir un senatus- 
consulU* , une decision augurale. II faudra done 
aller a Rome, ou bien gare les mesures contre 
les absents ! II fera declarer qu'un preteur peut 
pr6sider Election des consuls et nommer un 
dictateur. Illegalite dans les deuxcas. Mais Sylla 
a bien pu se faire nommer dictateur pendant un 
interregne. Qui empeche Cesar de 1'imiter? Ce 
que je vois la de plus clair c'est Talternative pour 
moi d'etre traite par celui-ci a la Q. Mucius et 
par 1'autre a la L. Scipion. Quand vous lirez ceci 
peut-£tre notre rencontre aura-t-elle deja eu 
lieu. Courage! allez-vous dire; vous avez sou- 
tenu de plus rudes 6preuves. Jamais , pas mtone 
celle de mon exil. Alors j'avais I'espoir de reve- 
nir bientot; on me plaignait. Aujourd'hui je me 
bannis : quand viendra le retour? On n'arplus de 
compassion pour nous; on nous redoute. Les 
villes et les gens de la campagne ne voient Pom- 
pee que furieux et alte>6 de sang. Je ne sais rien 
de pis toutefois que d'&tre reste, rien de mieux 



lisse hoc exemplo : « Pompeius se oppido tenet. Nos ad 
« portas castra habemus. Conamur opus magnum et 
« multorum dierum , propter altitudinem maris. Sed 
« lamen nihil est, quod potius faciaraus. Ab utroque 
«portus corau moles jacimus, ut aut ilium quam pri- 
« mom trajicere, quod habet Brundisii copiarura; coga- 
« mas, aut exitu prohibcamus. » Ubi est ilia pax , de qua 
Balbus scripseral torqueri se?ecquid acerbius? ecquid 
crudelius? Atqueeum loqui quidam aOOrmxw? narrabat : 
Co. Carbonis , M. Bruti se poBnas persequi , omninmque 
eurum , in quos Sulla crudelis hoc socio fuisset : nihil Cu- 
rionera seduce facere, quod non hie Sulla duce fecisset 
ad ambitionem : [ase ,] quibusexilii poena superioribus 
legibos noo fuisset; ab illo patriae prodilores de exitio re- 
ductosesse : queri de Milone per vim expulso, neniinem 
tamen se violaturum, nisi qui arma contra. Hjcc Baebius 
quidam , a Curione ni Id. profectus, homo non in fans, 
sed quis, ulli non dicat. Plane nescio, quid again, lllinc 
equidem Cnaeum profectum puto. Quidquid est biduoscie- 
maa. a te nihil ne Anteros quidem quid literarum. Nec 
mirnm. Quid enim est, quod scribamus ? Ego tamen nul- 
lum diem prretermjtto. Scripta cpistola, literae mihi ante 
totem a Lepla Capua rcddiUe sunt Idib. Mart. : Pompeium 



a BrundisSo conscendisse , at Ciesarem a. d. vu Kal. Apr*, 
les Capuae fore. 

CICERO ATTICO S. 

Quum dedissemadtelileras, utscires Csesarem Capuae 
vu Kalend. fore , allatae mihi sunt literra eum in Albano 
apud Curionem v Kalend. fore. Eum quum videro , Ar- 
pinum pergam. Si mihi veniam, quam peto, dederit, ular 
illius conditione : sin minus, impetrabo aliquid ante ipso. 
Hie, ut ad me scripsit , legiones singulas posuit Brundisii, 
Tarenti , Siponti. Claudere mihi videtur maritimos exitus : 
et tamen ipse Gneciam spectare potius quam Hispanias. 
Sed luce longius absunt. Me nunc et congressus hujus sli- 
mulat : (is vero adest) et primas ejus actiones horreo. 
Volet enim , credo , S. C. facere : volet augnrum decre- 
tum : rapiemur, aut absentes vexabimur : vet ut consules 
roget praetor, vel dictatorem dicat : quorum neutrum jus 
est. Sed si Sulla potuit eflicerc , ab interrege ut dictator 
diceretur,curhicnon possit? Nihil expedionisi ut autab 
lioc,tanquam Q. Mucius, aut ab illo, tanquam L.Scipio. 
Quum tu bajc leges, ego ilium fortasse convenero. T£rXa f 
xuvrepov. Ne illud quidem nostrum proprium. Erat enim 
spes propinqui redilus ; erat bominutu querela. Nuncexir e 
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que d'allcr le joindre, et c'est raon d&ir, non pour 
combattre, mais pour fuir avec lui. Vous ajour- 
niei vosconseils jusqu£ Fevenement de Brindes. 
Le voil&, et nous ne savons que faire encore. Je 
nemc flatte guerede reussir prfcs de lui, bien que 
j'aie & lui donner les meilleures raisons du monde. 
Mais je vous rendrai compte de notre conversa- 
tion mot pour mot. Maintenant que votre ami- 
ti6 s'evertue, car, plus que jamais, j'ai besoin de 
vos conseils et de votre prudence. Au train dont 
il raarche, il ne me laissera pas m6me le temps 
de voir T. Rebilus, comme je me l'6tais promis. 
Je suis pris au depourvu. Mais, comme dit Men- 
tor. « Je trouverai des ressourcesen moi-m&me, 
« ouun Dieu m'inspirera. » Quoi qu'il arrive, vous 
le saurez aussitot. Je n'ai point vu les proposi- 
tions de Cesar & Pomp6e et aux consuls , et Lu- 
cius ne m'en a point apport6 de copie; mais je 
vous ai prec£demment envoys quelqu'un qui 
pourra vous mettre au fait. Philippus est & Naples 
et Lentulus & Pouzzol. TAchez toujours de sa- 
voir ou est Domitius et ce qu'il compte faire. — 
Vous trouvez done dans ce que je vous ai £crit 
de Dionysius une durete qui n'est pas dans mon 
caractfcre. Voyez comme je suis du vieux temps. 
Je croyais sur ma parole que vous prendriez la 
chose encore plus vivement que moi. Je me figu- 
rais qu'un tort h mon egard ne pouvait vous trou- 
ver indifferent, de quelque part qu'il vlnt. Cet 
homme, d'ailleurs, vous a fait injure a vous- 
m^me, en se conduisant aussi indignement avec 
moi. Toutefois je laisse vos impressions libres 
h cet egard et je ne pretends en aucune mantere 

cupiiuus; qua spe reditus, mfhi quidem nunquam in 
menlem venit. Non raodo autem nulla querela est munici- 
palium hominum ac rustieoruro , sed contra metuunt ut 
crudelem, iratum. Nec tamen mihi quidquam est miserius 
quam reniansisse ; nec optatius quam evolare , non tam 
ad belli quam fugae societatem. Sed tu omnia consilia dif- 
ferebas in id tempus, quum sciremus, quae Brundisii acta 
essent. Scimus nempe : hseremus nihilo minus. Vix enim 
apero mihi hunc veniam daturum ; etsi multa affero justa 
ad impetrandum. Sed Ubi omnem illius meumque senno- 
nem omnibus verbis expressum staUm mittam. Tu nunc 
omni amore enitere, ut nos cura tua et prudentia juves. 
Ita subko acnirrit, utneT. Rebilum quidem, ut consti- 
tneram , possim videre. Omnia nobis imparatis agenda. 
Sed tamen 

4XXa uiv aOt&c, ut ait ille, 

"AXXi & xocl 5a((uov OicoO^rrrat. 

Quidquidegero, continuo scies. Mandata Cesaris ad con- 
futes et ad Pompeium , quae rogas , nulla babeo : neque 
descripta attulit ilia Lucius. £ via misi ad te ante, e 
quibus mandata puto intelligi posse. Philippus Neapoli 
est, Lentulus Puteolis. De Domitio,ut facis, sciscitare, ubi 
sit, quid cogitet — Quod scribis, asperius me, quam mei 
patiantur mores , Dionysio scripsisse : vide , quam sim an- 
tiquorum hominum. Te medius fidius hanc rem gravius 
putavi laturam esse quam me. Nam praeterquam quod te 
inoveri arbitror oportcre injuria, quae mihi a quoquam 



vous imposer mon ressentiment. Mais favais tou- 
jours jug6 Dionysius comme une t£te assez peu 
saine; je vois maintenant que c'est une 4 me per- 
verse , un cceur d£prav& Mais c'est a lui qu'i! a 
fait tort. Parlez-moi de votre reponse a Philargy- 
rus ; voila qui est convenable et juste. De nous 
deux, en effet, c'est moi qui ai recu conge. Ma let- 
tre du 8 des kalendes 6tait dej& partie , lorsque 
j'en ai recu une de Trebatius et de Matius par les 
gens que j'avais envoy^s avec eux. En voici la 
copie. 

If ATI US ET TREBATIUS A CICERON, IMPEAA- 
TOB, SALUT. 

« CommenousquittionsCapoue,nousavoDsap- 
pris que Pornpee s'&ait embarquS, le 1 6 des ka- 
lendes d'avril, avec tout ce qu'il avait de troupes; 
que C£sar, &ant entr£ le lendemain dans la ville, 
avait haranguS le peuple et etait reparti poor 
Rome, ou il veut Streavant les kalendes. II n'y 
restera que tjuelques jours et fera voile ensuRe 
pour I'Espagne. Nous croyons bien faire, ayant 
la certitude de Tarriv^e de Cesar, de vous ea 
instruire aussitdt, et nous vous renvoyons vos 
gens a cet effet. Vos recommandations sont ea 
bonnes mains, et nous y satisferonsen temps et 
lieu. Trebatius Scevoiaprend les devants.Onnoos 
dit k r instant que G^sar coucbera, le 8 des kalen- 
des d'avril, & Bene vent ^ et le 6, & Sinuesse. Nous 
le croyons. » 

363. — A ATTICUS. Fonmcs, aura. 

A. IX, 16. Jen'ai rien & vous mander, mais 
je ne veux pas laisser passer un jour sans vous 

facta sit, praeterea te ipsum quodam modo hie violavit, 
quum in me tamimprobosfuit. Sed tu id quantiafstimes, 
tuum judicium est Nec tamen in hoc tibi quidquam ooe- 
ris impono. Ego autem ilium male sanum semper putavi , 
nunc etiam impurum et sceleratum puto : nec tamen mihi 
inimiciorem quamsibi.DePhilargyro, bene : cau&aro eerie 
habuisti et veram et bonam ; relicUim esse me potins quam 
reliquisse. Quum dedissem jam literas a. d. tiii KaJ., 
quos cumMalio et Trebatiomiserara , pueriepistolam mmi 
attulerunt hoc excmplo : 

MATIUS ET TREBATIUS CICERONI IMP. S. 

Quum Capua exissemus, in itinera audiimusPompeiom 
Brundisio a. d. xvi Kalcnd. April, cum omnibus oopiis , 
quas habuerit, profectum esse : Caesarem postero die m 
oppidum introisse ; coucionatum esse ; inde Romam con- 
ten disse; velle ante Kalend. ease ad urbem, et paucof dies 
ibi commorari , deinde in Hispanias proficisci. Nobis non 
alienum visum est , quoniam de adventu Caesaris pro certo 
babebamus , pueros ad te remittere , ut id tu quam pri* 
mum scires. Mandata tua nobis curae sunt eaque, at tem- 
pus postulant , agemus. Trebatius sedulo facit, utantcce- 
dat. Epistola couscripla, nuntiatum est nobis Caesarem 
a. d. viu Kal. April. Beneventi mansurum , a. d. vu Ca- 
pua?, a. d. vi Sintiessae. Hoc pro certo putamus. 

CICERO ATTICO 5. 

Quum , quod scril>ercra ad te, nildl haberem : tamen, 
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Icrire. On dit que Cesar doit coucher k Sinuesse 
le 6 des kalendes; j'ai recu unelettre de lui da- | 
tee du 7 ; il ne me demande plus une marque de | 
deference et d'adhesion comme precedemmeut; 
ce sont mes lumieres et mon concours dont il 
veut s'appuyer en tout. Je Favais loue de sa mo- 
deration a Corlinium : vous allez voir sa reponse. 

CESAB, IMPERATOB,A CICBfiON, IMPERATOB, 
SALUT. 

« Vous ne vous trompez point et vous me con- 
naissez. Rien n'est plus loin demon caractere que 
la cruaute. Je me complais, je I'avoue, dans cette 
maniere d'etre, et je suis heureux autant quefier 
de votre suffrage. Des prisonniers k qui j'ai ren- 
du la liberte n'en veulent , dit-on , profiter que 
pour reprendre les armes. Je nechangerai pas pour 
ceia^de marche. Restons chacun ce que nous 
sorames. Mais vous, faites, je vous en prie, que je 
vous trouve bientot aRome, aiin que je puisse, 
selon ma vieille habitude, recourir en tout a vos 
lumieres et m'appuyeren tout de votre concours. 
Je n'aime rien tant que votre cher Dolabella ; 
soyez-en convaincu. Je lui devrai de vous avoir 
aupres de moi; oui, je le lui devrai; j'en ai pour 
garantsa bonte, son tact et sa tendre affection. » 

364. — A ATTKJUS. Formica, mars. 

A. IX, 1 7.Trebatiusdoitarriver aujourd'hui, 6 
des kalendes ; j'attends ce qu'il me dira etceque 
me mandera Matius, pour voir quel langage je 
dois tenir a Cesar. Cruelle extremite! pas de 
doute qu'il ne me presse d'aller k Rome ; car il 
a dejft fait publier a Formies qu'il serait au senat 
le jour des kalendes et qu'il desirait une assem- 

nc quern diem intermiUerem , has dedi literas. A. d. vi 
Kal. Caesarem Sinuessae mansurum nuntiabant. Ab «o 
mihi lilerae reddilae sunt a. d. vii Kalend. , quibus jam 
opes meas, non , ut superioribus literis, opem exspectat. 
Quum ejus clementiam Corfinienscm illam per literas col* 
landavissem , rescripsit hoc exemplo : 

CESAR IMP. CICERONI IMP. S- D. 

Recte augararis de me ( bene enim tibi cognitus sum ) 
nihil a me abesse longius crudelitate. Atque ego quum ex 
ipsa re magnara capio voluptatem, turn meum factum 
probari abs te Iriumpho gaudio. Neque illud me movet , 
quod ii, crui a me dimissi sunt, discessisse dkuntur, ut 
mihi rursus bellum infeiTent : nihil enim malo quam et 
me mei similem esse et illos sui. Tu veliro mihi ad urbem 
prcesto sis, ut tuis consiliis atque opibus, ut consuevi, in 
omuibus rebus utar. Dolabella tuo nihil scito mihi esse 
jucundius. Hanc adeo habebo gratiam illi : neque enim ali- 
ter facere poterit : tanta ejus humanitas , is sensus, ea in 
roe est benevolentia. 

CICERO ATTICQ S. 

TrebaUum vi Kalend., quo die has literas dedi , ex*- 
pectabam. Ex ejus nuntio Matiique Uteris meditabor, quo 
modo cum iUo loquar. O tempus miser um ! Nec dubito , 
quin a me contendat, ad urbem ut veniam. Sena turn enim 

UCERON. — TOME V. 



blee nombreuse. il me faudra done lui dire non? 
I Mais pourquoi anticiper? Je vous rendrai compte 
| de tout aussit6t. Je verrai par ce qu'il me dira si 
je dois aller a Arpinum ou ailleurs. Je songe k 
donner la robe virile A mon ills , ici sans doute. 
Eusuite quel parti prendre? conseillez-moi. Le 
chagrin ote k I'esprit son ressort. Est-il question 
de Tiron dans la lettre de Curius ? La sienne, a lui , 
m'inspiredes craintes sur sa sante. Des gens qui 
l ont vu en parlent d'une maniere alarmante. 
C'est un surcroit de chagrin pour moi k qui son 
zele et sa fldelite seraient si utiles dans los cir- 
constances presentes. 

365 A ATTICUS. Fornoics, roars. 

A. IX, 1 8. J'ai suivi votre avis sur Tun et Tau- 
tre point : mon langage a ete d'un bomme qui 
cherche a gagner Testime plutot que les bonnes 
graces; et j ai tenu bon pour ne pas allera Rome 
Mais j'avais tort de croire qu'ou prendrait bid 
mon refus : rien moins que cela. II (Cesar) pre- 
tend que ma conduite sera sa condamnation r,t 
que mon exemple va retenir tout le monde. J'ni 
objecte que ma position etait excepUonnelle. 
Apres bien des dits et des contredits, « Eb bien ! 
s'est-il ecrte, venez-y comme mediateur entre 
nous. — Aurai-je les coudees f ranches? — Je ne pre- 
tends pas vous dieter votre role. — Eh bien I je 
pousserai le senat a vous ernpecher de passer en 
Espagne et de porter la guerre en Grece. Acbaque 
instant j'aurai a recriminer en faveur de Pom- 
pec. — Non, non, je ne veux pas. — Je m'en dou- 
tais. Aussi n'irai-je point a Rome. II faut, ou que 
je m'explique sans reserve sur tout cela et sur 
mille autres points impossibles a passer sous si- 

Kal. velle se frequentcm adesae , etiam Formiis proscribr 
jossit. Ergoei negandum est? Sed quid pra?cipio? Statini 
ad te perscribam omnia. Ex Alius sermone statuara ; Arpi- 
numne mihi eundum sit, an quo alio. Volo Ciceroni meo 
togam puram dare. Istic puto. Tu, qua?so, cogila, quid 
deinde. Nam me hebetem molestiai reddiderunt. A Curio, 
velim scire, ecquid ad te scriptum sit de Tirone. Ad me 
enim ipse Tiro ita scripsit, utverear, quid agat. Quid ati- 
tern veniunt inde, xivSuvtoS/j nuntiant Sane in magnis cu- 
ris etiam haec me sollicilat. In hac enim fortuna perutilis 
ejus et opera et fideUtas esset. 

CICERO ATTICO S. 
Utrumque ex tuo consilio. Nam et oratio fuit ea nostra , 
ut bene potius Ule de nobis existimaret , quam graUas 
ageret ; et in eo mansimus , ne ad urbem. Ilia fefellerunt , 
facilem quod putaremus. Nihil vkh* minus. Damnari se 
nostro judicio , tardiores fore reliquos , si nos non veneri- 
mus; dicere. Ego, dissimilem illorum esse causam. Quum 
multa : Veni igitur, et age de pace. Meone, inquam, 
arbitratu? An tibi, inqnit, ego praescribam? Sic, in- 
quam , agam , Senatui non placere in Hispanias iri, nec 
exercitus in Gracciam transportari ; multaque, inquam , 
de Cnaeo deplorabo. TumilL*, Ego vero ista dici nolo. 
Ita putabam, inquam : sed ego eo nolo adesse , quod aut 
sic mihi dicendum est, multaque, qua? nuilo modo possem 
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lence, ou que je m'abstienne de paraltre. » En der- 
nifcre analyse, il me pria d'y reflechir, il vou- 
lait 6vidcmmcnt couper court a la discussion. Je 
ne pouvais le refuser. La-dessus , nous nous se- 
parates. Je crois qu'il n'est pas content de moi; 
en revanche , je suis tres-content de moi-mdme ; 
ce qui, depuislongtemps, ne m'etait pas arrive. 
Mais quel entourage que le sien , bons Dieux ! 
Que vous les avez bien nomm^s la bande infernale ! 
Quel nid de brigands ! cause detestable ! infume 
parti 1 et le fils de Servius et le ills deTitinius qui 
sont la! II y en avait bien d'autres dans le camp 
qui assiegeait Pompee : six legions, tout autant. 
Get homme ne s'endort ni ne recule jamais. Je 
ne vois pas nos maux pres de flnir. C'est mainte- 
nant qu'il me faut vos conseils. Vous n'avezplus 
k attendre; mais j'allais oublier sesdernieres pa- 
roles. Elles font fremir : « Si vous me refusez vos 
conseils , il faudra bien que j'en prenne ou je 
pourrai, et alors il n'y a rien qu'on ne doive 
craindrc. » Eh bien ! me disiez-vous dans une de 
vos lettres, vous Pa vez done vu ! et vous avez gemi ! 
i1 y a de quoi. Et apres?apres, il est parti pour 
Pedum, et moi pour Arpinum. La, j'attendrai, 
nomine vous dkes, le retour des hirondelles. 
Mais alors, medirez-vous, le moment sera passe. 
Ahlcelui queje vais suivrea eu bien d'autres 
m£cornptes. J'attends une lettre de vous. II n'y 
a plus a dire : voyons d'abord comment cela se 
passera. Cette entrevue £tait votre dernier re- 
tranchement. J'ai blesse Cesar, j'en suis sur. 
Raison de plus de me decider. Une lettre, une 
lettre, je vous en conjure, mais une lettre 
d'homme politique. Je nesaurais vous dire avec 
quelle impatience je l'attends aujourd'hui. 



366. — A ATTICUS. Formies, man. 

A. IX, 1 9. Je viens de faire prendre a mon fils la 
robe virile ; ne pouvant ialre la ce>£monie k Rome, 
j'ai donne la preference a Arpinum. Ce qui a fait 
grand plaisir aux habitants. Ce n'est pas qu'on ne 
soit fort triste , fort consterne a Arpinum et par- 
tout ou j'ai passe\ Ce qui se passe est si epouvanta- 
ble et si affreux ! On leve des troupes : on les met 
en quartiers d'hiver. Des levees de soldats sont 
toujours un mal pour le pays, meme faites par 
des gens de bien pour une guerre juste et avec 
des managements convenables. Jugez ce qu'elles 
ont de vexatoire dans de pareilles mains pour 
une guerre civile horrible, et avec l'insolence 
qu'on y met. Vous pouvez compter qu'il n'y a 
pas un seul homme d£shonore en Italie qui ait 
manque au rendez-vous. Je les ai vus tous k For- 
mies. Ce sont a peine des figures humaines, je 
vous le jure. Je connaissais chacun individuelle- 
ment , mais je ne les avais jamais vus tous ensem- 
ble comme a Formies. Ah ! partons ! cedons au 
penchant qui m'entraine et laissons Ik tout ce queje 
puis posseder au monde. II nous saura gre de le 
rejoindre plus que de ne I'avoir jamais quitted Au 
commencement, sa cause avait de I'avenir; au- 
jourd'hui elle est sans esp^rance ; et seul parmi 
tous, je quitte ritalie sans avoir personnellement 
rien k craindre de son rival. Ce n'est raalheu- 
reusement pas non plus Tinter^t de la r6publique 
qui me guide. Je la regarde comme an£antie. 
Mon seul desir est de ne pas paraltre ingrat, in- 
grat en vers Thomme a qui je n'ai d'obligation 
que d'avoir r£pare le mal qu'il m'avait fait. Mais 
je ne puis rester temoin de ce qui s'accomplit 
ou se prepare. Deja m&me, je le crois, dessena- 



silere , si adesscm ; aut non veniendum. Summa fuit , ut 
ille, quasi exitum quaerens : ut dcliberarem. Non fuit 
negandum. Ita discessimus. Credo igilur nunc me non 
amare. At ego me amavi ; quod mini jam pridem usu non 
venit. Reliqua , o Dii ! qui comitatus ! quae v ut tu soles di- 
cere, vexoia! In qua erat area scelerum ! O rem perditam! 
o eopias desperatas! Quid, quod Servii fHius? quod 
Titinii? quot in lis castris fuerunt, quibus Pompeius cir- 
cumsideretur! Sex legiones. Multum vigilat, audet : nul- 
lum video finem mali. Nunc certe promenda tibi sunt 
consilia. Hoc fuerat extremum. Ilia tamen xatoxXsic illius 
est odiosa , quam paene praterii : « si sibi consiliis nos- 
tris uti nonliceret, usurum, quorum posset, ad omniaque 
esse descensurum. » Vidisti igitur virum , ut scripseras ? 
ingemuisti? Certe. Cedo reliqua. Quid? Continuo ipse 
in Pedanum, ego Arpinum. Inde exspecto equidem Xa- 
Xayeu^av illam tuam. Tu malum! inquies, actum ne 
agas. Etiam iUum ipsum , quern sequimur, multa fefel- 
lerunt. Sed ego tua literas exspecto. Nihil est enim jam , 
ut antea : « videamus, hoc quorsum evadat. » Extre- 
mum fuit. de congressu nostro : quo quidem non dubito 
quin istum oflenderim. Eo maturius agendum est. Amabo 
to, epistolam, et aoXmxifjv. Valde tuas literas nunc ex- 

l^JSCtO. 



CICERO ATTICO S. 

Ego meo Ciceroni , quoniam Roma caremus, Arpini po- 
tissimum togam puram dedi: idque municipibus nostris 
fuit gratum. Etsi omnes et illos et qua iter feci, moestos 
afllictosque vidi : tarn tristis et tarn atrox est ivaOewprjoic 
hujus ingentis mali. Delectus habentur : in hiberaa dedu- 
cuntur. Ea, quae, etiam quum a bonis viris*, quura juslo 
in bello , quum modeste fiunt , tamen ipsa per se molesU 
sunt ; quam censes acerba nunc esse, quum a perditis in 
civili nefario bello petulantissime fiant ! Cave autem putes 
quemquam hominem in Italia turpem esse, qui hino 
absit. Vidi ipse Formiis universos : neque mehercule un- 
quam homines putavi ; et noram omnes ; sed nunqoam 
uno loco videram. Pergamus igitur , quo placet , et nostra 
omnia relinquamus. Proficiscamur ad eum , cui gratior 
noster adventus erit , quam si una fuissemus. Turn enim 
eramus in maxima spe; nunc ego quidem in nulla : nee 
prater me quisquam Italia cessit, nisi qui nunc inimiewn 
sibi putaret. Nec mebercule hoc facio rei publics causa, 
quam funditus deletam puto : sed ne quis me potet 
ingratum in eum , qui me levavit iis incommodis , qui- 
bus idem aflecerat , et simul , quod ea , qua? fiunt ant que 
• certe future sunt, videre non possum. Etiam eqwdem 
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tus consultes sont rendus : encore s ils etaient ins- 
pires par Volcatius! Mais qu'iraporte? Ils n'ont 
qu'troe m&me pensSe. Servius sera le plus vio- 
lent ; hii qui a pu envoyer son fils avec Pontius 
Titianus pour oter k C. PompGe la vie ou la li- 
berte. Pontius du raoinsest pousse par la erainte. 
Mais Servius! Servius! Ah! retenons-nous et 
tactions de ne pas oublier que j'ai tout perdu , 
excepte la seule chose dont je ne fasse aucun cas , 
la vie. Puisque la mer superieure m'cstferm^e, 
je m'embarquerai sur lamer inferieure. S'il est 
trop difficile d'aller a Pouzzol, je gagnerai Cro- 
tone ou Thurium. Et nous, bons citoyens, par 
amour pour notre patrie , nous allons faire cou- 
tre elle le metier de pirates. Je ne vois que ce 
moyen de tenter encore la fortune. L'figypte Sera 
notre retraite sur terre; il n'y a pas a lutter; et 
qui peut croire a la paix? Mais voilft assez de 
doleances. Veuillez me rendre compte par C6- 
phalion de tout ce qui se fait et mSrae de tout 
cequi se dit, si toutefois on ose parler encore. 
J'ai suivi vos conseils : mon attitude avec Cesar 
a ete digne, et j'ai tenu bon pour ne pas aller k 
Rome. Reflechissez bien et donnez-moi , je vous 
en prie, votre avis, votre jugement sur ce qui 
me reste a faire. Le moment presse. II n'y a 
plus, il est vrai, k deliberer, maisune idee peut 
vous venir. fieri vez-moi dans tous les cas. 

307. — A ATTICUS. Literiuro, pr&s d'Arpinum, trril. 

A. X, 1 . J'ai recu votre lettre , le 3 des nones, k 
mon arriv^echez mon frere a Laterium. J'ai res- 
pire en la lisant; e'est la premi&re fois depuis nos 
desastres. Je mets a haut prix l'approbation que 

scnatusconsulta facta qusedamjara puto; ulinamin Vol- 
catii senlentiam ! Sed quid refert ? Est enim una sententia 
omnium. Sed erit immitissimus Servius , qui filium misit 
ad eflligendum Cn. Pompeium aut certe capiendum, cum 
Poutio Titiniano. Etsi hie quidem timoris causa ; Hie vero? 
Sed stomachari desinamus, et aliquando sentiamus nihil 
nobis nisi id quod minime vellem , spirilum reliquumesse. 
Nos, quoniam superum mare obsidetur , infero navigabi- 
mus; et, si Puteolis erit difficile, Crotonem pet em us aut 
Thurtos; et boni cives, amantes patriae, mare infectum 
liabebimus. Aliana rationem hujus belli gerendi nullam 
video. In jEgyptum nos abdemus. Exercitu pares esse non 
possumus : pacis fides nulla est. Sed haec salis deplorata 
sunt To velim literas Cephalioni desde rebus actis, deuique 
etiam de sermonibus hominum ; nisi plane obmutuerunt. 
Ego tuis consiliis usus sum , maximeque , quod et gra- 
vitatem in coogressu nostro tenui , quam debui, et,ad 
urbem nt non accederem , perseveravi. Quod superest, 
scribe, qoaeso, quam aocuratissime (jam enim extrema 
sunt ) quid placeat, quid censeas : etsi jam nulla dubita- 
lio est. Tamen, si quid, vel potius qoidquid veniet in men- 
torn , scribas velim. 

CICERO ATTICO S. 

Tertio Nonas quam in Laterium fratris venissem, acccpi 
Hleras, et paullum iectis respiravi : quod post has ruiuas 



vous donncz k la fermete de mon £ me et de ma 
conduite. Sextus m'en ioue aussi, m'ecrivez- 
vous. J' en suis heureux : son approbation vaut 
pour moi cello de son pere qui eta it 1'homme 
que j'estimais le plus. II me fit un jour une res- 
ponse qui me revient souvent k la memoiie : 
e'etait aux fameuses nones de decembre. Eh 
bien ! Sextus, lui disais-je, quefaut-il faire? « Je 
«ne veuxpasmourir, me dit-il , Vehement et sans 
« gloire, mais en me signalant par quelque grand 
« exploit qui retentisse dans la posterity » L'au- 
torite de sa parole est toujours vivante pour 
moi , et je ne fais pas moins de cas de l'opinion 
d'un fils si semblable k son p&re. Offrez-lui, je 
vous prie, mes plus affectueuses salutations. 
Vous ne pouvez gu&re tarder a me donner votre 
avis; deja le pacificateur a gages aura, je pense, 
fait sa motion, et quelque decision aura 6te 
prise dans cette reunion de s£nateurs que je ne 
veux pas appeler senat Vous ne m'en tenez pas 
moins dans une sorte d'incertitude ; quoique 
d'ailleurs je nepuisse douter du parti que vous me 
proposerez. Ne m'annoncez- vous pas qu'on envoie 
Flavius enSicile avec une legion, et qu'ilcst dejA 
parti? Que d'attentatsse prSparent, dites-vous, les 
uns prfcs d'eclore, les autres en travail dans de 
coupables pensees , sans compter ce que nous 
reserve Tavenir! J'endemande pardon a Solon 
votre compatriote, et, je pense, aussi lemien; 
mais je repousse sa loi de mort contre ceux qui 
ne prennent pas parti dans les guerres ch iles , et , 
k moins d'arr£t contraire de votre bouche , je m'en 
vais avec mes enfants. Quant k ma neutrality, 
nulle incertitude. Toutefois, je ne precipiterai 

mihi non acciderat. Per enim magni ocstimo tibi firmitu- 
dinem animi nostri et factum nostrum probari. Sexto 
enim nostro quod scribis probari , ita laetor, ut me quasi 
patris ejus, cui semper uni plurimum tribui , judicio com- 
probari putem : qui inilii , quod saepe soleo recordari, 
dixit olim , Nonis illis , illis Decembribus, quura ego, 
« Sexte , quidnam ergo? » 

M9] jwcv, inquit ille, dairou&i yt xal &xXct&c &7toXotu,yiv* 
*AXXa [Uya pefcc n , xai daaouivoiai icv0ea6at. 

Ejus igilur mihi vivilauctoritas; et simillimus ejus Alius 
eodem est apud me pondere , quo fuit ille : quern salvere 
velim jubeas plurimum. Tu tuum consilium et si non in 
longinquum tempus differs : jam enim ilium eraptum paci- 
(icatorem perorasse puto, jam actum aliquid esse in con- 
sessu senatonim (senatum enim non puto); tamen suspeu- 
sum me lenes , sed eo minus , quod non dubito , quid nobis 
agendum pules. Quid enim Flavio legionem et Sicilian! 
dari scribas, etid jam fieri ? quae tu scelera partim parari jam 
et cogitari, partim ex tempore futura censes. Ego vero 
Solonis, popularis tui, ut puto, etiam mei , legem negli* 
gam, qui capite sanxit, si qui in seditione non alterius 
utrius partis fuisset ; nisi si tu aliter censes ; et lunc abero 
| et filii. Sed alteram mihi est certius : nec preecipiam tamen ; 
t exspeotabo tuum consilium et eas literas, nisi alias, jam 
1 dedisti , quas , scripsi , ut Cepltalioni dares. Quod scribis, 

M. 
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rien; /attends votre avis et la lettre que je vous 
ai prie de remettre & Cephalion , a moins quedeja 
vousne 1'ayez expedieepar une autre voie. Vous 
pensez, maison n'endit rien encore, que, s'il est 
question de paix , on m'appellera a Rome. Je n'i- 
magine pas qu'il puisse&re question de paix avec 
le projet arr&te de prendre a Pomp£e son armee 
etsa province? II se peut, il est vrai , que cet ora- 
teur vendu persuade a notre homme de ne point 
agir pendant que les negociateurs iront et vien- 
dront. Mais , pour moi, je n'espere rien. Je ne vois 
riende possible. Cestd'ailleurs unegrande ques- 
tion en politique de savoir si un homme de bien 
peut entrer dans le conseil d'un tyran, meme pour 
y deliberer d'une affaire qui importe a la chose 
publique. Mais enfin s'il arrivait qu'on m'appeiat, 
je ne m'en preoccupe guere, je vous assure. Qu'au- 
rais-je a dire pour la paix que je n'aie deja dit, 
et dit a son grand deplaisir? Le cas suppose 
pourtant, que devrais-je faire? je vous le de- 
mande : jamais je ne me serais trouve dans une 
position plus delicate. — Je suis charme que vous 
ayez £te content du langage de Trebatius ; c'est 
un homme excellent et uu bon citoyen. Depuis 
longtemps rien ne m'avait ete au coeur comme 
vos tres-bien! tres-bien! si sou vent repetes. Ah! 
que j'attends avec impatience votre lettre ! Elle 
est deja partie, j'espere. Je n'ai en fait de di- 
gnite qu'a suivre votre exemple et celui de Sex- 
tus. Votre Celer a plus d'esprit que de bon sens. 
Ge que Tullie vous dit de nos jeunes gens est vrai. 
Le mot que vous me rapportez de M. Antoine me 
paratt moins fAcheux au fond que blessant dans 
la forme. Je vis dans une incertitude qui est 
pour moi pire que la mort; il me fallait rester 
libre au milieu des mechants ou m'exposer avec 



les bons atous les perils ; suivre ceux-ci en avet)- 
gle ou braver ceux-la en face. L'altemative etait 
perilleuse. Le parti que je veux prendre n est 
pas moins honteux et n'est pas plus sue On de- 
putera , je pense, pour traAter, celui qui a en- 
\ oye son fils a Brindes. ( Serv. Sulplcius) Mais 
ce sera pure feinte; au fond on se preparera avec 
acharnement a la guerre, j'en suis convaincu 
comme vous; et Ion ne songera guere a me 
prendre pour n£gociateur. D'ailleurs mon nom 
n\i pas meroe encore prononce' , et c'est tout 
ce que je souhaite. II est done bien inutile que 
je vous demande ce que je devrais faire dar,s 
une hypothese qui ne se presentera point , inutile 
que je m'en occupe moi-m£me. 



368. — A ATTICUS- 



Arcaoum , avriL 



A. X, 2. Cephalion nra remis votre lettre des 
nones d'avril. Mon parti etait pris : je comptui* 
coucher le lendemain a Minturnes, et je me mct- 
tais immSdiatement en route. D'apres ce que 
vous me dites , je reste provisoirement a Arca- 
num , chez mon frere. C'est un lieu retire : j*y 
attendrai des nouvelles plus positives , et Ton n en 
mettra pas moins ordre a tout ce qui peut se faire 
sans moi. J'entends Thirondelle qui chante ctje 
brule de partir, quoique je ne sache encore ou- 
aller, ni par quelchemin. Je verrai, je consulte- 
rai. En attendant, ettant qu'il y a possibility 
ne cessez pas de m'aider de vos conseils. Nous 
sommes dans un dedale ; il faut s'en remettre a 
la fortune. Je m'agite sans esperance , et ce serait 
merveille si les choses ne tournaient pas au pis. 
Je serais fach6 que Dyonisius fut parti, comme 
Tullie me le mande; ce n'est pas le moment. Je 
ne me soucie pas, dans le trouble ou je me sens, 



«on quo alicunde audieris , sed te ipsum pntarc me attrac- 
tum iri , si de pace agatur : mihi omnino non venit in men- 
tem , quae possit actio essede pace , quum illi cerlissimura 
sit , si possit, exspoliare exercitu et provincia Pompeium : 
nisi forte iste uummarius ei potest persuadere, ut, dtim 
oratores eant [et] redeant, quiescat. Nihil video, quod spe- 
rem aut quod jam piitem tier] posse. Sed tamen hominis 
hoc ipsum probi est , et magnum to>v itoXiTixmdrwv orxejjt- 
(idtcDv, veniendumne sit in consilium tyranni , si is aliqua 
de re bona deliberaturus sit. Quare, si quid ejusmodi 
evenerit, ut arcessamur : (quod equidem non euro : quid 
enim essem de pace dicturus , dixi ; ipse valde repudiavit : ) 
sed tamen , si qoid accident ,quid censeas mihi faciendum, 
utique scribito. Nihil enim mihi adhuc accidit , quod majo- . 
ris consitii esse*. — Trebalii , boni viri et ci vis , verbis te 
gaudeo delectatum : tuaque ista crebra £x9«>vTi<nc, 07c£pev, 
mesolaadhucdelectavit. Literastuas veliementer exspecto, 
quas quidem credo jam datas esse. Tu cum Sexto servasti 
gravitatem eamdem, quam mihi praecipis. Celer tuus diser- 
tus magis est , quam sapiens. De juvenibus , quae ex Tullia 
aodisti, vera sunt. M. Antonii istud, quod scribis, non 
mihi videtur tarn re esse triste quam verbo. Haec est &Xy\ , 
in qua nunc sumus , mortis instar. Aut enim mihi libere 



inter malos tcoXiteuteov fuit, aut vel periculose cum bonis; 
aut nos temeritatem bonorum sequamur : aut audaciam 
improborum insectemur. Utrumque periculosum est. At 
hoc, quod agimus , et turpe nec tamen tulum. Istum , qui 
filium Brundisium de pace misit, (de pace idem sentio. 
quod tu; simulationem esse apertam , parari autem bellnm 
acerrime;) melegatum iri non arbitror; cujus adhuc, ut 
optavi, mentio facta nulla sit. Eo minus habeo neccsse 
scribere aut etiara cogitare, quid sim facturus , si accident, 
ut leger. 

CICERO ATTICO S. 

Ego quum accepissem tuas literas Nonis April. , qoas 
Cephalio attulerat, essemque Mtnturnis postridie mansurus, 
et inde protinus; susUnui me in Arcano fratris, ut, dura 
aliquid cert ins aflerretur, occultiore in loco essemus, ageren - 
torque nihUo minus, quae sine nobis agi possunt. Aa)a- 
Ycvaa jam adest et animus ardet ; neque est quidqnam , 
quo et qua. Sed liaec nostra erit cura et peritorum. Tu ta • 
men , quoad poleris , ut adhuc fecisti , nos consiliis]uvabi< • 
Res sunt inexplicabiles. Fortunae sunt committenda omnia . 
Sine spe conamur uila. Melius si quid accident, mirabimur . 
Dionysium nolim ad me profectum: de quo ad me Tullia 
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de medonner en spectacle k un homme qui n'est 
pas mon ami. Je ne pretends pas toutefois vous 
empgcher d'etre le sien. 

369. — A ATTICUS. Arcanum , av ril. 

A. X, 3. l re partie. Je n'ai rien a vous dire, 
sioon que je voudrais bien savoir quelques nou- 
velles. Est-il parti (Cesar) ? Bans quel etat a-t-il 
laisse Rome? A qui a-t-il partag£ les districts dl- 
talie et delegue le pouvoir? Qui a-t-on nomrae 
pour porter k Pompec et aux consuls des propo- 
sitions de paix? Voil&seulement pourquoije vous 
ecris. Vous serez bien aimable et vous me ferez 
uu platsir extreme de me mettre au courant , et 
de me dire tout ce qui peut m'intSresser. En at- 
tendant, je me tiens coi k Arcanum. 

370 A ATTICUS. Arcaimw , avril. 

A.X, 3. 2 e partie. Voila la seconde lettre que 
je vousecris aujourd'hui , 7 des ides d'avril. Hier 
je vous en ecrivis une plus longue et toute de ma 
main. On vous a vu , me dit-on , dans la maison 
des pontifes. Je ne pretends pas vous en faire un 
reproche, car je n'y echapperais pas moi-meme. 
J'attends de vos lettres avec impatience. Que 
peuvent-elles m'apprendre? je ne sais , n'importe , 
ccrivcz-moi toujours. Cesar m'a ecrit; il ne me 
sait pas mauvais gr6 de n'etre pas veuu k Rome ; 
il prend, aucontraire, cette resolution en bonne 
part. Mais je le trouve excellent quand il me dit 
que Tullias et Servius se sont plaints a lui de ce 
qu'H ne lcur avait pas moutre la meme condes- 
cendance. Les plaisantes gens ! lis ont envoye 
leur fils assicger Pompee, et ils se font scrupule 

mea scripsit Sed et tempus alienum est et homini non 
amico nostra incommoda, tanla pracsertim , spectaculo esse 
Dolim , cui te raeo nomine inimicum esse nolo. 

CICERO ATTICO S. 

Quum , qnod scriberem , plane nihil habereni , haec au- 
Icm reliqua essent , quae scire cuperem : profectusne essct; 
quo in statu urbem reliquisset; in ipsa Italia quern cuique 
regioni aut negotio praefecissct ; ecqni essent ad Pompeium 
et ad consoles ex senatus-consulto de pace legati : ut igitur 
haec scirem , dedita opera has ad te litcras misi. Feceris 
igitur commode mihique gratum , si me de his rebus et si 
quid erit aliud , quod scire opus sit , feceris certiorem. Ego 
in Arcano opperior, dum ista cognosco. 

CICERO ATTICO S. 

A. d. vu Id. alteram tibi eodem die hauc epistolam 
dicta vi ; ct pridie dederam mea manu longiorem. Visum 
teaiunt in regia,nec reprehendo : quippequum ipse islam 
reprehensionem non fugerim. Sed exspecto tuas lit ras : 
neque jam sane video , quid exspectcm : sed tamen , etiam 
si nihil erit, id ipsum ad me velim scribas. Caesar mi hi 
ignoscit per litcras, quod non venerim; seseque in opti- 
mam partem id accipere dicit. Facile patior, quod scribit, 
Sffcuni Tullum et Servium questos esse, quia non idem 
f-ihi , qnod mini , remisisset. Homines ridicules! qui , quum 
tilios misigsent ad Co. Pompeium circumsidendum , ipsi 



de venir en personne au senat! Je vous envoie 
toutefois copie de la lettre de Cesar. 

371. — A SER. SULPIC1US. Avril. 

F. IV, 1. Je sais par mon ami C. Trebatiu* 
que vous vous 6tes inform^ pres de lui du lieu oil 
je me trouvais. Votre triste sante , me dit-il , vous 
fait regretter de n'avoir pu me voir, quand jeme 
suis approche de Rome; et, si je m'eu rappro- 
chais encore, vous tiendriez beaucoup , dans les 
circonstances actuelles, vous entendre avec 
moi sur ce que Phonneur et le devoir exigent de 
nous deux. Ah! que ne nous a-t-il ixk donne, 
mon cher Servius, de nous entendre avant que 
tout ne fut perdu , car tout est perdu I Nous au- 
rionsarr&te la republique sur le bord de I'abtme. 
Je n'ai pas ignore dans mon absence que , voyant 
de loin l'orage , vous ne cessiez de precher la paix 
pendant et apres votre consulat. Helas! j'ai fait 
de raSme, je partageais vos convictions; mais 
vains efforts! il etait trop tard. Jetais seul; je 
me trouvais comme dSpayse et je ne voyais au- 
tour de moi que des fous neparlant que guerre et 
batailles. Aujourd'hui il ne reste plus rien k faire 
pour la republique; mais il y a peut-£tre quelque 
chose a faire pour nous, non pas afin de garder 
des positions qui nous echappent, mais afin de 
conserver du moins quelque dignity dans nos 
maux. II n'est personne au monde avec qui je 
desirasse plus m« mettre d'accord qu'avec vous 
qui connaissez si bien et les grands cxemples que 
nous devons imiter, et qui n'oubliez pas ces maxi- 
mes des sages dont vous avez toujours fait la regie 
de votre vie. J'ai failli vous ecrire : c'etait lors 

in senalum venire dubitarent. Sed tamen exemplum misi 
ad te Caesaris literarum. 

M. CICERO S. D. SER SULPICIO. 

C. Trebatius, familiaris meus, ad me scripsit te ex se 
quaesisse, quibusiu locis essem , molesteque te ferre , quod 
me propter et valetudinem tuam , quum ad urbem acces- 
sissem , non videsses : et hoc tempore velle te mccum , si 
propius accessissem , de officio utri usque nostrum comniu- 
nicare. Utinam, Servi, salvis rebus (sic enim est dicen- 
dum ) colloqui potuissemus inter nos ! profecto aliquid opis 
occidenli rei publico? tulissemus. Cognoram enim jam ab- 
sens te haec mala multo ante providentem, defensorem 
pacis, et in consulat u too, et post consulatum fuisse. Ego 
autem, quum consilium tuum probarem et idem ipse sen- 
lit em , nihil proliciebam. Sero enim veneram : solus eram : 
rndis esse videbar in causa : incideram <tn hominum pug* 
nandi cupidorum insanias. Nunc, quoniam nihil jam 
videmur opitulari posse rei public*, si quid est, in quo 
nobismet ipsis consulere possimus, non ut aliquid ex pris- 
tino statu nostro retineamus, sed ut quam honestissimo 
lugeamus, nemo est omnium, quicum polius mild, quam 
tecum communicandum putem. Nec enim clarissimorum 
virorum , quorum similes esse debemus , exempla , neque 
doctissiinorum , quos semper coluisti , pra2cepta te t'ugiunt. 
Atque ipse antea ad te scripsissem te frustia in senalum. 
give potius in conventum senatorum esse venturiun , ni vo- 
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de cette assembled du senat ou plutot de cette 
assemble de senateurs k laquelle vous avez as- 
sisted Je voulais vous dissuader d une demarche 
inutile; mais j'ai cYaint de blesser un personnage 
qui me proposait votre conduite comme module. 
Quand il me parla de son desir de me voir au seuat, 
je ne lui cachai pas au surplus que j'y diraistout 
ce que vous y avez dit vous-m6me sur la paix et 
sur l'Espagne. Vous voyez ce qu ils out fait ; apres 
s'Stre partagS le gouvernement , ils out mis Tuni- 
vers en feu. Plus de lois , ni de justice , plus de 
droits nid'honneur, et Rome estlaissee en proie 
a la devastation et h Hncendie. J'ai b£au me 
creuser la t&e : je ne vois nulle part desperance 
et je n'ose pas mGme former un voeu. Mais si vous 
croyez utile que nous nous voy ions, vous qui etes 
le plus sage des hommes , parlez. Je voulais m*e- 
loigner encore de cette ville dont le nom seul me 
fait mal; mais je me rapprocherai. Je mande & 
Trebatius de se charger de vos commissions. Re- 
mettez-lui une lettre , je vous ensupplie , ou bien 
envoyez-moi un homme stir; nous n'aurions ainsi, 
ni vous, ni moi, k nous deplacer. J'ai une haute 
idee de votre sagesse, je ne me crois pas non 
plus tout h fait depourvu de prudence , et si , en 
mettant nos idees en commun, il en pouvait 
jaillir quelque chose d'utile au salut de tous, je 
ne doute pas d'avance que notre plan n'obtint 
rasseutiment general. Adieu 



372. — A ATTiCUS. 



Cames, x4 avril. 



A.X,4, Je viens de recevoir a la fois plusieurs 
lettresde vous,toutes remarquables, surtout celle 
qui ressemble&un volume. Je la relirai plusd'une 
fois, elle le merite. Ne regrettez pas votre peine , 
je vousprie; vous mefaites un trop grand plaisir. 

ritus essem, ne ejus animum ofienderem, qui a me, ut te 
imitarer, petebat. Cui quidem ego , me quum rogaret , ut 
adessem in senatu , eadem omnia , qua3 a te de pace et de 
Hispaniis dicta sunt, ostendi me esse dicturum. Res vides 
quo modo se habeat : orbem tcrrarum , imperils distributis, 
ardere bello : ufbem sine legibns, sine judiciis , sine jure , 
sine fide relictam direptioni et incendiis. Itaque mihi ve- 
nire iu mentem nihil potest, non modo quid sperem, sod 
vix jam quid audeam optare. Sin autem tibi, homini pru- 
dentissimo, videtur utile esse nos colloqui; quanquara 
longius eliam cogitabam ab urbe discedere, (cujus jam 
etiam nomen invitus audio) tamen propius accedam : 
Trebalioque mandavi, ut, si quid tu eum vellcs ad me 
mittere, ne recusaret; idque ut facias, velim : aut, si 
quern tuorum fidclium voles , ad me mittas : ne aut tibi 
exirc ex urbe necesse sit, aut mihi accedere. Ego tantum 
tibi tribuo, quantum mihi fortasse arrogo : ut exploratura 
habeam , quidquid nos de communi sententia staluerimus , 
id omnes homines probaturos. Vale. 

CICERO ATTICO S, 
Mullas a teaccepi epislolas eodem die, omnes diligenter 
scriptas ; earn vero , quae voluminis instar erat , saepe legen- 
item , sicuti iacio : in qua non frustra laborem suscepisti ; 
unlit (juidem pergratum fecisti. Quare , ut id , quoad lice- 



Aussi , tant que vous le pourrez , c'est-fc-dire tant 
que vous saurez ou m'adresser vos lettres , ne 
vous epargnez pas , je vous en conjure ; mais met- 
tons, des aujourd'hui, un terme a nos 6ternelles 
lamentations, s'il est possible; si non mettons-y 
du moins quelque mesure : car j'ai dit adieu pour 
jamais & tout ce que j'ai perdu , en position , en 
honneurs, en preponderance. Je ne veux plus me 
rappeler que la maniere dont j'y etais parvenu , 
comment je m'y suis montre, quelle gloire jy ai 
acquise , tout ce qu'il reste enfin de distance , 
jusque dans mon abaissement mSroe, entre 
moi et ceux par qui tout cela m'est enlev£. Je 
parle de cesdeux hommes qui ont crune pouvoir 
lecher la bride a leurs passions qu a la condition 
de m'expulser de Rome. Vous voyez les fruits 
de ce bel accord , de cette alliance criminelle. 
L'uu , dans ledelire d'une coupable ambition , ne 
respecte rien , et chaque jour accroit sa rage. II 
vient de chasser son rival de l'ltalie. II veut le 
poursuivre plus loin encore et le depouiller de 
sa province. Beja le nom de tyran ne lui fait 
plus peur; on dirait meme qu'ayant la chose, il 
ne serait pas fdche d'avoir le nom. Et cet au- 
tre qui ne daignait pas me*me me tendre la main, 
lorsque je me jetais h ses pieds , qui ne pouvait, 
disait-il , rien faire que du consentement d'une 
autre volonte, le voil&qui, a peine echappeau 
glaive de son beau-pere, va porter la guerre et 
sur terre et sur mer ; guerre juste , guerre sainte , 
indispensable meme, mais qui n'en sera pas 
moins l'aneantissement de Rome , s'il est vaincu , 
et,s'il est vainqueur, une source decalamites sans 
lin. Ainsi , bien loin de mettre les actions de ces 
grands generaux au-dessus de ma gloire, je pre- 
fere meme a tout l'eclat de leur fortune les dures 

bit , id est, quoad scies ubi simus , quam sacpissime facias, 
to vehementcr rogo. At deplorandi quidem , quod quotidie 
faciinus : sil jam nobis aut finis omnino, si potest, aut 
moderatio quaedam , quod profeclo potest. Non enim jam , 
quam dignitatem , quos honores, quern vitai statuin anii- 
serira, cogito , sed quid consecutus sim , quid praestilerim, 
qua in laude vixerim : his denique in malis , quid intorsit 
infer me et istos, quos propter omnia amisimus. Hi sunt , 
qui , nisi me civitate expulissent , obtinere se non posse pu- 
taverunt licentiam cupiditatum suarum : quorum societa- 
tis et sceleratre consensionis fides quo eruperit, vides. Al- 
ter ardet furore et scelere , nec remittit aliquid, sed in die- 
ingravescit ; modo Italia expulit : nunc alia ex parte persea 
qui, ex alia , provincia exspoliare conatur : nec jam recu- 
sat , sed quodam modo postulat , ut , quemadmodum es( , 
sic eliam appelletur lyi annus. Alter, is, qui nos sibi 
quondam ad pedes stratos ne sublevabat qtrfilem , qui se 
nihil contra hujus voluntatem aiebat facere posse , elapsus 
e soceri manibus ac ferro , bellum terra et mari com|>arat , 
non injustum ille quidem, sed quum pium, turn etiam ne- 
cessarium , suis tamen civibus exiliabile , nisi vicerit , ca- 
lamitosum, etiam si vicerit. Horum ego summorum 
imperatorum non modo res geslas non aniepono meis, sed 
ne fortunaro uuidero ^psam % qua illi Qurentfssima, nos du- 
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vicissitudes de lamienue. Est-ce£tre beureux, en 
effet, quede deserter sa patrie ou de s'en rendre 
Poppresseur? Et si , comme vous me le rappelez, 
j'al dit avec raison dans mes ouvrages qu'il n'y 
a de bonheur que dans ia vertu et de honte que 
dans le mat, ne doit-on pas ies regarder tous 
deux, comme les plus malheureux des hommes , 
eux qui ont toujours fait passer ieur ambition et 
leur intent avant le saiut et la gloire de la patrie? 
Oui, ma conscience me rend ce beau temoi- 
gnage que j'ai toujours bien servi la republique, 
que j'ai dumoins toujours toutprevu ; et si le tour- 
billon I'emporte, il y a quatorze ans que je Tan- 
nonce. Je parssoutenu par cette idee ,avec le coeur 
navre, non pour moi ou pour mon frere, notre 
carriere est finie; mais pour nos enfants, k qui 
nous aurions du laisser une patrie. L'un d'eux 
surtout me met la mort dans I'&me ; sa tendresse 
est si touchante. L'autre , 6 douleur! c est le plus 
amer de ma coupe ! l'autre , g^te par notre indul- 
gence, en est venu a des exces que je n'ose dire. 
J'attends d'ailleurs ce que vous m'ecrirez sur 
son compte comme vous avez promis de le 
fairc en detail , aussit6t que vous l'aurez vu. J'ai 
use a la fois de douceur et de severite, je I'ai 
preserve, non pas une fois, mais mille, de fautes 
tantdt graves et tantot legeres. Mais TextrSme 
bonte de son pere mSritait un redoublement de 
tendresse au lieu d'un si cruel retour. Sa lettre & 
Cesar nous a chagrines au point de vous en faire 
mystere : son pere en etait inconsolable Je n'ose 
dire ce que je pense de ce voyage et du motif de 
tendresse flliale dont il a voulu le colorer. Ce que 
je sais , e'est qu'apres une entrevue avec Hir- 
tius, Cesar le fitappeler; il parait qu'il lui par- 

riore conflictati viderour. Quis enim potest aut deserta per 
se patria aut oppressa bcatus esse? Et si , ut nos a te ad- 
monemur, recte in illis libris diximus nihil esse bonum 
nisi quod honestum ; nihil malum nisi quod turpe sit, cert e 
uterque is tor urn est miseri imus ; quorum utrique semper 
patriae salus ct dignitas posterior sua dominalione et do- 
mesticis commodis fuit. Praiclara igilur conscientia susten- 
tor, quum cogito ine de re publica aut meruisse oplimc, 
quum potuerim , aut certe nunquam nisi divine cogitassc : 
eaque ipsa tcinpestate eversam esse rem publica m , quam 
ego xiv annis ante prospexerim. Hac igilur conscientia 
coral le proficiscar, magno equidem cum dolore, nec tarn 
id propter me aut propter fratrem meum, quorum est jam 
acta a?tas ; quam propter pueros , quibus interduin vide- 
mur pracstare etiam rem publicam debuisse : quorum qui- 
dem alter nou tarn , quia majore pietate est , me mi rabi liter 
excruciat; alter, (o rem miseram! nihil enim mihi accidit 
in omni vita acerbius) indulgenlia videlicet nostra depra- 
vatus , eo progressus est , (juo non audeo dicere. Et exs- 
pecto tuas literas. Scripsisti enim, te scripturum esse 
plurima , quum ipsum vidisses. Omne meum obsequium 
in ilium fuil cum multa severitate : neque unum ejus, nec 
parvum , sed multa magna delicta compressi. Patris autem 
ienttas amanda potius ab illo quam tarn crudeliter negli- 
gcuda. Nam literas ejus ad Caesarem missas ita graviler 



la de moi comme de l'bomme le plus en opposition 
k ses vues et me denonca comme ayant form6 le 
projet de sortir d'ltalie. Je ne vous dis cela 
qu'avec peine. Au reste, nous n'aur ions l&-des- 
sus rien a nous reprocber ; il faudrait n'accuser 
que sa nature qui est mauvaise. II en est ainsi 
du fils de Curion et du ills d'Hortensius. Les 
deux peres ne sont pour rien dans la conduite 
de leurs enfants. Mon pauvre frere est dans un 
etat d'abattement cruel. II craint pour moi le 
contre-coup de cette demarche, et non pour lui- 
meme. A lui, a lui vos consolations, si vous 
en ave* k offrir. La meilleure pour moi serait 
d'apprendre que tous ces rapports sont faux ou 
du moins exageres. S'iis sont vrais , je ne sais 
vraiment ce que nous ne devons pas craindre 
d'une conduite pareille et dune telle escapade. 
Si nous avions encore une republique , je saurnis 
bien k la fois et deployer une juste rigueur et la 
temperer ensuite par Findulgence. Mais peut- 
Stre que mon irritation, mon chagrin ou mes 
alarmes m'aveuglent, et que j'en dis plus qu'il ne 
convient k mes sentiments comme aux v6tres. 
Si les faits sont vrais , il faut me pardonner ces 
epanchements;s'ils manquent d'exactitude, avec 
quelle joie je les verrai par vous rectifies ! Quoi qu'il 
en soit et en aucuncas, ne vousen prenez, je vous 
en conjure, ni a son oncle, ni a son pere. — Tout 
cela etait ecrit lorsque Curion m'a fait annoncer 
sa visite. II etait a Cumes depuis hier au soir, qui 
6tait le jour des ides. Je ne fermerai pas ma 
lettre, sans y ajouter tout ce qu'il me dira de no- 
table. — Curion a pass£ devant ma maison sans 
s'arr&er, en me faisant annoncer son prompt 
retour. II allait en toute hAte a Pouzzol pour 

tulimus, ut te quidem celaremus, sed ipsius videremur vi- 
tam insuavem reddidisse. Hoc vero ejus iter simulatioque 
pietatis qualis fuerit , non audeo dicere. Tantum scio , post 
Hirtium con ven turn , arcessitum ab Ca?sare : cum eo do 
meo animo ab suis rationibus alienissimo et consilio relin- 
quendi ltaliam; et haecipsa timide. Sed nulla nostra culpa 
est : natura metuenda est. Hex Curionem , haec Hortensii 
fUium , non palrum culpa , corrupit. Jacet in macrore mens 
frater, neque tain de sua vita quam de mea metuit. Huic tu, 
huic tu malo after consolationes , si ullas potes; maximo 
quidem illam velim : ea, quae ad nos delata sint , aut falsa 
esse aut minora. Qua* si vera sint, quid futurum sit in hae 
vita et fuga, nescio. Nam si baberemus rem publicain, 
consilium mihi non deesset, nec adseveritatem, nec ad in- 
dulgentiam. Haec sive iracundia sive dolore sive metu per- 
motus gravius scripsi , quam aut tuus in ilium amor aut 
meus postulabat. Si vera sunt, ignosces : si falsa, me li- 
bente eripies mihi hunc errorem- Quoquo modo vero se 
res habebit , nihil assignabis nec patruo nec patri. -.Quum 
hajc scripsissem , a Curione mihi nuntiatum est eum ad 
me venire. Venerat enim is in Gumanum vesperi pridie, id 
est , idibus. Si quid ejus igitur sermo ejusmodi attnlerit , 
quod ad te scribendum sit, id in lileris adjungam.— Prae- 
teriit villam meam Cuiio, jussitque mihi nuntiari roox s* 
veuturum, cucurritqne Puteolos, ut ibi concionaretuf . 
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haranguer le peuple. Sa harangue faite , il revint 
chez moi et y resta assez longtemps. Que d'abo- 
minationsil m'adites ! Vous connaissez I'homme : 
il n'a rien eu de cache pour moi. D'abord il m'a 
donu€ comme positif le rappel de tous les bannis 
de laloiPompeia. II compte lui-m£me employer 
en Sicile ceux qu'il y trouvera. II regarde Cesar 
comme d£ja maftre de I'Espagne. De la C£sar doit 
se mettre , avectoutes ses forces , a la poursuitede 
Pompee, en quelque lieu qu'il soit , la guerre ne 
devant linir que par la mort de ce dernier. Cfear 
s'est emport6 contre M£tellus, tribun du peuple, 
et a failli le faire tuer, execution qui eftt ete le 
prelude d'un massacre, car il se trouvait bien des 
gens pour y pousser. Cesar n'est pas clement par 
gout ou par nature; mais il sait que c'est un 
moyen de popularity. L'affection du peuple une 
fois perdue , sa cruaute prendrait le dessus. L'af- 
faire du Trdsor avait excite" les murmures de la 
populace, et , quand le grand homme l'a su h n'en 
pas douter, il n'a point ose haranguer le peuple 
avant de partir, et s'en est alle dans un trouble 
extreme. J'ai demande k Curion ce qu'il voyait 
dans l'avenir, ce qu'il pensait d'une hardiesse sans 
exemple : dans le passe , ce qu'il augurait de la 
forme derepublique que nous devious avoir. II me 
repondit nettement qu'aucune republique n'etait 
possible. Ilcraint que Pompee n'ait une flotte, au- 
quel cas , il evacuerait , lui , la Sicile. — « Que si- 
gnified , lui ai-je dit, ces six faisceaux? Si c'est le 
s£nat qui vous les donne, pourquoi les lauriers? 
Si c'est Cesar, pourquoi n'en avez-vous que six ? 
J'aurais voulu, dit-il , supposer un seuatus-con- 
sulte , car c'est la seule voie. Mais Cesar a plus 
que jamais le senat en aversion. « Dorenavant, 
* m'a-t-il dit, tout &nanera de moi. » Maispour- 

Concionatus est, rediit, fuit a pud me sane diu. O rem 
f(cclam ! Nosti hominem : nihil occultavit ; in pi imis nihil 
esse certius , quam ut omnes , qui lege Pompeia condom- 
nati essent, restituerentur ; itaque se in Sicilia eorum opera 
usurum. De Hispaniis, non dubitabat, quin Caesaris essent; 
inde ipsum cum exercilu , uhicunque Ponipeius esset; ejus 
iuteritu finem belli fore; plane iracundia datum voluisse 
Caesarem occidi Melellum tribunum pi. ; propius factum 
case nihil; quod si esset factum, caedem magnam fuUiram 
fuisse ; permullos hortatores esse cacdis ; ipsum autem non 
voluntale aut natura non esse crudelem , sed quod putaret 
popularem esse clcmentiam : quod si populi studium 
amisisset, crudelem fore : eumque perturbatum, quod 
intelligeret, se apud ipsam plebem offendisse de serario : 
itaque ei quum ceitissimum fuisset , antequam proliscere- 
tur, concionem habere, ausum non esse, vehementerque 
animo perturhato profectum. Quum autem ex eo quaere- 
rem , quid videret? quod exemplum ? quam rem publicam? 
plane fatebatur nullam spem reliquam ; Pompeii classem 
timebat : qua? si esset, se de Sicilia abiturum. Quid isti , 
inquam , sex tui fasces? si ab senatu, cur laureati ? si ab 
ipso, cur sex? Cnpivi, mquit,ex senatus-consulto sur- 
repto : nam alitor non poterat. At ille impendk) nunc 
magi* odit scnalum. Ad senatum a me, inquit, omnia 



quoi rien que six? parce que je n'en ai pas vou!n 
douze. Je n'avais qu'& dire. 

— « Je voudrais bien, ai-je alors reprfs , avoir 
demande* k Cesar ce qu'il a accordl k Philippe ; 
mais j'ai craint un refus n'ayant rien fait pour 
lui moi-mdme. — II y aurait consenti de grand 
cceur, reprit Curion; mais supposez la chose 
faite. Je vais lui Gcrire que nous avons arrange 
cette affaire ensemble. Des que vous ne venez 
pas au senat, que lui importe ou vous soyez! II 
y a mieux ; je suis sur qu'il n'eut point trouve 
mauvais que vous eussiez d'abord quitte 1'Italie. • 
Je lui dis que e'etait surtout mon cortege de lic- 
teurs qui me faisait souhaiter la retraite et la so- 
litude. Etil m'a approuve* en cela, — « Mais, ai-je 
encore dit , je ne puis gagner la Grece qu'en pas- 
sant par votre province, car la cote de 1'Adria- 
tiqueest toutegarnie de troupes. — Tant mieux, 
a-t-il repondu, rien neme char mera da vantage ; » 
et mille autres choses tres-aimables. Ainsi matra- 
versee s'ope>era en stirete* et m£me sans mystere. 
Curion a remis k demain ce qu'il lui reste k 
rae dire. Je vous ecrirai tout ce qui en vaudra la 
peine. J'ai oublie de l'interroger sur bien des 
choses. Yaura-t-ilinterregne? Dans quel sens en- 
tend-il que Cesar lui a offert le consulat, mais 
qu'il n'en a pas voulu pour l'annee prochaine? 
et mille autres questions encore. II me jurait& tout 
bout de champ, vous savez que les serments ne lui 
coutent guere, il me jurait que Cesar etait tres- 
certainement au mieux pour moi. « — Car eufm , 
disait-il, qu'est-ce que m'ecrit Dolabella? — Que 
vous ecrit-il done ? — Qu'il a dit h Cesar son desir 
de vous voir a Rome; que Cesar lui a repondu 
par de grands remerciments et I'assurance de son 
approbation et m6me de sa vive satisfaction , si 

proficiscentur. Cur autem sex? Quia duodceim nolui : 
nam I ice bat. Turn ego , quam vellem , inquam , petisse ab 
eo, quod audio Philippum impetrasse! sed veritus sum , 
quia ille a me nihil impetrabat. Libenter, inquit, tibi 
concessisset. Verum puta te impetrasse : ego enim ad euro 
scribam, ut tu ipse voles, de ea re nos inter nos locutos. 
Quid autem illius interest , quoniam in senat um non venis, 
ubi sis ? Quin nunc ipsum minime oflfendisses ejus causam, 
si iu Italia non fuisses. Ad qua? ego, me recessum et 
solitudinoin quaprere, maxime quod liclores haberero. 
Laudavit consilium. Quid ergo, inquam? nam mihi cursus 
in Gra ciam per tuam provinciam est : quoniam ad mare 
superum milites sunt. Quid mihi, inquit, optatius? Hoc 
loco multa pei liberal iler. Ergo hoc quidem est profe 
clum , ut non modo tuto , verum etiam palam navigarc- 
mus. Reliqua in posterum diem distulit : ex qui bus scri- 
bam ad te , si quid erit epistola dignum. Sunt autem , qua? 
praelerii : interregnumne esset exspectaturus ; an , quo- 
modo dixerit ille quidem , ad so defcrri consulatum, sed se 
nolle in proxituum annum. Et alia sunt, quae exquiram. 
Jurabat ad summam , quod nullo negotio faceret , amicis- 
simum mihi Caesarem esse debere. Quid enim, inquit, 
scripsit ad me Dolabella? Dico, quid? Aflirmabat cum 
scripsisse , quod me cuperetad urbem venire, ilium qui? 
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vousy veniez. » Que vous dirai-jc? Je suis plus 
tranquil le ; moo coeur se trouve du moins ainsi 
decharge du poids de cette trahison domestique , 
et de ce pourparler avec Hirtius. Combien je sou- 
haite que notre neveu soit digne de nous, et com- 
bien je combats pour ecarter de ma pensee tout 
soupcon contre lui ! Mais pourquoi cette demar- 
che pres d'Hirtius ? 1 1 y a quelque chose la-dessous. 
Esperons que ce ne sera rien \ mais il est singulier 
qu'il ne soit pas encore de retour. Nous verrons. 
Vous remettrez a Terentia les fonds que j'avais 
chez les Oppius; car il ne faut pas s'exposer a 
etre sans argent dans Rome. Conseillez-moi : 
faut-il m'en aller par terre a Rhegium ou mem- 
barquer ici ? €t puisque je reste encore , donnez- 
moi vos avis sur tout. Je vous ecrirai , des que 
j'aurai revu Gurion. Continuez, je vous prie, a 
me donner des nouvelles de la sante de Tiron. 

373. — CfiLIUS A CICtiRON. Cumes , avril. 

F. VIII, 1 6. Votre lettre m'a mis la mort dans 
Tame. Pas un mot qui ne soit en noir, rien pour- 
tant de precis. Mais il n'est que trop facile de 
penetrer votre pensee, et je meh&tede vousecri- 
re. Au nom de tout ce qui vous est cher, au nom 
de vos enfants, n'allez pas, je vous en conjure, 
mon cher Ciceron , vous perdre ou vous compro- 
mettre par quelque coup de t£te. Je ne vous ai rien 
dit a Ta venture, je ne vous ai rien conseille a la 
legere , j'en atteste les Dieux et les hommes, j'en 
jure par notre amitie : j'avais vu Cesar, et je 
ne vous ai ecrit qu'apres avoir entendu de sa 
propre boucbe ses intentions envers le parti 
vaincu. Mais si vous croyez que ses dispositions 
seront toujours les m£mes et qu'il offrira toujours 

dcm gralias agere maximas , et non modo probare , sed 
rtiam gaudere. Quid quaeris? Acquievi. Levata est enim 
suspicio ilia domeslici mali et sermonis Ilirtiani. Quam 
copk) ilium dignum esse nobis, et quam ipse me invito, 
quae pro illo sit suspicandum ! Sed opus fuit Ilirtio con- 
vento. Est profecto nescio quid; sed velim quam minimo. 
El tamen eum non d urn redisse miramur. Sed hapc videbi- 
mus. Tu Oppios Terentia? dabis. Jam cnim urbis unum 
periculum est. Me tamen consiliojuva , pedibusne Rlie- 
gium, an liinc statim in navem ; et cetera, quoniam com- 
moror. Ego ad te statim habebo , quod scribam , simul ct 
videro Curionem. De Tirone cura , quaeso , quod facis, ut 
sciam, quid is agat. 

CyELIUS CICERONI S. 

Exanimatus [sum] tuis Uteris ; quibus te nihil nisi trisle 
cogitareostendisli, nequeid quidesset prescripsisti, neque 
non tamen, quale esset, quod cogilares, aperuisti : has 
ad te illico literas scripsi. Per fortunas tuas , Cicero , per 
liberosoro , obsecro, ne quid gravius de salute ct i n colli - 
mitate tua consulas. Nam deos hominesque amicitiamque 
nostram testificor me tibi praedixisse, neque temere mo- 
oiiisse : sed postquam Ca?sarem conveuerim , seutentiam- 
qrie ejus, qualis futura esset parta victoria, coguoverim , 
to oertiorem fecisse. Si existimas eamdem rationcm tore 



les memes conditions , vous vous trompez. Deja 
on voit percer quelque chose de sinistre dans ses 
projets et m£me dans son langage. II est parti 
tres- mecontent du senat : ces oppositions Font 
fortirrite. Si vousavez quelque amiti£ pour voua, 
pour votre fils l pour votre famille, si vous ne 
voulez pas briser vos dernieres esperances, si ma 
voix, si celle de votre excellent gendre ont sur 
vous quelque pouvoir, si vous ne voulez pas jeter 
le trouble dans no3 existences, de gr^ce, ne nous 
mettez pas dans Talternative de hair et de repu- 
dier un parti dont letrfomphe doit nous sauver, ou 
de former des voeux sacrileges contre votre propre 
vie. Faites une reflexion : vous avez tarde trop 
a vous prononcer pour n'Stre pas suspect. Braver, 
lorsqu 1 iJ^st vainqueur, l'homme que vous mena- 
giez quand la fortune etait incertaine : vous unir 
dans leur fuite a ceuxque vous n'avez pas soutenus 
dans leur resistance, serait agir en insense; prenez 
garde, en craignant de ne pas £tre assez du parti 
des bons , d'aller vous tromper sur ce qui est le 
bon parti. Que si je ne puis faire passer dans votre 
esprit ma conviction tout -entiere, attendez du 
moins les evenements d'Espagne. L'Espagne est 
a nous , c'est moi qui vous le dis, aussit6t que Ce- 
sar y aura mis le pied; ets'ils perdent TEspagne, 
que leur reste-t-il, je vous prie? Je ne vois en 
verite pas ce qui peut vous decider pour une 
cause desesperee. Cesar est informe de ce que 
vous m'avez fait entendre par votre silence. On 
lui a tout rapporte, et c'est la premiere chose qu'il 
m'a dite, l'autre jour en me voyant. J'ai feint de 
n'en rien savoir, mais je Tai engage a vous ecrire 
et a employer pres de vous ses moyens de per- 
suasion. II m'emmene en Espagne, sans quoi , je 

Casari in dimiltendis adversariis et conditionibus feren- 
dis, erras. Nihil nisi atrox et snevum cogitat, atque etiam 
loquitur. Iratus senatui exiit : his intercessionibus plane 
incitatus est : non , mehercule , eril deprecalioni locus. 
Quare si tibi tu, si filius unicus, si domus , si spcs tua*. 
reliqua? tibi caraesunt : si aliquid apud te nos, si vir opti- 
mus, gener tuus, valet: quorum fortunam non debes 
velle conturbare, ut earn causam, in cujus victoria salus 
nostra est, odisse aut relinquere cogamur, autimpiam cu» 
piditatem contra salutem tuam habeamus. Dcnique illud 
cogita : quod offensa3 fuerit in ista cunctatione , te subisse : 
nunc te contra victorem facere , quem dubiis rebus laedere 
noluisti, et ad eos fugatos accedere, quos resistentes se- 
qui nolueris, summae stultitia? est. Vide, ne, dum pudet 
te parum optiinatem esse, parum diligenler, quid opU- 
mum sit, eligas. Quod si totum tibi pcrsuadere non pos- 
sum ; saltern, dum, quid de Hispaniis agamus, scitur, 
exspecta; quas tibi nuntio adventu Ca?saris fore nostras. 
Quam isti spem habeant amissis Hispaniis, nescio. Quod 
porro tuum consilium sit ad desperatos accedere, non me- 
dius fidius reperio. Hoc, quod tu non dicendo mihi si- 
gnificasti, Caesar audierat, ac, simulatque, have, mihi , 
dixit, statim quid de te audlsset . exposuit. Negavi mo 
scire : sed tamen ab eo petii, ut ad te literas milteret . 
quibus maxime ad remanendum commovert posses. Me 
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n'aurais rien tie plus presse, une fois a Rome, 
que de courir apres vous , quelque part que vous 
soyiez, de debattre avec vous la question et de 
\ ous retenir a toute force. Regnrdez-y a deux fois, 
mon cher Ciceron; n'allez pas vous perdre, vous 
et les v6tres, ni vous jeter de gaiete de coeur dans 
une voie sans issue. Enfin, si vous ne voulez pas 
absolument ferraer ForeiHe aux grands qui vous 
appellent, etsi l'insolence et les bravades de quel- 
ques parvenus vous font peur, choisissez un ter- 
rainneutre, et allez vousy fixer, en attendantque 
les e venements s'accomplissent. C'est un parti sage 
et dont Cesar ne sera pas blesse\ 

374. — A ATTICUS. Cnmes , 17 ami. 

A. X, 5. Je vous ai pr^cedemmcnt rendu comp- 
te de mes determinations d'une maniere assez 
complete, ce me semble. Quant au jour fixe, je ne 
saurais rien vous en dire encore , si non que ce 
ne sera point avant la nouvelle lunc. Curion n'a 
guere fait que repeter ie iendemain sa conver- 
sation de la veille ; seulement il dit positivement 
qu'i! ne voit aucune fin a tout ceci. Oui , je vols 
bien ce que vous entendez pour le jeune Quin- 
tus ; mais c'est vraiment TArcadie a gouverner 
qu'unepareilletGte : n'importe; vous ro'en priez ; 
j'y mettrai tous mes soins. Pourquoi faut-ii que 
vous-meme?.... enfin je ne serai pas si mechant. 
JTai fait passer immediatement lalettre pour Ves- 
torius; il envoyait sans cesse s'en enquerir. Vecti6- 
nus-est bien mieux quand il vous parle que quand 
il m'a ecrit; mais je ne puis assez admirer sa ne- 
gligence. Philotime m'avait mande qu'il pourrait 
avoir Ie pied-a-terre de Canuleius pour cinquante 
mi He sesterces, et mthne amoins, si je nradressais 
a Vectienus. Je le priai en effet de faire rabattre 

secum in Ilispaniam ducit. Nam, nisiita facet et, ego prius, } 
quam ad nrbcm , accederem , ubicwique esses, ad le per- 
currissem, et hoc ate praesens-contendiasem atqueomni vi te 
retinuissem. Eliam atque eliam , Cicero, cogita, ne te 
tuosque omnos fnnditus evertas : ne te sciens prudensque 
eo demittas, unde exitum vides nullum esse. Quod si te 
aut voces optimatium com movent , ant nonnullorum ho- 
tninii'.n insolentiam etjaclalionem ferre non potes : eligas 
censeo aliquod oppidum vacuum a t>ello , dum lwec de- 
cern untur, quae jam erunt confecta. Id si feceris, et ego 
te sapieute , fecisse judicabor et Caesarem non oflendes. 

CICERO ATTICO S. 

De tota mea cogita! ione scripsi ad te antea satis, ut 
mihi visussum, diligenter. De die nihil sane potest scribi 
certi praeter hoc : ante lunam no vara. Curionis sermo 
poslridie eamdein habuit fere summam, nisi quod apertius 
signtficavit se harum rerum exitum non videre. Quod 
mihi mandas deQuinto regendo, Apxa&ocv. Tamen nihil 
preterm ittam. Atquc utinam tu !.. Sed molestior non ero. 
Kpistolam ad Vestorium statim detuli, acvalde requi- 
rere solebat. Commodius tecum Vectienus est locutus , 
quam ad me scripserat. Sed mirari satis hominis negligent 
tiam non quep. Quum enim mihi Philotimus dixisset [se] 
US L emere de Canuleio deversorium iliud posse, minoris 



quelque chose sur le prix. II m'en donna sa pa- 
role. Ce n'est que d'hier qu'il m'annonce avoir 
traite a trente mi lie sesterces. II me demande quel 
nom mettre dans le contrat , et me previent que 
Targent doit e"tre pret pour les ides de Novembre. 
Je lui ai repoudu d'une maniere assez verte, en 
plaisantant toutefois comme entre amis. Puis- 
qu'il se decide a se bien conduire , je ne lui en 
veux plus. Je lui ai dit que j'avals recu de vous 
tous les details. Ou en etes-vous de vos projets 
de depart ? Quel jour avez-vous fixe ? Veuillez 
me le dire. Le 1 5 des kalendes de Mai. 

375. — A ATTICUS. Cuma, avriL 

A. X, 6. Bien ne me retient plus aujourd'hui 
que le vent Je n y mets pas de finesse : arrive 
que pourra en Espagne... Toutefois n'en dites 
rien , s'il vous plait. Je vous ai deroule mon 
plan dans mes precedentes lettres. Aussi je serai 
court. Le temps presse d'ailleurs, et j'ai beauconp 
a faire. Quant a Quiutus, « j'en fais le premier de 
« mes soucis. » Vous savez le reste. Je recon- 
nais votre amitie et votre sagesse dans les bons 
conseils. Je vois qu'en me gardant d'un sent 
£cueil tout peut devenir facile; c'est toutefois one 
bien grandc affaire; le caractereest insaisissable, 
nulle simplicity, nulle franchise. Que nel'avez- 
vous pris sous votre tutelle! Le pere est trop in- 
dulgent. II est toujours la pour mollir quand je 
tiens ferme. Sans lui j'en viendrais a bout. II voos 
en aurait coute si peu a vous ! mais je ne veux 
pas vous chercher querelle. Seulement, je vous 
le r^pete, c est une grande affaire. On regards 
comme certain que Pompee se rend dans les 
Gaules par Plliyrie. Aiusi done n&essite d'un autre 
plan pour moi et d'un autre itineraire. 

eliam empturum, si Vectienum rogassera; rogavi,ot, 
si quid posset , ex ea gumma delraheret : promisit : ad 
me nuper, se HS xxx. emisse : ut scriberem , coi veUem 
addict : diem pecuniae id. Novembr. esse. Rescripsi ei sto- 
machosius cum joco tamen familiari. Nunc, quoniam agit 
libcraliter, nihil accuso hominem : scripsique ad euro me 
a te ccrtiorem esse factum. Tu , de tuo itinere quid et 
quando cogites , velim me certiorem facias. A. d. xv KaL 
Maias. 

CICERO ATTICO S. 

Me adhuc nihil prater tempestatem moratur. Astute 
nihil sum aclurus : fiat in Hispania quidlibet : et tamea 
retice. Meas cogitationes omnes ex plica vi tibi superiori* 
bus Uteris. Quocirca ha? sunt breves: et tamen, quia 
festinabam eramque occupation De Quinlo d\\o,Jit a m 
quidem sedulo; sed nosli reliqua. Quod dein me mones , 
et amice et prudenter mones : sed erunt omnia facilia, si 
ab uno illo cavero. Magnum opus est : mirabtlia molta; 
nihil simplex, nihil sincerum. Vellem, suscepisaesjove- 
nem regendum. Pater enim nimis indalgens , qoidqiud 
ego adstrinxi, relaxat Si sine illo possem, regerem: 
quod tu potes. Sed ignosco : magnum , inquam ,©pus est 
Pompeium pro certo habemus per Illyricum profictsd ia 
Galliam. Ego nunc qua et quo videbo. 
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376- — A ATTICUS. Cumes , arril, 

A.X,7. Sans eontredit, fapprouve le detour 
que vou8 faites par I'Apulie et Siponte. Votre 
position est toute differente de la mienne. Ce 
n'est pas qne nous ne soyons tenus tons deux & 
de seroblables devoirs en vers la republique; 
mais II s'agit bien de la republique. Qui sera le 
maitre? VoilA la question. Le roi qui fuit a plus 
de moderation et de probite; il est moins enga- 
ge, et s'il n'est vainqueur, e'en est fait du nom 
remain. Mais si la victoire lui reste, ce sera une 
vfctoire a la Sylla. Au milieu du debat, vous n'a- 
▼ez, vous, a prendre ouvertement parti pour per- 
sonne, et vous &es libred'agir suivant lescir- 
constanees. Ma position a moi est tout autre. Je 
suisltepardes bienfaitsetjene puis&re ingrat. Je 
ne veux pourtant pas aller sur les champs de ba- 
taille. Je veux me retirer k Malte ou dans quel- 
que autre petit coin. Mais me direz-vous, tout 
en voulant n'&re pas ingrat, e'est ne rien faire 
pour la reconnaissance. Lui-m&ne peut-£tre eut- 
il encore exige moins. Au surplus j'ai le temps 
d'y reflechir. L'essentiel est de partir. Gr4ce a 
Dolabella et a Curion qui sont maftres, Pun de 
l'Adratique , l'autre du detroit , je puis attendee 
que lasaison soit meilleure. - II m'est venujene 
sais quelle esp^rance que Ser. Sulpicius desirait 
me voir. Je lui 6cris par Philotime mon affranchi. 
S'il tient bon , je ne puis avoir meilleure com- 
pagnie ; s'il recule , je n'en serai pas moins fidele 
a mes resolutions. Curion a £te avec moi ces jours- 
ci. II pretend que Cesar est un pen d£eourage de 
la desaffection du people et qu'il craint pour la 
Sicile, si Pompee est deja en mer. J'ai vigoureu- 
sement tance" le jeune Quintus. Je vois dans son 

CICERO ATTICO S. 

Ego vero Apuliam, etSiponlum, et tergiversationem is- 
tara probo : nec tuam rationem eamdem esse duco quam 
meam : non quin in re publica rectum idem sit utrique 
nostrum: sed ea non agitur. Regnandi contentio est; in 
qua pulsus est modestior rex, et probior,et integrior, et is, 
qui nisi vincit , nomen populi Romani deleatiir necesse 
est : sin autem vincit, Sullano more exemploque vincet. 
Ergo bac in contentione neutrum tibi palam sentiendum, 

lempori serviendum est. Mea causa autem alia est , 
quod beneficio vinctns, ingratus esse non possum : nec 
tamen in acie , sed Melita; aut aUo in loco simili oppi- 
dulo futurum pulo. Nihil , inquies , juvas eum, in quern 
ingratus esse non vis? Imo minus forlasse voluissel. Sed 
de hocvidebimus. Exeamus modo : quod ut meliore tem- 
pore possimus, facit Adriano mari Dolabella, Fielensi 
Curio. — Injecta autem mini spes quartern est, velle me- 
cum Ser. Sulpicium colloqui. Ad eum misi Pldlolimum 
libertum cum Uteris ; si vir esse volet, prarclara avvoSia : 
sin autem, erimus nos, qui solemus. Curio mecum 
Tivit, Jacere Ca3sarem nutans oflensionc populari, Siciriae- 
que diffidens, si Pompeius navigare co?pisset. Quintum 
puenim accepi vehementer. Avaritiam video fuisse et 
tpetn magni congiarii. Magnum boc malum est. Sed scelus 
ittud , quod tiraueramus, spero nullum fuisse. Hoc autem 



fait de la cupidite. II esperait obtenir une grosse 
somme. C'estdej& fort mal sans doute, maisje 
veux le croire innocent du crime dont nous I'a- 
vions soupf onne. La cupidit6 , vous le concevcz 
bien , n'est pas le fruit de mon indulgence, c est 
un penchant de sa nature. Vous reglerez comme 
vous l'entendrez avec Philotime i'affaire des 
Oppius de Yelie. Je serais comme chez moi en 
tipire. Je le sais bien; mais e'est probablement 
ailleurs que je me dirigerai. 

377. — A SERV. SULPICIUS. Dimes. aTril. 

F.IV,2. J'&ais a Cumes le 3 des kalendes de 
mai, lorsque j'ai re$u votre lettre. Je trouve Phi- 
lotime assez mal avisti, venant de votre part et 
avec vos commissions expresses pour moi, de ne 
pas me I'avoir remise en mains propres. Elle 
n'etait si courte que parce qu'il devait me I'appor- 
ter lui-me 1 me. Toutefois, a peine en avais-je acheve* 
la lecture , que votre chere Postumia et votre 
bon Servius sont arrives. lis desirent beaucoup 
que vous veniez a Cumes et ils m'ont engage & 
vous l'ecrire. Vous me demandez mes conseils : 
mais de la maniere dont je vois les choses, je 
puis bien arr&er pour moi-m&ne un plan et ne 
pas oser le conseiller a un autre. Puis , conseiller 
un homme tel que vous , de tant de sagesse et de 
raisonl Cherchons-nous ce que veut le devoir? 
Cela saute aux yeux. Ce que veut l'interdt? Je 
n'y vois qu'incertitude. Sommes-nous ce que nous 
devons &re, e'est-a-direne regardons-nous comme 
utile que ce qui est droit et honorable? II n'y a 
pas a hesiter sur le parti a suivre. Vous dites que 
mon sort et le v6tre sont lies. II est certain que 
tous deux, avec les meilleures intentions, nous 

vitium puto te existimare non a nostra indulgentia , sed a 
natura profectum : quern tamen nos discipbna regimus, 
De Oppiis Veliensibus quid placeat, cum Philotimo vide- 
bis. Epirnm nostram putabimus : sed alios cursus vide* 
bamur habituri. 

M. CICERO S. D. SER. SULPICIO. 
A D. hi Kal. Maias qnum essem in Cumano, accepi 
tuas literas : quibus lectis, cognovi non satis prudenter 
fecisse Philotimum; qui, quum abs te mandata baberet, 
ut scribis, de omnibus rebus , ipse ad me non venisset, li- 
teras tuas misissct : quas inlellexi bieviores fuisse, quod 
eum pcrlaturum putasses. Sed tamen , postqtiam tuas lite- 
ras legi , Postumia tua me convenit et Servius noster. His 
placuit, ul tu in Cumanum venires : quod etiam mecum, 
ut ad te scriberem,egerunt. Quod meum consilium ex- 
quiris , id est tale , ut capere facilius ipse possim, quam al- 
teri dare. Quid enim est, quod audeam suadere tibi, bo- 
mini summa auctoritate , summaque prudentia? Si, quid 
rectissimum sit, quaerimus, perspicuum est : si, quid 
raaxime expediat, obscurum : sin U sumus, qui profecto 
esse debemus, ut nihil arbitrcmur expedire, nisi quod 
rectum honestumque sit, non potest esse dubium, quid 
ciendum nobis sit. Quod cxistimas meam causam con- 
junctam esse cum tua : certe similis in ulroque nostrum , 
<nj«imoptime sentircmus, error fuit Nam omnia utriu*. 
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nous sommes grandement trompes. Toutes nos 
vues aboutissaient a la paix ; la paix faisait evi- 
dcmment les affaires de Cesar, et nous avons cru 
qu'en travaillant pour elle, nous nous raettrions 
bien avec lui. Vous voyez quelle a ete notre illu- 
sion , et oil en sont maintenant les choses. Yous 
voyez ce qui se passe, quels fails sont deja con- 
sommes , et ce que Favenir nous promet encore. 
II faut, ou approuver, ou restertemoin de eequ'on 
n'approuve pas : ignominie d'un c6te, peril de 
l'autre. Reste, il est vrai, le parti de la fuite. 
Mais le moyen de partir, et ou se retirer? Autre 
embarras. Jamais situation pire , jamais compli- 
cation plus grande. Je ne trouve aucun parti qui 
ne souleve une difficulte. Voici pourtant mon 
avis, que je vous li vre. Si deja vous avez arrets un 
plan qui ne s'accorde pas avec les vues que vous 
me connaissez, 6pargnez-vous la peine de venir ; 
si au contraire vous d&irez vous concerter avec 
moi , je vous attends. Le plus tdt sera le mieux , 
si vous le pouvez : c'est Pavis de Servius et de 
Postumia. Adieu. 

378. — A M. CfiLIUS, tiDILE CURULE. Cumcs, avril. 

F.TI,lfi. Votre lettre m'aurait cause un chagrin 
profond , si je ne m'etais fait une raison sur toute 
espece de chose , et si le spectacle journalier de 
nos calamites ne m'avait depuis longtemps rendu 
presque insensible a de nouvelles douleurs. Mais 
comment se fait-il , je vous prie , que vous ayez 
pu voir dans mes lettres ce que vous y avez vu? 
Qu'y a-t-il autre chose que des lamentations or- 
dinaires sur le malheur des temps, sur lescircons- 
tances, quine sont pas pour moi, je pense,plusaf- 

que consilia ad concordiam spectaverunt : qua quum ipsi 
<3ajsari nihil esset utilius , gratiam quoquc nos inire ab eo 
defendenda pace arbitrabamur. Quantum nos fefellerit , et 
quern in locum res deducta sit, Tides. Neque solum ea 
perspicis, quaj geruntur, quseque jam gesta sunt: sed 
etiam qui cursus rerum, qui exilus futurus sit. Ergo aut 
probare oportet ea, quae Hunt 9 aut inlcresse, etiam si non 
probes : quorum altera mihi turpis , alt ra etiam pericu- 
losa ratio videtur. Restat, ut discedendum putem. In 
quo reliqua videtur esse deliberate, quod consilium in 
discessu , quae loca sequamur. Omnino quum miserior res 
nunquam accidit, turn ne deliberatio quidem difticilior : 
nihil enim constitui potest , quod non incurrat in magnam 
aliquam difficultatem. Tu , si videbitur, ila ceuseo facias , 
ut,si babes jam statu turn, quid tibi agendum pules, iu 
quo non sit conjunctum consilium tuum cum meo, super- 
sedeas hoc laborc itineris : sin autem est, quod mecum 
communicare velis, ego te exspeclalK). Tu, quod tuo com- 
modo fiat, quam primum velim venias,sicut intellexi et 
Servio et Postumiae placere. Vale. 

M. CICERO IMP. S. D. M. CELIO. 

Magno dolore me affecissent tuae literae , nisi jam et 
ratio ipsa dopulisset omnes molestias, et diuturna despe- 
ratione rerum obduruisset animus ad dolorem novum. 
Scdtamen, quare accident, ut ex meis superioribus Ute- 
ris idsuspicarere,quod8cribis, nescio. Quid enim in illis 



fligeantes que pour vous-m£me? Avec votre coup 
d ceil, il estimpossihle que vous ne soyez pas frap- 
pe de ce qui me frappe. Mais vous me connaissez, 
et je m'&onne que vous ayez puroe croire incon- 
sidere au point de passer du parti que la fortune 
favorise au parti dont elle s'eloigne etquitombe; 
et que vous me supposiez assez inconsequent pour 
vouloir perdre a plaisir, pres d'un personnage 
puissant, des bonnes graces peniblement acqui- 
ses, pour me manquer ainsi a moi-m£me, et pour 
me m6ler a la guerre civile, que j'ai toujours eue 
en horreur. Quels sont done mes sinistres projets ? 
deme retirer peut-6tre dans quelque solitude. Mais 
vous savez bien, vous qui jadis partagtez ces sen- 
timents , ceque mon coeur et mesyeux souffrent en 
presence de tant d'indignites. C'est un surcrolt 
d'erobarras pour moi que l'appareil de mes lie- 
teurs, et le titre d'imperalorque 1'onmedonne. Si 
j'etais librede ces chalnes, j'accepterais pour re- 
trace le moindre coin en Italie, quoiqu'elle ait 
bien peu de retraites sures. Mais mes ennemis 
sont la ; mes lauriers offusquent leurs yeux et 
mettent en mouvement leurs langues. Voila ou 
j'en suis. Mais partir sans votre aveu , c'est a quoi 
je n'ai jamais songe. Vous connaissez mes petitcs 
proprietes. 11 faut bien que j'y vive pour n etre 
pas a charge a mes amis, et je me tiens plus vo- 
lontiers dans eel les qui bordent lamer. C'est ce qui 
a fait croire a un depart. Et je n'y repugnerais 
pas trop peut-£tre, si le repos etait au bout. Mais 
guerroyer ! et dans quel but? me battre contre un 
homme qui doit Stre assez content de moi , et 
pour un homme que je ne contenterai jamais, quoi 
que je fasse! J'ajoute que cette determination, je 

fuit prccter querelam temporum, quae non meum auimum 
magis sollicilum babercnt, quam tuum? Nam non earn 
cognovi aciem ingenii tui, quod ipse videam, te id nt non 
putem videre. lllud miror, adduci potuissc te, qui me pe- 
nitus nosse deberes, ut existimarcs aut me tarn improvi- 
dum, qui ab excilala fortuna ad inclinatam et prope jacen- 
tem desciscerem : aut tarn inconstantem , ut collec- 
tam gratiam florcntissimi hominis effunderem , a meque 
ipse delicerem et, quod initio semperque fugi, civili 
hello inleressem. Quod est igitur meum triste consi- 
lium? ut discederem fortasse in aliquas solitudines. No- 
sti enim non modo stomacbi mci, cujus tu simileni 
quondam babebas , sed etiam oculorum in homiuum inso- 
lentium indignilate fastidium. Accedit etiam molesta has 
pompalictorum meorum, nomenque imperii, quo appellor. 
Eo sionere carerem, qnamvis parvis ltaliae latebriscou- 
tenlus cssem. Sed incurrit ha'C nostra laurus uon solum 
in oculos, sed jam etiam in voculas malevolorum. Quod 
quum ila esset, nil tamen unquam de pjofectione, nisi vo- 
bis approbanlibus , cogitavi. Sed mea prardiola tibi nota 
sunt : in his mihi necesse est esse, ne amicis molestus 
sim. Quod autem in maritimis sum, focillime moveo nou- 
null is suspicionem vclle me navigare : quod tameu forlasse 
non nollem , si posscm ad otium. Nam ad bellum quidun 
qui convenit? praeserlim contra eum, cui spero me satU- 
fecisse; ab eo , cui jam satisfieri nullo modo potest? Oeiudc 
sentenliam mcain tu facillime perspicere potuisti jam ab 
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Tavais a l'£poque ou vous vtntes me trouver k 
Cumes, et que vous avez pu vous en apercevoir ; 
car je ne vous cachai point le discours de T. Am- 
pius, et vous vttes corabien je repugnais k quit- 
ter Rome. Lorsque depuis j'ai su ce qui est arrive, 
n'ai-je pas declare que je souffrirais tout plut6t 
que d abandonner fltalie, pour m'engager dans 
une guerre civile? Pourquoi mes resolutions au- 
raient-elles change? Est-il rien survenu qui n ait 
du au contraire les confirmer? Croyez-le done 
Lien , et vous ie croyez sans doute , raon seul but 
au milieu de toutes ees miseres est de convaincre 
chacun que j'ai toujours mis ia paix au-dessus 
de tout, et que I'espoir de la paix perdu , il n'y a 
rien dont je sois pour mon compte plus eloigne, 
que de me meler k la guerre civile. Je suis fidele 
a ces sentiments , et j'espere ne m'en repeutir ja- 
mais. Q. Hortensius, notre ami, je m'en souviens, 
se glorifiait de n'avoir jamais pris une part quel- 
conque aux guerres des citoyens contre les ci- 
toyens. C'etait, dit-on , chez lui d£faut de carac- 
tfcre ; et comme je ne pense pas qu'on ait de moi 
cette opinion , ma gloire sera plus pure. Je ne me 
laisse pas effrayer par tous ces monstres que se 
fait votre amitte. On doit s'attendre k tout daus 
une perturbation universelle. Mais il n'est pas 
de calamite personnel le et domestique, y compris 
celle que vous me raontrez en expectative, au 
prix desquelles je ne rachetasse volontiers le sa- 
lut, de la republique. Mon ills, que je suis heureux 
de vousvoirsicher,aura, pourvuqu'il reste ombre 
de la republique, un assez beau patrimoine dans 
la memoire de mon nom. Dans le cas contraire, 
il n'est expose k rien de plus que tous ses conci- 
toyens. II faut songer k mon gendre , dites-vous, 

illo tempore, quum iu Cumanum mihi obviam venisti. 
Non enim te celavi sermonem T. Ampii : vidisti qaam ab- 
horrerem ab urbe relinquenda. Quum audissem, nonne 
tibi affirniavi quidvis me potius perpessurum, quam ex 
Italia ad bellnm civile me exiturum? Quid ergo accidit, 
cor consilium mutarem? Nonne omnia potius, ut in sen- 
tentia permanerem? Credas hoc mihi velim, quod putote 
exisUraare, me ex hismiseriis nihil aliud qnaerere, nisi ut 
homines aliquando intelligant me nihil maluisse quam pa- 
cem : ea desperata , nihil tarn fugisse quam arma civilia. 
Hujus me constant iae puto fore ut nunquam pojniteat. 
Etenim memini in hoc genere gloriari solitum esse fami- 
liarera nostrum, Q. Hortensium, quod nunquam belloci- 
fili interfuisset. Hoc nostra laus erit illustrior, quod illi 
tribnebatur ignaviac : de nobis id existimari posse non ar- 
bitror. Nec me ista terrent , quae mihi a te ad limorem 
fidelissime atque amantissime proponuntur. Nulla est enim 
aoerbitas , quae non omnibus hac orbis terrarum pertur- 
batione impendere vidcatur : quam quidem ego a re pu- 
Mica meis privatis et domesticis incommodis libcntis- 
sime vel istis ipsis, quae tu me mones, utcaveam, rede- 
mtssem. Filio meo , quern tibi carum esse gaudeo , si erit ' 
alia res publica, satis amplum patrimonium relinquam in 
memoria nominis mei. Sin autem nulla erit, nihil accidet 
ei separatim a reliquis civibus. Nam quod rogas , ut respi- 
ciara geoerum meum, adolescenteni optimum mihtque ca- 



jeune homme si plein de merite, et que j aime si 
tendrement. Eh ! pouvez-vous douter de Tinquie- 
tude cruelle qu'il me cause , vous qui connaissez 
mes sentiments pour lui et pour ma chere Tullie , 
d'autant qu'au milieu de nos communes mis&- 
res j'aimais a me flgurer ce Dolabella, si cher a 
mon coeur et au v6tre, bient6t libre des embarras 
sans nombre ou son trop de liberalite l'avait 
plonge. Vous ne pouvez passavoir quels moments 
il a eu a passer pendant son sejour a Rome , tout 
ce qu'ils out eu d'horrible pour lui et d'humiliant 
pour moi , son beau-pere. D'un cdte , je n'attends 
rien,de bon del'Espagne,dont jejuge comme vous 
en jugez vous-m6rae; et de Fautre, je vous dirai 
sans deguisement ce que je pense : Si la consti- 
tution de Rome prend le dessus, il y aura place 
pour moi a Rome; si elleperit, vous viendrez 
vous-m£me, j'en suis sur, me rejoindre dans la 
solitude oil vous me saurez confine. Peut«£tre 
vois-je trop en noir, et peut-fitre les choses tour- 
neront-elles plus heureusement. Je me souviens 
que , dans ma jeunesse , j entendais les vieillards 
de^sesperer de tout. II est possible que je fasse au- 
jourd'bui comme eux , et que je tombe aussi dans 
Je defaut propre k cet ^ge. Puisse-t-il en toe 
ainsil Et pourtant... Vous savez, je le suppose, 
qu'il y a une robe pretexte sur le metier pour 
Oppius. Pourquoi pas ? Curtius r6ve bien un man- 
teau de double pourpre 1 ; mais le teinturier se 
fait attendre. Je plaisante, pour que vous sachiez 
que j'ai me a rire m£me dans ma mauvaise hu- 
meur. Voyez, je vous prie , et comme s'il s'agis- 
sait de vous , ce que j'ai eerit k Dolabella. Je finis 
en vous assurant que vous n'avez a craindre de 
moi ni coup de t&te ni ^tourderie; mais ou 

rissimum : an dubitas, quum scias, quanti quum ilium, 
turn vero Tulliam mearu faciam , quin ea me cura vehe- 
mentissime sollicitet? et eo magis, quod in communibus 
miseriis hac tamen oblectabar specula, Dolabellam meum, 
vel potius nostrum, fore ab iis molestiis, quas liberalitate 
sua conlraxerat, liberum. Velim quaeras, quos ille dies 
sustinuerit , iu urbe dum fuit : quam acerbos sibi , quam 
mihimet ipsi socero non honestos. Itaque neque ego hunc 
Hispaiiieiisem casum exspecto , de quo mihi exploratum 
est ita esse, ut tu scrihis , neque quidquam astute cogito. 
Si quaudo erit ci vitas, erit profecto nobis locus : sin au- 
tem non erit, in easdem solitudines tu ipse, ut arbitror, 
venies, in quibus nos consedisse audies. Sed ego fortasse 
valicinor, et haec omnia meliores habebunt exitus. Recor- 
dor enim desperationes eorum , qui sencs erant , adoles- 
ceute me : eos ego fortasse nunc imitor et utor aetatis vi- 

tio. Velim ita sit. Sed tamen Togam praetexlam texi 

Oppio puto te audisse. Nam Curtius noster dibapbum co- 
gitat : sed eum infector moratur. Hoc adspersi , ut scires 
me tamen in stomacho solere ridere. Dolabella}, quod 
scripsi , suadeo videas , tamquam si tua res agatur. Extre- 
mum illud erit : nos nihil turbulenter, nihil temere facie- 
mus. Te tamen oramus, quibuscunque erimus in terris, 
ut nos liberosque nostros ita tuearc , ut amicitia nostra 
et tua fides postulabit, 

* 1 Le manteau augural. 
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je me trouve , permettcz-moi de compter pour 
moi et roes enfants sur notre amitie et sur votre 
fidelite. 

379. — A RUFUS. Dimes, avril. 

F.V,19. Je n'ai jamais doute queje nevous 
fusse cher, mais j'en suis chaque jour plus con- 
vaincu , et j'en trouve une preuve nouvelle dans 
ce que vos lettres m'avaient deja fait pressentir : 
c'est que votre zele pour moi, etant plus libre 
a Rome, y serait plus vif que dans ma province, 
ou pourtant vous ne ra'aviez rien laisse k desirer. 
J'ai ete charm£ au dernier point , d'abord de 
cette premiere lettre toute empreinte de la joie 
de votre Ame k I'annonce de mon arrivee, et 
remplie de si bons sentiments au sujet d'uue re- 
solution qui n'est pourtant pas d'accord avec vos 
idces. Puis, dans la derniere, j'ai retrouve avec 
bonheur vos principes et votre devouement pour 
moi : vos principes, en ce que vous ne regardez 
comme utile que ce qui est juste et honorable , 
et tout homme de t£te et de coeur doit penser 
ainsi; votre devouement, en ce que vous ne 
voirtez pas vous separer de moi , quelque soit le 
parti que je prenne. Nulle conduite ne peut me 
toucher plus , ni , je crois , vous faire plus d'hon- 
neur. Depuis longtemps ma resolution est prise ; 
si je ne vous en ai rien ecrit jusqu'a ce moment, 
ce n'est pas par mystere , c'est parce qu'au mi- 
lieu des circonstances ou nous sommes une pa- 
reille communication a fair d un conseil pour 
celui a qui on I'adresse, peut-£tre mSme d'un 
appel explicite a une communaut6 d'efforts et de 
dangers. Mais puisque je trouve en vous des 
dispositions de bienveillance et de sympathie 
si bien arr&tees , je m'en empare de grand coeur; 
toutefois en ce sens seulement ( car je veux res- i 

CICERO RUFO. 
Etsi mihi nunquam dubium fuit , quin tibi essem caris- 
simus ; taroen quotidic magis id perspicio : exstatque id , 
quod mihi ostenderas quibusdam Uteris, hoc te studiosio- 
rem in me colendo fore, quam in provincia fuisses (etsi, 
meo judicio, nihil ad tuam provinciate ofbciiim addi po- 
test), quo liberius judicium esse posset tuum. ltaque me 
ct superiores litene tuae admodum dclectaveruut, quibus 
ol exspeclatum meum adventum abs te amanter videbam, 
et , quum aliter res cecidisset ac putasses , te meo consilio 
magno opere esse laetatum : et his proximis Uteris magnum 
cepi fructum et judicii et officii tui ; judicii , quod intel- 
lifto te , id quod omnes fortes ac boni viri facere debent , 
nihil putare utile esse , nisi quod rectum honestumque sit; 
officii , quod te mecum , quodcunque cepissem consilii , 
polliceris fore : quo neque mihi gratius neque, ut ego ar- 
bilror, tibi honestiusesse quidquam potest. Mihi consilium 
captum jamdiu est : de quo ad te, non quo celandus es- 
ses , nihil scripsi antea , sed quia communicatio consilii 
tali tempore quasi quaedam admonitio videtur esse officii, 
vel poiius efiUgitatio ad coeundam societatem vel periculi 
vel laboris. Quum vero ea tua sit voluntas, humanitas, 
bencvolenUa erga jne, libentcr amplector talem animmn : 



ter fidele k ma reserve habituelle ) que si vous 
accomplissez votre promesse, je vous en saurai 
un gre infini , et que si vous ne l'accomplisses 
point , je ne vous en ferai point un crime. Je 
me dirai, dans cette hypothese, que vous avez 
de justes craintes; dans Fautre, que vous ne 
savez rien me refuser. La question en effet est 
grave. Ce que veut le devoir est assez elair, ce 
que veut l'inter£t Test un peu moins. Toutefois, 
si nous sommes ce que nous devons £tre, e'est-a- 
dire, si nous nous montrons dignes de tout ce 
que nousont appris l'etudc et les lettres, nous 
ne douterons pas que ce qui est le plus juste ne 
soit aussi le plus avantageux. Si done le projet 
*vous en plait , venez me trouver sans perdre un 
moment. Si, la chose etant de votre gout, vous 
ne pouvez pourtant pas me rejoindre ict, ni partir 
sur-le-champ, je ferai en sorte de vous informer 
de tout. Quoique vous fassiez , je vous tiens pour 
mon ami, pour mon meilleurami, si vous faites 
ce queje souhaite. 

380. — A ATTICUS. Cume*, a mai. 

A. X , 8. Vos avis s'accordent avec mes propres 
observations, et la chose parle assez d'elle-m£me. 
11 est temps de cesser une correspondancc qu'on 
peut saisir, et qu'il y aurait des lors p&il a con- 
tinuer. Mais ma Tuliie m'a ecrit plusieurs fois 
pour me supplier de ne pas prendre un parti avant 
de savoir comment les choses se passeraient en 
Espagne. Elle ajoute que c'est votre avis, et je le 
vois bien par vos lettres. A cela j'ai plusieurs 
choses k dire. Le conseil me paraitrait bon , si 
j'avais a regler ma conduite sur les evenements 
d'Espagne. Ou Cesar sera chass6 du pays, ce que 
je souhaite fort; ou la guerre trainera en longueur; 

sed ita (non enim dimittam pudorem in rogando meum), 
si feceris id , quod ostendis , magnam habebo gratiam : si 
non feceris, ignoscam : et alteram timori, aiterum mihi 
te negare non potuisse arbitrabor. Est enim res profecto 
maxima. Quid rectum sit, apparet : quid expediat, ob- 
scurum est : ita tamen , ut , si nos ii sumus , qui esse debe- 
mus , id est , studio digni ac Uteris nostris, dubitare non pos- 
simus , quin ea maxima conducant, qua? sunt rectissima. 
Quare tu , si simul placebit , statim ad me vesies. Sin idem 
placebit, neque eodem, nec continuo poteris , omnia tibi 
utnota sint, faciam. Quidquid statueris, te mihi amicum ; 
sin id quod opto, etiam amicissimum judicata. 

CICERO ATTICO S. 

Et res ipsa monebat, et tu ostenderas, et ego videbam , 
de iis rebus , quas intercipi periculosum esset, finem inter 
nos scribendi fieri tempus esse. Sed , quum ad me saepe 
mea Tullia scribat, orans, ut, quid in Hispania geratur, 
exspectem , et semper adscribat idem videri tibi , idqne 
ipse etiam ex tuis Uteris intellexerim , non pulo esse alie- 
num me ad te, quid de ea re sentiam , scribere. Consi- 
lium istud tunc esset prudens, ut mihi videtor, si nostras 
rationes ad Hispaniensem casum accommodated essemus; 
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ou enfin il s'en rendra maltre, comme il semble 
n'en pas douter. S'il est chasse, n'aurais-je pas 
bonne grace alors k aller trouver Pompee? et quel 
gre m'en saurait-il, lorsque Curion lui-meme 
pourrait bien aussi , je le suppose , en faire alors. 
autant?Si la guerre tratne en longueur, corabien 
de temps faudra-t-il attendre? Enfin si nous sora- 
mes vaincus, il est clair que je ne bouge pas. Voici 
comrae je raisoune. J'airae mieux le quitter vain- 
queur que vaincu , et quand il doute encore du 
triomphe que lorsqu'il s'en croirait assure. S'il 
est vainqueur, je pr6vois des massacres, des con- 
fiscations, le rappel des bannis, la banqueroute, 
lesbonneurs accordesaux plus inffimes; enfin une 
tyrannie qui serait insupportable m£me a un 
Perse, bien plus a un Roraain. Mon indignation 
pourrait-elle rester silencieuse? II me faudrait vo- 
ter avec Gabinius, apres lui peut-£tre! Avoir a 
mes cdtes votre client Clelius, le client de C. 
Ateius, Plaguleius, mille autres encore! Je cite 
des ennemis. N'eprouverais-je pas deja assez de 
d£pit a la vue de mes plus in times , de gens que 
j'ai defendus, et au milieu desquels il faudrait, 
non sans mourir de honte, me trouver au seuat? 
Que sais-je? On m'interdirait peut-£tre Tentree 
de la curie : ses amis me mandent qu'il a 6te fort 
mecontent de ne pas ra'y voir en dernier lieu. Je 
n'ai pas voulu de son alliance, quand elle m'of- 
frait des avantages; dois-je me vendre a lui, 
quand il n'y a que peril a le faire? Conside>ez 
enfin que tout ne sera pas decide avec la ques- 
tion d'Espagne, & moins qu'en perdant cette 
province, Pompee ne mette bas les armes : mais 
il n'a que Thimistocle en t£te, et il se persuade 

quod fieri dicitis oporlere. Necesse est enim aut, id 
qnod maxime velim ,pelli istum ab Hispania , aut trahi id 
bellum, aut istam, utconfiderevidelur, apprehendere Hi- 
spanias. Si petletur, quam gratus aut quam honestus turn 
eritad Pompeium neater adventus, quum ipsum Curionem 
ad eum transiturum putem? Si trahi tur bellum, quid ex- 
spectem aut quam diu? Relinquitur, ut, si vincimur in 
Htapania, quiescamus. Id ego contra puto : istum enim 
Tictorem roagis reltnqiiendum puto quam victum , et dubi- 
tantem magis quam fidentem suis rebus. Mam caedem vi- 
deo, si vicerit, et impetum In privatorum pecunias, et ex- 
•alum reditum, et tabu las novas, et turpissimorum honores, 
et regnum non modo Romano homini , sed ne Persae qui- 
dem cuiquam tolerabile. Tacita esse poterit indignitas nos- 
tra? pati poterunt ocnli me cum Gabinio sententiam dicere? 
et quidem ilium rogari prius? praesto esse dientem tuum 
Clodiom? C. Ateii Plaguleium ? ceteros? Sed cur inimicos 
coUigo? qui roeos necessarios a me defensos, nec videre in 
curia sinedolore, nec versari inter eos sine dedecore potero. 
Quid? si ne id quidem est exploratum, fore, ut mini li- 
eeat; (scribunt enim ad meamici ejus me illi nuJlo modo 
tatiafecisse, quod in senatum non venerim ; ) tamenne du- 
bUcmus, an ei bos etiam cum periculo venditemus , qui- 
ernn conjunct! ne cum praemio quidem voluimus esse ? 
Detnde hoc vide, non esse judicium de tota coutentione in 
Hiipanilg : nisi forte, iis amissis, anna Pompeium abjec- 



que quand on est maltrc de la mer on est maltre 
de tout. Aussi remarquez qu'il n'est pas de sa pcr- 
sonne en Espagne, et qu'il ne met d'interet qu'a 
se rendre formidable sur mer. On le verra, lors- 
qu'il en sera temps, reunir une puissante flotte, 
mettre k la voile et debarquer en Italic Nous qui 
serous restes, que deviendrons-nous alors? Plus 
de neutrality possible. Nous opposerons-nous a 
sa descente? quelle extremite et quel opprobrc ! 
Nous fera-t-il un crime de notre absence et de 
notre s£curite? irons-nous partager avec Pom- 
pee et ses lieutenants les inimities et les ven- 
geances de i'autre? Laissons un moment de c6te 
le devoir, et ne faisons acception que du dan- 
ger. La, il y a peril en faisant mal; ici, peril 
en faisant bien. Peril partout. Point de doute 
alors : ne faisons pas en nous exposant ce que 
nous ne voudrions pas faire pour nous sauver. 
Mais pourquoi n'avoir pas passe la mer avec Pom- 
pee? La cbose etail materiellement impossible. 
Qu'on rapproche les epoques , et je l'avoue quand 
je pouvais garder cela pour moi , j'ai cru, je n'au - 
rai pasdu croire peut-£tre, mais enfin j'ai cru a la 
paix, et je n'ai pas voulu avoir pour ennemi Ce- 
sar redevenu Tami de Pompee : je les connais, cc 
sont toujours les memes bommes. Voila le mot 
de mes retardements. Aujourd'hui l'occasion est 
a moi , si je me h&te ; elle est perdue, si j'hesite. 
(Test ce que me disent aussi , mon cher Atticus, 
certains augures en qui j'ai toute confiance; non 
les augures de notre college que consulte Appius, 
mais ceux de Platon sur les tyrans. Je mets hors 
de doute que notre homme (Cesar) ne peut pas se 
soutenir , et que, dut notre resistance 6tre languis- 

turum putas : cujus omne consilium Themistocleum est. 
Existimat enim , qui mare teneat , eum necesse [esse] re- 
rum potiri. Itaque nunquam id egit, ut Hispania? per se 
lenerenlur ; navalis apparatus ei semper antiquissima cura 
fuit. Navigabit igitur, quum erit tempos , maximis cJassn 
bus, et ad ItaJiam accedet : in qua nos sedentes quid eri- 
mus ? Nam medios esse jam non licebit Classibus adver- 
sabimur igitur ? Quod malum majus, seu tan turn denique? 
quid turpius? An ni valdehinc absentis solus tuti scelus? 
ejusdem , cum Pompeio et cum reliquis principibus non 
feram? Quod si jam, inisso officio , periculi ratio babenda 
est; ab illis est pericolum, si peccaro; ab hoc, si recte 
fecero : nec ullum in his malis consilium periculo vacuum 
inveniri potest; ut non sit dubium, quin turpiter facer© 
cum periculo fugiamus , quod fugeremus etiam cum salute. 
Non simul cum Pompeio mare transierimus? Omnino non 
potuimus. Exstat ratio dierum. Sed tamen (fateamur enim, 
quod est; ne condamus quidem , ut possumus); fefellit ea 
me res, qua? fortasse non debuit, sed fefellit : pacem pa- 
tavi fore : quae si esset , iratum mibi Ctesarem esse, quum 
idem amicus esset Pompeio , noloi. Senseram enim , quam 
iidem essent. Hoc verens in banc tarditatem incidi. Sed 
assequor omnia , si propero ; si cunctor, amitto. Et tamen, J 
mi Attice , auguria quoque me incitant quadam spe non 
dubia , non haec coUegii nostri ab Appio, sed ilJa Platonis 
de tyrannis. Nulloenim modo posse video stare istum din* 
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santc, il ne tombe de lui-meme, lui a qui, dans 
bcs plus beaux moments et dans toute sa nou- 
veaute, il n'a pas fallu plus de six ou sept jours 
pour se faire execrer de cette populace avide et 
affamee ; et qui a si vite abandonne le double 
mensonge de sa douceur et de sa ricbesse, en trai- 
tant comme il Ta fait Metellus et le tremor 
public. Voyez quels seront ses ministres et ses 
secouds pour conduire les provinces et la repu- 
blique ! 11 n'y en a pas un qui ait su gou verner son 
patrimoine pendant deux mois. Inutile de renar- 
rer ici tout ce qu'il y a a en dire , vous le savez 
aussi bien que moi; maisr6flechissez-y un moment, 
et vous verrez qu'un tei regne n'en aurait pas 
pour six mois a durer. Me trompe-je? Eh bien, je 
prendrai mon parti comme tantd'hommesillustres 
et de grands citoyens, a moins pourtant que vous 
ne preferiez pour moi le lit de mort de Sardanapale 
a lexil de Themistocle, Thomme, au dire de 
Thucydide, qui jugeait le mieux le present et 
nppreciait le mieux Pavenir, et qui neanmoins 
tomba dans des malheurs qu'il eut evites s'il 
avait su tout prevoir. Quoique , toujours sui- 
vant Thucydide , personne ne fut plus habile 
a reconnailre le bon et le mauvais cote des cho- 
ses, il ne sut se mettre a couvert, ni contre la 
jalousie des Spartiates , ni contre la jalousie de 
ses concitoyens , et il ne vit pas ou le menaient 
ses engagements avec Artaxerce. Si on ne se trom- 
pait jamais , notre Africain , le plus sage des 
hommes, n'aurait pas vu cette nuit cruelle qui 
fut pour lui sans lendemain ; et C. Marius, le plus 
rus6 des hommes, n aurait pas eu les durs moments 
que Sylla lui a fait subir. Mais Paugure dont je 
parle ne me trompe point, il est iufaillible, Te- 
venement le prouvera. 11 faut que cet homme 

tius ,quin ipse per se , etiam languentibus nobis , concidat ; 
quippequiflorentissimus acnuvus, vi, vu diebus ipsi ill t 
egenti ac perditae multitudioi in odium acerbissimum vo- 
neril; qui duarum rerum simulationeni tarn cito amiserit , 
mansuetudinis in Metello , divitiartim in rcrario. Jam , qui- 
bus utatur vel sociis vel ministris , si ii provincias , si rein- 
publicam regent , quorum nemo duo menses potuit patri- 
moniom suum gubernare? Non sunt omnia colligenda , quae 
tu acutissime perspicis : scd tamen ea pone ante oculos : jam 
intelliges id regnum vix scmestre esse posse. Quod si me 
fcfellerit , feram , sicut multi clarissimi homines in repu- 
blica excellentes tulerunt : nisi forte me Sardanapali vicem 
in meo lectulo mod malle censueris quain exsilio Themis- 
tocleo : qui quum fuisset , ut ait Thucydides, twv piv iza- 
povreov Si' iXaxi<rcr); fJovXi}; xpdtiffroc fva>p,a>v, TtSv 8k p.eX- 
Xovrfiv en! icXe to tov tov yevrjaopivov) & piaro; elxacrcr^, tamen 
incidit in eos casus, quos vitasset, si eum nihil fefellisset. 
Etsi is erat , ut ait idem , qui to &p£ivov xai to yeTpov ev t(f> 
i^aveT 6xi itpocupa (i^cXurra , tamen non vidit, nec quo modo 
LaccdaBmoniorum, nec quo modosuorum civium invidiam 
effugeret, nec quid Artaxerxi polliceretur. Non fuisset ilia 
nox tarn acerba Africano , sapientissimo viro , non tam di- 
rus iUe dies Sullanus caliidissimo viro (J. Mario , si nihil 
litrumquc eorum fefellisset. Nos tamen hoc confirniamus 



tombe ou sous les coups de ses adversaires. on 
par sespropres mains, car il n'a pas de plus daoge- 
reux ennemi que lui-meme. Nous vivrons asses 
pour le voir, j'espere. Aprestout, il est temps 
que je songe a la vie dont la duree est sans fin , 
de preference a cette miserable vie d'un jour. 
Que si quelque incident en avance le terme , il 
m'est aussi indifferent de toucher deja au mo- 
ment supreme, que de Tavoir longtemps en ex- 
pectative. Avec de tels sentiments, irai-jc faire 
ma sou mission a ceux contre qui le senat nVaarme 
d'un decret de salut public? Je vous ai donne mes 
instructions sur tout, et votre amitie rend mes 
recommandations superflues. Je n'ai done plus 
rien a vous dire, sinon que j'attends le premier 
vent favorable pour m'embarquer. Que dis-je? 
il est une chose qu'il importe par-dessus tout 
que je vous derive; e'est qucde toutes vos bontes, 
si nombreuses pour moi , aucune ne m est plus 
douce et plus sensible que vos aimables atten- 
tions et vos tend res soins pour ma chere Tullie. 
Kile en a ete enchautee, et je n'y suis pas moins 
sensible qu'elle. Avec quelle resignation el le sup- 
pose les calamitespubliques et les chagrins d'in- 
terieur! Quel courage dans notre separation ! Sa 
tendresse est infinie. Son amenefait qu'une avec 
la mienne. Eh bien! elle ne voit que ce quele de- 
voir etj'honneur me prescrivent. Je m'arr&e, je 
crains ma propre emotion. Ne manquez pas, je 
vous prie , de me tenir au courant des nouvelles 
d'Espagnc, et de tout ce qui pour rait survenir 
pendant que je suis encore ici. Peut-£tre vous 
ecrirai-je moi-m6me un mot avant mon depart, 
surtout s'il est vrai , comme Tullie me Passure, 
que vous n'aufaz point quitte I'ltalie. J'ai main- 
tenant a recommencer avec Antoine les meraes 

illoaugurio, quodiximus; nec nos fallit, nec aliter accidet 
Corruat isle necesse est aut per adversarios aot ipse per 
se, qui quidem sibi est adversarius unus acerrimus. Id 
spero vivis nobis fore. Quanquam tempos est , nos de ilia 
perpelua jam , non de iiac exigua vita oogitare. Sin quid 
accident maturius, haud sane mea multum interment, 
utrum factum videam , an futurum esse multo ante vide- 
rim. Quae quum ita sint , non est committendum, ut m pa* 
reamus, quos contra me senatus, ne quid respnblica de* 
trimeuli acciperet , arraavit. Tibi sunt omnia commeudata ; 
quaecommendalionis mere pro too in nos amore non indi- 
gent. Ne hercule ego quidem reperio , quid ftcribam. Se- 
deo enim 7tXou6ox(jSv. Etsi nihil unquam tam fuit scriben- 
dum , quam nihil mihi unquam ex plurimis tuis jucun- 
ditatibus gratius accidisse, quam quod meam Tultiam 
suavissime diligentissimeque coluisti. Valde eo ipsa deleo 
tata est : ego autem non minus; cujus quidem virtus roirt- 
fica. Quo modo ilia fert pubticam cladem? quomodo do- 
mesticas tricas ! quantus autem animus in discessu nostro ! 
Sit atopy?}; licet sum ma wnrfc, tamen nos recte facer* et 
bene audire vult. Sed hac super re nimis ; ne meam ipse 
<jvu,rca()eiav jam evocem. Tu , ii quid de Hispauiis certius, 
el si quid aliud , dum adsumus, scribes ; et ego ft<rtasse dis- 
cedens dabo ad te aliquid ; eo etiam ma^is , quod Tullia 
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manoeuvres qu'avec Curion, pour qu'on me laisse 
a Maltesous ma promesse d'&re neutre. Puiss6-je 
trouver Tun aussi accomraodant et aussi facile 
que I'autre! On annonce son arrivee k Misene 
pour le 6 des nones, c'est-a-dire, pour aujour* 
d'hui. II s'est fait preceder de l'odieuse lettre 
dont je vous envoie copie. 

ANTOINE, TRIBUN DU PEUPLE ET PROPRRTEUR, 
A CICERON, IMPERATOR, SALUT. 

« Sans l'amitie que j'ai pour vous, etqui est plus 
forte que vous ne pensez, je ne m'inquieterais 
pas d'unbruitqui court a votre sujet,d'autant plus 
que je le crois sans ie moindre fondement. Mais 
je vous aime trop pour ne pas m'affecter m£me 
de rumeurs vaines. Non, je ne puis croire que 
vous vouliez passer la raer, vous a qui Dolabella 
et votre charmante Tullie sont si chers , vous qui 
nous 6tes si eher a tous, vous enfln qui ne pouvez, 
je le jure , prendre plus a coeur que nous ce qui 
toucheavotrehonneur eta votre consideration. II 
n'y auratpas,selonmoi,d'amitie a rester insensi- 
ble a de mechants propos ; et je m'en suis d'autant 
plus pr^occupe que je sens toute ta delicatesse de 
ma position envers vous, par suite de ces dem£- 
les ou je ra'accuse de plus de vivacity que je ne 
saurais vous reprocher de torts. Je tiens a vous 
convaincre que, Cesar excepte , il n'est personne 
pour qui j'aie plus d'affection que pour vous, et 
qu'il n'est personne a ma connaissance sur le de- 
vouement de qui Cesar compte davantage. Je 
vous en supplie done , raon cher Ciceron , abste- 
ncz-vous de toute demarche qui vous engage; 
gardez-vous de qui a vouiu vous faire payer son 
appui par un injurieux abandon, et n'allez pas 
fuir comme un ennemi un homme qui, lors 

te non putabat hoc tempore ex Italia. Cum Antonio item 
est agendum , ut cum Curione, Melitae me velit esse , huic 
beik) nolle interesee. Eo velim tarn facili uti possem et lam 
bono in me quam Curione. Is ad Misenum ,vi Nonas Ven- 
turas dicebatur, id est, hodie : sed premisit odiosas Kte- 
ras hoc exemplo : 

A5TONIUS TRIB. PL. PROPR. CICERONI IMP. S. 

Nisi le valde amarem , et multo quidem plus , quam tu 
putas, non exlimuissem rumorem , qui dc te prolatus est , 
qunm praesertim falsumesseexistimarem. Sed quia te ni- 
rok) plus diligo, non possum dissimulare mihi famam quo- 
que, quamvis sit falsa, magni esse. Te iturum trans mare 
credere non possum , quum tanti facias Dolabellam et Tul- 
Ham tuam , feminam lecussimam, taolique ab omnibus no- 
bis nas ; quibus mebercule dignitas amplitudoque tua paene 
carior est quam tibi ipsi. Sed tamen non sum arbitratus 
esse amid non commoveri eUam improborum sermone : 
atqoe eo feci studiosius, quod judicabam duriores partes 
mihi impositas esse ab offensione nostra , qua? magis a W 
roea quam ab injuria tua nata est. Sic enim volo 
te tibi persuadere , mihi neminem esse cariorem te , excepto 
Cssare meo, roeqneillud una judicare, Caesarem maxima 
in suis M. Ciceronem reponere. Quare , mi Cicero , te rogo, 
act now. — tome v. 



mfime qu'il ne vous aimerait pas, chose impossi- 
ble, voudrait encore vous voir puissant et honors. 
Je vous envoie cette lettre par Calpurnius, raon 
ami particulier, afin que vous sachiez a quel point 
j'ai a cceur tout ce qui se rapporte a votre salut et a 
votre gloire. * 

Le mfime jour. Philotime m'a apporte de la 
part de Cesar une autre lettre dont voici la copie : 

CESAR, IMPERA.TOR , A CICERON, IMPERATOR, 
SALUT. 

17 arril. 

« Je vous crois tout a fait incapable d'agir im- 
prudemment et a la I£g6re. Cependant il court des 
bruits qui m'inquietent , et je me decide a vot» 
ecrire. N'allez pas, je vous en supplie, au nom de 
nos bons rapports, n'allez pas vous rallier a une 
cause aujourd'hui compromise T quand vousn'en 
avez pas vouiu alors que les chances £taient en- 
tteres. Voulez-vous vous soustraire a I'arrte de la 
fortune ? Ce serait outrager l'amiti£, ce serait vous 
faire gratuitement tort a vous-m£me. Tout ne 
nous a-t-il pas r&issi? tout ne leur a-t-il pas ete 
contraire? Non , vous ne cedez point a des affec- 
tions de parti : leur cause etait la m&me , quand 
vous refusates d'aller prendre place dans leur* 
conseils. II faut done que j'aie fait quelque action 
bien condaranable; car jamais demarche de votre 
part n'aura pour moi une signification plus grave. 
Gardez-vous de la faire. Je le demandea votre 
amitie. J'en ai le droit; et dites-moi d'ailieurs si 
la neutrality n'est pas le rdle qui con vient le mieux 
a un homme de bien et de paix, a un bon citoyen. 
Quelques hommes, qui aufond pensaient ainsi, 
ont ete jetes hors de la voie par un sentiment do 
crainte. Mais pour vous qui savez ma vie entiere , 

ut tibi omnia integra serves ; ejus fidem improbes , qui tibi , 
ut beneficium daret, prius injuriam fecit : contra nepro- 
fugias, qui te, etsi non amabit (quod accidere non potest), 
tamen salvum amplissimumque esse cupiet. Dedlta opera 
ad te Calpurnium, farailiarfssimum meum , misi; ut mini 
magnae curae tuam vitam ac dignitatem esse scires. 
Eodem die a Caesare Philotimus altulit hoc exemplo : 

CJESAK IMP. CICERONI IMP. S. 

Etsi te nihil temere, nihil imprudenter facturum judica- 
ram ; tamen permotus hominum faroa, scribendum ad te 
existimavi, et pro nostra benevoleotia petendum , ne quo 
progredereris proclinata jam re, quo integra etiam pro* 
grediendum tibi non existimasses. Namque et amicilise 
graviorem injuriam feceris, et tibi minus commode consu- 
lueris, si ngn fortunae obsecutus videbare (omnia enim se- 
cundissima nobis, adversissimailHsaccidissevidentur) nec 
causam secutus (eadem enim turn fuit , quum ab eorum 
consiliis abesse judicasti) , sed meum aliquod factum con- 
demnavisse : quo mihi gravius abs te nil accidere potest. 
Quod ne facias, pro jure nostra) amicitiae a te pcto. Post- 
remo, quid viro bono, et quieto , et bono civi magis con- 
venit quam abesse a civilibus controversiisPQuod nonnuJIi 
quum probarent, periculi causa sequi non potuerunt. Tu, 
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qui pouvez en interroger tous les temoignages , 
et qui connaissez mon amiti6, quoi do mieux et 
de plus honorable que de vous abstenir? En 
marche, le 16 des kalendes de mai. » 

381. — A ATTICUS. Comet, md. 

A.X, 9. Phi lot i me est arrive : vous savez quelle 
t6te folle, et quel magasin de fausses nouvelles 
favorables a Pom pee. II a mis la mort dans 
1'ame a mes commensaux. Moi , je suis de mar- 
bre. Nous pensions tous que Cesar avait suspendu 
sa marche : c'est le contraire , dit Philotime ; 
Cesar vole. On avait annonce la jonction de 
P6treius avec Afranius. Philotime pretend que la 
nouvellenes'est pas confirmee. Que voulez-vous? 
On assure que Pomple , a la tSte de forces con- 
siderables, se dirige par Y[ llyrie vers la Germanic 
Cela est donne comme positif. Eh bien ! partons 
vite pour Malte. Allons-yattendre lesevenements 
d'Espagne. J'entre un peu par la dans les id&s 
de Cesar, puisqu'il me dit dansune de ses lettres 
que la neutrality est pour moi le parti le plus 
honorable et le plus sur. Qu'est done devenu , 
allez-vous me dire , l'homme resolu de ma der- 
niere lettre? Cet homme n'a point change : je 
suis toujours le m6me. H6Ias ! s'il ne s'agissait 
que deraa t£te! maisj'at les miens autour de 
moi qui pleurent , qui me supplient d'attendre 
ee que deviendront les affaires d'Espagne : mon 
coeur n'y tient pas toujours. C61ius aussi 
crit dans les termes les plus attendrissants ; il 
me conjure de ne pas brusquer ma resolution , 
de ne pas comproraettre ma position , mon tils, 
ma famille, par un coup de ttte. Nos enfants n'ont 
pu lire sa lettre sans des torrents de larmes. Ci- 
tron toutefois montre une fermet£ qui ne fait 

txplorato et vitae mese testimonio et amicitiae judicio, neque 
tutius neqoe honestius reperies quidquam qiiaiu ah omni 
contentione abesse. xx Kal, Mai ex itinere. 

CICERO ATTICO S. 

. AdventusPbflotiari (at cujus horoinis, quam insulsi et 
quam seepe pro Pompeiomentientis ! ) exanimavit omnes , 
qui mecum erant. Nam ipse obdurui. Dabitabat nostrum 
nemo, quia Caesar itinera repressisset : volare dicitur ; Pe- 
treius com Afranio conjanxisset se : nihil aflfert ejusmodi. 
Quid quaeris? Etiam illud erat persnasum : Pompeiam 
com magnis coplis iter in Germaniam per Illyricum fe- 
tisse ; id enim aOOevTtx&c nuntiabatur. MeHtam igitnr, 
opinor , capessamus , dam , quid in Hispania : quod qui- 
dem propemodum videor ex Casaris Uteris ipsius volun- 
tale facere posse ; qui negat neque bonestius neque tutius 
mini quidqoam esse, quam ab omni eonlentione abesse. 
Dices > ubi ergo tuus Hie animus, quern proximis Uteris? 
Adest et Hem est. Sed otinam meo solum capite decerne- 
rem? Lacryma) meorom me interdum molliunt, precan- 
tium, ut de Hispaniis exspeetemus. M. Cadii quidem 
epistolam scriptam miserabititer, quum boc idem obse- 
cranes, utexspectarem, ne fortunas meas, ne unicum 
fllium , ne meos omnes tarn temere proderem, non sine 
magna letu legerunt pueri nostri : etsi meus quidem est 



que rendre ma sensibility plus vive. II ne songe 
qu'aux exigences de Thonneur. A Malte done ! 
on verraensuite. — iWivez-moi un mot encore , 
je vous prie, surtout si vous savez quelque 
chose d* Afranius. En cas d'entrevue avec An- 
toine, je vous dirai comment les choses se se- 
ront passees : mais je ne me flerai qu'a bon escient 
a ses paroles, soyez tranquille. Je ne pense plus a 
me cacher : c'est trop difficile et trop dangereux. 
J'attendrai Servius jusqu'aux nones. Postumius 
et le jeune Servius m'en ont prte. Enfin votre 
fievre quarte commence a tomber. Tant mieux ! 
Je vous envoie une copie de la lettre de Ce- 
Jius. 

382. — A ATTICUS. Cumes, 3 mat 

A.X, 10. Aveugleque j'etais 1 Comment n'ai-je 
pas vu ce qui arrive ! Lisez cette lettre d' An toine; 
je lui avals ecrit mille foisque je n'avais aucune 
pensee hostile a C6sar, que je n'oubliais pas 
mon gendre , que je n'oubliais pas l'aruitte ; que , 
si je Tavais voulu , je serais avec Pompee ; sen- 
lement quej'avais 1'intention de quitter l'ltalie, 
parce qu'il ne me convenait pas de courir sans 
cesse a droite et a gauche avec mes licteurs; 
mais que ce n'etait pas meme encore une idee 
arr£tee. Voyez ce que l'ivrogne me repondr 
« Comme votre conduite est franche 1 quand on 
« veut rester neutre, on demeure chez soi. Qui 
« Emigre se prononce. Au surplus , ce n'est pas 
« a moi de juger si Ton a ou non des raisons le- 
« gitimes de partir. J'ai Tordre positif de Cesar 
« de ne laissersortir ditalie qui que ce soit. Ainsi, 
« il importe peu que j'approuve votre intention, 
« puisque je n'y puis rien. Envoyez un expres a 
« Cesar, et pr&entez-lui votre demande; il Fac- 

fortior , eoque ipso vehementios eommovet ; nec quidquam 
nisi de dignatione laborat Melitam igitur; demde, quo 
videbitur. — Tu tamen etiamnunc mihi aliqnid Uter&rum, et 
maxima si quid ab Afranio. Ego, si cum Antonio loeutus 
ero , scribam ad te ,quid actum sit. Ero tamen in credendo, 
ut mones, cautus. Nam occultandi ratio quum difUdHs, 
turn etiam periculosa est Serviuir. exspecto ad nonas : 
et adigit ita Po6tumia et Servius fiiius. Quartanam letlo- 
rem esse gaudeo. Mist ad te Caelii etiam literarum txem- 
plum. 

CICERO ATTICO S. 

Me caecum , qui haac ante non viderim ! Mua ad te epis- 
toiam Antonii. Ei quum ego saeptasime scripaiaaem niait 
me contra Cassaris ratkmes cogitare; maminisse me ge- 
neri mei y meminisse amicito; potuisse, si aiiter aen- 
tirem, esse cum Pompeto ; me autem, quia cumlictorn 
bus invitus cursarem, abesse vdle , nec id ipaum certmn 
etiam nunc habere; vide, quam ad base iropowtK&c. 
« Tuum consilium quam verum est! Nam qui se rot- 
« dium esse vult , in patria manet : qui proficiseitur, aiiqoid 
« de alterutra parte judicare videtur. Sed ego ia non sum, 
« qui statuere debeam, jure quisproficiscatur necne. Par* 
« tes mini Cassar has imposuit, ne quern omnino disoa* 
« dere ex Italia paterer. Quare parvi re*ert meprebart ca> 
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« cueillera, je n'en doute pas, surtout si vous 
« y joignez la promesse de ne point faillir k notre 
« amitie. » YoiUi bien la scy tale lacedemonienne. 
11 faut absolument que je lui donne le change. II 
doit arriver le 5 des uones au soir, c'est-fc-dire , 
aujourd'hui; peut~6tre viendra-t-il me voir de- 
main. J'userai de ruse , je lui dirai avec assurance 
que rien ne me presse, je lui cornerai aux oreil- 
les que je vais envoyer un expres a Cesar; pais 
je me tiendrai coi quelque part avec un tres-pe- 
tit nombre de mes gens , et je parviendrai bien a 
m'echapper endepitdetout. Puiss6-je seulement 
rejoindre Curion! les dieux me protegent! je 
suis pique au vif, on verra quelque trait de ma 
facon. Votre indisposition m'afflige; vous m'o- 
bligerez beaucoup de ne pas la negliger, surtout 
dans le principe. Que j'aime vos nouvelles de 
Marseille ! Tenez-moi, je vous prie, au courant 
de tout ce que vous apprendrez. J'irais rejoindre 
Ocella si je ie pouvais ouvertement, comme j*en 
etais convenu avec Curion; j'attendsici Servius; 
sa femme et son flls m'en ont prie. II le faut , je 
crois. Antoine tralne asa suite Cytheris dansune 
litiere decouverte ; sa femme est dans la seconde. 
II en a de plus sept autres de suite, toutes rem- 
plies ou de mattresses ou de mignons. Voil& par 
quelles honteuses mains il nous faut perir ; et dou- 
tez apres cela,si vous lepouvez, dusang qui con- 
lera au retour de Cesar ou vainqueur ou vaincu! 
Pour moi, je prendrai plut6t une nacelle, h de- 
faut de vaisseau, pour me sauver de leurs mains 
parricides. Je vous en dirai plus qnand j'aurai 
vu Antoine. Je ne puis me defendre d'aimer no- 
tre jeune nomme, mais je vois clairement qu'il 
ne nous aime point. Je n'al jamais vu d'esprit 



plus de travers , le contre-pied de lous les siens , 
une t£te qui bouillonne sans cesse. Quelle source 
d'afflictions! je fais de mon micux pour rectifier 
cetle nature strange. II faut le veiller de pres. 

383. — A ATTICUS. Cumcs, mai. 

A. X, 1 1 . Apres avoir ferme ma derniere lettre, 
Pidee me vint de ne plus la confier a la personne 
qui devait s en charger, et qui n'est pas des n6- 
tres. Aussi ne f ut-elic pas exp&liee a sa date. Dans 
TintervaJle est arrive Philotime, qui m'a remis 
celle ou vous vous plaignez de mon frere. Oui , 
c'est un caractere faible, mais sans fard, sans de- 
tours, facile & ramener au bien, et dont vous 
ferez d'un mot tout ce que vous voudrez. Sans 
aller plus loin, il ne cesse de s'emporter oontre 
les siens, et pourtant il les aime tendreroent, 
moi en particulier plus que lui-m£me. Touchant 
son Ills, il £crit & vous d'une fa9on , et a la mere 
d'une autre. Jeuy vois pas grand mal. Ce que je 
trouve ftcheux, c'est ce que vous me elites de votre 
sceur, et a propos de ce voyage; d'autant plus 
que je n'y puis que faire, place comme je le suis. 
Dans une autre situation, je trouverais remede au 
mal ; mais voyez ou nous en sommes reduits. Quant 
alasommequ'il vousdoit , ce n'est rien moinsque 
mauvaise volonte de sa part, je Pai vu cent fois, 
s'il tarde a vous payer. 11 y fait tous ses efforts. 
Mais quand je nepuis, moi, a la veille d'un depart, 
rentrer dans les treize mille sesterces que j'ai 
pretes au flls de Q. Axius; quand je vois le pere 
s'excuser sur le malheur des temps; quand Lepta 
et autres font de mime, en verite je m'etonne 
de vous voir tourmenter mon frere pour ces vingt 
mille sesterces, vous qui connaissezses embarras. 



« gitationem tuam , si nihil tamen tibi remiltere possum. 
n Ad Caesarem mittas , censeo , et ab eo hoc petas. Non 
« dubito, quin impetraturus sis, quum praesertim te ami- 
« eitiae nostra ratkMiem liabiturum esse pollicearis. » 

Habes oxuzaXvp AcextovixTjv. Omniuoexcipiam hominem. 
Erataotem v Non. venturus vesperi, id est, I iodic Cras 
igitor ad me fortasse veniet. Tentabo , audeam , nihil pro- 
perare ; missurum ad Caesarem , clamabo , me ; cum pau- 
tissimis alicubi occultabor; certe bine, istis invitissimis, 
evolabo, atque utinamad Curionera! Suv 0eci> xot Xeyco. 
Magnus dolor accessit. Efficietur aliquid dignum nobis. 
Avoovpta tua mihi Talde molesta. Medere, amabo, dum est 
4pX^- Massiliensimis grata? tuae mihi literss. Quaeso , 
ut sciam, qnidquid audieris. Ocellam cuperem , si possem 
palam : quod a Cnrione efTeceram. Hie ego Servium exs- 
pecto ; rogor enim ab ejus uxore et filio , et puto opus esse. 
Hie tamen Cytherida secum lectica aperta porta t, alte- 
ra oxorem : septem praeterea conjunct* Iectica3 arnica- 
rum, sunt, an amicorum? Vide, quam turpi leto perea- 
mus : et dubita , si poles, quin ifle, seu victus sea victor 
redteril, capdera facturus sit. Ego vero rel lintriculo, si 
navis non erit , eripiam me ex istorum parricidio. Sed plura 
scrfbam , quum Ilium convenaro. Juvenem nostrum non 
possum non amare : sed ab eo nos non amari plane mtel- 
ligo. Hihfl ago vidi lam avntoKofrpov, Urn adversum a 



suis, tarn nescio quid cogitans. Vim mcredibilem moles- 
tiarum ! Sed erit curse, et est, ut regatur. Mirum est enim 
ingenium. "HOouc im\uXrrziw. 

CICERO ATTICO S. 

Obsignata jam epistola superiore , non placuit ei dari , 
cui constitueram, quod erat alienus. Itaquo eo die data 
non est. Interim venit Pbilotimus, et mihi a te literas red- 
didit : quibus quae de fratre meo scribis, sunt ea quidem 
parum firma , sed babent nihil (htouXov , nihil fallax , nihil 
non flexibile ad bonitatem , nihil, quod non , quo Telia, 
uno sermone possis perdu cere. Ne multa : omnes suos , 
etiam quibus irascitur crebrius , tamen caros habet , me 
quidem se ipso cariorem. Quod de puero aliler ad te 
scripsitet ad matrem de filio , non reprehendo. Deitinere et 
de sorore, quae scribis, molesta sunt, eoque magia quod 
ea tempora nostra sunt, utego eis mederi non possim. Nam 
certe mederer. Sed quibus in malis et qua in desperatione re- 
rum 8imus, vides. Ilia de ratione nummaria non sunt ejus- 
modi (sa3pe enim audio ex ipso) , ut non cupiat tibi praestare; 
et in eo laborat. Sed si mihi Q. Axius in hac mea ruga 
HS xiii non reddit, quae dedi ejus filio mutua, et utitur 
excusatione temporis; si Lepta, si ceteri; soleo mirari 
de nescio quis HS xx quum audio ex illo se urgeri. Vides 
enim profecto angustias. Curari tamen ea tibi utique ju- 
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Au surplus, scs ordres soot donnes pour vous sa- 
tisfaire. Ne le croyez pas serre et mauvais 
payeur; jamais homme ne le fut moins. Pas- 
sons au flls. II est vrai que son p6re ne Fa jamais 
assez tenu; mais indulgence ne rend pas un en- 
fant menteur, interesse, et sans amitie pour les 
siens : elle peut seulement le rendre fier, hautain, 
turbulent. II ales defautsqu'engendre une educa- 
tion trop moile, mais ce sont des dtfauts qui se' 
torrent. Et puis , il faut le dire , il est si jeuue ! 
mais il en a d'autres qui deviennent bien graves 
par les circonstances fatales oil nous sommes. Je 
ne me dissimule malheureusement pas, moi qui 
1'airae, que ceux-la ne precedent pas de notre 
indulgence. Non, la cause en estradicale. Je vien- 
drais bien a bout de les d^raciner , si j'en 
avais le loisir : mais au temps ou nous vivons , il 
faut tout supporter. Quant k mon flls , j'en fais 
ce que je veux. C'est le caractere le plus mania- 
ble. Mon coeur se brise pour cet enfant; voil& ce 
qui m'6te l^nergie. Plus il me veut ferme, et plus 
je crains &son£gardde me montrer cruel. — An- 
toine est arrive hier au soir. J'aurai sans doute 
sa visite, k moins qu'il ne veuille en rester sur 
la lettre ou il me notifle sa volonte. Quoi qu'il ad- 
vienne, je vous 6crirai. Je ne puis plus partir 
que secretement. Mais que faire de nos jednes 
gens? Irai-je les exposer sur une nacelle? jugez 
ce que j'aurai k souffrir dans cette traversee. Je 
me rappelle encore les alarmes de cette naviga- 
tion en vaisseau plat de Rhodes , et c'&ait en 
Que sera-ce quand je les verrai sur une fr£le bar- 
que, dans la saison de Tann6e la plus cruelle? De 
tous c6t6sdesangoissesl J'aiici Trebatius, homme 
excellent et bon citoyen. Que d'horreurs il entre- 
voit, grands dieux? Balbus pretendre au senat? 

bet. An existimas illara in isto genere lenlulum aut res- 
trictum? Nemo est minus. De fratre satis. De ejus filio, 
iudulsit iilt quidem suus pater semper ; sed non facit in- 
dulgentia mendacem, aut avarum, aut non amantem suo- 
rum ; ferocem fortasse atque arroganfem et infestum fa- 
cit. Itaque habet haec quoque, quae nascuntur ex indul- 
genlia : sed ea sunt tolerabilia (quid enim dicam?) bac 
juventute. Ea vero, quae mibi quidem qui ilium amo, 
sunt his ipsis malis, in quis sumus, miseriora , non sunt 
ab obsequio nostra ; nam suas radices habenl ; quas tamen 
evellerem profecto, si liceret. Sed ea tempora sunt , ut 
omnia mibi sint patienda. Ego ineum facile leneo. Nihil 
est enim eo tractabilius : cujus quidem misericordia langui- 
Uiora adhuc consilia cepi; et, quo ille me certiorem vult 
e*se, eo magts timeo, ne in eum existam crudelior. — 
Sed Antonius venii heri vesperi. Jam fortasse ad me 
veniet, aut ne id quidem quoniam scripsit, quid fieri 
vellet. Sed scies continuo, quid actum sit. Nos jam nihil 
v nisi occulte. De pueris quid agam? Parvone navigio 
commit tain? Quid mibi animi in navigando censes fore? 
Recordor enim , testate cum iUo Rhodiorum aw&xxy na- 
Tigans, quam fuerim sollicitus. Quid , duro tempore anni, 
actuariolo fore censes? O rem undique -miseram! Treba- 
tius erat mecum, vir plane et oivis bonus. Quae ille mons- 



mais vous entendrez Trebatius lui-m&ne. Je luf 
donnerai demain une lettre pour vous. Je croisft 
l'amitie de Vecttenus sur votre parole. I! m'avait 
reclame son argent d'un ton un peu incisif. Je 
me suis pique, et peut-6tre ai-je pouss6 avec lui 
la plaisanterie un peu loin. SMI a pris la chose 
trop au sSrieux, faites ma paix. Je Tai appett 
Monetalis en t&te de ma lettre. II m'avait donn£ 
du proconsultout court. Mais s'il entend raison 
et n'en est pas moins mon ami, je reste le sien. 

384. — A ATTICUS. Cumes , mai. 

A. X, 12.Quedevenir?jesuis le plus malhea- 
reux des bommes et en m&ne temps le plus des* 
honors. Antoine pretend avoir injonction spe- 
ciale de me retenir. Je ne Fai pas vu lui-m&ne, 
mais il l'a declare k Trebatius. Quel parti pren- 
dre , quand rien ne me r£ussit, et que mes plus 
sures combinaisons sont pr£cisement celles qui 
metournent leplus mal? Je regardais comme une 
bonne fortune d'avoir trouv6 la Gurion, et je me 
croyais au bout de mes peines. II avait £crit pour 
moi k Hortensius. Reginus etatt tout k moi. Mais 
je ne me doutais pas qu' Antoine eut rien k voir sur 
cette cdte. Ou fuir maintenant? me voila gard6 k 
vue. Toutefois trfcve de g&nissements. II ne me 
reste plus qu'a gagner furtivement quelque bar- 
que, et k voguer malgr£ vents et maree. Risquons 
tout, plut6t que de laissercroire que les obstacles 
qui me retiennent ne sont qu'un jeu joue. Ga- 
gnons d'abord la Sicile. Une fois 1&, j'aurai de 
Tespace devant moi. Pourvu que les choses tour- 
nent bien en Espagnel pourvu ra&ne que ce 
qu'on dit de la Sicile soit vrai , si peu que ce soit ! 
On dit que la population en masse est venue au 
devant de Gaton , qu'elle l a supply de se mettre 

tra, DU immortales! Etiamne Balbus in senatum venire 
cogitet? Sed ei ipsi eras ad teliteras dabo. Vectiennm 
mihi amicum , ut scribis, ita puto esse : cum eo, quod 
&7tot6{mi>; ad me scripserat de minimis curandis, fouxxto- 
xepov eram jocatus. Id tu, si ille aliter acceperit, ac de- 
buit, lenies. Monetali antem adscripsi, quod ille ad me, 
Proconsole. Sed quoniam est homoet nos diligit, ipse 
quoque a nobis diligatur. Vale. 

CICERO ATTICO S. 

Quidnam mihi futurum est? aut quis me non solum 
infelicior, sed jam etiam turpior 1 Nominatim de me sibi 
imperatum dicit Antonius; nec me tamen ipse adbuc vi- 
derat, sed hoc Trebatio narravit. Quid agam nunc, cui 
nihil procedit, caduntque ea, qu« diUgentissime sunt cogi- 
tata , teterriroe ? Ego enim Curionem naclus, omnia me con- 
secutum putavi. Is de me ad Hortensium scripserat Re- 
ginus erat totus noster. Huic nihil suspicabamur com 
hoc mari negotii fore. Quo me nunc vertam? Undique 
custodior. Sed satis lacrymis. Ilapcapac nkvriov igitur, el 
occulte in aliquam onerariam corrependum : non commit- 
tendum , ut etiam compacto prohibiti videamur. Sirilia 
petenda : quam si erimus nacti, majora quaedara conse- 
queniur. Sit modo recte in Hispaniis! Quanquam d# 
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& sa t&e, en lui offrant toules les ressources de 
llle; qu'il s'est rendu a leurs voeax et a commence 
des levees. La nouvelle ra'est suspecte; mon au- 
teur voit tout en beau. Ce qui est incontestable , 
c'est qu'on pourrait se maintenir en Sicile. Au 
surplus , on saura bientdt quelque chose d'Espa- 
gne. Marcel lus est ici, ayant le m&nedessein que 
moi , du moins en faisant semblant a merveille. 
Nous ne nous sommes pas vus, mais j'ai caus? 
avec un de ses intimes. Faites-moi part de vos 
nouvelles. De mon cdte, je ne vous laisserai rien 
ignorer de mes demarches. Je tiens de pres le ills 
de Quintus. Puisse-je reformer son caractere! 
Dtehirez, je vous prie, les lettres ou je parle de lui 
trop en mal. Ges choses-la doivent rester entre 
dous. J'cnferaiautantdes v6tres. Servius va ve- 
nirj mais je n'attends de lui rien de bon. Je 
▼ous en ecrirai dans tous les cas. Je me suis 
trompe, il faut que j'en convienne. Trompe une 
fois? sur un seul point? Allons ! je me suis trompe 
d'an bout a I'autre, et ce sont toutes mes precau- 
tions qui m'ont perdu. « Mais laissons le passe 
et ses regrets , » et tAchons de sauver ce qui 
pent rester encore de i'avenir. Vous me dites de 
tout prevoir pour ma fuite. PreWoir quoi? Tout 
n'est que trop prevu; il n'y a guere a deiibfrer. 
Rester ici avec ma honte et mes remords , ou 
m'echapper, au risque de tomber aux mains de 
ces bandits. Mais voyez a quelle ex tremite je me 
trouve rexluit ! J'en suis a desirer parfois un 
mauvais traitement, afin qu'il soit notoire que 
je suis mal avec le tyran. Ah! si le moyen d'eva- 
sion que j'esp£rais pouvait se retrouver, je sau- 
rais bien repondre a vos voeux et ju stiller mes 
retards. Mais i'on fait autour de moi si bonne 

ipsa Sicilia utinam sit verum ! Sed adbuc nihil secundi. 
Concursus Siculorum ad Catonem dicitar facias; orasse, 
ut resisteret; omnia pollicitos : coounotum ilium, defec- 
tum habere coepisse. Nob credo , ut est lticulentus auctor : 
potuisse certe tenere iUam provinciam scio. Ab Hispaniis 
autem jam audielur. Hie nos C. Marcel I um habemns , ea- 
dera de re cogitantem aut bene simulanlera : quanquam 
ipsum non videram , sed ex familiarissimo ejus audiebara. 
To , quaeso, si quid babebis novi : ego, si quid moliti 
erinras, adtestatim scribara. Quint um (ilium severius 
adhibebo. Utinam proficere possira ! Tu tamen eas episto- 
las , quibns asperius de eo scripsi, aliquando concerpito , 
ne quando quid emanet : ego item tuas. Servium exs- 
pecto, nee ab eo quidquam Gyi^;. Scies, quidquid erit. 
Sine dubio errasse nos confitendum est. At semel ? at una 
in re? Immo omnia, quo diligentius cogitata, eo facta 
sunt impradentius. 

XXXa t& |iev icpareTuxfati &ao|iev, &xvu(ievot rap, 

In reliquis modo ne ruamus. Jubes enim de profectione 
meaprovidere. Quid provideam? Ita patent omnia, quae 
accidere possunt, ut, ea sivitem, sedendum sit cum 
dedecore et dolore : si negligam , periculum est , ne in 
manos incidam perditorum. Sed vide , quantis in mise- 
riis simus. Optandum interdum videtur, ut aliquam acct- 
pamus ab iatis quamvis acerbam injuriam , ut tyranno 



garde , et je ne me fie pas trop m&ne a Curion, 
Reste a me faire jour par la force, ou a tromper 
la surveillance parun d^guisement. J'aurai, dans 
un cas, affaire aux elements; dans i'autre, a mes 
ennemis. Et si je suis pris sur le fait, quelle igno- 
minie! Mais l'honneur commande et m'entralne. 
Je ne reculerai devant rien. Je me propose sou- 
vent Celius pour exemple : que l'occasion de 
faire comme lui se preserve, jen'y manquerai 
pas. L'Espagne tiendra bon , je Tespfcre. Le 
coupde vigueur des Marseillais est uneexcel- 
lente chose en sol , et j'en conclus que tout va 
bien en Espagne. S'ils se sont tapt avanc&, c'est 
qu'ilsont des informations stires; ils sont a proxl 
mite et ne s'endorment point. Oui, vous avez rai* 
son , ce qui s'est pass£ au theatre est un symptdme 
de m£contentement. C'est aussi, je le vois, dans les 
legions levees en Italie qu'il trouve le moins d'af- 
fection. Mais son plus grand ennemi , c'est lui- 
m£me. Vous avez bien raison de craindre qu'il ne 
tournea la violence ; et il y tournera, si sesaf/aires. 
vontmal. Raison de plus pour moide me signaler 
par quelque entreprise a la Celius. Et puisse-je £tre 
plus heureux! Quoi queje fasse, de quelque ma- 
mere que je m'y prenne, vous le saurez aussit6t. 
Soyez tranquille sur le jeune homme. Je suis la , 
et ferai face au besoin a tout le Peloponnese. II y 
a du fonds chez lui. L'education rectifie la na- 
ture et peut mSme y supplier, a moins qu'on no 
pr&ende que la vertu ne s'acquiert point; co 
qu'on ne me persuadera jamais. 

385. — A ATTICUS. Comes, raai. 

A. X, 13. Votre lettrea enchante ma Tullie, 
et moi par contre-coup : il y a toujours quelque 

in odio fuisse yideamur. Quod si nobis is cursus, qucm 
sperarem, pateret, effecissem aliquid profecto, ut tu op- 
tas ethortaris, dignum nostra mora. Sed mirincaB sunt 
custodian : et quidem ille ipse Curio suspectus. Quare n 
aut clam agendum est : et,si vi, forte et cum tempestale : 
clam autem istis. In quo si quod o-qpdXpia, vides,*quam 
turpe sit. Trahimur : nec fugiendum , si quid violentius. 
De Ca?lio , saepe mecuin agito; nec, si quid habuero tale, 
dim it! am. Hispanias spero firmas esse. Massiliensium fa- 
ctum quum ipsum per se luculentum est , turn mini ar- 
gument est, recte esse in Hispaniis. Minus enim aude- 
rent , si aliter esset, et scirent : nam et vicini et diligences 
sunt. Odium autem recte animadvertis significatum the* 
tro. Legiooes etiam bas, quas in Italia assumpsit , alienis- 
simas esse video. Sed tamen nihil inimicius quam sibi 
ipse. Illud recte times, ne ruat. Si desperarit , certe ruet 
Quo magis efficiendum aliquid est, fortuna ?elim me<- 
liore, animo Cacliano. Sed primum quidque; quod, qua- 
lecunque erit, continuo scies. Nos juveni , ut rogas, sup- 
peditabimus, et Peloponnesum ipsam sustinebimus. Est 
enim indoles : modo aliquod hoc sit tj0o« &3*xfl &Xo>t6y. 
Quod si adhuc nullum est , esse tamen potest, aut deprnt 
non est Sioccxtov : quod mini persuaderi non potest. 
CICERO ATTICO S. 
Epistola tua graiissima fuit rneae Tuliiae, et mehetculc 
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chose agagncr dans votre correspondance. Con- 
tinues done a m'ecrire. Si vous pouvez me don- 
ner quelque bonne nouvelle, n'y faites faute. 
N'allez pas avoir peur des lions d'Antoine. Ja- 
mais on ne fut plus doux et plus aimable que lui. 
Voulez-vous un Ichantillon de sa tenue comme 
homme public? II avait convoqu6 par lettres les 
premiers decurions et les quatuorvirs des vilies 
municipales. Des le matin voila mes gens quiar- 
rivent. Mais Antoine est au lit , et ne bouge qu'a 
la troisteme heure (neuf beures du matin). Plus 
tard on lui annonce les gens de Gumes et de Na- 
ples, a qui C&ar garde rancune : il les remet au 
lenderaain. II avait a se baigner, il avait un laxa- 
tif a prendre : telle est sajournee d'hier. II se 
propose aujourd'hui de passer dans Hie d'Eoaria. 
11 annonce hautement le retour des bannis. Mais 
assez sur son compte. Occupons-nous de ce qui 
nous interesse. — J ai re^u une lettre d'Axius. 
Bien oblige pour Tiron. Vectienus est tout ai- 
mable. J'ai remboursl Vestorius. On dit que 
Servius a couch6 a Minturne la veille des nones 
de mat, et qu'il s'arr£tera aujourd'hui a Literne 
chez Marcellus. J aurai done sa visite demain de 
bonne heure , et ainsi de quoi remplir une lettre. 
Je comments a ne savoir que vous ecrire. Je 
m'etonne qu T Antoine ne m*ait pas adresse m&ne 
un message. 11 avait toujours montre pour 
moi beaucoup Regards. Probablement il a des 
ordres penibles en ce qui me concerne , et il ne 
veut pas avoir a me dire non en face. Mais je ne 
lui aurais pas demande de grace; et m'en eut-il 
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si tout devalt s'y decider. Pour moi, je ne vols 
pas plus le succes assure si nous conservons 
I'Espague, que desesp^re si nous la perdons. 
Peut-6tre s'est-il eleve des obstacles au depart 
de Silius, d'Ocella etdes autres. 11 paralt que 
vous en eprouvez vous-m£me de la part de Cur- 
tius,b»en que munid'un passe-port; je le sup- 
pose. 

386. — A ATTICUS. Cumes. nui. 

A.X,14. Quelle miserable vie! cette appre- 
hension continuelle est un mal pire que le mal lui- 
m£me. Ainsi que je vous l*ai deja mande, Ser- 
vius, arrive le jour des nones de mai , est venu 
me voir le lendemain. Pour ne pas vous faire 
languir, je vous dirai que nous n'avons pu ar- 
river a aucune conclusion. Jamais je ne vis 
d'horome plus terrifle ; et, par Hercule, il ne craint 
rien qui ne soit a craindre. L*un lui veut du mal, 
Tautre ne lui veut gu&re de bien. La victoire, 
quelque parti qu'elle favorise, aroenera des scenes 
d'horreur ; soif de sang d'un cdte, audace effr£- 
n6e de Tautre; chez tous deux : extreme penorie 
d'argent , et qui ne pourra s'assouvir que par des 
spoliations. Ses larmes coulaient pendant ees in- 
flexions, et avec une abondance qui depuls long- 
temps eut du en tarir la source. Quant a moi, ee 
n'est pas a force de pleurer que mes yeux souf- 
frent au point de m'emp&her d'ecrire; e'est Hr- 
ritation produite par l'insomnie. Aussi, je vous 
conjure de rassembler tout ce que vous trouve- 
rez de consolations a m'offrir : non pas de eelles 
qu'on pulse dans la philosophic et dans les livres, 



accorde, je ne me serais pas He a sa parole. Je celles-la je puis les tirer de mon propre fonds; 



trouverai bien quelque autre voie. — Donnez-moi, 
je vous prie, des nouvelles d'Espagne; on doit 
maintenant en avoir. Elles sont attendues comme 



et toutefois je ne sais pourquoi le mal est plus 
fort que le remede. (Test en Espagne, a Mar* 
seille , qu'il faut aller me chercher des coosoia- 



mihi. Semper tecum aliquid afferont torn lilene. Scribes 
igilur : ac, si quid ad spem poterfe, ne dimiseris. To An- 
lonii leones perUmescas cave. Nihil eat illo nomine jucun- 
dius. Attende itpo&v iroXixtxoO. Evocavit Uteris e munici* 
piis decern primos et mi viros. Venerunt ad villain ejus 
mane. Primum dormiit ad H. in. Deinde , quum esset 
nuntiatum veuisse Neapolitanos et Cumanos (hisenim est 
Ca5sar iratus), poslridie redire jussit : lavari se velle et 
wept xoiXioXwariotv -p'varOai. Hoc here effecit. Hodie autem 
in y£nariam transire constituit. Exsulibus reditum pollice- 
tur. Sed Imbc omittamus , de nobis aliquid agamus. — Ab 
Axio accepi litems. De Tirone, gratum. Vectienum dSligo. 
Yestorio reddidi. Servius pridie Nonas Maias Minturnis 
mansissedicitur, hodie in Liternino mansurus apud C. Mar- 
cellum. Cras igitur nos mature videbit , mihique dabit 
argumentum ad te epistoto. Jam enim non reperio , quid 
tibi scribam. Ulud admiror, quod Antonius ad me ne nun- 
tium quidem, quum prasertim me valde observant. 
Videlicet aliquid atrocius de me imperatum est : coram 
negare mihi non vult. Quod ego nec rogaturus eram ; nec, si 
unpetrassem, crediturus. Nos tamen aliquid excogitabi- 
mus. Tu , quasso , si quid in Hispaniis : jam enim poterit 
audhi : et omnes ita exspeclant, ut, si recle fuerit, nihil 
ntgotii futamm pulent. Ego autem nec retentis lis, coo* 



fectam rem pnto; neque, amissfe, desperatam. Silfom et 
Ocellam et ceteroa credo retardatoa. Te quoque a Curtie 
impediri video. Etsi , ut opinor, babes nAtrra aoxvov. 

CICERO ATTICO S. 
O vitam miseram! maj usque malum, tarn diu timere, 
quam estillud ipsum, quod timetur! Servius, ul anlea 
scripsi, quum venisset Nouis Mails, postridie ad me ve- 
nit. Ne diutius te teneam , nullius consilii exitum invent- 
mus. Nunquam>idi bominem perturbatiorem raelu : neque 
hercule quidquam limebat , quod non esset timendum : 
ilium sibi iralum , bunc non amicum ; horribilem utriusqne 
victoriam, quum propter alterius crudclilatem , alteriot 
audaciam, turn propter utrhisque ditlicullatem pecunia- 
riara , qua erui nusquam nisi ex privatonim bonis posset 
Atque haws ita multis cum lacryrois loqucbatur, ul ego mi- 
rarer, eas tarn diuturnamiseria non exaruis»e. Mihi quidem 
etiara lippitudo hzee, propter quam non ipse ad lescribo, 
sine ulla lacryma est , sed sa?pius odiosa est propter vigi- 
lias. Qiiamobrem quidquid habes ad consolandum , collige 
et ilia scribe , non ex doctrina neque ex libris : nam id 
quidem domi est ; sed nescro quo modo imbecillior est me- 
dicina, quam morbus. Haec pottos conquire , de Hispaniis, 
de Massilia; quae quidem satis bella Servius aflert : qol 
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Hods. Servius m'en apporte d'assez bonnes de 
ces pays -li. 11 paralt raSme que la nouvelle des 
deux legions vient de bonne source. Voila ce 
qu'il me faut, ou quelque chose de semblable. On 
ne pent tarder k avoir des nouvelles. — Pour re- 
veofr* Servius, nous remimes notre conversa- 
tion au lendemain ; mats il ne pcut se rlsoudre k 
partir ; U aimerait mieux attendre les 6v6nements 
dans son lit. La carapagne de son ills k Brindes 
le gtoe terriblement. II m'a pourtant energique- 
ment declare que si Ton rappelait les bannis, il 
s'exilerait lui-m^rae. Je lui ai dlt que le rappel 
aurait lieu infailliblement, qu'on voyait tous les 
Jours des choses de cette force ; et j'en multipliais 
les preuvcs. Loin de s'affermir dans sa resolu- 
tion, je vis ses hesitations croftre au point que, 
n'esp^rant pas le determiner, j'ai cru devoir lui 
faire myst&re de mondessein. II n'y a pas reel le- 
nient de fond k faire sur Servius. Votre avis est 
boo. Je songerai k I'exemple de Celius. 

3S7. — A ATTICUS. Cumei, nai. 

A. X, 15. Servius etait encore chez moi le 6 
des ides, quand Gephalion m'a remis votre let- 
tre. La nouvelle des huit cohortes me donne 
bonne esp^rance. Les cohortes d'ici sont egale- 
roent, dit-on, prates k lui echapper. Le m6me 
jour, Funisulanus m'a apporte une seconde let- 
tre de vous qui coniirmait la premiere. Je I'ai 
rendu content au dernier degre pour ce qui le 
concerne, et je vous en ai laisse tout l'honneur. 11 
est mon debiteur d'une forte somme, et ne passe 
pas poor &re riche. Mais il sera bientot , dit-il, 
en mesure de me payer au moyen d'un rembour- 
sement qu'on lui a fait un peu attendre. Vous 
pourriez charger un messager de cet argent des 

ettam deduabus legiooibus luculentos auclores ease dice- 
bit Hec igitur ai habebia ct talia. Et quidem pauds die- 
bos aliquid audiri Decease est — Sedredeo ad Senium. Dis- 
laliaiaa omoioo aermooem in poaterum : aed tardus eat ad 
exeuudum : multo se in auo lectulo maile , quidquid foret. 
Odioaaa scrupulus de filii militia Brundisina. Unum illud 
firmisaime asseverabat, ai damnati restituerentur, in exsl- 
limn ae iturum. Nos aatem ad hoc : et ipsum certo fore : 
et f que jam fiant, non ease leviora; multaque culligeba- 
mua. Verum ea non animum ejus aogebant , sed timorem , 
ut jam celandus magis de nostro consilio, quam ad idem 
Tiderelar. Quare in hoc non multum eat. Noa a te admo- 
nm' de Caetto cogitabimos. 

CICERO ATTICO S. 

Servius quum esaet apud me, Cephalio cum tuia Uteris 
ti. Ulna renit : qua? nobis magnam spem attulerunt me- 
forum renun deocto cohortibus : (etenim has quoque, 
owe in his locis sunt, labare dkuntur ) eodem die Fori- 
sulanua a te attulit literas, in quibus erat eonfirmatius 
idem illud. £i de suo negotio respondi cumulate , cum 
omni tua gratia. Adhuc non sausfaciebat : debet autem 
mihi multos nummos; nec habetur locuples. Nunc ait se 
datnrum, cui expcnsum tulerit, morari : tabellariis, si 



qu'il vous sera remis. tiros, 1'affranchi de Phi- 
lotime, vous dira le chiffre exact. — Mais parlons 
de choses plus importantes : vous serez satisfait; 
sous peu , I'exemple de Celius portera son fruit. 
Seulement je suis au supplice. Dois-je ou non at- 
tendre les vents fa vorables? II ne fautqu'un dra- 
peau : tout le monde va s'y rallier. Vous me con- 
seillez d'agir sans mystere, c'est tout k fait mon 
avis , et je suis decide k partir. fieri vez-moi tou- 
jours en attendant. Servius ne/ se decide k rien. 
II a objection k tout. Je ne connais de plus peu- 
reux que C. Marcellus, qui se repent d'avoir 
ete consul, et qui, dit-on (le ldchel), pousse 
Antoine k empteher mon depart, sans doute 
pour se couvrir de mon manteau. Antoine, au 
contraire , est parti pour Capoue le 6 des ides , et 
m'a fait dire que, s'iln'etait pas venu me voir, 
e'etait par discretion, me croyant fdche centre 
lui. Je partirai done, et partirai comme vous me le 
consdliez , k moins que d'ici la il n'y ait quelque 
chose de mieux k faire. Mais il n'y a pas d'appa- 
rence que l'occasion sen presente de si tot Cc 
pendant l'opinion du preteur Allienus est qu'il 
y a un grand r61e k jouer, et que si ce n'est moi, 
ce sera un de ses coll&gues. N'importe qui, pourvu 
que quelqu'un s en charge. Je vous approuve 
pour votre soeur. Le jeune Quintus a tous mes 
soins , et j'en augure mieux. Quant k mon fr^re , 
je vous jure, il est fort tourmente de sa dette. 
Mais il n'a encore rien pu tirer de L. Egnatius. 
Axius y va sansfacon avecsesdouzemille sester- 
ces. II m'avait ecrit de donner k Gallius tout ce 
qu'il demanderait; quand il ne me feut pas 
ecrit, aurais-je pum'en dispenser? ne m'etais-je 
pas mis k sa disposition? mais trouver k f instant 
pareille somme ! Qneje m'avise de compter sur 

apud te esaet, qua satiafecisset, dares. Quantum sit, Eros 
Philotimi tibi dicet. — Sed ad roajora redeamus. Q uod optas, 
C&lianum illud maturesdt Itaquetorqueor, utrum tentum 
exspectem. Vexillo opus est : convolabunt. Quod suades , 
ut palam ; prorsus asseutior : itaque me profecturum puto. 
Tuas tamen interim literas exspecto. Servii consilio nihil 
expeditur. Omnes captiones in omni senteutia oecurrunt. 
Unum C. Marcellum cognovi timidiorem ; quern consulem 
fuisse pcenitet. "Q TtoXXffc drfewcto^! qui etiam Antonium. 
confirmasse dicitur, ut me hnpediret; quo ipse, erede, 
lionestius. Antonius autem vi Id. Capuam pro rectus est : 
ad me misit, se pudore deterrilum. ad me non veniase, 
quod me sibi succensere putaret. Ibitur igitur, et ita qui- 
dem, ut censes; nisi cujus gravioris persona suscipiendn 
spes erit ante obteta. Sed vix erit tarn cito. Allienus autem 
praetor putabat aliquem , si ego non , ex collegia suis. Qui* 
vis licet , dummodo aliquis. De sorore laudo. De Quinto 
puero , datur opera. Spero esse meliora. De Quinto fratre , 
6cito eum nOn mediocriter laborare de versura : aed adhuc 
nilul a L. Egnaoo expressit . Axius de xu millibus pudens. 
Sappe enim adscripsit , ut Ga11io<, quantum is vellet , darem. 
Quod si non seripsisset, possemne aliter? Et quidem seepe- 
sum pollicitus : sed tantum voluit cito. Me vero adjuvarent 
his in angustiis. Sed dii istos! Verum alias. Te a quartan* 
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cux , moi, dans roes em* arras pi cseuts ! Les dieux 
!eur rendent! Mais laissons ces gens-la. Enfin 
vous voilft delivrSs de votre flevre quarte , vous 
et Pilia. J'ai bien du plaisir a vous en faire mon 
compliment. Pendant qu'on charge mon vais- 
seau de vivres et autres provisions, je vais faire 
une excursion a Pompei. Remerciez, je vous 
prie, Vecttenus de ses bonnes dispositions; et s'il 
se presente une occasion de m'ecrire avant mon 
depart , ne la laissez point echapper, je vous en 
conjure. 

388. — A ATTICUS. Comes, mai. 

AX,16. Dionysius vint chez moi I'autre jour 
de grand matin , comme je venais de vous ecrire 
tranqulllement sur une foule de choses. II n'au- 
rait pas eu de peine k me desarmer, et j'^tais meme 
dispose k tout oublier; mais il fallait au moins 
qu'il eut les dispositions que vous m'aviez annon- 
cees. La lettre que j'ai recue de vous a Arpinum 
portait positivement qu'il venait se mettre k ma 
discretion. Ma volonte ou plut6t mon desir etait 
de le garder. (Test precisement pour m'avoir deja 
refuse net k Formies, que je m'etais expliquesur 
son compte avec tant d'humeur. II ne m'a dit 
que quelques mots, ouen sommeil me prie dene 
pas lui en vouloir, et me declare que le soin de 
ses affaires ne lui permet pas de rester. Ma re- 
ponse fut bient6t faite. Le trait avait porte. Je 
sentais le contre-coup de ma mauvaise fortune. 
Que voulez-vaus? Vous auriez beau vouseton- 
ner, mes grands chagrins ne m'empechent pas d'e- 
tre sensible k celui-ci. Puisse Dionysius rester 
votre ami! C'est vous souhaiter que la fortune 
vous soit fidele. Tant qu'elle durera, comptez sur 
lui. — Mon plan, je pense , n'offre aucun danger. 

liberatnm gaudeo itemque Piliam. Ego, dum panes et ce- 
tera in navcm paranlur, excurro in Pompeianum. Veclieno 
velim <$falias; quod studiosus sit. Si quemquam oaclus 
cris, qui perferat ; literas des ante, quara discedimus. 

CICERO ATTICO S. 

Commodum ad tedederam litcras de pluribus rebus, 
quum apud me bene mane Dionysius fuit : cui quidem 
ego non raodo placabilem me prabuissem , sed totum re- 
misisseiu, si advenisset, qua mentetuad me scripseras. 
Krat enim sic in tuis Uteris, quas Arpini acceperam , euro 
venturum facturumque , quod ego vellem. Ego volebam 
autem, vel cupiebam potius , esse eum nobiscum. Quod 
quia plane, quum iu Formianum venisset , praeciderat , as- 
perius ad te de eo scribere solebam. Atille perpauca locu- 
tus , hanc summam babuit orationis : ut sibi ignoscerem ; 
se rebus suis impeditum nobiscum ire non posse. Pauca 
respondi ; magnum accepi dolorem : intellexi fortunam 
ab eo nostram iespectam esse. Quid quairis? Fortasse mi- 
raberis : in maximis horum temporum doloribus hunc mihi 
scito esse. Velim , ut tibi amicus sit. Hoc quum tibi opto, 
opto ut beatus sis. Erit enim tamdiu. — Consilium nostrum 
tpevo vacuum periculo fore. Nam et dissimulabimus , et 
ulopiaor, acerrime adservabimus. Na?igatio modo sit. 



Je saurai feindre, et bien prendre mes precautions. 
Que j'aie seulement le vent pour moi, et, autant 
que la prudence peut le faire , je reponds de tout. 
En attendant que je parte , ecrivez-moi , je vous 
prie , non-seulement ce que vous savez et ce 
qu'on dit , mais encore ce que vous prevoyez 
de Favenir. Rien n'empechait Gaton de con- 
server la Sicile. Sa presence eut sufli pour en 
foire le rendez-vous de tout ce qu'il y a de 
gens debienau monde. Mais Curion m'ecrit qu'il 
a quitte Syracuse le 8 des kalendes de mai. 
Puisse du moins Gotta se maintenir en Sardaigne, 
comme on le dit ici! S'il en est ainsi, quelle 
honte pour Caton ! — Afin de donner le change 
sur mon depart et mes projets, je suis parti pour 
Pompei le 4 des ides, et j'y resterai tout le temps 
que dureront les preparatifs de la traversee. 
En y arrivant, on m'annoncaqueles centurions 
des trois cohortcs en garnison dans la ville de- 
vaient venir me trouver le lendemain. Mon ami 
Ninnius me dit en confidence que leur intention 
etait de me livrer la place. Mais moi je vous ai 
laisse la Pompei des le lendemain avant le jour, 
afin d'eviter jusqu'a l'ombre d'une entrevue. 
Qu'est-ce que trois cohortes? et quand il y en 
aurait eu davantage, avec quoi les entretenir? 
J'ai songe au sort de Celius , et j'ai pense tout ce 
que vous m'en dites dans la lettre que je viens 
precisement de recevoir en arrivant a Curoes. 
Pcut-Stre etait-ce un piege qu'on me tendait? 
J'ai 6t6 prise k tout soupcon. — Pendant que 
j'etaisen route pour revenir, Hortensius est venu 
faire visite a Terentia : il n'a eu k mon sujet que 
des paroles flatteuses. Je le verrai , je pense ; car 
il m'a envoye un de ses esclaves me dire qu'il 
reviendrait. \oi\k un proc&le" meUleur que celui 

qualem opto. Cetera, qua3 quidem consilio provideri po- 
terunt, cavebuntur. Tu, dum adsumus, non modo qoae 
scieris audierisve, sed eliam quae futuraprovidebis, scri- 
bas velim. Calo, qui Siciliam tenere nuUo negotio potuit, 
et, si tenuisset, onines boni ad eum se contulissent , 
Syrarusis profectus est ante diem vm Kal. Mai. , ut ad 
me Curio scripsit. Ulinam, quod aiunt, Cotla Sardinia m 
teneat ! Est euim rumor. O , si id merit, turpeni Catonem ! 
Ego , ut minuerem suspicionem profectionisaut cogHatwmis 
meae, profectus sum in Pompeianum a. d. mi Id., ut tbi 
essem, dum, quas ad navigandumopusessent, pararenwt. 
Quum ad villam venissem, ventum est ad me ; centoriones 
trium cohortium , quae Pompeiis sunt, me velle poslridie; 
( ha>c mecum Ninnius noster ) velle eos mihi seetoppidum 
traderc. At ego tibi poslridie a villa ante lucem , ut me om- 
nino illi ne viderent. Quid enim erat intribus cohortibus? 
Quid si plures ? quo apparatu ? Cogitavi eadem ilia Cadiaua , 
quaelegi in epistola tua, quam accepi, simul et in Cuma- 
num veni, eodem die, et simul fieri poterat, ut lenlaremur. 
Omnem igitur suspicionem sustuli. — Sed quum redeo, 
Hortensius veneral, et ad Terentiam sal uta turn deverterat ; 
sermone erat usus honorifico erga me. Tamen eum , nl 
puto , videbo. Misit enim puerura , se ad me venire. Hoc 
quidem melius , quam collcga noster Antonius : cujus 8* 
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de mon coltegue Antoine, qui promene une come- m 

diennc dans sa litiere , au milieu de ses licteurs. ec 

Quant a vous , pufeque la fievre quarte est par- p< 

ti«, que le dernier acces a manque, et qu'il ne tc 

vous en reste meroe plus de trace, venez avec a; 

toute votre sante nous retrouver en Grece. En p 

attendant, quelques bonnes petites lettres, je q 

vous prie. n 

389. — AATTICUS. Cumes,i6 roai. J' 

A. X, 17. Hortensius est venu me voir la veille 
des ides, corame je venais de finir ma lettre. 
Puisse-t-il &re toujours ainsi pour moi! Que de r 
protestations de devourment ! Je compte bien le a 
mettre a Fepreuve. Un moment apres, Serapion c 
m'apporta votre lettre. Avant de I'ouvrir, je dis t 
a Serapion que vous m'aviez deja 6crit en sa fa- r 
veur. Je lus ensuite votre lettre , et tout ce que < 
j'ajoutai le combla. En effet, c'est, je crois, un j 
excellent sujet, instruit autant qu'honn&e. Je j 
pourrai me servir de son navire , et Tengager a * 
s embarquer avec moi. — Mon mal d'yeux me j 
tourmente sans cesse, non pas au point d'etre < 
insupportable , mais assez pour m'empScber d'e- 
crire. J'apprends avec joie que votre sante est 
tout & fait remise, et des atteintes de votre der- 
niere maladie, et des ressentiments que vous aviez 
eprouves. Je voudrais bien avoir Ocella : tout 
ici en irait mieux. Maintenant nous ne sommes 
plus arretes que par Tequinoxe, qui est fort mau- 
vais cette annee. Des que le temps se remettra, 
jen'aurai qu'un souhait a faire : c'est qu'Horten- 
sius ne change point. On n'est pas meilleur que 
lui, jusqu'a ce jour. — Vous vous r^criez sur 
mon mot de passe-port, comme si j'avais voulu y 
entendre malice et vous le reprocher comme un 
crime. Vous n'imaginez pas, dites-vous , d'ou peut 

ter lidores lectica mima po'rtatur. Tu , quoniam quaitana j 
cares, et novum morbum removisli, sed etiam gravedinem , 
le regetum nobis in Graecia siste ; et literarum aliquid in- 
terea. 

CICERO ATTICO S. 

Prid. Idas Hortensius ad me venit , scripta epistola. Vel- 
lem cetera ejus. Quam in me incredibilem ixt^vetav ! qua 
quidem cogilo uU. Deinde Serapion cum epistola tua : 
quam priusquam aperuissem, dixi ei te ad me de eo 
scripsisse antea , ut feceras. Deinde, epistola lecta , cumu- 
latissime cetera : et liercule hominem probo : nam et doo 
tum et probum existimo. Qoin etiam navi ejus me et ipso 
convectore usurum puto. — Crebio refricat lippitudo, non 
ilia quidem perodiosa, sed tamen quae impediat scriptio- 
netn meam. Valetudinem tuamjam coulirmatam esse et 
a vetere morbo et a novis tentationibus gaudeo. Ocellam 
vellem naberemus. VidenUir enim esse haec paullo faci- 
ttora. Nunc quidem a?quinoctium nos moratur , quod valde 
perturbatum erat. Id si dtxpae; erit, ulinam idem maneat 
Hortensius! sa quidem, utadhuc erat, liberalius esse ni- 
hil potest. — De diploroate admiraris, quasi neacio cujus te 
flagitii insimularim. Negas enim te reperire , qui mini id in 
mentem venerit. Ego autem, quiascripseras, te proficisci. 



me venir une pareille idee. Mais vous m'aviez 
ecrit que vous partiez; j'avais oul dire qu'on ne 
pouvait partir sans passe-port. Je trouvais done 
tout simple que vous en eussiez un , surtout en 
ayant pris pour vos gens. Mon observation n'a 
pas d'autre cause. Mandez-moi , je vous prie, a 
quoi vous vous determinez, et n'oubliez pas de 
me donner des nouvelles. Le 17 des kalendes de 
juin. 

390. — A ATTICUS. Cumes, mai. 

A.X,18. Tullieest accouchee d'un fi\s h sept 
mois, le 14 des kalendes de juin. Sa delivrance 
a 6te heureuse, a ma gran de joie. Mais son enfant 
est d une faiblesse extreme. Les calmes qui con- 
tinued de me retenir sont incroyables, et me g6- 
nent bien plus que la surveillance dont je suis 
entoure. Les belles paroles d'Hortensius ont 
abouti a n£ant , cbose assez ordinaire. Ce n'en est 
pas moins un vilain homme. Son affranchi Sal- 
vius fa perverti. Je ne veux plus vous dire : Je 
ferai ceci, mais bien : J'ai fait cela; car il me 
semble qu'il y a des Coryciens (des espions) de 
tous cdtes qui guettent mes paroles. Quant a 
vous, ne cessez, je vous prie, de m'informer de 
ce qui pourrait survenir en Espagne ou ailleurs, 
et n'attendez de lettres de moi que lorsque je 
serai arrive a ma destination, & moins que je ne 
vous derive un mot en route. Je ne saurais meme 
la-dessus rien vous dire avec certitude , tant j'ai 
de peine a venir & bout de quelque chose. Les 
premieres mesuresont eternal prises, et la suite 
s'en ressent. Je songe maintenant & Formies; 
peut-etre y trouverai-je encore les furies ( les 
troupes de Cesar) sur mon chemin. D apres votre 
conversation avec Balbus, je renonce & Malte. 
Est-ce que vous pouvez croire qu'il (Cesar) ne 

j cogilare; ( elenini audieram nemini aliter licere;) eo te 
habere censebam, et quia pueris diploma sumpseras. Ha- 
bes causain opmionis meac : tamen velim scire, quid co- 
gites , in primisque , si quid etiam nunc novi est. xvn 
Kal. Jun. 

CICERO ATTICO S. 
Tullia mea peperit xun Kal. Jun. puerum inzoL\ir,\i7Xo^ 
Quod rrjToxrjdev , gaudeo. Quod quidem est natum, per- 

> imbecilluin est. Me mirifice tranquiliitates adhuc tcnue- 
runt, atque majori impedimenlo fucrunt quam custodia?, 

. quibus asservor. Nam ilia Ilortensiana omnia fuere infan- 

> tia. Ita fit : homo nequissimus a Salvio liberto depravatus 
i est. ltaque posthao non scribam ad te, quid facttirm 
. sim , sed quid fecerim. Omnes enim KwpvxotToi videntur 
t subauscultare qua3 loquor. Tu tamen , si quid de Hispa- 
i niis sive quid aliud , perge quieso scribere ; nec meas lite— 

ras exspectaris , nisi quum , quo opto , pervenerimus , aut 
5 si quid ex cursu. Sed hoc quoque timide scribo : ita om- 
t nia tarda adhuc et spissa. Ut male posuimus initia , sic ce- 
- tera sequentur. Formias nunc sequimur; eadem nos for- 
e tasse furia* persequentur. Ex Balbi autem sermone, qoem 
i tecum babuit, non probamus de Melita. Dubitas igitur, 
quin nos in hostium numero habeal? Scripsi equidem 
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me regarde pas corarae son ennemi? J'ai ecrit a 
Balbus an sujet de ce que vous me dites de sa 
bienveillance et de ses soupcons. Je le remercie 
sur le premier point; disculpez-moi sur 1'autre. 
Y eut-il jamais, a votre avis, homme plus in- 
fortun£ que moi? Mais je ne veux pas vous met- 
tre au supplice. Ce qui me desole , c'est d'en 6tre 
venu k ce point que le courage et la prudence 
ne peuvent rien pour moi. 

391. — A T£R£NTIA. Da port de Calete » 1 1 join. 

F.XIV,7. Je suisenfin parvenu k me debarras- 
ser de ce malaise et de ces inquietudes qui, 
k mon grand chagrin , vous out rendu si mal- 
heureuses, vous et notre chfere petite Tullie, 
que j*aime plus que moi-mGme. J'en ai reconnu 
la cause le lendemain de % mon depart. J'ai dans 
la nuit vomi de la bile toute pure , et k l'instant 
je me suis senti soulag£ , comme si un dieu m'eut 
lui-m£me apporte le remMe. Vous aurez soin, 
en femme pieuse et fervente, d'en rendre grAce 
aux dieux, c'est-a-dire , d'offrir un sacrifice k 
Apollon et k Esculape. Je crois que nous avons 
un navire excellent; k peine embarqu6, je vous 
ecrisa vousd'abord, puisje feral quelques let* 
tres de recommandation a vos intimes pour vous 
et notre ch&re enfant. Je vous exhorterais Tune 
et 1'autre au courage, si je ne connaissais votre 
courage plus que viril a toutes deux. D'ailleurs 
les choses tourneront, j'esp&re, de manure a 
vous rendre votre sejour la-bas aussi agr&ble 
que possible, et k me mettre moi-mgme un jour 
en position de servir la republique avec les hom- 
ines qui me ressemblent Je vous recommande 
votre sante avant tout En second lieu , si vous 
le trouvez bon, fixez de preference votre sejour 

Balbo te ad me de benevolentia scripsisse et de suspi- 
clone. Egi gratias. De altero ei me purga. Ecquem tu 
faomineminfelidorem? Nod loqaor plora , ne te quoque 
excruciem. Ipse conficior venisse tern pus, quum jam nec 
forliter, nec prudenter quidquam faeere possim. 

TULLIUS TERENTLE SUE S. P. 

Omnes molestias et solucitudines , quibus et te miserri- 
mam habni , id qnod mihi molestissimum est , et Tullio- 
lam , quae nobis nostra vita dulcior est, deposui et ejeci. 
Quid causae autem fuerit, postridie intellexi , quam a vo- 
bis discessi. XoXrjv ixporov noctu ejeci : statim ita sum 
leTatus,ut mihi deus aliquis medicinam fectsse videatur. 
Cui quidem tu deo , quemadmodum soles , pie et caste 
salisfecies, id est, Apoilini et yEsculapio. Navem spero nos 
▼aide bonam habere : in earn simulatque conscendi, liaec 
scripsi. Deinde conscribam ad nostros familiares mullas 
epistoias , quibus le et Tulliolam nostram diligentissime 
commendabo. Cohortarer vos , quo animo fortiore essetis, 
aisi vos fortiores cognossem , quam quemqnam virum. Et 
tamen ejusmodi spero negolia esse , ut et vos istic com- 
modissime sperem esse , et me aliquando cum similibus 
nostfi rempublicam defensuros. Tu primum valetudinem 
tuam veliro cures : deinde, tibi si videbitar, villts iis utere, 



dans celles de nos propriety qui seront le plus 
loin des gens de guerre. Vous series, par exem- 
ple, trcs-bien k Arpinum avec toute votre maison 
de la ville, surtout si les vivres devenaient trofc 
chers k Rome. Cic6ron , qui est plus charmant 
que jamais, vous fait mille tendresses. Adieu, 
adieu. Le 8 des ides de juin. 



AN DB A. 706. — ' 47 AN. AV. J. C. — DE C. 60. 
C. J. C4ur. pour la sccoadc fob , ct Scrv. I.uurtcus, cobmiIi. 
392. — A ATTICUS. Dc r£pirc, terrier. 

A. XI, I. J'ai recu le billet dont vous aviez 
charge Anteros. II n'a pu rien ro'apprendre de 
mes affaires domestiques. Elles sont dans un etat 
deplorable, et ce qui augmente mon chagrin, la 
main qui en tenait le fil est maintenant eloignee. 
En quel lieu? je ne sais. Pour ma reputation 
comme pour mes inter&s, je puis done abso- 
lument compter sur votre affection tant de fois 
6prouv6e. Si vous ne me la retirez pas dans cette 
extremity cruelle, j'en aurai plus de courage 
contre les maux qui nous accablent Donnez-moi 
encore cette preuve d'amitie, je vous en conjure. 
J'ai en Asie deux millions deux cent miHe 
sesterces en cistophores. II vous sera facile , en 
tirant des lettres de change sur cette somme, de 
faire honneur k mes engagements. Si je n avais 
cru mes ressources locales en etat d'y faire face, 
et cela sur la foi d'un homme dont vous avez de 
longue main apprise vous defier, j'aurais ajoume 
mon depart et mis ordre k mes affaires. Si cefc 
avis vous arrive un pen tard , c'est que je n'ai pas 
su plus t6t ce que j'avais k craiudre. A I'aide, k 
l'aide, je vous en supplie! Qu'il me soit donn^ 

; quae longissime abernnt a militibus. Fundo Arpinati bent 
| poteris uU cum Camilla urbana, si annona carior fuerit 
: Cicero bellissimus tibi salutem pluriraam dicit. Etiam at- 
que etiam vale. D. vu Id. Jun. 

CICERO ATTICO S. 

Accept a te signatum libellum, quern Anteros attulerat; 
ex quo nihil scire polui de nostris domesticis rebus : de 
quibus acerWssime afllictor, quod, qui eas dispensavit, 
neque adest istic; ncque , tibi terrarum sit, sck). Omnem 
autem spem habeo exislimaUonis privatarumque rerum in 
tua erga me mihi perspectissima benevolentia : qnara si 
his temporibus miseris et extremis pracstHeris, liaec peri- 
cula,quac mihi communia sunt cum ceteris , fortius feram : 
idque ut facias, te obtestor atque obsecro. Ego hi cisto- 
phoro in Asia habeo ad HS bis et vicies. Hujus pecuniaj 
permutatione fidem nostram facile tuebere : quam quidem 
ego nisi expeditam retinquere putassem , credens ei , cui 
tu scis jam pridem minime credere , commoratus essem 
paullisper, nec domesticas res impeditas reliquissem : ob 
eamque causam serius ad te scribo, quod sero intellexi, 
quid timendumesset. Te etiam atque eUam oro, ut me to- 
tum tuendum suscipias; ut, si ii salvi erunt , quibuscum 
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de Jouir du succ&s de mes associes, si la fortune 
les favorise ; et puisse-je en rapporter le bienfait 
& votre amiti6! 

393. — A ATTICUS. Dc l'Spirc , fcvricr. 

A.XI,2. J'ai recu votre lettre la veille des no- 
nes de fevrier , et le jour m£me j'ai accepte la 
succession. Au milieu de toutes mes miseres, 
j'aurai un souci de moins, si, comme vous le di- 
tes, l'actif de l'hfritage suffit pour satisfaire mes 
cr&nciers et mettre mon honneur a convert. Je 
vols bien que lors m6me que cette ressource me 
manquerait, je pourrais encore compter sur vous. 
Quant a la dot de ma fille, au nom des dieux , 
je vous en conjure, consacrez k secourir cette 
infortunee, qui Test par ma faute, tout ce qui 
me reste, s*il me reste quelque chose; faites au 
besoin des avances de vos deniers , vous le pou- 
vez sansgSne.Enfln veiliez, vous me le promettez 
et j'y compte , veiliez k ne pas la laisser raanquer 
de tout. Ou passent done les revenus de mes ter- 
ras? VoilA soixante mille sesterces de moins. 
Cest la premiere fois que j'en entends parler. 
Je n'eussc jamais consent! k en diminuer d'autant 
les echeances de la dot. Mais j'ai bien d*autres 
sujets de plaintes que je ne puis vous raconter, 
tant mon cceur se serre. J'ai retire la moitie* en- 
viron des fonds que j'avais en Asie. Je crois cet 
argent plus en stirete \k ou ii est maintenant 
qu'entre les mains des fermiers publics. Du cou- 
rage , me dites-vous; mais oik sont , je vous prie, 
vos motifs de con fiance? et s'il est vral , pour 
surcrott de maux, que, quoique vous ne m'en 
ayez rien dit, on en veuille, comme le dit Chry- 
sippe, k ma maison, fut-il jamais homme plus 
infortune que moi? Pardon, pardon ; je ne puis 
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continuer. Vous voyez fexcfcs de ma douleur. 
Encore si ce malheur m'affligeait en commun 
avec ceux de mon parti , je me le reprocherais 
moins et le supporterais mieux. Mais je n'ai pas 
m&ne cette consolation. Ah! tfichez, s'il en est 
temps encore, d'empecher que je ne sois l'objet 
de rigueurs et de persecutions exceptionnelles. 
J'ai tarde k vous renvoyer votre messager, 
mais je n'ai pu le faire plus tdt. J'ai recu de vos 
gens soixante-dix mille sesterces, avec les habits 
dont j'avais besoin. ticrivezen mon nom, je vous 
prie, k qui vous le jugerez necessaire. Mes amis 
vous sont connus. lis seront surpris de voir uno 
autre ecriture et un autre caebet. Dites que j'ai 
craint que mes lettres ne fussent intercept's. 

394. — CtUVS A CICfiRON. Rome, mars. 

F. VIII, 17. Quen'ai-je &e k Formies plutot 
qu'en Espagne, quand vous &es alle joindre 
Pompee ! Et plttt au ciel du moins que Gurion 
eflt M de ce parti-I& comme Appius Claudius; 
Gurion, dont 1'amitte m'a engage dans cette cause 
detestable] Oui, je le sens, l'affection d'un cdte 
et le ressentiment de l'autre out concouru k me 
faire perdre la tete. Mais vous aussi, quand 
pour vous voir je vins de nuit k Ariminum , et 
que je me cbargeai de vos paroles de paix pour 
Cesar, votre role de bon eitoyen, dites-moi, ne 
vous a-t-il pas fait oublier celui d'ami? Vous n'a- 
vez pas eu ra£me un conseil pour moi. Ce n'est 
pas que je doute de notre cause ; mais 11 vaut 
mieux mourir que d'avoir affaire k ces gens-Id. 
Sans la crainte de vos represailles, 11 y a long- 
temps que nous ne serions plus ici. A Rome, 
sauf quelques usuriers, tout est pomp&en, les 



sum, una cam Us possim incolumis esse, salutemque meam 
bene? olenliai tuae acceptara referre. 

CICERO ATTICO S. 

Literas tuas accept pridie Nonas Febr., eoque ipso die ex 
testamento crevi liereditalem. Ex multis meis miserrimis 
com est una legate, si, ut scribis, ista hereditas fidem et 
femam meam tueri potest, quam quidem te intelligo, etiam 
sine liereditate , tuis opibus defensurum fuisse. De dote 
quod scribis , per omues dcos te obtestor, ut totam rem 
stiscipias, etillam miseram mea culpa et negligentialueare 
meis opibus, si qua? sunt; tuis, quibus tibi molestum 
nonerit, facultalibus : cui .quidem deesse omnia , quod 
Kcribis, obsecrote, noli pati. In quos enimsumptus abeunt 
fructus praediorum? Jam ilia HS lx, qua3 scribis, nemo 
mini unquam dixit, ex dote esse detracla : nunquam enira 
essem passus. Sed hsec minima est ex iis injuriis , quas 
accepijde quibus ad te dolore et lacrimis scribere prohi- 
boor. Ex ea pecunia, quae fuit in Asia, partem dimidiam 
fere exegi. Tulius videbatur fore ibi , ubi est , quam apud 
publicanos. Quod roe hortaris , ut firmo sim animo , vel- 
lem posses aliquid afferre, quamobrem id faccre posse m. 
Sed si ad ceteras miserias accessit etiam id, quod mini 
Chrysippu* dixit parari (tu nihil siguiGcasti) dedomo; 
quis me miserior uno jam fait? Oro, obsecro, ignosce : 



non possum plura scribere. Quanto mosrore urgear, pro- 
fecto vides : quod si mini commune cum ceteris esset, qui 
videntur in eadem causa esse, minor mea culpa videretur* 
et eo tolerabilior esset. Nunc nihil est, quod consoletur; 
nisi quid tu eftids, si modo etiam nunc effici potest, ut 
ne qua singulari afficiar calamitate et injuria. Tardius ad 
te remisi tabellarium, quod potestas mittendi non rait. A 
tuis et nummorum accepi HS lxx, et vestimentorum quod 
opus fuit. Quibus tibi videbitur velim des uteres meo no- 
mine. Nosti meos familiares. Signura requirent aut ma- 
num : dices , me propter custodias ea vitasse. 

CiELIUS CICERONI S. 

Ergo me potius in Hispania fuisse turn, quaraFormib, 
quum tu profectus es ad Pompeium ! Quod utinam ant 
Appius Claudius, in ista parte C. Curio, cujus amkitia me 
paullatim in banc perditam causam imposuitt Nam mini 
sentio bonam mentem iracundia et amore ablatam. Tu , 
tu porro, quum ad te proficiscens Arimino noctu venisseiu, 
dum milii pacis mandata das ad Csesarem, et mirificum ch 
veniagis,amici officiura neglexisti, neque mibi consuluisti. 
Neque haec dico, quod diffidatu buic causae : sed, crede 
mini, perire satius est, quam hos videre. Quod si timer 
vestrae crudelitatis non esset, ejecti jam pridem nine es- 
semus. Nam liic nunc, preeter feneratores paucos, nec noma 
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indivfdus comme les ordres. J'ai mis dans vos 
interets jusqu'A la canaille qui nous etait si 
devouee et m£me ce qui s'appelle le peuple. 
Comment , me direz-vous? Attendez. Je vous 
ferai vaincre en d£pit de vous-meme. Je veux 
etre un second Caton. Vous dormez; vous ne 
voyez seulement pas combien nous pretons le 
flanc, combien nous sommes faibles. Aucun in- 
teret ne m'excite en ce moment, mais je suis 
vindicatif a mon ordinaire, et Ton me traite in- 
dignement. Que faitea-vous done l&-bas? Voulez- 
vous lirrer bataille? e'est le fort de vos adver- 
saires. Je ne connais pas vos troupes, mais les 
nAtres savent se battre et ne craignent le froid 
ni la faim. Adieu. 

395. — DOLABELLA A CICtRON. Roroc,mai. , 

F.IX,9. Recevez mes compliments. Notre Tul- 
lia est en parfaite sante\ Yotre Terentia n'a pas 
toujours ete bien portante; mais je suis certain 
qu'elleest maintenant retablie. Du reste, toutva 
chez vous le mieux du monde. A aucune epo- 
que, sans doute, le conseil que je vousaidonne 
de vous rallier & Cesar et k nous, ou tout au 
moins de rester neutre, n'a pu vous etre suspect; 
lesprit de parti n'y etait pour rien ; votre inte- 
nt seul me l'inspirait Aujourd'hui que la victoire 
a prononce, il est impossible de ne pas recon- 
nattre que je cedais k un besoin de mon coeur en 
vous tenant le langage que je vous ai tenu. Et si 
cette lettre vous parvient, qu'elle soit bien ou 
mal venue de vous, vous la prendrez encore en 
bonne part, mon cher Ciceron, et vous n'y ver- 
rez que Inspiration de mon denouement. — Vous 
le voyez, ce grand nom de Pomp6e, toute la 

nee ordo quisquam est nisi Pompeianus. Equidem jam ef- 
feci, ut max i me plebs et, qui antea noster fuit , populus, 
vaster esset. Cur hoc, inquis? Immo reliqua exspeclate ; 
vos invilos vincere coegero. Geram alteram me Catonem. 
Vos dormitis : nec haec adhuc mihi videmini intelligere , 
qua dos pateamus, et qua simus imbecilli. Atque hoc nul- 
lius praeraii spe faciam : sed , quod apud me plurimum so- 
let valere, doloris atque indignitatis causa. Quid istic fa- 
citis ? praelium exspectalis, quod nrmissimum habet? Ve- 
stras copias dod novi : nostri valde depugnare, et facile 
algerc et esurire consuerunt. Vale. 

DOLABELLA S. D. CICERONI. 

S.V.G.V. et Tullia nostra recte V. Terentia minus belle 
liabuit : sed certum scio jam convaluisse earn. Praeterea 
rectissime sunt apud te omnia. Etsi nullo tempore in sus- 
picionem tibi debui venire partium causa potius, quam 
tua, tibi suadere, ut te aut cum Csesare nobiscumque con- 
jiingeres ,*aut certe in otium referres; praecipue nunc, jam 
inclinata victoria , ne possum quidem in ullam aliam in- 
cidere opinionem , nisi in earn , in qua scilicet tibi suadere 
videar, quod pie tacere non possum. Tu autem, mi Cicero, 
sic haec accipies, ut, sive probabuntur tibi , sive non pro- 
babunlur, ab optimo certe animo ac deditissimo tibi et 
cogilata et scripta esse judices. Animadverts Cn. Pom- 
peium, nec nomiqis sui, nec rerum gestarum gloria, neque 



gloire que l'bomme avait acquise, cette brillante 
clientele de peuplesetde rois dont il faisait tant 
de bruit, tout cela n'a pu lui assurer meme la 
ressource ordinaire du vaincu , une honorable 
retraite. II se voit chasser d'ltalie, deposseder de 
TEspagne, enlever toute une armee de vieux 
soldats ; il se voit en fin cerne de toutes parts, et je 
ne crois pas qui! y ait un seul general romain & 
qui de pareils desastres soient arrives. Lui reste- 
t-il la moindre chance? pouvez- vous fonder sur 
lui le moindre espoir? J'en appelle a votre rai 
son, ft votre sagesse ; el les ne vous inspireront que 
de salutaires pensees. J'insisterai cependant sur 
un point : s'il venait a echapper et a se refugier 
sur ses vaisseaux, cessez defairc abnegation de 
vos interets, et tAchez d 'aimer les autres un peu 
moins que vous-meme. Voila bien assez de sa- 
crifices faits au devoir, a l amitie , & votre parti 
et a la republique , telle du moins que vous Ten- 
tendiez. II est temps pour tons de rester Ik ou 
est la patrie, sous peine, en poursuivant je ne sais 
quel fantAme de republique surannee, de n'em- 
brasser qu'une ombre. Je vous en conjure done, 
mon bien-aime Ciceron, si Pompee, expuls£ de 
nouveau, doit chercher d autres regions poor 
asile, retirez-vous & Athenes ou dans quelque 
cite paisible. Une fois ce parti pris, faites-le-moi 
savoir, et il n'est rien que je ne fasse pour accou- 
rir pres de vous. Tout ce que votre nom et votre 
position exigent, vous lobtiendrez de Cesar. 
Vous connaissez sa bonte. II ne vous refuserait 
rien a vous-meme, et je me flatte que mes prieres 
ne seront pas sans influence sur lui. Ma confiance 
et votre amitie me sont garants que mon messa- 
ger reviendra avec une reponse. 

etiam regum ac nationum clientelis, quas ostentare crebm 
solebat,esse tutum; et hoc etiam, quod infimo cuique 
contigit, ills non posse contingere, ut boneste effugere 
possit, pulso Italia, amissis Hispaniis , caplo exercitu ve- 
lerano, circumvallato nunc denique : quod nescio an nuUi 
unquara nostro accident imperatori. Quamobrem, quid aut 
ille sperare possit aut tu , animum adverte pro tua pru- 
dentia; sicenim facillime, quod tibi utilissimu merit, const- 
Hi capies. Mud autem te peto, ut, si jam ille evitaverit 
hoc periculum , et se abdiderit in classem, tu tuts rebus 
consulas et aliquando tibi potius , quam cuivis , sis ami- 
cus. Satisfactum est jam a te vel officio vel farailiaritati ; 
satisfactum etiam partibus et ei reipublicae , quam tn 
probabas. Reliquum est , ub\ nunc et respublica , ibi si- 
mus potius, quam, dum illam veterem sequamur, simus 
in nulla. Quare velim , mi jucundissime Cicero , si forte 
Pompeius pulsus his quoque locis rursus alias regiooes 
petere cogatur, ut tu te vel Alhenas vel in quam vis quie- 
tam recipias civitatero. Quod si eris facturus , velim mini 
scribas , ut ego , ullo modo potero , ad te advolem. Quaa- 
cumque de tuadignitate ab imperatore erunt impetranda, 
qua est humanitale Cesar, facillimum erit ab eo tibi ipsi 
impetrare : et meas tamen preces apud eum non minimum 
auctoritatis habituras puto. Erit tuae quoque fidei et hu- 
man i tat is curare, ut is tabeilarius, quern ad te misi, re- 
verti possit ad me, et a te mihi titers* referat. 

Digitized by Google 



AN DE ROME 706. 



881 



39«. — A T&RENTIA. Da camp de Pompie, juin. 

F. XtV,8. Je vous conjure d'avoir bien soin de | 
rotre sante\ On inherit et on vient de me dire 
que vous aviez 6te subitement saisie d'un acces de 
fievre. Je vous sais un gr6 infini de la c£le>it6 
que vous avez mise k me faire part des lettres de 
C£sar. Si vous aviez besoin de quelque chose , ou 
s'il arri vait quelque incident nouveau, faites que je 
le sache. Nenegligez rien pour votre sante\ Adieu. 

397. _ a ATT1CUS. Da camp de Pompce, x3 juin. 

A.XI,3. Le porteur de votre lettre vous dira en 
quel elat nous sommes. Je l'ai retenu assez long- 
temps, comptant chaque jour sur du nouveau. 
11 n'est rien survenu , et je ne vo|s ecris que pour 
vous repondre. Quant a mes intentionsaux kalen- 
des de juillet, la question n'est pas facile a re- 
soudre. Gompromettreune somme si considerable 
en des temps si malheureux , faire ce divorce 
au milieu de telle3 incertitudes, je ne puis lfc- 
dessus, comme en toute chose, que m'en remet- 
tre A votre constante amitie , et laisser ma fllle 
roattresse de Falternative. II est bien malheureux 
pour elle que je n'aie pu jadis m'entendre avec 
vous de vive voix plutto que par lettres, sur ce 
qu'exigeait le soin de nos interets et de notre 
existence. Je n'ai, dites-vous, aucun risque 
particulier k courir. C'est toujours un point de 
tranquillite; raais il y a, vous le savez tres-bien , 
phis d'un sujet d'inqui&udes qui ne concernent 
que moi , qui sont tres-graves , et que j'aurais pu 
aisement m'epargner. lis peuvent s'alleger, si 
vous me prttez , comme vous l'avez toujours fait , 
le secours de votre active prudence'. — J'ai de 
f argent chez Egnatius ; qu'il reste ou il est. La 

TULLIUS TERENTLE SV£ S. 

S. V. B. E. E. V. Valetudinem tuam vehm cores diligen- 
tissime. Nam mihi et scriptam et nuntiatum est te in fe- 
brim sabitoincidisse. Qood celeriter me fecisti de Caesaris 
Uteris certiorem , fecisti mihi gratum. Item posthac , si 
quid accident novi,fecies, ut sciam. Cara, ut, valeas. 
Vale. D uii. Nonas Jun. 

CICERO ATTICO S. 

Qoid hie agatur, scire poteris ex eo, qui literas attulit : 
quern diulius tenui, quia quotidie aliquid novi exspectaba- 
mas : neqoenunc mittendi lameo ulla causa fuit praeter earn, 
dequatibi rescribi voluisti. Quod ad Kal. Quint, pcrtinet, 
quid vellem; utromque grave est, el tam gravi tempore 
uericulomtantae pecuniae, et dubiorerumexitu ista, quam 
scribis , abroptio. Quare , ut alia , sic hoc vel maxime tune 
fidei benevolentiaeque permitto, etUlius consilio et vohin- 
tati , cui miserae consnluissem melius, si tecum olim coram 
pothis , quam per literas, de salute nostra fortunisque de- 
Hberavisfiera. Qood negas praecipuum mihi ullum incom- 
modum impendere, etai ista res [non] nihil habet conso- 
laUonis, tamen ettam praacipua multa sunt, quae tu 
profecto Tides , ot sunt , et gravissima esse , et me lacUlime 
tHarepotoisse : ea tamen erunt minora , si , ut adhuc fac- 
tum est, administratione diligentiaqoe tua levabuntur. 



crise actuelle ne peut durer longtemps. Je verrai 
plus tard k prendre un parti. Gependant je manque 
de tout; et notre chef n'est pas dans une condi- 
tion meilleure, bien que je lui aie fait un pr& 
considerable , me flattant de pouvoir un jour m'en 
faire honneur, si I'ordre se rttablit. Si vous ju- 
gez a propos que j'ecrive k tel ou tel , charges 
vous de le faire en mon nom. Mes compliments 
k votre famille. Soignez votre sante\ Sur toute 
chose, rappelez-vous votre promesse , etmettez 
toute votre sollicitude k ne laisser manquer de 
rien une personne dont les souffrances, vous le 
savez, sont les plus cruels de mes maux. 

398 A ATTICUS. Du camp de Pompee, juio. 

A.XI,4. J'ai recu une lettre de vous par Isi- 
dore; puis deux autres de plus fraiche date. Je 
vois par la derniere que mes biens de campagne 
ne se vendent pas. II vous faudra done pourvoir 
de votre bourse aux besoins de ma fllle. Quant A 
Frusinum, s'il m'est donne de vivre, e'est une 
chose tout A fait k ma convenance. La rarete' de 
mes lettres tient k la disette des nouvelles. Je ne 
sais rien qui merite votre attention; et d'ail- 
leurs, ni la tournure des choses, ni les mesures 
qu'on prend, ne me conviennent le moins du 
monde. Ah ! que je voudrais m'6tre dans le temps 
entendu avec vous de vive voir, plut6t que par 
correspondance! Je soutiens vos intents de mon 
mieux aupres de ceux-ci. Celer agit de son c6te\ 
Je n'ai voulu jusqu'A present me charger de quoi 
que ce flit, rien de ce qu'on faitn'etant de mon 
goiit ni dans mes vues. Vous me demandez ce 
qui s'est passe de nouveau. Isidore vous le dira. 
Le reste va sans doute marcher aussi aisement. 

— Pecunia apudEgnatiumest. Sit a me, ut est. Neque enim 
hoc, quod agitur, videtur diu turn urn esse posse , ut scire 
jam possim, quid maxime opus sit : etsi egeo rebus omni- 
bus ; quod is quoque in angustiis est, quicum sumus ; cui 
magnam dedimus pecuniam mutuam , opinantes nobis , 
const itu lis rebus, earn rem etiam honori fore. Tu, ut antea 
fecisti , Telim si qui erunt , ad quos aliquid scribendutn a 
me existimes, ipse coniicias. Tuis salutem die. Cura , ut 
valeas. In primis id, quod scribis, omnibus rebus cura et 
provide , ne quid ei desit, de qua scis me miserrimum 
esse. Idibus Jun. ex castris. 

CICERO ATTICO S. 

Acqepi ab Isidoro literas , et postea datas Unas. Ex pro* 
ximis cognovi praedia non venisse. Videbis ergo, ut susten- 
tetur perte. De Prusinati, si modo futttri sumus, eril mihi 
res opportune Meas literas quod requiris, impedior inopia 
rerum , quas nullas habeo Uteris dignas; quippe cui nec , 
quae accidunt, nec, quas aguntur, ullo modo probentur. 
Utinam coram tecum olim polios quam per epistolad! Hie 
tua, ut possum, tueor apud hos. Cetera Celer. Ipse fugS 
adhuc omne munus , eo magis, quod ita nihil poterat agi , 
at mihi et meis rebus aptum esset. Quid sit gestum novi , 
quasris; ex Isidoro scire poteris; reliqua non videntur 
esse difficiliora. Tu id Telim , quod scis me maxime Telle, 
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Bien , bien ! continues , je tous prie , de veiller au 
phis cher de noes int£r6ts. Mon tourment d'esprit 
est sans relAche et ma santl s'en ressent. D&qu'elle 
me le permetlra, j'irai conferer avec celui qui 
m&ne nos affaires et qui est dans tine grande con- 
fiance. Notre ami Brutus montre ici nn grand 
z6le. WoWk tout ce que la prudence me permet de 
vous forire. Et le second payement, ne negligez 
rien pour 1'assurer, je vous prie; je vous en ai 
dlja &rit par Pollex. 

399. — A TfcRENTIA. Da camp de Pomple, juillet 

F. XIV, 6. II se pr&ente rarement des occa- 
sions pour vous 6crire, et je n'ai rien d'ailleurs 
qui puisse faire le sujet d'une lettre. Je vois par 
votre derniere lettre que vous n'avez rgussi & 
rendre aucune de vos terres. Avisez done de 
votre mieux, je vous prie, avec nos amis, au 
moyen d en finir avec oette dette, dont vous 
savez que je veux absolument me liWrer. Que 
notre trfcs-chere vous t&noigne de ia recon- 
naissance, quo! d'&onnant? Elle vous doit beau- 
coup : 11 est tout simple qu'elle le sente et rex- 
prime. Est-ce que Pollex n'est pas encore parti? 
dlbarrassez-vous-en done au plus vite. Ayez bien 
soin de votre sant6. 

400. — A TfiRENTIA. Briodes, juillet 

F. XIV, 21. TAchez done de vous remettre, 
je vous en conjure. Decidez et ordonnez de tout, 
selon le besoin , l'occasion et les circonstances ; et 
Icrivez-moi le plus souvent possible. Adieu. 

401. — A TtRENTI A. Briodes , 4 notembre. 

F.XIV,t2. Vous vous rljouissez de me savoir 
en Italie; veuillent les dieux que vous vous en 

cores, at scribis, ut fecis. Me conficit soDicitudo, ex qua 
etiam gumma infirmitas corporis : qua levata, ero una cum 
eo, qui negotium geritestque mspe magna. Brutus amicus 
in causa versatur acriter. Hactenus fuit, quod cante a me 
scribi posset. Vale. Depensione altera, oro te, omni cura 
considers, quid faciendum sit, ut scrips! lis Uteris, qoas 
Pollex tulit. 

TDLLIU3 TERERTIJE SU£ S. D. 

Nec saepe est, cut Hteras demos : nec rem habemns ul- 
bun , quam scribere velimus. Ex tub Uteris, qoas proxime 
accepi, cognovi praedium nullum venire potuisse. Quare 
i ideatis velim quomodo satisfiat ei , cui scitis me satisfied 
▼elle. Quod nostra tibi gratias agit, id ego non miror te 
mereri , ut ea libi merito tuo gratias agere possit. Pollicem , 
si adhuc non est profectus, quam primum foe extrudas. 
Cura, ut Tataa. Idibus QuintiKbus. 

TULLIUS TEHENTlfi S. D. 

S.V.B.E.V. Da operam, ut convalesce*. Quod opus 
erit, ut res temputque postolat, proy ideas atque admi* 
nistres : et ad me de omnibus rebus quam saepissime lite* 
ras mittas. Yale. 

TULLIUS TERENTI£ SUE S. D. 

Quod nos in Ilaliam salvoi venisse gaudes, perpetuo 



rljoulssiez toujours t mais dans le trouble aflreux 
de mes esprits, au milieu d'assauts si cruels, je 
dois trembler d'une resolution dont la justification 
sera difficile. Soyez-moi en aide en tout ce que 
vous pourrez. Mais en quoi pourriez-vous me ser- 
vlr? je ie cherche en vain. Ne pensez pas a vous 
mettre en route par cette saison. Bien ne i'exige. 
Puis la distance est longue, et les cbemins ne sont 
pas sure. Je yous r£p£te que je ne vois pas ce 
que votre presence ici pourrait faire. Adieu. — 
De Brindes, la veille des nones de novembre, 

401. — A ATTiCUS. Briodes , novembre. 

A. XI, 5. Vous dire quel instinct n>*a ponsa6, 
quel les circonstances poi gnantes, cruel les, inooies, 
ont determine chez moi cette isolation on pin* 
t6t ce coup de t&e, serait un effort trop doulou- 
reux. Jugez des choses par le r&ultat. J 'en suis 
a ne pas trouver un mot & ecrire pour mon propre 
compte, "fc ne savoir que d&irer de vous; d'afe* 
tant plus que les lettres que vous m'avez ecriUs, 
ou que d'autres ont recues de yous, on qui ont et* 
adressees en votre nom, demontrent assez, comma - 
je le pensais, que vous ne croyez plus gufere 
au succ&s de vos premieres demarches , et que 
vous cbercbez d'autres voles pour me servir. 
Votre conseil de me rapprocher de Borne , et de 
ne passer que de nuit dans les villes, n'est pas 
d'une execution commode. Trouverai-je partout 
des lieux de station convenables poor y demeu- 
rer le jour? Et quelle difference voyez-vous d'ail- 
leurs t ce que je sois apercu dans une ville on 
sur un grand cbemin? Cependant j'y reflechirai et 
feral pour le mieux. Je me contente de repondre 
aux lettres que je recois. Veuiilez ecrire en mon 

gaudeas velim. Sed perturbati dolore anhni , magnisqis 
injurils, metuo ne id consilii ceperimus, quod noa facile 
eiplicare possimus. Quare, quantum notes, adjuva. Quid 
autem possis, mihi in mentem non yenit In viam quod te 
des hoc tempore , uiuil est : et longum est iter, et non tn- 
tum : et non video, quid, prodesse possis, si veneris. 
Yale. D. prid. Nonas Novemb. Brundisio. 

QCERO ATTICO S. 

Quae me causa; moverint , quam acerb®, quam graves, 
quam novae, coegerintque impetu magis quodam animi 
uti quam cogitations, non possum ad te sine maxima 
dolore scribere : fuerunt quidem tantaa, ut id, quod Tides, 
effecerint. Ttaque nec quid ad te scribem de neia rebus, 
nec quid a te pelam , reperio. Rem et summam neajotii 
vides. Equidem ex tuis Uteris inteUexi, et iis, ques com- 
muniter cum aliis scripsisti , et Us , quae too nomine , quod 
etiam mea sponte Tidebam, te subdebUitatnm novas ra- 
Uone8 toendi mei quaerere. Quod scribis pmcere, ut propius 
accedam, iterqne per oppidanoctu faciam, non sane video, 
qnemadmodum id fieri possit Neque enim ita apta ha* 
beo deversoria, ut lota tempora diurna in iis possim 
consumere ; neque ad id , quod quaeris , mokum interest, 
utrum me homines in oppido Tideant, an in Tin, Sed 
tamen hoc ipsum, sicot alia, considefabo,qoeaiadinodum 
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nom tant k Basilas qu'& toas autres pour qui 
vous le jugerez necessaire, et aussi k Servilius, 
s'il y a lieu. Si j'ai garde* an si long silence, il 
est facile de voir, par ce mot meme, que je n'ai 
rien a eVsrire , et que ce n'est pas la bonne volonte* 
qui me manque. — Vous voulez savoir comment 
Yatinius a ete pour moi. Ni lui ni aucun autre 
n'aurait laiss£ eehapper une occasion de me 
rendre service. Quintus a £te* pour moi aussi mal 
que possible &Patras, ou son fils est venu le re- 
joindre de Corcyre. Je crois qu'ils en sont repartis 
pour faire comme les autres. 

403. — A T&IENT1A. Brradet , do? eabre. 

F.XIV,19. Au milieu de mes tourments, c'est 
la sante de Tullie qui fait mon plus cruel sup- 
pttce. Je n'ai rien a vous en dire. Vous en &tes 
aussi preoccupee que moi. Qui, vous avez raison : 
il foot que je me rapproche. Je I'aurais dej& fait ; 
mail il y a en des obstacles, et il y en a encore. 
— J'attends une lettre d'Atticus. Veillez, je vous 
prie, a ce qu'oo ne perde pas un instant pour 
me Tenvoyer. Je vous recommande votre sante. 

404 A ATTICUS. Briodcs , a8 oovcrobre. 

A.XI,6. Je vois combien vous&es tourmente 
a la fois de votre position, de celle de la repu- 
blique, de la mienne surtout, et de la douleur 
qui m'accable. Ma douleur, au lieu d'&re adou- 
cie par la part que vous y preniez, ne fait que 
s'eo irriter encore. Que vous avez de tact dans 
vos consolations , et que vous touchez bien la 
corde sensible, quand vous me dites que j'ai bien 
fait, que je ne pouvais agir autrement; et quand 

commodissime fieri posse videatur. Ego propter incredibi- 
lem et animi et corporis molestiam conficere plures litem 
nonpotui : Us tantum rescripsi , a qaibus aeceperam. Tu 
Teltm et Basilo et quibus praterea videbitur, etiam Servi- 
Ko eonscribas , ut tibi videbitur, meo nomine. Quod tanto 
intervaUo nihil ommno ad vos, profecto inteUigis rem 
mini deesse , de qua scribam , non voluntatem. — Quod de 
Vatiuio qoaris : neque HHus neque cujusquam mibi 
praterea officium deesset, si reperire possent, qua in re 
me juvarent. Quintus aversissimo a me annuo Patris fuit. 
Eodem Corey ra filius venil. lode profectos eos una cum 
ceteris arbitror. 

TULL1US TERENTLE SUM S. D. 

m manmis meb doloribus excruciat me valetudo Tullia 
nostra. Dequa nihil est , quod ad te plura scribam : tibi 
enim aque magna cura esse certo sck>. Quod me propius 
vamsaeoedere, video ita esse faciendum. Etiam ante fe- 
dssenn : sed me molta impediverant , qua ne nunc quMem 
expedita sunt SedaPompooio exspecto literas, quas aft 
nMa^ampfimomperferend^ ut 
vatoas. 

CICERO ATT1CO S. 

Sotticitum esse te quum de tuis communibusque fortu- 
ne, turn maxime deme acde dolore meo sentio : qui qui- 
asm dolor meus non modo non minuitur, quum socium 



vous ajoutez (ce qui me touche moins que voire 
jugement , mais ne laisse pas que de me toucher 
encore) que cette opinion est dans tous les es- 
prits, du moins dans tous ceux de quelque pofds ! 
Si j'en etais sur, je me plaindrais moins. Croyez 
en ma parole, dites- vous. J'y crois : mais je sais 
que vous d&irez surtout all£ger mes peines. Je 
me suis eloigne de l'armee, et ne m'en repens 
point : e'etaientdesprojets atroces; un pe1e-m£le 
effroyable avec les barbares ; la proscription dej& 
arr&ee, non par t£te, mais en masse; vos biens 
k tous enfin regardes comme un butin legitime. 
Je dis vos biens , car on se promettait contre yous 
personnellement d'en venir aux derniers exces. 
Mes intentions ont toujours ete* excellentes. Je 
n'ai a cet egard aucun reproche k me faire. Mais 
il fallait d'autres mesures. J'aurais dd me tenir 
dans quelque ville dltalie, et n'en pas bouger jus- 
qu'& ce qu'on me rappeldt. J'eusse moins fait 
parler, moins4ouffert. Je n'aurais pasdu moins k 
gemir de cette faute. Rester miserablement k 
Brindes me deplait de toutes facons. Me rappro- 
cberai-je de Rome, suivant votre conseil? mais 
comment marcher sans mes licteurs? Lepeupleme 
les a donnes ; on ne pourrnit me les 6ter qu'en me 
faisant violence. Ce n'est pas qu'aux approches 
de la ville je n'aie cru devoir les disperser dans 
la foule, avec leurs faisceaux, dans la crainte 
de quelques voies de fait de la part des soldats. 11 
est des moments ou je me renferme moi-meme 
au logis. — Je suppose que vous ayez maintenant 
vu Oppius. Pour peu qu'il leur convienne que je 
me rapprocbe, je le veux bien. J'en serai plus it 

sibi adjungit dolorem tuum, sed etiam augetur. Omnino 
pro tua prudentia sentis, qua consolatione levari maxime 
pos8im. Probas enim meum consilium , negasquemihi quid- 
quam tali tempore potius faciendum fuisse. Addis etiam 
(quod etsi mini levius est quam tuum judicium, tamen non 
est leve) ceteris quoque, id est, qui pondus habeant, 
factum nostrum probari. Id si ita putarem, levius dole- 
rem. Crede, inquis, mi hi. Credo equidem : sed scie, quam 
capias minui dolorem meum. Me discessisse ab armis 
nunquam poenttuit : tanta erat in illis crudelitas, tanta cum 
barbaris gentibus conjunctio, ut non nominatim , sed ge- 
neratim proscripUo esset informata; ut jam omnium juxh- 
cio constitutum esset omnium vestrum bona pradam esse 
illhis victoria; vestrum, plane dico : nunquam enim de 
te ipso nisi crudelissime cogitatum est Quare voluntatis 
me mea nunquam poenilebit : consilii panitet. In oppido 
aliquo mallem resedisse, quoad arcesserer. Minus sermo- 
nis subiissem : minus accepissem doloris : ipsum hoc ma 
non angeret. Brondisii jacere in omnes partes est molestum. 
Propius accedere, ut suades, quo modo sine lictoribus , 
quos populus dedit , possum ? qui mini incolumi adimi non 
possunt. Quos ego nunc pauttisper cum baciliis in turbam 
conjeci ad oppidum accedens, ne quis impetus roilitum 
fieret. Recipio tempore me domo — Te nunc ad Oppium : 
quoniam iis placeret modo propius accedere , ut hac de ro 
considerarent. Credo fore auctores. Sic enim recipiunt, 
Casari non modo de conservanda , sed etiam de aogenda 
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portee de leurs directions. A les entendre, Cesar 
veut non-seulement me garantir de toute at- 
teinte, mais encore m'elever en credit et en di- 
gnity. II n'est rien que je ne doive esperer et pre- 
tendre. J'aurais neanmoins plus de foi a leurs pro- 
testations et a leurs serments si j'etais demeure. 
Mais point de retour sur le passe : ne nous occu- 
pons que du present. Veuillez en conferer avec 
cux. Ne jugeriez-vous pas a propos, sauf leur avis, 
d'insinuer a Cesar, pour ma justification, que j'ai 
tout fait par leurs conseils? Joigoez a eux Tre- 
bonius, Pansa, d'autres encore; qu'ils lui ecri- 
vent positivemeut que je n'ai agi que sous 
leurs inspirations. — La maladie de Tullie me 
fait mourir d'inqui&ude. Elie est si delicate! je 
sais que vous lui prodiguez vos soins , et j'en 
suis touche au fond de l'dme. — Pomp^e a fini 
comme il devait flnir : je n'en ai pas dout6 un 
seul instant. Rois et peuples, tous le savaient si mal 
dans se& affaires, qu'en quelque lieu qu'il abor- 
d$t, son sort £tait inevitable. Je ne laisse pas de 
le deploj>er. II etait bomme de bien , d'honneur et 
de merite. — Moi , que je vous console de la 
mort de Fannius? II tenait sur vous des propos 
pleinsde baine, parce que vous etiez demeure en 
Italic L. Lentulus s'etait adjug6, pour sa part, la 
maison de la ville dHortensius , les jardins de 
Cesar et sa campagne deBaies. On fait a peu pres 
de m£me dans I'autre parti. Mais dans celui de 
Pompee on ne reculait, on ne s'arr&ait devant 
rien. Quiconque etait reste 6tait ennemi. J'aurai 
bien des cboses a vous dire, mais en temps et lieu. 
— Mon frere Quintus estalle, dit-on, en Asie 
faire sa soumission. Je ne sais rien de son fils % 
lnformez-vous de lui prfcsde Diochares, affranchi 



. T. CICERON. 

de C^sar, que je n'ai pas vu ; mais c'est tui qui a 
porte ces iettres d'Alcxandrie. II a vu, dit-on, 
mon neveu en Asie, ou en route pour y arriver. 
J'attends vos Iettres avec une impatience que les 
circonstances n'expliquent que trop. Faites-les- 
moi attendre le moins possible. 

405. — A T&REKTIA. Brindes, deeembce. 

F. XIV, 9. Ce n'etait pas done assez de tootes 
mes miseres! il faut encore que j'aie le tourment 
de savoir Dolabella et Tullie malades. Je nesais 
que decider ni que faire. Ayez, je vous en 
conjure, tous les feoins possibles de votre sant£ et 
de celle de Tullie. Adieu. 

40G. — A ATTICUS. Brindes , 19 decembrr. 

A. XI, 7. Merci de votre bonne lettre , ou vous 
avez si bien parcouru le cercle de tout ce qui 
m'interesse. Je garderai done mes licteurs, puis- 
qu'on trouve bon que je les garde, Cesar avast 
fait la mdme gr£ce a Sextius. Seulement il fa 
plut6t gratify de licteurs qu'il ne lui a laisse lei 
siens. Car on dit qu'il regarde comme nuls tons 
les actes du senat intervenus depuis que les tri- * 
buns sont sortis de Rome. Quant aux miens, 
il peut roe les laisser sans se contredire. Mais 
il s'agit bien de licteurs , quand je viens de me 
voir, peu s'en faut, expuls£ dTtalie! Antoinema- 
vait notifie une lettre de Cesar, portant qu'il est 
informe du retour de Caton et de Metellus en ltaJie, 
et de leur intention de se montrer a Rome; qu'il 
n'entend pas cela; que leur presence pourraity 
exciter de la fermentation, et qu'il faut faire sor- 
tir d'ltalie tous ceux qui n'auront pas de lui per- 
mission d'y sojourner. C'est sous l'impression 



mea dignitate curae fore : meque hortantur, ut magno 
animo sim; ut omnia summasperem : ea spondent, con- 
firmant, quae quidem mihi exploratiora essent, si reman- 
sissom. Sed ingero praeterita. Vide , quaeso , igitur ea , quae 
restant, et explora cum istis; et si putabis opus esse , et 
si istis placebit, quo magis factum nostrum Caesar probet, 
quasi de suorum senlentia factum ; adbibeantur Trebonius, 
Pansa, si qui alii : scribantque ad Caesarem , me quidquid 
fecerim , de sua sententia fecisse. — Tulliae raeae morbus el 
imtecillitas corporis me exanimat, quam tibi intelligo magnae 
curae esse; quod est mihigratissimum. — De Pompeii exitu 
mihi dubium nunquam fuit. Tanta eniro desperatio rerum 
ejus omnium regum et populorum animos occuparat, ut, 
quocunque Tenisset , hoc putarem futurum. Non possum 
cjuscasum non dolere. Hominem enim integrum, et castum, 
et gravem cognovi. De Fannio consoler te? Perniciosa lo- 
quebatur de mansione tua. L. vero Lentulus Hortensii do- 
mum sibi et Caesaris hortoset Baias desponderat. Omnino 
haec eodem modo ex hac parte fiunt : nisi quod illud erat 
infinitum. Omnes enim, qui in Italia manserant , hostium 
numero habebantur. Sed velim haec aliquando solutiore 
animo — Quintum fratrem audio piofectum in Asiam , ut 
deprecaretur. De filio nihil audivi. Sed quaere ex Diochare, 
Caesaris liberto , quern ego non ?idi , qui istas Alexandreas 
literas attulit. Is dicitur vidisse : an eunlem? an jam in 



Asia? Tuas literas, prout res postulai, exspecto : quas 
velim cures quam primum ad me perfereadas. iui Kai. 
Decembr. 

TULLIUS TERENTI>E SDjE S. P. 

Ad celeras meas miserias accessit dolor e Dolabella? ra- 
leludine et Tulliae. Omnino de omnibus rebus nec quid 
consilii capiam nec quid faciam , scio. Tu velim tuam H 
Tulliae valetudinem cures. Vale. 

CICERO ATTICO S. 

Gralae tuae mihi literae sunt, quibus accurate peracnp- 
sisti omnia, quae ad me pertiiiere arbitrates es. Factum 
igitur, utscribis, istis placere iisdem istis lictoriboa meuti, 
quod concessum Sextio sit ; cui non puto suoa esse cob- 
cessos , sed ab ipso datos. Audio enim euro ea senates eon- 
sulta improbare, quae post discessum tribonorum beta 
sunt. Quare poterit , si Yolet sibi constare , nostras Before* 
comprobare. Quanqnam quid ego de lictoribus, qui pese 
ex Italia decederes;m jussus? Nam ad me misit Anlonioi 
exemplum Caesaris ad seliterarum, in quibus erat, se 
audisse Catonem et L. Metellumin Italiam venisse, Rom* 
ut essent palam : id sibi non plaeere, ne qui motns e* 
eo fierent; prohiberique omnes Italia, nisi quorum ipae 
causam cognovissct : deque eo vehement* us erat seriptuat 
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d'one irritation tres-vivc que cette lettre est 
eerite. Antoine s'excasait d'ailleurs, et alleguait 
la necessite de faire exporter les ordres de Cesar. 
Je lui ai vite ttepeche L. Lamia, pour lui dire que 
c'est sur une invitation pressante de Cesar k moi 
transmise par Torgane de Dolabellaque je mesuis 
rendu en Italic La-dessus Antoine m a nomme- 
ment excepte , ainsi que Lelius , dans son edit. 
C'est ce dont je me serais bien passe; il etait si 
facile de me comprendre , sans mettre de nom , 
dans une exception generate I Que d'humilia- 
tions! qued'injuresl Vous faites de votre mieux 
pour en affaiblir les coups, et vous n'y perdez 
pas tout h fait vos peines. En voyant vos efforts 
pour adoucir mes maux , le poids m'en semble 
plus leger. I\e vous lassez pas de m'ecrire, je 
vous en conjure; cherchez a me convaincre que 
je n'ai pas perdu tout droit a Testime des honnd- 
tesgens. Vous arriverez par la au but que votre 
amitie se propose; mais le moyen de me le per- 
suader? helas! il n'en est point. Les Ivenements 
seuls peuvent ouvrir la *oie : malheureusement 
le vent n'y est pas. Mais que sait-on? des inci- 
dents peuvent naitre ; n'y en a-t-il pas eu deji\? 
Par exemple , on m'accusait de n'avoir pas suivi 
Pompee : et sa catastrophe est venue me justi- 
iler de n'avoir pas pousse jusque-la le devoir. 
Mais on se recrie de tous cotes sur ce que je ne 
suis pas en Afrique. Que voulez-vous? j'ai pense" 
que ce n etait point par des barbares , et ia plus 
perlidede toutes les nations, que la republique 
devait Stre defendue , surtout contre une armee 
tant de fois victorieuse. On dira peut-6tre que ce 
n'est qti'une defaite. II pa rait en effet que beau- 
coup de gens de bien se rendent en Afrique. 
D autres y etaient deja , je le sais. C'est done l& 



un point vulnerable, et j'ai grand besoin que les 
evenements viennent a mon secours. II faudrait 
au moins que je ne fusse pas seul, et que quelques 
autres, si ce n'est tous, pensassent aussi & eux. 
■ Cars'ils pers^verent, et s'ils ont la fortune de leur 
c6t£, que deviendrai-je, je vous le demande? 
Vous me repondrez en me demandant ce qu'ils 
deviendront s'ils sont vaincus. Ah! du moins, 
ils auront peri avec honneur. Ces reflexions 
sont poignantes. — Vous ne me dites pas en 
quo! vous trouvez que Sulpicius n'a pas fait 
mieux que moi. II n'approche pas sans doute de 
la gloire de Caton; mais il est a I'abri de la 
crainte et du remords. Reste la condition de ceux 
qui sont demeures en Achate. Us ont encore cet 
avantage qu'ils sont plusieurs ensemble, et qu'une 
fois de retour en Italie, ils pourront rentier chez 
eux. Allons! continuez-moi vos consolations, et 
justiflez-moide votre mieux. — Vous vous excu- 
sez de ne pas venir : je connais vos motifs, et je 
concois d'ailleurs qu'il est de mon intent que 
vous restiez & Borne, pour agir et parler dans 
I'occasion comme vous le faites. Voici surtout un 
point que je vous recommande. II ne manque 
pas de gens , je le suppose , qui disent ou qui di- 
ront a Cesar queje me repensde ce que j'ai fait, 
que je suis mecontent de ce qui se passe. Cela 
n'est que trop vrai. Mais on raffirme sans le sa- 
voir, et dans une intention perftde. II faut que 
Bnlbus et Oppius se chargent de parer h cela, et 
qu'ils ne cessent d'ecrire a Cesar pour l'entretenir 
dans ses bonnes dispositions pour moi. Vous y 
veillerez , n f est-ce pas? Une autre raison pour 
moi de souhaiter que vous restiez h Rome, c'est 
l'extrdme desir qu en a Tullie. O misere! que 
vous dire? sais-je meme ce que je veux? Abre- 



llaque Anlonius petebat a me per literas , ut sibi ignosce- 
rem ; facere se non posse , quin lis Uteris pareret. Turn ad 
eum misi L. Lamiam , qui demonstraret ilium Dolabellae 
dixisse, ut ad me scriberet, ut in Italia m quam piimum 
venirem : ejus me Uteris venisse. Turn file edixit ita, ut 
me exciperet et Lnelium nominatim. Quod sane noJlem. 
Poterat enim siue nomine res ipsa excipi. muttas et gra- 
ves ofTensiones! quas quidem, tu das operam, ut lenias. 
Nee tamen nihil proficis : quin hoc ipso minuis dolorem 
meum, quod, ut minuas, tarn valde laboras : idque velim 
ne gravere quam saepissime facere. Maxime autem asse- 
quere quod vis, si me adduxeris, ut existimem me bono- 
rum judicium non fundilus perdidisse. Quanquam quid 
tu in eo poles? nihil scilicet. Sed , si quid res dabit tihi 
focultatis , id me maxime consolari poterit : quod nunc 
quidem video non esse; sed si quid, ex eventis; ut hoc 
nunc accidit. Dicebar debuisse cum Pompek) proficisci. 
Exitas ilHns minuit ejus officii praetermissi reprehensio- 
nem. Sed ex omnibus nihil magis tamen desideratur, quam 
quod in Africam non ierim. Judicio hoc sum usus , non esse 
barbaris auxiliis fatlacissimae gentis rempublicam defen- 
demlam, pnesertim contra exercitum sarpe victorem. Non 
probanl fortasse. Multos enim viros bonos in Africam ve 
nisse audio et scio fuisse antea. Valdc hoc loco urgeor. 
CICfjtON. — tome v. 



Hie quoque opus est casu, [ut] aliqui skit ex eis, aut, si 
potest , omnes , qui salutem anteponant. Nam si perseve- 
rant et obtinent; quid nobis futtirum sit, Tides. Dices, 
quid illis, si victi erunt? Honestior est plaga. Haec me 

excruciant Sulpicii autem consilium, non scripsisti, cur 

meo non anteponeres : quod ctsi non tarn gloriosum est 
quam Catonis , tamen et periculo vacuum est et dolore. 
Extremuin est eornm , qui in Achaia sunt, li tamen ipsi se 
hoc melius habent quam nos, quod et multi sunt uno in 
loco, et , quum in Italiam venerint, domum statim venerint. 
Haec tu perge , ut facis , mitigare et probare quam plurimis. 
— Quod te excusas : ego vero et tuas causas nosco ; et mea 
interesse puto te istic esse, vel ut cum iis, quibus oportebit, 
agas, quae erunt agenda de nobis, ut eaquaeegisti; in primis- 
que hoc velim anima dvertas. Multos esse arbitror, qui ad 
Caesarem detulerint delaturive sint, me aut poenitere consilii 
mei, aut non probare, quae fiant : quorum etsi utrumque ve- 
rum est, tamen ab illis dicitur animo a me alienato, non 
quo ita perspexerint. Sed totum ut hoc Balbus sustineat 
et Oppius, et eornm crebris Uteris illius voluntas erga me 
confirmetur, et hoc plane ut fiat, diligentiam adhibebis. 
Allerum est, cur te nolim discedere ; quod scribis Tulliam 
efflagitare. rem miseram! Quid scribam? aut quid ve- 
lim? Breve faciaru. Lacrimae enim se subito profuderuiit, 

a& 
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geons. Les pleurs m'hiondeut. Prenez tout sur 
vous, Avisez,songez settlement au temps oil nous 
vivons, et a ne rien faire qui puisse vous nuire a 
vous-raeme. Mon angoisse et mes larmes m'em- 
pechent de m'arr&er sur ce sujet. Que je vous 
dise seulement ma vive gratitude pour les preu- 
ves de tendresse que recoit de vous ma fiile. — 
Vous avez pris soin decrire pour moi aux uns 
et aux autres : c'est a merveille. J'ai vu une per- 
sonne qui a rencontre Quintus le fils a Samos et 
son pere a Sicyone. Leur paix sera bient6t faite. 
lis devraient bien, le voyant avant moi, faire 
dans mon intent ce qu'a leur place je ne man- 
querais pas de faire pour eux. Vous m'engagez a 
ne pas prendre mal les passages de vos lettres 
qui me paraitraient un peu vifs : il n'y a rien 
que je ne prenne tres-bien , je vous assure. Gon- 
tinuez done a me dire librement votre pensee , et 
ecrivez-moi leplussouvent possible. 

407. — A TfiRENTIA. Brindcs , deccmbre. 

F. XIV, 1 7. Si j'avais quelque chose a vous 
mander, mes lettres seraient et plus longues et 
moins rares. Vous voyez quel est letat des affai- 
res. Lepta et Trebatius pourront vous dire com- 
ment je les envisage. Ne negligez rien , je vous 
en conjure, pour votre sante et celle de Tullie. 
Adieu. 

408. — A ATTICUS. *7 deccrobrc. 

A. XI,8. Vous avez beau vous flgurer ce que 
je souffre ; vous le saurez mieux encore par Lepta 
«et Trebatius. Je paye cher un coup de t£te que 
vous voulez absolument me faire prendre pour 
un acte de prudence. Ne laissez pas de le sou- 
tenfr toutefois, et deme l'ecrire aussi souvent 

Tibi permitto : tu consule. Tantum vide , ne hoc temporis 
libi obesse aliquid possit. Ignosce, obsecro te : non possum 
prae fletu et dolore diutius in hoc loco commorari. Tantum 
dicam nihil mihi gratius esse, quam quod earn diligis. Quod 
liteias, quibus pulas opus esse, curas dandas, facis 
commode. Quin^um filium vidi qui Sarai vidisset, patrem 
Sicyone : quorum deprecatio est facilis. Utinam film , qui 
prius ilium viderint, me apud eum velint adjulum tantum, 
quantum ego illos vellem , si quid possem ! Quod rogas, tit 
in bonam partem accipiam , si qua sint in tuis lileris , quae 
me mordeant : ego vero in optitnam; teque rogo, ut 
aperle , quemadmodum facis , scribas ad me omnia, idque 
facias quam saepissime. Vale, xiv Kalend. Januar. 
TULLIUS TE&ENTI& SUAE S. D. 

S. V. B. E. V. Si quid haberem , quod ad te scriberem , 
facerem id et pluribus verbis et sa?pius. Nunc quae sunt 
negotia , vides. Ego totem quomodo sim affeclus , ex Lepta 
et Trebatk) poteris cognoscere. Tu fac, ut tuam et Tulliae 
valetudinera cores. Vale. 

CICERO ATTICO S. 

Quantis curis conliciar, etsi profecto vides, tamen cognos- 
ces ex Lepla et Trebatio. Maximas poenas pendo temeri- 
tatis mes , quam tu prudenliam mihi v ideri vis : neque te 
Jeterreo, quo minus id disputes scribasque ad me quam 



que vous le pourrez ; ce m'est un soulagement ex- 
treme que vos lettres. 11 est necessaire que vous 
agissiez aupres de ceux qui me veulent du bien 
et qui ont du credit aupres de Balbus et d'Op- 
pius surtout , et que vous les determiniez aecrire 
vivement pour moi. On cherche a me nuire, 
m'a-t-on assure : il y a eu des paroles dites et des 
lettres Writes. Tachons de dejouer ces attaques. 
Rien n'est plus grave. J'ai la-bas dans Fufius 
un ennemi jure. Quintus a envoye son fils inter- 
c&ler pour lui d'abord, et en second lieu decla- 
mer contre moi. II dit a qui veut l'entendre que 
je 1'ai accusg pres de C£sar : en quoi Cesar et 
ses amis le dementent formellement. Mais il n'est 
pas moins partout repandant contre moi I'injure : 
c'est vrairaent incroyable, etde toutes mes peines 
voila la plus sensible. On m'a rapportc des pro- 
pos par lui publiquement tenus a Sicyone , et qui 
sont revoltants. Vous connaissez sa terrible bu- 
meur; il se peut meme que vous Tayez essuyee. 
II m a pris pour point de mire. Mais ces details 
aigrissent ma douleur, et nesont bons qu'a vous 
affliger aussi. J'en reviens a ma priere. Decidez 
Balbus a envoyer un expres a Cesar, comme 
nous en sommes convenus , et continues d'ecrire 
en mon nom a toutes les personnes a qui il est 
utile de le faire. Adieu. Le 6 des kalendes de 
janvier. 

409. — A T£RENTIA. 3i deccmbre. 

F.XIV,16. Dans la situation ou nous sommes, 
il n'y a aucun motif pour que vous m'ecriviez, ni 
pour que je vous ecrive. II arrive pourtant, je ne 
sais comment , que jem'attendstoujoursa recevoir 
de vos nouvelles, et que je ne puis me defendre 
de vous donner des miennes quand une occa- 

saepissime. Nonnihil enim me levant tuae literae hoc tem- 
pore. Per eos, qui nostra causa volunt, valentque apud 
ilium, diligentissime contendas opus est, per Balbum et 
Oppium max i me, ut de me scribanl quam diligentissime. 
Oppugnamurenini , ut audio , et a pr&sentibus quibusdam 
el per literas. lis ila occur 1 end ura, ut rei magnitudo pos- 
tulat. Futius est illic, miui ioimicissimus. Quintus misil 
Glium non solum sui deprecatorem , sed etiam accusalo- 
rem mei. Diclitat se a me apud Caesarem oppugnari : quod 
rcfellit Caesar ipse omnesque ejus amici. Neque vero desis- 
tit, ubicunque est, omnia in me maledicta conferre. 
Nihil mihi unquam tam incredibile accidit, nihil in his ma- 
lis tam ace r bum. Qui ex ipso audissent, quum Sicyone 
palam multis audientibus loqucrelur, nefaria quaedam ad 
me pertulerunt. Nosti genus, etiam expertus es fortasse : 
in me id est omne conveisum. Sed augeo commemorando 
dolorem et facio etiam tibi. Quare ad illud redeo : cura, 
ut hujus rei causa dedita opera miltat aliquem Balbus. Ad 
quos videbitur, velim cures lileias meo nomine. Vale, 
vi Kal. Januar. 

TULLIUS TERENTIjE SU* S. D. 

Si vales , bene est : valeo. Etsi ejusmodi tempora nostra 
sunt , ut nihil habeam , quod aut a te literarum exspectew 
aut ipse ad te scribam : tamen nescio quomodo et ipse rei- 
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smn se presente. Jo croyais a plus de devouement 
pour vous de la part de Volumnia. Comment 
u'a-t-elle pas mis au moins plus de soin , plus de 
precaution dans le pen qu'elle a fait ? Mais j ai 
bien d'autres sujets de preoccupation et de dou- 
leur. Je suis bourrele, et ceux qui nVontentraine 
hors de ma voie doivent &re contents. Ayez bien 
soin de votre sante. La veille des kalendes de 
janvier. 

AN DE R. 707. — AV. J. C. 46. — DE C. 61. 
J. C£sar dictnteur; Marc Antoinc , maitrc de la ca valeric 
410 A ATTICUS. Briodes, janvier. 

A. XI, 9. Oui, il n'est que trop vrai que j'ai 
agi a la fois sans prudence et avec la plus deplora- 
ble precipitation. Plus d'espoir, gr^ce a ces ex- 
ceptions des edits qui m'enchainent. Si votre 
active et inquiete amitie ne s'y etait pas employee, 
je serais libre de fuir en quelque solitude; main- 
tenant jene le puis plus. Que me sert-il d'&re 
arrive avant Tentree des tribuns en charge, s'il 
valait mieux encore ne pas venir ? Que puis-je 
uttendre d'un bomme qui n'a jamais ete de mes 
amis (Antoine) , quand je suis deja sous le coup 
de la loi? Les lettres de Balbus deviennent de 
jour en jour plus froides. (Test a qui ecrira k C£- 
sar, et contre moi peut-£tre. Je me suis perdu par 
ma faute. Le hasard n'y est pour rieu. Je n'en 
dois accuser que moi. En voyant le caractere de 
la guerre, Hmprevoyance et la faiblesse d'uncdte, 
Fenergie et Tactivite de l'autre , je pensais a de- 
meurer neutre ; car que faire? et ce parti, s'il 
n etait le plus herolque, etait chez moi plus excu- 
sable que chez tout autre. Mais non , je m'en lais- 
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sai conseiller ou plut6t imposer un autre par les 
miens. L'un d'eux (Quinlus) , celui-la meme que 
vous me recommandez, vous allez le connaltre 
paries lettres qull vousecrit,avousetad autres. 
Je ne les aurais jamais ouvertes ni con noes, sans 
les circonstances que void. On m'apporta Icpa- 
quet : je le rompis pour voir s il y en avait pour 
moi. II n'y en avait pas , mais j'en trouvai deux 
pour Vatinius et Ligurius. Je les leur fis tenir^ 
presque au mGme instant je les vis accourir outres 
d'indignation et criant a 1'infamie. Alors ils me lu- 
rent des lettres pleines d'horreurs contre moi. 
Ligurius etait hors de lui. II etait, disait-il, a sa 
connaissance que Cesar avait toujours eu de l'e- 
loignement pour sa personne; que dans la faveur 
qail lui avait montree, dans les presents dont 
il Tavait comble , il n'avait jamais eu en vue que 
de me plaire. Une fois ce coup porte, je voulus 
savoir ce qu'il ecrivait aux autres. Je pensai au 
tort qu'il allait se faire pour peu qu'un tel procede 
devlnt public. Toutes les lettres etant du meme 
style, je vous les envoie. Si vous croyez de son 
int^ret qu'elles soient remises, faites-les parve- 
nir. Je suis au-dessus de pareilles atteintes. Les 
lettres sont decachetees; mais Pomponia a son 
cachet, je pense. Sa mauvaise humeur a eclate 
des le commencement de notre traversee, et 
m'a cause un abattement dont je n'ai pu me tirer. 
Son but est, dil-on, moins de se faire du bien que 
de me nuire. Tout se reunit pour m'aecabler. 
Je resiste a peine ou plutot je succombe a mes 
maux. lis sont plus forts que moi. Au milieu de 
mes douleurs, il en est une qui egale a elle seule 
toutes les autres : e'est de laisser ma pauvre fille, 
abandonnee, sans patrimoine, sansressource quel- 



fras literas exspeclo et scribo ad vos, quum liabeo, qui 
ferat. Volumnia debuit in te ofQciosior esse , quam fuit , et 
id ipsum, quod fecit, potuit diligentius facere el caulius. 
Quanquatn alia sunt, quae magis cm emus magisque do- 
leamus: quae me ila conficiunt, uli ei voluerunt, qui me 
de measententiadelruserunt.Cura, ut valeas. Pridie Kal. 
Januar. 

CICERO ATTICO S. 

Ego vero et incaute, ut scribis , et celerius , quam opor- 
tuit, feci, nec in ulla sum spc ; quippe qu i exceptionibus 
edictorum retinear : qua? si non essenl sedulitate eflecta* 
et benevolentia tua , liccret mihi abire in solitudines alt- 
quas. Nunc ne id quidem licet. Quid autem me juvat, 
quod ante intium tribunatum veni, si ipsum, quod veni, 
nihil juvat? Jam, quid spercm ab co, qui milii amicus 
ntmquamfuit; quum jam lege etiam sim confectus et op- 
pressus ? Quotidic jam Balbi ad me litter* languidiores ; 
multapque mullorum ad ilium , fortasse contra me. Meo 
vitio pereo. Nihil mihi mali casus attulit : omnia culpa 
contract* sunt. Ego enim , quum genus belli viderem , im- 
parata et infirma omnia contra paratissimos, quieveram 
(quid facerem?) ceperamque consilium non tarn forte 
quam mihi praeter ceteros concedendum. Cessi meis yc£ 



potius parui : ex quibus unus qua mente merit, is, quern 
tu mihi commendas, cognosces ex ipsius Uteris, quas ad 
te et ad alios misit : quas ego nunquam aperuissem, nisi 
res acta sic esset. Delatus est ad me fasciculus : solvi, si 
quid ad me esset Uterarum : nihil erat : epistola Vatinio 
ct Ligurio altera : jussi ad eos deferri : ill i ad me statim 
ardenles dolore veneiunt , scelus hominis clamantes : epis- 
tolas mihi legerunt plenas omnium in me probrorum. 
Hie Ligurius furere : se enim scire summo ilium in odio 
fiisse Caesari : ilium tamen non modo (avisse, sedet tan- 
tarn illi pecuniam dedisse honoris mei causa. Hoc ego do- 
lore accepto, volui scire, quid scripsisset ad ceteros. Ipsi 
enim illi putati perniciosum fore , si ejus hoc tantum sce- 
lus percrebuisset. Cognovi ejusdem generis : ad le misi : 
quas si putabis illi ipsi utile esse reddi , reddes; nil me Jae- 
det. Nam, quod resignatae sunt, habet, opinor, ejus si- 
gnnm Pomponia. Hac ille acerbitate initio navigationis 
quum usus esset , tanto me dolore affecit , ut postea jacue- 
rim : neque nunc tarn pro se quam contra me laborare di- 
citur. Ila omnibus rebus urgeor ; quas sustinere vix pos- 
sum, vel plane nullo modo possum. Quibus in miseriis una 
est pro omnibus , quod istam miseram , patre , patrimonio , 
fbrtuna omni spoliatam relinquam. Quare te , ut poll ice- 
ris , videre plane velim. Alium enim , cui illam commen- 
dem, habeo ueminem; quoniam matri quoque eadem in* 
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eonque. Voila pourquoi je desire si fort de vous . 
voir, comme vous me Tavez promis. Je n'ai au- 
tre que vous a qui la recommander, puisque je 
vols sa mere destinee aux mgmes epreuves que 
moi. Si je ne puis vous voir, tenez la recomman- 
dation pour faite, et conjurez autant que possible 
les fureurs de son oncle. (Test aujourd'hui le 
jour de ma naissance. Ah! pourquoi m'a-t-il ete 
donn£ de nattre? pourquoi du moins faut-il que 
ma mere ait mis au monde un autre fils que moi? 
Mcs larmes ne me permettent pas de continuer. 

411. — A ATT1CUS. Brinde«,ai janvicr. 

A.XI, 10. Chaque jour ajoutea mes inconceva- 
bles peines tout ce qu'on me rapporte de mon 
frere et de son Ills, ou de mes amis. P. lerentius 
a eu des operations a suivre en Asie, ou il est vice- 
administrateur des fermes. II a vu le jeune Quin- 
tals a fiphese le 6 des ides de decembre, et, 
apres lui avoir fait par suite de notre amitie toute 
sorte de politesses , il lui a demande de mes nou- 
velles; a quoi , suivant le dire de Terentius, Fau- 
tre a repondu qu'il m'avait en horreur, et lui a 
montre un discours prepare qu'il veut debiter a 
Cesar contre moi. Terentius lui a demande s*il 
etait fou, et lui a fait toutes sortes de represen- 
tations. Depuis , il a rencontre mon frere lui- 
roeme a Patras. M6mes abominations. Vous avez 
pu deja juger de leur animosite par les lettres 
queje vousai communiqu&s. Je sais que tout cela 
vous afflige. Pour moi, e'est un supplice, d'au- 
tant que je n'aurai pas m&me la ressource de me 
plaindre. Les nouvelles d'Afrique sont toutes 
differentes de ce que vous me mandez. On dit 
qu'on y est en force et parfaitement en mesure. 
De plus l'Espagne se declare, I'ltaiie se detache. 

lellexi esse parata , quae mihi. Sed , si me non oftendes , 
satis lamenliabetocommendaUm, patruumque in ea quan- 
tum poteris, mitigato. Haec adte die natalimeo scripsi : 
quo utinamsusceptus non essem, aut ne quid ex eadem uia- 
tre postea natum esset! Plura scribere flelu prohibeor. 

CICERO ATTICO S. 
Ad meas incredibiles aegriludines aliquid novi accedit 
ex Hs, quae de Q. Q. ad me afleruntur. P. Terentius, 
meus necessarius, operas in portu et scriptura Asiae pro 
roagistro dedit. Is Quintum filium Ephesi vidit vi Id. 
Decembr. eumque studiose propter amicitiam nostram in- 
vitavit; quuraque ex eo de roe percontaretur, eum sibi 
ita dixisse narrabat, se mihi esse inimicissimum ; volu- 
roenque sibi ostendisse orationis , quam apud Caesarera 
contra me esset habiturus; mulla a se dicta contra ejus 
amentiam . mnlta postea Patris consimili scelere secum 
Quiutum patrem locutum : cujus furorem ex iis epislolis 
quas ad te misi , perspicere potuisti. Haec tibi dolori esse 
oerto scio : me quidem excruciant, et eo magis, quod 
roiui cum illis ne querendi quidem locum futurum puto. 
De Africanis rebus longe alia nobis , ac tu scripseras , nun- 
Gantur. Nihil enim firmius esse dicunt, nihil paratius. 
Aoeedit Hispania et alienata Italia ; legioiuim nec vis eadem 



. Les legions ont perdu en nombre , et n'ont plus 
Ic mfrne esprit. Rome est dans le chaos. Dites- 
moi , je vous prie, le moyen de respirer au mi- 
lieu de tout cela, si cen'est en lisant vos lettres? 
Elles seraient plus frequentes, a coup sur si voos 
aviez quelque chose de consolant a me dire. Ce- 
pendant ne cessez pas, je vous prie, de m'ins- 
truire de tout. Et si vous ne pouvez hair ceux 
qui se disent si cruellement mes ennemis, con- 
damnez-les du moins : non que par la j'espere les 
ramener, mais afin qui Is sachentque je nai pas 
cess^ de vous e"tre cher. Je vous ecrirai plus au 
long, quand j'aurai rec^u votre reponse a ma der- 
niere lettre. Adieu. Le 1 2 des kalendes de fevrier. 

412. — A ATTIC US. Briodes , 8 mars. 

A.XI, 1 1 . Accable sous le poids de mes maux , 
e'est toutau plus si j'aurais la force de vous ecrire, 
m£me quand il serait indispensable de le faire ; 
a plus forte raison quand je n'ai vraiment rien a 
vous apprendre, et surtout quand je ne vois au- 
cune chance pour moi. Deja meme je compte 
moins sur vos lettres, et pourtant j'y trouvetou- 
jours quelque chose de doux. Continuez done de 
m'ecrire, toutes les fois que vous trouverez a 
qui donner la commission. Je n'ai rien a repon- 
dre a vos dernieres lettres , qui datent deja d'as- 
sez loin. Je vois que dans Tintervalle la face des 
affaires a bien change. La force retourne ou elle 
doit £tre , et mon imprudence pourra me couter 
cher. II faut payer a P. Sallustius les trente mille 
sesterces que j'ai re^us de son frere Cneius. Veil- 
lez , je vous prie , a ce qu'il n'y ait pas de retard , 
j'en ai ecrit a Terentia. Cet argent est deja pre? 
que mauge. Vous verrez avec elle a m'en pit 
curer. Une fois les fonds faits a Rome, je troQ 

nec voluntas ; nrbanae re* pcrditae. Quid est , ubi acquies- 
cam, nisi quam diu tuas literas lego? Quae essent profecto 
crebriores si quid haberes , quo putares meam molesliam 
minui posse. Sed tamen te rogo , ne intermittas scribere 
ad me, quidquid erit, eosque, qui mihi tam crudeliter 
inimici sunt , si odisse non potes , accuses tameu , non 
ut aliquid proGcias, sed ut ubi me carum esse sentiant. 
Plura ad te scribam, si mihi ad eas literas , quas proxi- 
mo ad te dedi, rescripseris. Vale xu Kal. Febr. 

CICERO ATTICO S. 

Confectus jam cruciatu maximorum doloram , ne, si sit 
quidem, quod ad te debeam scribere, facile id exsequi 
possim; hoc minus, quod res nulla est, quae scribenda 
sit; quum praeserlimne spes quidem ulla ostendatur, fore 
melius. Ita jam ue tuas quidem literas exspecto : quan- 
quam semper aliquid afferunt, quod velim. Quare tu qui- 
dem scribilo, quum erit, cui des : ego luis proximis , 
quas tamen jam pridem accepi , nihil habeo , quod rescri- 
bam. Longo cnim intervallo video immulata esse omnia : 
ilia esse firma , quae debcant , nos stultitue nostras gravis- 
simas poenas pendere. P. Sallustio curanda sunt HS xxx 9 
qiue accepi a Cn. Sallustio. Velim videas , ut sine mora cn- 
rentur. De ea re scripsi ad Terentiam. Atque hoc ipsuia 
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tcrais ici lasomme contre raes lettres de change : 
mais avant de puiser dans aucune bourse, il 
me faut cette certitude. Vous voyez quelle est 
ma situation sous tous les rapports ; il h'est point 
de maux que je ne subisse ou n'attende , et par 
ma faute; ce qui me les rend plus p£nibles. 
Quintus est en Achaie, et ne cesse de se dechai- 
ner contre moi. Ainsi vos lettres n'ont rien 
gagne sur son esprit. Adieu. Le 8 des ides de 
mars. 

413. — A ATTICUS. Bi indcs, 8 roars. 

A.XI,I2. Cephalion m'apporte une lettre 
de vous ce soir, 8 des ides de mars. Je vous ai 
eerit ce matin par mes messagers; mais d'apres 
ce que je vois , vous eles inquiet de savoir comme 
j*entends presenter & Cesar mon depart d'ltalie , 
et c'est sur quoi surtoutj'aiquelques mots a vous 
dire. Je n'ai pas de nouvelles explications a lui 
donner : je lui ai ecrit cent fois, et j'ai mande a 
mille autres, que je n'avaispu en depit de moi- 
raeme soutenir le dechainement de 1'opinion : tei 
a ete mon texte. Je ne desire nullement lui don- 
ner a penser que j'ai recouru a des conseils 
etrangers pour une affaire de cette importance. 
Depuis, Balbus Cornelius le jeune m'a ecrit, et 
suivant sa lettre Cesar etait persuade que c'&ait 
Quintus mon frere qui avait sonne la marche, 
je repete son mot. Je ne savais pas alors ce que 
deja Quintus 6crivait de moi aux uns et aux au- 
tres, bien que deja son langage et ses procMes 
me rendissent sa societe suffisamment pgnible. 
Neanmoins, je ne laissai pas que d'ccrire littera- 
lement ce qui suit a Cesar par Nilus : « Je ne 
« suis pas moins preoccupy de Quintus mon frere 

jam prone consumptum est. Quare id quoqu velim cum 
ilia videas , ut sil , qui utamur. Hie fortasse poterosumere, 
si sciara islic paratum lore. Sed prius , quam id scirem , 
uihil sum ausus sumere. Qui sit omnium rerum status 
noster, vides. Nihil est mali, quod non et sustineam et 
exspectem. Quarum rerum eo gravior est dolor, quo 
culpa major, lite in Achaianon cessat de nobis detrahere. 
Nihil videlicet tu« literae profecerunt. Vale, vui Id. Mart. 

CICERO ATTICO S, 

Cephalio milii a te Hteras reddidit a. d. nx Id. Mart. 
Tespere. Eo autem die mane tabellarios mi scram , quibus 
ad te dederam lileras. Tuis tamenlectis litcris, putavi all- 
quid rescribendum esse , maxime, quod ostendis te pen- 
dere anirai , quamnam rationem sim Caesari allaturus pro- 
fectionis mea3 turn , quum ex Italia discesserim. Nihil opus 
est milii nova ratlone. S#pe enim ad eum scripsi multis- 
que mandavi non potuisse, quum cupissem, scrmones 
hoininum suslinere , multaque in earn senlentiam. Nihil 
eaim erat, quod minus eum vellem existimare , quam me 
tanta de re non meo consilio usum esse. Postea , quum 
mini li terse a Balbo Cornelio minore missae essent , ilium 
existimare Quintom fratremlituum meaeprofectionis fuissc, 
(iu enim scripsit) qui nondum cognossem , quae de me 
Quintus scripsisset ad multos : etsi multa prwscus in pra> 



« que de mci-meme. Mais je n'ose vous le recom- 
« mander dans la position que les circonstances 
« m'ont faite. J oserai seulement vous adresser 
« une priere : e'est de croire qu'il n'a jamais 
« cberchS ni a agir pres de moi contre vous , ni 
« a me refroidir a votre egard. Soyez au contraire 
« bien persuade que ses avis ont tendu constam- 
« ment a nousrapprocher; qu'enfin il n'a et£ que 
« le compagnon passif et nullement l'instigatenr 
« de ma fuite. Veuillez done lui conserver vos 
« bontes, et suivrea son 6gard ce que lamitie vous 
« inspire. Qu'il ne soit pas dit que mon frere ait 
« quelque chose a souffrir a cause de moi. Je 
« vous le demandc en grace. » — En cas d'entre- 
vue avec Cesar, je serai pour mon frere le ra£me 
que j'ai tou jours 6te. Mais je ne doute pas que 
Cesar le recoive bien; il s'en est explique deja. 
II me semble que e'est du c6t6 de I'Afrique que 
je dois regarder maintenant avec inquietude. On 
y lutte, dites-vous, beaucoup moins pour vain- 
cre que pour se mettre en £tat de composer. 
Puisse-t-il en 6tre ainsi ! malheureusement je 
n'en crois rien, et je suis persuade que vous n'en 
croyez rien vous-m£me , au moment surtout ou 
l'Espagne donne la main a I'Afrique. Vous ne 
voulez pas me tromper ; mais vouscherchez a me 
donner du courage. Vous m'engagez a ecrire a 
Antoine et a d'autres. Ayez la bonte* de leur 
ecrire pour moi, s'il est n^cessaire, ainsi que 
vous Tavez fait deja. Je ne saurais vrakneut 
quel langage leur tenir. On vous a dit que j'etais 
plus abattu que jamais. Comment en serait-il 
autrement? ne voila-t-il pas un surcrott a tous 
mes chagrins, et ne voyez -vous pas les belles 
choses que fait mon gendre? Ne cessez de m'e- 

sentem acerbe dixeral et feceral; tamen Nilo meo hi3 

I verbis ad Caesarem scripsi : 

« De Quinto fratre meo non minus laboro quam de me 
« ipso : sed eum tibi commendare hoc meo tempore non 
« audeo.llluddumtaxat tamen audebopetere abste, quod 
a te oro, ne quid existimes abillo factum esse , quo mj- 
«t mis mea in te officia constarent, minosve te diligerem, 
« potiusque semper ilium auctorem nostra? conjunctionis 
« fuisse , meique itineris comitem , non ducem. Quare ce- 
« leris in rebus tantum ei tribues , quantum humanity 

I k tua amicitiaque vestra postulal. Egp ei ne quid apud te 

' « obsim , id te vehementer etiam atque etiam rogo. » 

| Quare, si qniscongressus merit mini cum Caesare (et 
si nondubito, quin is lenis in ilium futurus sit, idque jam 
declaraveril ) ego tamen isero , qui semper fui. Sed , ut vi- 
deo , multo rnagis est nobis laborandtim de Africa; quam 
quidem tu scribis contirmari quotidie magis ad conditio- 
nisspem quam victoria?. Quod utinam ilaessetl Sedlonge 
aliteresse intelligo; teque ipsum ita existimare arbitror, 
aliter autem scriberc , non fallendi , sed confirmandi mei 
causa , praesertim quum adjungatur ad Africam etiam Hi- 
spania. Quod me admones , ut scribam ad Antonium et ajd 
ceteros : si quid videbitur tibi opus esse, velim facias id, 
quod saepe fecisti. Nihil enim mibi venit in mentem,qu«d 
scribendura putem. Quod me audis fractiorem esse ammo: 
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wire tant que vous le pourrez, je vous en con- 
jure; et rneme n'ayarit rien k rae dire, ecrivez- 
moi toujours. Vos lettres ne sont jamais steriles. 
J'ai pris possession de I'heritage de Galeon. II na 
institue qu'un seul heritier, je le suppose ; car on 
ne m'a notifie aucune autre disposition de sa 
part. Le 8 des ides de mars. 

414. — A ATT1CUS. Briodea, mars. 

A. XT, 13. Je n'ai pas encore recu la lettre 
dont vous avez charge Faffranchi de Murena. Je 
reponds h celle que P. Siser m'a apportee. II en 
estde ce que vous me racontezdes lettres de 
Servius le pere, comme de ce qu'on vous a dit 
du voyage de Quintus en Syrie : pure invention. 
Vous me demandez comment se conduisent avec 
moi les gens d'ici et ceux qui y passent. Rien 
d'hostile; maisen suis-je plus avance?c'estce que 
vous savez aussi bien que moi. De tous les cha- 
grins qui m'accablent , ce qu'il y a de plus cruel 
est de me voir dans une position a souhaiter pour 
mes intents ce que j'ai toujours le plus redoute. 
On dit que P. Lentulus le pere est a Rhodes, 
que son flls est ft Alexandre; et il est positif queC. 
Cassiusest en route de Rhodes pour Alexandrie. 
Quintus vient de m'adresser une justification 
dont les terraes sont beaucoup plus durs encore 
que tout ce qu'il a pu dire dans sa plus grande 
•mimosite. 11 a vu, dit-il, par vos lettres que 
vous n etiez pas content de la maniere dont il 
avait parte de moi dans sa correspondance avec 
plusieurs personnes. II regrette de vous avoir 
cause* de la peine ; mais il etait tout a fait en droit, 
et il entre dans un tres-injurieux detail de ses 
raisons. Aujourd'hui comme avant il choisitpour 



I montrer son aversion le moment ou la fortune 
m'accable. Que ne suis-je main tenant pres de 

j vous, eusse-je passe des nuits pour vous rejoin- 
dre, comme vous me le proposhz I Je ne sais plus 

( ni quand ni ou je vous verrai. — Vous pouviez 
vous dispenser de m'ecrireau sujet des coheriticrs 
de Fufidius. Leur demande est juste, et j'aurais 
approuve tout ce que vous auriez fait. — J'ai tou- 
jours eu Pintention de racheter lebien de Frusi- 
num ; il y a longtemps que je vous l'ai dit. 11 est 

| vrai qu'alors mes affaires etaient meilleures et 
celles de TEtat moins desespe>ees; neanmoins je 
persiste. Soyez assez bon pour aviser a ce qu'il y 
a a faire. Veuillez aussi, si vous en avez le loisir, 
voir oil je doispuiser pour mes besoinsjournaliers. 
Toutce que je pouvais avoir d'argcnt comptant, 
je Tai mis a la disposition de Pompee dans un 
temps ou je croyais faire ainsi preuve de sagesse. 
Puis, je fus oblige de recourir a votre receveur et 
de faire ailleurs encore des emprunts, parce que 
mon frere m'ecrivit pour se plaindre de ce que je 
ne lui avais rien donne. Notez qu'il ne m'avait 
fait aucune demande, et que Targent de Pompee 
n'avait pas m&me passe par mes mains. Voyez , 
je vous prie, de quoi je puis faire ressource, et 
donnez-moi vos conseils. Vous connaissez la cause 
de tout le mal. Je n'ai pas la force de pour- 
suivre. S'il y a a ecrire a quelques personnes, 
veuillez le faire encore pour moi, comme ft Tor- 
dinaire, et ne laissez passer aucune occasion de 
m'eerire aussi. 

415. — A ATTICUS. Brtodes, mars. 

A.XI, 14. Qui , vous avez raison. Je vous sais 



quid putas, quum videas accessisse ad&uperiores segritu- 
dines prceclaras generi actiones? Tu tamen velim no inter- 
rait tas, poleris, scribere ad me etiam si rem, de qua scri- 
bas, non habebis. Semper enim afTerunt aliquid mihi luae 
lilerae. Galeonis hereditatem crevi. Puto enim cretionem 
simplicem fuisse, quouiam ad me nulla missa est. vhi 
Id. Mart. 

CICERO ATT1CO S. 

A Murenae liberto nihil adhuc acceperam literarum. P. 
Siser reddiderat eas, quibus rescribo. De Servii patris li- 
teris quod scribis , item , Quintum in Syriam venisse quod 
ais esse qui nuntient , ne id quidem verum est. Quod cer- 
tiorem te vis lieri , quo quisque in me animo sit aut fue- 
riteorum, qui hue vencrunt; neminem alieno intellexi. 
Sed , (|uantum id mea inlersit , existimare le posse certo 
scio. Milii quum omnia suntintolerabilia ad d(»lorem , turn 
maximc , quod in earn causam venisse me video , ut ea 
sola utilia mihi esse videantur, quae semper nolui. P. Len- 
tulum patrem Rhodi esse aiunt , Alexandre* filium ; Rho- 
doque Alex and ream C. Cassium profectum esse constat. 
Quintus mihi per literas satisfacit , multo asperioribus ver- 
bis, quam quum gravissime accusabat. Ait enim se ex li- 
tem tuis iulelligere tibi non placere , quod ad multos de 
measperius scripserit : itaque se painitere , quod animum 



tuum offenderit : sed se jure fecisse. Deinde perscribit 
spurcissime, quas obcausas fecerit. Sed Deque hoc tem- 
pore nec antea patefecisset odium suum in me , nisi omni- 
bus rebus me esse oppressum videret. Atqne utinani vet 
noctnrnis , quemadmodum tu scripseras , itineribus pro- 
pi us te accessissem ! Nunc nec ubinec quando te sim vi- 
surus, possum suspicari. — De coheredibus Fufidianis nihil 
fuit, quod ad me scriberes. Nam et aequum postulant; et, 
quidquid egisses , recte esse actum putarem. — De fundo 
Frusinati redimendo jam pridem intellexisti voluntatem 
meam : etsi turn raeliore loco res erant nostra, neque tam 
mihi despcratum iri videbantur ; tamen in eadem sum to- 
luntale. Id quemadmodum hat, tu videbis. Et velim, 
quoad poleris, consideres,ut sit, unde nobis suppeditentur 
sumptus necessarii. Siquashabuimus facultates, eas Pom- 
pciotum, quum id videhamursapienterfacere,detulimus. 
Itaquetum et atuovillico sumpsimus , et aliunde mutuati 
sumus, quum Quintus quereretur per literas sibi nos ni- 
hil dedisse ; qui neque ab illo rogati sumus, neque ipsi earn 
pecuniam adspeximus. Sed velim videas, quid sit, quod 
confiei possit, quidque mini de omnibus des consilii: et 
causam nosti. Plura ne scribam , dolore impedior. Si quid 
ei it, quod ad quos scribendtun raeo nomine putes , velim* 
ut soles , facias : quotiesque habebis, cui des ad me lite- 
ras , nolim praetermittas. Yale. 
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gre de supprimer les formules de consolation en 
presence des maux qui nous accablent tous , et 
moi en particulier, et de reconnaitre que toute 
consolation estdesormais impossible. Ma position 
est bien chang^e. Je ne me croyais pas seul de 
mon bord ; mais voila que tous ceux qui etaient 
en Achate ou en Asie pour faire leur paix se ren- 
dent , dit-on , en Afrique , sachant ou ne sachant 
pas ce qui s'y est passe. Ainsi, excepte Lelius , 
il n'est personne qui partage ma faute : encore 
est-il plus heureux que moi , puisque son accom- 
modement estdeja conclu. Je ne doute pas qiT on 
ait d£ja (Cesar) ecrit a raon sujet a Balbus et a 
Oppius ; mais s il y avait de bonnes nouvelles , 
iis nVen auraient fait part et vous en auraient 
parle. Ayez, je vous en prie , un entretien avec 
eux, et mandez-moi ce qu'ils vous aurontappris. 
Ce il est pas que je regarde des paroles comme 
des garanties; mais cela me permettrait du 
moins de respirer et de prendre mes mesures. 
Quoiqueje repugneame montrer surtout avec 
un tel gendre, je ne vois pourtant rien de raieux 
pour moi dans 1'extremite ou jesuis. Quintusne 
change point, a ce que nVecrivent et Pansa et 
Hirtius , et Ton dit qu'il suivra le torrent en Afri- 
que. J'ecrirai a Minucius, a Ta ren te, et lui en verrai 
votre lettre. Je vous manderai s'il a fait ou non 
quelque chose. Je me demande comment vous 
avez pu reunirtrente mille sesterces, a moins 
d'avoir tire beaucoup des biens de Fufidius, ce 
qui est evident. Je vous attends , mais combien 
n'aurais-je pas plus de joie encore de vous voir, 
si c'etait possible! La conjecture est si critique 1 
H vous sera facile de juger quel est pour moi le 
moins mauvais parti. Adieu. 



416. — AATTICUS. 



Briudes, 14 mai. 



A.XI, 15. Puisque de si justes motifs vous re- 
tiennent en ce moment, que faut-il faire? Dites- 
le-moi. Le h6ros ne sort pas d'Alexandrie, si bien 
qu'il nesesoucie pas qu'on sache ce qui s'y passe. 
Et voila TamaSe d' Afrique qui va leur toraber sur 
les bras , et ceux d'Achale et d'Asie qui sont tout 
prSts a les rejoindre, ou qui vont s'arr&er dans 
quelque place neutre. Quel parti prendre, je vous 
prie? Le conseil est embarrassant, je ne le vois 
que trop. Je neconnaisque moi , un seul excepte 
peut-6tre , a qui tout retour soit ferine* d'un cdtc , 
aussi bien que tout espoir de I'autre. Cependant 
je veux savoir votre pensee , et c'est la le motif 
entre mille autres qui me faisait tant souhaiter de 
vous voir. Minucius ne m'a paye* que douze mille 
sesterces , je vous Pai deja mande. Occupez-vous , 
je vous prie , de me faire toucher le reste. Bien 
loinde me temoigner le moindre regret, Quintus 
ra'a ecrit une lettre abominable. Quant a son fils, 
c'est une haine sans egale. II n'est sorte de cha- 
grin qui me soit epargne. Mais que tout me serait 
leger sans le sentiment de ma faute qui pese si 
cruel lement et a tous les instants du jour sur mon 
tristecoeur! Encore, si d'autres y etaient tombes 
comme moi, ce serait une ombre de consolation. 
Prenez qui vous voudrez, vous trouvez une rai- 
son de conduite chez tous; chez moi, point. Tels 
ont ete pris ou coupes, mais ce qu'ils voulaient 
est clair. Qu'on leur permette de s'6chapper, de 
se r£unir , on le verra. Ceux qui d'eux-mGraes se 
sont rendus a Fufius ont eu peur, et voila tout. 
D'autres sont la qui attendent ; mais iis n'ont qu'a 
se presenter : on les recevra toujours. foonnez- 



CICERO ATTICO S. 

Non me oflendit verilas literarom tuarum , quod me 
quuracommunibus, turn praecipuis, malis oppressum ne 
incipls quidem , ut solebas , consolari , faterisque id fieri 
jam non posse. Nec enim ea sunt , quae erant antea, quum, 
ut nihil aliud, comites me et socios habere putabam. 
Omnes enim Achaici deprecatores itemque in Asia , qui- 
bus non erat ignotum, etiam quibus erat, in Africam di- 
cuntur navigaturi. Ita praeter Laelium neminem habeo 
culpae socium : qui tamen hoc meliorein causa est quod jam 
est receptus. De meautem, non dubito,quin ad Balbum et 
ad Oppium scripserit : a quibus, si quid esset Iaetius,cer- 
tior factusessem ; tecum etiam essent locuti : quibuscnm tu 
de hoc ipso colloquare velim, et ad me , quid tibi respon- 
derint, scribas : non quod ab isto salus data quidquam 
habitura sit firmitudinis ; sed tamen aliquid consuli et 
prospici poterit. Etsi omnium conspectum horreo , prae- 
serum hoc genero; tamen, intantismalisquidaliud velim, 
nonreperio. Quintus pergit, ut ad ine et Pansa scripsit 
et Hirtius : isque item Africam petere cum ceteris dieitur. 
Ad Minucium Tareutumscribam et tuas literas mil tarn. 
Adtescribam, numquid egerit. HS. xxt potuisse mira- 
|^r,nisimultade Fufidianis preediis. Etid video tamen. 
exspecto ; quem videre, si ullo modo potest ( poscit enim 



res) per velim. Jam extremnm concluditur. Tibi facile est 
quid, quale sitgravius, existimare. Vale. 

CICERO ATTICO S. 
Quoniam justas cansas affers , quod te hoc tempore vi- 
dere non possim : quaeso, quid sit mihi faciendum, file 
enim ita videlur Alexandream tenere, ut eum scribere etiam 
pudcat de illis rebus. Hi autem ex Africa jam affuluri vi- 
dentur ; Achaici , item ex Asia redituri ad eos , aut libero 
aliquo loco commoraturi. Quid mihi igitur putas agendum ? 
Video difficile esse consilium. Sum enim solus aut cum al- 
tera, cui neque ad iilos reditus sit, neque ab his ipsis quid- 
quam ad spem ostendatur. Sed tamen scire velim, qoid 
censeas : idque erat cum aliis, cur te , si fieri posset , cu« 
perem videre. Minucium xu sola curasse scripsi ad te an- 
tea : quod superest, velim videas, utcuretur. Quintus non 
modo non cum magna prccead me, sed acerbissime scripsit: 
filius vero mi ri fico odio. Nihil fingi potest mali , quo mm 
urgear. Omnia tamen sunt fociliora , quam peceati flolor, 
qui el maximus estet aeternus : cujus peceati si socios essera 
babiturus ego, quos putavi , tamen esset consolatio tenuis. 
Sed habet aliorum omnium ratio exitum , mea nullum. Alii 
capti, alii interclusi non veniunt indubium de volunlate; 
eb minus scilicet, quum se expedierint et una esse coepe* 
rint. li autem ipsi , qui sua voluntate ad Fuftum venenint , 
niliil possunt nisi timidi existimari. Multi autem aunt qui*. 
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vous done 'iicorc aprcs cela de l'etat cruel de 
mon esprit . 11 n'y a que ma position dont on ne 
puisse sor.ir; raettons celle de L£lius aussi En 
suis-je p us avance? On dit que C. Cassius a 
change d'avis, et ne va plus k Alexandre. Si je 
vous ouvre ainsi mon cceur, ce n'est pas que 
j'attende de vous du soulagement: mais je suis 
curieux de savoir ce que vous me direz, en 
voyantlesmauxqui nVaccablcnt. Mon gendre se 
met aussi de la partie , et il y a bien des choses 
dont mes larmes nVempficbent de parler. N'est-ce 
pas un supplice encore que le tils d'Esopus? Non, 
rien ne manque a mes maux , et je suis le plus 
malbeureux des horames. Je reviens ou j'en etais : 
que fa>re? faut-il me rapprocher tout doucement? 
faut-il passer la mer? Rester plus longtemps ici 
est impossible. — Comment done n'en a-t-on pas 
llni avec les biens de Fufidius? Ges sortes d'af- 
faires ne donnent jamais lieu a la moindre diffi- 
cult^ : si Tune des parts semble trop faible, il est 
si facile par voiede 1 ici tat ion de r£tablir Tegalite ! 
Ce n'est pas sans motif que je vous adresse cette 
question. Je soupf onne que les heritiers voyant 
nncertitude de ma position cherchent k gagner 
du temps. Adieu. La veille des ides de mai. 

417 A ATTICUS. Briudcs, 3 juio. 

A.XI, 16. Une autre fois j'ai pu me tromper ; 
mais aujourd'hui ce n'est pas ma faute si je ne 
vois rien de rassurant dans cette lettre. Deux 
mots & peine, etque je soup^onuefort n'&re pas son 
ouvrage. Vous ne vous y £tes pas laisse prendre 
non plus, j'en suis sur. Je n'irai pas au-devant 
de lui; je suivrai votre conseil. Aussi bien rien 

quicunque sunt, modo ad iHos se recipere velint, reeipien- 
tur. Quo minus debes mirari non posse me tanto dolori re- 
sistere. Soiius enim meam peccatum corrigi non potest , et 
Jbrtasse Lsdii. Sed quid me id levat! Nam C. quidem Cas- 
sinm aiunt consilium Alexandream eundi mutavisse. Haec 
ad te scribo, non ut queas tu demere sollicitudinem , sed 
ut cognoseam , ecquid tu ad ea a (Teres , qua? me conficiunt : 
ad quae gener accedit et cetera , quae , fletu reprimor, 
nescribam. Quinetiam j£sopi filing me excruciat. Prorsus 
nihil abest , quin sim miserrimus. Sed ad primum rever- 
tor : quid pules faciendum; occultene aliqno propius veni- 
endum, an mare transeundum. Nam hie maneri diutius non 
potest — De Fufidianis quare nihil potuit confici? Genus 
enimconditionisejusmodi fuit, in quo non solet esse con- 
troversia; quuro ea pars, quae videtur esse minor, lici- 
tatione eipleri possit. Haec ego non sine causa qusero. 
Suspicor enim.coherede* dubiam nostram causam putare, 
et eo rem in integro esse maile. Vale. Pridie Idus Mai. 

CICERO ATTICO S. 

Non meo ▼ilk) fit , hoc quidem tempore (ante enim est 
peceatum), utmeistaepistola nihil consolelur. Nametexi- 
gue scripta est, et suspidones magnas habet non esse ab 
Itlo ; quae animadvertisse te existimo. De obviam itione ita 
fadam, ut suades. Neque enim ulla deadveutu ejus opinio 
eat; Deque , si qui ex Asia vcuiunt , quidquam audituin esse 



n'est moins certain que son retour. Ceux qui ar- 
rivent d'Asie assurent qu'il n*y est nulle- 
ment question de paix. La paix , voil& pourtant 
ce qui m'a entrafne dans ce mauvais pas. Je ne 
vois jour d'aucun c6te, surtout depuis cet echec 
en Asie , et k la facon dont les choses ont tournc 
en Illyrie, avec Cassius, & Alexandrie m&ne, 
dans Rome et PItalie. Pour moi, je suis convaincu, 
fut-il en route, lui qui, dit-on , combat encore, 
que la question sera decidee avant son retour. 
Vous avez la bonte de me dire qu'& la nouvellc 
de sa lettre, quelque joie est revenue au bon 
parti. Vous relevez,je le vois, tout ce que vous 
croyez capable de me procurer un peu de conso- 
lation. Mais on ne me persuadera jamais qu'au- 
cun bon citoyen me croie attache a la vie au 
point de la vouloir tenir de lui, d autant que 
je serais le seul jusqu'a present dans ce cas. 
Ceux qui sont en Asie voient venir les 6v£ne- 
ments; ceux d' Achale annoncent toujours leur 
sou mission k Fufius. D'abord its ont eu peur 
comme moi, et ils allaient prendre le m£me parti. 
Puis est survenu le temps d'arr^td' Alexandrie qui 
es sauve et qui me perd. J'insiste done sur ce 
que je vous ai deja demande : si vous voyez quel- 
que planche de salut pour un bomme qui se noie , 
veuillez me la montrer. En admettant qu'on 
veuille me recevoir ( et comme vous voyez, ce 
n'est pas chose faite), tant qu'il y aura guerre, 
que faire?ou aller? Si Ton me repousse, e'est encore 
pis. J'attends une lettre de vous, et j'esp£re qu'ellc 
me dira categoriquement ce que vous pensez ; 
je vous le demande en grace. Vous me conseillez 
de faire part a mon fare de ma lettre ; je le ferais 

dicunt de pace ; cujus ego spe in hanc fraudem incidi. Nihil 
video, quod sperandum putem, nunc praesertim, qunm 
ea plaga in Asia sit accepta, in Illyrico , in Cassiano nego- 
tio , in ipsa Alexandra, in urbe , in Italia. Ego vero , etiam 
si rediturus iile est, qui adhuc bellura gerere dicitur, ta- 
men ante reditum ejus negotium confectum iri puto. Quod 
aulem scribis quamdam laetitiam bonorum esse commotam, 
ut sit auditum de Uteris; tu quidem nihil praetermittis , in 
quo putesaliquid solatii esse : sed ego non adducor quern- 
quam bonum ullara salulem putare mibi tanti fuisse, ut 
earn peterem ab illo , et eo minus, quod hujus consilii jam 
ne socium quidem habeo quemquam. Qui in Asia sunt, re* 
rum exitum exspectant. Achaici eliam Fufio spem depre- 
cationis anerunl. Horum et timor idem fuit primo , qui 
meus, et constitutum : mora Alexandrina causam iUorum 
correxit, meam everlit. Quamobrem idem a te nunc peto, 
quod superioribus Uteris , ut , si quid in perditis rebus dis» 
piceres, quod mihi putares faciendum , me moneres. Si re- 
cipior ab iis , quod vides non fieri; tamen , quoad bellum 
erit , quid agam aut ubi sim , non reperfo : sin jactor, eo 
minus. Itaque tuas Uteras exspecto ; ut ad me sine dubita- 
tione scribas, rogo. Quod suades, ut ad Quintum scribam 
de his Uteris : facerem , si me quidquam istae Utene dele- 
ctarent. Etsi quidam scripsit ad me his verbis : « Ego , ut 
in his oialis, Patris sum non invitus : essem libentius , si 
fi ater tuus ea de te loquerctur, qua; ego audire vdlem. » 
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stelle en valait la peine; d'aillcurs on m'ecrit do 
Patras ces propres mots : « Je ne me trouve 
n pasmal lei poor an tempssi malheureux; j'y se- 
• raismieux encore si je n'avais le chagrin d'enten- 
« dre vorre frfcre parler de vous tout autrement 
n qu'il ne devrait. » I! se plaint, dites-vous , de 
ce qne je ne loi r^ponds point. II ne m'a ecrit 
qu'une fois. Je lui ai r^pondu par C^phalion , 
mais voila plusieurs mois que Cephalion est re- 
tennpar les vents contraires. Je vous ai deja dit 
que le fils de Quintus m'avait ecrit de la ma- 
niere la plus insolente. — J'ai reserve pour la 
fin une recommandation que j'ai a vous fairc , 
en supposant que vous la trouviez convenable et 
que vous vouliez Faccepter. Pourriez-vous vous 
entendre avec Camille, afln de dire un mot a 
Terentia pour son testament? Les circonstances 
lui font un devoir de mettre ordre a ses affaires 
etdc payer ses dettes. A entendre Philotime, 
ses intentions seraient indignes. J'ai peine a le 
croire ; mais s'il y a moyen d*y mettre ordre , ne 
vous en faites pas scrupule. Ecrivez-moi sur tout 
ce qui se passe; mais particulierement sur ce 
point. J'ai bien besoin de vos conseils. Si vous 
n'en avez pas a me donner, dites-le-moi, je 
saurai du moins a quoi m'en tenir. Le 3 des 
nones de juin. 

418 A ATTICUS. BriDdcs, 14 juin. 

A.XI,17. Je ne vous ecris que deux mots. 
Le porteur est presse ; ii n'est pas a moi, et j'aurai 
sous peu un expres k vous envoyer. Ma chere 
Tullie m'est arrive la veille des ides de juin. 
Ellene tarit pas sur vos attentions et vos bont£s, 
et m'a remis vos trois lettres. Loin que mon cceur 
sesoit 6mu d'une joie h£las! bien naturelle, a la 
vue de ma fille, d'une fille si vertueuse, si ai- 

Quod ais iUom ad te scribere me sibi Dallas literas remit- 
tee, seroel ab ipso accepi. Ad eas Cephalioni dedi , qui 
inultos menses tempestatibus retentus est. Quintum filium 
ail me acerbissime scripsisse jam ante ad te scripsi. — 
Exlreroum est , quod te orem , si putas rectum esse et a 
tesuscipi posse, cum Camillo coromunices, ut Terentiam 
monealis de leslamento. Tempora monent, ut Yideat, ut sa- 
tisfaciat, quibus debet. Auditum ex Philolimo est earn see- 
lerate quaedam facere. Credibile vix est. Sed cede , si quid 
est, qnod fieri possit , providendum est. De omnibus rebus 
vetim ad me scribas : et maxime quid [scribas] de ea , in 
qno too consitio egeo , etiam si nihil excogitas : id enim 
mini erit pro desperate in Nonas. Jun. 

CICERO ATTICO S. 
Properantibus tabellariis. alienis hanc epistolam dedi ; 
eo brevior est, et, quod eram missurus meos. Tullia mea 
venit ad me pridie Idus Jun., deque lua ergase observan- 
tia benevolenb'aque mibi plurima exposuit literasque reddi- 
dit trinas. Ego autem ex ipsius virtute , liumanitale , pie- 
late noo modo earn voluptatem non cepi , quam capere ex 
singulari filia debui; sed etiam incredibili sum dolore af- 
feclus, tale ingenium in lam misera fortuna versari, idque 
^Ctdere naUo ipsius delicto, summa culpa mea. Itaque a 



mable, si tendre, j'ai ressenti au contraireune 
mortelle douleur en songeant aux Ipreuves 
cruelles de cettefemme admirable, et en r^fle- 
chissant que ees epreuves sont mon ouvrage ix 
moi seul, et qu'elle n'a pas un reproche a se faire. 
Cessez done de cbercher pour moi des consola- 
tion * , je vois que vous faites effort pour en trou- 
ver ; ou des conseils, il n'enest plus de possible; 
et vous avez a cet egard, tout 6puis6, surtout dans 
vos dernieres lettres. Je songe a envoyer Cic^ron 
avec Salluste au devant de Cesar. Quant k Tul- 
lie, je ne vois pas de raison pour la retenir ici au 
milieu de toutes nos souff ranees; et je la renver- 
rai a sa mfcre, aussitot qu'elle voudra parti r. Si 
je ne reponds pas k la lettre que vous m'avez 
ecrite en forme de consolation , e'est qu il vous 
est facile dedeviner marlponse, et qu'elle est 
toute faite d'avance. — Ce que vous me rappor- 
tez des nouvelles d'Oppius s'accorde assez avec 
mes pr£somptions. Mais je suis bien stir qu'ils ne 
se persuaderont jamais que j'approuve rien de 
ce qu'ils font, quoi que je puisse dire. Toutefois 
je veux m'observer, bien que je ne voie pas ce que 
j'ai a perdre ou k gagner k leur haine. — Je ne 
sens que trop les raisons qui vous erap£chcnt de 
venir; mais j'en suis mortifie. Rien n'annonce 
encore le depart d'Alexandrie , et il est certain 
qu'il n'en est arrivS personne depuis les ides de 
mars, et qu'on n'a pas re^u de lettre de lui (de 
Cesar) post^rieurement aux ides de decembre ; ce 
qui montre clairement que cette lettre du 5 des 
ides defevrier, laquelle ne prouverait rien quand 
mdme elle serait vraie, n'est qu'une lettre apo- 
cryphe. Nous savons que L. Terentius a quitte 
l'Afrique et qu'il a aborde a Paestum. Qu'apporte- 
t-il? comment a-t-il pu parti r? que se passe-t-il en 
Afrique? e'est ce que je voudrais savoir. On dit 

te neque consolationem jam , qua cupere te uti video , nec 
consilium , quod capi nuUum potest , exspecto : teque om- 
nia quum superioribus saepe Uteris , turn proximis tentasse 
inteUigo. Ego cum Sallustio Ciceronem ad Caesarem mit- 
tere cogitabam. Tulliam autem , non videbam esse causam, 
cur diutius mecum tan to in communi mcerore retinerem. 
Itaque matri earn , quum primum per ipsam Hceret, eram 
reraissuras. Pro ea , quam ad modum consolantis scripsisti , 
to xdev , ea putato me scripsisse , quae lu ipse intelligis res- 
ponded potuisse Quod Oppium tecum scribis locutum, 

non abhorreta mea suspicione ejus oratio. Sed non dubito, 
quin istis persuaded nullo modo possit ea, quae faciant, mibi 
probari posse, quoquo modo loquar. Ego tamen ular mo* 
deratione, qua polero. Quanquam , quid mea intersit, ut 
eorum odium subeam, non intelligo. Te justa causa impe- 
diri , quo minus ad nos venias , video ; idque mibi valde 
moles turn est. Ilium ab Alexandra discessisse nemo nun- 
tiat ; constalque ne profectum quidem illinc quemquam 
post Idus Marl., nec post Idus Decembr. ab illo datas ullas 
literas. Ex quo intelligis illud de Uteris a. d. v Id. Febr. 
datis( quod inane esset, etiam si verum esset) non vernro 
esse. L. Terentium discessisse ex Africa scimus Paestum- 
que Tenisse. Quid is aflerat, aut quo modo exierit, aot 
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que c est Nasidius qui I'a feit passer. Si vous en 
apprene z quelque chose, soyez assez bon pour me 
le mander. Je ferai ce que vous desirez pour les 
dix mil le sesterces. Adieu. Le 12 des kalendes 
de juillet. 

419. — A TfiRENTIA. Brindes, i5 juin. 

F.XIV, 1 1 . Notre Tullie m'est arrivee la veille 
des ides de juin. En voyant tant de vertu et de 
bonte, je me suis reprochS plus amerement en- 
core la triste fortune que je lui ai faite dans mon 
aveuglement, et que m£ritent si peu sa tendresse 
etson beau caractere. Je songe a envoyer Cice- 
ron a Cesar, etavec Cice>onCn. Sallustius. S'il 
part, vous le saurez. Prencz grand soin de votre 
sante. Adieu. Le 17 des kalendes de juillet. 

420. — A ATTICUS. Brindes , ao juin. 

A.XI,18. II n'est pas encore question de ce 
depart pour Alexandrie (de Cesar). On lui croit 
au contraire bien des affaires sur les bras. Aussi 
je renonce, quant a present, a envoyer Ciceron ; 
et vous , voyez a me tirer d'ici. Ce quil y a de pis 
pour moi serait d'etre condamne" a y rester plus 
longtemps. Je vlens d'en ecrirea Antoine, a Bal- 
bus et a Oppius. Soit qu'on se batte en Italic , ou 
que la guerre se fasse sur mer, ce sejour ne pout 
me convenir; et de ces deux hypotheses Tune 
ou Tautre arrivera , peut-£tre les deux a la fois. 
— Je vols clairemeiit, par ce que vous me rappor- 
tcz de la conversation d'Oppius, quelles sont leurs 
vuesa tous; t^chez de les en faire changer, je vous 
en conjure. Je n'entrevoisque des malheurs. Deja, 
helas ! rien de plus abominable, je le repete, que 
la position ou je me trouve. Voila pourquoi je 

4]uid in Africa fiat, scire velim. Dicitur enim per Nasidium 
emissus esse. Id quale sit, velim, siinveneris, ad me 
scribas. De HS x, ut scribis, faciam. Vale, xnx Kalend. 
(Quint. 

TULLIUS S. D. TERENTIiE SU/E.. 

S.V. B. E.V. Tullia nostra venit ad me pridie Idus Ju- 
uias : cujussumma virtute et singulari humanitate gra- 
viore etiam sum dolore aflectus, nostra factum esse negli- 
fienlia, ut longe alia in fortuna esset , atque ejus pietas ac 
dignitas postulabat. Nobis erat in animo Cicerouem ad 
C.Tfsarem mittere, et cum eo Cn. Salustium. Si profectus 
erit , faciam te certiorem. Valetudinem tuam cura diligcn- 
ter. xvii Kalendas Quinlil. 

CICERO ATTICO S. 

De illius Alexandrea discessu nihil adhuc rumoris , con- 
traque opinio valdc esse impedituin. Ilaque nec in it to, ut 
conslitueram, Ciceronem, et te rogo, ut me hinc expedias. 
Quodvisenim suppiicium leviusest hac permansionc. Hac 
de re et ad Antouium scrips! etad Dalbum et ad Oppium. 
Sive enimbellum in Italia futurum est, sive classibus ute- 
lur, hie esse me minime convenit : quorum fortasse utrum- 
queerit; alterum certe. Intellexi omnino ex Oppii ser- 
nicne , quern tu mihi scripsisti , quae istorum via esset : 
bed , ut earn fleclas, le rogo. Nihil omnino jam exspecto 
nui miscrum. Sed hoc perditius, in quo nunc sum, fieri 



voudrais que vous pussiez vous en entendre 
avec Antoine et les autres. Faites pour le mieux 
et ecrivez-moi le plus tot possible. Adieu. Le 12 
des kalendes de juillet. 

421. — A TfiRENTlA. Brindes , 20 join. 

F.XIV, 15. J'etaisdecide^rommeje vous lavais 
ecrit, a envoyer Ciceron au devant de Cesar; 
mais j ai change d'avis, ne sachantquand il doit 
arriver. Rien de nouveau, du reste; mais Sicca 
vous dira roes intentions , et ce que je crois n£- 
cessaire dans les circonstances. Je garde encore 
Tullie aupres de moi. Ayez soin de votre sante. 
Adieu. Le 12 des kalendes de juillet 

422 — A ATTICUS. Brindca, 5 juiltet. 

A.XI,25. Je vois bien , helas ! a quoi se resume 
votre longue lettre, etjene vais pas a Tencontre : 
vous n'avez plus de conseils , vous n'avez plus 
de consolations a me donner. Oui, ma douleur 
est au-dessus de toute consolation. Le sort n'est 
pour rien dans mon malheur. Cette idee me le 
rendrait supportable : tout vient de mon aveugle- 
ment. J'etais malade de corps et d'esprit, et ila 
fallu qu'aucun de mes proches ne voulut venir a 
mon aide! Ainsi, plus de conseils, plus de conso- 
lation a esperer de vous? Eh bien! je ne vous en 
demanderai plus. Seulement, je vous en prie, ne 
cessez de nVecrire, de m'ecrire tout ce qui vous 
passera par la t£te , chaque fois que vous trou- 
verez a qui confier une lettre. Vous n'aurez pas 
longtemps a m'en adresser. C£sar ne serait plus 
a Alexandrie, d'apres une lettre de Sulpicius. 
C'est un bruit assez vague, que confirraent cepen- 
dant toutes les nouvelles post&ieures. Vrai ou 

nihil potest. Quare, et'eum Antonio loquare, velim, et 
cumislis; et rem, utpoteris, expedias; et mihi quam 
primum de omnibus rebus rescribas. Vale, xn KaL Quint 

TULLIUS S. D. TERENTIJS. 

Si vales, bene est. Conslitueramus, ut ad le antea scrip- 
seram,obviam Ciceronem Caesari mittere; sed inula? i- 
mus consilium , quia de illius adventu nihil audiebamus. 
De ceteris rebus, etsi nihil erat novi, tamen quid velimus , 
et quid hoc tempore putemus opus esse , ex Sicca poteris 
cognoscere. Tulliam adhuc mecum teneo. Valetudinem 
tuam cura diligenter. Vale, xn Kalendas Quintil. 

CICERO ATTICO S. 

Facile assentior.tuis Uteris , quibus exponis pluribus 
verbis nullum te habere consilium, quo ate possira juvari. 
Consolatio certe nulla est, quae levare possit dolorem 
meum. Nihil est enim contract urn casu : ( nam id esset 
ferendum ) sed omnia fecimus iis erroribus et miseriis 
et animi et corporis, quibus proximi utinam mederi ma- 
luissent ! Quam ob rem , quoniam neque consilii tui neque 
consolationis cujusquam spes ulla mihi oslenditur, non 
qua?ram lueca te posthac. Tantum velim, ne interraittas : 
scribas ad me , quidquid veniet tibi in mentem,quumha- 
behis , cui des, et dum erit, ad quern des : quod longum 
non erit. Ilium discessisse Alexandrea rumor est non fir- 
mus, orlusex Sulpicii Uteris : quas cuncti postet nnntri 



Digitized by Google 



AN DE ROME 70 7. 



896 



i'aux,U ne m'importe guere, et je ne sais trop ce 
qu'il mefaut en souhaiter. — Quant au testament, \ 
je vous le repute, puissent-elles le mettre en mains | 
sores ! Pensez-y , je vous prie. Et ma fille, pauvre 
malheureuse, avec cet amour insense! voila ce I 
qui me ronge le cceur. Jamais femme n'eut de 
semblables destins. Si vous connaissez un moyeu | 
de les changer, de gr£ce indiquez-le-moi. Ici , je 
le craius , le conseil n'est pas plusaise que pour 
le reste. Mais le reste n'est rien en comparaison. 
Payer le second terme de la dot! j'etais fou, j'e- 
tais aveugle! que n'est-ce a recomraencer? mais 
le mal est fait. Tenez , je vous en conjure comme 
un homme qui se noie, cherchez, rassemblez chez 
moi tout ce qui peut Stre de defaite , raeubles ou ( 
vaisselle ; et le peu qu on en tirera, mettez-le en 
surete. Nous touchons a la catastrophe. La paix 
est impossible , et I'etat de choses actuel va s'a- 
neantir, fut-ce de lui-meme. Parlez a Terentia , 
si vous en trouvez le moment. Je ne puis tout 
ecrire. Adieu. Le 3 des nones de juillet. 

423. — A ATTICUS. Brindea , juillet. 

A.XI,23. Camille m'ecrit que vous avez eu en- 
semble Tentretien que jedesirais : j'attends votre 
reponse; mais pour un changement quelconque, 
fut-il indispensable, je le regarde comme impos- 
sible. Toutefois, puisqu'il m'ecrit, je regrette que 
vous n'en ayez pas fait autant L'avis ne vous est-il 
pas venu ? seriez-vous malade ? vous vous plaigniez 
de quelque indisposition dans votre derniere 
lettre. 11 est arrive ici de Rhodes, le 12 des ides 
de juillet , un certain Acusius qui m'a appris que 
Quintus etait parti le 4 des kalendes , pour se 
rendre aupres de Cesar. Philotime etait arrive la 



veille a Rhodes. 11 avait des lettres pour moi. 
Vous entendrez Acusius lui-meme : mais il cher 
mine a tres-petites journees. Aussi vais-je charger 
de ce mot un marcheur plus expeditif. Qu'y a- 
t-il dans ces lettres de Philotime? je Tignore. 
Mais Quintus me felicite beaucoup. Pour moi , j'ai 
fait tant de fautes, que je n'imagine m£me rien de 
passable. — Songez a cette infortunee, je vous en 
conjure. II faut, ainsi que je vous l'airaande , rea- 
liser quelque chose,^et la mettre a l'abri du besom. 
Pensez aussi au testament. Ah ! que ne me suis-je 
decide plus t6t ! mais j'ai eu peur de tout. En pre- 
sence de faits aussi detestables, le divorce est 
ce qu'il y ade mieux. Du moins, ceserait un signe 
de vie. Cette proposition d'abolir les dettes, ces 
violations de domicile, cette intrigue avec Metella, 
ces scandales de toute sorte , en voila plus qu'il ne 
fallait. La fortune alors n'aurait pas ete englou- 
tie, et j'aurais montrtfun cccuret des sentiments 
d'homme. Je me souviens de vos conseils ; mais 
ce moment si critique.... Helas! a quoi tous ces 
managements ont-ils servi? e'est lui (Dolabella) 
maintenant qui semble nous raenacer du divorce. 
Ou en sommes-nous, grands dieux, si tout ce 
qu'onditest vrai? Quoi ! sans parler de ce qui me 
touche , e'est mon gendre qui propose une ban- 
queroute ! Oui, il faut le divorce, je le veux, comme 
vous le voulez vous-m£me. II demandera peut-gtre 
le troisieme quart de la dot. Dois-je voir venir? 
vaut-il mieux que je prenne l'avance? que me 
conseil iez- vous ? Dusse-je passer des nuits , s'il n y 
a pas d'autres moyens , il faut que je vous voie. 
Ecrivez-moi la-dessus et sur tout ce qui peut m'in- 
tSresser. 



confinnaruDt : quod verum , an falsum git, quoniara mea ni- 
Iril interest, ulrura maliin, nescio. — Quod ad tejampiidem 
de testamento scripsi , apud eutciotov illas velim ; ut pos- 
sint, advertag. Ego liujus raiserriniae fatuitate confectus 
conflictor. Nihil unquam simile natum puto : cui si qua re 
eonsulere aliquid possum, cupio a te admoneri. Video earn- 
dem esse diflicultatem , quam in consilio dando ante : ta- 
men hoc me magis sotlicitat qnam omnia. In pensione se- 
conda caeci fuimus. AUud mal I em. Sed pra»teriit. Te oro, 
ut in perdilis rebus, si quid cogi, confici potest, quod sit in 
luto , ex argento atque satis multa ex supellectile , des 
operam. Jam enim mini videtur adesse extremum , neculla 
fore conditio pads , eaque , qua3 sunt , etiara sine adversa- 
rio peritura. Haec etiam, si videbitur, cum Terentia loquere 
opportune. Nonqueo omnia scribere. Vale, mNon. Quint. 

CICERO ATT1CO S. 

Quod ad te scripseram, utcum Camillo communicares, 
de eo Camilhis mihi scripsit te secum locutum. Tua^ lite- 
ras exspectabam. Nisi illud qnidem mutari, si aliterest et 
oportet, non video posse. Sed quum ab illo accepissera 
literas , desideravi tuas. Etsi puLibam te certiorem fac- 
tum non esse. Modo valercs. Sori psoras enim te quodam 
▼alctudinis genere tentari. Acusius quidam Rhodo vcuc- 



rat ux Id. Quint Is nnntiabat Quintum filinm ad Csesarem 
profectum l? Kal. Jun. ; Philotimum Rhodum piidie eum 
diem venisse ; habere ad me literas. Ipsum Acusium au- 
dies. Sed tardius iter faciebat. Eo feci , ut has celeriter 
euiiti darem. Quid sit in iis Uteris, nescio : sed mihi vakle 
Quintus frater gratulatur. Equidem in meo tan to peccato 
nihil ne cogitalione quidem assequi possum , quod mihi 
tolerabile possit esse. — Te oro, ut de hac misera coxites : et 
illud de quo ad te proxime scripsi, ut aliquid conficiatur 
ad inopiam propulsandam , et etiam de ipso testamento. 
illud quoque vellem antea : sed omnia limuimus. Melius 
qnidem in pessimis nihil fuit discidio. Aliquid fecissemus, 
ut vivi, Tel tabu la rum novarum nomine, vel nocturnarum 
expugnationum , vel Metella; , vel omnium malorum : nec 
res perisset , et videremur aliquid doloris virilis habuisse. 
Memini omnino tuas literas , sed et tempus illud : etsi 
quid vis pra?stitit. Nunc quidem ipse videtur denuntiare. 
Audimus enim de statu reipublicse. O dii ! generumne 
nostrum potissimum, ut hoc, vel tabulas novas! Placet 
mihi igitur et idem tibi nnntium remitti. Petet fortasse 
tertiam pensionem. Considera igitur, tumne, quum ab 
ipso nascetur, an prius. Ego, si ullo modo potuero , vel 
nocturnis itineribusexperiar, ut te videam. Tu et haec, e| 
si quid erit, quodintersit mea scire, scrtbas velim. Vale* 
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396 LETTRES DE M. 

424. — A T&REKTIA. Brindoi , 9 juillcL 

F.XIV,10. J'ai ecrit mes intentions a Pom- 
ponius, mais un peu plus tard qu'il ne fallait. 
Lorsque vous le \errez, vous saurez ce qu'il 
faut faire. II n'est pas necessaire que je vous en 
ecrive plusouvertement, puisque jeme suis expli- 
qu6 avec lui. Donnez-moi le plus tdt possible des 
nouvelles de cela et du reste. Prenez grand soin 
de yotre sante. Adieu. Le 7 des ides de juillet. 

425. — A TfcRENTIA. Briodes, 10 juillet. 

F.XIV,1 3. Si je vous ai priee,dans maderniere 
leltre, de me renvoyer le courrier, c'est que j'i- 
gnorais les violences de cet homme et l'agitation 
de la multitude. Si ses fureurs vous donnent lieu 
de craindre, ne m'ecrivez pas. Peut-elre nous fe« 
ra-t-il lui-meine beau jeu. Jugez 1'ensemble des 
choses. Nous sorames dans un detestable temps. 
Prenez le raoins detestable parti. Adieu. Le 6 des 
ides de juillet. 

426. — A ATTICUS. Brindci , aa Juillet. 

A. XI, 19. Je n'ai pas manqu£ de vous ecrire 
toutes les fois que j'ai trouve une voie sure, 
merae quand je n'avais rien a vous apprendre. 
C'est vous dont les lettres sont devenues plus 
rareset plus courtes, sans doute parce que vous 
pensez n'avoir rien de bon a me dire. Cependant 
ccrivez-moi tonjours, si peu qu'il y ait et quoi 
que ce soit. La seule bonne nouvelle pour moi 
serait qu'on soccupat de la paix. Je n'y crois pas 
lemoins du monde, mais il suffit que vous en 
jetiez un mot dans une lettre pour changer en es- 
poir un desir que jose a peine former. — On at- 



T. CICfttON. 

tend Philotime pour les ides d'aout. Voila tout 
ce que je sais. R6pondez-raoi, je vous prie, sur 
ce que je vous ai precedemment ecrit. Je n'ai que 
le temps juste de prendre telles precautions que 
permettent lescirconstances, moi qui n'ai jamais 
songe a en prendre aucune. Adieu. Le 1 1 des ka- 
lendes d'aout. 

427. — A ATTICUS. Briodes , 6 aouL 

A.XI, 24. Je reconnais la verite de ce que 
vous m'avez ecrit a moi-meme et raande anterieu- 
rement par deux fois a ma fille , sur mon propre 
compte. Quoique la mesure fut au comble, je 
n'en suis que plus malheureux encore de rece- 
voir un tel affront sans laisser eclater mon res- 
sentiment, ni meme me permettre impunement la 
plainte. Je me resigne : mais avec ma resigna- 
tion , il n'en faudra pas raoins ensuite en venir 
a ce que vous me recommandez d'6viter. Je me 
suis si bien enferr£ , qu'en tout £tat de cause , et 
quoi qu'il arrive de la republique, le resultat 
sera pour moi le mSme. — Je continue de ma 
main ; ce que j'ai maintenant a vous dire vcut 
plus de mystere. Voyez un peu , je vous prie, ce 
qui en est pour le testament qui etait fait lors- 
qu'elle (Terentia) a commence a ne voir qu'elle 
et ses interns. Vous n'avez pas &e 6mu de ses 
reflexions, je pense, puisqu'elle ne vous avait 
pas consulte, ni moi non plus. Cela etant, et 
puisque vous avez deja aborde la question avec 
elle , vous pourrez facilement , ce me semble , lui 
insinuer de se confier a un tiers dont la fortune 
n'ait rien a craindre de la guerre actuelle , a vous 
par exeraple ; ce qui serait le mieux , si ma fille 
le voulait. La pauvre enfant! je lui cache mes 



TULLIUS S. D. TERENTLE SUE. 

Quid fieri placeret, scripsi adPomponium serins, quam 
oporluit. Cam eo si locuta eris , intelliges, quid fieri ve- 
lim. Apertius scribi , quouiam ad ilium scripseram , ne- 
cesse Don fuit. De ea re et de ceteris rebus quam primum 
vclim nobis literas mittas. Valetudinem tuam cura dili- 
genter. Vale, vn Idus Quintil. y 

TULLIUS S. D. TERENTIjE SUiK. 

Quod scripsi ad te proximis Uteris de nuntio remittendo : 
quae sit istius vis hoc tempore, et quae concitatio multitu- 
diui8 , ignoro. Si metuendus iratus est , quiesces : tamen 
ab illo fortasse nascetur. Totumjudicabis, quale sit; et 
quod in uiiserrirois rebus minime miserum putabis, id 
fades. Vale, vi Idus Quintil. 

CICERO ATTICO S. 

Quum tuis dare possem Uteres , non praetermisi ; etsi , 
quid scriberem , non babebam. Tu ad nog et rarius scribis, 
qiiomsolebas, et brevius : credo, quia nihil habes, quod me 
puteslibenter legere aut audire posse. Verumtamen velim, 
si quid erit, qualecumque erit, scribas. Est autemunum, 
quod mini sit optandum, si quid agi de pace possit : quod 
uuila equidem habeo in spe. Sed , quia tu Icviter wterdum 



significas , cogig me sperare , quod optandum vix est — 
Philotimus dicitur Idib. Sext. Nihil habeo de illo amplins. 
Tu , yelim , ad ca mihi rescribas^quae ad te antea scripsi. 
Mini tantum temporis satis est , dum , ut in pessimis re- 
bus, aliquid caveam, qui nihil unquam cavi. Vale, xi 
KaLSext. 

CICERO ATTICO S. 

Quae dudam ad me et quae eliam ante bis ad Tulliam 
de me scripsisti , ea senUo esse vera. Eo sum iniserior 
( etsi nihil videbator addi posse ) quod mihi non modo 
irasci gravissima injuria accepta, sed ne doleie quidera 
impune licet. Quare istud feramus. Quod quum tuleri- 
mus , tamen eadem enint perpetienda, quae tu, ne accidant, 
ut caveamu8, mones. Ea enim est a nobis contracta culpa, 
ut omni statu omnique populo eumdem exitum habilura 
videatur. — Sed ad meam manum redi : dehincenim ha?c 
occultiusagenda. Vide,quaeso, etiam nunc de testamento, 
quod turn factum, quum itla quaerere cceperatNoo, credo, 
te commovit, neque enim rogavit, ne mequidem. Sed 
quasi ita sit , quoniam in sermonem jam venisti , poteris 
earn monere, ut alicui commiltat, cujus extra periculum 
hujus belli fortuna sit. Equidem tibi potissimum Telim,si 
idem ilia pellet : quam quidem cek> miser am me hoc U* 
mere. De illo altero, scio equidem venire nunc nil posse : 
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eraiutes sur ce sujet. Quant a 1'autre affaire, je 
sals que Hen ne se vend aujourd'hui; mais il y a 
des valeurs qu oh peut mettre a part et cacher, 
pour les sauver du naufrage dont nous sommes 
menaces. — Ma fortune et la vdtre suffisent, 
dites-vous, pour moi etTullie. La vdtre, oui; 
mais la mlenne , qui peut dire cequ'elle sera? 
Quant aT6rentia, voici, entre mille, un de ses 
traits, auquel on ne peut rien ajouter. Yous lui 
aviez 6crit de m'envoyer douze mille sesterces , 
qui formaient le reste de l'argent comptant. Elle 
nem'enaenvoyequedix mille, qui sont, dit-elle, 
tout ce qui reste. Si elle grapille ainsi sur une 
telle misere, jugez ce qu'elle a pu detourner sur 
de grosses sommes. — Point de Philotime. II ne 
m'a rien ecrit , rien fait dire. Les gens qui vien- 
nent d'Ephese pretendent Py avoir vu occupe 
de proces; il est vraisemblable que rien ne se 
reglera avant Tarrivee de Cesar. J'en conclus, ou 
que Philotime ne croit avoir aucun motif de se 
presser, c'est-a-dire, qu'on n'aura eu que des me- 
pris pour moi ; ou que s'il a quelque chose d'inte- 
ressant a me dire, il ne se mettra en peine de 
venir me l'annoncer que quand toutes ses affai- 
res seront tinies. Cela me chagrine beaucoup, 
moins pourtant qu'on ne 1'imaginerait ; car en 
quoi m'importent les nouvelles de la-bas? (de 
Cesar, a Alexandrie) Yous savez pourquoi je parle 
ainsi. — II faut, dites-vous, accommoder mon 
visage et mon langage aux necessites du temps. 
C'est assez difficile. Pourtant je saurais me con- 
traindre , si j'y voyais un a vantage. Vous pen- 
sez que les negotiations d'Afrique peuvent se 
suivre par correspondance. Jc regrette que vous 
ne me donniez pas les motifs qui vous le font 

sed seponi et occultari possunt , ut extra ruinam sint earn, 
quae impendet. — . Nam quod seribis , [nobis] nostra el tua 
Tulliae fore parata : tua credo : nostra quae poterunt esse? 
De Terentia autem ( mitto cetera, qua? sunt innumera- 
bilia) quid ad hoc addi potest? Scripseras, ut HS xu 
permutarem ; tan turn esse reliquum de argento. Misit ilia 
c«oo mini, et adscripsit tantum esse reliquum. Quum hoc 
tarn parvum de parvo detraxerit , perspicis , quid in ma- 
xima re fecerit? — Philotimus non modo nullus venit, sed 
ne perliterasquidemautper nuntium certiorem facit me, 
quid egerit. Epheso qui veniunt, ibi se eum de suis con- 
troverciis in jus adeuntem vidisse nuntiant : qua? quidem 
(ita enimveri simile est) in adventum Caesaris fortasse 
rcjiciontar. Ita aut nihil puto eum habere, quod pulet ad 
me celerius perferendum, et eo me magis esse despectuni : 
aut, etiam si quid habet, id, nisi omnibus suis negouis 
confectts, ad mereferre non curat. Ex quo magnum equi- 
dem capk) dolorem.sed non tantum, quantum videor 
debere. Nihil enim mea minus interesse puto, quaroquid 
illinc afferatur. Id quam ob rem , te intelligere certo scio. 
— Quod me mooes de vultu et oralione ad tempus accom- 
medanda , etsi difficile est, tamen imperarem mihi , si mea 
quidquam interesse putarem. Quod scribis, Uteris pu tare 
Afiricanuro negoUum confici posse : vellem scriberes , cur 
Ita pu tares : mihi quidem nihil in mentem venit , quare id 
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croire. Je cherche en vain ce qui peut vous to 
persuader. Ne manquez pas de ra'ecrire pour peu 
que vous entrevoy iez quelque chose sur l'horizon ; 
et quand m£me il n'y aurait rien, ecrivez-moi 
toujours. De mon cote, si j'apprends quelque 
nouvelle avant vous, je vous en ferai part. Adieu. 
Le 8 des ides d'aoftt. 

428. — A TERENTIA. Briode* , 1 1 aodt. 

F. XIV, 24. point de nouvelles encore, ni de 
Parriv^e de Cesar, ni des lettres dont on dit que 
Philotime est charge*. Aussitdt qu'il y aura quel- 
que chose , je vous en ferai part. Ayez bien soin 
de votre sante. Adieu. Le 3 des ides d'aout. 

429. — A TERENTIA. Brindei , 1a •out. 

F.X1V , 23. Enfln j'ai recu une lettre de Cesar. 
Elle est bien. 11 parait qu'il arrivera plus t6t qu'on 
ne pensait. Irai-je a sa rencontre? ou l'attendrai- 
je ici? Quand ma resolution sera prise, vous le 
saurez. Renvoyez-moi mescourrierssur-le-champ, 
je vous prie. Je vous recommande votre sante. 
Adieu. La veille des ides d'aoftt. 

430. — AC. CASSIUS. Briodet, aoftt 

F.XY, 15. Une commune tendance a la paix, 
une egale horreur de Peffusion du sang romain, 
nous ont amenes tous deux a en finir avec cette 
guerre. Mais j'ai donn6 Pexemple; et par la , je 
raetrouve engage a votre egard plus que vous ne 
fetes au mien. A dire vrai, vos raisons dans nos 
entretiens familiers n'ont pas moins contribue 
que les miennes au parti que nous primes entre 
nous de considerer la question comme decidee 
en fait, sinon en droit, par le sort d'une seule ba- 
taille. Or, ceux-la seuls peuvent consciencieuse- 

putem fieri posse : tu tamen, velim, si quid erit, quod 
consolationis aliquid babeal, scribas ad me. Sin , ut per- 
spicio , nibil erit, scribas id ipsum. Ego ad te, si quid au- 
diero citius, scribam. Yale, ux Id. Sext. 

TDLLITJS TERENTI.£ SXJJE S. D. 

S.V.B.E.V. Nos nequede Caesaris adventu, neque de li- 
teris,quas Philotimus habere dicitur, quidquam adhuc 
certi habemus. Si quid erit cerli , faciam te statim certio- 
rem. Valetudinem tuam fac ut cures. Yale, m Idus Sexti- 
les. 

TULLIUS TERENTIJS SVJE S. D. 

S.Y.B.E.Y. Redditae mihi tandem sunt a Caesare liters 
satis liberates : et ipse opinione celerius venturus essedi- 
I citur. Cui utrum obviam praecedam, an hie eum exspectera, 
i quumcon8tituero, faciam te certiorem. Tabellarios mihi 
velim quam primum remittas. Valetudinem tuam cura di- 
ligenter. Yale. D. pridie Idus Sext 

M. CICERO S. D. C. CASSIO. 
Etsi uterque nostrum spe pacis et odio civilis sangui- 
. nis abesse a belli necessarii pertinacia voluit : tamen, quo- 
niam ejus consilii princeps ego faisse videor, plus for* 
tasse tibi praestare ipse debeo, quam a te exspeetare, 
Etsi , ut s«pe soleo mecum recordari , sermo familiars 
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ment nous en blAmcr, qui aiment mieux voir 
raneantissement de la republique que son affai- 
blissement et sa decadence. Je trouve qui! n'y a 
rien a esperer, une fois sa destruction accomplie ; 
et j 'attends beaucoup , je le confesse , du peu de 
vie qui iui restera. Mais nous avons vu depuis 
de si etranges choses, que s'il faut nous Conner, 
c'est d'en avoir ete temoins , et non de ne les 
avoir pas prevues; n'ayant pas, faibles raortels 
que nous sommes, le don de la divination. J'a- 
vais cru , je l'avoue , qu'apres un combat en quel- 
quesorte fatal, les vainqueurs ne penseraient 
qu'au salut commun , et les vaincus qu a leur 
propre salut. Mais je calculais que tout depen- 
drait de la diligence du vainqueur. S'il n'a- 
vait sur ce point tromp6 raon attente, I'Afrique 
aurait ete traitee aussi doucement que l'Asie et 
memeque r Achate. Vous-m&ne , j'en suis con- 
vaincu , vous auriez ete le premier a intervenir 
et a le demander. Le moment qui a tant de prix, 
surtout dans les guerres civiles , a ete perdu , et 
Fintervalle d'une annee a sufft pour rendre aux 
uns Fesperance de la victoire, et pour habituer 
lesautres a Tidee d'une defaite. U faut s'en pren- 
dre a la fortune de tous les mecomptes. Qui pou- 
vait pre voir en effet que les scenes d'Alexandrie 
arr&eraient si longtemps la marche du drame 
principal? qu'un je ne saisqucl Pharnace devien- 
drait Tepouvantail de TAsie entiere? Partis du 
m6me point, nous avons tcnu Tun et 1'autre une 
route bien differente. Vous vous 6tes arrange, 
vous, pour 6tre de tous les conseils, et pour avoir 
ainsi une vue sure de Tavenir, ce qui vous a 6t6 
du moins le tourment de l'incertitude. Moi qui | 
me suis tant presse de gaguer l'ltalie , dans le but 

meus tecum et item mecum tuus adduxit utrumque nos- 
trum ad id consilium , ut uno prnelio putaremus, si non 
totam causam, at certe nostrum judicium dduriri conve- 
nire. Neque quisquam hanc nostram senlentiam vcre un- 
quam reprehendit praeter eos, qui arbitrantur melius esse 
deleri omnino rempublicam , quam imminutam et debili- 
tatam manere. Ego autem ex interilu ejus nullam spem 
scilicet mihi proponebam : ex reliquiis magnam. Sed ea 
suotconsecuta, ut magis minim sit accedere ilia poluisse, 
quam nos non \idisse ea futura, nec, homines quum esse- 
mus, divinare potuisse. Equidem fateormeamconjecturam 
hanc fuisse , ut , illo quasi quodam fatali praelio facto , et 
victores communi saluti consnli vellent, et victi suae : 
ntrumque autem propositum esse arbilrabar in celeritate 
xictoris. Qua? si fuisset, eamdem clementiam experta es- 
set Africa, quam cognovit Asia, quam etiam Achaia, te, 
ut opinor, ipso legato ac deprecatore. Amissis autem 
temporibus, qua; plurimum Talent, prresertim in bellis 
civitibus , interpositus annus alios induxil , ut victoriam 
sperarent , alios , ut ipsum vinci contemnerent. Atque ho- 
rum malorum omnium culpam fortuna sustinet. Quis enim 
aut Alexandria belli lantam moram huic bello adjunctum 
iri, aut.Bescio quern istum Pharnacem Asia? terrorem illa- 
tiirum putaret? Nos tamen in consilio pari casu dissimili 
u>i sumus. Tu enim earn partem petisii, ut etcopsiliis inter- 



de voir Cesar, et qui ne me hatais que pour 
fexciter a la paix, vers laquelle il courait en 
quelque sorte de lui-mdme, en sauvant tant 
d'honn&es gens ; j'ai cherche et je cherche encore 
vainement a me rapprocber de lui. J'entends d'iei 
les gemissements de Tltalie et les dechirantcs la- 
mentations de Rome. Peut-£tre aurions-nous ete 
de quelque secours a tant de malheureux , moi 
dans ma position, vous dans la v6tre, chacun 
selon son pouvoir, si I'auteur du mal avait ete 
present. Je demande uue grace a votre amitic 
si fidele et si constante : c est de me faire part 
de ce que vous voyez, de ce que vous pensez, et 
de me dire cequ'il faut, selon vous, esperer et faire. 
Vos lettres m'importent au dernier point. H61as! 
que n'ai-je suivi vos premiers conseils de Luce- 
rie! je serais demeur6 intact, et pur de toute 
atteinte. Portez-vous bien. 

43! A ATTICUS. Rrindes, 17 aouL 

A.XI , 20. C. Treboniusest arriv6 ici le 1 7 des 
kalendes deseptembre, venantdeSeleucie-Picrie, 
apres vingt-huit jours de marche. II a vu le tils de 
Quintus chez C£sar avec Hirtius, a Antioche ; ils 
ont tout obtenu sans difficulty pour Quintus. Je 
m'en rejouirais da vantage , si je pouvais esperer 
que ce qu'on a fait pour lui servit de regie pour 
moi : il y a, au surplus , bien d'autres craintes a 
avoir, et de bien d'autres cotes. Puis , ce qu'on 
accorde comme maitre, on peut toujours lerepren- 
dre. II a fait grace aussi a Salluste. On dit positi- 
vemeut qu'il ne refuse rien a personne , et c'est 
la ce qui me fait regarder tout comme sujet a re- 
vision. M. Gallius, fils de Quintus, a rendu a 
Salluste ses esclaves. Gallius arrive pour faire 

esses et , quod maxime curam levat , futura animo prospi- 
cere posses. Ego, qui festinavi , ut Coesarera in Italia vi- 
derem (sic enim arbitrabamur) eumque multis honestissinm 
viris conservatis redeuntem, ad pacem currenlem, ut 
aiunt, incitarem : ab illo longissime et absum et abfui. Ver- 
sor autem in geraitu Italia) et in urbis miserrimis querelis ; 
quibus aliquid opis fortasse ego pro mea, tu pro tua , pro 
sua quisque parte ferre potuisset, si aucfcy affuisset. Quart 
velim pro tua perpetua erga me benevolentia scribas ad r*vv, 
quid videas, quid senUas , quid exspectaodum , quid agen- 
dum nobis existimes. Magni erunt mihi tuse literae : atque 
utinam primis litis , quas Luceria miseras, paruissem! 
sine ulla enim molest ia dignitatem meam retinuigsem. 

CICERO ATTICO S. 

xvii Kal. Sept venerat die xxnx Seleucea Pieria C 
Trebonius , qui se Antiocheae dicerel apud Ca3sarem vi* 
disse Quintum filium cum Hirtio. Eos de Quiuto, quaj to- 
luisseutjimpetrasse nulloquidem negotio. Quod ego magis 
gauderem , si ista nobis impetrata quidquam ad spem ex- 
plorati baberent. Sed et alia timenda sunt ab alus, et ab 
hoc ipso quae dantur, ut a domino , rursus in ejusdem sunt 
potestate. Etiam Sallustio ignovit. Omnino dicitur nemini 
negare: quod ipsum est suspeclum, nolionem ejus differri. 
M. Gallius Q. F. mancipia Sallustio reddidit. Is venit, ut 
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pastor les legions en Sicile , ou Cesar doit incon- 
tinent se rend re de Patras. S il en est ainsi , je 
guivrai ma premiere pensee, je me rapprocherai. 
J'attends avec la plus vive impatience votre re- 
ponse k la lettre par laquelle je vous demande 
vos cooseils. Adieu. Le 16 des kalendes de sep- 
tembre. 

432. — A ATTICUS. Brindcs, aout 

A.XI, 21. (Test le 6 des kalendes que j'ai recu 
votre missive datee du 12. J'avais depuis quel- 
que temps pris mon parti sur les indignites de 
Quintus. Ma plaie a saigne de nouveau a la lec- 
ture de sa lettre. Vous ne pouviez absolument 
vous dispenser de me la transmettre; mais j'au- 
rais mieux aime ne pas l'avoir recue. A regard 
du testament dont vous me parlez, decidez vous- 
meme du fond et de la forme. Quant k Targent 
comptant, je vousai dej& mand6 qu'elle m'en avait 
ecrit. Simes besoins l'exigent , jen prendrai ou 
vous me dites. Cesar ne sera vraisemblablement 
pas k Athenes pour les kalendes de septembre. 
II aura, dit-on, beaucoup k faire en Asie, avec 
Pharnace notamment. On assure que la douzieme 
legion a laquelle Sylla s'est adresse d'abord, Ta 
recu a cou ps de pier re ; et Ton doute fort qu 'il y en 
ait une seule qui veuille marcher. On croit que 
Cesar ira droit de Patras en Sicile : si cela | 
est, il faudra qu'il vienne ici. Je m'en passerais 
bien. J'aurais pu m'echapper, et je vais Stre oblige 
de l'attendre (je le crains du moins), et de laisser 
par consequent encore cette pauvre petite sous 
un ciel dont la pesanteur ajoute k ses maux. Vous 
m'engagez k m'accommoder au temps. Je le fe- 
rais, s'il y avait jour et moyen; mais apres tant 

legiones in Siclliam traduceret : eo protinus iturum Caesa- 
rem Palris. Quod si faciet, ego, quod ante mallem, aliquo 
propiu8 accedam. Tuas literas ad eas, quibus a te proxime 
consilium petivi , vehementer exspector Vale, xvi Kal. 
Seplembr. 

CICERO ATTICO S. 

Accepi vi Kal. literas a te datas xii Kal., doloremque, 
quem ex Quinti scelere jampridem acceptum jam abjece- 
ram , lecta ejus epistola gravissinium cepi. Tu elsi non po- 
tuisti ulio raodo facere , ut mihi illam cpistolam non mit- 
teres, tamen mallem non esse missam. Ad ea autem , quae 
scribis de testamento, Tidebis, quid ct quo modo. De 
nummi9 el ilia sic scripsit, ut ego ad te an lea , et nos, si 
quid opus erit, ulemur ex eo, de quo scribis. Hie ad Kal. 
Sept. Atbenis non videtur fore. Multa eum in Asia dicuntur 
morari , maxime Pharnaces. Legio xii, ad quam primum 
Sulla venil , lapidibus egisse bominem dicitur. Nullam pu- 
tanl se commoturam. Ilium arbif rantur protinus Patris in 
Siciliam. Sed , si hoc ita esl , hue venial necesse est. Ac 
mallem ilium. Aliquo enim [modo] hinc evasissem. Nunc 
metuo , ne sit exspectandum ; et cum reliquis etiam loci 
gravitas huic miserrimae perferenda. Quod me mones, ut 
ea videam, quaead teropus accommodem : facerem, si res 
pateretur, et si ulio modo fieri posset. Sed in tantis nostris 



de fautes de ma part , apres tant d'affronts de 
la part des miens, il ne m'est plus possible de 
prendre une attitude digne , ou mdme de sauver 
les apparences. Vous parlez de Sylla ; mais il n'y 
aurait qu'a admirer dans sa conduite, s'il y eut 
mis un peu plus de moderation. Aujourd'hui, je 
dois m'oublier et n'avoir en vue que I'inter&t de 
tous , qui est devenu le mien. Ecrivez-moi sou- 
vent, car il n'y a que vous qui m'ecriviez. Et 
quand j'aurais des lettres de tout lemonde, je 
m'attacherais surtout aux v6tres. Lui, dites- vous, 
plus favorable k Quintus par consideration pour 
moi ! Je vous ai deja dit que son ills avait tout ob- 
tenu au premier mot, et que mon nom n'avait 
pas Tneme et6 prononc£. Adieu. 

433 A ATTICUS. Brindes, septembre. 

A. XI, 22. Le messager de Balbus m'a remis 
tres-exacteraent ses depGches. D'apres un mot de 
vous , 1'inquietude vous aurait pris au sujet de 
la lettre dont il 6tait charge. Pourquoi faut-il 
que je I'aie recue? elle n'a fait qu'accroltre mes 
douleurs; et quand les depeehes seraient torn- 
bees en des mains etrangeres , a qui eussent- 
elles appris quelque cbose? Quoi de plus connu 
que sa baine pour moi et le style de ses lettres? 
Cesar a communique celle-ci, non parce que le 
proced6 le revolte , mais parce qu'il n'est pas 
f&ch6 de mettre mes plaies au grand jour. Car 
quand vousvenez me dire que Quintus peuts'6tre 
fait tort, et qu'il faut aller au devant, vous ou- 
bliez qu'on n'a pas mcme voulu se faire prier 
pour lui ; ce dont je ne me facbe pas assurement, 
mais je suis fftche de voir que mon intervention 
n'y ait et6 pour rien. — Sylla sera , je pense , ici 

peccatis tantisque nostrorum injuriis nihil est, quod aut 
facere dignum nobis, autsimulare possim.Sullana confers : 
in quibus omnia genere ipso praeclarissima fuerunt, mo- 
deratione paullo minus temperata, Hjcc aulem ejusmodi 
sunt, ut obliviscar mei, multoque malim, quod omnibus 
sit melius , quorum ulilitati meam junxi. Tu ad me tamen 
velim quam saepissime scribas, eoque magis, quod prae- 
terea nemo scribit : ac si omnes , luas tamen maxime exs- 
pectarem. Quod scribis ilium per me Quinto fore placa- 
tiorem : scripsi ad te antea eum statim Quinto filio omnia 
tribuisse, nostri nullam mentionera. Vale. 

CICERO ATTICO S. 

Diligenter mihi fasciculum reddidit Balbi tabellarius. 
Accepi enim a te literas , quibus videris vereri , ut episto- 
las illas acceperim : quas -quidem vellem mihi nunquam 
redditas. Auxerunlcnim mihi dolorem : nec, si in aliquem 
incidissent, quidquam novi attulissent. Quid enim tarn 
pervulgatum, quam illius in me odium et genus hoc litera- 
rum?quod ne Cassar quidem ad istos videtur misisse, 
quo illius improbitate offenderetur, sed, credo, uti notion* 
nostra mala essent Nam quod te vereri scribis, ne ilii 
obsint, eique rei mederi; ne rogari quidem se passus est 
de illo : quod quidem mihi molestum non est : illud moles- 
tius , istas impetrationes nostras nihil ralere. — Sulla > ui 
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demain avec Messalla. Chassis par les regions , 
ils retournent en courant aupres de leur mat- 
tre, pour lui dire que les soldats veulent £tre 
payes avant de marcher. Ainsi , il sera oblige de 
venir, contre I'opinion generate. Seulementce ne 
sera point de si tdt. 11 s'arr&e dans chaque ville 
des jours entiers. Pharnace aussi va le retarder, 
quoi qu'il fasse. Que me conseillez-vous? ma 
sante resiste a peine aux influences d'un ciel 
malsain. C'estun nouveau mal a joindre a tant 
de maux. Ne pourrais-jeme faire excuser de Pat- 
tendre par quelqu'un de ceux qui vont le re- 
joindre, et me rapprocher un peu de Rome ? Re- 
fleehissez bien sur touteela , je vous prie, et une 
fois au moins, apres tant deprieres inutiies, don- 
nez-moi un conseil. Ce n'est pas chose facile , je 
le sais ; roais de deux maux on peut choisir le 
moindre. Votre presence surtout me serait utile : 
ce serait un grand point de gagne\ Oui, ayez 
I'oail a ce testament. 

434. — A TtiRENTIA. Brindes, i septembre. 

F.XIV, 22. J'attends de jour en jour nos mes- 
sages. S'ils arrivaient, peut-£tre saurais-je le 
parti que jedois prendre; je vous en feraispart 
& Tinstant. Je vous recommande votre sante. 
Adieu. Aux kalendes de septembre. 

435 A TfiRENTIA. Venusium, i octobrc. 

F.XIV, 20. Je serai je pense, k Tusculum le 
jour des nones ou le lendemain. Veillez k ce que 
tout soit pr& pour me recevoir. Peut-e*tre ame- 
nerai-je avec moi des amis, et vraisemblablement 
nous y ferons quelque sejour. S'il n'y a pas de 
cuve dans le bain , qu'on en mette une. Enfin 

opinor, eras hie erit cum Messalla. Currant ad ilium pulsi 
a militibus ; qui se negant usquam , nisi acceperint. Ergo 
ille hue veniet ; quod non putabant : larde quldem. Itinera 
enim ita facit , ut roultos dies in oppidum ponat. Pharnaces 
autem, quoquo modo aget, afferet moram. Quid mini 
igitur censes? Jam enim corpore six sustineo gravitatem 
hujus coeli , quae mihi laborem affert in dolore. An bis illuc 
euntibus maudem , ut me excusent , ipse accedam propius ? 
Quseso,attende; et me, quod adhuc saepe rogatus non fe- 
dsti, consilio jura : scio rem difficilem esse : sed, ut in 
mails. Etiam illud mea magni interest, te ut videam. Pro- 
fecto illiquid profecero, si id accident De testamento, ut 
scribis , animadvertes. 

TULLIUS TERENTIiE SILE. 

S. V. B. £. Y. Nos quotidie tabellarios nostros exspecta- 
mus : qui si venerint, fortasse erimus cerliores, quid no- 
bis faciendum sit : faciemusque te statim cerliorem. Va- 
letudinem tuam cura diligenter. Vale. Kalendis Sepleni- 
bribus. 

TULLIUS S. D. TERENTIjE SU* S. D. 

In Tusculanum nos Venturas putamus aut Nonis ant 
postridie. Ibi fac ut sint omnia parata. Plures enim fortasse 
nobtscnm erunt et, ut arbitror, diutius ibi commorabimur. 
Labrum si in balineo non est : ut sit. Item cetera , quae 



qu'il ne manque rien de ce qui est necessaire 
pour bien vivre et se bien porter. Adieu. Aux 
kalendes d'octobre. De Venusium. 

43C. — A TR^BOiMUS. Rome, deceabrc 

F.XV,2l. Votre lettrem'a charme, votre livre 
plus encore; toutefois , je n'ai pas joui de mon 
bonheur sans melange : au moment ou vous me 
donnezsifort le desirde vous voir sou vent , (vous 
aimer davantage est impossible) voila que vous 
partez , que vous me donnez un chagrin mortel , 
et qu'il ne nous reste k Tun et k l'autre que la 
ressource de nous 6crire sou vent et longuement, 
pour adoucir les regrets de I absence. C'est de 
quoi je puis rlpondre et pour moi et pour vous; 
car vous ne me laissez en partant aucun doutc 
possible sur votre affection. Et je n'entends point 
faire ici allusion aux temoignages publics que 
vous m'avez donnes k la face de Rome , en em* 
brassant toutes mes querelles, en vous consti- 
tuant mon defenseur k la tribune, en prenant 
comme questeur parti pour les consuls dans la 
cause de la republique et dans la mienne, et 
en refusant en la meme qualite au tribun da 
peuple une obeissance qu'il trouvait dans votre 
collegue. Je n'entends pas parler davantage de 
faits plus recentsdontmon coaur neperdra jamais 
le souvenir, de votre sollicitude durant la guerre 
que j'ai dirig^e, de votre joie k mon retour, de 
vos tourments et de votre affliction k la nouveile 
demes afflictions et de mes tourments, enfin de 
cette resolution de me rejoindre k Brindes, qui 
n'a manque son effet que par fordre de votre 
depart soudain pour FEspagne. Je laisse de cote 
tous oes souvenirs, qui me sont toutefois plus pre- 

sunt ad victum et valetudinem necessaria. Vale. Ral. 
Octobr. de Venusino. 

If. CICERO S. D. C TREBOMO. 

£1 epistolam tuam legi libenter et librum libentissime; 
sed tamen in ea voluplate bunc accepi dolorem , quod , 
quum incendisses cupiditatem meam coosuetudinis au- 
gendae nostra? ; nam ad amoremquidem nihil poterat acce- 
dere, turn discedis a nobis, meque tanto desiderio afficis , 
ut unam mihi consolationem relinquas fore, ut utriusque 
nostrum absentis desiderium crebris et longis epistolis le- 
niatur. Quod ego non modo de me tibi spondere possum , 
sed de te etiam mihi. Nullam enim apud me reiiquisti du> 
bitationem, quantum me amares. Nam, ul ilia omitlam, 
quae civitate teste fecisti, quum mecum mimicitias com- 
municavisti , quum me concionibus tuis defendisti , quum 
quaestor in mea atque in publica causa consulum paries 
suscepisti, quum tribuno pi. quaestor non paruisti, cui 
tuus praesertim collega parerel : ut heec recentia, quae 
meminero semper, obliviscar : quae tua sollicitudo de me 
in armis, quae laetilia in reditu! quae cura, qui dolor, 
quum ad te curae et dolores mei perferrentur ! Brundi- 
sium deuique te ad me venluriuu fuisse, nisi subito in 
Hispaniam missus esses! Ul haec igitur omittam, qua* mihi 
tanti apstimanda sunt , qnanti vitam aestimo et salutem 
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cieux que la vie ct la stirete. Je ne veux pour 
preuYe de Yotre affection que le livre que je 
viens de recevoir. Quelle preuve, bonsdieux! 
D'abord vous trouvez de I'esprit a tout ce que 
je dis : les dieux savent si tout le monde 
pense comme vous ! puis, que j'aie de l'esprit ou 
que je n'enaie pas, il est certain que vous m'en 
pr£tez beaucoup, et qu'il n'y a rien deplus char- 
mant au monde que le tour que vous savez don- 
ner aux choses. Que dis-je ? tout le charme est la ; 
et c'est k peine s'il me reste quelque chose , 
quand on perce plus loin et qu'on arrive a Cice- 
ron. — Enfm, quand je ne vous aurais d'autre 
obligation que de vous e*tre si longtemps occupe 
de moi en composant votre ouvrage, il fau- 
drait £tre de bronze pour ne pas vous aimer. C'est 
vraiment avec amour que vous avez mis ces 
materiaux en ceuvre, et je suis s6r qu'on nes'aime 
pas plus soi-m£me que vous ne m'aimez. Que ne 
puis-je reconnaltre tant de bontes! Je les paye 
du moins de l'amitie la plus tendre, et je me flatte 
que cela seul vous suffit. — J'arrive a votre 
lettre. Elle est pleine diffusion et de grAce. J'y 
repondraien peu de mots : d'abord la lettre que 
j'ai ecrite a Calvus &ait aussi peu faite que celle- 
ci pour &tre communiquee. II y a une facon 
quand on croit n'ecrire que pour une personne; 
une autre quand une lettre doit toe montree. En 
second lieu, j'ai lou£ , dites-vous, son mlrite au 
dela de toute verite. II n'est vraiment pas sans ta- 
lent : c'est du moins mon avis. II s' est fait un genre, 
et tout en pechant contre le gout, dont il connatt 
les regies a merveille , il a trouve cependant le 
moyen deplaire. II a un grand fondsdeconnaissan* 
ces ; seulement la force lui manque. C'est k donner 
de la force a ses ecrits que ma lettre le conviait. 

meam : liber iste, quern mihi misisti , quantam habet de- 
claralionem amoris tui? primum , quod tibi facetum vide- 
tur, quidquid ego dixi ; quod alii fortasse non item : deinde, 
quod ilia, sive faceta sunt, sive sic, (hint, narranle te, 
venustissima. Quin etiam ante , quam ad me veniatur, 
risufi omnis paene consumitur. — Quod si in iis scri- 
bendts oihii aliud nisi, quod necesse fuit, de uno me 
tamdiu cogitayisses : ferreus essem , si te non amarem. 
Quum vero ea , quae scriptura perseciitus es , sine summo 
amore cogitare nou potueris : non possum existimare plus 
qnemquam a se ipso quam me* a te amari. Cui quidem 
ego amori utinam ceteris rebus possem ! amore certe re- 
spondebo : quo tamen ipso tibi confido futurum satis. 
Nunc ad epistolam venio, cui copiose et suaviter script© 
nihil est quod multa respondeam. Primum enim ego illas 
Cairo literas misi , non plus , quam has , quas nunc legis , 
existimans exituras. Alitereniro scribimus, quod eos solos, 
quibus mittimus , aliter, quod multos lecturos putamus. 
Deinde ingenium ejus melioribus extuli laudibus, quam 
to id vere potoisse fieri putas. Primum, quod ita judicabam, 
acute moYebatur : genus quoddam sequebatur; in quo 
judicio lapsus, quo volebat, tamen assequebatur, quod 
probaret. Multa? erant et reconditae literas : vis non erat. 
Ad tarn igitur adhortabar* Id excitando autem et in acuen- 
CICiRON. - tome v. 



Or, il faut toujours m£ler un peud'eloge& un con « 
seil : c'est un stimulant. Yoici en deux mots mon 
jugement sur Calvus et ma justification. L'61oge 
faisait passer la critique, et j'ai reellement bonne 
opinion del'auteur. — Je finis en vous repetant que 
mon amitie vous suivra, que je vis dans i'espe- 
rance de vous revoir, qu'absent vous Stes la dans 
mon souvenir, et qu'en attendant le retour ma 
consolation sera de vous ecrire et de recevoir de 
voslettres. N'oubliez jamais , je vous prie, tou- 
tes les marques d'attachement que vous m'avez 
donnees et tous les services que vous m'avez 
rendus. Si vous y pensez quelquefois , moi je ne 
pourrais sans crime en perdre la m6moire; vous 
en conclurez qu'il faut que je ne sois pas un mal- 
bonn&e homme , et vous croirez bien que je vous 
aimeavec passion. Adieu. 

437. — A TITIUS. 

F.V,16. Personne au monde n'est moins en 
etat que moi de vous offrir des consolations. J 'en 
aurais besoin moi-mSme, tant je suis touchy de 
vos peines 1 Cependant comme la douleur que 
prouve ne peut sous aucun rapport se comparer 
& I'amertume infinie de la vdtre, je regarde 
comme un devoir de l'amitie de rompre un silence 
que j'ai trop longtemps gard^. Jechercheraidonc 
k vous offrir quelques-unes de ces consolations 
qui soulagent du moins un moment le cceur, si 
elles sont impuissantes a en guerir les blessures. 
Voici, parexemple, des sentences bien vulgaires, 
bien rabattues , qu'il faut avoir sans cesse k la 
bouche et pr&entes k la pensee. Nous ne devons 
pas oublier que nous sommes bommes ; que la loi 
de notre naissance est de vivre en butte & toutes 
les epreuves ; que nous n'avons pas le droit de 

do plurimum valet, si laudes eum, quern cohortere. Hates 
de Calvo judicium et consilium meum : consilium , qnod 
hortandi causa laudavi; judicium, quod de ingenio ejus 
valde existimavi bene. — Reliquum est, ut tuam profectio- 
nem amore prosequar, reditum spe exspectem, absentem 
memoria colam , omne desiderium Uteris roittendis acci- 
piendisque leniam. Tu velim tua in me studia et officia 
multum tecum recordere : quae quum tibi liceat, milii 
nefas sit oblivisci , non modo virum bonum me existima- 
bis , verum etiam te a me amari plurimum judicabis. 
Vale. 

M. CICERO S. D. TrTIO. 

Etsi unus ex omnibus minime sum ad te consolandum 
accommodatus , quod tan turn ex tuis molestiis cepi dolo- 
ris, ut consolatione ipse egerem : tamen, quum longius a 
summi luctus acerbitate mens abessel dolor, quam tuus, 
statui nostra? necessitudinis esse mea3que in te benevo- 
lentiaa non tacere tanto in tuo moerore tamdiu, sed adhi- c 
here aliquam modicam consolationem , quae levare dolo- 
rem tuum posset, si minus sanare potuisset. Est autem 
consolatio pervulgata quidem ilia maxime, quam semper 
| in ore atque in animo habere debemus, homines nos ut 
! esse meminerimus , ea lege natos, ut omnibus telfc for- 
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refiner la condition abas laquelle nous uaissons 
et vivons; que nous ne devons pas surtout nous 
roidir contre ces cmps de la fortune que nulle 
prevoyance humaine ne peut conjurer; qu'en se 
rappelant ce qui est arrive k autrui, on se con- 
vainc qu'il n'y a rien que d'ordinaire dans ce qui 
nous arrive a nous-m£mes. Ces maximes et d'au- 
tres du mSme genre ont ete respectees par les 
plus grands philosophes, et la tradition en est dans 
tous les livres. Mais je les crois moins propres k 
agir sur vous que f£tat present de larlpublique, 
et la longue suite demauvais jours auxquels nous 
sommes condamne*. Qu'ils sont heureux ceux 
qui n'ont jamais eu d'enfants! Et combien le mal- 
lieur de perdre les siens serait plus affreux sous 
un gouvernement rigulier; disons mieux, sousun 
gouvernement quelconquel Est-ce de votre pro- 
pre chagrin que vous g£missez, et dans vos afflic- 
tions ne consid&rez-vous que vous-mfime? alors 
il est moins facile de tarir vos larmes : mais si 
votre peine a sa source dans un sentiment ten- 
dre, si vous pleurez seulement la destinee de 
ceux que vous avez perdus, je ne vous dirai pas 
ce que j'ai si souvent lu et si sou vent entendu 
r^peter, que la mort n'est point un mal ; que si 
le sentiment survit, la mort est rimmortalite; 
et que si le sentiment pe>it avec elle, il n'y a 
point de mal, puisqu'on nele sent point. Mais je 
vous repr&enterai plut6t, parce que je parle ici 
avec la force d'une conviction inebranlable, que 
les nuages menacants qui s'accumulent, que les 
temp&es a chaque instant suspendues sur la r6- 
publique, ne permettent pas de plaindre ceux 
qui la quittent, comme si on leur faisait tort des 
jours qui leursont dus. Oil sont depuis longtemps, 

tunae proposita sit vita nostra : neque esse recusandum , 
quo minus ea , qua nati sumus , conditione vivamus : neve 
tarn graviter eos casus feramus , quos nullo consilio vitare 
possimus : eventisque aliorum memoria repetendis , nihil 
accidisse novi nobis cogitemus. Neque has, ncque cetera 
consolationes, qua3 sunt a sapientissimis viris usurpatae 
mcmoriacque Uteris proditae, tantum videnlur pro&cere 
debere, quantum status ipse nostras civitatis et haec per- 
turbatio temporum perditorum : quum beatissimi sint, 
qui liberos non susceperunt; minus autem miseri, qui 
his temporibus amiserunt , quam si eosdem bona aut de- 
nique aliqua republica perdidissent. Quod si tuum te 
desiderium movet, aut si tuarum rerum cogitatione mae- 
res : non facile exhauriri tibi istum dolorem posse univer- 
sum puto. Sin ilia te res cruciat,quae magis amoris est, 
ut eorum, qui occiderunt, miserias tugcas : ut ea non 
dicam , quae saepissime et legi et audivi , nihil mali esse 
mi morte , in qua si resideat sensus f immortalitas ilia po- 
t\us , quam mors ducenda sit ; sin sit amissus, nulla videri 
miseria debeat , quae non sentiatur : hoc tamen non dubi- 
tans confirmare possum, ea misceri, parari, impendere 
reipublica? , quae qui reliquerit , nullo modo mihi quidem 
deceptus esse videatur. Quid est enim jam non modo , 
pudori, probitati, virtuti , rectis studiis, bonis artibus, 
*ri omnino libertati ac saiuU loci? Non, mchercule, 1 



je vous le demande, la pudeur, la probity , la 
vertu, les droites pensees , les ambitions legiti- 
mes? Ou est la liberty? Ou est mSme la garantie 
de Texistence? Oui, j'en jure par Hercule, je n'ai 
pas vu mourir un seul jeune homme , un seul 
enfant dans cette annee de desastres et de mate- 
diction, que je ne me sois dit : Encore un A qui 
la booted des dieux immortels epargne un avenir 
de misere, et ramertume d'une existence intole- 
rable. Si vous parveniez k oter de votre esprit 
Pidee que ceux qui vous etaient chers sont mal- 
heureux , vous vous sentiriez k I'instant soulagg 
d'un grand poids. Votre douleur, reduite a un 
simple sentiment personnel , cesserait dese pren- 
dre k ceux qui ne sont plus, et se concentrerait 
sur vous seul. Dans ce cas, serait-il conforme k 
Pesprit de reflexion et de sagesse que vous mon- 
triez des vos plus jeunes annees, de ne pas garder 
de mesure dans une disgrace toute personnelle, 
dans une disgrace degagee de toute idee de mal- 
heur et de souffrancepour ceux que vous aimiez? 
Songez k ce que vous avez ete jusqu'ici comme 
homme prive* et comme homme public, Vous ne 
devez ni dement ir votre caractere, qui est grave, 
ui devenir inddele k votre propre courage. S'il 
n'est point de douleur que le temps ne tarisse k la 
longue, ne vaut-il pas mieux s'adresser k la re- 
llexion et k la philosophic? La femme, rneme la 
plus faible, qui a perdu ses enfants, suspend quel- 
quefois ses larmes; et, nous, nous ne saurions 
pas avancer par la reflexion le benefice du temps! 
et nous, nous attendrions de la succession des 
annees le remede que nous pouvons demander k 
la raison ! Si ces observations ne sont pas sur vous 
sans quelque influence, j'aurai atteint mon but, 

qnemquam audivi hoc gravissimo et pestilentissimo anno 
adolescenlulum aut pueram mortuum , qui mihi non a 
diis immortalibus ereptus ex his miseriis atque ex iniquis- 
sima conditione vitae videretnr. Quare, si tibi unum hoc 
detrahi potest, ne quid iis, quos amasti, man' putes coo- 
tigisse : permultum erit ex maerore tuo deminutum. Relin- 
quetur enim simplex ilia jam cura doloris tui , quae noo 
cum illis communicabitur, sed ad te ipsum proprie referre- 
tur : in qua non est jam gravitatis et sapientiae tuae, qaam 
tu a puero praestitisti , ferre immoderatius casum incom- 
modorum tuorum , qui sit ab eorum, quos dilexeris, mi- 
seria maloque sejunctus. Etenim eum semper te et prira- 
tis in rebus et publicis pnestitisti , toenda tibi ut sit gra- 
vitas et constantise serviendum. Nam , quod allatura est 
ipsa diuturnitas , quae maximqs luctus Tetustate tollit, id 
nos praecipcre consilio prudentiaque debemua. Etenim si 
nulla fuit unquam , liberis amissis , tarn imbecUlo mulier 
animo , qua; non aliquando lugendi modum fecerit : certs 
nos, quod est dies allatura, id consilio ante ferre debemus, 
neque exspectare temporis medicinam , quam repneseo- 
tare ratione possimus. His ego litem si quid proiecissem , 
existimabam optandum quiddam me esse assecutum : sin 
minus forte valuissent , officio tamen esse functurum he* 
nevolentissimi atque amicissimi; quam me tibi et Msao 
semper existimes velim, et futurum esse confidas. 
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el je le souhaitc ardemment : si elles sont im- 
puissantes, j'aurai rempli le devoir de I'araitie; 
car vous avez en moi un ami, un ami tendre, et 
qui le sera toujours. 

438.^-ACORJIinCIUS. 

F.XII, 20. Votre lettre m'enchante , si ce n'est 
que vous avez d£daign£ raon pied & terre de 
Sinuesse, affront que cette pauvre petite villa ne 
vous pardonnera jamais, h moins que Cumes et 
Porapft ne recoivent de vous complete repara- 
tion, et j'y compte. Si vous m'aimez, vousserez 
le premier a m'ecrire. Je suis plus a I'aise quand 
Je n'ai qu'a repondre. Gependant, si la paresse 
vous tient comme a votre ordinaire , je romprai 
la glace , et ne souffrirai pas que la contagion me 
gagne. Je causerai plus longtemps quand je serai 
plus libre, car c'est a grand'peine et en plein se- 
nat que je vous brocbe ces deux mots. 

AN PE B. 708. — AY. J. C. 45. — AGE DE C. 61 . 
J. C. C&ar, pour la »• fois, et H. E. Llpide , consuls. 
439. — A VABRON. Rome, Janvier. 

F.rX,l. Atticus m*a lu la lettre que vous lui 
avez adressee. Elle dit bien comment vous vous 
portez et ou vous 6tes ; mais quand pouvons- 
nous espe>er de vous revoir? c'est ce qu'elle ne 
laisse pas mSme soupconner. Je commence pour- 
tant h esperer en votre prochain retour. Puisse- 
je y trouver quelque consolation 1 Les choses 
vont si mal et de tant de c6tes a la fois , qu'a 
moins d'etre insense, on ne peut se flatter 
d'aucun remede ; mais enfln vous pouvez me pra- 
ter quelque secours, peut-fitre en recevoir de 
moi. Sacbez qu'a mon arrivee a la ville, je me 

CICERO CORNIFICIO. 

Grate mihi tuae liters, nisi quod Sinuessanum dever- 
soriolum contempsisti. Quam quidem contumeliam villa 
pusilta iniquo animo feret, nisi in Cumano et Pompeiano 
reddideris rcdvraircpivdcvTtov. Sic igitur fades, meque ama- 
bis, et scripto aliquo Iacesses. Ego enim respondere faci- 
liu8 possum, quam provocare. Quod si,ut es, cessabis, 
lacessam : nec tua ignavia etiam [mihi] inertiam aflerret. 
Phira otiosus : haec, quum essem in senatu , exaravi. 

CICERO M. V ARROW I S. 

Ex iis titeris, quas Atticus a te missas mihi legit, quid 
ageres et ubi esses, cognori : quando autem te visuri esse- 
mns, nihil sane ex iisdem Uteris potui suspicari. In spem 
tamen renio appropinquare tuum adventum : qui mihi 
utinam solatio sit ! Etsl tot tantisque rebus urgemur, ut 
nuHam allevationem quisquam non stultissimus sperare 
debeat : sed (amen ant tu potes me , aul ego te fortasse ali- 
qna re jurare. Scito enim me , posteaquam in urbem vene- 
rim , redisse cum veteribus amicis , id est, cum libris nos- 
tris, in grafiam : etsi non idcirco coram usum dimiseram , 
<|aod iis succenserem, sed quod eorum me suppudebat. 
Videbar enim mihi, quum me m res turbulentissimas . in- 



suis reooncilie avec mes vieux amis, je veux dire 
mes Hvres. Notre commerce avait ces.se ; non 
quej'eusse a m'en plaindre, mais je ne pouvais 
les voir sans rougir. Je croyais avoir trop me 
connu leurs pr£ceptes, lorsque je m'engageai, 
avec des compagnons sans foi , dans d'epouvan- 
tables conflits. lis me pardonnent et me reudent 
mes droits d'ami, tout en vous proclamant plus 
sage que moi, de ne les avoir jamais quittes. A 
present que ma paix est faite, je crois que vous 
ayant la,je supporterai mieux les maux qui nous 
pressent et ceux qui nous menacent. Ainsi, k 
Tusculum ou a Cumes , si vous l aimez mieux , 
ou a Rome, ce qui me plairait beaucoup moins, 
reunissons-nous; c'est le principal. Jeme charge 
de feire en sorte que nous y trouvions notre compte 
tous deux. 

440- — A DOMITIUS. Rome. 

F.VI, 22. Si je ne vous ai pas ecrit depuis 
votre retour en Italie, ce n'est point parce que 
vous ne m'exrivez pas vous-m£me. Mais quel 
secours porter a autrui, quand on est dans le 
denument? Quel conseil donner, quand on ne 
sait quel parti prendre? Quelle consolation offrir, 
quand on ne voit que des maux autour de soi? 
Voila ou j'en suis toujours. Les choses vont mGme 
de mal en pis. Cependant j'aime mieux vous 
adresser quelques mots vides de sens que de ne 
pas vous ecrire du tout. — Si je vous supposais 
le dessein de tenter pour la republique d'inu tiles 
efforts, je vous dirais de preferer plut6t la posi- 
tion qu'on nous laisse , et que la necessite nous 
a faite. Mais votre raison s'est resignee a l'arr£t 
dela fortune, en deposant spontanement les armes 
le jour ou a fmi la lutte des deux partis. Je puis 
done librement m'autoriser de nos longs rapports 

fldelissimis sociis, demisissem , preeceptis illorum non satis 
paniisse. Ignoscunt mihi, revocant in consuetudinem pris- 
tinam : teque , quod in ea permanseris , sapientiorem quam 
me dicunt fuisse. Quamobrem , quoniam placatis iis utor, 
videor sperare debere, si te viderim , ei ea, quae premant , 
el ea , quae impendeant , me facile transiturum. Quamobrem 
sive in Tusculano sive in Cumano ad te placebit, sive, quod 
minime velim, Romae : dummodo simul simus, perficiam 
profecto , ut id utrique nostrum commodissimum esse vi- 
deatur. 

CICERO DOMITIO. 

Non ea res me deterruit , quo minus , posteaquam in Ita- 
liam venisti, literas ad te mitterem , quod tu ad me nullas 
miseras : sed quia nec quid tibi poilicerer, ipseegens rebus 
omnibus, nec quidsuaderem, quum mihimet ipsi consilium 
deesset, nec quid consolationis afferrem in tantis malis, 
reperiebam. Haec quanquam niliilo meliora sunt, nunc 
etiam atque etiam multo desperatiora , tamen' inanes esse 
meas literas, qnam nullas, malui. Ego, si te intelligerem 
plus conatum esse suscipere reipublicae causa muneris, 
quam quantum praeslare potuisses , tamen , quibuscunque 
rebus possem , ad earn conditional) te vivendi, qua dare- 
-tor, quxque esset, hortarer. Sed quum consilii tui bene 
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et des droits d'une vieille amitte; je puis sans 
scrupule vous conjurer, par tout ce que nous nous 
portons d'interet Tun a Tautre , de vous eonserver 
pour raoi, pour votre mere, pour votre femrae, 
enfin pour tout ce qui vous aime. Oui , songez 
maintenant a vous, a eeux dont I'existence est 
attachee a la v6tre; faites aux circoustances Tap- 
plication de vos doctrines et des principes que 
vous avez etudies des I'enfance, et recus de la 
tradition des sages, des principes que votre rai- 
son comprenait si bien; supportez, en un mot, 
avec moderation (je ne vous dirai point avec un 
farouche courage) la perte de tant d'hommes il- 
lustres, vos amis et vos soutiens. J'ignore si je 
puis quelque chose, ou plutdt je sais que je puis 
hien peu ; je vous promets neanmoins que dans 
tout ce qui pourra toucher votre position et votre 
dignity, j'agirai pour vous avec la merne ardeur 
que je vous ai toujours vue pour moi; je m'en 
suis explique avec votre mere , cette femme supe- 
rieure qui vous aime tant. Si vous m'ecrivez vos 
intentions, je m'efforcerai de les remplir. Si vous 
gardez le silence, je n'en ferai pas moins avec 
zele et denouement tout ce que je croirai pouvoir 
tous fitre utile. Adieu. 

44!. — A CN. PLANCIUS. Rome. 

F.IV,15. J'ai recu votre courte lettre,ou je 
n'ai pas trouve ce que j'avais besoin de savoir, et 
ou vous m'apprenez ce que je sais parfaitement. 
J'ai vainement cherche* k y voir comment vous 
supportiez nos communes miseres. Elle me 
prouve seulement que vous m'aimez, ce dont je 



. T. CICtfRON. 

ne doutais pas. Si vous m'aviez ecrit d'une ma- 
mere plus explicite, je vous repondrais en con- 
sequence. Quoique je vous aie dej'i tout dit, 
je vous r£p£terai en peu de mots qu'aucun danger 
particulier ne vous menace. Le peril est grand , 
mais le peril est pour tous ; et vous ne pr&endez 
pas sans doute ni que la fortune fasse une excep- 
tion pour vous, ni qu'elle vous separe du sort 
commun. Soyons Fun pour Tautre ce que nous 
avons toujours £te. Je compte sur vous et je vou» 
reponds de moi. Adieu. 

442. — A L PLANCTJS. Rome. 

F.XIII,29. De tous les amis que vous a lais- 
ses votre pere, vous n'en avee pas, je pense, 
qui vous tienne de plus pres que moi , non-sen- 
lement par ces rapports d'apparat qu on prend 
pour des liens d'affection , mais encore par les 
habitudes plus fortes d'une longue ami tie. Entre 
votre pere et moi, ces habitudes, vous ne l'ignorez 
point, furent toujours les plus charmantes et les 
plus intimes du monde. De I& vint mon attache- 
roent pour vous; mes liens avec votre pere s'en 
resserrerent, surtoutquand jevous vis, dansl'4ge 
ou Ton commence a comprendre la mesure dece 
qui est du k chacun, me temoigner, de preference 
& tout autre, des egards, du respect et de l'tf- 
fection. II s'y joignait un autre lien , qui n'a pas 
peu de force, outre la solidite qui lui est propre : 
cest celui d etudes communes, de ces etudes 
surtout et deces travaux de 1'esprit qui unissent 
bien vite par I'amitie ceux qui s'y livrent avec le 
m&me gout. Ou done en voulez-vous venir, me 



fortitcrque suscepti eum tibi finem statueris, quern ipsas 
fortuna termmum nostrarum contentionum esse voluisset ' 
oro obtestorque le, pro vetere nostra conjunctioneac neces- 
situdine, proque summa mea in te benevolentia et tua in 
me pari, te ut nobis, parenti , conjugi tuisque omnibus, 
quibus es fuislique semper carissimus , sal v urn conserves : 
incolumitati luac tuorumque , qui ex te pendent, consulas: 
quae didicisti, qtufcquc ab adolescentia pulcherrime a sapien- 
tissimis viris tradita memoria et scientia compreliendisti , 
iis boc tempore utate : quos conjunctos summa bencvolen- 
Ua plurimisque oificiis amisisti , eorum desiderium, si non 
«quoanimo,atfoiti feras. Ego, quid possim, nescio vel 
potius me parum posse sentio : illud tamen tibi polliceor, 
me, quaecumque saluti dignitatique tuaeconducere arbilra- 
bor, tanto studio esse faclurura, quanto semper tu et stu- 
dio et officio in meis rebus fuisti. Hanc meam volunlatem 
ad matron) tuam , optimam feminam tuique amanlissimam, 
detuli. Si quid ad me scripseris , ita faciam, ut te velle in- 
tellexero. Sin auteni tu minus scripseris, ego tamen omnia , 
quae tibi utiiia esse arbitrabor, summo studio diligenlerque 
curabo. Vale. 

If. CICERO S. D. CN. PLANCIO. 
Accepi perbreves tuas literas, quibus id , quod scire cu- 
piebaiu , cognoscere non potiri : cognovi aulem id , quod 
mini dubium non fail. Nam quam fortiter fcrres commu- 
nes miserias , nen inteUexi : quara me amares , facile pej> 



pexi : sed hoc sci eram : illud si scissem , ad id meas lite* 
ras accommodavissem. Sed tamen etsi an lea scripsi, qua* 
exislimavi scribi oportere : tamen hoc tempore breviter 
commonendum putavi , ne quo periculo te proprio exisli- 
mares esse : in magno omnes , sed tamen in communi su- 
mus. Quarenon debesaut propriam fortunamet prsecipuam 
postulare, aut communem recusare. Quapropter eo aninio 
simus inter nos, quo semper fuimtis. Quod de te sperare , 
de me praestare possum. 

M. CICERO L. PLANCO S. 

Non dubito , quin scias in iis necessariis » qui tibi a patre 
relicti sunt , me tibi esse vel conjunctissimum non iis modo 
causis, quae speciem haheant magna; conjunctionis , sed 
iis etiam, quae familiaritate et consuetudine tenenlor : 
quam scis milii iiicnndissimam cum patre tuo et summam 
fuisse. Ab his initiis noster in te amor profectus auxit pa- 
ternam necessitudinem , et eo magis, quod inteUexi, ut 
primum per aetatem judicium facere potucris , quanti quis- 
que tibi faciendus esset, me a te in primis creptum ease 
observari , coli , diligi. Accedebat non mediocre rinculum 
quum studiorum , quod ipsum est per se grave ; turn eo- 
rum studiorum earumque axtium, quae per se ipsse eoa, 
qui voluntate eadem sunt, etiam familiaritate deTinchrat 
Exspectare,tearbitror, haec tarn longe repetita principia 
quo specteut. Id primum ergo babeto, non sine magna 
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dires-voos, en allant remonter si loin? Non , ce 
n'est pas sans motif ni sans inte>6t queje rappelle 
tons ces souvenirs. — Jesuis lie intimement avec 
C. At6ius Capiton. Les phases diverses de ma vie 
si m£l£e vous sont connues. Dans mes jours 
brillants comme dans mes disgraces, C. Capiton 
£tait Ik avec son devouement, son activite, son 
credit, sa popularity, sa bourse m£me. Proscrit 
on honore , je I'ai toujours trouve* fidele. II est 
parent de T. Antistius, a qui la quest u re en 
Mac&loine 6tait echue par le sort, et qui se trou- 
vait encore en exercice, faute de successeur, 
lorsque Pompee entra avec son armee dans la 
province. T. Antistius n'etait pas libre; s'il 
I'eut 6te , il n'aurait rien eu de plus k coeur que 
de rejoindre Capiton, qu'il aimait comme un 
pere, surtout connaissant l'estime qu'il professait 
et avait toujours professes pour Cesar. Dans sa 
position forced, il n'a pris k ce qui s'est fait que 
la part qu'il n'a pu se dispenser d'y prendre. 
Lorsqu'on frappa monnaie k Apollonie, presida- 
t-il k l'op^ration? c'est ce que je ne saurais dire. 
Je ne pais nier qu'il n'ait ete \k ; mais deux ou 
trois mois, pas davantage. Depuis il n'a plus 
paru au camp , et ne s'est mele de rien. Vous 
pouvez me croire; j'etais temoin. II voyait le 
ebagrin que cette guerre me causait , et ne me 
cachait rien. II alia se refugier au fond de la 
Mac£doine, aussi loin que possible des armees , 
afln de n'avoir dans tout cela ni initiative k 
prendre, ni action quelconque k exercer. A pre* 
la bataiile, il se retira presd'un ami intime, 
A. Plautius, en Bithynie. Cesar I'y rencontra, 
et ne lui fit entendre aucune parole amere et 
dure. II lui prescrivit seulement de se rendre k 
Rome. Mais Antistius tomba malade, d'une ma- 

t 

juslaque causa banc a me commemorationem esse factam. 
— . C. Ateio Capitooe otor familiarissime. Note tibi sunt 
▼arietates meorum temi>orum. In omni genere et honorum 
et iaborum meorum et animus et opera et auctoritas et 
gratia, etiam res familiaris C. Capitonis praesto fuit, el pa- 
ruit et temporibus et fortunae meae. Hujus propinquus fuit 
T. Antistius : qui quum sorte quaestor Macedonian! obti- 
neret, neque ei successum esset, Pompeius in earn provin- 
dam cum exercitu venit. Facere Antistius nihil potuit 
Nam , si potuisset , nihil ei fuisset antiquius , quam ad Ca- 
pitonem , quern ut parentem diligebat, reverti : praesertim 
quum Rciret, quanti is Oesarem faceret semperque fecis- 
set Sed oppressus tantum attigit negotii, quantum recu- 
sare non potuit. Quum signaretur argentum Apolloniae , 
non possum dicere euro prsefuisse , neque possum negare 
affutsse , sed non plus duotras , an tribus mensibus. Deinde 
abfuit a castris : fugit omne negotiura. Hoc mihi ut testi 
Telim credas : meam enim ille moestitiam in illo bello vi- 
debat, mecurn omnia communicabat. llaque abdidit se in 
tntimam Macedonian), quo potuit longissime a castris, 
non modo ut non praeesset uUi negolio , sed etiam ut ne 
interesset quidem. Is post piaelium se ad hominem neces- 
sariuui* A. Plautium, in Bilhyniam contulit. Ibi eum 
Caesar quum vidtsset, nihil aspere, nihil acerb* dixit; 



ladie dont il ne s'est point releve, se fit transpor- 
ter souffrant k Corcyre, et c'est \k qu'il est mort. 
D'apres son testament fait a Borne, sous le con- 
sulat de Paullus et de Marcellus, Capiton est 
son heritier pour moitie et un tiers. On confis- 
querait le sixieme restant, que pas un de ceux 
qui y ont droit ne se plaindrait. C'est uue affaire 
de trois cent mille sesterces. Mais ceci regarde 
Cesar. — Ce queje vous demande, moi, mon cher 
Plancus , au nom de votre pere et de notre propre 
amitie , en invoquant la conformite de nos gouts , 
les rapports constants de nos positions et de notre 
vie tout entiere, ce que je vous demande avec 
plus d'instance, avec plus de sollicitude queje 
ne puis le dire , c'est de vous charger des inter&s 
de Capiton, de les conside>er comme les miens, 
et de ne rien n^gliger pour arriver k ce que , sur 
ma recommandation , par votre entremise et 
gr£ce k la bonte de Cesar, C. Capiton recueillo 
le legs de son parent. Dans le haut degre de 
faveur et de puissance ou vous Stes , tout ce que 
je pouvais pretendre de vous , vous Taurez fait 
en une fois, si j'obtiens de vous ce service. — II 
y a une circonstance qui vous servira , j'espere , 
et que Cesar peut apprecier mieux que person - 
ne : c'est que Capiton Fa toujours venere et 
cheri. Lui-m6me^n rendra t£moignage. Je con- 
nais la fidelite de sa memoire. Je n'insiste done 
pas. Mais vous, insistez pour Capiton, selon 
que vous verrez Cesar conserver pour lui des 
sentiments plus ou moins vifs. — Je vais aussi 
vous parler de moi : vous jugerez si je puis peser 
dans labalance. Vous n'ignorez point k quel parti 
et k quelle' cause je suis attach^, quels sont les 
hommes et les ordres qui ont aide k mon eleva- 
tion et qui m'ont toujours appuye : si dans cette 

Roraam jussit venire. Me in morbum continuo incidil, ex 
quo non convaluit. jEger Corcyram venit : ibi est mortuus. 
Testamento, quod Romae Paullo et Marcello consulibus 
fecerat, heres ex parte dimidia et tertia est Capito : in 
sextantesunt ii, quorum pars sineulla cujusquam querela 
publica potest esse : ea est ad HS xxx. Sed de hoc Cansar 
viderit. — Te, mi Plance, pro paterna necessiludine , pro 
nostro amore , pro sludiis et omni cursu nostro totius ?itae 
si mi Hi mo, rogo et a te ita peto, ut majore cura , major* 
studio nullo possim , ut hanc rem suscipias , meam putes 
esse , enilare , contendas , efficias, ut mea commendatione , 
tuo studio , Caesaris beneficio hereditatem propinqui sui 
C. Capito obtineat. Omnia, quae potui in hao summa tna 
gratia ac potentia a te impetrare, si petiissem, ultro te ad 
me dclulisse putabo, si hanc rem impelravcro. — lllud 
fore tibi adjumento spero, eujus ipse Ca?sar optimus esse 
judex potest : semper Caesarem Capito coluit ct dilcxit. 
Sed ipse hujus rei testis est : novi hominis inemonam. 
Itaque nihil te doceo : tantum tibi sumito pro Capitona 
apud Caesarem, quantum ipsura meminisse senties. — £go f 
quod in me ipso experiri potui , ad le deferam : in eo quan- 
tum sit ponderis, tu videbis. Quam partem in republica 
eausaroque defended™ , per quos homines ordinesque ste 
terim, quibusque munitus fuerim,non iguoras. Hocnubi 



Digitized by Google 



LETTRES DE M. T. CICfiRON. 



guerre il y a eu de ma part quelques actes qui 
ne furent pas entierement en harmonie avec les 
vues de Cesar, croyez-moi , il faut s'en prendre 
a des conseils etrangers, a un entralnement au- 
quel j'ai cede , et Cesar, je le sais , ne s y me- 
prend pas; mais, dans les rangs oil j etais , j'ai 
montre peut-£tre plus de mesure et de modera- 
tion que personne. Eh bien! c'est surtout a 
l'influence de Capiton que je le dois. Si tous mes 
amis lui avaient ressemble, la republique aurait 
pu y gagner quelque chose. Moi, du moius je 
m'en serais mieux trouve. — Obtenez ce que je 
vous demande, mon cher Plancus, et montrez 
ainsi que vos sentiments pour moi sont toujours 
les m&nes. Vous vous attacherez intimement 
par ce service Tun des hommes les plus recon- 
naissants, les plus serviables et les raeilleurs que 
je connaisse, C. Ateius Capiton. 

443. A ALLIfiNUS, proconsul. Ron*. 

F.XIII, 78. Democrite de Sicyone n'est pas 
seulement mon hdte, il est de plus mon ami, et 
c'est un titre dont je suis peu prodigue, surtout 
pour les Grecs ; mais aussi c'est un homme d'une 
haute probite, d'une rarevertu, rempli deten- 
tions et d^gards pour ses hotes; et de tous je 
suiscelui qu'il respecte , qu'il honore et qu'il aime 
le plus. Je vous le donne pour ce qu'il y a de mieux 
dans sa ville, etje dirai presque dans toute l'A- 
chaie. Je ne veux que lui ouvrir Tacces. Je 
vous connais : une fois que vous aurez cause 
avec lui , votre cceur sera emu , et vous 1'attire- 
rez chez vous. Ayez done confiance en ma parole, 
et soyez en aide k mon protege. Si, comme je n'en 
fais aucun doute, vous le trouvez digne d'une 

veh'm credas : si quid fecerim hoc ipso in hello minus ex 
Csesaris voluntate (quod intellcxerim scire ipsum Caesarem 
me invitissimum fecisse) id fecisse aliorum consilio, uor- 
tatu, auetoritale : quod fuerim modcratior temperatiorque, 
quam in ea parte quisquam, id me fecisse maximeaucto- 
rilate Capitonis : cujus similes si reliquos Dccessarios 
babuissem , reipublicae fortasse nonnihil , milii eerie plu- 
rimiim profuissem. — Hanc rem, mi Plance, si effeceris, 
meam de tua ergame benevolentia spem confirmaveris , 
ipsum Capitonem, gratissimum, ofliciosissimum , opti- 
mum virum, ad tuam necessitudinem tuo summo beneficio 
adjunxeris. 

M. CICERO ALLIENO PROCOS. S. 
Democritus Sicyonius nqn solum hospes meus est, sed 
etiam, quod non multis contingit, Graecis praesertim , 
valde familiaris. Est enim in eo summa probitas, summa 
virtus, summa in hospites liberalitas et observantia : me- 
que prater ceterosetcolitetobservatet diligiL Eumtu non 
modo suorum civium , verum paene Achaiae principem co- 
gnosces. Huic ego tantummodo aditum ad tuam cogni- 
tionem patefacio et munio : cognilum , per te ipsum , qua? 
tua nature est, dignum tua araicitia atque hospiUo judi- 
cabi8. Peto igitur a te, ut, bjs Uteris lectis, recipias eum 
in tuam Gdero ; polliceare omnia le facturum mea causa. I 
De reliquo, si, id quod contido, fore dignum eum tua I 
amicitia hospitioque cognoveris : peto , ut eum complec- ' 



place dans votre coeur et k votre foyer, je vow 
demande de le choyer, de le cherir, et de 1'aimer 
comme un des votres. Je vous ea saurai un gre 
infmi. Adieu. 

444. — A ALUfcNUS, prooohscl. Rose. 

F.XIII,79. Vous connaissez, je erois, met 
sentiments pour C. Avianus Flaccus , etje sais vos 
bons precedes pour lui. Cet excellent homme me 
les a dits dans Peffusion de son cceur. Les fils 
d' Avianus sontdignes de leur pere. Jeles connais, 
je les aime, etje viens vous les recommander avec 
le plus vif intent. G. Avianus est en Sicile, Mar- 
cus avec moi. Honorez , je vous prie , de tons vos 
egards celui qui est pres de vous, et prenez k coeur 
les intents des deux freres. Vous ne pouvez rien 
faire dans votre province dont je vous sache 
plus de gre. Je vous le demande avec instances. 
Adieu. 

445. — A BRUTUS. Rome. 

F.XIH,l0.EnvoyantvotrequesteurM.Varron 
partir pour vous rejoindre, je ne pensais pas qu'il 
eut besoin de recommandation. II me semblait 
sufflsamment recommande pres de vous par la 
tradition de nosanc6tres , qui a voulu que le lien 
de la questure fut le plus fort de tous les liens 
apres ceux qui atiachent les enfants a leurt 
peres; mais il s'est imagine" qu'une lettre de 
moi ecrite d'une certaine facon ferait grande Im- 
pression sur vous, et il m'a demand^ avec instance 
de me piquer d'honneur. II a bien fallu ceder, 
puisqu'un ami y attachait tant de prix. Jugez 
vous-meme si j'ai quelque chose k lui refuser : k 
peine entrd au forum, M. Terentius Varron a 
recherche mon amitie. Bientot, il est devenu 

tare, diligas , in tuis habeas. Erit id mini majorem in mo- 
dum gratum. Vale. 

M. CICERO ALLIENO PROCOS. S. 

Et te scire arbitror, quanti feoerim C. Avianum Flac- 
cum : et ego ex ipso audiveram, optimo et gratissiiM 
homine , quam a te liberaliter esset tractatus. Ejus fifioa 
dignissimos UIo patre meosque uecessams , quos ego unic* 
diligo, commendo tibi sic ut^majore studio nullos com- 
mendare possim. C. Avianus in Sicilta est : Marcus est 
nobiscum. Utillius dignitatem praesentis ornes, rem utrins* 
que defendas , te rogo. Hoc mini gratius in ista proTinda 
facere nihil potes. Idque ut facias, te vehementer etiam at- 
que etiam rogo. 

CICERO BRUTO S. 

Quum ad te tuus quaestor, M. VarrOj pronasceretur, 
commendatione egerc eum non putabam. Satis enim com- 
mendatum tibi eum arbitrabar ab ipso more majorum : 
qui, ut te non fugit, hanc quaesturae coojunctionem libe- 
rorum necessitudini proximam vohiit esse. Sed quum sibi 
ila persuasisset ipse measde se accurate scriptas litem 
maximum apud te pondus habituras,a meque contenderet, 
ut quam diligentissime scriberem, malui facere, quod 
meus familiaris tanti sua interesse arbitraretur. Ut igitur 
debereme taeere hoc intelligas , quum prim urn BL Teren* 
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homjne, et j'eus deux raisons de plus pour 1'aimer : 
d'abord sod gout pour les Etudes , qui font encore 
aujourd'hui )e plus grand cbarme de ma Yie , et 
oil il a fait preuve, comme vous le savez, de 
grandes dispositions et de quelque savoir-faire ; 
puis les int£r£tequ'il pritde bonne heure dans les 
fermes publiques, et que j'aimerais bien mieux^ 
qu'il n'eut pas, car il y a fait de grandes pertes ; 
mais enfin cette coramunaute d'intergt avec un 
ordre pour qui j'ai toujours fait profession de tant 
d egards, contribua puissamment a resserrer nos 
liens. Plus tard, ayantdonn£ sur Tun et l'autre 
siege une haute id6e de son caractfcre et de son 
merite y il entra dans les candidatures , et ne se 
propose jamais que Fhonneur, comme le plus di- 
gne fruit de ses travaux. A Brindes, dans ces der- 
niers temps , je Fai charge de lettres et d'ordres 
pour Cesar; mission delicate qu'il ne pouvait ac- 
cepter que par attachement pour moi , et qu'il a 
remplie jusqu'au bout avec une rare fidelity. Je 
voulais entrer dans quelques details a part sur 
ses sentiments et son caractere; mais je m'aper- 
$ois qu en vous disant pourquoi je l'aimais tant, 
je vous ai dit assez d£ja quels etaient ses senti- 
ments. Je puis du moins a part vous assurer et 
vous garantir que vous trouverez en Varron char- 
meet profit. Vous verrez en iui de la moderation , 
de la sagesse, un severe desinteressement, et, 
avec cela, une ardeur infatigable pour le travail 
et la plus remarquable capacite. Je ne devrais 
pasainsi vous mettre sur la voie des deeouvertcs 
que vous ne pouvez manquer de faire , a mesure 
que vous le connaltrez. Mais dans toute nouvelle 
relation , la maniere dont on debute et les recom- 
mandations qui nous en ouvrent la porte ne sont 



pas choses indifferentes. C'estdans ce but queje 
vous&ris ; FintimltS de la questuredoit naturelle- 
ment produireson effet, mais ce que j'ajoute n'y 
nuira pas. Si ^ous m'aimez autantque Varron se 
Fimagine etque je le sens au fond de mon coeur, 
ne le trompez pas, je vous en conjure, dans ce 
qu'il espere et en ce que j'attends moi-m4me de 
cette recommandation. 



44«. — A L. MESCINIUS. 



Rome. 



F..V,J1. Votre lettre me charme, elle exprime 
bien votre empressement de me voir. Je n'en dou- 
tais point, mais je n'y suis pas moins sensible, et 
vous prie de croire que mon impatience ne le 
cede pas a la vdtre. Oui , aussi vrai que je sou- 
pire apres vous , puissent tous mes autres voeux 
s'accomplir! Dans le temps ou se pressaient au- 
tour de moi plus en foule qu'aujourd'hui les ca- 
racteres forts, les bons citoyens, jes hommes 
aimables et les amis empresses de me plaire , il 
n'y avait personneque je visse avec plusde plai- 
sir que vous, presque personne m6me avec un 
plaisir £gal. Les uns ont p£ri , les autres se sont 
eloignSs, d'autres ont change pour moi ; et main- 
tenant je donnerais avec joie, pour un seul jour 
pass6 pr&s de vous, tout le temps que je passe 
au milieu de ceux avec qui je suis forc6 de vivre. 
Ne doutez pas que je ne trouvasse mille fois plus 
de charme dans la solitude dont il ne m'est pas 
donne de jouir, que dans les entretieus des hom- 
mes qui frequentent ma demeure , un seul excep- 
te , deux au plus. Je me console par les lettres, 
nos bien-aimees, et aussi par le temoignage de 
ma conscience, double refuge o& vous pouvez 



Uasin forum venit, ad aroicitiam se meam contulit. Deinde, 
ut se corroboravit t duae causae accesserunt, quae meam 
in ilium benevolentiam auger cot : una , quod versabatur in 
hoe studio nostro, quo etiam nunc maxime delectamur, 
et cum mgenio , ut nosti , nec sine industria; deinde , quod 
mature se contulit in societates publicanomm : quod qui- 
dem nollem ; raaximis enim damnis affectus est. Sed ta- 
men causa communis ordinis mini commendatissimi fecit 
amicitiamnoslram firmiorem. Deinde versatus in utrisque 
subselliis optima et fide et fama , jam ante banc commuta- 
tionem reipublicae petition! sese dedit, bonoremque hones- 
tissimum existimarit fructamlaboris sui. His autem tern- 
poribusa meBrundisio cum Uteris et mandalis profectusad 
Caesarem est : qua in re et amorem ejus in suscipiendone- 
gotioperspexi , et in conficiendo ac renuntiando fidem. Vi- 
deormihi, quum separatim de probitate ejus et moribus die- 
torus fuissem, si prius causam, cureumtanto opere dili- 
gerem , tibi exposuissem , in ipsa causa exponenda satis 
etiam de probitate dixisse. Sed lamen separatim promitlo 
in meque redpioforeeum tibi et yoluplaU et usui. Nam et 
modestum hominem cognosces, et pudentem, et a cupiditate 
omni remotissiroura ; prseterea magni iaboris summaeque 
inaustriae. Neque ego haec poUiceri debeo, quae tibi ipsi, 
quum bene cognoris , judicanda sunt; sed tameo in omnibus 
toris conjanctionibns interest, qualis primus aditussit et 



qnacommendatione quasi amicttiae fores aperiantur. Quod 
egobisliterisefficerevohiiietsi id ipsa perse necessitudo 
quaesturae eflecisse debet. Sed tamen nihilo inurmius il- 
lud , hoc addito. Cura igitur , si me tanti facis , quanti et 
Varro existimat et ipse sentio , ut quara primum intelli- 
gam banc meam commendationem tantum illi utili talis 
attulisse, quantum et ipse sperarit , nec ego dubitarim. 

M. CICERO S. D. L. MESCINIO. 

Grata? mihi tuae literae fueruntjex quibus intellexi , quod 
etiam sine Uteris arbitrabar , te summa cupiditate affectum 
esse videndi mei. Quod ego itaUbenter accipio, ut tamen 
tibi non concedam : nam tecum esse, ita mihi omnia 
quae opto, contingant, ut yehementer velim! Etenim 
quum esset major et yirorumet civium bonorum et jucun- 
dorum hominumetamantiummei copia, tamen erat nemo 
quicum essem libentius , quam tecum ; et pauci , quibus- 
cum essem aeque libenter : hoc *ero tempore, quum alu 
interierint, alii absint, aUi mutati voluntate sint, unum, 
medius fidius* tecum diem libentius posuerim, quam hoc 
omnetempuscum plerisqueeorum, quibuscum Tivo necet- 
sario. Noli enim existimare mihi non solitudinem jucun - 
diorem esse , qua tamen ipsa uti non Ucet , quam sermo- 
nes eorum , qui frequentant domum meam , excepto uno 
aut summum altero. Itaque utor eodem perfugio , quo tibi 
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recourir comme moi. Je puis dire (ce que vous 
croirez sans peine) que je n'ai jamais fait passer 
mon int^rfit avant celui de mes concitoyens, et 
que si je n'eusse excite l'envie d'un homme 
(Pornp£e ou Caton?) que vous n'aimdtes jamais , 
car vous ra'aimiez, il seraitheureux, lui ettous les 
gens de bien. Je puis encore dire que je n'ai pas 
vouiu que la violence, de quelque part qu'elle 
vlnt, prevalut sur le repos avec l'honneur. 
Quand j'ai vu Tesprit de discorde et de guerre , 
que je redoutais tant, devenir plus puissant 
que I'opinion des gens de bien, dont Faccord 
&ait mon ouvrage, j'ai ehercbe k quelque prix 
que ce fut la paix , plut6t que de nVexposer k un 
combat inegal. Sur tout cela, et sur bien d'au- 
tres cboses encore, nous causerons, j'esp&re, 
avant peu. — Un seul motif me retient k Rome : 
je veux savoir ce qui se passera en Afriqufc. Lai 
crise approche, et le denouement peut ne m'Stre 
pas indifferent , ce me semble. Je ue sais pas bien 
en quoi, il est vrai; quoi qu'il en soit, je veux 
me tenir k portee des conseils de mes amis. La 
situation est telle, en effet, que s'U y a une grande 
difference entre les corabattants, il n'y en aura 
pas une bien grande dans les suites de la victoire , 
quel que soit le vainqueur. J'ai faibli peut-£tre 
tant que le resultat a ete douteux. Aujourd'hui 
que tout est desespere, je sens mon courage re- 
naitre. Je dois beaucoup sous ce rapport a votre 
derniere lettre, et a la force avec laquelle vous 
souffrezTinjustice, et je me fais une le^on du pro- 
lit que je vous vois tirer de votre caractfere et de 
vos etudes. Je dirai la verite: je ne vous croyals 
pas d'une partille trempe , ni vous ni aucun de 
ceux qui, comme vous, n'aviez connu de la vie 

utendum censeo, literulis nostris, praeterea conscientia 
etiam consiliorum meornm. Ego enim is sum , quemadmo- 
dumtu facillinie potcsexistimare, qui nihil unquam mea 
potius, quam meorurn civium causa fecerim : cui nisi in- 
vidisset is, quem tu nunquam amasti ( me enim amabas ) 
et ipse beatus esset et omnes boni. Ego sum , qui nullius 
Tim plus valere volni , quam houestum otium : idemque , 
quum ilia ipsa arma, quae semper timueram, plus posse 
sensi , quam ilium consensum bonorum , quem ego idem 
effeceram : quavis tuta conditione pacem aceipere inalui , 
quam virions cum valentiore pugnare.Scdetltacoetmulta 
alia coram brevi tempore licebit. — Neque me tarn tilla res 
alia Romae tenet , nisi exspectatio rerum Africanarum : vi- 
detur enim mihi res in propinquum adducta disorimen. 
Puto a u tern mea nonnihil interesse; quanquam id ipsum , 
, quid inters it , non sane iutelligo : verumtamen , quidquid 
illinc nuntiatum sit , non longe abesse a consiliis amico- 
rum. Est enim res jam in eum locum adducta, ut, quan- 
quam multum intersit inter eorum causas, qui dimicant, 
tamen inter victorias non multum mterfuturum putem. 
Sed plane animus , qui dubiis rebus forsitan merit infir- 
mior , desperatis confirmatus est multum : quem etiam 
tuae superiores literaecootirmarunt, quibusinleUexi»quam 
fortiter injuriam ferres : juvitque me tibi quum summam 
buinanitatem , turn etiam tuas literas profuisse. Verum 



que ce qu'elle a de douceurs dans une patrie 
hcureuse et libre. Mais nous avons joui de la 
prosplrite avec moderation; supportons avee 
fermetS , je ne dirai pas le changement, mats le 
renversement compret de notre fortune. M&ne 
quand on est heureux , on doit m^priser la mort, 
pr£cis£ment parce que la mort est Fabsence de 
tout sentiment, Dans Fexc&s de nos maux, ins- 
truisons-nous non-seulement a la m£priser, mais 
encore a la d&irer. Gardez-vous, croyez-raoi, 
de renoncer k vos doux loisirs, et soyez-en 
bien convaincu : hors le vice, bors le mal dont 
vous dtes , dont vous serez toujours bien loin, II 
n'est riensur la terre qui doive inspirer a Fhomme 
de Fborreur ou de Feffroi. Si je le puis sans 
inconvenient, j'irai vous trouver bien t At; s'il 
survieut quelque incident qui m'en emp&che, je 
vous le ferai savoir. Que votre impatience de me 
voir ne vous porte pas surtout arisquer un d£pla- 
cement dans 1 6tat de foiblesseou vous&es. Ecri- 
vez-moi d'abord et consultez-inoi , je vous prie. 
Mon voeu est surtout que vous m'aimiez toujours, 
et que vous ne n6gligiez rien pour garder votre 
sant6 et votre repos. 

447. — A VARRON. Rone, trriL 

F.IX, 3. Je n'ai rien k vous mander : mais 
Caninius va vous rejoindre , et je ne veux pas le 
laisser partir sans hii donner un mot. Que vous 
dire? Une chose que vous d&irez, jlmagine : 
j'irai bientot vous retrouver. Voyez toutefois, 
je vous prie, s'il est decent que je sois l&-bas, 
quand tout est en feu ici. C'est prater aux propos 
de ceux qui ne savent pas que la-bas ou ici notre 

enim scribam : teneriore mihi animo videbare , sicut om- 
nes fere , qui vita ingenua in beata civitate et in libera 
viximus. Sed , ut ilia secunda moderate tulimus : sic banc 
non solum adversam sed funditus eversam fortunam for- 
titer ferre debemus ; ut hoc saltern in maximis malis boni 
consequamur , ut mortem, quam etiam beati contemnere 
debebamus, propterea quod nullum sensum esset habitura, 
nunc sic aflecti non modo contemnere debeamus, sed etiam 
optare.Tu, si mediligis, fruere istootio, tibique persuad* 
praeter culpam acpeccatum, qua semper caruisti et earebis, 
homiui accidere nihil posse, quod sit borribileaut pertimes* 
cendum. Ego, si videbitur recte fieri posse, ad te veniatn 
brevi : si quid' acciderit, ut rauiaodum consilium sit, te 
certiorem faciam statim. Tu ita faccupidusmeividendisis; 
ut istinc te ne moveas tam infirma valetudine , nisi ex me 
prius quaesieris per literas, quidte velim facere. Me ve* 
lim , ut facis, diligas, valetudinique tuae et tranquilliUtl 
animi servias. 

CICERO VARRONf. 

Etsi , quid seriberem , non habebam , tamen Caninlo ad 
te eunti non potui nihil dare. Quid ergo potissimum acri- 
bamPQuod Telle te puto, cito me ad d esse venturum* 
Kfsi vide, quaeso, satisne rectum sit, nos hoc tanto in- 
cendio civiUtfis in istis locis esse. Dabimus sermoueia 
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mani&re d'etre et de penser est toujours la m£me. 
Qu'iroporte apres tout? Qu'on jaae tant qu'on 
voudra. Devons-nous , je vous le demande , dans 
ce d£bordement general de crimes et d 'infamies, 
nous raettre en peine si on bldme notre retraite j 
ft les loisirs que nous gouterions ensemble? j 
Arrtere done les barbares et leurs ignares propos ! ; 
Quant a moi, je m'attache & vos pas. Quoiqu'il ; 
n y ait rien de plus miserable que notre mislra- I 
' ble epoque , je ne sais par quel prodige je trouve j 
aujourdhui dans l'etude une mine plus riche et 
des dons plus abondants que jadis, soit qu'on j 
ne rencontre nulle part ail leurs maintenant le j 
repos qu'elle procure, soit que 1' intensity du j 
poison qui nous ronge rende l'antidote plus 
necessaire , et nous fasse appr&ier da vantage le 
remede dont la vertu nous semblait indiffe- 
rente quand nous Itions en sante. Mais a quoi 
bon ces reflexions? Ne vous viennent-elles pas 
anssi bien qu'a moi? Je porte des hibous a Athfc- 
nes. Je n'avais qu'une chose a vous dire, e'est de 
m'ecrire et de m'attendre. Vous ferez Fun et l'autre. 

448. — A VARRON. Rome , ami. 

F.IX,2. Caninius , votre ami et le mien, vint 
me visiter l'autre jour fort tard ; il partait, me 
dhMl, le lendemain de bonne heure, pour aller 
vous retrouver. Comme je voulais lui donner une 
lettre pour vous , je le priai d'avoir la bonte de 
la venir prendre le matin , et je passai une partie 
de la nuit a ecrire. Mais notre homme ne revint 
pas et je cms qu'il m'avait oublte. Je n'aurais 
pas, manqa6 de vous envoyer ma lettre par mes 
gens, s'il ne m'avait dit que vous partiez vous- 
m6me de Tusculum le lendemain de tr&s-bonne 



heure. Quelques Jours se passent, et quand je 
m'y attends le moins, voilA un beau matin Cani- 
nius qui arrive. 11 partait. Quoique ma lettre 
fut du r&haufft, il y a eudesi grandes nouvelles 
depuis ! je ne voulus pas perdre ma peine, et la 
lui remis. J'ai cause avec lui : je sais que e'esf* 
un homme grave et qui vous aime avec passion. 
Je suppose qu'il vous rendra compte de notre 
entretien. Mais voici un conseil que je vous 
donne , et que je me donne aussi a moi-mgme. Si 
nous ne pouvons nous soustraire aux propos, 
t&ehons du moins de nous soustraire aux regards, 
lis sont tellement insolents dans leur victoire 
qu'ils nous regardent comme des vaincus. Or, 
l'aspect de ces vaincus les met raal a I'aise, et 
ils souffrent de nous voir en vie. Les choses 
etant ainsi a Rome , pourquoi done , me direz- 
vous, n'avoir pas suivi m0 n exemple et ne pas 
vous £tre eloign^? C'est, mon cher Varron , que 
vous Stes plus habile que moi et que bien d'au- 
tres; e'est que vous avez, je crois, ete devin, et 
qu'aucune de vos previsions ne vous a trompg. 
Mais tout le monde a4-il des yeux de lynx , pour 
ne pas se heurter et chopper dans de pareilles 
tenebres? — J'ai toutefois pens6 sou vent a sortir 
d'ici , pour n'avoir point a voir ce qu'on y fait 
ni & entendre ce qu'on y dit. Mais je me disais : 
On me rencontrera, et qu'on le pense ou non , on 
dira : « il a eu peur, II s'est sauv£; ou bien il a 
un projet en t&e; un navire l'attend. » Geux 
qui n'y entendraient pas malice , et qui au fond 
me connaitraient le mieuxpeut-6tre, auraient vu 
chez moi I'intention de fuir des visages odieux. 
Voila ce qui m'a fait rester a Rome, ou d'ailleurs 
le retour journalier des m&nes scenes a flni par 



fis, qui nesciunt, nobis , quocunque in loco simus, eum- 
dem cultum, eumdem victual esse. Quid refert? taroen 
in sennonem incidemus. V aide id, credo , laborandum 
est, ne, quum omnes in orani gene re et scelerum et 
fiagitiorum volutentur, nostra nobiscum aut inter nos 
cessatio vituperetur. Ego vero, neglecta barbarorum 
institia, te persequar. Quamvis enira sint haec misera, 
quae sunt raiserrima ; tamen artes nostne nescioquo modo 
nunc uberiores fructus ferre videntur , quam olim ferebant : 
sive' quia nulla nunc in re alia acquiescemus , sive quod 
graritas morbi facit , ut medicinae egeamus , eaque nunc 
appareat, cujus Tim non sentiebamus, quum valebaraus. | 
Sed quid ego nunc haec ad te, cujus domi nascuntur ? yXaux* 
X6^va<;. Nihil scilicet, nisi ut rescriberes aliquid, roe 
exspectares. Sic igHur facies. 

CICERO YARROW. 

Caninius idem tuus et idem nosier , quum ad me per- 
▼esperi yenisset et se postridie mane ad te iturum esse 
dixisset : dixi ei me daturum aliquid ; mane ut peteret, 
togavi. Conscripsi epistolam noctu : nec ille ad me rediit : 
ooKtum credidi. Attamen earn ipsam tibi epistolam misis- 
sem per meos , nisi audissem ex eodem postridie te mane 
c Tusculano exiturum. At tibi repente paucis post diebus , 
quum minime exspectarem /renit ad me Caninius mane : 



profidsci ad te statim dixit. Etsi erat fcoXo? ilia epistola, 
praesertim tantis postea novis rebus allatis, taroen perire 
lucubratk>nem meam nolui , eteam ipsam Caninio dedi : 
sed cum eo ut cum homine doc to et tui amantissimo Ic- 
cutus ea sum , quae pertulisse Ultim ad te exifttirao. Tibi 
autem idem consilii do , quod mibimetipsi: ut vitemus 
oculos hominum, si linguas minus facile possimus. Qui 
enim victoria se eflerunt, quasi victos nos intuentur : 
qui au tem victos nostras moleste ferant, nos dolent vi vere. 
Quaeres fortasse , cur , quum haec in urbe sint , non absim, 
quemadmodum tu. Tu enim ipse, qui et me et alios pm- 
I dentia vincis , omnia, credo, vidisti, nihil te omnino fe- 
fellit. Quis est tarn lynceus, qui in tantis tenebris nihil of- 
fendat? nusqnam incurrat? — Acmihi quidem jam pridem 
venit in mentem bellum esse aliquo exire , ut ea , quae age- 
bantur hie, qnaeque dicebantur, nec Tiderem nec audi- 
rem. Sed calumniabar ipse : putabam , qui obviam mihi 
venisset, ut cuique commodum esset, suspicaturum aut 
diclurum , etiam si non suspicaretur : « Hie aut metuit 
et ea re fug'rt ; aut aliquid cogilat et habet navera paratam. • 
Denique, levissime qui suspicaretur et qui fortasse me 
optime novisset , putaretme idcircodiscedere, quod quos- 
dam homines oculi mei ferre non possunt. Haec ego sua* 
pi cans adhuc Romae maneo : tamen XeXyi86t(o; eon- 
suetudo diutuma callum jam obduxit stomacbo moo. 
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user ma sensibility. — V<ms aavee maioteoant 
mon histoire. Quant a vous, tow fcrez bien de 
raster encore a F^cart; attendez que rertthou- 
siasme des premiers moments tombe et qu'on 
sache ok nous en sommes; car Je crois que tout 
est fini raaintenant. II iroporte done de connattre 
les dispositions du vainqueur et la pente des af- 
faires. II ne rarest pas difficile de m'en faire une 
id£e, mais J'attends. Gardez-vous surtout du 
s6jour de Bates ; tant du moins que ce tapage ne 
se sera pas assoupi un peu. II nous sera plus ho- 
norable , si nous quittons Rome pour Baies, de 
parattrc y aller pour g£mir, et non pour y pren- 
dre le plaisir des bains. Je m'en rapporte a vous : 
que nous vivions ensemble au sein de l'etude ; je 
ne tiens qu*a cela. L*6tude, qui n'&ait autrefois 
qu'un charme pour nous, est aujourd'hui not re 
ancre de salut ; au premier appel , on nous ver- 
rait accourir , et nous nous porterions avec joie, 
comme architectes ou oomme manoeuvres, k la 
reconstruction de l'6difice politique. Que si Ton 
ne veut pas de nos services , II nous sera permis 
du moins de composer et de lire des trails de 
gouvernement; et si la politique daction nous 
est interdite a la curie et au forum , nous ferons 
dela politique de thforie dans des livres, k l'exem- 
ple des pfos illustres sages de I'antiqult6; et nous 
nouslivrerons k une&ude approfondie des moeurs 
et des lois. Voila mes rfcves. Faites-moi la grace 
de me dire k votre tour vos vues et vos presets. 



LETTRES DE M. T. CICtiRON. 



449.— A ATTICUS. 



Mara. 



A.X1I, t. Voila onze jours que je vous ai 
quittg. Je pars de ma maison de campagne, et je 



vous brocbe ee boutde lettre avant le jour. An* 
jourd'hui je coucherai a Anagnie , demain k Tus- 
culum , oil je passerai un jour. Le S des kalendes 
je serai au rendez-vous. Et puiss£-je immediate- 
ment courir me jeter dans les bras de ma Tullie, 
et donner un baiser k la petite Attica I Parlez-moi 
d'elle , je vous en prle, avant que je ne quitte Tus- 
culum. Que je sache un peu ee qu'elle vous conte ; 
si elle est k la campagne, ce qu'elle vous £crit 
Dans tons les cas , faites-lui ou envoyez-lui mes 
compliments, et que Piliaen aitsa part. Nous 
allons nous revoir, mais ne laissez pas de ro'&Tire 
pour peu qu'il y ait du nouveau. — Comme je 
pliais cette lettre, la vAtre m'a &6 remise par le 
messager, qui a march£ toute la nuit. La pauvre 
Attica a eu un peu de fi&vre. Ah ! tant pis . Vous 
m'apprenez du reste tout ce que je d&irais savoir. 
Se chauffer le matin, dites-vous, cela sent bien 
le vieillard. Oui ; maisquand la m£moire brante, 
cela ue le sent-il pas davantage encore? Cest le 
4 avant les kalendes que je vais chez Axius, 
chez vous le et 3, chez Quintus le 5 ; e'est-a-dire, 
le jour m£me de mon arrivee. Bien riposte , j'es- 
p&re ! D'ailleurs rien k vous mander. Pourquoi 
done ecrire? Eh! en t£te a t&e, ne nous disons- 
nous pas tout ce qui nous vient a la bouche? 
N'eftt-on rien a se dire, e'est quelque chose que 
de causer. 

450. — A ATTICUS. Rome , ntfi. 

A. XII, 2. Oui vraiment, il est question dun 
naufrage ou Murcus auraitperi; de Pollion fait 
prisonnier, et de cinquante vaisseaux poussds par 
le m6me coup de vent dans le port d'Utique. On 
ne saurait de plus ce qu'est devenu Pompee, qui 



— Habes rationem mei consilii. Tibi igitur hoc censeo : 
Intend um tantisper ibidem, dum defervescat hare gratu- 
latio, et simul dum audiaraus, quemadmodum negotium 
confecturasit; confectum enim esse existimo. Magni autem 
intererit, qui fuertt victoris animus, qui exitus rerum : 
quaoquam quo me coojectura ducat, habeo :-sed ex- 
specto tamen-. Te vero nolo, nisi ipse rumor jam raucus 
erit factus , ad Baias venire. Erit enim nobis honestius, 
eliam quura hide discesserimus, videri venisse in ilia loca 
ploratum poUus quam nalatum. Sed hacc tu melius : 
modo nobis slet illud , una vivere in studiis nostris ; a 
quibus antea delectationem modo petebamus , nunc vero 
etiam salutem : non deesse, si quia adhibere volet, non 
modo ut architectos, verum etiam ut fabros, ad sedi- 
ficandam rempublicam , et potius libenter accurrere : si 
nemo utetur opera , tamen et scribere et legere icoXiTeiac, 
et si minus in curia atque in foro, at in Uteris et libris , 
ut doctissimi veteres fecerunt, navare rempublicam, 
et de moribos ac legibus quaerere. Mihi baec videntur. 
Tu,quid sis acturus , et f quid tibi placeat, pergratum 
erit, ai ad me scripseris. 

CICERO ATTICO S. 

tJndecimo die postquam a te discesseram, hoc literala- 
rum exaravi, egrediens e villa ante racem : atque eo die 



cogitabam in Anagnino, postero autem in Tusculano; ibi 
unum diem : v Kalend. igitur ad constitutum. Atque uti- 
nam continuo ad complexum meaB Tnlliae, ad osculum 
Atticie possim currere ! Quod qutdem ipsum scribe, qua?so, 
ad me ; ut dum consisto in Tusculano , sciam , quid garriat : 
sin rusticatur, quid scribat ad te : eique interea aut scri- 
bes salutem aut nuntiabis, itemque Pilkc. Et tamen, etsi 
continuo congressuri sumus, scribes ad me, si quid ha- 
bebis. — Quum complicarem hanc epistolam, noctuabuodns 
ad me Tenit cum epistola tua tabellarius : qua lecta , de 
Atticae febricula scilicet vaWe dolui. Reliqua , quae exspe- 
ctabam, ex tuis Uteris cognovi omnia. Sed quod scribis, 
igniculum matutinum [-fepovrtx6v]; yepovttxarrepov est 
memoriola vaciUare. Ego enim iy Kal. Axio dederam, 
tibi hi, Quinto, quo die venissem, id est, pridie Kal. 
Hoc igitur habebis. Novi nUiil. Quid ergo opus erat epis- 
tola' Quid? quum coram sumus et garrtmus quidqui din 
boccam? Est profecto' quiddam X£<rx*i, quao habet, etiam 
si nihil subest, collocutione ipsa suavitatem. 

CICERO ATTICO S. 

Hie rumores tamen Murcum periisse naufragio ; Asinium 
delatum vivum in manus militum; l naves delatas [in] 
Uticara reflatu hoc; Pompeium non comparere, nee in 
Baleaiibus omnino fuisse, ut Paciaecus affirmat. Sed an* 
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n'a pas touche les lies Bal&ires , ainsi que Ysl- 
flrme Paciecus. Mais dans tout cela, rien de po- 
sitif , rien d authentique. Voila ce qui s'est dit 
pendant votre absence. En attendant , on ce- 
lebre les jeux a Preneste. Hirtius y est, et toute 
la sequelie. En voila pour huit jours, et quels 
festins! quelles orgies 1 Pendant ce temps, tout 
Be decide peut-£tre. Admirables gens! Balbus 
batit Que lui fait tout cela? Que voulez-vous? 
pour qui cherehe le plaisir et non la vertn , n'est- 
ce pas la vivre? Eh bien ! vous dormez. Alions , 
prononcez-vous, etcnoisissezenfinrunoul'autrel 
Mon avis a moi , si vous me le demandez , est qu'il 
faut prendre son bien ou on le trouve. Mais en 
voila assez. Je vous attends bientot; car c'est 
cbez moi que vous descendrez, j'espere. Nous 
donnerons uu jour a Tyrannion, nous verrons 
pour le reste. 

451. — A VARRON. Toteulom, Juio. 

F. IX,4. Le systfcme de Diodore sur la neces- 
sity est le mien. S'il est vrai que vous deviez ve- 
nir, c'est qu'il est dans l'ordre des choses neces- 
saircs que vous veniez : si au contraire je ne 
vous vois point, c'est que votre venue se trouve 
en dehors des choses necessaires. Voyez mainte- 
nant ce que vous aimez le mieux , ou de la doc- 
trine de Chrysippe,oudecelle-ci, quemonpauvre 
Diodote avait grand'peine a concilier avec la 
philosophic Mais nous causerons de tout cela 
qnandnous n'aurons rien de mieux a faire; car, 
selon Chrysippe encore , il est dans I'ordre des 
choses necessaires que nous en causions. Je suis 
charme de ce que vous me mandez de Coctius. 
Je Favais annonce a Atticus. Si vous ne vous ha- 
tez, je cours aupr& de vous, soyez-en sur; et 
pour peu que vous ayez un jardin pr&s de vos li- 
vres, nous n'aurons rien a d&irer. 

tor nullius rei qirisqoam. Habes, quae, dum tu abes, lo- 
euti sunt Ludi interea Preneste. Ibi Hirtius etisti ommes. 
Et qukiem ludi dies octo. Quae coeoae I quae ddiciae! Res 
interea fortaase transacta est O miros homines ! At Balbus 
aadificat; xi fop avx$ {iiX»i? Verum, si quaeris, homini 
dod recta, sed voluptaria quaerenti, noune ffeftarrcu? Tu 
interea dornus. Jam explicandum est icp66Xtjjta, si quid 
acturus es. Si quaeris quid putem , ego fructum puto. Sed 
quid muKa? Jam te videbo; et qoidem, ut spero , de via 
recfa ad roe. Simulenim et diem Tyiannioni conitituenma, 
et si quid aliml. 

OCERO VARRONI. 

Ilepl Svvotujv me srito xorca At6fopav xpwew. Qua prop- 
ter t si venlarus es , scito neoesse esse te venire : sin autem 
non es , twv Aduvaxcov, est, te venire. Nunc vide , utra te 
xpi'oic magts delectet , Xpu<n7nreiane > an haec , quam nos- 
ier Diodotus non ooncoquebat. Sed de his etiam rebus, 
etiosi quum eriraus, loquemur : hoc etiam xardt Xptonr- 
itov duvatov est. DeCoctio mihi gratum est : nam id etiam 
Attico mandaram. Tu si minus ad nos; accurremus ad te. 
Si bortum m bibliotheca habes, deerit nihil. 



452. — A ATTICUS. Tuca.ua t Juio. 

A. XII, 3. Je erois qu'aprgs vous il n'y a pas 
d'nomme moins complimenteur que moi; ou 
s'il nous arrive de I'Stre a Tun ou a fautre, ce 
n'est pasentre nous du moins. Je vais cjonc vous 
parler en toute sincerite. Que je meure, si ce 
Tusculum, ou d'ailleurs je me plais tant , si les 
lies Fortanees elles-m&nes pourraient m'offrir 
de quoi me passer de vous des journees entieres. 
Nousavons encore trois jours a prendre patience. 
Vous voyez que je vous associe a mes peines , et 
non pas a tort , je crois. Quand aurai-je des nou- 
vellesde la vente? Aujourd'nui? ou seulement 
a votre arrivee? En attendant j*ai mes livres, 
mais 1'nistoire de Yennonius me manque beau- 
coup. — N'oublions pas les affaires cependant. 
J'ai le cboix de trois moyens pour cette creance 
que Cesar a bien voulu reconnaitre : 1° Me faire 
I adjuger le bien a Tencan. Mais j'aimerais mieux 
tout perdre. Et a part 1'ignominie, la perte est 
encore au bout. 2° Accepter un effet a un an sur 
Tun des acquereurs. Mais a qui accorder tant 
de confiance? Et cette ann6e ne serait-elle pas 
l'annee de M£ton..(l)? 3 p Secontenlercomme Vet- 
tienus de moitte comptant. Reflecbissez sur tout 
cela. Je crains encore que Thomme charge de la 
vente ne la fasse point, et qu'une fois les jeux 
finis, il ne coure a Preneste renforcer les cla- 
queurs, afln de rendre plus eclatant un succ& si 
bien m£rit£. Mais nous verrons. 

453. — A ATTICUS. Tiwalum , Join, 

A. XII,4. l'aimable, la charmante lettrel 
Oui, c'est un jour de fete que vous me faites. 
J'etais fort en peine. Tiron m'avait dit que votre 
figure 6tait d'un rouge extraordinaire; mais j'at- 
tendrai un jour de plus , comme vous me le con- 

(i) Dlx-neuf ans. C'est le nombro d'or, Invents par l'astronom* 
Athenien M*ton. 

CICERO ATTICO S. 

Uuum te puto minus blandum ease quam me : et , si 
uterque nostrum est aliquando adversus aliquem , inter 
nos certe nunquam sumus- Audi igrtur me hoc &y<»)ts^- 
tox dicentem : ne vivam , mi Attice , si mihf non modo 
Tusculanum , ubi ceteroquin sum libenter, sed paxapwv vff 
<roi tanti sunt , nt sine te sim totos dies. Quare obduretur 
hoc triduum, ut te quoque ponam ineodem icdtBet : quod 
itaest profecto. Sed velim scire, hodiene Btalim de auc- 
tione, aut quo die venias. Ego me interea cum ltf>ellia. 
Acmoleste fero Vennonii me historiam non habere. — Sed 
tamen, ne nihil de re , nomen illud , quod a Caesare , tres 
habet conditiones : aut emptionem ab hasta : (perdere 
malo : eisi, propter turpitudinem, hoc ipsum puto esse per- 
dere ) : aut delegationem a maneipe, annua die : (quis erit , 
cui credam? aut quando iste Metonis annus vedet? ) aut 
VeUieni coadkkmem semisse. Ixe\|«i igitor. Ac vereor, mT 
ist^ jam auctionem nuUam feciat , sed , ludis factis , xtviwf 
subsidio currat, ne talis vir AXop|6^. Sed [itXfatx. 

CICERO ATTICO S. 

O gratas tuas mini jucundasque litem! Quid quaeris? 
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telllez. — Cet £loge de Caton, c'est un veritable 
probleme d'Archimede. Je n'arriverai jamais a 
me faire lire de vos convives , je ne dis pas avec 
plaisir, mais meme avec patience. Eh ! quand je 
n'articulerais rien des opinions qu'il a pronon- 
cees, de la part active ou de conseil quit a prise 
aux affaires de la republique; qnand je me r6- 
duirais a un eloge nu de son Inergie, de sa Cons- 
tance, ces braves gens en tronveraient encore la 
digestion assez rode. Mais le moyen de fouer un 
tel bomme, sans mettre en relief les trois points 
que voici : II a pr6vu tout ce qui est arrive; il a 
tout fait pour y mettre obstacle ; il a renonce a la 
vie pour n'en £tre pas temoin. Je ne vois la rien qui 
soit du gout d'Al&iius (quelque ami de Cesar). 
Soignez votre sante, je vous en prie , et prudent 
en toutes cboses, soyez-le pour vous retabiir. 

454. — A VARRON. Rome , join. 

F. IX,6. Caninius m'a prie en votre nom de 
vous avertir de tout ce qui pourrait survenir 
d'important. Eh bien! on attend Cesar de 
jour en jour. Mais, vous ne pouvez l'ignorer, 
il paralt qu'il avait annonce a ses amis Tin- 
tention d'arriver a Alsium; on lui a r£pondu 
de s'en garder; qu'il serait expose a voir par la 
beaucoup de visages qui lui deplairaient, etipie 
le sien serait loin d'y plaire a tout le monde ; 
qu'il ferait done mieux de debarquer a Ostie. 
Ostie ou Alsium, jene vois pas la difference; 
mais enfin c'est Hirtius, il me Pa dit a moi- 
meme, c'est Balbus, c'est Oppius, tous trois vos 
amis d^voues, je le sais, qui en ont Icrit a Ce- 
sar. Ce detail m'a paru ne pas vous fitre indif- 
ferent au moment ou vous cherchez en quel 

Restitutes est mihi dies festus. Angebar enim , quod Tiro 
tvepeoO&rcepov te sibi esse visum dixerat. Addam igitur, ut 
censes, unum diem. — Sed de Catone Kp66Xy)pa 'ApxtujfiSsiav 
est. Nod assequor, utscribam , quod tui convivae non modo 
libenter, sed etiam aequo animo legere possint. Quin etiam, 
si a sententiis ejus dictis, si ab omni roluntate consiliis- 
que, quae de republica habuit, recedam, ^i^que velim 
gravitatem constanliamque ejus laudare, hoc ipsum tamen 
istis odiosum &xou<r|ia sit. Sed vere laudari Ule vir non 
potest , nisi base ornata sint ; quod ille ea , quae nunc 6unt , 
et futura viderit, et, ne fierent, contenderit, et, facta ne vi- 
deret, vitam reliquerit. Horum quid est, quod Aledio 
probare possimus? Sed cura obsecro , ut valeas, eamque, 
quam all omnes res adhibes , in primis ad convalescendum 
adnibe prudentiam. 

CICERO VARRONI. 

Caninius neater me tuis Verbis admonuit, ut scriberem 
ad te, st quid esset, quod putarem te scire oportere. Est 
igitur adventus [Caesaris scilicet] in exspectatione : neque 
tu id ignoras. Sed tamen , quum ille scripsisset , ut opinor, 
ae in Alsiense venturum , saipserunt ad eum sui , ne id 
faceret : multos ei molestos fore ipsumque multis : Qstiae 
videri commodius eum exire posse. Id ego non intelligebam 
quid interesset. Sed tamen Hirtius mihi dixft et se ad eum 
ei Balbum et Oppium scripsisse, ut ita faceret, uomines, 



lieu fixer votre retraite, ou plutot la noire a tous 
deux. Car enfin sait-on ce que fera Cesar? A la 
verite , je suis bien avec ces trois personnages, et 
je vous fais voir que je suis meme leur confident. 
Pourquoi m'en d6fendrais-je? II y a une grande 
difference entre laisser faire et approu ver. D'ail- 
leurs, je ne sais en verite pas ce que j'aurais a 
blAmer, pour pen que je misse de cdte rorigine 
des choses. Alorson pouvait tout empecher. Vous 
6tiez absent, mais moi j'ai vu nos amis appeler 
la guerre de tous leurs voeux, et Cesar moins la 
desirer que ne pas la craindre. C'etait done la 
volonte des hommes qui agissalt. Plus tard , il 
n'y a eu que des consequences necessaires. II fel- 
lait bien qu'il y etit un vainqueur d'un cote ou 
d'un autre. — Je me rappelle combien vous ge- 
missiez avec moi , quand nous reflechissions alors 
que Tune des deux armees serait aneantie, que 
les chefs periraient, et qu'une victoire de guerre 
civile serait l'inevitable denouraent de la situa- 
tion. Helas 1 cette victoire me faisait peur, meme 
aux mains du parti que j'avais ete rejoindre. 
Les menaces contre ceux qui n'etaient pas venus 
etaient si horribles ! Votre caractere et mes avis 
leur deplaisaient, et je vous jure qu'a I'heorc 
qu'il est, s'ils Etaient les maftres, nous verrions 
d'abominables choses. C'est a moi surtout qu'ils 
en voulaient; comme si je m'etais fait, en quei- 
que sorte, un theme apart different du leur, on 
qu'en allant implorer le secours de betes sau- 
vages, on servit mieux la republique qu'en se 
resignant soit a mourir , soit a vivre, je ne dirai 
certes pas avec une magnifique perspective devaot 
soi, mais du moins encore avec un peu d'esperance. 
Cependant, dira-t-on, la confusion et le boule- 

ut cognovi, amantes tui. Hoc ego idcirco nosse te tolui, 
ut scires, hospitium tibi ubi parares, vel potius ut ntro- 
t bique : quid enim ille facturus sit, incertum est : et siniol 
* ostentavi tibi me istis esse famitiarem et consiliis eorom 
interesse. Quod ego cur nolim , nihil video. Non enim eit 
idem, ferre, si quid ferendum est, et probare, si quid 
non probandum est. Etsi, quid non probem , equidem jam 
nescio, praeter initia rerum. Nam haec in voluntate foe- 
runt. Vidi enim (nam tu aberas) nostros amicos cupere 
bellum : hunc autem non tarn cupere, quam non timere : 
(ergo ha»c consilii fuerunt : reliqua necessaria) vincere al- 
tera aut hos aut illos necesse esse. — Scio te semper meant 
in luctu fuisse, quum videremus, quam illod ingens ma- 
lum alterius u trios exercitus et ducnm interitu : turn vera 
extremum malorum omnium esse civQis belli victoriam : 
quam quidem ego etiam ilforum timebam , ad quos vene- 
ramus. Crudeliter otiosis minabantur : eratque iis et to* 
invisa voluntas et mea o ratio. Nunc vero, si essent nostri 
potiti, valde intemperantes fuissent : erant enim nobis 
perirati, quasi quidquam de nostra salute decrevisseows, 
quod non idem illis censuisseraus : aut quasi utilius rei- 
publican fuerit eos etiam ad bestiarum auxilium confugere, 
quam vel emori, vel cum spe, si non optima, et aliqua ta- 
men vivere. At io perturbata republica vivimos. Quia ne 
gat? Sed hoc viderint ii , qui nulla sibi subsidia ad omnes 
vita? status paraverunt. Hue enim ut venirem, superior 
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Tenement sont partout. Qui le nie? Eh bien! 
c'etait une raison poor ne pas se laisser surpren- 
dre et pour se menager une position. C'est ici 
que j f en voulais venir, quoique je me sois arrSte' 
en chemin plus que je ne ie pensais. Je vous ai 
regarde dans tous les temps comrae un esprit su- 
perieur, raais bien plus aujourd'hui , quand je 
vois que, par une exception que je crois unique, 
vous &es au port , Forage grondant autour de 
vous, et que vous puisez paisiblementaux sour- 
ces fecondes du savoir, tout entier a des specula- 
tions et a- des travaux. dont le charrae est bien 
preferable a la vie agit£e et a toutes les voluptes 
des vainqueurs. II n'y a, selon moi, qu'a Tuscu- 
lura que Ton vive et que Ton sache vivre. Et je 
donnerais tous les tresors du monde pour qu'il 
me f&t permis de jouir en paix d'une pareille 
existence. — Je vous iraite toutefois autant que 
je lepuis, et je demande aussi le repos a l'etude. 
Puisque la patrie repousse mes services, ou 
qu'elle ne peut plus les employer, qui pourrait 
me bl&mer de me faire une autre vie? Suivant 
beaucoup de sages , les lettres meritent la prefe- 
rence sur la patrie elle-meine. Encelails s'abusent 
peut-etre : quoi qu'il en soit, fort du temoignage 
deces grands hommes qui ont juge que les etu- 
des pouvaient dispenser des charges civiles, com- 
ment n'userais-je pas largement du droit de m'y 
livrer tout entier, alors que c'est la rlpublique 
elle-meme qui m'y con vie? — Mais je fais plus 
que ne demandait Ganinius. II me priait seule- 
ment de vous instruire de ce que j'apprendrais 
^'important, et voila que je cause de mille objets 
que vous savez mieux que moi. Je ne manque- 
raipas du moins a ma tilche, et vous serez in- 
form^ de tout ce qui peut vous toucher. 

kngius, qnam rolui , fluxit oratio. Quum enim te semper 
magnum hominem duxi : turn , quod his tempestatibos 
es prope solus iu portu , fructusque doctrinae percipis eos , 
qui maximi sunt, ut ea consideres eaque tractes, quorum 
et usus et delectatio est omnibus istorum et actis et vo- 
laplatibus anteponenda. Equidem hos tuos Tusculanenses 
dies instar esse vitae puto ; libenterque omnibus omnes 
opes concesserim , ut mihi liceat , vi nulla inter pellante, 
isto modo vivere. — Quod nos quoque imiUmur, ut pos- 
sumus , et iu nostris studiis libentissime conquiescimus. 
Quis enim tyoc non dederit nobis , ut quum opera nostra 
patria sive non possit uti sire nolit, ad earn vitam rever- 
tamur, quam multi docti homines, fortasse non recte, 
sed tamen multi , etiam reipublica; praeponendam putave- 
runt? Quae igitur studia magnorum hominum sententia 
racationem habent etiam publici muneris, iis, conce- 
dente republiea, cur non abutamur? Sed plus facio, 
quam Caninius mandavit. Is enim , si quid ego scirem , 
rogarat, quod tu nescires : ego tibi ea narro, quae tu 
melius scis, quam ipse, qui narro. Faciam ergo illud , 
food rogatus sum, ut eorum, quae temporis hujus sint, 
que tua audiero, ne quid ignores. 

CICERO VARRONI. 
Ccenabam apod Seium , quum utrique nostrum reddi- 



455. — A VARRON. Root, join 

F.IX, 7. Je soupais chez S&us quand on nous 
a remis vos lettres a lui eta moi. Oui, le mo- 
ment est mur. Si je ne vous ai pas dit le fond de 
ma pensee, je vous avouerai ma finesse : je vou- 
lais vous avoir a ma porteo , afin de pouvoir me 
concerter avec vous en cas d'e\enement heu- 
reux. Aujourd'hui tout est consomme, plusde 
doute; il faut courir, il faut voler a lui; car en 
apprenant le tort de L. C&ar le flls, j'ai pu me 
dire tout bas : « Que me reserve-t^n a moi son 
« pere? » — Je vais presque tous les jours souper 
chez nos puissants du jour. Que faire? ne faut-fl 
pas se plier aux circonstances? Mais treve de 
rire : aussi bien nous n'en avons pas sujet. « 17 A- 
frique a entendu ses bords sauvages retentir 
d'un horrible craquement. » II n'y a rien de si 
monstrueux a quoi je nem'attende. D'ailleurs vous 
me demandez ce que je ne sais pas encore moi- 
m£me, le moment , la route et le lieu. On ignore 
la-bas s'il viendra a Baies, ou s'il passera par la 
Sardaigne La Sardaigne est le seul de ses doroai- 
nes qu'il n'ait pas encore inspecte. C'est bien as- 
surement le plus mediocre ; mais il y tient comme 
aux autres. Moi , je suis persuade qu'il viendra 
par la Sicile. Au surplus, nous saurons bient6ta 
quoi nous en tenir. Dolabella arrive. Je pense en 
faire mon guide et moh maltre. « II y a bien des 
mattresqui ne valent pas les eleves. » — Cepen- 
dant si je savais ce que vous avez resolu, je ta- 
cherais par-dessus tout de faire cadrer mes de- 
terminations avec les vdtres. Ecrivez-moi done* 

456. — A VARRON. Rome, Juia. 

F. IX , 5. Va pour le jour des nones ! ce n'est 
ni trop t6t ni trop tard pour les affaires et pour la 

tae sunt a te literae. Mihi vero jam maturum ridetur. Nam , 
quod ante te calumniatus sum , indicabo malitiam meam. 
Yolebam prope alicubi esse te, si quid bonae salutis, auv 
rt Sv' ipx°( JL ^ tt> - Nunc, quoniam confecta sunt omnia, du- 
bitandum non est , quin eqnis viris. Nam , ut audivi de L. 
Caesare F., mecum ipse : 

Quid hie mihi faciei patri ? 
Itaque non desmo apud istos , qui nunc dominantur, cm- 
nitare. Quid faciam? Tempori serviendum est. Sed ridicula 
missa; prsesertim quum sit nihil, quod rideamus. 

Africa terrihili tremit horrida terra tumultu. 
Itaque nullum est dbcorcporiYjiivov, quod non verear. Sed 
quod quseris quando , qua , quo, nihil adhuc scimus. Istue 
ipsum de Baiis , nonnulli dubitant , an per Sardiniam ▼e- 
niat. Illud enim adhuc praediuirf suum non inspexit : nec 
uUum habet deterius , sed tamen non contemnit. Ego om- 
nino magis arbitror per Siciliam : vel jam sciemus : ad- 
▼entat enim Dolabella. Eum puto magiatrum fore. 

IIoXXol (MtGrixoti xpcCrrovtc kfaurxAXtav. 
Sed tamen , si sciam, quid tu constitueris, meum consilium 
accommodabo potissimum ad tuum. Quare exspecto tuit 
Uteras. 

CICERO VARRONI. 
Mihi vero ad Nonas bene maturum vidatur fere, neqoa 
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saison. facccpte, el ne feral Cerate. — Non , non , 
je ne me repentirait pas de maconduite , quand 
m&me ceux qui en ont suivi one autre n'en se- 
rvient pas aux regrets. J'ai agi par devoir, non 
par interfct Cen'est pas le devoir que j'ai aban- 
doned , c'est une cause sans ressource. J'ai mofc- 
tr6 a la fois plus de vergogne que ceux qui sont 
rest£s chez eux les bras croises , et plus de pru- 
dence que ceux qui n'y sont rentres qu'apres avoir 
tout perdu. Ce qui est odieux, c'est d'entendre 
des gens qui n'ont pas bouge* se montrer seWeres 
pour les autres. Au surplus, que m'importe! Je 
ne crains que ceux qui sont raorts les armes a la 
main , et me soucie fort peu des vivants qui trou- 
vent a redire queje sois encore en vie. — Si j'ai 
quelques moments a moi avant les nones, j'irai 
vous voir a Tusculum ; sinon, je me rendrai droit 
aCumes, etje vous eerirai un mot pour que le 
bain soit pr&. 

457. — A ATT1CUS. Taiculum , jwllet. 

A. XII, 5. Quintus est fou aux trois quarts, 
sinon tout k fait. Le voila enchants de ce que 
son fils et Statius sont tons deux Luperques. 
Double scandale pour la famille! Et je puis dire 
triple; car Pbilotime en est aussi. folie sans 
pareilie! mais la mienne la passe. Et il a le 
front de vous mettre a contribution pour cette 
4quip&! Eh! quand vos sources ne seraient pas a 
sec; quand on y puiserait aussi largement qu'a 
celle de Pyrene ou d'Arethuse, cette divine 
emanation de rAlphee, pour parler votre Ian- 
gage, ou tout cela le menera-t-il, gdne comme il 
Test deja? c'est son affaire. - Je suis enchante 
de mon Caton; mais Lucilius Bassus Test bien 
aussi de ses ouvrages. Voyez done pour Celius. 
Je n'ai aucune notion la-dessus. Ce n'est pas le 

solum propter reipublicae , sed etiam propter anni tempos. 
Qaare istum diem probo : itaque eumdem ipse sequar. — 
Consilii nostri , ne si eos quidem , qui id secuU non sunt , ■ 
non poeniteret, nobis pawitendum putarem. SecuU enim 
sumus non spem , sed ofticiura : reliquinius autem non 
officium, sed desperationem. Ita verecundiores fuimus, 
quara qui se domo non cornmoverunt : saniores, quam 
qui , araissis opibus , domum non reverterunt. Sed nihil 
minus fero, quam severitatem otiosorum : et, quoquo 
modo se res liabet , magis illos vereor, qui in bello occi- 
derunt, quam hos euro, quibus non salisfacimus , quia 
vivimus Mihi si spatium fuerit in Tusculanum ante No- 
nas veniendi, istic te yidebo : si minus, persequar in Cu- 
manum , et ante te certiorem faciam , ut lavatio parata sit. 

CICERO ATTlCO S. 

Quintus pater quartum vel potius millesimora nihil aa- 
pit, qui lsetetur Luperco filio et Static, utcernat daplici 
dedecore cumulatam domum. Addo etiam Philotimum 
tertium. O stultitiam, nisi mea major esset, singularem! 
Quod autem os , in hanc rem Ipovov a te ? Fac, non ad &- 
^cioav xprivrjv, sed ad JleipVjvTjv eum venisse , et &(i.irvevu.x 
ct^v^v *AX?£io\} in te [xpyjvijv] , ut scribis , haurire , in tan- 
lis suis prsesertim angustiis • not tout' V taooxi^ei ? Sed 



tout de recevoir de For, il en faut connattre te 
titre. Pour peu que vous ayez le moindre doote, 
prenez egalement des informations sur Horten- 
sius et Virginius. II est bien difficile, je le vols, 
de savoir ce qu'ily a de mieux & faire. A regard 
de Mustdia , c'est bien ; attendez 1'arriv^e deCris- 
pus. J'ai ecrit & Aulus , pour cet or, que je savais 
bien & quoi m'en tenir, et que j'avais coiivaincu 
Pison. Je pense comme vous. Cette affaire traine 
trop. Par le temps qui court , il est urgent de 
r&liser. Je vois bien que vous ne pensez qu'£ 
moi, que vous ne vous occupez que de moi, et 
que c'est tout ce tracas qui vous empeehe de 
venir me voir. Mais c'est comme si je vous avais 
& mes cAtes. Vous faites mes affaires, etje puis 
dire que j'en suis tous les mouvements ; car vous 
ne me laissez pas ignorer un quart d'beure de vos 
journees. Je reconnais que Tubulus a £te preteur 
sous le consulat de L. Metellus et de Q. Maximus. 
Je voudrais savoir maintenant sous quels con- 
suls P. ScSvola le grand pontife a ete tribun. Je 
crois que c'est l'annee suivante, sous Gepion et 
Pompee. II a bien ete preteur sous P. Furius et 
Sext. Attilius. Mais a quelle epoque son tribunat? 
Et si vous le pouvez, dites-moi de quel crime 
fut accuse Tubulus. Voyez aussi un peu , je vous 
prie, si L. Libon, I'accusateur deSer. Galba, fut 
tribun sous le consulat de Censorinus et Mani- 
lius, ou de T. Quintiuset de M. Acilius. Brutus est 
la qui me brouille avec son abrege' des annates de 
Fannius. J*en avais copie la fin , et sur son a«- 
torite* j'avais fait de I'historien Fannius le gea- 
dre de Lelius. Mais vous m'avez mathematiqoe* 
ment refute. Voici maintenant Brutus et Fannies 
qui vous rendent la pareilie. J'avais pois£ a one 
source excel lente, Hortensius, qui est d'aceord 

ipse viderit. — Cato me quidem delectat, sed etiam Bassom 
Lucilium sua. De CoeJio , tu quaeres , ut scribts : ego nibfl 
novi. Noscenda est natora , non facultas modo. De Hortea* 
sio et Virgiuio , tu si quid dubitabis : etsi , quod magis pis* 
ceat, ego quantum adspicio, non facile in veneris. Cam 
Mustelia , quemadmodum scribis , quum venerit Crisp us. 
Ad Aulum scripsi , ut ea , quae bene nossem de auro. Pi- 
son! demonstraret. Tibi enim sane assenrJor, et istud ni- 
rainm diu duci , et omnia nunc undique contrahendi. Te 
quidem nihil agere, nihil cogitare t aKud ,-nisi quod ad me 
pertineat, facile perspido : meisque negotiis imped iri ca» 
piditatem tuam ad me veniendi. Sed mecum esse te poto; 
non solum quod meam rem agis , verum etiam quod ri- 
dere videor, quo modo agas. Neque enim ulla bora ua 
mibi est operis ignota. Tubulum praetorem video L. Me* 
tello, Q. Maximo consulibus. Nunc velim , P. Scaevoh, 
pontifex maximus , quibus consulibus tribunus pi. Eqrf- 
dem puto proximis, Caepione ct Pompeio. Praitor enim P. 
Furio, Sex. Altilio. Dabisigitur tribunatum , et, si poteris, 
Tubnius quo crimine. Et vide , quaeso , L. Libo , flle, qni 
de Ser. Galba, Censorinoue et Manilio, an T. Quintio, 
M\ Acilio consulibus trimmus pi. fuerit. Conturbat enim 
me epitome Bruti Fanniana , an Bruti epitome Fanmano* 
rum. Scripsi, quod erat iu extremo : idqoe ego secutaft. 
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arte Brutus. Voilit mm autoritd. Tirez-moi eela 
au clair. ^ — JTai envoys Tiron audevant de Dola- 
helia. II sera de retour le jour des ides. Je vous 
attends le lendemain. Je vois votre int6r£t pour 
ma Tullia. Conservez-le-lui toujours, je vbus en 
conjure. Oui, que les choses restent enti&resjus- 
qu'a nouvel erdre , comme vous le proposez. Je ne 
suis pas fkchi que les kalendes se passent sans 
moi, afin d'esquiver les comptes des Nicasions, et 
avoir le temps de regler les miens. Mais ttre 
loin de vous, yo\\h ce que rien ne rachfcte. Quand 
j'etais a Rome;, pensant vous voir arriver k tons 
moments, les heures me semblaient encore bien 
longues. Je ne suis pas homme a compliments , 
vous le savez. J'en dis moins que je ne pense. 

458. — A PAPIRIUS P&TUS. Tuscotum , juin. 

F.1X , 1 6. Votre lettre me cbarme ; j'aime sur- 
tout cette tendre amiti6 qui vous a porte k me 
r&rire, dans la crainte que je ne fusse trouble 
da message de Silios. D6ju vous m'en aviez ecrit 
deux fois dans la m6me lettre; par ou j'ai bien 
vu votre preoccupation. Je vous ai r^pondu avec 
empressement, voulant a tout prix, dans les 
circonstances ou nous sommes, faire cesser ou 
du moins calmer vop alarmes. Mais votre derniere 
lettre est trop pleine d'iuqui&ude pour que je ne 
vous donne pas des explications cat£goriques. 
La raison seule, mon cher Petus, ne suffit plus 
aujourd'bui, si on n*y joint pas un peu d'art. Or 
tout ce que je puis avoir d'babilet£, tout ce qu'il 
est possible de combiner et de mettre en.jeu 
pour se coneiiier les hommes du jour, pour 
s'assurer leur blenveillance, je Fai fait, et je me 

hone Fannhim , qui scripsit historiam , generum esse scri- 
pseram Laelii : sed tu me Ye&>(j«rpixci>c refelleras : le autem 
iranc Brutus et Fanoios. Ego tamen de bono anctore, 
Hortensio, sic acceperam, ut apud Brutum est. Hunc igi- 
gur locum expedies. Ego misi Tironem Dolabellae obviam. 
Is ad me Idibus revertetar. Te exspectabo postridie. De 
Tullia naea tibi antiquissimum esse video; idque ita ut sit, 
te vehementer rogo. Ergo et in integro omnia : sic enim 
scribis. Mini, etsi Kalendae vitandae fuerunt, Nicasionum- 
que ipxcTvna fugienda, conficiendaeque tabulae, nihil ta- 
men tanti v ut a te abessem , fuit. Quum Roma* essem , et 
te jam jamque visurum me putarem , quotidie tamen ho- 
rae, quibus exspectabam, longae videbantur. Scis me 
mini me esse blandum. Itaque minus aiiquanto dico, quam 
sentio. 

CICERO PAPIRIO P£TO S. 

Delectaront me tuae literae : in quibus primum amavi 
amorem tuum, qui te ad scribendum incitavit, verentem , 
ne Silios suo nunlio aliquid mihi soUicitudinis altnlisset : 
de quo et to mihi an tea scripseras , bis quidera eodem 
exemplo , facile yf, intelligerem te esse commotum ; et ego 
tibi accurate rescripseram, ut quoquo modo m tali re at- 
que tempore aut liberarem te isla cura, aut certe levarem. 
Sed quooiam proximis quoque Uteris ostendis, quanta? 
tibi corsK sR ea res ; sic , mi Paete , habeto : qnidquid arte 
fieri potuertt non enim jam satis est consilio pugnare : ar- 
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flatte de ne Fa voir pas fait en vain. Les favorls de 
C&ar ont pour moi tant d*egard£ , tant de prove- 
nances, que je nepuis m'empgeher de croire un 
peu k leur amitte. Sans doute il est difficile de 
distinguer le vrai du faux , tant que les circons- 
tances n'ont point £prouv£ les coeurs, comme le 
feu eprouve Tor. Le$ apparences sont les mdmes ; 
mais ce qui prouve qu'on a vralment de la sinc6- 
rit6 et de l'affection , e'est que , dans ma position 
et dans la leur, il n'y a pas interct k dissimuler. 
Quant au personnage en qui reside aujourd'hul 
toute la puissance , je ne vois pas que j'aie rien & 
en craindre , si ce n'est que ik ou il n'y a plus de 
lois, il n'y a rien de certain , et qu'on ne peut r6- 
pondre k tout jamais de la volonte, je ne veux pas 
dire du caprice d'un homme. Mais il n'a rien sur 
le coeur contre moi : j'ai mis tant de mesure avec 
lui ! C'&ait jadis mon role d'avoir le verbe haut 
et libre dans une ville qui me devait la liberty ; 
mais la liberte n'est plus, et jem'abstiens de toute 
parole qui pour rait choquer I e maitre ou ses f a voris, 
II est vrai que je ne m'interdis pas tout k fait Y& 
pigramme et le bon mot : ce serait abdiquer ma re- 
putation d'bomme d'esprit. Encore, si je lepouvaig, 
je le ferais. Mais Cesar est d'une surete de tact sans 
pareille; et de m£me que votre frere Servius, 
1'un des plus habiles critiques que je connaisse, 
dit toujours k coup stir : «Ce vers-l& est de Plaute, 
celui-ci n'co est pas ; » tant il a fait son oreille & 
la maniere de chaque auteur et tant il les a etudies; 
de m&ne Cesar, qui a 6crit lui-m&ne des volu- 
mes de bons mots, connait, dit-on, si bien mon 
genre d'esprit, qu'il n'est jamais dupe de ce qui 
n'est pas de moi. II s'y trpmpe d'autant moins au- 

tificium quoddam excogitandum est, sed tamen quidquid 
elaborari aut effici potuerit ad istorum benevolentiam 
conciliandam et colligendam , summo studio me consecu* 
turn esse : nec frustra , ut arbitror : sic enim color, sic 
obserTor ab omnibus lis, qui a Caesare diliguntur, ut ab 
* iis me amari putem. Tametsi non facile dijudicatur amor 
▼ems et fictus, nisi aliquod incidat ejusmodi tempus, ut y 
quasi aurum igni, sic benevolentia fidelis periculo aliquo 
perspicipossit; cetera sunt signa communia : sed e^o nno 
utor argumento, quamobrem me ex animo vereque arbi- 
trer diligi , quia et nostra fortuna ea est et Ulorum , ut si* 
mulandi causa non sit. De illo autem , quern penes est 
omnis potestas, nihil video, quod timeam : nisi quod 
omnia sunt incerta , quum a jure discessum est : nec prat- 
stari quidquam potest, quale futurum sit, quod positum 
est in alterius Toluntate , ne dicam libidine. Sed tamen 
ejus ipsius nulla re a me offensus est animus. Est enim 
adhibita in ea re ipsa summa a nobis moderatio. Ut enim 
oliin arbitrabar esse meum libere loqui , cujus opera esset 
in civitate libertas : sic, ea nunc amissa, nihil loqui r 
quod offendat aut illius aut eorum , qui ab illo diliguntur, 
Toluntatem. Effugere autem si velim nonnullorum acute 
aut facete dictorum offensionem , fama ingenii mini est 
abjicienda : quod si id possem, non recusarem. Sed ta- 
men ipse Ca?sar habet peracre judicium : et , ut Serrius 9 
frater tuus , quern literatissimum fuisse jndico , facile di- 
ceret , Hie versus Plautinon est, hie est, quod tritas au- 
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jourd'hui que ses lntimes passent presque leur vie 
avec moi. Dans mes conversations avec eux , il 
m'echappe des traits qui ne sont ni d'un igno- 
rant ni d'un sot, et iis les reportent a C&ar 
oommetout le reste; c'est leur consigne : de sorte 
que Cesar ne tient aucun compte de ce qui lui 
arrive par d'autres voies. A d'autres done votre 
£nomaus, quoique votre citation d'Accius ait 
un a-propos parfait. De grace, oil serait 1 fen vie? 
et par quel bout pourrait-elle mordre? N'im- 
porte, admettons tout pour un moment : eh bien ! 
les philosophes, e'est-a-dire les hommes qui pos- 
sedent seuls, selon moi, la veritable notion de la 
vertu , les philosophes sont d accord que le sage 
ne doit se garder que d'une chose, c'est de 
se mettre en prise. Or je suis doublement sage, 
a mon avis, moi qui ai toujours montre le bien 
ou il etait, et qui , ne voyant nulle part assez de 
puissance pour le realiser, n'ai pas voulu engager 
de lutte contre des forces superieures. Comme 
citoyen, on tfa certes pas de reproche a me 
(aire. 11 n'y a plus au jourd'hui qu'a s'abstenir 
de blesser les puissants du jour par des paroles 
inreflechies ou des demarches inconsiderees; 
et , selon moi , c'est encore de la sagesse. Apres 
cela, je ne puis en conscience m'inqui&er ni de 
ce qu'on me fait dire , ni de lamaniere dont Cesar 
le prend, ni de ce qu*il y a dans le cceur des gens 
qui vivent avec moi , me faisant la cour et me 
comblant d'egards. J'ai vu juste dans le passe, 
je suis circonspect dans le present. Cela suffit 
pour ma tranquillity. Je ne tiens votre compa- 
raison d'Accius pour bonne qu'a 1'egard de la 
fortune et non de Ten vie; de la fortune, chose 
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vaine et legere , qui se brise contre la fermett dn 
sage comme la mer contre le roc. La Grece nous 
apprend par milie exemples comment les sages 
s'arrangeaient de la ty rannie a Athenes ou a Syra- 
cuse, et comment seulsils restaientlibres en quel- 
que sorte, quand il n'y avait plus autour d'eux 
que des esclaves. Pourquoi ne r£ussirais-je pas 
comme eux a tenir une position, sans offusquer 
personne et sans perdre ma dignite? — J'arrive 
maintenant a vos plaisanteries , oui plaisanteries , 
car dans votre citation d'Accius jevois lebouffon 
du jour et non i'Atellane d'autrefois. Que venez- 
vous me parler de Popillius, de Denarius? Que 
voulez-vous dire avec votre plat de tyrotariqoe? 
Si j etais assez bonhomme pour m'arranger de 
peu jadis , ce n'est plus cela aujourd'hui. Hirtius 
et Dolabella sont mes eleves dans i'art de bien 
dire , mes maitres dans l'art de bien manger; et 
vous devez savoir, si vous 6tes inforroe detout ee 
qui se passe ici , que sans cesse on nous voit, 
eux chez moi pour declamer, et moi chez eox 
pour souper. Done , je vous prie , point de cris de 
d&resse. Quand vous etiez rkhe, vons etiez a l'af- 
fut des moindres economies. Aujourd'hui que 
vous perdez gaiment votre bien , n'allez pas 
voir une banqueroute a la Cesar dans l'hospitatitt 
que je vous demande : ne vaut-il pas mieux en 
tout cas etre ruin6 par un ami que par des crean- 
ciers? Je ne vous demande point de ces repas 
dont les miettes nourriraient tout un monde. 
N'importe ce qu'il vous plaira : mais magninque 
et delicieux. Je me rappelle votre recit d'un cer- 
tain repas de Phamea. Soupons moins tard; mais 
tout le reste m'en plait. Que si vous vouiez me 



res haberet notandls generibus poetarum et consuetudine 
legendi : sic audio Caesarem, quum volumina jam confe- 
cerit dncofOeY^drcov, si quod afleratur ad eum pro naeo, 
quod meum non sit, rejicere soJere : quod eo oudc magis 
facit, quia vivunt mecum fere quo lid ie illius familiares. 
Incidunt autem in sermone vario multa , quae forta&se il- 
lis quum dixi nec illiterata nec insulsa esse videantur. Haec 
ad ilium cum reliquis actis perferuntur. Ita enim ipse 
mandajit. Sic fit, ut, si quid praterea de me audiat, 
non audiendum putet. Quamobrem (Enomao tuo nihil 
utor : eisi posuisti loco versus Accianos. Sed qua3 est in- 
vidia? aut quid mihi nunc invideri potest? Verum lac 
esse omnia. Sic video philosopliis placuisse iis, qui mihi 
soli videntur vim virtutis tenere, nihil esse sapientis 
pnestare nisi culpam ; qua mihi videor dupliciter carere, 
et quod easehserim, quae rectissima fuerunt, etquia, 
quum viderem pracsidii non satis esse, ad ea obtinenda, 
viribus certandtim cum valentioribus non putarim. Ergo 
In officio boni civiscerte non sum reprehendendus. Reli- 
quum est, ne quid stulte, nequid teraere dicam aut fa- 
ciam contra potentes : id quoque puto esse sapientis. 
Cetera vero , quid quiaque me dixisse dicat, ut quomodo 
ffle acripiat, aut qua fide mecum vhrant ii , qui me assidue 
cetant et observant, pnestare non possum. Ita fit, ut et 
consilioram superiorum conscientia et praesentis tempo- 
ris anoderatione me consoler : et illam Accii simititudinem 



non modo jam ad invidiam , sed ad fortuoam transferam : 
quam existimo ievem et imbecillam ab animo firmo et 
gravi, tanquam fluctum a saxo, frangi oportere. Etenim 
quum plena sint monumenta Graecorum , quemadmodum 
sapientissimi viri regna tulerint vel A thesis vel Syracosis; 
quum , servientibus suis civitatibus, fuerint ipsi qoodam 
modo liberi : ego me non putem tueri meum statum sic 
posse , ut neque offendam animum cujusquam , nec fraa- 
gam dignitatem meam ? — Nunc venio ad jocationes toai, 
quoniam lu secundum CEnomaum Accii , non , ut abm 
solebat , Atellanam, sed, ut nunc fit, mimum introdaxisti. 
Quern tu mihi Popillium , quern Denarium narras? quan 
tyrotarichi paiinam? Facilitate meaista ferebantur antes: 
nunc mutata res est. Hirtinm ego et DolabeUam dicendi 
discipulos habeo, coenandi magistros. Puto enim te aa- 
disse , si forte ad vos omnia perferuntur, iltoa apud ne 
declamitare, me apud eos coenitare. Tu an tern, quod 
mihi bouam copiam ejures, niliil est; turn enim, qowB 
rem habebas, quaasticulus te faciebat attentiorem : Dime, 
quum tarn aequo animo bona perdas , non eo sis eonsiiio, 
ut , quum me hospitio recipias , eestimatynem te aliqsaa 
pules accipere : etiam haec levior est plaga ab amies, 
quam a debitore. Nec tamen eas comas quaero, ut ma- 
gnae reliquiae fiant : quod erit , magnificum sit et lantojn. 
Memim te mihi Ptiamcae coenam narrare : temperius fiat; 
cetera aodem modo. Quod si perseverasme ad matris tan 
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r&faire ao sou per de voire ro&re, j'y souscris en- • 
core. Ausu bien je serai curieux de voir qui au- I 
rait le front de m'offrir des mets tels que ceux | 
dont vous parlez, ou m£me des polypes k la 
mine enluminee , comme le Jupiter Minianus \ 
Je vous le jure , vous n'oserez ! La renommee ira 
vous dire , avant mon arrivee , et ma metamor- 
phose, et mes gouts delicats et somptueux. Trem- 
blez I ne croyez pas me donner le change avec des 
hors-d'oeuvre. Fi de ces fadaises ! Le temps n'est 
plus ou je vous laissais nVaffadir I'estomac avec des 
olives et des ragouts de Lucanie. Mais a quoi bon 
ce discours? Que j'arrive, je ne demande rien de 
plus. Pour vous mettre cependant 1'esprit en re- 
pos, revenez-en au vieux tyrotarique. Je ne vous 
veux mettre en frais que pour le bain , que vous 
aurez soin de tenir chaud. Du reste, k la bonne 
vieille mode; car tout ceci n'est qu'un jeu. Vous 
avez fait merveille pour la villa de Selicius, et ce 
que vousrn'en ecrivez est fort piquant. Je ne pense 
pas m'y arrtter ; non qu'il n'y ait assez de sel : ce 
soot lei saunions (2) qui manquent. Adieu. 

459. — AL PAPIRIUS PfiTUS. TWulum , juillcL 

FJX,18. J'etais k Tusculum tout desoeuvrl, 
depuis le depart de mes disciples; je venais de 
lesenvoyer au-devant de leur ami , avec mission 
de me concilier ses bonnes graces, lorsque j'ai 
re$u votre lettre pleine de bonte. Je vois avec 
plaisir que vous approuvez mon dessein : oui, a 
1'exemple de Denys le tyran , qui , ehasse de Sy- 
racuse, ouvrit, dit-on, une 6cole k Corinthe, je 
veux, puisqueia carriere de Eloquence judiciaire 
m'est fermee et que le sceptre du forum m'6- 
ehappe, je veux tenir ecole k mon tour. Que 

(0 AUu* nomml , parce que sa statue eialt petnte en rouge, 
(t) Ceux centre lesquels on fatt usage du sel , les plastrons. 

comam revocare, feram id quoqae. Voio enim vidcre 
airiinum , qui milii audeat lata , qua? scribis , apponere, 
ant ctiam polypura Miniani Jovis similem. Milii crede : 
bod audebis. Ante raeum adventum fama ad te de mea 
DOTa laulitia veniet : earn extimesces. Neque est, quod in 
promulside spei ponas allquid ; qoam totam sustuli. Sole- 
bam enim antea debilitari oleis et lucanicis tuis. Sed quid 
toe loquimor? ticeat modo isto venire. Tu vero (volo 
enim abetergere animi tui metum ) ad tyrotarichum anti- 
quum redi. Ego tibi nnum sumptum alteram, quod bal- 
neum calfacias oportebit : cetera more nostro ; superiora 
iUa lusimns. De villa Seliciana et curasti diligenter, et 
acripaisti facetissime. ltaque puto roe praetermissurum. 
Salis enfoi satla eat, sannionum parum. Yale. 

CICERO S. D. L. PAP1R10 PSTO. 

Qonm esaem otiosus in Tuscnlano, propterea quod dis- 
dpulos obviam miseram, ut eadem me quam maxime 
condtfarent familiari suo ; accepi Bias literas plenissimas 
•oavMatia X ex qnibua tntellexi probari tibi meum consi- 
lium , quod, ut Dkmyaius tyrannua , quum Syracusis pul- 
sus eseet, Gorintbi dicitur radum aperuiaae : sic ego, sub- 
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voulez-vous? ceite occupation me sourit aussi. 
J'y trouve une foule d'a vantages : en premier 
lieu , et e'est tout aujourd'hui , elle me donne de 
la force contre les 6v6nements. J'aurais peine a 
vous expliquer comment toutefois je ne vois 
gu&re jusqu'ici de meilleur parti k prendre. 
Mourir eut &e preferable; le destin ne Fa pas 
voulu. Je dis mourir sur un lit , puisque je n'6- 
tais pas sur les champs de bataille. D'autres y 
furent, Pompee, Lentulus votre ami, Scipion, 
Afranius; tous ont peri honteusement ; la fin de 
Caton seule a ete belle. Je Timiterai quand je le 
voudrai ; je t&cherai seulement de ne pas me ren- 
dre cette extremity necessaire comrae elle l'a ete 
pour lui-m&me; et e'est a quoi je m'applique. 
Tel est mon premier a vantage : en voici un autre. 
Je gagne en force et en talent. Le defaut d'exer- 
cice avaitenerve ma sante : je la retrouve. Quant 
&l'eloquence,s'il est vraiqu'on en vit parfois 
briller chez moi quelques&incelles, le foyer s'en 
allait eteindre; de nou veaux aliments le rallument. 
Enfin il y a un autre avantage que je crois que 
vous placerez au-dessus de tous ies autres. J'ai 
dej& mang6 plus de paons que vous de poulets. 
Regalez-vous la-bas des ragouts d'Haterius ; moi, 
je fais ici mes delices de la table d'Hirtius. Ve- 
nez done , si vous avez du coeur, venez recevoir 
les lemons que vous me demandez ; seulement , 
gare pour moi le proverbe du pourceau qui en 
remontre a Minervef Je vois que vous ne pou- 
vez escompter vos valeurs, ni remplir votre 
caisse ; vous allez done rebrousser chemin jus- 
qu^ Rome. Tenez, tout compte fait, il vaut 
mieux mourir d'indigestion ici que de faim la- 
bas. Je comprends que vous vous ruinez : j'es- 
pere du moins que vos chers et bons amis de 
ces parages se ruinent de m£me. C'en est fait 

latis judiciis, amisso regno forensi, ludum quasi habere 
(xeperim. Quid quaaris? me quoquc delectat consilium : 
multa enim consequor; primum id, quod maxime nunc 
opus eat , munio me ad haec tempora. Id cujusmodi sit , 
nescio : tantum video , nullius adiiuc consilium me huic 
anteponere : nisi forte mori melius fuit: inlectulo, faleor: 
sed non accidit ; in acie non fui. Ceteri quidem , Pompeius, 
Lentulus tuus , Scipio , Afranius foede perierunt. At Cato 
praeclare. Jam istuc quidem , quum volemus , licebit : 
derous modo operam , ne tam necesse nobis sit, quam illi 
fuit : id quod agimus. Ergo hoc primum. Sequitur Ulud : 
ipse melior fio; primum valetudine, quam, intermiasis 
exercitationibus, amiseram ; deinde ipsa iUa , si qua fuit 
in me facultas orationis , nisi me ad has exercitationes re- 
tulissem , exaruisaet. Extremum illud est, quod tu nescio 
an primum pules : plures jam pavones confeci , quam tu 
pulloa columbinos. Tu istic te Hateiiano jure delectaa; 
ego me hie HirUano. Yeni igitur, si vir ea , et disce a me 
icpoXrfO(i*vac, quas quseris : etai sua Mmervam. Sed quo- 
niam , at video, aestimationes tuas vendere non poles , ne- 
que ollam denariorum implere , Romam tibi remigrandum 
cat Satiua est hie cruditate, quam istic fame. Video te 
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de vous, si vous n'y prenez garde. Mais il vous 
reste aoe mule, dites-vous. Eh bien! montez 
dessus , puisque vous avez mange ies chevaux, et 
revenez a Rome. Je vous promets un siege de 
sous-maitre, acAtede moi, dans mon ecole : il 
y aura un coussin. 

460. — AM. MARIUS. Rome , juillet 

P .V1I,3. Je songe sans cesse a la longue suite 
des catamites qui nous accablent , et qui ne sont 
helas ! pas pres de finir ; et il m'arrive souvent, au 
milieu de mes reflexions de me reporter a I'epo- 
que ou j'ai commence a vous connaitre. J'ai re- 
tenu jusqu'au jour ou je vous vis pour la premiere 
fois;c'etait le 3 des ides de mai, sous le consutat 
de Lentulus et de Marcellus. J'etais alle le soir a 
Pompei. Vous vlntes m'y trouver en grande 
alarme. Vous croyiez mon honneur et ma vie en 
peril. En restant en Italie, disiez-vous, je tra- 
hissaismou devoir; en partant pour la guerre, 
vou3 etiez effray6 des dangers que je courais. 
Mon trouble etait si grand , vous I'avez vu , que 
je ne savais pas distinguer le bon parti : ce- 
pendant je fus moins touche des exigences de 
mon salut que des scrupules de I'honneur et du 
cri de l'opinion. Je ne tardai pas a m'en repen- 
tir, non pour mes dangers personnels; mais j'a- 
vais &6 chercher un si deplorable spectacle! 
des troupes peu nombreuses et mal aguerries, des 
hommes, je parle des grosses t^tes, deshommes 
qui tous, a Texception du chef d'un tres-petit 
nombre, ne respiraient quele pillage; desdis- 
cours a faire d'autant plus fr£mir, que la victoire 
pouvait les converter en realites; pas uri person- 
nage considerable qui ne fut crible de dettes : que 

boiia perdidisse : spero item islic familiares tuos. Actum 
igitur de te est, nisi provides. Potes mulo isto, quern tibi 
rctiquum dicis esse, quouiam cantherium comedisti, Ro- 
man) pervehi. Sella tibi erit in ludo , tanquam hypodidas- 
calo , proxima : earn pul vinus sequetur. 

M. CICERO S. D. M. MARIO. 

Persaepe mihi cogitantide communibus miseriis, in qui- 
bus lot anpos versamur, et, ut video, versabimur, solet in 
mentem venire illius leroporis , quo proxime fuimus una : 
quin etiam ipsum diem memoria leneo. Nam a. d. m 
Idus Maias , Lentulo et Marcello consulibus , quum in Pom- 
peianum vesperi venissem, tu mihi sollicilo animopraisto 
fuisti. Sollicitum aulem te habebat cogilalio quum oflicii, 
turn cliam periculi mei. Si manerem in Italia, verebare, 
ne officio deessem : si proficiscerer ad belluro , periculum 
te meum commovebat. Quo tempore vidisti profecto me 
quoque ita conturbatum, ut non cxplicarem, quid esset 
optimum factu. Pudori tamen malui famacque cedere, quam 
salutis meaj rationem ducere. Cujus me mei facti po?uituit, 
non tarn propter periculum meum, quam propter viUa 
nmlta, quie ibi offeudi, quo vencram. Primum neque ma« 
gnascopias neque bellicosas : deinde, extra duccm pau- 
cosque prwterea (de principibusloquor) reliqui primum in 
ipeo bcllo rapaces, deinde in oratione ita crudeles, ut ipsam 



demandez-vousde plus? n'y avalt rien, oboota- 
ment rien de bon , si ce n'est la cause que Ton 
servait. Devant ce tableau je desesperais naturel- 
lement de la victoire, et je reparlais de la paix 
que j'avais toujours conseillee. Pompei fut sourd 
a toute idee de denouement paeffique. Je vouius 
alors lul persuader de trainer du moins la guerre 
en longueur : il entrait quelquefois dans cettc 
vue; il paraissait dispose a Fadopter; et je l'y 
aurais amen£ tout a fait, sans je ne sais quel 
coup de main heureux qui lui fit prendre une 
confiance aveugle en ses troupes. Depuis ce mo- 
ment , il n'y eut plus rien du guerrier dans ce 
grand homme. De pauvres recrues, une armee 
composee de toutes pieces fut mise aux prises 
avec des bataillons fbrmidables. Honteusement 
vaincu, force jusque dans son camp, il s'echappa 
seul et sans suite. Ce fut pour moi le signal de 
la retraite. J'avais juge les chauces inegales 
avant le combat : pouvaient-elles nous revenir 
apres la defaite? Je quittai une partie qui ne m'of- 
frait d'autre alternative que de perir les armes 
a la main , ou de tomber dans une embuche ; de 
devenir la proie du vainqueur, ou d'aller de- 
mander secours a Juba ; de me condamner a i'exil, 
ou de me donner la mort. A moins de se sou- 
mettre et de se fier au vainqueur, il n'y avait 
pas d'autres partis. Le plus tolerable , surtoat 
pour un homme qui n'avait rien a se reprocher, 
eut ete Texil , ou I'honneur restait sauf ; Pexil, 
il ne faut pas 1'oublier, qui eloignait d'une 
ville ou tout 6tait sujet de douleur. Mais a l'exil 
je prtfgrai ma famille et mon chez moi, si on 
peut dire aujourd'hui qu'il y a un chez soi au 
monde. Vous le voyez, j'avais tout pr&lit, 

i victoriam liorrerem : maximum autem ses alieoum amphs- 
simorum virorum. Quid quaeris? Nihil boni, praetercaa- 
sam. Quae quum vidissem , desperans victoriam , prkmm 
ccepi suadere pacem, cujus fueram semper auctor : deinde, 
quum ab ea sententia Pompeius vaide abhorreret, sua- 
dere institui , ut bellum duceret. Hoc mterdum probabtt, 
et in ea sententia videbatur fore, et fuis&et fortasse, nisi 
quadam ex pugna cotpisset suis militibus confidere. Exe* 
tempore vir ille summus uuUus imperator furt. Signa, n- 
rone et collectitio exercitu , cum legionibua roboatksimi* 
contulit: victus turpissime, amissis etiam castas, solat 
fugit. Hunc ego mihi belli finem feci : nee putavi, quam 
integri pares non fuissemus , fractoa superiores fore. Dis- 
cessi ab eo bello , in quo aut iuacie cadendom fuit, aut a 
aliquas insidias incidendum , aut deveniendum in vktoris 
man us, aut ad J ubam confiigiendum, aut capiendua tanqoam 
exsilio locus aut consciscenda mors voluntaria. Certe nihil 
fuit praeterea , si te victori noUes aul non auderes commit* 
tere. Ex omnibus autem iis, qua? dixi , tncommodts oifcil 
tolerabilius exsilio, praesertim innocenti, ubi nulia adjunct* 
est turpitudo : addo etiam, quum ea urbe careas, in qua 
nihil sit , quod videre possis sine dolore. Ego cum meis (si 
quidquam nunc cujusquam est :) etiam in meis ease malui. 
Qua? aceideront, omnia dixi fatura. Yew domum, non 
quo optima vivendi conditio esset , ted tamen. si ei*e< ais* 
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AN DE I 

lout pr£m J'arrival dans mes foyers : je n'avais 
pas Tespoir d'y &tre heureux, mats avec I'ombre 
eeule de la repubiique je ra'y serais cru dans ma 
patrie; sinoD , dans fexjl. Je ne vis pas de raison 
suffisante pour medonner la mort, quoique j'en 
visse millepourla desirer. II y a longtemps qu'on 
a dit pour la premi&re fois que « qui decfroit ne 
peut plus aimer la vie. » Mais pourtant je trouve 
j une graudc consolation a sentir ma conscience 
nette, surtout quand j'ai deux points d'appui tels 
que ma passion pourleslettresetla gloire de mon 
nom. La premiere, je ne la perdrai qu'avecla vie ; 
lamortm&nene me d£pouillerapas dela seconde. 
Sije vous en distantetsi jevous importune, mon 
excuse sera dans Taffection que je vous ctonnais 
pour moi et pour la repubiique. Je tenais a vous 
montrer I'enchatnement dema conduite, et vous 
savezmaintenantqu'& aucune^poque jen'ai voulu 
pour personnc de pouvoir au-dessus du pouvoir 
de la republiqne tout enttere; que j'ai desirS la 
paix , quand j'ai vu toute resistance impossible 
contre un homme que quelqu'un avait comme a 
plaisir rendu puissant; qu'apr£s la perte de Far- 
ing et de son chef, notre seule esperance, j'ai 
persiste k d&irer la paix pour tout le monde ; 
que mes cris n'ayant pu prevaloir, j'ai mis fin & 
la lutte en ce qui me concernait. Maintenant, si 
Rome est Borne encore, je suis citoyen; sinon, 
je suis un exile ; autant vaut f &re ici qu'& Rho- 
des ou a Mitylenas. J'aurais preffcr£ vous donner 
ees details de vive voix. Mais il etit fallu trop 
attendre. Les voil& par ecrit. Vous avez de quoi 
repondre h ceux qui m'attaquent. On me fait un 
crime de vivre, mais ma mort n'eut en rien ser- 
vi la republiqne. Ne voit-on done point, heias! 
qu'il n'en a peri que trop d6j&, qui vivraient si on 
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m'eut ecoute? On nous etit fait de dures condi- 
tions, mais I'honneur eut ete sauf. Nous n'avioiw 
pas ia force , mais nous avions le droit. Je crains, 
je le repute , que ma lettre ne vous paraisse bien 
longue. Prouvez-moi le contraire, en ro'enecri- 
vant une plus longue encore. Si je puis finir 
quelques affaires qui me retiennent, j'espfcre ne 
pas &re longtemps sans vous voir. 

461. — A ATT1CUS. Tu3cu!um, juillct. 

A.XII,6. Assurez-vous qu'il n'y a pas d'alliage 
dans Tor de C&ius. Cela s'est vu ; e'est bien assez 
de tout perdre sur le change , sans perdre encore 
sur Tor. Mais pourquoi toutes ces phrases? 
Vous ne vous y laisserez pas prendre. Je vous 
donne la du style d'Hegesias, que Varron aime 
tant. Parlons de Tyrannion. Quoi ! serait-il vrai? 
sans moi? II s'etait vingt fois mis h ma dispo- 
sition , et moi je n'ai jamais voulu , sans vous. 
Comment expier ce forfait? Comment? II n'y a 
qu'un moyen. Envoyez-moi son ou vrage ; je vous 
le demande instamment. Au surplus, il ne me 
fera pas plus de plaisir que votre admiration ne 
m'en a fait. J'aime tout ce qui est populaire; et 
ce vif intent pour des details techniques me 
charme de votre part. Au surplus, je vous re- 
connaisbien la. S'instruire, toujours s'instruire; 
e'est la vraie nourriture de l'Ame. Mais , dites- 
moi*, quel rapport entre Taccent aigu ou grave, 
et mon traite de Finibus? Cctte discussion au 
surplus nousmenacaitde loin, et peut-6tre en ce 
moment m£me avez-vous quelqu'une de mes 
affaires en t£te. Si vous avez eu une seance agrea- 
ble dans mon jardin , je m'en fcrai payer avec 
usure. Je reviens & mon dire. Envoyez-moi le li- 
vre de Tyrannion , je vous en prie. II est k vous, 



qua forma reipublicae , tanquam in patria ut essem : si 
nulla, tanquam in exsilio. Mortem mibi cur conscisce- 
rem , causa non visa est ; cur optarem , multffi causae. Ve- 
tns est enim : Vbi non sis qui fueris , non esse cur ve- 
to vivere. Sed tameu vacare culpa magnum est solatium ; 
prasertitn quoin habeam doas res , quibus me sustentem, 
optimarum artium scientiam et maximarum rerum glo- 
riara : quarum altera mini vivo nunquam eripietur, altera 
Be raortoo quidem. Haec ad te scripsi verbosius et tibi 
vootestus foi , quod te quum mei , turn reipublicce cognovi 
amantissimtim. Notum tibi omne meum consilium esse 
▼oiui , nt primum scires me nunquam voluisse plus quem- 
quam posse, quam utiiversam rempublicam : posteaaulem 
quam aticujus culpa tantum valeret unus , ut obsisti non 
peseet, me voluisse pacem : amisso exercitu et eo duce, 
in quo spes fuerat uno, me voluisse etiam reliquis omni- 
bos : postquam non potuerim , mini ipsi finem fecisse belli : 
nunc autem, si hsec civitas est, civem esse me; si non, 
exsuJem esse non incommodiore loco, quam si Rhodura 
{me] ant Mitylenas contulisseni. Ha?c tecum coram ma- 
taeram : *ed quia longius fiebat , vohit per Iiteras eadem ; 
i»t haberes , quid diceres , si quando in vituperatores meos 
fMfisses. Sunt enim , qui , quum meus interilus nihil me- 
rit reipublica* profaturus , cri minis loco putcnt esse , quod 



vivam. Quibus ego certo scio nou videri satis multos pe- 
lisse : qui , si me audissent, quamvis iniqua pace, honeste 
tamen viverent : armis enim inferiores, non causa fuissent. 
Habes epistolam verbosiorem fortasse , quam velles. Quod 
tibi ita videri putabo, nisi mihi longiorem remiseris. Ego, 
si , quae volo, expediero , brevi tempore te, ut spero , vi- 
debo. 

CICERO ATTICO S. 
De Cselio, vide , qurrso , ne qua lacuna sit in auro. Ego 
ista non novi. Sed certe in collubo est detriment! satis. Hue 
aurum si accedit .... sed quid loquor? Tu videbis. Habes 
Hegesia? genus, quod Varro laudat. Venio ad Tyrannio- 
nem. Ain* tu, verum hoc fuit? sine me? At ego quoties, 
quum essem otiosus,sine te tamen nolui? Quo modo hoc ergo 
lues? Uno scilicet, si mihi librum miseris : quod ut facias , 
etiam atque etiam rogo. Elsi mc non magis liber ipse de- 
lectabit, quam tua admiratio deleclavit. Amo enim «avxa 
9iX65rj(iov : teque istam tarn lenuem Oewpi'av tarn valde 
admiratum esse gaudeo. Etsi tua quidem sunt ejusmodi 
omnia. Scire enim vis , quo uno animus alitur. Sed, quae so, 
quid ox ista acuta et gravi refertur ad T8).o; ? Sed longa ora- 
tio est, et tu occupatus es in meo quidem fortasse aliquo 
negotio. Et pro isto asso sole, quo tu abusus es in nosfro 
pratulo, a te niUdum solem unctumque repetemus. Sed 

27. 
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puisquon vous Ta dedie. « Vos affaires, Chro- 
mes, vous laissent-elles assez de loisir • pour 
lire mon Orateur? Courage! vous £tes bien ai- 
mable, mais vous le serez encore plus si vous 
prenez la peine de faire mettre par vos copistes 
Aristophane au lieu d'Eupolis , et de faire operer 
la rneme correction dans tous les exemplaires. — 
Cesar a fair de se moquer de votre quwso, qui est 
cependant latin et de bon gout. Mais, du reste, 
il vous a rassur6 d'un ton qui m'ote toute inquie- 
tude. Cette fievred' Attica est bien opin£tre; mais 
si dej& le frisson a disparu, elle ne tardera pas, 
j'espere , k en 6tre quitte. 

462. — A L.PAPIRIUS PfiTUS. Rome, Jmllet. 

F.IX,19. Quoi 1 toujours de la malice ! Balbus, 
dites-vous , s'est contente d'un repas frugal. Je 
vous entends : vous voulez que la sobriete des 
rois soit la- lecon des consulates. Mais vous ne 
savez pas que votre ruse est eventee. Balbus est 
venu droit de la porte de Rome k ma maison. 
Qu'il n'ait pas et^ a la sienne , c'est tout simple , 
mais quil n'ait pas &e tout d'abord cbez la 
sienne, vous comprenez, voila ce qui m'etonne ; 
quoi qu'il en soit, mon premier mot a et6 : Et 
Petus? — Petus? m'a-t-il r£pondu , je ne me suis 
jamais mieux trouve nulle part. — Si c est votre 
beau langage qui a op£re le cbarme, j'ai a votre 
disposition et je vous porterai deux oreilles qui 
ne sont ni moins dedicates ni moins friandes que, 
celles de Balbus. Mais si c'est votre cuisinier, 
je vous sorome de ne pas vous figurer que des 
begues 1 valent mieux que les gens k la langue 
bien pendue. Les affaires semblent se multiplier 

> Balbus veut dire beguc. 
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autour de moi ; uue flnie, one autre arrive. Si jt 
puis une fois &tre libre et alter vous voir, soya 
tranquille; je ne ferai pas la fante de ne vow 
avertir que la veille. 

463. -AL PAPIRIUS PtiTUS. Rome, jinfe. 

F.IX,17. N'6tes-vous pas risible, vous qui 
quittez Balbus , de venir me demander k moi ce 
qu'on fera de ces biens et de ces terres? Est-ce 
que je sais quoi que ce soit que Balbus ignore, et 
n'est-ce pas de lui que me vient le peu que je 
sais? De grdce, ami, que fera-t-on de moi? ma 
question est toute simple. Vous Pavez eu a votre 
disposition, et vous avez.pu tout savoir, soit avaot 
le repas , quand sa tSte &ait saine , soit apres, 
plus surement encore , quand le vin la lui faisait 
perdre. Mais je n'insiste pas, mon cher Petus : 
d'abord, depuis quatreansjeregardecommeune 
gr£ce les jours de r£pit qu'on nous laisse, si 
toutefois c'est la une grAce, et si c'est vivre que 
de vivre sur le tombeau de la libertd. Puis fran- 
cbement je crois mes provisions aussi sures qoe 
vos confidences: le plus fort fera la loi, et le glaive 
fera le plus fort. Quant k nous, quoi que ce 
soit qu'on nous aceorde, il faudra dire mercil 
Qui ne sait pas se resigner doit savoir mourir. — 
On mesure en ce moment toute la campagne de 
Veies et de Capene. II n'y a pas bien loin de III 
k Tusculum , cependant je ne ra'en preoccupe 
point ; je jouis du temps qu'on me donne , je sou- 
baite qu'on m'en donne toujours. Cela ne durera 
peut-£tre pas ; en attendant, puisque moi, homme 
de courage et philosophe tout ensemble, j'ai de- 
cide qu'il n'y avait rien de plus beau que de 
vivre , je ne puis me dtfendre d'aimer celui k 
qui je dois de vivre encore. Helas! si ses pen- 



ad prima rcdeo. Librum, si mc amas, roitte. Tuus est enim 
profecto , quoniam quidem est missus ad te. 
Chrcine, tantumque ab re tua est otil tibi 

lit etiam Oratorem legas? Made virtute! Mibi quidem 
gralum erit et gratius, si non modo in libris tins, sed etiam 
in aliorura per librarios Uios Aristopbanem reposueris pro 
Eupoli. Caesar autem milii irriderc visusesU quaeso >» illud 
tuum,quod erat evmv^ et urbanum. Ita porro tc sine cura 
esse jussit, ut mibi quidem dubilationem omnem tolleret. 
Atticam doleo tam diu : sed quoniam jam sine borrore 
est, spero esse, ut volumus. 

CICERO S. D. L. PAPIRIO P£TO. 

Tamen malitia non disccdis? Tenuiculo apparatu si- 
gnificas Balbum fuisse contentum. Hoc videris dice re, 
quum reges tam sint conlincntes, multo magis cotisulares 
esse oportere. Nescis me ab illo omnia expiscatum : recta 
enim a* porta domum meam venit : neque hoc admiror, 
quod non suam potius; sed illud, quod non ad suam. 
Ego autem tribus primis verbis, Quid noster Psetus? At 
ille adjurans, Nusquam se unquam libentius. Hoc si verbis 
asscculus cs, aures ad te alteram non minus elegantes. 
Siu autem opsonio , peto a te , ne pluris esse balbos, quam 
disertos pules. Me quotidie aliud ex alio impedit Sed , si 



me expediero, ut in ista loca venire possim, non commit- 
tain , ut te sero a me certiorem (actum putes. 

CICERO L. PAPIRIO PjETO. 

Non tu liotno ridiculus es, [qui, quum Balbos nosier 
apud te fuerit, cx me quadras, quid de istis municipal 
et agris fulurum putem? quasi aut ego quidquam scian, 
quod islenescial : aut, si quid aliquando scio , non ex isto 
soleam scire, lmo vero, si me amas, tu fac, ut sdan, 
quid de nobis futurum sit : habuisti enim in tua potestale, 
ex quo vel ex sobrio vel certe ex ebrio scire posses. Std 
ego ista , mi Paete , non quaero : priraum quia de locro 
prope jam quadriennium vivimus : si aut hoc lucrum est 
aut haec vita superstitem reipublicae vivere : deiede, 
quod scire quoque mibi videor, quid fulurum sit Ret 
enim quodcunque volent , qui valebunt : valebonl autem 
semper arma. Satis igitur nobis esse debet, quidquidcoo- 
ceditur : hoc si qui pati non potuit 4 mori debait. — Veienten 
quidem agrum etCapenatem metiuntur : hocnoa Joageabcst 
aTusculano. Nihil tamen timeo : fruor, dum licet : opte,ut 
semper liceat. Si id minus continent : tamen, quoniaoi e§o 
vir fortisidemque phitosopbus vivere pulcherrinauin duii, 
non possum eum nondiligere, cujusbeneflcio tdcoesecutet 
sum. Qui si cupiat esse rempublicam, qualem foriasse 
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ite tont pour la ripublique, pour la r^publique 
telle que nous 1'entendons et qu'H la veut peut- 
ttre , il n'est malheureuseraent plus en mesure : 
il s'est laiss6 lier de trop de facous. Je vais 
plus loin; car c'est a vous que j^crts. Eh bien ! 
quoique je ne sois pas de ieurs conseils, sachez 
que celui qui est le chef ne sait pas mdme oil il 
nous mene. Nous obeissons en esclaves a sa vo- 
lont6 , mais il ob&t en esclave aux circonstances. 
II ne peut pas dire ce que les circonstances exi- 
geront de lui; nous ne pouvous pas dire ce que 
sa volonte exigera de nous. Si je ne me suis pas 
explique jusqu'ici aussi clairement , n'en accusez 
pas ma paresse. Yous savez si je suis paresseux 
surtout pour ecrire. Mais je doutais encore, et je 
ne voulais ni vous tourmenter par mes incertitu- 
des , ni vous donner trop de conflance par des 
affirmations temeraires. Je dois pourtant vous 
dire, et ceci est la verite mdme , qu'il n'existe en- 
core aucun symptomeextlrieurdu danger que je 
signale. Dans de telles conjectures, la sagesse 
commande de desirer le bien , de prevoir le mat 
et de se r£signer & tout; e'est ce que vous ferez. 

4G4. — A PtfTUS. Rome , juillet. 

F.1X,20. Votre lettre me eharme doublement : 
j'airi, et vu que vous pouviez rirel J'aime cette 
pluie de pommes que vous me lancez comme sur 
lebouffon de la troupe. Ce qui me desole, c'est 
de ne pouvoir aller vous voir, comme je le desi- 
rais ; ce n'etait pas en oiseau de passage ; au moins 
j'aurais pos6 mon nid chez vous, et vous auriez 
vu quel homme ! Ce n'est plus le convive dont 
vous aviez raison avec des hors-d'oeuvre. C'est 
un convive dont l'app&it dSvorant attaque I'oeuf 
du debut, et n'a pas encore bronchi aux r6tis 
de la fin. Arrttrt les doges que vous me donniez 
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autrefois : quel homme facile! quel convive 
commode ! Je n'ai plus a me nourrir de preoccu- 
pations politiques, de discours au senat, de pre- 
parations judiciaires; et je me jette corps et biens 
dans le camp d'tpicure , mon ancien ennemi. Je 
ne veux pas de ses exc&, mais j'aime le gout de 
bonne chere que vous mettiez jadis dans votre 
somptueuse existence, quoique vous n'ayez jamais 

ete bien riche en habitations et en terres Alerte, 

alerte! Vous avez affaire a un gourmand, qui 
commence a s'y entendre. Vous connaissez les sa- 
vants de fralche date, et leur insolence! Plus de 
sportcllesy s'il vous plait ! plus d'artolagansf Sa- 
vez-vous bien que j'ai souvent a ma table et votre 
Verrius et Camiile? Quels types d'etegance! quels 
modeles de bon gout ! Mais voyez mon audace ! 
j'ai ete jusqu'a donner a souper a Hirtius , sans 
avoir de paon. Cependant, a Texception des con- 
sommes bouillants , mon cuisinier n'a reussi a 
donner le change sur rien. — Voici ma vie. Le 
matin, je re^ois des gens de bien a la mine longue, 
des vainqueurs au visage rayonnant; tous d'ail- 
leurs me comblant de provenances et de temoi- 
gnages d'affection. Quand la foule s'est ecoulee, 
je m'enveloppe dans mes livres, et j'^cris ou je 
lis. Viennent alors quelques visites; il y a des per- 
sonnes qui sont avides de m'entendre , et qui me 
croient savant parce que j'en sals un peu plus 
qu'elles. Je donne le reste du temps aux soins du 
corps et de la sante : n'ai-je pas helas ! assez pleure 
sur lapatrie, pleure plus amerement et plus long- 
temps que jamais aucune m&re sur un ills uuique ? 
Mais, de gr&ce, soignez-vous bien. Je ne voudrais 
pas aller manger le bien d'un homme au lit; et 
pourtant, malade ou non, je ne vousferai pas 
quartier. 



et Hie vuK et omnes optare deberous, quid facial tamen 
dod habet : Ha se cum multis colHgavit. Sed longius pro- 
gredior : scribo enim ad le. Hoc tamen scito , non modo 
me , qui consiliis non intersom , sed ne ipsum qaidem 
principem scire, quid futurum sit. Nos enim iUi servi- 
mus : ipse temporibus : ita nec ille, quid tempora postula- 
tura sint,nec nos, quid iUe cogitct, scire possumus. 
Iteec tibi antea non rescripsi : non quo cessator esse sole- 
rein, praesertim in Uteris : sed quum explorati nihil babe- 
rem , nec tibi sollicitudinem ex dubitatione mea nec spem 
ex affirmatione aflerre volui. lllud tamen adscribam quod 
est verissimum , me bis temporibus adhuc de isto periculo 
nihil audisse. Tu tamen pro tua sapienUa debebis optare 
optima, cogitare difficillima, ferre quaecunque erunt. 
CICERO PJSTO. 
Dupliciter deleetatus sum tuis literis, el quod ipse 
risi et quod te iotellexi jam posse ridere. Me aulem a te , 
ot seurram velitem, malis oneratum esse, non moleste 
tali, iiiud doleo, in ista loca retire me, ut constitueram, 
non potuisse : habuisses enim non hospilem, sed contu- 
bernaiecn. At quern virum ! Non earn , quern tu es solitus 
promulside ooaficere. Integram famem ad ovum affero : 
itaque usqua ad assum vitujinum opera perducitur. JUa 
■Ma, quae solebas antea Uudaxe, o honrinein fecilem! o 



hospilem non gravem I abierunt. Nam omnem nostram 
de republica curam , cogitationem de dicenda in senatu 
sententia , commentationem causarum abjecimus. In Epi- 
curi nos adversarii nostri castra conjecimus : nec tamen 
ad hanc insolentiara , sed ad illam tuam lautitiam, veterem 
dico, quum in sumptum habebas : etsi nunquam plura 
praediahabuisti. — Proindete para cum homineet edaci Libi 
res est, et qui jam aliquid intclligat : 6^qjux6£T; autem ho- 
mines scis quam iusolentes sint. Dediscendje tibi sunt 
sporlellx et artolagani lui. Nos jam artis taut urn habe- 
mus, ut Verrium tuum et Camillum, qua munditia homi- 
nes! qua elegantia! vocare sa:pius audeamus. Sed vide 
audaciam. EHam Hirtio cccnam dedi sine pavone ; tamen 
in ea coena cocus meus praeter jus fervens nihil potuit 
iroitari. — Haec igitur est nunc rita nostra : manesalulamus 
domi et nonos viros multos, sed trisles, et hos laetos Tic- 
tores ; qui me quidem perofficiose et peramanler observant. 
Ubi salutalio defluiit, literis me mvolvo , aut scriboaut lego. 
Veniunt etiam , qui roe audiunt quasi doclum hominem , 
quiapauUo sum quam insi doclior. Indecorpori omne tern- 
pus datur. Palriam eiuxi jam et gravius et diulius , quam 
ulla mater unicum (ilium. Sed cura, si me amas , ut valeas ; 
ne ego, le jacente, bona tua comedim. Statui enim tibi 
ne aegroto quidem parcere. 
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LETTRES DE M 

Comes , aout. 



F. IX ? 23. Je suisdepuis hier h ma maison de 
Cumes ;peut-£treirai-je demain vous voir. Je vous 
le ferai dire. M. Caparius, que j'ai rencontre dans 
!a for& Gallinaire, venaut au-devant de moi, et a 
qui j'ai deraande de vos nouvelles, m'a dit que 
vous etiez clouedans votre lit par la goutte. Jen 
suisafflige, comme vous pouvez le croire; mais 
je n'en persiste pas moins & aller vous visiter, 
h aller causer et m6me souper avec vous. Car 
enfin votre cuisinier n'a pas la goutte aussi, je 
pense. Comptez done sur un convive de plus, 
mais sur un convive qui mange pen, et qui a 
horreur des grands repas. 



466. — AM. MAR1US. 



Cumes f aout. 



F.VII,4. Le 9 des kalendes , je suis arrivd a 
Cumes , avec Libon votre ami et lemien. Je pen- 
se deja a aller a Pompd. Je v6us dirai le jour a 
favance. Vous vous portez bien , j'espere ! Je le 
desire toujours , mais plus encore pendant que 
je suis ici. Qui peut dire quand nous nous rever- 
rons plus tard? Aussi ,si vous avez quelques com- 
ptes & regler avec la goutte, ajournez-les. Adieu, 
et comptez sur moi d'ici a deux ou trois jours. 



467. 



A ATTICUS. 



Poazzoles. 



A.XU, 9. Que je suis bien ici, et que cbaque 
jourje m'y trouverais mieux encore , sansce dont 
je vous ai parle dans ma derniexe lettre 1 Rien de 
plus charmant que cette retraite ; mais le flls d'A- 
myntas (1) vient un peu trop souvent en trou- 
bler les delices. Tinsupportable bavard! D'ail- 
leurs, croyez bien qu'il n'y a rien de plus ado- 

(i ) L. Marclus Phllippus , qui avalt *pous£ une niece de Cfear. 

CICERO P£TO. 

Heii veni m Gumanum : eras ad te fortasse. Sed quum 
cerium sciam, faciam te paullo ante certiorem. Etei M. 
Cpparius, qtnim niihi in silva Gallinaria obviam venisset, 
quaisissemqne , quid ageres , dixit te in lecto ease , quod ex 
pedibus laborares. Tuli scilicet inoteste , ut debui : sed la- 
inen constitui ad te venire, ut et viderem te, et viserem, et 
ccenarem etiam. Non enim arbitror cocum etiam te arthri- 
ticum habere. Exspecta igitur hospitem quum nainime 
edacem, turn inimicum coenis sumptuosis. 

M. CICERO S. D. M. MARIO. 

A.d. ix Kal. in Cumanum veni eum Libone tuo vel 
nostra potius : in Pompeianum statim cogilo; sed lactam 
ante te certiorem. Te quum semper valcre cupio, turn 
eerie , dum hie sumus. Vides enim , quanto post una fu- 
turi shnus. Quare, si quod constitutuni cum podagra ba- 
bes , fac ut in alium diem differas. Cura igitur, ut valeas , 
et me hoc biduo aut triduo exspecta. 

CtCERO ATTICO S. 

Nae ego essem nic libenter atque id quotidie magis, ni 
esset ea causa , quam tibi superioribus Uteris scripsi. Nihil 
hac solitudine jucundins, nisi paullum interpellasset 
Amjntsc filius. H AuepotvcoX<ma; tajtou; t Cetera noli ptf- 



. T. CICfiRON. 

rable au monde que cette habitation, ces riTages, 
cette mer, et tout le reste. Mais il n'y a pas Hfc 
de quoi fournir & une longue lettre ; je n'ai rien A 
vous mander, et le sommeil me presse. 

468. — A ATTICUS. Potuzole* , aepteafae. 

A.XlI,tO. Quel malheur que la mort d'Atba- 
masl Votre douleur n'est que trop juste; mais 
il faut vous moderer. II y a une foule de consola- 
tions k se faire : le plus simple est de demander a 
la raison ce que le temps ne refuse jamais. Malt 
occupons-aous surtout de la sante de votre Alexis y 
fiddle image de mon cher Tiron, que je yiens de 
renvoyer malade k Rome. Pour peu qu'il y ait 
apparence d' epidemic sur le Quirinal (ou demeu- 
rait Atticus) , envoyez-moi Alexis chez moi avec 
Tisamene : tout le haut de ma maison, comma 
vous savez, est libre. II n'y a rien de mieux & faire, 

469 A SEItVIUS SULPICIUS* Rome, septanbre. 

F. IV, 3. II ne se passe pas dejour qu'oa ne 
me parle de votre trouble et de votre d&espoir 
au sujet des calamites publiques. Je ne men 
etonne point, et dans le portrait qu'on me fait je 
reconnais mon image. Gependant je m'affliga 
de voir qu'avec une si haute raison vous oubliiei 
les biens qui vous sont propres, et que vous vous 
pr^oecupiez de maux qui ne vous sont pas per- 
sonnels. Certes, Fetat deplorable et horrible de la 
republique m'est sensible et douloureux plus qu'a 
personne; pourtant je trouve quelque consolation 
dansle souvenir des conseils que je donnais» J'a- 
vais vu comme d'un lieu d'observation la temp&e 
se former : j'en fus plus frappe encore quand je 
vous entendis donner Tdveil et signaler le noage. 
J'ai passe loin de Rome une grande partie de 

tareamabiliora fieri posse villa, Ktore, proepectu maris, 
turn liis rebus omnibus. Sed neque haec digna longSoribas 
Uteris ; necerat,quod scriberem; et somnus orgebat 

Q. CtCERO ATTICO S- 

Male mehercule de Atbamaote. Tuns antem dolor hu- 
man us is quidem, sed magno opere moderandns. Caasa- 
lationum autem mult* via? , sed ilia rectissima : impetret 
ratio, quod dies impetratura est. Alexin vero curemti, 
imaginem Tironis; quern aegrum Romam renaisi: et,d 
quid babet collis gm&tyuov , ad me cum Tisameno traasfc- 
ramus. Tola domus superior vacat, ut fids. Hoc polo valdi 
ad rem pertinere. 

M. CICERO S. D. SEE. SULPK30. 

Vebeirienter te esse sollid turn , et in conmiumTwsiniie- 
rife preeipuo quodam dolore angi, mutti ad noa qootifia 
defemnt. Quod quanquara. minima miror, et meant quo* 
dammodoagnoseo; doleo tamea le aapientia pr«drtnmprop* 
smgulari non tuis bonis detected potius, quam aiiews taa- 
lis laborare. Me quidem , etsi nemini concedo, qui majt» 
rem ex pernicie et pesta reipobUcaj mokstiam teaxent, 
tamen multa jam ccmsoiantnr, maximeque cooaciantia ota- 
siliorum meorum. Multe enitn ante tanquam em aaqoa 
specula prospexitempeslalem fat«ram : naqne id aolu» 
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totre consulat. Mais je connaissais votre opinion 
sur cette guerre affreuse qui s'approchait, disiez- 
vous, et dont vous voulies nous garantir. J'etais 
14 d'atlteurs dans les premiers jours de votre con- 
sulat, lorsque, passant en revue Thistoire de nos 
guerres civiles , yous engagedtes le senate se 
faire un effroi de ces souvenirs, et a se persua- 
der que si, a une epoque ou elle 6tait nouvelle, la 
tyrannic n'en fut pas rooins affreuse, l'oppres- 
sion armee qui viendrait ensuite serait mille fois 
plus abominable; ear si, dans cette carrtere, on ne 
manque jamais de s'autoriser des exemples du 
pass£ , on y ajoute et on y met toujours du sien. 
Que d'insensta , helas! ont peri, vous le savez, 
pour n'avoir voulu eeouter ni votre experience , 
ni vos conseils, et qui vivraient aujourd'hui 
par votre sagesse! « Mais, direz-vous,qu'est-ce 
que toutes ces reflexions en presence des t£n£- 
bres de notre situation et des mines de ia pa- 
trie? » Sams doute il u y a presque qu'a gemir sur 
■os maux. Tant de debris a terre! si peu d'es- 
poir de les relever ! Cependant quelle est la pen- 
see de C6sar, quelle est Topinion de tous les 
citoyens sur vous? C'est que quand tous les 
astres de l'eropire ont disparu de l'horizon , 
vous seul brillez encore comme un flambeau 
par l'eclat de votre noble vie, par la maturity 
de votre raison , par la dignite de votre caractfcre. 
C'est Ik un grand contre-poids k bien des chagrins. 
Si vous 6tes separe des vdtres, ne vous en plai- 
gnez pas : que de debotres vous sont epargnes ! 
Je pourrais vous en faire le tableau ; mais je men 
fais scrupule, quand jesonge que favantage de 
vlvre loin des scenes qui se passent sous nos yeux 
est precis£ment ce qui rend votre condition meil- 
leure que la notre. — Ma tendre amitie ne se me- 

mea sponte , sed multo etiam magis , monente et dentin- 
liaote te. Etsi eaim abfui magoam partem consulates tui , 
tameu et absens cognoscebam , quae esset tua in hoc pesti- 
fero beHo eaveodo et praedicendo sententia ; et ipse adfui 
prifnis temporibus tui consulates , quum accuratissime 
roenuisli aeamtum,colIec4iA omnibus bellistiTilibus, ut et 
iHa thncrent, quae memini&sent, et scirent, quum superio- 
n* f stufk) tali exemplo anteain republica cognito , tam 
craddes foiasent, quieumque postea rempublicam op- 
pieasisset armis , multo intolerabUiorem futurum. Nam, 
food exemplofit, id etiam jure fieri patent : sed aliquid at- 
qne adeo multa addunt et afterunt de suo. Quare meminisse 
debes, eoa, qui auctoritatem et consilium tuum non sint 
•ecnti, ana stuJtitia oecidisse, quum tua prudentia salvi 
esse potoisaent. Dices : Quid me ista res eonsolatur in 
tonus tenebris et quasi parietmis reipubiicas? Est omnino 
vix coDSolabili8 dolor : tauta eat omnium rerum amissio 
et desperatio reeuperandi : sed tamen et Caesar ipse ita de 
U judical, et omnes cires sic exJstimant, quasi lumen ali- 
fpod , exstinctis ceteris, eluoere sanctitatem et prudentiam 
•t dignitatem tuam. Haec obi ad fevandas moieatiaa magna 
essedebent. Quod au tern a tuieabes, ideo levins fereodum 
est, quod eodem tempore a multis et magnis raolestiis 
*h** : miaa ad te omes peficribereoi , nisi verwrer, ne ea 



prend pas, j'ose le croire, en vous indiquant ces 
moyens de procurer quelque adoucissement a 
vosdouleurs. Mais vous trouverezen vous-mgme 
d'autres consolations qui ne me sont pas non 
plus Strangles , ct dont je connais trop bien la 
force pour les regarder comme indifferentes • 
apr&s l'6preuveque j'en ai faite, je n'h&ite pas 
k dire que je leur dois en quelque sorte la vie. 
Pour vous, je n'ai pas oublie que , des vos jeunes 
ans , vous etiez avide d'apprendre , et que vous 
vous nourrissiez des traditions et des preceptes 
des sages sur la science de la vie. M£me au sein 
d'une existence prospere , ces traditions et ces 
preceptes ne sont pas sans utilite ni sans charme; 
mais dans des temps comme lesnotres, on ne 
trouve de repos que dans leur etude. Je ne sorti- 
rai point de ma reserve habituelie : ce n'est pas 
un homme aussi ricbe des dons de la nature et 
des fruits de l'etudeque jlrai rappeler a des prin- 
cipes qui ont occupe sa vie depuis son enfance. 
Je n'ai qu'une observation k vous soumettre , et 
vous la gouterez, j'espere : du moment ou j'ai vu 
quil n'y avait plus place a la curie ni au forum 
pour Tart auquel je ra'ttais consacre , j'ai reporte 
sur la philosophic mes loisirs et mon intelligence. 
Vous aussi , vous n'avez plus doccasion d'exer- 
cer vos rares et admirables talents. C'est ce qui 
me porte, non k vous donner des conseils, mais 
a croire que vous cultivez ces memes etudes, qui, 
fussent-elles d'ailleurs moins utiles, auraient du 
moins pour effet de vous distraire de vos cha- 
grins. Votre Servius, qui n'est etranger a aucune 
occupation liberale, excelle surtout dans la 
science ou je vous ai dit que j'allais maintenant 
puiser le calme. Aussi je 1'aime ce bon Servius, 
comme je n'aimepersonne, si ce n'est son p^re. 

cognoscere8 absens, quae quia non vides, mini videria 
meliore esse conditione, quaronos, qui videimis. — Ilacte- 
nus existimo nostram consolationcm recteadhibitamesae, 
quoad certior ab homine amicissimo ficres iis de rebus , 
quibus levari possent molestia? tua?. ReHqua sunt in te ipso 
neque mihi ignota nec minima solatia, ut quidem ego sen- 
tio , multo maxima : quae ego experiens quotidie, sic probo, 
ut ea mini salutem afferre videantur. Te autem ab initio 
aetatis memoria teneo summe omnium doctrinarum stu- 
diosum fuisse, oroaiaque, quae a sapientissimis ad bene vi- 
vendum trad ita essent, summo studio curaque didicisse. 
Quae quidem vel optimis rebus et usui et delectation! esse 
possent; bis vero temporibus babemus aliud nihil , in quo 
acquiescamus. Nihil facia m insolenter : neque te tali vel 
scientia vel natura praeditum hortabor, ut ad eas te refe- 
ras artes, quibus a primis, temporibus aetatis studium 
tuum dedisli. Tantum dicam, quod te spero approbato- 
rum, me, posteaquam iUi arti, cui studuetam, nibil esse 
loci neque in curia neque in foro viderim, omnero meam 
curam atque operam ad philosopniam contulisse. Tuns 
scientiae excellenti ac singulari non multo plus, quam nos* 
tree, relictum est loci. Quare non equidem te rooneo : 
aed mihi ita persuasi, te quoque in iisdem Tersari rebus, 
quae etiamsi minus prodessent, animum tamen a soUirJ* 
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LETTRES DE M. T. CIOfcRON. 



U me le rend de tout coeur, et je vois dans ses 
soins pour moi , dans ses temoignages de d6ft- 
rence et de respect , qu'il pense vous ttre agr6a- 
ble k vous-m6me. 

470. — A P. SBRVItlUS ISAURICUS, proowsul. 

Rome , scptcmbre. 

F.XIII, 68. Je vous sals un gr6 infinl de me don- 
ner des details sur votre traverse*. Je vois que 
votre cceur est fidele, et j'en suls tonchS. Cepen- 
dant , si vous me disiez ca et \k quelques mots de 
la republique, c'est-a-dire de I'etat de votre pro- 
vince , des actesde votre gouverncment , je vous 
en saurais plus de gre encore. Ce rf est pas qu'on 
ne me parle souvent de ce que vous faites de 
beau, maisj'auraisete charraS d'en apprendre 
quelque chose de vous-mdme. Je ne vous 6crirai 
pas toujours ce que je pense sur les affaires pu- 
bliques , il y a trop de danger ; mais Je vous tien- 
drai au courant des faits. Je commence pourtant k 
espSrer que notre collegue Cesar ne veut pas et 
qu'il ne voudra pas detruire toute espece de gou- 
vernement regulier. II nous importerait beaucoup 
que vous fussiez ici present k ses conseils. Mais 
s'il vous semble phis utile , je veux dire plus glo- 
rieux, de commander PAsie, et de raffermir 
les liens rel&ch& de cette portion de Tempire, je 
ne dois pas former d'autres voeux pour votre in- 
t£r£t et votre honneur. Je veille avec zele et 
dgvouement h tout oe qui peut vous interesser. 
J'environne surtout d egards et de respects votre 
Hlustre pfcre. Je le dois k notre vieille amitie, 

tadine abducerent. Servius quidem tuus id omnibus in- 
genuis artibus, in primisque hac, in qua ego me scripsi 
acquiescere , ita versalur, ut excellat : a me vera sic dili- 
gitor, ut Ubi uni concedam, praeterea nemini ; mihique ab 
«o gratia refertur : in quo ille ex isti mat, quod facile ap- 
pareat, quura me colatet observet, tibi quoque in eo st 
ficere gratissimum. 

M. T. C. P. SERVILIO ISAURICO PROC, 

Grata? mihi vehementer tuae liter* fuerunt ; ex quibua 
cognoti cursus navigationum tuarum. Significabas enim 
memoriam tuam nostne necessitudinis, qua mini nihil 
poterat esse jucundius. Quod reliquuni est, multoetiam 
erit gratis, si ad me de republic* , id est , de statu provin- 
ce, de institutis tuis familiariter scribes. Quae quanquam 
ex multis pro tua claritate audiam , tamen libentissime ex 
tuis Uteris cognoscam. Ego ad te, de republica summa 
quid sentiam, non ssepe scribam propter periculum 
ejusmodi literarum. Quid agafor autem , scribam sa?pius. 
Sperare tamen videor, Caesari , college nostra , fore cnrae 
et esse, ut habeamus aliquam rempubhcam; cujus con- 
siltis magni referebat te mteresse. Sed , sf Ubi utilius est> 
id est, gtoriosios, Aske praeesse, et istam partem reipublicae 
maleaflcctam tuert : mini quoque idem, quod tibi et laudi 
tuae prof iitn rum est , optaUus debet esse. Ego , quae ad 
tuam dignitatem pertinere arbitrator, summo studio dili- 
gentiaque curabo : in primisque tuebor omni obserrantia 
elatissimum virum, patremtttum.; quod et pro vetustato 



a sa bonte pour moi,& ia votre et k son noble «h 

ractere. 

471. — A P. NIGID1US F1GULUS. IU»e. 

F. TV>\Z. Je veux depuis longtempg vous 
6crire , mais aucun sujet ne s'offre a mon esprit, 
et je cherche m£me en vain le fonds d'une lettre 
ordinaire. Le temps nous a ravi ce qui alimen- 
tait notre correspondanceaux moments heurenx 
do passe. La parole et jusqu'A la pensee nous 
sont aujourrThui interdits par la fortune. Je 
pourrais, il est vrai, vous £crire une lettre bien 
lugubre et bien lamentable, une lettre de ta con- 
leur des circonstances ; mais il faudrait au moins 
y joindre quelque antidote et quelques consola- 
tions. G'est impossible : jen'ai rien k vous faire 
espe>er. Comme vous battu par la temp&e , je 
ne soutiens ma famille que par les ressources 
d'autrui ; et je suis plus pres de pleurer sur ma 
triste existenceque de me r^jouir devivre encore. 
Ce n'est pas que personnellement j'aie k me 
plaindre , ni mdme que Cesar n'ait 6te au-devant 
de mes desirs. Mais je souffre un chagrin cruel, 
parce que je me reproche la vie comme un cri- 
me. Je n'ai plus d'amis particuliers : la mort ott 
Immigration m f en separent. Les amis politique* 
ont disparu de meme : je parte des homines dont 
la republique, sauvee par mes soins et les v6tres, 
m'avait assure* la bien veil lance. Je me voisseuK 
au milieu des debris de leur naufrage eC du pil- 
lage de leurs biens. Ah ! si le recit en est affiigeant, 
ie spectacle en est cent fois plus douloureux en- 
core! Sous mes yeux , on partage les depouilks 

necessitudinis, et pro benefioiis Testris, et pro dignitale 
siu8 facere debeo. 

M. CICERO S. D. P. WIGIDIO FIGULO. 

Quaerenti mild jamdiu, quid ad te poiissimnni scribe- 
rem, non modo carta res nulla , sed ne genus qnidem Ute- 
rarum usilatnm veniebat in mentem. Unam eoim partesi 
et consuetudinem earum epistolarum t quibos aecandat 
rebus uti setebamus, tempus eripuerat ; perfeceratqne for- 
tuna , ne quid tale scribere possem aul omntno cogitor& 
Reliuquebatur triste quoddam et miserum et his tempo* 
ribus consentaneum genus literarum ; idquoque deficiebat 
me; in quo debebat esse aut promissio auxilH aticojus, mot 
consolatiodoloris tui. Quid pollicerer, non erat : ipse enim 
pari fortuna abjectus , aliorum opibus casus meos susten- 
tabam, sepiusque mihi veniebat in mentem queri, quod 
ita viverem, quam gaudere, quod viverem. Quanqosm 
enim nulla me ipsum prkatim pepuh't insignia injuria, nee 
mihi quidquam tali tempore in mentem venit optare, quod 
nonuHro milii Caesar detulerU : tamen nihUommos ds oon- 
ficior curis, ut ipsum, quod maneam in vita, peccare me 
existimem. Careo enim qunm famUian&simis multis, quo* 
aut mors eripuit nobis ant dislraxit fuga, torn omnibas 
amicis , quorum beneyokntiaan nobis conciuarat per ma 
quondam , te socio defenaa respubtica, versorque in eo» 
turn naofragiis at bononun db^onibua; nee audio so- 
lum , quod ipsum esset miserum , sed etiamid ipse video, 
quo nihil eat acerbius , eorum. fortuna* dgaipari* qn^unv 
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de ecu drat le coneours me servit nagutoe a 
conjurer l'incendie qui a ftn i par nous devorer; 
el la, dans la ville ou la faveur publique, 1'as- 
eendant du caractere et la gloire m'avaient en- 
vironn6.de tant d eclat, Cic^ron compte pour 
rien. G6sar pousse a Fexc6s la bonte; mais la 
bonte de Cesar estfaiblecontrele mouvement des 
choses et la transformation des temps. Priv£ des 
biens dont ma nature, mes gouts et mes habitu- 
des m'avaient fait un besoin, je sens que je &&• 
plais, et je me deplais a moi-m&ne. pour jouer 
un rdle, je n'ai plus la faculty d'agir ni de pen- 
ser;apris avoir fait jadisdescendre ma protection 
sor des homines obscurs, queiquefois sur des 
eriminels, je n'ose aujourd*hui m'avancer en rien, 
m&nepour un homme tel que P. Nigidius, esprit 
si sage, coeur si, pur; pour Nigidius, nagu&re 
au falte de la faveur, et eertes Fun des hommes 
qui m'aiment le plus au monde. Vous voyez 
qu'il n*y a rien la pour fournir mattere a des let- 
Ires. Je pourrais, il est vrai , chercher des conso- 
lations et vous indiquer des rem&des a vos souf- 
firances. Mais s'il y a un homme capable de se 
Jaire une raison et de consoler les autres , n'est- 
ee pas vous ? Je ne vous parlerai done point de ce 
qu'on peut demander a la raison et a la seience; 
vous le saves, et vous verrez ce qui sled aujour- 
d'hui a un citoyen courageux et a un sage; vous 
verrez eequ'exigent et la gravity de votre carac* 
ttore et I'devation de votre ame , et votre pass*, 
el vos penchants, et tous ces dons par ou vous 
ezcelliez d£s Tenfanee. Ce que je pressens, 
parce que je suis a Rome , examinant et obser- 
vant tout, et ee que j'ose vous garantir, e'est que 
ce qu'il y a de cruel dans votre situation particu- 

B06 oHm ad}utoribus Iliad incendium exstmximus : et, hi 
qua urbe modo gratia, auctorilate, gloria floruimus, in 
ea none his quidem omnibus caremas. Obtinemus ipsius 
Csesaris sommam ergs nos humanitalem : sed ca plus non 
potest, qaam vis et motatio omnium reram atque tem- 
porom. llaque orbus iis rebus omnibus , quibus et natura 
me et voluntas et cousuetudo assuefecerat , quum ceteris , 
ut quidem videor, turn mibi ipse displiceo. Natus enim 
ad agendum semper aliquid dignum viro, nunc non modo 
agendi rationem nullam habeo, sed ne cogitandi quidem : 
et , qui antea aut obscuris hominibus aut etiam son- 
tibtis opitukri poteram, nunc P. Nigidio, uni omnium 
doctissimo et sanctissimo et maxima quondam gratia et 
mihi certeamicissimoy ne beoigne quidem polHceri possum. 
Ergo hoc ereptum est Hterarum genus. Rehqoum est, ut 
consoler et afferam rationes , quibus te a molestiis coner 
abducere. At ea quidem (acultas vel tui Tel alterius con- 
sotandi in te summa est, si unquam in ullo fuit. ltaque 
earn partem , qua ab acquisHa quadam ratione et doc- 
trina proflciscitur, non attiogam : tibi totam retinquam. 
Quid sit forti etsapienti homine dignum : quid gravitas, 
quid altitadoanimi, quid acta tua vita, quid studia, quid 
artes, quibus a pneriua floraisti, a te flagitent, tu videbis. 
Ego, qood intelligere et senate , quia sum Romae, et quia 
*m» attendeqpe, possum, id tibi affirma: te in talis mo- 



li&re ne durera point , mais que les malheurs qui 
nous sont communs a tous seront peuV&re sans 
terme. En premier lieu, I'homme en qui reside la 
toute-puissance est tres-bien pour vous. . Jen'en 
parle pas a la llg&re. Moins je le vols, plus je 
mets de soin ale p6n£trer. Cen'est que pour rester 
plus longtemps arme des^verite contre les autres 
qu'il vous fait languir. Mais ses in times, ceux 
qui sont le plus avant dans sa faveur, ont pour 
vous un langage et des sentiments admirable*. 
Gomptez de plus sur le voeu qui se manifesto 
parmi le peupie, ou plutAt comptez sur 1'opi- 
nion publique tout entire. La republique, 
aujourd'hui sans pouvoir, mais qui ne peut 
manquer d'en retrouver un jour, emploiera 
pour vous ce qu'elle a de force aupr&s de ceux 
qui la tiennent asservie, et sous peu, croyez-moi, 
ses efforts seront couronn&s desucc&s. Mais voili 
que je vous donne des esplrances, aprfcs avoir 
dit que. je n'en avals point a vous donner. Ses 
amis me ch&issent, lis passent avec moi leur 
vie. Je vais m'attacher a~eux, et, secouant la hon- 
tequi m'a retenu jusqu'A ce moment , je m'insi- 
nuerai m6me dans son intimity. II n'y aura 
pas un chemin que je ne batte pour arri ver a no- 
tre but; je ferai plus m&ne que je n'ose ecrire. 
Le zfcle des amis les plus empresses, vous le trou- 
verez chez moi , et bien au dela. Persuadez»vous 
d'abord que tout ee que je possdde est a vous, a 
vous plus qu'a moi. Si je ne vous fais pas la-des- 
sus des protestations plus etendues , e'est que 
j'aime mieux me persuader que vous rentrerez 
bientAt dans la jouissance de vos biens. Je vous 
conjure en flnissant de ne pas perdre courage. Re- 
mettez-vous sans cesse en 1'esprit et les exemples 

lestiis , in quibus ea hoc tempore, non diutius futurum; 
in iis autem, in quibus etiam nos somns, forlasse sem- 
per fore. Videor mihi perspicere primum ipsius animum, 
qui plurinrom potest, propensum ad salutem (nam. Non 
scribo hoctemere. Quo minus familiaris sum, hoc sum 
ad inyestigandum curiosior. Quo facilius , quibus est ira- 
tior, respondere tristius possit, hoc est adhuc tardior ad 
temotestia liberandum, Famlliares veroejus,et ii quidem, 
quiilli jucundissimi sunt, mirabiliter de te et loquuntur 
et sentiunt Accedit eodem vulgi voluntas, vel potius con- 
sensus omnium. Etiam ilia, qua? minimum nunc quidem 
potest , sed possit nccesse est , respubHca , quascunque 
Tires habebit, abiis ipsis, quibus tenetur, de te prope- 
diem, mihicrede , impetrabit Redeo igitur ad id , ut jam 
tibi etiam pollicear aliqukl, quod primo omiseram. Nam 
et complectar ejus famHiarissimos, qui me admodum di- 
ligunt, multumque mecum sont : et in ipsius consuetude* 
nem , quam adhuc meus pudor mihi clausit, inshraabo ; 
et certe omnes vias persequar, quibus putabo ad id, qood 
Yoiutnus , penrenire posse. In hoc toto genere plura faciam, 
quam scribere audeo : ceteraque, qm tibi a muttis prompts 
esse certoscio, ame sunt paratissima : nihil in re famiharl 
mea est , quod ego meum malhn esse, quam tonm. Hac 
de re et de hoc genere toto hoe scribo parcras, quod te, 
id qnod ipse coaftdo, specare maloesse usamni toia. 
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desgrunds homing, et lea princi pes que vous am 
pulsus dans I'&ude et la meditation. R assem- 
bles ainsi toutes vos fbroes : retp&rance voire 
sera plus douce, et I'avenir vous trouvera plus 
r&ign*. Mais je vous dlsce que vous save* mieux 
que mot, mieux que tout autre. J*emptoierai a 
vous servir tout ce que j'ai d'affectlon et de z&e. 
Je tfens a montrer que je n'oubtte pas ee que vous 
fltes pour moi, a I'epoque de mes crueltes epreu- 
ves. 

472. — AM- MARCELLUS. Rome 

F. IV,7. Vous fites encore dans le m6me ordre 
d'idees, je le vois bien. Je ne vous en bl4me 
point, quoique j'aie moi-m£me change de route. 
I/opinion que j'ai de votre sagesse ne me per- 
met pas de croire mes raisons meflleoreB que les 
vtores. Quoi qu'll en soit, je vteas, eons ffnspira- 
tlon de ma vieilte amitte et des souvenirs deros 
bontls depuis mon enfanee , vous ftiire part de 
quelques reflexions sur la manifcre dont je con- 
sols votre salut sans porter attetnte a votre earae- 
t&re. Je me rappelle a merveitte que vous aviez 
vu longtemps d'avance poind re le mal qui nous 
devore, et que sous votre consttlat vous aviez 
imprint aux affaires la plus salutaireetlaplus 
noble direction; mais je sais aussi que le plan 
de la campagne, que les ressources d« €n. Ponv 
p&, que Forganisation de Tarm^e n'avaient ni 
votre approbation ni votre conilance; la-detsus 
nous etkros d'accord, vous le savez. Aussi nous 
a-t-on vus i'un et l'autre, vous, ne prendre que 
rarement part au mouvement, et moi , m'en te- 
nir eloign^ le plus possible. Nos armes n'&aient 
pas celies qui font vaincre; nous n'&ions forts 

Extremum illud est, ut teorem el obsecrem, animo at 
ma*imoeis,necea Mlum menimeris,qua5 ab alua magnis 
▼his accepisti , sed ilia etiam , quas ipse iugenio studio- 
que peperisti. Qua3 si colliges , et sperabis omnia oplime , 
et, qua? accident , qualiacunqoe erunt r eapieoter ferea. 
Sed luec tu melius vel optime omnium. Ego, qoje perti- 
nere ad te iatelligam, stuajosissUneoimiiadyigeiitisai^ 
carabo, tuorumqae tristisstroo meo tempore meritoram 
erga me memoriam oonservabo. 

If. CICERO S. D. H. MARCELLO. 
Etsi eo le sdhuc consilio usum intelligp, ut id reprehen- 
dsre son audeam, mm quin ab eo ipse dissenUam, sed 
qood ea te sapientia esse judicem , ut meum consilium non 
anteponam tuo : tamen et amiciuae nostra vetaatas et tua 
gumma erga me henevolentia, qua? mini jam a pueritia tua 
eogntta est, me nortata est, ut ea scriberem ad te, quse 
et saluU Umb couduoere arbitrarer, et uon aliens esse du- 
cerem a dignitate. Ego eum te esse, qui horum malorum 
faitia motto ante videris, consulatum magoUkenlis&ime 
atque optime gesseris, predare memioi : sed idem etiam 
ilia ridi , toque te consilium civilis belli ita gerendi , nec 
aopias Co. Pompeii, nec genus exercitus probare, semper* 
que Tnrrt diffidere : qua in sententia me quoque fuisse 
memoria tenere te arbitror. Ilaque neque tu mullum in- 
tvfuisti icons gereoois, etago id semper egU nc in teres- 



que par la raison, le boo droit, requite; et il 
s'agitsait d'une lutte brutale et a force ouverte, 
que nous n'etioos pat de taille a soutenir. Enfiu 
nous voila vaincus, ou s*il y a des homines dont 
on ne peut jamais dire qu'ils sont vaiocus, du 
raoins nous voiia renverses et par terrel On se 
peut s'emp&her de rendre hommage a votre pru- 
dence. En voyant I'esperance du triomphe nous 
tahapper, vous avez abandonne toute idee de 
lutte , montraut ainsi qu'un homme sage , qu'un 
bon citoyen peut bien, k son corps defendant, 
s'engager dans une guerre civile qui commeoce, 
mais qu*il ne doit pat y persister jugqu a en faire 
ub combat a mort. — Je divige en deux parts les 
hoounes qui out adopts une marcbe differente 
de la v6tre : d uu edt6 ceux qui se sont e^orceg 
de recommencer la guerre et qui out passe en 
Afrique, de l'autre ceux qui coaune moi se tout 
fie* au vtinqueur. Entre cette r^gnation et eet 
acharnement, vous aves pris un terme mojea. 
Je recounais que presque partout, que partout 
on vous approuve comme ayant fait acte de sa- 
gesse, que m&ne beaucoup de persounes voient 
dans votre eonduite une nouveile preuve de la 
grandeur de vot sentimentsct de la force de votre 
6me. Gependaat je crois qu'il y a des bonaes a 
tout, d'autant que, pour reutrer daus touslesavaa- 
taget de votre position, il ue vous manque ab- 
solument que la volonte. S il y a encore de I'be- 
sitation ehez celui de qui tout depend , e'est qu'U 
craint de ne pat trouver de reconnaitaance chet 
vous : inutile de nVexpliquer la-dessus, eaa eon- 
duite parle astes baut Quaud d6ja vous au* 
riee pris en vout-mtoie la r^saiution de tubir une 

sem. Non enim lis rebus pognabamus, quibua valere po- 
teramus, consilio , auctoritate , causa, quse erant in nobis 
superiora, sed lacei tis et vii ibus, quibus pares non era- 
mus. Vicli sumus igitur, aut , si vinci dignitasnon potest 9 
fracti eerie et alijectL In quo tuum consilium nemo potest 
non maiime laudare , quod cum spe rincendi simul ab- 
jecisti certandi etiam cupiditatem, ostendistique sapicnlem 
et bonum civera initia belli civilis invitum suscipere, ea* 
trema linen ter non persequi. — Qui non idem consilium, 
quod tu, secuti sunt, eos video in duo genera esse dis- 
tractos. Aut enim renevare bcUum conati sunt, bique se 
in Africam contiilerunt : aut, qtiemadmodumnos, riclori 
sese crediderunt. Medium quoddam tuum consilium fuft, 
qui lioc fortasse bumilis animi duceres, illud pertinacis. 
Fateor a plerisque vel dicam ab omnibus sapiens tuum 
consilium , a muttis etiam magni ac forlis animi judicatum. 
Sed nabet isla ratio, ut mihi quidem ^idetur, quemdam 
modum : praesertim quum Ubi nihil deessearbitrer ad tuas 
fortunas omnes obtinendas praeter voluntalem. Sic enim 
intellexi , nilul aliud esse , quod dubitationem afferret d, 
penes quern est potestas , nisi quod vereretur, ne tu illud 
beneficium omniuo non pu tares. De quo quid sentiam, 
nihil attinet dicere : quum appareat, ipse quid fecerim. 
Sed tametsi jam ita coostituisses, ut abesse perpetuo mal- 
les, quam ea, quae nolles, videre : tamen id cogitare uV 
bores, ubicunque esses, te fore in ejus ipaius, qntoi 
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absence petpituelle plut&t que vous souraettre 
au pouvoir que vous avez combattu, vow n'en 
devriez pas moins rifleehir qu'il n y a pas tat 
seal lieu en dehors de la puissance que vous 
▼ouiez fair ; et si on doit vous hiisser tranquilte 
et libre lit ou vous &es sans patrieet sans biens, 
certes it y a lieu d'examiner si, quelle que soil 
d'ailleurs la situation des affaires, II n'est pas 
preferable de vivre it Rome et dans sa maison, 
plutAt qu*£t Mytilene ou it Rhodes. Car enfin la 
puissance que nous redoatons s'&endant sur tout 
i'univers , pourquoi n'6tre pas chex soi sans dan- 
gers plutftt qirttilleurs environs^ de perils? Pour 
moi , la mert me fftt-elle en perspective , j'aime- 
rais mieux I'attendre au milieu des miens et dans 
ma patrie, qu au loin sur des bords Strangers. II 
n'y a ft-dessus qu'une seule opinion parrai ceux 
qui vous mment ; et grdce it i'eclat de vos vertus, 
le nombre n'en est pas petit. — Votre fortune 
ne doit pas non plus rester it l'abandon. Sans 
doute lesdommages qu'elle recevrait ne serafeot 
pas etcrnels. Celui qui gouverne, et la republique, 
ne le souffriraient pas. Mais je ne veux pas que 
des brigands viennent s'abattre sur vos biens. 
Cette bande ,Je vous nommcrais ceux qui la eom- 
pesent, si vous ne ies deviniez de reste. — Vous 
avez ici votre excellent frfcre, mais vous n'avez 
plus que lui. Ses tourments, sa sollicitude, ses 
pleurs parlent vivement pour vous. On ne me 
voit ni moins de chagrin, ni molns de preoccu- 
pations. Quanta mes demarches, si J*y mets 
moins d'activite , c'est qu'ayant eu besoin de sol- 
lieiter pour moi-meme , mes coudees ne sont pas 
franches. Je n'ai que le credit d un vaincu. Tou- 
tefois mon experience des choses et mon de\oue- 
ment ne manqueront Jamais it Marcellus. Je ne 

fageres, potentate. Qui si facile passuros esset tecarentem 
patria et fortunis tuis quiete et libere viverc, eogitandura 
tint tamen esset Romame et domi tuse, coicuimodi res es- 
set, an Myttfenis aat Rhodi malles vrrere. Sed quum ita 
late pateat e}ns potestas, quem veremur, ui terraram or- 
bem complexa sK : nonne mavi* sine pericolo tute domi 
esse, quam com peHculo aliens? Equidem , etiamsi op- 
petenda mors esset, domi atqoe id patria mallem, quam 
in extends atqne aiienis locis. Hoc idem omnes, qui te 
dihgunt, senthrat : qoorum est magna pro tois maxtmis 
darissfmisque virtatibus multitudo. — Habemu* etiam ra- 
tionem rei familiaris to*, quam dissipari nolumus. Ham 
etoi nullam potest aocipere injnriam , quae future perpetna 
stt : propterea, qood neque is, qui tenet rempublicam, 
patietur, neqne ipsa respublica : tamen impetum prado- 
num in tuas fortunes fieri nolo. Hi autera qui assent, 
aoderem scrtbere , nisi te intelhgere conMerem. — Wcle 
unios sollicitudines, unius etiam muttae et assiduae lacrimal 
C. Marcelli , fratris opthni , deprecantur : nos cura et do- 
tore proximi aumtis, precibus tardiores, quod jus adeundi, 
quum ipai deprecatioae eguerimus, non uabemus. Gratia 
tanUra possamus, quantum victi : sed tamen consilio, 
studio, MarceUo non desomus. A tuis reliquis nou adhi- 
tcayar : ad omnia parati sum us. 
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sals appuyl , soHfcfte' par auctra des v6tres, mala 
je sals prtt h tout pour vous servir. 

473. — A LIGARIUS. Rome, septcmbre. 

F.VI,13. Mon amitttdoit & vos malbeurs des 
consolations et des conseils. Si je ne vous ai 
point ecrit jusqu'A ce moment, c'est que je eher* 
chais en vain des paroles pour adoucir vos maux 
et des secrets pour ies guerir. J'ai aujourd'hui 
plus d'une raison de croire que vous nous serez 
bient6t rendu , et je ne puis me ckifendrede vous 
parler de mes esp^rances et de mes voeux. 
Cesar ne vous tiendra pas rigueur, je le devine 
et le vois. La nature de ses griefs , le temps, To- 
pinion publique, et meme, a ce qu'ilme semble, 
9on proprecaractere, tout contribue it lui inspi- 
rer chaque jour plus de moderation. J'en ai la 
convktieo pour les autres. Quant it vous person- 
neilemeot, ses amis les plus intimesme Passu rent, 
et depuis les premieres nouvelles d'Afrique , je ne 
cesse de les harceler de concert avec vos freres. 
Leur courage, leur vertu, leur incomparable ten- 
dresse , leur activity toujours eveillee , ont si blen 
fait, que Cesar n'est plus, selon moi, en situation 
de nous rien refuser. Si la decision tarde an 
gre de nos voeux , c'est qu'il est asei^g^ de toutes 
parts, et qu'on a bien de la peine a arriver it lui. It 
faut dire de plus que les affaires d'Afrique Pont 
pique* au vif, et il n'est pas ftche sans doutede 
faire un peu ianguir ceux a qui il impute la pro- 
longation de ses embarras et de ses luttes. Mais on 
s'apercoit que de\Ja m6me lit-dessutf il se calme et 
se modere. Croyez-moi done, et mettefc-vous bien 
dans Pesprit que le terme de vos tourments ap- 
proche. Telle est ma conflance : quant a mes 
vcettx et mes sentiments, je vous les prouverai 

CICERO LIGARIO. 
Etsi tali too tempore me aut oonsolandi ant jovaadi 
tui causa scribere ad te aDquid pro nostra anricitia opor- 
tebat , tamen ad hue id non feceram , quia neqne lenire vi- 
debaroratione, neque levare posse dolorem tuum. Postea 
vero quam magnam spem habere coepi fore, at te breri 
tempore incolumem haberemus, faoere non potoi, quin 
tmi et sententiam et volontatem declararem meam. Pr!» 
mum igitnr scribam (quod intelligo et perankio) non fore 
in te Csesarem dariorem : nam et res earn quotidie et dies 
et opinio hommum, et, ut mini Wdetnr, etiam sua natara 
miliorem fadt : idque quum de reliquis senUo , turn de te 
etiam audio ex faminarissimis ejus : quibus ego ex eo tem- 
pore , quo priraum ex Africa nontius venit , suppHcare una 
cum fratribus tuis non destiti. Qoorum quidem et Tirtns, 
et Biotas, et amor in te singulars, et assidoa et perpttaa 
cura salutis ten tantiim proficit, ot nihil sit, quod non 
ipsum Caesarem tributurum existimem. Sed si tardins flt f 
quam volumus ; magnis occupatiombus ejus, a quo omnia 
petuntur, aditus ad cum difBciliores ftierunt : et shntd 
Africame causae iratior, diutius velle videtur eos habere 
soDicitos, a quibus se putat diuturnioribus esse molestiis 
coDflictatum. Sed ltoc ipsum intelligimus eum quotidfe 
remissius et placatius ferre. Quare mibi crede, et memoite 
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par des effete phitftt que par desdiscours. SijV 
yais la puissance que je devrais avoir dans une 
r£publique dont vous dites que j'al si bien m^rite, 
vous auriez et£, oui vous-m&ne, vous auriez €t& 
affranchi de tous ces dfeagr^ments. N'est-ce point 
par Ja mgrae cause que votre existence est com- 
promise et que mon rtoe s'est efface? Pour peu 
qu'il me reste encore une ombre de ce que je fos 
jadis et quelques debris de mon influence , \os 
excellent* frfcres peuvent compter sur moi , sur 
mes conseils, mes demarches , mon credit; ma 
fiddle amitte ne leur fera faute en rien. Courage 
done! courage 1 vous vpyez que de motifs pour 
en avoir! D'ailleurs, aprts ce que vous avez 
fait, \oulu, tente pour la republique, e'est pour 
vous une obligation de compter sur un meiileur 
avenir, oa du moinsde vousr&igner a I'adversite 
en homme qui n'a failli k aucun devoir, k Mr* 
cune provision, et qui a sa fermet6 et ton courage 
a opposer aux coups du sort 

474. - A MARCELLUS. IUhm. 

F. IV, 8. Comment vous donner un conseil, a 
vous qui &es la sagesse m£me? Ou comment vous 
parler de resignation , k vous qui 6tes doue d'une 
a me si forte et de tant de courage? Quant k des 
consolations , je ne saurais vous en offrir. D'a- 
bord, avec ce qu'on raconte de la situation de 
votre esprit, j'aurais k me r£jouir de votre vertu 
plus qu'fc ra'affiiger de vos douleurs; et s'il se 
pouvait, au eontraire, que les maux de la r6pu- 
Mique eussent jet6 le d&ouragement dans votre 
ame , ou trouverais-je des consolations pour vous, 
moi qui ne peax pas en trouver pour moi-m&ne? 
Je n'ai done qu'une chose k faire; j'agirai, 
je m'emploierai poor vous aervir; je repondrai 

manda, me tibi id affirmasse te in ietis molestits diutius 
Don futurum. Quooiam quid sentirem, eiposui : quid Te- 
nia tua causa, re potius dedarabo , quam oratione. Et, si 
tantutn poseem , quantum in ea republica , de qua ita sum 
meritus, ut tu existimas , posse debebam ; ne tu quidem 
in istis inoommodis esses : eadem eoim causa opes meas 
fregit, qaa3 tuam sahitem in discrimen adduxit. Sed tamen, 
quidquid imago ceteris meae dignitatis, quidquid reUquiae 
gratia* yalebuDt ; stadium , consilium, opera, gratia, fides 
mea nutto loco deerit tuis optknis fratribus. Tu fac habeas 
fortem anhnum , quern semper habuisti : primum ob eas 
eauaas , quas scrips* : deinde , quod ea de republica semper 
Totaisti atque sensisti , ut non modo nuocaecunda sperare 
debeas, sed etiam, si omnia adversa essent, tamen con- 
adentia et factorum et consiUorum tuorum, quaecunoue 
aouderent, fortissimo et maiimo aoimo ferre deberes. 
N. CICERO S. D. M. MARCELLO. 

Pteque monere te audeo praestanti prudentia virnm, nec 
confirmare maximi anirai homioem unumque fortissimam : 
consolari Tero nullo modo. Nam si ea, quae acciderunt, 
itafers, ut audio, gratulari magis Tirtuti debeo, quam 
consplari dolorem tuum : sin te tanta mala reipnblicse fran* 
gunt, non ita abundo ingenio, ut te cousoler, quum \\m me 
non possim. Retiquum est igitar, ut tibi me in omni re 



M. T. ClCtiRON. 

k tons les appeisde vos amis; et jeveux si bte 
faire pour une cause k laquelle je me dots tout 
entier, qu'on me verra pour eile alter m£me jus* 
qu'a 1' impossible. — Prenez ce que je vais vous 
dire pour un avis que je vous donne , pour une 
opinion que j'exprime, ou pour ('inspiration d'une 
amitte qui ne peut se taire, peu m'importe : 
mais persuadee-vous bien, comme j'en suis mot- 
m&rae oonvaincu, que s'H y a one r^publique, 
vous en gtes neeessairement, de fait et de droit, 
le premier citoyen , quoique sou mis comme les 
antres a la necesstte du temps; et que s'il n'y a 
plus de republique , e'est encore dans son seinque 
vous trouverez le meilieur exil. Est-ce la liberty 
que nous cherchons? II n'y a pas uncoin du monde 
a 1'abri de la servitude. Eet-ce une retraite? II n'est 
rien de mieux que d'etre chez soi. Croyez-mei , 
Thomme du jour a un faible pour les intelligences 
superieures ; et autant que sa situation et son in- 
t£r& le lui permettent , il bonore la noblesse dans 
la fconduite, et la dignity dans te caract&re. En 
voila plus long que je ne voulais. Je finis en vous 
r£p&ant que je suis k vous , que je m'unirat aux 
votres, si les v6tres se mettent en avant : si non , 
que je n'en ferai pas moins pour vous , sen! et sans 
eux , tout ce que me commandent nos anciens 
rapports et tout ce que Tamiti^ mlnsplre. Adieu. 

475. — A GALLUS. 

F. VII, 37. Jem'etonoede vosreproches;ilne 
vous appartient pas de me parler ainsi ; en eussieir 
vous le droit, cela vous strait mal encore. Vous 
m'avez servi , dites-vou^, pendant mon consulat, 
et vous allez me servir pr6s de C&ar. Vous €tes 
fort en paroles , mais personne ne vous croit. 
Vous pretendez que e'est pour moi que vous re- 

eum prabenm praestemque , ut ad omnia quae tai Teliat 
ita sim pnesto, ut me non solum omnia debere tua causa, 
sed ea quoque etiam, quae non possim, putem. — lilud ta- 
men vel tu me monuisse; vel censuisse puta, vel propler 
beneYolentiam tacere non potuisse : ut, quod ego fatio, 
tu quoque anidium inducas, si sit aKqua respublica, ia 
ea te esse oportere judicio hominum reque prmcipeni, 
necessitate cedentem tempori : sin autem nulla ait, bunc 
tamen aptissimum esse etiam ad eisoJandum locum. Si 
eoim Ubertatem seqnimur : qui locus hoc dominate vacat ? 
sin qualemeunque locum , quae est domestica sede jucun- 
dior? Sed mibi crede, etiam is, qui omnia tenet, favet 
ingeniis : nobilitatem Tero et dignitates hominum , quan* 
turn ei res et ipsios causa concedit, amplectitur. Sed plura, 
quam statueram. Redeo ergo ad imum iliud, me tuum ease, 
fore cum tuis, si modo erunt tui : si minus , me certe in 
omnibus rebus satis nostra conjunctioni amorique facta- 
rum. Vale. 

M. CICERO S. D GALLO. 

Miror, cur me accuses, quum tibi id facere non liteai. 
Quod si Bceret, tamea non debebas. Ego enim te in 
eonsulatu observaram : et ais , tore , ot te Caesar restHuat. 
Malta tu quidem dicis : sed tibi nemo credit Tribanatani 
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eherehez le tribunat. Boas dieux! que n'6tes- 
voos toujours tribun! vous n'auriiz pas k vous 
mettre en qu&e d'un rdpondant. Vous m'aviez 
mis au d6fi de vous repondre : est-ce que cette 
i£ponse k toutes yob inconvenantes demandes ne 
vous semble pas assez ferme? Je me mets k votre 
ton; vous comptiez sur le succ& de ce langage 
anpres de moi. J'ai voulu vous montrer que vous 
n'y entendiez rien. Si vous aviez mis de la poli- 
tesse dans vos plaintes, j> aurais rSpondu de 
grand coeur, et je n'aurais pas de peine k me jus- 
tifier, Je vous sais gre de la maniere dont vous 
vous ttes conduit, mais la maniere dont vous 
m'6crives me blesse. Moi qui ai agi envers tout 
le monde d'une manure si hberale que cbacun 
m'a M d'&re libre Je n'ai pas, dites-vous, agi 
assez tiberalement envers vous : je ne vous com- 
prends pas. Vous m'avez donne beaucoup d'avis. 
Site etaient faux, puis-je vous en avoir obligation ? 
Et s'ils ftaient vrais, ne savez-vous pas mieux 
que personne combien le peuple romain me doit 
de reconnaissance? 

476 A MARCELLUS. Home, teptetaobre. 

P. IV, 9. II y a trfcs-peu de Jours que j'ai remis 
pour vous a Q. Mucius une assez longue lettre 
ou je vous parle de vous , de votre position, et de 
ce que je pense de ses exigences. Mais voici votre 
affranchi Theophile qui part ; je connais sa fid6- 
Mte et son devourment, et je veux qu'il vous porte 
encore un mot de moi. Je persiste plus que ja- 
mais dans mes observations; et quelle que soit 
cette republique ou nous sommes , J'insiste pour 
que vous rentriez au plus tflt dans son giron. Sans 
doute vous verrez beaucoup de cboses que vous 
ne voudriez point voir; mais vous les entendez 

plebei dicis te mea causa petisse. Utinam semper eases 
tribunus! intercessorera non quaereres. Negas me audere, 
quod sentiam , dicere : quasi tibi , quam impudenter roe 
rogares, parum fortiter responderim. Haec tibi scrips*, 
at isto ipso in genere , in quo aliquid posse vis , te nihil esse 
oogDOSceres. Quod si humaniler mecum questus esses, 
libenter tibi roe et facile purgassem : non enim ingrata 
roihi sunt, quae fecisti : sed quae scripsisti , molesta. Me 
aotem , propter quem ceteri liberi sunt, tibi liberum non 
visum demiror : nam si falsa fuerunt, quae tu ad me, ut 
ais , detulisti : quid tibi ego debeo ? si vera : tu es oplimus 
testis, quid mihi populus Romanus debeat. 

M. CICERO S. D. M. MARCELLO. 

Etsi perpaucis ante diebus dederam Q. Mueio literas 
ad te pluribus verbis scriptas, quibus declaraveram, quo 
te Animo censerem esse oportere et quid tibi faciendum ar- 
btrrarer : tamen, quum Theophilus,libertus tuus, proncis- 
ceretor, cujos ego fidem erga te benevolentiamque perepex- 
erara; sine meis Uteris eum ad te venire nolul. lisdem 
igHur te rebus etiam atque etiam hortor, quibus superio- 
ribtis Uteris hortatus sum : ut in ea republics, quaecun- 
frie est, quam primum veils esse. Malta videbis fortasse, 
quae nous; non prara tamen, quam audis quofidie. Non 



raconter. Gertes , vous n'&es pas de ces hommes 
ehez qui les Amotions n'arrivent que par les yeur, 
et les recits , qui surtout grossissent toujours les 
objets , ne frappent sans doute pas, impunement 
vos oreilles. Mais il vous faudra quetquefois 
dire ce que vous ne pensez pas ou faire ce que 
vous blamez? D'abord , c'est une r6gle de sa- 
gesse pour tous les temps de ceder aux cireons- 
tances , c'est-i-dire de se soumettre k la necessity. 
Mais jusqu'a present du moins le maique vous 
redoutez n'est pas k eraindre. Peut-6tre n*est-on 
pas toujours libre de dire ce qu'on pense ; on 
peut du moins toujours se taire. Tout se concen- 
tre dans un bomme. Cethomme n'admet personne 
k son conseil , pas m&ne ses amis ; mais en serait- 
il beaucoup autrement, je vous le demande, si 
la victoire s'£tait prononcee pour celui dont nous 
avons suivi la fortune? Pendant la guerre, au 
milieu des dangers que nous partagiens avec lui , 
il n'agissait qu'a sa t&e , et vous savez de quelles 
mediocrity il s'entourait : croyez-vous done 
qu'apr^s la victoire, nous 1'eussions trouv6 plus 
communicatif que pendant les incertitudes de la 
lutte? Et si durant votre consulat vos sages avis 
furent repousses ; si durant le consulat de votre 
frfcre qui ne fit que continuer le vdtre, il vous 
dldaigna tous deux, croyez-vous qu'au felte de 
la puissance il eut fait grand eas de vos eon- 
Sells ? — Tout est funeste dans une guerre civile. 
Nos anc&res en ont fait quelquefois t'6preuve et 
notre sifecle n'a eu que trop d'occasions de s'en 
convaincre; mais ce qui est funeste par-dessus 
tout, c'est la victoire, M6me dans le juste parti 
elle exalte les t&es et pousse les plus bonnttes 
gens au-del& des bornes. En dcpit de leur nature, 
la necessities entraine. Levainqueura si souvent 

est porro tuum uno sensu solum oculornm moneri : quam 
idem illud auribus percipias, quod etiam majus videri so- 
let, minus laborare. At tibi ipsi dicendum erit aliquid, 
quod non sentias ; aut faciendum , quod non probes. Pri- 
mum tempo ri cedere, id est, necessitati parere, semper 
sapientis est nabitum : deinde non habet, ut nunc quidem 
est, id vitii res* Dicere fortasse, quae sentias, non licet : 
tacere plane licet. Omnia enim delate ad unum sunt. Is 
utitur consilio, ne suorom quidem, sed suo. Quod non 
multo secus fieret, si is rempublicam teneret, quem se* 
cnti surous. An, qui in bello, quum omnium nostrum con- 
junctum esset periculnm, suo et certoram hominum mi- 
nime prudenliiim consilio uteretur, earn magis commu* 
nem censemus in victoria futurum fuisse, quam incertia 
in rebus fuisset? et, qui nec, te console, tuum sapientis- 
simura consilium secutns esset, nec, fratre tuo consulatum 
ex auctoritate tua gerente, vobis auctoribus uti voluerit, 
nunc omnia tenentem nostras sententias desideratum m 
censes fuisse? — Omm> sunt misers in bellis civffibus : 
qoemajoresnostrine semel quidem , nostra aHas ssepe jam 
sensit : sed miserius nihil, quam ipsa victoria : qua?, 
etiamsi ad meUores venit, tamen eos ipsos ferodores im- 
potentioresqae redditi at, etiamsi natura tales non sint> 
necessitate esse cogantur : malts enim victort eomm arbi- 
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la main forcee par ceux qui Font fait vaincrel 
Que defois n'avons-nous pas ensemble gemi sur 
les inevitables cruautes qui auraient ensanglantt 
notre triomphe I Eh bieo I est-ce que vous auriee 
alors quitte votre patrie pour vous epargner ia 
douleur de ies voir? « Non, direz-vous, paroe 
que je naurais pas perdu mon rang, ma 
fortune et raes dignttes. Mais que sont ces baga- 
telles pour un caractere cororae ie v6tre , aupres 
de ia repubtique et des preoccupations qu'elle 
eommande? Ou vouiez-vous alter en definitif? 
On applaudit k votre oonduite et meine a votre 
bonheur, en tant qu'it pent y avoir de bon- 
beur dans une telle bagarre :k votre eonduite, 
paree que vous avez prls les armes , comme vous 
ledevies, au debut de la guerre, et paree que 
vous avez eu la sagesse de les depose? avant la 
dernier* extr^mit^ ; k votre bonheur, paree que 
vous vous 6tes tenu depuis dans une neutrality 
honorable, et que vous avez su sauver ainsi votre 
position et la dignity de votre caractere. Main- 
tenant quel lieu pourrait vous 4tre plus doux 
que la patrie? Faut-il moins la cherir a cause 
des btessures qui Font d&lguree? Ne faut-il pas 
bien plut6t la plaindre ; et devez»vous la priver 
d'un de ses enfoots dans le veuvage de tant 
d'iliustres citoyens? — Euftn, s'il y a eu du 
courage a ne pas aller se Jeter en suppliant devant 
le vainqueur, il y aurait trop d'orgueil h repous- 
ser aujourd'hut sa generosity : s'il a pu fitre sage 
de quitter sa patrie , il serait inhumain de ne pas 
la regretter. 11 serait insense de se priver raeme 
des douceurs de la vie prlvee, paree qu'on ne 
pent Jouir des douceurs de la vie puhlique. Voici 
une observation capitale. J'admets que votre 
existence actueile vous convienne mieux ; mais 
elle vous offre bien moins de security. La licence 
du glaive est partout; cependant e'est sur les 

trio , per quos vicit, etiam invito fiicienda sunt. Am til noa 
videbas mecum simul , qntm ilia orudelis esset futura vie- 
fork? Igitur tunc quoque careres patria, ne, quae nolles, 
videres? Non, inquies : ego enim ipse tenerem opes et 
dignitatem mean*. At erat tu» virtutis in minimis tuas res 
ponere, de republica vehementius laborare. Deinde, qui 
finis istias eonsilii est? Nam adhnc et factum toum proba- 
tar et, ut in tali re, etiam fortuna laudator : factum, quod 
et initium belli necessario secutus sis , et extrema sapien- 
ter persequi nolueris; fortune., quod bones to 0U0 tenueris 
ct statum et famam dignitatis tun. Nunc vero nec locus 
tibi ullus dolcior esse debet patria : nec earn diligere mi- 
nus denes, quod deformior est, sed misereri potius , nec 
earn inultis Claris vkis orbatam privare etiam adspectu tuo. 
— Deaique , si fait magni aninri non isse sopplicem victori ; 
vide ne superb! sit aspernari ejusdem tiberalitatem : et, si 
sapientis est carere patria, duri non desiderare : et, si re- 
publica non poasis frui, stuKum est, nolle private. Caput 
illud est , ut , si ista vita tibi commodior esse videatur , co- 
gitandum tamen sit ne tutor non sit. Magna gladiorum est 
lieentta : sed in extends locis minor etiam ad facinus ve- 
lecuadia. MihieaJus tua tantx curie est, ut Marcello, fra- 



bords Strangers que les attentats se renourettent 
le plus eftrontement Dans mes preoccupation 
pour vous, je marcbe a Tegat ou tout au moins 
k la suite immediate de votre frere Marcetlos. 
Pesez les circonstances et songez k votre position, 
k votre vie, a votre fortune. 

477. — A SERVIUS SULPICIUS. Rom. 

F. IV, 4. J'accepte vos explications sur ces 
lettres de vous qui semblaient si sou vent sortir 
du meine moule; mais je ne les accepte qu*en 
tant que la negligence ou l'infideHte des messa- 
gers a pu rendre des duplicata necessaires. Quant 
a la pauvrete cTimagination (e'est votre mot), 
dont vous vous faites une excuse pour vos fra- 
quentes repetitions , je ne sals ce que vous voulei 
dire, et e'est une defaite que je repousse* Par un 
badinage que j'entends k merveille , a cette pau- 
vrete vous opposez mes richesses : pourquoi ne 
conviendrais-je pas que je ne me sens pas en 
effet trop a la gene pour exprlmer mes pensees? 
Mais en meine temps comment pourrais-je nm 
dispenser de rendre k la verity un hommage 
plus juste encore, en declarant qu'en fait de ri- 
chesses de ce genre , le fonds cbez vous et la 
forme valent piieux cent fois que cbez moi? — 
(Test fort bien fait k vous de ne pas refuser b 
mission d'Acbaie. J'en ai toujours &6 partisan, et 
je le suis plus que jamais apres avoir hi votre 
derniere lettre. Rien de plus fort que les motifs 
que vous y d£duisez avec cette autorit£ de raison 
qui vous est propre, Malheureusement, dites- 
vous, l'evenement a trompe vos calculs. Je soil 
loin d'en convenir. Partout la perturbation et la 
confusion sont si grandes, cette horrible guerre 
a si bien tout boulevers£ et ren verse, qu'il n'est 
personne qui ne se croie plus malheureux et plus 
k plaindre que son voisin. Voii& ce qui vous fait 

tri tuo, aut certe ant par proximus sim. Tunm est coosa- 
lere temporibus, et incolumitati, et vitas , et fortonis tois. 

M. CICERO S. D. SEK. SULPIdO. 

Accipio exeusationem tuam, qua usus es t cor sepia 
ad me literas uno exemplo dedisses : aed accipio ex m 
parte, quatenus aut negligee tia aut improbitate coram, 
qui epistolas accipiant, fieri scribis, ne ad nos perferantnr: 
illam partem excusationis, qua te scrims oralionis pa* 
perlate ( sic enim appellas ) iisdem verbis epistolas se- 
ptus mittere, nec nosco nec probo. Et ego ipse , qnem ts 
per jocum (sio enim accipio) divitlas orationis ha- 
bere dicis, me non esse verborum admodum inonem 
agnosco : elpwveu£o6at enim non necesse est : sed tames 
idem (nec hoc eipcaveu6[ttvo< ) iacile cedo tuonun scri* 
ptorum 8ubtilitati et elegsn&e. — Consilium tuum /quo Is 
usum scribis hoc Achaicum negotium non recusavlus t 
quum semper probavissem, turn multo magis probsri, 
lectis tuis proximis Uteris. Omnes enim causae, quae com* 
memoras, justissinue sunt, tuaque et auctoritate et pro- 
dentia dignissimae. Quod abler cecidisse rem existimu, 
atque opioatus sis : id tibi nullo modo a&sentior. Sed qais 
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pousser des soupire ; mais pendant que vous nous 
regardez comme heureux d'dtre a Rome, nous 
pessons , nous, sans vous croire tout a fait exempt 
de tourments, que vous dtes comparativement 
bien mieux ou vous gjtes. Vous avea au moins 
cela de bon, qu'en ecrivant vous ne vous coo- 
traignez point pour epancher votre bile ; cette 
liberty n'est pas iei sans danger. II ne faut pas 
s*en prendre au vainqueur, qui est le plusmod^re 
deft hommes. Le mal est dans la victoire raeme, 
qui , comme dans toutes les guerres civiles , ne 
peut se contenir. — Nous avons eu sur vous un 
avantage , un seul : e'est de connaitre un pen 
plus tot la gr£ce de Marcellus votre collegue; et, 
par Hercule, j'ai eu la joie de voir de mes yeux 
comment tout s'est passed Je vous jure que cest 
la«premiere bonne chose dont nous sommes te- 
moins depuis 110s miseres, c'est-a-dire depuis 
que le glaive a pris la place do droit Cesar, apres 
s'&tre plaint du caractere intraitable de Marcel- 
lus (c'est son mot ) , et avoir loue dans les termes 
les plus flatten rs votre moderation et votre sa- 
gesse , se ravise tout a coup, et declare, comme on 
s'y attendait le moins, que, malgre ses justes 
griefs, il n'a rien k refuser au senat, ni k son 
intercession en faveur de Marcellus. En effet , au 
premier mot de L. Pison sur Marcellus, C. Mar- 
cellus setait jete aux pieds de Cesar; le senat 
s'etait leve tout entier comme un seul bomme , 
tendant vers iui les bras. Je vous le dirai frau- 
chement, ce jour m'a paru si beau que j'ai cru 
y voir comme une nouvelie aurore de la repu- 
blique. Pas un senateur, appete a la parole 
avant moi , qui ne crut devoir un hommage a 
Cesar; pas un , excepte Volcatius, qui pretendit 

tanU pertorbatio et confusio est renim, ita perculsa 
et prostata fcedis&imo bello jacent omnia, at is caique 
locus, ubi ipse sit, et sibi quisque miserrinius esse videa- 
tar; propterea et tui consilii poenitet te, et nos, qui domi 
sqmus, tibi beati videmur : at contra nobis non tu quidem 
Tacuus molestiis, sed prae nobis beatus. Atque hoc ipso 
melior est tua, qnara nostra, conditio, quod tu, quid do- 
leat, scribere audes, nos ne id quidem tuto possumus : 
nec id victoris vitio, quo nihil moderalius , sed ipsius Vic- 
toria, quae civifibus bellis semper est insolens.— Uno te vi- 
dmus, quod de Marcelli , collegse tui , salute paiilo ante, 
qnarn tu, cognovimus : etiam mehercule, quod, quemad- 
modtim ea res ageretur, vidimus. Nam sic fac existimes : 
post has miserias, id est, postqiiam armis disceptari co?p- 
turn sit de jure publico , nihil esse actum aliud cam digni- 
tate. Nam et ipse Caesar, accusata acerbitate Marcelli 
(sic enim appellahat) laudataque honorificentissime et 
aequitate tua et prudentia , repente praeter spem dixit , 
se senatui roganti de Marceflo ne hominis quidem causa 
negaturum. Fecerat autem hoc senatus, ut, quum a L. 
Pisone mentio esset facta de Marcello, et quum C. Marcel- 
lus se ad Caesaris pedes abjecisset, cunctus consurgeret et 
ad Caesarem snpplex accederet. Noli qnaerere : ita mihi 
pnlcher liic dies vlsus est, ut speciem aliquam viderer 
videre quasi revivisceniis reippblicae. ltaque quum omnes 



que Marcellus devatt refuser. Mon nom extant 
venu a son tour, je pris soudain ma resolution; 
je m'6tais promis de garder k jamais le silence, 
non certes par foiblesse , mais par un secret re* 
tour sur ce que je ftis jadis. Mais je fus vaincu 
par la magnanimity de C&ar et l'entratnement 
du s£nat. Je prononcai un discours tel, que je 
crains d'y avoir dit adieu au repos, ou je trouvais 
une sorte de compensation k mes peines. depen- 
dant comme Cesar aurait et6 fonde k s offenser 
de mon silence , et a y voir une protestation en 
faveur de la repubiique toujours exilee , je pour- 
rai desormais, sans m'aiiener sa bienveillance, me 
tenir sur la reserve et m'abandonner k mes goto 
pour la rctraite et l'etude. Car quoique, des mes 
premiers ans, je m'appliquasse avec passion aux 
arts, aux sciences, surtout &la philosophie , il ar- 
rive aujourd'hui, soit par Fdge quim&rit la rai- 
son, soit par une reaction des catamites pubtiques 
sur moi-m£me, il arrive que cette passion s'ac- 
crolt cbez moi de jour en jour, et qu'elle fait ma 
seuleconsolation. — Je vols par vos lettresquedes 
details d'affaires ne vous iaissent guere de mo- 
ments pour l'etude ; vous vous dedommageree en 
derobant quelque chose au repos de la nuit. Votre 
Servius (je dirai plu tot notre Scrvius) me combte 
de prevenances ; j'aime en lui I'heureux assem- 
blage de toutes les quatites, et cette baute raisoo, 
k laquelle il joint tant de science et de gout. 11 
vient souvent me confier ses reflexions sur la 
prolongation de votre absence on les consequen- 
ces de votre retour. Moi, je suis toujours d'opi- 
nioD que nous ne devons en rien devancer let 
desirs expres de Cesar. Excepts votre famille, 
vous ne verriez d'ailleurs k Rome rien qui pot 

ante me rogati gratias Caesari egissent prater Volcatium : 
(is enim, si eo loco esset , negavit se (acturum fuisse) 
ego rogatus mutavi meum consilium. Nam statueram, 
non mehercule inertia, sed desiderio pristinae dignitatis, 
in perpetuum tacere. Fregit hoc meum consilium et Caesa- 
ris magnitudo animi et senatus officium. Itaque pluribus 
verbis egi Caesari gratias : meqoe metuo ne etiam in cete- 
ris rebus honesto otio privarim ; quod erat unura solatium 
in malis. Sed tamen, quoniam effugi ejus oflensionem, 
qui fortasse arbitrarelur me banc rempublicam non pa* 
tare, si perpetuo tacerem : modice hoc faciam, aut etiam 
intra modnm, ut et illius voluntati et meis studiis ser* 
viam. Nam, etsi a prima aetate me omnis ars et doctrina 
liberalis et maxime philosophia delectavit, tamen hoc stu* 
dium quotidie ingravescit, credo el aetatis maturitate ad 
prudentiam, et his temporura vitiis, ut nulla res aha le- 
vare aoimum molestiis possiL — A quo studio te abduci ne* 
gotiis intelligo ex tuis Uteris : sed tamen aliquid jam noo 
tes te adjuvabunt. Servius tuus vel potius noster sumroa, 
me observantia colit : cujus ego quum omni probitata 
summaque virtute , turn studiis doctrinaque detector. Is 
mecum sspe de tua mansione aut decessione communicat. 
Adhuc in hac sum sententia, nihil ut faciamus, nisi quod 
maxime Caesar velle videatur. fies sqnt ejusmodi, at, si 
Romas sis, nihil preter tuos delectace posaU. De reliquis. 



Digitized by Google 



433 



tETTRES DE M. T. CICtfRON. 



yous plaire : et ttsar est encore le meilleur de 
tons. Hommes et cboses, tout a Borne est si bien 
a Favenant, que pour qui en a le choix, il vaut 
mille fois mieux les voir de loin que de pr&. Je 
vous donne la un bien mauvais conseil pour nous, 
qui avons soif de vous revoir. Mais voire int£r& 
avant tout. 

478. — A CfiCINA. Rome. 

F.VI, 6. Je crains de vous un reproche : une 
liaison fondee comme la n6tre sur des services 
mutuels, sur la conformity des gouts, m'impo- 
sait des devoirs, et je crains, je le r^pfcte , que 
vous n'accusiez mon silence. Vous auriez re^u 
depuis longtemps des lettres de moi, et plus 
d'une , si je n'avais attendu de jour en jour, dans 
l'esp£rance d'avoir a vous adresser des compli- 
ments plut6t que des consolations. Le moment 
de vous feliciter n'est pas loin d'ailleurs, je i'es- 
ptre. Mais attendons pour aujourd'hui qu'il soit 
venu. Je veux en ee moment que ma voix, qui 
est celle du plus aimant , si ce n'est du plus sage 
des hommes, fasse un appel a votre Constance, 
a votre courage, qui sont, au surplus, me dit- 
on, et je le crois, bien loin de faiblir. Je ne vous 
parlerai pas comme a un malade d6sesp£re. Je 
n'ai pas plus de doute sur votre rttablissement 
que vous n'en aviez vous-mtae sur le mien ; car 
lorsque je fus chasse de la rtpublique, qu'on ne 
croyait pas pouvoir renverser sans m'avoir d'a- 
bord mis a tore, tous les voyageurs venant de 
l'Asie ou vous &iez, me disaient, je men sou- 
viens, que vous pariiez sans cesse de mon rap- 
pel comme d'un 6v£nement certain et qui me 
couvrirait de gloire. — • Si cette science d'^tru- 
rie, a laquelle vous a initio votre tres-noble et 

nihil melius ipso est : ceteri et cetera ejusmocti, ut, si alte- 
ruin atram necesse sit, audire ea malis, quam videre. Hoc 
nostrum consilium nobis minime jucundum est, qui te vi- 
dere cuphnas ; sed consulimus tibi. 

M. CICERO S. D. A. CSCUH&. 

Vereor, ne desideres officium meum; quod tibi pro 
nostra et meritoram multorum et studiorum parium con- 
junctione deesse non debet : sed tamen vereor, ne literarum 
a me officium requiras; quas tibi et jam pridem et saepe 
misissem , nisi quotidie melius exspectans , gratulationem 
quam confinnatiooem animi tui complecli Uteris maluis- 
sem. None, at spero, brevi gratulabimur ; itaqae in aliud 
tempos id argumentum epistolae differo. His autem li- 
teris animum tuum , quern minime imbecUlum esse et au- 
dio et spero, etsi non sapientissimi , at amicissimi hominis 
auctoritate , confirmandum etiam atque etiam polo : nec 
lis quidem verbis , quibtis te consoler at aftlictum et jam 
omni ape salutts orbatum, sed at eum , de cujus incolu- 
mitate non plus dubitem, qnam te memini dubitare de 
mea. Nam quum me ex republica expulissent ii, qui 
01am cadere posse , stante me, non putarunt : memini , me 
ex mollis hospttibus, qui ad me ex Asia , in qua tu eras, 
venerant , audire te de gforioso et ceteri reditu roeo confir- 
mare. Si te ratio qaadam Etruscae disriplinae, quam a 



trto excellent pfcre, ne vous 6gara point alors, 
mon talent pour la divination ne m'abuse pas 
davantage aujourd'hui. Ce talent, je le dois aux 
traditions et aux pr&eptes des savants, a une 
longue 6tude de la mati&re , vous le savez, et sur- 
tout a ma grande habitude des affaires, et a eette 
variety infinie de phases que j'ai parqouroes. 
C'est dans cette dern&re espece de divination 
que je place le plus de confianee ; eHe ne ma 
pas trompe une seule fois au milieu des compli- 
cations les plus obscures et les plus embreuilltes. 
Je vous dirais toutes les predictions que j'ai fal- 
tes, si je ne craignais pas qu'elles vous parussent 
arrangees aprfcs coup. Plus d'un t£mofn cxiste 
pourtant qui m'a entendu conjurer Pompee, 
d'abord de ne pas feure alliance avec C&ar, et 
ensuite de ne pas rompre cette alliance. Je voyab 
I'influence du senat se detruire par leur union, 
et la guerre civile sortir de leur rupture. J'etais 
Ite avec Cesar, jTionorais Pompee. Le conseil 
elait d'un ami de Pompee, mais dans llntgrgt 
de Tun autant que de f autre. — Je laisse de c6t6 
une foule de proph&ies. Je dois beaucoup a C6* 
sar, et je ne veux pas le laisser penser que j'ai 
donne* a Pompee des conseils qui , si on les avaft 
suivis, auraient fait de Cesar le plus iHustre et 
le premier des eitoyens pendant la paix, amis 
l'auraient emp6ch£ d'arriver au degre de ri- 
chesse et de puissance ou nous le voyons. Pros 
tard , je conselilai a Pompee d'aller en Espagne; 
s'il l'eut fait, il n'y aurait pas eu de guerre. J'ai 
lutt6 ensuite pour qu'on tint compte a Cesar de 
son absence. Ce n'ltait point pour fa voriser Cesar, 
e'etait pour l'honneur d'une decision du people 
provoquee par le consul lui-m&ne. La guerre de- 
vait avoir bientdt un motif : ai-je encore menage* 

patre, nobilissimo atque optimo viro, acceperas, non 
fefellit : ne nos qnidem nostra divinattofallet : quam quum 
sapientissimorum virorom monumentis atque praeceptis, 
plurimoque , at ta scis , doctrinae studio , lam magno etiam 
usu tractandae reipublicae magnaque nostrorum temporum 
yarietate consecuti sumas. Cui quidem divination! hoc 
plus confidimus , quod ea nos nihil In his tarn obscuris 
rebus tamque perturbalis unquam omnino fefellit. Dice- 
rem , quae futura dixissem, ni vercrer, ne ex eventis fin- 
gere viderer. Sed tamen plurimi sunt testes, meet initio* 
ne coojungeret se cum Caesare , monuisse Pompehun : et 
postea , ne sejungeret : conjunctions fraugi senatus opes, 
dijunclione civile bellum excitari videbam. Atque utebar 
familiarissime Caesare, Pompeium faciebam plurimi : sed 
erat meum consilium quum fidele Pompeio , turn salutaro 

utrique Quare praeterea providerim , prsetereo. Nolo 

enim hunc de me oplime meritum existimare ea me sua* 
slsse Pompeio , quibus ille si paruisset , easet hie quidem 
clanis in toga et princeps : sed tantas opes, quantas nunc 
habet , non baberet. Eandum in Hispaniam censui : quod 
si fecisset , civile bellum nullum omnino fuisset. Rationem 
haberi absentis non tarn pugnavi ut bceret, quam ot, 
quoniam ipso console pugnante populos jusserat, habere- 
tur. Causa orta belli est Quid ego praetermisi ant moni- 
torum aut querelarum 1 quum vel iiu^raissimam paeeoi 
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roes avertisscments et mes cris pour faire com- 
prendre que la paix m£me la plus raauvaise va- 
lait raieux que la guerre m£me la plus juste? — 
Les coaseils de raon experience furent repousses 
moins par Pompee qui en fut ebranld, que par 
des hommes qui croyaient pouvoir ne douter de 
rien sous un tel chef, et qui avaient besoin de la 
guerre et de la victoire pour leur fortune et leur 
ambition. La lutte commenca; je restai neutre. 
Ellefut transport^ hors de I'ltalie; je n'y pris 
point de part encore. A la (in, des scrupules me 
vinrent, qui furent plus forts que mes tristes 
pressentiments. J'eus peur de ne pas faire pour 
Pompee ce que naguere il avait fait pour moi. 
En un mot, je cedai , que sais-je? au devoir, au 
bon renom du parti, & la honte peut-Stre ; et 
j'allai de propos delibere me jeter volontaire- 
naent, comrae FAmphiaraus de la fable, dans le 
precipice que je voyais beant et pr£t a m'en- 
gloutir. Depuis , il n'y a pas eu une seule des 
malheureuses peripeties de cette fatale guerre 
que je nVie pr£dite. — Maintenant done qu'a la 
roaniere des augures et des astrologues, moi , qui 
suis augure aussi , je vous ai prouve par des faits 
ma science augurale et divinatoire, vous ne 
pouvez vous dispenser de croire a ma prediction 
nouvelle. Je n'ai pas consulte le vol des oiseaux, 
je n'ai pas examine si , suivant les regies sacra- 
mentelles de la discipline, leur chant vient de la 
gauche ; je ne me suis arr£t£ ni aux miettes qui 
tombent, ni au son qu'elles rendent. J'ai consulte 
des signes qui, sans 6tre absolument certains, 
permettent pourtant d'aller un peu moins k tu"- 
tons et trompent moins souvent que les autres. 
Je donne & ma divination deux points de depart, 
dont Tun est Cesar, l'autre la nature des temps 
et la condition des discordes civiles. Du cote de 
C&ar, void les observations : son caract&re est 

jusUsnmo bello anteferrem ? — Victa est auctoritas mea , 
boo tarn a Pompeio (nam is roovebatur) , quam ab iis qui 
Pompeio freti, peropportunam ct rebus doraeslicis et cupi- 
ditatibus suis Alius belli victoriam fore putabant. Susceptum 
bellum est, quiescente me : depulsum ex Italia, maneote 
me, quoad potui. Sed valuit apud me plus pudor meus, 
quam timer : verilus sum deesse Pompeii saluti , quum ille 
aliquando non defuisset meae. Itaque vel officio, vel fama 
bonorum , vel pudore victus, ut in fabuu'3 Amphiaraus , sic 
ego , prudenset sciens , * ad peslein ante oculos positam » 
snm profeclus. Quo in bello nihil adversi accidit non prae- 
dkente me. Quare, quoniam, ut augures et astrologi solent, 
ego quoque augur puhlicus ex meis superioribus prodictis 
constitui apud te auctoritatem augurii et divinationis mea; : 
debebit habere fidem nostra praedictio. Non igitur ex alitis 
involatu , nee e cantu sinistro oscinis, ul in nostra disci- 
plina est, nec ex tripudiis solistimis aut soniviis tibi au- 
guror : sed liabeo alia signa , qua? observem ; qua? etsi non 
sunt certiora illis, minus tamen habentvelobscuritaUsvel 
erroris. Notantur aut em raihi ad divinandum signa du- 
plki quadam via : quarum alteram duco e Ctesare ipso ; > 

CUStBQH, — TOMB T. 



doux et genereux. II est tel que vous 1'avez de- 
peint dans votre beau livre des Gcmisaemenls. 
II a une predilection toute particuliere pour les 
esprits sup£rieurs de la trempe du vdtre. Plein 
d'egards pour les intentions droites et les con- 
victions ggnereuses , il est sans oreilles pour les 
sollicitations legeres ou interessees. Le cri de 
rfitrurie tout entiere ne manquera pas de le 
toucher. Mais pourquoi en avez-vous ressenti 
si peu deffet? parce qu'une fois votre pardon 
prononce, et e'est contre vous qu'il est le plus en 
colore, il n'y a plus de barrttre pour personne 
Mais sil est en colere, qu'esperer de lui? II 
com p rend qu'en pressant votre main , une abon- 
dante rosee de louanges va bien vite adoucir les 
legeres egratignures que cette m&ne main lui a 
faites. Enfin Cesar a de 1'esprit et voit de loin. It 
sait u merveille que le plus noble et le premier 
personnage d'une contrtfe de i'ltalie qui n'est pas 
& dedaigner, qu'un homme place d ailleurs aussi 
haut que qui que ce soit dans I'estime du peuple 
romain pour ses talents, son credit et son impor- 
tance , ne peut pas demeurer toujours en dehors 
des affaires, et il voudra que votre retour soic 
un bienfqjt de Cesar et non pas un bienfait du 
temps. — Voila pour C&ar. Je passe maintenant 
a Texamen des temps et a la nature des circons- 
tances. Le plus grand ennemi de la cause que 
Pompee avait embrass£c , helas ! avec plus de 
courage que de moyens de resistance , n'oserait 
pas dire que nous sommes de mauvais citoyens 
et des hommes pervers. C'est en cela surtout que 
j'admire le ton de Cesar, la droiture de son es- 
prit, sa sagesse : il ne prononce jamais le nom 
de Pompee qu'avec des expressions de respect 
Le nom, oui, direz-vous; mais la personne, avec 
quelle duretg ne 1'a-t-il pas traitee! Ceci est le 
feit de la guerre et de la victoire : ce n'est pas le 

alteram e temporum civilium natura atque ratione. In Cav 
sare liaec sunt : mitis clemensque .natura, qualis exprimi- 
tur praeclaro illo libro QuereL4rum tuarum. Accedit, quod 
mirifice ingeniis excellentibus , quale est tuum, delectatur. 
Praeterea cedit multorum justis precibws, et officio incensw, 
non inanibus autambitiosis voluutatibus; in quo vehemen- 
ter eum consentiens Etruria movebit Cur haec igitur adhuc 
parum profecerunt? Quia non putat so sustinere caosas 
posse multomm , si tibi , cui juslius videtur irasci posse , 
concesserit. Qua? est igitur, inquies, spes ab irato ? Eodem 
fonte se liausturuin inteUigit laudes suas, e quo sitleviter 
adspersus. Postremo homo valde est acutus et mullum 
providens : inteUigit te , hominem in parte Italia? minime 
contemnenda facile omnium nobillssimum, et in communi 
republica cuivis suroinorum tuae aetatis , vel ingenio , vel 
gratia, vel famapopuli Romanl parem, non posse probiberi 
republica diutius. Nolet hoc temporis poUus esse aliquando 
beneficium , quam jam suum. — Dixi de Cacsare ; nunc 
dicam de temporum rerumque natura. Nemo est tarn ini- 
micus ei causa?, quam Pompeius animatus melius quam 
paratus susceperat, qui nos maios dves dicere aut nomfc 
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fait de Ctfsar. Voyez ! ne nous a-t-il pas tous re- 
cherches? De Cassius il fait son lieutenant, 
il donnc les Gaules & Brutus , k Sulpicius la Grece, 
et Marcellus, contre qui son irritation etait si v i ve, 
Marcel lus a retrouve ses bonneurs et son rang. 
Qu'en conclure? II est dans la condition des 
choses et des discordes civiles, il est dans la n& 
cessit6 des affaires, la direction actuelle chan- 
geant ou non , qu'on ne fasse point une condition 
et une fortune diverse aux partisans de la m&ne 
cause, et que des gens de coeur, de bons citoyens 
dont la vie est sans tache, ne se voient pas fer- 
mer l'acces d'une ville qui a ouvert ses portes k 
tant de miserables fletris par les lois. — Tel est 
mon pronostic : si je n'y avais pas foi, je ne 
tous le dirais point, et voici le dilemme que j*a- 
dresserais k un horame de coeur : Ou c'est en 
croyant k la victoire que vous avez pris les ar- 
raes pour la republique , et vous n en Ates que plus 
digne d'61oges; ou sachant^combien les armes 
sont journalises et la fortune des combats dou- 
teuse, vous avez fait entrer la defaite dans vos 
provisions. Eh bien! dans Tun ou I'autre cas, 
vous de vez savoir vous resigner au r61e de vaincu, 
vous qui pensiez & jouer le rile de vainqueur. Je 
cbercberais avec vous tout ce qu'au seih de I'ad- 
versitO on peut trouver de consolation dans le te- 
moignage de sa conscience et de charme dans le 
commerce des Muses. Je vous rappellerais les 
extr&nites cruel les ou furent reduits autrefois 
d'illustres guerriers, et m£me dans ces derniers 
temps vos propres chefs et vos compagnons d ar- 
mes. Je joindrais k cette liste des noms c£lebres 
empruntes aux nations Otrangferes : car c'est un 
adoucissement aux maux dont on souffre , que le 
tableau des infortunes d'autrui et des mis&res 

nes improbos audeat. In quo admirari soleo gravitatem et 
justitiam et sapientiam Caesaris : nuuquara nisi honorifi- 
centissime Pompeium appellat. At in ejus persona raulta 
fecit asperius. Armorum ista et victorise sunt facta, non 
Caesaris. At nos quemadmodum est complex us ! Cassium 
slbi legavit : Brulum Galliae praefecit : Sulpicium Graeciae: 
Marcellura , cui maxime succensebat , cum summa illius 
dignitate restituit. Quo igitur haec spectant ? Rerum hoc 
natura et civfliura temporum non patietur : nec manens 
nec mulata ratio feret : primum , ut non in causa pari ea- 
dem sit et conditio et fortuna omnium : deinde , ut in earn 
civitatem boni viri et boni cives nulla ignominfa nolati 
non revertantur, in quam tot nefariorum scelerum con- 
demnaU reverterunt. — Habes augurium raeum, quo, si 
quid addubitarem , non polius uterer, quam ilia consola- 
tione, qua facile fortemvirum sustentarem : te, si explo- 
rala victoria arma sumpsisses pro republica (itaenim turn 
putabas) non nimis esse laudandum : sin propter incertos 
exitus eveutusque bellorum posse accidere , ut vinceremur, 
putasses ; non debere te ad secundam fortunam bene para- 
turn fuisse , adversam ferre nullo modo te posse. Disputa- 
rem etiam , quanto solatio tibi conscientia tui Cacti, quanta; 
delectationi in rebus adversis literae esse deberent. Com- 
luemorarem non solum veterum, sedhorum etiam recen- 
Uiun tcI ducum Tel coroitum tuorum gravissimos casus; 
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attaches k I'humanite. Je vous dirais enflo 
comment on vit ici, au milieu de queNe conci- 
sion, dans quel chaos. Je vous montrerais, au 
b'eu d'une republique florissante, une republi- 
que en poudre; et vous soupireriez avec moins de 
douleur apr&s la patrie absente. Mais ce langage 
n'est point de saison. Vous allez bient6t nous 
6tre rendu; j'en ai le pressentiment, la certitude. 
Jusque lu, vous pouvez, vous et Yotre digne et 
excellent fils, cette image fidele des traits etde 
l'dme de son pere , vous pouvez tous deux , vous 
deloin, lui depres, compter sur moi, comme 
vous en avez dej^t fait l'£preuve. Je mets k votre 
service tout ce que peuvent le devourment, le 
devoir, Tactivite, les efforts de toute sorte. Je le 
fais avec d'autant plus de confiance aujourd'hui 
que C6sar me recherche et me choie chaque jour 
da vantage , et que son entourage est pour moi ce 
qu'il n'est pour personne. Tout ce que j'obtien- 
drai de credit et de faveur sera pour vous. En 
attendant, courage et confiance! soutenez-vous 
par \k. 

479. — A VOLUMNIUS. Rome. 

F.VII, 33. Non, vous ne perdez rien k ne 
plus m'entendre ; et ne dites point que vous seriez 
jaloux d'Hirtius, si vous ne I'aimiez tant : jaloux 
de son merite, k la bonne beure , mais non pasde 
sa presence k raes exercices. Je ne suis plus rien, 
mon cher et aimable Yolumnius. Pm6 des fide- 
les amis qui m'animaient par leur presence, 
priv6 de vos applaudissements , je ne puis plus me 
contenter moi-mgme ; et si parfois encore Cice- 
ron trouve de dignes paroles , il gerait , comme 
le Pbiloctete d'Accius, de voir « que ses traits 

etiam externos multos claros viros nominarem : levatenim 
dolorem communis quasi legis et humanae condition is re- 
cordatio. Exponerem etiam, quemadmodum hie et 
quanta in turba quantaque in coniusione rerum omnium 
vireremus : necesse est enim minore desiderio perdita re- 
publica carere , quam bona. Sed bocgenere nihil opus esL 
Incolumem te cito, ut spero, Tel potius, ut perspicio, vi. 
debirous. Interea tibiabsenti et buic, qui adest, imagiui 
animi et corporis tui ,constantissimo atque optimo filiotuo, 
studium , officii! m , operam, laborem meum jampridem et 
pollicitus sum et deluli : nunc hoc amplius , quod me ami- 
cissime quotidie magis Caesar ampiectitur : familiares qiii- 
demejus, siculi neminem. Apud quern quidquid Talebo 
vel auctoritate vel gratia , valebo tibi. Tu cura , ut quum 
firmitudine te animi , turn etiam spe optima sustentes. 

M. CICERO S. D VOLUMNIO. 

Quod declamationibus nostris cares, damni nihil fe- 
cis. Quod Hirtio invidercs, nisi eum amares, non erat 
causa invidendi : nisi forte ipsius eloquentiae magis, 
quam, quod me audiret , invidercs. Nos enim plane, mi 
suavissime Volumni , aut nihil sumus , aut nobis quidem 
ipsis displicemus , gregalibus illis , quibus , te plaudente , 
vigebamus, amissis : ut etiam, si quando aliquid dignun 
nostro nomine emisimus , ingemiscatnus , quod tiacc pin 
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vont tomber sans gloire sur des corps dc plume 
et non sur des corps de fer. » Venez, venez! 
vous embellirez tout ici : malheureusement vous 
arriverez, vous le savez, au moment des plus 
grandes complications. Puisseje une fois en sor- 
tlr! Alors je dis adieu pour jamais au forum, au 
s^nat , et j'irai vivre avec vous et ces amis qui 
nous adorent , avec mon Dolabella , avec mon 
Cassius aussi, qui tous deux partagent nos gouts, 
et qui tous deux me charraent egalement par leur 
esprit. Venez. Nous avonsbesoin de vos juge- 
ments si delicats et si fins, et de ces discussions 
philosophiques ou vous ne prenez jamais la pa- 
role sans me faire sentir le besoin de plus de 
s£verite pour moi-ra6me. Oui , e'en est fait : 
pour peuque Cesar le permette ou le tolere, j'a- 
bandonne le r61e politique auquel il a sou vent 
applaudi , et, me cachant au sein de Petude et des 
lettres , je gouterai , pres dc vous et d'amis qui 
vous ressemblent, les plus beaux loisirs du 
mondc. Mais quoi ! n'allez-vous pascraindre que 
la longueur de vos lettres m'effraie ? Desabusez- 
vous, de grace. Les plus longues sont les meil- 
feures. 

480. - A CURIUS. Rome. 

F.VIl, 28. Je mesouviens quenaguere vous 
me sembliez fou d'aimer mieux vivre avec les 
Grecs qu'avec nous. Je trouvais que Rome , alors 
le centre de Turbanite romaine , etait , cent fois 
plus que le Peloponnese et raille fois plus que Pa- 
tras, le faitd'un homme aussi poii et aussi aimable 
que vous. Mais aujourd'hui que notre situation 
est presque desesperee, il m'est evident que vous 



lisiez dans Pavemr, lorsque vous prites la resolu- 
tion de vous retirer en Grece; et vous avez 
montre, a ce moment , autant de sagesse que de 
bonheur, si toutefois, par le temps qui court, on 
peut 6tre heureux , quand on est sage. Vous etiez 
libre de tous vos mouvements et vous pouviez 
aller ehercher des lieux ou ni le nom des Pelopi- 
des, ni.... Vous savez le reste; mais moi , j'ai du 
me procurer la meme libertepar un autre moyen. 
Ce moyen e'est d'aller me cacher au milieu de 
mes livres, aussit6t apres avoir recu les visites 
de mes amis; visites ou la foule est plus grande 
que de coutume, parce qu'on court apres un 
bon citoyen presque comme apres un merle a 
blanc plumage. Vous jugez si je travaille, et 
de quelle facon, vous qui, me voyant un jour 
triste et decouragS, me disiez que mes livres 
vous auraieut donne une plus haute idee de 
mon courage. Mais alors, de par tous les dieux, 
je pleurais sur la republique, que ses bienfaits 
et mes services me rendaient si chere : je pleure 
encore sur elle, et, en depit de la raison qui 
devrait me retenir, en d6pit du temps, cette 
banale consolation du vulgaire, oui , je pleure 
avec desespoir sur des maux d6sormais sans re- 
made. La faute n'en est pas a celui qui a la puis- 
sance, si ce n'est qu'il n'aurait pas du la vouloir. 
Nos malheurs sont en partie le fait du hasard , 
en partie notre propre ouvrage, et nous n'avons 
pas le droit d'accuser le passe\ Je le repete, il n'est 
plus d'esp6rance, et je reviensa mon debut : si 
votre depart fut un acte de prudence , je loue vo- 
tre sagesse; si ce fut un effet du hasard , je loue 
votre bonheur. 



nigero, non nnnigero in corpore tela exerceantur, ut 
ail Pbiloctetes apud Accium , abjecta gloria. Sed ta- 
idco omnia mihi erunt , si tu veneris , hilariora : quan- 
quam venies,ut ipse intelligis , in max imam m quasi con- 
cursum occupaUonum : quas si, ut volumus, exceperi- 
inas , ego vero multam sal atom et foro dicam et curiae ; 
vivamque tecum mull umet cum communibus nostris ama- 
toribus. Nam et Cassius tuns et Dolabella noster vel po- 
this uterque noster, studils iisdem tenenluret meis aequia- 
sirais utuntur aurtbus. Opus est hue limatulo et polito tuo 
judicio, et iilis interioribus Uteris qui bos saepe vere- 
cundiorem me in loquendo fads. Mihi enim judicatum est> 
si modo hoc Caesar aut patieior aut volet, deponere iliam 
jam personam , in qua me saepe il li ipsi probavi , ac me 
totum in literas abdere , tecumque et cum ceteris earum 
studfosi* honestissimo oUo perfrui. Tu , vellem , ne Veri- 
tas esses, ne perinvitus legerem toas literas, si mini (quem- 
admodum scribis) longiores forte misisses : ac velim 
posthac sic statuas , tnas mihi literas longtssknasquasque 
gratissimas fore. 

M. CICERO S. D. CURIO. 

Memini, quum mihi desipere videbare, quod cum 
islis potius viveres , quam nobiscum : erat enim mullo 
domicilii! m hujus urbis (quum quidem hoec urbs) aptius 
humanitati et suavitati tua? , quam tota Peloponnesus , 



nedum Patrae : nunc contra et vidisse mihi multum vide- 
ris,quum, prone desperatis his rebus, te in Graeciam 
contulisti , et hoc tempore non solum sapiens , qui hinc 
absis, sed etiam beatus. Quanquam, quis, qui aliquid 
sapiat, nunc esse beatus potest? Sed quod tu , cui licebal, 
pedibus es consecutus, ut ibi esses, ubi ncc Peloptda* 
f?cm...., nosti cetera : noa idem propemodum consequimur 
alia ratione. Quum enim salutationi nos dedimus amirorum ; 
quae fit hoc etiam (requentius , quam solebat , quod quasi 
avem albam videntur benesentientem civemvidere: abdo 
me in bibliothecam. Itaquc opera efRcio tanta, quanta forlas- 
se tu senties : intellexi enim ex tuo sermone quodam , quum 
meam moestitiam et desperationem accusares domi tua?, di- 
cer ete ex meis librisanimummeuradesiderare.Sed,meher- 
cule et turn rempublicam lugebam , quae non solum suis 
erga me, sed etiam meis erga se beneficiis erat mihi ca- 
rior : et hoc tempore , quanquam me nonratio solum cort- 
solatur, quae plurimnm debet valere, sed etiam dies, 
qua? slultis quoque mederi solet , tamen doleo ila rem 
communem esse dilapsam, ut ne spes quidem melius ali- 
quando fore relinquatur. Nec vero nunc quidem culpa in 
eo est , in cujus Restate omnia sunt (nisi forte id ipsum 
esse non debuit) sed alia casu , alia etiam nostra culpa 
sic accideruut , ut de practeritis non sit qucrendom. Reli* 
quam spem nullam video ; quare ad prima redeo : sapient 
ter haec reliquisti , si consilio : fcliciter, si casu. 
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481. — A PfiTUS. Rome. 

F.IX, 15. Je vais repondre aux deux lettres 
que j'ai recuesde vous, I'une, il y a quatre jours 
parZethus, lautre al'instant meme par le messa- 
ge r Pbileros. Je vols par la premiere combien 
vous avez ete* sensible k mes inquietudes pour 
votre sante* , et combien les temoignages de mon 
attachement vous touchent : je vous en rends 
mille graces. Croyez pourtant que ce n'est pas 
tlans des lettres que vous pouvez apprendre a ju- 
ger mon cceur, et que de toutes les personnes qui 
m'bonorent et m'affectionnent , et il y en a beau- 
coup vraiment, il n'en est aucune qui me soit plus 
chere que vous. D'abord votre amitie date de loin 
et n'a jamais varie ; ce qui n'est pas peu de chose ; 
fee qui est meme immense k mes, yeux. Gependant 
cela vous est commun avec d'autres : mais ce qui 
n'appartient qu'fc vous, c'est cette grAce aimable, 
cette bonte cbarmante, et cet art de plaire que 
vous portez en tout. 11 faut ajouter a ces dons 
beureux vos spirituelles saillies, et ces traits du 
vieil esprit romain, qui, sans&re precis&nentat- 
tiques, sont plus piquants que Fatticisme meme. 
Libre k vous de penser autrement ; mais pour rooi, 
rieu ne me met plus en train que cette plaisanterie 
dans 1'ancien gout national , surtout lorsque je 
vois ce cachet se perdre dans le Latium ; que 
d'autres nioeurs viennent s'infuser dans lesnotres; 
que Rome est un peMe-mgle d'etrangers ou vien- 
nent se jetcr des Gaulois , et jusqu'a de ces gens a 
braies, d'au dela des monts; et qu'enfin il ne res- 
tera bientot plus trace de Tenjouement de nos an- 
cetres. Quand vous arrivez, je crois sur ma parole 
voir entrer k la fois les Granius, les Lucilius, et 
mfirae lesGrassus et les Lelius. Que je meure si 

CICERO PAETO S. D. 

Duabns tuis epistolis respondebo : uni , quam quatri- 
duo ante acceperam a Zetho : alteri,quam attulerat Phi- 
leros tabellarius. Ex prioribus tuis Uteris intellexi pergra- 
tain tibi esse curain raeam valetudiois tuse , [animuraque 
erga te meuiu , quern tibi] perspectum esse gaudeo. Sed, 
mihi crede, non perinde, ut est reapse, ex Uteris perspi- 
cere potuisti. Nam, quuro a satis multis(non enim possum 
aliter dicere) et coli me videam et diligi , nemo est illo- 
rum omnium mihi te jucundior. Nam quod me amas, quod 
id et jampridem et constanter facis, est id quidem magnum, 
atquehaud scio an maximum, sed tibi commune cum 
multis : quod tu ipse lam atnandus es, tamque dulcis, tam- 
que in oroni genere jucundus , id est proprie tuum. Acce- 
dunt non Attici, sed salsiores, quam illi AUicorum, Re- 
main veteresatquc urbani sales. Ego antem (existimes 
licet, quod lubet) mirilice capior facetiis, maxime nostra- 
tibus ; prasertim quum eas videam primum obUtas Lalio, 
turn, quum in urbem nostram est infusa peregrinitas, 
nunc vero etiam braccalis et Transalpinis nationibus, ut 
«uUum veteris leporis vestigium appareat. Itaque , te quum 
video, omnes mini Granios, omnes Lucilios, (vere ut di- 
earn) Crastos quoque et Laetios videre videor Moriar, si 



apres vous on saura ce que c'est que la vi«illc 
et francbegaieteromaine! Comment done, quand 
j'aime tant votre joyeuse bumeur, et quand 
vous m'aimez tant vous-m6me , comment vous 
Itonnez-vous de ma consternation, k la nou- 
velle de votre maladie et de ses dangers? — Je 
passe k votre seconde lettre. Vous vous defen- 
dez d'avoir voulu me detourner d une acqui- 
sition k Naples. Vous m'avez seulement con- 
seille, dites-vous, de rester k Rome. Je ne Taj 
pas entendu autrement ; cependant j'ai compris et 
je vois encore, dans cette lettre mgme, que vous 
ne me reconnaissez pas le droit que je pretends 
avoir de renoneer, sinon tout a fait,| du moins 
dans une certaine raesure, a me m£ler des af- 
faires. Vous me citez Gatulus et cette epoque-la : 
quel rapport? Dans ce temps-la, rooi-meme je 
jugeai necessaire de tie pas rester longtemps en 
dehors des affaires. J'etais alors k la poupe do 
vaisseau et je tenais le gouvernail. Mais au- 
jourd' hui a peine y a-t-il place pour moi a la 
sentine. Croyez-vous qu'on ferait moins de se> 
natus-consultes si j'etais a Naples? Je suis i 
Rome, je fatigue le forum de ma presence, et 
cependant on fabrique des senatus-consultes k 
foison dans la maison de lliomme qui vous adore 
et qui me veut aussi du bien. Si mon nom tai 
passe par la t£te, on l'inscrit sur-le-champ 
en t£te des dforets. Ainsi, par exemple, on 
a recu en Armenie et en Syrie un decret dont 
je n'avais jamais entendu parler, et qui a ete 
rendu, est-il dit, sur ma proposition; ce n'est 
pas une plaisanterie au moins ! Oui , k i'extremite 
du monde , il y a des rois qui m'ecrivent pour me 
remercier du titre de rois dont ils disent m'dtre re- 
devables. Or, ces rois, j'ignorais qu'on leseut Ms 

; prater te quemquam reliquum habeo , in qno possim ima- 
; ginem antiquse etvernacuta festivitatis agnoscere. Ad bos 
lepores quum amor erga me tanlus accedat , miraris ma 
tanta perturbatione valetudiois tuae tarn graviter exanima- 
turn fuisse ? — Quod autem altera epistola purgas tenondis- 
suasorem milii emptionis Neapotitaiue fuisse, sedaudo- 
rem demorationis urbanae : neque ego aliter accepi ; intelleii 
tamen idem, quod bis intelligo Uteris, non existimasse te 
mihi licere , id quod ego arbilrabar, res lias non omnino 
quidem , sed magnam partem relinquerc. Catulum mHii 
narras et ilia tempora. Quid simile? ne mi quidem ipri 
tunc placebat diutius abesse ab reipublicac custodia. Se- 
debamus enim in puppi et clavum tenebamus : nunc aates 
vix est in sentina locus. An minus mulla senatus consolta 
futura putas, si ego sim Neapoli? Rome quum sum et 
urgeo forum , senatus consulta scribuntur apud amatorem 
tuum , familiarem meum. £1 quidem quum in me ntem Te- 
nit, ponor ad scribendum : et aute audio senatus consol- 
tum in Armeniam et Syriam esse perlatum quod in mem 
sententiam (actum esse dicatur, quam omnino mentioaeai 
ullam de ea re esse factam. Atque hoc nolim me joari 
putes : nam milii scito jam a regibus ultimis allatas exe 
Uteras, quibus mihi gratias agant , quod se mea senlealti 
• reges appellaverim : quos ego non modo reges appeuatot, 
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rois, j'ignorais jusqu'A leur existence. Qu'y a-t-il 
done a faire? Je consens k suivre votre conseil , 
tant que ee gardien des moeurs restera ici. Mais 
du moment qu'il se retirera, j'irai a linstant 
retrouver vos dllicieux mousserons. Si je puis 
avoir une maison , je depenserai en dix jours ce 
que la loi somptuaire permet de depenser en un 
seul. Si je ne decouvre rien a ma convenance, 
j'irai m'&ablir cbez vous. Vous avez,je ie sais, 
labontede penser que rien ne peut vous 6tre plus 
agreable. Deja, dans ma derniere lettre, je vous 
temoignais mes craintes pour la maison de Sylla. 
Je n'y renonce pourtant pas tout a fait encore. 
Bendez-moi Ie service de ia faire visiter par des 
experts. Que les toits et les quatre murs soient en 
bon 6tat, je n'en demande pas davantage. 

482. — A PfiTUS. Rome, ottobre. 

F.IX, 26. Je suis a table; e'est la 9 C heure, et 
je vous ecris la sur mes tablettes. Chez qui? chez 
Volumnius Eutrapelus, et j'ai vos deux amis a 
cote de moi, Atticus au-dessus et Verrius au- 
dessous. Vous admirez que notre servitude soit 
si joyeuse. Que voulez-vous done que je fasse? 
repondez, disciple d un philosophe. Faut-il me 
tourner ie sang, me mettre a la torture? Qu'y ga- 
gnerai-je? et quel sera le r&ultat en deflnitif ? II 
faut vivre avec les lettres, dites-vous. Eh bien! 
fais-je autre chose? Et sans les lettres pourrais-je 
vivre? Mais quoiqu'on ne se lasse jamais de I'e- 
tude , elle a pourtant des bornes. Le souper, cette 
grande question par vous posee au philosophe 
Dion , me touche fort peu ; n6anmoins, quand je 
quitte mes livres, je ne vois rien de mieux a faire 
en attendant Ie moment du sommeil. Mais vous 
n'6tes pas au bout, ticoutez : pr& d'Eutrapelus, 

sed omnino natos nesciebam. Quid ergo est? Tamen, 
quamdiu hie erit noster hie praefectus moribus , parebo 
auctoritali tuac : quum vero aberit , ad fungos me tuos 
conferam. Doraum si habebo , in denos dies singulos sump- 
tuaria: legis dies cooferam. Sin a u tern minus invenero, 
quod placeat , decrevi habitare apud te : scio enim me ni- 
hil libi gratius facere posse. Domum Sullanam despera- 
bam jam , ot tibi proxime scripsi : sed tamen eon abjeci. 
Tu velim , ul scribis , cum fabris earn perspicias. Si enim 
nihil est in parietibus aut in tecto viUi , cetera mini pro- 
babuntur. 

CICERO PjETO S. D. 
Accubueram bora nona, quum ad te harum exein- 
plum in codicillis exaravi. Dices , ubi? Apud Volumniuin 
Eatrapelum, et quidem supra me Atticus , infra Verrius, 
familiares tui. Miraris tam exhilaratam esse servilutem 
nostram? Quid ergo faciam? Te consulo , qui philo&ophum 
audis. Angar? excruciemne me? Quid assequar? J>einde 
quem ad ftnem ? Vivas , inquis , in Uteris. An quidquaui me 
aliud agere censes? aut possem vivere, nisi in Uteris 
viverero? Sed est earum etiam non satietas, sed qui- 
dam modus. A quibus quum discessi, etsi minimum 
mihi est in ccena , quod tu unum 2ftrY)i&a Dioni philosopho 
posuisti , tamen quid potius faciam , priusquam me dor* 
Ditura cooferam , non repeiio. Audi reliqua. Infra Eutra.- 



JME 708. 

&ait Cythfris. Quoi! et le fameux Cic&ron &ait 
1&, - ce Ciceron dont les Grecs attendaient le pas- 
sage, que les Grecs regardaient avec de si 
grands yeux. - Par Hercule ! j'etais loin de me 
douter que Cytberis dut 6tre de la partie. Mais 
ecoutez encore : 1'ami Aristippe, a qui on repro- 
chait d'&re k Lais, osa repondre, k la Socrate i 
Je Vai, mais elle ne m'apas. Le mot est meil- 
leur en grec. Traduisez-le, si cela vous fait plai- 
sir. Quant k moi, m£me dans ma jeunesse, j'ai 
d&laigne toutes ces folies; a plus forte raison les 
dedaignai-je maintenant que je suis vieux. Mais 
j'aime la table, j'y parle sans contrainte, ains* 
qu'i mon bonnet, comme on dit; et je ris aux 
larmes, mdme des choses les plus tristes. Croyez- 
vous Stre meilleur que moi , vous qui vous mo- 
quez des pbilosophes k leur barbe ; vous qui t 
press6 un jour par Tun d'eux de lui demander 
tout ce que vous voudriez, se faisant fort d'y re- 
pondre, eutes le front de lui demander k souper? 
Le belitre s'attendait a des questions sur le ciel : 
n'y en a-t-il qu'un? y en a-t-il plusieurs? Qu'est- 
ce que tout cela vous fait a vous? un souper, a la 
bonne heure, partous les dieux, ici surtout. Eb 
bien ! voilA ma vie : je passe une partie de la jour- 
n6e k lire ou a 6crire ; puis , pour ne pas n^gliger 
mes amis, nous dlnons ensemble dans la limite 
de la loi au moins, si toutefois il y a des lois au- 
jourd'hui; quelquefois m£me nous restons en 
deqk de la limite. Ainsi ne craignez pas mon ar- 
rivee. Vous aurez un convive de bonne humeur > 
sinon de grand appetit. 

483. — A LIGARIUS. Cumet. 

F.VI. 14. Je vous consacre tous mes efforts, 
toutes mes demarches, tous mes soins, toutes roes 

pelum Cytheris accubuit. In eo igitur, inquis, con vi via 
Cicero ille, 

Quem adspectabant, cujus ob os Graii ora obvertebant 
sua. 

Non, mehercule, suspicatus sum illam affore : sed 
tamen Aristippus quidem Ule Socratieus non erubuit, quum 
esset objectum, habere eum Laida; « Habeo, inquit, 
non habeor a Laide. » Greece hoc melius : tu , si 
voles , interpretabere. Me vero nihil istorum ne juvenem 
quidem movit unquam : ne nunc senem. Convivio detec- 
tor : ibi ioquor, quod in solum , ut dicitur, et gemitum in 
risus maximos transfero. An to id melius , qui etiam in 
philo&ophum im'seris? quum ille, si quis quid quaererel, 
dixisset , cccnam te quarere a mane dixeris. Ille baro le 
putabat qiUBsiturura , unum coclum esset, an ioDumerabi- 
Ha. Quid adte? At hercule co?na numquid ad te? ibi 
praesertim. Sic igitur vivitur : quotidie aliquid legitur auk 
scribitur : dein, ne amicis nihil tribuamus, epulamur una 
non modo non contra legem, si ulla nunc lex est, 
sed etiam intra legem et quidem aliquanto. Quare nihil 
est, quod adventum nostrum extimescas. Non multi cibi 
hospitem accipies; multi joci. 

CICERO LIGARIO. 

Me scilo omncm mcura lahorem^ omnem operam. 
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pensees. Quand je ne vous aimerais pas comme 
je vousaime t le touchant devouement et la pieuse 
tendresse de vos freres, que j'affectionne aussi 
tres-tendrement, ne mepermettraient pas de lais- 
ser echapper Toccasion et la bonne fortune de 
vousservir. Mais il vaut mieux que vous sachiez 
par eux que par moi ce que j'ai fait et ce que je 
ferai. Je veux seulement vous faire part de mes 
reflexions, de mes espe>anees, de mes decou vertes. 
SMI y a un horome au roonde qui doute dans 
tesgrandes et 6pineuses circonstances, un bom me 
tou jours plus dispose a craindre un revers qu'a 
croire a un succes, cest moi : est-ceun d£faut? je 
m'en accuse. Eh bien ! le 5 des kalendes, dans 
les premiers jours intercalates , j'allai le ma- 
tin, a la demande de vos freres , trouver Cesar; 
apres les ennuis sans nombre et les difflcultes 
Indignes qu'il faut essuyer pour arriver jusqu'a 
lui , je I'abordai; vos freres et vos proches etaient 
a ses pieds : je dis tout ce qu'on peut dire dans 
un pare i I moment. Cesar n'eut que de douces 
et genereuses paroles; j'observai son regard, 
l'expression desa physionomie, une foule d'autres 
signes quil est plus facile de saisir que de preci- 
ser, et je sortis convaincu que votre retablisse- 
ment etait desormais hors de doute. Ainsi , cou- 
rage ! courage et fermete ! vous avez conserve 
votre sang-froid pendant latempSte, vous pou- 
vez vous rejouir en voyant le calme pr£t a re- 
nattre. Jen'en veillerai pas moins comme si tou- 
tes les difficult^ subsistaient , et je continuerai de 
tourmenter Cesar et ses amis, qui sont tousles 
miens. 



484. — CfcClNA. Kome. 

F. VI, 8. J'ai rencontre Fautre jour Largos; 
c'est un des hommes qui s'occupent le plus de 
vous. II me dit qu'on ne vous avait laisse que 
jusqu'aux kalendes dejanvier. Commeje sais que 
Cesar ratifie tout ce que Balbus et Oppius font 
en son absence, j'ai ete leur demander pour vous 
la permission de demeurer en Sicile au dela de ce 
terme , et aussi tongtemps que nous le jugerions 
necessaire. Quand il n'y a pas ^objections a mes 
demandes, lis me respondent toujours oui; s'ils 
disent non , ils m'expliquent leurs motifs. Cette 
fois, ils crurent devoir attendre; mais la jour- 
nee n'etait point passee que je les revis. Vous 
resterez en Sicile tant que vous voudrez, Cesar 
ne s'en formalisera point, ils en font leur affaire. 
Vous voila done libre, mais il faut examiner ce 
qui convient le mieux. — Je venais de faire ces 
demarches , lorsque j'ai recu la lettre oil vous me 
demandez conseil, et me priez de decider si vous 
resterez en Sicile, ou si vous irez achever vos af- 
faires en Asie. Ceci ne s'accorde point avec les 
paroles de Largus. A l'entendre, le sejour en 
Sicile vousetait absolument interdit. Votre ques- 
tion implique le contraire, et vous hesitez seule- 
ment sur le parti a prendre. Mais , dans un cas 
comme dans Tautre , mon avis est que vous de- 
meuriezen Sicile. Laproximite permet 1'echange 
plus frequent des lettres et des courriers, elle 
fa vorise ainsi le succes. Si on reussit, et j'y compte, 
le retour est plus prompt ; enfin on sait plus tdt a 
quoi s'en tenir. Demeurez done, c'est mon avis, 
tout a fait mon avis. — Je vous recommanderai 



curam , studium in tua salute consumere : nam quum te 
semper maxime dilexi , turn fratrum tuoruro , quos aeque 
alque te summa benevoJentia sum complexus , singularis 
pietas amorque fra tenuis nnllum me patilur oflicii erga 
te studiique munus aut tempus pra?termittere. Sed qua* 
faciam fecerimque pro te , ex illorum te Uteris , quam ex 
raeis, malo cognoscere. Quid autem sperem aut ronfidam 
et exploratum habeam de salute tua , id tibi a medeclarari 
volo. Nam si quis est timidus in maguis periculosis- 
que rebus, semperque magis ad versos rerum exilus me- 
tuens, quam sperans secundos, is ego sum : et, si hoe 
vituim est, eo me non carere confiteor. Ego idem tamen 
quum a. d. v Kal. tnlercalares priores, rogalu fratrum 
tuoram, venissem mane ad Ca?sarem, atque omnem adeua- 
di et conveniendi illius indignitatem ctmolestiam pertulis- 
sem ; quum fratresetpropinqui tui jacerent ad pedes^et ego 
essem locutus, quaj causa, quae tuum tempus postulabat : 
uon solum ex oratione Coesaris , qua* sane mollis et libe* 
ralis fuit, scd eUam ex oculiset vultu, ex multis pra»terea 
signis, quae facilius perspicere potui, quam scribere, 
banc in opinionem discessi , ut milii tua sahis dubia non 
csset. Quamobrem fac animo magno fortique sis : et , si 
turbidissima sapienter ferebas, tranquilliora Isete feras. 
Ego tamen tuis rebus sic adero , ut difficiiiimis ; neque 
Caesari solum , sed eliam amicis ejus omnibus , quos milu 
amicissimos esse cognovi , pro te, sicut adhuc feci, li- 
feentissime sunplicabo. Yale. 



CICERO C£CIN£. 

Quum esset mecum Largus, homo tui studiosus, to- 
cutus, Kalendas Jan. tibi praefinitas esse : quod omnibus 
rebus perspexeram , quae Balbus et Oppius , absente Cae- 
sare , egissent , ea solere illi rata esse : egi Teliementer 
cum iis, ut hoc mild darent , tibi in Sicilia, quoad veUemus , 
esse uti liceret Qui mihi consuessent aut libenter pollice- 
ri , si quid essct ejusmodi , quod eorum anjmos non offen- 
deret; aut etkra negare et afferre rationem , cur negarent : 
huic mere rogationi potius non continuo responderunt ; 
eodem die tamen ad me reverterunt : mihi hoc dederuut, 
ut esses in Sicilia, quoad velles : se prastaturos nihil ex 
eo te oflensionis habilurum. Quoniam , quid tibi permitta- 
tur, cogoosti : quid mihi placeat , putote scire oportere. — 
Actis his rebus, Htcrae a te mihi reddila*stn>V qutbus a me 
consilium pctis , quid sira tibi auctor : in SiciMane subsi- 
das , an ut ad reliquias Asiaticae negotiatioois proftciscare. 
Ha?c tua deliberatio non mihi convenire visa est cum ora- 
tione Largi. Hie enim mecum , quasi tibi non liceret in Si- 
cilia diutius com mora ri , ita locutus erat : tu autem, quasi 
concessum sit , ita deliberas. Sed ego , sive hoc, sire il- 
lud est, in Sicilia censeo commorandum. Propinquitas to- 
corum vel ad impetrandtim adjuvat crebris Uteris et nun- 
tiis, vel ad reditus celeritatem, re aut impetrata, quod 
spero, aut aliqua ratione confecta. Quamobrem censeo 
magno opere commorandum T. Furfanio Postumo > (a? 
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trgs-particulierement k T. Furfanius Post um us , 
qui est mon ami ; et a ses lieutenants , tons roes 
amisdem&ne. On les attend. lis son t a Modene. 
Ce sontdesgens parfaits, boos pour tous ceux 
qui sont dans votre position ; et notre liaison est 
intime. Si je vois quelque chose a faire dans votre 
iuterfo , je le ferai sans attendre qu'on me le dise. 
Si quelque chose m'echappe , qu'on m'avertisse, 
et je me mettrai en quatre. Je compte parler a 
Furfanius en des termes qui m'eussent dispense 
de lui ecrire ; mais votre faroille souhaite que 
vous ayez une lettre de moi k lui remettre. Je me 
rends k ce voeu. Voici la lettre. 

485. — AT. FURFANIUS, proconsul. Rome. 

F. VI, 9. Je suis lie avec A.Gecina d une ami- 
tte sans egale. J'aiete lie d'abord fort etroitement 
avec son p&re, homme de beaucoup de distinc- 
tion et de caractere. Je pris de bonne heure une 
haute idee des sentiments et du me>ite du ills. 
Nous ne nous quittions pas, tant nous Itions 
attires Tun vers Tautre par le penchant de nos 
coeurs et la conformity de nos gouts. Enfin je 
l'aime si tendrement que je n'ai pas vraiment de 
meillcur ami. Je n'en dirai pas davantage. Ce peu 
de mots suffit pour vous faire comprendre que je 
dois m'interesser k son sort et le defendre de 
toutes mes forces. Je sais parfaitement quel est 
le fond de votre pens£e sur la situation des gens 
de bien et les malheurs de la republique; d'a- 
vance vos bonnes dispositions sont acquises a 
Cecina. Mais soyez meilleur encore pour lui que 
pour les autres : je vous le demande afin qu'il 
sache ce que vous avez de deference et de bontg 

miliari meo, legatisqne ejus, item meis familiaribus , dili- 
genttssime te commendabo, quum Tenerint : erant enim 
oinnes Mutinse. Viri sunt optimi et tui similium studiosi 
et mei necessarii. Qwe mihi venient in mentem , qua? ad te 
pertinere arbitrabor, ea mea sponte faciam : si quid igno- 
rabo, de eo adraonitus , omnium studia vincam. Ego etsi 
coram de te cum Furfanio ita loquar, ut tibl Uteris meis 
ad eom nihil opus sit : tamen , quoniam tuis placuit te 
habere meas literas quas ei redderes, morem iis gessi. 
Earum literarum exemplum infra scriptum est. 

If. CICERO T. FURFANIO PROCOS. S. 

Cum A. Caecina tanta mihi familiaritas consuetudo- 
que semper fuit, ut nulla major esse possit. Nam et patre 
ejus , claro homine etforti viro, plurimum usi sumus : et 
nunc a puero , quod et spem magnam mihi aflerebat sum- 
mas probitatis snmmaeque eloquentiae, et vivebat mecum 
conjunctissime non solum ofliciis amicitiae, sed etiam stu- 
dlis communibus, sic semper dilexi, niillo ut cum homine 
conjunctius viverem. Nihil attinet me plura scrihere : quam 
mihi Decease sit ejus salutem et fortunas quibuscunque 
rebus possimtueri, Tides. Reliquum est, ut, quum cogno- 
rim pluribu8 rebus, quid tu et de bonorum fortuna et de 
republics calamitatibus sentircs , nihil a te petam , nisi 
ut ad earn voluntalem , quam tua sponte erga Caetinam 
nabttorns esvss 9 tantus cumulus accedat commeudatione 



pour moi. Rien ne peut vous donner plus de droits 
a ma reconnaissance. 

486. — DE C&CINA A CIC^RON. 

F.VI,7. Si j'ai tarde k vous envoyer mon li- 
vre, pardonnez k mes scrupules et prenez piti6 
de ma position. Mon ills craint non sans*raison 
la publicity. Qu'importe, en effet, le sentiment dans 
lequel il est 6crit , si tout depend des dispositions 
du lecteur auquel on s'adresse? et cette seconde 
publication ne va-t-elle pas sottement encore en- 
venimer mon raal , quand je suis deja tout meur- 
tri de la premiere? Etrange destinee que la 
mienne! un auteur fait une faute, il ('efface, et 
c'estfini. Un autre publie un sot ouvrage, il n'en- 
court d'autre peine que la publicite : mais moi, 
on me punit d'une erreur par Texil , moi dont 
tout le crime est d'avoir, dans le combat, sou- 
haite du mal k mon ennemi. 11 n'y a pas un seal 
de nous, je pense, qui n'ait adresse des voeux 
pour le tr iomphe de son parti ; pas un qui , offrant 
des sacrifices aux Dieux, meme pour d'autres 
objets, n'ait m£le a ses invocations d'ardents 
souhaits pour la defaite de Cesar. S'il ne le croit 
pas, il est bien heureux. S'il le sait, s'il n'en peut 
douter, comment expliquer la perseverance de sa 
colere pour quelques lignes con t re lui , et son in- 
dulgence en vers les hommes qui ont tant de fois 
invoque lesDiepx pour sa perte? — Mais , pour 
en revenir au debut de ma lettre , je craignais de 
vous envoyer mon livre, et voici pourquoi. J'y 
ai peu parlede vous, et je n'en ai parle qu'en peu- 
reux. Je n'ai pourtant pas retract^ les louanges 
que je vous avais donnees dans mon premier 

mea , quanti me a te fieri intelligo. Hoc mihi gratius facere 
nihil potes. 

A. C£CINA M. CICERONI S. D. 

Quod tibi non tarn celeriter liber est redditus, ignosce 
timori nostro et miserere temporis. FUius , ut audio , per- 
timuit , neque injuria , si liber exisset ; quoniam non tarn 
interest , quo animo scribatur, quam quo accipiatur; ne 
ea res inepte mihi noceret ; quum praesertim adhuc styli 
pcenas dem. Qua quidem in re singular! sum fato : nam 
quum mendum scripture litura tollatur, stullitia fama 
multetur, meus error exsilio corrigilur : cujus summa cri- 
minis est, quod arniatus ad versa no maledixi. Nemo nos- 
trum est, ut opinor, quin vota Victoria suae fecerit : nemo, 
quin, etiam quum de alia re immolaret, tamen eo quidem 
ipso tempore, ut quam primum Caesar superaretnr, opta- 
rit. Hoc si non cogitat , omnibus rebus felix est : si scil et 
persuasus est, quid irascitur ei , qui aliquid scripsit contra 
suam voluntalem, quum ignorit omnibus, qui roulta deos 
venerali 8 in t contra ejus salutem ?— Sed,uteodem revertar, 
causa hajc fuit timoris. Scrips! de te parce, medius fidius, 
et timide , non revocans me ipse, sedpaene refugiens. Ge- 
nus autem hoc scripturae , non modo liberum , sed incite- 
turn atque elatum esse debere, quis ignorat? Solution exi- 
stimatur esse alteri maledicere ; tamen cavendum est , ne 
in petulantiam incidas : impeditum, se ipsumlaudare,nt 
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tcrit, raals j'ai l'air de ne les reproduce qu'a 
regret. Or, qui ne sait qu'il faut avoir ses coudees j 
franches poor aborder un genre qui veut de Fen- i 
tralnement et une certaine elevation? L'auteur 
d'un pamphlet semble pouvoir hardiment se don- 
oer carriere; encore faut- i I qu'il ne pousse pas 
la satfre jusqu'au devergondage. 11 est, au con- 
tra! re, bien embarrassant de se louer soi-meme 
sans se faire accuser d'outrecuidance. Le champ 
ne sera-t-il done parfaitement Hbre que pour l'e- 
loge d'un autre? Oui, si on loue sans reserve; 
tar a la moindre restriction , voil& le panegyriste 
accuse d'impuissance ou d*envle. Je ne sals ni si 
vous reconnaltrez Topportunit^, ni si vous ap- 
prouvercz le resultat des efforts que j'ai faits pour 
voguer a travers tant d'ecucils. Le mieux eutet6 
sans doute de ne pas braver un peril dont je ne 
pouvais me tirer avec honneur. Le moins mal 
ensuite etait de le proportionner & ma faiblesse. 
Aussi ai-je tenu en bride l'ardeur qui nVy entrat- 
nait. Que de teintes j'ai affaiblies! que de traits 
j'ai sacrifies ! que de lacunes je n'ai pas meme 
essaye de remplir ! Representez-vous un escalier, 
dont on aurait supprimeplusieurs degr£s, rompu 
quelques-uns ca et l&, latest d*autres mal joints et 
vaclllants, escalier qui servirait moins h monter 
qu'il ne scrait propre a fcire tomber. Voil& mon 
livre. Pauvreauteur charge d'entraves et brtee' en 
tous sens , comment trouverais-tu asscz de verve 
pour 6veiller I'attention et commander finteret? 
— Mais e'est bien pis, lorsque le nom de C&ar 
arrive : alors je tremble de tous mes membres; 
ce n'est pas sa vengeance , e'est son jugement 
qui me fait peur. Moi , je ne eonnais pas a fond 
Cesar : jugez done des perplexites d'un auteur 
qui se parle ainsi a lui-meme : « Geci plaira; 
ce mot sera mal pris : si je le changeais? mais 
ne sera-ce point pis? Passons : voici 1'eloge 
d'un autre : ne s'en choquera-t-il point? quand il 

vltHim arrogautfafi subsequatur : solum vero Rbcrum, al- 
terum laudarc ; de quo qnidquid detrabas , Decease est aut 
iofirmitati aut invidiae assignetur. Ac nescio au tibi gratius 
opportuniusque accident : nam quod prssdare facere dou 
poteram , primum erat , non attingere : secundum benen- 
ciura , quam parcissittie facere. Sed tamen ego quid em me 
anstinui : mulla minui , nuiKa sustuli, comphira ne posui 
quidem. Quemadmodum igitur, scalarom gradus si alios 
tollas, alios inridas , nomiuHos mate hareutes retinquas, 
ruinre periculum struas , non ascensum pares : sic tot ma- 
lis turn viuctum , turn fractum studium scribendi , qaid 
dignuin aurrbus aut probabite potest aflerre ? — Quimt vero 
ad ipsius Casaris nomen veni, toto corpore contremisco , 
hod poena? metu , sed illhis judicit : totum enim Ctesarem 
non novi. Qiiem putts animum esse, ubi secum loquitur? 
« Hoc probabit : lioc verbum suspiciosum est. Quid, si 
hoc mulo? At vereor, ne pejus sit. Age tero, laudo 
aliquem : num oflfendo? quum porro oflendam, quid, 
ai non vult? Armati styhim persequitur : victi et non- 
torn restituU quid faciei? » Auges etiam tu mihi timo- 
•em* qui in Ocatore tup caves tibi per Brutum et ad 



s'en choquerait, que faire s'il ne veut rien enta* 
dre? On s'acharne centre l'auteur soldat et cora- 
battant : qu'esperer pour l'auteur vaincu et pros- 
crit? » Mes craintes redoublent / quand je vous 
vols, vous, dans votre Orateur, mettre Brutus en 
avant , et vous excuser en quetque sortc a la fa- 
veur de sa complicity. Si le patron offkiet des 
autres en est reduit 1&, qu'attendre pour son an- 
cien client, aujourd'hui le client de tout le monde? 
Quand on a peur de chaque mot ; quand on trem- 
ble a chaque ligne; quand, au lieu de suivre le 
mouvement de sa pensee, on doit se regler sur la 
pensee d'un autre qu'on ne connatt qu'imparfai- 
tement, il est bien difficile de sortir de i'epreuve 
a son honneur. Vous n'avez peut-6tre jamais 
eprouve cet embarras, vous qui, avec la sou- 
pi esse et la superiority de votre esprit , vous jouea 
de tous les £cueils. Maifr moi , j'en feis la dure 
experience. Je n'en avais pas moins dit a moo 
ills de vous lire mon livre, puis de me le rappor- 
ter, m£me de vous le laisser, mais a charge par 
vous de le revoir ou meme de le refaire. — Je re- 
nonce au voyage d'Asie , et malgre* les plus impe- 
rieux motifs, je roe rends a vos observations. 
Qu'ai-je besoin de me recommander a vous? 
Vous voyez vous-m^me que le moment est venu 
ou I'on va prendre un parti. Eh bien, mon cher 
Giceron , ne vous en rapportez en rien a mon (lis. 
11 est jeune .' dans 1'exces de son zele, dans Tin- 
experience de son age, au milieu de ses anxie- 
tes, il ne sauratt penser a tout. Chargez-vous du 
fardeau entier. En vous sent est mon espohr. Vous 
6tes penetrant : vous savez comment on plait k 
Cesar, par quelle voie on arrive a son coeur : que 
tout vienne de vous, que jusqu'a la fin tout se 
fasse par vous. Vous avez une grande influence 
sur lui, une plus grande encore sur son entou- 
rage. II ne faut que vous persuader & vous- 
meme qu'il ne s'agit pas seutement de faire inci- 

excusationem sociuni quaeris. Ubi hoc omnium patronua 
facis : quid me» veterem tuum^nunc omnium clientem 
sentire oportet? In bac igitur calumnia tftnoris et atcm 
suspicioniB tormenio, quum plurima ad alieni seusus cot* 
jecturam, non ad suum judicium scribantur, quam diffi- 
cile sit evadere-, ai minus expertus es, quod tead omnia 
summum atque excellens ingenium arraavit, nos sentimus. 
Sed tamen ego filio dixeram, Ittoram tibi Iegeret et auferret , 
aut eacondftione daret, si rei iperes te correctorum, hoc 
est, sitotumaHumfaceres. — De Asiatico itinere, quanquant 
8umm» necesstta9 premebat, ut imperasti, feci. Tepro 
me quid horter.^ fides tempus venisse, quo necesse sit de 
nobis constKui. Nihil est, mr Cicero , quod fiHum meum 
exspectes. Adolescens est : omnia excogHare vel studio re! 
state vel metu non potest. Totum negotium tu sustineas 
oportet : in te mihi onrars spes est. Tu pro tua prudeno'a, 
quibus rebus gaudeat , quibus capialur Caesar, tenes : a le 
omnia- prouciscantur et per te ad exitom perducantur ne- 
cesse est : apud ipsum nmltum , apud ejus omnes pluri- 
mum poles. Unum tibi si persuaseris , non hoc esse tui 
muneris, si quid rogatus fueris, ut facias, (qnanquaoa 
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demment telle on telle demarche qui vous serai t 
demandee, ce qui dej& d'ailleurs serait immense, 
mais qu'il s'agit de prendre seul la conduite et 
la responsabilite de mon affaire. A lore le succes 
viendra , je n en doute pas ; a moins toutefois 
que le malheur ne m'aveugle, ou que ma teme- 
raire amitie ne passe la mesure de ses exigences. 
Sous ce double rapport , je trouverais mon excuse 
dans les habitudes de votre vie. Vous avez si 
bien accoutume vos amis k vous voir preoccupe 
de ce qui les touche, qu'ils se croient en droit non- 
seulement d^attendre, mais encore d'exiger tout 
de votre bonte\ J'en reviens k mon livre : mon 
ills vous le remettra; mais de grdce, ne le lais- 
sez point paraftre, ou corrigez-Ie, et dtez tout ce 
qui pourrait noire. 

487. — A C£C1NA. Rome. 

F. VI, 5. Chaque fois que je vois votre fils (et 
je le voispresque tous les jours), je lui repete qu'il 
peut compter, sans restriction , sur mon denoue- 
ment et mes demarches, quels que soient la peine, 
le travail et le temps ; mais que je ne lui prometo 
pas de meme, sans restriction, mon credit et 
mon influence, parce que je ne puis m'engager 
que pour ce que je vaux et ce que je puis. J'ai 
lu et relu votre livre , et je le garde avec soin. 
Votre affaire et vos inte>6ts me preoccupent plus 
que je ne saurais dire : le terrain devient chaque 
jour plus facile et meilleur. On s'occupe de vous 
de beaucoop de cdtes. Mais vous devez savoir par 
votre (lis ceque font vos amis etce qu'ils esperent 
Je nepretendspas que, pour une appreciation cou- 
jecturale des faits, mon coup d'oei! soit plus sur 
et plus penetrant que le v6tre. Gependant il est 
possible que votre esprit soit moins calme, et c'est 
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pourquoi je crois bien faire en vous disant ma 
pensee : la force des choses et le cours des evene- 
ments ameneront bientot du changement dans vo- 
tre position et dans toutes les positions analo- 
gues; c'est infaillible , et la mauvaise fortune ne 
persecutera pas toujours une si bonne cause et 
d'aussi bons citoyens. Oui , je suis plein de con- 
fiance pour vous ; et cette confiance repose non- 
seulement sur la consideration de votre rang et de 
votre caractere, ce sont \k des tit res que vous 
partagez avec d'autres, mais aussi sur des consi- 
derations qui vous sont plus particulieres encore : 
je veux parler de cet esprit divin et de ces rares 
talents pour lesquels je vous jure que celui de qui 
nous d6pendons tous a un faible £tonnant. Vous 
n'auriez pas meme eu de lui une 6gratignure , si 
vous n'aviez pas fait servir ces dons heureux , 
qu'il appr&ie, k le blesser lui-meme. Mais son 
irritation se calme tous les jours, et , si j'en crois 
ses confidents, l'idee qu'il a de votre merite est 
votre meilleur avocat pres de lui. Courage done! 
courage ! votre naissance , votre education , votre 
savoir, l'opinion qu'on a de votre caractere, vous 
font du courage un devoir; et ce que je vous dis 
n'est-il pas fait pour vous rassurer? Enfin je veille 
k tout, soyez-en convaincu , vous et vos enfants ; 
notre vieille amitie, mes facons avec mes amis, et 
les bons offices que vous m'avez si souvent ren- 
dus, m'en font une obligation. 

488. — DE MARCELLUS A CICftlON. Mitjlene. 

F.IV , 1 1 . Voici qui peut vous persuader que 
j'ai toujours accord^ k vos paroles une grande 
autorite dans toutes les occasions, et particulie- 
rement dans celle-ci. Monfrere G. Marcellus, qui 



id raagnom et amplum est) sed totom tuum esse onus , 
perficies : nisi forte ant in miseria nimis stulte, aut in ami- 
dtia nimis impndenter Ubi ouns impono. Sed utrique rei 
ixcusationem tuae Yitae consuetudo dat : nam quod ita eon- 
soe*ti pro amicis laborare, non jam sic sperant abs te, 
sed etiam sic imperant tibi faraiiiares. Quod ad librum at- 
tinet, quern tibi filius dabit, peto a le, ne exeat, aut ita 
corrigas,ne mihinoceaL 

M. CICERO S. D. A. CMCINE. 
Qnotiescumque filium tuum video (video autem fere 
quotidie) , polu'ceor ei stadium quidem meum et opemm , 
sine ulla exceptione aut laboris aut occupations aut tern- 
pons, gratiaro antem atque auctoritatem cum bac excep- 
tione, quantum valeam quantumque possim. Liber tuus 
et lectus est , et legitur a me diligenter, et custoditur dili- 
gentissime. Res et fortune tuae mi hi maximae curae sunt , 
qua) quidem quotidie fadliores inihi et metiores videntur ; 
multisque video magnae esse curae , quorum de studio et 
de sua spe filium ad te perseripsrsse certo scio. lis autem 
de rebus , quas conjectura consequi possumus , non mihi 
sumo , ut plus ipse prospiciam , quam te videre" atque in- 
teiligere mihi persuaserim : sed tamen, quia fieri potest # 
ut tutea perturbatiore animo cogites, puto esse meum , 
quid seuttaiu , exponere. Ea natura rerum estet is tempo- 



ram cursus, ut non possit ista aut tibi aut ceteris fortuna 
esse diuturna ; neque habere in tarn bona causa et in tarn 
bonis civibus tarn acerba injuria. Quare ad earn spem , 
quam extra ordioem de te ipso babemus, non solum pro- 
pter dignitatem et virtu tern tuam (hasc eniaa ornamenta 
sunt tibi etiam cum aJHs communia), accedunt tua pneei- 
pua, propter eximium ingenium summamque virtutem : 
cui, mehercules, bic, cujus in potestate sumus, multum 
tribuit. Itaque ne punctum quidem temporis hkista fortuna 
fuisses , nisi eo ipso bono tuo , quo deiectatur, se violatum 
putasset : quod ipsum lenitur quotidie : significaturque 
nobis ab iis, qui simul cum eo vivuut, tibi banc ipsam 
opinionem ingenii apud Wxm plurimum profoturam. Qua- 
propter primum foe animo fortf atque magnosis : ita eoim 
natus, ita educates, ita doctuses, Ha etiam eognHus, ut 
tibi id faciendum sit : deinde spem quoque babeas fivmis- 
simam propter eas causas, quas scripsi. A me vero tibi 
omnia liberisque tuis paratissima esse confidas velim : id 
enim et vetustas nostri amoris, et mea consuetudo in meos, 
et tua multa erga me officta postulant. 

MARCELLUS CICERONI S. D. 

Plurimum valuisse apud me tuam semper auctaritatem 
quuro in omni re turn in hoc maxime negotio potes existir 
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est le plus tendre des freres, avait beau me con- 
seiller, me presser; je resistais : raais votre lettre 
arrive, et je roe soumets. Votre avis et le sien fe- 
ront ma loi. Je trouve avec plaisir dans vos deux 
lettres des details sur la maniere dont tout s'est 
passe. Je suis bien sensible k vos felicitations, 
parce que je sais qu'elles partent du coeur. Mais 
il y a quelque chose qui me charme et me touche 
da vantage encore : c'est que parmi les amis, les 
proches, les intimes, en si petit norabre, helas ! 
qui se sont veritablement inte>esses a moi, il 
n'en est aucun qui m'ait t^moigne plus de de- 
vouemeut que vous, et qui m'ait servi avec une 
amitie plus parfaite. J'ai supporte saus peine et 
sans murmure ce que le malheur du temps m'im- 
posait de sacrifices et de privations : mais quelle 
que soit ma fortune, bonne ou mauvaise, je ne 
resisterais pas a la douleur de perdre de tels amis. 
Leur cceur est a moi, et voila ce dont je me feli- 
cite. Vous avez oblige 1'homme qui vous aime le 
plus au monde. Sa conduite vous le prouvera. 

4S9. — A BRUTUS. R©«c 

F.XIII, 1 1. J'ai remarqulen maintes occasions 
I'lntergt que vous mettiez a connaltre une foule 
de details qui me concernent. Je suis done s&r 
que vous savez k quel municipe j'appartiens, et 
rattachement que je porte a mes concito yens , 
les Arpinates. Leurs revenus, qui font leur bien- 
etre et qui composent toutes leurs ressources, 
consistent dans des impdts en Gaule. lis y 
trouvent de quoi pourvOir k la defense des sa- 
crifices , ainsi qu'a l'entretien des temples et des 
autres Edifices publics. II est devenu indispen- 
sable de proceder a une verification generate , 



mare. Quom mihi C. Marcellus , frater amantissimus mei , 
non solum consilium daret, sed precious quoque me ob- 
eccraret : non prius mihi persuadere potuit, quam tuis 
est eflectum Uteris , at uterer vestro potissimum consilio. 
Res quemadmodum ait acta , vestrae litem mihi declarant. 
Gratulatio tua etsi est mihi probatissima , quod ab optimo 
fit aniino : tamen hoc mihi multojucundius est et gratius , 
quod in summa paucilate amicorum , propinqaorum ac 
necesaariorum , qui fere meae aahiti faverent , te cupidisai- 
mum mei siBgnlaremque mihi benevolenuam praestitisae 
oognovi. Reliqua stmt ejusmodi, quibus ego, quoniam 
haec erant tempora, facile et aequo animo carebam : hoc 
▼ero ejusmodi esse statuo, ut, sine tafium virorum et ami- 
coram bene volentia , neque in ad versa neque in secunda 
fortnua quisquam vivere possit ltaque in hoc ego mihi 
gratulor. Tu vero ut intelligaa bomini amicissimo te tri- 
buisae officium re tibi prasstabo. 

CICERO BRUTO S. 

Quia semper animadverti studiose te operam dare, ut 
nc quid meorum tibi esset ignotum : propterea non dubito , 
quin scias, non solum cujus municipii sim, sed eliam, 
quam diligenter soleam meos municipes Arpinates tueri. 
Quorum quidem omnia commoda omnesque facullates, 
quttras et sacra conficere et sarta (ecta aBdium sacrarum 



de faire rentrer un arrier£ du par les colons , de 
se bien rendre compte de I'&at des choses, et de 
reorganiser Fadministration. Nous envoyons k 
cet effet sur les lieux en quality de delegues trokt 
chevaliers romains, Q. Fufidius , fils de Quin 
tus, M. Faucius, fils de Marcus, et Q. Mamercus, 
fils de Quintus. Je recommande tres-chaudement 
raffaire a votre amitie\ et je vous demande d'y 
mettre assez d'inteVgt pour que nos delegues n'e- 
prouvent aucune entrave, et puissent remplir leur 
mission viteetbien. Je recommande en outre a tons 
vos egards et a toutes vos bontes les trois honora- 
blescitoyens queje viensde nommer. Ce sont des 
gens de bien , dont vous vous ferez des amis ; e'est 
une ville municipale naturellemeat disposes k la 
reconnaissance , que vous vous attacherez pour 
toujours; c'est moi enfin qui vous saurai d'autant 
plus de gre de vos bous offices, qu'in depend am- 
ment de mes devoirs habituels de patronage en- 
vers mes concitoyens, je suis cette annee plus 
que jamais oblige par position a n'ypasmanquer. 
En effet, lorsqu'on a recemment constitue la 
mwicipaUted'Arpinum, j'ai voulu que mon fils 
fut Mile avec le fils de mon frere et M. Cesius, 
Tun de mes bons amis. Chez nous il n'y a d'au- 
tre magistrature municipale que l'edilite. Or, 
pour pen que, grace a vous, a votre interet, a 
vos bons soins , les affaires de notre ville se ter- 
minent heureusement , c'est a eux trois et a vous 
tout le premier qu'en reviendra 1'honneur. Nc 
nous refasez pas cette satisfaction. Je vous le de- 
mande avec instance. 

490. — A BRUTUS. Rome. 

F.XIII, 12. J'ai donne en commun aux deputes 

locorumque communium tueri possint , consistent in lis 
vectigalibus, quae liabentin provincia GaJhfu Ad eaTisenda, 
pecuuiaaque, quae a colonis debentur, etigendas, totamqee 
rem et cognoscendam et admmistrandam, legato* equftes 
Romanos misimus, Q. Fufidiom, Q. P., M. Fauciam, M. 
F., Q. Mamercum, Q. P. peto a te m majorem inodum pro 
nostra necessitudine, ut tibi ea res euro sit, operaenque 
des, ut per te quam commodisstme negotfom municipii 
administrator quam primumque connciatur : ipsosque, 
quorum nomina scripsi, ut quam bonorifioentiasime pro 
tua natura et quam liberatissime trades. Bonos viros ad 
tuamnecesaitudinem adjunxerts, municipiumque gratiaa* 
mum beneficio tuo derinxeris : mihi vero etiam eo grauus 
feceris, quod quum semper tueri municipes meos cod* 
suevi , turn hie annus procipue ad meam curam offieium- 
que pertinet. Nam constituendi municipii causa hoc anno 
aedilem (ilium meum fieri volui, et fratris filium, et M. Cae- 
sium , hominem mihi maxime necessarium : is enim ma- 
gislraius in nostro mimicipio nec alius ullus creari soiet : 
quos cohonestaris in primisque me, si respublica muni- 
cipii tuo studio, diligentia, bene administrata erit Quod 
ut facias, te vehementer eUam atquc etiam rogo. 

CICERO BRUTO S. 

Alia epistola communiter commendavi tibi Itgatos Arpi* 
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d'Arpinum une lettre ou je vous les recommande 
it mon mieux : je veux par celle-ci vous recom- 
mander particulierement Q. Fufidius, que j'aime 
beaucoup et que j'ai mille raisons d 'aimer. Ge 
n'est point une restriction que je mets a ma pre- 
cedente lettre, c'est une seconde recomraandation 
que j'ajoute a la premiere. Fufidius est oncle de 
M. Cesius, Tun de mes plus intirnes etde mes 
meilleurs amis. II etait a\ec moi en Cilicie, 
comme tribun des soldats. II s y est si bien con- 
duit que je me croisson oblige , au lieu de le con- 
siderer comme le mien. De plus, et voici ce 
qui vous touchera davantage , Q. Fufidius n'est 
point etranger aux lettres. Ouvrez-lui done vos 
bras , je vous en conjure , et donnez-lui r occasion 
de faire preuve d' habilet^ dans une mission qu'il 
a acceptee contre son gre et par deference pour 
moi. Comme toutes les natures excellentes, il met 
de ramour-propre a justifier ma confiance et a 
meriter au retour mes eloges, ainsi que ceux de 
toute sa ville. II y reussira, pour pen que ee mot 
eveille pour lui votre interSt. 

491. — A BRUTUS. Rome. 

F.XIII,13. L. Castronius Pctus, de la ville 
municipale de Lucques, et le premier sans contre- 
dit de tous ses habitants, est un homme honora- 
ble, grave, obligeant, excellent enfm dans toute 
Tacception du mot; de plus, si cela peut y falre 
quelque chose, il n'est pas moins riche de biens 
que de vertus. C'est un de mes bons amis , et je 
puis dire qu'il n'y a personne dans notre ordre 
qu'il affectionne et honore plus que moi. Je vous 
le recommande comme un des miens, digne de 
devenir un des vdtres. Obligez-le, vous n'aurez 



qu'& vous en applaudir, et je vous en saurai un 
gr6 infini. Adieu. 

492. — A BRUTUS. Rome. 

F.XIII,14. Je suis fort lie avec L. Titius Stra- 
bon, chevalier romain, homme honorable autant 
que distingu£. Entre moi et lui , e'est une amitie 
a toute 6preuve. 11 lui est du de Pargent dans 
votre province par P. Cornelius. Volcatius, qui 
rend la justice a Rome, a prononce le renvoi 
devant la juridiction des Gaules. Je vous de- 
mande avec plus d'int£r£t que s'il s'agissait de 
nioi-mgme, parce qu'il est plus beau de se preoc- 
cuper de l'argent de ses amis que du sien propre ; 
je vousdemande, dis-je, de ne paslaisser trainer 
cette affaire. Faites-vous-en rendre compte, oc- 
cupez-vous-en vous-meme, et veuillezenfin, au- 
tant que la justice et 1'equite le permettent, vous > " 
y employer de maniere que l affranchi de Strabon, 
envoye tout expres sur les lieux , puisse en finir 
aux meilleures conditions possibles, et reussisse 
surtout & faire compter les ecus. Je vous en sau- 
rai un gre infini, et vous verrez en m&me temps 
combien L. Titius est digne de votre amitie. Vous 
gtes toujours aimable et bon pour moi ; soyez de 
mfioie encore aujourd'hui , je vous en conjure. 

493. — A SERVIUS SULPIC1US. Rome. 

F.XIII,! 7. JPaime M*. Curius, nSgociant a Pa- 
tras; je I'aime par mille raisons toutes meilleures 
les unes que les autres : d'abord il y a des siecles 
que je le connais, depuis mon entree au forum; 
puisil m*a cent fois ouvert sa maison de Patras; 
il me l'a offerte encore en dernier lieu h Toccasioa 
de cette malheureuse guerre, et j'en aurais pu au 



nathim, ut potui diligentissime : hac separatira Q. Fufi- 
dium , quocum mini omnes necessitudines sunt, diligen- 
tius commendo, non ut aiiquid de ilia commendatione 
eomminuam , sed ut[ad] haoc addam. Nam et privignus est 
M. Caesii, mei maxime et familiaris et necessarii , et fuit 
in Cfficia mecnm Iribunus militum : quo in munere ita se 
tractavit , ut aceepisse ab eo beneflcium viderer, non de- 
disse. Est prwterea (quod apud to valet plurimum) a nos- 
tra atudtis non abhorrens. Quare velim eum quam hbera- 
tfsaime eomplectare, operaiuque des, utin ea legatione, 
quam auscepit contra sunm commodum , secutus auctori- 
tatem meam, quam maxime ejus excellat industria. Vult 
eoim , id quod optimo cuique natura tributum est , quam 
loaxiroam laudemquuma nobis, qui eumimpulimus, turn 
a municipio consequi ; quod ei cootinget , si hac mea com- 
roeodatione tnum erga se studium erit consecutus. 

CICERO BRUTO S. 

L. Castronius Paetus, longe princeps municipii Lucen- 
sis, esthonestus, gravis, plenus officii , bonus plane vir, 
et quum virtutibus, turn etiam fortuna, si quid hoc ad 
rempertinet,ornatus : meusautemest familiarissimus, 
tic prorsus, ut nostri ordinis observet neminem diligen- 
tkis. Quare utet meuin araicum et tua dignum amicitia, 



tibi commendo. Cui , quiboscunque rebus commoda verity 
libi profecto jucundum , mihi certe erit gratum. Yale. 

CICERO BRUTO S. 

L. Titio Strabone , equite Romano in primis honesto etor* 
nato, familiarissime utor. Omnia mihi cum eo intercedunt 
jura summse necessitudinis. Huic in tua provincia pecu- 
niam debet P. Cornelius. Ea res a Volcatio, qui Romae 
jus dicit , rejecta in Galliam est. Peto a te hoc diligentius, 
quam si mea res esset, quo est honestius de amicorum 
pecunia laborare , quam de sua , ut negotium conhciendum 
cures, ipsesuscipiaa, Iransigas, operamque des, quoad 
tibi sequum et rectum videbitur, ut quam commodissima 
oonditione Ubertus Slrabonis, qui ejus rei causa missus 
est, negotium conflciat, ad nummosque perveniat Id et 
mihi gratissimumerit, et tu ipse L.Titium cognosces amici- 
tia tua dignissimum. Quod ut tibi curae sit, ut omnia so, 
lent esse, quae me velle scis, te vehementer etiam atque 
etiam rogo. 

CICERO S. D. SER. SULP1CIO. 

M\ Curius, qui Patris negotiatur, multis et magnis de 
causis a me diligitur. Nam et amicitia penretos mini ci^oi 
eo est, ut priuium in forum venit, mstituta; et Patns 
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besoin disposer coramc de ma propre demeure ; en- 
fin ce qui m'attache surtout a Curius, ce qui roe 
rend son amitie sacree, c'est qu'Atticus n'a point 
d'ami plus tendre , plus devoue que lui. ^ar- 
rive trop tard, si deja vous connaissez Curias, 
paroe qu'il se sera suffisamment recommand£ 
par son caractere aimable et ses manieres affec- 
tueuses. Si vos bontes ont en effet devanc6 mon 
vo3U , que ce root ajoute pourtant encore, je vous 
en conjure, & vos bonnes dispositions. Mais 
si sa reserve l'avait teuu trop a I'ecart, si vous 
ne le connaissiez qu'imparfaitement encore, si 
vous ignoriez enfin en quoi il a besoin de vous, 
souffrez que j'invoque de toutes roes forces, et 
cororoe je le dois, votre bienveillance en sa fa- 
veur. Je m'intlresse a Curius par une affection 
toute desinteressee. Je me bornerai done h vous 
dire, a vous repeter, a vous assurer surma parole 
et ma t£te, que vous aimerez M\ Curius, quand 
vous connattrez son caractere , sa bonte* , sa droi- 
ture. Oui , vous I'aimerez, et vous ne vous etonne- 
rez plus si je vous le recommande avec instance. 
Laissez-moi esp&er que ma lettre fera sur votre 
esprit toute l'impression que j 'en attends. 

494. — A SERYIUS. Rone. 

F.XIH,18. Oui, je pretends qu'Atticus, dont 
j'ai vu pourtant les transports de joie , n'a pas &e* 
plus sensible que moi a votre charmante , aima- 
ble et bonne lettre; ou s'il en a ete touche* tout 
autant, je soutiens qu'il n'a pu du raoins sentir 
aussi profond£ment et cette attention delicate qui 
n'a rien d'aillcurs dont je ra'etonne de votre part, 
mais qui va le cbercber, lui qui n'a rien ecrit, 

qnura aliquoties antea, tarn proxiroe hoc miserrimo bello , 
domus ejus tota mibi patuit; qua, si opus fuisset, tain es- 
sent usus quam mea. Maximum autem milu vinculum 
cum eo est quasi sanctions cujusdam necessitudinis , quod 
est Attici nostri familiarissimus, eumque unum praeter ce- 
teros observat ac diligit. Quern si tu jam forte cognosli, puto 
uie hoc , quod facio, serius facere. Eaest enim humanitale 
etobservantia , ut eum tibi jam ipsum per se commendatum 
putem. Quod tamen si ita est, magno opere a 'te quaeso , 
ut ad earn voluntatem , si quam in ilium ante has meas li- 
teras contulisti, quam maximus potest meacommendatione 
cumulus accedat. Sin autem propter verecundiam snam 
iniuus se tibi obtulit , aut nondum eum satis habes cogni- 
turn, aut quae causa est , cur majoris commendationis indi- 
geat : sic tibi eum commendo , ut neque majore studio 
quemquam , neque justioribus de causis commendare pos- 
siro> Faciamque id, quod debent facere ii, qui religiose 
et sine ambitione commendant. Spondebo enim tibi vel 
potius spondeo in meque rccipio , eos esse M*. Curii mores 
eamque qunm probitatem, turn etiam bumanilatem, ut 
eum et amicitia tua, et tarn accurata commendatione, si 
tibi sit coguitus , diguum sis existimaturus. Mibi certe gra- 
tissimum fcceris , si intellexero has literas tantum , quan- 
tum scribens coofidebam , apud te pondus habuisse. 

CICERO SERVIO S. 
Noo>coocedam , ut Attico nostra , quera datum laetitia 
vidi, jucundiores tuae suavissime ad etuu et bumanissime 



rien demande, ct ces oWigeantes offres de service 
qui vont le surprendre au moment on il s'y at- 
tend le raoins. Je ne vous dirai point : Ajoutez 
encore a ces bonnes dispositions pour I'amour de 
moi : y ajouter est impossible; vos promesses le 
comblent. Je ne vous dirai pas non plus : Agrees 
ma gratitude ; c'est pour Atticos et de voas-meme 
que vous avez agi. II faut pourtant que Je vous 
exprime combien votre procedS me penetre; car 
si rien au monde ne pent m'&re plus agreabfe 
que vos sentiments flatteurs pour un homme que 
j'aime passion nement, comment ne serais-je pas 
envers vous p^netre de reconnaissance ! Doss6-je 
done blesser votre delicatesse, votre indulgente 
araitte me le pardonnera , je reviendrai sur roes 
paroles , et je vous dirai ce qui me semblait tout a 
Theure inutile de vous dire. Oui , d'abord ajoutez 
A vos bonnes dispositions pour Atticos tout ce 
que vous inspirera votre affection poor moi , puis 
agreez 1'expression ouverte et profondement sen- 
tie de la gratitude dont je craignais il y a nn ins- 
tant de vous parler ; enfin croyez que les services 
que vous rendrez a Atticus pour les affaires d'E- 
pire et les autres m'obb'geront non moinsetroite- 
ment que lui-m&ne. 

495. — A SERVIUS. Rome. 

F. XIII, 1 9. II y a des siecles que Lyson de 
Patras est mon h6te , et j'ai toujours pense que ce 
titre imposait des devoirs. Si d'autres sont aussi 
mes b6tes , il n'en est aucun avec qui je sois plus 
lie. Ses bons offices , nos relations journalises 
ont si bien serr6 nos nceuds, qu'il est vraiment 
impossible d'etre plus intimement unis. Pen- 

scriptae literae fuerint qnam mini. Nam etsi utrique nostrum 
prope aeque grata? erant : tamen ego admirabar magis te, 
qui , si rogatus aut eerie admonitus, liberaliter Attico res- 
pondisses, (quod tamen dubium nobis, quin ita fotu- 
rum merit, non erat) ultra ad eumscripsisse, etque nee 
opinanti voluntatem tuam tantam per literas detulisse. De 
quo non modo rogare te, ut eo studiosius mea quoqae 
causa facias, non debeo, (nihil enim cumulattus fieri 
potest, quam polliceris) sed ne gratias quidem agere, <}ood 
tu et ipsius causa et tua sponte feceris. Illud tamen dh 
cam , mini id, quod fecisti , esse gratissimum. Tale enim 
tuum judicium de nomine eo , quern ego nnice diligo, non 
potest mihi non summe esse jucundum. Quod quum ita 
sit, esse gratum uecesse est. Sed tamen, qooniam mihi 
pro conjunctione nostra vel peccare apud te in scribendo 
licet, ulrumque eorum, qua; negavi milii facienda esse, 
feciam. Nam et ad id , quod Attici causa te ostendisti esse 
facturum , tantum vebm addas, quantum ex nostro amore 
accessionis fieri potest : et, quod modo verebar, tibi gra- 
tias agere, nunc plane ago, teque ita existimare volo, qui- 
buscunque officiis in Epiroticis reh'quisque rebus Atticum 
obstrinxeris , iisdem me tibi obligatum fore. 

CICERO SERVIO S. 

Cum Lysone Patrensi est mihi quidem bospitium ve- 
tus : quam ego necessitudinem sancle coiendam puto. 
Sed ea causa etiam cum aliis compluribus : famihantas 
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dant Tannic qu'il a passee k Rome , il a v&u , 
pour ainsi dire, avec moi : nous comptions alors 
sur I'effet de mes lettres et de mes recommanda- 
tions presde vous pour la defense de ses intents 
et de sa fortune en son absence, et nous avions 
raison d'y compter. Cependant, comrae tout de- 
pendait d'une seule volonte, et comme Lyson 
avait embrass6 notre cause et suivi nos armes, 
nous ne laissions pas que d'etre, raalgre tout , dans 
une apprehension continuelle. Aujourd'hui F6- 
clat de son rang , mes demarches , intervention 
de tons ceux qui ont comme moi log6 chez lui, 
ont eu leur plein effet aupres de C&ar. Yous le 
verrez par ia lettre que Cesar lui-mfrne vous 
adresse. — II semblerait que je n'ai plus k m'oc- 
cuper de Lyson; mais je nen veux pas moins 
vous parler encore de HnterSt que je lui porte. 
Je vous demande m6me avec instance de lui 
accorder accueil et confiance. Tant qu'il y a eu 
incertitude sur son sort , je mettais une sorte de 
timidite dans mes prteres, de peur de quelque 
coup de foudre que vous n'auriez pu parer. Main- 
tenant qu'il est retabli dans sa position, je fais 
hardiment appel a votre bienveillance. Ma re- 
commandation ne porte pas sur tel ou tet des siens 
en particulier; elle comprend sa famille enti&re , 
notamment son jeune ills, que , pendant son mal- 
heureux exil ,»mon client C. Memmius Gemellus 
a adopte, conformement aux lois de Patras, 
apres s'&re faitd'abord naturaliser Iui-m6me ci- 
toyen de cette vil^e. Je place sous votre protection 
ses droits sur I'heritagede Gemellus. — Veuillez, 
en un mot, donner votre amities Lyson , au meil- 
leur, au plus reconnaissant des hommes. C'est 
rimportant. Une fois lils , vous en penserez ce 

tanta nullo cum hospite : et ca quum officiis ejus multis , 
turn etiam consuetudine quotidiana sic est aucta, ut nihil 
sit familiaritate nostra conjunctius. Is quum Romse annum 
prope ila fuisset, ut mecum vi?eret, etsi eramus in ma- 
gna spe te meis Uteris commendationeque diligentissime 
facturum id , quod fecisti , ut ejus rem et fortunas absen- 
tis tucrere : tamen quod in unius potestate erant omnia, et 
quod Lyso fuerat in nostra causa nostrisqne praBsidUs, 
quotidie aliquid timebamus. Effectual tamen est et ipsius 
splendore et nostra reliquorumque hospitum studio, ut 
omnia, quae vellemus, a Caesare impetrarenlur : quod in- 
telliges ex iis Uteris , quas Caesar ad te dedit. — Nunc non 
modo non remittimus tibi aliquid ex nostra commenda- 
tione , quasi adepti jam omnia : sed eo vebementius a te 
routendimus, ut Lysonem in (idem necessitudinemque 
tuam recipias : cujus dubia fortuna timidius tecum age- 
bamus, verentes, ne quid accideret ejusmodi, ut ne tu 
quidem mederi posses; explorata vera ejus incolumitate, 
omnia a te studia summa cara peto. Qua? ne singula enu- 
merem , totam tibi domum commendo ; in his adolescen- 
tcm filium ejus; quern C. Memmius Gemellus, cliens 
mens, quum in calamitate exsilii sui Patrensis civis factus 
esset, Patrensium lcgibos adoptavit; ut ejus ipsius here- 
ditatis jus causamque lueare. — Caput illud est , ut Lyso- 
nem , quern ego virum optimum gratissimumque cognovi , 
recipias m necessitudinem tuain. Quod si feceris, non 



que j'en pense, et vous le servirez k votre tour, 
comme je le fais, aupres devos amis. Oui, je vous 
demande exptess&nent votre amitte pour Ly- 
son. N'aliez pas, par un peu de froideur, lui donner 
k penser, non pas que vous 6tes change pour moi , 
mais quejene vous ai parte de tuiqu'avecun fai- 
ble intertt, d'autant qu'il m'atrop sou vent en- 
tendu lui-m6me parler de vous et qu'il a trop 
vu de vos lettres pour ne pas savoir k quoi s'en 
tenir sur vos bontes pour moi. 

496. — A SERVTOS. Rome. 

F.Xm,20. J'aime beaucoup le mldecin Ascla- 
pon de Patras ; sa soci£te me plait , et j'ai pu ju- 
ger son m£rite dans les soins qu'il a donnas k 
ma famille. Science , vertu , bonte , il a tout pour 
lui. Je vous le recommande : qu'il sache, je vous 
prie, en quels termes je m'exprime sur son com- 
pte, et qu'il voieque ma recommandation lui a 
ete tres-utile. Je vous en saurai un grg inflni. 

497. — A SERV. SULP1C1US. Rom. 

F. XIII, 21. M. Emilius Avianus etant fort 
jeune encore, me temoignait d£ji des Igards; 
depuis il m'a toujours &e fiddle. C'est un esprit 
droit , un caract&re aimable , et le plus serviable 
des bommes. Si je le savais k Sicyone , ou plutdt 
si je ne le savais pas k Cibyre, ou je l'ai Iaiss6 et 
ou Ton m'assure qu'il est encore, je n'aurais qui 
quelques mots k vous dire : son caract&re et son 
merite vous le rendraient bientdt aussi cher qu'A 
moi et k tons ceux qui le connaissent. Le croyaut 
douc absent, je viens vous recommander sa fa- 
mille , qui est a Sicyone , ainsi que tout ce qui lui 
. appartient, notamment C. Avianus Hammonius, 

dubito , quin in eo diligendo ceterisque postea commeft- 
dando , idem , quod ego , sis judicii et voluntatis habiturus. 
Quod quum fieri vehementer studeo, turn etiam illud ve- 
reor, ne, si minus cumulate ridebere fecisse aliquid ejus 
causa , me ille negligenter scripsisse putet , non te obi i turn 
met. Quautieiiim me faceres, quum ex sermonibus quotl- 
dianis meis , turn ex epistolis etiam tub potuit cognoscere. 

QCERO SERVIO S. 

Asclapone Patrensi, medico, utor familianter ejusque 
quum consuetudo mini jucunda fuit, turn ars etiam qnam 
sum expertus in valetudine meortim ; in qua mihi quum 
ipsa scientia, turn etiam fidelitate bene?olentiaque salisfe- 
cit Hunc igitur tibi commendo et a te peto, ut des operam , 
ut intelligat diligenter me scripsisse de sese meamqoe 
commendationem usui magno sibi fuisse. Erit id mibi ? e- 
nementer gratum. 

CICERO SER. SULPICIOS. D. 

M. iEmilius Avianus ab ineuote adolescentia roe obser. 
vavit semperque dilexit, virquum bonus, turn perhuma- 
nus et in omni genere officii diligendus. Quem si arbitrarer 
esse Sicyone et nisi audirem ibi eum etiam nunc, ubi ego 
reliqui , Cibyrae commorari , nihil esset necesse plura dm 
ad te de eo scribere. Perticeret enim ipse profecto stria 
moribus suaque humanitate, ut sloe cujusquam commeav- 
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son affranchi , qui merite une mention particu- 
ltere. Je lui dois des eloges non-seulement pour 
son z£le et son devouement singulier envers 
son patron, mais parce qu'il m'a rendu a moi- 
m£me de grands services. Dans mes plus mau- 
vais temps, je i'ai trouve aussi empress^, aussi 
chand que s'il m'eut etc redevable de la liberte. 
Veuillez done lui fairebon accueil, prendre intent 
aux affaires de son patron, bien traiter son agent 
qne je vous recommande, lui accorder quelques 
egards & lui-m&ne, et le regarder comme un des 
votres. Vous seres bientol frappe de sa delica- 
tesse, de son obligeance, et des qualites aimabies 
dont il est done. Adieu. 

498. — A SERVIUS. Rome. 

F.XIII,22. Jaime beaucoup T. Manlius, n6- 
gociant a Thespie ; il a toujours ete plein d'e- 
gards, d'attentions et de respect pour moi. De 
plus, il n'est pas etranger aux lettres. Enfin 
Varron Mur£na lui veut du bien : il vous en a 
ecrit, et il compte sur l'effet de sa recomman- 
dation. II se persuade toutefois qu'un mot de 
moi ajoutera encore & votre intertt. Je vous 
recommande done Manlius , parce que je ne sais 
r&ister ni au voeu d'un ami que j'aime , ni a un 
desir de Varron. Soyez pour Manlius ce que 
vous £tes pour ceux a qui vous vous interessez 
le plus. Servez-le , honorez-le , en tant que la jus- 
tice etle rang le permetterit; je vous en saurai 
un gre extreme. C'est le coeur le plus reconnais- 
sant , le caractere le plus aimable ; et je me porte 
garant que vous trouverez chez lui la gratitude 

datione diligeretur abs le non minus , quam et a me et a 
ceteris suis familiaribus. Sed quum ilium abesse putem , 
commendotibi in roajorem mod urn domumejus, quae est 
Sicyone, remque familiarem, maxime C. Avianum Hammo- 
nium, libertum ejus : quern quidem tibi etiam suo nomine 
coinmendo. Nam quum propterea mihi est probatus, quod 
eat in patronum suum officio et fide singular! , turn etiam 
in me ipsum magna officia contulit, mihique molestissimis 
temporibos ita lideliler benevoleque praesto fuit , ut si a 
me manumissus esset. Itaque peto a te, ut eum Hammo- 
nium et in patroni ejus negotio sic tueare, ut ejus procu- 
ratorem, quern tibi coinmendo, et ipsum suo nomine di- 
tiga* babeasqae in numero tuorum. Hominem pudentem 
etofllciosum cognosces et dignum, qui a te diligator. Vale. 

CICERO SERVIO S. 

L. T. ManHom , qui negoliatur Thespiis , vehementer di' 
iigu. Nam et semper me coloit, diligentissimequeobservavit, 
eta studits noslris non abhorret. Accedit eo, quod Varro 
Murena magno opere ejus causa vult omnia : qui tamen 
existimavit, ctsi suis literis , quibus tibi Manlium com- 
mendabat , valde conftderet , tamen mea commendatione 
aliquid accessionis fore. Me quidem quum Manlii familia • 
ritas, turn Varronis studium commovit, ut ad te quam 
accuratissime scriberem. Gratissimum ig^tur milii leceris , 
si hoic commendation! meae tantum tribueris, quantum 
cui tribuisti plurimum : id est, si T. Manlium quam ma- 
vime, quibuscunque rebus honeste ac pro tua digiutate 



dont les hommes droits ont coutume de payer 
vos bont£s. 

499. — A SERVIUS. Rome. 

F.XIII,23. Je suis extrftmement Ite avee L. 
Gossinius, qui est votre ami et de votre tribu. 
Nous nous commissions de vfeille date, tui et 
moi; mais Atticus nous a Ites plus intimement 
encore. Aussi n'y a-t-il personne de sa maison qui 
ne m'&ime. Geiui de tous qui roe teraoigne le 
plus d 'attachment est L. Gossinius Anchialus, 
affranchi de Gossinius , fort estim6 de son pa- 
tron et des amis de son patron , an nombre des- 
quels je me range. Je viens vous le recom- 
mander : fut-il mon propre affranchi , eut-il et6 
pour moi ce qu'ii est pour son maitre, je ne 
vous le recommanderais pas plus chaudemenL 
Ouvrez-lui done le coeur et les bras , si vous vou- 
lez nVGtrc agreable; et rendez-lui tous les bon* 
offices dont il pour rait avoir besoin , sans vous 
imposer trop de g£ne. Je vous en saurai un gre 
infini, et vous y trouverez vous-mftme votre 
compte ; car vous verrez bientot tout ce qu'il 
y a en Gossinius d'honngtete, de douceur et de 
modestie. 

500. — A SERVIUS. Rone. 

F.XIII,24. Lorsque je vous ai recommande 
Lyson, mon h6te et mon ami, je ne pensais qu'au 
plaisir de lui donner un temoignage merite de 
mes sentiments. Je ne savais pas vos preventions 
contre lui. II vient de me les apprendre, et je 
m'applaudis vivement de vous avoir des lors 
ecrit dans les termes ou je Tai fait II me mande 

poteris , juveris atque ornaveris. Ex ipstusque praeterea 
gratissimis et humanissimis moribus confirmo tibi te eum , 
quern soles, f ructum a bonorum virorum ofliciis exspectare, 
esse cap tu rum. 

CICERO SERVIO S. 

L. Cossinio , amico ct tribuli tuo , valde familiariter utor. 
Nam et inter nosmet ipsos velus usus intercedit, et Atticus 
noster majorem etiam mihi cum Cossinio consuetadinem 
fecit. Itaque tota Cossinii domus me diligit , in primisque 
libertus ejus , L. Gossinius Anchialus , homo et patrono et 
patroni necessariis , quo in numero ego sum , probalissi- 
nms. Hunc tibi ita coinmendo , ut si meus libertus esset, 
eodemque apud me loco esset , quo [etj est apud suum 
patronum , majore studio commendare non possem. Quarc 
pergratum mihi feceris , si eum in amiciliam tuam recepe- 
ris atque eum, quod sine molestia tua liat, si qua in re 
opus ei fuerit, juvefis. Id et mihi vehementer gratum eric 
et tibi postea jucundum. Uominem enim summa probitate, 
humanitate observanliaque cognosces. , 

CICERO SERVIO S. 

Quum antea captebam ex officio meo voluptatem, quod 
memineram , quam tibi diligenter Lysonem , hospitein et 
familiarem meum , commendassem ; turn vera posteaquam 
ex literis ejus cognovi tibi eum (also suspectum fuisse, 
vehemenlissime Uetatus sum me tarn ditigentem in to 
commeudando fuisse. Ita enim scripsit ad me, sibi mean 
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que ma lettre lui a £te d'un grand secouts, attend u 
qu'on vous I'avait denonce comme parlant habi- 
tuellement fort mal de vous a Rome. Vous avez 
6te, ajoute-t-il, assez aimable et assez bon pour 
n'en plus vouloir rien croire , d& que vous avez 
vu ce que j en pensais. J'acquitte d'abord la 
dette de mon cceur, en vous reraerciant d'avoir 
accordea mon temoignage le pouvoir de detruire 
uoe impression fucheuse, puis, je vous priede 
vous persuader (et je ne^le dis pas plus de Lyson 
que des autres) qu'il n'y a ici qu'un langage sur 
votre compte , celui de l^loge , qui est unanime. 
Je voyais Lyson presque tous les jours; nous 
vivions ensemble , parce qu'il prenait plaisir a 
m'entendre , comme moi a fecouter. Or, il ne 
tarissait pas sur vos louanges. Je sais que vous 
le traitez de mantere a rendre toute nouvelle re- 
commandation surperflue : mais, quoiquevous 
le combliez, me dit-il, je ne vous en demande 
pas moinsavec de nouvelles instances toutes vos 
bontes pour lui. Je vous ferais ici une seconde 
fois son portrait, mais vous devez maintenant le 
eonnaitre. 

501. — A SERVIUS. Rome." 

F.XIII, 25. H£gesaratus, de Larisse, que j'ai 
comble de faveurs pendant mon consulat, n'en a 
pas perdu le souvenir, et il n'a cesse depuis de 
me temoigner combien sa memoire est fiddle. Je 
vous le recommande a toutes sortes de titres : 
il est mon hote et mon ami , il a le cceur bien 
place ; e'est un honn&e bomme , le premier de 
sa ville : vous voyez que personne ne mlrite plus 
que lui que vous l'aimiez. Yeuillez, je vous 
prie, lui montrer par votre accueil que ma re- ' 

commendationem maximo adjumenlo fuisse, quod ad te 
delatum diceret sese contra dignitatem tuam Romw de te 
loqiti solitam esse. De qao etsi pro tua facilitate et huma- 
nitale purgatum se tibi scribit esse : tamen primum, ut 
debeo , tibi maximas gratias ago, quum lantum literae meai 
potuertint, ut, iis lectis, omuem oifensionem suspicions, 
quam habueras de Lysone , depoueres : deinde credas mihi 
affirnianti velim me hoc non pro Lysone magis, quam pro 
omnibus scribere , hominem esse neminem , qui unquam 
mentionem tui sine tua summa laude fecerit. Lyso vero 
quum mecum prone quotidie esset, unaque viveret, non 
solum, quia libenter me audire arbitrabatur, sed quia 
libentius ipse loquebatur, omnia mihi tua et facta et dicta 
laudabat. Quapropter etsi a te ila tractalur, ut jam non 
desideret commendationem meam , unisque se Uteris meis 
omnia consecutum putet : tamen a te peto in majorem 
modum, uteum etiamatque etiam tuis offlciis, Iiberali- 
tatc complectare. Scriberem ad le, qualis \ir esset, ut 
superioribus Uteris feceram, nisi eumjam per seipsum 
tibi satis esse notum arbitrarer. 

CICERO SERVIO S. 
Hegesaratus Larissaeus , magnis meis beneficiis ornatus 
in coosulatu meo, memor et gratus fuit, meque postea 
dttigentissime coluit. Eum tibi magnopere commendo , ut 
et bospitem roeum et familiarein , et gratum hominem, et 
\irum bouutn, et principem civitatis suae, et tua necessi- 



commandation estde quelque poids pres de vous* 
Je vous en saurai un gre infini. 

502. — A SERVIUS. Rone. 

F.XI,26. L. Mescinius a £te mon questeur, 
et e'est la l'origine de notre liaison. Fidele aux 
traditions de nos anedtres , j'ai toujours attach6 
de 1'importance au lien de la questure, et avec 
d'autant plus de raison que Mescinius est la drol- 
ture et l'amabilitl m£mes. Je n'ai avec personne 
des relations aussi babituelles et aussi douces ; 
il sait que vous avez de la bonte pour lui et il y 
compte pour tout ce qui est honn^tement possi- 
ble; mais il s'imagine qu'une lettre de moi fera 
quelque effet sur vous. U a vu, et je lui ai dit 
cent fois, tout ce que je trouvais de charme et 
tout ce qu'il y avait de force dans l'amitte qui 
nous lie. Vous comprenez done que je ne puis 
vous recommander fraidement un homrae avec 
qui je suis si intimement Ite. II a des affaires en 
Achate comme h&ritier de M. Mindius, son frere, 
negotiant a Elis. Faites que, fortde vos droits 
et de votre puissance, qu'aide mSroe de vos lo>* 
mieres et de vos conseils, il les debrouille et les 
termine. Nous avons donn^ pour instructions a 
ceux qui en sont charges, de soumettre a votre ar- 
bitrage les chicanes qu'on pourrait leur faire, et, 
autant que possible , de prendre en tout vos direcr 
tions. Faites-le pour moi , je vous en conjure. De 
plus, s'il se trouvait des gens difficiles qui voulus- 
sent plaider ; I'affaire regardant un senateur, ren- 
voyez-lesa Rome. Si vous le pouvez sans inconve- 
nient, vous me ferez un extreme plaisir. Pour 
lever vos scrupules, nous nous sotnmes munis, 
non pas d'un ordre , on ne donne pas d'ordre k 

tudtne dignissimum. Pergratum mihi fec^ei is , si dederis 
operam, ut is intelligat, banc meam commendationem 
magnum apud te pondus habuisse. 

CICERO SERVIO S. 

L. Mescinius ea mecum necessitudine conjunctus est , 
quod mihi quaestor fuit Sed hanc causam , quam ego, ut 
a majoribus accepi , semper gravem duxi , fecit virtute et 
humanitale sua justiorem. Itaque eo sic utor, utnec fami- 
liarius ullo nec lubenlins. Is quanquam confidere videba- 
tur te sua causa, quae honeste posses, libenter esse facta- 
rum , magnum esse tamen speravit apod te meas quoque 
literas pondus habituras. Id quum ipse itajudicabat, turn 
pro familiari consuetudine sacpe ex me audierat, quam 
suavis esset inter nos et quanta conjunclio. Peto igitur a 
te , tanto scilicet studio , quanto intelUgLs debere me petere 
pro homine tarn mihi necessario et tarn famUiari , ut ejus 
negotia, quae sunt in Achaia, ex eo, quod heres est M. 
Mindk), fratri suo , qui Eli negotiatus est , expUces et expe- 
dias quum jure et potestate , quam habes , turn etiam auo 
toritate et consilio too. Sic enim pFsescripsimus iis , quibus 
ea negotia mandayimus, ut omnibus, in rebus qua? in ali- 
quam controversiam \ocarentur, te arbitro et , quod com- 
modo tuo fieri posset, te disceptatore uterentur. Id ut 
honoris mei causa suscipias, vehementer te etiam atque 
etiam rogo. IHud praeterea, si non aUennm tua dignitaU 
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un homme comme vous, mais d'une lettre officieuse 
du consul M. Lepidus. faut-il vous dire qu'un 
bienfait ne peut dtre place chez personne mieux 
que chez Mescinius? vous le savez de reste , et 
c'est moi d'ailleurs qui veux 6tre votre oblige : 
son affaire me touche autant que si mes propres 
inter&sy 6taient engages. Pourtant, je le con- 
fesse, tout en me preoccupant beaucoup de son 
succes, je souhaite bien aussi un peu que ma 
recommandation y paraisse pour quelque chose. 

503. — A SERVIUS. Rome. 

F.XIIl,27. II m'arrive trop souvent de me 
r6p£terquand j'ai des remerctments a vous faire , 
et vous 6tes si bon pour mes recommandations , 
rue cette faute se reproduira, je le pr^vois, bien 
des fois encore. Neanmolns, je veux faire effort 
sur moi-m6me, et m'appliquer aujourd'hui votre 
axiome favori deprocedure : mSmefond, autre 
forme. G. Avianus Hammonius m'adresse des 
actions de gr4ce sans fin en son nom et au nora 
de son patron tmilius Avianus, pour les bons 
offices et les egards distingues dont il a ete fob- 
jet de votre part. J 'en suis eharme, d abord par 
intent pour ceux que, dans la chaleur de raon 
zele , j'avais cru devoir vous recommander, pour 
Emilius surtout , Tun de mes amis les plus inti- 
raes, a qui j'ai rendu de grands services, et qui 
est peut-gtre celui de. mes obliges dont la me- 
moire est restee la plus fldele; j'en suis charme 
enfln, parce que j'y trouve la preuve de vos sen- 

putabisesse, feceris milii pergratum, si qui diflkiliores 
ernnt, uf rem sine controversia confici nolint, si eos, quo- 
Diam cum senatore res est , Romam rejeceris. Quod quo 
roinore dubitatione facerc posses , literas ad te a M. Le- 
pidocousule, non qu« te aliquid juberent, (neque enim 
id tuae dignitatis esse arbitrabaniur) sed quodam modo 
quasi commendatitias sumpsimus. Scriberem, quam id 
benefidum bene apud Mescinium positnrus esses, nisi et 
te scire confiderem , et milii peterem. Sic enim velim exi- 
stimes , nou minus me deUlius re laborare , quam ipsum de 
sua. Sed quum ilium studeo quam facilu'me ad snum per- 
venire, turn illud laboro, ut non minimum liac mea com- 
•nendatione se consecutum arbitretur. 

CICERO SERVIO S. 

Licet eodem exemplo saepius tibi hujus generis literas 
mittam , quum gratias agam, quod meas commendationes 
tarn diligenter obserres : (quod feci in aliis et faciam > ut 
video, saepius) sed tamen non pa ream operae, et ut vos so- 
lclis in formulis , sic ego in eplstolis de eadem re alio 
hodo. C. Avianus igitur Hammonius incredibiles milii 
gratias per literas egit, et suo, et yEmilii Aviani, patroni 
sui , nomine : nee liberalius nec honorificentius potuisse 
tractari, nec se praesentem , nec rem familiarera absentia 
patroni sui. Id mihi quum jucundum est eorum causa, 
quos tibi ego summa necessitudine etsumma conjuuetione 
adductus commendaveram , quod M. i£milius uous est ex 
meis familiarissimis atque intimis maxime necessarius , 
homo et magni* meis beneficiis devinctus, et prope 
omnium, qui mihi debere aliquid videntur, gratiasimus : 



timents pour moi , et parce que je vous vois faire 
pour mes amis plus que je ne ferais moi-meme 
si j'&ais present; car je verrais moins vite a les 
obliger que vous a m'elre agreable. Ne doutez pas 
du moins de ma reconnaissance. Ne doutez pas 
non plus de celle de mes deux amis, je m'en porte 
garant. Vous serez bien aimable si vouspouvez 
faire que leurs affaires se terminent pendant que 
vous dtes en Achaie. Je vis dans une grande in- 
timitis avec votre charmaut Servius, et je jouis 
avec d&ices de tout ce que je trouve chez lui d es- 
prit et de gofit , d'hooneur et de sagesse. 

504. — A SERVIUS. Rome. 

F.XIII,28, l r * part.J'alduplaisirareeourira 
vous pour mes amis, mais j'en ai plus encore a 
vous remercier de vos bontes, qui ne leur foot ja- 
mais faute. On ne saurait croire ce que je recois de 
remerctments meme de la part des moins recora- 
mandes. J'en suis touche au fond du cceur ; je suis 
touche surtout dece que me mande L. Mescinius. 
II me dit que, sur ma lettre, vous avez comble 
ses agents de bonnes paroles, etque vous avez ete 
dans la realite bien au dela de vos promesses. 
Rien , je vous le repete , ne pouvait me toucher 
davantage. Je suis d autant plus heureux que je 
prevois combien Mescinius va vous plaire; il 
est si bon et si honn&e, si obligeant et si aimable ! 
puis il a tant de gotit pour ces etudes qui firent 
autrefois le bonheur de ma vie et qui soot au- 
jourd'hui toute ma vie! Mais que vous dirai-je? 

turn multo jucundius te esse in me tali voluntate, ut plus 
prosis amicis meis , quanxego praesens fortasse prodessem : 
credo , quod magis ego dubitarem , quid illorum causa 
facerem, quam tu, quid mea. Sed hoc nou dubito, quia 
existimes mihi esse gratum. Illud te rogo , ul illos quoque 
gratos esse homines pules : quod ita esse tibi promitlo 
atque conlirmo. Quare velim , quidquid liabent negotii , 
des operam, quod comuiodo tuo fiat, ut, te obtioenle 
Achaiam , confidant. Ego cum tuo Servio jucundissimo 
conjunctissime vivo, magnamque quum ex ingenio ejus 
singularique studio, turn ex virtute et probitate volupU- 
tem capio. 

CICERO SERVIO S. 

Etsi libenter petere a te soleo, si quid opus est meorum 
cuipiam, tamen multo Hbentius gratias tibi ago, quum fe* 
cisti aliquid commendatione mea; quod semper facis. In- 
credibile est enim , quas mihi gratias omnes agant , etiam 
mediocriter a me tibi commendati : quae mihi omnia grata , 
sed de L. Mescinio gratissimum. Sic enim est mectim lo- 
cutus, te, ut meas literas legeris, statim procoratoribns 
suis pollicitum esse omnia : multo vero plura et majora 
fecisse. Id igitur (puto enim etiam atque etiam mihi dicen- 
dum esse) vclim existimes mihi te fecisse gratissimum. 
Quod quidem hoc vehementius laetor, quod ex ipso Mesct- . 
nio te video magnam capturum voluptatem. Est enim ia 
eo quum virtus et probilas et summum officium sumraa- 
que observantia, turn studia ilia nostra, quibosantea de- 
lectabamur, nunc etiam vivimus. Quod reliquuraest, re- 
Itm augeas tua in eum beneficia omnibus rebus, quel* 
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rtjoutez encored vos bont£s pourlui. Celasera bien. 
Je vous deraande nommement deux choses : 1° 
s'ilfaut une garantiepourle cas de nouvelles exi- 
gences au memetitre, c'est de vouloir bien donner 
Ja mienne; 2° c'est de vous ingerer et de trouver 
quelque biais pour faire venir k Rome Oppia, qui 
a&e la femme de Mindius. Elle a detoume pres- 
que toute la succession, et mon opinion est qu'une 
fois&Rome , on s'arrangerait. Mettez a cela tous 
vossoins , je vous en conjure. D'ailleurs , je veux 
vous le dire a sati&e, si vous tenez a bien placer 
vos bienfaits, vous ne pouvez trouver qui en soit 
plus digne que Mescinius, et qui ait un coeur 
plus reconnaissant ni un esprit plus distingue. 
Vous l'obligez pour rae plaire , mais je veux que 
son amabilite y soit aussi pour quelque cbose. 

505. — A SERVIUS. Rome. 

F.XIH, 28, 2 ,n part. Les Lacedemoniens ne 
peuvent pasdouter qu'ils ne soient d'avance tout 
recomraandes a votive justice et k votre bonte : 
ne sont-ils pas Lacedemoniens et fils de leurs glo- 
rieux peres? et n*6tes-vous pas Tbomme qui, a 
ma connaissance, sait le mieux distinguer les droits 
et le merite des peuples divers? Aussi quand Phi- 
lippe de Lacedemone est venu roe prier de vous 
ecrire pour sa viile, k qui j'ai tant d'obligations 
quejen'aipasoublieesjeluiai r^pondu qu'aupres 
de vousSparte n'avait pas besoin derecommanda- 
tion. Je.suis done persuade d'abord qu'il n'y a 
pas une seule ville de TAchaic qui ne soit fort 
heu reuse de vous avoir pour chef au milieu des 
bouleversementsounous vivons; puis, connaissant 
comme vous les connaissez, et aussi bien que nos ] 

enmt dignae. Sed duo, quae te nominatim rogo : primum, 
ut , si quid satisdandum erit , amplius eo nomine non peti , 
cures , ut satisdetur fide mea. Deinde , quum fere consistat 
hercditas in iis rebus, quasavertit Oppia, quae uxor Min- 
dii fait : adjuves ioeasque raUouem , quemadmodum ea 
mulier Romam perducatur. Quod si putarit ilia fore, ut 
opinio nostra est, negotium conficiemus. Hoc ut as&equa- 
naur, te ?ehementer ctiam atque etiam rogo. lllud, quod 
supra scripsi , id in me recipio, te ea, quae fecisti Mesci- 
nii causa, quaeque feceris, ita bene collocatunim , ut ipse 
judices homini te gratissimo , jucundissimo benigne fecisse. 
Volo enim ad id , quod mea causa fecisti , hoc eliam acce- 
dere. 

CICERO SEIWIO S. 

Neqiie Lacedaemomos dubitare arbitror, quin ipsi sua 
majorumque suorum anctoritate satis commendnti sint 
fidei et justitiae tuae : etego, qui te optime novissem, non 
dubitavi, quin tibi notissima et jura et merita populorum 
cssenL Itaque quum a mepeteret Philippus Lacedaemonius 
ut tibi civilatem commendarem , etsi memineram me ei 
civitati omnia debere, tamen respondi commendatione 
Lacedaonionios apud te non egere. Itaque sic velim existi- 
mcs, me omnes Achaiue civilates arbitrari pro borum tern- 
porum ]>erturbatione felices, quod iis tu praesis : eundem- 
ac.t&ott'. — tome v. 



propres annates, les magniflqucs annates de la 
Grece, je juge que vous devez surtout 6tre 1'ami 
de Lacedemone. Je ne vous demande en conse- 
quence qu'une chose, c'est qu'en faisant pour les 
Lacedemoniens tout ce que votre conscience, la 
justice, et I'elevation de vos sentiments vous ins- 
pirent, vous soyez assez boo pour leur temoi- 
gner, sil est possible, que vous savez le bonheur 
que j'en eprouve, et que vous n'y toes pas insen- 
sible. 11 est de mon devoir de me montrer sans 
cesse preoccupe de ce qui les touche. Entrez dans 
cette vue , je vous en prie avec instance. 

506. — A ACIL1US , PROCONSUL. Rome. 

F.XIII,30. Je vous ecris en faveurdeL. Man- 
lius, dontlenomd'origine est Sosis : il ctait Cata- 
nien; il est aujourd'hui citoyen romain, comme 
tous les habitans de Naples, et de plus decurion 
de cette ville. II avait acquis les droits de cite k 
Naples , avant que Rome eut donn£ ceux de 
citoyen romain aux allies et aux habitants du 
Latium. Son frere vient de mourir k Catane. Je 
ne pense pasle moins du monde qu'on lui conteste 
rheritage dont il est deja en possession. Mais il 
a aussi en Sicile quelques vieilles affaires de son 
chef. Je vous recommande non-seulement celle de 
Theritage, mais encore tous les intents de Man- 
lius, et surtout sa personne : c'est un homme ex- 
cellent, queje vois beaucoup, etqui a ce gout de 
l'etude et des lettres qui fait mes delices. Qu'il 
aille ou non en Sicile , pensez , je vous en con- 
jure , qu'il est de mes plus intimes et de mes 
meilleurs amis, et montrez-lui que ma recom- 
] mandation ne vous est pas indifferente. 



que me ita judicare, te, quod unus optime nosses non nostra 
solum, sed etiam Graecia; monumenta omnia, tua sponle 
amicum Lacedaemoniis et esse et fore. Quare tantum a te 
peto , ut , quum ea facies Lacedaemomorum causa , quae tua 
fides, ampiitudo, justitia postulat : ut iis, si tibi videbi- 
tur, significes, te non moleste ferre, quod inlelligas ea, 
quae facias, mini quoque grata esse. Pertinet enim ad ofli- 
cium meum eos ex is ti mare curae mihi suas res esse. Hoc 
te vehementer etiam atque etiam rogo. 

CICERO ACILIO PROCOS. S. 

L. Manlius est Sosis. Is fuit Catinensis : sed est una 
cum reliquis Neapolitans civ is Romanus factus decurio- 
que Neapoli : erat enim aducriptus in id municipiuin ante 
civitatem sociis et Latinis datam. Ejus frater Catinae nuper 
mortuos est. Nollam omnino arbitramur de ea bereditate 
controversiam eum habiturum; et est hodie in bonis: 
sed , quoniam babet praeterea negotia Vetera in Sicilia sua , 
et hanc hereditatem fraternam, et omnia ejus tibi commendo, 
in primisque ipsum virum optimum mibique familiarisst* 
mum , iis studiis literarum doctrinaeque praeditum , quibus 
ego maxime delector. Peto igilur abs te, uteum, siveadarit, 
give non veneril in Siciiiam , in mcis intimis roaiimequa 
necessariis scias esse; itaque tractes, ut intelligat uieam 
sibi commeiidationem magno adjumento fuisse. 

IP 
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507. — A ACILIUS. 



Rome. 



F.XIH, 31. Je suis fort lie avec C. Flavius, 
honorable chevalier romain , haut place dans 
son ordre. II eteit intime de mon gendre C. Pi- 
son. Lui et son frere L. Flavius sont pleins 
d'Sgards et de denouement pour moi. Si vous 
voulez me faire le plus grand de tous les plaisirs, 
vous aurez pour lui tous les bons precedes et 
tous les egards compatibles avec les exigences 
de votre haute position. Je vous garantis (et ce 
n'est pas un detour que je prends, je dis cequi est 
dans mon cccuret cequi est la ve>it£meine), je vous 
garantis que vous serez charme* de connattre un 
homme aussi obligeant et aussi bon, un homme 
invest! de tant de consideration , et, qui jouit de 
beaucoup d'influence dans son ordre. Adieu. 



508. — A ACILIUS. 



Rome. 



F.XIII, 3 2 . J 'ai pou r hdtes et pour amis dans l'o- 
pulente et noble villed'Halese, M. Clodius Archa- 
gathus et G. Clodius Philon. Mais je crains, en 
insistant d une maniere particuliere sur tant de 
recommandations, qu'on ne me suppose un parti 
pris d'avoir pour tous mes recommandes la meme 
mesure. Au surplus, qu'on en pense ce qu'on 
voudra, tant que vous ne cesserez pas de me 
Combler comme vous le faites, moi et mes amis. II 
est certain que je suis Ii6 avec mes recommandes 
d'aujourd'hui, et avec leur famille , de tres-vieille 
date; que j'en ai recude tres-bons offices, et qu'ils 
sontpr6ts& m'en rendre encore. Je ne puis done me 
dispenser de vous demander avec les plus vives 
instances, et pour toute chose, vos bontes pour 
eux : n'y mettezd'autre mesure que eel le des con- 
venances et du rang. Je vous en saurai un gre in- 
flni. 

CICERO ACILIO PROCOS. S. 
C. Flavio, lioneslo et ornalo eqiiite Romano , utor valde 
familiariter. Fnitenim generi mei, C. Pisonis , pernecessa- 
rius, meque diligentissiuie observant et ipse et L. Flavius, 
Crater ejus. Quapropter velim honoris mei causa, quibus 
rebus honeste el pro tua dignitate poteris , quam bonorifi- 
centissime et quam liberalissime C. Flavium tractes. Id 
mihi sic erit gratum , ut gratius esse nihil possit Sed prae- 
terea tibi aflirmo (neque id ambitione adductus facio, sed 
quum familiaritateet necessitudine, tumetiamveritate) te 
ex C. Fla?ii officio , et observantia, et prseterea splendore 
atque inter soos gratia, magnam voluptatem esse capturum 
Vale. 

CICERO ACILIO PROCOS. S. 
In Halesina civitate tarn lauta tamque nobili conjanctis 
simos babeo et hospttto et familiaritate M. et C. Clodios 
Archagathum et Phiionem. Sed vereor, ne, quia complu- 
res tibi praecipue commendo, cx&quare videar ambitione 
quadam commendationes meas. Quanquam a te quidem 
cumulate satisfit et mihi et meis omnibus. Sed velim sic 
existimes banc familiam et bos mihi maxime esse con- 
junctos vetustate, officii*, benevolentia. Quamobrem peto 
•ate in majorem modum, ut iis omnibus in rebus, quantum 
tua fides dignitasque patietur, commodes. Id si foceris , 
•rit milu ▼ehementissime gratum. 



i»09. — A ACILIUS. Rnk. 

F.XIII, 33. Je^suis intimemcnt lie avec Gn. 
Otacilius Nason, plus intimement qu'avec aucrjn 
de son ordre. C'est tout simple : je trouve un 
charme infini dans son esprit et son amabilitt, 
et je le vois tous les jours. Inutile apres cela de 
chercber des phrases pour vous recommander 
Thomme dont je viens de faire le portrait. II a 
des affaires dans votre province; les agents qui en 
sont charges sont ses affranchis, Hilarus , Anti- 
gone, Demostrate. Je vous recommande ses af- 
faires et ses agents, comme s'il s'agissait de mes 
propres agents et de mes propres affaires. Atta- 
chez, je vous prie, quelque importance a cette 
reeommandation. Vous m'obligerez beaucoup. 

510. — A ACILIUS. Rome. 

F.XIII,34. II existe entre moi et Lyson de 
Lily Me , ills de Lyson , desYelations d'hote a hole 
qui remontent & nos ancetres. II me roontrc 
beaucoup d'attachement, et je le sals digne d'un 
pere et d'un aleul dont la famille est tres-noble. 
Je vous recommande ses intere'ts et ceux de sa 
famille; faites, Je vous en conjure, qu'il trouve 
k la fois dans ma reeommandation honneur et 
profit. 

511. — A ACILIUS. Rome. 

F.XIII, 35. C. Avianus Philoxene est mon hote 
de bien vieille date, et , de plus , il est mon ami. 
Cesar, & ma demande, l'a compris parmi les ha- 
bitants de Gome la Nouvelle , & qui il acoordait 
les droits de citoyens romains. II a pris le nom 
d' Avianus, parcequ'il nest personnel qui il doivc 
plus qxx'k Avianus, avec qui, vous le savez, je 
crois , je suis moi-meme fort lie. J'entre dans ces 
details pour que vous voyiez qu'il ne s'agit pas id 

CICERO ACILIO PROCOS. S. 

Co. Otadlk) Nasone utor famiUarissime, ita prorsus, ut 
illius ordinis nullo familiarius. Nam et humaniute ejus et 
probitate in consoetudine quotidiana magno opere deJector. 
Nihil jam opus est exspectare te , quibus eum verbis tibi 
commendem , quo sic utar, ut scripsi. Habet is in provta- 
cia tua negotia, quae procurant liberti, Hilarus , Aatigo- 
nus , Demostratus : quos tibi negotiaque omnia Nasonis 
non secus commendo , ac si mea essenL Gratissimam mini 
feceris , si intellexero hanc commendationem magnum apod 
te pondus habuisse. 

CICERO ACILIO PROCOS. S. 

Avitnm mihi hospitium est cum Lysone, Lysonis fibo , 
Lilybaetano, valdequeab eo obserror, cognovique dignum 
et patre et avo : est enim nobilissima familia. Quapropter 
commendo tibi majorem in modum rem domumqne ejus : 
magnoque opere abs te peto, cures, ut is intelligat, meam 
commendationem maximo sibi apud te et adjumento et 
ornamento fuisse. 

CICERO ACILIO PROCOS. S. 

C. Avianus Phfloxenus antiquus est hospes mens, et 
prater hospitium valde etiam familiaris : quern Caesar 
raeo beneficio in Novocomenses relulii. Nomen autem 
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dune recommandation ordinaire. Je vous de- 
mande pour lui vos bons offices en toute chose, 
sans indiscretion toutefois ; puis, quelque amitte; 
enfin , de ne pas lui laisser ignorer ce qu'il devra 
& vos bontes pour raoi. Je tiens beaucoup & ce 
dernier point 

512. — A ACIUUS. Rome. 

F.XIII,36. II y a des socles que Demetrius 
M£gas est mon h Ate ; je suis lie avec lui plus in- 
timement qu'avecaucun autre Sicilien. Dolabella, 
& ma priere et sur mon intervention , lui avait 
fait obtenir de C£sar le droit de cit6 romaine. 
Aussi a-t-il pris le nom de P. Cornelius : mais 
C£sar s'etant apercu que quelques miserables 
trafiquaient de ses faveurs, a fait arracher le ta- 
bleau ou se trouvaient inscrits les noms des nou- 
veaux admis aux droits de citoyen romain : ce 
ne fut pas toutefois sans assurer a Dolabella, 
fetais temoin, que Megas n'avait rien a craindre, 
et qu'il maintenait pour lui la decision. Je 
portece detail a votre connaissance pour que vous 
ne doutiez pas que Megas est citoyen romain. 
Je vous le recommande avec plus <Tint6r6t que 
personne au monde. Je serais heureux des Sgards 
que vous voudriez bien lui temoigner, surtout si 
vous avez la bont6 de lui laisser voir que e'est & 
moi qu'il en est redevable. 

513. — A ACIL1US. Rome. 

F.X1II,37. Je vous recommande tres-vivement 
Hippias fils de Philox^ne, de Calacte, mon hdte 
ct mon ami. On me mande qu'au m£pris des lois 

ATiani secutus est , quod hominc nullo plus est usus , quam 
Flacco Aviano, meo, qnemadmodum te scire arbitror, 
farailiarissimo. Quae ego omnia collegi , ut intelligeres 
dod Tulgarem esse commeiidalionem hanc meam. Peto 
igilar abs te , ut omnibus rebus , quod sine molestia tua 
fecere possis , ei commodes, habeasque in numero tuorum, 
perficiasque , ut intelligat lias literas mcas magno sibi usui 
fbisse. Erit id mihi majorem in modam gralum. 

CICERO ACILIO PROCOS. S. 

Cum Demetrio Mega mihi vetustum bospitium est, 
femiliaritas autem tanta, quanta cum Siculo nullo. Ei 
DoUbeUa rogatu meo civitatem a Cesare impetravit, qua 
in re ego interfui. Itaque nunc P. Cornelius vocator. 
Quumque propter quosdam sordidos homines, qui Cfe- 
saris beneficia vendebaut , tabulam , in qua nomina ci vitale 
donatorum incisa essent, revelli jussisset : eidem Dola- 
bellae, me audiente , C«sar dixit nihil esse , quod de Mega 
▼ereretur; beneficium suumineo maiiere. Hoc te scire 
Tolui , ut enm m civium Romanorum numero haberes : 
ceterisque in rebus tibi eum ita commendo, ut majore 
studio neminem commendarim. Gratissimum mihi feceris , 
si earn ita tractarts , ul intelligat, meamcommendaUonem 
magno sibi ornamento fuisse. 

CtCERO ACILIO PROCOS. S. 
Hippiam, Philoxeni fflium, Calactinum, hospitcm et 
oecessariura meum , tibi commendo in wajoreiu modum. 



du pays , on s'est publiquement empare de ses 
biens pour une creancc qui lui est 6trangere. Si 
cela est, ma recommandation est inutile; votre 
justice lui viendra toute seule en aide. Mais quoi 
qu'il en soit des faits, je vous demande de &&~ 
fendre les droits d'Hippias, et de lui rendre tous 
les bons offices qui peuvent dependre de vous , sans 
blesser I'&juite ni la justice. Je vous en saurai 
un gre infini. 

514. — A ACIL1US. Rome. 

F.XIII,38. L. Bruttius est un trfcs-jeune che* 
valier romain dou6de tous les dons, que j'aime 
beaucoup , qui est plein de respect et defection 
pour moi, et dont le p&re etait mon ami , il y a 
bien longtemps, d&s l'epoque de ma questure 
en Sicile. Quoique Bruttius soit actuellement k 
Rome avec raoi , je ne laisse pas de vous recom- 
mander sa maison, ses biens, ses agents en Sicile, 
avec un interSt tout particulier. J*ai garanti 4 
Bruttius que ma recommandation ne serait pas 
inutile h ses int&r&s. Soyez assez bon pour justi- 
fier son attente; vous m'obiigerez beaucoup. 

515. — A ACILIUS. Rome. 

F.XIII,39. La famille Titurnia 6tait une de 
mes vieilles connaissances. Kile rr'a plus qu'un 
seul rejeton vivant , M. Titurnius Rufus, et je me 
fais un devoir de Finteret que je lui porte , ainsi 
que des bons offices que je puis lui rendre. 11 est 
en votre pouvoir de lui montrer qu'on est suffi- 
samraent riche quand on m'a pour protecteur. 
i Je vous le recommande done avec iustance. Faites 

Ejus bona, quemadmodum ad me delata res est , publicc 
possidentur alieno nomine contra leges Calactinorum. Id 
si ita est, etiam sine mea commendatione ab aequilatc tua 
res ipsa impetrare debet, ut ei subvenfas. Quoquo modo 
autem se res habet, peto a te, ut honoris mei causa eum 
eipedias, tantomque ei commodes el in hac re et in ceteris, 
quantum tua fides dignttasque patietur. Id mihi vehemen- 
ter gratum erit 

CICERO ACILIO PROCOS. S. 

L. Bruttius , eques Romahus , adolescens omnibus rebus 
oroatus, in meis familiarissimis est, meque observat diii- 
genUssime : cujus cum patre magna mihi fuit amicitia 
jam inde a qusstura mea Siciliensi. Omnino nunc ipse 
Bruttius Roma? mecum est : sed tamen donium ejus et 
rem familiarem et procuratores tibi sic commendo, ut 
majore studio commeudare non possim. Gratissimum 
mihi feceris, si curaris, ut intelligat Bruttius, id quod 
ei recepi, hanc meam commendationem sibi magno 
adjumento fuisse. 

CICERO ACILIO PROCOS. S» 

Cum familia Titurnia necessitudo mihi intercedit yetus : 
ex qua reliquus est M. Titurnius Rufus, qui mihi omni 
diligentia atque officio est tuendus. Est igitur in tua po- 
testate, ut ilie in me satis sibi praesidii putet esse. Qua- 
propter eum tibi commendo in majorem modum : et abs 
1 te peto* efficias, ut is commendatiooem hanc intelligat 

29* 
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que ma recommaudation lui devienne un utile 
appui dans toutes ses affaires , et qu'il ne i'iguore 
point. Vous me rendrez vraiment heureux. 

516. — A SERVILIUS, propretedr. Rome. 

F.XIII , 6 6 . Je ne de vrais pas vous recomraander 
A. Cecina. II vous appartient en propre, comme 
client de votre faraille, et je sais combien vous 
6tes fiddle a vos amis et bon pour les malheureux. 
Maisj'etaisli6 avec sonpere, et mon coeur s emeut 
comme il le doit au souvenir de cet homme res- 
pectable; il s'£meut en songeant a la triste for- 
tune du fils avec qui j'ai toujours ete en rapports 
intimes de gouts et de sentiments. De vous-m6me, 
sans provocation de personne, vous feriez tout 
pour un homme torabede si hautet si malheureux. 
Eh bien 1 que mes instances ajoutent quelque 
chose k vos bonnes dispositions ; mettez pour moi 
un peu plus de chaleur encore k lui venir en aide : 
voilA ce que je vous demande de toutes mes forces, 
avec une soli icitude et une preoccupation que je ne 
saurais dire. Si vous aviez £te a Rome, nous 
serions parvenus , du moins je me le persuade, 
a obtenir la grdce d'A. Cecina. Connaissant la 
eminence de votre coll&gue, je suis loin de deses- 
p£rer encore. II a pens6 que, dans sa position ac- 
tuelle, il n'y avait pas pour lui d'abri meilleur 
que votre justice , et de port plus sur que votre 
province. Je vous conjure de lui venir en aide. 
II a a en finir la-bas avec les restes d'une 
vieille affaire. Accordez-lui pour cette affaire , 
comme en tout, votre protection et votre appui. 
Vous ne pouvez rien faire qui me touche davan- 
tage. 

sibi magno adjumento fuisse. Erit id mihi vebementcr 
gratum. 

M. CICERO P. SERV1LIO S. 

A. Caecinam, roaxime propriura clientem familiae ves- 
trae , non commendarera tibi , quum scirem , qua fide in 
tuos , qua dementia in calami losos soleres esse : nisi me 
et patris ejus, quo sum familiarissime usus, memoriaet 
hujus fortuna ita moverel, ut hominis omnibus mecum 
studiis ofticiisque conjuuetissimi movere debebat. A te hoc 
omni contentione peto, sic , ut majore cura, majore animi 
labore petere non possim : ut ad ea , quae tua sponte sine 
cujusquam commendatione faceres in hominem tantum et 
talem , calamitosum , aliquem afferant cumulum meae li- 
lerae, quo studiosius eum, quibuscunque rebus possis, 
juves. Quod si Romse fuisses , etiam salutem A. Caecina3 
essemns, ut opinio meafert, perte consecuti. De qua 
tamen magnam spem habemus , freti dementia collegae tui. 
Nunc, quoniam tuam justitiam secutus, lutissimum sibi 
portum provinciam istam duxit esse : etiam atque etiam 
te rogo atque oro , ut eum et in reliquiis veteris negotia- 
tionis colligendis juves, et ceteris rebus tegas atque tueare. 
Hoc mihi gratius facere nihil potes. 

M. CICERO P. SERV1LIO, PROPR. S. 

Ex proviacia mea Ciliciensi, cui scis xpetc 8ioncfa*i; 



517. — A SERVILIUS Ron*. 

F.XIII,67. Dans toute ma province de Cilicit, 
y compris les trois districts d'Asie qu'on y a in- 
corpor£s, il n'est personne avec qui je sois plus 
lie qu'avec le fils d'Artlmon de Laodicee , An- 
dron, que j'ai eu pour hAte dans cette ville, ct chez 
qui je me suis trouv6 au mieux pour ma maniere 
de vivre et mes habitudes. Depuis mon depart de 
Laodicee, j'ai eu la preuve de la droiture de son 
coeur et de la fidelite de ses sentiments. Aussi 
me suis-je tout k fait attache k lui et Tai-je revu k 
Rome avec un vrai plaisir. Vous avez et6 vous- 
mfime dans la province et vous y avez fait beau- 
coup de bien. Vous savez s'il y a beaucoup de vos 
obliges qui en conservent maintenant le souve- 
nir. Je ne vous dis ceci que pour justifler i*in- 
terfit que je porte k Andron et vous persuader 
que son hospital ite est £galement digne de voos. 
Vous me feriez vraiment plaisir de lui t6moigner 
la consideration que vous avez pour moi , en le 
prenant sous votre protection , et en lui rendant 
tous les bons offices qu'en honneur et en cons- 
cience vous pouvez lui rendre. Je vous en saural 
un gre infini , je vous le repete , et je vous le de- 
mande avec instance. 

518. — A SERVILIUS. Rome. 

F.XI1I,09. C Curtius Mithr&s est, vous le 
savez , cet affranchi de Postumus, avec qui je suis 
intimement lie. II ne me temoigne pas moins d*6- 
gards et de respect qu'a son propre patron. J'ai 
log6 chez lui toutes les fois que je suis all6 a 
Eph&se, et j'y etais comme chez moi. En mille oc- 
casions, j'ai eprouve son devouement et sa fide- 

Asiaticas atlributas fuisse , nullo sum familiarius usas, 
quam Androne, Artemonis filio, Laodicensi : eumque 
habui in ea civitate quum hospitem , turn vebementer ad 
meae vitae rationem et consuetudinem accommodalum. 
Quern quidem multo etiam pluris postea, quam decessi , 
facere coepi, quod multis rebus expertus sum gratuai 
hominem meique raemorem. Itaque eum Romae libenlis- 
sime vidi. Non te enim fugit, qui plurimis in ista provin- 
cla benigne fecisti , quam mulli grati reperiantur. Haec 
propterea scripsi , ut et me non sine causa laborare intel- 
ligeres, et tu ipse eum dignum hospitio tuo judicares. Fe- 
ceris igitur mihi gratissimum , si ei dcclararis, quanti me 
facias : id est , si receperis eum in fidem tuam et , quibus- 
cunque rebus honeste ac sine molestia tua poteris , adju- 
veris. Hoc mihi erit vehementer gratum : idque ut facias , 
te etiam atque etiam rogo. 

CICERO P. SERV1LIO, COLLEGE S. D 

C. Curtius Mithres est ille quidem, ut scis, libertus 
Postumii, familiarissimi mei : sed me colit et ohservat 
acque, atque ilium ipsum patronum suum. Apud eum ego 
sic Ephesi fui , quotiescunque fui , tanquam domi meae : 
mullaque acciderunt, in quibus et benevolentiam ejus 
erga me experirer et (idem. Itaque si quid aut mihi aut 
meorum cuipiam in Asia opus est, ad nunc scribere cots- 
suevi, hujus quum opera et fide, turn domo et re uti, 
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Rti. Aussi , lorsque quelque affaire en Asie , 
moi ou les miens , c'est toujours a lui que je m'a- 
dresse , et je dispose de lui , de sa maison et de sa 
bourse, corame de mon propre bien. Si j'entre 
dans ces details , c'est qu'il ne s'agit pas ici d'une 
recommandation banaleou superflcielle , et que 
je vous parle d'un de mes intimes et du meilleur 
de mes amis. Servez-led'abord, je vous prie, dans 
un proces qu'il a pour un domaine avec un cer- 
tain Colophonien, et rendez-Iui de plus tous les 
offices que vous pourrez lui rendrc pour Pamour 
de moi, sans toutefois blesser la justice et sans 
trop vousde>anger. Mais je connais sa discretion. 
II n'abusera point, et pour peu que sur ce que je 
vous dis , sur ce que vous jugerez vous-m6me de 
ses sentiments, vous lui temoignez de I'intfrSt 
et de Testime, ce sera un homme comble. Rece- 
vez-le done cordialement , je vous en conjure et 
accordez-lui votre amitie. Moi, je ne cesse de 
veiller ici avec zele et passion a tout ce qui peut 
vous plaire comme k tout ce qui peut vous inte- 
resser. 

519. — A SERVILIUS. Home. 

F.XITI,70. Comme ce n'est pas un mystere 
que vos sentiments pour moi , il arrive que tout 
le monde me demandedesrecommandatioos pour 
vous. Je tombe quelquefois dans la banality 
mais an milieu des circonstances ou nous vivons, 
je me reserve plus habituellement pour mes amis. 
Par exemple , je suis lie au dernier point avec T. 
Ampius Balbus; il a pour affranchi , T. Ampius 
Menandre, bomme honnete et modeste, tres- 
estime de lui et de moi. C'est lui que je vous re- 
commandeet tout particulierement aujourd'hui. 

lanquam mea. Haec ad te eo pluribus scripsi, ut intellige- 
res, me noti vulgariter, nec ambitiose , sed ut pro liominc 
intimo, ac mihi pemecessario , scrinere. Peto igitur a te, 
ut in ea controversia, quam babet de fundo cam qaodam 
Colophonio, el in ceteris rebus, quantum fides tua palie- 
tur, quantumque tuo commodo poteris,tantum et honoris 
mei causa commodes: etsi, ut ejus modesliam cognovi, 
gravis tibi nulla in re erit. Si et mea commendalione et 
sua probilate assecutus erit, uti de se bene existimes; 
omnia se adeptum arbitrabitur. Ut igiUir eum recipias in 
1idcm, habeasquein numero luorum, te vehemenler etiam 
atque etiam rogo. Ego, quae te velle, quaeque ad te perti- 
uere arbilrabor, omnia studiose diligenterque curabo. 

M. CICERO P. SERVILIO, COLLEGE S. PLUR. 

Quia non estobscura tua in me benevolentia , sic fit , ut 
multi per me tibi velint commendari. Ego autem ti ibuo 
nonnunquam in vulgus, sed plerumque necessariis in l»oc 
tempore. Nam cum T. Ampio Balbo mihi summa familia- 
rilas necessitudoque est. Ejus liberlum , T. Ampium Me- 
oaudrum, hominem frugi et modestum, et patrono et 
nobis vebementer probatum , tibi commendo majorem in 
modum. Vehemeuter mihi gralum feceris, si, quibuscun- 
^ue rebus sine tua moleslia poteris, ei commodaris. 



Vous m'obligerezfort, si vous pouvez, sans trop 
de derangement , lui rendre de bons offices. Je 
vous en prie avec instance. 

520. — A SERVILIUS. Rome. 

F. XIII ,71. Comment ne pas vous importu- 
ner sou vent? Notre liaison et vos bontes pour 
moi sont connues de tout le monde ; mais quoi- 
queje veuille du bien& cbacun de ceux pour qui 
je vous ecris , je ne porte pas le raeme interet b 
tous. Durant mes malheurs, T. Agusius ne me 
quitta ni sur terre ni sur mer. II flit le compa- 
gnon fidele de mes 4preuves et de mes dangers. 
En ce moment encore il serait pres de moi , si je 
ne lui avais permis de partir. Je vous le recom- 
mande comme un des miens et Tun des plus de- 
vours; qu'il voie k vos bons procedes tout ce 
qu'il y a d'avantages et de profit k ma recom- 
mandation. Je vous en saurai un gr£ infini. 

521. — A SERVILIUS. Rome. 

F. XIII, 72. Je vous ai parte de mon amie 
Cerellia , de ses affaires, de ses creances, de ses 
possessions d'Asie ; je vous en ai parle k vous- 
meme , dans vos jardins, avec tout ce que j'ai de 
chaleur d'4me; vous, fidele k vos habitudes, 
fidele k votre constante bonte, vous m'avez tout 
promis. Vous ne I'avez point oublie, j'espere; 
vous n'oubliez jamais rien. Mais vous avez un. 
gouvernement si etendu,et vous Gtessi surcharge 
d'affaires, que les agents de Cerellia me persua- 
dent de revenir k la charge. Je vous rappelle 
done que j'ai votre parole de l'obliger en tout ce 
qui se peut honorablement, absolument en tout. 
11 existe un decret rendu par le senat contre le* 

Quod ut facias, te vehemenler etiam atque etiam rogo^ 

M. CICERO S. D. P. SERVILIO, COLLEGE. 

Multos tibi commendem necesse est, quoniam omnibu* 
nota nostra necessitudo est, tuaqne erga me benevolentia. 
Sed tamen etsi omnium causa, quos commendo , velle de* 
beo, tamen cum omnibus non cadem mihi causa est. T. 
Agusius et comes meus fuit ilto miserrimo tempore, et om- 
nium itinerum> navigationum , laborum, periculorum meo- 
rum socius : neque hoc tempore discessisset a me , nisi 
ego ei permisissem. Qnare sic tibi eum commendo, ul 
unum de meis domesticis et maxiroe necessariis. Pergra* 
turn mihi feceris, si eum ita tractaris, ut intelligat hanc 
eommendationem sibi magnousui atque adjumento fuisse. 

M. CICERO P. SERVILIO, COLLEGE S. 

Caerelliae , necessarise me« , rem , nomina , possessiones 
Asiaticas commendavi tibi prsesens in hortis tuis quam po- 
tui diligenlissime : tuque mihi pro tua consuetudine , pro- 
que tuis in me perpetuis maximisque officiis, omnia te fao* 
turum Uberalissime recepisti. Meminisse te id spero : 
scioenimsolere. Sed tamen Caerelliae procuratores scrip, 
scruntte propter magniludinem provincial, multitudinem* 
one negotiorum, etiam atque etiam esse commoiiBfocien* 
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heritiers de C. Vennonius. Je crols, mais vous 
seuL en etes juge , je crois que vous pouvez en ti- 
rer un parti immense dans 1'interet de CerelHa. 
Vous I'interprcterez avec votresagesse ordinaire, 
vous qui avez toujours tant de respect pour 
les decisions de I'ordre. Enfin , en toute chose 
montrez-vous serviable et bon pour Cerellia : je 
vous en aurai ia plus vive reconnaissance. 

522. — A AMPIUS BALBUS. Rome. 

F. VI, 12. Rejouissez-vous,mon cherBaibus , 
rejouissez-vous sans crainte. Je ne suis pas homme 
a vous donner une fausse joie pour vous exposer 
a un facheux retour et vous faire retomber en- 
suite tout a plat. Je me suis mis en avant plus 
peut-6tre qu'il ne convenait a ma position. Mais 
en d6pit de la fortune, ces sentiments d'affection 
et de devouement que vous avez su si bien en- 
treteniren moi, ont fait ce que mon credit ne 
pouvait plus faire. Votre rappel est promis, avec 
surete pour votre personne, promis, conflrme , 
ratifie. J'ai veille , assiste , preside a tout. Fort 
heureusement , je me trouve avec les familiers de 
Cesar dans les rapports les meilleurs et les plus 
intimes , si bien que pour eux , apres Cesar, o'est 
moi. Tels sont Pansa , Hirtius, Balbus , Oppius , 
Mntius, Posturaius, tous mesamis, aucun ne 
s'en cache.Eut-il fallu faire personnellementqueN 
ques concessions aux circonstanccs, ma conscience 
politique nes'en fut pas fait scrupule; mais je 
n'ai eu a payer aucun tribut de ce genre ; je n'ai 
eu qu'a invoquer les droits d'une vieille amitie, 
et e'est a quoi je m'6tais attach^ sans reldche. Dans 
leresultat, mettez l'influence de Pansa en pre- 

dom. Peto igitur, ut memineris te omnia , quae tua fides 
pateretur, mihi cumulate recepisse. Equidem ex is li mo ha- 
bere te maguam facultatem (sed hoc tui est consililet jndi- 
cii) ex eo senatus consulto, quod Hi heredes G. Vennonii 
(actum est , Caerelliae commodandi. Id senatus cousoltum 
tu interpretabere pro tua sapientia. Scio enim ejus ordinis 
aucloritatem semper apud te magnifuisse. Quod reliquum 
est , sic velim existimes , quibuscunquc rebus Caerelliae 
benigne feceris , mihi te gratissimum esse facturum. 
CICERO AMPIO SAL. PLUR. 
Gratulor libi, mi Balbe, vereque gratulor* Nec sum lam 
stultus , ut te usura falsi gaudii frut velira , deinde frangi 
repentc atque ita cadere , ut nulla res te ad wquitatem ani- 
roi possit poslea extollere. Egi luam causam a per ti us, 
quam mea tempora ferebant. Vincebatur enim fortuna ipsa 
debilitata? gratis nostra? tui caritate, et meo perpetuo erga 
leamore ctilto a te diligentissirae. Omnia promissa conlir- 
mata , certa et rata sunt , quae ad rectum et ad salutem 
tuam pertinent. Vidi, cognovi, interfui. Etcnim omnes 
Caesaris fami Hares salis opportune uabeo implicalos con- 
suetudine et benevolentia sic, ut, quum ab illo discesse- 
riut, me babeaut proximum. Hoc Pansa, Hirtius, Balbus, 
Oppius, Matius , Postumius plane ita faciunt, ut me unice 
diligant. Quod si mihi per meefliciendum fuisset, noume 
pcenileret pro rauone temporum ita esse molilum. Sed ni- 
fcfl *fl| a me inservilum temporis causa : veteres mibi ne* 



miere Hgne. Son ami tie est grande poor Tons et 
il tientfort a la mienne.il pent tout sur queiqu\m 
qui 1'aime vivement et ne le considere pas moms. 
J'ai beaucoup a me louer aussi de Gimber Tillius. 
On obtient plus de Cesar en faisant parler le 
coeur que les solicitations officielles. Ciraber 
£tait en position, et il a rfassi pour vous mieox 
qu'on ne fera jamais pour un autre. — dependant 
le diplAme n'est pas encore d&ivre , parce que la 
malveiilan^ademerveineOTraffinements^etqu'll 
y a des gens furieux de votre grfoe, disant par- 
tout que e'est un nouveau tocsin de guerre ci- 
vile. Ne dirait-on pas h les entendre qu'ils ont ft* 
desoles de la guerre? Toujours est-il qu'il a firihi 
user de discretion et ne pas rendre officiel ce qui 
estdeja fait. Mais I'attente ne sera pas longue, 
et je suis convaincu m£me qu'au moment ou vous 
lirez cette lettre tout sera fini. Pansa, homme 
grave et qui ne s'avance pas a la legere , m T en a 
donne Fassurance, et , qui plus est, ra'a dtt qui! 
saurait bien enlever sur-Ie-champ le dipldme. Je 
n'att ends pas pour vous donner ces nouvelles; 
les confidences d'Eppuleia et les iarmes d'Ampia 
m'ont appris que vous 6tes rooins resigne que ne 
le temoignent vos lettres. Eiles sont persuadees 
que leur eloignement a du ajouter beaucoup a 
votre abattement. Aussi est-ce en vue d'adoucir 
vos tourmentset vos angoisses queje m'empresse 
de vous donner d'avance pour certain ce qui cer- 
tainement se fera. Jusqu'ici , vous le savez , Je 
me suis adresse a votre Constance et a votre 
philosophie sans vous flatter d'aucun espoir. Je 
n'en voyaisen effet pour vous que dans le retour 
de I'ordre, apres que I'effervescence du moment 

cessitudines cum bis omnibus interceding, quibnscum 
ego agere de te non destiti. Prtncipem tamen liabuimus 
Pansam, tui studiosissimum, mei cupidum, qui Taleret 
apud ilium non minus auctorilaie , quam gratia. Ciinber 
autem Tillius mitii plane salisfedt. Valent tamen apod 
Ca?sarein non lam ainbitiosa? rogationes, quam necessarue : 
quasquia Cimber habebat, plus valuit, quam pro ullo 
alio valere potuisset. -^-Diploma statim not 1 est datum; quod 
mirifica est improbitas in quibusdam, qui tulissent acerbius 
veniam libi dari , quam illi appellant tubam belli civilis, 
multaque ita dicust, quasi non gaudeant id bellum inci- 
disse. Quare visum est occultjus agendum neque ullo modo 
divulgandum de te jam esse perfectum. Sed id erit perbre- 
vi : nec dubito, quin, legente te bas literas, confecta jam 
res futura sit. Pansa quidem mibi, gravis homo etcertus, 
non solum confirmavit , verum eUara recepit perceleriter 
se ablaturum diploma. Mihi lamen plaeuit haec te perscri- 
bi : minus enim te firm urn sermo Eppuleia? tua? lacrtma> 
que Ampia? declarabanl , quam significant tua? filers*. Al- 
que illae arbitrabantur, quum a te abessent ipsa? , moltoin 
graviore te cura fuhiruni. Quare magno/>pere putavi an* 
goris et doloris tui levandi causa pro certis ad te ea , qua? 
essent certa , perscribi. Scis me an tea sic solilum ette scri- 
be re ad te , magis ut consoferer fortem virum atque sapien- 
tern , quam ut exploratam spem salutis osteuderem , msl 
earn, quam ab ipsa republican quam hie ardor e&stiarlaa 
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serait calmer. Rappelez-vous vos propres lettres. 
IS'y voyais-jcpastoujours le Jangage d'une $me 
forte, preparee et r&ignee & tout? Gela me parais- 
sait tout simple de la part d'un homme mei£ aux 
affaires publiques des ses plus jeuoes ann6es, et 
doot les magistratures ont coincide avec les epo- 
ques les plus critiques et les plus grands perils de 
r£tat, d un homme qui n'a pas tirel'epee , sans 
on parti pris d'accepter la victoire avec joie ou la 
defaite avec resignation. J'ajoute qu'occupe sans 
cesse comme vous l'£tes & retracer dans vos ecrits 
Thistoire des grands hommes , vous devez veiller 
soigneusement & ne pas mettre votre conduiteen 
contradiction avec les exemples que vous cele- 
brez. Mais nous voila sorti des temps ou ces re- 
flexions auraient ete plus de mise. Pr^parez-vous 
settlement a souffrir avec nous les temps ou vous 
' entrez. Si Ton pouvait y porter remede , je ne fe- 
•• rais faute de vous ie dire , mais je n'en vois pas 
d'autre que I'etudeet les lettres, notre occupa- 
tion habituelle, charme de la vie dans les beaux 
Jours et aujourd'hui notre seul ancre de salut. — 
Je finirai par ou j'ai commence : Ne doutez pas^e 
votre rappel avec toutes garantiesdesurete, c'est 
chose faite et parfaite. 

523. — A ATTICUS. D'une villa. 

A. XII,tl. Je regrette Seius, mais il faut se 
resigner h tout ce qui est dans l'ordre de la na- 
ture. Que sommes-nous nous-meines? Et combien 
de temps encore avons-nous k nous preoccuper 
de ce qui arrive? Songeons aux choses qui nous 
touchent de plus pres , et qui , apres tout , ne nous 
touchent guere ; et voyons quelle attitude nous 

esset, sperari oportere censcrem. Recordare tuas literas , 
qoibus et magnum animum mihi semper ostendi&ti, et ad 
omnes casus ferendos constantem ac paratum : quod ego 
non mirabar, quum recordarer te et a primis temporibus 
relatis in republica esse vcrsatum, et tuos magistratus in 
ipsa discrimina incidissc salutis fortunarumque commu- 
nium; et in hoc ipsum bellum esse ingressum , non solum, 
ut victor, beatus, sed ctiam, ut, si ita accidisset, victus, 
sapiens esses. Deinde, quum studium tuum consumas 
in virorura fortium fastis mcinoria? prodendis , considerare 
debes nihil tibi esse commitlendum , qoamobrem eorum , 
quos laudas , le nou simillimum pra?beas. Sed hax oratio 
nwgis esset apta ad ilia tempora, qua? jam eflugisti : nunc 
vero tantum te para ad lu?c nobis<yim ferenda; quibus 
ego si quam medicinam iuvenirem, tibi quoque eamdem 
Iraderem. Sed est unum perfugium doctrina ac literae, 
quibus semper usi sumus : qua? secundis rebus delectatio- 
oem modo habere videbantur, nunc vero etiam salutem. 
% — Sed, ut ad initium revertar, cave dubites, qiiin omnia 
de salute ac reditu tuo perfecta sint. 

CICERO ATTICO S. 

Male de Seio. Sed omnia humana tolerabilia ducenda. 
Ipsi enim quid sumus ? aut quam diu haec curaturi sumus? 
tta videamus, qua? ad nos magis pertinent, nec tamen 
inulto : quid aganms de senatu. — Et, ut ne quid pretermit- 



devons prendre au senat. — Pour ne rien oublier, 
Cesonius m'eerit que Postumia , femmc de Sut- 
picius , est venue le voir. Je vous ai dit que quant 
k present, je ne songeais en aucune facou k la 
fille de Pompee (i). Vous me parlez d'une autre. 
Sansdoute vous la eonnaissez , je ne sais rien de 
plus repoussant, mais je vais arriver : nous en 
parlerons. — Ma lettre cachetee , je recois la v6- 
tre. Je suis charme d'apprendre qu' Attica re- 
prend sa gaiete; mais je n'aimepas ces ressen- 
timents de flevre. 

524. — A PLANCIUS. Rome. 

F. IV, 14. J'ai recu vos deux lettres dat&s de 
Corcyre , Tune de felicitations sur la position pr£- 
ponderante qui m'est, vous a-t-on dit , rendue ; 
i'autre de voeux pour le succes de tout ce que je 
puis entreprendre. S'il ne faut que du patriotisme 
et {'approbation des hommes de bien pour e^re 
preponderant, certes je suis lout ce que j'etais ja- 
dis ; mais s'il faut de plus le pouvoir de mettre 
en-pratique ce qu'on pense, ou la liberte de penser 
tout haut, il n'y a plus rienchez moi de I'homme 
du passe\ Je cherche k me menager et a supporter 
patiemment les maux presents et a venir : voilit 
ce qu'on appelle maintenant de la dignity. Cette 
conduite , il est vrai , n'est pas facile encore dans 
un conflit au bout duquel se trouve en perspec- 
tive un massacre ou la servitude. Au milieu de 
nos dangers, une seule reflexion me console, 
c'est que j'ai tout pr6vu; je n'ai que trop dit, 
helas 1 que , succes ou revers , tout nous serait fa- 
ta), et que tout 6tait k redouter quand on remet- 
tait a la decision du glaive des questions politl- 

tam, Ca?sonius ad me literas misit, Postumiam Sulpici: 
domum ad se venisse. De Pompeii Magni filia, tibi rescrip- 
si nihil me hoc tempore cogitare. Alteram vero illam , quam 
tu scribis, pulo, nosti. Nihil vidi fredius. Sed adsum. Co- 
ram igitur. Obsignata epistola , accepi tuas. Atticte hilari- 
tatem libenter audio : commoUunculis ov\m&<rxjtD. 
M. CICERO S. D. CN. PLANCIO. 

Binas a te accepi literas, Corey ra? datas : quarum 
alteris mihi gratulabare, quod audisses me meam pristi- 
nam dignitatem obtinere; alteris dicebas te velle, qua? 
egissem, bene et telkiter evenire. Ego autem, si dignitas 
est bene de republica sentire , et bonis viris probare quod 
sentias, obttneo dignitatem meam : sin autem in eo di- 
gnitas est, si , quod sentias, aut re efficere possis , aut de- 
nique libera oratione defendere : ne vestigium quidem 
ullum est reliquum nobis dignitatis; agitorque pra?dare, 
si nosmet ipso* rcgere possumus, uteaqua? partim jam 
adsunt, partim impendent, moderate feramus : quod est 
difficile in ejusmodi beilo, cujus exitus ex altera parte 
«edem ostentat, ex altera servitutem. Quo in periculo 
nonnihil me consolatur, quum recordor haec me turn vi- 
disse, quum secundas etiam res nostras, non modo ad- 
versas pertimesceham , videbamque , quanto periculo de 
jure publico disceptaretur armis. Quibus si ii vicissent, 

(») Pour cn falre m femme? (il avail rtpudte TtrenUa ) ou poar 
un mariage avec quelque Jeone homme dont U ^UU tuteur? 
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ques. J'avais compris qu'avec le triomphe des 
hommes dont j'ai suivi les rangs , non par amour 
de la guerre , mais dans des vues toutcs pacifi- 
ques, leurflge, leur cupidite, leur dcsir effrene 
de vengeance, devraient rendre notre victoire 
bien cruelle. S'ils etaient vaincus, je voyais , du 
meme coup , & quel massacre seraient exposes les 
plus illustres ct les meilleurs citoyens. Et quaud 
je prophetisais des desastres , quand je mettais le 
doigt sur les moyens de s en garantir, on aimait 
mieux m'accuser de timidite que de croire a ma 
sagcsse. — Vous me felicitez du parti que j'ai 
pris, et je connais la slncerite de vos voeux. Ce 
n'est pas dans un aussi triste temps que j'aurais 
songe a de nouveaux liens, si, a mon re tour, 
je n'avais trouve du desordre dan9 ma maison , 
autant que dans I'Etat. Mais quand j eus vu , que 
grAce k la trahison des hommes a qui les immor- 
tels bienfaits de mon consulat imposaient la loi de 
nVaimer et de me defendre , mes foyers domesti- 
ques ne m'offraient plus de securite ; que par tout 
des embuches etaient dressecs autour de moi ; il 
a bien fallu me faire un nouvel interieur et cher- 
cher dans des affections plus fideles une garantie 
contre la perfidie des anciennes. C'est assez et 
trop vous parler de moi. — Je reviens & vous : 
voyez votre position telle qu'elle est, c'est-tl- 
dire, n'offrant aucun danger. Si la republique 
reprend une forme quelconque, tout peril dis- 
paraltra pour vous. Dejd vos ennemis se calment. 
La masse ne vous a jamais ete contraire. Je ne 
sais que trop ce que je suis et ce que je peux dans 
le temps actuel. Mais vous connaissez mes senti- 
ments : comptez-y et soyez stir que partout ou je 
verral jour k vous servir, mes demarches , mes 

ad quos ego pads spe , non belli cupiditate adductus ac- 
cesscram ; tamen intelligebam , et iratorum hominum et 
cnpidorura et insolentium quam crudclis esset futura victo- 
ria : sin autem victi cssent , quantus interitus esset futurus 
civium parthu amplissimorum , partim etiam optimonim; 
qui me haec praedicentcm atqueoptime consulentem saluti 
suae malebant nimium timidum, quam satis prudentem 
existimari. — Quod autero mihi de eo , quod egerim , gratu- 
hris , te ita Telle certo scto : sed ego tarn misero tempore 
nihil novi constHi cepissem , nisi in reditu meo nibilo me- 
liores res domestical , quam rem publicam ofiendissem. 
Quibus enim pro meis immortalibus beneficiis canssima 
measalus et mene fortune essedebebant : quum propter 
eorum seems nihil mihi intra meos parietes tutum , nihil 
insidiis vacuum Tiderem, novarum me necessiludinum 
fideiitate contra veterum perfidiam muniendura putavi. 
Sed de nostris rebus satis vel etiam nimium multa. De 
tuis velim ut eos sis anirao, quo debes esse , id est , ut ne 
quid libi praecipue timendum putes. Si enim status erit 
aliquis civitatis , quicunque erit , te omnium periculorum 
video expertem fore : nam alteros tibi jam placates esse 
inlelligo : alteros nunquam iratos fuisse. De mea autem 
in te voluntate sic velim judiees, me, quibuscunque rebus 
opus esse intelligam, quanquam videam, qui sim hoc 
tempore etquid possim; opera tamen et consilio, studio 



. conseils et mon devourment ne failliront pas & 
| vos interets, a votre nom , & votre saint. Tenez- 
moi , je vous prie, tres-exactement au courant de 
ce que vous faites et de ce que vous projetez. 

525. — A TIRON. 

F. XVJ,22. Votre lettre me fait esperer que 
vous 6tes mieux. Gombien je le souhaite ! n'epar- 
gnez rien pour vous remettre tout a fait , et n'al- 
lez pas vous figurer que je sois contrarie de ne 
pas vous avoir. C'est etre avec moi que de vous 
soigner, et je vous aime mieux cherebant votre 
sante que la satisfaction de mes yeux et de mes 
oreilles. C'est pourtant mon bonbeur, vous le sa* 
vez , de vous voir et de vous entendre. Mais je 
tiens plus encore a vous savoir bien portant J'ai 
suspendu mon travail , parce que je n'aime point 
a ecrire moi-meme. Je lis et j'y prends plaisir. 
S'il y a quelques mots de ma main que les secre- 
taires ne puissent decbiffrer, donnez-leur en rex- 
plication : il n'y a de difficile qu'une seule addi- 
tion inter lineaire dont j'ai peine moi-memeame 
tirer. C'est le trait de Caton a quatre ans. Ne pcr- 
dez pas de vue le tricJinium (salle a manger). 
Tertia viendra, pourvu que Publius ne soit pas 
prie. Ce Demetrius-la n'a jamais eu beaucoup de 
rapports avec celui de Phalere; c'est aujourd'hui 
un Billienus renforce. Aussi je vous nomme mon 
lieutenant. Observez-le bien. II y a pourtant a 

dire.... mais quant a ces choses-la vous 

savez le reste. En deflnitif , si vous a vez un entre- 
tien avec lui , vous m'en donnerez le detail. Ce 
sera un texte pour ma reponse et j'aurai une plus 
longue lettre de vous. Prenez soin de votre sante , 
cher Tiron , vous ne pouvez rien faire qui me 
touche davantage. 

quidem certe rei , famae , saluti tuae piaeslo futurum. Tu 
velim et quid agas et quid aclurum te putes , facias me 
quam diligentissime certiorem. 

TULLIUS TIRONI SUO S. 

Spero ex tuis Uteris tibi melius esse : cupio certe. Cni 
quidem rei omni ratione cura ut inservias : et cave suspi* 
cere contra mcam voluntatem le facere , quod non sis me* 
cum. Mecum es, si te curas. Quare malo te valetudini 
tuae servire, quam meis oculis et auribus. Ktst enim et 
audio te et video lubenter, tamen hoc multo erit, si tale- 
bis , jucundius. Ego hie cesso, quia ipse nihil scribo : lego 
autem lihentissime. Tu istic , si quid librarii mea mana 
non intelligent , monstrabis. Una omnino interpositio diffr 
cilior est, quam ne ipse quidem facile iegere soleo, de 
quadrimo Catone. De triclinio cura , ut facis. Tertia ade- 
ril, modonc Publius rogatus sit. Demetrius iste nunquam 
omnino Phalcrcus fuit : sed nunc plane Billienus est. Ita* 
que te do vicarium : tu eum obaervabis. Elsi : vei-umtamm; 
de illis : nosU cetera. Sed tamen, si quern cum eo sermo- 
uem habueris, scribes ad me, ut mihi nascatur cpistola* 
arguikientum, et ut tuas quam longisstmas literas iegam. 
Cura, mi Tiro, utvaleas : bocgratius mihi facere aihii 
notes. Vale. 
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52G. — A TfRON. 

P. XVI , 17. Je vous vois venir. Vous voulez 
aussi qu'on fasse des recueils de vos lettres. Mais , 
a propos , vous qui 6tes ma regie eu fait de style , 
ou avez- vous pris eette expression insolite, en 
soignant fidelement voire saute? De quel droit 
ce fidelement se trouve-t-il la? Dans son sens 
propre fidelement caracterise des services ren- 
dus. 11 se prend aussi t res-sou vent au figure. 
Par exeraple , on peut bien dire une doctrine , 
une maison, un art, et meme un champ fidele, 
et cela sans sortir de la reserve que Theo- 
phraste aime dans la metaphore. Nous en re- 
parlerons. — Demetrius est venu me voir, avec 
quel cortege, grands DieuxT Je lui ai fausse 
compagnie , vous comprenez. Vous ne I'avez pas 
vu sans doute. II reviendra demain, vous le 
vcrrez. Pour moi, des le matin, je compte bien 
£tre parti. Votre sante m'inquiete. Ne songez 
pas a autre chose et faites tout ce qui est neces- 
saire. Persuadcz-vous que vous &tes avec moi et 
que tout marche ici dans la perfection. Je 
vous sais gre d'avoir rendu service a Cuspius ; 
e'est un hommc a qui je veux beaucoup de bien. 
Adieu. 

627. — A TIRON. 

F. XVI, 20. Aussi vrai que je vis, mon cher 
Tiron , votre sante m'inquiete. J'aime pourtant 
a croire qu'en observant strictement votre re- 
gime , vous serez bientGt retabli. Mettez mes 
livres cn ordre; quant au catalogue, prenez les 
instructions de Metrodore , puisqu'il faut en pas- 
ser par ou il veut. Faites a regard du jardinier 
ce que vous jugerez a propos. Vous pouvez aller 
voir les gtediateurs le jour des kalendes , puis 
revenir le lendemain. Je n'y trouve pas le moin- 

TULLIUS TIRONI S. 

Video, quid agas. Tuad quoque epistolas vis referri in 
volumina. Sed heus tu , qui xavwv esse meorum scripto- 
rum soles, unde illud Urn ixvpov, valctudini fidcliter 
inscrviendo. Unde in islum locum fideliler venit? 
ctii verbo domicilium est proprium in officio , migrationes 
in alicnum mnltae. Nam et doctriua et domus et ars et 
atfor etiam Gdelis dici potest : ut sit , quomodo Tlieophrasto 
placet , verecunda Iralatio. Sed baec coram. — Demetrius 
Yen it ad me : quo quidem comitatu ! ,*A?cou.''XY]0a : satis 
scis. Tu eum videlicet non potuisti Tidere : eras aderit : 
videbis igitur. Nam ego liinc perendie mane cogito. Vale- 
tudo tua me vaJde sollicitat; sed inservi et fac omnia : 
turn te mecum esse, turn mihi cumulatissime satisfaceie 
pulato. Cuspio quod operam dedisti , mihi gralum est. 
Yalde euim ejus causa volo. Yale. 

TULLIUS TIRONI S. 

Sollicitat, ita \ivam, me tua, mi Tiro, valetudo : sed 
conlido, si diligentiam , quara instituisli, adhibueris, cito 
le ttrmum fore. Libros compone; indicem, quum Me- 
trodoro lubebit, quoniam ejus arbitratu vivendum est. 



dre inconvenient pour mon compte. Mais il 
faudra voir comment vous vous trouverez. Si 
vous avez de Tamitie pour moi , ayez bien 6oin 
de votive sante. Adieu. 

528. — A TIRON. 

F. XVI, 19. J'attends une lettre devous; 
vous avez beaucoup de choses a me dire. Je vous 
attends vous-m£me avec plus d'impatience en- 
core; mettez Demetrius dans nos intents et 
UJchez d'en tirer quelque chose de bon. Je 
m'abstiens de vous donner conseil sur l'affaire 
d'Aufidius. Je sais qu'elle vous tient au cceur, 
mais terminez-la. Si e'est le motif qui vous re- 
tient, j'admets I'excuse : sinon accourez. II me 
tarde de recevoir de vos nouvelles. Adieu. 

529. — A C&5IUS. 

F. XIII, 51. Je vous recommande d'une ma- 
niere speciale P. Messienus, chevalier romain, 
distingue sous tous les rapports et mon ami par- 
ticulier. Je vous demande, au nom denotre amitie 
et de celle qui me liait u votre pere, de I'accueiN 
lir a bras ou verts et de prendre son honneur et 
ses inteVSts sous votre protection. Vous le trou- 
verez homme de bien , et digne ami ; et vous me 
rendrez heureux , en Fobligeant. 



A. DE R. 709. — AV. J. C. 44. — DE C. 62. 
C. J. C£sar dlcLateur, ct M. E. Llplde, maitre dela ca valeric 
530. — A AULUS TORQUATUS. Rome. 

F.VI, 1. On se trouve partout si mal a raise 
au milieu de cette perturbation universale, qu'il 
n'est homme a qui son sort ne pese, et qui n'aime 
mieux etre ou il n'est pas : mais le pire sejour 

Cum olitore, ut videtur. Tu potes Kalendis spectare gla- 
diatores, postridie redire : et ita censeo. Verum, ut vide- 
bitur. Gura te, si me amas, diligenler. Yale. 

TULLIUS TIRONI S. 

Exspecto tuas literas de multis rebus : te ipsum multo 
magis. Demetrium redde nostrum et aliud , si quid potest 
boni. De Aufidiano nomine nihil Ce hortor : scio tibi curse 
esse. Sed confice. Et, si ob earn rem moraris, accipio 
causam : si id te non tenet , advola. Literas tuas yalde 
exspecto. Vale. 

CICERO P. CSSIO S. D. 

P. Messienum, equitcm Romanum, omnibus rebus 
ornatuin mcumque perfamiliarem, tibi commendo ea com- 
mendatione, quae potest essediligentissima. Petoa (e et ro 
nostra et pro paterna amicitia , ut eum in tuam fidem reci- 
pias, ejusque rem famamque tueare. Virum bonuin luaque 
amicitia dignum tibi adjunxeris, mihique gratissimum fe- 
ceris. 

M. CICERO S. D. A. TORQUATO. 

Elsi ea perturbatio est omnium rerum, ut suae quemque 
(briunae maxirae pasniteat, nerooque sit, qum ubivis, 
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row an horn me de Men , scion moi, c'est Rome. 
En tons lieux , sans doute 1'Ame souffre et le 
cceur se serre & cette commune destruction de la 
chose publique et des fortunes privees. Mais la 
vue ajoute au supplice. Ailleurs on n'a que des 
recits; & Rome le mai est sous les yeux, et ne 
laisse pas un moment dereWche aux desolations 
de la pensee. Vous n'avez , helas ! que trop de su- 
jets de peines ; mais votre plus grand chagrin, me 
dit-on , est de ne pas vous trouver & Rome. Ah ! 
sur ce point, mettez-vous r esprit en repos. Si 
penible que soit la privation de votre famille et 
de vosfciens, du moins ces objets de votre sollici- 
tude demeurent en l'etatou ils etaient, et ne 
courant aucun risque particulier, ne gagneraient 
lien & votre presence ni ne souffrent en rien 
de votre absence. Votre preoccupation pour les 
votres ne peut alter jusqu'a voulolr qu'on vous 
fasse une condition expres pour vous , et en de- 
hors du sort commun. Quant a vous personnelle- 
ment, mon cher Torquatus, votre rdle est de ras- 
sembler toute votre energie, et de vous roidir 
contre ces conseils du desespoir et de la crainte ; 
Tel fut h votre egard injuste A I'exces , qui dej& 
manifeste un retour a des sentiments plus doux. 
Lui-m£me enfln , tout arbitre qu'il est de nos 
destinees, a-t-il une position bien nette et bien 
assuree? tout est incertitude & la guerre : mais 
que son parti triomphe encore, votre danger in- 
dividuel n est que celui de tout le monde : que 
l'autre ait ledessus; jesaisde bonne part que vous 
n'avez rien & en redouter. Reste done le com- 
mun peril de la republique qui fait votre sup- 
plice , et qui , selon moi , par cela meme qu'il est 
commun, devrait vous inspirer plus de rcsi- 

quam ibi, ubi est, esse malit : tamen mihi dubinm non 
est, quin hoc tempore bono viro Romac esse miserrimum 
sit Nam , elst, quocunque in loco quisquis est, idem est 
ei sensus et eadem acerbitas ex interitu rcrum et publi- 
carum et suarum : tamen oculi augent dolorem , qui ea, 
qoffi ceteri audiunt, intueri coguntur, nec avcrtere a mi- 
teriiscogitationem sinunt. Quare etsi multarum rerum de- 
siderio te angi necesse est, tamen illo dolore, quo maxime 
te confici audio, quod Romae non sis, animum tuum li- 
bera. Etsi enim cum magna molestia tuos tuaque deside- 
ras, tamen ilia qufdem, quae requiris, suum statum 
tenent, nec melius, si tu adesses, tenerent, nec sunt ullo in 
proprk) periculo. Nec debes tu , quum de tuis cogitas , aut 
pnocipuam aliquam fortunam postulare aut communem 
recusare. De te autem ipso , Torquate , est tuuro sic agi- 
tare animo , ut non udliiheas iu consilium cogitationum 
tuarum desperaUonem aut timorem. Nec enim is , qui in 
te adhuc injustior, qnam tua dignilaspostulabat, fuit,non 
magna signa dedit animi erga te mitigati. Nec tamen is 
ipse, a quo salus petitur, habet explicatam aut exploratam 
rationem salutte suae. Quumque omnium bellorum exitus 
mcerti sint, ab altera victoria tibi periculum nullum esse 
pcrspicio , quod quidem sejnnctuin sit ab omnium inte- 
ritu ; ab altera te ipsum nunquam tinmisse eerto scio. Re- 
tiquum est , at te id ipsum , quod ego quasi consolatioais 



gnation. Pour ce mal, je le crains bien , quoi- 
qu'en disent les philosophes, il n'y a qu'une seule 
consolation, qui toute depend de ce qu'on ade 
ressorts et de vigueurdans I'dme, s'ilestvrai 
que pour vivre bien et heureusement il ne faille 
que bienpenser et bienagir. II n'est pas permis, 
ce me semble, d'appeler celui-IA malheureux 
qui a pour lui le temoignage de sa conscience. 
Etait-ce, dites-moi, pour les a vantages de la vic- 
toire que nous avons naguere abandonne et nos 
fortunes et nos families? non. Nous voulionsaccom- 
plir un devoir sacre* , payer one dette d'honneur 
a la patrie, et eertes nous n'etions pas insenses an 
point de regarder alors le triomphe comme ana 
perspective assuree. Si done il n'est rien arrive 
que dans l'ordre des chances prlvues au moment 
de I'entreprise, il ne faut pas nous laisser abat- 
treaprescoup, comme si le sort nous frappait 
au delu de toute prevision. Tenons-nous-en & 
cette regie de raison et de ve>ite\ qu'il faut avant 
tout se conserver exempt de reprocbe, et qu'une 
fois en paix avec sa conscience, il n'est point de 
mal sur terre qu'on ne puisse aisement suppor- 
ter. J'en conclus qu'au milieu ragme d un nau- 
frage universel, la vertu seule est encore une 
planche de salut. Mais si les maux communs de 
la patrie permettent une esperance, acceptez-la, 
quelle que soit la situation qui en doive sortir. 
— Une reflexion me frappe : c'6tait vousautrefois 
qui gourmandiez ma faiblesse , vous dont la pa- 
role grave accusait mes hesitations ct mes de- 
fiances; alors pourtant je ne bl&mais que les 
moyens et non le but. Je trouvais qu'il etait trop 
tard pour s'attaquer k une puissance armee que 
nous avions depuis longtemps nous-mgmes for- 

loco pono, maxime excrnciet , commune periculum rei- 
publicac : cujus tanli mali , quamvis docti viri muita di- 
cant , (amen vereor, ne consolatio nutla possit vera repe- 
riri prater illam, quae tanta est, quantum in cujusque animo 
robori8 est alque nervorum. Si enim bene sentire recteque 
facere satis est ad bene beateque vivendum , vereor , ne 
eum, qui se optimorum consiliorumconscientiasustenUre 
possit, miserum essenefas sitdicere. Nec enim nos arbt- 
tror victoria? pracmiis ductos patriam olim et liberos et 
fortunas reliquisse; sed quoddam nobis officium justum 
et pium et debitum reipoblicae nostraeque digoitati vide- 
bamur sequi : nec , quum id faciebamus , tarn eramus 
ainenlcs, utexplorata nobis esse victoria. Quare si id eve- 
nit, quod ingredienlibus nobis in causam propositum 
fuit accidere posse , non debemus ila cadere animis, quasi 
aliquid evenerit, quod fieri posse nunqnam putarimus. 
Simus igitur ea inente , quam ratio et Veritas pnescribtt , 
ut nihil in vita nobis praestandum pneter culpam putemos : 
eaque quum careamus , omnia bumana placate et mode- 
rate feramus. Atqoe luec eo pertinet oratio, ut, perditis 
rebus omnibus, tamen ipsa virtus se sustentare posse vi» 
deatur. Sed , si est snes aiiqua rebus communibus , ea tu, 
quicunque statuses! futurus, carere non debes — Atquenaoe 
mihi scxibenti veniebat in mentem me esse eum , cujus ta 
desperationem accusare solitus esses quemque auctoritate 
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subir la loi (Tun vainqueur. En voilA plus long 
qu'il n'est besoin. Peut-6tre je m'6tendraimoins 
sur ce quime touche bienplus : jen'ai apersonne 
plus d'obligations qa'k vous. Ceox k qui je de- 
vate, vous le savez, une 6gale reconnaissance, 
le sort de la guerre me les a ravis. Je sais juger 
ma position actuelle. Mais, comme on n'est jamais 
si bas qu'on ne puisse encore beaucoup en ten- 
dant k un but unique, et en s'y appliquant 
tout entier, je vous prie de disposer absolument 
de moi ; mes conseils , mes efforts , mes pens&s, 
tout est a vous et k vosenfants. 



tiftee et applaudie ; jeg&nissais de voir des ques- 
tions de droit public remises a la decision du 
glaive et de la lance, au lieu de fttre k celle de 
la ralson et de Fautorite. Quand je prtdis ce que 
depuis on a vu s'accomplir, je ne me piquais 
point d'&redevin ; mais je Tetaisdes consequences 
possibles : je les voyais funestes, et je craignais. 
Si j'avais eu k parier pour ou contre, j'aurais 
parte k coup stir pour ce qui est arrive. Nous 
avions Ta vantage sur nos adversaires en tout 
ce qui ne sert derien sur un cbamp de bataille , 
mais ils Femportaient sur nous par I'habitude 
de la guerre et la force des soldats. Aujourd'hui 
ayez k votre tour le courage que vous vouliez me 
voir alors. — Si je vous parle ainsi, c'est que vo- 
tre Philargyre, que j'ai questionne, et qui m'a re- 
pondu, si je ne me trompe, sous Inspiration d'un 
profond divouement pour vous, ne m a pas laisse 
ignorer i'excfes de trouble qui vous saisissait quel- 
quefois. C est ce dont il faut vous defendre. De 
deux choses Tune, persuadez-vous le-bien : ou 
nous conserverons la rSpublique , et vous y aurez 
votre place ; ou elle sera detruite , et votre condi- 
tion ne sera pas pire que celle de tout le monde. 
Dans ce temps de consternation et d'alarme 
universelle, une circonstance doit vous rendre 
la resignation plus facile; la ville que vous 
habitez (Athenes) est le berceau et I'ecole de la 
sagesse pratique et de la philosophic, et, de plus, 
vous avez pres de vous Ser. Sulpicius que vous 
almez tendrement , et dont la raison et I'amitie 
doivent vous offrir les plus douces consolations. 
Si nous avions ecoutc son experience et son avis, 
nous ser ions sous nos toges devant un homme 
puissant , il est vrai , mais nous n'aurions pas a 

toa conctantem et diffidentem ex ci tare. Quo quidem tem- 
pore non ego causam nostram , sed consilium improba- 
bam. Sero enim nos iis armis adveisari videbam , quae 
multo ante confirmata per nosniet ipsos erant ; dolebaua- 
que pilis et gladiis , non consiliis neque auctorilatibus nos- 
Iris de jure publico disceplari. Neque ego ea , quae facta 
sunt, fore quara dicebam, dmnabam futura : sed , quod 
et fieri posse et exiliosum fore , si evenisset, videbam, 
Id ne accideret, time bam : pra»sertim quum, si mihi 
alteram ulrum de eveotu atque exitu rerum promilten- 
dom esset, id futurum , quod evenit , exploraiius possem 
promHtere. lis enim rebus pr*estabamus , quae non pro- 
deunt in aciem : usu aotem ai morum et mihium robore 
Inferiores eramus. Sed tu ilium animuui nunc adhibe, 
quxso , quo me torn esseoportere ceusebas Haec eo scri- 
ps! , quod milii Philargyrus tuus omnia de te requirenti 
udeliseimo anhno , ut milii quidem visus est , narravit , te 
iotcrdum sollicitum solere esse veheincntius. Quod facere 
Don debcs, nec dubitare, quin aut aliqua republica sis fu- 
tunis , qui esse debes ; aut perdita ; non afflictiore condi- 
tione, qoam ceteri. Hoc vero tempus , quo exanimati om- 
nes et suspensi sumus, boc moderatiore animo ferre de- 
bes, quod etin urbeea es, ubi nataet alta est ralio ac 
moderatto vitae, et babes Ser. Snlpicium, quern semper 
Moke dilexisti ; qui te profecto et beoevolentia et sapientia 
eonsolatur : cujus si essemas et auctoritatem et consilium 



531. — A CASSIUS. Rone. 

F.JCV, 1 8. Vous auriez une plus longue lettre , 
si on ne me refit pas demandee au moment ou le 
courrier partait, plus longue surtout, si j'avais 
quelque baliverne k vous conter, je dis bali verne , 
parce que c'est tout au plus si nous pouvons 
sans danger parier de choses serieuses. Est-ce k 
dire qu'il est permis de plaisanter, allez-vous me 
rcpondre? Eh mais! pas trop. C'est pourtant le 
seul moyen defaire diversion a nos peines. Et vo- 
tre philosophic, direz-vous encore, ou la placez- 
vous done ? La v6tre est & la cuisine , la raienne a 
la palestre. Je rougis d'etre esclave et je porte 
mon activite quelque part pour ne point m'expo- 
ser aux reproches de Platon. — Rien d'Espagne 
encore, etpas la moindre nouvelle d'ailleurs. 
Votre absence m'afflige ; mais, pour votre compte, 
je vous en felicite. Voila le messager qui s'im- 
patiente. Adieu. Aimez-moi comme vous faites 
depuis votre enfance. 

532. — A DOLABELLA. Rome, jaovier. 

F.1X,10. Jen'ai pas ose laisser partir notro 

secuti, togati potius poteutiam, quam armati victoriam 
subissemus. Sed baec longiora fortasse f uerunt , quam ne- 
cessefuit: ilia, qua3 Diajora sunt, brevius exponam. Ego 
habeo, cui plus, quam tibi, debeam, neminem : quibus 
tantum debebam, quantnm tu intclligis , eos liujus mihi 
belli casus eripuit. Qui siin autem hoc tempore , intelligo. 
Sed quia nemo est tarn affiktus, quin , si nibil aliud stu- 
deat, nisi id quod agit, possit navare aliquid et efficere, 
omne meuin consilium , operam , studium certe velim 
existimes tibi tuisque libcris esse debitum. 
M. CICERO S. D. C. CASS10. 

Longior epistola fuisset , nisi eo ipso tempore petita es* 
set a me, quum jam iretur ad te : longior autem, si fXva- 
pov aliquem babuisset ; nam oiroufioSetv sine periculo vix, 
possumus. Ridereigitur, inquies, possumus. Non meher* 
cule facillime. Verumtamen aliam aberrationem a inoles- 
tiis Dullam babemus. Ubi igitur, inquies, philosophia? 
Tua quidem in culina , mea in palaestra est : pudet enim 
servire. Itaque facio me alias res agere , ne convicium Pia- 
tfcnisaudiam. — De Uispania nibil adhuc certi, nihil ouinino 
novi. Te abes&e mea causa molesie fero, tua g?udeo Sed 
flagitat tabellarius. Valebis igitur, meque, ut i. puero fe* 
cisti , araabis. 

M. CICERO S. D. P. DOLA BELLS. 

Non sumausus Salvio nostro nibil ad te literwuw dart: 
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ami Salvius sans un mot pour vous. Je n'ai pour- 
tant rien a vous dire, hormis que je vous aime 
passionnement , et vous le savez , j'en suis con- 
vaincu , sans que je vous Tecrive. Ce serait cer- 
tes plus a vous qu'ft moi & ecrire. Car il ne se 
posse rien a Rome dont je vous croie fort en 
peine. Tenez-vous, par exeraple, a savoir que je 
suis arbitre entre Nicias et Vidius? Vidius vient , 
deux petites lignes de prose a ia main, prier Ni- 
cias de le payer ; Nicias , nou vel Aristarque , sou- 
tient que la prose n'est pas de bon aloi. Et moi , 
expert en lettres antiques, je deciderni si les li- 
gnes sontauthentiques ou bien interpolees. Mais , 
allez-vous me dire , et ces fameux champignons 
de Nicias , et ces grands soupers avec Sophia , 
fille de Septimia, lejuge les pourra-t-il oublier? 
Quoi done, croyez-vous que j'aie rompu avec 
mes anciens principes, au point de ne plus rien 
laisser paraftre, m6me au forum, de Fauste>it6 
jadis empreinte sur mon front? Je ne veux pour- 
tant pas miner absolument notre aimable Am- 
phytrion, ni prononcer une condamnation, pour 
que vous ne soyiez pas tente* de le relever, et que 
Bursa Plancus n'ait quelqu'un de qui il puisse 
apprendre a lire. Mais a quoi pense-je, en ve- 
rite , d'aller ainsi plaisanter, sans savoir si vous 
avez I'esprit libre, ou si vous n'gtes point absorbe* 
par quelques-unes de ces affaires ou de ces gran- 
des dispositions que la guerre n&essite? Voyons! 
etes-vous en belle humeur? Je laisse courir ma 
plume. Serieuseraentparlant, sachez qu'on s'est 
beaucoup prgoccupe de la mortde P. Sylla, tant 
qu'on n'en a pas 6te sur. Maintenant on ne s'en- 
quiert pas meme de quoi il est mort. 11 est mort , 
dit-on, cela suf fit. Pour moi , je men console 



comme les autres ; ce que je crains , e'est que les 
ventes de Cesar nail lent plus si bien. 

533. — A CASSIUS. Rome , jaorier. 

F.X V, 1 7 . Vos messagers sont d'&ranges gens ; 
non que j'aie personnel lement a m'en plaindre, 

pourtant ; mais enfin, s'ils partent, il leur 

faut des lettres , s'ils arrivent , ils n'en apportent 
jamais. Encore s'ils me donnaient le temps d'e- 
crire? mais je ne les vois jamais arriver que )e 
petase en t6te et toujours presses de rejoin dre 
leurs camarades qui les attendent , disent-ils, 
aux portes. Pardonnez done si je suis bref ; vous 
en aurez da vantage une autre fois, et je vous di- 
rai tout sur tout. Maispourquoi m'excuser, quand 
on arrive chez moi les mains vides, et qu'on en 
repart les mains pleines? Encore faut-il vous ra- 
conter quelque chose? Eh bien! Sylla le pere 
vient de nous mourir ici , victime suivant lesuns, 
d'une attaque de voleurs , d'une indigestion , sui- 
vant les autres. Le public ne s'en soucie guere. 
Le corps a et6 mis sur le bucher, voila le fait. 
Vous 6tes trop philosophe, j'en suis sur, pour ne 
pas supporter ce coup avec calme. C'etait cepen- 
dant rhomme qui faisait le plus de figure a Rome. 
On dit que Cesar en est affect^, et qu'il craint 
que les encheres ne se refroidissent. Mindius 
Marcel lus et le parfumeur Attius se rejouissent 
au contraire d'avoir un concurrent de moins. — 
Rien de nouveau sur l'Espagne. L'attente est des 
plus vives. II circule bien des bruits facheux, 
mais on ne peut remonter a la source. — Pansa 
est parti avec ses insignes le 3 des kalendes de 
janvier. Ainsi chacun peut comprendre cette v£- 
rite dont vous vous £tes mis a douter depuis quel- 



nec mehercule habebam, quid scriberem, nisi te a me 
mirabiliter amari; de quo etiam nihil scribente me , te non 
dubitarecerto scio. Omnino mihi magte literae sunt exspec- 
tandse a te , quam a me tibi. Nihil enim Romae geritur, 
quod te putem scire curare : nisi forte scire vis , me iuter 
Niciam nostrum et Vidium judicem esse. Profert aller, opi- 
nor, duobus versiculis expensum Niciae : alter Aristarchus 
hos d&Xftet. Ego tanquam criticus antiquus judicaturus 
sum, utrum siot tov icowitou, an izcLp6\kfe6\r\[LivQi. Pulo 
nuncdicere : Oblitusne es igitur fungorum illorum, quos 
apud Niciam? et ingentium culinarum cum Sophia Sep- 
timiae? Quid ergo? tu adeo mihi excussam severitatem 
veterem putas , ut ne in foro quidem reliquiae pristioas 
fronlis appareant? Sed tamen suavissimum <tv[j.6iu>t^v 
nostrum praestabo integellum : nec commitlam, ut, si ego 
eum condemnaro , ut restituas , ne habcat Bursa Plancus , 
apud quern literas discat. Sed* quid ago? quum mihi sit 
incertum, tranquillone sis animo, an, utin bello, in li- 
qua majuscula cura negotiove versere, labor longius. 
Quum igitur mihi erit exploratum te libenter esse risu- 
rum, scribam ad te pluribus. Te tamen hoc scire voio, 
vehementer populum sollicitum fuisse de P. Sullaemorle, 
antequam certum scierit. Nunc quaerere desierunt , quo- 
modo perierit : satis putant, se scire , quod sciunt. Ego 



celeroqui animo aequo fero; umim vereor, ne basta Caea~ 
ris refrixerit. 

M. CICERO C. CASSIO S. 

Praeposteros babes tabellarios; etsi me quidem noa 
ofiendunt : sed tamen... Quum a me discedunt, flagi- 
tantliteras; quum ad me veniunt, nullas afferuuL Atque 
id ipsum facerent commodius , si mihi aliquid spatii ad 
scribeudum darent : sed pelasati veniunt , comites ad 
portam exspeclare dicunt. Ergo ignosces : alteras habebis 
has breves : sed exspecla rcdvcoc rapi irdvrwv. Etsi quid 
ego me tibi pur go , quum tui ad me inanes veniant , ad te 
cum epistolis revertantur? Nos hie (tamen ad te scri- 
bam aliquid) P. Sullara patrem mortuum habebam us : 
alii a latronibus , alii cruditate dicebant : populus non ca- 
rabat; combuslum enim esse constabat. Hoc tu pro tua 
sapientia feres aequo animo quanquam icponumov tco>£o>c 
amisimus. Caesarem pulabant moleste laturum , verentem , 
ne hasta refrixisset. Mindius Marcelluset AtUus pigmenta- 
rius valde gaudebant se adversarium perdidisse. — DeHis- 
paxiia novi nihil , sed exspectatio valde magna : rumores 
tristiores, sed &8&ncaroi. — Pansa uoster paludatus a. d. m. 
Kalend. Jan. prolectus est, ut quivis intelligere posset id, 
quod tu nuper dubitare coepisti , xi xiXov oi* auxo al^x** 
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que temps, que la vertu est desirable pour elle~ 
mime. Pansa a secouru line foule de malheu- 
rcux ; il s'est jet6 , en horame d£vou6 , au travers 
des d6sastres publics. La reconnaissance des gens 
de bien lui en a tenu compte avec une persistence 
admirable. — Vous 6tes done encore k Brindes , 
e'est fort bien fait a vous, je m'enrejouis, et 
croyez-moi , vivez sans soucis , e'est le parti le 
plus sage. Nous vous en prions pour I'amour de 
nous tons qui vous aimons. Si plus tard vous 
ecrivez chez vous, vous m'obligerezde vous sou- 
venir de rooi. Je vous promets que, de mon 
e6te , je ne laisserai partir personne scieroment 
sans lettres pour vous. Adieu. 

534. — A LEPTA . Home. 

F.VI,18. A la reception de la lettre que Seleu- 
cus m'a remise de votre part, j'ai ecrit un mot 
a Balbus pour connaftre les dispositions de la 
loi. II me repond que les crieurs en exercice ne 
peuvent pas etre decurions, mais qu'il n'en est 
pas de m£me des crieurs qui n'exercent plus. 
Ainsi , que vos amis et les miens se rassurent II 
serait par trop fort aussi qu'au moment ou le se- 
nat compte dans son sein des aruspices , on fut 
exclu dudecurionat des villes municipales, pour 
avoir ete crieur public. — Point de nouvelles 
d'Espagne. On sait seulement que Pompee est a 
la tfite de forces considerables. Une lettre de Pa- 
ei&As dont C6sar nous a fait passer copie , parle 
de onze legions. De plus, Messalla a ecrit a Q. 
Salassus que Pompee venait de faire mettre k 
raort, en presence de son armee, son frere P. 
Curtius, convaincu d'avoir conspire contre lui 
avec quelques Espagnols. On devait s'emparer 
de Pomp6e au moment ou il entrerait dans je ne 

esse. Nam quod ranltos miseriis levavit et quod se in his 
malis liomincm praebuit, mirabilis earn virorum bonorum 
benevolentia prosecute est. — Tuquod adhuc Brundisii mo- 
ratus es , valde proboet gaudeo : et mehereule puto te sa- 
pientcr facturum , si 4xev6<nrou5oc fueris. Nobis quidem , 
qui te aniamus, erit pi a In m : et amabo te, quura dabis 
posthac aiiquid domum literarum , mei memineris. Ego 
nunquain quemquam ad te , qunnu sciam , sine meis Uteris 
ire patiar. Vale. 

CICERO LEPTjE. 
Simul [ac] accepi a Seleuco tuo literas, statim quae- 
sivi e Balbo per codicillos , quid essel in lege. Rescripsit 
eos , qui facerent praeconium , velari esse in decurionibus : 
qui fecissent , non vetari. Quare bono animo sint et tui et 
mei familiares; neque enim erat ferendum, quum, qui 
liodie aruspicinam facerent , in senatum Romae legeren- 
tur : eos, qui aliquando praceonium fecissent, in muni- 
cipiis decuriones esse non ltcere. — De Hispaniis novi ni- 
hil. Magnum tamen exercitum Pompeium habere con- 
stat : nam Ca-sar ipse ad nosmisit exempliim, Paciaeci 
lilerarum, in quu erat, illas undecim esse legioncs. Scri- 
pserat etiam Messalla Q. Salasso P. Curtium fratrem ejus 
jussu Pompeii , inspectante exercitu , inter feet urn , quod 
consensisset cum Hispanis quibusdam , si in oppidum 
nescio quod Pompeius rei fruracntariae causa venisset , eum 



sais quelle ville pour s'y procurer des vivres, et 
on I'aurait livre a Cesar. — J'attendrai le retour 
dc Galba pour conferer avec lui de la garantie 
que vous avez donnee a Pompee , et dont il s'est 
egalement rendu caution. Galba ne s'entend pas 
k demi en affaires d'inter&s. Nous verrons s'il y 
a moyen de sortir d'embarras; il paraissait n'en 
pas douter. — Je suis vraiment char me que vous 
fassiez si grand casde mon Orateur. Toutce que 
j'ai pu acqu£rir de saines notions sur Fart ora- 
toire, je crois Fa voir resume dans cet ouvrage. 
S'il est en effet tel que vous le dites, je puis me 
flatter de compter pour quelque chose. Si non, 
ma reputation comme juge en cette matiere doit 
n&essairement tomber dans une proportion £gale 
au discredit du livre. Je souhaite que notre cher 
Lepta prenne deja gout k ce genre de lectures. 
Quoique FAge ne Fait pas encore muri , il n'est 
pas hors de propos d'habituer d^ja ses jeunes 
oreilles a ces formes de langage. — Les couches 
de ma Tullie m'ont retenu k Rome. Je la crois 
bien main tenant; mais je suis' force d'attendre 
que les agents de Dolabella ra'aient remis la pre- 
miere partie de sa dot. Puis je ne suis plus aussi 
allant qu'autrefois. Mes constructions et le repos 
son t main tenant tons mes plaisirs. Ma maison de 
Rome ne le cfcde a aucune de nos villas, et j'y suis 
plus tranquillequ'au fond d'un desert. Mes occu- 
pations y suivent paisiblement leur cours; le 
travail y est sans trouble et je m'y livre sans in- 
terruption. Aussi vous verrai-je ici, je gage, plus 
t6t que vous ne me verrez la- has. Que votre 
charmant Lepta sache Hesiode par cceur et qu'il 
repute sans cesse ces vers : 

La vertu , la vertu , etc. 

comprehendero ad Caesaremque deducere. — De tuo nego- 
tio, quod sponsor es proPompeio, si Galba consponsor 
tuus redierit, homo in re familiari non parum diligens, 
non desinamcum ilto communicare, si quid expediri pos- 
sit : quod videbatur mihi ille confidere. — Oratorem 
meum tanto opere a te probari vehementer gaudeo. Mihi 
quidem sic persuadeo , me , quidquid habuerim judicii de 
dicendo , in ilium librum contulisse. Qui si est talis , qua- 
lem tibi videri scribis, ego quoque aiiquid sum ; sin aliter, 
non recuso,quin, quantum de illo libro, tantumdem de 
mei judicii fama detrahatur. Leptam nostrum cupio delee- 
tari jam talibus scriptis : etsi abest maturitas aelatis, jam 
tamen personare aures ejus hujusmodi vocibus non est 
inutile. — Me Romnp tenuit omnino Tulliae meae partus. 
Sed quum ea , quemadmodum spero satis firma sit , teneor 
tamen , dum a Dolabella? procuratoribus exigam primaro 
pensionem; et, mehereule, non tarn sum peregrhiator 
jam, quam solebam. j£difiria mea roe delectabant et 
otium. Domus est, quae nulli mearum villarum cedat, 
otium omni desertissima regione majus. Itaque ne literse 
quidem mea? impediuntur ; in quibussine ulla interpella* 
tione versor. Quare, ut arbitror, prius hie te nos, quam v 
istic tu nos videbis. Lepta suavissimus ediscat Hesioduua 
et habcat in ore , 
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LETTRES DE M. T. CIC^RON 

535. — A CASSIUS. Ro«e, jtuvicr, 

F.XV , 1 6. Vous rougirez , je pense , en lisant 



cette lettre : c'est la troisteme sans un mot, sans 
une ligne de vous. Mais je n'insiste pas : j'espere 
que par compensation vous m'6crirez d&ormais 
plus longuement, et je I'exige. Pour moi , si j*a- 
vais des porteurs a ma disposition , je serais homme 
a vous d6p6chertrois lettres par heure. (Test qu il 
arrive, je ne sais comment, que je crois vous avoir 
Ik pres de moi , quand je vous ecris , et cela sans 
apparition d'images, pour parler comroe vos nou- 
veaux amis qui croient que les representations 
intellectuelles s'opfcrent Sgalement par les spec- 
tres de Catius; car vous savez que I'tpicurien 
Catius , de llnsubrie , mort depuis peu , donne le 
nom de spectres k ce que le philosophe de Gargette 
(Epicure) et, avant lui, Democrite appelaient 
images. Que roeil puisse ftre frapp6 d'un spectre 
quand il se prkente , je le concevrais. Mais com- 
ment Tesprit pourrait-il r&re? Cela me passe. 
Veuillez un peu m'apprendre, <tes que lasante 
vous sera revenue, si je puis k volonte faire pa- 
rattre votre spectre, rien qu'en pensant a vous , 
et quand jedis k vous, c'est peu ; car votre image 
est gravee au fond de mon coeur. Mais si je m'a- 
vise de penser a Hie de Bretagne, par exemple, 
son image viendra-t-elle k l'instant se poser de- 
vant moi? Je reviendrai plus tard sur cette ques- 
tion. Je veux seulement aujourd'hui savoir com- 
ment vous la prendrez. Est-ce en mal , et vous 
flchez-vous? Alors j'insiste, et je demande que 
vous soyez r&abli dans une secte dont la vio- 
lence et la force armie vous ont arrach6. Pour 
ces sortes d'interdit on n'emploie pas la formtile : 
pour une annee. Quand il y aurait deux ans, 
trois ans mGme que vous auriez dit adieu k la 

M. CICERO S. D. C CASSIO. 
Poto te Jam suppudere , qaum twee tertia jam epistola 
ante le oppresserit, quam to scidam aut lileram. Sed non 
urgeo : longiores enim exspectabo vel potius exigam. Ego , 
si semper haberem, cui darem, vcl teroas in hora darem. 
Fit enim nescio qui , ut quasi coram adesse videare , quuui 
scribo aliquid ad te : neque id Kerr* etewXiav favraatctc , ut 
dicunt tui aroici novi, qui putant etiam JtavoTjnxi c 9«v. 
Toaia; spectris Calianis excitari. Nam, ne te fugiat, Ca- 
tius Insuber, Epicureus, qui nuper estmortuus, qua3 ille 
Gargettius et jam ante Democrilus efooXa, hie spectra 
nominal. His autem spectris etiam si oculi possent 
feriri , quod vel Us ipsa occurrunt : animus qui possit , 
ego non video. Doceas tu me oportebit, quum salvus 
veneris, inmeane polestate sit spectrum tuum, ut simu- 
lac mihi collibitum sit de te cogitare, Ulud occurrat : ne- 
que solum de te , qui mini ha?res in medullis; sed , si 
insulam BriUnniam ccepero cogitare, ejus et&aXov miui 
advolabit ad pectus. Sed haec posterius. Tento enim 
te, quo animo accipias. Si enim stomachabere et moleste 
feres, plura dicemus |>ostulabimusque , ex qua crtptaet 
vi HommBcs armatis dejectus sis, in earn restituare. In 
lioc interdicto non soletaddi w hoc akno. Quare si jam 
btennium aut trienniuin «*t. quum virtuti mintiura rerai- 



vertu pour la mollesse et la volupt6, no* droits 
sur vous n en subsisteraient pas moins. Mais k 
qui ce discours, s il vous plait? a vous, homme 
d'un esprit si ferme, a vous qui depuis votre 
entree au forum , avez en tout montre tant de 
reflexion , de force et de maturite. II fau^qu'au 
fond de cette doctrine, puisque vous en faites 
l'eloge, il y ait quelque chose de plus solide que 
je ne Faurais cru. Mais a propos de quoi tout 
cela, direz-vous? Je n'avais rien autre k vous 
dire ; car je ne puis parker des affaires publiques 
ou je n'ai pas la liberte de dire ce que je 
pense. 



536. — DE CASSIUS A CICfiRON. Briode«, j« 

F. XV, 19. Vous ecrire est, je vous Tassure, 
ma phis douce occupation dans ce petit voyage- 
Je nVimagine en effet que vous etes la avec moi 
k causer et a rire. Cela n'est pas pourtant refTet 
des spectres de Catius. Toutefois je veux en re- 
vanche dans ma premiere lettre faire oomparal- 
tre devant vous tant de Stolciens grossiers, que 
vous finissiez par proclamer Catius un enfant de 
V Attique. Le depart de Pansa , dans rappareil da 
commandement, au milieu de la sympathie pu- 
blique , est un evenement qui me charme pour 
Pansa d'abord , puis en verity pour nous aussi 
tous tant que nous sommes. On finira peut-etre 
par comprendre que la cruaute engendre la haine ; 
qu'au contraire on s'attire l'amour par la droitere 
et la bont6; et que le succes pour lequei les me- 
chants se tourmentent si fort dans leur envieuse 
activite , arrive de soi-m&ne aux gens de blen. II 
esttrfcs-difficile, il faut l'avouer, de persuader 
aux hommes que la vertu est desirable pour elle- 
mfime; mais que le bien-Gtre , la parfaite sere&ite 



sisti delenitus Hlecebris voluplatis : in integro res 
erit. Quanquam quicum loquor? Cum uno fortissimo 
viro : qui, posteaquara forum attigisti, nihil fecUtt oiri 
plenissimum ampUssinue dignitatis. In isU ipsa dpfei 
metuone plus nervorum sit, quam ego pularim , si mods 
earn tu probas. Qui id Ubi in mentem venit ? inquies. Quia 
nihil habebam aliud, quod scriberem. De rcpuWica enim 
nihil scribere possum : nee enim, quod sentio , libel scri- 
bere. 

C. CASSIUS S. D. M. CICERORI. 
S.V.B. Non mehercule in bac mea peregrinatione quid- 
quam libenUusfacio, quam scribo ad le : videorenhn cam 
prosente loqui et jocari. Nec tamen hoc usu veoit propter 
spectra Catiana : pro quo libi proxiroa epistola tot rusticos 
Stoicos regeram, ut CaUum Athenis nature esse dk». 
Pausam nostrum secunda voluntale hominum palndatum 
ex urbe exisse quum ipsius causa gandeo , turn roeliercole 
etiam omnium nostrum. Spero enim homines intellecta- 
ros, quanto sit omnibus odio crudelilas , et quanto amori 
probitas et dementia : atque ea , qua? maxime mali petant 
et concupiscant, ad bonos pervenire. Difficile est enim pw- 
suadere horoinibus t6 xoX6v 5c* aM aipcTov esse : ifrrrtp 
vero et frcapatfav virtute, justitia , xotX<j» parari et ?e- 
rum et probabile est. Ipse enun Epicurus, a quo 
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de PA me soit le r&ultat de la justice et de la 
vertu , YoiI& ce qui est k la fois vrai et sensible. 
Epicure , le maltre de tous les Catius et Amafi- 
nius, ses traducteurs infideles, dit en propres 
terroes : C'est vivre sans plaisir que de vivre 
sans la justice et la vertu. \oi\k pourquoi Pansa 
qui aime le plaisir est sectateur de la vertu. VoilA 
pourquoi on appelle ami du plaisir (<piX^oavo?) 
Tami de la justice et du beau (<piXoxaXo< xa\ 91X0- 
Sixafoc) , c'est-fc-dire I'homme qui culttve et prati- 
que toutes les vertus. Voil& pourquoi votre Sylla, 
dont il faut admirer le grand sens , voyant que les 
pbilosophesn'&aient pas d'accord sur le veritable 
bien , nes'amusa point k\e cherclier, maisse mita 
acheter tous les biens k la fois. J'ai 6t6 vraiment 
sublime de resignation k sa mort. Cesar au sur- 
plus ne nous le laissera pas longtemps regretter. 
II ne manque pas de condamnes pour mettre k 
sa place ; et , en fait d'acheteur de biens , le ills 
luiaura bient6t faitoublier le p£re.— Mais, pour 
en revenir aux affaires publiques , mandez-moi 
done , je vous prie , ce qui se passe en Espagne. 
Je vous jure que je suis inquiet, et que j'ai me 
mieux patienter sous un maltre aucien et doux 
que de courir les risques d'un maltre nouveftu et 
roechant. Vous savez jusqu'ou va I'ent&ement 
de Cn6us; qn'k ses yeux la eruaute est vertu , et 
qu'enfln il a toujours &6 persuade que nous nous 
moquions de lui. SMI allait brutalement repon- 
dre k nos railleries avec le glaive ! Des nouvelles , 
de grAce ! Que je voudrais voir si vous 6tes gai ou 
serieux en lisant ma lettre 1 Je saurais alors a 
quoi m'en tenir. Je n'en dis pasdavantage. Adieu, 
et aimez-moi comme toujours. Si C6sar est vain- 
queur, comptez que j'arrive k I'instant m£me. 



Catii et Amafinii , mali verborum interpretes , proficiseun- 
tor, dicit : ovx ioxtv ifiltaQ dvev toO xoX&c xal hxau*$ ^v. 
Itaque et Pansa, qui ^Jov^v sequitur, virtotem retinel : et 
ii, qui a vobis jiX^ovoi Tocaotur, sunt 91X0x0X01 et ftXofe - 
xouh, omaesque virtu tes etcoluntet retinent. Itaque Sulla, 
cu)us judicium probare debemus , quum dissentire philo- 
sophos videret, nonquaesiit, quid bouum esset,sed omnia 
bona coemit : cujus ego mortem forli mehereules animo 
tuli. Nec tamen Caesar diutius nos eum desiderare patie- 
tur : nam habet damnatos , quos pro illo nobis restituat : 
nec ipse sectoremdesiderabit, quum filium viderit — Nunc, 
ut ad rempublicam redeam , quid in Hispaniis geratur, 
rescribe. Peream , nisi sollicitus sum ac mak) veterem et 
clementem dominum habere, quam novum et crudelem 
experiri. Scis, Cnaeus quam sit fatuus : scis, quo modo 
crudelitatem virtutem putet : scis, quam se semper a nobis 
derisum putet. Vereor, ne nos rustic* gladio velit AvTtjjw- 
xnjpiaat. Quid fiat , si me diligis, rescribe. Hui , quam ve- 
lim scire, utrum ista soil ici to animo an sol u to legas! Sciam 
enim eodem tempore , quid me facere oporteat. Ne lon- 
gior sim, vale. Me, ut fads, ama. Si Caesar vicit, celeri- 
ter me exspecta. 



537. — A AULUS TORQUATUS. jwmer. 

I F. VI, 3. C'est le besoin d'lpancber mon coeur 
| qui a rendu ma derniere lettre si longue. Le su- 
jet ne l'exigeait pas. Avec une ame comme la 
v6tre , vous n'avez que faire de mes exhortations, 
et le r6le de consolateur ne convenait gu&re k 
ma propre fortune, ni k la duresse ou je suis 
moi-m&me plough. Aujourd'hui je serai plus 
court; car si la prolixite alors £tait inutile, elle 
ne Test pas moins maintenant; et si je n'ai rien 
dit de trop , j'en ai du moins assez dit en une fois, 
les choses n'ayant nullement change. Ce n'est pas 
que chaque jour n'apporteses nouvelles, que vous 
savez, je pense, aussi bien que nous; mais , en 
somme , nous marchons toujours au m£me re- 
sultat. Je vois ce r&ultat comme s'il 6tait devant 
mes yeux , et ce qui frappe mes regards n'tehappe 
pas aux votres. Sans doute il n'est donn6 k per- 
j sonne de deviner le sort d'une bataille ; mais je 
I n'en prlvois pas moins Tissue de la guerre, et 
i quand je ne rencontrerais pas absolument juste, 
■ comme il faut de toute n^cessite que Tun des 
! deux partis ait la victoire, je me fais assez bien 
; l'idte de ce qu'on doit attendre de Tun et de I'au- 
j tre vainqueur. Aprfcs tout, nous pouvons reduire 
I k rien le pis dont on nous menace. II ne faut que 
I savoir Fanttciper. Vivre comme il faudrait vivre 
alors, c'est \k le plus grand des maux. Auctm 
sage n'a dit que la mort fut un mal m£me pour 
Tborame heureux ; c'est ce que les murs m&ne 
de la ville ou vous £tes, (Atbenes) vous diraient 
bien mieux et bien plus &oquemroent que mol. Je 
me borne done, quoique la mis&re d'autrul soit 
une triste consolation, je roe borne a vousaffirmer 
de nouveau que vous n'&es pas dans une posi- 
tion plus critique que qui que ce soit des n6tres , 

M. CICERO S. D. A. TORQUATO. 

Superioribus Uteris benevolentia magis adductns, quam 
quo res ita postularet, fui longior. Neque enim confirroa- 
tione nostra egebat virtus tua, neque erat ea mea causa at- 
que fortuna, ut, cui ipsi omnia deessent, alterum conftr- 
marem. Hoc item tempore brevior esse debeo. Sive enim 
nihil turn opus fuit tarn multis verbis , nihilo magis nunc 
opus est; sive turn opus fuit, illud satis est, prsesertim 
quum accessed! nihil novi. Nam etsi quotidie aliquid fau- 
dimus earum rerum, quas ad te perferri existimo : suntma 
tamen eadem est et idem exitus, quem ego tam video animo, 
quainea, quaeoculisceroimus. Nec vero quidquam video, 
quod non idem te videre certo scio. Nam etsi, quem exitum 
acies habitura sit, divinare nemo potest, tamen et belli exi- 
tum video et, si id minus, hocquidem certe, quum sit ne- 
cesse alterum utrum vinoere, qualis future sit vel bsec vel 
ilia victoria, Idque quum optima perspexi, tale video, nihil 
ut mali videatur futurum , si id vel ante acc iderit, quod 
vel maximum ad timorem proponitur. Ita enim vfvere, at 
turn sit vivendnm , mSserrimum est : mori autem nemo sa- 
piens miserum duxit, ne beato quidem. Sed in eaesurbe, in 
qua li»c vel plura et ornatiora parietes ipsi loqui posse vi- 
deantur. Ego tibi hoc confirrao , etsi levis est consolatio ex 
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qu'il ait quitte le parti ou soit demeure sous son 
drapeau. Les uns ont acombattre un ennemi, les 
autres a redouter un vainqueur ; mais c'est la , je 
le repete, une triste consolation. En voici une 
meilleure : faites-en , comme moi , votre profit. 
Tant qu'on respire , si on n*a rien a se reprocher, 
on ne doit se tourmenter de rien. Quand on n'est 
plus , on est insensible a tout. Mais moi , vous par- 
ler ainsi ! me voici done encore enyoyant des 
hibous a Athenes. Ma sollicitude est grandepour 
vous et les vfltres , ainsi que pour tout ce qui 
vous touche 5 elle sera la mSme tant que je vivrai. 

538. — A TR&BIANUS.- Rome. 

F.VI,10, 2 m « part, Je vous aurais £crit plus 
l&t si j'arais suquel langage vous tenir. Dans les 
circonstances ou nous sommes, on attend de ses 
amis des consolations ou des esperanees ; des con- 
solations , je n'avaispas a vous en offrir. Tout le 
nionde parle du courage et de la philosophic que 
vous opposez a Tinjustice du temps, et des com- 
pensations puissantes que vous trouvez dans les 
temoignages de votre conscience. S'il en est ainsi, 
vous vous faites la meilleure application de ces 
excellentes Etudes dont je vous sais toujours oc- 
cupy PersSverez, je vous y engage plus que ja- 
mais , et retenez bien ceci : je parle a l'homme 
qui a le plusjd'experience personnelle , qui a le 
mieux. observe son epoque , le plus ctudie Fan- 
tiquite\ Moi , je ne saurais passer pour novice. 
Mais j'ai donne moins de temps que je n'ai voulu 
& I' etude, plus au contraire aux affaires, a la 
pratique des hommes et des choses. Eh bien ! 
J'ose pre*dire que cette periode d'injustices et de 
persecutions ne durera point. Deja ce pouvoir 
excessif d'un seul semble reprendre insensible- 

miseriis aliorum , niliilo te nunc majore in discrimine esse, 
qnamquemvis aut eonim, qui discesserint , [aut eorum , 
qui remanserint.] Alteri dimicant : alteri victorcm ti- 
nient. Sed haec consolalio levis est : Ula gravior, qua te 
uti spero , ego certe titor ; nee enim , dum ero , angar ulla 
re, quum omni vacera culpa : et, si non ero, sensu om- 
nino carebo. Sed rursus yXatix' st; 'AOrjvoc; , qui ad te ha?c. 
Mibi tu , tui, tua omnia maximae curse sunt , et , dum vi- 
▼am , erunt. 

M. CICERO TREBIANO S. 
Antea misissem ad le literas , si genus scribendi invent- 
rem : tali enim tempore aut consolari amicorum est aut pol- 
liceri. Consolatioue non utebar, quod ex multis audiebam, 
quam fortiter sapienterque ferres injuriam temporum, quan- 
que te vehementcr consolaretur conscientia factorum et 
consiliorum tuorum. Quod quidem si facis, magnum fruc- 
turn studiorum optimorura capis, in quibus te semper scio 
esse versatum : idque ut facias, etiam atque etiam te hortor. 
Simul et illud tibi, hoinini peritissimo rerom et exemplo- 
rum, et omnis vctustatis, ne ipse quidem rudis, sed in 
studio minus fortasse, quam velleni, [et] in rebus atque 
usu plus etiam, quam vellem, vcrsatus spondeo, tibi islam 
acerbitatem et injuriam non diuturnam Tore. Nam et ipse, 
qui plurimum potest , quotidie mini delabi ad ccquilatem 
etad rerum naturam videtur : et ipsa causa ea est, utjain 



ment le niveau , et notre cause est si bien lite a 
celle de la republique, dont Pabaissement ne 
peut £tre sans terme , que nous devons necessai- 
rement nous relever et revivre avec elle. Chaque 
jour voit £clore des nouvelles plus doucesetplus 
conformes a Tesprit de Hberte, corame le moment 
propice naft sou vent de rien. Je serai aux aguets, 
et je ne laisserai pas passer la plus petite occasion 
de vous aider et de vous servir. — J'avais parle 
d'espe>ances : e'est le second texte de ma lettre. 
Eh bien! la pente des choses vous favorise, et 
bientdt, je pense,j'aurai mcme des assurances 
positives a vous donner. Vous pou vez deja comp- 
ter, et je ne le dis pas a la legere , que vous avez 
plus d'amis qu'aucun de ceux qui se trouvent ou 
se sont trouves dans votre position , et vous n'en 
avez aucun de plus devoue que moi. Restez fidele 
aux courageuses et nobles inspirations de votre 
coeur : cela depend de vous. Quant a ce qui de- 
pend de la fortune , le temps amenera les occa- 
sions dont mon zele saura profiter. 

539. — A AULUS TORQUATUS. Home, jan^ier. 

F.VI,4. On ne sait rien encore. Si on savait 
quelque chose , votre famille , j'en suis sur , ne 
manquerait pas de vous ecrire. Qu'arrivera-t-il? 
C'est ce qu'il est toujours assez difficile de dire 
avec certitude. Cependant on peut quelquefois 
approcher du vrai par conjecture , surtout dans 
une situation dont le denouement semble prevu. 
J'augure deja que la guerre n'aura point de du- 
ree : d'autres, il est vrai, en jugent autrernent 
Pour moi, je suis persuade, sans avoir la-dcs- 
sus de renseignements, qu'au moment ou je vous 
ecris, quelque chose se decide. Mais en quel sens? 
j'aurais peine a le dire. A la guerre, on a toujours 

simul cum republica, quae in perpetuum jacere non potest, 
necessark) reviviscat alque recreetur : quolidieque aliquid 
fitlenius et liberalius , quam timebamus. Quae quoniam in 
temporum inclinationibus saepe parvis posila sunt, omnia 
momenta observabimus, neque ullum pratermitlemus tui 
j u vaud i et levandi locum. — ltaque illud alteram , quod 
dixi, literarum genus quotidie mini, ut spero, fietprocli- 
vius , ut etiam polliceri possim : id re , quam verbis, faciam 
libentius. Tu velim existimes et plures te aminos habere, 
quam qui in isto casu sint ac foerint, quantum quidem ego 
intelligere potuerim , et me concedere eorum nemini. For- 
tern fac animum habeas et magnum, quod est in uno te : 
quae sunt in for tuna , temporibus regentur et consiliis no- 
stris providebuntur. 
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Novi , quod ad te scribercm , nihil erat : et tamen , st 
quid esset, sciebam tea tuis cerliorem fieri solere. De fa- 
luris autem rebus etsi semper difficile est dicere , tamen 
interdum conjectura possis propius accedere, quum est 
res ejusmodi , cujus exitus provided possit Nunc tantum 
videmur intelligere non diuturnum helium , etsi id ipsum 
nonnullis videatur secus. Equidem quum hare scrtbebam, 
aliquid jam actum putabam : non quo... sed quid? diffici- 
lis erat conjectura. Nam quum omnis belli Mars comma- 
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des chances & counr, et les nrmes sont journalte- 
res. D'aprfes cc qu'on rapporte des forces conside- 
rables des deux camps et de l'ardeur des troupes 
de part et d'autre, la victoire, de quelque c6t€ 
qu'elle se prononce , ne surprendra personne. 
Mais s'il y a quelque distinction a faire entre les 
principes des combattants, il n'y en aura pas 
beaucoup dans les consequences de la victoire ; 
vol la ce dont on doit chaque jour se convaincre 
da vantage. Nous savons d£ja par experience a 
quoi nous en tenir a peu pres dans une hypo- 
these; dans 1'autre, ignore-t-on ce qu'il faut 
craindre d'un vainqueur irritS? Voila un tableau 
bien sombre, et je ne devrais vous presenter que 
des images consolantes. Mais j'avoue que je ne 
vois pas dc consolation dans des maux comme 
les nitres; ou plut6t il en est une, une immense, 
quand on sait s'en emparer , et dont j'apprecie 
mieux les effets de jour en jour : c'est d'opposer 
aux revers le temoignage de sa conscience, et de 
songer que , quand on est sans reproche , on ne 
peut jamais £tre malheureux. Loin d'avoir mal 
agi , je sens que j'ai mieux vu que personne , et 
que si le resultat me condamne, ma conduite 
pourtant est inattaquable. J'ai fait mon devoir, 
ct j'attends les ev£nements avec calme. Je ne 
pretends pas d'ailleurs que vous trouviez en ces 
reflexions de quoi vous consoler des malheurs 
de la patrie. II faudrait plus d'esprit que je n'en 
ai pour vous les peindre autrement qu*ils ne sont, 
et il faut un courage au-dessus du vulgaire pour 
s'y resigner. Mais ce que le premier venu peut 
demontrer, c'est que vous n'avez pas plus de 
raison de vous plaindre que tout le monde. Mal- 
gre le retard que met certaine personne (Cesar) 
A vous tendre les bras, je n'ai pas au fond le 

nis, el quom 6emper incerti exitus prariiorum sunt turn 
Imjc tempore ita maguae nlrinque copiae , ita naratae ad de- 
pngnandum esse dicuntur, ut, utercuDque vicerit, non sit 
roiram folorum. 111a in dies singulos magis magisque opi- 
nio liotninuni confirroatnr, etiainsi inter caasas armorum 
aliquantum intenrit , tamen inter victorias non multum 
ititerfuturum. Alleros propemodum jam sumus expert! : de 
altero, nemo est, quin cogitel, quam sit metoendus ira- 
tos victor armatus. Hoc toco si videor augere dolorem 
tuiim , quern consolando levare debeam , fateor me com- 
miiniam malorum consolationem nullam in venire prater 
illam : quae tamen , si poesis earn suscipere , maxima est ; 
quaque ego quotidie magis utor : conscientiam recta* vo- 
luntatis maximam consolationem esse rerum incommoda- 
rum, nec esse ullum magnum malum prater culpam. A qua 
quoniam tantum absumus, ut etiam op time senserimus, 
eventusque magis nostri consilii, quam consilium repre- 
hendatur, et quoniam prestitimus, quod debuimus , mode- 
rate , quod evenit , feramus. Sed hoc mihi tamen non su- 
mo , ut te consoler de communjbus miseriis , quoe ad conso- 
landum in aj oris ingenii et ad ferendum singularis virtutis 
indigent Itlud cuivis facile est docere, cur praecipue tu 
dolere nihil debeas. Ejus eniro, qui tardior in te levando 
fuit, qnam fore putaremus, non est mini dubia de tua sa- 

cjcero.s.— io>.t v. 
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moindre doute sur ses intentions. Celles des au- 
tres vous sont bien indifferentes, je le suppose. 
Vous n'avez qu'un seul chagrin, cet doigne- 
ment prolonge de tout ce qui vous est cber. Je 
comprends ce qu'il y a la de cruel , surtout pour 
un pere qui a des enfants si aimables. Mais, je 
vous I'ai deja dit, nous vivons dansun temps 
ou chacun se croit plus malheureux que son 
voisin, et voudrait 6tre loin du lieu ou il est Moi 
qui suis a Rome, je ne connais pas de sejour 
plus miserable , et parce qu'on est toujours plus 
sensible aux maux que Ton voit qu'a tous les 
recits , ct parce qu'on est ici plus expose qu'ail- 
leurs aux vicissitudes des revolutions. C'est au 
point que moi qui cherche a vous consoler, je 
suis parvenu a me calmer plut6t par la longueur 
du temps que par le secours des lettres, dontle 
culte m'a toujours trouv£ si fideie. Vous vous 
rappelez dans quel etat vous m'avez laisse. Eh 
bien! j'avais mieux vu que les autres, lorsque je 
demandais & tout prix le maintien de la paix. 
Gela commence a me consoler. Quoique je ne 
sois pas deyin et que le hasard seul ait tout fait, 
je ne laisse pas que de tirer vanite de cette pro- 
vision inutile. Nous pouvons ensuite nous dire 
en commun que si le dernier moment est venu , 
la republique du sein de laquellc on nous arra- 
chera ne vaut pas qu'on la pleure. D'ailleurs la 
mort ne laisse pas merae le sentiment de la se- 
paration. L'dge aussi me vient en aide. Arrive 
au terme de la carriere, je suis sensible a la sa- 
tisfaction de l'avoir bien parcourue, et fort in- 
different aux violences qui avanceraient de si 
peu le terme de la nature. Enfin , quand un si 
grand hommeet tant d'autres ont peri dans cette 
guerre, il y aurait honte, si tel est I'arrtt du 

lute sententia. De aliis autem non arbitror te exspectart 
quid sentiam. Reliquum est, ut te angat, quod absis atuis 
tamdiu. Res molesta, praesertim ab iis pueris, quibus ni- 
hil potest esse, festivius. Sed , utad te scripsi antea, tern- 
pus est hujusmodi , ut suam quisque conditionem miser- 
rimam putet, et, ubi quisque sit, ibi esse minirae velit 
Equidem, nos quod Roma? sumus, miserrimum esse 
duco, non solum quod in malis omnibus acerbius est vi- 
dere, quam audire, sed etiam, quod ad omnes casus su- 
bitomm periculorum magis objecti sumus , quam si abes- 
semus; elsi me ipsum, consolatorem tuum, non tantum 
litera, quibus semper studui, quantum longinqnitas tem- 
poris mitigavit. Quanto fuerim dolore, meministi. In quo 
prima ilia consolatio est,vidisse me plus , quam ceteros, 
quum cupicbam quamvis iniqua conditione pacem. Quod 
etsi casu , non dfrinatione mea factum est : tamen in bae 
inani prudentiae laude delector. Deinde, quod mihi ad 
consolationem commune tecum est , si jam vocerad exitum 
vitae, non ab ea republica avellar, qua carendQm est* 
doieam, praosertim quum id sine ullo sensu futurum 
sit Adjuvat etiam aetas et acta jam vita, quae quum cursa 
sue beneconfecto delectatur, turn vetat in eo vim tiraere, 
quo nos jam natura ipsa paene perduxerit. Postremoi* vir, 
vel etiam ii viri hoc belto occidtrunt, ut impudentia vi- 
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sort, & refuser departager Ieurdestin. J'ai prevu 
ttutes les chances. 11 n y a pas de malheur as- 
sez grand pour me surprendre. Mais comme la 
crainte est un mal pire que le mal meme , je men 
suis rendu mattre eu retlechissaot que le destin 
suspendu sur nos t£tes , loin d'etre accompagne 
de douleur, est la fin de toute douleur. En voila 
assez, et trop peut-&re. Cependant ce n'est point 
un vain babil,c'est lamitie seule qui allonge^ 
ainsi mes lettres. — J'apprends avec chagrin que 
Sulpicius a quitte Athenes. Ce devait 6tre un 
bonheur pour vous de le voir tous les jours, et 
de pouvoir tous les jours gouter l'entretien d un 
ami si cher et d'un homme si sage et si bon. 
C'est en vous, en vousseul que je vous exhorte 
a chercher de la force ; le devoir l'exige, et vous 
en connaissez la pratique. Gomptez d'ailleurs 
sur mes soins etjnon zele pour tout ce que vous 
pouvez desirer, comme pour tout ce qui touche 
a vos intents et a ceux de vos enfants. Votre 
aniitie m'a donne fexemple, je le suivrai, tout 
en restant bien en arricre de vous. Adieu. 

540. — A TRfiBIANUS. Rome. 

F.VI, to, l rc part Mon coeur me rend t6- 
raoignage des sentiments que je vous porte et 
vous ai toujours portes, ainsi que de ceux que 
j'ai toujours aussi trouves chez vous. Avec quel 
chagrin n'ai-je pas vu le hasard , votre volonte* 
peut-Stre , vous retenir si longtemps au milieu 
des partis armesl Et si votre reintegration dans 
vos biens et vos dignites tarde trop aujourd'hui 
au gre" de la justice et de mes vceux, n'en suis-je 
pas tourmente comme vous I'etiez jadis de mes 
disgraces? J'ai ouvert mon coeur a Postumulg- 

deatur earn d em fortunara , si res cogat, recusare. Equidem 
milii omnia propono : nec ulluro est tantum malum , quod 
non putem impendere. Sed quum plus in metuendo mali 
sit, quam in ipso illo, quod tiraetur, desino : praesertim 
quum id impendeat, in quo non modo dolor nullus , ve- 
rum finis etiam doloris fulurus sit. Sed haec satis multa, 
vel plura potius, quam necesse fuit : facit autem non lo- 

quacitas mea , sed benevolentia longiores epistolas Ser- 

vium disces8isse Athenis moleste tuli : non euim dubito, 
quin magna; tibi levationi solitus sit esse quotidianus con- 
gressus et sermo quum familiarissimi hominis, turn optimi 
et prndentissimi viri. To velim te, ut debes el soles, tua 
virtute sustentes. Ego, quae te velle , quaeque ad te el ad 
tuos pertinere arbitrabor, omnia studiose diligenterque 
curabo : quae quum faciam , benevolentiam tuam erga me 
imitator, merita non assequar. Vale. ' 
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Ego , quanti te faciam semperque-recerim , quanti me a te 
fieri intellexerim , sum mihi ipse testis. Nam et consilium 
tuum (vel casus potius) diutius in armis civilibus commo- 
randi semper mibi magno dolori fuit : et hie eventus , quod 
tardius , quam est nequum et quam ego vellem , rec operas 
fbrtunam et dignitatem -tuam, mihi non minori curae est, 
quam tibi temper fuerunt casus mei. Itaquect Posturou- 



nus, a Sextius, & Atticus surtout, k Theudas 
votre affranchi. lis savent tous combien je serais 
heureux de vous 6tre utile a vous et & vos en- 
fants. Je le leur ai dit cent fois , et je vous pria 
de repeter a votre famille que je suis pr£t k faire 
pour vous tout ce qui depend de moi; et, par 
exemple, des demarches, des conseils, des sa- 
crifices, des garanties ne leur manqueront ja- 
mais de ma part. Si j'avais autant de credit et 
d'influence que je le devrais, apres les services 
que j'ai rendus a la r6publique , on vous verrait 
bientot redevenir ce que vous etiez, e'est-a-dirt 
en passe d'arriver a tout , et assurement le pre- 
mier de votre ordre. Mais nous sommes tombes 
Tun et I'autre, en me 1 me temps, dans la meme 
lutte, et je ne puis vous offrir que ce qui est en- 
core a moi, je viens de vous le dire tout a 
Fheure, outre peut-£tre quelque debris qui sur- 
nage de mon ancienne preponderance. II est cer- 
tain que Cesar n'a pas d'eloignement pour moi , 
beaucoup d'indices me le prouvent. II n'est d'ail- 
leurs aucun de ses intimes qui ne soit mon 
oblige d'autrefois, et qui ne me prodigue main- 
tenant des marques de consideration et d'atta- 
chement. Si done je vois quelque jour pour la 
restitution de vos biens ou plutdt pour votre rap- 
pel, car tout est la, croyez que je ro'y emploie- 
rai de toutes mes forces; et ce que j'entends 
augmente cbaque jour mes esperances. Je n'en- 
tre dans aucun detail. Mon esprit et ma pensee 
ne sont occupes que de vous : c'est tout dire. 
Seulement il m'importe que votre famille nel'i- 
gnore point. Veuillez le lui ecrire. II faut qulls 
sachent que Giceron est toutentier a Trebianus, 
et qu'ils se persuadent surtout que pour vous 

, leno et Sextio et saepissime Attico nostro, proiimeque 
{ Theudae , liberto tuo , totum me palefed , et haec his 
singulis saene dixi , qoacunqoe re possem , me tibi et libera 
! tuissaUsfhcerecupere:idquetu ad tuos velim acribas:httc 
I quidem certe , quae in potestate mea sunt, ut operam, con- 
silium, rem, (idem meam, sibi ad omnes res parata patent 
Si auctoritate et gratia tantum possem , quantum in eare- 
publica, dequa ita meritus sum, posse deberem : tu quoqne 
is esses , qui fuisti , quum oroni gradu amplissimo digatssi- 
mus, tnm certe ordinis tui facile princeps. Sed, qnoniam 
eodem tempore eademque de causa nostrum uterque ced- 
dit : tibi et ilia polliceor, quae supra scripsi, quae sunt adhac 
mea , et ea , quae praeterea videor mihi ex aliqna parte re- 
linere tanquam exreliquiis pristinae dignitatis. Nequeenim 
ipse Caesar, ut mill lis rebus iotelUgere potui , eat alieausa 
nobis : et omnes fere familiarissimi ejus, casudevincti ma- 
gnis meis veteribus officii*, me diligentcr observant et co- 
lunt. Itaque si qui mihi erit adilus de tuis fortunis, id est, 
de tua incolumitate , iu qua aunt omnia, agendi ; quod qui- 
dem quotidie magis ex eorum sermonibus adducor ut spe- 
rem : agam per roe ipse et moiiar. Singula persequi non 
est necesse : universum studinm meum et beneTolentiam 
ad te defero. Sed magni mea interest hoc tuos omnes scire, 
quod tuis literis fieri potest : nt intelligent , omnia Cicero- 
nis patere Trebiano. Hoc eo pertinet, ut nihil eaiatiaiejit 
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servir Je trouverais du charme meme aux de- 
marches les plus penibles. 

541. A ATTIC US . K&lu rc , mars. 

A.XII,12. Raison dc plus pour en flnir avec 
la dot. C'est une tyrannie que la condition de 
Balbus pour le transport. Mais, de facon ou d'au- 
tre, terminer, Jevousprie. J'ai honte de voir 
roes affaires accrocbees eternellement. — L'lle 
d'Arpinum peut recevoir l'apotheose de ma fille. 
Je crains seulement que le lieu ne soit pas assez 
honorable; il est bien 6carte\ Je reviens tou- 
jours & 1'ideedes jardins, maisje veux les yoir 
a mon premier vo'yage, — Va corame vous 
Fentendez pour Epicure, quoiqu*un interlocuteur 
du temps passe eut bien mieux fait mon affaire. 
Yous ne sauriez croire tout ce que je rencontre 
d'exigences. Parlez-moi des morts; avec eux pas 
de reclamation. — Je n'ai rien a vous mander. 
Mais je me suis fait une loi de vous ecrire tons 
les jours, pour obtenir, bon gre, mal gre, une 
reponse de vous. Ce n'est pas que j'attende pre- 
cisement des nouvelles. Mais qui sait? J* attends 
toujours. Ainsi done, en fonds ou non , ne laissez 
pas de m'ecrire, et surtoutsoignez-vous bien. 

S4i. — A ATTICUS. Asturc , mars. 

A.XU,13. Attica rn'inquiete, malgre la con- 
fiance que m'inspire Craterns. La lettre de Brutus 
est d'un sage et d'un ami (1), mais elle ne m en 
a pas moins fait repandre bien des larmes. La 
solitude convient mieux a mes nerfs que toutes 
ces visites. II n'y a que vous que je regrette. Mais 
je puis ici me livrer a I etude aussi commodement 
que chez moi. Gependant le mal est toujours la 
qui m'obsede ; je ne Texcite pas , je vous le jure , 
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mais au*si je ne le combats point. — Vous me 
parlez d'Apuleius. Vous n'avez plus, je crois, 
grande peine a prendre a ce sujet, non plus que 
Balbus et Oppius. 11 leur a promis a tous deux, 
et ma fait dire a moi-m£me, qu'a aucun prix il 
nevoudrait m'&re desagreable. N'oul>liez pas, 
je vous prie , de m'excuser chaque fois sur ma 
sante. L£nas s'en etait charged Joignez-lui C. 
Septimius et L. Statilius. Personne d'ailleurs ne 
refusera de jurer pour moi. Si on fait la moindre 
difficulte, j'irais en personne, et je ferais serment 
que je suis malade une fois pour toutes. Oblige 
de me priver de ces festins d'apparat, j'aime 
mieux me prtvaloir du benefice de la loi que de 
ma tristesse et de mes larmes. — Faites assigner 
Cocceius, je vous prie; il m'avait donne sa pa* 
role, et il y manque. Or je veux etre en position 
d'acheter quelque coin solitaire pour aller cacher 
ma douleur. 

643. — A ATTICUS* Asture, man. 

A.XII,t4. Je vous ai ecrit avant-hier pour 
vour prier de m'excuser aupres d'Apuleius. Cest 
une chose toute simple, je pense. Prenez qui 
vous voudrez, on ne vous refusera point, de- 
pendant voyez plutdt Septimius, Lenas et Sta- 
tilius , car il en faut trois. Lenas s'etait fait fort 
a luiseuld'arranger tout. — Junius, dites-vous, 
vous a fait assigner. Heureusement que Cornifi- 
cius est rlche. Je voudrais savoir neanmoins si on 
me met en cause, pour quelle somme j'ai repondu, 
et si c'est pour le pere ou pour le fils. Que cela 
ne vous empeche pas de voir, com me vous me 
le marquez, les gens d'affaires de Cornificius, et 
aussi le grand acheteur de terres Apuleius. — 
Je reconnais votre bonte ordinaire dans voscon* 



esse tarn difficile, quod non pro te mihi susceptum jucun* 
dum sit fut arum. 

CICERO ATTICO S. 

De dote, tanto magis perpurga. Balbi regia conditio est 
dclegandi. Quoqno modo eonGce. Turpe est rem impedi- 
tamjacere. — Insula A rpinas habere jptest'germanam dwt©- 
Geoxriv : sed vereor, ne minorem ti^v habere videatur. 
*£x?porco; est. Tgitur animus in hortis : quos tamen inspi- 
ciani, quum venero.— De Epicuro, ut voles ; etsi jieOapfio- 
^o[xai in posterum genus hoc personam m. Incredibile est , 
quam ea quidam requirant. Ad antiquos igilur : &vcui<n|- 
Tov-yap. — Nihil babeo adte quod perse ri bam : sed tamen 
institui quotidie mittere, ut eliciam tuas literas; nou quo 
aliquid ex iis exspectem ; sed nescio quo modo tamen ex- 
specto. Quare sive habes quid, sive nihil habes, scribe 
tamen aliquid , teque cura. 

CICERO ATtlCO S. 

Commovet me Attica ; etsi assentior Cratero. Bruti lite- 
ne script® et prudenter et amice , multas mihi tamen lacri- 
mas attulerunt. Me ha?c solitudo minus stimulatquam ista 
celebritas. Te unum desidero ; sed Uteris non diflicilius 
utor, quam si domi essem : ardor tamen ille idem urget 
et manet , non mehercule indulgente me , sed tamen non 

(1) S*r la sort de TuUia. 



repugnante. Quod scribis de Apuleio, nihil pnto opus 
esse tua contentione , ncc Balbo et Oppio ; quibus quidem 
ille receperat, mihique ctiara jusserat nuntiari se molestum 
omnino non futurnm. Sed cura , ut excuser morbi causa in 
dies singulos. Laenas hoc receperat. Prendc C. Septimium, 
L. Stalilium. Denique nemo negabil sc juraturum, quern 
rogaris. Quod si erit durius, veniam el ipse perpetn urn 
morhum jurabo. Quum enim mihi car end urn sit conviviis, 
malo id lege videri facere quam dolore. Cocceiura velim 
applies. Quod enim dixerat , non facit. Ego autem voto 
aiiquod emere latibulum et perfugium doloris mei. 

CICERO ATTICO S. 

De me excusando apud Apuleium dederam ad te pridie 
literas. Nihil esse negotii arbitror. Qucmcunque appella- 
ris, nemo negabit. Sed Septimium vide et Laniateni et 
Statilium. Tribus enim opus est. Sed mihi Laenas totum 
receperat. Quod scribis a Junio te appellatum , omnino 
Cornificius locuples est : sed tamen scire velim, quaudo 
dicar spopondisse , et pro patre, anne pro filio : neque eo 
minus, ut scribis, procurators CorniHcii el Apuleium 
praediatorem videbis. — Quod me ab hoc musrore recreari 
vis, facis, ut omnia : sed me mihi non defuisse tu testis 
es. Nihil enim de moerore minuendo senptum ab ullo est* 
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sells. Mais j'ai tout tente pour moderer ma dou- 
leur, vous en &es temoin. II n'y a pas un seal 
ouvrage sur l'adoucissement des peines de coeur 
que je n'aie lu chez vous. C'est en vain : la peine 
est la plus forte. J'ai fait plus, et sans doute per- 
sonne avant moi n'eu avait donne 1'exemple : 
j'ai compost sur moi-m^me des lettres de con- 
, solation. J'attends qu'on en ait flni la copie pour 
vous les envoyer. Vous pouvez compter que 
vous n'avez encore rien vu de pareil. Je passe 
mes jours entiers a ecrire; au fond , je n'y gagne 
rien, maisj'occupe mon esprit; pas assez pour 
1'arracher tout a fait a la pensee qui l'obsede, 
assez pour y faire quelque diversion. Je fais ce 
que je puis ; et si je ne reussis point a calmer mon 
dme, je cherche du moins a composer mes 
traits. Ces efforts, tant6t je me les reproche 
com me un crime, tantot je me regarderais comme 
coupable de les negliger. La solitude m'est se- 
courable'; elle me le serait plus encore, si je vous 
avais pres de moi, et ce sera la mon unique mo- 
tif pour la quitter. Madouleur s*y trouve bien, 
mais je souffre trop de votre eloignement. Vous 
,ne me reconnaitrez plus. J'ai perdu tout ce que 
tous aimiez en moi. — Je vous ai dit prec6dem- 
ment un mot de la lettre de Brutus. Rien deplus 
sage , mais aucun mot consolant. II desire me 
^voir, dites-vous : sans doute ce me serait un bien 
que la presence dun ami qui a tant d'affection 
pour moi. Si vous savez quelque chose de 
nouveau, surtout de Pansa, mandez-Ie-moi. La 
position d' Attica m'afflige, mais j'ai toute con- 
fiance en Crat6rus : emp&shez Pilia de se trop 
tourmenter. C'est votre lot a vous de prendre 
pour vous seul le chagrin des autres. 

quod ego non domi tuae legerim. Sed omnem consolatio- 
•nera vincit dolor. Quin etiam feci , quod profecto ante me 
nemo , ut ipse me per literas consolarer : quern libmm ad 
temittam, si descripserint librarii. Aflirmo tibi nulJam 
consolationem esse talem. Totos dies scribo ; non quo pro- 
ficiam quid; sed tantisper impedior, non equidem satis, 
(vis enim urget) sed relaxor taraen, ad omniaque nitor, non 
ad animum , sed ad vultum ipsum , si queam , reficiendum ; 
idque faciens, interdum mi hi peccare videor, interdum 
peccaturus esse , nisi faciam. Sofitudo aliquid adjuvat, sed 
multo plus proficeret , si tu taroen interesses : quae milii 
una causa est hinc discedendi. Nam, pro malis, recte ha- 
bebat : quanquam ipsum doleo. Non enim jam in me idem 
esse poteris. Perierunt ilia, quxaraabas. — De Bruti ad me 
Uteris scripsi ad te antea : prudenter scriptse : sed nihil , 
quod me adjuvaret. Quod ad te scripsit, id veHem, utipse 
adesset : certe aliquid, quoniam me tam valde amat, ad- 
juvaret Quod si quid scies , scribas ad me velim, roaxime 
antem, Pansa quando. De Attica, doleo : credo taraen 
Cratero. Piliam angi veta : satis solitus es moerere pro 
omnibus. 

CICERQ ATTIOO S. 

Apud Apuleinm, quoniam in perpetuum non placet, 
in dies ut excuser, videbis. In hac solitudine careo omnium 



544. — A ATTJCUS. Attare, vara. 

A.XII, 1 5. Puisque vous ne voulez pas m'excn- 
ser une fois poujr toutes pres d'Apuleius, ayez la 
bonte de presenter mes excuses a chaqire occasion. 
Dans ma retraite, je n'ai absolument d'entretien 
avec personne. Le matin , je menfonce dans la 
sombre et Ipaisse fbr&, et je n'en sors que le soir. 
Apres vous, la solitude est ceque j'aime le mieux. 
Je n'y ai pas d'autre compagnie que mes livres. 
La douleur arrive quelquefbis en tiers; je resiste, 
mais je ne suis pas encore de force. Aiosi que 
vous me le conseillez, je repondrai k Brutus. Vous 
aurez la lettre demain ; profitez, pour la remettre, 
de la premiere occasion. 

645. — A ATTICUS. Astnre, nun. 

A.XII, 16. Je ne veux point que vous quittiez 
r vos affaires pour moi. J'irai vous rejoindre, si 
elles vous retiennent trop longtemps. Encore ne 
me suis-je eloigne que parce que j'ai senti que 
dans un tel moment rien ne pourrait sur mon 
esprit. S'il y avait eu des consolations possibles, 
elles me seraient venues de vous; et lorsque je 
serai en etat d'en recevoir, ce sera de vous seu- 
lement D£ja, je sens que sans vous je ne puis 
vi vre ; mais il n'y avait pas moyen de rester dans 
votre demeure ou dans la mienne. Plus pres, je 
ne serais pas avec vous da vantage; ce qui vous 
arrgte vous arr&erait encore. La solitude est 
done jusqu'ici ce quil y a de mieux pour moi. 
Je crains que Philippe ne vienne la troubler. 
II est arrive hier soir. En lisant et en travaillant, 
si je ne me soulage pas, du moins je m'6tourdis. 

546 A ATTICUS. Asturc , man. 

A.XII,1 8, 1 re part. Je fuis les souvenirs qui d6- 

I coUoquio ; quumque mane me in silram abstrusi densan 
et aspcraiu, non exeo inde ante vesperum. Secundum te 
nihil est mihi amicius solitudine. In ea mini oranis senna 

: est cum Uteris. Eum tamen interpellat fletus : cui repo- 
gno, quoad possum. Sed adhuc pares non sura as. Bruto, 
ut suades, rescribam. Eas literas eras habebts. Quum erit 
cui des , dabis. 

CICERO ATTICO S. 

Te, tuis negotiis relictis, nolo ad me venire : ego pottos 
accedam , si diutius impediere. Etsi ne discessiasem qui- 
dem e conspectu tuo , nisi me plane nihil ulla res adjufa- 
ret. Quod si esset aliquod levaraen, id essel in te uno : 
et, quum primum ab aliquo potent esse, a te erit. Nunc 
tamen ipsum sine te esse non possum. Sed pec tuae domi 
probabatur, nec nieae poteram ; nec, si propiua essem us- 
piam, tecum tamen essem. Idem enim te impediret, quo 
minus mecum esses, quod nunc etiam impedit. Mihi adhuc 
nihil prius fuit hac solitudine : quam vereor, ne Pbilippas 
tollat. Heri enim vesperi venerat Me scriptio et liters non 
leniunt, sed obturbant 

CICERO ATTICO 8. 

Dum recordationes fugio , quae quasi morsu quodam 
dolorem efficiunt, refugk) a te admonendo : quod velim 
mini ignoscas, cuiculmo-di est Etenim babeo nonnuilos ex 
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ehirentmon coeur,etjevousepargneainsides im- 
portunity; mais il feat bien que j'y revienne et 
que vous me le pardonniez. Ce que je veux en de- 
finitif et ce qu'il faut m'accorder se trouve men- 
tion^ et recommande dans plusieurs des livres 
dont je fais depuis quelque temps mon unique lec- 
ture. 11 s'agittoujours de ce temple. Jedemande k 
votre amiti^d'y songer serieuseraent. Je n'hesite 
ni sur le plan, celui de Gluatius me convient, ni 
sur la chose en elle-m&ne : c'est un parti pris. Le 
lieu seul me laisse encore de Tincertitude ; pen- 
sez-y bien, je vous en conjure. Cette epoque est 
feconde en talents ; je veux en profiter pour cle- 
ver des monuments divers &unememoire cherie. 
J*appellerai k y concourir les plus beaux g£nies 
de la Grece et du Latium. Peut-Stre, au milieu 
de ces soins , mes blessures vont-elles de nouveau 
saigner. Mais il y a l& un V03U et un engagement 
dontjene suis plus libre ; d'ailleurs la longue 
duree des temps qui suivront ma mort me tou- 
che bien autrement que ces cours instants de la 
vie , trop lents encore a mon gre. J'ai essaye de 
tout, et jene trouve le repos nulle part. L'ouvrage 
dont je vous ai dit un mot dans Tune de mes 
dernieres lettres etait comme un aliment que 
j'offrais k ma douleur. Aujourd'hui pour moi tout 
est degout. Je ne trouve de supportable que la 
solitude. J'y redoutais les ennuyeuses visites de 
Philippe ; j'en ai et£ quitte pour la peur. Hier, il 
me donna le bonjour, et l'instant d'apres i) repar- 
tit pour Rome. — Je vous envoie la lettre que 
vous me conseillez d'ecrire k Brutus. Vous pour- 
rez la lui faire tenir avec la votre; k l'original je 
joins une copie. Yous la lirez ; et si vous ne trou- 
viez pas la lettre bien, vous ne l'enverrez pas. 
— Faites-moi le plaisir de me dire quelles sont 



celles de mes affaires dont le reglement se suit. 
J'attendais des resultats de plusieurs. Veillez k 
ce que Cocceius ne vous manque pas de parole. 
Quant &Libon, Eros m'en parle, et je necrois pas 
qu'il y ait k douter de ses proraesses. Pour tout 
le reste , je puis m'en remettre k Sulpicius et a 
Egnatius. Pourquoi vous tourmenter d' Apuleius? 
L'excuse est si facile! mais votre projet de me 
venir voir Test peut-6tre beaucoup moins. Pre- 
nez-y garde. D'abord la longueur du voyage ; 
puis le moment du depart , sans doute trop voisin 
de votre arrivee , sera pour moi un chagrin mor- 
tel. Faites au surplus comme vous lejugerez le 
plus a propos. J'interprete toujours en bien et 
dans mon interet tout ce que vous faites. 

547. - A ATTICUS. Asiure, mars. 

A.XII,17. Marcianus inherit que mes excuses 
ont &e faites a Apuleius par Late>ensis, Nason, 
Lenas, Torquatus et Strabon. Je voudrais qu& 
vous eussiez la bonte de leur faire tenir en mon 
nom des lettres de remerctment. Flavius pretend 
que j'ai r^pondu il y a plus de vingt cinq ans pour 
Corniflcius. Quoique le debiteur soit riche ct 
qu' Apuleius soit un proprietaire grand et g£n6- 
reux , rendez-moi toutefois le service de compul- 
ser le registre des garanties , et de verifier si j'ai 
pris en effet un engagement. Je n'ai souvenir 
d'aucun rapport avec Corniflcius anterieurement 
a mon edilite. Gela peut £tre , et je veux en avoir 
la certitude. Vous ferez assiguer les gens d'affai- 
res, si vous le jugez a propos. Apres tout, que 
m'importe? II importe toutefois. — Des que vous 
saurez le depart de Pansa, ecrivez-moi. Mes com- 
pliments a Attica. Ayez bien soin d'elle, je vous 
en conjure. Mes compliments aussi k Pilia. 



lit, quos nunc lectito, auctores, qui dicant fieri id opor- 
Utre, quod saepe tecum egi et quod a te approbari volo. 
De fano illo dico ; de quo tantum , quantum me amas , 
velim cogites. Equidem nequede genere dubito (placet 
eoim mini Cluatii) ; neque de re (stalutum est enim) : de loco 
nonnunquam. Velim igitur cogites. Ego , quantum his tem- 
poribus tarn eruditis fieri poterit, profecto illam consecrabo 
omni genere monimentorum ab omnium ingeniis scripto- 
rum , et Graecorum et Latinorum : qua? res forsitan sit re- 
fricatura vulnus meum. Sed jam quasi voto quodam et 
promisso me teneri puto ; longumque illud tempus, quum 
non ero , magis me movet quam hoc exiguum , quod mini 
tamen nimium longum videtur. Habeo enim nihil , tenia- 
lis rebus omnibus , in quo acquiescam. Nam , dum illud 
tractabam, de quo antea scrips! ad te, quasi fovebam do- 
lores meos. Nunc omnia respuo; nec quidquam habeo 
tolerabilius quam solitudinem : quam, quod eram veri- 
tus, non obturbavit Philippus. Nam, ut heri me saluta- 
▼it, statim Romam profectus est. — Epistolam, quam ad 
Bmtum, ut tibi placuerat, scripsi, misi ad te. Curabis 
cum tua perferendam. Ejus tamen misi ad te exemplum , 
at, si minus placeret, ne mitteres. — Domestica quod ais 
•rdine adnunistrari, scribes, quae suit ea. Qiwedara enim 



exspecto. Cocceius vide ne frastretur. Nam Li bo quod pol- 
licetur, ut Eros scribit , non incertum puto. De sorte met* 
Sulpicio confido et EgnaUo scilicet. De Apoteio, quid est, 
quod labores, quum sit excusatio facilis? Tibi ad me ve* 
nire , ut ostendis, vide, ne non sit facile. Est enim longum, 
iter, discedentemque te , quod celeriter tibi erit foriass* 
faciendum , non sine magno dolore dimktam. Sed omnia , 
ut voles. Ego enim , quidquid feoeris, id quum recte , turn 
etiam mea causa factum putabo. 

CICERO ATTKX> S. 
Marcianns ad me seripsitme excusatum esse apud Apu- 
leium a Laterense, Nasone, Lsenate, Torquato, Stra- 
bone : lis velim meo nomine reddendas lileras cures , gra- 
tum mihi eos fecisse. Quod pro Cornificio me abhinc 
amplhis annis xxv spopondisse dicit Flavius, etsi reus 
locuples est, et Apuleius praediator liberalis, tamen velim 
des operam , ut investiges ex consponsorum tabulis , sitna- 
ita : (mihi enim ante aedilitatem meara nihil erat cum 
Cornificio : potest tamen fieri; sed scire certum velim) et 
appelles procuratores , si tibi videtur. Quanquam quid a<^ 
me? Verumtamen. Pansa? profeclionem scribes, qutiia 
scies. Atticam salvere jube et eamcura^obsecro, diligea* 
ter. Pilia; salutem. 
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648. — A ATTICUS. Arture, mart. 

A . XI 1 , 1 8 , 2 C part. Ma correspondence d'hier 
m'a appris I'arrivee d'Antoine. Je m'etonneque 
vous ne m'en ayez rien dit dans votre lettre. 
Peut-6trc Taviez-vous ecrite la veille de sa date. 
Ce n'est pas que j'aie grand intent a cette nou- 
velle. II sera venu sans doute pour degager ses 
cautions. — Terentia vous a parle, dites-vous, 
de mon testament et des personnes que j'ai ap- 
pelees a la fermeture. Persuadez-vous bien d'a- 
bord que rien de tout cela ne me preoccupe, 
et qu'il n'y a plus en moi de place pour de peti- 
tes ou de nouvelles peines. Mais, aprestout, 
quel rapport? Elle n*a pas appele certaines per- 
sonnes qui auraient voulu savoir et qui auraient 
fait des questions. A vais-je, moi, lesmemes precau- 
tions a prendre? Que ne fait-elle comme moi? Je 
donnerai mon testament a lire a qui voudra, et 
elle verra quil n'y a rien de plus honorable que 
mes dispositions pour son petit-fils. Si je n'ai pas 
appele certains temoins a la fermeture , c'est tout 
simplement d'abord que je n'y ai pas songe ; et 
je n'y ai pas songe\ parce quMl n'y avait aucune 
necessite. Vous devcz vous rappeler parfaite- 
ment, si votre memoire vous estfidele, queje 
vous priai de m'amener quelqu'un des v6tres. 
Qu'a vais-je besoin de tant de monde? J'avais ap- 
pele des gens de chez moi. Vous avez desire que 
je fisse avertir Silius; Silius m'a fait penser a 
Publilius. Mais en verite on n'avait besoin ui de 
fun ni de l'autre. Fakes la-dessus ce que vous 
jugerez a propos. 

549. — A ATTICUS. Astare, mtrs. 

A.XII,19. Out, il y a ici uo lieu charmant au 
milieu de la mer, en vue des c6tes d'Antium et 

CICERO ATTICO S. 

Heri , quum ex aliorum Uteris cognpvissem de Antomi 
adventu , admiralus sum nihil esse in. t»is. Sed erant pri- 
die fortasse scriplap quam data?. Neqne ista quidem euro. 
Sed tamen opinor propter praedes suos accuxiirrisse. — Quod 
scribis, Terentiam de obsignatoribus mei teslainenti loqui : 
primum tibi persuade me istaec non curare, neque esse quid- 
quam aut parvae curae aut nova? loci. Sed lamen quid 
simile? lUa eos non aribibuit, quos existtmavit quaesitu- 
ros, nisi scirent, quid esset. Num. id etiam roihi periculi 
fuit? Sed lamen faciat ilk, quod ego. Dabo meum testa- 
men turn legendum cui voLneruV : intelliget non potuisse 
honorificentius a me fieri de nepole, quam fecerim. Nam 
quod non advocavi ad obsignandum , prim urn mibi non 
venit in mentem ; deindc ea re non venit, quia niliij atti- 
nuit. Tute scis (si modo meministv) me tibi turn dixissc, 
ut de tuis aliquos adduceres : quid enim opus erat nmltis? 
Kqnidem domeslicos jus&eram. Turn tibi plactiit, ut mil-' 
ierem ad Silium : inde est natum , ut ad Pubiilium. Sed 
uecesse neutrum fuit. Hoc tu tractabis, ut tibi videbitur. 
CICERO ATTICO S. 

Est hie quidem locus amoenus , ct in mari ipso, qui el 
An&io et Ciroeijs adspici Dossit : sed ineunda nobis ratio 



de Gircei. Mais je veux prevoir les ehangenents 
de maltres qui aoront lieu dans ia suite des ana 
et des siecles, et garantir le monument par une 
consecration, an moins pour le temps qu'il Jui sera 
donne de subsister. Pour moi , la privation du re- 
venu n'est rien. Je sais me con tenter de peu. 
Quelquefois je pense a des jardins au dela do 
Tibre. Je ne connais pas d'endroit plus frequente, 
ete'estee qui m'en |>laft davantage. Mais quels 
jardins? Nous en verrons ensemble. II faut settle- 
ment que le temple soit fini cet ete. Vous pouves 
traiter pour les colonnes avec Apelle de Chio. — 
Je suis cbarme de ce que vous me dites d'Occ&es 
et de Libon , surtout de la maniere dont s'arrange 
mon affaire de judicature. foes- vous remontea la 
source pour Pargent cautionne? Que disent les 
gens d'affaires de Cornificius? Mandez-le-moi, si 
vous le pouvez ; car je ne voudra is pas vous don- 
ner tropd'embarras, quand vous avez tant d'af- 
faires sur les bras. Balbus et Oppius m'ont ecrit 
pour me rassurer aussi sur Antoine; vous les y 
aviez engages. Je vats leuren temoigner ma gra- 
titude. Mais je vous le repete, etsachez-lebien, 
ni de ce cote ni d'aucun autre l'inqutetude n'a 
desormats de prise sur moi. — Si Pansa est parti 
aujourd'hui, comme vous le dites, parlez-moi 
maintenant de Brutus. A quelle epoque rattend- 
on?II vous sera facile de le calculer a peu de 
jours pres, pour peu que vous sachiez ou il est en 
ce moment. — Vous avez ecrit a Tlron au sujet 
de Terentia. Je vous en conjure , mon cber Atti- 
cos, chargez- vous de cette affaire. Voyez ce que 
le devoir exige de moi : vous en jvgerez mieux 
que personne. II s'agit anssi, me dit-on , de I'in- 
teret de Ciceron. C'est la premiere consideration 
qui me touche et ce que j'ai le plus a eceur. Jo 

est, quemadmodum in omni mntatione dominorum, que 
innumerabiles heri possunt in infinita posteritale (si mod* 
h.TC stabunt) illud quasi conseeratum remanere possit 
Equidem jam nibil egeo vectigalibus , et parvo con tea tu* 
esse possum. Cogito inlerdum trans Tiberim liorlos aliquot 
parare , et quidem ob banc causam maxime : nihil enin* 
video, quod tarn celebre esse possit; sed quos, coram vi- 
debimus; ita tamen, ut hac a?staie fiuram ahsolutum sit. 
Tu tamen cum ApellaChio confice de colnmnis. — De Coe- 
ccio et Libone qusescribis, approbo; maxime, quod de ju- 
dicata meo. De sponsu, si quid perspexeris : et lamea 
quid procuralores Cornificii dicant, velim scire; ita ut in 
ea re te, quum tarn occupatus sis, non muftum opera 
velim ponere. De Antouio quoque Balbus ad me cum Oppio 
conscripsit, idque tibi placuisse, ne pertarbarer. lUis egi 
gratias. Te tamen , ut jam ante ad te scripsi, scire voio me 
neque islo nuntio esse perturbatum, nec jam alio per tar- 
batum iri. — Pansa si hodie, ut pulabas , profectus est» 
posthac jam incipito scribere ad me , de Bruti adventu quid 
exspectes, id est, quos ad dies. Id, si scies ubi jam sit, 

faci le conjectura assequere Qnod ad Tironem de Terentia 

scribis , obsecro te , mi Altice , suscipe lotum negotium. 
Vides et officium agi meum qnoddam , cui tu es coosdus, 
et , ut nonnuUi putant, Ciceroois rem. Me quidem id matt* 
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ne vols de 1'autre cot6 que resolutions peu since- 
res ou peu durables. 

550. — A ATTICUS. Asture, mart. 

A.XII,20. Vous ne savez pas encore, je le 
Tois, a quel point je me soucie peu d'Antoine, 
ni de quoi que ce soit en ce genre. Je vous ai 
parte* de Terentia dans ma lettre d'hier. Vous 
youdriez, et vous n'&es pas le seul, dites-vous, 
me voir prendre un peu plussur moi pour cacher 
ma douleur. Mais que puis-je faire de plus que 
de passer mes journees entieres & ecrire? Et cela 
non point, il est vrai, pour cacher ma peine, 
mais pour tenter s£rieusement de la soulager et 
de la guerir. Si je n'y reussis pas , du moins fais- 
je assez pour le monde. — Ma lettre sera court e, 
parce que j'attends votre reponse k mes observa- 
tions d'hier, principalement sur ce qui regarde 
le temple, et aussi sur Terentia. Faites-moi le 
plaisir de me dire dans votre plus prochaine 
lettre si le naufrage ou perit Cn. Cepion, pere de 
Servilia, femme de Claude, est arrive du vivant 
ou apres la mort de son pere; et si c'est avant 
ou apresle deces de son ills C. Cotta, qu'aeu lieu 
la mort deRutilia. Ces questions se rapportent k 
1'ouvrage dont je m'occupe sur les consolations. 

551. — A DOLABELLA. Aature , mar*. 

F.lX,li. Ah! que na-t-on a vous expllquer 
mon silence par ma mort , plutot que par le coup 
affreux dont je suis frappe! Ma douleur serait plus 
ealme, si je vous avais pres de moi. Votre sagesse 
et votre affection en adouciraient raraertume. 

magis movet, quod roihi est et sanctius et antiquius ; prae- 
seftim quum lioc alterum Deque sincerum neque firmum 
pulem fore. 

CICERO ATTICO S. 

Nondum videris perspicere, quam me nec Antonius 
commoverit , nec quidquam jam ejusmodi possit commo- 
vere. De Terentia autem scripsi ad le iis Uteris, quas de- 
deram pridie. Quod me liorlaris , idque a ceteris desiderari 
scribis, ut dissimulem me lam graviter dolere; possumne 
magis, quam quum totos dies consumo in Uteris? Quod 
etsi non dissimulations , sed potius leniendi et sanandi 
animi causa facio , tamen , si milii minus proGcio , Simula- 
tioni certe facio satis. Minus mulla ad te scripsi , quod 
enspectabam luas literas ad eas , quas ad le pridie dede- 
ram. Exspectabam aulem maxime de fano , uonnihil eliam 
de Terentia. Velim me facias certiorem proximis literis , 
Cn. Caspio , Serviliae Claudii pater, vivone patre suo nau- 
fragio perierit, an mortuo; item Rutilia vivone C. Cotta, 
Alio suo, mortua sit, an mortuo. Pertinent ad eum librum, 
quem de luctu minuendo scripsimus. 

CICERO DOLABELLjE S. 

Vel meo ipsius interitu mallem literas meas desiderares, 
quam eo casu, quo sum gravissime aitlictus: quem ferrem 
certe moderatius , si te liaberem. Nam etoratio tua pru- 
iens et amor erga me singularis multum levaret Sed quo- 
Mam brevi tempore , ut opinio nostra esl , te sum-visurua , 



Mais je vous verrai bient6t sans doute. Yous me 
trouverez encore bientriste, et votre presence me 
sera d'un grand secours. Dans mon accablement 
toutefois je n'oublie pas que je suis homme, et 
que je dois sou ten ir le poids de mon triste destin. 
Mais j ai perdu cette gaiete , cet enjouement que 
vous aimiez plus que personnc. Du reste, vous re- 
trouverez en moi autant de Constance et de fer- 
mete que j'en eus jamais. Vous avez , dites-vous , 
beaucoup de luttes a soutenir pour mon compte. 
Je me soucie peu, je vous assure, qu'on impose 
silence a mes detracteurs.Cequi me touche, c'est 
que vous m'aimiez , et le t^moigniez hautement. 
Oh! pour cela, faites-le , faites-le : je vous le de- 
manderai toujours. Pardonnez-moi de ne pas vous 
en Ecrire davantage. Nous allons nous voir bien- 
t6t ; et je suis a peine en 6tat d'ecrire. 

552 A ATTICUS. Atturc, mars. 

A.XII, 21.J'ai lu la lettre de Brutus etjevous 
la renvoie. 11 met assur£ment bien peu de conve- 
nancedanssesreponsesa vos observations : c'est 
son affaire, mais il devrait rougir de son igno- 
rance. II croit que c'est Caton qui le premier ou- 
vrit l'avis de la peine capitate ; mais avant Caton, 
tous, excepte Cesar, avaient deja vote dans ce sens ; 
et quand Cesar lui-meme, qui ne siegeait alors 
qu'aux rangs des preteurs, tint un langage si 
severe , il s'imagine qu'aux rangs consulates les 
Catulus, les Servilius, les Lucullus, les Curions, 
les Torquatus, les Lepides, lesGellius, les Vol- 
catius , les Figulus, les Cotta, les Lucius Cesars > 

ita me affectum offendes , ut multum a te possim juvari : 
non quo ita sim Tract us, ut aut bomiuem me esse oblitus 
sim , aut fortunae succumbendum putem ; sed tamen bila- 
ritas ilia nostra et suavitas , qua* te prater ceteros delecta* 
bat , erepta mihi omnis est. Firmitatem tamen et constan- 
tiam , si modo fuit aliquando in nobis, eamdem cognosces, 
quam reliquisli. Quod scribis, prelia te mea causa susti- 
nere : non lam id laboro, ut, si qui mihi obtrectent, a te 
refutenlur; quam inlelligi cupio, quod certe inlelligilur, 
me a te amari. Quod ut facias, te eliam atque etiam rogo; 
ignoscasque brevitati litcrai'um mearum. Nam et celeri- 
ter una futures nos arbitror, et nondum satis confirmalus 
sum ad scribendum. 

CICERO ATTICO S. 

Legi Bruti eptstolam, eamquetibf remisi, sane non pru- 
denter rescriptam ad ea , quae requisieras. Sed ipse viderit : 
quanquam illud turpiter ignorat. Catonem primum sen- 
tentiam putat de animadversione dixisse; quam omnes 
ante dixerant praeter Caesarem : et quum ipsius Caesaris 
tam severa fuerit, qui turn praetorio loco dixerit, consula- 
rium putat leniores-fuisse , Catuli , Servilii , Lucullorum , 
Curfionis , Torquati , Lepidi , GeUii , VolcatH , Figuli , Cottae, 
L. Caesaris, C. Pisonis, etiam M'. Glabrionis, Silani, 
Murenae, designatorum consulum. Cur ergo in sententiam 
Catonis? Quia verbis lucuientioribus et pluribus rem eam- 
dem comprebendcrat Me autem hie laudat , quod retule- 
rim, non quod patefeccrim, quod cohortalua sim, qood 
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It* Pisons, et me*me que, parmi les consuls desi- 
gned, lesM\ Glabrion, lesSilanus, les Mur£na 
auraient montre* plus d'indulgence ! Pourquoi 
Caton a-t-il attache son nom au d6cret? unique- 
ment parce qu'en exprimant la m£me opinion que 
les autrcs, i! y mit plus de devcloppements et 
d'energie Brutus me louecependant, mais comme 
rapporteur de l'affaire. D'ailleurs pas un mot de 
la conjuration decouverte, du mouvement im- 
prime au senat, de l'arrft que j'avais deja rendu 
meme avant de recueillir les voix ; toutes choses 
que Caton eleva jusqu'aux nues, et dont il voulut 
que mention sp&iale fut insert au dec-ret; c'est 
ce qui fit que son vote emporta la decision. Bru- 
tus croit me faire beaucoup d'honneur en m'ap- 
pelant un excellent consul. Mais un ennemi, je 
vous le demande , emploierait-il une expression 
plus seche?Et comment repond-il sur lereste? 
II vous prie seulement de rectifier ce qui se rap- 
porte au s^natus-consulte. Quand il aurait pris 
lecon d'un Banius, il ne parlerait pas autrement; 
mais, encore une fois, c'est son affaire. — Puisque 
vous toes d'accord avec moi sur les jardins, mettez- 
vous a I'ceuvre, je vous prie. Vous connaissez ma 
f ituation. Si je parviens a tirer quelque chose de 
Fab&rius, I'affaire ira toute seuie; mSrae sans 
cela je puis encore me mettre sur les rangs. Les 
jardins de Drusus sont certainement a vendre , 
peut-e"tre aussi ceux de Lamia et de Cassius. Je 
ne saurais rien dire de mieux sur Te>entia que 
ce que vous m'en ecrivez. Le devoir, le devoir 
avant tout! s'il y a des torts, j'aime mieux en 
laisser peser la responsabilite sur elle que sur 
moi. Cent mille sesterces sont a payer a Ovia , 
femme de C. Lollius. Eros dit ma presence in- 



denique ante, quam consulerem, ipse judicaverim. Qua3 
omnia, quia Calo laudibas extulerat in caelum, perscribeu- 
daque censuerat, idcirco in ejus sententiam est focta 
dis<!essio. Hie autem se etiam tribuere raultum mihi putat, 
quod scripserit , « optimum consulem. » Quis enim jejunius 
dixit inimicus? Ad cetera vero tibi quemadmodum rescri- 
psit? Tan turn rogat, de senates cousulto ut corrigas. Hoc 
quidem fecisset, etiamsi a Ranio admonitus esset. Sed 
haec iterum ipse viderit. — De hortis, quoniam probas, effice 
aliquid. Rationes meas nosti. Si vero etiam a Faberioali- 
quid accedit, nihil negotii est. Sed etiam sine eo posse 
videor contendere. Venales certe sunt Dnisi : fortasse et 
Lamiani et Cassiani : sed coram. De Terentia non possum 
commodius scribere, quam tu scribis. Oflicium sit nobis 
antiquissimum. Si quid nos iefellerit, illius malo me quam 
mei pcenitere. Oviaj C. Lollii curanda sunt HS c. Negat 
Eros posse sine me; credo, quod accipienda aliqua sit et 
danda ostiraatio. Vellem tibi dixisset Si enim res est, 
ut mihi 8cribit, parata, nec in eo ipso mentitur, per te con- 
flci potuit Id cognoscas et conficias velim. Quod me in 
forum vocas, eo vocas, unde etiam bonis meis rebus iu- 
giebam. Quid enim mihi [cum] foro, sine judiciis , sine 
curia, in oculos incurrentibus us , quos aequo ammo videre 
■on -possum ? Quod autem homines a me postulate scribis , 
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dispensable; sans doute a cause de quelque esti- 
mation d'objets a prendre et a donner. II aurait 
bien du vous parler de cette affaire. Si tout est 
pr&, comme ilme lemande (et,acetegard,ilne 
dit rien qui ne soit vrai) , vous pourriez me rem- 
placer, Faites-vous rendre compte de letat des 
choses, je vous prie , et suppleez-moi. Moi, repa- 
raitreau foruml au forum que j'avais abaudonne 
avant meme que ma fortune eut re^u aucune at- 
teinte, Eh! qu'y ferais-je aujourd'hui! quand 
il n'y a plus de justice, plus de senat; quand il 
faudrait chaque jour me trouver face a face avec 
des gens dont la vue seule me revoke? I/opiuion, 
dites-vous, me rappelle a Rome. On condamue 
mon absence ; on ne veut pas du moins que je la 
prolonge. Eh bien! sachez d'abord qu'il y a un 
avis dont je fais plus de cas que de tous les autres 
ensemble, c'est le vdtre; quede plus je pretends, 
moi, ne pas me compter pour rien; eufin que j'ai 
ma maniere de voir, que je prefere a celle de tout 
le monde. Mon chagrin ne depasse point les bor- 
nes qu'y mettent lesphilosophes, j'ai lu toutce 
qu'ils disent sur ce sujet, et c'est deja quelque 
chose pour un malade que de chercher le remede 
a ses maux. Mais ce n'est pas tout : j'ai fait pas- 
ser la substance de leurs ecrits dans le traits que 
je compose; ce qui n'est pas, ce me sembie, la 
marque d'un esprit qui se laisse abattre et de- 
courager. Gardez-vous done d'interromprece re- 
gime de tranquillite, pour me rejeter dans la 
tourmente. Unerechuteserait inevitable. 

553. — A ATTICUS. 

F. XII , 7. J'ai charged ros d'un billet qui repond 
a toutes vos questions. II est court , et pourtant il 



ut Romae sim, neque mihi, ut absim, concedere, aut 
quatenus eos mihi concedere : jam pridem scito esse, quum 
unnm te pluris quam omnes illos ptitem. Ne me quidem 
contemno : meoque judicio raulto stare malo quam omnium 
reliquorum. Neque tamen progredior longius, quam mihi 
doctiasimi homines concedunt : quorum scripla omnia, 
quaecunque sunt in earn senleutiam , non legi solum , quod 
ipsumerat fortis aegroli, accipere medicinam, sed in mea 
eUam script* transtuli, quod certe afllicti et fracti animi 
non fuit. Ab his me remediis noli in istam turbam vocare 
ne recidam. * 

CICERO ATTICO S. 
Qua* desideras, omnia scripsi in codicillis eosqoe Eroti 
dedi breviter, sed etiam plura quam quasris; in iis de Ci- 
cerone : cujus quidem cogitationis initium tu mihi attulisti. 
Locutus sum cum eo hberalissime : quod ex ipso, yeliro, 
si modo tibi erit commodum, sciscitere. Sed quid diflero? 
Exposui teexme detulisse, ecquid vellet, ecquid re- 
quireret : velle Hispaniam, requirere liberaliutem. De 
Uberalitate, dixi, quantum Publilius, quantum flame* 
Lentulus filio. De Hispania, duo attuli, primum idem, 
quod tibi, me vereri vituperaUonem : non satis esse, si 
Iwec arma reliquissemus? etiam contrara? Deindefore oi 
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dit plus que vous n'en vouliez savoir. Cicfron 
y a trouv6 place : c'est vous qui m'aviez mis sur la 
vole. Je lui ai parte de facon k le satisfaire , et je 
foudrais, sil'occasion sepr&cnte, que vous le 
missiez vous-m£me sur ce chapitre : ou plut6t 
pourquol vous faire attendre ce detail? je lui ai 
dit quec'6tait de mon aveu que vous I'aviez in- 
terroge sur ses projets et ses besoms; que je con- 
naissais son d£sir d'aller en Espagne et ses n£- 
cessites d'argent. Quant ftl'argent, j'ai promis 
de le traiter k 1'egal des fils de Publilius et de 
Lentulus le flamine. Quant k I'Espagne, j'ai 
£leve deux objections : la premiere que je vous ai 
faite& vous-mSme, c'est qu'il fallait craindre de 
se fiure tort ; que c'6tait d£j& bien assez d'avoir 
quitt£ un drapeau, sans aller encore se ranger sous 
le drapeau contraire ; la seconde, que ce serait un 
supplice pour lui de voir son frfere (son cousin, 
le fils deQuintus) devenu I'objetde toutes les pre- 
ferences et de toutes les faveurs. J'ai ajoute qu'il 
me ferait plaisiren payant mes sacrifices par un 
pen de condescendance ; mais, apr&s tout, je l'ai 
laissglemaftre, car j'ai cru m'apercevoir que 
vousn'etiez pas trfcs-oppos£ a son dessein. Je 
veux y penser et y repenser. Faites de mfime. 
Rester est le meilleur parti et le plus simple. L'au- 
tre est bien basardeux. Enfin nous verrons. Je 
toucbais aussi un mot de Balbus dans mon bil- 
let. Mon intention est d'attendre son retour, 
pourvu que son absence ne se prolonge pastrop. 
Sans cela , dans trois jours au plus tard. Ah ! j'ou- 
bliais de vous dire que Dolabella est ici avec 
moi. 

554. — A ATTICXJS. Asture, mars. 

A. XII, 22. Me laisserrembarrasd'enfiniravec 
Terentia! ah I je ne reconnais pas la votre ami- 
ttel ce sontde cesplaies qu'on ne toucbe pas soi- 

angeretar, quum a fratre familiaritate et omni gratia vin- 
ceretor. Velim magis liberalitate nil mea qaaro sua liber- 
tate : sed tamen permisi ; tibi enim intellexeram non minis 
(Jisplicere. Ego etiam atque etiam cogitabo teque, utidem 
fedas, rogo. Magna res et simplex est manere; iilud 
anceps. Verara videbimas. De Balbo, et in codicillis scrip- 
seram et ita cogito, simnl ac redierit. Sin ille tardius, 
ego tamen triduum; et,quod prseterii, Dolabella etiam 
mecum. 

CICERO ATTICO S. 

De Terentia, qnod mibi omne onus imponis, non co- 
gDosco tuam in me indnlgentiam. Ista enim sunt ipsa 
vutoera, quae non possum tractare sine maximo gemitu. 
Moderare igitur, qiueso, ut potes. Neque enim a te plus , 
qnam potes, poslulo ; potes autem , quid veri sit, perspi- 
oere tu unos. De Rnlilia , quoniam videris dubitare , scribes 
ad me, quum scies; sed quam primum; et num, Clodia 
D. Brato consukri , filio suo, mortuo vixerit. Id de Mar* 
cello aut certe de Postumia sciri potest : iUud autem de M* 
Cotfa aut de Syro aut de Satyro . De hor Us, etiam atque 



m6me sans une extreme sensibility Votre media- 
tion, je vous en conjure^ votre Mediation! je 
ne demande rien que ce qui vous sera possible. 
Et pour savoir ce qu'il y a de bon k faire dans 
cette cir Constance , 11 n'y a que vous. A 1'egard 
de Rutilia , puisque vous n'ttes pas stir de vos 
souvenirs, 6elaircis$ez le fait et 6crivez-moi ; mais 
le plus tdt possible, je vous prie. J'ai besoin de 
savoir ggalement si,Clodia a ou non surv&u k 
son fils D. Brutus le consulaire. Vous le saurez 
par Marcellus , ou mieux encore par Postumia. 
Adressez-vous pour l'autre ou k M. Cotta, ou a 
Syrus, ou k Satyrus. Et mes jardins, je vous en 
parle et reparlerai sans cesse. J'y emploierai tou- 
tes mes ressources, et j'ai des amis qui ne me 
manqueront pas. Mais j'espere ysuffire seul. J'ai 
des valeurs d'une realisation facile. II est vrai 
que j'aimerais mieux ne rien vendre et servir des 
int6r£ts, en obtenant du temps du vendeur ; un 
an, pas plus ; et j'aurai ce d&ai, pour peu que vous 
me secondiez. Ce qu'il y a de plus facile a ac - 
querir sont les jardins de Drusus ; il veut vendre : 
apr&s les siens , ceux de Lamia. Mais celui-ci est 
absent : auriez-vous moyen de pressentir ses dis- 
positions? Silius en a aussi , ct il n'en fait rien. 
II se contenteraitprobablement d'une rente. Fai- 
tes-en votre affaire, et ne vous arr&ez point, je 
vous prie, k des considerations tiroes de ma po- 
sition pecuniaire. Je ne m'en soucie nullement ; 
ne consid£rez que ce que je veux et pourquoi je 
le veux. 

555. — A ATTICUS. Atture, mars. 

A. XII, 23. Quoique les affaires d'Espagne me 
toucbent fort peu , je m'attendais k des nou vel les , 
d'apr&s le commencement de votre lettre. Vous 
ne vous occupez que de mes observations sur 
le forum et le s£nat. Ma maison , dites-vous , sera 

etiam te rogo. Omnibus meis eorumque , quos scio mibi 
non defuturos , facultatibus (sed potero meis) enitendum 
mihi est. Sunt etiam , quae vendere facile possim. Sed , ut 
non vendam, eique usuram pendam, a quo emero, non 
plus annua possum assequi : quod vok> , si tu me adjuvas. 
Paratissimi sunt Drusi : cupit enim vendere. Proximo* 
puto Lamiae : sed abest. Tu tamen , si quid potes , odorare. 
Ne Silius quidem quidquam atitur, et is usuris facillime 
sustentabitur. Habe tuum negotium; nec, quid res mea 
familiaris postulet, quam ego non euro, sed quid velim 
et cur velim , existima. 

CICERO ATTICO S. 

Putaram te aliquid novi (quod ejusmodi fuerat initium 
literarum) quamvis non curarem quid in Hispania fieret, 
tamen te scripturum : sed videlicet meis literis respondisti , 
ut de foro et de curia. Sed domus est, ut ais, forum, 
Quid ipsa domo mihi opus est carenti foro? Occidimns, 
occidimus, Attice, jam pridem nos quidem , sed nunc fa- 
temur, postea quam unum, quo tenebamnr, amisimus. 
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rnon fonira : do moment qu'il n'y a piusde forum 
pour moi , qu'ai-je affaire dema raaison? La vie, 
mon cher Atticus , la vie est depuis longtemps 
eteinte chez moi ; elle I'est surtout depuis que j'ai 
perdu ce qui me la rendait cbfcre. Aussi je cher- 
che la solitude. Pourtant si Je me trouyais ramene 
aux lieux oil vous &es , je me contraindrais, et je 
parviendrais mSme ft prendre assez sur moi pour 
derobcr ma douleur a tous les yeux; aux v6tres 
i^me, s'il est possible. Autre motif pour rester : 
vous vous rappelez la demarche d'Aledius : je 
suis d£jft persecute ici; queserait-ce,si j'&ais 1ft- 
bas? — FaUes pour T6rentia tout ce que vous 
avez la boote de m'&rire, et d^livrez de ce sor- 
crolt d'amertume un coeur en proie ft de cruel les 
souffrances. Cepeodant je veux vous prouver que 
la douleur ne ra'absorbe pas. Vous &vez consigne 
dans vos annates sous quels consuls Carn&de et 
les autres deputes vinrent ft Rome. Jevoudraissa- 
volr la cause qui les y amenait. L'affaire d'Orope , 
je le suppose ; mais je n'en suis pas certain. Dans 
ee cas, veuillez me rappeler leurs discussions; 
que je sache encore si , ft cette £poque, il y avait 
ft Atbtaes quelque Epicurien fameux qui presidftt 
au jardin, et quels philosophes politiques y etaient 
en renom. Je pense que yous pourrez trouver 
tout cela dans Apollodore. — J'apprends avec 
bien du regret qu' Attica est souffrante, mais son 
indisposition est Iegfcre,et j'espere qu'elle n'aura 
pas eu de suite. Ce que vous me dites de Gamala 
(fille de Ligus , morte) n'etait pas douteux pour 
moi, Pourquoi done Ligus serait-il un si heu- 
reux pfcre? Que dirai-je, h&as ! de moi, que tout 
le bonheur du monde ne pourrait un moment 
consoler? — Le prix auquel les jardins de Dru- 
sus ont et6 acquis est bien celui dont on m'a- 
vait parte , et je crois en avoir fait mention dans 

Itaque solitudines sequor : et tameo , si qua me res isto 
addnxerit, etiitar, si quo modo potero (potero autem) ut 
prseter le nemo dolorem meum sentiat : si ullo modo pote- 
nt , ne tu quidem. Atque etiam ilia causa est non veniendi. 
Meministi , quid ex te Aledius qusesierit : quio etiam nunc 
moles ti sunt. Quidexistimas, si venero? — De Terentia ita 
cars, at scribis; meqae hac ad maximas a?gritudines ac- 
cessione non maxima libera. Et, ut scias me ita dolere , 
ut non jaceam : qnibus consulibus Carneades et ea legatio 
Romam venerit , scrtptum est in tuo annali. Hsec nunc 
qnaero, qua causa merit? De Oropo, opinor; sed cerium 
aescio : et, si ita est, quae controversial praeterea , qui 
eo tempore nobilis Epicureus fuerit Athenis , qui praefuerit 
bortis? qui etiam Athenis tcoXitixoI ftierint illustres? quae 
te etiam ex Apollodori puto posse invenire. De — Attica, 
molestnm; sed quoniam lev iter, recte esse confido. De 
Gamala dnbium mihi non erat. Unde enim tarn felix ligus 
pater? Nam quid de me dicam , cui ut omnia contingant, 
quae volo , levari non |)0ssnm ? — De Drusi bortis , quanti 
licuitae tu scribis , id ego quoque audieram, et, ut opinor, 
heri ad te scripseram : sed quanti quanti , bene emitur 
quod necesse est. Mihi , qnoquo modo tu exisUmas (scio 
tnim,ego ipse quid de me existimem) levatio quacdam 



ma lettre d'hier. Mais coftte qui coftte; le prii 
n'est rien ft qui ne pent se passer des choses. 
Quelle que soit a cet egard votre maniere de 
voir, je sais ce qui est en moi , et je veux 6ter 
ce poids de mon coeur. Ma douleur n'en dimi- 
nuera pas; mais j'aurai paye une dette sacree. 
Je viens d'ecrire ft Sica, parce que Cotta et lui 
se voient. Si rien ne se termine de l'autre c6t£ 
du Tibre, il faudra voir, dans Tun des endroits 
les plus fr&juentes d'Ostie , un bien qui appar- 
tient ft Gotta. Cest tres-peu'de chose, mais 
e'est plus que suffisant pour ce que je veux. 
Veuillez y rSflechir. Que le prix ne vous ftsse 
pas peur : les vaisselles, les arneublements, les 
matsons de plaisance ne sont pas un besoin 
pour moi; et ceci est un besoin. Je sais ou mV 
dresser pour I'argent Parlez done ft Silius : e'est 
ce qu'il y a de mieux. J'ai charge egalement 
Sica de le voir. Sica me mande qu'il a pris jour; 
il m'ecrira ce qu'il aura fait, et vous m'en dim 
votre avis, 

556. — A ATTICUS. Atfare , mat. 

A. XII, 24. Silius m'a rendu service en tran- 
sigeant, car je voulais repondre ft sa confiance 
et je craignais de n'etre pas en position. Soyet 
assez bon pour terminer avec Ovia , ainsi que 
vous me le marquez. Void, je crois, pour Cicfe- 
ron le moment venu : mais une fois ft Athenes, 
les fonds dont il aura besoin pourront-ils lui 6tn 
comptes par la vole du change, ou sera-t-on oblige 
de lui envoyer des especes? Exaroinez tout, je 
vous prie, et surtout le comment et le quaod. 
Vous pourrez savoir d'Aledius si Publilius va en 
Afrique, et ft quelle epoque. Informez-vous-en, et 
ecrivez-le-moi. Pour en revenir ft mes iroper- 
tinentes questions , je voudrak savoir si P. Cras- 

est, si minus doloris, at officii debiti. Ad Sicam scripsi, 
quod uUtur L. Cotta. Si nihil conficeretur de Transtiberi- 
nis , habet in Ostiensi Cotta ceiebeirimo loop , sed pusiUnm 
loci : ad hanc rem tamen plus etiam satis. Id velim oo& 
tes. Nec tamen ista pretia hortorum pertimueris. Nec mibi 
jam argento , net veste opus est , nec quibusquam anKcms 
locis : hoc opus est. Video etiam, a quibus adjuvari pot- 
sim. Sed loquere cum Silio. Nihil enim est melius- Mandati 
etiam Sicae. Rescripsit constitutum se cum eo habere. 
Scribet igitur ad me, quid egerit, et tu videbis. 

CICERO ATTICO S. 

Bene fecit A. Silius, qui transegerit : neqaeeaim et 
deesse volebam , et, quid possem, timebam. De Oria, 
coQfice , ut scribis. De Cicerone , tempos esse jam videtar : 
sed quaero , quod ilia opus erit Athenis , permularine possit, 
an ipsi ferendum sit; de totaque re, qxiexnadfiioduai el 
quando placeat, velim censideres. Publilius iturusne sit 
in Africam et quando, ex Aledio scire poteris : quaerasct 
ad me scribas, velim. Et, ut ad meas ineptias redeam, 
velim me certiorem facias, P. Crassos, Venuk&e 6lius , 
1 vivone ft Crasso consulari , i>atre sno, mortuus sit, «t 
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sos, file de V&inteia, est mort avant son pfcre, ; 
P. Crassus le consulairc , comme je crois me le 
rappeler, ou seulement apres. Je fais la m£me de- 
mandc pour ^egillus, fils de L6pide. II roe semble 
positi vement que son p&re vivait quand il mourut. 
Ma memoire est-elle fldele? Tachez d'eclaircir 
FaffairedeCispius et de Precius. Je suischarme 
des nouvelles d' Attica. Veuillez lui faire mes com- 
pliments, ainsi qu'a Pilia. 

557. — A ATTICUS. Astnre, nan. 

A. XII, 25. Sica a &e trfcs-exact a me r£pondre 
sor Silius. II m'annooce vous en avoir rtterS , et 
c'est ce que vous me mandez aussi. La chose et 
le prix , tout me convient ; mais j'aime mieux 
trailer argent comptant que par echange, car Si- 
lius ne voudrait pas d'une propriety de pur agre- 
roent ; et quant aux biens de rapport, si j'en ai 
assez , je n'en ai point trop. Reste a trouver Far- 
gent Vous pouvez d'abord demander a Hermo- 
gfcne ses six mille sesterces, c'est un cas de n£- 
cessite. J'en ai six mille autres chez mol. Pour 
le reste, ou j'en servirai rintfrtt a Silius , en at- 
tendant Fab£rius , ou je lui donnerai une delega- 
tion de Faberius sur Tun de ses d^biteurs. J'at- 
tends quelques autres rentrees d'ailleurs. (Test a 
vous, mon cher Atticus, a r£gler tout. Je pr6- 
fere de beaucoup ces jardins-la a ceux de Drusus. 
II n'y a pas de comparaison. Un seul motif me 
guide , eroyez-le bien. Je conviens que cela touche 
a la manie, mais vous aurez pitie de moi jus- 
qu'au bout. Quant axe que vous me dites sur la 
Yieillesse d*un citoyen, il ne s'agit plus de cela, 
et je pense a bien autre chose (l). 

(t) 'Eyrnpaixa xdtXXi'<rrov t^v rcoXiwav. n est beau de Ttell- 
Ur an •errtee de la pa trie. Mot de Caton le Cenaear. 

ego meminisse videor, an post. Item quaero de Regillo, 
Lepidi filio, reclene meminerim patre vivo mortunm. 
Cispiana explicabis iteraque Preciana. De Attica , op time : 
et ei salutem dices et Piliae. 

CICERO ATTICO S. 

Scripsit ad me diligenler Sica de Silio , seque ad te rem 
detuhsse : quod tu idem scribis. Mini et res et conditio 
placet, sed ita, ut numerato malim quara festimatione. 
Yoluptarias enim possessiones nolet Silius. Vectigalibus 
autem ut iis possum esse contentus, qua3 habeo, sic vix 
minoribus. Unde ergo numerato? HS dc exprimes ab 
Hermogene, quum praesertim necesse erit : et domi video 
esse HS nc Reliquse pecuniae vel usuram Silio pendemus , 
dam a Faberio, vel ab aliquo, qui Faberio debet, repraesen- 
tabmras. Erit etiam aliquid ahcunde. Sed totam rem tu 
gobernabis. Drusianis vero hos hortis multo antepono : 
seque sunt unquam comparati. Mibi crede , una me causa 
roovet, in qua sdo me Tzxwt&ofai. Sed, ut facis, obse- 
quere bote errori roeo. Nam quod seribis brrnw* > actum 
jam de isto est : aba magis quaero. 

CICERO ATTICO S 

Sica, ut scribit, etiarosi nihil confecerit cum A. Silio, 
Umen se scribit x Kal. esse venturum. Tuis ocenpationi' 



i 658. — A ATTICUS. Atture, mart. 

A. XII , 26. D'apr&s ce que me mande Sica, il 
arrivera le 1 des kalendes, m£me quand il n'au- 
rait rien conclu avec Silius. J'accepte Texcuse de 
vos occupations , je les connais. Que vous ne re- 
pugniez pas a vivre avec moi; que vous le sou- 
haitiez m£me et le d£striez avec ardeur ; c'est ce 
dont je ne puis douter. Je ne suis pas en etat de 
profiter de la bonte de Nicias : autrement, il 
n'y a personne dont je preferasse la soctete a la 
sienne; mais malheureusement la solitude et la 
retraite me sont imposes. Sica s'en arrangeraft, 
et mon regret en est d'autant plus vif. Ensuite 
vous connaissez la pauvre sante de Nicias, ses 
habitudes de mol I esse, les exigences de son re- 
gime. Pourquoi done m'exposerais-je a ce qu'il 
ftit mal chez moi, quand de son c6t6 il ne pour- 
rait m'&re bon a rien? Je lui sais gr£ toutefois 
de son intention. II y a un article de votre lettre 
auquel je m'abstiendrai de repondre ; car je crois 
avoir obtenu de vous que vous m'6pargneriez ce 
chagrin. Mes compliments a Pilia et a Attica. 

559. — A ATTICUS. Asturc, oars. 

A. XII, 27. Je sais d£ja quelles sont les condi- 
tions de Silius, si je traite avec lui; mais au- 
jourd'hui, je le suppose, Sica m'en communiquero 
le detail. Vous ne connaissez pas. dites-vous> 
la propriety de Cotta ; elle est au dela des jardins 
de Silius, que vous connaissez, ce me semble. 
C'est une miserable et ch&ive habitation saus 
d^pendances. II n'y a place pour rien , ce n'est 
pas ce que je me propose. II me faut un endroit 
vivant Au surplus , si on termine , e'est-a-dire 
si vous terminez avec Silius , car tout depend de 



bus ignosco ; eseque mthi sunt nolae. De voluntate tua ut, 
simul simus, vel studio potius et cupiditate non dubito. 
De Nicia quod scribis , si ita me uaberem, ut ejus humani- 
tate frui possem , in primis vellem ilium roecum habere. 
Sed mibi solitudoet recessus provincia est. Quod quia 
facile ferebat Sica, eo magis ilium desidero. Pneterea 
nosti Niciae nostri imbecillitatem , mollitiam, consuetndft- 
nem victus. Cur ergo illi molestus esse velim , quum mibi 
ille jucundus esse non possit? Voluntas tamen ejus mHii 
grata est. Unam rem ad me scripaisti, de qua decrevi 
nihil tibi rescribere. Spero enim me a te impetrasse, ut 
privares me ista molestia. Pilia? et Attics salutem. 

CICERO ATTICO S. 

DeSiliano negotio, etsi mibi non est ignota conditio, 
tamen hodie me ex Sica arbilror omnia cogniturum CoUae. 
quod negas te nosse, ultra Silianam villam est (quam nuto 
tibi notam esse) vUlula sordid* et valde pusilla ; nihil mi • 
ad aliam rem loci nihil, satis ad earn, quam quaerotse! 
quorcelebnlatem. Sed, si perficitur de hortis sUii, hoc 
est , si perfids ; (est enim totum positum in te) nihil est 
scilicet, quod de Cotta cogilemus. De Cicerone, ut scribis 
ita faciam : ipsi permittam de tempore : nummorum quanl 
turn opus ent, ut permutetur, tu videbis. Ex Aledio 
quod scribis, si quid inveneris , scribes. Et ego ex tuis ani-' 
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vous, nous n'aurons point a nous occuper de 
Cotta. Je suivrai votre conseil pour Cice>on. Je 
le laisserai maltre du temps. Vous aviserez, n'est- 
ce pas , k lui faire passer, par la voie du change , 
Targentdont il aura besoin. Si vous tirezquelque 
chose de cet Aledius dont vous me parlez , dites- 
le-moi. Je remarque dans vos lettres ee qui 
vous frappe sans doute dans les miennes, c'est 
que nous n'avons rien a nous dire. Nous nous 
repetons, et ne faisons que rebattre un fqnds de- 
puis longtemps use. Moi , j'ecris pour vous don- 
ner k ecrire ; je ne puis m'en defendre. Parlez- 
moide Brutus, si vous en savez quelque chose. 
On doit aujourd'hui , je le pense , connaitre le iieu 
ou il attend Pansa. Si c'est , selon l'usage , a Ten- 
tree de la province , il arri vera vers les kalendes. 
Plus tard me conviendrait mieux,car j'ai bien 
des motifs pour rester tout k fait ioin de Rome. Je 
nesais si mgmeje ne devrais pas le payer de 
quelque excuse; j'en trouverais facilement. J'ai 
du temps pour y reflechir.Mes compliments & Pilia 
et k Attica. 

560. — A ATTICUS. Asture, mars. * 

A.XII, 28. Sica ne m'a absolument rien dit 
sur Silius de plus que ce qu'il m'avait ecrit. Sa 
lettre £tait fort exacte. Si de votre c6t6 vous pou- 
vez rejoindre Silius , vous me manderez ce que 
vous en semble. Vous me parlez d'une personne 
chargee d'une mission pour moi ; cette personne 
a-t-el!e une mission , n'en a-t-elle pas , je I'ignore. 
Ce qu'il y a de certain , c'est qu'elle ne m'en a 
pas ouvert la bouche. Gontinuez done votre oeu- 
vre; et si, contre mon attente, vous obtenez un 
resultat, voyez s'il ne convient pas de mettre 
Ciceron en avant. II importe qu'il montre ses 
bonnes intentions de ce cdte : pour moi, uno 

madverto Uteris, et profecto tu ex meis, nihil habere nos , 
quod scribama8 : eadem quotidie , quae jam jamque ipsa 
contrila sunt : tamen facere non possum , quin quotidie ad 
te miltam , ut tuas accipiam. De Brulo tamen , si quid ha- 
bebia. Scire enim jam puto, ubi Pansam exspectet. Si, ut 
consuetudoest, in prima provincia , circiter Kal. afluturus 
yidetur. Vellem tardius. Valde enim urbem fugio raultas 
ob causas. Itaque id ipsum dubito , an excusationem ali- 
qoam ad ilium parem ; quod quidem video facile esse : sed 
habemus satis temporis ad eogitandum. Pilia? et AtUcze 
salutem. 

CICERO ATTICO S. 

De Silio nibilo plura cognovi ex presents Sica, quam 
ex literis ejus. Scripserat enim diligenter. Si igttur tu ilium 
oonTeneris , scribes ad me , si quid videbitur. De quo pu- 
tas ad me missum esse , sit missum necne , nescio ; dictum 
quidem mini certe nihil est. Tu igitur, ut coepisli : et, si 
quid ita confides (quod equidem non arbitror fieri posse) ut 
Uli probetur, Cicerooem , si tibi placebit , adhibebis. Ejus 
ahquid interest videri illius causa voluisse : mea quidem 
nihil nisi id , quod tu scis : quod ego roagni aestimo. Quod 



seule chose m'importe ; vous la connaissez , eile 
est capitale. Vous desirez me voir reprendre mes 
habitudes : e'en est une deja ancienne pour moi 
que de pleurer sur la rlpublique. Mais ators je 
pleurals sans 6tre aussi malheureux. J'avais ou 
reposer mon cosur. Aujourd'hui il n'y a plus rien 
qui me fasse tenir k quo! que ce soit , ni m£me k 
la vie. A cetegard, I'opinion me touche peu. 
J'ai mon sentiment, que je mets au-dessus de tons 
les discours. J'ai cherche des consolations dans 
les lettres, et j'y ai gagne* quelque chose, en ap- 
prenant a me contraindre ; mais , au fond , ma 
peine est la ra£me. Je ne puis la vaincre, et quand 
je le pourrais , je ne le voudrais pas. Vous avez 
bien devin£mes intentions pour Triarius; tou- 
tefois ne faites rien sans £tre d'accord avec eux. 
J'aimaisce pauvre homme qui n'est plus. Je suis 
tuteur de ses enfants , et mon attachement est 
grand pour toutesa famille. Quant a Castricius, 
s'il veut recevoir Targcnt de ses esclaves et s'il 
consent k 6tre paye , comroe on paye aujourd'hui , 
ii n'y a rien de plus simple assurement. Si au 
contraire on est convenu de les lui rendre , puis- 
que vous m'en demandcz mon avis, cela ne me 
para it pas juste. Je ne veux pas qu'on donne de 
I'embarras k mon frere Quintus; si je vous ai 
bien compris , vous ne le voulez pas da vantage. 
PuisquePublilius attend Te^juinoxe de printemps 
comme Aledius l'annonce, c'est qu'il doit s'em« 
barquer. II m'avait dit seulement pour la Sicile. 
Decidement pour quel pays, et quand ? je voudrais 
le savoir. Je voudrais bien aussi que de temps en 
temps, et sans vous g£ner, vous pussiez aller voir 
I le petit Lentulus (fils de Tullie et de Dolabella), 
I et que vous eussiez la bonte de regler le nombre 
| d'esclaves k lui laisser pour son service. Mes com- 
pliments Pilia et a Attica. 

me ad meam consuetudinem l-evocas , fuit roeum quidem 
jam pridem rempublicam lugere; quod faciebam, sed 
mitius. Erat enim , ubi acquiescerem. Nunc plane nee ego 
victum nec vitam illam colere possum : nec in ea re. quid 
aliis Tideatur, mihi puto curandum. Mea mihi conscieiitia 
pluris est quam omnium sermo. Quod me ipse per litems 
consolatus sum, non poenitet me, quantum profecerim. 
Mcerorem minui : dolorem nec potui, nec, si possem, vel- 
lem. De Triario, bene interprelaris volunlaleoi meam. Tu 
vero niliil , nisi ut il I i volent. Amo ilium mortuum ; tutor 
sum liberis; totam domum dib'go. De Castriciano negotio, 
si Caslricius pro mancipiis pecuniam accipere volet, eamque 
ei solvi, ut nunc solvitur, certe niliil est commodius. Sin 
autem ita actum est, ul ipsa mancipia abduceret , non mihi 
videtur esse aequum : (rogas enim me, ut Ubi scribam, 
quid mihi viaeatur ) nolo enim negotii Quin turn fratrem 
quidquam habere : quod videor mihi intellexisse Ubi videri 
idem. Publilius, si aequinoctium exspeclat, ut scribis Ale- 
dium dicere, navigalurus videtur. Mihi autem dixerat per 
Siciiiam. Utrum et quando, velim scire. Et vclim aK- 
quando, quum erit tuum commodum, Lentulum puerum 
visas, eique de mancipiis, quse tibi videbitur, attribuas. 
PiiiaB et Atticae salutem. 
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561. — A ATTICUS. Asture, mart. 

A. XII, 29. C'est aujourd'hul le rendez-vous 
avec Silius; demain done, ou du raoins aussitdt 
que vous lepourrez, vous m'&rirez ce qu'il y a 
de fait. Je ne cherche point & eviter Brutus. Ce 
nest pas que j'attende de lui la moindre consola- 
tion; mais j'ai des raisons pour ne pas me raon- 
trer dans ces circonstances. Si c£s raisons se pro- 
longent , ce qui est vraiserablable , il faudra cfler- 
cher quelque moyen de m'excuser pres de lui. 
Suivezbien Faffaire des jardins, je vous prie; 
j'en ai en quelque sorte besoin pour moi-mSme. 
Je ne puis ni vivre au milieu du mouvement, ni 
vivre separe de vous. II n'y a done pas de situa- 
tion dont le choix reponde mieux k mes inten- 
tions, et je vois bien tout ceque vous faites pour 
rcussir. Je le vois surtout par les temoignages de 
vif inter&t qu'Oppius et Balbus vous ont paru 
disposes a me donner. Dites-leur, je vous prie, & 
quel point et pourquoi je suis desireux de cette 
acquisition ; mais que je ne puis la faire , si je ne 
termine auparavant avec Faberius. Que me con- 
seilleraient-ils? Devrais-je par exemple me resi- 
gner a un sacrifice , pour avoir, en argent comp- 
tant,tout ce qu'on pourrait tirer delui? car c'est 
desormais une chim&re de compter sur une ren- 
tree complete. Enfln voyez jusqu'ou vont leurs 
bonnes dispositions pour moi : s'ils me secon- 
ded, c'est un grand point. S'ils s'y refusent, 
nous ehercherons une autre voie. N'oubliez pas 
qu'il s'agit de l'ornement de ma vieillesse, peut- 
tore de la couronne de ma tombe. Ne pensons 
plus a Ostie. Si l'affaire de Silius manquait, 
comme il n'y a rien a esp&rer de Lamia, il fau- 
drait sonder Damasippus. 



502. — A ATTICUS. Aaturc, am, 

A.XII,30. Que vous dire? Je cherche et ne 
trouve rien. J'en suis la chaque fo}s que je vous 
6cris. Mais vous avez &6 voir Lentulus, et je vous 
en sais un gre infini. Attachez, je vous prie, quel- 
ques esclaves a son service, et determinez-en 
vous-mfime le nombre et le choix. Silius veut-il 
vendre? et quel prfx demande-t-il? Vousparais- 
sez craindre un refus ou des pretentions exorbi- 
tantes. Ge n'est pas la I'opinion de Sica , mais je 
m'en rapporte a vous. J'aiecritaEgnatius comme 
Sica m'en avait prie. Silius desire que vous par- 
lieza Clodius, faites-le; j'y donne enti&rement 
les mains; car j'aime beaucoup mieux n'avoir 
pas a luiecrire raoi-m6me , comme Silius me l'a- 
vait demande d'abord. Je crois qu'Egnatius n'a 
pas de meilleur parti a prendre que de transiger 
avec Gastriciuspourses esclaves, et vous croyez 
Tarrangement possible. Voyez, je vous en supplie, 
& terminer avec Ovia. La nuit vous a surpris 
l'autre jour, soit; mais demain j'en attends da- 
. vantage. 

563. — A ATTICUS. Asture, mm. 

A. XII,31. Sica s'etonne de ce que Silius a 
change d'avis. II y a une chose qui irfetonne 
bien plus , c'est qu'aprfcs avoir mis en avant le 
pr&exte de son Ills ( et je trouve cela fort juste , 
puisque son ills luidonne toute satisfaction) , Si- 
lius soit encore, dites-vous, tout pr&, malgrd 
sa declaration , k traiter avec moi , moyennant 
que je lui acheterais en mdme temps d'autres 
jardins dont il veut se dtfaire. Vous me deman- 
dez mon dernier mot , et ce que j'y mettrais de 
plus qu'aux jardins de Drusus. Ces jardins Je ne 



CICERO ATTICO S. 

Silius, nt scribis, hodie. Cras igitur vel potius qunm 
poteris , scribes, si quid erit, quura videris. Nec ego Bra- 
tuoi vito, nec tamen ab eo levationem ullam exspecto : sed 
crant causae, cur hoc tempore istic esse nollem : quae si 
manebuDt, qusereuda erit excusatio ad Brutura ; et , ut nunc 
est, mansurae Tidentur. De hortis, quaesn, explica. Caput 
illud est, quod scis. Sequitur, ut etiam mini ipsi quiddam 
opus sit. Nec enim esse in turba possum, nec a vobis abesse. 
Huic meo consilio nihil reperio isto loco aptius : et de hac 
re quid tui consilii sit. Mini persuasura est (et eo magis , 
quod idem intellexi Ubi videri) me ab Oppio et Balbo valde 
diligi. Cum its communices, quanto opere et quare velim 
hortos; sed id ita posse, si expedialur illud Faberianum : 
sintne igitur auclores futuri , si qua etiam jactura facienda 
sit in reprsesentaudo , quoad possunt adduci (totura enim 
illod desperatum) : denique intelh'ges, ecquid inclinent ad 
hoc ineum consilium adjuvandum. Si quid erit, magnum 
est adjumentum : sin minus, quacunque ratione conlenda- 
raus. Vel tu illud brrip*W* » quemadmodum scripsisti , vel 
h-To^tov putato. De illo OstienSi nihil est cogitandum. Si 
hoc non assequimur (a Lamia non puto posse) Damasippi 
experiendum est. 



CICERO ATTICO S. 

Quaero, quid ad te scribam : sed nihil est. Eadem qno- 
tidie. Quod Lentulum invisis , valde gratum. Pueros attri- 
bue ei, quot et quos videbitur. De Silii voluntate vendendi 
et de eo , quanti , tu vereri videris , primum ne nolit , deinde 
ne tanti. Sica aliter : sed Ubi assentior. Quare , ut ei pla- 
cuit, scripsi ad Egnatium. Quod Silius te cum Clodio loqui 
vult; potes id mea voluntate facere : commodiusque est, 
quam , quod ille a me petit , me ipsum scribere ad Clodium. 
De mancipiis Castricianis, commodissimum esse credo 
transigere Egnatium : quod scribis te ita futurum pntare. 
Cum Ovia , quaeso , vide ut conficiatur. Quoniam , ut scri- 
bis , nox erat , in hodiema epistola plura exspecto. 

CICERO ATTICO S. 

Silium mutasse sententiam , Sica mirabatur. Equidem 
magis miror, quod , qnum in Hlium causam conferret, quae 
mihi non injusla videtur ; (hahet enim qualem vult) ais te 
pularc, si addiderimus aliud, a quo refugiat, quum ab 
ipso id fnerit destinatum , venditurum. Qaaeris a me , quod 
summom pretium constituam et quantum anteire istos 
hortos Drusi : accessi nunquam : Coponianam villam el 
veterem et non magnam novi : silvam nobilem , froctam 
autein neutrius : quod tamen puto nos scire oportere. Sed 
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les ai jamais vus ; quant k la villa Caponiana , je 
la connate : bAtiments vieux et petits, mais bois 
superbcs. Je ne sais ce que rapportent Tune et 
f autre de ces propri&es , renseignement indis- 
pensable; mais c'est pour moi affaire de conve- 
nance plut6t que de speculation. Seulement voyez 
si je suis en etat ou non d'acheter. Liquidez ma 
creancedeFab&rius. Je n'hesite point k traiter, ar- 
gent k la main, avec Silius, suppose qu'il se deter- 
mine k vendre. S'il s'y refuse , j'irai avec Drusus 
Jusqu'& la somme a laquelle Egnatius vous a dit 
qu'il 61evait ses pretentions. Hermog&ne me sera 
aussi d'un grand secours pour I'argent comptant. 
Ne me bid mez pas de me presenter en homme qui 
veut acheter; il faut me passer cette preoccupa- 
tion ; toutefois elle n'est pas si forte, et je ne suis 
pas tellement domine par le chagrin que je ne me 
laisse conduire entftrement par vous dans cette 
affaire. Egnatius ma 6crit Si vous Tavez vu , 
mandez-moi ce qu'il vous aura dit : il n'y a per- 
sonne de mieux plac6 pour me servir d'intermS- 
diaire, et je crois qu'il faut agir de ce cdte , car 
il n'y a pas d'apparence que Silius se decide. 
Mes compliments a Pilia et k Attica. Geci est ecrit 
de ma main. Avisez , je vous en conjure , a pren- 
dre un parti. 

564. — A ATTICUS. Astve, mar*. 

A. XII,32. Publilia m'&rit que sa mfcre se pro- 
pose de venir me voir avec lui ( c'est avec Publi- 
lius quelle a voulu dire) etelle me demande la 
permission de les accompagner. II n'y a sorte 
d'instances et de prieres qu'elle ne me fasse pour 
obtenir mon consentement et avoir reponse. 
Voyez s'ily eut jamais rien de plus insupporta- 
ble ! Je lui mande que je me sens encore plus ac- 
cabll par le chagrin qu'au moment ou je lui ex- 

luibi utrivis istorum tempore magis meo quam ralione 
aestimandi sunt. Possim autem asaequi necne, tu velim 
cogites. Si enim Faberianum venderem , explicare vel re- 
praesentatione non dubitarem de Silianis , si modo adduce* 
retur, ut venderet : si venales non haberet, transirem ad 
Drusum, vel tanti, quanU Egnatius ilium velle tibi dixit. 
Magno etiam adjumento nobis Hermogenes potest esse in 
reprasentando. At tu concede mihi, quaeso, ut eo animo 
aim, quo is debeat esse, qui emere cupiat : et tamen ser- 
vio ita cupiditali el doiori meo, ut a te regi velim. Egna- 
tius mihi scripsil. Is si quid tecum locutus erit, (comtno- 
dissime enim per eum agi potest) ad me scribes : et id 
agendum puto. Nam cum Silio non video confici posse. 
Piliae et Attic* salutem. Haec ad te mea manu. Vide, 
quaeso, quid agendum sit. 

CICERO ATTICO S. 

Publilia ad me scripsit matrem suam (cum Publilio lo- 
qui retur) ad me cum illo venturam , et ae una , si ego pa- 
terer : oral multis et supplicibus verbis , ut liceat, el ut sibi 
reacribam. Res quam molesta sit , vides. Rescripsi me etiam 
gravius ease affectum, quam turn, quum illi dixissem me 
aoium ease velle , quare nolle me hoc tempore earn ad me 



primal ma volonte d'etre seul , et que dans ma 
situation il m'est impossible de consentir k la 
voir. Je me suis dit qu'en ne r£pondant point , 
j'allais voir arriver m&re et fille; maintenant je 
ne le crois plus, d'autant qu'il est clair que sa 
lettre avait et6 dict6e. Je pense bien cependaot 
qu'elles viendrontunjour ou I'autre. II n'y avait 
qu'un moyen de Feviter ; c'etait de dire non 
d'une maniere absolue. Je ne I'ai pas voulo. 
Qu'en r&ulte-t-il? C'est que je vous demande 
d'etre aux aguets pour savoir combien de jours 
encore je puis rester ici, sans crainte de surprise. 
Vous agirez avec discretion , com me vous me le 
promettez.— Voici la proposition queje vous prie 
de faire k CicSron , si elle vous parait juste : c'est 
qu'il secontentededepenser,pendant son absence, 
ce qu'il aurait depend a Rome, s'il y etit lou£ one 
maison comme il voulait le faire, et qu'il prenne 
en consequence pour base les revenus de mes 
proprletes d'Argilete et du mont Aventin. Cela 
fait, vous reglerez les details, notamment la 
manieredont on lui fera passer les fondsa mesura 
de ses besoins. Je reponds que les Bibulus, les 
Aiidinus et les Messalla, qui vont aussi a Athe- 
nes , ra'a-t-on dit , n'auront pas plus a depenser 
que ce qu'on tire de ces propri&es. Soyez done 
assez bon pour voir a qui Ton pourra louer et a 
quelprix. Puisveuilleztrouverun moyen de faire 
passer I'argent a jours fixes; enfm procurez a Q- 
c^ron tout ce qui est necessaire en especes et ef- 
fets pour le voyage. II n'a certainement pas be- 
soin de chevaux a Athenes. Quant a ceux qu*U 
lui faut en route, il y en a cbez moi , comme vous 
I'observez avec raison, beaucoup plus qu'il n'en 
a besoin. 

565. — A ATTICUS. 

A.XII,8. Je vois qu'on approuve mon plan 

venire. Putabam. si nihil rescripsissem , illam cum roatre 
venturam : nuncSaon puto. Apparebat enim , illas literas 
non esse ipsius. Iliud autem , quod fore video , ipsnm vote 
vilare, ne ilte ad me veniaut Et una est vilatio, ut ego 
nolim. Sed necesse est. Te hoc nunc rogo , ut explores, ad 
quam diem hie ita possim esse, ut ne opprimar. Ages, ut 
scribis , temperate. — Ciceroni velim hoc proponaa , ita fa- 
men, si tibi non iniquum videbitur, ut sumptus hujus 
peregrinationis, quibus, si Romaeessetdoroumque, condo- 
ceret, quod facere cogitabat, facile content us futons 
erat, accoramodet ad mercedes Argileli et Aventini et : qoum 
ei proposueris, ipse velim reliqua moderere, quemadmo- 
dum ex iis mercedibus suppeditemus ei , quod opos ail. 
Pmpstabo nec Bibulum nec Acklinum nec Mesaaliain , quo* 
Atbenis fiituros audio, majores sumptus facturos f qoaai 
quod ex eis mercedibus recipietur. Ilaque velim v ideas, 
prtmum, conductores qui sint et quanti; deinde, ut sit, 
qui ad diem sol vat; et quid viatici , quid^instrumeati satis 
sit. Jumento certe Athenis nihil opos est Quibus autem m 
via utatur, domi sunt plura, quam opus erat; quod etiam 
tu animadvertis. 

CICERO ATTICO S. 
De Cicerone, multis res placet : comes eat idoMot. Sei 
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pour Ciceron. Le compagnon est bien. Maisoccu- 
pons-nous d'abord decette premiere ^cheance : le 
jour approche et l'homme est presse. Ecrivez- 
moi, je vous prie, ce que Celer rapporte de C6sar 
au sujet des candidate : est-ce aux champs Feni- 
culaires (prairie dans I'Espagne citerieure) ou au 
champ de Mars qu'il songe (l) ? Je desire savoir 
si je suis necessaire k Rome pour les cornices ; 
car je veux contenter Pilia et Attica. 



566. — A ATTICUS. 



Asture, avrii. 



A.XII, 33. Ainstque je vous I'ai mande hier, 
si les dispositions de Silius sont telles que vous le 
supposes, et si Drusus se montre trop difficile , je 
crois que vous devez sonder Damasippe. II a , je 
pense, di vise en lots de je ne sais combien d'ar- 
pents ce qu'il poss&de le long du rivage , et il 
veut etablir des prix fixes pour chaque lot. Mais 
je ne les connais pas. Tenez-moi au courant. 
— La sante d'Attica m'inquiete beaucoup. Je 
crains qu'on ait quelques reproches k se faire. 
Cependant lorsque je songe k la probite de I'ins- 
tituteur, k l'assiduite du medecin, au devouement 
empresse de la maison entiere, tout soupcon 
rae devient impossible. Toujours est-il que vos 
soins lui sont necessaires. Je ne puis malheu- 
reusement vous offrir que des voeux. 

567. — A DOLABELLA. Arture, avril. 

F.IX, 13. Calus Suberinus de Cales est mon 
ami , et de plus intimemeut U6 avec Lepta mon 
autre ami. Pour 6viter la guerre, il etait alle en 
Espagne avec Yarron avant les hostilites , et il 
se trouvait dons cette province , ou , depuis la de- 
faite d'Afranius, pas un de nous n'aurait suppose 

(t) C'est-4-dlrc , C*aar nommera-t-U les magistrals en Espagne , h 
son grt et mliitalrement; oa lsissera-t-il la liberty des ejections? 
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se ga- 
guerre 



que la guerre dut £tre encore possible 
le ma! dont il mettait tant de soins k 
rantir Fa atteint k l'iraproviste; la guerre a 
&lat£. Commence par Scapula, elle a pris bien- 
tot sous Pompee un tel caractere, qu'il n'y a pas 
eu moyen pour lui de se preserver de son mal- 
heureux contact. Le m&ne cas se presente pour 
PlaniusHerfcs, deCates comme Suberinus, et 
comme Suberinus Tami de Lepta. Je vous les 
recommande tous deux a\ec plus d'empresse- 
ment, d'inter& et d'instance que je ne saurais dire. 
Je le fais pour eux d'abord, puis pour moi qui 
les airae tendrement; puis enfin par humanity 
Lepta est dans une inquietude raortelle pour sa 
fortune , qu'il croit compromise. Je comprends 
ses inqui6tudes mieux que personne ; je puis dire 
m&ne que je men tourmente tout autant que lui. 
Quoique vous m'ayez souvent prouve votre af- 
fection, je vous prie pourtant de croire qu'il n'y 
a pas d'occasion ou je puisse en mieux juger 
qu'en ce moment. Je vous demande done et, s'ii 
le faut, je vous conjure de sauver des homme* 
qui ne sont qu'a plaindre, dont la volontl ne 
fut pas coupable, et qu'unede ces fataiites aux- 
quelles personne ne peut se soustraire a seule 
places dans cette position critique. Que je puisse 
par mon entreraise rendre ce bon office k mes deux 
amis, a la ville muuicipale de Cales, qui a des 
relations intimes avec moi , et enfin a Lepta , que 
je mets par-dessus tout. Un mot encore de peu 
d'importance peut-etre dans cette affaire, mais 
qui ne saurait y nuire : e'est que Tun a bien peu 
de fortune, et l'autre poss&de k peine le cens 
pour £tre chevalier. Or, puisque dans sa gene- 
rosite Cesar dejk leur a accorde la vie (c'est-A- 
dire la seule chose k peu pres qu'on aurait pu 



de prima pensione ante videamus. Adest enim dies, et 
iUe currit. Scribe , quaeso , quid referat Celer egisse Caesa- 
rem coni caudidatis; ulrum ipse in Fcenicularium , an in 
Marti urn caropum cogitet. Et scire sane velim , numquid 
necesse sit comitiis esse Roma3 Nam et Pilia? satisfacien- 
dum est et utique Attica?. 

CICERO ATTICO S. 
Ego, ut heri ad te scripsi , si et Silius is fuerit , quern 
tu putas , nec Drusus facilem se praebuerit , Damasippum 
Telim aggrediare. Is, opinor, ita partes fecit in ripa nescio 
quoteoorum jugenim, ut ccrla prelia constitueret ; quae 
mini nota non sunt. Scribes ad me igitur, quidquid ege- 
ris. — Vehementer me sollicilat Attica; nostra? valetudo : 
ut Terear etiam , ne qua culpa sit Sed et paedagogi probi- 
tas, et medici assiduitas, et tota domus in omni genere dili- 
gens, me rursns id suspicari vetat. Cura igitur. Plura enim 
non possum. 

CICERO DOLABELLiE S. 

C. Suberinus Calenus et mens est familiaris , et Lep- 
ta? nostri familiartssimi pernecessarius. Is quum vitandi 
belli causa profectns esset in Hispaniam cum M. Varrone 
ante beUum, uthiea provincia esset, in qua nemo nostrum, 
1-ost Afranium superatum, bellum ullum fore putarat , in- 



cidit in ea ipsa mala , quae summo studio vitaverat. Op- 
pressus est enim belio repentino : quod helium comino- 
tum a Scapula, ita postea conlirmatum est a Pompeio, ut 
nulla rationeab ilia miseria se eripere posset. Eadem causa 
fere est M. Planii Heredis, qui est item Calenus , Leptae 
nostri familiarissimus. Hosce igitur ambo tibi sic commen- 
do , ut majore cura , studio, sollicitudine animi commen- 
dare non possim. Volo ipsorum causa : meque in eo vehe- 
menter et amicilia movet et humanitas. Lepta vero quum 
ita laboret, utejus fortuna? videanlur in discrimen venire, 
non possum ego, non aut proxime atque ille, aut etiam aeque 
laborare. Quapropter, etsi saepe expertus sum, quantum 
me amares , tamen sic velim tibi persuadeas , id me in 
hac re maxime judicaturum. Peto igitur a te vel, si pate* 
ris , oro, ut homines miseros et fortuna , quam vitare ne* 
mo potest, magis, quam culpa calamilosos conserves 
incolumes : velisque per le me hoc muneris quum ipsis 
amicis uominibus, turn municipio Caleno, quocum mini 
magna necessiludo est , turn Lepta? , quern omnibus an- 
tepono, dare. Quod dicturussum, puto equidem non 
valde ad rem pertinere , sed tamen nihil obest dicere. Res 
familiaris alteri eorum valde exigua est, alterivix eques- 
tris. Quapropter quoniam iis Capsar vitam sua liberaiitai* 
concessit, nec est, quod iis praeterea magno opere possU 
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leur prendre), compl&ez ce bienfait en obtenant 
leur retour, je vous en conjure , au nom de la vive 
amitie que vous avez pour moi. lis sont bien loin, 
il est vrai; raaison ne s'effraye pas d'une longue 
route , quand il s'agit d'aller vivre au milieu des 
siens et de motfrir sous son toit. Employez pour 
eux vos soins, vos efforts, ou plut6t faites ce qu'ils 
d&irent , vous le pouvez, j'en suis convaincu , et 
je vous le demande avec les plus vives instances. 

568. — A CtiSAR. Allure, avril. 

.F.XIll, 15. Je vous recommande tout parti- 
culifcrement Pnteilius, dont le pere est votreami, 
mon intime k moi-mdme, et le meilleur des hom- 
ines. Le jeune Pr&ilius a su m'inspirer une tres- 
vive affection par sa modestie , la bonte de son 
4mc, et I'attachement singulier qu'il a pour moi. 
Puis , son p&re a toujours ete de mes meilleurs 
amis; je le sais pour Favoir vu k Poeuvre : c'e- 
tait un de ceux qui ne cessaient de me plaisanter, 
et de me dire des injures , de ce que je n'allais 
pas vous rejoiodre, moi que vous y invitiez en 
termes si magnifiques. « Mais je restai inaccessi- 
n ble a la persuasion. »» J entendais nos hauts 
personnages s'ecrier : « Courage! courage! si tu 
« veux meriter un regard de la posterite. » Un 
nuage 6pais troublait ma vue. Aujourd'hui encore 
ne cherchent-ils pas a m'exciter, k faire revivre 
en moi l'amour &eint de la gloire? Us s'&rlent 
que « je ne perirai pas Vehement et sans honneur, 
- que je laisserai aprfcs moi le souvenir de quel- 
« que exploit qui retentira dans la posterite. * 
Paroles perdues, vous le voyez. Laissons \k Ho- 
mfcre et ses grands mots. Vive Euripide et la v£- 

adimi, reditum , si me tantum amas, quantum certe 
amas, hominibus conflce. Jn quo nihil est prater viam 
longam : quam idcirco non fugiunt, ul et vivant cum suis 
et moriantur domi. Quod ul enitare conlendasque , vel po- 
tius ut perflctas (posse enim te, mini persuasi) veliemen- 
ter le etiam atque etiam rogo. 

CICERO CjESARI IMP. S. 
Prapcilium tibi commendo unice , tui necessarii , mel 
familiarissimi, viri optimi filium ; quem quum adolescen- 
tern ipsum , propter ejus modestiam , hiimanilatem , ani- 
mum et araorem erga me singularem mirifice diligo; turn 
patreracjiis redoctus, intellexi, et didici mibi fuisse sem- 
per amicissimum. En, hie ille est deillis, raaxime qui 
irridere atque objurgare me solitus est, quod me non te- 
cum prsesertim , quum abs te honorificentissime invitarer, 
conjungerem. 

*AXV ijiov oviwrc OvuAv evt <mq86<jenv SiwtGev. 
Audiebam enim noslros proceres clamitantes : 

"AXxi|Mx; lots' t tvati; <re xat tyiifovwv eu etiqp. 

•Q? ve^tXYj ixaXwl* uiXaiva. 
Sed tamen iidem me consolantur : etiam hominem perus- 
tum , etiamnum gloria Yolunt incendere , atque ita loquun- 
lur : 

'Attot \Uya. ffiax. ti xat i<y<jouivot<xt jwGecrOai. 
Sed me minus jam movent , ut vides. Itaquc ab Homeri 



rit£I « Pauvre sage qui ne salt pas 6tre sage 
« pour lui-m£me ! » Voila le vers par excellence, sui- 
vant le vieux Pr6cilius, qui ajoute que « savoir 
« porter ses regards en avant et en arriere n'em- 
• p£che pas de se tenir toujours dans la ligne de 
« Thonneur et de s'elever au-dessus des autres. » 
— Mais je reviens k mon dire : cedez aux nobles 
penchants de votre coeur, et accordez vos bontes 
au jeune Precilius. Vous 6tes dej4 , je le suppose, 
tr£s-bien dispose pour cette famille. Que ma 
rccommandation raette un pbids de plus dans la 
balance ;je vous en saurai un gre infinl. Voila 
une lettre d'un nouveau genre. C'est que ma 
rccommandation , veuillez le croire , n'est pas une 
rccommandation vulgaire. 



569. — A C£SAR. 



Asture, avril. 



F.X11I,16. II n'y a personne dans notre jeune 
noblesse qui nYaitet£ aussi cher que P. Crassus; 
des son entree dans la vie , il m'avait donn£ de lui 
des esperancos qui se sont changes en estime, 
quand Teffet est venu justifier mes previsions. J'a- 
vais de son vivant distingue son affranchi Apol- 
lonius. II etait si devoue k son maitre , il le secon- 
dait si bien dans sesnobles travaux ! Aussi Crassus 
Faimait tendrement. Depuis sa mort, Apollo- 
nius s'est acquis de nouveaux. droits a ma con- 
fiance et k mon amitie par les 6gards et le res- 
pect dont il s'est fait un devoir envers tous ceux 
que Crassus affectionnait, ou k qui Crassus etait 
cher. C'est guide par ce sentiment qu'il est venu 
mejoindreenCilicie, ouil m'aet6tres-utile. Vous- 
mtoe, dans la guerre d'Alexandrie, vous avex eu 

magntloquentia confero, me ad vera praecepta Etymtor 

quem versum senex Pmsilius laudat egregie , et ait posse 
eumdemet <2ii.a 7cp6<j<ru> xai omaaco videre, et tamen 
nihilominus 

AUv opidreuctv , xal (meipoxov Iiijavlt dDAwv. 

Sed, ut red earn ad id, unde ccepi : vehementer mini 

gralum fcceris, si hunc adolescentcm humanitate toa 9 
qua; est singularis, comprehenderis, et ad id, quod ipso- 
rum Pracciliorum causa te velle arbitror, addidcris cumu- 
lum commendalionis mere. Genere novo sum lilerarum 
ad te usus, ut intelligeres non vulgarem esse commenda- 
Uonem. 

CICERO CiESARI S. 
P. Crassum ex omni nobilitate adoiesoentem dilexi pin- 
rimum : et de eo quum ab ineunte ejus aetata bene tpera- 
vissem', turn perbene existimare co?pi, iis jodiciis, qua? 
de eo feceram , cognitis. Ejus libertum Apollonium jam 
turn equidem , quum ille viveret , et magni fariebam et 
probabam. Erat enim et studiosus Crassi, et ad ejus optima 
studia vehementer aptus : itaque ab eo admodum diiige- 
batur. Post mortem autcm Crassi eo milii etiam dtgnior 
yisus est , quem in fidein atque amieitiam roeara reeipe- 
rem , quod eos a se observandos et colendos putabat,quos, 
ille dilcxisset et quibuscarus fuisset. Itaque et ad me in 
Ciliciam venit, multisque in rebus mini maguousoi fuit, et 
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Hen, si je ne me trompe, d'etre satisfait de son zele 
ct dc son devouement. II se flatte que vous avez 
conserve bonne opinion de lui, et dans cette con- 
fiance le voila parti pour vousrejoindre en Espa- 
gne. L'ideeest de lui ; roais je f approuve. Je ne lui 
ai pas propose ma recommandation , non que je 
la croie sans valeur aupres de vous ; mais il vous 
a suivi a la guerre , il est a vous par le nom 
seul de Crassus, et il aurait des recommandations 
par milliers, s'il en voulait. Je lui ai promis 
settlement mon tlmoignage, auquel il tient beau- 
coup , et dont je sais par experience que vous ne 
faites pas ft. (Test un homme instruit qui a tou- 
jours eu le goftt de Tetude, et cela depuis sa jeu- 
nesse , qu'il a passee presque toujours chez moi , 
avec le stoicien Diodote, l'homme le plus sa- 
vant queje eonnaisse. II est aujourd'hui dans 
1'enthousiasrne de vos actions, et se propose d'en 
composer l'histoire en grec. Je Ten crois tres- 
capable; il a de Fesprit, il sait ecrire , et s'exerce 
depuis longtemps dans le genre bistorique. En- 
fin sa passion est de payer dignement sa dette 
a votre gloire immortelle. Voila ce que j'ai a vous 
dire de lui. Votre tact exquis le jugera. Quoi que 
j'en aie dit tout-a-l'heure , je vous le recom- 
mande, et j'aurai une gratitude extreme de ce 
que vous ferez pour lui. 



570. — A ATTICUS. 



Asturc, avril. 



A.XII, 34. Tiron va mieux , et je me trouve- 
rais id, meme sans Sica, aussi bien que mes maux 
le permettent. Mais vous me donnez Teveil sur 
la possibility d'une surprise; j'enconclus que vous 
ne savez pas le jour preeis du depart qui me 
menace , et je ne trouve des lors rien de plus 

fides ejoa et prudentia : et , ut opinor, tibi in Alexandrino 
beHo, quantum studio et fidelitate consequi potuit , eon 
defalk Quod qftum speraret te quoque ita existimare, in 
Hispaniam ad te, maxime ille qaidem suo consilio, sed 
etiam me aoctore est profectus. Cui ego commendationera 
noo sum potticitus, non qiiin earn valtturam apud te arbi- 
trarer : sed neque egere mini commendatione videbatur, 
qui et in beHo tecum fuisset, et propter memoriam Crassi 
de tuis unus esset , et , ai uti commendationihus vellet , 
etiam per alios eum videbam id consequi posse. Testimo- 
nium mei de eo judicii , qnod et ipse magni aestimabat , et 
ego apud te valere eram expertus , ei lubenter dedi. Doc- 
turn igitur hominem cognovi et studiis opt i mis deditum , 
idque a puero. Nam domi niece cum Diodoto stoico , ho- 
laioeineo judtcio eruditissimo, multum a puero fuit. Nunc 
autein , incensus studio rerun tnarum , eas Uteris Graecis 
roandare cupiebat. Posse arbitror : valet ingenio : habet 
uaum : jam pridem in eo genere studii literarumque ver- 
aatur : satisfaeere immortalitati laudum tuarum mirabili- 
ter copit Habes opinionis meae testimonium : sed tu hoc 
facilius multo protua singulari prudentia judicabis. Et ta- 
inen, quod negaveram, coinmendo tibi eum. Quidquid. ei 
commodareris , erit id [mini] majorem in modum gratum. 

CICERO ATTICO S. 

£go hie vel sine Ska (Tironi enim melius est) facillime 

GICteON. — TOME V. 



simple que d'aller vous joindre, d'autant que 
vous le desirez aussi , je le vois bien. Demain done 
je serai aux portes de la ville, chez Sica, d'ou, 
suivant votre conseil , je pense a me rendre du 
cdte" de Ficulea. Puisque j'arrive , je remets a 
causer de vive voix avec vous sur ce que vous 
m'ecrivez. Laissez-moi vous dire seulement com- 
bien je siiis Smerveille et touChe de tout ce que 
je trouve en vous de bienveillante sollicitude, de 
sagesse et d'esprit de conduite , chaque fois qu'il 
se pr&ente une affaire a traiter, une resolution 
a prendre , un conseil a donner. 

— SERV. SULPICIUS A CICfcRON. Athene. 

F.IV, 5. La mort de Tullie votre fille, dont on 
vient de me donner lanouvelle, devait me por- 
ter un coup rude et penible; et je m'en suis afflige 
comme d'un malheur commun. Si j'eusse ete a 
Rome, j'aurais couru pres de vous et je vousaurais 
dit ma douleur. Sans doute il y a quelque chose 
de triste etd'amer dans ces consolations qui nous 
viennent de nos proches et de nos amis, tout 
empreintes du sentiment de peine qui les ins- 
pire , qu on ne peut donner sans fondre soi-mgme 
en larmes et sans montrer le besoin d'&re af- 
fermi , plutdt que la force de soutenir les autres. 
Je veux pourtant vous soumettre en pen de mots 
quelques reflexions qui me sont venues ; je suir 
stir qu'elles ne vous ont pas echapp6 : mais dans 
le trouble de votre Ame vousn'en avez pas ete 
assez frappe peut-6tre. Comment se peut-il qu'un 
chagrin domestique agisse sur vous avec tant de 
violence? Voyez comme la fortune nous a deja 
traites: atousellea raviceque chacun doit aimer 
a fegal de ses enfants, la patrie, l'honneur, les 

possem esse, ut in malis : sed, qunm scribas videndum 
mihi esse, ne opprimar; ex quo intelligam te certumdiera 
illius profectionis non habere : putavi esse commodius me 
istuc venire ; quod idem video tibi placere. Cras igitur in 
Sicae subnrbano : inde, quemadmodum suades, puto me 
in Ficulensi fore. Quibus de rebus ad me scripsisti , quo- 
niam ipse venio , coram videbimus. Tuam quidem et in 
agendis nostris rebus, et in con si li is ineundis mlliique dan* 
dis in ipsis Uteris, quas mittis, benevolentiam, diligentiam, 
prudentiam mirifice diligo. 

SER. SULPICIUS CICERONI S. 

Pusteaquam mihi renuntiatum est de obitu Tullia?, filice 
tuaj , sane quam pro eo , ac debui , graviter molesteque 
tuli , communemque earn calamitatem exislimavi ; qui , si 
istic affuissem, neque tibi defuissem, coramqne meum 
dolorein tibi declarassem. Etsi genus hoc consolationis 
miserum atque acerbum est : propterea quia, per quos ea 
coufieri debet , propinqoos ac familiares , ii ipsi pari moles- 
tiaafliciuntur, neque sine lacrimismultis id oonari possunt : 
uti magis ipsi videantur aliorum consolaUone indigere, 
quam aliis posse suum ofTicium prsestare : tamen quad in 
pnesentia in menlem mihi veuerunt, decrevi brevi ad te 
perscribere : non quo ea te fugere existitnem, sed quod for 
sitan dolore impeditus minus ea perspkias. Quid est, 
quod tanto opere te commoveat tuns dolor inlestiuusf 
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distinctions, les dignites. Qu'est-ce done qu'une 
disgrace de plus peut ajouter a la mesure de nos 
douleurs? Apres tant d'assauts, comment ne pas 
se sentir abattu, ct comment mettre encore du prix 
a quelque chose? Est-ce le sort de votre fille que 
vous deplorez? mais que de fois, comme nous, 
n'avez-vouspas du reQechir qua l'epoque oil nous 
vivons, l'echange tranquille de la vie contre la 
raort n'est pas le pire destin? Qu'y avait-il dans 
ces tristes temps qui put lui rendre chere l'exis- 
tence? quel present? quel avenir? quelle conso- 
lantepensee?£tait-ce dans le bonheur de passer 
ses jours unie a un epoux jeune et distingue? 
Sans doute votre position vous permettait de 
choisir parmi notre brillante jeunesse des gendres 
a qui confier sans crainte le sort de vos enfants ! 
j£tait-ce dans la douceur de poss£der a son tour des 
enfants, sortis de son propre sein ; de jouir de 
leur prosperity , de penser qu'ils recueilleraient un 
jour Theritage paternel; qu'ils arriveraient a leur 
tour aux honneurs , et qu'ils useraient de leurs 
droitsd'hommeslibrespour servir larepublique et 
pour proteger leurs amis? Mais lequel decesbiens 
dont on ne soit depuis longtemps prive? Cest 
un malheur sans doute de perdre ses enfants ; 
mais un malheur plus grand peut-£tre, c*est 
d'avoir a souffrir et a endurer tant de maux 1 — Je 
veux vous faire part d'une reflexion qui m'a 6t6 
d'un grand secours, et ou vous puiserez peut-etre 
quelque force. Je revenais d'Asie, laissant tgine 
et me dirigeant vers Megare. Je me mis a consi- 
derer au lorn les pays qui m'environnaient. Der- 
rifce £tait figine; devant, Megare; a droite , le 
Piree; a gauche, Corinthe; ces villes autrefois si 
ftorissantes n'offraient a mes regards que deso- 

Cogita, quemadtnodum adhoc fortuna nobiscum egerit : 
ea nobis erepta esse, quae bominibus nou minus quam li- 
beri cara esse debent, patriam, honestatem , dignitatem, 
Ignores omnes. Hoc uno incommodo addito , quid ad do- 
lorem adjnngi potuit? aut qui hod in illis rebus exercitatus 
animus callere jam debet , atque omnia minoris existimare ? 
An illius vicera, credo, doles? Quoties in earn cogitatio- 
uem necesse est et tu veneris, et nos saepe incidimus , hisce 
tempoiibus non pessime cum iis esse actum, quibus sine 
dolore licitum est mortem cum vita com mu tare? Quid 
autem fuit, quod illam hoc tempore ad vi vend urn raagno 
opere invitare posset ? qu.ne res? quae spes ? quod animi so- 
latium? Ut cumaliquo adolescente primario conjuncta aeta- 
tern gereret? Licitum est tibi, credo, pro lua dignitate ex 
hac juventute gene rum diligere, cujus fidei liberos tuos te 
tutocoininittereputares! An ut ea liberos ex sese pareret, 
quos quum florentes videret , laetaretur? qui rem a parente 
tradilam perse tenere posscnt? honores ordinatim petituri 
essent? in republica, in amicorum negotiis libertate sua 
uterentur? Quid borum fuit, quod uon prius, quam datum 
esset, ademptum sit? At vero malum est liberos amittere. 
Malum : nisi hoc pejus sit , liaec sufferre et perpeti. — Quae 
res mini non mediocrem consolationem attulit, volo tibi 
commemorare , si forte eauetn res tibi dolorem minuere 
possit. Ex Asia rediens , quum ab j£gina Megaram versus 
naYigareni, coepi regionas circumcirca prospicere. Post me 



lation et mines : eette vue me fit {aire un retour $or 
moi-meme. Eh quoi! me dis-je, pauvre especeque 
nous sommes, nous dont la loiestdevivrecompft- 
rati vementsi peu Jetterong-uous toujours les haute 
cris en voyant mourir ou souffrir un de nos sem- 
hlables, quand sur un seul point tant de cadavres 
de villes gisentaraonceles?Ne voudras-tu point, 
6 Servius , descendre en toi-m^me et reconnai- 
tre la condition de ton existence? Croyez-moi , 
Ciceron, cette reflexion ne fut pas pour moi 
d'un mediocre effet. Places le meme spectacle 
devant vos y eux , et faites-en vous-meme I'epreu ve. 
Une foule d'hommes il lustres ontperi; l'empire 
a perdu sa grandeur et sa force; 11 n'est pas one 
province qui ne soit ebranlee jusqu'en ses fonde- 
ments ; et quand le faible souffle qui animate 
une faible femme v ient a s'eteindre , vous en rea- 
sentez une telle commotion ! Suppose que son 
dernier jour ne fut pas encore venu , il ne lui en 
aurait pas moins fallu mourir dans quelques an- 
nees, puisqu'elle appartenait a J'humanite. Eloi- 
gnez done de ce sujet votre esprit et votre pen- 
see , et sougez plut6t a soutenir la dignity de 
votre caractere 1 Songez que la vie lui a ete exac- 
tement mesuree ; qu'elle a vu son pere preteur, 
consul , augure ; que sa couche a et£ partagee 
par ce que la jeunesse de Rome a de plus illustre; 
qu'elle a presque £puis£ la coupe du bonheur; et 
qu'enfin, je le repete , elle a quitte la vie au mo- 
ment oil la republique rendait le dernier souplr. 
Quelles plaintes avez-vous done Tun on l'autre 
a elever contre la fortune? Ah! rappelez-vous ce 
que vous 6tes , rnon cher Ciceron ; n'oubliez pes 
que e'est de vous que le reste des horn mesest aecoo- 
tame a recevoir rimpulsion et I'exebple. R6pu- 

erat^Egina : anteMegara: dextra Piraeus : sinistra Com- 
thus : quae oppida quodam tempore florentiaalma raeruat t 
nunc prostrata et diruta ante oculos jaoenL Coepi egomet 
mecum sic cogitare : Hem 1 nos hotnuncuh' tatignamr, si 
quis nostrum interiit aut occisus est , quorum vita brevier 
esse debet ; quum uno loco tot oppidum cadavers project! 
jacent ? Yisne tu te , Servi, cohibere et meminiate Horn men 
te esse natnm? Crede mihi , cogitatione eanon iMffiocriter 
sum confirmatus. Hoc idem , si tibi videtur, foe ante oculos 
tibi proponas. Modo uno tempore tot viri cJarissimi inter- 
ierunt : de imperiopopuliRomani tantademinutio factaest: 
omnes provinciae conquasaatae sunt : in unius mulierculse 
animula si jactura facta est , tanto opere commoverta? quae 
si hoc tempore non diemsuum obisset, paucispostannis 
tamcn eiinoriendumfuit, quoniamhoinonalafueraL Etiam 
tu ab hisce rebus animum ac cogitatkmeni tuam aroca, 
atque ea potius reminisccie , quae digna tua peraona sunt : 
illam quamdiu ei opus fuerit, vixisse; una cum republica 
fuisse : te , patrem suum , praetorem , consulem , augurem 
vidisse : adolesoentibus primariis nuptam fuisse : omnibus 
bonis prone perfunctam esse : quum r spuMica oecideret, 
vitaexcessisse. Quid est, quodtu, aut ilia, cum fortuna hoc 
nomine queri possi lis ?Denique noli teoh^visdCkeroncm 
esse, eteum, qui aliisconsuerilpraciperect dare consilium : 
neque imitare malos medicos, qni in ahenis morbis profr 
tentur tenere se medkinae scienriam r ipsi at curare nun 
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dicz le role de ces mauvais m&lecins qui preten- 
dcnt posscder Tart de guerir les autres, mais qui 
ne sa vent pas se gu6rir eux-m&nes ; et, retracant 
k votre esprit les prescriptions que vous avez si 
sou vent proclamees infaillibles, sachez vous y 
soumettre avec confiance et vous les appliquer 
k votre tour. 11 n'y a pas de chagrin que le 
temps ne diminue et n'adoucisse a la longue. 
Eh bien! pour vous, c'est une honte d'attendre 
votre guerison du temps, et de ne pas la demander 
a laraison. D'ailleurs si tout sentiment ne s'eteint 
pas aux enfers, elle a trop de piete filiate, elle 
aime trop les siens, pour ne pas condamner 
Tetat ou vous vous reduisez. Au nom de votre 
fille qui n'est plus, au nom de vos amis, de vos 
clients que votre douleur afflige , au nom de la. 
patric elle-m6me , redevenezdonc capable d'agir 
et de penser pour elle! Enfin, puisque la fortune 
nous met dans la position d'avoir cette crainte, 
craignez de laisser croire que ce n'est pas votre 
fille, et que c'est le malheur du temps, c'est le 
triomphe de nos ennemis qui fait couler vos lar- 
mes. Je me fais scrupule d'ihsister davantage : 
ce serait me defier de votre sagesse. Je n'ajoute 
qu'une reflexion, et je me tais : On vous a vu 
admirable dans la prosperite , et il vous en revient 
une gloire eternelle. Montrez maintenant que 
Fadversite n'a pas le pouvoir de vous abattre , et 
que le poids dont elle pese sur vous n'est pas 
au-dessus de vos forces. II ne faut pas que, 
de toutes les vertus, celle-la seule paraisse vous 
manquer. Quand vous serez plus calme, je vous 
entretiendrai de ce qui se passe et de l'6tat de 
ma province. Adieu. 

*7l. — A LUCC&US, FILS DE QUINTUS. Aitore, arriL 

F.V, 1 3. Les consolations que vous m'adressez 



me touchent vivement. Elles respirent a la ibis 
une exquise bonte et une haute raison. Mais ce 
dont je vous remercie le plus, c'est de m'y avoir 
montre un vertueux mepris des choses humaines , 
une Ame pr£paree et comme armee contre les 
coups de la fortune. Ce que je prise surtout dans 
le sage , c'est son independence , c'est 1'isolement 
absoiu ou il se place de toute influence ext6rieure, 
dans le jugement du bien et du mal. Cette ma- 
niere d'etre , je nel'ai pas tout k fait perdue; elle 
avait en moi de trop profondes racines. Mais elle 1 
a recu de rudes atteintes au milieu de tant de bou- 
leversements , de tant d'assauts de tous les genres. 
Vous avez voulu la raffermir, j'en vois 1 'intention 
dans votre lettre, et j'en sens dej& les heureux 
effets. Aussi, je vous le repete, et je ne saurais 
trop souvent et trop hautemcnt vous le dire, 
jamais plus douce emotion ne toucha mon cceur. 
Quelque consolantes que soient les reflexions 
nombreuses et choisies que vous vous 6tes plu k 
rassembler pour me lesoffrir, il n'y a rien d'aussi 
consolant pour moi que la contemplation de tout 
ce que votre Ame possede d'energie et d'e^vation. 
Vous medonnez la un exemple que jerougirais de 
ne pas suivre. Mais il est Un point sur lequel je 
me crois plus de courage que vous qui m'en don- 
nez des lecons : je vois que vous esperez un 
meilleur avenir. Voila le sens de toutes vos com- 
parisons tirees des combats de gladiateurs et 
des vicissitudes qu'ils presentent: c'est la que ten- 
dent tous vos raisonnements. Je m'explique vo- 
tre courage, si 1'esperance le soutient; mais je ne 
m'explique pas l'#sperance. II n'est rien qui ne 
soit Sbranle au point de menacer d'une chute 
prochaine. Regarded autour de vous, vous qui 
connaissez les ressorts de la republique : en trou- 
vez-vous un seul qui ne soit bris6 ou detendu ? Je 



possunt : sed potius, quae aliis tute praecipere soles, ea 
lute tibi subjice atque apud animum propone. Nallus do- 
lor est, quern non longinquitas temporis minual ac moi- 
UaL Hoc te exspectare tempus tibi turpe est, ac noa ei 
rei sapientia tua te occurrere. Quid si qui etiara inferis 
sensus est : quiillius iu te amor fuit pietasque in omnes 
suae, hoc certe ilia te facere nonvult. Da hocilli mortuae : 
da ceteris amicis ac familiaribus, qui tuo dolore moerent ; 
da patriae , ut , si qua in re opus sit , opera et consUio tuo 
uti possit. Denique, quoniam in earn fortunam devenimus, 
ut etiam huic rei nobis semendum sit : noli committere, 
ut quisquam te putet non tara Oliani , quain reipublicse 
tempore et aliorum victoriam lugere. Plura me ad te de 
hac re scribere pudet, ne videar prudentiae tuae diffidere : 
quare, si hoc unum proposuero , fineni faciam scribendi. 
Vidimus aliquoties secundam pulcherrime te ferre fortu- 
nam, magnamque ex ea re te laudem apisci : fac aliquando 
intelliganius adversam quoque te aeque ferre posse, neque 
id majus, quam debeat, tibi onus videri j ne ex omnibus 
virtutibus haec una tibi videatur deesse. Quod ad me at- 
tinet, quum te tranquilliorem animo esse cognoro, de iis 
rebus, quae hie geruntur, quemadmodumque se prorincia 
aabeat, ccrtiorem faciam. Yale. 



M. CICERO S. D. L. LUCCEIO Q. F. 

Quanquam ipsa consolatio literarum tuarum mihi gra- 
tissima est : ( declaral enim summam benevolentiam con- 
junclam pari prudentia ) tamen ilium fructum ex iis Ute- 
ris vel maximum cepi, quod te praeclare res humanaa 
contemnenlem et optime contra fortunam paratum arma- 
tumque cognovt : quam quidem laudem sapientia? statuo 
esse max imam, non aliunde pendere , nec extrinsecus aut 
bene aut male vivendi suspensas habere raliones. Quae co- 
gitatio quum mihi non omnino excidlsset (etenim penitus 
insederal), vi tamen tempeslatum el concursu calamrtatum 
erat aliquantum labefactata atque convulsa : cui te opi- 
tulari et video et id fecisse etiam proximis literis multum- 
que profecisse sentio. Itaque hoc saepius dicendum, tibi- 
que non sigoulcandum solum sed etiam deciarandum ar- 
bitror, nihil mihi esse potuisse tuis Uteris gratius. Ad con- 
solandum autem quum ilia Talent, quae eleganter copiose- 
que collegisti, turn nihil plus, quam quod firmitudroem 
gravitatemque animi tui perfpexi : quam non imitari tur- 
pissimum existimo. Itaque hoc etiam fortiorem me puto , 
quam te ipsum, praeceptorem fbrtitudinis , quod tu mihi 
Tidere spem nonnullam habere haec aliquando future m#> 
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AU 

fcrais renumeratiou de nos maux , si vous ne les 
connaissiezaussi bien que moi , et si un pareil su- 
jet n'etait pas trop douloureux au moment ou 
vous me reprochez ma douleur. Ainsi que vous 
l'ordonnez, je saurai supporter mes chagrins do- 
mestiques; et quant aux maiheurs de la patrie, 
je veux leur opposer un courage meilleur ra£me 
que le vdtre , puisque f esperance fait votre force , 
et que j'aurai la meme force sans la moindre es- 
pgrance. Vous me retracez de bien doux souve- 
nirs en rappelant les actions que j'ai faites, etaux- 
quelles vos conseils, je dois le proclamer, eurent 
tant de part. J'ai fait pour la patrie, je ne dirai 
pas plus je que ne devais , mais plus assurement 
qu'on n'a jamais exige du courage ou de la pru- 
dence d'aucun homme. Pardonnez-moi de parler 
ainsi de moi-meme : c'est pour adoucir mes maux 
que vous avez voulu reporter mon esprit sur le 
passe , et je trouve du charme a m'y arrSter a 
mon tour. Je suivrai votre conseil ; j'£carterai , 
autant que possible, de ma pensee les images 
qui la blessent ou la dechlrent. Je Tappliquerai 
uniquement aux objets qui embellissent la vie 
dans la prosperite et qui la consolent dans les re- 
vers. Je veux 6tre avec vous autant que le per- 
mettent nos ages et nos santes ; et si une necessite 
plus forte que mon penchant s'oppose trop sou- 
vent a raccomplissement de ce voeu, le rapport 
de nos esprits et la con for mite de nos etudes 
ne nous laisseront jamais du moins un seul mo- 
ment tout a fait separes. 

573. — A TORQUATUS. Asture, wril. 

F.VI,2. N'imputez pasaoubli, je vous en con- 



jure, la rareteinaccoutumSe de mes lettres. II faut 
vous en prendre au mauvais etat de raa sante* , 
qui pourtant commence a se retablir, et a mon 
eloignement de la ville , qui m'empeche d'etre au 
courantdes occasions. Sachez, une foispour toutes, 
que je garde votre souvenir avec la plus tendre 
affection, et que ce qui vous touche me preoccupe 
autant que ce qui me touche moi-mSme. Si votre 
affaire 6prouveplus de vicissitudes qu'on ne i'eut 
souhaite ou pu prSvoir, croyez-moi, eu egard au 
temps, c'est un mal a prendre en patience. De 
trois choses Tune : ou la republique sera en proie 
a des dechirements sans fin, ou les luttes seront 
suivies dequelques intervalles de repos , ouenfin 
tout s^croulera de fond en comble. Si F&at de 
guerre continue , vous n'avez a craindre ni ceux 
de qui vous aurez recu un refuge , ni ceux a qui 
vous aurez pr&6 votre appui. Qu'on depose les 
armes par accommodement, que la lassitude les 
fasse tomber des mains , ou que la victoire les ar- 
rache aux partis, alors la cite rcspirera, et vous 
retrouverez a la fois rang et fortune. Si , au con- 
traire, tout est bouleverse sans ressource, et 
si noas devons assister a ce jour funeste dont 
s'effrayait deja M. Antonius, lorsque sa sage 
perspicacite pressentait Torage £pouvantab!e qui 
devait eclater sur nos t&es, j'avoue que Je n'ai 
a vous offrir qu'une consolation qui est misera- 
ble , surtout pour uu citoyen et un homme tel 
que vous, mais qui cependant est la seule : c'est 
qu'on ne doit pas s'affliger pour soi d'un malheur 
qui frappe egalementsur tous. Je n'ajouterai rien 
de plus : si vous r£flechissez, comme jen'en doute 



liora. Casus enim gladiatorii similitudinesque e», turn 
rationes in ea disputatione a te collectae vetabant me rei- 
publicae penitus diffidere. Itaque alterum minus mirum , 
fortiorem te esse, quumaliquid speres; alterum mirum, 
spe ulla teneri. Quid est enim non ita affectum , ut id non 
deletum exstinctumque essefateare? Circumspice omnia 
membra reipublicae , qua? notissima sunt tibi : nullum re- 
peries profecto , quod non fractum debilitatumve sit. Quae 
perseqtiftrer, si aut melius ea viderem, quam tu Tides, 
aut commemorare possem sine dolore : quanquam tuis 
monitis preceptisque omnis est abjiciendus dolor. Ergo et 
domestica feremus, ut censes : et publica paullo etiam 
fortius fortasse , quam tu ipse, qui praecipis. Te enim aliqua 
spes consolatur, ut scribis : nos erimus etiam in omnium 
desperatione fortes , ut tu tamen idem et hortaris et pra> 
cipis. Das enim mihi jucundas recordationes conscieutiae 
nostra?, rerumque earum , quas , te in primis auctore , ges- 
simus. Praestitimus enim patriae non minus certe, quam 
debnimus : plus profecto, quam est ab animo cujusquam 
autconsilio hominispostulatum. Ignosces mibi de me ipso 
aliquid prsedicanti : quarum enim tu rerum cogitatione 
nos levare aegritudine voluisti, earum etiam commemora- 
tion? lenimur. Itaque, ut mones, quantum potero , me ab 
omnibus molestiis et angoribus abducam transferamqne 
animiim ad ea, quibus secunda? res ornantur, adversaa 
adjuvantur : tecumque et ero tantum , quantum patietur 
utriusque aitas et valetudo : et, si esse una minus poleri- 
mus> quam volemus, animorum tamen coujunctione iis- 



demque sludiis ita fruemur, ut nunquam non una esse n- 
deamur. 

M. CICERO S. D. A. TORQUATO. 

Peto a te , ne me putcs oblivione tui rarius ad te scribere, 
quam solebam : sed aut gravitate valetudinis, qua tamen 
jam paullum videor levari, aut quod absim ab urbe, ot, 
qni ad te proficiscanlur, scire non possim. Quare velim ita 
statulum habeas , mc tui memoriam cam gumma benevo- 
lentia tenere, tuasque omnes res non minori mihi cure, 
quam meas esse. Quod majore in varietate versata est ad- 
hue tua causa , quam homines aut volebant aut opinaban- 
tur : mihi crede , non est pro malis temporum quod moleste 
feras. Necesse est enim aut armis urgeri rempubheam 
sempiternis, aut , iis positis , recreari aliquando, aut fundi* 
tus inlerire. Si arma valebunt, nec eos, a quibus recipe- 
ris, vereri debea, nec eos, quos adjuvisti; si, armis aut 
conditione positis , aut defatigatione abjectis , aut victoria 
detraclis, ci vitas respiraveril; et dignitate tua frui tibi et 
fortunis licebit : sin omnino iuterierint omnia, fueritque is 
exilus, quem vir prudeiitissiraus , M. Antonius, jam torn 
timcbat , quum tantum instare malorum siispicabatnr : 
misera est ilia quidem consolalio, tali prapsertim civi et 
viro, sed tamen necessaria, nihil esse praetipue euiquani 
dolendum in eo, quod accidat imiversis: Quae vis insit in 
his paucis verbis , (plura enim comtnittenda epistoke non 
erant) si attendes, quod facis : profecto etiam sine men 
literis intelliges te aliquid habere, quod speree ; nihil, quod 
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pns, au sens profond de ce peu de mots , vous en 
conclurez , sans que je vous le dise , qu'il y a pour 
vous des motife suflisants d'espe>er, et que, dans 
Tune comme dans I'autre des hypotheses oil j'ai 
place* la republique, il n'y a pas pour vous de 
quoi prendre l'alarme. Enfin, je le repete, si tout 
perit , comme vous ne voudrez ni meme ne pour- 
rez survivre h la republique, vous devez vous 
r&igner d'autant mieux que votre conscience est 
sans reproche. J'en ai dit assez. Donnez-moi, je 
vous prie, de vos nouvelles, et dites-moi ou vous 
coraptez aller, afin que je sache ou vous 6crire, 
et au besoin ou vous joindre. 



674. — A ATTICUS. Antium , avril. 

A. XII,34, 2™ part., et 35. Ayez la bonte, 
le jour meme de mon arrivee chez Sica, de me 
faire savoirce que vousavez fait avec Silius, et 
notamment quelle portion du terrain il veut se 
reserver. Vous m'ecrivez que c'est le bout ; mais 
if faut voir si ce n'est pas precisement la partie 
que j'ai en vue et qui m'a fait decider l'affaire. — 
Je vous envoie une bien aimable lettre que je viens 
de recevoir d'Hirtius. — II ne me serait jamais 
venu dans 1'esprit, avant notre derniere entrevue, 
qu'en d£pensant pour un tombeau au dela de je 
ne sais quelle somrae fixee par une loi , on flit ex- 
pose a une amende egale a 1'excedant. Je m'en 
inquteteraispeu , si cen'estque , sans trop savoir 
pourquoi , peut-£tre m6me sans raison , jene veux 
absolument pas que ce tombeau soit autre chose 
qu'un temple , et je crains bien que pour un tem- 
ple il ne faille un autre emplacement Pesez cette 
difficulty, je vous prie : quoique raoins abattu et 
revenu presque a mon etat naturel, j'ai cependant 
besoin de vos conseils. Prenez cette affaire a coeur; ! 

aut hoc aut ajiquo reipublicae statu timeas : omnia si in- 
terierint, quum superstitem te esse reipublica;, ne si liceat 
quidem, velis, fcrendam esse fortunam, praesertim quae 
absit a culpa- Sed haec hactenus. Tu velim scribas ad me, 
quid agas et ubi niturus sis : ut, aut quo scribam , aut quo 
veniam, scire possim. 

CICERO ATTICO S. 

Tu taiuen, si quid cam Silio, vel illo ipso die, quo ad 
Sicam venturus ero, certiorem me velim facias, et maxime, 
cujus loci detractionem fieri velit. Quod enim scribis, 
« ex (rem i ; » vide, ne is ipse locus sit, cujus causa de tota 
re, ut sets, est a nobis cogitatum. — - Hirtii epistolam tibi 

misi, et recenlem et benevole scriplam Antequam a te 

proxime discessi, nunquam mini venit in mentem, quo 
plus insuniptum in monumenlum esset quam nescio quid , 
quod lege conceditur, tantumdem populo dandum esse : 
quod non magno opere moveret, nisi, nescio quomodo, 
6\&fu>z fortasse, nollem illud ullo nomine nisi fani appel- 
lari. Quod si voluraus, vereor, ne assequi non possimus 
nisi mutato loco. Hoc quale sit, quaeso. considera. Nam, 
etsi minus urgeor, meque ipse propemodum collegi, ta- 
meu indigeo tui consilii. Ilaque te vehementer eliam atque 



je vous en supplie avec plus distance que ne le 
veut et ne le souffl e d'ordinaire votre amitie. 

5*5. _ A ATTICUS. Aoliom, avril. 

A. XII,36. C est un temple que je veux : 
rien au monde ne me fera changer. Quant a 
Ja resemblance avec un tombeau, je cherche- 
rai a l'6viter, moins a cause de la penality de la 
loi que pour indiquer le plus possible une apo- 
theose. Si c'&ait dans l'interieur d'une villa 
point de difficult; mais , comme je vous I'ai dit 
souvent, le changement de maftre m'effraie. En 
plein champ , au contraire, n'importe ou , on peut 
compter sur le respect de la posterity Voila des 
folies, j'en conviens; il faut me Ics passer. Je 
m'ouvre avec vous plus librement qu'avec tout 
autre, peut-£tre qu'avec moi-meme. Si vous ap- 
prouvez le programme, le lieu et le plan , lisez la 
loi, je vous prie, et faites-la-moi passer. Puis s'il 
nous vient k 1'esprit quelque biais pour en e>iter 
^application , nous le prendrons. - Quand vous 
ecrirez h Brutus , sauf meilleur avis , grondez-Ie 
de n'Stre pas venu a Cumes et d'en avoir donne un 
pareil motif. Plus j'y reflechis , plus je trouve que 
c'est tout a fait manquer d'egards. — Encore uue 
fois, si vous voulez vous occuper du temple dans 
le sens que j'indique, je vous prierai de determi- 
ner et de presser Cluatius; car meme avec un 
autre emplacement, j'aurais encore recours k ses 
soins et a ses avis. Demain peut-£tre vous serez 
a la villa. 

576. — A ATTICUS. Annum, mai. 

A.XII, 37. Hierm'onUte" remises deux de vos 
lettres, toutes deux de la veille, Tune par Hila- 
rus, I'autre par un expres; puis, le meme jour, 
par mon affranchi tfgypta , encore une autre let- 



etiam rogo, magis quam a me vis aut pateris te rogari 
ut hanc cogitationem toto pectore amplectare. ' 
CICERO ATTICO S. 
Fanum fieri volo ; neque hoc milii erui potest. Sepulchri 
similitudiuem effugere non tam propter poenam legis stu- 
v deo, quam ut maxime assequar dwcoQeaxnv. Quod poleram 
si in ipsa villa facerem : sed, ut saepelocuti sumus, com- 
mutationes dominorum reformido. In agro ubicunque fe- 
cero, mihi videor assequi posse, ut posteritas habeatre- 
ligioncm. Hae meae tibi ineptiae (fateor enim) ferendac sunt. 
Non habeo, ne me quidem ipsum, quicum tam audacler 
comnuinicem , quam te. Si tibi res, si locus, si institutum 
placet, lege, quaeso, legem, mihique earn mitle. Si quia 
in mentem veniet, quo modo earn effugere possimus, ute- 
mur — Ad Brutum si quid scribes, nisi alienum putabis, 
objurgate eum , quod in Cumano esse noluerit propter earn 
causam , quam tibi dixit. Cogitanti enim mihi nihil tam 
videtur potuisse facere rustice.— Et, si tibi placebit sic agera 
de fano , ut ccrpimus , velim cohortere et exacuas Clua- 
lium : nam, eliamsi alio loco placebit, illius nobis opera, 
consilioque utendum puto. Tu ad viLIam fortasse eras. 
CICERO ATTICO S. 

A te heri duas enislolas accepi , alteram pri 
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"tre ; cel!e-ci m*apprend que Pilia et Attica sont 
tout k fait bien. Elle a treize jours de date. Vous 
ai'avez fait plaisir en me communiquant ce que 
vous a ecrit Brutus. 11 m'a ecrit egalement : je 
vous envoie sa lettre, avec une copie de ma re- 
ponse. — Si vous ne trouvez pas de jardins pour 
Le temple (vous en trouverez pour peu que vous 
m'aimiez , et certes vous m aimez) , votre idee de 
Tusculura me sourirait beaucoup. Avec toute 
Tbabilete que je vous connais, il ne fallait rien 
moins encore que la chaleur de votre indulgente 
amitte pour rencontrer si bien. Mais je tiens , 
avant tout, par je ne sais quelle secrete preference, 
a un lieu oil faffluence se porte. Procurez-moi 
done des jardins. En fait d'af Uuence, il n'y a rien 
de mieux que ceux de Scapula. En outre , I'avan- 
tage d'&re tout pres de vous et de n'avoir pas k 
perdre une journee entiere pour aller k votre 
villa! TAchez d'avoir un rendez-vous avec Othon 
avant votre depart, s'il est a Rome. S'il n'y a 
rien k faire de ce c6te , eh bien ! je veux pousser 
a bout votre complaisance pour mes faiblesses. 
Drusus est decide a vendre; ne trouvant rien ail- 
leurs, ce sera ma faute si je ne traite avec lui. Ne 
me laissez done pas faire un mauvais marche , je 
vous en prie; et traitez avec Scapula, si e'est 
possible. 11 n'y a que ce moyen. Dites-moi , je 
vous prie, combien de temps vous comptez rester 
k votre villa, pres de Rome. — Vos bons offices 
et votre influence pres de Terentia me sont tres- 
necessaires , mais vous agirez ahsolumeut comme 
vous Tentendrez. Je sais bien que, du moment 
ou mes interns seront en jeu , votre sollicitude 
s'eveillera plus vivement que la mieune propre, 
e'est votre coutume. Hirtius me mande que 
Sextus Pompeea abandonne Gordoue, et qu'il se 

Hilaro, alteram eodem dietabellario ; accepique ab jEgypta 
liberto eodem die, Piliam et Atticam plane belle se habere. 
Hffi literae mihi reddilaesunt lertiodecimo die. Quod mild 
Hruli literas , gralum. Ad me quoque misit. Earn ipsam ad 
le epistolam misi etad earn cxcmplum mearumliterarnm. 
— De fano, si nihil mihi hortorum invenis, (qui quidem Ubi 
.inveniendi sunt , si me lanti facis , quanli certe fads) valde 
probo rationein tuam de Tusculano. Quamvis prudens ad 
cogitandum sis, sicut es, tamen, nisi magnae curae tibi 
esset, ut ego consequerer id, quod mdgno opere vellem, 
nunquaiu ea res tibi tarn belle in mentem venire potuisset. 
Sed, nescio quo pacto, celebritatera requiro. IUque hor- 
tos mihi conficias necesse esV. Maxima est in Scapulae cele- 
britas; propinquitas praeterea , ubi sis, ne lotum diem in 
villam. Quare , antequam discedis, Othonem, si Romne 
est, convenias pervelim. Si nihil erit, etsi tu meam stuiti- 
tiam consuesti ferre,eo tamen progiediar, uti stoinachere. 
Drusus enim certe vendere vult. Si ergo aliud non erit , 
mea erit culpa, nisi emero : qua in re ne labar, qiurso, 
provide. Providendi autera una ratio est, si quid de Sea- 
pulanis possumus. Et velim me certiorem facias , quam 
diuinsuburbanosis futurus. — ApudTerentiam gratia opus 
est nobis tua tuaque aucloritate. Sed fades, ut videbilur. 
&4o enim, si quid mea intersit, tibi majori curafi solere 
esse quam mihi. Hirtius ad me scripsit Sex. Pompeium 



retire vers TEspagne citericurc, etquc Cneiusest 
en fuite, je ne sais ou, et ne m en soucie guere. 
Rien autre chose. Sa lettre est datee de Narbonne 
le 14 des kalendes de mai. Vous me parlez du 
naufrage de Caninius comme d'une chose dou- 
teuse. Si vous recevez quelque information posi- 
tive , communiquez-la-moi. Jedois, dites-vous, 
surmonter ma tristesse; je le veux bien. Trou- 
vez-moiun emplacement pour mon temple, il me 
vient une foule d'idees sur Tapotheose; mais il 
faut un lieu pour Mtir. Voy ez done Othon. 

577. — A ATTICUS. Antium, nai. 

A. XII, 38. Vousavez£t6 surcharge d'occupa- 
tions, j'en suis sur, puisque vous ne m'avez pas 
ecrit. Mais cet homme est un miserable de n f a- 
voir pas attendu votre loisir, quand je ne i'en- 
voyais que pour cela. A moins d'obstacle qui 
vous ait retenu, vous &es maintenant, je ie 
suppose , a votre villa pres de Rome. Je passe id 
les journecs entieres a ecrire; nan pour me con- 
soler, du moins pour me distraire. Asinius Pol- 
lion m'a ecrit au sujet de notre indigne parent 
(Leur neveu Quintus.) Cesten termes positife ce 
que dej& Ralbus le jeune et Dolabella m'avaient 
donne a entendre; le premier assez clairement, 
ie second d'une maniere detournee. J'en souffri- 
rais , s'il y avait place dans mon coeur pour un 
nouveau chagrin. Vit-on jamais infamie pa- 
reillel Qu'un tel homme est k craindre! Quoique 
pour moi.... ; mais je retiens mon ressentiment. 
Comme il n'y a pas n&essite, ne m'ecrivez que 
si vous avez un moment k vous. On commence 
k remarquer, dites-vous , mon peu de courage, et 
on en parle en termes bien plus forts que vous et 
Brutus. Eh bien 1 que ceux qui me croient Tesprit 

Corduba exlsseet fugissein Hispaniam dtcri#rem, Cnaeuna 
fogisse, nescio quo : neque enim euro. Nihil pnelerea 
novi. Literas Narbone dedit xiv Kal. Mai. Tu miui de Ca- 
ninii naufragio quasi dubia misisti. Scribas igitur, si quid 
erit certius. Quod me a maestitia avocas , multum levaris , 
si locum fano dederis. Multa mihi el< kKriexooiv in mentem 
veniunt : sed loco valdc opus est. Quare eUam Othonem 
vide. 

CICERO ATTICO S- 

Non dubito , quin occupatissimus fueris, qui ad me ni- 
hil literal urn. Sed homo nequam, qui tuura coromodum 
non exspectarit, quum ob earn unam causam missus es- 
set. Nunc quidem , nisi quid te tenuit , suspicor te esse in 
suhurbano. At ego hie scribendo dies totos nihU equidem 
levor, sed tamen aberro. Asinius Pollio ad me scripsit de 
impuro nostro cognato. Quod Balbus minor nuper satis 
plane , Dolabella obscure, hie apertissime. Ferrem gravn 
ter, si nova? aegrimoniae locus esset. Sed tamen ecquid un- 
purius? O hominein cavendum! Quanquam mihi qui- 
dem... Sed tenendus dolor est. Tu, quoniam necesse 
nihil est , sic scribes aliquid , si vacabis. Quod putas opor- 
tere pervideri jam animi mei firmitatem graviusque quoa* 
dam scribis de me loqui quam aut te scribere aut Brutum : 
si, qui me fractum esse animo et debilitatum putant. 
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abatta et affaibli viennent voir ce que j'ecris et 
leg sujets que je traite. lis jugeront, pour peu 
qu'ils aicnt de sens, si l'horame dout la tete est 
assez libre pour aborder des questions si difficiles 
mcrite le reproche d'abattement, et s il n'y a pas 
& le louer plut6t d'avoir su faire a son chagrin 
une diversion si honorable et si dignc d'un esprit 
eclaire. Mais quand je fais tout pour prendre sur 
moi, de votre c6te achevez voire oeuvre , cette 
couvre de votre soliicitude , je le vois , autant que 
de la mienne.II roe semblequ'une dettemep£se. 
Je ne serai soulage que lorsque je pourrai m'ac- 
quitter, ou me voir en position de le faire ; c'est- 
&-dire lorsque j'aurai trouve le terrain que je veux. 
Si, comme Otbon vous Pa dit, l'intention des 
beritiers de Scapula est de faire quatre parts et 
de liciter entre eux, il n'y a pas moyen de se pre- 
senter. S'ils vendent en bloc, c'est different; on 
vcrra ce qu'on doit faire. On &ait venu me 
parler du champ Publicianus, qui appartient a 
Trebonius et & Gusinius. Mais vous savezque c'est 
un terrain nu; je n'en veux pas. La propriete de 
Clodia convient parfaitement. Malbeureuseraent, 
je ne la crois pas a vendre. Quant aux jardius de 
Drusus, malgre votre repugnance , il faudra bien 
que j'y revienne, comme a ma derniere res- 
source, si vous ne me trouvez rien autre. Les 
constructions me touchent peu. Je n'y bdtirais 
absolument que ce que je serais oblige de b&tir 
partout ailleurs. J'ai lu Cyrus avec le m£me genre 
de plaisir que lesautres ouvrages d'Antisthene, 
ou il y a plus d'esprit que de fonds. 

678. — A ATTICUS. Asture, mai. 

A.XII,39. Mon messager revient les mains 



yides; c'est sans doute parce que vous m'avies 
ecrit la veille sur les divers objets auxquels j'ai 
repondu dans la lettre dont il £tait portcur. J'es- 
p£rais pourtant quelques mots de vous, au sujet 
de celle d'Asinius Pollion; mais je juge trop de 
vosloisirspar les miens. Aussi,quoiqueje renvoie 
le messager, ne m'&rivez qu'au besoin, & moins 
que vous ne soyezbien d&ceuvre. J'enverraisdes 
expr& , ainsi que vous me le conseillez , s'il se 
presentait des cas d'urgence, comme a Tepoque 
ou chaque jour, quoiqu'aux temps les plus courts 
de Pann£e, voyait partir la lettre et revenir la 
r£ponse. Alors nous avions de quoi fournir a no- 
tre correspondance. C'&ait Silius, eetait Drusus, 
mille autres encore. Aujourd'hui, sans Othon, il 
n'y aurait rien, et encore l'affaire est-clle diffe- 
rs. N'importe! c'est un soulagement pour moi 
dans 1'absence, quand je cause avec vous; et 
j'eprouve un plus grand bien-Stre encore, quand 
je lis vos lettres. Cependant vous n'£tes point a 
Rome, je le suppose; et d6s lors puisqu'il n'y a 
pas n^cessite d'ecrire, faisons trfcve a notre cor- 
respondance et attendons du nouveau. 

579. — AS. SULPICIUS. Asture, mai. 

F.IV,6. Et moi aussi,' mon cher Servius, j'au- 
rais voulu vous avoir aupr^s de moi dans mon 
affreux malheur. Que de secours n'aurais-je 
pas tires de vos consolations et m6me de vos lar- 
mesl J'en juge par le bien que me fait la simple 
lecture de votre lettre. Cest que vous dites tout 
ce qui est capable de me consoler, et qu'il n'y 
a pas en m£me temps une seule de vos consola- 
tions qui ne temoigne d'une vivo douleur. Vo- 
tre bon Servius, par son empressement dans 



6ciant quid literarom et ciijus generis conficiam ; credo , 
si modo bomines sint, existiment me, sive ita levatus 
aim , al anfmum vacuum ad res difliciles scribendas afle- 
rani, reprettendendum non esse; sire hanc aberrationem 
a dolore delegerim , qua? maxime Hberalissima doctoque 
homine dignissima, laudari me etiara oportere. Sed , quum 
ego faciatn omnia , qua? facere possim ad me adjuvandum ; 
to effice Id , qnod video te non minus quam me laborare. 
Hoc mini debere Tideor neque levari posse , nisi solvero 
aul videro me posse solvere , id est , locum , qualem volo , 
invenero. Heredes Scapula?, si istos hortos, ut scrim's tibi 
Othonem dixisse, partibos qnatuor factis, liceri cogitant : 
nihil est scilicet emptori loci. Sin venibunt : quid fieri pos- 
ait, videbimos. Nam iUe locus Publicianus, qui est Trc- 
bonii et Cusinii , erat ad me allatus. Sed scis arearo esse* 
Nullo pacto probo. Clodiar sane placent j sed non puto esse 
venales. De Draai bortis , quamvis ab iis abhorreas , ut 
acribis, tamen eo confugiam, nisi quid in veneris. Mdi- 
ficatio me non movet. Nihil enim aliud sedificabo nisi id , 
qnod etiam , si illos non babuero. KOpo; 5, e, mihi sic pla- 
euH , ut cetera Antisthenis, hominis acuti magis quam eru- 
dHi. 

CICERO ATTICO S. 
TabttUarios ad me quum sine Uteris tuia venisaet, ex is- 



timavi tibi earn causam non scribendi fuisse, quod pridie 
scripsisses ea ipsa, qua? rescripsi bac epistola. Exspecta- 
ram tamen aliquid de Uteris Asinii Pojlionis. Sed nimium 
ex meo otio tuum specto. Quanquam tibi remitto, nisi 
quid necesse erit, necesse ne habeas scribere, nisi eris 
valde otiosus. De tabellariis facerem quod suades,si es- 
sent ulla? necessaria? lilerai, ut erant olim, quum brevio- 
ribus diebus, tamen quotidie respondebant lempori tabel- 
larii ; eterat aliquid, Silius, Drusus, alia quaedam. Nunc, 
nisi Otho exstitisset, quid scriberemus, non erat. Id ip- 
sum dilatum est : tamen allevor, quum loquor tecum ab- 
sens, mul to etiam magis, quum tuas literas lego. Sed 
quoniam el abes (sic enim arbilror) et scribendi necessi- 
tas nuUa est, conquiescent litera?, nisi quid novi exstiterit. 

M. CICERO S. D. SER. SULPICIO. 

Ego vero , Servi , vellem , ut scribis , in meo gravissimo 
casu adfuisses. Quantum enim prsesens me adjovare po- 
tueris et consolando et prope aeque dolendo , facile ex eo 
intelligo, quod, Uteris lectis, aUquantum acquievi. Nam 
et ca scrip6isti , qua? levare luctum possent , et in me 
consolando non mediocrem ipse animi dolorem adhibuisti. 
Servius tamen tuus omnibus ofticiis, qua? illi tempori in- 
bui potucrunt, declaravit, etquanti ipse me Caceret, et 
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cette triste cireonstance , ro'a montr6 combien il 
a de deference pour moi , et combieo il attache 
de prix a ce qu'il suppose devoir vous oiaire. Les 
temoignages que jai si souvent recus de lui 
m'out etc quelquefois plus agreables ; jamais ils 
ne m'inspirerentplus de gratitude. Quant a vous, 
ce ne sont pas settlement vos reflexions et la sy m- 
pathie de votre douleur qui me consolent, c'est 
encore le caractere d'autorite qui appartient a 
votre langage. Oui, je comprendsqu il serait hon- 
teux pour moi de supporter mon malheur autre- 
oient que ne lentend votre haute raison ; raais il 
y a des moments ou la douleur m'accable, ou 
la force m'abandonne; e'est que je n*ai pas les 
ressources qui ne manquerent point dans une 
semblable infortune aux peres dont je propose 
I'exemple. Car enfin quand Q. Maximus perdit 
un filsoonsulaire, honore par de brillantes qua- 
lites et de grandes actions; quand L. Paul I us vit 
mourir deux enfants en sept jours , lors du mal- 
beur de votre ami Gallus ; et quand M. Caton se 
vit enlever ce ills dont Tesprit elait si distingu^ 
et la vertu si haute, c'etait a une epoque ou le 
caractere qu'ils tiraient de leur position dans la 
republique 6tait un dedommagement nux peines 
de leur coeur. Mais moi qui ai perdu ces distinc- 
tions que vous enuraerez et que j'avais conquises 
par tant d'efforts , il ne me restait plus qu'une 
consolation , et elle m'est ravie. Rien ne vient dis- 
traire ma pensee, ni les interets de mes amis a 
defendre, ni les affaires de la republique a gerer. 
Je nVetais interdit le forum. Je ne pouvais plus 
regarder la curie. Je considerais comme entiere- 
ment perdus et le fruit de mes travaux et les 
avantages de ma fortune. Mais lorsque je refle- 
chissaissur ces malheurs, qui nous sont communs 
et que taut d'autres partagent; lorsque je sentais 

quam suum talem erga me animum tibi gratnm putaret 
fine : cujusoflicia jucundiora licet seepemihi fuerint, nun- 
quam tamen gratiora. Me autem non oratio tua solum et 
socielas paene aegritudinis, sed etiam auctoritas consolatur. 
Turpe enim esse exist imp me non ita ferre casum roeum , 
Ul tu , tali sapienlia prscditus, ferendum putas. Sed oppri- 
tnor interdum et vix resislo dolori, quod ea me solatia de- 
ficiunt , quaj ceteris , quorum mini exempla propono , si- 
mili in forluna non defuerunt. Nam et Q. Maximus, qui 
filium consularem, clarum viruin el magnis rebus gestis, 
amisil; et L. PauUus, qui duo septem dicbus; et vester 
Gallus et M. Cato , qui summo ingenio , summa virtule 
(ilium perdidit, iis temporibus fueruut, ut eorum luctum 
ipsorum dignitas consolaretur ea, quam ex repuhlica con- 
se(iuebantur. Milii, amissis ornamentis iis, quae ipse com- 
memoras, quaeque eram maxitnis laboribus adeptus, unum 
manebat illud solatium, quod ereptum est. Non amicorum 
negotiis, non reipublica) procuratione impediebanlur co- 
gitntiones qieae : nihil in foro agere I i be bat : adsptcere cu- 
riam non poteram : existimabam , id quod crat , omnes me 
el industrial meae fruclus et fot tume i>crdidis$e. Sed, quum 
togitarem luec inihi tecum >cl cum quibusdam esse com- 
juuuta, et quuui fraugcrem jam ipse me, cogercm [que] 



mon ame brisee,'et que je me faisais violence pour 
me vaincre, je savais au moins ou trouvcr un 
refuge, ou reposer mon triste cceur , ou gouter 
dans des entretiens pleins de charme I'oubli de 
mes soucis et de mes maux. Le coup horrible qui 
me frappe aujourd'hui rouvre des blcssures qui 
commencaient a se fermer. Tout ne m'ftait pas 
sensible autrefois. Dans mes chagrins politique*, 
mon intlrieur me gardait des dedommagements; 
dans mes chagrins d'intlrieur, ia republique me 
servait de refuge et le spectacle de son etat pros* 
pere reposait mon ame. Maintenant il faut que 
je sorte a la fois et de ma maison et du forum ; de 
ma maison , qui n'a rien a me donner en echange 
des peines que me cause la republique ; du forum, 
qui n'a point a m'offrir de consolation dans 
mes chagrins domestiques. Volla pourquoi Je 
vous appelle avec tant d'instance; pourquoi je 
suis si impatient de vous voir. Rien ne me con- 
solera mieux que votre amitie et la douceur de 
vos entretiens. Je me flatte que le moment de 
votre retour approche. Une foule de motifs , vous 
le concevez, me font desirer votre presence. Nous 
aurons d'abord a nous entendre sur la ligne de 
conduite qu'il convient d'adopter pour un temps 
ou tout se fait par la volonte d*un horn me sage, 
genereux , que je ne crois pas mal dispose pour 
moi , et qui me semble avoir beancoup de penchant 
pour vous. Mais en prenant tout cela en conside- 
ration , ce n'en est pas moins encore une grande 
affaire que de savoir quelle marche suivre, non 
pas pour jouer un r6le , mais pour vivre en repos, 
avec sa permission et sous son bon plaisjr. Adieu. 

580. — S. SULPICIUS A ClCfrtON. Atheoes, mai. 

F.IV,12. J'ai a vous annoncer une nouvelle 
bien facheuse : maispuisque les accidents fortuits 

ilia ferre toleranter : habebam quo confugerem , obi coa- 
quiescerem, cujus in sermone et suavitate omnes curat 
doloresque deponerem. Nunc autem , hoc tam gravi ml- 
nere , etiam ilia, quae consanuisse videbantur, recradat- 
cunt. Non enim , ut turn me a republica mcestum domus 
excipiebat, quae Jevaret : sic nunc douiomcerens ad rem- 
publicam confugere possum , ut in ejus bonis acquiescara. 
llaque et domo absum et foro, quod nec eum dolorem, 
quern a re publica capio , domus jam consolari potest , nec 
domesticum respublica. Quo magis te exspecto teque vi- 
dere quam primum cupio. Major mihi levatio aflenri nulla 
potest, quam conjunctio consuetudinis sermonumque no- 
strorum : quanquam sperabam tuum adventum appro- 
pinquare. Ego autem quum raultis de causis te exopta 
quam pritnum videre : turn etiam, ut ante commentemur 
inter nos , qua ralione nobis traduoendum sit hoc tempos, 
quod est totum ad unius voluutatem accommodandum, et 
prudentis , et liberalis , et (ut perspcxisse videor) nec a me 
alieni et tibi amicissiini. Quod quum ita sit , magnae tamen 
est deliberationis , quae ratio sit ineunda nobis , non agendi 
aliquid , sed illius concessuel beuelicio quiescendi. Vale. 
SERV1US SULPICIUS CICERONI S. D. 
Ltsi scio non jucundissimum me nuniium vohia allatu* 
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et la fragility de la vie font une des premieres 
conditions de notre 6tre, il faut bien que je vous 
raconte ces tristes details, an risque du chagrin 
qu'ils peuvent vous faire. J'arrivai par mer au 
Piree le dixieme jour avant les kalendes de juin, 
venant d'Epidaure. LA , je trouvai Marcellus , 
mon ancien collegue, et je m'arr&ai un jour pour 
avoir le plaisir de le passer avec lui. Le lende- 
main , je le quittai. J'avais a me rendre d'Athe- 
nesen Beotie, aGn dachever ma tournee judi- 
ciaire. II allait, lui, me dit-il , s'embarquer pour 
TUalie au-dessus de Malee. Le jour suivant, 
comrae je me disposals a partir d' Athenes vers 
la dixieme heure de la nuit, arrive P. Postu- 
raius, Tun des habitues de sa maison, qui m an- 
nonce que Marcellus a ete poignardg , la veille , 
apres souper, par P. Magius Cilon , Tun de ses 
intimes; qu il a recu deux blessures, Tune dans 
I'estomac, Fautre a la t^te le long de I'oreille; 
que neanmoins son etat n'est pas desespe>e ; qu'a- 
preslecoup Magius s'est tue ; qu'il venait de la part 
de Marcellus lui-meme pour m'informer de 
venement , et me demander des medecins. J en 
envoyai chercher, et je partis sur leurs pas a la 
pointe du jour. A pen de distance du Piree je 
rencontre un esclave d'Acidinus, porteur d'un 
billet de son mattre : Marcellus avait succombe 
quelques moments avant lejour, et Acidinius ra'en 
faisait part. Ainsi vient de perir d'une maniere 
tragique, sous les coups d'un scelerat, Tun de nos 
plus illustres citoyens ; et I'homme dont le beau 
caractere avait desarme ses ennemis trouve un 
ami pour lui donner la mort. Je ne laissai pas de 
poursuivre jusqu'a sa tente. J'y trouvai deux 
affranchis et un tres-petit nombre d'esclaves. Les 



)ME 709. 4 8 9 

autres , disaient-ils, s'etaient enfuis, effrayes des 
consequences de I'attentat , leur mattre ayant et6 
tu6 au devant de sa tente. Je fus forc6 de faire 
placer le corps dans la litiere meme qui m'avait 
amen£ , et de le faire reconduire a la ville par mes 
propres porteure. La, je fis celebrer ses funerailles 
en grande pompe , eu egard a ce qu*on trouve de 
ressources en ce genre a Athenes. Je ne pus ob- 
tenir la permission de renterrer dans Finterieur 
de la ville : les Atheniens m'objecterent les pro- 
hibitions de ieur culte , prohibitions auxquelles 
on n'a jamais d£roge' pour personne. A cela pres, 
ils me flrent toutes les concessions possibles, 
en mettant a ma disposition celui de leurs gym- 
nases qui me conviendrait le mieux pour placer 
la sepulture. Je choisis le plus celebre de Tuni- 
vers, le gymnase de rAcademie. On y bnOrla le 
corps, et jedonnai ensuite desordres pour que sur 
le lieu meme les Atbeniens lui elevassent un 
tombeau de marbre. Ainsi tous les devoirs qu'il 
dependait de moi de rendre a un collegue, a un 
parent, je les lui ai rendus apres sa mort comme 
pendant sa vie. Athenes, la veille des kalendes 
de juin. 

58 1 . — A ATTICUS. Antium, juio. 

A.XII,40. J'ai un avant gout de la replique 
de Cesar a mon eloge de Caton par 1'ecrit que 
m'envoie flirtius, et ou il a ramass£ tout ce qu'il 
est possible de dire de pis contre Caton, en y 
mglant des compliments infinis pour moi. J'ai 
envoye" ce livre a Musca, pour qu'il le remit a 
vos copistes ; je veux le publier. Dites-leur un 
mot, je vous prie, pour ies faire aller vite. Je 
songe souvent au morceau officiel. 11 ne me 



rum : tamen , quoniam casus et natura in nobis domina- 
inr, visum est faciendum , quoquo modo res se haberet , 
vos certiores facere. A. d. x Kal. Jun. qoum ab Epidauro 
Pircaoum navi advectus essem, ibi Marcellum, collegain 
nostrnm, conveni, eumque diem ibi consumpsi , ut cum 
eo essem. Postero die, quum ab eo digressus essem eo con- 
silio, ut ab Atheais in Ekeotiam irem, reliquamque juris- 
dictionem absolverein :ille, ut aiebat, supra Maleam [in] 
Italian) versus navigalurus erat. Post diem tertium ejus 
diei , quum ab Atlienis proficisci in animo haberem , circi- 
ter bora decima noctis, P. Postumius , familiaris ejus , ad 
me vcuit et milii nuntiavit M. Marcel lum , collegam no- 
strum, post coenae tempus, a P. Magio Cilone, familiare 
ejus, pugione percussum esse, et duo vulnera accepisse, 
unum in stomacho , alterum in capile secundum aurem : 
sperare tamen eum vivere posse : Magium ae ipsum in- 
terfecisse : postea se a Marcello ad me missum esse , qui 
baec nuntiaretet rogaret, uU cogerem medicos. Coegi, ete 
vestigio eo sum profectus prima luce. Quum non longe a 
Piraceo abessero , puer Acidini obviam mibi venit cum co- 
dicillia, in quibus erat scriptura, paullo ante lucem Marcel- 
ham diem suum obiisse. lla vir clarissimus ab homine de- 
tcrrimo acerbissima morte est affectus : et cui inimici prop- 
ter dignitatem pepercerant , inventus est amicus , qui ei 
tyorteiu afferret. Ego tamen ad taberoaculum ejus perrexi. 



Invcni duos libertos et pauculos servos : reliquos aiebant 
profugisse metu perterritos, quod dominus eorum ante 
taberoaculum interfectus esset Coactus sum in eadem ilia 
lectica , qua ipse delatus eram , meisque lecticariis in nr- 
bem eum referre : ibique pro ea copia, qnac A them's erat, 
funus ei satis amplum faciendum curavi. Ab Atheniensi- 
bus, locum sepullura intra urbem ut darent, impetrare 
non potui , quod religione se impediri dicereut : neque ta- 
men id an lea cuiquaro concesserant Quod proximum fuit, 
uti in quo veUemus gymnasio eum sepeliremus, nobis per- 
miserunL Nos in nobilissimo orbis terrarum gymnasio 
Academiae *ocum delegimus, ibique eum combossimus : 
posteaque ciiravimus , ut iidem Athenienses in eodem loco 
monumentum ei marmot eum faciendum locarent. Ita, 
qua? nostra officia fuerunt , pro collegio et pro propinqui- 
late et vivo et mortuo omnia ei prsstitimus. Vale. D. pr. 
Kal. Jun. Atbenis. 

CICERO ATTICO S. 

QuaJis futura sit Cassaris vituperaUo contra laudationem 
meam, pecspexi ex eo libro, quern Hirtius ad me misit, 
in quo coUigit vitia Catonis, sed cum maximis laiidibns 
meis. Itaque misi librum ad Muscam , ut tuis librariis da- 
ret. Volo enimeum divulgari : quod quo facilius fiat, im« 
nerabU tuis. Xvu.povXevctxdv scene conor : nihil reperio : 
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vieut rien. J'oi sous les yeux les dlsooors adres- 
ses a Alexandre par Aristote et Theopompe. Mais 
quel rapport! Leur langage etait a la fois hono- 
rable pou r eux et fla tteur pour Alexandre . Croyez- 
vous que la position en permette un semblable 
aujourd'hui? En verite, je ne sais comment m'y 
prendre. — Vous craignez, dites-vous, que Fex* 
ces de mon chagrin ne me nulse dans l'opinion 
publique, et n'affaiblisse la consideration dont je 
jouis. Mais que roe reproche-ton et que roe veut- 
on apres tout? Que je ne sois pas triste? est-ce 
possible? Que je ne nVabandonne pas du moins 
tout a fait? Mais qui s'abandonne moins que 
rooi? Ai-je refuse une seule visite, al'epoque ou 
votre amitie donnait asilc a roa douleur? Et y 
a-t-il une seule personne qui ait eu alors a se 
plaindre de ma reception? Je partis pour Asture. 
Eh bien ! je mets au defiees gens au cceur joyeux 
de lire seulement l'equivalent de tout ce que 
j'ai ecrit : bien ou mat, ce n'est pas la la ques- 
tion ; toujours est-il que le sujet que j'ai choisi 
serait inabordable pour un esprit roalade. J'ai 
passe trente jours a roa villa. Ma maniere de re- 
cevoir et mon langage ont-ils Iaisse quelque chose 
adesirer? Maintenant encore je lis, j'ecris tour- 
a-tour, et je vois ceux qui vivent avec moi plus 
en peine de supporter leur loisir que moi mon 
travail. Enfln, me dit-on, pourquoi ne suis-je 
pas a Rome? parce qu'il n'y a personne. Pour- 
quoi pas dans celles de mes villas qui sont plus 
de la saison? parce que le trop grand monde 
ne me va point. Ne suis-je pas d'ailleurs laou 
l'horame qui avait la plus delicieuse de toutes 
les habitations de Baies (1) ne manquait jamais 
de passer le temps ou nous sommes de Pannee? 

(0 Probablemcnt LucuUus. 

et quidem raecum habeo et 'ApiowcO.ouc et BeoitopiTcou 
icpoc 'AX#av8pov : sed quid simile? JIM et, quae ipsis hc- 
nesta essent, scribehant, et grata Alexandra. Ecquid tn 
ejusmodi reperis? Miiii quidem nihil in mentem venit. 
— Quod scribis te vereri, ne et gratia et auctorita* nostra hoc 
meo maorore minoatur : ego , qnid homines aut reprehen- 
dant airt postulent, nescio. Ne doleam? qui potest? Ne ja- 
ceam? quia unquam minus? Dum tua medomus levnbat, 
quis a me exclusus? quis venit, qui offenderetur? A sin ram 
sum a te profectus. Legere isti laeti , qui me reprchendunt , 
tarn multa non possunt, quam ego scripsi. Quam bene, 
nihil ad rem. Sed genus tcribendi id fuit, quod nemo ab- 
jeclo animo facere posset. Triginta dies in hortis fui. Quis 
aut congressum meum aut facilitatem sermonis desidera- 
vit? Nunc ipsum ea lego, ea scribo, ul ii, qui mccura 
sunt , difficilius otium ferant quam ego laborem. Si quis 
requirit , cur Romas non sim : quia discessus est. Cur non 
sim in iis meis praediolis, quae sunt hujus temporis : quia 
frequenUam illam non facile ferrem. Ibi sum igitur, ubi is, 
qui optimas Baias habebat , qootannis hoc tempus consu- 
mere solebat. Qnum Romam venero, nec vultu nec ora- 
Uone reprebendar. Hiiaritatem iliam , qua hanc tristitiam • 
teroporum condiebamus, in perpetuum amisi. Constant ia i 
ft firmitas aec animi nee orationis requiretur. — De hortis ; 



Si j'allais a Rome, on ne trouverait a reprendre 
ni a mon maintien ni a mes paroles. Quant A 
ma gaiety d'autrefois, mon preservatif contre 
les miseres du temps, elle m'a fui sans retour. 
Mais, je le repete, mon langage et mon main- 
tien ne laisseront prise aucune. — II me semble 
que f moitte par votre credit, moitte par le mien, 
nous pouvons obtenir qu'oii mette en adjudica- 
tion les jardins de Scapula. (Test le seul moyen 
de les avoir. Une fois les encheres ouvertes, toote 
la richesse d'Othon ne tiendra pas contre mon 
envie. Ce que vous dites de Lentulus ne fait rien 
a raffaire. Assurons-nous de Faberius. Ne vous 
relachez pas de votre activity, nous en viendrons 
a nos fins. — Vous me demandez combien de 
temps je dois rester ici? tres-peu. Mais mon 
depart n'est pas encore fixe. Quand il le sera , 
vous le sauFez. Mandez-moi de votre cGte com- 
bien de temps vous serez a votre villa des fau- 
bourgs. Aujourd'hui m&me, au moment ou je 
vous ecris , je recois des lettres et des courriers 
qui me donnent absolument les memes nouvelles 
que vous de Pilia et d'Attica. 

582. — LUCCftUS AC1C&RON. Rwe 

F.V,H. Si votre sante est bonne, je m'en re- 
jouis. La mienne est comme a Tordinaire; pour- 
tant un peu moins bonne. Je me siiis souvent 
informe de vous. Je voulais vous voir. Lors- 
que j'ai su que vous n'aviez point paru a Rome, 
depuis votre malheur, mon ^tonnement a ete 
grand ; et je n'en reviens pas encore. A quels 
motifs attribuer votre retraite ? Si c'est au gotit 
de la solitude, aux exigences de qoelque com- 
position et au charme de nos eludes favorites, 
je vous en felicite, loin de vous en blamer. (Test 

Scapiilanis hoc videtur effici posse , aliud tua gratia , aliud 
nostra, lit proeconi subjiciantur. Id nisi fit, exciudemur. 
Sin ad tabulam venimus, vincemus facullates Othooia 
nostra cupiditatc. Nam quod ad me de Lenlulo scribis, 
non est in eo. Faberiana modo res certa sit , tuque euitare, 
quod fatis; quod volumns, consequemur. Quod quaeris, 
quam diu hie : paucos dies. Sed certura non habeo. Si- 
mul ac constituero, ad le scribaro: et tu ad roe, quam diu 
in suburbano sis futurus. Quo die ego ad te base misi , 
de Pilia et Attica mihi quoque eadem quae scribis , et scri- 
buntur et nuntiantur. 

L. LUCCEIUS Q. F. S. D. M. TULLIO M. F. 

Si vales, bene est : valeo, sicut soleo; paullulo tamen 
etiam delerilis, quam soleo. Te requisivi sarpius, ut vi- 
derem. Romaequia postea non fuisti, quam discesseras, 
miratus sum ; quod item nunc miror. Non habeo certum , 
quae te res hinc maxime retrahat. Si soliludine delectare, 
quum scribas , et aliquid agas eorum , quorum cotisuesti , 
gnudeo, neque reprehendo tuum consilium. Nam nihil isto 
> potest esse jucundius , non modo miseris his temponbus 
| el lucluosis, sed etiam tranquillis etoptatis : pracsertim 
; Tel animo defatigato luo, qui nunc requietem quaerat ex 
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effectivement ce qu'il y a de mieux et dans 
les temps de deuil et de desastres, et dans les 
jours de calme et de prospe>ite. Cette verite vous 
est doublement applicable , k vous dont Fesprit 
a besoin de se reposer de tant de grands travaux, 
et dont la pens£e est si feconde dans ttnterGt 
de nos jouissances et de votre reputation. Si au 
contraire vous vous abandonnez encore com me 
au moment de votre depart, k la tristesse et 
aux larmes , je ggmis sans doute de vous savoir 
en proie a la douleur et aux angoisses. Mais per- 
mettez-moi de laisser echapper ma pens£e , et de 
vous dire que vous 6tes bien coupable. Eh quo! ! 
avec cette penetration qui decouvre les choses 
les plus cachees, vous ne voyez pas ce qui 
frappe tous les yeux ! Vous ne comprenez pas 
que vous ne gagnez rien k repeter chaque jour les 
m&raes plaintes! Vous ne comprenez pas que 
vous ne faites que redoubler vos ennuis, quand 
votre sagesse devrait prendre a tkche de les di- 
minuer. Je cherchefc vous persuader par la raison ! 
si la raison ne peut rien , laissez-vous du moins 
gagner par mes prieres. Pour f amour de moi , 
rompez, rompez ces tristes liens; cessez defuir 
lasocietedevosamis, etrevenezauxhabitudesque 
jepartage avec vous, aux habitudes qui vous sont 
cheres. Je ne voudrais pas vous fatiguer de mes 
obsessions, dans lecas ou le zele qui m'inspire 
vousdeplairait. Je voudrais jeter un scrupule dans 
votre alme, et vous arreter dans la voie fatale ou 
vous £tes. Et comme ces deux choses contradic- 
toires me troublent beaucoup, puissiez-vous ou 
me donner satisfaction sur Tune, ou ne pas vous 
offenser de l'autre! 

583. — A LUCC&US, F1LS DE QUINTUS. Aotium, juiu. 

F.V,15. II n'y a pas une ligne dans votre der- 

megnis occupationibus; Tel erudito, qui semper aiiquid ex 
aepromat, quod alios delectet, ipsum laudibus iliustreL 
Sin autem, sicut hie duni eras, lacrymis ac tristitise te 
tradidisti; doleo, quia doles el angere : non possum to 
non , si concedis , quod sentimus , ut liberius dicamus , ac* 
cusare. Quid eniin ? (u solus aperta non vide bis, qui pro- 
pter acumen occultissima perspicis? tu non intelliges , te 
querelis quotidianis nihil proticere? non intclliges duplicari 
sollicitu dines, quas elevare te, tua prudentia poslulat? 
Quod si non possumus aiiquid proiicere suadendo, gratia 
eontendimus , et rogando , si quid nostra causa vis, ut istis 
te molestiis laxes , et ad convictum nostrum redeas, et ad 
eonsuetudinem vel nos tram communem, vel tuam solius 
ac propriam. Cupio non obtundere te, si non delectare 
nostro studio; cupio delerrere , ne permaneasin incepto, 
quum duae res istae contraria3 me cooturbent : ex quibus , 
ant in altera mihi velim , si potes, obtemperes; aut in al- 
tera non offendas. Yale. 

M. CICERO S. D. L. LUCCHO Q. F. 
Ononis amor tous ex omnibus partibus sc ostendit in iis 
litem, quas a te proxime accepi; non ille quidem mihi 
igpotus , sed tameu gratus et optatus : dicerem , jucundus, 



niere lettre ou votre affection pour moi ne se 
revele tout entiere. Cette affection ra'etait eon- 
nue , mais les ternoignages que vous ro'en don- 
nez, et que raon coeur attendait , n'en excitent 
pas moins ma gratitude : je dirais m£rae qu'ils 
sont un bonbeur pour moi, si je n'avais perdu k 
jamais le droit de me servir de ce mot. Le mal 
n'est pas seulement, comme vous semblez le 
croire, dans ce qui vous donne lieu de former 
contre moi , avec lestermes, il est vrai, les plus 
doux et les plus tendres, une accusation au 
fond tres-grave : il vient k la fois de ce que je 
porte une plaie profonde, et de ce que je suis 
prive de tout moyen d'en adoucir Tamertume. 
Quelle ressource me reste-t-il? Des amis? pres- 
que tous les miens etaient les votres. Les uns ont 
disparu de la vie ; et , je ne sais pourquoi , le coeur 
des autres s'est glace. Je puis , il est vrai , vivre 
avec vous, et je le soubaiterais ardemment. Con- 
formite d'Age, de penchant, d'habitudes, de 
gouts; que de gages d'une union solide! Ne pou- 
vons-nous done pas nous rapprocher? je ne vois 
absolument rien qui s'y oppose. Pourtant nous 
ne Tavons pas fait, quand nous Itions voisins a 
Tusculum et k Pouzzol. Je ne parle pas de 
Rome, ou la vie commune du forum dispense 
d'autre rapprochement. J 'ignore par quelle fa- 
tality il se fait qu'au moment ou notre existence 
devrait £tre si brill ante, nous en soyons au point 
de rougir m£me de vivre. D^pouille comme je le 
suis de tout ce qui fait le charme et la consola- 
tion de la vie , soit au foyer domestique , soit au 
forum, ou trouver un refuge? dans I'etudesaus 
doute. L etude, qui fait mon occupation conti- 
.nuelle et que rien ne pourrait remplacer, Tetude 
m&ne, le croirez-vous? me refuse asile et repos. 
Elle me represente sans cesse , en quelque sorte, 

nisi id verbum in omne tempus perdidissem. Neque oh 
earn unam causam, quam tu suspicaris, et in qua me lenia- 
simis et amaniissimis verbis utens , re graviter accusas : 
sed quod , illius lanli vulneris quae remedia esse debebant, 
ea nulla sunt. Quid enim? ad amicosne confugiam? quam 
multi sunt? Habuimus enim fere communes : quorum alii 
occiderunt, alii nescio quo pacto obduruerunt. Tecum vi- 
vere possem equidem et maxime vellem : Yetustas, amor, 
consiieludo, studia paria; quod vinclum quasi deest no- 
stra conjunctionisl Possumusne igitur esse una? Necme* 
hercule intelligo , quid impediat : sed certe adhuc non fui- 
mus, quum esse m us vicini in Tusculano, in Puteolano : 
nam quid dicam in urbe? in qua, quum forum commune 
sit, vicini Us non requiritur. Sed casu nescio quo in ea 
tempore nostra aetas incidit, ut, quum maxime florere nos 
oporteret , turn vivere etiam puderet. Quod enim esse po- 
terat mihi pcrfugium spoliato et domesticis et forensibus 
ornamentis atque solaliis? Literae, credo , quibus ulor as- 
sidue : quid enim aliud facere possum? Sed nescio quo- 
modo, ipsa} ills excluder© me aportu et perfugio videntur, 
et quasi exprobrare , quod in ea vita maneam , in quanibit 
insit nisi propagatio miserrimi temporis. Hie tu ea me 
abesse urbe miraris, in qua domus nihil delectare possit , 
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comme un reproche , cette existence que je con- 
serve, et qui n'est qu'une prolongation de mi- 
sses. Et vous seriez surpris de me voir £Ioign£ 
d'une villeou je n'ai plus qifune habitation depouil- 
l£e de sa parure , ou le temps , les hommes , le fo- 
rum , le sifoat , tout m'est odieux ! Cependant je 
me livre k P&ude ; je lui donne toutes mes jour- 
n£es. Ce n'est pas , il est vrai , dans 1'espoir de 
guerir mes maux pour toujours , c'est pour pou- 
voir un moment les oublier un peu. Si nous 
avions fait ce qui ne nous est pas m£me venu 
dans la pensee , k cause de nos continuelles alar- 
mes, nous nous serions rapprochls Fun del'au- 
tre, et nous n'aurions k nous tourmenter, ni moi 
de votre etat de souffrance, ni vous de ma tris- 
tesse. Eh bien! realisons ce projet autant qu'il 
nous est possible. Car qu'y a-t-il de mieux pour 
vous etpour moi? Je compte done vous voir au 
premier jour. 

584. — A ATTICUS. Aotiura, juia. 

A .XII, 41. Je n'ai rien k vous 6crire : mais je 
veux savoir ou vous&es, si vous avez quitte la 
ville, si vous devez la quitter, et quand vous re- 
viendrez. Dites-rooi tout cela. De votre cote, 
vous me demandez quand je partirai d'ici. Je 
coucherai k Lanuvium le lendemain des ides; 
le jour suivant , je serai k Tusculum ou k Rome. 
Lequel des deux? vous le saurez au moment. 
Vous savez combien le malheur aigrit, non que 
je vous en aie fait faire Texp^rience. Mais Fidee 
de ce temple me poursuit , et si je ne le vois s'e- 
lever, je ne dis pas en esperance, mais en realite , 
je vousenavertis, et vous le prendrez, selon votre 
usage, en patience, mon humeur va retomber sur 
vous. A tort ; je ne le nie pas ; mais vous n'en au- 
rezpas moins k la souffrir, comme tout ceque vous 



souffrez, comme tout ce que tous avez d£jA 
souffert pour moi. Je vous ai montrt mon bat 
et ma seule consolation : c'est \k que doivent ten- 
dre tous vos efforts. Voulez-vous savoir l'ordro 
de mes preferences? D'abord Scapula; ensuite 
Clodia; puis, si Scapula ne veut pas vendre et 
si Drusus a des pretentions exorbitantes, Cusi- 
nius et Trebonius. Je crois qu'il y a un troisieme 
proprietaire. Je suis sur du moins que Rebilus 
Fa ete. Apr& tout, si Fidee de Tusculum vous 
plaft, comme vous me Favez ttmoigne dans 
quelques lettres , j*y souscris. Mais, d'une facon 
ou dune autre, concluez, concluez, si vous 
voulez me soulager d'un grand poids , au lieu de 
m accuser, comme vous le faites , avec une s£v6- 
rite k laquelle votre indulgence ne m'a pas ha- 
bitue. Cette s£verit£ , c'est votre amitie qui vous 
Finspire, et peut-6tre ai-je mis votre patience k 
bout. Cependant si vous voulez consoler mes 
peines, ce moyen est le meilleur de tous; pour 
dire la verity, c'est le seul. — Avez-vous lu la 
lcttre k Hirtius, qu'on peut regarder, ce me sem- 
ble, comme un veritable echantillon de la dia- 
tribe de Cesar contre Caton? Si vous avez le 
loisir, dites-moi ce que vous en pensez. _ Je 
reviens k mon temple : si mon voeu n'est pas ac- 
compli cet ete, voila Fete qui commence a peine, 
il me semblera qu'un crime p&e sur ma con- 
science, 

585. — A ATTICUS. Action , joh>. 

A. XIII, 26. Rien de mieux que cette 
part de Virgilius. Allez done en avant. Apres 
cette affaire, celle de Clodia. Si la double nego- 
ciation £choue, soyez sur que je me mine et que 
je traite avec Drusus. Vous connaissez mon 
projet; Fimpatience de l'accomplir me d^vore. 



summum sit odium temporum, hominum, fori, curiae? Ita- 
que sic Uteris utor, in quibus consumo omne tempus , dob 
ut ab lis mediciuara perpetuam, sed ut exigtiam doloris obh- 
viooem petam. Quod si id egissemus ego atque tu , quod 
Be in menlem quidem nobis venlebat propter quotidianos 
metus, omne tempus una fuissemus : neque me valetudo 
tua oflenderet, Deque te mseror meus. Quod, quantum fieri 
poterit, cousequamur. Quid enimest utrique nostrum ap- 
tius? Propediem te igitur videbo. 

CICERO ATTICO S. 

Nihil erat , quod scriberem. Scire tamen volebam , ubi 
esses; si abes aut abfuturus es, quando reditu ms esses. 
Fades igitur mecertiorem. Et, quod tu scire volebas, ego 
quando ex hoc loco : postridie Idus Lanuvii coustitui ma- 
nere; mde |K»tridie in Tusculano aut Roma;. Utrum sira 
facturti8, eo ipso die scies. Scis, quam sit ^tXafoov <to[l- 
fopd. Mioime in te quidem : sed tamen avide sum affe- 
ctus de fano ; quod nisi , non dico, effectum erit , sed fieri 
videro; audebo hoc dicere, (et tu, ut soles, accipies) incur- 
sabit in te dolor meus', non jure ille quidem ; sed tamen 
feres hoc ipsum, quod scribo, at omnia mea fers ac tu- 



listi. Omnes tuas consolationes unam hanc in rem veiim 
conferas. Si quaeris, quid optem : priraum Scapula , deindc 
Clodiae; postea, si Silius nolet, Drusus aget injuste; Cu- 
sinii et Trebonii. Puto tertium esse dominum : Rebilnra 
fuisse certo scio. Sin aulem tibi Tusculanum placet, ut 
significasti quibusdam literis , tibi assentiar. Hoc quidem 
utique per fides, si me levari vis; quern jam eUam gra- 
vius accusas, quam patitur tua consuetudo : sed fecit 
summo amore et victus fortasse vitio meo : sed tamen r si 
me levari vis, haecest summa levatio ; vel , si verum scire 
vis, una. Hirtii epistolam si legeris, quae mihi quasi sp6- 
ttXoana videtur ejus vituperationis , quam Cajsar scripsit 
de Catone ; facies me, quid tibi visum sit, si tibi erit com- 
modum, certiorem. Redeo ad fanum. Nisi hac rotate ab- 
solutum erit, quam vides integrant res tare, scdere me 
libera turn non putabo. 

CICERO ATTICO S. 
De Virgilii parte valde probo. Sic ages igitur. Et quidem 
id erit primum, proximum Clodiae. Quod si neutron), 
metuo, ne turbem et irruam in Drusum. Intemperans sum 
in ejus rei cupiditate, quam nosti. Itaquo revolvor identi- 
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Je pense quelquefois aussi k Tusculum. Jo suis 
determined toutplutdt quede iaisser passer la belle 
saison sans rien faire. II n'est pas de sejour, dans 
la situation oti Je suis, qui me convienne niieux 
qu'Asture. Mais ma soci^ sans doute s'aceom- 
mode mal de ma tristesse ; elle desire retourner 
a Rome. Quoique rien ne m'emp^che de rester, 
j'aime mieux partir, ainsi que je vous 1'ai d6j& 
ecrit, pour ne pas paraltre d6Iaiss£. Maisou irais- 
je? k Lanuvium ? Je voudrais avoir assez de force 
pour retourner k Tusculum. Je vous dirai ma 
resolution. De votre cdte , ne manquez pas de 
m'ecrire. Cest quelque chose d'incroyable que ce 
que j'Scris, moi , dans une journee , et aussi dans 
mesnuits; je ne dors pas. Hier, je me suis occupe 
de la iettre k C£sar. Vous le vouliez ; ii est bon 
quelle soit pr£te,si vous croyez que plus tard 
elle puisse Stre n£cessaire. Quant k present, 
il ne faudra certainement pas l'envoyer : cepen- 
dant, sur ce point encore, je vous Iaisse juge. 
Je yous en enverrai une copie de Lanuvium , peut- 
£tre de Rome. Yous le saurez deraain. 

586. — A ATTICUS. Aoiium. 

A.X1I, 42. Je n'ai certes pas k me plaindre 
de votre exactitude. Chaque jour, je re^ois de 
votre £criture; maisje vols et je comprends seule- 
ment que vous n'avez rien k m'ecrire. Depuis le 
6 des ides, vous avez du vous absenter. Dfcs 
lors, plus de nouvelles ; je ne laisserai pas de vous 
envoyer un courrier tous les jours, k peu pres. 
J'alme mieux lui faire faire une course inutile, 
que de vous Iaisser sans raoyen de communica- 
tion dans un cas de besoin. J'ai recu votre lettre 
vide, du 6 des ides; qu'auriez-vous eu k m'e- 
crire en effet? Mais je ne suis pas fftch6 de sa- 

dem in Tusculanum. Quidvis enim potius, quam ut noo 
bac testate absol vatur. Ego, ut tempus est nostrum, locum 
habeo nuUnm, ubi facilius esse possim quam Asturae. Sed 
quia, qui mecum sunt (credo, quod maestitiam meam non 
ferunt) domum properant ; etsi poteram remanere, tamen, 
ut scripsi tibi, proficiscar hinc, ne relictus yidear. Quo an* 
tern? Lanuvium? Conor eqnidem in Tusculanum. Sed fa- 
ciam te stalim certiorem. Tu literas confides. Equidem , 
credibile non est , quantum scribam die ; quin etiam nocti- 
bus. Niliil enim somni. Ueri etiam eflfeci epistolam ad Cae« 
sarem. Tibi enim placebat : quam non fuit malum scribi, 
si forte opus esse pu tares. Ut quidem nunc est, nibil sane 
est necesse mittere. Sed id quidem, ut tibi videbitur. Mit- 
lain lainen ad te exemplum fortasse Lanuvio , nisi forte Re- 
main. Sed eras sties. 

CICERO ATT1CO S. 

Nullnm a te desideravi diem literarum. Videbam enim , 
quao scribis : et tamen suspicabar vel potius intelligebam 
niliil fnisse, quod scriberes. A. d. vi Id. vera et abesse te 
putabam , et plane videbam nibil te habere. Ego tamen ad 
te fere quotidic miltam. Malo enim frustra quam te non 
habere, cui des; si quid forte sit, quod pules me scire 
oporterc. Itaque accepi ti Id. literas tuas inancs. Quid 
eafm habebas, quod scriberes ? Midi tamen iliurJ, quidquid 



voir m£me que vou9 n'avez rien k m'ecrire. Ce- 
pendant vous m'avez dit un mot de Clodia , je ne 
me rappelleplus quoi. Ouest-clle? quand re- 
vient-elle? A defaut de la propriete d'Othon, la 
sienne est ce qu'il y a de mieux. Mais je doute 
qu'elle veuille vendre. Elle s'y plaft et elle est 
riche. Quant k Otbon , vous ne savez que trop 
combien it y a de difficult^. Mais enfln faisons 
tous dos efforts, je vous en conjure, et arrivons au 
but. II est probable que je partirai demain. JV 
rai a Tusculum ou a Rome; peut-6tre eusuite k 
Arpinum. Lorsque je serai d£cid6, je vous eu fe- 
rai part. J'avais eu la pensee de vous conseiller 
precisement ce que vous faites. N'est-il pas tout 
simple de vous occuper de cela chez vous et de 
faire fermer votre porte? 

587 A ATTICUS. Antium , juin. 

A.X11 ,43. Cest le lendemain des ides , comrae 
je vous Pai prgcedemment ecrit, que je compte 
coucber k Lanuvium ; j'irai de \k k Rome ou 
^Tusculum. Je vous le dirai. Vous ne me dites 
pas si j'ai raison d'attacher des idees consolantcs 
a Taccomplissement de mon projet : j'approuve 
votre silence ; ce sont \k , croyez-moi , des choses 
qu'il ne vous etait pas possible de juger. Yous 
pouvez cependant avoir la mesure de mon im- 
patience dans Paveu que je vous en fais, k vous 
que je ne crois pas partisan bien cbaud des 
id£es qui me prtoccupent. Mais si je m'abuse, 
il faut vous y resigner, mon cber Atticus. Que 
dis-je, vous y resigner? ii faut y donner les 
mains. Othon m'inqui&te; maisje crains , peut- 
6tre parce que je desire. En v^rite, cette affaire 
est au-dessus de mes forces , surtout avec un con- 
current passionng, riche, et qui h&rite. Imme- 

erat, non moleslum fuit, nihil aliud scire me nisi noTi ta 
niliil habere. Scripsisti tamen nescio quid de Clodia. Ubi 
ergo ea est? aut quando ventura? Placet mihi res sic, ut 
secundum Othonem nihil magis. Sed neque banc venditu- 
rum puto. Delectatur enim et copiosa est : et iUud alteram 
quam sit difficile, te non fugit. Sed, obsecro, enitamur, 
ut aliquid ad id, quod cupio, excogitemus. Ego me hinc 
postridie exiturum puto , sed aut in Tusculanum aut do- 
mum ; inde fortasse Arpinum. Quum certain sclera, scribam 
ad te. Venerat mihi in raentem monere te, at id ipsum , 
quod facis, faceres. Putabam enim commodius te idem 
istud domi agere posse , interpellatione sublata. 

CICERO ATTICO S. 

Ego postridie Idus, ut scripsi ad te ante, Lanuvii manere 
constitui ; inde aut Romae aut in Tusculano. Scies ante 
utrumque. Quod siles, recte mihi illam rem fore leva- 
mento,benc facis; turn id est, mihi crede, perinde, ut 
existimare tu non poles. Res indicat , quanto opere id cu- 
piara, quum tibi audeam confiteri , quern id non ila valde 
probare arbitrer. Sed ferendus tibi in hoc mens error. Fe* 
rendus? Jmo vero etiam adjuvandns. De Othone, diftido 
fortasse quia cupio. Sed tamen major etiam res est quam 
facilitates nostra? , pnesertim adversario et cujmlo et 
locuplcte et herede. Proximum est, ut velira CIodi». Sed 
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diatameat apres Othon, Clodia; et si nous ne 
r&ississons ni d'un c6t£ ni de l'autre , vous cher- 
cherez ail leu rs, jc vous en prie. Je me regarde 
comme engage par un voeu sacre , plus engage 
qu'on ne fut jamais. Voyez aussi les jardins de 
Trebonius. Les proprietaires sont absents, mais 
qn'importe? Puis, comme je vous l'ai dit hier, 
pensez a Tuscutum , de peur que i'ete ne 6e passe ; 
c'est ce qu i! faut evlter a tout prix. 

5SS. — A ATT1CUS. Aotioro , Juio. 

A .XII, 44. Hirtius vous at£moigne de la sym- 
pathie pour moi f c'est une attention dont je iui 
sais gr£ : maisje vous en sais plus encore de n'avoir 
pas voulu me communiquer sa lettre; c'est la 
surtout une attention delicate. Quant au livre 
qu'il m'a envoye sur Caton, je veux que vos 
gens le r£pandent, afin que le contraste d'indi- 
gnes diatribes fasse mieux ressortir I'eloge du 
grand citoyen. Vous faites bien d'employer 
Mustella : c'est un homme special, et qui m'est 
absolument devout depuis I'affairede Pontitnus. 
Tachez d'arriver par Iui au resultat. Que nous 
faut-il autre chose, sinon qu'on laisse re champ 
libre aux aeheteurs? et pour cela il sufflt de la 
volont6 du premier venu parmi les hlritiers. Mus- 
tella, par exeraple, ne vous refuserait pas, je le 
suppose. Aiosi, je devrais a vos soins un lieu pro- 
pice A I'accomplissement de mon vceu, et en 
meme temps un asile pour ma vieillesse. Le bien 
de Silius et eelui de Drusus n'ont , sous ce dernier 
rapport, Hen qui convienne. Un proprietaire 
peut-il du matin au soir rester les bras crois^s 
dans sa villa? Othon , Othon avant tout ! Puis 
Clodia. A dlfaut de Tun et de l'autre, usons de 
ruse avee Drusus, ou revenons-en A Tusculum. 



C'est un parti sage de vous 6tre enferml chef 
vous. Mais hAtez-vous, je vous en conjure ; re- 
devenez libre, et qu'Atticus me soit rendu 3 Ainsi 
queje vous l'ai deja dit , j'irai d'ici coucher A La- 
nuvium le iendemain des ides, et le jour sui vant A 
Tusculum. J'ai lutte, et pour pcu que cela dure , 
j'aurai, je crois, pris le dessus. Demain peut-elre. 
ou apres-demain, au plus tard, vous^n pourrei 
juger. Mais qu'est-ce, je vous prie? voila Philo- 
time qui pretend que Pompee n est pas cerne dans 
Carteia 1 Oppius et Balbus m'ont envoye* la copie 
d'une lettre a Clodius le Padouan, ou la nouvelle 
etait donnee comme certaine. Philotime ajoute 
que la guerre a de quoi durer longterops encore: 
mais vous savez que Philotime, c'est du Fulvius 
tout purs. Mandez-moi ce que vous en saurez, 
et n'oubiiez pas de mc dire aussi ce qui en est du 
naufrage de Caninius. 

589. — A ATTICUS. Aotium, Join. 

A.XI1, 47. Eh bien! faites comme vous dites, 
et prenez votre temps. Vous pourrczm'ecrirejus- 
qu a deux fois. D'ailleurs j'irai moi-meme, s'il 
le faut. Consultez-vous. Parlez a Mustela , comme 
vous I'avez promis. Mais l'affoirc est bien diffi- 
cile, et je n'en suis que plus dispose a reveoir A 
Glodia. Dans un cas comme dans l'autre, il est 
indispensable d'etre paye" par Faberius. 11 n'y 
aurait pas de mal que vous en dissiez qnetque 
chose A Balbus , et tout simplement ce qui en est ; 
que nous voulons acheter ; que uous ne le pouvoo* 
pas sans l'argent que nous doit Faberius; que 
nous u'osons rien aventurer. Quand Glodia sera- 
t-elle a Rome? Et a combien portcz-vous ses 
pretentions? Voila ce qui me tient en suspens. Ge 

i Ce Fulriui dlblUlt sans derate des BeoTcUet fsroraMe* m 
parti de Pompee. 



ti ista roinos confid possunt, effice quidvis. Ego roe ma- 
>ore religtooe , quam quisquam fuit uluus voli , obstrictum 
pot©. Videbi* etian Trcbonianos : elai absunt domini. 
Sed, at ad te beri scrips!, considerabis etiam de Tuscu- 
lano* ne ssstas eflloat : quod carta non est committen- 

CTCERO ATTICO S. 

£t Hirtkim alkreid ad te avu.ica0d>; de me scripsisse 
fedle patior ; ( fecit enim humane) et te ejus epistolam ad 
me dod misisse, multo facilius. Tu enim etiam buma- 
nius. lllius librum, qucm ad me misit de Catone, propter- 
ea volo divulgari a tuis, at ex islorum vituperatione sit 
ilHoa ma|nr laudatio. Quod per Mustellara agis, babes bo- 
minem valde idoneum, meiquesane studiosum jam inde a 
Pontiano. Perflce igitur aliquid. Quid aulem aliud , nisi ut 
adilug ait emptori? quod per quemvis beredem potest 
efliri. Sed Mustellam id peifectarum , si rogaris , puto. 
Mini vero et locum, quern opto, ad id, qood volumus, 
dederis, et prarterea 4rPTW^«- Nam Ula Silii et Drasi non 
satis obtoftc<ric9Tix& mini videntur. Quid enim sedere totos 
dies in villa? Ista igitur malim , primum Othonls , dcinde 
C Iodise. Si uihil fiet, aut Druso ludus est suggerendus, aut 
utendum Tusculano. Quod domi te incluaisti, ratione fe- 



cisti. Sed, qnapso, coufice et te vacuum redde nobis. Ego 
binc,ut scripsi antea, postridie Id. Lanuvroro, detwfo 
postridie in Tusculano. Coutudi enim animum et fortasse 
vici , si modo permansero. Scies igitur fortasse eras, is» 
mum perendie. Sed quid est , qnaeso? Pbtlotfmns mc Car- 
tciae Pompcium leneri , (qua de re literanim ad CtocHnni 
Patavinum missarum exemplum mint Oppius et Balbus 
miserant , se id factum arbitrari ) bcllumqite narrat ttto- 
quum salts magnum. Solet omnino esse Fulviaster. Sed 
tamen , si quid habes. Yolo etiam de naufragio Canraiaoo 
scire, quod sil. 

CICERO ATTICO S. 

Tu igitur, ut scriprfsti ; nec id incommodo too. Yel bwas 
enim poterunt litene. Occurram etiam, si necesse erit. 
Ergo id quidem, ut poteris. De Mustela, ut scribia : etsi 
magnum opus est. Eo magis delabor ad Clodiam. Quan- 
quam in utroque Faberianum nomen eiplorandum est : de 
quo, nihil nocueril, si aliquid cum Balbo eris locutas; et 
quidem, ut res est, emere nos Telle, nec posse sine isto no- 
mine, nec audere re incerta. Sed quando Clodia Romse In* 
tura est? et quanti rem otttimas? Eo prorsus specto : non 
quin illud malim ; sed et magna res est , et difficile ceru- 
men curacupido, cum locuplete, cum berede : etsi da 
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u'cst pas que je ne prefere cette autre belle af- 
faire. Mais I'objet est lourd et la lutte difficile 
nvec un concurrent ardent, homme riche, et 
heritier. En faitd'ardcur, jcnele c£deapersonne, 
niais je ne suis pas de force sur le reste. Nous en 
parlerons. Oui, repandez I'ecrit d'Hirtius. Ce 
que vous me mandez de Pbilotime est ce que j'en 
pensais. Savez-vous bien que votre maison va 
gagner beaucoup, ay ant Cesar pour voisin? J'at- 
tends aujourd'hui le retour de raon «xpr6s. II 
m'apportera des nouvelles de Pilia et d'Attica. 

690. — A ATTiCUS. I-anuvium pret d'Aotium , juia. 

A-XU,46. Oui, j'en aurai, je crois, le courage : 
je quttterai Lanuvium et je reverrai Tusculura. 
Corarae tout en se mod&rant ma douleur restera 
&etoellement la mSroe , je dois renoncer a jamais 
& Tusculum , ou comprendre qu'il n'y a point de 
difference entre y aller aujourd'hui et y aller 
dans dix ans. Je n'y trouverai pas plus qu'ailleurs 
ces images cruelles qui me poursuivent jour et 
nuit, et qui me tuent. Mais quoil direz-vous, les 
lettres et vos Etudes ne vous servent done a rien? 
Helns! tout au contraire; et peut-6tre sans el les 
secais-je moins sensible. Leur commerce anoblit 
Ic cceur, en lui 6tant sa rude 6eorce. 

59 1 A ATTICUS. Tmculutn , juio. 

A.XII,45. Je viens d'achever ici deux longs 
trattes. Le travail est pour moi le seul moyen 
d'echapper a ma mis&re. Quand bien m£me 
vous n'auriez rien a m'ecrire , comme je le pre- 
vois, ne laissez pas que de le faire , ne fut-ce que 
pour me dire : Je n'ai rien a vous mander : 
seulement dttes-le-moi en d'autres termes. Je 
suis cbarme des nouvelles d' Attica. Mais je 
u aime point cette langueur dont vous souffrez , 

eopiditate Bernini eoncedam : ceteris rebus inferiores su- 
nt us. Sed haec coram. Hirtii librum, ut facis, divulga. De 
Phitotiino, idem et ego arbitrabar. Domum tuam pluris 
▼kJeo futuram vicino Caesare. TabeUariom meura hodie 
exspectamus. Nos de Pilia et Attica certiores faciei. 

CICERO ATT1CO S. 

Vmeam, opinor, animura, et Lanuvio pergam in Tuscu- 
lauura. Aut enim mihi in perpetuum fundo illo carendum 
est : ( nam dolor idem manebit , tantum modesUiis : ) 
aut nescio quid intersit , utnim illuc nunc veniam , an ad 
decern annos. Neque enim ista major admonitio , quam 
quibus assidue conficior et dies et noctes. Quid ergo? in- 
quies : nihil literae ? In hac quidem re vereor ne etiam 
contra : nam essem fortasse durior. Exculto enim animo 
nihil agreste, nihil inhumanura est. 

CICERO ATTICO S- 

Ego hie duo magna awx&wax* abeolvi. Nullo enim 
alio modo a miseria quasi aberrare possum. Tu mihi, 
ctiamsi nihil erit, quod seribas, (quod fore ita video) 
tamen id ipstim scribaa velim , te nihil habuisse , quod 
•cruVres, dummodo at bis verbis. De Attica, optiroe* 



quoique ce ne soit rien, dites-vous. Je serai bien 
a Tusculum, pour avoir plus sou vent de vos 
lettres et pour vous voir quelquefois. A tous au- 
tres egards, le s6jour d'Asture me convenait 
mieux. II y a des souvenirs qui bouleversent , et 
ils sont ici mille fois plus poignants. Au sur- 
plus, partout ou je vais, mon mal me suit. — 
C'est d'apres ce que vous me mandiez que j'ai 
appele Cesar votre voisin. D'ailleurs j'aime mieux 
qu'on fait loge avec Quirinus qu'avec la deesse 
Sal us. Faites repandre Ffcrit d'Hirtius. Je suis 
tout a fait de votre avis; on rend r a horn mage au 
talent de fauteur. Mais f idee d attaquer Caton 
fera partout hausser les epaules. 

592. — ATTICUS. Tusculum, juin. 

A.XII,48. Vous vous trouvez bien de rester 
chez vous , je le crois sans peine : mais ditcs-moi , 
je vous prie, ou vous en etes et si vous avez fini. 
Je vous attends positivement a Tusculum , puis- 
que vous avez annonce a Tiron votre arriv^e im- 
mediate , en ajoutant que vous la croy iez n£ces- 
saire. Quand vous etiez la pres de moi , jc sentais 
combien votre presence m'etait utile. Depuis 
votre depart, je le sens bien davantage encore. 
Aussi fen reviens a ce que j'ai dit : Ou chez vous 
ou chez moi, suivant que le sort en decidera; 
mais nous ne pouvons 6tre i'un sans l'autre. 

593. — * A ATTICUS. Tunoultw, juio. 

A.XII,49. Hier, peu de temps aprfcs votre de- 
part, des gens qui me parurent do bonne mine 
vinrent me trouver de la part de C. Marius , fHs 
de Calus, petit-fils de Calus. Ils m'apportaient 
une lettre ou, dans un assez long pr&imbule, il 
me demande au nom de nos liens de famille, an 
nom de ce Marius que j'ai chantc , au nom de L. 

'AxT^a tua me movet : etsi tcribis nihil esse. In Tuacotano 
eo commodius ero, qood et crebrios tuas Uteres aceipiaro, 
et te ipsum nonnunqoam vklebo. Nam ceteroqoi &vcxt6tepa 
erant Astura? : nunc b»c, qu« refricant, hie roe magis an- 
gunt. Etsi tamen, ubicunqne sum , ilia sont mecum. — De 
Caesare vicino scripseram ad te, quia cognoram ex tuis 
Uteris. Eum ovwoov Quirino malo quam Saluti. Tu vero 
pervulga llirtium. Id enim ipsum putaram , qood scribis , 
ut , quum ingenium amki nostri probaretur, fotfaatc vf- 
tuperandi Calonis irrideretur. 

CICERO ATTICO S. 

Domi te libenter esse facile credo. Sed velim scire, quid 
Ubi rcstet , aut jamne confeceris. Ego te in Tusculano exs- 
pecto, eoque magis, quod Tironi statim te venturum 
scripsisli, et addidisti te putaro opus esse. Sentiebam 
omnino , quantum mihi prsesens prodesses; sed mnlto ma- 
gis post discessum tuum seutio. Quamobrem, ut ante ad 
te scripsi, aut ego ad te totus, aut tu ad me, quum licebit. 
CICERO ATTICO S. 

Heri , non multo post , quam tu a me discessisti , pnto, 
quidam urbani , ut vfltebanlur, ad me mandate et titleras 
atluleruntaC. Mario C. F.C.S. « Multis verbis agerc mecum 
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Crassus, son Eloquent aleul, de consentir k plaider 
pour !ui. Puis, il entre dans fexpos£ de son af- 
faire. J'ai rGpondu qu'il n'avait pas besoin de de- 
fenseur, ^tant parent de Cesar, le meilleur et le 
plus gSnereux des hommes, aujourd'hui tout puis- 
sant ; que cependant je ne lui ferai pas faute. — 
Que! temps que celui ou il peut arriver qu'un 
Gurtius ose songer au consulat! Je n'en dls pas 
davantage. Tiron ra'inquiete; mais je vais avoir 
de ses nouveiles , car j'ai envoye hier pour le voir. 
J'ai remis en m£me temps une lettre pour vous. 
Je vous ai transmis ma lettre k Cesar. Mandez- 
raoi, je vous prie, pour quel jour la vente des 
jardlns est affich£e. 

594. — A ATTICUS. Tusculum , join. 

A.XIT,50. Autant j'ai eu dejoieen vous voyant 
venir, autant j'ai de peine depuis que vous m'a- 
vez quittS. Revenez-moi done aussit6t que pos- 
sible, c'est-&-dire aprfes que Tadjudication de 
Sextus n'exigera plus vos soins. Un jour, un seul 
jour pass6 ensemble m'est si utile, et, dirai-je 
aussi, m'est si doux ! J'irai k Rome rien que pour 
vous revoir ; mais il y a certaine cbose sur laquelle 
je n'ai pas sufQsamment encore pris mon parti. 

695. — A ATTICUS. Tusculum, juin. 

A. XII, 5 1 . Tiron m'est revenuplus t6t que je ne 
] v esp6rais. J'ai Nicias aussi , et Ton m'annonce 
Valerius pour aujourd'hui. \o\\k bien du monde : 
eh bien! je serai plus seul que si je n 'a vais que 
vous ; mais l'affaire de P6duceus terminle, je vous 
attends; plustft m£me peut-^tre, dites- vous. Oh 
oui, plus t6t; tAchez. Soit : parlez k Virgilius; 
je voudrais seulement savoir k quand la vente. 

per cognationem , quae mihi secum esset, per eum Marium, 
quern seripsissem, per etoquentiam L. Crassi, avi sui, at se 
defenderem : » causamquesuammihi perscripsit.Rescripsi 
patrono illi nihil opus esse, quoniam Caesaris, propinqui 
ejus, omnis potestas esset, viti optimi et hominis libera- 
lissimi : me tamen ei fauturum. — O tempora I fore, quum 
dubttet Curtius consulatum petere! Sed heec hactenus. De 
Tirone, mihi cuneest. Sed jam sciam, quid agat. Heri enim 
misi, qui videret : cui eliam ad te literas dedi. Epistolam 
ad Casarem Ubi misi. Horti qoam in diem proscripli 
sint , velim ad me scribas. 

CICERO ATTICO S. 

Ut me levarat tuus adventus, sic discessus afflixit. 
Quare qunm potcris, id est , quum Sexli auctioni operam 
dederis , revises nos. Yel unns dies mihi erit utilis ; quid 
dicam , gratus? Ipse Romam venirem, ut una essemus, si 
salis consilium quadam de re haberem. 

CICERO ATTICO S. 

Tironem habeo citius , quam Terebar. Venit etiam Ni- 
cias : et Valerium bodie audiebam esse venturum. Quam- 
vis multi sint, magis tamen ero solus, quam si unns es- 
ses. Sed exspecto te, a Peducseo utique. Tu autem signifi- 
cas aliquid etiam ante. Verum id quidem , ut poteris. De 



Vous croyez done que la lettre k C£sar pent passer? 

Que vous dirai-je? C'est aussi mon opinion, d'au- 
tant que je n'y ai rien mis qui ne soit dun bon 
citoyen, mais d'un bon citoyen allant scion le 
temps, et suivant en cela le precepte de tons les 
ecrivains politiques. Vous savez que je regard* 
comme indispensable de lacommuniquer d'abord 
k Tentourage. Veuillez vous en charger ; et si vous 
vous apercevez qu'elle ne soit pas entierement 
gout^e, ne Tenvoyez point. Vous verrez bien si 
leur approbation est naturelle ou feinte. Pour 
moi, j'interpreterais I'hesitation comme un blame; 
mais vous saurez bien dem£ler le vrai. — Ed ce 
qui touche Cerellia, Tiron m'a dit votre peosee. 
II ne me convient pas , suivant vous , d'6tre son 
d£biteur. Vous preferez que je fasse un empruot. 

11 faut redouter l'un et ne pas craindre I'autre. 
Nous en parlerons de vive voix, ainsi qnede 
beaucoup d'autres choses. Je crois pourtant 
qu'il sera bon, sauf votre avis, d'ajourner le ren> 
boursement de Cerellia. II faut d'abord que je 
sache k quoi m'en tenir sur mes debiteurs Miloa 
et Faberius. 

596. — A ATTICUS. Tusculua. jain. 

A.XII,52. Vous connaissez L. Tullius Monta- 
nus, qui est parti avec Giceron. Je recois une lettre 
du mari de sa soeur, II paratt que Montanus est 
d£biteur de Plancus, comme ayant garanti Fla- 
minius pour vingt-cinq mille sesterces. Je ne sais 
pas precis&nent ce que desire de vous Montanus; 
mais ne lui refusez pas , je vous en prie, ou de 
voir Plancus, ou de le seconder de toute autre ft- 
Con. J'y suis engage par devoir. Si vous en &?ez 
plus que moi , ou si yous croyez la demarche pres 

Virgilio, ut scribis. Hoc tamen velim scire, quando toe- 
tio. Epistolam ad Caesarem mitti video tibi placere Qdd 
quarts? Mihi quoque hoc idem maxiroe placuit , et eo ma- 
gis, quod nihU est in ea, nisi optimi civis ; sed itaopbw, 
ut tempora , quibus parere omnes TtoXmxol praedpnmL 
Sed scis iia nobis esse visum , ut isti ante lcgereot. Tu 
igitur id curabis. Sed, nisi plane iis mtelliges placer? , 
mitlenda non est. Id autem utrum illi sentiant , anoe » 
mulent, tu intelliges. Mihi simulate pro repudiation? foe* 
rit. TgOto Sk |xrjX2(rp. — De Caerellia quid tibi placeret, 
Tiro mild narravit : debere, non esse rfignit^fig mat : 
perscriptionem tibi placere : 

Hoc metuere, alteram in mctu non ponere. 
Sed et ha?c et multa alia coram. Sustinenda tamen, si tibi 
videbitur, solutio est nominis CaereUiani, dom ft de Me* 
tone etde Faberio sciamus. 

CICERO ATTICO S. 

L. Tullium Montanum nosti , qui cum Cicerone profee- 
tns est Ab ejus sororis viro literas accept, Mootanam 
Planco debere, qnod prses pro Flaminio sit, HS xx? : de et 
re nescio quid te a Montano rogatum. Sane Telim , art 
Plancus est rogandus sive qua re notes ilium juYare, ju- 
ves, Pertinet ad nostrum ofliciura. si res tibi forte notior 
est quam mihi, aut si Plancum rogandum putas , scribnatf 
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de Plancns faisable, faites-moi la grdce de roe 
r&rire. II faut que je sache ce qu'il en est, et quel 
est l'objet de cette demarche. J'attends le re- 
sultat de vos soins pour ma lettre a Cesar. Je 
ne tiens pas aveuglement aux jardins de Sillus, 
mais il faut que vous me fassiez avoir ceux de 
Scapula ou de Clodia. Je ne coroprends pas vo- 
tre hesitation au sujet de Clodia. Est-ce quelle 
nc vient pas a Rome, ou est-ce qu'elle ne peut 
pas vendre? Que vient-on de m'apprendre, 
que Spinther divorce? Je vous parais done bien 
hardi de traiter ce sujet en Iatiu! Songez que 
le fond est d'eroprunt ; ce qui diminue beaucoup 
le travail. Je n'ai plus que les mots a trouver, et 
les mots sont toujours a mes ordres. 

597 A ATTICUS. Tuscuium, juio. 

A.XII,53. Je n'ai rien a vous £crire, et je ne 
laisse pourtant pas quede le faire. Je crois causer 
avee vous. Nicias et Valerius sont ici. J'attends 
une lettre de vous ce matin; peut-£tre en aurai- 
je une seconde ce soir, si votre correspondance 
d'Epire ne vous en 6te pas la possibility et je ne 
veux pas me mettre au travers. Je vous envoie 
des lettres pour Marcianus et Montanus ; joignez- 
les a votre paquet , s'il n'est pas eucore parti. 

598. — A ATTICUS. Tuscuium, juin. 

A.XIII, 1. Votre lettre a CiceVon offre un 
melange inimitable de douceur et de severite. On 
ne pouvait mieux remplir mes intentions. Que 
de sagesse aussi dans votre langage aux Tul- 
lius! Ou il leur profitera, ou il faudra d'autres 
raesures. Je vois les bonnes dispositions que vous 
allez prendre ou plutot que vous avez deja pri- 
ses pour les recouvrements. Si le succes les cou- 
ronne, e'est a vous que je devrai mes jardins. 

roe velim; ut, quid rei sit et quid rogandam , fid am. Do 
epistola ad Caesarem quid egerisexspecto. De Silio, non ita 
sane laboro. To mi aut Scaptilanos aut Clodianos eflicias ne* 
cesse est Sed nesck> quid videris dubitare de Clodia ; utrum, 
qoando veniat, an sintne venales ? Scd quid est , quod au- 
dio Spintherem fecisse diYortium ? De lingua Latina seciiri 
es aiiimi, dices, qui talia conscribis : ajroypo^a sunt : mi- 
nore labore fiunt : verba tantum affero; quibus abundo. 
CICERO ATTICO S. 
Ego,ctsi nihil habeo, quod ad te scribam; scribo ta- 
men, quia tecum ioqui videor. Hie nobiscum sun I Nicias 
et Valerius. Hodie tuas literas exspectabamus matutinas. 
Emnt fortasse alterae pomeridianae , nisi te Epirotica? litene 
impedient : qnas ego non interpello. Misi ad te epistolas ad 
Marcianam et ad Montanum. Eas in eucndem fasciculum 
veiira addas , nisi forte jam dedisti. 

CICERO ATTICO S. 

Ad Ciceronem ita scripsisti , ot nequc severius neque 
teniperatiua scribi potuerit; nec magis, quam quemadmo- 
Juro ego inaxime vellem. Prudenlissime etiam ad Tal- 
lies. Quare aut isU proficient aut aUud agamus. Dc pecu- 
nia vero , video a te omnem diligeotiara adhiberi , vel 
potius jam adhibiUm : quod si efficis . a te hortos habebo. 

CHARON. — TOME V. 



II ny a pas, vous le saves, de genre de proprhetc 
que je pfefere, surtout a cause du motif qui me 
le fait rcchercher. Vous m'otez bien du souci en 
me donnant une esperauce ,' je dirais me 1 me une 
assurance forme He pour la belle saison. Je ne 
pourrais nulle part couler mo ins peniblement ce 
qui me reste de jours. L'impatience de jouir me 
pousse quelquefois a vous harceler. Puis je me 
retiens , car je sais que, lorsque vous me connais* 
sez un d&ir vif, votre impatience encherit encore 
sur la mienne. Tenez-vous pourtant pour harcele. 
Que dit-on dans le parti de la lettre a Cesar? 
Nicias vous est attache comme il le doit. Votre 
souvenir Ta vivement emu. J'ai beaucoup d'ami- 
tie pour Peduceus. II a remplace' son pere tout 
entier dans mon affection , et je l'aime a la fois 
pour lui-m£me et pour le nom qu'il porte. Cest 
vous qui avez forme cette liaison, et je vous en 
che>is davantage. Vous me ferez plaisir de donner 
un coup d'oeil a ces jardins. Tenez-moi aussi au 
courant de ce qui concerne la lettre : ce me sera 
un sujet pour ecrire. Dans tous les cas , je vous 
ecrirai; la matiere nc me manquera jamais. 

599. — A ATTICUS. Tuscuium , juin. 

A.XIII,2. Mille graces de votre empressement, 
qui me touche plus que la chose mgme. Quelle 
indignite! Mais je suis faita tout, et masensibilite 
est epuisee. J 'attends une lettre de vous. Des nou- 
velles? Non. Quelles nouvelles en effet?Enfln, 

peut-Atre Faites porter cette lettre a Oppius et a 

Balbus,etsi vous rencontrezPison, parlez-luide 
cet or. A i'arrivee de Faberius , ayez soin, s'il vous 
offre une assignation, qu'il me ladonnepour tout 
ce qu'il me doit. Vous recevrez ce qu'Eros vous 
remettra. Ariarathes, ills d'Ariobarzane, est & 
Borne. II vient sans doute marchander quelque 

Nec vero ullum genus possessionis est, quod malim, ma- 
xime scilicet ob earn causam, quai suscepta est; cujus 
festinationem mihi tollis, quoniam de restate polliceria 
vel potius recipis : deinde etiam ad xotTaftwctv maesliliam- 
que mintiendam nihil mihi reperiri potest aptius : cujus 
rei cupiditas impellitme interdum, ut te hortari velim. 
Sed me ipse revooo. Non cnim dubito , quin , quod me 
valde velle putes , in eo tu me ipsum cupiditate vincas. 
Jtaque istuc jam pro facto habeo. Exspecto, quid istis 
placeat de epistola ad Ccesarem. Nicias te, ut debet, amat, 
vehementerque tua sui memoria delectatur. Ego vero 
Peducseum nostrum vehementer diligo. Nam et quant 
patrem feci , lotum in hnnc : et ipsum per se aequo amo, 
atque ilium amavi ; le vero plurimum , qui hoc ab utroque 
nostrum Geri vel is,- Si hortos inspexeris, et si de epistola 
certiorem me feceris, dederis mihi quod ad te scribam : 
sin minus, scribam tamen aliquid. Nunquam enim deerit. 

CICERO ATTICO S. 

Gratior mihi celeritas tua quam ipsa res. Quid enim 
indignius ? Sed jam ad isla obduruimus et humanitatem 
omnem exuimus. Tuas literas hodie exspectabam, nihil 
equidem ut ex Hs novi : quid cnim? Verum tamen.... Op- 
pio et Balbo epistolas deferri jubebis , et tamen Pisouem 
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royaume h Cesar. Au point oil en sont les choses, 
il n'a pas dans le sien de quoi reposer sa t£te. 
Sextius , le pourvoyeur en titre , s'est deja em- 
pare de sa personne. Je n'en suis pas jaloux. Ce- 
pendant je suis intimement lie avec les freres 
d*Ariarathes, a qui j'ai rendu les plus grands ser- 
vices ; je lui ecris pour lui offrir ma maison. C'est 
pour ce motif que j'envoie Alexandre, et je le 
charge en m6me temps de ma lettre. Demain, la 
ventede Peduceus. Venez done aussitot que vous 
le pourrez ; peut-6 tre Fabeiius y fera-t-il obsta- 
cle, mais eufm quand vous serez libre. Dyo- 
nisius jette les hauts cris, et avec raison, de ce 
qu'on le tient si longtemps eloigne de ses eleves. 
Ilm'a ecrit une longue lettre , et sans doute vous 
en avez recu une pareille. Je crains que son ab- 
sence ne se prolonge; ce serait a mon grand de- 
plnisir, car il me manque essentiellement 

COO. — A ATT1CUS. Twculum , J*in. 

A.XIII,3. J'attendsune lettre de vous, pas si 
matin toutefois, car je me suis mis u ecrire de 
bien bonne heure. Les noms qu'on m'offre me 
paraissent solides. Une seule chose m'inquiete , 
c'est votre hesitation. Je n'aime pas que vous en 
reieriez k ma decision? moi qui ne pourrais me 
passer de la votre , si je traitais moi-m6me.ilais 
j'explique cette reserve de votre part* plut6t 
comme 1'effet de votre prudence ordinaire, que 
comme apprehension reelle sur la solvability des 
i-^pondants. Vous dkapprouvez mon affaire avec 
Celius, et vous ne voulez pas que j'aille plus loin. 
Je me soumets sur ces deux articles. 11 faut done 
accepter ces delegations. Sans cela, vous auriez 
ete forc£ <ie me prater votre garantie. De cette 

sictibi deauro. Faberius si venerit, videbis, uttantum 
attribuatur, si modo attribuetur, quantum debetur. Acci- 
pies abErote. Ariarathes, Ariobarzani filius, Romam ve- 
nit. Vult, opinor, regnum aliquod eraerc a Caesare. Nam, 
quo modo nunc est, pedem ubi ponat in suo, now babet. 
Omnino eum Sextius noster parochus publicus occupavit : 
quod quidem facile patior. Verumlamen, quod mihi, 
summo beneficio meo, magna cum fralribus illius necessi- 
tudo est, invito eum per literas, ut apud me deversetur. 
Ad earn rem quum raitlerem Alexandrum, has ei dedi 
literas. Cras igitur audio PeducaM : quum poleris ergo : 
etsi impediet fortasse Faberius , sed tamen quum licebit. 
Dionysius noster graviter queritur, et tamen jure, a disci- 
pulis abesse tam diu. Multis verbis scripsit ad me, credo 
item ad te. Mihi quidem videtur etiam diutius abfuturus. 
Ac oollem; valde enim hominem desidero. 

CICERO ATT1CO S. 

A te literas exspectabara ; nondum scilicet. Nam has mane 
rescribebam. Ego vero ista nomina sic probo , ut nihil aliud 
me moveat, nisi quod tu videris dubitare. lllud enim non 
accipio in bouam partem , quod ad me refers : qui , si ipse 
negotium meum gererem , nihil gerercm nisi consilio tuo. 
Sed tamen intelligo magis te id facere diligentia, qua sem- 
per uteris, qnam quod dubitesde nominibus istis. Etenim 
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maniere, je n'aurai besoin de personne. L'e- 
cheance des effets qu'on me delegue est un peu 
eloignee ; mais commencons par tenir ce que nous 
avons en vue : j'obtiendrai bien ensuite de mon 
cote, soit du prepos£ aux encheres, soit des be- 
ritiers, ce delai necessaire pour etablir la coinci- 
dence avec mes recouvrements. Occupez-vousde 
Crispus et de Mustella ; je voudrais savoir quelle 
est leur part a chacun. J'ai su I'arrivee de Brutus; 
Egypta, son affranchi, ma apporte des lettres 
de lui. Je vous en ai envoys une qui est asses con- 
venable. 

601. — A ATTICUS. Tusculmn, join. 

A.XIII,27. J'avais bien raison de tenir k ce que 
ma lettre a Cesar fut communique a ses amis, 
avant d'etre remise. Agir autrement, c eut et6 
leur manquer et peut-£tre me compromettre, dans 
le cas ou la lettre aurait deplu. Les remarques 
ont ete franches , sans reticence , et je leur en sais 
gre. Mais le meilleur est qu'on m'a indiqu6 des 
changementssi nombreux qu'il faudrait refondre 
ma lettre, et c'est une excuse toutetrouvee. Tou- 
chant iexp&lition contre les Parthes , apres tout, 
qu'avais-je a conside>er, sinon qu'elle entrait dans 
ses vues? Ma lettre avait-elle d'autre but que 
d'abonder dans son sens? Si j'avais eu & faire 
prevaloir mes propres idees , est-ce que les raisons 
m'auraient manque? Enfin la lettre n'a plus d'ob- 
jet. Quand on a d'un cote si peu d'avantages en 
perspective et de l'autre tant d inconvenients, a 
quoi bon courir la chance? Remarquez d ailleurs 
que de mon long silence anteneur, il aurait na- 
turellement conclu que je n'aurais pas &rit, si 
la guerre avait pris une autre tournure. II aurait 

C»lium non probas : plura non vis. Utrumque laudo. Hh 
igitur utendum est. Pracs aliquando factus esses, etinhis 
quidem tabuHs. A me igitur omnia. Quod dies longior est 
(teneamus modo quod volumus) pnto fore istam etiam a 
pnecone diem , certe ab heredibus. De Crispo et MasteOa 
videbis : et veiim scire, quae sit pars duorum. De Bniti 
adventu eram factus certior. Attulerat enim ab eo jEgypt* 
libertus literas. Misi ad le epistolam , quia commode scripts 
erat. 

CICERO ATTICOS. 

De epistola ad Caesarem , nobis vero semper rectissime 
placuit, ut isU ante legerent. Aliter enim fuisseoaus et in 
bos inofficiosi, et in nosmet ipsos, siillum offensuri foimus, 
paene periculosi. Isti autem ingenue, mihique gratnm, 
quod, quid senlirent, non reticnernnt : illud vero vd op- 
time, quod ita multa mutari volunt, ut mihi de Integra 
scribendi causa non sit : quanquam de Partnioo bello quid 
spectare debui, nisi quod ilium velle arbitrabar? Quod 
enim aliud argumentum epistola; nostrae nisi xoXaxia fuit? 
An , si ea , qua? optima putaram , suadere voluissem , ora- 
tio inilu defuisset? Tolis igitur Uteris nihil opus est. UM 
enim imtw(\ux magnum nullum fieri possit, Aicotwyu* 
vel non magnum molestum futurura sit ; quid opus est ita- 
paxivBweueiv ? praesertim quum Ulud occurrat, ilium, quum 
antea nihil scripserim, ewstimaturum me, nisi torn belli 
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pu encore me soup?onner d'avoir cherche' un 
palliatif u l'eloge de Gaton. Que voulez-vous? 
L 'effort me cotitait. On me desapprouve. Rien de 
plus heureux. J'allais avoir sur lesbras toute la 
clique, et votre parent aussi bien que les autres. 
— Parlous des jardins : pour peu que cela vous 
gene, ne vous deplacez point, je vous en prie; 
mais de toute facxm occupons-nous serieusement 
de Fab&ius. Si vous saviez le jour de la vente , il 
faudrait me le mander. Je fais partir sur-le-ehamp 
le courrier de Cumes, qui vous donnera d'excellen- 
tes nouvelljt;s d'Attica , et qui est d'ailleurs , m'a- 
t-il dit , porteur d'une lettre pour vous. 

002. — A ATTICUS. Tuscutom, juin. 

A.XII1, 28. Cestaujourd'hui que vous devez 
visiter les jardins. Je saurai doncdemain ce que 
vous en peusez. Quant a Faberius, j'attends que 
vous Tayez vu. Vainement vous me pressez 
d'ecrire a Cesar ; je ne le puis, je vous le jure. Ce 
n'est pas que j'en rouglsse, et pourtant jen'en au- 
rais que trop de cause. Car si deja pour moi la vie 
est un opprobre , quelle honte que la flatterie 
qu'on me propose ! Toutefois le premier pas est fait. 
Ce n'est plus la honte qui m'arr&e. Et que n'est-il 
vrai ! L'excuse serait plus digne. Mais en vain je 
veux 6crire, et je ne trouve rien. Quel &ait le 
langage que tenaient a Alexandre les hommes les 
plus eloquents et les plus sages ? Sur quoi roulaient 
ieurs discours? Cette jeune arae, avide de vraie 
gloirc , recherchait avec ardeur tout ce qui lui 
parlait d*immortalit6. Eh bien! ce sont des con- 
sells dans ce sens qu'on lui donne. II y avait de 
la dignite a les faire entendre. Pour moi, que puia- 
je? j'avais mis mon esprit a la torture pour en ti- 
ter qudque chose qui eikt forme humaine ; mais 



comme il s'y trouve $h et 1^ des principes un peu 
diffe>ents des actes et de la tendance d'aujour- 
d'hui, on n'en veut pas; je m'en console. Je se- 
rais beaucoup moins facile a consoler, soyez-en 
stir, si la lettre &ait partie. Eh quoi! ne savez- 
vous point que f£leve d'Aristote, cet esprit si 
grand, ce caractere si modeste, une fois qu'on 
l'eut appete roi, ne fut plus qu'orgueil , cruaute, 
emportement? Comment avez-vous pu vous flat- 
ter, aprescela, qu'un homrae dont l'image est 
ported & cdt6 de celle des Dieux dans le temple 
du grand Quirinus, qu'un tel homme trouverait 
plaisir aux conseils de" moderation que je lui 
donne? Apres tout, qu'il en pense ce qu'il vou- 
dra, me voila debarrasse de ce probleme d'Ar- 
chimede que je vous avais donne a resoudre; et, 
j'en atteste les Dieux, ce que je craignais alors, 
j'en suis plutdt a le desirer aujourd'hui : pour 
mieux dire, je me r&igne a tout. — Si rien ne 
vous empeche, venez, je vous attends. Nicias, 
presse par Dolabella dont j'ai vu la lettre , vient 
de me quitter a mon grand regret, et pourtant 
avec mon automation. Ceci de ma main. 

603. — A ATTICUS. Tusculum, juin. 

A.XIII, 29. Je causais philosophic avec Nicias, 
et, sans en avoir I'air, je fis tomber la conversation 
sur Thalna. Nicias n'a pas une tres-haute idee de 
son me>ite. II le regarde comme un jeune homme 
honnete et range\ Mais voici ce qui ne me plait 
guere. Nicias pretend savoir que Thalna a recher- 
che lamaindeCornificia, lafllledeQ. Cornificius, 
laquelle est bien vieille assurement, et a £te mariee 
nombre de fois. Lesfemraes n'en ont point voulu, 
parce qu'elles ont decouvert que toute la fortune 
de Thalna conslstait en huit cent mille sesterces. 



confecto, nihil scriptunim fuisse. Atque etiam vereor, ne 
putet me»koc quasi Catouis fieiXtf fxa esse voluisse. Quid 
quaeris? VaUle me pcenitebat : nec mi hi in hac quidem re 
quklquam magis lit vellem accidere potuit, quam quod 
oKovifi nostra non est probata. Incidissemus etiam in illos, 
in eit in cognatnm tuom. Sed rcdeo ad hortos. Plane 
ilhic te ire nisi tuo magno commodo nolo. Nihil enim ur- 
get. Quklquid erit , operam in Faberio ponamus. De die 
tamen auctionis, si quid scies. Eum , qui e Cumano vene- 
rat, quod et plane valere Atticam nuntiabat, et literas se 
habere aiebat, statim ad te misi. 

CICERO ATTICO S. 
Hortos quoniam hodie eras inspect urus, quid visum tu>i 
tit, eras scilicet. De Faberio autem, quum venerit. De 
epistola ad Caesarera , jurato mibi crede, non possum; 
nec me turpitudo deterret, etsi max hue debebat. Quam 
enim turpis est assentalio, quum vivere ipsum turpe sit 
nobis! Sed ut ccepi , non me hoc turpe deterret. Ac veil era 
quidem (essem enim , qui esse debebam) ; sed in mentem 
nihil venit. Nam, qua? sunt ad Alexandrum hominum elo- 
quenUum et doctor um suasiones, vides qUibus in rebus 
versentur. Adolescentem incensum cupiditate verissimae 
glorias, cupientem sibi aliquid consilii dari, quod ad lau- 
dero sempiternam valeret, cohortanturad decus. Non deest 



oratio. Ego quid possum? Tamen nescio quid e quercu ex- 
sculpseram , quod videretur simile simulacri. In eo quia 
nonnulla erant paullo meliora quam ea y quae mint et facta 
sunt, rcprehenduntur : quod me minime poenitet. Si enim 
pervenissent istee litene , nuhi crede , nos poeniteret. Quid? 
tu non vides ipsum ilium Aristotelis discipulum, summo 
ingento, sumnia modestia, postea quam rex appellatus 
sit, superbum , crtidf-lem , immoderatum fuisse? Qoid?tu 
hunc de pom pa , Quirini conlubernalem , his nostris mode- 
ratis epistolis knetaturum pulas ? Ille vero potius non scripta 
desideret, quam scripta non probet. Postremo, ut Tolet 
Abiit iilud, quod torn me stimulabat, (mod tibi dabam 
wp66>.y)|iLa 'Apxtp^wov. Multo meherculc magis nunc opto 

casum ilium, quern turn timebam, vel quern libebit 

Nisi quid tealiud impediet , mihi optato veueris. Nicias a 
Dolalwlla magno opcre arcessitus (legi euiui iiteras) etsi 
invito me, tamen eodem me auctore profectus est. Hoc 
manu mea. 

CICERO ATTICO S. 

Quum quasi alias res quaererem de philologis e Nicia 
incidimus in Thalnam. Ille de ingeuio nihil uimis : mode- 
stum et frugi. Sed hoc mihi non placuit : sascire aiebat ab 
eo nuper petitam Cornificiam , Q. filiam, velulam sane et 
multarum nupliarum : non esse probatum mulieribua 
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too 

HI est bon, je crois, que vous sachiez ce detail. 
J 'apprends par votre lettre et par Chrysippe ce que 
|e voulais savoir sur les jardins. Je connaissais 
la bizarre disposition de la villa, et je vois qu'on 
n'y a rien ou presque rien chang6. Chrysippe 
vante beaucoup les grands bains. II dit qu'on 
peut se servir des petits comme bains d'hiver. 
Seulementil faudraconstruireun prornenoir cou- 
ver t qui manque : or, quand je le ferais aussi grand 
qu'a Tusculum, f acquisition me reviendrait en- 
core a peu prcs a moitie moins que Fautre. Je 
connaissais aussi le bois. Rien de mieux pour le 
temple que je veux elever. Ce bois etait tout a 
fait desert ; mais on dit qu'il est aujourd'hui tres- 
frequentS : voila preclsement ce qui me charme. 
II tout que vous m'aidiez a satisfaire cette fantai- 
sie. Pour mol, il n'y a qu'une question : Fabenus 
me remboursera-t-il? Dans ce cas, ne nous in- 
quletons pas du prix : je viendral bien a bout 
d'Othon. D'abord il n'est pas homme a s'ent&er : 
je crois blen le connaltre. Et puis, s'il a ^te aussi 
raaltraite qu'on le dit, il ne peut guere se rendre 
acqufreur. Sans cela , aurait-on si bon march6 de 
lui?Mais pourquoi tant de raisonnements? si vous 
amenez Faberius a s'executer, j'achete a tout 
prix. Autrement je ne puisacheter, m&ne a bon 
marche. Alors 11 faudra en revenir a Clodia. J'y 
trouverai plus de facilites. Ses jardins sont bien 
moins chers, et la creance de Dolabella est si sure 
que je pourrai Yy affecter. C'est assez; a de- 
maln. Vous, ou une excuse convenable, peut-6tre 
Taffaire de Faberius. Enfin, a demain , si vous le 
pouvez. 

604. — A ATTICUS. Tusculum, Join. 

A.XIII,30. Je vous renvoie la lettre de Cice- 

qnod ita renerirent, rem non majorem nccc. Hoc putayi 
le scire oportere. De hortis ex tuis Uteris cognovi et Chry- 
•ippo. In villa, cujus insulsitatem bene noram, video ni- 
hil aut pauca mutata. Balnearia tamen laudat majors : de 
rainoribus ait biberna efQci posse. Tecta igitur ambuia- 
tiunciria addenda est : quam ut tantam faciamus, quantam 
in Tusculano fecimus , prope dimidio minoris constabit isto 
loco. Ad id autem, quod volumus, tyifyu\ui, nihil aplius 
videtur quam lucus , quem ego noram : sed celebritalem 
nullam turn habebat : nunc audio niaximam. Nihil est, 
quod ego malim. In lioc t6v tv?ov (tou rcpo; 6eu>v xpoitofG- 
pyjCTov. Reliquum est, si Faberius nobis nomen illud expli- 
eat; noli quaerere, qnanti : Othonem vincas volo. Nec ta- 
inen insaniturum ilium puto. Nosse enim milii hominem 
videor. Ita male autem audio ipsumesse tractatum, ut 
mihi Ule emptor non esse videatur. Quid enim? paleretur? 
Sed quid argumenlor? si Faberianum explicas, emamus 
vel magno : sin minus, ne parvo quidem possumus. Clo- 
diam igitur; a qua ipsa ob earn causam sperare videor, 
quod et multo minoris sunt, et Dolabella? nomen jam ex- 
pedilum videtur, ut etiam rcpraesentalione confidam. De 
hortis s#is. Cras aut te aut causam ; quam quidem futu- 
iftin Faberianam. Sed , si poteris. 

CICERO ATTICO S. # 
, Clceionit epistolam tibi remisi. O to forreum , qui illius 



ron. Eh quol! homme de bronze, tant de p6fls 
ne vous ont pas &nu! II m'adresse aussi des 
plaintes a moi. Je vous les aurais communiquees, 
mais je suppose que ma lettre n est qu'un double 
du recit que vous avez de ses exploits. J'expedie 
aujourd'hui un expres a Cumes , et je le charge de 
la lettre que vous aviez donnee a Pharnace pour 
Vestorius. Deroea venait de partir a l'instant ou 
£ros est arrive. Mais sa lettre ne m'apprenait rien, 
si ce n'est que I 'adjudication aura lieu dans deux 
jours. Votre intention est de venir apres. Aurez- 
vous aussi fini avec Faberius? Je 1c voudrais bien. 
Eros ne compte pas dessus pour aujourd'hui. De- 
main matin , dit-il , il faut le gagner. Des preve- 
nances ne sont rien moins que des bassesses. Jes- 
pere vous avoir apres-demain. Tachez done, 
je vous prie, de deterrer les noms des dix com- 
missaires envoyes a Mummius. Polybe ne les 
nomme point. Je me souviens d'Albinus le consu- 
lalre et de Sp. Mummius. II me semble avoir en- 
tendu dire a Hortensius que Tuditanus en etait 
aussi. Mais je vois dans les annates de Libon que 
la preture de Tuditanus est de quatorze annees 
posterieure au consulat de Mummius. Cela ne s'ac- 
corde pas. Je veux ecrire un entretien politique 
a la manlere de Dicearque, que vous aimez tant 
Je placerai la scene a Olympie ou ailleurs; nous 
verrons. 

605. — A ATTICUS. Tusculum , Join. 

A.XIII,3l. D6m6a m'a remis le 5 des katen- 
des au matin votre lettre de la veille, d'apres la- 
quelle je compte sur vous pour aujourd'hui ou 
pour demain. Je me doute que c'est moi qui vous 
retiens la-bas , pendant querje vous desire id. Je 

pericolis non moveris! Me quoque accusal. Earn tibi epfc- 
tolam misissem. Nam illam alteram de rebus gettiseoden 

exemplo puto. In Cumanum bodie misi Ubellariom. Ei dedi 
tuas ad Vestorium, quas Pharnaci dederas. CommodoB 
ad te miserara Demeam, quum Eros ad me venit. Sed in 
ejusepistola nihil era! novi, nIsi,auctionem biduum. Abea 
igitur, ut scribis : et velim, confecto negotio Faberiano : 
quem quidem negat Eros bodie. Cras maue putat. A te 
colendus est. lstae autem xoXaxtai non longe absunt a see- 
lere. Te, ut spero, perendie. Mihi, siennde potes*, eruei, 
qui decern legati Mummio fuerint. Polybios non nominat 
Ego memini Albinum consularem et Sp. Mummiom. Vi- 
deor audisse ex Hortensio, Tuditanum. Sed in Libonisaa- 
nali , xiv annis post praetor est factus Tuditanus quam 
consul Mummius : non sane quadrat. Volo aliquem Olym- 
pian, aut ubi visum, icoXwixov ovXXoyov, more Dkvarchi, 
familiaris tui. 

CICERO ATTICO S. 

v Kal. mane accepi a Demea literas pridfe datas, ex 
quibus aut hodie aut cras te exspectare deberem. Sed, ut 
opinor, idem ego, qui exspetto tuum adventum, moral** 
tc. Non euim puto tarn cxpedilum Faberianum negoUam 
futiirum (etiamsi est futurum), ut non habeat aliqutd mo- 
ra?. Quum poteris igitur, quoniam etiamdum abea. Dfca> 
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cralns que I'affaire de Faberius, bien qu'en bon 
train, ne se termine pas sans accrocs. Enfin puis- 
queje ne vous ai point encore prfes de moi, ve- 
nez aussitot que vous le pourrez. Vous me fe- 
rez plaisir de m'envoyer les livres de Dic£arque 
dont vous me parlez. Veuillez y joindre sa visite 
a I'antre de Trophonius. Quant a la lettre de 
Cesar, c*est une question decid£e. Lepluscurieux 
est ceci : il ecrit, dit-on, qu'il ne marchera con- 
tre les Parthes qu'apres avoir mis ordre aux af- 
faires. Yoila prScisement le conseil que je lui 
donnais, le laissant libre d'ailleurs d'agir autre- 
ment, s'il le jugeait a propos. C'est ce qu'il at- 
tendait, la cbose est claire; <et il ne veut rien fatre 
sans avoir mes avis. Mais oublions tout cela. II 
vaut mieux garder encore une demi-liberte; le 
moyen d'en jouir est de se taire et de se cacher. 
— Je vois que vous preparez votre attaque con- 
tre Othon ; oh ! rendez-moi ce service , mon cher 
Atticus. 11 n'y a pas un seul lieu ailleurs oil je 
puisse plus librementeviter le forum, et poqrtant 
6tre encore avec vous. Quant au prix, voici une 
reflexion que j'ai faite : G. Albanius est tout a 
fait voisin, et il a achete de M. Piliusmille arpents 
qu'il a payes cent quinze mille sesterces, si ma 
m£moire est fidele. Or, depuis , les biens sont en 
baisse. Mais il faut tenir compte de la convenance 
etde mon envie; et d'ailleurs, a l'exception 
d'Othon, je ne trouve pas un seul concurrent. 
Vous 6tes en position de lui dire un mot, voyez- 
le. Ce serait plus facile avec Canus; c'est un 
mange-tout. J 'en rougis pour son pere. Ecri- 
vez-moi , si vous avez quelque chose a me dire. 

60C. — A ATTICUS. Tiuculum, juio. 

A.XIII,32. Puisque j'ai deux lettres de vous 



aujourd'hui , je ne veux pas que vous n'en ayes 
qu f une de moi. Oui , suivez votre plan a regard 
de Faberius ; l'avenir de mon projet en depend. 
Sans ce projet , veuillez m'en crojre et croyez- 
moitoujours, ilnem'importeraitgu&re. Continuez 
done d'agir avec autant de zele. Plus n est pas 
possible. Pressez, poussez, concluez. Soyez 
assez bon pour m'envoyer les deux traites de 
Dicearque sur CAme et sur la Descente dans 
Vantre. Je ne trouve pas son Tripolitique, ni sa 
lettre a Aristoxene. J'ai le plus grand besoin de 
ces trois livres. C'est juste ce qu'il me faut 
pour l'ouvrage que j'ai en t&e. Le Torquatus 
est a Rome. J'ai donne* ordre qu'on vous le re- 
mit. Vous aviez deja, je crois, le Caiulus et le 
Lucullus; j'ai ajoute de nouvelles prefaces en 
forme d'eloges. 11 faut que vous les ayez. II y a 
aussi quelques autres additions. — Vous m'avez 
mal compris sur ce que je vous ai ecrit des dix 
comraissaires. Ceiatient, je le suppose, aux si- 
gnes abreviatifs dont je me suis servi. Je vous 
demandais si Tuditanus avait fait partie de la 
commission. Je l'ai entendu dire a Hortensius. 
Cependant je trouve dans les annales de Libon 
qu'il fut pr£teur sous le consulat de P. Popilius 
et de P. Bupilius. Aurait-il pu £tre commissaire 
quatorze ans avant sa pr6turc? Oui, a toute 
force, s'il n'a ete questeur que tres-tard. Mais 
je ne le pense pas , car je vois qu'il a tres-exac- 
tement passe' dans les charges curules le temps 
legal. Pour Postumius, dont vous vous rappelez 
avoir vu une statue dans I'lsthme, je savals qu'il 
avait ete du nombre des comraissaires, C'est 
celui qui a ete consul avec Lucullus que vous 
avez raison de me designer pour figurer dans 
mon dialogue : c'est un tr&-bon choix. Eh bien ! 



archi 9 qoos scribis, libros sane velim mlhi mittas : addas 
etiam xaxaAdotox;. De epistola ad Caesarem , xixptxa. At- 
que id ipsum, quod isti aiunt ilium scribes, se, nisi con- 
stitutis rebus , non itumm in Parthos; idem ego suadebam 
in ilia epistola : sin; utrum liberet facere posse, auctore 
me. Hoc enim ille exspectat videlicet, neqne est faclurus 
quidquam, nisi de meo consilio. Obsecro, abjidamus ista , 
et semiiiheri sallem simus : quod assequemur et tacendo 
et latendo, — Sed aggredere Othonem , ut scribis. Confice , 
mi AUice, islam rem. Nihil enim aliud reperio, ubi el in 
foro non sim, et tecum esse possim. Quanti autem, hoc 
mini venit in mentem. C. Albanius proximus esl vicinus : 
is ck> jugerum de M. Pilio emit, ut mea memoria est, 
HS cxv. Omnia scilicet nunc minoris. Sed accedit cupi- 
ditas : in qua praeter Othonem , non puto nos ulium adver- 
sarium habituros. Sed eum ipsum tu poteris movere : fa- 
cilius etiam , si Kanum haberes. O gulam insulsaml Pudet 
me patiis. Rescribes, si quid voles. 

CICERO ATTICO S. 

Alteram a le epistolam quum bodie accepissem, noJui te 
jna met contentum. Tu veroage, quod scribis, de Fabe- 



rio. In co enim totum est positum id , quod cogitamus : 
quae cogitatio si non incidisset, (mihi crede istuc, ut cetera) 
non laborarem. Quamobrem, ut facis, (istuc enim addi 
nihil potest) urge, iusta, perfice. Dicaearchi itepl ^xfo 
utrosque velim mittas, et xaTa6d<rewc. TpiTtoXtf txAv non in- 
venio, et epistolam ejus, quam ad Arisloxenum misit. Trea 
eos libros maxime nunc vellem : apti essent ad id , quod 
cogito. Torquatus Roma? est. Misi , ut tibi daretur. Catu- 
lum et Lucullum, ut opinor, antea. His libris nova prooemia 
sunt addita, quibus eorum uterque laudatur. Eas literas 
volo habeas : et suntquaedam alia Et, quod ad te de de- 
cern legatis scripsi , parum intellexiisti , credo, quia 8t& <rn- 
(Aeitov scripseram. De C. Tuditano enim quaerebam , quern 
ex Hortensio audieram fuisse in decern : eum video in Li* 
bonis praelorem P. Popillio, P. Rupilio consulibus. Annis 
xim ante , quam praetor factus est, legatus esse poluisset? 
Nisi admodum sero quaestor est factus : quod non arbitror. 
Video enim curules magistratus eum legitimis annis per- 
facile cepisse. Poslumium autem , cujus statuam in Isthmo 
meminisse te dicis, in iis sciebam fuisse. Is autem est, 
qui cum Lucullo fuit; quern tu mihi addidisti saue ad il- 
ium (juXXoyov personam idoneam. Videbis igilur, si pot%» 
, ris, celeros; ut possimus ttojattcOgoii xai toi; itpocwu^ 
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voyez a m'indiquer aussi les autres, afin que 
je brille au moins par Veclat des personnages 
que je fais parler. 

607. — A ATT1CUS. Tuwalom, join. 

A.XIII, 33. Quelle inconcevable negligence! 
Pouvez-vous croire que Balbus et Faberius ne 
m'aient pas dit et repete que la declaration &ait 
faite ? Je ne m'en suis pas tenu la. J'ai envoye* sur 
les lieux : il le fallait,dLsaient-ils. (Test mon af- 
franchi Philotimequi en a et6 charge. Au surplus, 
vous connaissez, jecrois, le greffier. Eh bien! 
veuillez lui ecrire un mot, a r instant meme. Je 
viens rooi d ecrire a Faberius , comme vous me 
le conseillez; je me flatte qu'aujourd'hui meme 
au Gapitole vous agrezconclu quelque chose avec 
Balbus. Je n'ai point de scrupuleau sujet de Vir- 
gilius. C'est un homme a qui je ne dois aucun 
management; et si j'achete, qu'aura-t-il a dire? 
11 faut seulement prendre garde qu'en Afrique 
il ne fasse comme Celius. Vous vous arrangerez 
avec Cispius pour le payement. Mais si Plancus 
se presente , c'est une difficult^ , point de doute. 
Venez , vous le desirez comme moi ; cependant 
que ce ne soit pas un motif pour abandonner 
1'affaire. Othon se laisserait gagner, dites-vous : 
c'est une bien bonne chose. Quant a 1'estimation, 
vous avez raison, il faut que l'affaire soit plus 
avancee; il ne m'a ecrit que pour me donner la 
mesuredu terrain. Tachezdeconclure avecPison. 
— J'ai recu le livre de Dic&irque, et j'attends sa 
Descente a Fantre de Trophonius. Oui , il faut 
trouver quelqu'un. Vous le.chargerez de parcou- 
rir les registres du senat , sous le consulat de Cn. 
Cornelius etde L. Mummius. Vous pouvez avoir 
raison a l'egard de Tuditanus. 11 etait en effet 
a Corinthe ; Hortensius ne l'a pas dit au hasard ; 
et il etait alors ou questeur ou tribun militaire, 

CICERO ATTICO S* 
Negligentiam miram ! semelne putas milii dixisse Bal- 
bum et Faberium professionem relatam ? quia ctiam eorum 
jussu miseram,qui profiteretur. Ita eniin oportere dice- 
bant. £rofcssus est Pbilotimus libcrtus. Nosti credo li- 
brarium. Sed scribes, et quid em confeslim. Ad Faberium, 
ut tibi placet, literas mi si. Cum Balbo autem puto te ali- 
quid fecisse H. in Capilolio. In Virgilio mihi nulla est 
5u;um(a. Nec enim ejus causa sane debeo : et, si emero, 
quid erit, quod postulct? Sod videbis, ne is quura sit in 
Africa, ut Caelius. De nomiuc, tu videbis cum Cispio : 
sed , si Plancus deslinal , turn habet res diflicultatem. Te 
ad me venire uterque nostrum cupit : sed isla res nullo 
modo relinquenda est. Othonom quod speras posse vinci , 
sane bene narras. De aestimationc, ulscribis , quum agere 
creperimus : etsi nihil scripsit, nisi de modo agri. Cum Pi- 
sone, si quid poteris — Dicaparchi librum accept : xxrotpa- 
atto; exspeclo. Negotium dederis : reperiet ex eo libro, in 
quo sunt senatus consulta Cn. Cornelio,L.Mummioconsu- 
libus. De Tudilano autcm quod putas, euXoyov est, turn il- 
ium , quoniam fuit ad Coriothuni, (non enim temere dixit 
Uortensius) aut qurcslorem aut tribunura militum, idque po- 



plutot tribun , je crois. II vous sera facile d'e- 
claircir ce qui concerne Antiochus. Voyez aussi 
en quelle ann£e il aura &e* questeur ou tribun. 
Si les dates ne cad rent pas, c'est qu'il etait dans 
les presets ou a la suite. Mais a coup stir il a fait 
cette campagne. — Nous parlions Fautre jour 
de Varron. Vous connaissez le loup de la fable : 
voila Varron qui arrive, et a une heure telle qu'iJ 
y avait necessity de le retenir. Mais je m'y suis 
pris de maniere a ne pas dechirer son manteau , 
je vous assure, Je me souvenais de votre mot : 
* Ils&aientnombreux, et nous nous trouvions au 
d£pourvu. » Qu , importe?un moment apres, arrive 
Capiton, qu'accompagnait T. Carinas. Pour ces 
deux-la, a peine ai-je fait mine de les retenir. 
Eh bien 1 ils sont restes, et cela sest trouve d*ail- 
leurs a merveille. On a parte par hasard du pro- 
jet d'agrandissement de I'enceinte de Rome. On 
doitdetoumer leTibre, a partir du pont Mulvius, 
et le faire passer au pied du Vatican. Le champ 
de Mars se couvrira de constructions, et la vallee 
du Vatican deviendra le champ de Mars. Com- 
ment? dis-je , et moi qui songe a acheter les jar- 
dins de Scapula! Gardez-vous-en, me repon- 
dit-il , le projet passera : Cesar le veut. Je ne suis 
pas fftch6 d^tre averti. Mais quel contre-temps! 
que croyez-vous de tous» ces projets , vous que 
j'interroge, comme s'il elait possible d'avoir un 
doute sur ('exactitude de Capiton? En fait de 
nouvelles, il le dispute meme a Camille. Tenez- 
moi au courant lorsque les ides viendront Je 
n'allais a v Rome que pour cela. Le reste n 'etait 
qu'accessoire, et je puis sanslamoindre difficult^ 
1'ajourner a deux ou trois jours. Je ne veux pas 
apres tout que vous vous mettiez sur les dents 
pour venir me voir. J 'excuse aussi Dyonisius, 
Quant a Brutus, dont vous me parlez, je lui ai 

tius ftiisse credo. Tu de Antiocho scire poteris. Vide etiam, 
quo anno quaestor aut tribunus militum fuerit. Si neutrum 
quadret, in prapfectis , an in contubernaiibus fuerit , modo 
fuerit in eo bello. — De Varrone foquebamur, lupus hi fi- 
bula. Venit enim ad me, et qoidem id temporis , ut reti- 
nendus esset. Sed ego ita egi , utnon sdnderem penolam. 
Memini enim tuum : « et multi eranl nosque imparati. • 
Quid refert? Paulo post C. Capito cum T. Carinate. Ho- 
rum ego vix alttgi penulam ; tamen remanseront : ccddit- 
que belle. Sed casu sermo a CapHone de urbe augeoda. 
A ponte Mulvio Tiberim dud secundum montes Yatica- 
nos ; campum Martium coaedificari ; ilium autem campum 
Vaticanuin fieri quasi Martium campum. Quid ais ? in- 
quam. At ego ad tabuiam , ut, si recte possem , Scapula- 
nos hortos. Cave fadas , inquit : nam ista lex perfeie- 
tur. Vult enim Caesar. Audire me facile passus sum : fieri 
autem moleste fero. Sed tu quid ais? Quanquam quid 
qua?ro? Nosli diligentiam Capitonis in rebus novis perqui- 
rendis. Non concedit Camillo. Facies me igitur certiorem 
de Idibus. Ista enim me res adducebat. Eo adjunxeram 
ceteras ; quas consequi tamen biduo aut triduo post fa- 
cile potero. Te tamen in via confid minime volo. Quia 
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rendu la Hbertf pour ce qui me concerne. Gar je 
lui ai mande hier que je n'aurais pas besoiu de 
tui pour les ides. 

608. — AM. MARCELLUS. Rome. 

F.IV,10. Rien de nouveau k vous apprendre. 
I'attends, au contraire, une lettre de vous, ou 
plu16t je vous attends vous-meme : cependant 
Theophile part, et je ne veux pas le laisser aller 
sans lui donner un mot. Arrivez done le plus tot 
possible. Ge n'est pas seulement nous, je veux 
dire vos amis , e'est tout le monde qui vous de- 
sire. J'apprehende quelquefois que vous ne pre- 
niez plaisir k reenter sans cesse votre depart. Si 
vous n'aviez d'autre seus que la vue, je vous 
pardonnerais de ne vouloir pas souffrir la vue de 
certaines personnes. Mais ce qu'on entend n'est 
pas beaucoup plus ga^ que ce qu'on voit. D'ailleurs, 
ou je me trompe fort, ou les interets de votre for- 
tune exigent imperieusement votre retour. Sous 
tous les rapports, votre presence ici est essen- 
tielle, et e'est ce dont je regarde comme un de- 
voir de vous avertir. (Test mon avis. Mais voyez 
dans votre sagesse ce qui vous reste a faire. Seu- 
lement ecrivez-moi l'epoque pour laquelle nous 
pouvons compter sur vous. Adieu. 

609. — A ATTICUS. Tusculuni , Juillct. 

A.X1II,6. Vous avez tres-bien arrange Paffaire 
de I'aqueduc. Voyez k ce que je ne paye pas le 
droit sur les colonnes, quoiqu'il me semble avoir 
oul dire k Camille que la loi etait modifiee. II 
n'y a pas de meilleure defaite k donner k Pison 
que 1'absence des tuteurs du jeune Caton. II ne 
sagit pas seulement des coberitiers d'Herennius ; 

eliaro Dionysio ignosco. De Bruto quod scribis, foci ut ei 
liberuro esset, quod ad rac attineret. Scripsi enim ad 
eum bcri , Idib. ejus opera milii nihil opus esse. 

CICERO MARCELLO S. 

Etsl nihil erat novi quod ad le scriberem , roagisque lite- 
ras tuas jam exspectare incipiebam , vet te potius ipsum : 
tamen , qoum Theophilns proftctscerelur, non potui nihil 
ei Kterarum dare. Cura igitur, ut quam primum venias : 
venies enim , mini crede , exspectatus , neque solum no- 
bis , id est , tuis , sed prorsus omnibus. Venit enim mihi in 
mentem subvereri interdum , ne te delectet tarda deces- 
sio. Quod si nullum haberes sensum nisi ocolorum , pror- 
sus tibi ignoscerem , si quosdam nolles videre ; sed , quum 
leviora non multo essent , quae andirentur, quam quae vi« 
derentnr; suspicarer antem multum interesserei familia- 
ris tu« te quam primum venire , idque in omnes partes 
valeret; putavi ea de re te esse admonendum. Sed, quo- 
niam , quid mihi placeret , ostendi ; reliqua tu pro tua 
prndentia considerabis. Me tamen velim , quod ad tcmpus 
te exspectemus, certiorem facias. Vale. 

CICERO ATTICO S. 

De aquaeductu probe fecisti. Columnarium, vide, ne 
nullum debeamus. Quanquam mihi videor audisse a Ca- 
stillo commutatam esse legem. Pisoni quid est , quod 



il s'agit encore du petit Lucullus. Cest en Acbaie 
que le tuteur a fait remprunt ; la circonstance 
n'est pas indifferente. Mais Pison en agit gen6- 
reusement, puisqu'il declare ne vouloir rien 
faire contre notre d£sir. Cest entendu, nous 
reglerons de vive voix la marche k suivre pour 
resoudre la difflculte. En attendant , vous avez 
tres-sagement fait de voir les coberitiers. Je 
n'ai point de copie de ma lettre k Brutus, mais 
cela ne fait rien. Tiron pretend que vous l'a- 
vez , et je me rappelle parfaitement en effet 
vous l'avoir envoyee, avec celle par laquelle je 
r£pondais k ses reprocbes. T4cbez de me sau- 
ver I'ennui d'&re juge. Jene connais nullement 
ce Tuditanus, bisaieui d'Hortensius. Je croyais 
que e'etait son flls ; mais le ills , k cette epoque , 
ne pouvait Stre commissaire. Je suis sur que Sp. 
Mummius &ait a Corinthe ; car Spurius que nous 
avons perdu reeemmentme lisait souvent des 
lettres fort plaisantes qu'il ecrivait de Corinthe 
k des amis. Mais il etait, je n'en doute point, 
attache a son frere, et non un des commissaires. 
Depuis, j'ai reconnu que nos anc&res se gardaient 
de choisir les commissaires parmi les parents 
des gencraux en cbef; et nous, Strangers ou in- 
differents aux belles coutumes de nos ancStres, 
nous envoyons k L. Lucullus , qui ? M. Lucullus , 
Murena, et plusieurs autres de ses tres-proches 
parents. II est extrSmement vraisemblable que 
le frere a £te choisi k dessein. Que d'embarras 
je vous donnel Des details k verifier et mes af- 
faires k conduire : mais je sais que vous mettez 
moins d'ioterft k ce qui vous concerne qu'ii ce 
qui me touche moi-mlme. 

honestius respondere possimus, quam solitudinem Cato- 
nis? Nec coheredibus solum Herennianis, sed etiam, ut 
scis (tu enim raecum egisti) de puero Lucullo : quam pe- 
cuniam tutor (nam hoc quoque ad rem pertinet) in Achaia 
sumpserat. Sed agit liberaliter, quoniam negat se quid- 
quam factum m contra nostram voluntatem. Coram igi- 
tur, ut scribis, constitnemus, quemadmodum rem ex- 
plicemus. Quod reliquos coheredes convenisti, plane bene 
[fecisti]. Quod epistolam meam ad Brutum poscis, non 
habeo ejus exemplum , sed tamen salvum est, et ait Tiro 
te habere oportere; et, ut recordor, una cum illius objur- 
gatoria tibi meam quoque, quam ad eum rescripserara , 
misi. Judiciali molestia utcaream, videbis. Tuditanum 
istum , proavum Horlensii , plane non noram ; et fihum , 
qui turn non poluerat esse legatus, fuisse putaram. Mum- 
mium fuisse ad Corintbum pro certo habeo. Saepe enim hie 
Spurius, qui nuper est [mortuus], epistolas mihi pronun- 
tiabat versicutis facetis ad familiares missas a Corintho. 
Sed nondubito, quin fratri fuerit legatus , non in decern. 
Atque hoc etiam accepi, non solitos majores nostras eos 
legare in decern, qui essent imperatorum necessarii, ut 
nos , ignari pulcherrimorum institutorum, aut negligentea 
potius, M. LucuIIum , et L. Muraenam , et celeros conjun- 
ctissimos ad L. Lucullum misimus. IUudque eOXoYtorerrov , 
ilium fratri in primis ejus legatis fuisse. Operam tuam 
multam ! qui et hasc cures , et mea expedias, et sis in tuis 
multb minus diligeus quam in ineis. 
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610. — A ATOCUS. Toaculuni , Juiltrt. 

A.XIll,4. Je dois k votre bonte la liste exacte 
des dix commissaires. Je pense corame vous; 
car le fils etait questeur un an apres le consulat 
de Mumpuus. Puisque vous me demandez tou- 
jours ce qu'il me semble de cette assignation , je 
vous rejpeterai que je la crois bonne. Terminez 
avec Pison , si c'est possible. Avius fera ce qu'il 
doit. Tfichez de preceder Brutus a Tusculum , ou 
faites du moins qu'il nous y trouve ensemble, 
quand il arrivera. Votre presence m'importe. 
Vous saurez facilement le jour de son depart. II 
suffit de charger un esclave de s'en informer. 

61 1. — A ATTICUS. Tusculum, juillct. 

A. XIII, 5. Je croyais Sp. Mummius Fun des 
dix commissaires. CVst une erreur. On a bien 
dit : il etait lieutenant de son frere; carcertaine- 
ment il etait k Corinthe. Je vous ai envoys le 
Torquatus. Ayez, je vous prie, une explication 
avec Silius, comme c'est votre intention, et pres- 
sez-le. 11 soutient que Tune des echeances ne 
tombe pas en mai. II est d'accord pour 1'autre. 
Je reeommande ce point k vos soins , toujours si 
excellents pourmoi. Informez-moi de ce que vous 
ferez avec Grispus et Mustella. Puisque vous me 
promettez d'etre icl pour l'arrivee de Brutus , je 
n'en demande pas davantage. Aussi bien c est 
pour Taffaire k I a quelle je mets tant d'interfit 
que vous 6tes retenu tous ces jours-ci. 

612 A TORANIUS. Tusculum , juillet. 

F.VI,2l. Au moment ou je vous ecris, on ap- 
proche du denouement de cette fatale guerre; 
peut-&re m6me y a-t-il quelque chose de decide. 

CICERO ATTICOS. 

Habeo munus a te elaboralum decern legatorum : et 
qaidem puto. Nam filius anno post qua?slor fuit , quam 
consul Mummius. Sed quoniam sa?pius de nominibus 
quaeris , quid placeat; ego quoque tibi saepiusrespondeo, 
placere. Si quid poteris cum Pisone , confides ; Avius 
enim videtur in officio fotunis. Velim ante]>ossis; si mi- 
nus, utique simul simus , quum Brutus veniet in Tuscu- 
lanum. Magni interest mea una nos esse. Scies autem , 
qui dies is fulurus sit, si puero ncgotium dcderis, ut 
quaerat. 

CICERO ATTICO S. 

Sp. Mummium putaram in decern legatis fuisse : sed 
videlicet. Etenim euXoyov fralii fuisse. Fuit enim ad Co- 
rinthum. Mi si tibi Torquatum. Colloquere tu quidem cum 
3ilio, ut scribis, et urge. Illam diem negabat esse mense 
Maio , islam non negabat. Sed tu , ut omnia , istuc quoque 
ages diligenter. De Crispo et Mqstella , scilicet , quum 
quid egeris. Quoniam ad Bruti adventuin fore te nobiscum 
poUiceris , satis est ; praescrtim quum hi tibi dies in magno 
postro negotio consumantur. 

CICERO TORANIO S. 

Etsi,quum base ad te scribebam, aut appropinquare 
e*itus bujus calamitosissimi^elli, aut jam aliquid actum et 



Je ne laisse pas toutefois de me rappeVer chaque 
jour que parmt cette multitude en armes nous 
£tions seuls du m&ne avis, vous du mien, rooi 
du vdtre ; que tous deux nous avons 6te seuls a 
comprendre ce qu'il y a de terrible dans cette 
lutte d'ou aucune paix ne peat sortir, oix la vic- 
toire m6mc est une catamite , ou Ton n'a devant 
soi que cette alternative : vaincus, la mort; valn- 
queurs, la servitude. J*6tais un peureux, disaient 
alors ces grands cceurs, ces fortes t£tes, les Do- 
mitius, les Lentulus. Eh! sans doute javais 
peur, peur de ce qui est arrived Aujourdliui je 
n'ai plus peur de rien : je suis prepare k tout 
Quand la prudence etait de saison , je glmissais 
de voir qu'elle ftit negligee. Maintenant que tout 
est perdu , qu'il ne reste rien k faire k la pru- 
dence, il n'est plus qu'un parti k suivre, celui de la 
resignation. La mort n'est-elle pas la fin de tout? 
Et n'ai-je pas a me rendre ce temoignage, que 
j'ai combattu pour conserver l'honneur de la r£- 
publique tant qu'elle a eu un honneur k defen- 
dre , et pour l'empecher de perir du moins tout 
entiere, quand Phonneur a ete perdu? Ne voyez 
pas ici, je vous prie, Ten vie de parler de moi; 
je ne veux que faire naltre chez vous les memes 
reflexions, puisque j'ai toujours trouve en vous 
une conformite parfaite d'opinions et de vocux. 
C'est en effet pour chacun de nous une grande 
consolation que de pouvoirse dire : L'evenement 
est contre nous, mais nous avions vu juste, 
et nous avons marche droit. Plaise aux Dieux 
que la republique parvenant k se rasseoir d'ane 
maniere quelconque, nous puissions un jour 
nous revoir, et nous rappeler ensemble nos pres- 
sentiments et nos alarmes, alors qu'on nous aecu- 

confectum videbatur : tamen quotidie commemorabam te 
unum in tan to exercitu mihi fuisse assensorem , et me tibi 
solosque nos vidisse, quantum esset in eo beUo mali , in 
quo, spe pacis exclusa , ipsa victoria futura esset acerbts- 
sima : quae aut interitum allatura esset, si victus esses, 
aut, si vicisses, servitutem. Itaque ego, quern turn fortes 
iUi Tiri et sapientes, Domitii etLentuU, timid urn esse di* 
cebant : (eram plane : timebam enim, ne evenirent ea, 
qua? acciderunt idem mine nihil timeo et ad omnem 
eventum paratus sum. Ouura aliquid videbatur caveri 
posse, turn id negligi dolebam ; nunc vero, eversis omni- 
bus rebus, quum consilio profici nihil possit, una ratio 
videtur, quidquid evenerit, ferre moderate : praesertiin 
quum omnium rerum mors sit exlremum, etmibi aim coo* 
scius me, quoad licuerit, dignitati reipublicaeconsuluisse, 
ethac amissa salutem retinere voluisse. Hacc scripsi, non 
ut de me ipse dicerem , sed ut tu , qui conjuncUssima fuisu* 
mecum et sententia et voluntate, eadem cogitares. Magna 
enim consolatio est , quum recordare, etiamsi secus acd- 
derit, te tamen recte vereque sensisse. Atqueulinamlioeat 
aliquando aliquo reipublicae statu nos frui , inter nosque 
conferre sollicitudines nostras, quas pertutinius turn, 
quum timidi putabamur, quia dicebamus ea futura , quae 
facta sunt! De tuis rebus nihil esse, quodtimcas, prater 
universae reipublica3 iitteutum, tibi conflrmo : de ma 
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salt de peur, parcc que nous disions que ce qui 
s'est accompli ne pouvait manquer d'arriver. Au 
reste,je vous garantis qu'en dehors des raal- 
heursde la republique, vous n'avez rien de par- 
ticular a craindre ; puis ayez de moi cette idee 
qu'en tout ce que je puis je suis et serai toujours 
& votre service et a celui de vos enfants. 

013. — A ATTICUS. Tusculam, JuUIet. 

A.XIlI,7.J'aieulavisitedeSextius.Theopompe 
etait venu la veille. Jlm'a apprisque C6sar avait 
ecrit; qu'il annoncait son intention positive de 
rester & Rome , et qu'il y resterait , commo il est 
dit dans ma lettre , pour cmpScher ses loisd'Gtre 
inexecutees pendant son absence, comme i'ont 
tte les lois somptuaires. Ce motif est vraisembla- 
ble , et je Pavais devink II faut se soumettre. Ai- 
mez-vous mieux que je persiste? Lentulus a fait 
divorce avec Metella, le fait est certain; mais 
vous devez savoir tout cela mieux que moi. 
Vous m'ecrirez done ce qui vous plaira , pourvu 
que vous m'ecriviez. Je ne vois gufcre ce que 
vous auriez h me dire : quelque chose peut-6trc 
de Mustella; peut-fitre aussi avez-vous vu Si- 
lius. Brutus est arrive hier aprfcs la dixieme heure 
& Tusculum. II vient chez moi aujourd'hui : veuil- 
!ez vous y trouver. Je lui ai envoys dire que vous 
l'aviez longtemps attendu, mais que vous comp- 
tiez re venir au premier avis de son arriv^e, et 
que je m etais charge de vous en avertir : e'est 
ce que je fais en ce moment. 

614. — VATINIUS , IMP. , A SON CHER CTCfcRON. 
Narone en Dalmatie , 1 1 jnillet. 

F.V,9. Si vous avez conserve vos habitudes 
de patronage envers vos anciens clients, voici 

autem sic velim judices, quantum ego possim , me tibi , 
saluti tuaeliberisque luie summo cum studio praesto sem- 
per fulurum. 

CICERO ATTICO S. 

Sextius apud me fuit , et Theopompus pridie : venisse a 
Caesare narrabat literas ; hoc scribere , sibi certum esse 
Romae manere , causamque earn adscribere , quae erat in 
epislokt nostra, ne se absente leges suss negligerentur, si- 
cut esset negketa sumptuaria. Est eOXoyov : idque eram 
suspkatus. Sed istis raos gerendus est ; nisi placet hanc 
ipsam sententiam nos persequi. Et Lentulum cum Metella 
certe fecisse divortium. Haec omnia tu melius. Rescribes 
jgitur quidquid voles , dummodo quid. Jam enim non re- 
perio , quid te rescripturum pulem , nisi forte de Mustella , 
aut si Sitium videris. Brutus heri venit in Tusculanuru 
post lioram decimam. Hodie igitur me videbit : ac vellem, 
turn tu adesses. Jussi equidem ci nuntiari te , quoad po- 
tuisses, exspectasse ejus ad v en turn, venturumque , si au- 
disses : meque, ut facio,' continuo te certiorcm esse fao 
tiinim. 

VATINIUS IMPERATOR CICERONI SUO S. D. 
§• V. B. E. E. V. Si tuam consuotudinem in palrociniis 



P. Vatinius qui vient vous demander de plaider 
pour lui. L'assistance qu'il re^ut de vous aux 
jours du p£ril , vous ne la refuserez pas sani 
doute dans la poursuite d'une distinction bonorifi- 
que (1 ) . A qui pourrait-il recourir, k qui s'adresser, 
si ce n'est k celui dont une fois dejfc I'egide Fa 
protege? Quand il s'agissait de ma personne, 
vous n'avez pas craint de tenir t£te a une coali- 
tion puissante; aujourd'hui qu'il s'agitd'bonneura 
a. me rend re, puis-je douter que vousne renver- 
siez,que vous n'ecrasiez une mechante cabaleet 
de misSrables pygraees? Si done votre affection 
pour moi est toujours la m6me, couvrezmoi de vos 
ailes , et , prenantles charges comme les benefices 
du patronage, faitcs tout ce qu exigent les inte- 
rns de ma dignite. Vous ne Tignorez point, ma 
fortune m'a, je nesais pourquoi, et sans que je 
le merite, je le jure, fait des ennemis; mais 
qu'importe la cause, si le fait existeet si le sort 
l'a voulu?Dans le cas ou il s'eleverait contre moi 
une opposition quelconque , j attends de la gen£- 
rosit6 habituelle de votre cceur que vous preniez 
en main la defense d'un absent. Vous trouverez 
ci-apres une copie du compte que je rends au 
senat de ma conduite. — J'apprends l'evasion 
du lecteur, votre esclave , qui s'est refugte chez 
les Vardes. Vous ne m'en aviez rien dit. Je n'en 
ai pas moins donng des ordres pour qu'on le re- 
cherchAt sur terre et sur mer. Je vous r£ponds de 
ledecouvrir, a moins qu'il n'aitpassS en Dalma- 
tie; etencoreme fais-je fort de I'y deterrer tot ou 
tard. Gonservez-moi votre amiti6 et portcz- 
vous bien. Le 5 des ides de juillet, du camp 
de Narone. 

(i) Vatlntas demandait une supplication. 

tuendis servas, P. Vatinius cliens advenit, qui pro se 
causam dicier vult. Non, puto, repudiabis in honore, 
quern in periculo recepisti. Ego autem quern potius adop- 
tem aut invooem , quam ilium, quo defendente vincere 
didici? An verear, ne, qui potentissimorum hominum 
conspiralionem neglexerit pro mea salute , is pro honore 
meo pusillorum ac malevolorum obtrectationes et invidias 
non prosternat atque obterat? Quare, si me, sicut soles, 
anias, suscipe me totum : atque hoc, quidquid est one- 
ris ac muncris , pro mea dignitate tibi tuendum ac susti- 
nendum puta. Scis meam fortunam nescio quomodo facile 
obtrectatores invenire, non meo quideni, mehercules, 
merito; sed quaoti id refert, si tamen fato nescio quo 
accidit? Si quis forte fuerit, quia nostra dignitati obesse 
velit, peto a te, ut tuam consuetudinem et liberalilatem 
in me absente defendendo mitii pra?stes. Literas ad sena* 
turn de rebus noslris gestis , quo exemplo miseram , infra 
tibi perscripsi. — Dicilur mihi tuusservus anagnostesfugi- 
tivus cum Vardaeis esse ; de quo tu mihi nihil mandasti : 
ego tamen , terra manque ut conquireretur, praemandavi ; 
et profecto tibi ilium reperiam , nisi si in Dalmatian! aufu- 
gerit : et inde tamen aliquando eruam. Tu nos (ac ame*. 
Vale. A. d. t IdusQuintiles, ex castris, Narona. 
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615. — A ATTICUS. Twculum, juillet. 

A.XIII,8. Je n'ai absolument rien & vous 
dire ; vous roe quittez a peine , et d£j& j'ai trois 
pages de vous. Venillez faire remettre le paquet 
ci-jotnt k Vestorius, et charger quelqu'un de s'in- 
former si Q. Faberius a des proprietes k vendre 
du c6t6 de Porop^i ou de Nole. Envoyez-moi 
l*abr£g6 de Celius par Brutus , et demandez k 
Philoxene le traits de Panetiussur la Providence. 
Je vous verrai aux ides avec votre famille. 

616. — A ATTICUS. Tuacolwn , juillet. 

A-XIII^. A peine 6tiez-vous parti hler que 
Tr&atius arrlva, puis Curtius. De la part de 
Curtius, ce n'&ait qu'une visite; mais je Tai re- 
tenu. Trebatius restait. Ceraatin j'ai vu Dolabella. 
L'entretien s'est prolotoge fort avant dans la jour- 
n& , et je ne puis vous dire avec quelle effusion, 
avec quelle intimite : il a ^te question de Quintus,et 
fai appris des choses incroyables, inexprimables. 
11 y a telle de ces confidences que je n'oserais 
dieter aTiron, ni rafcme £crire moi-m$me, si 
toute farm6e n'en &ait instruite; je passe done. 
Par un heureux hasard , Torquatus vint pendant 
la visite de Dolabella , et Dolabella a &6 assez 
aimable pour lui r6p&er raes instances k son su- 
jet. Je venais trfcs k propos de lui en faire de fort 
pressantes; Torquatus en a paru bien touched 
J'attends de vousdes nouvellesausujet de Brutus. 
Nicias croit l'affaire terrain^ ' ; roais il dit qu'on 
blAme le divorce \ Raison de plus pour que je 
desire comme vous qu'il en finisse. Car si Bru- 
tus s'est fait tort, il peut ainsi se r6habiliter. 
Ma presence est necessaire a Arpinum. Cette pe- 

i Le marlage de Brolu* arec Pcrcia , flllc de Caton. 
* Son dlToroe d'avec Clodla, fille d'Aprtui. 

CICERO ATTICO S. 

Plane nihil erat, quod ad te scriberera. Modoenim dis- 
cesseras et paullo post triplices renriseras. Velim cures 
fasciculum ad Vestorium deferendum, et alicui des nego- 
tiant, qui qu&rat, Q. Faberii fundus num quis in Pom- 
peiano Nolanove venalis sit. Epitomen Bruti Olianorura 
▼dim mini uutlas, et a Philoxeno JlavaiTiov rcep: irpovoia;. 
Te Idib. yidebo cum luis. 

CICERO ATTICO S. 

Commodum discesseras heri, quum Trebatius venit, 
paullo post Curtius , hie salutandi causa : sed mansit invi- 
tatus. Trebatium nobiscum habemus. Hodie mane Dola- 
bella. Multus sermo ad multum diem. Niliil possum dicere 
ixrev^rrepov, nihil (piXoaropYoxepov. Ventum est tandem 
ad Quintum. Multa 4?aTa, iSi^^a : sed unum ejusmodi, 
quod , nisi exercitus sciret, non modo Tironi diclare , sed 
ne ipse quidem auderem scril)ere. Sed hactenus. EOxou- 
pa>C ad me \enit , quum habcrem Dolabellam, Torquatus; 
humanissimeque Dolabella, quibus verbis secum egissem , 
expo8tiit. Commodum enim egeram diligentissime : quae 
diligentia grata est visa Torquato. A te exspecto,. si quid 
de Bruto Quanquam Nicias confectum putabat : sed di- 
▼ortium non probari. Quo etiam magis laboro idem, quod 
tu. Si quid est enim offeosionis, baec res mederi potest. 



tite terre a besoin d'etre mise en £tat ; et je craln- 
drais de ne pouvoir m'absenter plus tard , quand 
Cesar sera k Rome. Dolabella assigne a son arri- 
ves le mdme moment que vos conjectures d'apres 
la lettredeMessalla. Unefois a Arpinum, jc verrai 
sur-le-champ ce qu'il y a k faire f et je vous ecri- 
rai vers quelle 6poque je serai de retour. 

617 A ATTICUS. Toacolom. join*. 

A.XIlI,to. Je ne suis passurpris da trouble 
oil vous jette la mort de Marcel lus, ni des 
apprehensions qu'il vous fait eoncevoir. Com- 
ment privoir une catastrophe k laquelle il avail 
Schappe jusque-lfc, et qu'il n'avait pas k redou- 
ter dans 1'ordre naturel? II faudra desormais vi- 
vre dans de continuelles alarmes. Mais quelle 
faute contre l'exactitude historique ! et de votre 
part encore! Moi, le seul consulate restant ! Et 
Servius done? Que vous en semble? Apres tout, 
quel avantage , surtout pour moi , qui trouve heu- 
reux le sort de eeux qui ne sont plus? Qu'est-ce 
qu'un consulaire aujourd'hui? Ou est notre in- 
fluence? Est-ce au dedans ou au dehors? S'il ne 
m'etait pas venu en t&e d'ecrire, je ne saurais 
vraiment que devenir. Oui, il faut choisir 
pour Dolabella quelque sujet d'un interet plus 
general , et qui touche k la politique de plus pres. 
Mais il faut faire quelque chose pour lui ; car 
cela lui tient au cceur. Mandez-moi ou en est 
Brutus. Qu'il en finisse done , si son parti est pris. 
C'est le moyen de couper court aux propos , ou 
au moins de les apaiser. On ose en tenir jusque 
devant moi. 11 doit sentir parfaitement sa posi- 
tion, surtout pour peu qu'il ait cause avec vous. 
_ Mon intention est de partir d'ici le 1 1 des ka- 

— Midi Arpinum eundum est. Nam et opus est constitei a 
nobis ilia praediola ; et vereor, ne exeundi potestas dob 
sit , quum Caesar venerit : de cujus adventu cam opinio- 
nem Dolabella habel, quam tu conjecturam faciebas ex 
Uteris Messallae. Quum illuc venero inteUexeroque qwd 
negotii sit, turn , ad quos dies rediturus sim , scribam ad 
te. 

CICERO ATTICO S. 

Minime miror te et graviter ferre de Marccllo, et phm 
vereri periculi genera. Quis enim hoc timerel, quod Deque 
acciderat an tea, nec videbatur nature ferre , ut aoeidere 
posset? Omnia igitur metuenda. Sed illud 
p£av, tu prassertim : « me reliquum consularem. » Quid? 
tibi Servius quid videtur? Quanquam hoc nullam ad par- 
tem ralet scilicet , mini pracserlim , qui non minus bens 
actum cum illis putem. Quid enim sumus? aut quid esse 
possum us? domine, an (oris? Quod nisi milii hoc Teniae* 
in mentem , scrihere isla nescio quae , quo rerterem roe, 
non haberem. Ad Dolabellam, ut scribis, ita polo facien- 
dum , xoivoxtpa quaedam et 7roXitixa>Tcpa. Faciendum cede 
aliqnid est. Valde enim desiderat. Brutus si quid , cura- 
bis, ut sciam : cui quidem quam primum agendum puto, 
pracserlim si statuit. Sermunculum enim omnem aut res- 
tiuxerit aut sedarit. Sunt enim , qui loquantur etiam me- 
cum. Sod baec ipse q>time , presertim si etiam tecum Ip 
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leudes; je n "ai rien k faire. Je n'aurai pas davan- 
tage a falre la oil je vais, ni en aucun autre lieu 
du monde. Cepcndant mes intents m'appellent 
la-bas. J'attends Spinther anjourd'hui : Brutus 
m'a envoye un courrier. Sa lettre disculpe Cesar 
du meurtre dc Marcellus. Eh! qui songerait a 
1'accuser, tors m£me que Marcellus eut succombe^ 
par un attentat secret? AujounThui qu'il est cons- 
tant que e'est de la main de Magius, tout ne s'ex- 
piique-t-il pas par ses propres fureurs? Pourtant 
il y a la un mystere qui m'echappe. Vous me 
Texpliquerez. Ce que je comprends le moins, e'est 
le motif qui a pu porter Magius a un tel acte 
de demence. Marcellus venait de lui servir de 
caution k Sunium. Peut-6tre est-ce la le mot de 
I'cnigme? Magius n'aura pu liberer sa caution; 
il se sera adresse a Marceflus. Marcellus, selon 
sa coutume, lui aura repondu avec durete. Mais 
de si loin on peut se tromper. 

618. — A ATTICUS. Arpioum, juillct. 

A.XI1I,11. Je croyais que cetait peu de 
chose, ct maintenant que nous voila s£parcs , l'ab- 
sence est tout autre a mes yeux. Mais il le fal- 
lait. J'avais a iouer mes fermes, et a epargner a 
Brutus la gene que son amitte s'imposait. Nous 
nous retrouverons plus commodement pour Tun 
et pour Pautre a Tusculum. II ne pouvait plus 
passer un seul jour sans me voir. Je ne pou- 
vais aller chez lui , et il se privait ainsi des agre- 
ments de son habitation. Mais, je vous prie, 
Servilia est-elle arrived? Brutus a-t-il £te en 
avant? Son parli est-il pris? Quand aura lieu la 
rencontre? Mettez-moi au courant de ces details 
et de tout ce qu'il est necessaire que je saehe. 

quetur. — Mihi est in animo proficisci xi Kal. Hie enim 
nihil habeo quod agam, ne liercule illic quidem, nec usquam; ! 
sed tamen aliquid illic. Hodie Spintherem exspecto. Misit 
enim Brutus ad me : per litems purgat Cfesarem de inte- 
ritu Marcelli : in quem , ne si insidiis quidem iile inter- 
fectusesset, caderetulla suspicio. Nunc vero, quum de 
Magio constet, nonne furor ejus causam omnem sustinet? 
Plane, quid sit, non intelligo. Explanabis igitur. Quan- 
quam nihil habeo , quod dubitem , nisi ipsi Magio qua; 
faerit causa amentias : pro quo quidem ctiam sponsor Su- 
nn foetus est. Nknirum id fuit : solvendo enim non era! 
Credo eum peltissea Marcello aliquid , et ilium , ut erat, 
coustantius respond isse. OO towtov eT8oc. 

CICERO ATTICO S. 

Credebam esse facile. Totum est aliud, posteaqua sum 
a te dijunctior. Sed fuit faciendum , ut et conslituerem 
mercedulas piaediorom, et ne magnum onus observantiae 
Drato nostro imponerem. Postbac enim poterimus com- 
modius colereinler nos in Tusculano. Hoc autem tempore, 
9111m ilk roe quotidie Ytdere vellel, ego ad ilium ire non 
puasem , privabatur omiii delcctalione Tusculani. Tu igi- 
tor, si Servilia venerit, si Brutus quid egerit, etiam si 
constituent, quando obviam : quidquid denique erit, quod 
scire me oporteat scribes. Pisonem si poteris , couve- 



TAchez aussi de joindre Pison. Le moment est 
venu : n'en faites qu'u votre aise toutefois. 

619. — A ATTICUS. Arpiimm, jtrillet. 

A.XUI,12. Le commencement de votre lettre 
m'a fait trembler pour votre chere Attica. Puis je 
me suis rassure. Vous ne seriez pas si calme , si 
vous n'aviez une ferine confiance dans son reta- 
blissement. — Comme vous avez fait monter mon 
Ligarius! Dor&iavantc'esta vous que je m'adres- 
serai pour crier tous mes ouvrages. Vous me parlez 
deVarron ; maisjen'ai faitjusqu'ici, vous lesavez, 
que des discours ou autres ecrits qui ne permet- 
taient point d'y placer son nom. A Tepoque ou 
je commencai k ecrire sur des matieres philoso- 
phiques, Varron nVavait promis de me faire une 
belle et imposante d£dicace. Voil&deux ans pas- 
ses, et ce coureur qui va d*un si grand train n'a 
pas avance d une coudee. J'attends l'effet de sa 
promesse pour m'acquitter envers lui et memo 
avec usure , si toutefois je le puis ; si je le puis , 
cette reticence est reeoramandee par Hestode. 
J'ai bten mon traite de Finibus, mais je I'ai 
dedie k Brutus. Vous le desiriez, et il n'est pas,- 
m'a vez- vous dit, insensible k cet hommage. 11 
me reste mes Dialogues academiques. Les in- 
terlocuteurs sont de bauts personnages, sans 
contredit, mais d'assez pauvres philosophes, et 
je les ai faits trop subtils. Eh bienl je puis k leur 
place faire parler Varron. C'estdu pur Antiochus, 
et vous savez le gout decide de Varron pour 
Antiochus. Gatulus et Lentulus seront dedom- 
mages plus tard. Je les laisserai pourtant , si vous 
le voulez. tcrivez-moi ce que vous en pensez. — 
Vestorius m'aecrit ausujet de la vente des biens 

nies. Vides, quam maturum sit Sed tamen, quod com 
' modo tuo fiat. 

CICERO ATTICOS. 

Valde me momorderunt epistolae turn de Attica nostra : 
eaedem tamen sanavenmt. Quod enim te ipse consolabaro 
eisdem Uteris, id mihi erat satis Annum ad leniendam 
aegritudinem. Ligarianam praeclare vendidisti. Postbac 
quidquid scripsero , Ubi praeconium deferam. Quod ad me 
de Varrone scribis , scis me ante orationes aut aliquid id 
genus solilum scribere, ut Varronem n usquam possem 
intexere. Postea autem quam baec coepi 9iXoXoY»T6pa, 
jam Varro mihi denunliaverat magnam sane et gravein 
icpocqxovTjaiv. Biennium praeteriil, quum ille KaXXircirtSiK 
assidno cursu cubitum nullum processerit Ego autem me 
parabam ad id, quod ille mihi misisset, ut aur$ t$ ui< 
Tp<p, xai Xcolov, si modo«potuissem. Nam hoc etiam Hesio- 
dus adscribit, alxe Suvrjat. Nunc illam icepi teXwv ovvto&v 
sane mihi probatam, Bruto, ut tibi placuit, despondimus : 
idque tu eum non nolle mihi scripsisli. Ergo illam Xxa- 
$^xiqv , in qua homines , nobiles illi quidem , sed nullo 
modo philologi, nimis acute loquuntur, ad Varronem 
transferamus. Etenim sunt Xvxtoxeta, quae iste valde pro- 
bat. Catulo et LucuUo alibi reponemus ; it* tamen , si tu 
hoc probas : deque eo mihi reset ibas veura. — De BrinannA 
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de Brknnius. On est tomte d'accord, me dit-il, 
de la faire chez moi le 8 des kalendes de juiilet; 
mais on croyait que je serais a Rome ou & Tus- 
culura pour cette epoque. Dites a votre ami S. 
Vettius, mon coheritier,ou a Labeon , d'ajourner 
do quelques jours. Je serai a Tusculum aux 
nones ou a peu pres. Vous avez Eros avec Pi- 
son. Je ne fais que penser aux jardins de Sca- 
pula. Voici le jour qui approche. 

620. — A ATTICUS. Arploum, juiilet. 

A.XIII,13. Votre lettre et Vos observations 
me decident. Je raye de mes livres academiques 
les noms illustres, et j'y substitue le nom de notre 
ami. An lieu de deux livres, j'en ai fait quatre , 
beaucoup plus eteodus que les precedents, et 
pourtant j'ai prodigieusement retrenched Com- 
ment avez- vous su que cela ferait plaisir a Var- 
ron ? Dites-le-moi , je vous prie , et que je sache 
aussi le nom qui peut encore lui faire ombrage. 
Serait-ce celui de Brutus? II ne me manquait 
plus que ce motif pour me determiner. Toutefois 
jeveux lesavoirpositivement. J' ignore si 1'amour- 
propre d'auteur m'abuse; mais ces livres sont si 
Men venus, que meme chez les Grecs il n'y a 
lien en ce genre a leur comparer. Vous avez voulu 
avoir un exemplaire des premiers : ce sont des 
frais perdus. Mais ne les regrettez point ; la der- 
niere redaction Temporte de beaucoup sur l'autre 
par l'eclat, la precision, la quality du style. 
Me voici dans un autre embarras. Je consens a 
d&lier un ecrit aDolabella, qui le desire vivement; 
mais que choisir? D'un c6t6, je crains les 
Troy ens; de i'autre, comment, si je cede, me 

auctione accepi a Veslorio literas. Ait sine ulla controver- 
8ia rem ad me esse collatam (Romas videlicet, aut in Tus- 
culano me fore putaverunt) a. d. in Kal. Quint. Dices 
igitar vel amico tuo , S. Veltio , cohered i meo , vol Labeoni 
nostra, paullum proferant auctionem ; me circiter Nonas 
in Tusculano fore. Cum Pisone Erotem babes. De Scapu- 
lanis hortis toto pectore cogitemus. Dies adest* 

CICERO ATTICO S. 

Commotus tuis Uteris, quod ad me de Vanrone scripse- 
ras , totam Academtam ab hominibus nobuissimis abstnli , 
transtoliqne ad nostrum sodalem, et ex duobus libris con- 
tuli in quattuor. Grandiores sunt omnino , quam erant illi ; 
sed tamen mulla detracta. To autem mihi pervelim scri- 
bes , qui intellexcris ilium velle. lllud vero ntique scire 
cupio , quern intellexeris ab eo JftXoruircfotou , nisi forte 
Brutuin. Id bercle restabat. Sed tamen scire pervelim. Li- 
bri quidem ita exierunt, (nisi forte me communis qptXaurCa 
decipit) ut in tali genere ne apud Graxos quidem simile 
quidquam. Tu illam jacturam feres aequo animo, quod 
ilia, quae habes de Academicis, frustra descripla sunt. 
Multo tamen luec erunt splendidiora, bre?iora, nieliora. 
Nunc autem taropS , quo me vertara. Volo Dolabeila3 valde 
desideranti. Mon reperio, quid : et'siinul aiSiopwu Tp&ac : 
Deque, u aliquid, potoro |up4*v eflugere. Aut cessaiidum 



soustraire aux propos? II faut done on bteerii 
cette envie , ou trouver quelque chose. Mais pour- 
quoi m'inquieter de ces bagatelles? Parlons plutdt 
de mon Attica. Comment se porte-t elle? Pea 
suis cruellement en peine, je vous jure. A cha- 
que instant , je relis vos lettres ; elles mettent du 
baume en mon ame, mais je n'en attends pts 
moins avec impatience de plus fralches nouvelks. 

621. — A ATTICUS. Arpinom, joK*. 

A.XIII,16. C'est le bord des ruisseaux, e'est 
la solitude des champs que je venais chercher id 
pour respirer plus a 1'aisc; mais impossible de 
mettre le pied dehors : la pluie ne cesse point, 
une pluie horrible. J'ai introduit Varron dans 
tous mes livres academiques. En premier lieu, 
Gatulus , M&ellus , Hortensius etaient mes inter- 
locuteurs. C'&ait une faute , car il est constant 
que s'ils avaient quelques notions sur ces marie- 
res, lis ne les avaient point approfondies. Aussi 
& peine arrive aux champs , leur ai-je d'abord 
substitue Gaton et Brutus. C'est alors qu'arriva 
la lettre ou vous me parlez de Varron. Point 
de nom a qui Ton puisse plus convenablement 
prater la doctrine d'Antiochus; mais approuvez- 
vous positivementqueje luiconsacreunouvrage? 
Si vous i'approuvez, cet ecrit est-il bien cboisi? 
Repondez a ces questions. Que dit~on de Ser- 
vilia? Est-elle arrivee? Que fait Brutus? A 
quand son mariage ? Quel les nouvelies de Cesar? 
Je serai ici jusqu'aux nones, comme je vous 
l'ai dit. Voyez ce que vous pourrez faire avee 
Pison. 

622. — A ATTICUS. Arptonm , jsiBeL 

A.XIII,14. L'affranchi de Brinnius, qui W- 



igitur, aut aliquid excogitandum. Sed quid base leria on- 
ramus? Attica mea, obsecro te, quid agit? quae me vaUt 
angit. Sed crebro regusto tuas literas : in bis acquiesco. 
Tamen exspecto novas. 

CICERO ATTICO S. 

Nos, quum flumina et solitndines sequeremur, quo ft- 
cuius sustentare nos possemus, pedem e villa adhoc egresti 
non sumus; ita magnos et assiduos imbres habebanas. 
Illam Xxodriuatx^v ffvvragiv totam ad Yarrooem traduxi- 
mus. Primo fuit Caluli, Luculli, Hortensii. Deinde, qms 
Ttapa to irpirrov videbatur, quod erat hominibus note bob 
ilia quidem Airoi&vKxta, sed in iis rebus irpt^a, simol 
ac veni ad villain, eosdem illos sermones ad Catoaen 
Brutumque transtuli. Ecce tua» b'terse de Varrone. ffemiai 
visa est aptior 'Avnoxetot ratio. Sed tameu velim scribe* 
ad me, primum placeatne tibi aliquid ad ilium ; demde, 
si placebit, hocne polissimum. Quid Servilia? jamne ve- 
nit? Brutus ecquid agit? ecquando? De Ctesare quid au- 
ditor? Ego ad Nonas, quemadmodum dixi Tu cum Pi- 
sone , si quid poteris. 

CICERO ATTICO S. 

Brinnii libertus, coheres noster, scripsit ad me, vdte 9 
si inilii placeret, coheredet se et Sabinum Albium td mt 
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rite ainsi que mol, m'&rlt qu'il est pr&, lui et 
Sabinus, autre coh&itier, k venir me trouyer. 
Je ne le veux pas absolument La succession n'en 
vaut pas la peine. On peut faire annoncer la vente 
pour le 3 des ides. II sufQt qu'ils viennent k Tus- 
culum dans la matinle, le lendemain des nones. 
Si le delai ne leur semble pas assez large, qu'ils 
reculent la vente de deux jours, de trois jours, 
de ce qu'ils voudront. Cela est sans importance. 
Emp6chez-les seuiement de venir, si deji ils ne 
sont en route. — Ou Brutus en est-il? que sait- 
onde Cesar? quelles sont les autres nouvelles? 
Tenez-moi au courant , je vous prie. Faites-moi 
eonnaitre positivement aussi s'il vous convient 
que j'envoie mon ouvrage k Varron. La question 
vous int£resse ; car vous ^aurez que c est vous 
que j'ai choisi pour troisi&me interlocuteur. 11 
faut done y riflechir. Les noms sont deja places; 
mais on pent k volonte les effacer ou les main- 
tenir. 

623. — A ATTICUS. Arpioum, juillct. 

A. XIII,! 5. Eh bien ! comment se trouve AttU 
ca? parlez-moi d'elle,je vous en conjure. Jesuis 
Bans nouvelles depuis trois jours. Cela s'explique. 
lln'yapaseu d'occasion,et peut-6tren'aviez-vous 
rien k me dire. De mon c6te , je n'ai rien k vous 
apprendre. Valerius vous porte aujourd'hui ce 
mot. J'attends quelqu'un de mes gens. Si on ar- 
rive, et avec des lettres de vous , j'aurai assure- 
ment sujet de vous ecrire. 

620. — A ATTICUS. Arpioum, juillct. 

A. XIII, 1 7. J'attends des nouvelles de Rome 
le 5 des kalendes : ce n'est pas que j'aie donne 
i ordre de m'ecrire, mais je compte sur vous. 
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Vous medirez ce que pense Brutus, s'il s'est d£- 
cid6 , ce qu'on attend de C&ar. C'est la , au sur- 
plus, ce qui m'int&esse le moins en ce moment. 
Ce que je veux savoir avant tout , c'est comment 
se trouve Attiea. Vos lettres respirent la conflance; 
mais la date en est dtjk ancienne. J'en attends 
une nouvelle avec impatience. 

625. — A ATTICUS. Arpioum, juillet. 

A.XIII,18. Vous voyez I'avantage d'etre prfes. 
Ayons done des jardins. Qoand j'&ais k Tuscu- 
lum, c'6tait une causerie, on peut le dire, quo 
nos lettres, tant elles allaient et venaient avec 
rapidite! Ce commerce reprendra bientft son 
cours. Ed attendant et suivant votre conseil , j'ai 
achevSunlivred'une assez fine philosophic, queje 
destine a Varron ; eclaircissez toutefois les doutes 
que je vous ai soumis. A quel signe avez-vous 
reconnu que Varron ne serait pas fdeh^ de cet 
hommage? A cet egard , je ne vols pas qu'il m'ait 
jamais mis en demeure, lui pourtant le plus in- 
fatigable de tous les gcrivains. En second lieu, 
de qui serait-il jaloux ? de Brutus? Si ce n'est de 
Brutus, c'est encore moins d'Hortensius, ou de 
Tun de ceux que je fais parler dans mon livre 
de la RSpublique. Tout cela n'est pas clair k mes 
yeux. Persistez-vous? Dois-je envoyer I'ouvrage? 
Faut-il attendre? Nous en parlerons k notre pre- 
miere rencontre. 

626. — . A ATTICUS. Arpioum , juiilet. 

A. XIII, 19. Le 4 des kalendes, Hilarus, mon 
secretaire , venait de partir avec une lettre pour 
vous, lorsque le messager m'a remis la v6tre 
de la veille , ou je lis avec tant de plaisir ce que 
vous me ditesd' Attica, que cette chfcre enfant 



Tenire. Id ego plane nolo. Hereditas tanti non est Et ta- 
men obire aucUonis diem facile poterunt, (est enim in 
Id.) si me in Tusculano postridie Nonas mane eonvene- 
rint. Quod si lax ins volent proferre diem , poterunt vel 
biduuai, vel triduura, vel ut vtdebitur : nihil enim interest. 
Quare, nisi jam profecti sunt, retinebis homines. — De 
Bruto, si quid erit ; de Csesare, si quid scies ; si quid erit 
praeterea, scribes. Mud etiam atque etiam consideres ve- 
lim, placeatne tibi mitti ad Yarronem quod scripsimus. 
Etiam ad te aiiquid pertinet. Nam scito te ei dialogo ad- 
|uoclum esse tertium. Opinor igitur consideremus. Etsi 
nomina jam facta sunt. Sed vel induci rel mutari possunt. 

CICERO ATTICO S. 

Quid agit, obsecro te, Attica nostra? Nam triduo abs 
te nullas acceperam : nec mirum ; nemo enim venerat : 
nee fortasse causa fuerat. Itaque ipse, quid scriberem, 
dob habebam. Quo autem die has Yalerio dabam , exspe- 
ctabam aliquem meorum : qui si venisset, et a te quid attu- 
liwet, fidebam non defuturum , quid scriberem. 

CICERO ATTICO S. 

▼ Kalend. exspedabam Roma aiiquid ; non quo mine* 
ossein. Igitur aiiquid tuis. Nunc eadem ilia : quid Brutus 



cogitet; aut, si aiiquid egit, ecquid a Caesare. Sed quid 
ista, quae minus euro? Attica nostra quid agat, scire cn- 
pio. Etsi tuae literae (sed jam nimis veteres sunt) rede 
sperare jubent. Tamen exspecto recens aiiquid. 

CICERO ATTICO 8. 

Vides, propinquita8 quid habeat. Nos vero conficiamus 
hortos. Colloqui videbamur, in Tusculano quum essem : 
tanta erat crebritas literarum. Sed id quidem jam erit. 
Ego interea admonitu tuo perfeci sane argutulos librot ad 
Varronem : sed tamen exspecto , quid ad ea , que scripsi 
ad te : primum , qui intellexeria eum desiderare a me, 
quum ipse homo icoXvYpaf&caros nunquam me lacessis* 
set : deinde , quern CviXoxvireTv, nisi forte Brutum : quern 
si non tfoXotviwT, multo Hortensium minus, aut eot, qui 
de republica loqountur. Plane hoc mini explices Yeiim : 
in primis, maneasne in sententia, ut mittam ad eum, 
qua scripsi ; an nihil necesse putes. Sed h»c coram. 

CICERO ATTICO S. 

Commodum discesserat Hilarus Hbrarius iv Kal. , cui 
dederam litems ad te, quum venit tabellarius cum tuis li- 
teris pridie datis : in quibus illud mini gratissimum ftift , 
quod Atlica nostra rogat te, ne tiiutis sis, qnodque te 
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vous prie de ne pas etre triste, et ou vous m'assu- 
rea qu'elle est hors de danger. — Votre parole 
et votre suffrage ont fait merveille, je le vois 
bien , pour mon Ligarius. Balbus m'ecrit , Op- 
pius m'ecrit. lis sont sous le charme , et its ont 
youlu envoyer le discours a Cesar. Je le savais 
deja par vous, — Si je me determine pour Var- 
ron , ce n'est pas pour eviter qu'on m'impute 
un depit d'amour-propre. J'avais resolu de ne 
faire parler dans ces dialogues aucun personnage 
vivant. Mais vous m'avez mande son secret de- 
s1r et Tiraportanoe qu'il y attache. Je me suis 
mis a TcBuvre, et je I'ai menee a fin. Est-ce 
avec succes? Je ne sais; ce que je puis dire, c'est 
qu'on n'y pouvait mettre plus de soin. La doc- 
trine academique est la resumee en quatre livres. 
J'ai mis dans la bouche de Varron tout ce qu'An- 
tiochus a si habilement rassemble de preuves con- 
tre le doute absolu. C'est moi qui repondset vous 
arrivez en tiers entre nous. Si j'avais suppose le 
debat entre Gotta et Varron , comme vous me le 
conseilliez dans une de vos dernieres lettres, il 
y aurait eu un personnage muet. Cela fait tres- 
bien lorsqu'on prend des personnages du temps 
passe, comme Heraclide dans beaucoup de ses 
ouvrages, et moi-meme dans mes six livres de 
la Ripublique. Le dialogue de VOrateur, mon 
enfant cberi, en est encore un exemple. Mais la 
j'etais naturellement exclu d'un entretien qui 
se passe entre Crassus, Antoine , le vieux Catu- 
lus, C. Julius son frere, Cotta, Sulpicius. Je n'e- 
tais qu'un enfant a Tepoque ou je le place et je 
ne pouvais y jouer un rdle. Pour mes derniers 
Merits , j'ai suivi Texemple d'Aristote qui dirige j 
la conversation de maniere a rester toujours le 
principal personnage. Jen ai fait autant dans ' 

fadvduva esse scribis. — Ligarianam, ut video, prseclare air- 
ctoritas tua commendavtt Scripsit enim ad me Balbus et 
Oppius mirifice se probare ; ob eamque caosam adCaesarem 
earn se oratiunculam misisse. Hoc igitar idem tu mihi au- 
tea scripsera8. — in Varrone ista causa me non moveret, ne 
▼iderer 9tX^v6o?o< : (sic enim constitoerara, neminem inclu- 
dere in dialogoseorum, qui viverent :) sed, quia scribis et 
desiderari a Varrone, et magni ilium aestimare, eos confeci ; 
etabsolvi, nescioquam bene, sed ita accurate, ut nihil 
posset supra, Academicam omnem qoaostionem Jibris quat- 
tuor. ]neis,quae erant contra fawtdfo^lav praeclare coUecta 
ab Antiocho, Varroni dedi : ad ea ipse respondeo : tu es 
tertras in sermone nostro. Si Cottam et Varronem fecissem 
inter se dispntanles, ut a te proximis Uteris admoneor, 
meum xw^dv itpooowtov esset. Hoc in antiquis personis sua 
viler fit , ut et Heradides in multis, et nos sex de Repu- 
blica libris fecimus. Snot etiam de Oratore nostri tres, 
mihi vehementer prohati. In eis quoque eae persons sunt , 
ut mihi tacendum fuerit Crassus enim loquitur, Antonius, 
Catulus. senex, C. Julius frater Catuli, Cotta > Sulpicius. 
Puero me hie sermo inducitur, ut null® esse possent partes 
mcae. Quae autem his temporibus scripsi, 'ApurroT&ciov 
morem habent ; in quo sermo ita inducitur ceterorum , ut 
penes ipsum ait principatus. Ita confeci quinque libros ittpi 



mes cinq livres de Finibus ou la doctrine d'ipi- 
cure est defend ue par L. Torquatus, ou M. Gaton 
represente les Stolciens et M. Pison les Peripate- 
ticiens. J'etais bien sur de ne pas faire de jaloux : 
aucun d'eux n'existe plus. Les premiers inter- 
locuteurs de mes livresaeademiquesetatent, vous 
le savez , Catulus , Lentulus et Hortensias. lis y 
etaient deplaces. La philosophic y est d'une por- 
tee ou nut des trois n'a pu arriver, meme en songe. 
Aussi le nom de Varron dans votre lettre nfa 
frappe comme une rencontre inesperee. Nui qui 
soit mieux assort! avec cette doctrine, dont je 
sais qu'il fait ses delices , et avec le rdle que je Jul 
prete. C'est a douter que le mien soutjenne la 
comparaison. La logique d'Antiochus oflre un 
fonds si riche 1 Je me suis etudie a lui conserver 
ce qu'elle a d'incisif , en y ajoutant tout 1'eclat 
que peut avoir mon langage. Cependant exami- 
nez encore, examinez inurement si je dois pren- 
dre Varron. II y a des objections. Nous en cause- 
rons a la preiniere rencontre. 

627 A ATTICCS. Arptnum, jdUet 

A.XIII, 20. J'ai recu de Cesar une lettre de 
consolation. Elleest dateed'Hispalis, laveilledes 
kalendes de mai. Dites-moi , je vous prie, ce 
qu'on a decretS pour Fextension de la ville, Je ne 
le comprends pas bien et je tiens a le savoir. Je 
suis tres-sensible a la reconnaissance de Torqua- 
tus, et je tacberai d'en multiplier les causes. \\ 
n'y a plus raoyen de parler de la femme et de la 
belle-mere de Tuberon dans mon discours pour 
Ligarius. Le discours est publie. Je ne veux pas 
d'ailleurs me faire ledefenseur de Tuberon. Cest 
un caractere si difficile 1 II vous a donne la un 
beau spectacle. Mes jours s'ecoulent fort don- 

telSv, ut Epicures L. Torquato, Stoica M. Catoni, xspra 
■njTiiwi M. Pisoni darem. XC^oxvinrrov id fore putaraa, 
quod omnes ilJi decesserant. HaecAcademica, ut sets, cm 
Catulo, Lucullo, Hortensio coutuleram. Sane in personal 
non cadebant. Erant enim Xoyixwxtpa , quam ut illi de us 
somniasse unquam Tiderentur. Itaque, ut legi tuas de Var- 
rone, tanquam 4p|tdtov arripui. Aptius esse nihil potuM al 
id philosophise genus, quo ille maxime mihi delectari Tide- 
tur, easque partes , ut non sim consecutus , ut superior 
mea causa videatur. Sunt enim vehementer mOova ivno- 
X«a quae diligenter a me expressa, acumen habent Ant»- 
chi , nitorem orationis nostrum ; si modo is est aliqais it 
nobis. Sed tu , dandosoe putes has libros Varroni , etiaa 
atque etiam videbis. Mihi quaedam occurrunt : sed ea co- 
ram. 

CICERO ATTICO S. 

A Caesare literas accepi consolatorias , datas prid. Kai. 
Mai. Hispali. De urbe augenda quid sitpromulgatom, noi 
intellexi : id sane scire velim. Torquato noetrmofficiasrala 
esse facile patior : eaque augere non desinam. [Ad Ligarb- 
nam] de uxore Tuberonis et privigna, neque possum jam 
addere (est enim [res] pervnlgala) neque Tuberaoem to)o 
oflendere. Mirifice est enim fiXamoc- Theatnun qaidem 
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eement en cette demeure. Je ne souffre que de 
votre absence. Aussi je compte toujours aller vous 
trouver comme je me le proposals. Vous avez d& 
voir raon frere; je suis bien curieux de savoir ce 
que vous avez fait. Quant k moi, je ne m*in- 
qui&e pas des propos, et quoique je vous en aie 
follement eeritun jour, il n'y a rien de mieux k 
faire que de n'y point songer. L'essentiel est de 
ne devier du droit cbemin en aucune circons- 
tance de la vie. Mais n'admirez-vous pas comme 
je deviens philosophe? croyez-vous done que ces 
matieres passent impunlment par mes mains? 
Vous avez pris la chose au vif. Je ne I'aurais pas 
voulu , elle n'en valait pas la peine. Mais je re- 
viens a mon sujet. Que m'importe , aprgs tout , je 
vous prie, du moment que je ne manque point k 
1 ami tie? Ma conduite annoncerait-eile I'envie de 
dominer au forum? Ahl je n'y tiens gu£re. Que 
ne sois-je aussi indifferent a mes chagrins domes- 
tiques! Pensez-vous que j'avais un but et que je 
n'ai pu Tatteindre? Non. Mais on pent changer, 
et il m'est permis, tout en applaudissant au pass£, 
d'avouer hautement aujourd'hui ma parfaite in- 
difference. Je nVarr&e, cn voili bien long sur 
des mis&res. 

618. — A ATTICUS. Arpinnro, aoot. 

A.XIII, 21. Hirtius s'est charge d'unelettre 
fort longue.que je vous ai Scrite dernigrement de 
Tusculum. Vous men aviez adresse une k Ja 
ra£me £poque; mais j'y repondrai plus tard. J'ai 
k traiter avec vousde points plus pressants. D'a- 
bord, que puis-je savoir de Torquatus, si Dola- 
bella ne m'en dit rien? Des que j'apprendrai par 
lui quelque chose, vous en serez informe. J'at- 
tends au surplus aujourd'hui ou demain au plus 

sane bell am habursti. Ego, etsi hoc loco facillime sustentor, 
tamen te videre capio. ltaque, ut constitui, adero. Fra- 
trem credo a te esse conyentum. Scire igitur studeo , quid 
egeris. De fama nihil sane laboro : eUi scripseram ad te 
tunc stulte; Nihil melius : curandum enim non est. 
Atque hoc : in omni vita sua quemque a recta con- 
scientia traversum unguem non oportet discedere. Vi- 
den* quam ^iXodopo*? An tu nos frustra existiroas Iwec 
in manibus habere? Ae8fjxQat te nollem, quod nihil erat. 
Redeo enim rursu* eodem. Quidquamne me putas curare 
in toto , nisi ut cui ne desira ? Id ago scilicet, ut judicia vi- 
dear tenere! y«P «wok. Vellem tarn domestica ferre 
possem quam ista contemnere. Putas autem me voluisse 
aliquid , quod perfectum non sit ? Non licet scilicet senten- 
tiam suam : sed tamen quae turn acta sunt , non possum 
non probare : et tamen non curare pulchre possum sicuti 
fecio. Sed nimiura multa de nugis. 

CICERO ATTICO S. 
Ad Hirtium dederam epistolam sane grandem, quam 
scripseram proxime in Tusculano. Huic, quam turn mihi 
misisti , resenbam alias. Nunc alas malo. Quid possum de 
Torqualo , nisi aliquid a Dolabella ? Quod simul ac , conti- 
nuo * icris. Exspectabam hodie aut summum eras ab eo 



tard le retour de mon courrier, et je vous I'enver- 
rai aussitot. J'espfcre aussi avoir une lettre de 
Quintus : vous savez qu'au moment de mon de- 
part de Tusculum, le s des kalendes, je lui ai 
envoys un esclave. - J'arrivemaintenantau prin- 
cipal objet de cette leltre, k I'expression dHnhi- 
bere, qui d'abord m'avait souri et que je con- 
damne souverainement. C'est un terme de ma- 
rine, jele savais bien, mais je croyais que dans 
le commandement naval il signifiait suspendre 
les rames. J'ai et6 detrompS hier en voyant un 
navire aborder pr& de ma maison. Au comman- 
dement dHnhibere, les nautonniers ne suspen- 
ded pas Taction des rames , ils les manceuvrent 
autrement. C'est bien loin , vous le voy ez du grec 
ittox?. Laissez done la phrase telle qu'elle est, et 
avertissez Varron, dans le casou il aurait fait 
faire une correction a son exemplaire. II n'y a 
rien de mieux que le sens de ce vers de Lucullus. 

Sustineat corrum, ut bonu' saepe agitator, equosqne. 
Camteadfc ne se sert d'tra^ que dans le sens de 
temps d'arrSt; c'est 1'athtete qui se recueilleavant 
de frapper, ou le cocher qui rassemble les rfines 
avant de lancer ses chevaux. Inhibere indique, 
au contraire, un mouvement, m£me un mouve- 
ment acc616re, comme lorsqu'on veut faire passer 
le navire de la poupe a Ja proue. Voila une 
discussion grammaticale qui m'occupe, vous 
le voyez, plus que lespropos dont je suis l'objet, 
ou les bruits nSpandus sur Pollion. Sait-on quel- 
que chose de positif a I'egard de Pansa? Le 
fait n'a-t il pas ete public? Qu'y-a-t-il de vrai 
dans laffaire de Critonius?Celle de Metellus et 
de Balbinus se conJQrme-t-elle? Mais, dites- 
moi, je vous prie, est-ce qu'il vous convient qu'on 

tabellarios : qui simul ac venerint, mittentur ad te. A 
Quinto exspecto. Proficiscens enim e Tusculano nx Kal., 
ut seis,misiad eum tabellarios. — Nunc, ad rem ut redeam 
inhibere illud tunm , quod ralde mihi arriserat , vehemen- 
ter displtoet. Est enim Terbum tolom nauticum. Quanquam 
id quklem sciebam : sed arbitrabar sustineri reraos, quum 
inhibere essent remiges jossi. Id non esse ejusmodi didici 
heri, quum ad yillam nostram navis appelleretur. Non 
enim sustinent, sed alio modo remigant. Id ab fcroxfcre- 
motissimum est. Quare fades, ol ita sit in libro, quemad- 
modum fuit. Dices hoc idem Varroni , si forte mutavit. Nec 
est melius quidquam , quam ut Lucullus : 

Sustineat currum, ut bonu' saepe agitator, equosqne. 
Semperque Carneades Trpo&X^ pugflis et retenlionem au. 
rigae siniOem facil limyfi. Inhibitio autem remigum motum 
babet,etvehementiorem quidem remigationis navem con- 
vertentis ad puppim. Vides, quanto hoc diligentius curem 
quam aut de rumore , aut de Pollione. De Pansa etiam , si 
quid certius (credo enim palam factum esse :) de Critonio 
si quid esset : certe ne de Metello et Balbino. Die mihi , pla- 
cetne libi, primum, edcre injussu meo ? Hoc ne Hermodoros 
qmdem faciebat, is, qui Platonis Hbros solitns est di vutare • 
ex quo, Xoyoiaiv 'E Pt i6&opo<. Quid illud ? rectumne exisli' 
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donne de la publicity sans mon aveu ames ouvra- 
ges? C'est ce que Hermodore lui-m6mcne seper- 
mettait pas, je parle de I'Hermodore qui publiait 
les lemons de Platon , d'ou lui est venu le nom 
d'Hermodore, aux paroles volees. Qu en pensez- 
yous? Vous parait-il convenable que quelqu'uu 
ait 1'ouvrage avant Brutus, quand c'est a Brutus 
que, par votre conseil, je le consacre ? Balbus inh- 
erit qu'il tient de vous une copie de mon cinquieme 
livre de Finibus. Je n'ai pas refondu eatierement 
ce livre; mais j'y ai fait des changements : aussi 
vueillez ne pas laisser sortir les autres Iivres de 
vos mains. Autreraent Balbus aurait une copie in- 
forme, et Brutus ne recevrait plus qu'un fruit 
events ; mais assez sur ce cbapitre. Je ne veux 
pas fairc une affaire de ces bagatelles; pourtant 
ces bagatelles sont aujourd'hui ce qui peut m'oc- 
cuper de plus important. Quel autre interet me 
reste-t-il? — L'ouvrage que je d6die a Varron par 
votre avis , est deja entre les mains des copistes a 
Borne, tant'je suis impatient de le lui offrir! Si 
vous desirez Tavoir, vous le pouvez. Mes copistes 
ont ordre de le remettre aux vdtres , sur votre 
demande. Mais que l'ouvrage ne sorte pas de vos 
mains, avant que je vous voie. Cest une recom- 
mandation que votre bonte accepte toujours, 
mais encore faut-il que je vous la fasse. S'il 
ro'arrive de Toublier, Cerellia ne manque pas, 
dans sa passion pour les ouvrages philosophiques, 
de prendre une copie sur la vdtre. C'est ainsi 
qu'elle possede mes Iivres de Finibus, et je vous 
afQrroe, en avouant toutefois que je suis homme 
et faible, je vous afflrme que ce n'est pas de moi 
qu'elle les tient. Je n'ai pas un seul moment 
perdu de vue mes copistes, et, loin d'avoir pu 
faire deux copies, c'est tout au plus s'ils ont 
eu le temps d'en acbever une. Ge n'est pas que je 
pretende accuser vos gens, ni que je veuille vous 
donner d'eux une autre opinion que la mienne. 

mas cuiquam ante quam Bruto? cui te auctore Trposqxovw. 
Scripsit eoim Balbus ad me se a te quintum de Finibus li- 
brum descripsisse : in quo non sane multa mutavi , sed ta- 
menquaBdara. Tuautem commode feceris,si reliquoseonti- 
nueris , ne et iStopOwxa habeat Balbus et &>Xa Brutus. Sed 
liaec hactenus, nc videar rapl p.ixp& <nrov>8d£eiv. Elsi nunc 
quidem maxima mihi sunt haec Quid estenimaliud? — Var- 
roni quidem quae scripsi te auctore, ita propero mittere, 
ut jam Romam miserim describenda. Ea si voles, statim 
babebis. Scripsi enim adlibrarios, ut fieret luis, si tu vel- 
les, describeodi potestas. Ea vero continebis, quoad ipse 
te videam; quod diligentissime facere soles, quum a me 
tibi dictum est. Quum autem fugit me tibi dicere, mi- 
rifice Casrelua studio videlicet philosophise flagrans descri- 
bit a tuis : istos de Finibus habet. Ego autem tibi confirmo 
(possum falli, ut homo) a meis earn non habere. Nuoquam 
enim ab oculis meis abfuerunt. Tantum porro aberat, ut 
binos scriberent : vix singulos confecerunt Tuorum tamen 
ego nullum delictum arbitror, idemqoe te volo existimare. 
A me enim praetermissum est, ut dicerem me eos exire 
oondum velle. Hui quam diu de nugisl De re enim nihil 



Seuleraent , je le repute ,. je ne voulais pas publier 
encore l'ouvrage, et j'ai commis la faute de ne 
pas vous en avertir. Qu'en voila long pour una 
bagatelle ! Mais je n'ai rien de plus serieux h 
vous dire. — En ce qui concerne Dolabella, nous 
sommes d'accord. Les coheVitiers viennent k 
Tusculum, c'est entendu. C&ar n'arrivera pas 
avant les kalendes d'aout, je le sais des Bal- 
bus. Enfin la situation d'Attica ne laisse rien 
Adesirer, et sa resignation est admirable : voil& la 
meilleure et la plus chere de toutes les nouvelles. 
Un mot encore pour r6pondre k ce que vous 
me dites sur cette pensee dont je reclame exclu- 
sivement l'bonneur. Ce que j'apprends du ca- 
ractfcre, de la famille, de la fortune, est tout ce 
qu'il y a de mieux. Cependaut je ne connais pas 
fliomme personnellement ; et ce serait l'essentiel, 
mais Scrofa m'en a dit du bien. Je vous dirai de 
plus, si cela peut vous toucher, qu'il est plus 
noble que son pfcre. Nous en parlerons a notre 
premiere rencontre. D'avance je donne mon ad- 
hesion k tout. Ce que vous n'ignorez pas , je 
pense , c'est que j'aime le pere tendrement, que 
je I'aime plus que vous ne le croyez et qu'il ne le 
croit Iui-m6me; et cela k bon droit et depuis 
bien longtemps. 

629. — A ATTICUS. Arpinum , aoftt. 

A. XIII, 22. Ce n'est pas sans motif que j'in- 
siste pour savoir le fonds de votre pensee sur 
Varron. II y a des objections, je vous les dommu- 
niquerai k notre premiere entrevue. Quanta vous, 
mon cher Atticus, je vous ai fait entrer dans mes 
Dialogues, et desormais vous y jouerez plus 
sou vent un rdle, puisque je vois par votre der- 
nifcrelettreque vousn'yavez aucuue repugnance. 
Cassius m'avait dejit fait part de l'£v6nement de 
Marcellus. Serviusm'en adonn£ tous les details. 
Quelle fin cruelle ! — Je reviens k l'objet de ma 

habeo, quod loquar — De Doiabella tibi assentior. Cohere- 
des , ut scribis , in Tuscnlano. De Csesaris adventu , scrip- 
sit ad me Balbus, non ante Kal. Sept. De Attica opUroe, 
quod levius ac lenius, et quod fert evx6Xwc Quod autem da 
ilia nostra cogitatione scribis (in qua nihil tibi cedo) ea v 
qua; novi, valde probo, hominem, do mum, facilitates. 
Quod caput est : (ipsum non novi) sed audio laudabitia da 
Scrofa. Etiam proxime accedit , si quid hoc ad rem : euy*- 
v£<rrepo; est etiam quam pater. Coram igitur, et quidem 
propenso animo ad probandum. Accedit enim, quod pa- 
trem , ut scire te puto , plus etiam quam non modo tu , ted 
quam ipse scit, amo, idque et merito et jam dhi. ( 

CICERO ATTICO S. 

De Varrone, non sine causa , quid tibi placeat , tarn di- 
ligenter exquiro. Occurrunt mihi quaedam. Sed ea coram. 
Te autem ftcrpev&rotTa intexui, faciamque id crebrius. Pro- 
ximis enim tuis Uteris primum te id non nolle cognoTi. 
De Marcetlo, scripserat ad roe Cassius antea; toc xorta tit* 
poc Seivius. O rem acerbam! — Ad prima redeo. Scripts 
no8tranusquam malo esse quam apud le : sed ea torn forat 
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lettre. J'aime k savoir mes ecrits entre vos mains, 
lb y sont mieux que partout ailleurs ; mais ne 
les laissez point circuler, que nous n'en soyons 
Tun et Tautre d'accord. Je tiens vos copistes 
pour innocents, etjene vous accuse point vous- 
roeme. Je n'y songeais nullement, je vous as- 
sure , lorsque je vous ai parle d'une copie que 
Cerellia ne pouvait tenir que de vous. A regard 
de Balbus, je sens bien qu'un refus vous etait 
impossible. Seulement j'aurais voulu que Brutus 
n*etit point un ouvrage qui traine, ni Balbus un 
ouvrage £bauche\ Je ferai 1'envoi k Varron , si 
vous persistez, apres m' avoir vu. Vous saurez 
alors ce qui me fait besiter. Vous avez fait as- 
signer mes deMeurs. Fort bien. Que les tour- 
ments qu'on vous donne pour le domainede votre 
aleule ra'affligent, et que ce que vous me mandez 
de Brutus est d^sesperant! mais voilfc la vie! 
Tant d'aigreur ne peutse justifier entre deuxfem- 
raesdont cbacune ne fait que ce qu'elle doit (l). 
II n'y avait pas de motif pour faire assigner 
mon greffier Tullius ; s'il y en avait eu , je vous 
Paurais ecrit. Je ne lui ai rien remis pour les de- 
penses relatives au voeu que j'ai resolu d'accom- 
plir. II a bien quelques fonds k moi , mais je 
compte les appliquer k la destination dont il s'a- 
git. Nous avions done raison tous deux, moi de 
vous dire : les fonds sont ]&; lui de vous repon- 
dre : je n'en ai point. Seulement, mon cher At- : 
ticus, mettons enfin la main k I'ceuvre. Unbois j 
ne convient guere k une habitation. (Test trop j 
desert. 11 y apourtant beaucoup k dire pour. II ; 
en sera ce que vous voudrez : vous £tes mon 
guide en tout. J'arriverai au jour dit : puissiez- 
vous arriver le meme jour ! Si vous avez des af- 
faires, et vous en avez tant ! venez au moins le 

(i) 11 s'agtt de quelque dltferend entre Sen ilia , mere de Brutus , et 
Porcla , sa femme. 

dari , quum uirique nostrum videbilur. Ego et tibrarios 
tuos culpa libera, neque te accuso ; et tamen aJiud quiddam 
ad te scripseram , Cierelliam quaedam habere, quae nisi a 
te non poluerit. Balbo quidem intelligebam satisfaciendum 
fuisse : lantum nolebam aut obsoletum Bruto aut Balbo 
iDcboatum dari. Varroni , simul ac le videro, si tibi tide- 
bitur, mittam. Quid autem dubitarim, quum videro le, 
sties. AUribulos quod appellas, valde probe. Te depraedio 
aTue exerceri moleste fero. De Bruto nostro, perodiosum : 
sed vita fert. Mulieres autem vix satis humane, quae ini- 
micoanimo ferant, quum utraque officio pareat. Tullium 
scribam nihil fuit quod appellares. Nam Ubi roandassem , 
si fuisset. Nihil enim est apud eum positum nomine voli : 
sed est quiddam apud ilium meum. Id ego iu banc rem 
statui conferre. Ilaque et ego recte tibi dixi , ubi esset : 
et tibi Ule recte negavit. Sed hoc quoque ipsum continuo 
adoriamur. Lucum hominibus non sane probo, quod est 
desertior : sed habeteOXotiav. Verum hoc quoque, ut cen- 
sueris; quippe qui omnia. Ego, ut constitui, adero : atque 
utinam tu quoque eodem die! Sin quid : (mulLaenim) uti- 
qtie postridie. Etenim coheredes : a quls sine te opprimi 
malitiaest Alteris jam Uteris nihil ad me de Attica. Sed 
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lendemain.C'estlejour descoheriticrs. Je ne veux 
pas les recevoir sans vous; je m'en trouverais 
trop mal. Voilu deux lettres oh Vous ne me dites 
rien d'Attica. Pour moi , e'est le meilleur de tous 
les augures. Je me plains, non de vous, mais d'At- 
tica , qui n'a pas meme un souvenir pour moi . 
Dites-lui mille cboses aimables, ainsi qu'& Pilia. 
Ne lui laissez pas voir que je suis fdche' contre 
elle. Je vous envoie la lettre de Cesar, en cas 
que vous ne Tayez pas vue. 

630. — A ATTICUS. Arpinum, aout. 

A.XIII,23. Hier je repondis sur-le-cbamp k 
votre lettre du matin. En ce moment, je rSponds 
k celle dusoir. J'aurais prefere que Brutus m'eut 
mand£ de venir. C'etlt ete plus dans I'ordre k la 
veille d'un depart precipite pour une contree 
lointaine. Et en ve>ite , dans notre position d'es- 
prit assez peu sociable en ce moment (vous savez 
tres-blen ce que sociable veut dire), jen'aurais pas 
&e trop ftche d'&re avec lui k Rome plutot qu'k 
Tusculum. — L'ouvrage que je destine k Varron 
n'aurait pas ete un obstacle. La copie vous Tavez 
vue; elle est terminee. On la relit. Vous savez 
mon hesitation. Mais vous en deciderez. L'autre 
ouvrage que j'envoie k Brutus (1) est egalement 
entre les mains des copistes. — Oui, suivez mes 
prescriptions , puisque vous le voulez bien. Tr6- 
batius dit que cette remise se fait toujours. Mais 
pensez-vous que les gens y consentent? Vous 
connaissez la maison. Eb bien! terminons a IV 
miable. Voufc ne sauriez croire le peu d'interSt 
que je prends k tout cela. Je vous affirme en toute 
sincerite , et vous pouvez me croire , que le peu 
que je possede est aujourd'hui pour moi une 
peine plut6t qu'un plaisir. Le regret de n'avoir 

(i)LctralM de Flnibu*. 

id quidem in optima spe pono. Illud accuso, non te, sed U- 
lam, ne salutem quidem. At tu et illi el Pilia) pluriinam : 
nec me tamen irasci indicaris. Epislolam Caesaris misi , si 
minus legisses. 

CICERO ATTICO S. 

Antemeridianis tuis Uteris heri statim rescripsi : nuno 
respondeo vespertinis. Brutus, mallem , me arcesseret. 
Nam et aequius erat, quum illi iter instaret et subitum et 
longum : et mehercule nunc , quum ita simus aflecti , ut 
non possimus plane simul vivere, (intelligis enim profecto, 
in quo inaxime posila sit avuPtuxjic) facile paliebarnos po- 
tius Romre una esse quam in Tusculano. — Libri ad Varro- 
nem non morabantur. Sunl enimeffecti, ut vidisli : tan turn 
librariorura meuda tolluntur. De quibus libris scis me du« 
bitasse : sed ut videris. Item , quos Bruto mittimus, in ma- 
nibus liabent librarii. — Mea mandata, ut scribis, explica : 
quanquam ista relcntione omnes ait uti TrebaUus : quid tu 
istosputas? Nosti domum. Quare confice euaywyw?. lncre- 
dibile est, quam ego ista non curcm. Omni libi assevera- 
lioneaffirmo, quod mihi credas velim , mihi majori otten- 
' sioni esse quam deleriatioui posscssiunculas meas. Magi* 
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pas a qui le transmettre est plus amer que la jouis- 
sance n'en est douce. Trebatius me dit qu'ii 
vous a parte comme a moi-mSme de cette remise. 
Auriez-vous craint de rae mecontenter en m'en 
faisant part? Je reconnaitrais bien la votre bonte. 
Mais , croyez-moi , rien de tout cela ne me touche. 
Ainsi consentez au rendez-vous, tranchez et con- 
cluez , poussez, pressez, parlez , sans oublier que 
vous parlez a Sceva. N'esperez point que celui qui 
est capable de demander ce qu'on ne lui doit point 
fasse la remise de ce qu'on lui doit. Tenez seule- 
ment au delai , et encore n'insistez pas trop. 

631. — A ATTICUS. Arpiaum aout. 

A.XIII,24. Qu'est-ce, je vous prie? Glodius 
Herraogene pretend avoir entendu dire a Andro- 
mene qu'il a vu Ciceron a Corcyre. Mais vous le 
sauriez.Nem'aurait-il pasecrit lui-meme? On ne 
Ta done pas vu. Veuillez me tirer d'incertitude. 
Que puis-je vous dire encore de Varron? Les 
quatre beaux volumes sont a votre disposition. 
Ce que vous ferez , je Tapprou ve , et je me moque 
des Troy ens. D'ailleursqu'au rait-on a dire? J'ap- 
prehende bien plus les dispositions personnel les 
de Varron. Au surplus, corame e'est vous qui 
nVen repondez , je dors sur les deux oreilles. 

632 A VARRON. Arpinura , aout. 

F.1X,8. Promesse faite n'autorise pas , je le 
sais, demande importune : lepeuple lui-m6me a 
cet Igard donne 1'exemple de ladiscr&ion, a moins 
qu'il ne soit pousse\ Chez moi cependant ttmpa- 
tience est la plus forte, et je viens, si non vous 
actionner,du moins vous dire : Ne m'oubliez pas. 
Je vous depeche a cet effet quatre ambassadeurs , 

enim doleo me non habere , cui tradam , quam habere, qui 
ntar, [laetor]. Atque illud Trebatius se tibi dixisse narra- 
bat. Tu autem veritus es fortasse , ne ego invitus audi rem. 
Foit id qufdemhumanitatt8 : sed mihi crede , jam ista non 
euro. Quare 

Da te in sermonem , et perseca, 

Et coniice , excita , compella , loquere , 

ut te cum illo Scaeva loqui putes. Ne existimes eos , qui non 
debita consectari soleant , quod debeatur, remissuros. De 
die tantum videto, et id ipsurn bono modo. 

CICERO ATTICO S. 

Quid est , quod Hermogenes mihi Clodius , Andromenem 
sibi dixisse se Ciceronem vidisse Corey me? Ego enim au- 
dita tibi putaram. Nil igitur ne ei quidem literarum ? An 
non vidil? Fades ergo ut sciam. Quod tibi ego de Varrone 
rescribam? Qoattuor £t?0£pai sunt in tna potestate. Quod 
egeris , id probabo. Nec tamer wtSeoyuxt Tp&a;. Quid enim ? 
Sed , ipsi quam res ilia probaretur, magis verebar. Sed 
quoniam tu suscipis , in alteram aurem. 

CICERO VARRONI. 

Etsi munus flagitare, quam vis quls ostenderit, ne po- 
putus quidem solet nisi concitatus : tamen ego exspecU- 



non pas des plus circonspects. Vous savez si la 
jeune A£ad6raie manque de front Or, iLs en sont 
tous quatre sortis a ma voix , et je crains qu'ils 
ne prennent un ton plus que pressant. Pourtant 
ils ont ordre de n'employer que la priere. Je 
desirais depuis longtemps vous dedier un ou vrage, 
mais je me retenais : je voulais vous laisser 1'ini. 
tiative, afin de t&cher de vous dormer l'egal de 
ce que j'aurais recu. Mais vous y mettez trop de 
temps, parce que vous y mettez plus de soin, 
j'imagine. Et moi, je n'ai pu register davantage 
au besoin de vous donner un t^moignage tel quel 
et denos sympathies litte>aires et de la vive ami- 
tie* qui nous lie. J'ai arrange* l'entretien que nous 
avons eu, vous et moi, a Gumes, lorsque nous 
y etions avec Pomponius ( Atticus). Le role d'An- 
tiochus ma paru vous convenir. J'ai pris celui de 
Philon. Peut-etre , en le lisant, serez-vous sur- 
pris d'y voi r beaucoup de choses que nous n'avons 
pas dites. Mais quand on compose un dialogue, 
e'est I'usage , vous le savez. A Tavenir, mon cher 
Varron , il dependra de vous que nous ayons en- 
semble des con versat ions reelles, et le plus sou vent 
possible. Nous nous y prenons un peu tard peut- 
&re. Mais, pour l'emploi du temps pass6, e'est a 
la republique a en rendre compte , et rn6me nous 
lui devons encore le present. Que le ciel ne nous 
accorde-Ml du moins des temps paisibles et une 
forme de gouvernement quelconque, non pas une 
bonne si Ton veut , mais un peu de fixite du moins 
pour nous livrer ensemble a r&ude ! Des modifi- 
cations politiques nous imposeraient des soins, 
des travaux , des occupations honorables, tandis 
qu'aujourd'bui nous n'avons que l'etade pour 
nous attacher a la vie. Encore son aide suffit-elle 

tione promissi tui moveor, at admoneam te, non ut flagi- 
tem. Misi autem ad te quattuor admonitores non nimis 
verecundos. Nosti enim profecto os [ejus] adolescentiurit 
Academiae. Ex ea igitur media excitatos misi ; qui roetuo 
ne te forte flagilent : ego autem mandavi , ut rogarenL 
Exspectabam omnino jamdiu , meqoe sustinebam , ne ad te 
prius ipse quid scriberem, quam aliquid accepissem, ut 
possem te remunerari quam simillimo munere. Sed , quora 
tu tardiusfaceres , id est , ut ego interpreter, dOfgentias : te* 
neri non potui , quin conjunctionem studiorum amorisque 
noslri quo possem literarum genere declararem. Feci igi- 
tur sermonem inter nos habitum in Cumano , quum esset 
una Pomponius. Tibi dedi partes Antiochinas , quaa a tt 
probari intellexisse mihi Tidebar : mihi sumpsi Philonis. 
Putofore, ut, quum legeris, mirerenos id loculos ease 
inter nos , quod nunquam locuti sumus. Sed nosti morem 
dialogorum. Posthaec autem , mi Varro,quam plnrima, si 
▼idetur, et de nobis inter nos : sero fortasse ; sed superio- 
rum temporum fortuna reipublicae causam sustineat. Haec 
ipsi praestare debemus. Atque titinam quietis temporibus, 
atque aliquo, si non bono, at saltern certo statu ciritatis, 
ha3C inter nos stadia eiercere possemus! Quanquam turn 
quidem vel aliae qua3piam raUones honestas nobis et enras 
et actiones darent : nunc autem quid est , sine his car ri- 
vcre velimas? Mihi vero cam his ipns vix : his autem ds- 
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a peine poor m*y retenir. Sans cette aide, le lien f 
se detacherait. Mais ce sera \k l'objet , le princi- 
pal objet de nos entretiens. Je veux que vous 
n'ayez qu'a vous applaudir par la suite de votre 
deplacement et de votre acquisition. Je loue fort 
le parti que vous avez pris la-dessus. Adieu. 

C33. — A ATTICUS. Arpinum, aout. 

A.XIII,2o. Vos questions etaient precises au 
sujet de cette remise. J'y ai repondu. Concluez 
done sans hesitation ni faux-fuyant. II le faut, 
j'enaibesoin. J'etais persuade d'avance de votre 
reponsesur Andromene. Vousauriez su le faitet 
vous ne me I'auriez pas laisse ignorer. Vous me 
parlez de Brutus sans rien me dire de vous-meme. 
Quand croyez-vous qu'il vienne ici ? Moi, je serai 
k Rome la veille des ides. Si vous avez lu ma let- 
tre , il faut que je me sois mal explique : mon 
but etait de lui faire entendre ce que j'avais com- 
pris moi-m&me dans la votre, savoir qu'au milieu 
des preparatifs de son depart , il desirait que je 
ne vinsse pas le cbercher a Rome. Mais me voila 
tout a I'heure oblige de m'y rendre. Faites done 
en sorte, je vous prie, que cette circonstance des 
ides ne le detourne pas de venir a Tusculum , si 
cela lui convient. Sa presence n'est pas necessaire 
pour la vente. En pareille affaire la v6tre ne suf- 
flt-elle pas parfaitement? J'aurais desire la sienne, 
H est vrai , pour le testament; mais je l'ajourne. 
Je ne veux pas lui donner k croire que e'est pour 
cela que je vais k Rome , et je lni.mande qu'ainsi 
que je le pr£ voyais , je n'ai decidement pas besoin 
de lui pour les ides. Veillez, je yous prie, k ce 
que tout se combine pour ne pasgener le moins 
du monde les convenances de Brutus. — Mats 
pourquoi cette apprehension extreme que votre 
nom paraisse dans cet hommage a Varron? Si 

tractis , ne vix quideiu. Sed liaec coram et ssepius. Migralio- 
nem et emptionem feliciter evenire volo, tuumque ia ea re 
consilium probo. Cura ut valeas. 

CICERO ATTICO S. 

De retentione , rescripsi ad tuas accurate scriptas Ute- 
res. Confides igitur, et quidem sine ulla dubitatione aut 
retractatione. Hoc fieri et oportet et opus est. De Andromene, 
utscribi6, ita putaram. Scisses enim mihique dixisses. 
To taroen ita mihide Bruto scribis, utdete nihil. Quando 
autem ilium putas? Nam ego Romam pridie Idus. Ita 
volui Bruto scribere (sedquoniam tute legisse scribis, fui 
fortasse dupx^im^w-} me ex tuis Uteris intellexisse nolle 
eum me quasi prosequendi sui causa Romam nunc venire. 
Sed quoniam jam adest meus adveutus, fac quaeso, ne 
quid eum Idusimpediant, quo minus suo commodo in Tus- 
eulano sit. Nec enim ad tabulam eumdesideraturuseram. 
In tali enim negotio cur tn unus non satis es? Sed ad tes- 
tamentum volebam : quod jam malo alio die; neob earn 
causam Romam Yenisse videar. Scripsi igitur ad Brutum 
jam illud , quod putassem , Idib. nihil opus esse. Velim 
ergo totum hoc ita gubemes , ut ne minima quidem re ulla 
Bruti commodum impediamus. — Sed quid est tandem , 
quod perhorrescas , quia too periculo jubeam libros dari 



maintenant encore vous avez quelques doutes , 
je veux les savoir. Je n'ai , je vous assure , jamais 
rien ecrit de mieux. Je tiens k Varron, croyant 
que e'est son desir. Cependant vous le connaissez. 
« (Test un caractere susceptible, capable d'accu- 
« ser 1'innocence m£me. » Quelquefois je me re- 
presente la figure qu'il ferait, venant, par exemple, 
se plaindre a moi de ce que ma these est mieux 
developpee , mieux soutenueque la sienne. 11 n'en 
est rien pourtant, je vous l'afflrme. Vous en ju« 
gerez en Epire. Quant k present , je cede la plac6 
k votre correspondance avec Alexion. Je me 
flatterai jusqu'au bout de la bonne grace de Var- 
ron, etpuisque j'ai fait pour lui la depense d'une 
copie en grand format, je veux bien en couiir 
la chance. Toutefois, e'est k vos risques et perils 
Je vous le dis , je vous le repete, et si vous ave2 
des craintes, il faut substituer Brutus a Varron. 
Brutus n'est-il pas, aussi lui, tout Antiochus? 
Voilfc bien F Academic ! toujourschangeante! au- 
jourd'hui ceci; demain cela. Mais, dites- moi, 
ma lettre a Varron ne vous a-t-elle pas charme? 
Me punissent les Dieux*, si je me donnai jamais 
autant de peine ! Je n'ai pas m£me voulu la dieter 
a Tiron qui retient des lignes entieres. Je I'ai 
dictee a Spintharus mot-&-mot. 

634. — Ar p. SCLPiClCS; peut-etre A vatwius. Rome, aout. 

F. XIII , 77. II m'arrive aujourd'hui bien rare- 
ment d'aller au senat. Mais en lisant votre let- 
tre, j'ai senti que e'etait un devoir pour ma 
vieille amitie, apres un si long echange de bons 
proc£des entre nous , de ne pas manquer dans 
nne occasion ou il s'agit d'un honneur a vous 
decerner. Je me suis done rendu au senat , et 
e'est avec grand plaisir que j'ai vote en votre 
faveur une supplication. En toute circonstance , 

Varroni? Etiam nunc si dubitas , fac ut sciamus. Nihil est 
enim illis elegantius. Volo Varronem, prasertim quum 
ille desideret : sed est , ut scis , 

Aeivo; dtvrjp' td^a xev xal Avairtov alxtoqvro. 

I la mihi s»pe occurrit Yiiltus ejus , querentis fortasse vel 
hoc,meas partes in iis libris oopiosius defensas esse qua m 
suas : quod mehercule non esse intclliges , si quando in 
Epirum veneris. Nam nunc Alexionis epislolis cedimus. 
Sed lamenego non despero probatum iti Varroni : et id, 
quoniam impensam fecimus in macrocolla , facile patior te- 
neri. Sed etiam atque etiam dico , tuo periculo fiet. Quare, 
si addubilas , ad Brutum transeamus. Est enim is quoque 
Antiocliius. O Academiam volaticam et sui similem, modo 
hue, modo illuc! Sed , qua?so , epistola mea ad Varronem 
valdene tibi placoit? Male milii sit, si unquam quidqnam 
tarn enitar. Ergo. At ego ne Tironi quidem dictavi, qui, 
totas itcptoyi; perscqui solet , sed Spintharo syllabalim. 

M. CICERO P. SULPICIO? VATINIO? S. D. ^ 
Quum his temporibus non sane in senatum ventitarem ; 
tamen, uttuas litteras legi , non existimavi,ine, salyo-jure 
nostras veteris amiciliae , multorumque inter nos officio* 
rum, facere posse, ut honori tuo deessem. Jfaque adlui, 
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Hntiiret de votre fortune, de votre reputation , 
de votre dignity, me trouvera la pour le soute- 
nir. Je vous invite m£me k ecrire k vos amis, 
que telssont mes sentiments k votre egard, afin 
qu'ils sachent bien que, si mon assistance vous 
devenait utile, c'est un droit pour eux d'y recou- 
rir. — Je vous recommande avec une vive ins- 
tance M. Bolanus, homme d'honneur et de cou- 
rage, distingue sous tous les rapports et mon vieil 
ami. Faites qu'il reconnaisse k vos precedes I'uti- 
lite de ma recommandation. Ce sera m'obliger 
essentiellement. Vous verrez qu'il n'y a pas de 
plus excellent homme, ni de coeur plus reconnais- 
sant. Je me rends garant du plaisir que vous ti- 
rerez d une liaison avec lui. — J'ai un autre ser- 
vice k sollicker de votre attachement et de votre 
complaisance si souvent eprouvee. Dyonisius, 
mon esclave, £tait charge du soin de ma biblio- 
theque , laquelle est de fort grand prix ; il a com- 
mence par me de>oberun grand nombre de li- 
vres , puis il a eu peur de ne pas porter loin Tim- 
punit6 , et il a pris la fuite. II est dans votre pro- 
vince. M. Bolanus, mon ami, et beau coup d'autres 
l'ont vu k Narone. II s'est dit affranchi par moi , 
et ils font cru. Si vous pouviez le faire remettre 
en mon pouvoir, je nesaurais vous dire quelleserait 
ma gratitude. La chose a peu d'importance, raais 
je suis pique au vif. Bolanus vous dira quelles 
sont les mesures k prendre. Oui, si par vossoins 
je puis remettre la main sur ce miserable, ma re- 
connaissance vous est acquise k jamais. 

635. — A ATTICUS. Tiuculuro, tout. 

A. XIII, 35 et 36. Quelle indignity ! quoi ! votre 
homonyme (l ) veut agrandir Rome, oil il vint 

(i) Quelque architecte du nom de Pomponius. 

supplicationemque Ubi libenter decrevi; nec reliquo tempore 
ullo, aut rei , aut existimationi , aut dignitati tuae deero. 
Atque , hoc ut tui necessarii sciant,hoc me animo erga te 
esse, velim facias eos per literas certiores, ul, si quid 
tibiopus sit, ne dubitent mihi jure suodenunliare.M. Bo- 
lanum, virum bonum et fortem, et omnibus rebus ornatum ; 
meumque veterera amicum , tibi magnopere commendo. 
Pergratum mihi feceris, si curaris, ut is intelligat , banc 
commendationem sibi magno adjumento fuisse. Ipsum- 
que virum optimum gratissimumque cognosces. Promitto 
tibi, te ex ejusamicilia magnam voluptatem essecapturum. 
Prteterea a le peto in majorem modum, pro nostra ami- 
citia, el pro tuo perpetuo in me studio , ut in hac re etiaui 
elabores. Dionysius , servus meus , qui meam bibliothe- 
cen multorurn nummorum tractavit, quum multos libros 
surripuisscl , nese impune laturum pularcl, aufugit. Is est 
in provincia tua. Eum et M. Bolanus, tamiliaris meus, et 
multi alii Naronae viderunt; sed , quum se a me manumis- 
sumesse diceret, crediderunt. Hunctu si raiUi restituen- 
dum curaris, non possum dicere, quam mihi gratum fu- 
turum sit. Res ipsa parra, sed animi mei dolor magnus est. 
Ubi sit, et quid fieri possit, Bolanus te docebiL Ego si 
liominem per te reciperaro, summo me a te beneiicio affec- 
tum arbitrator. 



il y a deux ans a peine, pour la premiere fois : 
elle lui'parait petite; la place lui a-t-elle done 
manque? Donnez-moi des details. Vous n'atten- 
diez que Parrivee de Varron, diles-vous. Dans 
ce cas, au moment ou j'ecris, Varron a mes 
livres , et il n'y a plus k se dtdire. Si vous sa- 
vicz ce que vous risquez! PeuJ-etre mes dernieres 
observations vous auront fait reflechir; mais 
vous n'aviez pas ma lettre , quand vous m'avez 
adresse la votre. Enfin oil les choses en sont- 
elles? il me tarde de le savoir. Ce que vous me 
dites de la tendre amitie de Brutus et de votre 
promenade n'a rien qui me surprenne. Son lan- 
gageest leme'me dans toutes les occasions; mais 
j'y trouve chaque fois plus de charme. Aujour- 
d'hui que vous y applaudissez, je men rejouis 
davantage, etjem'y livreavec plus d abandon , 
puisque vous vous eu rendez garant. 

C36. — A ATTICUS. Tuscalum, Mat. 

A. XIII, 37. Voici ma seconde lettre d'au- 
jourd'hui. Rien de plus convenable et de mteux 
entendu que ce que vous me proposes pour la 
creance de X£non et pour les quarante mille ses- 
terces d'Epire. Balbus le jeune m'a parte dans le 
mgme sens. Rien de uouveau d'ailleurs, ma-t-il 
dit , si ce n'est qu'Hirtius a eu , k mon sujet , une 
prise t res- vive avec Quintus qui ne cesse en tous 
lieux et surtout a table de deblattrer contre moi : 
et quand il en a fini sur mon compte , il s en 
prend k son pere. Ce qu'il dit de plus vrai, i 
Tentendre, e'est que nous sommes, son pere et 
moi, tres-opposes k Cesar; qu'on ne doit avoir 
aucune espece de confiance en nous, et qu'il faut 
surtout se defier de moi. Cela serait vraiment 
dangereux, si le maitre ne me regardait pas 

CICERO ATTICO S. 
O rem indignam! Gentilis tuusurbemauget, quam hoc 
biennio priinum vidit : et ei parum magna visa est, qua 
etiam ipsum capere potuerit. Hac de re igitur exspecto li- 
teras tuas. Varroni, scribis, te simul ac venerit. Dati igi* 
tur jam sunt, nec tibi integrum est : hul , si scias quarto 
periculo tuo! aut fortasse literse uieae te retardarunt. Sed 
eas nondum legeras, quum has proximas scrip&isU. Sort 
igitur aveo, quo modo res se habeat. De Bruti amore ?e- 
straque ambulatione etsi milti nihil novi afTers, sed idem, 
quod sa*pe ; lamen hoc audio libentius, quo saepius : eoqut 
mihi jucundius esl, quod lu ca laetaris; certi usque eoest, 
quod a te dicilur. 

CICERO ATTICO S. 
Has alteras hodie literas. De Xenonis nomine et de Epi> 
roticis xxxx , nihil potest fieri nec commodius nec aptios, 
quam ut scribis. Id erat locutus mecum eodem modo Balbus 
minor. Novi nihil sane, nisi Ilirliumcum Quintoacerrimepro 
me litigasse : omnibus cum locis furere maximeque in con* 
viviis : quum mulla de me, turn redire ad patrem : nihil 
aulem ab eo tarn agioffurrwc dici quam alienissimos nos 
esse a Caesare , (idem nobis habendam non esse , me ?ero 
etiam cavendum : (9offep6v }v, nisi viderem scire regem 
me animi nihil habere) Ciceronera yero meum Texan, S#d 
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comme un homme tout k fait eteint. II ajoute 
que je traite fort mal Ciceron. Qu'il dise au sur- 
plus tout ce qu'il voudra. Je suis fort aise d'avoir 
remis 1'eloge de Porcie au messagerde Lepta, 
avant d'avoir requ votre lettre. Faites-moi Pami- 
tie, si vous envoyez cet 61oge k Brutus et a Do- 
mitius, de fenvoyer avec les changements. Je 
vous prie de me tenir jour par jour au courant 
des combats de gladiateurs et de toutes les nou- 
velles, meme des bruits en l air. Je voudra is 
bien que vous vissiez Balbus et Offilius pour les 
publications de la vente. J en ai par 16 a Balbus. 
11 est tout dispose; je crois qu'Offilius a Tetat 
detaill^ des biens ; Balbus aussi. Balbus voulait 
que la vente fut fixee k un jour rapproche et 
qu'elle cut lieu a Rome, sauf a la reculer, si 
Cesar tardait k venir; mais il arrive. Prenez 
tout cela en consideration : Vestorius est d'ac- 
cord. 

637. — A ATTICUS. Tusculum , aout 

A. XIII, 38. II n'etait pas jour, et j'etais k 
ecrlre contre les Epicurieus , lorsque de la m£me 
plume, a la lueur de la meme lampe, je me suis 
mis a brouillonner pour vous, je ne sais quoi 
que je vous ai fait expedier, nuit close encore. 
Je me suis rendormi, et je m'eveillais en m&me 
temps que le soleil , lorsqu'on m'a remis la let- 
tre ci jointe du tils de votre soeur. II debute par 
une impertinence, peut-6tre sans intention : « Je 
«n'approuvepas,dit-il, tout le mal qu'on peut 
« dire de vous. » Ainsi il y a beaucoup de mal 
a dire de moi. Seuleraent il n'est pas d'avis de 
tout. Imagine-t-oii une grossierete pareille? Pour 
le reste, vous lirez sa lettre. Jugez-en vous- 
m<jme. Brutus , a ce qu'on me dit de tous cdtes , 

id qtridem arbitratu suo. Laadationero PorcUe gaudeo me 
ante dedisse Leptse tabcllario , quam tnas acceperim lite- 
ras. Earn to igitur, si me amas, curabis (si mode mittelur) 
isto modo mittendam Domitio et Bruto. De gladiatoribus, 
de ceteris, quae scribis &vepL090fwir a > facies me quolidie 
certiorem. Velim , si tibi videtur, appelles Balbum et Offi- 
lium de auctione proscribenda. Equidem locutus sum cum 
Balbo. Placebat. Puto conscripta habere Offilium omnia; 
habet et Balbus : sed Balbo placebat, propinquum diem , 
et Romae : si Caesar moraretur, posse diem diflerri. Sed 
is quidem adesse videtur. Totum igitur considera. Placet 
enim Vestorio. 

CICERO ATTICO S. 

Ante lucem quum scriberem contra Epicureos , de eodem 
oleo et opera exaravi nescio quid ad te, et ante lucem dedi. 
Deinde quum , somno repetito , simul cum sole experrec- 
tus essem , datur mihi epistola a sororis tuae filio , quam 
ipsam tibi misi ; cujus est principium non sine maxima 
contumelia. Sed forlasse oux fctl<m)<xev. Est autem sic : 
Ego enim non probo, quidquid non belle in te did po- 
test. Posse vult in me multa did non belle, sed ea se ne- 
tfat approbare. Hoc quidquam pole impurius? Jam cetera 
U%ez (misi enim ad te) judicabisque. Bruti nostri quoti- 



ne tarit pas d'eloges sur mon compte. C'esfe la 
sans doute ce qui aura fait impression sur notre 
jeune homme et ce qui I'aura determine a faire 
une lettre pour moi et une pour vous. Vous me 
direz le contenu de la votre. Je ne sais pas ce 
qu'il aura ecrit de moi a son pere. Mais voici 
avec quel respect il parle de sa mere. « J'aurais 
« voulu avoir une maison afln de vous voir sou- 
«*vent, et je vous avais 6crit de me louer quel- 
• que chose. Vous n'en avez rien fait. Nous nous 
« verrons done fort peu. Je ne puis alter cbez 
« vous. Vous en savez le motif. » Or, le motif, 
dit mon frere Quintus, e'est qu'il deteste sa 
mere.' A id ez- moi de vos bons conseils , mon cber 
Atticus. Dois-je entrer ouvertement dans le droit 
chemin de la justice, e'est-a-dire traiter publi- 
quement ce malbeureux comme il le merite, et le 
renoncer pour un des notres ; ou vaut-il mieux 
suivre une voie detournee? Mon esprit flotte 
incertain , comme dit Pindare. Le premier parti 
convient mieux a mon caractere, le second au 
temps ou nous sommes. Votre avis sera le mien. 
Je crains de le voir me tomber tout k coup sur les 
bras a Tusculum. En compagnie, je me tire- 
rais mieux d'affaire. Faut-il aller a Asture ? Mais 
si Cesar arrive? Que me conseillez-vous? je vout 
prie. Votre conseii fera ma loi. 

638. — A ATTICUS. Tusculum, aout. 

A. XIII, 39. Quel front! e'est &n'y pas croire! 
£crire a son pere qu'il n'ira pas cbez lui a cause 
de sa mere! et cela avec les plus belles protesta- 
tions de respect du monde ! Et le pere qui mollit 
et qui reconnait a son fits le droit de lui en vou- 
loir ! Enfin je suivrai votre conseii : vous 6tes 
pour que je me contienne, je le vois. J'irai&Rome, 

riianis assiduisque laudibus , quas ab eo de nobis haberi 
permulti mihi renuntiaverunt, com mo turn istumaliquando, 
scripsisse aliquid ad me ; credo et ad te : idque ut sciam , 
facies : nam ad patrem de me quid scripserit , nescio ; de 
matre quam pie ! Volueram, inquit, ut quam plurimum 
tecum essem, conduct mihi domum; et id ad te scrip* 
scram : neglexisti. Jla minus multum una erimus. 
Nam ego istam domum videre non possum : qua de 
causa, scis. Hanc autem causam pater odium matris esse 
dicebat. Nunc me juva, mi Attice, consilio , rokepov Jixa; 
TeTxo<; Ctyiov, id est, utrum aperte hominero asperner et 
respuam , y) oxoXtot^ andrcc;. Ut enim Pindaro, sic Si'xa p.ot 
voo; , dtpcxeiav elrceiv. Omnino moribus meis illud aptius, 
sed hoc fortasse temporibus. Tu autem , quod ipse tibi sua- 
seris, idem mihi persuasum putato. Equidem vereor ma- 
xime , ne in Tusculano opprimar. In turba haec essent fa* 
ciliora. Utrum igitur Asturae? Quid , si Caesar subito? Juva 
me , qnacso , consilio. Utar eo , quod tu decreveris. 

CICERO ATTICO S. 

O incredibilem vanitatem? Ad patrem , domo sibi ca« 
rendum propter matrem : plena pietalis; Hie autem jam 
languescit et ait sibi ilium jure iratum. Sed utar tuo consi- 
lio. IxoXia enim tibi video placcre. Romam, ut censtta. 
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puisque vous le voulez, mais bien a regret. 11 fau- 
draque je m arrache amon travail. Brutus y sera, 
dites-vous; soit. Gene serait pasuneraison pour 
moi, si je n'en avais une autre. J'aimerais mieux 
le voir revenir d'ailleurs: il n'est pas reste trop 
longtemps : il nera'a pas ecrit un mot. Pourtant je 
suis curieux de savoir comment ce voyage lui a 
reussi. Envoyez-moi , je vous prie , les livres dont 
je vous ai precedemmeat parle, surtout le com- 
raentaire sur le Phedre et le livre sur la Grece. 

639. — A ATTICUS. Tutcolum , toat. 

A.XIII,40. Ainsi done, selon Brutus, le grand 
homrae reviendrait aux gens de bien ! mais ou 
sont-ils les pens de bien? A moins qu'il ne se 
pende pour lesallertrouver. Ici bas, enattendant, 
que son pouvoir est bien etabli ! On sont, je vous 
prie , ces nobles coeurs qui semblent respirer en- 
core dans les figures de votre Parthenon? Oil 
sont Ahala et Brutus? Mais que pourrait-il faire? 
Une chose parfaite, dites-vous, c estqueceluiqui 
est cause de tout le mal (l) n'est pas bien pour 
uotre neveu. Mais moi, je crains que Brutus ne 
lui soit au fond tres-tendrement attache : ses re- 
ponses a mes lettres laissent percer cette disposi- 
tion. Je voudrais bien qu'il eut entendu queiques- 
unes des histoires que mon neveu fait sur moi. 
Mais vous avez raison , ce sont choses a dire de 
vive voix. Que me conseillez-vous?Dois-jecourir 
a Rome? Dois-je attendre ici? D'une part le travail 
nYattacbeet me retient; de Tautre, je ne veux pas 
recevoirceQuintus. Aujourdhuison pere, m 'assu- 
re- t-on, a ete vers lui jusqu'aux Saxa Acronoma; 
i I eta it dans une irritation telle quej'ai dului faire 
quelques observations; mais moi-meme je me 
sens quelquefois tout pres d'echapper; aussi veux- 
je voir. Que pensez-vousde mon arrivee? Si de- 

(t) Hlrtlus, qui avail produit Ic jeunc Qulntus aapres de Cdsar. 

veniam , sed invitus. Valde enim in scribendo tuereo. Bru- 
turn, inquis, eadem. Scilicet. Sed nisi hoc esset, res me 
ista non cogeret. Nec enim hide venit , unde mallem ; ne- 
que diu abfuit ; neque ullam literam ad me. Sed tamen scire 
aveo, qualis ei totius itineris summa fuerit. Libros mihi , 
de quibus ad tc antea scripsi, vciicn mittas, et max i me 
<fott£pou ntpiaawv et 'EXXdSoc. 

CICERO ATTICO S. 

Itane nuntiat Brutus, iltum ad bonos viros? Evafy^Xioc. 
Sed ubi eos ? Nisi forte se suspend it. Hie autem ut fultum 
est ! Ubi igilur 91X0x2x^11* iliud tunm , quod vidi in Par- 
thenone, Ahalam ei Bru turn? Sed quid facial? Illud op- 
time : sed ne is quidem, qui omnium flagitiorum auc- 
tor, bene de noslro. At ego verebar, ne etiam Brutus eum 
diligeret. Ita enim significant iis, quasadmeas. At vellem 
aliquid deguslasse de fabulis. Sed coram, ut scribis. 
EUi , quid mi auctor es ? Advolone , an maneo? Equidem 
et In libris ha?reo, et ilium hie excipere nolo : ad quern , ut 
audio, pater hodic ad Saxa Acronoma. Mirum quam ini- 
uiicus ihat. ut ego objurgarem- Sed ego ipse x&cfoOpAt. 
Ua«|uc posihac. Tu tamen vide, quid de adventu meo cen- 



main tout pent &re eclairct, envoyez, je vous 
prie , chez moi des le matin. 

640. — A ATTICUS. Tusculom , aout. 

A.XIII,41. J*ai envoys a Quietus une lettre 
pour sa soeur. 11 se plaignait de ce que sa femroe 
et son fils etaient en guerre ouverte, et par suite 
il avait m£me parle d'abandonner sa maison a ce 
dernier; mais je lui ai dit que notre neveu avait 
ecrit en tres-bons termes a sa mere. 11 n'en reve- 
nait pas. J 'a i ajoute qu'il ne vous avait pas ecrit 
un mot Mais ce tort , Quintus le prend sur lui , 
parce qu'il s'est, dit-il, toujours explique sur 
votre compte avec son fils en homme vivement 
irrite contre vous. Enfln il commence a s'apaiser, 
et je lui ai mande que, de mon c6t£, je ne voulais 
pas etre plus severe. Nous avons parle de Gana. 
Si on veut de ce parti , il faut absolument tout 
oublier. Mais il y a inurement a reflechir la-des- 
sus : d' accord. En tout cas, il ne doit y avoir 
qu'une seule et meme manicre d'agir pour vous 
et pour moi , bien que les torts soient beaucoup 
plus graves et tout a fait publics a mon egard. 
Si Brutus intervient, plus de difficulty. Mais on ne 
peut parler de tout cela que de vive voix. C'cst 
une affaire d un grand interet et execssivement 
delicate. A deraain done, sauf contre-ordre de 
votre part 

641 A ATTICUS. Tusculum , aout. 

A. XIII, 43. Oui, je profiterai de ce delai 
d'un jour. Vous avez ete bien aimable de m*en 
faire part et de me donner ainsi le plaistr de re- 
cevoir une lettre de vous , au moment ou je n'en 
pouvais attendre. C'est comme si vous ecriviez 
apres les jeux. J'avaisvraiment quelques affaires 
a Rome; maisje les feral aussi bien deux jours plus 
tard. 



seas , et tqc 6Xgc , eras si perspioi potuerint , mane sUtim at 
sciam. 

CICERO ATTICO S. 
Ego vero Quinto epistolam ad sororem misi. Quum ille 
quereretur Alio cum matre bellum , et se ob earn causam 
domo cessurum filk) diceret; dixi ilhnn commoda.s ad ma- 
trem literas , adte nullas. Ille alteram mirabatur : de le au- 
tem suam culpam , quod sappe gra titer ad filium scripsis- 
set de tua in ilium injuria. Quod autem relanguisse se eli- 
cit, egoei tuis Uteris lectis <xxoXi«; &k*toc significavi me 
non fore. Turn enim mentio Cans. Oronino , si id consilium 
placeret, esset Decease. Sed at scribis, ratio est nabenda 
gravitatis ; et utriusque nostrum idem consilium esse de- 
bet : etsi in me graviores iujurwe et eerie notiores. Si vero 
etiam Brutus aliquid ftfferet, nulla dubitatio est. Sed co- 
ram. Magna enim res et multe caulionis. Cras igitur ; nisi 
quid a te commeatus. 

CICERO ATTICO S. 

Ego vero utar prorogatione diei; tuque huraa nisei roe 
ecisti , qui me certiorem feceris , alque ita, ut eo tempore 
acciperem literas, quo non exspectarem ; tuque utabludis 
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642. — A ATTICUS. Tusealum , aout. 

A. XIII, 44*. Votre lettre me charme : ce- 
pendaat quel cruel spectacle! Tout n'est pas 
cruel * il est vrai, dans ce que vous me mandez, 
ceque vous dites de Cotta , par exemple. Peuple 
admirable quin'applaudit pas m&ne k la Victoire, 
en poreil voisinagel Brutus est venu. II voulait 
absolument quelques mots de moi Cesar : je 
n'avais pas dit non. Mais qu'il aille d'abord 
voir ce qui se passe aux f&es qu'on lui donne. 
— Eh bien! vous avez pris sur vous de re- 
mettre le volume k Varron. Je suis impatient de 
savoir ce qu'il en pensera. Quand le lira-t-il? 
Vous avez bien fait pour Attica. Cc qui occupe les 
yeux est toujours une heureuse diversion pour 
I'esprit , surtout quand il s'agit de croyances et de 
solennites religieuses. Soyez assez bon pour 
m'envoyer Cotta. J'ai avec moi Libon. J'avais 
dernierement Casca. Brutus me fait dire de la 
part de Iigarius que je mesuistrompe, en nom- 
mant L. Curfidius dans mon plaidoyer. C'est; 
une faute de memoire; je connaissais Fintimit^ 
de Curfidius avec les Ligarius : je me souviens 
maintenant qu'il 6tait mort. Recom mandez, je 
vous prie, k Pharnace , k Anteus et k Salvius d'ef- 
facer ee nom surtoutes les copies. 

643. — A ATTICUS. Tusculum , aout. 

A.XIII,45. Lamia est venu chez moi apres 
votre depart , et m'a apporte une lettre de Cesar. 
Quoiqu'elle soit ante>ieure en date k celle de 
Diochares, Cesar y annonce dej& positivement 
son arrived pour les jeux romains; il Unit en re- 
commandant que tout soit prtt et qu'on ne I'ex- 



pose point k une hAte inutile. li n'est pas possi - 
ble de douter, d'apres ces deux lettres , que son 
intention soit d'arriver le jour m£me : etBalbus, 
quia lu laderniere, est de cet avis, k ce que dit 
Lamia. Voila done encore quelques jours de 
liberty, mais com bien? si vous avez de l'amitie* 
pour moi , vous me le ferez savoir. Bebius pourra 
vous le dire, ainsi que votre autre voisin Egna- 
tius. Vous m'engagez a consacrer ce temps k mes 
livres de philosophic C'est presserle mouvement 
d un cheval lance* , je vous assure : mais j'aurai 
Dolabella chez moi tous ces jours- 1&, vous 
le savez. Si l'affaire deTorquatus neme retenait, 
il y aurait juste le nombre de jours necessaires 
pour aller a Pouzzol et en revenir a temps. 
Lamia a eutendu dire , il croit que c'est k Balbus , 
qu'on a trouve danslamaison beaucoupd'argeot 
comptant, dont il faudralt au plusvite faire le 
partage ; qu'il y a de plus de grandes valeurs en 
argenterie, sans compter les fonds de terre,et 
qu'il faut proceder k la vente sans pcrdre un 
moment. Je voudrais avoir votre avis : s'il me 
faut absolument choisir un mandataire entre 
tous , je n'en vois pas de plus habite , de plusac- 
tif et de plus devout que Vestorius : je lui ai 
adress^des recommandations expresses. Vous en 
avez fait sans doute autant. Cela me semble de- 
voir suffire. Ne le croyei-vous pas aussi ? Tout 
ce que je crains , e'est qu'on trouve que je ne- 
glige trop mes affaires. J'attends une lettre de 
vous. 

644. — A ATTICUS. Lanuviaw, aout. 

A.XIU, 46. Pollex avait promis pour les ides 
d'aout, et des la veille, il 6tait chez moi & 



scrfberes. Sunt omnino mlhi quaedam agenda Romac : sed 
consequemur biduo post 

CICERO ATT1CO S. 

Suaves tuas literas! Etsi acerba pompa. Verumtamen 
scire omnia non aeerbum est, vel de Cotta. Populum vero 
praeclarum, quod propter malum vicinum ne Victoria qui- 
dem plauditur. Brutus apud me fuit:cui quidem valde pla- 
oebat me aliquid ad Cassarem. Annueram; sed pompam 
videret — Tutameo ausus es Varroni dare? Exspecto quid 
jadicet. Quando autcm perlegel? De Attica, probo. Est 
qoiddam etiam animum levari quum spectalione, turn 
etiam religionis opinione et fama. Cottam mihi velim roit- 
tas. Libonem mecum habco, et habueram ante Cascam. 
Brutus mihi T. Ligarii verbis nunliavit, quod appellelur 
L. Curfidius in oratione Ligariana, erratum esse meum : 
sed ut aiunt (AV7](iovt)c6v AjiaprriiMt. Sciebam Curfidium 
pernecessarium Ligariorum : sed eum video ante esse mor- 
tuum. Da igitur, quaeso, negotium Pharnaci, Antaeo, Sal- 
Tio, at id nomen ex omnibus libris toliatur. 

CICERO ATTICO S. 

Foitapud me Lamia post discessum tuum, epistolamque 
ad me attuut missam sibi a Caesare : quae quanquam ante 
data erat qoam ill* Diocbarinaa , lamen plane declarabat 
ilium ante ludos Roroanos esse venfaram. In qua extrema 



scriptum erat, ut ad ludos omnia pararet, neve commute- 
ret, ut frustra ipse propcrasset. Prorsus ex his Uteris non 
videbatur esse dubium , quin ante earn diem venturus es- 
set : itemque Balbo, quum earn epistolam legisset, videri 
Lamia dicebat. Dies feriarum mihi additos video : sed 
quam multos, fac si me amas, sciam. De Baebio poteris, 
et de altero vicino Egnatio. Quod me hortaris, ut eos dies 
consumam in philosophia explicanda, currentem tu qui- 
dem : sed cum Dolabella vivendum esse istis diebus vides. 
Quod nisi me Torquati causa teneret, satis erat dierum, 
ut Puteolos excurrere possem et ad tempus redire. Lamia 
quidem a Balbo, ut videbatur, audiverat multos nummos 
domi esse numeratos, quos oporteret quam primum dividi. 
Magnum pondus argenti ; auctionem praeter praedia primo 
quoque tempore fieri oportere. Scribal ad me velim, quid 
tibi placeat. Equidem , si ex omnibus esset eligendum , nec 
diligentiorem, nec ofliciosiorem, nec nostri sludiosiorem, fa- 
cile delegissem Vestorio : ad quern accuratissimas literas 
dedi, quod idem te fecisse arbitror. Mihi quidem hoc satis 
videtur. Tu quid dicis? Unum enim pungit, ne negligen- 
tiores esse videamur. Exspectabo igitur tuas literas. 

CICERO ATTICO S. 

Pollex quidem, ut dixerat, ad Idus Sext. Ita mihi Lanu- 
vii pridie Idus praesto fuf ; sed plane pollex , non index . 



Digitized by Google 



620 



LETTRES DE M. T. CICEROiN. 



Lnnnvlum. Mais i! est, je vous assure, bien 
mieux nomme Pollex qu* Index ; vous en jugerez 
par vous-mSroe. J'ai eu un rendez- vous avec Bal- 
bus ; Lepta , dont tout Fesprit est tendu sur cette 
commission, a voulu me conduire chez lui. C'e- 
tait dans la raaison mgrae de Lanuvium que Bal- 
bus a c6dee k L£pide. Son premier mot fut : 
« Voici une lettre de C&ar. Elle m'arrive , il y a 
« quelques moments; ses terroes sont formels, 
« avant les jeux romains. » J'ai lu la letti-e. 
sar y parle beaucoup de mon Calon et pretend 
qu'a force de le lire, sa parole gagne en abon- 
dance. Aprte la lecture du Caton de Brutus, il 
s'estcru, dit-il, eloquent. Mais voyez la negli- 
gence de Vestorius! (Test par Balbus que je suis 
au courant de la clause d'acceptation de Cluvius. 
L'acceptation est facultative devant temoins, et 
ie delaiest de soixante jours. Je'craignais la pre- 
cipitation de Vestorius , et il faut aujourd'hui que 
je lui dep&he des expr&s pour agir en mon nom. 
Ce sera done Pollex. J'ai traite avec Balbus Taf- 
faire des biensde Cluvius. II a cte charmant, et il 
va£crire sur-le-champaCesar. Cluvius a impose a 
Titus Hordeonius unlegs particulier decinquante 
mille sesterces au profit de Terentia , la depense 
d'un tombeau pour Iui-m6me, etbeaucoup d'autres 
charges. Nous ne sommes greves de rien. Vous 
me ferez plaisir de gronder Vestorius , de votre 
cAte; sa conduite est sans excuse. Le parfuraeur 
Plotius a envoye, il y a longtemps, des expres 
a Balbus pour le mettre au courant de tout, et a 
moi, on ne m'a rien fait savoir encore, mSme par 
mes courriers. La mort de Cottinius m'afflige ; 
je lui etais fort attache. S il me reste quelque 
chose , apr&s avoir paye mes dettes et mes ac- 
quisitions, je le destine a Quintus. Mais je crains 
d 'avoir besoin d'emprunter encore. Je n'ai plus 
entendu parler de la maisou d'Arpinum. Negron- 



dez pas Vestorius. Mon secretaire arrive cette 
nuit mSme, et, ma lettre deja fermee, il m'ap- 
porte desdepgehes avec des details circonstanci& 
et une copie du testament 

045. — A ATTICUS. A*nrc, aoot 

A. XIII, 34. Je suis arrive a Asture le 8deska- 
lendes. Je m'etais repose trois heures k Lanuvium 
a cause de la chaleur. Si vous le pouvez, sans 
vous g£ner, faites, je vous prie, que je ne sois 
pas oblige de venir avant les nones. Adressez- 
vous a Egnatius Maximus; il arrangera cela. 
Terminez d'abord, eten mon absence, I'affaire 
de Publilius, et mandez-moi les on dit sur ce cha- 
pitre. « Car vottk qui doit bien occuper la 
« ville. » En verite, je n'en crois rien. (Test une 
trop vieille histoire. Vous voyez que je veux 
remplir la page. Que dirai-je de plus? Rien ; car 
j arrive , a moins que vous me disiez : pas en- 
core. (Test votre reponse au sujet des jardins qui 
me reglera. 

646. — A LEPTA. Astare. 

F.VI,19. Je suis bien aise que Macula ait fait 
son devoir. Sa raaison de Falerne ra'a toujours 
paru off ri run gite couvenable, en admettant 
que le local soit suffisant pour mon monde. Le 
lieu d'ailleurs ne me deplait point. Je ne renonce 
pas pour cela a votre Petrinum dont l'habita- 
tion et le paysage sont plus delicieux pour un s6- 
jour prolonge que pour un simple passage. 
C'est k Oppius que j'ai parle, pour vous faire 
confier la direction d'une partie des fetes (l). Quant 
a Balbus , je ne l'ai pas vu depuis votre depart : 
ses douleurs de goutte sont si vives qu'il ne re- 
coit personne. Tout bien considere , vous ferei 
mieux, scion moi, de laisser cela de c6te. Vous 

(t) Lea Jeux qui deratent etre donnfe cn llionnear de Cesar. 



Cognosces igilur ex ipso. Balbum conveni. Lepta enim de 
sua vini curatione la^orans me ad cum perduxerat : in eo 
autem Lanuvino, quod Lepido tradidit. Ex eo hoc prim urn : 
• Paulo ante acceperam eas literas,in quibus magno 
opere conjlrmat, ante ludos Romanos. » Legi episto- 
lam : multa de meo Catone, quo saepissime legendo se di- 
crt copiosiorem factum : Bruti Catone lecto se sibi vi- 
sum di&ertum. Ex eo cognovi cretionem Cluvii (o Vesto- 
rium negligentem ! ) liberam cretionem , testibus praesen- 
tibus , sexaginta diebus. Mctucbam , ne ille arcessendus 
esset. Nunc miltendum est , ut meo jussu ccrnat. Idem 
igitur Pollex. Etiam de hortis Cluvianis egi cum Balbo; 
nihil liberalius : se enim statim ad Crcsarem scripturum : 
Cluvium autem a T. Hordeonio legare et Terentiae HS iooo, 
et sepulchro multisque rebus ; nihil a nobis. Subaccusa 
quoso Vestorium. Quid minus probandum, quam Plotium 
unguent a rium per suos pueros omnia tanto ante Balbo, 
ilium mi ne per meos quideni ? De Cossinio doleo; dilexi 
homiuem. Qtiinto delegabo , si quid reri meo alicno supe- 
rabit et emptionibus; ex quibus mi etiam ses alienum fa- 
ciendum puto. De domo Arpini, nihil scio. Vestorium nihil 
tst quod accuses. Jam enim obsignata hac epistola , noctu 



tabellarius noster venit et ab eo literas diligenter scriptas 
attuiit et exemplum testamenti. 

CICERO ATllCO S. 

Asturam veni vin Kal. Vitandi enim caloris causa La- 
nuvii in boras acquieveram. Tu velim, si grave non erit, 
efflcias,ne ante Nonas mihi illuc veniendum sit. Id poles 
per Egnalium Maximum. Illud in primis, ut cum Pubfr 
lio, me pane absenle, conficias : de quo quae fama sit, 
scribes. Id populus curat scilicet! Non mehercute arbi- 
tror. Etenim haec decantata erat fabula. Sed complete pa- 
ginam volui. Quid plura? Ipse enim adsum, nisi quid tu 
prorogas. Scripsi enim ad te de hortis. 

CICERO LEPTA. 

Macularo officio funclum esse gaudeo. Ejus Kaiernom 
mihi semper idoneum visum est deversorio : si modo tecti 
satis est ad comitatum nostrum recipiendum; ceteroqui 
milii locus non displicet. Nec ca re Petrinum tuom dese- 
ram : nam et villa et amoenitas ilia commorationis est, 
non deversorii. De curatione aliqua rounerum regtorum 
cum Oppio locutus sum : nam Balbum , posteaquam to ea 
profectus, non vidi; tan lis pedum doloribus affidtur, ut 
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prendrez beaucoup de peine , et vous n'arriverez 
pas au but. Car' telle est la multitude d'amis in- 
times, quil y a plus de chance de la voir dimi- 
liuer que se grossir de nouveaux venus ; surtout 
si ceux qui recherchent ce titre ne peuvent ren- 
dre que de ces sortes de services pour lesquels le 
maltre se croit moins oblige qu il n oblige, si 
mime il en sait quelque chose. L'occasion peut 
se presenter de vous mettre en evidence. Autre- 
ment il vaut mieux , je le repete , s'abstenir et 
mime se derober. Je crois que je resterai k 
Asture jusqu'ft Tarrivee du grand personnage. 

647. — A TORANIUS. Aslure , fio d'aout. 

F.VI,20. J'ai remis il y a trois jours aux en- 
claves de Cn. Plancius une lettre pour vous. Je 
serai moins long cette fois. Je voulais d'abord 
vous consoler. Je veux seulement aujourd'hui 
vous donner des conseils. Je ne voisrien de mieux 
pour vous que de rester dans votre retraite jus- 
qu'a cc que vous puissiez agir en connaissance 
de cause. Vous evitez par \k les dangers d'une 
tongue navigation en hiver et sans possibility de 
relAche ; et ce qui n'est pas d'un mediocre avan- 
tage j vous pouvez toujours partir au premier 
avis certain. Quelle nlcessite d'ailleurs de mon- 
trer votre visage aux arrivants? J'ai aussi beau- 
con p d'autres craintes dont je me suisouvert k 
notre ami Cilon. Que vous dirai-je? Je ne con- 
naispas, je le repete, dans ces detestables temps, 
de meilleure position que celle d'ou Ton peut , 
le plus facilement et le plus vlte , se porter par- : 
tout oik Ton veut. Si le grand personnage revient, 
vous arriverez bien k temps. Si ( tout est possi- 
ble) il survient emplchement ou retard, vous 

se conveniri nolit. Oraniuo de tota re , ut mini videris , 
sapienlius faceres , si non curares. Quod enim eo labore 
assequi Vis , nullo modo assequere : tanta est enim inti- 
morum multitude , ut ex iis aliquis potius efDuat , quam 
novo sit aditus : praeserlim qui nihil afferat prater ope- 
ram; in qua ille se dedisse beneiicium putabit, (si modo 
ipsnni sciet) non acccpisse. Sed tameu aliquid videbimus , 
in quo sit species : aliter quidem non modo non appeten- 
dum , sed etiam fugiendum pnto. Ego me Astura diutius 
arbitror commoraturum, quoad iile quandoque veniat. Vale. 

CICERO TORAN 10 S. 

Dederam triduo ante pueris Cn. Plancii literas ad te : eo 
none ero brevior, teque, ut anlea con.solabar, hoc tempore 
monebo. Nihil puto tibi esse utilius, quam ibidem oppe- 
riri, quoad scire possis , quid tibi agendum sit. Nam pra- 
ter navigationis longae et hiemalis et minime portuosae 
periculnm , quod vilaveris , ne illud quidem non quanlivis , 
subito , quum certi aliquid audieris , te istinc posse profi- 
cisci. Nihil est praeterea, cur adventibus te offcrre gestias. 
Multa praeterea metuo , quae cum Cilone nostro commu- 
nicavi. Quid multa? Loco opportuniore in his malis nullo 
ease potuisti : ex quo te, quocunque opus erit, facillime 
el expeditissime conferas. Quod si recipiet ille se, ad tem- 



pos k portee de savoir ce qui se passe; et voil& 
surtout ce qui mc plait. Je vous redirai, quant 
au reste , ce que je vous ai d£j& dit : soyez stir 
que vous n'avez dans ee grand dlbat rien k re- 
douter qui ne vous soit commun avec la patrie. 
La situation est affreuse sans doute. Mais quand 
on a v£cu comme nous et quand on est parvenu 
k l'Age ou nous sommes, on doit s'armer d'une 
courageuse resignation contre les maux qu'on 

n'a pas k se reprocher Tout ce qui vous ap- 

partient est en bonne sant6 : e'est avec les senti- 
ments les plus vifs qu'on s'inqutete de vous, 
qu'on vous cherit , qu'on vous honore. — Tdchez 
de vous bien porter et surtout ne vous deplacez 
pas impruderament. 

048. — A ATTICUS. Asture, So d'aout 

A.XIII,47. Quand vous m'avez fait dire : 
Agamemnon, ne vencz pas, mats icrivez, 
(sans Torquatus j'allais partir,) j'ai change de 
plan , j'ai tout quitte et je me suis mis k votre 
besogne. Je vous prie de vous faire rendre 
compte par Pollex de l'etat de mes depenses. 
J'aurais honte , quelle que soit sa conduite ( de 
son flls) de le laisser dans 1'erabarras pour la 
premtere annee. Plus tard , on avisera k le tenir 
dans de justes bornes. Pollex va partir, pour que 
l'autre (Vestorius) voie et agisse. llm'etait absolu- 
ment impossible d'aller moi-m£me k Pouzzol, 
tant pour les raisons que vous savez que parce 
que Cesar arrive. Dolabella me mande qu'il 
sera chez moi le lendemain des ides. le mattre 
i importun! Lepide m'a 6crit hier soir d'Antium 
ou il se trouve. Cestui lui maintenant la maison 
que j'ai vendue. II me prie de la mani&re la plus 
pressante de me trouver au s£nat pour les ka- 

pus aderis. Sin (quoniam multa accidere possunt) aliqua 
res eum vel impediet vel morabitur, tu ibi eris, ubi omnia 
scire possis. Hoc mihi prorsus valde placet. De reliquo, 
ut te saepe per literas hortatus sum , ita velim tibi persua- 
deas, te in hac causa nihil habere, quod tibi timendum 
sit, praeter communem casum civitatis : qui etsi est gra- 
vissimus, taraen ita viximus et id aetalis jam sumus, ut 
omnia , qua? non nostra culpa nobis accidant , fortiter ferre 
debeamus. — Hie tui omnesvalentsummaque pietatetede- 
siderant et diligunt et colunt. Tu cura ut valeas, et to 
istinc ne temere commoveas. 

CICERO ATTICO S. v 

Posteaquam abs te, Agamemno, non ut venirem, 
(nam id quoque fecissem, nisi Torquatus essct,) sed ut 
scriberem, tetigit aures nuntius, exlemplo instituta 
omisi ; ea , qua in manibus habebam , abjeci ; quod jusse- 
ras , edolavi. Tu velim e Pollice cognosces rationes nostras 
sumptuarias. Turpe est enim nobis ilium , qualiscumque 
est, hoc primo anno egere. Post moderabimur diligentius. 
Idem Pollex remittendus est,ut ille cernat. Plane Puteo- 
los non fuit eundum , quum ob ea , quae ad te scrips* , tarn 
quod Caesar adesl. Dolabella scribit se ad me postridie 
ldus. O magistrum molestum I Lepidus ad me beri vesperi 
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lendes. C£sar et lui m'en sauront gre. Je crois 
qu'il n'y aura rien; Oppius, autrement, vous 
en aurait dit un mot, au defaut de Balbus qui est 
malade. Au demeurant, j'aime mieux perdre mes 
pas que de n'6tre point la quand il le faudrait; 
j'aurais plus tard trop de regrets. Aujourd'hui 
je vais done a Antium , et demain , avant midi , je 
serai k Rome. Si vous n'avez pas pris d'engage- 
ment, faites-moi le plaisir de venir souper chez 
moi avec Pilia, la veille des kalendes. J'esp&re 
que vous aurez termini avec Publilius. Le jour 
m£me des kalendes je retourne a Tusculura. 
J'aime mieux que tout se fasse en mon absence. 
Je vous envoie la lettre de Quintos, mon fr&re. II 
pouvait me r6pondre plus poliment a coup stir, 
mais sa lettre m'a paru bien pour ce qui vous 
concerne; vous en jugerez. 

649. — A ATTICUS. Tusculam, scpteubre. 

A.XTII,48. Je n'en suis pas sur, mais je crois 
vous avoir entendu dire bier au milieu du bruit 
que vous viendriez a Tusculum. Tant mieux, 
deux fois tant mieux ; cependant que rien ne vous 
gfine. Lepta me presse d'aller a Rome, ou il peut 
avoir besom de moi, car Babullius est mort. Je 
crois que Cesar herite pour un douzieme, quoi- 
qu'on n'en sacbe rien encore. Lepta a un tiers, et il 
craint qu'on ne lui conteste l'b&ritage. Cela n'a 
pas le sens commun ; mais enfin il le craint. SHI 
insiste, j'accoars; sinon, j'attends jusqu'ik n6- 
cessitd. Renvoyez-moi Pollex , aussitdt que pos- 
sible. Je vous ai envoys T61oge de Porcia cor- 
rige ; je n'ai pas perdu un moment, afin que si 
on 1'envoie a Domitius son (lis ou a Brutus, on 
ait ce dernier texte. Cbargez-vous de ce soin , si 

Hteras misit Antio : nam ibi erat (liabet enim domum , 
quam nos vendidimus) rogat magno opere, ut sim Kal. in 
senatu ; me et sibi et Caesari vehementer gratum esse facta- 
rum. Puto equidem nihil esse. Dixisset enim tibi fortasse 
aliqnid Oppius ; quoniam Balbus est seger. Sed tamen 
malim venire frustra quara desiderari , si opus esset : 
moleste ferrem poslea. ltaque liodie Antii : eras ante me- 
ridiem domi. Tii velim , nisi te iropedivisti , apud nos pri- 
dieKal. cum Pilia. Te spero cum PublUio confecisse. Equi- 
dem Kal. in Tusculanum recurram. Me enim absente omnia 
cum illis transigi malo. Q. fratris epistolam ad te misi , 
non satis humane illam quidem respondentem meis Uteris, 
sed tamen quod tibi satis sit, ut equidem existimo. Tu 
videbis. 

CICERO ATT1CO S. 

Heri nescio quid in strepitu videor exaudisse , quum 
diceres te in Tusculanum venlurum : quod utinam ! iterum 
utinara, tuo tamen commodo. Lepta me rogat, ut,si 
quid sibi opus sit, accurram. Mortuus enim Babullius. 
Caesar, opinor, ex uncia (etsi nihil adhuc) sed Lepta ex 
triente. Veretur autem, ne non liceat tenere hereditatem ; 
oXoyox; omnioo, sed Teretur tamen. Is igitur si accierit, ac- 
curram; sin minus, baud antequam necesse erit. Tu Pol- 
licem , quum poteris. Laudationem Porcia? tibi misi cor- 
reetam : atque eo propcravi, ut, si forte aut Domitio filio 
aut Bruto miUerelur, haec mitteretur. Id si tibi erit com- 



vous le pouvez. Vous me rendrez un veritable ser- 
vice. Yeuillez aussi m'envoyer les eloges de Var- 
ron et de Lollius, surtout celui de Lollius, car je 
connais l'autre. Je veux toutefois le revoir : il y a 
certains passages que je crois avoir k peine las. 

650. — A ATTICUS. Tusculum, septanbre. 

A. XIII, 49. Mes compliments d'abord a Attica 
que je suppose maintenant k la campagne. Mille 
compliments aussi k Pilia. Y a-t-D du nouveau 
au sujet de Tigellius? Suivant ce que Gallus Fa- 
bius m'a ecrit, il m'accuse le plus injustement 
dumonde, d'avoir manqug de parole k Phamea, 
apr&s avoir accepte de le defendre. J'avais effee- 
tivement accept^, malgrl ma repugnance a par- 
ler contre les enfants de Cneius Octavius. Mais 
je voulais faire quelque cbose pour Phamea. II 
ra'avait lui , si vous vous en souvenez , fait offrir 
par vous ses services, lors de ma demande du 
consulat. Je devais lui en savoir gre , comme s'ils 
m'eussent ete utiles. Phamea vint me trouver 
et me dit que le juge avait fix6 le tour de son af- 
faire. Gela coincidait avec celle de Sextius, a la- 
quelle la loi de Pom pee etait applicable. Vous 
savez que , d'apres cette loi , quand le jour est 
une fois pris, e'est irrevocable. Je lui repondis 
qu'il n'ignorait pas ce que je devais k Sextius, et 
je me suis mis de nouveau k sa disposition pour 
tout autre jour qu'on voudrait prendre, n me 
quitta avec d£pit. Je crois vous avoir cont6 ce 
detail. Je n'y pensais plus, et je m'etais mis peu 
en peine de Phumeur fort injuste d'un homme 
qui ne m'est rien. Dernierement , 6tant k Rome, 
je fais part k Gallus de ce que je venais d'appren- 
dre , mais sans nommer le jeune Balbus. Gallus 

modum , magno opere cures velim : et velim M. Varronis 
et Lollii mittas laudationem ; Lollii utique. Nam illam legi ; 
volo tamen regustare. Quaedam enim vix mihi credo le- 
gisse me. 

CICERO ATTICO S. 

Attics primum salutem , quam equidem ruri esse arbi- 
tror. Multam igitur salutem et Pilia?. De Tigellio, si quid 
novi : qui quidem , ut mild Gallus Fabius scripsit , (xif^rv 
dva^pci mihi quam dam iniquissimam , me Phamee de- 
fuisse, quum ejus causam recepissem : quam quidem 
receperam contra pueros Octavios Cn. Alios non libenter : 
sed et Phamea) causa volebam. Erat enim , si meministi, 
in consulatus pelitione per te mihi poUicitus, si quid 
opus esset : quod ego perinde tuebar, ac si usus essem. 
Is ad me venit, dfcitque judicem operam dare sibi consti- 
tuisse eo die ipso, quo de Sextio nostra lege Pompeia in 
consilium iri necesse erat Scis enim dies illorum judicio- 
rum praestitutos fuisse. Respond i non ignorare earn , quid 
ego deberem Sextio : quern vellet alium diem si sumpsis- 
set , me ei non defuturum. Ita turn ille discessit iratus. 
Puto me tibi narrasse. Non laboravi scilicet, nec hominis 
alieni injustissimam iracundiam mihi curandam putavi. 
Gallo autem narravi , quum proxime Roma; fui, quid au- 
dissem ; neque nominavi Balbum minorem. Habuit suum 
negotium Gallus, nlscribit. Ait ilium me animi coosden- 
tia, quod Phamcam deslituissem,de se suspicari. Quare 
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m'ecrit qu'il en fait son affaire : suivant ce qu'il 
me mande, Tigellius serait persuade que je me 
defie de lui, par un retour de conscience, ayant 
a me reproeher d'avoir abandonne Phamea. Je 
vous mets an courant pour que vous puissiez voir 
si cela ne touch* pas aux intents d'un autre ; 
en ce qui me concerne personnellement, n'en pre- 
nez nul souci. II est bien quelquefois de pouvoir 
hair tout a son aise, oui, de la m3me maniere qu'il 
est bien de ne pas courtiser tout le monde. Mais, 
vous le savez du reste, c'est bien plutdt raoi que 
Ton courtise de ce cdte-la, si toutefois c'est cour- 
tiser ies gens que de les menager. 

651. — A M- FABIUS GALLUS. Tusculara, septembre. 

F. VII, 24. Je ne fais point un seul pas, sans 
trouver un preuve de votre amitie. Teraoin encore 
l'affaire de Tigellius, car j'ai vu par vos lettres 
combien vous y aviez mis de chaleur. Ces bonnes 
dispositions me sont cheres. Quant a I'affaire, quel- 
ques mots : c'etait Cipius, je crois, qui disait 
un jour :je ne dors pas pour tout le monde. Je 
dis de mime : je ne suis pas I'homme de tout le 
monde. Comment I'entendez-vous ? Eh bien ! lors- 
que jadis on m'accusait de regner, personne n'a- 
vait pour moi les egards que me temoignent au- 
jourd'hui les amis de Cesar, tous, a I'exception 
de cet homme. II est vrai que c'est tout profit 
pour moi, de n'avoir pas sur les bras cette peste 
pire cent fois que Tair empeste de son pays. Au 
surplus les Hipponacles de Calvus Licinius l'ont 
mis & son prix. Or, savez-vous un peu d'ou 
lui vient cette belle colere? Je m'etais charge 
de la cause de Phamea, et purement par intend 
pour lui; car nous etions vraiment lies ensem- 
ble. Ii vient me voir et me fait part du jour de- 
sign^ par le juge. C'etait precisement celui ou 



Ton devait aller aux voix pour P. Sextius. Je lui 
rSpondsque, malgre' toute ma bonne voloutS, 
plaider m'est absolument impossible, j'ajoute 
qu'il peut compter sur moi pour tout autre jour. 
Mais, lui, tout fier apparemment d'avoir un ne- 
veu fort habile , joueur de flute et teinturier assez 
distingue^ partit avec une humeur visible. Voila 
bien nos gensde Sardaigne, espece venale, ri- 
valisant d'infamie a qui mieux mieux I Vous sa- 
vez maintenant Taffiaire et le grand sujet de pi- 
que de ce nouveau Salacon. Envoyez-raoi votre 
Colon, je veux le lire : c'est une honte pour vous 
et pour moi que je ne l'aie pas encore lu. 

652. — A ATTICUS. Tusculum, seplembre. 

A. XIII, 50. Vous m'avez engage, dans plusieurs 
de vos lettres, & saisir une occasion pour ecrire 
a Cesar d'une maniere un peu moius seche que 
de coutume. Voici ce que j'ai appris I'autrc jour 
de Balbus k Lanuvium. Oppius et lui ont raandS 
k Cesar que j'avais lu son Anti-Caton et que j'en 
etais charme. J'ai done ecrit a Cesar, au sujet de 
cet ouvrage, une longue lettre qui doit lui Gtre 
plus tarcf remise par Dolabella. J'en ai envoy6 
d'abord copie a Oppius et k Balbus, et je les ai 
prtfs de ne laisser partir ('original qu'autant qu'ils 
approuveraient la copie. lis m'ont repondu qu'ils 
n avaient jamais rien lu de mieux, et ils ont fait 
passer la lettre k Dolabella. Vestorius m'ecrit de 
remettredes pouvoirs&sonesclave pour 1'echange 
de ma part de succession contre uue propriete 
appartenant k un certain Heterius. Us pourra 
alors regulariser le marche lui-meme a Pouzzol. 
Si vous £tes de cet avis, envoyez-moi l'esclave, 
Jecroisque Vestorius vous a ecrit en m^me temps. 
Oppius et Balbus sont d'accord avec vous sur 
I'arrivee de Cesar. Votre silence au sujet de Ti- 



ffibi hactenus mando, de illo nostro, si quid poteris, 
exquiras : de me ne quid labores. Est bellum aliquem li- 
benler odisse, quemadmodum non omnibus servire. Etsi 
mehercule, ut to inlelligis, magis mihi isti serviunt,si 
observare servire est. 

CICERO S. D. M. FABIO GALLO. 

Amoris quidem tui, quoquo me verti, vestigia, vel 
proxime de Tigellio. Sen si enim ex Uteris tuis valde te 
laborasse. Amo igitnr voluntatem. Sed pauca de re Cipius 
(opinor) olim , « Non omnibus dormio : » sic ego non omni- 
bus, mi Galle, servio. Etsi quae est ba?c servitus? Olim , 
quum regnare existimabamur, non tarn ab ullis , quam hoc 
tempore observor a familiarissimis Caesaris omnibus pra- 
ter istum. Id ego in lucris pono , non ferre bominem pes- 
tilentiorern patria sua : eumque addictum jam turn puto 
esse Calvi Licinii Hipponacleo praeconio. At vide, quid 
succenseat. Phaineae causam receperam , ipsius quidem 
causa : erat enim mihi sane familiaris. Is ad me venit 
dixitque judicem sibi operam dare constituisse eo ipso die , 
quo de P. Sextio in consilium iri necesse erat. Respondi , 
nullo modo me facere posse; quern vcllel alium diem si 
•umpsisset, me ei non defuturum Ille autem, qui sciret 



se nepotem bellum tibicinem habere et sat bonum uncto- 
rem , discessit a roe , ut mi videbatur, iratior. Habes Sar* 
dos venales ; alium alio nequiorem. Cognosti meara cau- 
sam et istiu8 Salaconis iniquitatem. Catonem luum mibi 
mitte : cupio enim legere. Me adhuc non legisse turpe 
utrique nostrum est 

CICERO ATTICO S. 
Admonitus quibusdam tuis Uteris, ut ad Caesafem ube~ 
riores litems mittere instituerem , quum mibi Balbus nu- 
per in Lanuvino dixissct se et Oppium scripsisse ad Cae- 
sarem me legisse libros contra Catouem el veliementer 
probasse ; consci ipsi de bis ipsis libris epistolam Caesari , 
quae deferretur ad Dolabellam : sed ejus exemplum misi 
ad Oppium et Balbum ; scripsique ad cos, ut turn deferri 
ad Dolabellam juberent meas lileras, si ipsi exemplum 
probassent. Itamihi rescripserunt nihil uuquam se legisse 
melius, epistolamque meam jusserunt dari Dolabella?. 
Vestorius ad me scripsit , ut juberem mancipio dare servum 
guum promea parte Hetereiocuidam fundum Brinnianum; 
ut ipse ei Puteolis recte mancipio dare posset. Eum ser- 
vum, si tibi videbitur, ad me mittes. Opinor enim ad te 
eflam scripsisse Vestorium. De adventu Caesaris idem, 
quod a te, railu scriptum est ab Oppio et Balbo. Miror te 
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gellius m'etonne; vous ne me dites pas meme 
comment il a pris la chose : je desirerais vivement 
lesavoir ; cependant je n'en seche pas dimpatience. 
Vous me demandez jusqu'ou je compte aller au 
devantde Cesar. Jusqu'A Alsium, qu'en pensez- 
vous? J'ai prS6 Murena de me douner l'hospita- 
lite; mais je !e crois parti avec Matius. II me fau- 
dra doncderanger Sallustius. A peine cette iigne 
£crlte, Eros ro'apporte la plus aimable reponse 
de Murena. C'est done chez lai que j'irai. Silius 
n'est pas meuble, et quant h Dida, sa maison 
tout entiere est prise. 

653 A ATTI CUS. Tasculam , septcmbre. 

A.XIIl, 51. J'ai tout a fait oublie de vous en- 
voyer une copie de ma leltre a Cesar. N'allez 
pas croire, comme vous le paraissez, que j'aie eu 
honte de vous laisser voir quelque flatterie ridi- 
cule. Je ne lui ecris pas autrement, je vous assure, 
qued'egalaSgal. J'estime beaucoupsonouvrage: 
je ne m'en suis pas cach6 a vous~m6me. J'ai 
done ecrit ce que je pense, sans flatterie et pour- 
tant, je le suppose, de maniere h lui aller droit 
au coeur. L'epreuve est maintenant consom- 
mee. Attica va bien et je lui en fais tout de 
nouveau mon compliment. Tout ce que vous 
savez sur Tigellius, je vous prie, et le plus tot 
possible, j'en suis impatient. — A propos, Quin- 
tus vient demain. Est-ce chez vous? Est-ce chez 
moi? je Tignore. II m'a ecrit qu'il serait a Rome 
le 8 des kalendes. J'ai envoys un expres pour 
Tengager. Toutefois, il me faut aller a Rome, de 
peur qu'il n'arrive avant moi. 

654. — AM. FABIUS GALLUS. Tusculum, septerabrc. 

F.V11, 25. Cessez de vous tourmenter au sujet 

Dihildam cum Tigellio, velut hoc ipsum, quantum accc- 
perit : prorsus aveo scire , nec tamen llocci facio. Quaeris , 
quid cogitem deobviam-itione; quid censes, nisi Alsium? 
et quidem ad Murenam de hospitio scripseram : sed opi- 
nor cum Matio profectum. Sallustius igitur urgebitur. 
Scripto jam superiore Yersiculo, Eros mini dixit sibi Mu- 
renam liberalissime reapondisse. Go igitur utamur. Nam 
Silius culcitao non habet. Dida autem, opinor, bospitibus 
totam villam concessit. 

CICERO ATTICO S. 

Ad CJBsarcm quam misi epislolam , ejus exemplum fu- 
git me turn tibi mittere ; nec id fuil, quod suspicaris, ut 
me puderet tui , nc ridicule hemicillus : nec mehercule 
scripsi aliter, ac si rcpd; taov Sjioiov que scriberem. Bene 
enim ex is ti mo de illis libris , ul tibi coram. Itaque scripsi 
et oxoXaxeurw; et tamen sic, ut nihil eum exislimem lectu- 
rum libentius. Dc Attica nunc d emu m mihi est explora- 
turn. Itaque ei de integro gratulare. Tigellium lotum mihi , 
et quidem quam primum *nam pendeo animi. Narro tibi , 
Qnintus eras. Scd ad me , an ad le , nescio. Mihi scripsit 
Romam vm Kal. Sed misi , qui invitaret : et si hercle 
jam Romam Yeniendum est , ne ille ante advolet 
CICERO S. D. M. FABIO GALLO. 

Quodepistolam conscissam doles, noli laborare, salva 



de eette lettre que vous avez cru dechiree. Ell« 
est intacte. Vous pourrez la prendre chez moi , 
quand il vous plaira. Je vous sais d'ailleurs un 
gr£ infini de vos observations. Veuitlez m'en 
adresser toujours de semblables. Vous paraissez 
craiudre que l'homme en question ne nous fasse 
rire que du bout des levres ; mais chut! garde & 
nous ! voiI& le maitre, nous ne I'attendions pas 
sitdt. Moi Je crains que les catoniens ne finissent 
a la Gaton. Rien de mieux, moncherGallus, que 
le passage de votre lettre qui !suit ces mots : Le 
teste passe. Cela soit dit entre nous, et que voire 
Apella meme n'en sache rien; personne an 
monde, excepte nous deux, n'oserait parler 
comme nous parlous. Faisons-nous bien ? Faisons- 
nous mal? c'est ce qu'on verra. Toujours est-i! 
quece langage , quel qu'il soit, est tout k fait 
n6tre. Poursuivez done et ne changez pas votre 
maniere. L'autre est pass6 maitre dans Fart de 
bien dire. Mais je m'apercois que dejA la nuit 
me gagne ; adieu. 

655. — k TR&UAiras; peut-etre k torquatus. Rom. 

F.VI, 1 1 . Jusqu'ici j'ai et6 l'ami de Dolabella ; 
je n'etais pas son oblige , n'ayant jamais eu 
besoin de lui, tandis qu'il me devait, lui, de 
m'avoir trouvS dans le danger. Mais aujourd'bui 
qu'il vient de sauver votre fortune et votre vie, 
je me sens tellement entraine par la reconnais- 
sance qu'il n'est personne a qui je mecroie plus 
oblige qu'a lui. Je vous felicite , et ma joie en 
est si grande que je vous demande aussi des feli- 
citations plutdt que des remercf ments. Des remer- 
ciments me deplafraient. Des felicitations, vora 
pouvez m'en adresser. A present que vos ver- 

est; domo petes, quum libebit. Quod autem me mooes 
Taide gralum est : idque ut semper facias , rogo. Yideris 
enim mihi vereri , ne , si islum babuerimus , rideamos y^- 
luna. (Top&xvtov. Sed heus tu , man urn de tabula : m agister 
adest cilius , quam putaramus. Vereor, ne in' Catoniom 
Caloninos. Mi Galle, cave putes quidquam melius , quam 
epistolae tua? partem ab co loco : « Cetera labuntur. • Sc- 
crelo hoc audi : tecum liabeto : ne Apeltee quidem, bberto 
tuo, dixeris: prater duo noi loquitur isto modo nemo : 
bene malene, videro : sed, quidquid est, nostrum esL 
Urge igitur, nec transversum unguem (quod aiunt) a stflo : 
is enim est dicendi opifex. Atque equidem altquaotunt 
jam etiam noctis assumo. 

M. CICERO S. D. TREBIANO? A. TORQUATO i 

Dolabellam antea tantummodo diligebam : obligates ei 
nihil eram (nec enim acciderat mihi opus esse) et iUe mitf 
debebat , quod non defueram ejus periculis. Nunc tanto 
sum devinctus ejus beneficio, quod et antea in re et boc 
tempore in salute tua cumulatissime mihi satisfecit, ut 
nemini plus debeam. Qua in re tibi gratulor ita veheinen- 
ter, ut te quoque mini gratulari , quam gratias agere ma- 
Urn : alteram omnino non desidero, alteram vere (acere 
poteris. Quod reliquum est , quoniam tibi virtus et digni- 
tas tua reditum ad tuos aperuit, est tuae sapientue magui- 
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tus et votre consideration vous rouvrent le che- « 
min de vos foyers , il est d'un sage, il est d'une 
Arae forte d'oublier ce que vous perdez pour ne 
songer qu'& ce qui vous est rendu. Vous vivrez 
au milieu des votres au milieu de nous; vous 
avez acquis en estime plus que vous n'avez perdu 
en fortune. La fortune ! quelle jouissance peut- 
elle offrir, quand la r£publique n'existe plus? 
— Notre ami Vestorius m'ecrit que vous lui 
avez parle dans les termes le plus vife de ?otre 
gratitude. Ce besoin de votre cceur de s'expliquer 
sur moi me touche, et vous parleriez encore 
de vos sentiments k notre ami Syron, par exera- 
ple, que je ne saurais nVen offenser. Dans tout 
ce qu on fait on tient & obtenir lapprobation des 
hommes graves. J'ai bate de vous voir. 

656. — A CORN1FICIUS. Rome, octobrc. 

F.XII, 1 7. Je suis vivement touch£ des assu- 
surances que vous me donnez de votre souvenir, 
et je vous prie de me le converver toujours. 
Je ne vous fais pas l'injure d'en douter. Mais 
j'aime & vous exprimer ce voeu de politesse et 
d'usage. f-es nouvelles de Syrie ne parlent que 
de troubles. Elles m'inqui&tent moins pour moi 
que pour vous qui en 6tes si pr&s. A Rome , calme 
complet : mieux vaudrait un peu de mouvement 
et faction qui portdt remade & nos maux. Je 
n'en desespfcre point C£sar Fa & coeur. Sacbez 
que pendant votre absence, j'ai saisi l'occasion 
et pris ma vol£e. J'ai ecrit avec une certaine 
hardiesse, je vous assure , et quelquefois sur des 
matieres que vous-mdme ne desapprouveriez pas. 
En dernier lieu, j'ai fait un traite sur ce qui 
constitue la perfection dans l'&oquence; c'est 
un sujet sur lequel je vous ai soupconnl souvent 

tudinisque animi,quid amiseris, oblivisci; quid recipe- 
rails , cogitare. Vives cum tuis , vives nobiscum : plas 
acquisisti dignitatis , qaara amisisti rei familiaris : qua? 
ipsa turn esset jucundior, si ulla res esset publica. — Ves- 
torius, noster familiaris, ad me scripsit te mihi maximas 
gralias agere. Haec praedicatio tua mihi valde grata est, 
eaque te uti facile patior, quum apud alios , turn mehercule 
apud Syronero , nostrum amicum. Quae enim facimus , 
ea prudeotissimo cuique-maxirae probata esse volumus. 
Te enpio videre quam primum. 

CICERO S. D. CORIUFICIO COLLEGE 

Grata mihi vehementer est mcmoria nostri tua , quam 
gSgnificasti Uteris : quam ut conserves, non quo de tua 
cooslantia dubitein, sed qua moscst ila rogandi, rogo. 
£x Syria nobis tumultuosiora quacdam nuntiata sunt : 
quae, quia tibi sunt propiora, quam nobis, tua me causa 
magis movent , quam mea. Romae summum otium est; sed 
Sta , ut malis salubre aliquod et honestum negotium ; quod 
spero fore. Video id curae esse Caesari. Me scito, dum tu 
abais, quasi occasionem quamdam et Hcenliam nactum 
scribere audacius : et cetera quidem fortasse , quae etiam 
to concederes; sed proxirae scripsi de Optimo genere di- 
cendi : in quo saepe suspicatus sum te a judicio nostro , 
tic scilicet, ut doctum l^minem ab non indoclo, paullu- 



d'etre en disaccord avec moi, j'entends de ce 
disaccord qui peut se rencontrer entre un savant 
homme et un homme qui n'est pas tout & fait 
sans instruction. Anssi je tiens & votre suffrage. 
Donnez-le-moi m&ne par indulgence , si ce n'est 
par conviction. Je dirai chez vous qu'on ait la 
complaisance de copier ce traits et de vous I'en- 
voyer. Car enfin, dut-il au fond n'&re pas gout£, 
certes venant de moi, dans la solitude ou vous 
£tes, il sera, je pense, bien recu. Me recom- 
mander, comme vous le faites, votre reputation et 
vos interSts, c'est vousconformer aPusage gene- 
ral , mais je vous prie de croire que je connais 
les droits de notre vieille amitie et que, quand 
je songe a voshautes quality , a vos nobles pen- 
chants, au glorieux avenir qui vous est promis, 
il n'y apersonne que je vous compare peut-dtre, 
personne du moins que je mette au-dessus de 
vous. 

657. — A Q. VALERIUS ORCA, pbopr£teuh. 

Rome, octobre. 

F.XIII,4. Je me trouve en relation etroite 
avec les habitants de Volterre. Ilsm'ont des obli- 
gations, ils en out de la reconnaissance. J'ai 
6prouv6 leur sympathie aux temps prosp&res , 
comme aux jours d'epreuves. A part cette consi- 
deration , je croirais encore devoir & 1'amite que 
je vousporte, aux sentiments que vous avez pour 
moi , d'appeler sur eux votre protection. Ils y ont 
droit en quelque sorte, et par Fheureux privi- 
lege que leur a departi la bonte des Dieux de se 
tenir,sous Sylla, en dehors de toute violence ; et 
par rextrGme intent que leur a t£moign6 le 
peuple romain , quand je les defendais pendant 
mon consulat. Les tribuns avaient propose une 

lum diasidere. Huic tu libro , maxime velim ex animo ; si 
minus, gratiae causa suftragere. Dicam tuis, ut eum, si 
velint , describant, ad teque miltant. Puto enim, etiam si 
rem minus probabis , tamen in ista solitudine, quidquid a 
me profeclum sit, jucundum tibi fore. Quod mihi existi- 
mationem tuam dignitatemque commendas, facis tu qui- 
dem omnium more : sed velim sic exislimes, me, quum 
amori , quern inter nos mutuum esse intelligam , pluri-j 
mum tribuam , turn de summo ingenio, et de studiis tuis 
-optimis, et de spe amplissimae dignitatis ita judfcare, ut 
neminem tibi anteponam , comparem paucos. 

M. CICERO S. D. Q. VALERIO Q. F. ORC*. LEGATO, 
PROPR. 

Cum municipibus Volaterranis mihi summa necessitudo 
est : magno enim meo beneficio affecti , cumulatissime 
mihi graliam retulerunt ; nam nec in honoribus meis nee 
in laboribus unquam defuerunt. Cum quibus si mihi nulla 
causa intercederet, tamen , quod te veheroer.tissime diligo 
quodque me ate plurimi fieri sentio, et monerem te et 
hortarer, ut eorum fortunis consuleres, praesertim quum 
prope praecipuam causam habercnt ad jus obtinendum : 
primum quod Sullani temporis acerbitalem deoruiu im- 
mortalium benignitate subterfiigeriiiit : dcinde, quod 
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foi criante , au sujet de leurs terres. Je reussis a 
persuader au peuple qu'il ne devait pas traiter 
rigoureusementdescitoyens que la fortune mfone 
avait epargnes. Sous son premier consulat, 
Cesar, dans sa loi agraire, maintint mes actes. 
Une exception fut prononcee a perpetuite en fa- 
veur du territoire de la ville de Volterre. Je me 
persuade que Cesar, qui cherche a se faire de 
nouveaux amis, ne peut pas vouloir perdre le 
fruit de ces anciens bienfaits. La prudence vous 
commande done de marcher, dans ia vote de 
rhomme dont vous avez honorablement adopte 
le parti et servi ia fortune, ou d'en referer a sa 
decision. J'ajoute que vous ne pouvez hesiter a 
rendre a une ville municipale si importante, si 
honn&e, si fldele en amiti£, un service qui va 
vous l'attacber a jamais. Jusqu'ici je vous raon- 
tre, je vous indtque ce qu'il me paratt juste que 
vous fassiez. Mais j'irai plus loin ; le donneur d'a- 
vis se fera aupres de vous solliciteur et sup- 
pliant. Sauvez, je vous en conjure, sauvez les 
Volterrans de toute atteinte, dans leurs interns 
et dans leurs personnes. Je vous en aurai une 
reconnaissance infinie. Habitations, domaines, ar- 
gent, biens de toute espece, preserves par la bonte* 
des Dieux, respectes par les plus grands citoyens, 
avec 1'approbation du peuple et du senat ; je mets 
tout sous la sauvegarde de votre droiture, de 
votre justice et de votre bonte. Si je disposals des 
mSmes ressources qu'autrefois et qu'il me fut 
donn£ de deTendre aujourd'bui les habitants de 
Volterre, commeje savais alors defendre les 
miens, il n'est demarche ni lutte qui me coutas- 

summo studio populi Romaai a roe in consulate meo de- 
fensi sunt. Quum enim tribuni pi. legem iniquissimam de 
eorum agris promulgavissent : facile senatui populoque 
Romano persuasi, ut eos cives, quibus fortuoa pepercis- 
set , salvos esse vellent. Hanc actionem meam C. Caesar 
primo suo consulatu lege agraria comprobavit, agrumque 
VOlaterranum et oppidum omni periculo in perpetuum 
libera vit : ut mini dubium non sit, quin is, qui novas ne- 
cessitudines adjungat, Vetera sua beneficia conservari ve- 
lit. Quamobrem est tua? prudentiae aut sequi ejus auctori- 
latent, cujus sectam atqne imperium summa cum tua 
dignilate secutus es ; ant certe illi integram omnem cau- „ 
sam reservare. Illud vero dubitare non debes , quin tarn 
grave , tam firmum , tarn honestum municipium tibi tuo 
summo beneficio in perpetuum obligari velis. Sed haec, 
qua3 supra scrip la sunt , eo spectant, ut te horter et sua- 
deam. Reliqua sunt, quae pertinent ad rogandum : ut non 
solum tua causa tibi consilium me dare pules, sed etiam , 
<mod mibi opus sit, me a te petere et rogare. Gratissimum igi- 
tur mihi feceris, si Volaterraoos omnibus rebus integros in- 
eolumesque esse volueris. Eorum ego domicilia, sedes, rem, 
fortunas , quae et a diis immortalibus et a prestantissimis 
in nostra republica civibus summo senatus populique Ro- 
mani studio coiiservatac sunt, tuae fidei, justrtiae bonitati- 
que cominendo. Si pro meis pristinis opibus facultatem 
mihi res hoc tempore daret , ut ita defendere possem Vola- 
terranos, quemadmodum consuevi tueri meos; nullum 



sent pour leur gtre utile. Mais comme j'ai la con- 
fiance d'avoir encore aujourd'bui, aupres de vous, 
le meme credit que j'avais jadis aupres de tons , 
je vous demande au nom de ramitie* qui nous 
lie, des sentiments de bienveillance qui nous ani- 
ment Tun pour l'autre , je vous demande de me- 
riter si bien des habitants de Volterre, qu'ils re- 
gardent corame une faveur divine d'avoir pour 
juge de leurs intents le seul homrae sur Tesprit 
duquel leur kernel d&enseur ait encore quekfue 
pouvoir. 

658 . — A VALERIUS ORCA , propr£teur. Rome, oclobre. 

F.XIII, 5. Nous sommes amis et j'aime qu'on 
le sacbe , mais sans prejudice bien entendu de 
ce que vous devez de devouement et de zele u 
1'importante mission dont vous investit la con- 
fiance de Cesar. Chacun mesollicite, dans IV 
pinion qu'on a de vos bonnes dispositions pour 
moi. Jer£siste pour que vos obligations officieiles 
n'en souffrent point. Mais entre C. Curtius et 
moi , l'amitie date de notre premiere jeunesse. 
J'ai eu a g£mir de Foppression qu'il a subie, 
comme tant d'autres, al'epoque desastreuse de 
Sylla ; et lorsque ceux qui avaient partag£ son 
sort et perdu leurs biens, obtinrent du vera 
public leur rentree sur le sol de la patrie , je con- 
tribuai pour ma part a son r&ablissement II 
possededahsle territoire de Volterre un bien ouil 
a comme reuni les debris de son naufrage. Cesar 
vient de Telever au s6nat. Si sa propri&e lui etait 
enlevee, il pourrait a peine soutenir son rang. I! 
serait bien dur de se voir d'un c6t6 grandir en 

ofiicium , nullum deiuque certamen , in quo illis prodesse 
possem , praetermitterem. Sed quoniam apud te nihilo mi- 
nus hoc tempore valere me confido , quam valuerim sem- 
per apud omnes : pro nostra summa necessitodine, parique 
inter nos et mutua benevoJenlia abs te peto , ut ita de Vo- 
laterranis mereare , ut existiment eum quasi divino coosi- 
lio isti negotio praepositum esse, apud quera unum nos, 
eorum perpetui defensores plurimum valere possemus. 

CICERO S. D. Q. VALERIO, LEG. PROPR. 

Non moles te fero earn necessiludinem t qtue mihi tecum 
est , notam esse quam plurimis : neque tamen ob earn 
cau sam (quod tu optime existimare poles) te imped io , quo 
minus susceptum negotium pro tua fide et diligentia ex 
voluntate Caesaris, qui Ubi rem inagnam diflkikmque 
commisit , gerere possis. Nam quum mulli a me petaat 
multa, quod de tua erga me voluntate nondubilent, non 
committo, ut ambitione mea cooturbem oflicium tuum. 
C. Curtio ab ineunte aetate familiarissime sum usus. Ejus 
et Sullani temporis injustissima calamitale dolui , et quum 
iis, qui similem injuriam acceperant , amissis omnibus 
fortunis, redilus tamen in patriam voluntate onimtim con- 
cedi videretur, adjutor incolumitatis fui. Is babet in Vo- 
laterrano possessionem , quum in earn tanquam e naufra- 
gio reliquias contulisset Hoc autem tempore eum Cesar 
in senatum legit : quern ordinem ille, ista poasessione 
amissa, tueri vix potest. Gravissiraum autem est, quum 
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dignity et de l'autre devenir tout court d'argent ; 
et neserait-ee pas la pins choquante contradic- 
tion si l'ordre de Cesar pour le partage des terres 
avait poureffet de chasser de son bien un homrae 
que labienveUlance de Cesar vient d'appeler au 
senat? Mais je ne veux pas trop insister sur la 
question d'6quite. J aime roieux m'adresser a 
votre bienveillance' qu'& votre justice. Je me 
borne done k vous prier avec instance 'de consi- 
derer l'affaire de C. Curtius comme ma propre 
affaire. Ce que vous feriez pour moi , faites-le 
pour lui; ce qu'il obtiendra me sera tout a fait 
personnel. C'est avec les plus vives instances 
que je vous adresse ma priere. 

659. — AM. RUTILIUS. Rome, ortobrc. 

F.XI1I,8. Fortde mes sentiments et de votre 
bienveillance , je n'hesite pas a recourir a vous 
dans Toccasion. Voussavez comme tout le monde 
combienP. Sextius ade tit res a mon attachement ; 
mais il n'y a que moi qui sache a quel point je 
1'aime. On lui a dit que vous aviez de l'affection 
pour moi , et il me prie de vous recommander 
(Tune maniere toute particuliere l'affaire de C. 
Albinus senateur; il a Spouse sa fille et il en a 
eu un Ills L. Sextius, qui est le plus excellent 
jeune bomme du monde. J'entre dans ce detail 
pour vous faire entendre les rapports d'interdts 
qui existent de moi a Sextius et de lui a Albinus. 
Voici l'affaire. C. Albinus a recu en payement de 
M. Laberius des terres que celui-ci avait ache- 
tees de Cesar et qui provenaient des biens de 
Plotius. Si je vous disais qu'il n'est pas de I'in- 
ter£t de la republique de comprendre ces terres 
dans les partages, j'aurais I'air de donner une 1 

superior foetus sit ordine, inferiorem esse fortuna : mini- 
roeque convenit ex eo agro, qui Caesaris jussu dividatur, 
eum moveri , qui Caesaris beneficio senator sit. Sed mihi 
minus libet multa de aequitate rei scribere , ne causa po- 
tius apud te valuisse videar quam gratia. Quamobrem le 
in majorem modumrogo, ul C. Curlii rem meam pules 
esse : quidquid mea causa faceres, ut id C. Curlii causa 
quum feceris, existimes, quod ilie per me habucrit, id 
me habere abs te. Hoc te rehenienter etiam atque etiam 
rogp. 

aCEROM.RUTILIO S. 

Quum et mtlu conscius essem , quanti te facerem , et 
loam erga me benevolentiam expertus essem , non dubi- 
tavi a te peter e, quod mihi petendum esset. P. Sextium 
quanti faciam , ipse op time scio ; quanti autem facere de- 
beam , et tu et omnes homines sciunt. Is quum ex aliis te 
mes studiosissimum esse cognoscet , petivit a me , ut ad te 
quam accuratissime scriberem de re C. Albini senatoris, 
cujus ex tilia natus est L. Sextius, optimus adolescens, 
filiuBP. Sextii. Hoc idcirco scripsi, ut inlelligeres non so- 
lum me pro P. Sextio iaborare debere, sed Sextium etiam 
pro Albino. Res autem est baec : a M. Laberio C. Albinus 
prardin in a&slimationem accepit; qua3 pra*dia Laberius 
eroerat a Caesare de bonis Plotianis. Ea si dicam non esse - 



lecon au lieu de sol licit er une grace. Ccpendant, 
au moment ou Cesar confirme les ventes et les 
assignations de Sylla pour donner une garantie 
aux siennes , nest-ce pas 6ter a cette garantie 
toute autorite, que de souffrir le partage des biens 
que Cesar lui-m&me a vendus? Vous verrez dans 
votre prudence ce que vous avez a faire. Mais 
jamais je ne vous demanderai rien qui m'inte- 
resse davantage, rien qui soit plus juste et dont 
j'aie le succes plus a coeur. Je vous conjure de 
menager Albinus et de ne pas toucher aux biens 
de Laberius. Vous me causerez une grande satis- 
faction de coeur, je dirai m£me d'araour-propre, 
si, gr$ce a moi, dans cette occasion , P. Sextius 
a qui je dois tant, peut rendre ce qu'il doit lui- 
meme a I'liomme du monde qui lui touebe de 
plus pres. Entrez done dans mes vues , je vous 
en supplie. Vous ne pouvez me rendre un plus 
grand service ; c'est vous dire assez quelle sera 
ma reconnaissance. 

660. — A CLUVIUS. Rome, octobre. 

F.XIII, 7. Dans la visite que vous me fftes lors 
de votre depart pour les Gaules , visite ou j'ai re- 
connu ceque vous avez d'amitie et dc considera- 
tion pour moi, je vous parlai du champ peager 
que la ville municipale d'Atella possede dans 
cette province; et vous avez pu remarquer avec 
quel interSt. Depuis, lorsqu'il s'estagi de cette 
affaire , capitale pour les habitants qu'elle con- 
cerne, et qui sont a la fois les plus honn^tes 
gens du monde et les plus devours a ma personne, 
j'ai cru devoir intervenir plus positivement en- 
core , et je vous ai adresse pour eux une lettre 
fort d&aillee. Ce n'est pas je me fasse illusion 



e republica dividi , docere te videar, non rogare. Sed tamen 
quum Caesar Sullanas venditions et assignationes ratas 
esse velit , quo firmiores existimentur suae : si ea praedia 
dividentur, quae ipse Ceesar vendidit, quae tandem in ejus 
venditionibus esse poterit auctoritas? Sed hoc quale sit, 
tu pro tua prudentia considerabis. Ego te plane rogo atque 
ita, ut majore studio, justiore de causa, magis ex animo 
rogare nihil possim , ut Albino parcas , praedia Laberiana 
ne attingas. Magna me affeceris non modo Ifetitia , sed etiam 
quodammodo gloria, si P. Sextius homini maxime neces- 
sario satisfecerit per me , ut ego illi uni plurimum debeam. 
Quod ut facias , te vehementer etiam atque etiam rogo. 
Majus mihi dare benelicium nullum potes. Id mihi intelli- 
gis esse gratissimum. 

CICERO CLUVIO S. 

Quum in Galliam proficiscens, pro nostra necessitudine 
proque tua summa in me observanlia, ad me domum ve- 
nisses, locutus sum tecum de agro vecligali municipii 
Alellani , qui esset in Gallia : quan toque opere ejus muni- 
cipii causa laborarem, tibi ostendi. Post tuam autem pro- 
fectionem quum et maxima res municipii bonestissimi 
mitiique conjunctissimi, et summum meum officium agei-f • 9 
tur, pro tua animo in me singulari existimari me oportere 
ad te accuratius scribere : etsl non sum nest-ins , et qiiie 
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*ur la difficult^ des circonstances et la nature de 
vos poavoirs. Je sais tr&s-bien que C&ar vous a 
donne mandat pour agir et non pour juger ; aussi 
)e ne vous demande rien que ce que vous pouvez 
et quece que je suppose que vous voudrez bien 
faire pour l'amour de moi. D'abord taettez-vous 
bien dans Pesprit, et c'est un fait, que la ville 
d'Atella n'a que ce p&ige pour tout revenu ; que 
ses charges actuelles sont enormes , que sa posi- 
tion est des plus embarrassees. C'est, dira-t-on , un 
sort que bien d'autres villes partagent avec elle. 
Croyez cependant que celle-ci a eu k souffrir des 
d&astres tout particuliers. Si je ne vous les cite 
i point , c'est que l'int6r& que m'inspirentles mal- 
heurs de mes amis pourraJt, contre mon intention, 
avoir Fair d'une attaqueenvers quelques person- 
nel; et je nele veux point J'ai bon espoir de faire 
comprendre k Cesar la position d'Atella; sans 
quo! , la demarche que je fais en ce moment pr&s 
de yous serait tout & fait deplacee. Mais je le r£- 
p&te, c'est ma conflance, ma conviction que Cesar 
prendra en consideration les titres de cette ville , 
les droits de i'equite et 1'affection de ses habitants 
pour lui ; je n'hesite done pas k vous prier de re- 
server la question tout entifcre k C&ar lui-m£me. 
Je vous le demanderais quand m£me il n'y au- 
rait pas d'ant&edents ; mais je vous le demande 
avec plus de conflance depuis que je sais qu'une 
semblable favour a et£ accord£e par vous aux 
habitants de Reggio. lis avaient, il est vrai, 
pour eux leurs relations particuli&res avec vous. 
Mais vos sentiments pour moi me sont garants 
que vous ne refuserez pas a roes amis ce que vous 
accordez aux vdtres. Songez surtout que je ne 
vous fais qu'une demande, et que, parmi les vil- 
les avec lesquelles j'ai des liaisons , il en est 1 

temporura ratio et quae tua potestas sit , tibique negotium 
datum esse a C. Caesare, non judicium, praeclare intelligo. 
Quare a te tantum peto, quantum et te facere posse et li- 
benter mea causa factum m esse arbitror. Et primum velim 
existimes, quod res est, muoicipii fortunas omnes in isto 
vectigali consistere : his aulem temporibus hoc municipium 
maximis oneribus pressum, summis affectum esse difli- 
cultaubus. Hoc elsi commune videlur esse cum multis, 
tamen mihi crede singulares huic municipio calami tates 
accidisse. Quas idcirco non commemoro , ne de miseriis 
meorum necessariorum conquerens , homines, quos nolo, 
videar offendere. Itaque, nisi magnam spem haberem C. 
Caesari nos causam muoicipii probaturos , non erat causa , 
cur a te hoc tempore aliquid contenderem. Sed quia con- 
fido mihique persuasi ilium et dignitatis municipii, et apqui- 
tatis, et etiam voluntatis erga se habiturum esse rationem : 
ideo a te non dubitavi contendere, ut hanc causam OH in- 
tegram conservares. Quod etsi nihilo minus a te peterem, 
si nihil audivissem te tale fecisse; tamen majorem spem 
impetrandi nactus sum , posteaquam mihi dictum est, hoc 
• idem a te Regienses impetravisse : qui etsi te aliqua neces- 
sltudine attingunt, tamen tuns amor in me sperare roe 
cqgit te , quod tuis necessariis tribueris , idem esse tributa- 
\ rum meis * prssertim quum ego pro his unis petam , ha- 



plusieurs qui sont fort en peine pour la m6ma 
cause. Persuadez-vous bien aussi que je n'agis pas 
sans motifs , et qu'il n'y a dans ma requ&e aucun 
desir de me donner de ('importance. Je vous af- 
firme, et vous m'en croirez sur parole, que j'ai 
des obligations essentielies a la ville d'Atella, 
et qu'il n'y a pas une epoque de ma vie, Ao 
temps de mes honneurs com me au temps de mes 
epreuves, ou elle ne m'ait donn6 de bien rares 
t^moignages de devouement. Ainsi done, au nom 
de 1'amitte qui nous lie, au nom de cette extre- 
me bienveillance que vous m'avez constammcnt 
tlmoignee, je vous demande avec de nouvelles 
instances, avec une nouvelle force, de considd- 
rer qu'il s'agit de la fortune entiere d'une ville , 
de peser ce qu'exigent de moi mes rapports avec 
elle , le devoir, la reconnaissance , et de c&ler k 
ma priere. Dansce cas, voici ce qui arrivera : 
Si C£sar confirme nos esp^rances, c'est k vous 
seul que nous nous en croirons redevables. S'il 
en est autrement , nous vous rendrons cette jus- 
tice, que vous aurez fait pour nous tout ce qui 
vous 6tait possible. Je vous promets , pour mon 
compte, une vive gratitude, et vous vous atta- 
cherez a jamais d'excellents citoyens , qui sont 
en m3me temps les plus honorables des horn- 
mes , les plus disposes k la reconnaissance et les 
plus dignes de votre affection. 

661 A CORNIFIC1US, SON coLLfecEE. Room, octobre. 

F.XII,18. C'est par la fin que je commence- 
rai , en repondant k la derniere lettre que j'ai 
recue de vous. Ainsi procedez-vous quelquefois, 
si je ne me trompe, vous autres grands orateurs. 
Vous vous plaignez de mon silence. Eh bien ! je 
n'ai pas une seule fois manqu£ d'ecrire, quand 

beam autero , qui simili causa laborent, complures neces- 
sarios. Hoc me non sine causa facere, neque aliqua leri 
ambitione commotum a te contendere , etsi te existimare 
arbitror, tamen mihi affirmant credas velim , me huic mu- 
nicipio debere plurimum; nullum unquam faisse tempus 
neque honomm nec laborum meorum , in quo non hujui 
municipii sludium in me exstiterit singulare. Quapropter 
a te etiam atque etiam pro nostra summa conjunctiooe, 
proque tua in me perpetua et maxima benevolentia, majo- 
rem in modum peto atque contendo, ut, quum fortunas 
agi ejus municipii intelligas, quod sit mihi necessitodioe, 
officiis, benevolentia conjunctissiraum, id mihi des. Quod 
erit hujusmodi , ut, si a Ca»sare, quod sneramus , rmpe- 
trarimus , tuo beneficio nos id consecutos esse indieemas : 
sin minus , pro eo tamen id habeamus , quoniam a te data 
sit opera, ut impetraremus. Hoc quum mihi gratissimum 
feceris, turn viros optimos, homines honestissimos , eos- 
demque gralissimos , et tua necessitudine dignissimos, 
summo beneficio in perpetuum tibi tuisqoe devinxem. 

CICERO S. D. CORNIFICIO COLLEG E. 

Quod extremnm fuit in ea epistola, quam a te proxime 
accept , ad id primum respondebo. Animum adverti eoim 
hoc vos magnos oratores facere nonnunquam. Epistoias 
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on m'a fait connaltre le depart de quelqu'un des 
votres. Vous rae dites que vous n'agirez point 
& lateg&re, et que vous n'arr&erez aucun plan 
avant de savoir positivement jusqu'ou peut aller 
ce je ne saisqui qu'on appelleCecilius Bassus. Je 
n'attendais pas moins de votre prudence; raais 
votrc lettre m'a fait grand plaisir en me le conflr- 
mant. Soyez assez bon pourra'£crire le plus sou- 
vent possible, afin que jesache ce que vous faites , 
et ce qui se passe , et aussi ce que vous projetez ; 
je vous le demande en grfice. Votre depart m'a- 
vait singulierement afflige; maisje me consolais 
en pensant que vous alliez au sejour du calrae , 
et que vous vous £loigniez des orages dont nous 
etions menaces. Ma double prevision a ete de^ue. 
La guerre a ^c!ate*ou vous 6tes, et la paix s'est 
maintenue ici. 11 est vrai que c'est une paix avec 
beaucoup de choses qui ne seraient pas de votre 
gout si vous les voyiez , et qui mSmene plaisent 
gufcre k C£sar ; mois c'est le sort des guerres ci- 
viles : il faut non-seulement souffrir ce que veut 
le vainqueur, mais encore se plier aux exigences 
de ceux qui Pont aid6 k vaincre. J'y suis au sur- 
plus deja tellement fait, qu*aux jeux de Cesar je 
n'ai pas eprouve la moindre Amotion en voyant 
la figure de T. Plancus , et en £coutant les vers 
de Laberius et de Publius. Sachez que ce dont je 
souffre par-dessus tout, c'est de n'avoir pas un 
ami avec qui je puisse rire librement et philoso- 
phiquement de tout ceci. Soyez cet ami-l&, et re- 
venez au plus vite. C'est ce que je vous conaeille 
autant dans votre int£r£t que dans le mien. 

662. — A VATIJUUS, imp£rator. Rome. 

F.V,1 1 . Vous etes touche de ce que j'ai fait 

requiris meas : ego autem nunqaam , quum mihi dentin- 
tiatura esset a tuis ire aliquem , non dedi. Quod mihi videor 
ex tuis Uteris inteUigere te nihil commissurum esse temere, 
nec ante , quam scisses , quo iste nescio qui Caecilius Bas- 
sus erumperet , quidquam certi conslituturum : id ego et 
speraram , prudentia lua fretus : et , ut confiderem , fecc- 
runt tuae gratissimae mihi literae : idque ut facias quain sae- 
pissime, ut et quid tu agaset quid agatur scire possim, et 
rliam quid acturus sis, valde te rogo. Etsi periniquo pa- 
liebar animo te a me digredi , tamen eo tempore me con- 
solabar, quod et in summum otium te ire arbilrabar, et ab 
impendenUbiis magnis negoliis disced ere. Utrumque con- 
Ira accidit : istic enim bellum est exortum ; hie pax conse- 
cuta : sed tamen ejusmodi pax , in qua, si adesses, mnlta 
te non delectarent : ea tamen , quae ne ipsum Caesarem 
quidem delect ant. Bellorum enim civilium ii semper exitus 
sunt, ut non ea solum fiant, quae velit victor, sed etiam, 
ut us mos ge rend us sit, quibus adjutoribus sit parta vic- 
toria. Equidem sic jam obdurui , ut ludis Caesaris nostri , 
animo aequissimo viderem T. Plancum , audit em Laberii 
et PubJii poemata. Nihil mihi lam deesse scilo , quam qui- 
cum liaec familiariter docteque rideam. Is tu eris, si quam 
primum veneris. Quod ut facias , non mea solum , sed etiam 
tua interesse arbitror. 

M. CICERO VATINIQ IMP. S. 
Grata tibi roea esse officia non miror : cognovi enim te 
ClCftlOlt. — tosie v. 



pour vous ; je ne m'en etonne point. Je sais que 
vous 6tes le plus reconnaissant des hommes , et je 
ne cesse de le dire hautement; mais e'etait peu de 
montrer de la reconnaissance, vous m'en avez 
comble : aussi comptez de ma part sur les mo- 
nies dispositions et le m6me z61e pour tout cequi 
pourrait vous interesser encore. Vous m'avez re- 
command^ Pomp&a, votre illustre Spouse. Je me 
suis entendu avec Sura aussitot aprfcs la lecture 
de votre lettre ; il est charge de lui dire de ma part 
qu'elle ait a me faire connattre ses volontes, et 
queje serai aussi empresse que ftdele a lesaccom- 
plir. Ainsi ferai-je. Je me rendrai m£me aupres 
d'elle y s'il en est besoin. Vous me ferez plaisir de 
I'assurer que, pour la servir, il n'est rien que 
je trouve trop difficile ou trop peu digne , rien 
qui me semble au-dessus ou au-dessous de moi. 
Quand il s'agit de vos inter&s , toute peine s'al- 
lege et tout soin s'ennoblit. — Faites-moi le plai- 
sir d'en finir avec Dionysius. Quelques promesdes 
que vous lui donniez , je les ratifie; mais s'il con- 
tinue de faire le recalcitrant, envoyez-le poings 
li£s k mon char de triomphe. — Maudits soient 
ces Dalmates qui vous donnent tant de tracas ! 
mais vous en aurez bientdt raison , dites-vous : 
et ce sera un nouveau lustre sur vos belles ac- 
tions; car c'est un peuple qui a toujours passe 
pour belliqueux. 

663. — DE CURIUS A CICfiRON. *9 octobre. 

F.VII,29. Oui, vous avez sur moi droit d'u- 
sage et Atticus droit de propri&e. A vous lajouis- 
sance, a lui le fonds. Mais quelle propriete! Un 
vieil esclave de rebut k vendre en bloc et de peu 
de defaite. Que i'annonce serai t autre, si je di- 

gratissimum omnium , idque nunquam destiti praedicaro 
nec enim tu mihi habuisti modo gratiam , rerum etiam cu- 
mulatissime retulisti. Quamobrem reliquis tuis rebut 
omnibus pari me studio erga te et eadem voluntate cogno- 
sces. Quod mihi feminam primariam , Pompeiam , uxorem 
tuam, commendas , cum Sura nostro statim tuis Uteris 
lectis locutus sum , ut ei meis verbis diceret, ut , quidqutd 
opus esset, mihi denuntiaret : me omnia, quae ea vellet, 
summo studio curaque facturum : itaque faciam , eamque , 
si opus esse videbitur, ipse con veniam. Tu tamen ei velira 
scribas , ul nullam rem neque tarn magnam neque tarn par- 
vam ptitet , quae mihi aut difficilis aut parum me digna vi- 
deatur. Omnia, quae in tuis rebus agam, et non laborlosa 
mihi et honesta videbuntur. — De Dionysio, si me amas, con- 
fice. Quamcumque ei fldem dederis , praestabo. Si Yero im- 
probus fuerit, utest : duces eum capUvum in triompho. — 
Dalmatis dii male faciant, qui tibi molesti suntl Sed, nt 
scrihts, brevi capientur, et illustrabunt res tuasgestas; 
semper enim habiti sunt beUkosi. 

CURIUS M. CICERONI SUO S. D. 

Si vales, bene est: sum enim xpfo* 1 uivtuus, xrfaet & 
Attici nostri. Ergo fruclusest tuus, mancipium illkis : quod 
quidem si inter senes coemptionales venale prosaipserit , 
egerit non multum. At ilia nostra praedicatio quanti est, 
nos , quod habeamus, quod homines existimemur, id omne 



Digitized by Google 



HO LETTRES DE M. 

sais que tout ce que je suis , que tout ce que je 
possede, que ce qu'on mistime, que tout cela 
provientde vous! Continuez-moi done , mon cher 
Ciceron, votre protection tut6laire, et signalez- 
inoi de la bonne facon aux successeurs de Sulpi- 
cius. Je me trouverai ainsi en meilleure position 
pourexecuter vos ordres, pour me preparer la 
Joie de vous voir au printemps, et pour ramasser 
ce que j'ai et le transporter sans risque ailleurs. 
Mais gardez-vous, cher et iliustre ami, gardez- 
vous de montrer ma lettre a Atticus. Laissez-lui 
son illusion , laissez-lui croireque je suis un hon- 
n&e homme, incapable de me mettre a la fois a 
deux rours pour les blanchir du m£me pinceau. 
Adieu, mon cher patron , portez-vousbien, et fai- 
tes mUle compliments de ma part a Tiron. 

664. DE VATINIUS A CIC&RON. IStrone, 5 d<fccmbrc. 

F.V, 10, 2"* part. Aussitdt aprfcs le vote des 
supplications (l) , je suis parti pour la Dalmatie. 
J'ai emporte d'assaut six villes, dont une place 
trfcs-forte, qui a 6t6, en quelque sorte, prise qua- 
tre fois. Car j'ai eu a forcer successivement qua- 
tre tours , quatre murailles , puis la citadelle tout 
entire, d'ou le froid, la neige et la glace m'ont 
«nsuite chasse. Oui, mon cher Ciceron, j'ai eu 
la mortification d'abandonner une ville conquise 
et une guerre on peut dire terminee. Justifiez- 
moi done prfcs de C&ar, si le cas I'exige. Vous le 
pouvez hardiment sur tous les points. Pensez 
qu'il s'agit de l'homme qui vous aime le plus au 
monde, 

665. A DOLABELLA. Pouixol , decetnbre. 

F.IX, 12. Honneur et glotre a Baies, si, 

(i) 11 y en aralt de deux sortes : les ones en entrant en campagne , 
4e« autre* apres le succes. U t'aglt let dea premiere*. 

-aba te habere ? Quare, Cicero mi , persevera constanter nos 
conservare, et Sulpicii successors nos de raeliore nota com- 
menda, quo facilius tuis praceptis obtemperare possimus, 
teque ad ver lubentes videre , et nostra refigere deportare- 
*que tuto possimus. Sed, amice magne, noli haucepisto- 
lam Attico ostendere : sine eum errare el putare me virura 
toonuin esse , nec solere duo parietes de eadem fidelia deal- 
bare. Ergo, patrone mi, bene vale Tlronemque meum sa- 
luta nostris verbis. Dat a. d. ira Kal. Novemb. 

CICERO VATINIO IMP. S. D. 
Ego post sopplicatiooes mini decretas in Dalmatiam 
profectus sum : sex oppida vi oppugnando cepi.... unum 
hoc, quod erat maximum , quater a roe jam captum. Quat- 
tuor enim turres et qualtnor muros cepi et arcem eorum 
totam: ex qua me aires, frigora , imbres detruserunt : in- 
digneque , mi Cicero, 'oppidum captum et bellum confe- 
ctum relmquere sum coactus. Quare te rogo , si opus erit , 
ad Caesarem meam causam agas meque tibi in omnes par- 
tes deiendendum putes : hoc existimans, nemiuem te tui 
amantiorem habere. Vale. Data Nonis Decembribus, Na- 
roua. 

CICERO DOLABELLjE. 
eratutor Bafts nostris ;aiqvtdem, ut scribis, salubres 



T. CICfiRON. 

comme vous le ditcs, le sejour en estdevenu tout 
a coup si salutaire ! C'est peut-6tre que ce lieu vous 
aime et qu'il veut vous ptaire , en oubliant sa na- 
ture propre, tant que vous serez son hdte. Mais 
je trouve tout simple que le sol et F atmosphere 
se dSpouillent pour vous de leur malignite. Ce 
discours pour Diejotaras, que vous me demandez, 
je l'avais avec moisans lesavoir; je vous fen- 
voie. Vous verrcz une cause assez maigre , depeu 
d'int£r&, et qui ne meritait guere 1'honneur d'etre 
Scrite. Mais preeis&nent je voulais pour mon 
vieil hote et ami quelque chose d'un pen brut, 
fait a la grosse , et dans le gout de ce que lui- 
m£me il m'envoie d'ordinaire. Sagesse et fer- 
mete, voila ce que je vous recommande, mon 
cher Dolabella. Que le contraste de votre mo- 
deration et de votre dignity couvre les antres 
de honte. 

666. — A ATTICUS. Pouzxol, decenbre. 

A.XIII, 52. Eh bienl cet hdte si incommode, 
je suis loin de m'en plaindre , en v£rit£. II a &e 
charmant. Lorsqu'il arriva chez Philippe, le 
second jour des Saturnales, la maison etait tene- 
ment rempliedesoldats, qu'a peine le triclinium 
oil Cesar devait souper se trouva libre. II y avait 
avec lui deux mille hommes. Cela me fit trembler 
pour le lendemain ; mais Barba Cassius y pour- 
vutet me donna des gardes. Ses soldats campaient 
dans mon jardin , et la maison n'avait rien a 
craindre. Le troisteme jour des Saturnales, il resta 
chez Philippe jusqu'a la septieme heure et ne 
re<jut personne. Je suppose qu'il reglait des 
comptes avec Balbus. II fit une promenade sur 
le rivage. A la huitieme heure, il prit un bain : 

repente facta? sunt : nisi forte te amant et tibi assentantur, 
et tamdiu,dum lu ades, suntoblitse sui. Quod quidemsi 
ita est , minime miror coelum etiam et terras vim suam , si 
tibi itaconveniat, dimitlere. Oratiunculam pro DejoUro, 
quam requirebas , habebam mecum , quod non putaram. 
Itaqueeam tibi misi : quam velim siclegas, ut causam te- 
nuem et inopem nec scriptione magno opere dignaru. Sed 
ego bospiti veteri et amico munusculum mittere [volui] 
levidense, crasso filo, cujusmodi ipsius solent esse munera. 
Tu velim animo sapienti fortique sis , ut tua moderalio et 
gra vitas aliorum infament injuriam. 

CICERO ATTICO S. 

O hospitem mihi tarn gravem , £{juto4i&tvcov. Fuit enim 
perjucunde. Sed quum secundis Saturnalibus ad Pliilippum 
vesperi venisset, villa ita completa militibus est, ut vix 
triclinium , ubi cosnaturiis ipse Caesar esset, vacaret : quip* 
pe bominum cid ao. Sane sum commotua , quid futurum 
esset poslridie : ac railii Barba Cassius subvenit ; custodes 
dedit Castra in agro : villa defensa est Ille tertns Saturna- 
libus apud Pbilippum ad lioram vn nec quemquam ad mi- 
sit. Rationes opinor cum Balbo. Inde ambulavit in titore. 
Post horam vm in balneum : turn audivH de Mamurra : 
vultum non mutavit : uuctusest ; accubuit; £uxnx^v age* 
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on lui Int les vers sar Mamnrra; mais il ne 
sourcilla point, se fit oindre, etsemita table. 
Comme il avait pris on vomitif, il but et man- 
gea avec autant d'appetit que de gaiety. Servi- 
ces magnifiques et somptueux; de plus, propos 
de bon gout et d'un sel exquis. Enfin , si vous 
voulez tout savoir, la plus aimable huraeur du 
monde, Trois tables abondamment servies etaient 
preparees dans trois sal les pour les intimes de sa 
suite. Rien ne manquait au commun des affran- 
chis et aux esclaves. Les affranchis principaux 
furent mieux traites encore. Qu'ajouter de plus? 
On disait : Voila un bomme qui sait vivre. L'hote 
que je recevais n'est pourtant pas de ces gens a 
qui Ton dit : Au revoir, cher ami , et ne m'oubliez 
pas a votre retour. (Test assez d'une fois. D'ail- 
leurs, pas un mot d'affaires serieuses. Conversa- 
tion toute litteraire. Enfm que voulez- vous? II a 
parucharmg, et il etait le plus aimable qu'on 
puisse iraaginer. II a dit qu'il passerait un jour a 
Pouzzol et un autre a Baies. — Telle a ete cette 
journee d'hospitalite ou d'auberge, si vous l'ai- 
mez mieux , cette journee qui m'effrayait tant , 
vous le savez , et qui n'a rien eu de facheux. Je 
resterai peu de moments ici; je me rendrai a 
Tusculum. Lorsqu'il passa devant la maison de 
Dolabella, toutes les troupes marcherent en co- 
lonnes a droite et a gauche de son cheval , Evo- 
lution qui ne s'est faite que la. Je le tiens de Ni- 
cias. 

667. — A ATT1CUS. Tusculum , dccembre. 

A.XIII,42. II est venu (son neveu) ; il est fort 
triste. Pourquoi cet air sombre, lui dis-je? — Vous 
me le demandez, reprit-il, quand il me faut partir, 
ct partir pour une guerre ou il y aura beaucoup de 
dangers a courir et rien de bon a gagner 1 — Mais 

bat Itaque et edit et bibit dbte&c et jucunde; opipare tane 
et apparale : nee solum 

sed bene cocto , 
Condito, sermone bono, et, si queri', libenter. 

Pneterea tribus tridiniis accepti ot irepl avriv valde copiose. 
Libertis minus lautis servisque nihil defuit. Nam lautiores 
eleganter accepti. Quid multa? Homines visi sumus. Hos- 
[>es tamen non is, cui dice res , « Amabo te , eodem ad me , 
<|uum revertere. » Semel satis est. Stiov&xTov ov&v in ser- 
mone : ftXoXoYot multa. Quid quaeris ? Delectatus est et 
libenter fuil. Puleolis se aiebat unum diem fore, alterum 
ad Baias. Habeshospitium sive imoraGiuav odiosam ; mihi, 
dixi , non molestam. Ego paullisper hie , deinde in Tuscu* 
lanum. Dolabella; villam qoum pneteriret , omnia armato- 
rum eopia dcxtra sinistra ad equum, nec usquam alibi. Hoc 
ex Nicta. 

CICERO ATTICO S. D. 

Venit Ule ad me, xal uiXa xatri^;. Et ego, Eu 5* 5^ xi 
ovwou;; Rogas? inquit : cui iter instet, et iter ab hel- 
ium, idque quum periculosum, turn etiam turpe Quae vis 
igilurP inquam. /Es, inquit, ali^num : et tamen ne via- 
ticum quidem. Hoc loco ego sunipsi quiddam de tua elo- 



vous le voulez bien, je pense ? — Non ; ce sont mes 
dettes qui m'y obligent, et je n'ai pas mcmed'ar- 
gent pour me mettre en route. — Ici, j'empruntai 
quelque chose a un langage qui vous est familier : 
je me tus. Ce qui me fait le plus de peine, re- 
prit-il, e'est mon oncle. — En quoi, dis-je? — II 
m'en veut. — Pourquoi le laissez-vousdaus cette 
disposition ? Je ne voulais pas dire : Pourquoi Py 
avez-vous mis? — Je ne Py laisserai pas. Je feral 
cesser la cause de son mecontentement. — Et vous 
ferez fort bien ; mais si vous n'y rlpugnez pas 
trop, veuillez m'en expliquer le motif. — Je ne 
voulais pas me marier. Ma mere s'est fachee, et 
par suite mon oncle aussi. A present, peu m'im- 
porte, je feral tout ce qu'on voudra. — Allons, 
vous vous en feliciterez , et je vous approuve fort. 
Quand lemariage?— . L'tfpoquem'est indifferente, 
j'ai donn6 mon consentement. — Ce sera, je pense, 
avant votre depart; par la vous contenterez aussi 
votre pere. — Puisque tel est votre avis, je veux 
le suivre. La s'est terminee notre conversation. 
Mais, a propos, vous savez que le troisieme 
jour des nones de janvier est l'anniversaire de 
ma naissance. Vous viendrez, n'est-ce pas? 
Je fermais ma lettre, et voila que Lepide m 'en- 
gage a venir. Je ne crois pas qu'il y ait assez 
d'augures pour la consecration de ce temple. 
Allons; je vous verrai done bientdt (1). 

668. — A TIRON. 

F. XVI, 18. Quoi doncl Cela ne convient pas., 
dites-vous. Au contraire ; et m£me il faut mettre : 
Ason cher Tiron. Cependant je Peffaceraisi vous 
craignez fen vie, dont, pour mon coropte, jeme 
suis toujours fort peu soucie. Je suis charme que 
la transpiration vous ait reussi. Si le sejour de 

(i) On a'a pas tradnlt let deu mot* grecs qui n'offrent ancan aens. 

quentia. Nam tacui. At Die : Sed me maxime angit avun- 
culus. Quidnam? inquam. Quod mihi, inquit, iratui 
est. Cur pateris? inquam. Malo enim ita dicere, quam, cor 
committis? Non patiar, inquit. Caiisam enim tollam. Et 
ego , Rectissime quidem. Sed si grave non est , velim scire 
quid sit causae. Quia , dum dubitabam quam ducerem , 
non satisfacieham matri , ita ne il li quidem. Nunc nihil 
mihi tanti est. Faciam quod volunt. Feliciter velim, inquam, 
teque laudo. Sed quando? Nihil ad me, inquit, de tem- 
pore , quoniam rem probo. At ego , inquam , censeo prius, 
quam proficiscaris. Ita patri quoque morem gesseris. Fa- 
ciam, inquit, ut censes. Hie dialogus sicconclusu&esL Sed 
heus tu , diem meum scis esse m Non. Jan. Aderis igitur. 
Scripseram jam : ecce tibi , orat Lepidus ut veniam. Opi- 
noraugures nil habere ad tempi urn eflandum. Eatur jxiac 
xopSou. Yidebimus te igitur. 

TULLIUS TIRONI S. 

Quid igitur? non sic oportet? Kquidem censeo sic : ad- 
dendum etiam, « Suo. » Sed, si placet, invidia vitetur : 
quam quidem ego ssepe contempsi. Tibi Jto^oprj^iv gau- 
deo profuisse. Si vero etiam Tusculanum, dii boni ! quanto 
mihi illud erit amabilius ! Sed , si me amas (quod quidem 
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Tuseulum yous fait le m&me hien , bons Dieux, 
que j'en serai plus aise encore ! Si vous avez de 
I'amitte pour moi , comme vous en avez en effet 
ou comme vous en faites semblant a merveille, 
et de facon a y reussir, je vous conjure de soigner 
votre saW, cette santeque jusqu'^i present vous 
avez si mal servie, pour vouloir trop bien me 
servir moi-raeme. Vous n'ignorez pas ce qu'elle 
exige : « des digestions faciles, point de fatigue, 
un exercicemodere, du repos d'esprit, le ventre 
libre. » Je vous en prie, revenez-moi beau gar- 
con; je vous en aimerai mille fois davantage, 
yous et Tusculum. Engagez Parh£drus a traiter 
lui-meme du jardin. Gela fera peut-6tre impres- 
sion sur le jardinier. Ce miserable faquin donnait 
cent mille sesterces pour un jardin mal abrite, 
sans eau, sans cldture, sans habitation. N'est-ce 
pas se moquer de moi que de me proposer une 
telle depense? Mettez-lui le feu sous le ventre, 
comme j'ai fait & Mothon. Je m'en trouve main- 
tenant comme sur un lit de roses. Quoique je 
n'aie que trop d'eau , ou en est , je vous prie , Faf- 
faire de la fontaine Crabra ?Je yous enverrai une 
horloge et des li vres , s'il fait beau. Mais 6tes-vous 
done absolument sans livres? Ne com posez- vous 
pas quelque chose de Sophocleen ? En ce cas, 
montrez-le. A. Ligurius , client de Cesar, Yient 
de mourir. C'6tait un homme de bien, et entie- 
remcnt dans mes interns. Mandez-moi quand 
je puis compter sur vous , et ayez bien soin de 
votre sante. Adieu. 

669. — A QUINTIUS GALLUS. 

F.XIII,43. J'aurai bient6t , je le sais, des oc- 
casions de voir (ce dont en verity je ne doute 
guere) si vous avez reellement de I'attachement 
pour moi; et je vous offre des aujourd'hui un 

aut facis, aut perbelle simulas, quod tamen in modum pro 
cedit) sed ut est, indulge valetudiui tuae, cui quidem tu 
adhuc, dum mihi deservis, servisti non satis : ea quid 
postulet , non ignoras : ics^iv, AxoTttav, TrepircaTov avjijie- 
Tpov, iep^iv, eOXwtav xoiX(ac. Fac bellus revertare : non 
inodo te, sed etiam Tusculanum nostrum plusainem. Par- 
hedrum excita, ut hortum ipse conducat: sic olilorem 
ipsum commovebis. Helico nequissimus HS cr> dabat, 
nulloaprico horto, nullo emissario, nulla maceria, nulla 
casa. Iste nos tanta impensa derideat? Calface hominem , 
utego Mothonem. Itaque abutor coronis. De Crabra quid 
agatur, etsi nunc quidem etiam nimium est aquae, tamen 
velim scire. Horologhim mittam et libros, si erit sudum. 
Sed tu nullosne tecum libellos? an pangis aliquid Sopho- 
cleum? Fac opus appareat. A. Ligurius, Caesaris familiaris, 
mortuus est, bonus hoino et nobis amicus. Te quando 
exspectemos, facut sciam. Cura le diligenter. Yale. 

M. CICERO QUINTIO GALLO S. 

Etsi plurimis rebus spero fore, ut perspiclam (quod ta- 
men jampridem perspicio) me a te amari , tamen nunc ea 
causa tibi datur, in qua facile declarare possis tuam erga < 



moyen facile de me le prouver. L. Oppius, fits 
de Marcus , fait le commerce & Philomelium. 11 
est de mes amis; je vous le recommande parti- 
culierement, et je mets d'autant plus d'inter£t a 
cette recommandation qu'outre l'affection que 
j'ai pour lui , il est charge des affaires de L. Egna- 
tius Auftis, le seul des chevaliers romains avec 
lequel je sois intimement lie, que je vois tous 
les jours, et qui m'a rendu nombre d'importants 
services. Je veux done a la fois que yous aimiez 
Oppius qui est pres de yous, et que yous veiliiez 
aux interets d'Egnatius qui est absent , le tout 
comme s'il s'agissait de moi-meme. Je youdrais 
que, pour aider votre memoire, yous me fissiez 
un mot de lettre qui put yous Stre represents 
quand yous serez dans la province , et qui fut 
concu de maniere a yous rappeler avec preci- 
sion ce que je vous recommande. Je yous en prie 
instamment. 

670. — A QULNTIUS GALLUS. 

F.XI1I,44. J'ai vu par yos lettres et par celles 
de L. Oppius , mon intime ami , que yous n'avlez 
pas oublie ma recommandation. Je n'en suispas 
surpris, connaissant votre extreme bien veil- 
lance et Yotre amitie. Cependant je veux une 
seconde fois encore vous parler de L. Oppius , en 
ce moment aupres de yous, et vous recommau- 
der les intents de L. Egnatius absent Entre 
Oppius et moil'intimitl est si Stroke, que je n'au- 
rais pas plus de sollicitude pour ce qui me serait 
personnel. Aussi ne pouvez-vous me faire un 
plus grand plaisir que de lui temoigner que vous 
avez en effet pour moi tout autant d'amitiS que 
je vous en crois. Rien , je vous le repete, ne peut 
me toucher davantage : ne me refuses pas , je 
vous le demande en gr&ce. 

me benevolentiam. L. Oppius, M. F., Philoraelii negotia- 
tur, homo mihi familiaris. Eum tibi unice commeudo, e.»- 
que magis , quod quum ipsum diligo , turn quod negotia 
procurat L. Egnalii RuG : quo ego uno equite Romano b- 
miliarissime utor, et qui quum coosuetudine quotiJiana, 
turn officiis plurimis maximisque mihi cod ju actus est. 
Oppium igitur praesentem ut diligas , Egnatii absentia rem 
ut tueare , a?que a te peto , ac si mea negotia essent. Yelim 
memoriae tua3 causa des literarum aliquid, quae tibi in 
provincia reddantur : sed ita conscribas, ut turn, quum 
eas leges, facile recordari possis hujus meae commendatio- 
nis diligentiam. Hoc te vehementer etiam atque etiam ruga. 

CICERO GALLO S. 
Etsi ex tuis et ex L. Oppii , familiarissimi mei , literis 
cogoovi te memorem commendationis meae Aiisse, idque 
pro tua summa erga me benevolentia proque nostra oecev 
situdine minime sum admiratus, tamen etiam atque etiam 
tibi L. Oppium praesentem et L. Egnatii , mei familiaris* 
simi , absentis negotia commendo. Tanta mihi cum eo ne* 
cessiludoest familiaritasque, ut, si mea res esset, non 
magis laborarem. Quapropler gratissimum mihi fereris, si 
curaris, ut is intelligat me a te tantum amari, quantum 
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671- — A APULfclUS. 

F.XIII,45. Egnatius est le seul chevalier re- 
main avec lequel je sois intimement lie. li a en- 
voye Anchialus, Fun de ses esclaves, en Asie, pour 
y suivre des affaires qui le concernent. Je vous 
recomraande Thomme et les affaires aussi instara- 
ment que s'il s'agissait de mes propres inter&s. 
Remarquez, je vous prie, qu'entre Egnatius et 
moi, ce sont des rapports de tous les jours, de 
la nature la plus intime, et un echange continuel 
de services. Faites qu'il s'apercoive que je vous 
ai ecrit d'une maniere toute particuliere. 11 sait 
d'avance vos bonnes dispositions; raais prouvez- 
les-lui, je vous en conjure. Adieu. 

672. — A APULfilUS. 

F.XIII,46. L. NostiusZoilusest moncoh^ritier : 
cette double qualitc yous dira pourquoi je lui 
porte intent; et vous comprendrez qu'il n'y a 
qu'un honne'te homme que son patron puisse en- 
richir ainsi. Je vous le recommande comme s'il 
etait de ma maison. Yous me ferez grand plaisir 
en le traitant de maniere k lui faire voir que ma 
recommandation lui a 6t6 tres-utile. 

673. — A SILIUS. 

F.XIII,47. A quoi bon vous recommander qui 
vous est si cher? Pour que vous sachiez que je 
l'aime aussi, non pas d'un intent ordinaire, 
mais de la plus tendre affection. C'est pour cela 
que je vous 6cris. De tous les services que vous 
m'avez rendus ( et vous ra'en avez rendus beau- 
coup et defort importants) , rien ne me toucbera 

ipse exlstimo. Hoc milii gratius facere nihil potes. Idque 
ul facias , vehementer te rogo. 

CICERO APULEIOPROQ. S. 

L. Egnatlo uno equite Romano vel familiarissime utor. 
Ejus Anchialum scrvum, uegoliaque, quae habet in Asia, 
tibi commendo non- roinore studio, quam si rem mean* 
commendarem. Sic enim existiraes velim , mihi cum eo non 
modo quotidianam consuetudinem sumraam iutercedere , 
sed etiam oflicia magna et mutua noslra inter nos esse. 
Quaniobrero etiam atque etiam a le pcto, ut cures, ut 
intelligat, me ad te satis dih'genter scripsisse : nam de tua 
erga me voluntate non dubilabat. Id ut facias, te etiam 
atque etiam rogo. Vale. 

CICERO APULEIO S. 

L. Nostius Zoilus est coheres meus , heres autem patroni 
sui. Ea re utrumque scrlpsi , ut et mihi cum iUo causam 
amtcitise scires esse, et hominem probumexisUmares, qui 
patroni judicio ornatus essel. Eum tibi igitur sic com- 
mendo, ut unum ex nostra dorao. Valde mihi gratum 
erit, si curaris, ut intelligat banc commendationem sibi 
apud te magno adjumento fuisse. 

CICERO SILIO S. 

Quid ego tibi commendem eum, quern tu ipse diligis? 
Sed tamen ut scires enim a me non diligi solum , veruni 



plus que si yous avcz pour Egnatius des prece- 
des qui lui prouvent combieii je Taime et com- 
bien vous m'aimez. Je vous demande avee in- 
stance ce nouveau temoignage de votre amitic. 
Nous avons ete cruellement frappes dans notre 
existence. Tout est peut-6tre pour le mieux. Voila 
la consolation qui court les rues, et qu'il faut 
nous appliquer. Nous causerons de tout cela a la 
premiere rencontre. En attendant , continuez de 
m aimer tendrement , et de penser que je vous 
aime de meme. 

674. — A SEXTILIUS RUFUS, qlesteur. 

F.XIII,48. Je vous recommande tous les Cy- 
priens en g£ne>al, et les Paphiens en particulier; 
je vous saurai un gre infini de ce que vous ferez 
pour eux. J'insiste d'autant plus qu'il me paratt 
importer h votre honneur, dont je suis jaloux , 
que le premier questeur romain dans Hie laisse 
sa trace et marque la voie a ses successeurs. Ce 
vous sera chose facile , je m'en flatte , si vous 
suivez les directions et les lois de votre intime 
ami P. Lentulus, et les institutions diverses que 
j'ai moi-mgme etablies. Ou je me trompe, ou vous 
vous feriez par 1& un honneur infini. 

675. — A Q. REX. 

. F.XIII,52. A. Licinius Aristote de Malte a 
ete" tres-anciennement mon b6te. Une £troite 
liaison existe entre lui et moi. Cela suffit , je n'en 
doute pas, pour exciter votre inte>£t Je connais 
par experience l'accueil que vous faites & mes 
recommandations. Grdce a mes soins, il n'a 

etiam amari , ob earn rem tibi base scribo. Omnium tuorum 
officiorum , quae et multa et magna sunt , mihi gratissimum 
fucrit , si ita tractaris Egnatium , ul sentiat et se a me et 
me a te amari. Hoc te vehementer etiam atque etiam rogo. 
Ilia nostra scilicet ceciderunt. Utamur igitur vulgari con- 
sotatione : Quid, si hoc melius? Sed haec coram. Tu 
1 fac , quod facis, ut me ames teque amari a me scias. 

CICERO C. SEXTILIO RUFO QILEST. S. D. 

Omnes tibi commendo Cyprios , sed magis Paphios; qui- 
bus tu quaecumque commodaris , erunt mihi graUssima, 
Eoquefocio lihentius, ut eos tibi commendem , quod et 
tua? laudi , cujus ego fautor sum , conducere arbilror, quum 
primus in earn insulam quaestor veneris, ea te instituere, 
quae sequantur alii : qua;, ut spero, facilius consequere, 
si et P. Lentuli, necessarii tui, legem, et ea, qua) a me 
constitula sunt, sequi volueris. Quam rem tibi confido 
magna? laudi tore. 

CICERO Q. REGI S. D. 

A. Licinius Aristoteles Melitensis, antiquissimus eat 
bospes meus et praeterea conjunctus magno usu familia* 
ritatis. Haec quum ita siut, non dubito, quin tibi satis 
commendatus est. Etejiim ex multis cognosoo mean* com- 
mendationem plurimum apud te valare. Hunc ego a Cav 
sare libera si. Frequens enim fuerat nobiscam ; atque etiam 
diutius in causa est , quam nos , commoratus . quo melius 
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plus rien a craindre du c6te de Cesar. II avait 
ete fort mdle k nos affaires , et il est m£me reste 
plus longtemps que moi dans le parti. Je sais 
que \ous Ten estimerez davantage. Faites done, 
mon cher Rex , faites qu'il apprenne tout ce qu'on 
gagne pres de vous avec uue lettre de moi. 

AN. DE B. 710. — AV. J. C. 43. — A. DE C 63. 
C. Julius C&ar, poor la clnqoteme fob, et M. Antolne, consul*. 
676. — QUINTUS A SON CHER TTRON. 

F.XVI,26. Je vous ai dit a part moi bien des 
injures, quand j'ai vu pour la seconde fois les d£- 
pSches arriver sans lettre de vous. C'est un 
crime dont vous ne pouvez en conscience refuser 
de subir la peine. Prepez Marcus pour avocat, 
et voyez, je vous le conseille, si en mettant 
beaucoup de temps k elucubrer, k revoir, a com- 
meuter votre defense, il parviendra k demontrer 
que vous n'&tes pas eoupable. Je me rappelle 
une ancienne habitude de notre mfcre : elle ca- 
chetait les bouteilles vides comme les pleines, 
afin qu'on ne put pas en boire k la derob6e de 
pleines qu'on eut ensuite rangees parmi les vides. 
Eh bien! je vous en prie, faites votre profit de 
cetexemple. Si vous n'avez rien k mettre dans 
votre lettre, ne laissez pas de m'ecrire encore, 
sans quoi c'est un vol trop & decouvert que vous 
me faites. Oui un vol, car vos lettres ne sont ja- 
mais vides pour moi. Elles exhalent toujours un 
parfum exquis. Aimez-moi et portez-vous bien. 

677. — A TRfiBATIUS. 

F.VII, 21. Je vous ai expliqu6 1'affaire de Si 
lius : depuis, il est venu me voir. Je lui ai dit 
que, dans votre opinion, nous ne courrions aucun 
risque k consigner, en le faisant dans ces termes : 
5* tedil dupreteur Q. Cepion ne fa pas en 



voyc en possession des biens de Turpilia. II pre- 
tend, sur l'autorite de Servius, que tout testa- 
ment est nul quand son auteur n'a pas droit de 
tester. Of fi lius, dit-il, est du m£me avis. Du 
reste, il a ajoute qu'il ne vous en avait pas encore 
dit un mot, et il m'a prie de vous recommander 
lui et son affaire. II n'y a pas, mon cher Testa, 
d'homme meilleur ni plus mon ami que Silius, 
vous excepte toutefois. Je vous saurai un gre in- 
fini si vous avez la bont6 de prevenir vous-meme 
sa demarche et de lui donner de bonnes paroles, 
le plus t6t possible, je vous prie. Je vous le de- ! 
mande avec les plus vives instances. 

678. A TRfcBATIUS. 

F.VII,22. Vous m'avez plaisante hier a table 
pour avoir dit que e'etait une question de sa- 
voir si un heritier a le droit de poursuivre pour 
un vol commisavant rouverture de la succession. 
Quoique rentre fort tard et ayant bu raisonna- 
blement, j'ai voulu rechercher le chapitrequi 
contient la discussion k ce sujet. Je Tai note et je 
vous Tenvoie; vous y verrez que l'opinion qui , k 
vous entendre , n'etait celle de personne , est de- 
fendue par Sex. Elius, M\ Maniliuset M. Brutus. 
Neanmoins , je me range k l'avis de Scevola et de 
Testa. 

679. — AUX QUATUORV1RS ET AUX DECURIONS. 

F.XIll,76. J'ai tant de raisons pour aimer Q. 
Hippius, qu'il ne peut exister de liaison plus in- 
time que la n6tre. Cela vous explique pourquoi je 
m'ecarte de la loi que je m'etais faite de ne pas 
vous importuner. Et vous savez si j'y etais reste 
fidele , alors m&ne que j'avais la certitude de tout 
obtenir de vous; mais aujourd'hui, je vous prie 
avec instance d'avoir, k ma recommandation , 
tous les 6gards possibles pour Q. Valgius Hip- 



te de eo existimaturum arbitror, Fac igitur, mi Rex , ut 
iutelligat has sibi litcras plnrimum profuisse. 

QUINTUS TIRONI SUO PLUR. S. D, 

Verberavi te cogitationis tacito duntaxat convido, quod 
fasciculus alter ad me jam sine tuis literis perlatus est. 
Non poles effugere hujus culpa; poenam , te patrono. Mar- 
cus est adhibendus : isque diu et multis lucubrationlbus 
«ommentata oratione vide ut probare possit te Don pec- 
casse. Plane te rogo , sicut olim matrem nostram facere 
memini, quae lagenas etiam inanes obsignabat, ne diceren* 
tur inanes aliquae fuisse, qua3 furlim essent exsiccatae : 
sic tu, etiam si quid scribas non habebis , scribito tamen, 
ne ftirtum cessations quaesivisse videaris. Yalde enim mi 
semper et vera et dulcia tuis epistolis nuntiantur. Ama 
nos et vale. 

CICERO TREBATIO S. D. 

Silii causam te docui. Is postea fuit apud me. Qaum ei 
dicerem tibi videri tponsionem illam nos sine periculo fa- 
cere posse, Si bowomjm Turpilia possessionem Q. Cmno 
piumm ex edicto 3uo miiu depit , negare aiebat Servium 



tabulas testamenti esse eas, quas instituissel is, qui fac- 
tionem testamenti non habuerit : hoc idem OffHiuin di- 
cere : tecum se loculum negabat; meque rogavit, ut se 
et causam suam tibi commendarem. Nec vir nielior, mi 
Testa , nec mibi amicior P. Silio quisquam est , te tamen 
excepto. Gratissimum mihi igitur feccris, si ad eum ultro 
veneris, eique pollicitus cris : sed, si me amas, quaui pri- 
mum. Hoc te vchemenler etiam atque etiam rogo. 

CICERO TREBATIO S. D. 

lDuseras heri inter scypbos , quod dixcram controver- 
siam esse, possetne heres, quod furtum antea factum es- 
set , furti recte agere. ltaque, etsi domum bene notus se- 
roque redieram, tamen id caput, ubi hax controversia 
est , notavi et descriptum tibi inisi : ut scires id , quod tu 
neminem sensisse dicebas, Sex. j£lium, M\ Maniiium, 
M. Brutum sensisse. Ego tamen Scaevoto et Testae asscn- 
tior. 

M. CICERO QUATTUOR VIR1S ET DECURION1BUS S. D. 

TnnUe mibi cum Q. Hippio causae necossitoduus suet, 
ut nihil possit esse conjunetius, quam nos Inter not 
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planus, ct de lui assurer notamment la jouissance 
libre et saus charge du bien qu'il a achete de 
vous dans le canton de Fregelles. (Test un ser- 
vice que je considererai comme personnel , et j'y 
mets le plus haut pra. 

680. — A CURION. Rome. 

F.VII,30. Ce n'est pas moi qui vous conseil- 
lerai , qui vous solliciterai de revenir. Que n'ai- 
je plutot des ailes pour aller moi-mSme au bout 
du monde, la ou on n'entende plus parler des Pi- 
lopides et de tout ce quHls font! Vous ne sauriez 
imaginer a quel point je rougis d'assister a ce qui 
se passe. Ahl que vous avez ete penetrant de 
voir les choses venir de si loin et de vous reti- 
rer a temps ! Le seul recit de tant d'excfcs est 
odieux ; mais combien n'est-il pas plus suppor- 
table que la vue mSme des choses? Vous n'etiez 
pas, par exemple, au champ de Mars, lorsqu'a la 
deuxiemeheure, les cornices etant ouverts pour 
Election des questeurs, on apporta le stege de 
Q. Maximus, le pretendu consul, et qu'on le rem- 
porta un moment aprts, en annoncant qu'il £tait 
mort. Le grand homme qui avait pris les auspi- 
ces poor les cornices par tribus, ne laissa pasde 
tenir les cornices par centuries; et a la septieme 
heure il proclama un consul qui ne devait rester 
en charge que jusqu'aux kalendes de janvier, 
c'est-a-dire jusqu'au lendemain matin. Vous sau- 
rez done que sous le consulat de Caninius per- 
sonne n'a dine. Cependant voila un consul a qui 
Ton n'aura pas de mal a reprocher. Sa vigilance 

mus. Quod nisi ita esset , uterer mea consuetudine , m 
vobis nulla in re molestus essem. Etenim vos mihi optimi 
testes estis , quanquam mihi persuasum esset nihil esse , 
quod a vobis impetrare non possem , nunquam me tamen 
gravem vobis esse voluisse. Vehementer igilur vos etiam 
atque etiam rogo, ut honoris mei causa liberalissime C. 
Yalgium Hippianum tractetis, remque cum eo conficiatis, 
ut , quam possessionem habet in agro Fregellano a vobis 
emptam , earn Hberam et immunem liabere possit. Id si a 
vobis impetraro, sum mo me beneticio vestro affectum ar- 
bitrator. 

CICERO CURIO S. D. 

Ego vero jam te nec hortor nec rogo , ut domum redeas : 
quin nine ipse evolare cupio et aliquo pervenire , ubi nec 
Pelopidarum nomen nec facta audiam. Incredibile est, 
quam tttrpiter mihi facere videar, qui his rebus intersim. 
Na tu videris multo ante providisse , quid impenderet 
torn , quum hinc profugisti. Quanquam haec etiam auditu 
acerba sunt, tamen audire tolerabilius est, quam videre. 
In campo certe non fuisti , quum H. u comitiis quaestoriis 
institutis, sella Q. Maximi, quern illi consulem esse dice- 
bant, posita esset : quo mortuo nuntiato, sella sublata 
est. Ille autem , qui comitiis tribntis esset auspieatus , 
centuriata babuit : consulem H. vu renuntiavit, qui usque 
ad Kalendas Jan. esset ; quae erant futures mane postridie. 
1U, Caninio consule, scito neminem prandisse. Nihil ta- 
men eo consule raali factum est : fuit enira mirifica vigi- 
lantia, qui suo toto consulatu somnum non viderit. Haec 



a et6 si prodigieuse, qu'il n'a pas fermg 1'oMl un 
seul instant pendant toute la duree de sa raagis- 
trature. Cela vous parait risible. Cesttout simple: 
vous n'&es pas ici. Mais si vous y &iez, vous 
auriez peine a ne pas pleurer ; et si je vous con- 
tais le reste! Les fails de ce genre abondent 
Pour moi , je n'y tiendrais pas sans ma philoso- 
phic , dont je me fais comme un port dans la tem- 
p&e ; et sans notre cher Atticus, le fidele compa- 
gnon de mes etudes. A propos d* Atticus, vous 
lui appartenez, dites-vous, en propre; mais pour 
le fonds et la nue-propriet6 seulement, et vous 
m'attribuez a moi la jouissance et les fruits. Eh 
bien 1 soit. Mon lot n'est pas mauvais. Je ne con- 
nais de propriety que ce dont on peut user et 
jouir ; je reviendrai plus tard sur ce sujet. — Aci- 
lius, qu'on envoie en Grece avec des legions, 
me doit beaucoup. Deux fois je I'ai defendu et 
sauv6 dans des accusations capitales. Ce n'est 
point un ingrat. 11 est impossible de m'&tre plu* 
attach^. Je viens de lui £crire pour vous, et je vous 
envoie ma lettre. Vous me direz comment il 
1'aura recue, et les paroles qu'il vous aura don- 
n&s, 

C81. — A AC1L1US , procokscIm Rome. 

F.XIII,50. Vous avezeu les meilleurs procedes 
pour moi pendant mon sejour a Brindes, et je 
m'en autorise pour vous demander en ami et 
comme de plein droit un service qui me touche 
de tres-pres. M*. Curius, qui fait le commerce a, 
Patras, est mon intime autant qu'on peut l'dtre. 
II m'a oblige mille et mille fois; je I'ai oblige a 

tibi ridicula vtdentur (non enim ades) quae si videres, la* 
crimas non leneres. Quid , si cetera scribam ? Sunt enim 
innumerabilia generis ejusdem : qua) quidem ego non fer- 
rem, nisi me in philosophise portum contulissem, et nisi 
haberem socium studiorum meorum Atticum nostrum; 
cujus quoniam proprium te esse scribis mancipio et nexo> 
meum autem usu ct fruclu, contentus islo sum. Id enim 
est cujusque proprium , quo quisque fruilur atque utitur. 
Sed haec alias pluribus. — Acilius , qui in Graociam cum le- 
gionibus missus est , maximo meo beneticio est : bis enim 
est a me judieio capitis, rebus sal vis, defensus; et est, 
homo non ingratus meque vehementer observat. Ad euro, 
de te diligentissime scrinsi , eamque epistolam cum hac 
epistola conjunxi : quam ille quomodo acceperit et quid 
tibi pollicitus sit, velim ad me scribas. 

CICERO S. D. ACIL10 PROCOS. S. D. 

Sump8i hoc mihi pro tua in me observantia , quam pe- 
nitus perspexi , quamdiu Brundisii fuimus , ut ad te fami- 
liariter et quasi pro meo jure scriberem , si quae res esset, 
de qua'valde laborarem. M'. Curius, qui Patris negotiator, 
ita mihi familiaris est, ut nihil possH esse conjunct! us* 
Multa illius in me ofGcia ,.multa in ilium mea : quodque 
maximum est , summus inter no6 amor et mutuus. Quas* 
quum ita sint, si ullam in amicitia measpem habes : si ea 
quae in me oflicia et studia Brundisii contulisti, vis mihi 
etiam gratiora efficere (quanquam sunt gralissima) ; si me 
a tuis omnibus amari vides : hoc mihi 4a atque largirc,. 
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mon tour. Enfln nous nous aimons Pan et Fautre 
leplus tendrementdu monde, c'est tout dire. 
Cela 6tant, si mon amitie a quelquc prix pour 
vous ; si a tout ce que vous m'avez prodigu£ de 
soins et d^gards a Brindes, vous voulez ajouter 
un temoignage qui me touche plus encore, s'il 
est possible ; si vous voulez bien vous rappeler 
de plus que je suis cher a tons vos amis ; ac- 
cordez-moi de tenir M. Curius clos et couvert, 
comme on dit : c'est-a-dire faites que , gr&ce a 
votre protection, il n'eprouve tort, dommage, 
ni vexation d'aucune sorte. Je vous reponds, et 
j'ai tous vos amis pour garants , que vous n'aurez 
ni a vous plaindre de ma gratitude, ni a vous re- 
pentir de votre deference. Portez-vous bien. 

682. — DE VATINIUS A CIC^RON. Mitylcnc. 

F.V,lO, l" 5 part. Aucun indice encore de 
votre Dionysius. Je suis arr&e , il est vrai , par 
le froid de Dalmatie, qui, apres nTavoir chass6 
d'ou j'6tais, se fait sentir m£me ici. Mais je 
n*aurai de cesse que je ne Taie deterre\ D'un 
autre cdte, vos exigences sont bien dures. 
Qu'est-ce qu'une si chaude intercession, par 
exemple, pour un Catilius? Fi de vos recom- 
mandations a vous et a Servilius, que j'aime pour- 
tant beaucoup aussi ! Sont-ce la vos clients? sont- 
ce la vos causes? Un homme dont la cruaute est 
sans £gale; qui partouta tue, enleve, ruine par 
milliers les hommes libres, les meres de famille, 
les citoyens romaius; qui a porte la desolation 
dans tous les pays! un horrible singe qui n'appar- 
tient qu'a demi a la nature humaine! II me fait 
la guerre , et je le prends les armes a la main. 
Maintenant , mon cher Ciceron , que puis-je faire? 
vos d£sirs, vous le savez, sont pour moi des 
ordres. Eh bien! quoiqu'il soit mon prisonnier, 

ut M. Curium sartum et tectum, ut aiunt, ab omnique 
ineommodo, detrimental molestia sincerum integrumque 
conserves. Et ipse spondeo et omnes hoc libi tui pro mc 
recipient , ex niea amicitia et ex tuo in me officio maxi- 
mum te fructum summamque voluptatem esse capturum. 
Vale. 

P. VATIMUS CICERONI SDO S. D 

S. V. B E. E. Q. V. De Dionysio tuo adhuc nihil extri- 
to : et eo minus, quod me frigus Dalmaticum , quod illinc 
ejecit, eliam htcrefrigeravit. Sed tamen non desistam , quin 
ilium aliquando eruam. Sed tamen omnia mi dura impe- 
ras. De Catilio nescio quid ad me scripsisti deprecationis 
diligentissimae. Apage te cum nostro Sex. Servilio : nam 
mehercule ego quoque ilium amo. Sed hujusmodi vos 
clientes, hujusmodi causas recipitis? hominem unum om- 
nium crudelis&imum , qui tot ingenuos , malresfamilias , 
cives Romanos occidit, arripuit , disperdidit , regiones va- 
stavii? Simius , non semissis homo , contra me arma tulit , 
et eum bello cepi. Sed tamen, mi Cicero, quid facere pos 
sum? Omnia, mehercule, cupio, quaetu mi imperas : 
meam aniinadversiotiem et supplicium, quo usurus eram ' 



[. T. CICfiRON. 

je depose entre vos mains ma juste indignation, 
et je renonce a lui infliger le supplice qui lui est 
du. Mais que repondrai-je a ceux qui demandent 
justice et reparation pour la spoliation de leurs 
biens , le pillage de leurs vaisseaux , le meurtre 
de leurs freres, de leurs cnfants, de leurs peres? 
Non , je le jure , quand j'aurais le front d'Appius 
mon predecesseur, je ne soutiendrais pas leur 
presence. N'importe ! je ferai exactement ce que 
je sais £tre votrc volonte. II aura pour defenseur 
votre eleve Volusius. Puisse cette circonstance 
faire tomber les accusations ! c'cst lama scule 
esperance. En retour, si j'ai besoin qu'on me de- 
fende a Rome, je compte sur vous. — Cesar est 
toujours injuste pour moi. Le voila qui retarde 
son rapport sur mes supplications etsurmes ope- 
rations en Dalmatie, comme si jen'avais pas, des 
ce moment, d'incontestables droits a i'honneur 
du triomphe. Est-ce qu'on veut attendre que la 
guerre soit absolument terminee? Mais il y a en 
Dalmatie vingt villes antiques, avec lesquelles 
sont liguees plus de soixante autres. Exiger que 
je les prenne toutes avant qu'on ne m'accorde 
des supplications, c'est me traiter comme on n'a 
jamais traitc un general. 

683. — A CORNIFICIUS. Rome* ftfvner. 

F.XIT,19. Votre lettre me charme d'autant 
plus que j'y vois la preuve que vous avez recu 
la mienne. Je savais le plaisir qu'elle vous ferait, 
et j'apprehendais qu'elle ne vous parvtnt pas. 
C'est par vous que j'apprends que la guerre est 
en Syrie , et que Cesar vous a donne* le gouverne- 
ment de cette province. Je fais bien des voeux 
pour que vous vous en tiriez heureusement et a 
votre honneur. Vos talents et votre prudence me 
defendent d'en douter. Seulement je nValarme 

in cum , quern cepissem , remitto libi ct condono. Quid 
illis respondcre possum , qui sua bona dircpta , naves expa- 
gnatas , Iralres , liberos , ]>arenlps occisos , aclione expos- 
tulant? Si mehercules Appii os habcrcin, in aijus locum 
sulTcetus sum , tamen hoc sustincre non possem. Quid ergo 
est ? Faciam omnia sedulo , qua? te sciam velle. Defenditur 
a Q. Volusio , tuo discipulo : si forte ea res potent adver- 
saries fugare : in eo maxima spes est. Nqs , si quid erit 
istic opus , defendes. — Caesar adhuc mi iujuriam fecit : de 
meis supplicationibus et rebus gestis Dalmaticis adhuc non 
refert, quasi vero non justissimi triumphi in Dalmalia res 
gesserim! Nam si hoc exspectandum est, dum totum be!- 
lum conficiam : viginli oppida sunt Dalmatian anliqua : quae 
ipsi sibi adsciverunt amplius sex agin ta ; ha?c nisi omnia 
expugoo , si mihi supplicaliones non decernuntur, longe 
alia conditione ego sum , ac ceteri impeiatores. 

M. T. C. CORMFICIO S. D. 

Libenlissime legi tuasliteras : in quibus jucundissimnra 
mihi fuit, quod cognovi meas tibi redditas esse. Non enhn 
dubitabam, quin easlubenter ledums esses : vercbar, ut 
4 ddorentur. Bellum , quod est in Syria , Syriamqae pro- 
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de la possibility d'une guerre avec les Parthes. 
Cc que vous me dites de vos forces confirme l'o- 
pinion que je m'en ctais faite par apercu. Aussi 
je souhaite arderament que cette nation no remue 
pas avant Parrivee des legions que je sais qu'on 
vous envoie. Si vos troupes sont comparative- 
ment trop faibles pour tenter la fortune d'un 
combat, n'oubliez point ce qu'a fait Bibulus dans 
une situation pareille : il s'est enferme dans une 
place bien defendue et bien approvisionnee, et 
il n'en est pas sorti tant que les Parthes sont 
demeures dans la province. C'est Ie moment et 
les circonstances qui doivent decider du parti a 
prendre. Je serai inquiet jusqu'a cequeje sache 
vos determinations. Je n'ai jamais laisse passer 
d'occasions sans vous ecrire. Faites de meme a v 
mon egard, je vous en prie, et surtout dites bien 
a tous les vdtres que je suis entierement a vous. 

684 A CURIUS. Rome , farrier. 

F. VII, 31. Votre lettre prouve deux choses 
que j'ai toujours eues fort a coeur : que je suis 
haut place dans votre estime , et que vous savez 
combien je vous aime. Au point ou nous en som- 
mes , il ne nous reste plus qu'a faire 1'un et l'autre 
assaut de bons precedes ; et , dans ce combat , peu 
m'importe d'etre vainqueur ou vaincu. Vous 
avez pu vous dispenser de remettre ma recom- 
mandation a Acilius, tant mieux. Je vois aussi 
que vous n'avez pas eu besoin de recourir a 
Sulpicius, votre bagage etant si bien arrange 
qu'on n'y voyait, comme vous le dites , sortir ni 



pieds ni tete. Mais a propos de pieds, que n'en 
avez- vous qui vous ramenent ici ! car vous voyez 
que toute urbanite disparait chez nous. C'est au 
point que le conseil d'Atticus est plus applicable 
que jamais: Conservonsdu moins entre quel- 
ques-uns de nous les glorieuses traditions at- 
tiques. En fait d'hommes attiques, apres vous 
c'est Atticus, et moi apres lui. Arrivez done, je 
vous prie, pour que la semence de Tatticisme 
ne se perde pas avec la republique. 

685. — A CORNIFICIUS. 

F.XII, 2 1 . Caius Anicius, mon ami, hommedoue 
de tous les dons , vapartir, avec une mission libre, 
pour l'Afrique, ou ses affaires l'appellent. Je vous 
demande pour lui vos bons offices en toute chose, 
notamment dans le principal objet de son voyage. 
Je vous recommande surtout beaucoup d'egards. 
C'est son cdte sensible. Faites, par exemple, ce 
que j'ai toujours fait spontanement pour les se- 
nateurs qui passaient dans ma province. Donnez- 
lui des licteurs. Cette tradition me vient des 
hommes les plus eminents , qui n'avaient garde 
d'y manquer : n'y raanquez pas, mon cher Cor- 
nificius; enfin n'oubliez rien de ceque peuvent 
reclamer le rang d' Anicius ou le soin de ses in- 
terests , et comptez sur ma reconnaissance. Portez- 
vous bien. 

686. — APfiTUS. 

F.IX,21. L'ai-je bien entendu! quoi! dites- 
vous, Petus, cest foliea vous de vouloir imiter 



▼inciam tibi tribu lam esse aCaesare ex tuis Uteris cognovi. 
Earn rem tibi volo bene et feliciter evenire : quod ita fore 
confido , fretus et induslria et prudentia tua. Sed de Par- 
thici belli suspicione quod scribis, sane me eommovit. 
Quantum copiarum haberes , quum ipse conjectura conse- 
qui poteram, turn ex tuis Uteris cognovi. Ilaque opto, ne 
ne ilia gens moveat hoc tempore, dum ad te legiones eae 
perducantur, quas audio duci. Quod si pares copias ad 
coofligendura non habebis, non te fugiet uti con si I io M. 
Bibuli, qui seoppido munitissimo et copiosissimo tamdiu 
tenuit, qtiamdiu io provincia Parthi fuerunt. Scd ha?c me- 
lius ex re et ex tempore constitues. Milii quidem usque 
curaj erit, quid agas, dum, quid, egeris, sciero. Literas 
ad le nunquam habui cui darem, quin dedeiim. A te, ut 
idem facias, peto : io orimisque, utila ad tuossciibas, ut 
roe tuum sciant esse. 

CICERO CURIO S. D. 

Facile perspexi ex tuis literis, quod semper studui , et 
me a te plurimi fieri, et te intelligere, quam mibi carus es- 
ses. Quod quoniam uterque nostrum consecutus est , re- 
liquum est, ut officiis certcmus inter nos : quibus a3quo 
animo vel vincam te vel vincar abs te. Aciiio non fuisse 
necesse meas dari literas facile patior. Sulpicii tibi operam 
intelligo ex tuis literis non mullum opus fuisse propter tuas 
res ita contractas , ut, quemadmodum scribis, nec caput 
nee pedes. Equidem vellem , uti pedes baberent , ut ali- 
quando redires. Vides enim exaruissejam vetcrem urbani- 



tatem : utPomponius noster suo jure possit dicere , nisi 
nos pauci retineamus gloriam antiquam Atticam. Ergo 
is tibi, nos ei succedimus. Yeni igitur, quaeso, ne tamen 
semen urban i talis una cum republica intereat. 

CICERO CORNWICIO. 

C. Anicius , familiaris meus, vir omnibus rebus ornatus, 
negotiorum suorum causa legatusest in Africam legatione 
libera. Eura velim rebus omnibus adjuves operamque des , 
utquam commodissime sua negotia conficiat : in primisquc, 
quod ei carissimum est , dignitatem ejus tibi commendo : 
idque a te peto , quod ipse in provincia facere sum solitus 
non rogatus, ut omnibus senaton'bus lictores darcm : quod 
idem accei>eram , et id cognoveram a summis viris facti- 
tatura. Hoc igitur, mi Cornifici, fades : ceterisque rebus 
omnibus ejus dignilati reique, si me amas, consoles. Erit 
id mihi gratissiraum. Da operam , ut valeas. 

CICERO PjEJO S. 

Ain' tandem? insanire tibi videris, quod imitere Verbo- 
rum meorum, ut scribis, fulmina ? Turn insanires, si con- 
sequi non posses : quum vero etiam vincas , me prius ir- 
rideas , quam te , oportel. Quare nihil tibi opus est illud a 
Trabea , sed potius iirfoevyu-a meum. Vernmtamen quid 
tibi ego in epistolis videor ? nonne plebeio scrmone agere 
tecum ? Nec enim semper eodem modo. Quid enim simile 
habet epistola aut judicio aut concioni? Quin ipsajudicia 
nou solerous omnia tractare uno modo. Privatas causas , 
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LETTRES DE M. T. CICfttON. 



cc que vous appelez les foudres de mon style ! Oui, 
ee serait folie, si vous n'y pouviez atteindre; 
maisquand je tronveen vous mon mattre, c'est 
de moi et non pas de vous qu'il faut vous moquer. 
Necitez done point Trab&i, je vous prie; c'est 
de mon c6te qu'est l'impuissance. Au fond, 
que pensez-vous de moi comme epistolaire? mon 
langage ne vous semble-t-il pas bien comraun? 
On ne peut pourtant pas toujours gtre sur le 
m&ne ton; et quel rapport y a-t-il entre une let- 
tre et un discours politique ou judiciaire? M6me 
aux d£bats du forum, on varie les tons suivant 
les causes. S'agit-il d'int£r£ts priv^s de peu dim* 
portance, me garde de m'elever trop haut. 
Est-ce une question de vie ou d'honneur, je parle 
avec plus de pompe. Quand j'ecris une lettre, au 
contraire, j'emploie ces mots dont je me sers tous 
les jours. — Mais je vous lc demandc en gra"ce , 
mon cher P6tus, ou avez-vous pris qu'il n'y a 
pas eu un seul Papirius au monde qui ne fut 
pleb&en? Cette f ami lie a eu ses patriciens de 
second ordre , il est vrai , dont le premier est Pa- 
pirius Mugillanus, lequel a &6 censeuravec L. 
Sempronius Atratinus, aprfcs avoir &£d'abord 
consul avec lui, Tan 312 de la fondation de 
Rome. On appelait alors vos nnedtres Papisius. 
lis ont occupe treize fois la chaire curule depuis 
Mugillanus jusqu'a L. Papirius Crassus, qui cessa 
le premier d'dtre appete Papisius; il fut cr& 
dictateur avec L. Papirius Cursor, general de la 
ca valerie Tan de Rome 4 1 5 , et quatre ans aprfcs 
il fut consul avec K. Duillius. Un homme qui a 
laisseun nomrespecte, Cursor, lui succeda. Apr£s 
Cursor, vint L. Mason , T&lile qui est la souche 
des nombreux patriciens de son nom dont j'exige 
absolument que vous ayez chez vous les images. 
Plus tard, il y eut les Carbons et les Turdus. 
Ceux-la Staieut plebeiens, et je ne vous chicane 
point sur votre mepris pour eux. Car excepte le 

et eas tennes , agiraus subtilius ; capitis aut Camas scilicet 
o ma tius : epistoias veroquotidianis verbis texere solemus. 
— Sed tamen, mi Paste, qui libi venit in inenleiu negare Pa- 
pirium quemquam unquam nisi p'.ebeium fuisse ? Fuerunt 
enim patricii minorum gentium, quorum princepsL. Pa- 
pirius Mugillanus, qui censor cum L. Sempronio Atratino 
fuit, quum antea consul cum eodem fuisset, annis post 
Komam conditam cccxii. Sed turn Papisii dicebamini. 
Post hnnc xm fuerunt sella curuli ante L. Papirium Cras- 
sum , qui primum Papisiuf est vocari desilus. is dictator 
cum L. Papirio Cursorc , magistro equitum , factus est , 
annis post Romam conditam ccccx?, et quadriennio post 
consul cum K. Duillio. Hunc secutus est Cursor, homo 
valde honoratus : deinde L. Maso, aedilitius : inde muHi 
Masones : quorum quidem tu omnium patriciorum ima- 
gines habeas volo. Deinde Carbones et Turdi insequuntur. 
Hi plebei fuerunt : quos contemnas censco. Nam praeter 
hone C. Carnonem, quern Damasippus occidit, civis c re- 
publiea Carbonum nemo fuit. Cognovimus Cn. Carbonem 
ct ejus fratrem scurram : quid his improbius ? De hoc 1 



i C. Carbon qui fut tu£ par Damasippus, la r£pu- 
' blique ne compte pas en eux un seul citoyen. Noas 
I avons connu Cn. Carbon et son bouffon de frtre. 
Y eut-il jamais race pire? Je ne dis rien du fi!s 
de Rubrias, qui est mon ami; mais de Calus, 
Cneius et Marcus Carbon ses trois freres, Tun, 
Marcus, sur la poursuite de P. Flaccus, a et* 
condamne pour des vols considerables en Sicile; 
Tautre, Calus, s'empoisonna, dit-on, avec des 
cantharides, a la suite d'une accusation de P. 
Crassus. II avait &6 tribun du peuplefort turbu- 
lent, et on Fa soup^onnS de n'&re pas innocent 
de la mort de P. TAfricain. Quant a Cneus qui 
fut mis a mort par Pompee a Libybee, je n'ai 
jamais connu de plus malhonnSte homme. Son 
pere, accuse par Antonius, fut absous; mais e'e- 
tait la bouteille a l'encre. Revenez-en done 
aux patriciens, je vous le conseille. Ces ple- 
beiens, vous le voyez, sont de trop mauvaise 
compagnie. 

687. — A PtfTUS. 

F.IX,22. J'aime la retenue, et vous, vous 
voulez dela liberte dans le langage. C&aitaussi 
l'avis de Z£non, homme de gout assortment , 
quoiqu'au plus mal avec notre Academic Mais 
les Stolciens veulent qu'on appelle chaque chose 
par son nom, et voici leur raisonnement : II n'y a 
rien d'obscfcne, rien d'indecent, car le mal de 
l'obsc£nit6 est dans la chose ou dans le mot; il 
n'y a pasde milieu. Or, il n'est pas dans la chose. 
Voyez les comedies : on y dit tout. Vous savez le 
couplet dans le Demiurge : « Un mouvement ra- 
pide. > Vous vous rappelez aussi Roscius : * EUe 
« me laissa si sot dans ma nudite : » si les mots 
sont dScents, le fond est bien hardi. Voyez mfcne 
la scene tragique : que dites-vous de ce trait : 
« Cette femme seule, etc.? » Et decet autre : • II 
« lui faut les droits de deux lits? » Que dites-vous 

amico meo , Rubriae filio , nihil dico. Tres ilH fratres fb*- 
mnt, C. Cn. M. Carbones. Marcus, P. Flacco accusant©, 
condemnatus, fur magnus, ex Sicilia : Caius, accusants 
L. Crasso r 'oantharidas sumpsisse dicitur : is et tribonus 
pi. seditiosus; etP. Africano vim attulisse existimatus est. 
Hoc vero, qui Lilybaei a Pompeio nostro est interfectus, 
improbior nemo meo judicio fuit Jam pater ejus accusatas 
a M. Antonio sutorio atramento absolutus putatur. Quare 
ad pa tres censeo revertare : plebeii quam fuerint impor- 
tuni , vides. 

CICERO VETO S. 

A mo verecundiam, tu potius libertatem loquendi. Al- 
que hoc Zenonj placuit, homini mehercule acuto : etsi 
Academia3 nostra? cum eo magna rixa est Sed, ut dico* 
placet stoicis , suo quamque rem nomine appeJIare. sic 
enim disserunt , Nihil esse obsccenum, nihil lurpe dicta : 
nam , si quod sit in obscoenitate flaghram, Id aut in re 
esse aut in verbo : niliil esse terttum. la re nonest. Ito<;a« 
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aussi de ces morceaux : « C'est de ce Phereen. 
« H ose se glisser dans la couche du Phereen? » 
Et de celui-ei encore : « Vierge pudique, je re- 
« sistais ; Jupiter m'a violee? » Violee, passe; 
c'est un mot pour un autre : mais qui eut sup- 
porte le mot propre? — Vous le voyez, c'est 
bicn dire la chose. Mais par ceia seul qu'on ne 
dit pas le mot , la pudeur n'est pas alarmee. II 
n'y a done rien d'obscene dans la chose ; dans 
les mots bien moins encore. Car si ce qu'on ex- 
prime n'est pas honteux , i'expression ne saurait 
&re indecente. Vous n'osez appeler Forifice pos- 
terieur du corps par son nom. Pourquoi cela? 
si la chose est malhonn&e , ne la nomxnez pas 
da tout; si elle ne Test point, laissez-lui son 
nom. Nos peres designaient le membre viril par 
le nom de penis, dou est venu penicillus 
(pinceau), k cause de la ressemblance. Aujour- 
d'hui penis est obscene ; cependant le fameux 
Pison Frugi s'en sert dans ses annales, en disant 
de jeunes gens debauches qu'ils soot esclaves de 
leur penis. Ce que vous appelez par son nom 
dans votre lettre, ii Texprimait par ce mot, un 
peu moins crument; mais depuis on s'en est 
taut servi, qu'il est devenu precisement aussi 
obscene que le terme que vous avez employe, fJe 
dit-on pas tous les jours : cum nos le voiuimus 
eonvenireP Est«-ce que c'est obscene? Je me 
souviens qu'un eloquent consulaire dit un jour 
en plein senat : Banc culpam majorem, an Mam 
dtcamP n'est-ce pas le comble de I'obscenite? 
Non , direz-vous, car il n'y entendait pas malice. 
L'obscenite n'est done pas dans les mots ; j'ai 
demontre qu elle n'est pas dans les choses. Con- 
sequemment elle n'est nulle part. Y a-t-il rien de 
plus decent que cette phrase : Vouloir devenir 

non modo in comcediis res ipsa narratur, ut ille in De- 
miurgo : « Modo forte » nosti canticum ; meministi Ros- 
cium « ita roe destitoit nudum ; » totus est sermo verbis 
tectus, re impudentior ; sed etiam in tragoediis : quid est 
enim illud? « Quae mulier una ; » quid, inquam, est? « usur- 
pat duplex cubile. » Quid? « hujus Pheraei » « hie. cubile 
inire est ausus. » Quid est? 

Yirglnem me quondam invitam per vim violat Juppiter. 

Bene violat: atqui idem significat ? sed alteram nemo 
tuusset. Vides igitur, quuro eadem res sit, quia verba non 
sint, nihil videri turpe. Ergo in re non est : multo minus 
in verbis. Si enim quod verbo significatur, id turpe non 
est, verbum, quod significat, tnrpe esse non potest. 
Anum appellas alieno nomine : cur non suo potius? Si 
turpe est , ne alieno quidem : si non est , suo polins. Cau- 
dam antiqui penem vocabant : ex quo est propter simili- 
todioem penicillus. At hodie penis est in obsccenis. At 
vero Piso ille Frugi in Annalibus suis queritur, adolcscen- 
tes pent deditos esse. Quod tu in epistola appellas suo 
nomine , ille tecltus penem. Sed quia multi , factum est tarn 
obscceuum , quam id \ erbum , quo tu usus es. Quid , quod 



pere. Les peres eux-memes y exhortent lcurs 
enfants; mais its n'osent pas prononcer le mot 
par lequel on exprime Taction qui rend pere. 
Socrate eut un tres-habile joueur de flute pour 
maftre. II sappelait Connus. Ce nom etait-il 
obscene? Lorsque nousparlons de trois person- 
nes, il n'y apasde mal, parce que nous disons 
terni; il y en a si nous disons bini, et ne 
parlons que de deux personnes. Pour les Grecs , 
direz-vous. Le mot n'a done rien d'obscene, car 
je sais le grec, et je n'hesite pas k dire bini. 
Vous faites de meme , comme si je parlais grec et 
non latin. Rula et menta sont deux mots ega- 
lement fort honne'tes. Si je veux mettre menta 
au diminutif, comme rata, dont je fais ru- 
lula, je ne le puis pas. J'emploie encore tres- 
bien le diminutif tectoriola; mais essayez de 
prononcer le diminutif de pavimenta, cest 
impossible. Ne voyez-vous done pas que I'impor- 
tance qu'on attache aux mots n'est que niaiserie; 
qu'il n'y a indecence ni dans I'expression ni dans 
la chose exprimee, et que par consequent l'inde- 
cence n'est nulle part? — On attache sou vent 
une idee obscene k des mots decents. Le mot di- 
visio est tout ce qu'il y a de plus innocent au 
monde; cependant il s'y mele une idee obscene, 
k laquelle repond le mot intercapedo. Est-ce 
que toutes ces expressions sont obscenes, et ne 
sommes-nous pas ridicules de le pr&endre? Si 
nous disons, Un tel a Strangle son pere, nous ne 
demandons point d'excuse : c'est une precaution 
necessaire en parlant d'Aurelia ou de Loll in. 
Que dis-je? A des mots honn&es on fait signiGer 
des turpitudes. Batuit est devenu effronte. Dep- 
sit est une ordure, et rien n'est plus innocent 
que ces mots dans leur sens primitif. Les sots se 

vulgo dicitur, Cum nos le voiuimus convenire, num 
obscoenum est? Memini, in senatu disertum consulamn 
ita eloqui : Banc culpam majorem, an Mam dicam ? 
potuit obscoenius? Non, inquis : non enim ita s<;n- 
sit. Non ergo in verbo est; docui autem in re non 
esse : nusquam igitur est. Libcris dare operam quant 
honeste dicilur? etiam patres rogant filios : ejus o|>e- 
ra? nomen non audent dicere. Socratem fidibus docuit no- 
bilissimus fidicen. Is Connus vocitatus est. Num id obs- 
co?num pulas? Quuro loquimur terni, nihil flagilii dici- 
mus : at quum bini, obscoenum est. Gra3cis quidem , in- 
quies. Nihil est ergo in verbo ; quoniam et ego Greece scio 
et tamen tibi dico , bini : idque tu facis , quasi ego Grace, 
non Latine dixerim. Ruta et menta t recte utrumque. 
Volo mentam pusillam ita appellare, ut rutulam: non 
licet. Bella tectoriola : die ergo etiam pavimenta islo 
modo ; non potes. Viden* igitur nihil esse, nisi ineptiasp 
turpitudinem necin verbo esse nec in re : itaque nusquam 
esse. — Igitur in verbis hones lis obscoena ponimns. Quid 
enim ? non honestum verbum est divisio? At inest obscte. 
num , cui respondet intercapedo. Num haec ergo obsco na >> 
sunt? Nos autem ridicule. Si dicimus, ille pair ems Iran ^ - 
gulavit, bonorem non praefamur. Sin de Aurejia aliqukf ' 



Digitized by Google 



540 LETTHES DE ft 

fourent partout. Testes est trfcs-convenable en 
justice; ailleurs il n'est guere de raise. Colei est 
honn&e k Lanuvium; k Clitcrnunu il ne Pest pas. 
Ainsi voilA le mfime mot tour k tour decent et 
indecent. Suppedii est horrible ; mais qu'on dise, 
II sera nu dans le bain, personne ny trou- 
vera k reprendre. — Tel est le systeme des Stoi- 
ciens : le sage doit parler librement. Mais qu en 
voil& long , bons Dieux , sur un seul mot de vous ! 
Vous risquez tout avec moi, et je vous en sais 
gre\ Moi, je reste et resterai fldele k Platon. La 
retenue qu'il recommande dans le langage est 
devenue chez moi une habitude : aussi je mets 
un leger voile la ou les stolciens disent les gros 
mots tout a decouvert. Ne pr&endent-ils pas 
aussi qu'il ne faut jamais se gener pour certaines 
flatuosites ou Eructations en compagnie^? Mais 
chut! Respect aux kalendes de mars. C'estau- 
jourd'hui la f&e! Adieu; et ne cessez pas de 
m'aimer. 

688, — A BASILIUS. Rome, mare. 

F.VI, 15. Tres-bienI tres-bien! Que je suis 
aise ! je vous aime 1 Je suis a vous , a tout ce qui 
vousappartient ; et vous, m'aimez-vous ? que de- 
venez-vous? que fait-on? je veux le savoir. 

689. — DK BITHYNICUS A CICtiRON. Sicilc. 

F.VI, 1 6. Si je n'avais mille raisons meilleures 
les unes que les autres pour compter sur votre 
amitte, je remonterais a famitie denos peres 
pour m'en faire un titre aupres de vous ; mais je 
laisse cette ressource a ceux qui n'ont cimente 
par aucun tlmoignage personnel d'attachement 
Heritage des affections paternelles. Pour moi , je 

aut Lollia, nos honos prafandas est Et quidem jam Don 
etiam obsccena verba pro obscoenis sunt? Batuit, inquit, 
impudentcr; depsit molto impudentius. Atqui neutrum 
obscoenum. Stullprum plena sunt omnia. Testes verbum 
honcslissimum in judiclo : alio loco , non nimis. At honest i 
colei Lanuvini : Cliternini, non honesli. Quid? ipsa 
res modo honesta , modo turpis ? Suppedii, flagitium est. 
Jam erit nudus in balneo, non reprelicndes. — Habes 
scholam Stoicam, 6 ao^o; ev0v#Yiu.ovYi<jEi. Quam multa 
ex uno verbo tuo! Te adversus me omnia audere gratum 
est. Ego servo et servabo (sic enim assuevi) Platonis vere- 
cundiam. Itaque tectis verbis ea ad te scripsi , qua: aper- 
tissimis agunt stoici. Sed illi etiam crepitus aiuut aeque 
liberos ac ruclus esse oportere. Honorem igitur Kalendis 
Mart. Tu me diliges et valebis. 

CICERO BASIL10 S. 

Tibi gratulor : raihi gaudeo : te amo : tua tueor ; a te 
amari , et quid agas quidque agatur, certior fieri volo. 

BITHYNICUS CICERONI S. 

Si mibi tecum non et mult* et juste causae amicitise 
privatim essent , repeterem initia amicitiae ex parentibus 
noslris : quod faciendum iis existimo , qui paternam ami- 
citiam nullis ipsi ofliciis proseculi sunt. Itaque contentus 
ero nostra ipsorum amicitia ; cujus fiducia pelo a te , ut 
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m'en tiens k nos sentiments propres , et je vous 
demande avec confiance de veiller, pendant mon 
absence, atous mes interns. Soyez bien persuade 
que jamais la reconnaissance d un service rendu 
ne s'eteint dans mon coeur. 

090. — A ATTICUS. Campagnc dc Rome, trril. 

A.XIV, I. J'ai vu celui dont nous parlions ce 
matin (Matius). A Pentendre, la situation est <te- 
sesperee, elle est sans issue. Ou un si grand 
horame a succombe (Cesar), qui peut se flatter de 
reussir? Enfin s*il faut vous le dire , il voit tout 
perdu ; il pourrait bien dire vrai , et il afflrmait 
avec un air de satisfaction qu'avant vingt jours 
les Gaules seraient sens dessus dessous : qu'au 
reste , except^ Lepide , il n'avait parle k personne 
depuis les ides de mars, mais qu'ensomme les cho- 
ses ne peuvent rester sur le pied ou elles sont. 
Oppius ne regrette pas moins C&ar : mais quelle 
reserve dans ses paroles ! Jamais un mot dont IV 
reille d'un homme de bien puisse 6tre choqu^e. Je 
m'arr&e. — De votre cdte , mon cher Atticus, pas 
de negligence , je vous en prie , k m'avertir si I y 
a du nouveau , et il y en aura sans doute. Les 
nouvelies de Sextius se confirment-elles? sur tout 
parlez-moi de Brutus , de Brutus , dont Cesar, sui- 
vant la personne que je viens de voir, avait cou- 
tume de dire : Son avis n*est jamais indifferent; 
car ce qu'il veut, il le vent bien. Cesar s'en etait 
apercu ft Nicee, au langage 0e Brutus pour 
jotarus , langage dont la passion et la liberte le 
frapperent vivement Voici encore une circons- 
tance que je tiens de la m£me source et qui nVest 
pei*sonnelle. Je vous raconteles choses dans I'ordre 

absentemme, qulbuscumquein rebus opus fuerit, taeare, 
si nullum oflicium tuum apud me intermoriturum existt- 

mas. 

CICERO ATTICO S. 

I Deverti ad ilium , de quo tecum mane. Nihil perditra* : 
explicari rein non posse. Etenim si tile laU ingenio eiitum 

| non reperiebat, quis nunc reperiet? Quid quaeris? Periisse 
omnia aiebat ; quod hand scio an ita sit : verum iUe gao- 
dens : aftirmabatque minus diebus xx turn u Hum GaUicum: 
in sermonem se post Idus Mart preterquani Lepidt ve- 
nissc neminis : ad summam , non posse istaec sicabire. 
pudentem Oppium! qui nihilo minus ilium desiderat : sed 
loquitur nihil , quod quemquam bonum offendat. Sed tec 
hactenus. — Tu , quajso , quidqukl novi (multa autem ex- 
sjiecto) scriberene pigrere. In his , de Sexto satisnecertum ; 
maxime autem de Bruto nostro : de quo quidem ilks, ad 
quern deverti, Caesarem solilum dicere, Magni refert, 
hie quid velit : sed quidquid vult, valde vult : idqut 
eum animadvertisse, quum pro Dejotaro Niceae diceret : 
valde Yehementer eum visum etlibere dicere, atque etiaa 
(ut enim quidque succurrit, libel scribere) proxiroe, quoin 
Sextii rogatuapud eum fuissem, exspectaremqueseoW, 
quoad vocarer, dixisse eum , Ego dubitem quin summo 
in odio sim, quum M. Cicero sedeat, nee suo commode 
me convenire possit? Atqui, si quisquam est/acihs , 
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ouellcs mereviennent. J'etais all6 solliciter Cesar 
k la demande de Sextius; je m'ftais assis en at- 
tendant que Ton m'introduisit. Cesar le sut : 
Puis-je douter, s'ecria-t-il , de ^aversion de 
Ciceron, quandje le vois atlendre a maporte, 
au lieu d'entrer? SHI y a pourtant quelqu'un 
sansfacon, c* est lui. Je ne puis done pas douter 
de sa mauvaise disposition. On me cita plusieurs 
autres traits. Je reviens a ma prifcre ; instruisez- 
moi de tout, des grandes choses et des petites. 
De mon c6t£, je ne vous laisserai rien ignorer. 

691. — A ATTICUS. Caropagoe dc Rome, avril. 

A.XIV, 2. J'ai recu hier vos deux lettres. Vous 
me parlez dans la premiere du thedtre et de Pu- 
blius. C'est un bon signe de la faveur du public. 
Des applaudissements donnes a L. Cassius me pa- 
raissent m&ne une chose plaisante. Dans l'autre 
lettre vous me parlez de Madarus (I), dont la lete 
nue n'offre rien qui attire, vous le savez. Aussi 
ai-je pass£ outre; mais sans aller bien loin, car 
II m'avait arr&6 longtemps a causer avec lui. Je 
vous ai r£p&6 le propos qu'il m'a dit avoir ete 
tenu par Cesar le jour ou, venant le solliciter pour 
Sextius, j'attendais audience. Je crains de Tavoir 
rapporte inexactement. Le voici tel qu'il est : Se- 
rais-je encore asses sot pour croire a son amilie, 
quand un homrne sans fagon comme lui attend 
eeremonieusement a ma porte pour entrer? Ne 
doutez pasque la tete nue ne soit un ennemi mortel 
de la paix publique, autrement dit de Brutus. Je 
vais k Tusculum aujourd'hui. Deraain je serai a 
Lanuvium. Puis, je pense aller k Asture. Tout 
est dispose pour recevoir Pilia. Je voudrais bien 

(i) Sobriquet de Matius , qui italt chauve. Madarus est un mot 
free laUnisl qui veut dire chauve. 
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aussi qu'Attica... Mais je dois vous pardonner la 
preference. Mille compliments k Tune et k Tau- 
tre. 

692. — A ATTICUS. Tusculum , aYril. 

A.XIV, 3. Votre lettre est tranquillisante. 
Veuille le ciel que cela dure 1 Matius ne le croit 
point. Mais voici que les ouvriersqui etaient all& 
a Rome chercher du ble reviennent les mains 
vides, et m'annoncent (grande rumeur !) qu'An- 
toine a accapare Tapprovisionnement tout entier. 
II faut que ce soit une panique , car vous m'en 
auriez parte. Jusqu'ici pas le plus petit mot de 
Corumbus ; c'est l'affranchi de Balbus. Son nom 
m'est bien connu, et on le dit fort babile architecte. 
On a un motif, je le suppose, pour reclamer 
Thonneur de votre signature. On veut nous faire 
croire qu'on est bien pour nous , et en v£rit6 je ne 
sais pourquoi on ne le serait point en effet : mais 
qu'importe? T&chez de decouvrir le fond de 
la pensee d'Antoine. Je le crois bien plus occupe 
de faire bonne chere que de songer a mal. S'il 
survient quelques 6v£nements, mandez-les-moi. 
Sinon , parlez-moi des manifestations populaires 
et des allusions du th£Atre. Mes compliments k 
Pilia et a Attica. 

693. — A ATTICUS. Lanuvium, avril. 

A.XIV,4. Que pouvez-vous esplrer de moi a 
Lanuvium ? C'est ou vous 6tes qu'il y a tons les 
jours du nouveau , je me le figure. Le temps se 
cbarge. D'apr^s l'£chantillon de Matius , que pen- 
sez-vous des autres ? Pour moi , je dlplore ce qui 
est sans exemple dans le monde , la liberty recou- 
vr6e et point encore de republique. On fr£mit en 
songeant a tout ce qu'on dit , a tout ce qu'on ma- 
chine. Je redoute aussi la guerre dans les Gaules, 



hie est : tamen non dubilo, quin me male oderit. Hjcc 
et ejusmodi molta. Sed ad propositom. Quidquid erit non 
modo magnum, sed etiam parvum, scribes. Equidem nihil 
intermittam. 

CICERO ATTICO S. D. 

Duas a te accepi epistolasheri. Ex priore theatrum Pu- 
bliumque cognovi; bona signa consentientis multitudinis. 
Plausus vero L. Cassio datns etiam facetns mihi quidein 
visus est. Altera epistola de Madaro scripta, apud quern 
nullum aaXoxwviqta, ut putas. Processi enim, sed minus. 
Diutius sermone enim sum relentus. Quod autem ad le 
scripseram, obscure fortasse, id ejusmodi est : aiebat 
Csesarem secum, quo tempore Sextii rogatu Teni ad eum, 
qaum exspetarem sedens, dixisse : Ego nunc tarn sim 
stullus, ut hunc ipsum/acilem hominem putem mihi 
esse amicum, quum tamdiu sedens meum commodum 
exspectet? Habes igitur 9aXdtxpwfwt , inimicissimum otii , 
klest,BruU. In Tusculanum bodie, Lanuvii eras; inde 
AsUiracogilabam. Piiije paratum est bospitium : sed vel- 
lera Atticam, verum tibi ignosco; quarum utrique salu- 
teui. 



CICERO ATTICO S. 

Tranquillae tuae quidem liters ; quod utinam diutius ! Nam 
Matius posse negabat. Ecce autem stractores nostri ad 
frumentum profecti, quum inanes rediissent, romoreni 
afferunt magnum, Romaedomum ad Antonium frumentum 
omne portari. ITavtxdv certe : scripsisses enim. Corumbus 
Balbi nullus adhuc; et mihi not urn nomen. Bellus enim 
essedicitur architectus. Ad obsignandum tu adhibitus non 
sine causa videris. Volunt enim nos tta putare. Nescio cur 
non animo quoque sentiant. Sed quid haec ad nos? Odo- 
rare tamen Antonii 8«x0e<riv : quern quidem ego epularuni 
magis arbitror rationem habere quam quidquam mali co- 
gitare. Tu , si quid icpaYjMtxixdv habes , scribes : sin minus, 
populi &ria7|{jwc<jiav et mimorum dicta perscribito. Piliae et 
Altica3 salutem. 

CICERO ATTICO S. 

Nunc quid putas me Lanuvii? At ego te istic quotidie 
aliquid novi suspicor. Tument negotia. Nam quum Ma- 
tius, quid censes ceteros ? Equidem doleo, quod nunquam 
in ulla civitate accidit , non una cum libertatereiupublicam 
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Sextus lui-merac, que deviendra-t-il ? Mais en 
depit de tant d'eI6ments conjures , les ides de 
mars me consolent. Nos heros ont fait ce qui 
dependait d'eux. lis Font fait glorieusement et 
avec un courage sublime; mais pour achever 
l'oeuvre il faut de l'argent et des troupes, et nous 
n'en avons pas. Ce peu de mots a pour objet 
de vous demander des nouvelles, car je suis dans 
une attentecontinuelle. Si vous n'aviez rien k me 
dire, n'en continuons pas moins, je vous prie, 
le doux commerce de nos lettres. J'y serai, de mon 
cote, fidele. 

694. — A ATTICUS. Asture, n orril. 

A.XIV,6. J'espere que vous 6tes mieux. La 
diete aura sufficontre une attaque si legere. Mais 
je veux savoir positivement comment vous vous 
trouvez. C'est un bon signe que l'inqutetude de 
Calvenasur les dispositions de Brutus i sou egard. 
Mais que e'en serait un mauvais, si les enseignes 
des Gaules se d^ployaient contre nous 1 Que pen- 
sez-vous des legions qui etaient en Espagne? 
n'auront-elles pas les mSmes pretentions? et 
celles a qui Annius a fait passer la mer? Quand 
je dis Annius, e'est Ganinius. Ma m£moire est en 
deiaut. Tout le mal vient de ce debauche. Suppo- 
sez Antoine de franc jeu , la sedition des affran- 
chis de Cesar n'eut pas &e une affaire. Quelle 
sotte honte k moi de n'avoir pas pris de mission 
avant la prorogation du s£nat ! Je ne voulais pas 
avoir Pairde me sauver quand Toragegrondait; 
et certes j'aurais tort si je pouvais rempecher de 
crever. Mais voyez quels sont nos magistrate, si 
magistrats il y a ; voyez tous les commandements 
livres aux satellites de la tyrannie ; voyez les forces 
doot elle dispose; voyez les veterans qui sont \k 

recuperatam. Hombile est, quae loquantur, quae minitentur. 
Ac vereor Gallica etiam bella ; ipse Sextus quo evadat. Sed 
omnia licet concurrant, Idus Martiae consolantur. Nostri 
autem ijpusc, quod per ipsos cooiici potuit, gloriosissime 
et magniticentissime confecerunt. ReJiquae res opes et co- 
pias desiderant, quas nullas habemus. Haecego ad le, ut, 
si quid no vi (nam quotidie aliquid exspecto) confestim 
ad me : et, sinovi nihil , nostro more lamen ne patiaraur 
intermitli literulas. Equidem non committam. 

CICERO ATT1CO S. 

Spero tibi jam esse , nt volumus , quoniara quidem 
xri<f*s, quum leviter oommotus esses : sed tamen velim scire, 
quid agas. Signa bella, quod Calvena moleste fert, se sus- 
pectum esse Bruto. Ilia signa non bona , si cum signis le- 
giones veniunt e Gallia. Quid tu illas putas , quae fuerunt 
m Hispania, nonne idem postalaluras? Quid , quas Annius 
trensportavitPCaninium volui, sed u.vt|u.ovmc6v iu^-nuia. 
Ah aleatore ^vpu^ ttoXu^. Nam ista quidem Caesaris liber- 
tornm conju ratio facile opprimcretnr, si recla saperet 
Antonius. Meam stultam verecundiam ! qui legari nolue- 
rim ante res prolatas, ne deserere viderer hunc rerum lu- 
morem: cui certe si possem mederi , deesse non deberem. 



k nos portes : quels Elements volcaniques ! D'un 
autre cdt6, ceux dont la vie devrait dtre sous la 
sauvegarde de I'univers , et dont f univers devrait 
reve>er la gloire, ceux-la, privesd'honneurs et de 
popularity , se cachent entre quatre murailles. 
IN'importe, ils sont heureux, et Rome seule est 
miserable. Mais quel sera I'effet de I'arrivee 
d'Octave? Va-t-il devenir un centre? Peut-on es- 
ijperer de lui quelque favorable peri pe tie ?Malbeu- 
reusement je ne le pense pas. Toutefois dites-moi 
ce qui en est. C'est au moment de quitter As- 
ture, le 3 des ides, que je vousecris. 

695. — A ATTICUS. Fondi , ml 

A. XIV , 6. J'&ais k souper a Fondi , la veille 
des ides, lorsque j'ai recu votre lettre. Vous 
allcz mieux; c'est le principal. Puis lesnouvelles 
sont meilleures. C'eut et6 une cruelle chose que 
I'arrivee des legions. Quant a Octave , on verra 
plus tard. Je voudrais bien apprendre quelque 
chose de Marius. J etais persuade que Cesar s'etait 
debarrasse de lui. Apres ce qui est arrive^ jene 
suis pas f&che de Tentrevue d' Antoine avec nos 
heros; mais, sauf les ides de mars , je ne vois vrai- 
ment rien dont je puisse encore me rejouir. 
Depuis que je suis a Fondi avec Ligus, j'ai la 
douleur de voir les biens de Sextilius entre les 
mains de ce miserable Gurtilius. Ce que je dis de 
celui-ci , je le pense de toute la clique. O douleur 1 
il faut que ce soit nous qui maintenions les spo- 
liations pour lesquelles nous avions voue* notre 
haine au tyran ! Ne nous faudra-t-il pas encore 
pendant deux ans avoir les consuls et les tribuns 
deson bonplaisir? Je n'apercois pour moi aucun 
moyen de me m£ler des affaires. Quelle absurde 
contradiction ! On porte aux nues ceux qui ont 

ed vides magistrate, si quidem illi magistratus : Ti- 
des tamen tyranni satellites in imperiis; vides ejusdem 
exercitus ; vides in latere veteranos; quae sunt eupweurta 
omnia : eos autem , qui orbis terras custodiis non modo 
saepti, verum etiam magni esse debebant, tantum noo 
laudari atque amari , sed parietibus contineri. Atque illi 
quoquo modobeati: ci vitas misera. Sed velim scire, quid 
adventus Octavii : num qui concursus ad eum , nam que 
ve<oT£piau.oO suspicio. Non pulo equidem : sed tamen quid- 
quid est, scire cupio. Hax scrips! ad te proficiscens Astora 
in Idus. 

CICERO ATTICO S. 

Pridie Idus Fundis accepi tuas literas cowans. Primom 
igitur melius esse : deinde meliora te nontiare. Odiosa ula 
enim fuerant , legiones venire. Nam de Octavio snsque dc- 
que. Exspecto quid de Mario : qnem quidem ego subiatum 
rebar a Csesare. Antonii colloquium cum heroibos nostra 
pro re nala non incommodum. Sed tamen adhuc me nihil 
delectat praeter Idus Martias. Nam , quoniam Fundis son 
cum Ligure nostro , discrudor, Sextilii fimdum a verbena* 
Curlilio possideri : quod quum dico, de toto genere dico. 
Quid enim miserius , quam ea nos tueri , propter qua; Aram 
oderamus? Etiamne consules et tribunos pi. in biennium, 
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tu6 le tyran, et on maratient les actcs de sa tyran- 1 < 
nie ! Vous voyez ses consuls , vous voyez scs ma- i 
gistrats, si magistrats il y a; vous voyez la tor- 
peur des gens de bien. Toutefois , dans toutes les 
villes munieipales, la joie tient du delire. On ne 
pent en donncr une idee. II y a foule chezmoi : 
on est avide d'entendre demabouchece qui s'est 
passe* ; et cependant on ne prend aucune raesure ! 
Avoir la politique du jour, on dirait qu'on tremble 
devp.nt les vaincus. C'est au second service que 
je vous dens. Une autre fois j'aurai plus de loisir, 
et vous aurez une lettre moins decousue. En at- 
tendant, que faites-vous? que se passe- t-il? 

696. — D. BRUTUS A M. BRUTUS ET A C. CASSIUS. 

Rome, avril. 

F.XI, 1 . II faut vous dire ou nous en sorames. 
Hirtius vint hier soir. 11 m'a fait connaltre les 
dispositions d'Antoine; on n'est pas plus pervers 
ni plus traltre. II dit qu'il ne peut point me don- 
ner mon gouvernement, et qu'il n'y a de surety k 
Rome pouraucunde nous, avec l'effervescence 
des soldats et du peuple. Tout cela est faux , vous 
n'en doutez pas, je pense. Ce qui est vrai et ce 
que m'a demontre Hirtius , e'est qu'Antoine a des 
craintes, et voitbien que, pour peu que nous trou- 
vions d'appui, e'en est fait de sa preponderance. 
Neanmoms, au milieu des difficultes qui nous en- 
tourent, je pense qu'il convient de demander 
pour moi et nos amis des legations libres , afin 
d'avoir un pr£texte honn&e de nous eloigner. 
Hirtius s'est engage* k i'obtenir. Je ne reponds 
pas qu'il r^ussisse, tant ces gens-lu ont de front, 

quos ille Toluit? Nulto modo reperio , quemadmodom pos- 
sim noXixevwOai. Nihil enim tarn ooXotxov , quam xvpav- 
voxrdvouc in ccbJo esse , tyranni facta defendi. Sed Yides 
consules, vides reliquos magistratus, si isti magistratus : 
Tides languorem bonorum. Exsultant Iactitia in municipiis. 
Dicienim non potest, quanto opere gaudeant , ut ad me 
coDCurraDt , ut aodire cupiant verba mea ea de re; nec ulla 
interea decreta. Sic enim itenoXixeu^Oa , ut victos metue- 
rimus. Haec ad (e scripsi apposita secunda mensa : plura 
et «oXmiM«T8(w postea : et tu, quid agas quidque aga- 
tur. 

D. BRUTUS BRUTO SUO ET C. CASSIO S. 

Quo in statu simus, cognoscite. Heri vesperi apud me 
Hirtius fuit : qua meute esset Antonius, demonstravit; pes- 
sima scilicet et infidelissima. Nam se neque mihi provin- 
ciam dare posse aiebat , neque arbitrari tuto in urbe esse 
qvemquain nostrum : adeo esse militum condtatos anlmos 
et plebi*. Quod utrumque esse falsum puto vos anlmad- 
vertere , atque illud esse verum , quod Hirtius demoustra- 
bat : timere eum , ne , si mediocre auxilium dignitatis nos- 
tra; habuissemus , nulla? partes iis in republics relinque. 
rentur. Quom in his angustiis versarer, placitnm est mihi, 
ut postalaremlegationem liberam mihi reliquisque nostris, 
ut aliqua causa proficiscendi honesta qu&reretur. Haec se 
irapetraturum pollicitus est : iiec tamen impetraturum con- 



et tant ils sont animes contre nous ! Mais en ad- 
mettant ra£me qu'il n'y aura pas de difficult^, il 
n'en arrivera pas moins , je le crois , qu'a peine 
partis, on nous declarera ennemis publics, ou 
qu'on nous interdira I'eau et le feu. A quoi son- 
gez-vous done alors, allez-vous dire? Je veux 
laisser passer les premiers moments , et attend re 
hors del'ltalie, a Rhodes, par exemple, ouen tout 
autre coin , que la fortune nous revienne. Si les 
chances tournent, nous reviendrons k Rome; si 
rien ne se declare*, soit en bien soit en mal , nous 
resterons dans l'exil ; enfin si la position cesse 
d'etre tenable , nous tenterons les moyens extre- 
mes. Pourquoi attendre le dernier moment , va 
me dire encore l'un de vous peut-6tre, au lieu 
d'essayer sur-le-champ un grand coup? Parce 
que nous manquons de point d'appui, sauf Sex- 
tus Pompee et Bassus Ceeilius, qui , k la nouvelle 
du sort de Cesar, se prononceront infailliblement. 
Or, nousserons toujours k temps de les rejoindre 
quand nous saurons exactement leurs forces. Si 
vous voulez que je m'engage pour Cassius et pour 
vous, je suis pr& k le faire. Hirtius m'en presse. 
R£pondez-moi sans delai; car indubitablement 
j'aurai de lui quelque chose de positif avant la 
quatrieme heure. Que je sache ou nous pouvons 
nous voir, oil vous voulez que je me rende. D'a- 
pres mon dernier entretien avec Hirtius, j'ai cru 
devoir demander qu'il nous ftit permis de rester 
k Rome avec une garde publique; e'est ce que 
nous n'obtiendrons point; notre presence les ren- 
drait trop odieux : mais je ne puis pas m'abstenir 
de reclamer ce que je regarde comme une justice. 

fido : tanta est hominum insolenUa et nostri insedatio. 
Ac si dederint, quod petimus , tamen paullo post futurum 
puto, ut hosles judicemur, aut aqua etigni nobis interdica* 
tur. Quid ergo est, inquis , tui consilii? Dandus est locus 
fortuoa? : cedendum ex Italia, migrandum Rhodum aut 
aliquo terrarum arbitror. Si melior casus fuerit, reverte- 
rour Romam : si mediocris , in exsilio vivemus : si pessi- 
mus , ad novissima auxilia descendemus. Succurret fortasse 
hoc loco alicoi vestrum , cur novissimum tempus exspec- 
temus potius, quam nunc aliquid moliamur? Quia ubi 
consistamus non habemus pra?ter Sex. Pom|>eium et Bas- 
sum Ocilium : qui mihi videutur, hoc nuntio de Caesar* 
aUato , firmiores futuri. Satis tempore ad eos accedemus v 
ubi , quid valeant , scierimus. Pro Cassie et te , si quid me 
velitis recipere, recipiam. Postulat enim hoc Hirtius, ut 
faciam. Rogo vos , quam primum mihi rescribatis : nam 
non dubito , quin his de rebus ante horam quartam Hirtius 
certiorem me sit facturus. Quern in locum convenire pos- 
simus, quo me velitis venire , rescribite. Post novissimum 
Hirtii sermonem, placituro est mihi postulare, ut liceret 
nobis esse Romae publico praesidio : quod illos nobis con- 
cessuros non puto : magnam enim invidiam iis faciemus. 
Nihil tamen non postulandum putavi , quod sequuut east 
statuerem. 
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697. — A ATTICUS. Formica, 15 avril. 

A.XIV,7. J'ai vu Paullus a Caiete le lendemain 
des ides. II m'a parlc de Marius et des affaires. 
Cc qu'il y a de pire. Je n ai encore rien de vous. 
II est vrai qu'aucun de mes gens n'est arrive. On 
pretend ici avoir vu notre Brutus dans les envi- 
rons de Lanuvium. Oil veut-il done se fixer? Je 
suis fort en peine de nouvelles, des siennes sur- 
tout. Je vous ecris au moment de quitter Formies, 
aujourd'hui 17 deskalendes, pourarriverdemain 
a Pouzzol. Cice>on vient de m'envoyer une 
lettre fort bien tourn6e et raisonnablement ion- 
gue. II peut metromper sur le reste, mais son 
style prouve ses progres. Aussi je vous conjure 
maintenant, comme je vous le disais I'autre jour, 
de veiller k ce que rien ne lui manque. Le devoir 
Texige; la reputation et fhonneur n'y sont pas 
moins interesses. Et j'ai bien vu que e'etait tout 
a fait votre avis. D&ormais ainsi je puis aller 
en Grece , et je compte partir en juillet. Toutes 
les difilcultes s'apianissent. Cependant, comme 
au temps oil nous vivons il n'y a jamais rien 
de certain , que je ne sais pas aujourd'hui ce qu'il 
me sera demain honorable, licite ou nuisible de 
faire, veuillez provisoirement mettre mon ills en 
etat de se soutenir d'une maniere tres-digne et 
ties-large. Je compte en cette occasion sur votre 
bienveillance habituelle pour tout ce qui me re- 
garde. Puis donnez-moi des nouvelles; sinon 
ecrivez-moi ce qui vous passera par la tSte. 

698. — A ATTICUS. Sinueasc, trril. 

A.XIV,8. Vous me croyiez dej& sur le bord 
de la mer; ct le 17 des kalendes votre lettre 
m'a trouve* encore & mon pied a terre de Si- 

CICERO ATTICO S. 

Postridie Idus Paullum in Caieta vidi. Is mihi de Mario 
et de republica alia quaedam sane pessima. A le scilicet 
nihil : nemo enim meorum. Sed Brutum nostrum audio 
visum sub Lanuvio. Ubi tandem est futurus ? Nam quum 
reliqua, turn de tioc scire aveo omnia. Ego e Formiano 
exiens xvn Kal., ut inde altero die in Puleolanum , scripsi 
haec. A Cicerone mihi liters sane icemvwjiivai el bene lon- 
gae. Cetera autem vel fingi possunt : mvoc literarum si- 
gnificat doctiorem. Nunc magno opere a te peto, de quo 
sum nuper tecum locutus, ut videas ne quid ei desit. Id 
quum ad ofllcium nostrum pertinet , turn ad existimatio- 
nem et dignitatem : quod idem intellexi tibi videri omniuo. 
Si ergo est , volo mense Quintili in Graeciam. Sunt om- 
nia faciliora. Sed quum sint ea tempora, ut certi nihil esse 
possit , quid honcstum mihi sit, quid liceat , quid expediat; 
quaeso, da operara, ut ilium quam honestissime copiosis- 
simeque tueamur. Haec et cetera , quae ad nos pertinebunt , 
ut soles , cogitabis : ad meque aut quod ad rem pertiueat, 
out , si nihil erit , quod in buccam venerit , scribes. 

CICERO ATTICO S. 

Tu me jam rebare, quum scribebas, in actis esse nos* 
Iris : at ego aceopi xvu Kai. in dcversoriQlo Sinnessano 



nuesse. Pour ce qui est de Marius, c*est jus- 
tice. Mais je plains lepetit-fils deL. Grassus. Je 
suis ravi que notre Brutus soit si content d'An- 
toine. Junla, dites-vous, lui a remis des lettres 
pleines de moderation et meme d'amitte; mais 
Paullus m'en a montrS d'autres de son frere. II 
y est question, It la fin , d'embuches preparers 
contre sa vie : on en a des indices certains. Cela 
ne me plait guere , et plait bien moins encore & 
Paullus. Je ne suis pas fAch€ du brusque depart 
de la reine (l). Mandez-moi ce qu'a faitCIodia. Oe- 
cupez-vous aussi, je vous prie, des Byzantins 
comme du reste; et faites appeler Pelops. Je vous 
tiendrai au courant de Baies; et quand j'aurai 
bien vu ces reunions dont vous voulez que je 
vous parle, vous aurez des details. Que se 
passe-t-il dans les Gaules , en Espagne? Ou en est 
Sextus? J'en suis inquiet : veuillez me parler de 
lui et de tout. Je ne suis pas fAch£ que votre mi- 
graine vous ait forc6 h prendre un peu de repos. 
Je m'apercois , en lisant vos lettres , que vous &es 
plus calme. Ne me cachez rien sur Brutus. Ou est- 
il? quels sont ses projets? Je me flatte qu'au- 
jourd'hui il pourrait seul et sans crainte se prome- 
ner dans toutes les rues de Rome. Et pourtant.... 

699. - A ATTICUS. Pouizol, iTriL 

A.XIV,9. Vos lettres sont arriv&s de compa- 
gnie; l affranchi de Vestorius m'en a remis a la 
fois plusieurs, oil j'ai trouv6 beaucoup de lumieres 
sur la situation. Je reponds en peu de mots a 
ce que vous desirez savoir. D'abord l'heritage 
de Gluvius fait mes devices. Vous demanded en- 
suite pourquoi j'ai envoy6 chercher Chrysippe. 

(i) Cteopfttrc. EUe s'cnfult de Rome apres la mort de Ceur. 

tuas literas. De Mario probe : etsi doleo L. Crasai nepotem. 
Optime tarn etiam Bruto nostra probari Antonhrai. Nam 
quod Juniam scribis moderate et amice scriptas literas 
attulisse , mihi Paullus dedit ad se a fratre missas : quibus 
in extremis erat sibi insidias fieri ; se id certis auctoribut 
comperisse. Hoc nec mihi placebat et multo illi minus. Re- 
ginae fuga mihi non molesta est. Sed Glodia quid egerit, 
scribas ad me velim. De Byzantiis curabis ot cetera ; et Pe- 
lopem ad te arcesscs. Ego, ut postulas, Baiana negotia 
chorumque ilium, de quo scire vis, quum perspexero, 
turn scribam ; ne quid ignores. Quid Galli, quid Hispani, 
quid Sextus agat , vehemenler exspecto. Ea scilicet to de- 
clarabis , qui cetera. Nauseolara tibi tuam causam otii de- 
disse facile patiebar. Videbare enim mihi legenti tuas li- 
teras requiesse paullispcr. De Bruto semper ad me omnia 
perscribito , ubi rit , quid cogitet : quern quidem ego spero 
jam tuto vel solum lota urbe vagari posse. Veruintamen...! 

CICERO ATTICO S. 
De republica multa cognovi ex tuis Uteris , quas quidem 
mullijuges accepi uno tempore a Yestorii liberto. Ad ea 
autem , quae requiris , brevi respondebo. Primum vehe- 
menter me Cluviana delectant. Sed quod quaeris , quid 
arcessierim Chrysippum : tabernae mihi duae corruerunt, 
jeliquaeque rimas agunt. Itaque non solum inquilini, sed 
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Deux de mes boutiques ont croule; les autres 
sont remplies de l£zardes. Les locataires et m£me 
les rats out de!og6. On appellerait cela un mal- 
heur : pour moi, ce n'est pas rafrne une contra- 
riety. Socratel 6 enfants de Socrate! je ne 
saurai jamais, vous ex primer assez ma reconnais- 
sance. Vous savez, Dieux immortels, s'il y a 
rien de tout cela qui me touche! D'ailleurs le pro- 
jet de reconstruction que me conseille Vestorius, 
et qu'il a con^u, me rendra cet accident profita- 
ble. — II y a ici grand monde, et on patie de plus 
graud monde encore; par exemple, de deux con- 
suls quasi designes. Grands Dieux I la tyrannie 
\it, et le tyran est mort. Nous nous rejouissons de 
son trepas et nous souteuons ses actes! Aussi 
\oyez le langage severe de M. Curtius ! il nous 
fait honte de \ivre, et il n'a pas tort. N'eut-il pas 
mieux valu mourir mille fois, que de souffrir ce 
qui a bien fair de vouloir durer plus que nous? 
Balbus est ici, et nous sommes souvent ensemble. 
Vetus lui mande, k la date de la veille des ka- 
Jendes de janvier, qu'apres avoir enveloppe C6- 
cilius, il allait se rendre maitre de lui, quand le 
Parthe Pacorus, accourant avec une force impo- 
sante , degagea Cecilius , non sans avoir fait per- 
dre beaucoup de monde k V6tus. Vetus accuse 
Volcatius de ce malheur. Ainsi la guerre serait 
imminente. Mais Dolabella et Nicias y pourvoi- 
ront. Balbus a de meilleures nouvelles des Gau- 
les k vingt et un jours de date. En apprenant la 
mort de C£sar, les Germains et les nations de 
ces eontr&s ont envoye des ambassadeurs a Au- 
relius, lieutenant d'Hirtius, pour faire leur sou- 
mission. Quen dites-vous? Tout est done k la 
paix de ce c6te : ce n'est pas ce que disait Cai- 
vena. 



700. — A ATTICUS. Poazxol , atriL 

A.XI V,l o. Est-il bien vrai ? ce Brutus qui nons 
est si cher n'aurait frappe ce grand coup que 
pour &re a Lanuvium ! Trebonius ne pourrait se 
rendre k son gouvernement que par des chemins 
detoumes : et tout ce que Cesar a fait, ecrit, 
dit , promis ou m£me pense , aurait autoritg plus 
grande que de son vivant ! Vous rappelez-vous 
le jour de la retraite au Capitole, comme je de- 
mandais k grands cris qu'on y fit convoquer le 
s£nat par les preteurs? Dieux immortels! que 
ne pouvait-on pas faire dans ce premier moment 
de ferveur pour les honnetes gens et m6me pour 
les ti&des, etde consternation pour les mechants? 
La faute en est, dites-vous, aux f6tes de Bac- 
chus : que pouvait-on alors? deja tout £tait 
perdu. Vous rappelez-vous ce que vous disiez 
tout haut ; que e'en etait fait, si on lui £levait un 
bucher? Eh bien! en plein forum on a brute son 
corps, on a prononce son eloge, on s'est api- 
toye sur son sort , et Ton a mis la torcbe k la 
main & des esclaves, k des mendiants, pour venir 
incendier nos demeures. Vous savez la suite. On 
osedireaujourd'hui : Est-ce que vous voulez alter 
contre la volonte de Cesar? (Test vraiment trop 
fort, et je n'y puis plus tenir. Aussi je veux 
aller vivre ailleurs. Le lieu m£me ou vous Stes 
n'est pas sur. Vos maux de coeur sont-ils tout k 
fait passes? Votre lettreme le donne k entendre. 
Je reviens aux Tebassus, aux Sceva, aux Fran- 
gon. Croyez-vous possible que ces gens-la soient 
tranquilles dans leur usurpation , tant qu'ils nous 
verront en face , nous d'ailleurs k qui ils croyaient 
plus de coeur que nous n'en avons? Beaux amis 
de 1'ordre vraiment , les auteurs de tous les vols ! 



mures etiam migraveruut Hanc ceteri cajamitatem vocant . 
ego ne incoromodum quidem. O Socrates et Socralici veri ! 
nunquam vobis gratiam referam. Dii immortales , quam 
mihi ista pro nihilo ! Sed tamen ea ratio aedificandi initur, 
coDsiliario quidem et auctore Vestorio, ut hoc damnum 

quaestuosum sit Hie turba magna est, eritque , ut audio , 

major. Duo quidem quasi designati consules. O Dii boni ! 
vivit tyrannis, tyrannus occidit. Ejus interfecti mor- 
te laetamur, cujus facta defendimus ! Itaque quam se- 
vere nos M. Curtius accusat , ut pudeat vivere : neque 
injuria. Nam mori millies praestitit quam haec pati , quae 
mihi videntur habitura etiam vetuslatem. Et Balbus hie 
est multumque mecum : ad quern a Vetere literae data? 
pridie KaL Januar., quum a se Caedlius circumsederetur 
et jam teneretur, venisse cum maximis copiis Pacorum 
Parthum : ita sibi esse eum ereptum , multis suis amissis : 
in qua re accusat Volcatium. Ita mihi videtur beUum illud 
instare. Sed Dolabella et Nicias viderint. Idem Balbus me- 
liora de Gallia; xxi die literas habebat; Germanos illasque 
nationes • re audita de Caesare , legalos misisse ad Aure- 
lium, qui est propositus ab Hirtio, se , quod imperatum 
esset , esse facturos. Quid quaeris ? Omnia plena pads , ali- 
tor ac mihi Calveoa dixerat. 

# CICERO* — TOME V. 



CJCERO ATTICO S. 

Itane vero? Hoc mens et tuns Brutus egit, ut Lanuvii 
esset? ut Trebonius itineribus deviis prbficisceretur in pro- 
vinciam ? ut omnia facta , scripta , dicta, promissa, cogitata 
Caesaris plus vale rent, quam si ipse viveret? Meministine 
meclamare, illo ipso primo Capilolino die senatum in Ca- 
pitolium a praetoribus vocari? Dii immortales! quae turn 
opera effid potuerunt, laetantibus omnibus bonis, etiam 
sat bonis , fractis latronibus ! Liberaba tu accusas. Quid 
fieri turn potuit ? jam pridem perieramus. Meminisline te 
damare, causam periisse, si funere elatus esset? At ille 
etiam in foro combustus laudatusque miserabUHer : ser- 
vique et egentes in tecta nostra cum facibus immissi. Quae 
deinde? ut audeantdkere, Tune contra Cresaris nutum? 
Haec el alia ferre non possum. Itaque ffjv np6 yffc cogito. 
Tua tamen {ncrpipu*. Nausea jamne plane abiit ? Mild qui- 
dem ex tuis Uteris conjee tan ti ita videbatur. Redeo ad 
Tebassos, Scaevas, Frangones. Hos tu exisUmasconfidere 
se ilia habituros, stantibus nobis? in quibus plus vfrtulis 
putarunt, quamexperti sunt. Pads isU scilicet amatores, 
et non latrocinii auctores? At ego quum tibi de CurtiHo 
scrips! Sextilianoque fundo, scripsi de Censorino, de 

3ft 



Digitized by Google 



640 



LETTRES DE M. T. CICERON. 



Ce que je vous ai dit de Curtilius au sujet des 
Wens dc Sextilius, prenez que je le pense des 
Censorinus, des Messalla, des Plancus, des Pos- 
tumius et de toute la clique. Lui raort, il valait 
mille fois mieux perir (ce qui ne serait pas ar- 
rive), que de voir ce que nous voyons. — Octave 
est arriv6 & Naples le 14 des kalendes. Balbus 
Yy a vu le lendemain matin, et il est venu le 
jour m£me k Cumes m'annoncer qu'Octave se 
proposait d'accepter la succession de Cesar; 
mate, comme vous le dites, il aura terriblement 
maille a partir avec Antoine. Je donne et don* 
nerai toute Inattention que je dois a votre affaire 
de Buthrote. Yous me demandez si le bien de 
Guvius rendra cent mille sesterces; il en ap- 
prochera, je pense. Mais j'en ai dcj& mange 
quatre-vingt mille cette annee. Quintus a beau- 
coup k se plaindre de la conduite dc son f i Is , qui 
est au mieux aujourd'bui avec sa mere , avec qui 
II etait en guerre ouverte tant qu'cllc a etc bicn 
avec son pfcre. La lettre de mon frcre contre son 
ills est des plus vives. Que fait ce jeune homme 
en ce moment? Si vous le savez et si vous etes 
encore k Rome , veuillez mc le mandcr. Bicn en- 
tendu , dites-moi aussi les nou voiles, s'il y en a. 
C'est un grand bonheur pour moi que vos let- 
tres. 

701. — A ATTICL'S. Pomzol f a?ril. 

A.XIV,l 1. Je vous ai ecrit avant-hier une as- 
sez longue lettre. Je reponds aujourd'hui a vos 
dernicres questions. Oui, je voudrais voir Bru- 
tus k Asturc Vous me parlez de Tinsolcncc de 
ces miserables : avez-vous done espere mieux? 
nous en verrons bien dautres. Lorsque je lis dans 
leurs discours : « un si grand homme, un citoyen 

Messalla, dc Planco, de Postumio, de genere toto. Melius 
fuit perisse Ulo iuterfecto, quod nunqiiam accidisset, quam 
luec vklere. Oclavius Neapolim venit xim Kal. lbi eum 
Balbus mane postridie, eodemquc die mecum in Comano, 
ilium hereditatera aditunun. Sed, ul scribis, (SoiCoOepuv 
magnam cum Antonie. Buthrotia mihi tua res est, ut de- 
bet, eritque curae. Quod quarts, jamne ad centena Clu- 
*ianum : adventare videtur; sed primo anno lxxx deter* 
simus. Q. pater ad me gravia de fiiio, marfme quod malri 
nunc indulgeat, cui antea bene merenti fuerit inimicus. 
Ardentes in eum literas ad me misit. Hie autem quid 
agat, si scis, neque dum Roma es profectus, scribas ad 
me velim ; et hercule , si quid aliud. Vehementer detector 
fuislileris. 

CICERO ATTICO S. 

Nudius tertius dedi ad te epistolam longiorem : nunc ad 
ra, quae proxime. Velim mehercule, Aslurae Brutus. 
'AxoXoaiav istorum scribis. An censebas aliter? Equidem 
etiam majora exspecto. Quum equidem concionem lego, 
ps tanto tiro, de cl&rissimo cm, ferre non queo : etsi 
jam ad risum. Sed memento : sic alitur consuetudo pcrdis 
lirom eoockroum, ut nostri illi, non heroes, sed dii, fa. 



si illustre, » la patience m'&happe. II vaudrait 
mieux en rire. Pourtant , souvenez-vous de ce 
que je vous dis : on habitue Foreille du peuple k 
ces declamations perfides; si bien que nos amis, 
ces h£ros, ces demi-dieux, avec leur gloire immor- 
telle non coutest£e, vont se trouver en butte k la 
haine , exposes a mille dangers. La conscience de 
ce qu'ils ont fait les console. Mais ou sera notre 
consolation &nous, qui sommes d^livres du tyran 
et qui nc sommes pas libres? Un caprice de la 
fortune sera notre sort; la raison ne tient plus Ic 
gouvernail. — Ce que vous m'&rivez de Gc&on 
me fait plaisir. Puisse-t-il justifier mes esperan- 
ces! Je vous sais un gr£ inflni de vos soins pour 
fournir assez largement k ses besoins et a ses 
depenses : continuez, je vous en prie. — Vous 
jugez tres-bien I'affaire de Buthrote, et moi je 
ne la perds pas de vue. Je me chargerai m6me 
de tout. La t£che devient chaque jour plus 
facile. Puisque vous vous interessez k mes 
affaires plus que moi-mfime, je vous dirai que 
le bien de Cluvius pourra prod u ire cent mille 
sesterces. L'eboulemnt qui a eu lieu ne r£- 
duira pas ce chiffre;je suis,4U contraire, fonde 
a esperer une augmentation. J'ai ici avec moi 
Balbus, Hirtius et Pansa. Octave vient d'arri- 
ver, et m&ne &ma porte, chez Philippe; il est 
tout a fait k ma devotion. Lentulus Spinther 
passe la joumee chez moi, et part demain matin. 

702. — A ATT1CUS. Poozxol , arriL 

A.XIV, 12. mon cher Atticus, nousn'avons, 
je le crains bien, gagne aux ides de mars qu'un 
i moment de joie et le plaisir de la vengeance. 
! Que me mande-t-on? que vois-je? action ad* 
I mirable et vaine tout ensemble! Vous savez 

turi quidem in gloria sempiterna sint , sed non sine inri- 
dia, ne sine periculo quidem. Verum Ulis magna con- 
solatio couscientia maximi et clarissimi facti : nobis 
quae ? qui, interfecto rege, liberi non sumus. Sed haec for- 
tuna viderit, quoniam ratio non gubernat.— De Cicerone, 
quae scribis, jucunda mihi sunt : velim, sint prospera. 
Quod vero curae tibi est, ut ei suppeditetur ad usum et 
cuitum copiose, per mihi gralum est; 'idque ut facias, te 
etiam rogo.— De Buthrotiis, et tu recte cogitas* et ego non 
dimitto istam curam. Suscipiam omnem etiam actionem ; 
.quam video quotidie faciliorem. De Clcmano, qnooiam in 
re mea me ipsum diligentia vincis : res ad centena per- 
ducitur. Ruina rem non fccit deteriorem, haud scio an 
jam fructuosiorem. Hie mecum Balbus, Hirtius , Pansa. 
Modo venit Octavius et quidem in proximam villain Phi- 
Hppi , mihi totos deditus. Lentulus Spinther bodie apud 
me : eras mane vadit. 

CICERO ATTICO S. 
O mi Attice, vereor, ne nobis Idus Martife nihil dede* 
rint praetcr laetitiam, et odii pcenam ac doloris. Quae mini 
htiuc aflerantur? Quae hie video' TQ irpd^ox; xoXffc jiiv, 
fcreXov; &! Scis, quam dUigam Siculos, etquam illain 
clieutelam honestam judicem. Multa UHs Caesar, neque me 
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flombfcn je porte d'intfrte aux Siciliens, et 
liens h honneur leur clientele. Cesar faisait 
beaucoup pour eux, et j'etais loin de m en 
plaindre, quoiqu'on etit bien pu ne pas leur 
accorder les droits des peuples du Latium.... et 
encore! Mais void qu'Autoine, moyennantune 
grosse somme d'argent qu'il a recue , fait publicr 
une loiqu'aurait poitee, dit-on,aux cornices, 
le dictateur, et par laquelle les habitants de 
la Sicile sont tous declares citoyens romains. 
Deson vivant,on n'en a jamais dit un mot. 
Mais quoi! est-ce que laffaire de Dejatorus 
n'est pas exactement la m&iie? Certes il n'y a 
pas un royaume qu'il ne mentc d'obtenir ! mais 
le tenir de Fulvie! Je vous en raconterais de la 
sorte par centaines. Je reviens a mon fait., Com- 
ment, dans une affaire aussi eclatante, aussi 
bien ctablie, aussi juste, comment dans l'atfaire 
de Buthrote n'obtiendrions-nous pas au moins 
une partie de nos demandes, quand on se raon- 
tre si facile pour dautres? Octave me traite ici 
a vec autant de distinction que d'amitie : les siens 
Tappeilent Cesar; Philippe non, ni moi nonplus, 
par consequent. Octave ne peut pas, je le declare, 
&re un boncitoyen; il n'entend bourdonner au- 
tour de lui que des menaces de mort contre nos 
amis. Impossible, disent-ils, de leur passer ce 
qu'ils ont fait. Que sera-ce, je vous ledemande, 
Iorsque cet enfant arrivera a Rome , ou dejh nos 
liberateurs ne peuvent pas setrouver en surete? 
Sans doute ils seront a jamais celebres, heureux 
m^me par le temoignage de leur conscience : mais 
pour nous, ou je me trompe fort, ou nous n en 
serous pas mieux. Dans cette persuasion, je veux 
fuir, et j'irai jusqu'aux lieux ou, comme dit le* 
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hais ces consuls d&ignes qui me foreent de tenir 
ici cours de declamation, et me rendent tout re- 
pos impossible, meme aux eaux. Cela tient, il est 
vrai, ama trop grande facilite. Jadis ma complai- 
sance £tait en quelque sorte necessaire; de quel- 
que maniere que les choses tournent, elle ne 
I est plus aujourd'hui. Depuis longtemps je n'ai 
nen a vous ecrire, et je ne vous en ecris pas 
moins. Ce n'est pas pour vous faire plaisir, 
mais pour vous arracher une reponse. Parlez-moi 
de ce qui se passe, de Brutus surtout. Je< vous 
ecris aujourd'hui, 10 des kalendes, a table chez 
Vestonus, assez pauvre dialecticien , mais calcu- 
lateur fort habile. 

"03. — A ATTICUS. Potuzol , atril. 

F. XIV, 13. On me remet enfin , a sept jours de 
date, la lettre que vous m'avez ecrite de 13 des 
kalendes. Vous me demandez ce que j aime le 
mieux ici , de mes coteaux et de leurs beaux 
points de vue, ou de la promenade unie de la 
vallee. Vous croyez m'embarrasser. Et, en ef- 
fet, le charme de ces lieux est si grand que je 
ne saurais vraiment dire ce que je prefere. 
« Mais comment avoir le coeur aux festins, eii 
« face du de&istre immense envoys par Jupiter, 
« quand nous sommes saisis de crainte, et quand 
« nous ne savons pas s'il nous sera donne" de 
« vivre, ou s'il nous faudra mourir? » Ce n'est 
pas que vous ne m'annonciez une grande et bien 
bonne nouvelle, I'arrivfa de Deeimus Brutus 
au milieu de ses legions. J'en tire un bon 
augure. Mais en supposant que la guerre civile 
eclate (elle eclatera si Sextus reste sous les ar- 
mes, et il y restera; que ferons-nous? VoWh ce 



invito : etsi Latinitas crat non ferenda : verumtamen.... 
Ecce autem Antonius, accepta grandi pecunia, fixit ie- 
gem a dictatore comitiis latam , qua Siculi cives Romaoi : 
cujus rei, vivoillo, menlio nulla. Quid? Dejotari nos- 
tri causa non similis? Dignus illc quidem omni regno, 
Red non per Fulviam. Sexcentasimilia. Verum illuc referor : 
tarn claram tarn que testatam rem tamquam justam , Bu- 
throtiam, non tenebimus aliquaex parte? et eo quidem 
magis, quo iste plura? Nobiscum hie perhonorilice et per- 
amice Octavius : quern quidem si Cajsarem salubbant, 
Philippas non : itaque ne nos quidem ; quern nego posse 
esse bouuna civera : ila multi circumstant, qui quidem 
nostris mortem rainitantur , negant haee ferri posse. Quid 
censes, quum Romam puer venerit, ubi nostri lilieratores 
tuto esse non possunt? Qui quidem semper eruntclari; 
couscientia vcro facli sui etiam beati. Sed nos , nisi me 
fallit, jacebimus. Itaque exire aveo, ubi nec Pelopida- 
rum, inquit. Haud amo vel hos designates, qui etiam de- 
claroare me coegerunt, ut ne apud aquas quidem acquies- 
cere liceret. Sed hoc meaj nimiaa facilitalis. Nam id erat 
quondam quasi necesse : nunc, quomodo se res habet, 
non est item. Quanquam dadum nihil habeo, quod ad te 
scribam : scribo tamcn , non ut deleclem bis literis , sed ut 
curiam tuas. Tu, si quid eritde ceteris; deBrulo utiqtie, 



quidquid. Haec conscripsi x Kal. accubans apud Vestorium 
nommem rcmotum a dialecUcis , arithmeticis satis exer-' 
citatum. 

CICERO ATTICO S. 
Seplimo denique die literw mihi reddita? sunt, qua? erant 
a te xiu Kal. data? : quibus quaeris atque etiam me ipsum 
nescire arbitraris, utrum magis tumulis prospectuquc , an 
ambulation AXiTsfa delecter. Est mehercule, ut dicis 
utrmsque loci tanta amcenitas, ut dubilem, utra anteoo- 
nenda sit. K 

.... A XX' ouSaitic inyip&xov gpya ui[i7jXev 
'AXXa Xi'yjv uiya 7ri5|ia, ^orpe^, eiffopoame; 
AeiSijiev i?v 5e aaaxxejiev ^ &roXeff6ai. 

Quamvis enim tu magna et mihi jucunda scripseris de D 
Bruti adventu ad suas legiones, in quo spem maximam 
video : tamen, si est bellum civile futurum, qnod certe 
ent, si Sextus in armis permanebrt, quem permansurum 
essecerto scio; quid nobis faciendum sit,ignoro. Neque 
enim jam licebit, quod Cajsaris bello licnit, neque hue 
neque illuc. Quemcunque enim haec pars perditonim teta- 
tum Caesaris morte pulabit. (toeWiam aulem aperlissime 
tulimus omnes) nunc in hostium numcro halwbit : qua? res 
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dans la guerre de Cesar, de n'&re ni pour ni 
contre. Quiconque se sera rejoui de la mort de Ce- 
sar ( et nous ne nous en somraes pas caches) sera 
traite en ennemi ; alors ce sera un carnage. Irons- 
nous chercher un asile sous la teute de Sextus, 
on bien encore sous celle de Brutus? C'est un ef- 
fort qui repugne k nos Ages. Puis Tissue de la 
guerre est trop incertaine, et nous pouvons nous 
dire Pun k Taut re : « 6 mon fils, il ne t'est pas 
« donne d'atteindre a la gloire des guerriers. 
« L'eloquence que le ciel t'a departie te destine k 
« des lauriers plus doux. » Le mieuxsera de nous 
abandonner au hasard , qui pourra plus ici que la 
prudence. Appliquons-nous seulement (ceci de~ 
pend de nous ) k supporter les evenements avec 
courage et sagesse, en nous rappelant ce que 
nous sommes ; et demandons aux lettres ou aux 
ides de mars de nous consoler du reste. De- 
cidezmaintenant, et faites cesser les incertitudes 
qui m'agitent : il y a tant de raisons pour et con- 
tre I En partant , corame j'en avais dessein , avec 
une mission pour la Grece, j'ecarte en partie les 
perils qui menacent ma t£te ; mais je m'expose 
au reproche de manquer a la republique dans de 
si graves circonstances. Sijedemeureau contraire, 
jesuis, ilest vrai, personnellement en danger; mais 
il peut arriver que je sois utile k la chose publi- 
que. Enfin il y a aussi quelques motifs parti - 
culiers pour que j'ailleen Grece. J'y serais, j'en 
suis convaincu, d'un grand secours & Ciceron 
pour achever son education. Je n'avais mgme 
pas d'autrebut, lorsque je songeai dans le temps 
k. demander une mission k Ce*sar. Pesez toutes 

ad caedem max imam spectat. Restat, ut incastra Sexti, 
aut, si forte, Bruti nos tonferamus. Res odiosa et aliena 
nostris aetatibus , et incerto exitu belli : et nescio quo pacto 
tibi ego possim , mihi tu dicere, 

T£xvov £|jl6v, ou tot S&oxat iroXtu,#a fpy* > 
'AXXa avf' lu^pocvra (xexipyeo Epra X6yoio. 
Sed haec fors viderit , ea, quae talibus in rebus plus quam 
ratio potest. Nos autem id videamus, quod in nobis ipsis 
esse debet, ut, quidquid accederit, fortiter et sapienter 
feramus, et accidisse hominibus meminerimus; nosque 
quum multum literae, turn non minimum Idus quoqae 
Martiae consolentur. Suscipe nunc meam deliberationem , 
qua sollicitor : ita multa veniunt in mentem in utramque 
partem. Proficiscor, ut constitueram , legatus in Graeciam ? 
Caedis impendentis periculum nonnibil vitare videor, sed 
casurus in aliquam viluperationem , quod reipoblicae de- 
fuerim tarn gravi tempore. Sin autem mausero ; fore me 
quidem video in discrimine, sed accidere posse suspicor, 
ut prodesse possim reipublicae. Jam ilia consilia privala 
sunt, quod sentio valde esse utile ad confirmationem Ci- 
ceronis me illuc venire : nec alia causa profectionis mihi 
ulla fuit turn , quum consilium cepi legari ab Caesare. 
Totaigitur bacde re, ut soles, si quid ad me pertinere 
putas, cogitabis. — Redeo nunc ad epistolara tuam. Scribis 
enim esse rumores me, ad lacum quod habeo, venditu- 
rum ; minusculain vero villam utique Quinto tradtturum , 
vel imuenso pretio, quo introducatur, ut tibi Quintus filius 



ces reflexions , je vous prie , avec Inattention que 
vous mettez toujours a ce qui me touche. — Je 
reviensa votre lettre : le bruit court, dites-vous, 
que je veux vendre ce que j'ai pres du lac ; on 
ajoute que mon frere veut k tout prix avoir 
cette toute petite maison, pour y etablir, comme 
son ills vous Fa dit , Aquillia, qui va devenir son 
epouse. En ce qui me concerne , je ne songe pas 
le moins du monde k vendre; k moins qu'll ne 
se rencontre quelque chose qui me convienne da- 
vantage. De son c6te , Quintus ne se soucie pas 
de rien acheter. II a bien assez k faire de rem- 
bourser la dot, et a cet egard il se lone infiniraent 
d'Egnatius. Quant k prendre femme, il en est k 
cent lieues. Rien de si bon , dit-il , que de cou- 
cher seul . — Assez sur ce sujet ; je reviens k notre 
pauvre republique, si republique il y a. Antoine 
m'a&ritpourlerappel de Sex. Clodius. Vous ver- 
rez par sa lettre dont je vous envoie eopie combien 
il me montre de deference; mais au fond que de 
corruption et de turpitude! Quel homme dange- 
reux ! c'est k en regretter quelquefois Cesar. Ce 
que Cesar n'eut jamais fait ni souffert , on Fose 
aujourd'hui en son nom, k 1'aide de falsifications 
odieuses. Je me suis montre facile avec Antoine. 
II est Evident que ce qu'il s'etait mis en t&e, il 
Taurait fait bon gr6 , mal gre\ Vous trouverea 
I ci-jointes,sa lettre et ma reponse. 

D*AISTOINE A C1CEBON. 

Je vous adresse une priere que mes occupations 
et votre depart soudain m'ont emp&he* de vous 
faire de vive voix , et je crains bien qu'elle n'y 

dixerit, dotata Aquillia. Ego vero de vendilione nihil cogito, 
nisi quid , quod magis me delectet, invenero. Quintus au- 
tem de emendo nihil curat hoc tempore. Satis enim tor- 
queturdebitionedotis : in quamirificasEgnatio gratis* agiL 
A ducenda autem uxore sic abhorret, ut libero lectulo neget 
esse quidquam jucundius. — Sed haec quoque hactenos. 
Redeo enim ad miseram sen nuliam potius rempabtieam. 
M. Antonius ad me scripsit de restitutione Sex. Clodii : 
quam honorifice , quod ad me attinel , ex ipsius literis co> 
gnosces (misi enim tibi exemplum) : quam dissolute, quam 
turpiter, quamque ita perniciose, ut nonnunquam Cesar 
desiderandus esse videatur, facile existimabis. Qu« enim 
Caesar nunquain neque feeisset, Deque passus easet, ea nunc 
ex falsis ejus cominentariis proferuntur. Ego autem Anto- 
nio facillimum me praebni. Etenimille, quoniam seme! in- 
duxit animura sibi licere quod vellet , feeisset nihilo moras 
me invito. Itaque mearum quoque titerarum misi tibi exem- 
plum. 

.ANTOMGS O0N8UL 8. U. M. CICERONI. 

Occupationibus est factum meis et subita tua profec- 
tione , ne tecum coram de hac re agerem. Quam ob causaa 
vereor, ne absentia mea levior sit apud le. Quod si booi- 
tas tua respondent judicio meo , quod semper habui de te, 
gaudebo. A Caesare petii, ut Sex. Clodium restitueret : 
impetravi. Erat mihi in animo etiam turn sic uti benefice 
ejus, si tu concessisses. Quo magis laboro, ut luaToton- 
tate id per me tacere nunc ticeal Quod si duriorem it ejus 
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perde. Mais vous me rendrez v raiment heureux, 
si vous confirmez l'opinion que j'ai tou jours eue 
de la bonte de votre coeur. J'avais sollicite et 
obtenu de J. Cesar Ie rappel de Sextus Clodius, 
bien decide toutefois k ne m'en pr^valoir qu'au- 
tant que vous y donneriez les mains. Aujourd'hui 
plus que jamais je tiens & votre assentiment. 
Si devant un malheur comme le sien vous demeu- 
rez inexorable , je me reSignerai , quoiqu'un autre 
devoir me soit trace par les instructions de Cesar. 
Mais si vous prenez conseil de l'humanit6 , de [a 
sagesse, et de vos bons sentiments pour moi, vous 
vous laisserez toucher. P. Clodius (fits de Fen- 
nemi de Ciceron) est un jeune homme plein d'a- 
venir. Vous voudrez qu'il sache que, pouvant 
persecuter les amis de son pere, vous ne l'avez 
pas fait. Souflrez, je vous en conjure , qu'il ne 
voie dans vosdebats que I'opposition de i'homme 
public. Cette famille n'est pas a dedaigner, et 
Ton transige avec plus d'honneur et moins de 
difficult^ surges querelles politiques que sur les 
inimities personnelles. Ne m'empSchez pas d'e le- 
ver cet enfant dans cette maxime dont je veux 
penetrersa jeune £me : Point de haiues hereditai- 
res! Je suis loin de croire assurement que, dans 
une position comme la v6tre , on ait jamais rien 
& craindre. Mais sans doute vous preferez une 
vieillesse honoree et paisible a une vieillesse sans 
cesse agitee. Enfin j'ai bien quelques droits k ce 
que je vous demande comme une grfice ; car il n'y 
a rien que je n'aie fait de mon c6te pour vous. 
Si je ne r£ussis pas , je renonce a rappeler Clo- 
dius de mon chef. Vous voyez quelle est ma de- 
ference ; laissez-moi esp£rer qu'elle vous touchera. 

REPONSE DE CICERON A ANTOINE. 

Je regrette pour un seul motif que vous ne 

✓ 

miseraeet afflictae fortunae praebes, non contendam ego 
adversus te. Quanquam videor debere tueri commenta- 
rium Calsaris. Sed mehercuie, si humaniter et sapienler 
et amabiliter in me cogitare vis , facilem profccto te prae- 
bebis : et voles P. Clodiura , optima in spe puerom repo- 
situm , exisUmare non te insectatum esse , quum potueris, 
amicos paternos. Patere, obsecro le , pro republica videri 
gessisse simultatem cum patre ejus. Non contempseris 
banc familiam. Honestius enim et libentius dcponimus 
inimiciUas reipublicae nomine susceptas quam conlumaciae. 
Me deinde sine ad hanc opinionem jam nunc dirigere pue- 
rum, ettenero animo ejus persuadere non esse tradendas 
posteris inimicitias. Quanquam , tuam forlunam , Cicero , 
ab omni periculo abesse certum habeo, tamen arbitror, 
nialle te quietam senectutem et honorificam polius agere 
quam sollicilam. Postremo meo jure le hoc beneficium 
rogo. Nihil enim non tua causa feci. Quod si non impetro , 
per me Clodio daturus non sum : ut intelligas , quanti apud 
me auctoritas tua sit , atque eo te placabiliorem praebeas. 

CICERO ANTONIO COS. S. 

Quod mecum per literas agis, unam ob causam mallem 



m'ayez point parte au lieu de m'avoir tarit : c'est 
que vous auriez pu voir non-seulement & mon 
langage, mais encore sur ma physionomie, dans 
mes yeux, et , comme on dit , dans toute ma per- 
sonne, les sentiments que j'ai pour vous. Je vous 
ai toujours airae, par retour d'affection d'abord, 
puis par reconnaissance. Et aujourd'hui la repu- 
blique me parle trop haut en votre faveur, pour 
que personne au monde puisse m'&re aussi cher 
que vous. Vous m'ecrivez en termes si affectueux , 
vous me montrez une si honorable deference , que 
j'en suis tout penetr£; et c'est, selon moi, m'ac- 
corder une faveur, loin de m'en demander une, 
que de ne vouloir point , sans mon consentement , 
lorsque rien ne vous le rend indispensable, rap* 
peler un homme a vous, qui se trouve 6tre un de 
mesennemis. Eh bien! cet homme, je le remets 
entieremententrevos mains, mon cher Antoine, 
et je tiens la lettre que je viens de recevoir de 
vous comme le plus g6uereux et le plus flatteur 
de tous les procedes. Ce que vous souhaitez , je 
le ferais, en tout cas, uniquement pour vous 
complaire; maisjec&de aussi, croyez-le bien, & ma 
nature et au penchant de mon cceur. II n'y a pas 
de fiel en moi. Et m£me on ne m'a guere vu me 
faire rigide et severe plus que ne le voulait la rai- 
son d etat. J'ajoute que contre Sextus en particu- 
Her jamais je n'ai donne signe de haine; car je 
me suis fait une loi de menager les amis de mes 
ennemis, surtout quand ils sont fcterre. Cette pra- 
tique a des avantages dont il ne faut pas se priver. 
Quant au jeune Clodius, il vous appartient, comme 
vous le dites, de pr^venir son £me contre les 
haines hereditaires. Lors de mes d&nSles avec 
Publius, il d&endait sa cause, etmoi celle de 
PEtat. La republique s'est prononcee pour moi. 
S T ii vi vait, je ne couserverais aucun ressentiment ; 

coram egisses. Non enim solum ex oratione, sed etiara ex 
vultu et oculis et fronte (ut aiunt) meum erga te amorem 
perspicere potuisses. Nam, quum te semper amavi, pri- 
mum tuo studio, posteliam bencficio provocatns, turn his 
lemporibus respublica te mihi ita commendavit, ut ca- 
riorem habeam neminem. Literaj vero tuae quum aman- 
tissime, turn honorificentissime scriptae, sic me affecerunt, 
ut non dare libi beneficium viderer, sed accipere a te, ita 
pctente, ut inimicum meum, necessarium tuum, me invito 
servare nolles , quum id nullo negotio facere posses. Ego 
vero tibi istuc , mi Antoni , remitto ; atque ita , ut me a te , 
quum his verbis scripseris , Uberalissime atque honorin- 
centissime tractatum existimem : idque quum totum, 
quoquo modo se res haberet, tibi dandum putarem, turn 
do etiam humanitati et naturae meae. Nil enim unquam non 
modo acerbum in me fuit, sed ne paulto quidem tristius 
aut severing Vquamnecessitas reipublicae postulavit. Acce- 
dit, ut ne in ipsum quidem Clodium meum insigne odium 
fuerit unquam ; semperque ita statui , non esse inseclandos 
iniraicorum amicos , praesertim humiliores, nec hi3 praesi- 
diis uosmel ipsos esse spoliandos. Nam de puero Cludio 
tuas partes esse arbitror, ut ejus auimum tenerum , quern- 
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mais paisque vous voulez mon consenteraent pour 
une chose qui est absolument en votre pouvoir, 
puisque vous e"tes dans Fintention de ne point 
passer outre sans I'avoir obtenue, faites valoir 
ee consentement au jeune Clodius, si telle est 
votre euvie. Ce nest pas que, quand je songe k 
mon Age et au sien , je puisse rien apprehender 
<!e sa part, ou que mon caractcre recule devant 
ties luttes; mais je desire que nous vivions en 
meilleure intelligence. : car il faut dire que si tou- 
tcs ces querelles ne m'ont pas ferrae votre coeur, 
elles m'ont du moins interdit votre maison. Je 
finis : mais encore un mot. Partout ou mon entre- 
mise vous sera desirable et utile, elle est a vous 
sans hesitation et de tout coeur ; veuillez en &re 
convaincu. 



704. _ A ATTICUS. 



Pouizol , avril. 



A.XIV,I4. Comment? rSpetez, je vousprie. 
Notre Quintus aux jeux Pariliens de Cesar, la 
couronne en te"te? aux jeux Pariliens? Etseul? 
Ah ! et Lamia aussi! Voila de quoi me sur pren- 
dre. Citez-moi un peu les autres noms, s'il vous 
plait ; quoique jesois sur d'avance qu'il n'y en 
aura pas un d'honorable. Donnez-moi des de- 
tails. II s'est trouve que je vous avaisecrit le 6 
des kalendesassezlonguement, quand troisheures 
apres j'ai recu de vous une lettre tres-remplie. 
Ai-je besoin de vous dire combien j'ai ri de vos 
spirituelles plaisanteries sur la secte Yestorienne 
et sur la coutume des banquiers de Poazzol? 
Mais parlons politique. Vous defendez les deux 
Brutus et Cassius comme si je les attaquais , moi 



qui pense qu'on nc peut les loucr a&sez. Je m'en 
prends aux evenements et non aux hommes; car 
enfin le tyran irest plus , et la tyrannie est dc- 
bout! ce que le tyran n'aurnit jamais ose* faire, 
on le fait! temoin le rappel de Clodius. J'ai la 
certitude aujourd'hui que non-seulement il n'y 
avait pas pense, mais qu'il ne Taurait pas souf- 
fert. Bientot viendra le tour de Rufio le Vesto- 
rien, puis de Victor, dont le nom n'est ecrit nulle 
part; puis des autres. Car a qui s'arr£tera-t-onY 
JVous n'avons pas voulu 6tre esclaves de Phomme, 
et nous obeissous a des chiffons de papier. Pou- 
vait-on se dispenser d'aller au senat le jour des 
ftHes de Bacchus? Bites que oui tant que vous 
voudrez. Cela fera-t-il qu'une fois a la curie on 
ait pu opiner librement? N'a-t-il pas fallu de vive 
force maintenir les droits des veterans qui nous 
environnaienten armes, nous sans defense? Vous 
savez mieux que personne combien j'ai desap- 
prouve cette assemblee du Capitole. Qu'en con- 
dure? que c'est la faute des Brutus? non sans 
doute; c'est la faute de gens a qui le nom de brutes 
convicnt a mcrveille, et qui se croient pourtaut 
bien sages et bien habiles : de ces gens comme on 
en trouve pour applaudir, radme pour serrer la 
main, mais qui ne sont plus la quand il faut vous 
defendre. Au surplus, laissons le passe Serrons- 
nous seulement autour de nos litterateurs, et, 
comme vous le dites si bien, consolons-nous avec 
ces ides de mars, qui ont ouvert h nos amis, a 
desdemi-dieux, les portesdu ciel, mais qui n'ont 
pas ouvert aupeupleromain lesportesdela liberte. 
Rappeiez-vous vos predictions. Ne proclamiez- 



adraodum scrihis, his opinionibus imbuas, ut ne quas 
inimicilias residere in familiis nostris arbitretur. Contendi 
cum P. Clo«}io, quumego publicum causam, ille suam 
dcfenderet. Nostras concertationes respublica dijudicavit. 
Si vivcret , mihi cum illo nulla contenUo jam manerct. 
Quarc, quoniam hoc a me sic pelis , ut, qua; tua potestas 
est, ea neges te me invito usurum; puero quoque boc a 
me dabis, si tibi videbitur : non quo atit aHas nostra ab 
illius a3late quidquam debeat periculi suspicari aut digni- 
tas mea ullam conlenliouem extimescat , sed ut nosmct 
ipsi inter nos conjunctiores simus , quam adhuc ftiimus. 
lnterpellanlibus enim bis ioiinic iliis, animus tuns mihi 
magis patuit quam domus. Sed baec bactenus. Ulud extre- 
muin : ego, qua; le velle qu&que ad te pertinere arbit la- 
bor, semper sine ulla dubitatione summo studio faciam. 
Hoc veliin tibi penilus {>crsuadeas. 

CICERO ATTICO S. 

Iteradum eadem ista intbi. Coronatus Quintus noster 
Parilibus? PariHbus? Solusne? Etsi addis Lamiam; 
quod demiror equidem; sed scire cupio, qui fuerint 
alii : quanquam satis scio nisi improbum neminem. Ex- 
planabis igitur boc diligenlius. Ego autem casu qnum 
dedisscm ad te literas vi Kalend. satis multis verbis, 
trtbuG fere hons post acccpi tuas et magni quidem ponde- 
ris. Itaque joca tua plena faceliarum de hacresi Veslonana 
rtde Pherionum more Puleolano, risisse me satis* nihil est 



necesse rescribere. IloXiTixwTcpa ilia videamus. TtaBrutos 
Cassiumque derendis , quasi eos ego reprehendam , quos 
satis laudare non possum. Rerum ego vitia rollegt, non 
hominum. Sublato euim tyran no , tyrannida manere video. 
Nam , qua; ille facturus non fuit, ea fiunt , ut de Olodio : 
de quo mihi exploralum est ilium non modo non facturura , 
sed etiam ne passurum quidem fuisse. Sequetur Rufto 
Vestorian us, Victor, nunquam srriptus, ceteri, quis non? 
Cui servire ipsi non poluimus , ejus libellis paremus. Nam 
Liberalibus quis potuit in senatum non venire? Fac id po- 
tuisse aliquo motlo : num, etiam qunm venissemus, li- 
bore potuimus seutcntiam diccre? Nonneomni ratioae ve- 
terani, qui arrnati aderant, qnum praesidii nos nihil babe* 
remus,defendendi fuerunt? lllam sessionem Capitolioam 
mihi non placuisse lu testis es. Quid ergo? Ista culpa 
Brutorum? Minime illorum quidem; sed alionim bruto- 
rum, qui se cautos ac sapientes putant : quibus satis fuit 
hetari, nonnullis, etiam gratulari ; ntillis , permanere. Sed 
praeterita omittamtis : istos omni cura pnpsidioqne lueamur ; 
et, quemadmodum tu preecipis , contenti Idibus Martiis 
simus : quae quidem nostris am ids, divinis viris, aditum 
ad caelum dederunt, libertatem populo Romano non de* 
derunt. Recordare tua. Nonnc meministi clamare le 
omnia perisse, si ille funere elatus esset? Sapienter id qui* 
dem. Itaque, ex eo quae manarint, vides. Qua; scribis Ka- 
lendis Juniis Antonium de provinciis relaturum , ut et ipse 
Gallias habcat et utrisque dies prorogctur : Kcebitoe 
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vous pas & grands cris que tout 6tait perdu , si 
on lui elevait un bucher? Vous aviez bien rai- 
son, et Ton voit aujourd'hui ce qui est sorti de ce 
bucher. Vous me dites qu'Antoine doit faire 
son rapport sur les gouvernements aux kalendes 
de juin; qu'il demandera pour lui les deux Gau- 
les, avec une extension de la dunte legale pour ses 
pouvoirs. Pourra-t-on voter comme on voudra? 
Si on le peut, je me rejouirai du retour de la li- 
berte. Si on ne le peut pas , qu'aurai-je gagn£ , 
je vous prie , a un changement de maitre , si ce 
n'est la joie de repaitre mes yeux de la mort 
d'un tyran? Le temple d'Ops, dites- vous, est au 
pillage : je niy attendais. Faut-il , grands Dieux! 
qu'une poignfe de heros nous aient delivrgs , et 
que nous ne puissions £tre libres ! A eux la gloire ! 
a nous les sottisesl Et vous m'engagez & £crire 
Thistoire! et vous voulez que je trace le tableau 
des attentats sous lesquels nous gemissons encore ! 
Et ceux qui vous ont fait signer leur testament , 
pourrai-je n'en pas parler avec eloge? Ce n'est pas 
a coup sur quelque peu d'argeht qui me touche. 
Mais quand un homme vous fait du bien , quel 
qu'il soit, il est dur d'en dire du mal. Je crois 
oVailleurs, comme vous, que nous pourrons plus 
en connaissance de cause decider toutes ces ques- 
tions aux kalendes de juin. J'y serai sans faute; 
et, soutenu de votre nom, de votre credit, de I'in- 
contestable justice de vos droits , il n'y aura pas 
d'efforts que je ne fasse, de soinsque je n'emploie, 
pour obtenir sur Faffaire de Buthrote un decret 
tel que vous le souhaitez. Vous voulez que je re- 
flechisse encore avant de prendre un parti. Je 
reflechirai. Et cependant c etait & vos reflexions 
que j'avais fait appel. A propos, croyez-vous done 
la republique tout a fait ressuscitfe, que vous ren- 
dez dejfk & vos voi£ins de Marseille ce qui leur 
appartient? On pourrait tout par la force mate- 

cemi libere? Si licuerit, libertatem esse recuperatam lae- 
labor : si Don licuerit , quid milii attulerit ista domini mu- 
latto prater laetitiam, quam oculis cepi justo interitu 
tyranni? Rapinas scribis ad Opis fieri : quas nos quoque 
lum videbamus. Nae nos et liberati ab egregiis viris nec 
Hberi sumus. Ila laus illorum est, culpa nostra. Et hortaris 
me, ut bistorias scribam? ut colligara lanta eorum scelera, 
a quibus etiam nunc obsideraur? Poterone eos ipsos non 
laudare, qui te obsignatorera adliibiieruat? Nec mehcr- 
cule me raudosculum movet : sed homines benevolos , 
qoalescunque sunt , grave est insequi conliimelia. Sed de 
omnibus meis consiliis, ut scribis, cxistimo exploratius 
nos ad Kalendas Junias statuero posse : ad quas adero ; et 
omni ope atque opera enilar, adjuvante me scilicet aucto- 
ritate tua, et gratia, et summa acquitate causa; , ut de Bu- 
llirotiis senatuseonsultum , quale scribis , fiat. Quod me 
cogitare jubes, cogitabo equidem : etsi tibi dederam supc* 
riore epistola cogitandum. Tu autem quasi jam recuperata 
republica, viciaistuis Massiliensibus sua reddis. Haecar- 
rois, quae, quam firma habeamus, ignoro, nestitui for- 
tasse possunt, auctoritate non possunt. 



rielle, et je ne sais jusqu'a quel point nous pou- 
vons y compter. On ne peut plus rien par la force- 
morale. 

705. — A BITHY3SICUS. PoukgI. 

F.VI,17. J'ai bien des raisons pour souhaiter 
que la republique se rasseoie ; raais, en lisant votre 
lettre, j'y trouve un motif de plus encore, puis- 
que vous me dites qu'alors nous pourrions vivre 
ensemble. C'est une perspective qui me charme. 
Je reconnais la votre amitie, et aussi la bonne 
opinion que fun de nos premiers citoyens , que 
votre il lustre p£re avait concue de moi. Parmi 
les bommes qui , grAce k vos bienfaits, ont eu de 
1' influence, il en est qui par calcul peuvent £tre 
pour Vous des amis plus utiles; de plus attaches, 
jamais. Je vous sais done a la fois bien bon gre, 
et du souvenir que vous gardez de notre amitie, 
et du dessein que vous avez d'en resserrer les liens.. 

706. — A TIRON. PouiioI. 

F. XVI, 23. Eh bien! faitesla declaration pour 
cet argent, si vous le pouvez. Ce n'est pas que 
dans Fesp&ce une declaration soit necessaire. 
Toutefois Balbus nVecrit qu'il a si mal aux yeux 
qu'il ne peut desserrer les l&vres. Que fait Antoine* 
avec sa loi?Qu'on me laisse tranquille k mes. 
champs, voil& tout ce que je demande. J'ai ecrit 
k Bithynicus. C'est vous que touche l'exemple de 
Servilius , puisque vous vous souciez de vieillir. 
Atticus, qui m'a vu autrefois sujet k despaniques, 
me croit toujours prfit comme lui k prendre l'a- 
larme. II ne sait pas quel rempart je me suis fait de 
la philosophic, et il fait du bruit parce qu'il a peur. 
Pour en revenir a Antoine, je veux conservcr son 
amitie, cette amitte qui a vieilli sans nuage. Je 
luiecrirai done, mais pas avant de vous avoir 
vu. Cependant je ne vous emp^che pas de payer 
le billet : avant la jambe est le genou. J attends 

CICERO BITHYNICOS. 
Quum ceterarum rerum causa cupio esse aliquando rem* 
publicam constitutam : turn velim railii credas accedere 
id etiam , quo magis expetam promissum tuum , quo in 
Uteris uteris. Scribis enim, si ila sit, te mecum esse vie- 
turum. Gratissima mini tua voluntas est; facisque nihil 
alienum necessitudine nostra judieiisque patris tui de me, 
summi viri. Nam sic habeto, beneficiorum magnitudine 
eos, qui lemporibus valuerunt, ut valeant, conjunctiores 
tecum esse , quam me ; necessitudine neminem. Quamob- 
rem grata mini est et memoria tua nostra3 conjunctionis, 
et ejus etiam augendae voluntas. 

CiCERO ATTICO S. 

Vu vero coufice professionem , si potes : etsi hasc pecu- 
nia ex eo genere est, ut professione non egeat. Venimta- 
men... ! Balbus ad me scripsit tanta se ^rupopqi oppressum , 
ut loqui non possit. Antonius de lege quid egerit? Liceat 
modo rusticari. Ad Bithynicura scripsi. De Servilio tu vj. 
deris, qui senectutem non contemnis. Etsi Atlicus noster. 
quia quondam me corumoveri navixoT; intellexit, idem 
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demain Lepta, et j'aurai besoin de votre miel 
pour faire passer son absynthe. Adieu. 

707. — A ATTICUS. Pouzzol, mai. 

A.XIV,15. Votre petite derntere lettre me 
charme. J'augure de celles de Brutus k Antoine 
et k vous , que les affaires vont prendre un meil- 
leur tour. II est temps que j'avise k ma position , 
et que je voie dans quel lieu me retirer. que 
je suis tier de mon Dolabella! II est bien mien 
en effet aujourd'hui. Auparavant, croyez-moi, 
j'en doutais quelque peu au fond de Tdme. On 
doit ouvrir de grands yeux, au moins! La roche 
Tarp&enne, des croix, la colonne a bas, le sol 
pav6, que voulez-vous de plus? Tout cela est h£- 
rolque. II a ainsi coup6 court a ces semblants de 
regrets qui grossissaient uchaque instant, etqui, 
si on les eut laiss& aller, auraient fini par deve- 
nir funestes k nos illustres tyrannicides. Oui , je 
suis d'accord avec vous maintenant, il y a du 
mieux k esperer. Ce n'est pas que je me fasse k 
ces faux partisans de la paix , defenseurs obsti- 
nes des actes les plus abominables. Mais tout ne 
peut passe faire en un jour. Leschoses commen- 
cent k marcber mieux que je ne le pensais, et je ne 
partirai que quand vous me direz que je le puis 
avec honneur. Que Brutus compte sur moi en 
tout et pour tout. Quand m£me nous n'aurions 
eu aucun rapport antcrieur, je serais encore a Iui, 
par respect pour sa rare et incroyable vertu. Je 
laisse notre ch&re Pilia entierement maitresse de 
ma villa et de tout ce qu'elle renferme. Je parti- 
rai le jour des kalendes de mai pour Pompei. Que 

semper putat, nee videt, quibns pracsidiis philosophise se- 
ptus sim : et hercle, quod timidus ipse est, 6opv6oiroieT. 
Ego tamen Antonii inveteratam sine ulla oftensione amici- 
tiam retinere sane volo, scribamque ad eum, sed non aote , 
qoam te videro. Nec tamen te avoco a syngrapha : yovv 
xvr)[iTQc. Cras exspeeto Leptam : [etenim] ad cujus rutam 
pulegio mini tui sennonis utendum est. Vale. 

CICERO ATTICO S. 

Epistola brevis, quae postea a te scripta est, sane niihi 
fuit jucunda , de Bruti ad Antonium et de ejusdem ad te 
Uteris. Posse videntur esse raeliora , quam adhuc fuerunt. 
>Sed nobis, ubi siraus, et quo jam nunc nos conferamus, 
providendum est. O mirilicum Dolabellam meum! Jam 
enim dico meum ; antea J crede mihi, subdubitabam. Ma- 
gnam 6cvo8ettpTi<nv res habet : de saxo; in crucem ; colum- 
nam tollere; locum ilium sternendum locare. Quid quaeris? 
+$xi>Iy£1 Sustulisse mihi videtur simulatiouem desiderii, 
adhuc quae serpebat in dies, et inveterata , verebar, ne pe- 
rieulosa nostris tyrannoctonis esset. Nunc prorsus assen- 
lior tuis Uteris speroque meliora : quanquam istos ferre 
non possum, qui, dum se pacem Telle simulant , acta ne* 
faria defendunt. Sed non possunt omnia simul. Incipit res 
melius ire, quam putaram. Nec verodiscedam, nisi quum 
tu ma id honesle putabis facere posse. Bruto certe meo 
nullo loco deero : idque, etiamsi mihi cum illo nihil fuis- 
set , facercm propter ejus singularem incredibilemque vir- 
lutein. Piliae nostras villam totara, quaeque in villa sunt, 



ne pouvez- vous persuader a Brutus de se trouvcr 
k Asture ! 

708. — A ATTICUS. Pouixol , mai. 

A.XIV,16. Je vous ecris cette lettre le £ 
des nones , au moment de quitter ma villa de 
Cluvius, un pied fit bord de mon leger bateau. Je 
laisse a Pilia ma villa du lac Lucrin , maison et 
gens. Je compte aujourd'hui faire breche au fyro- 
tarique de notre frugal ami Petus. Je passerai a 
Pompei ; puis je me rembarquerai pour rcvenir 
ici dans mes royaumes de Pouzzol et de Cumes, 
lieux adorables par dessus tout , mais qu'on est 
presque r£duit k fuir, k cause du tourbillon d im- 
portuns qui vous y assise. — Parlonsde nos affai- 
res. Que la conduite de Dolabella est belle! com- 
meelle doit faire ouvrir les yeux ! Je ne cesse de 
le soutenir par mes eloges et mes conseils. Je vois 
avec plaisir dans vos lettres quelle est votre pen- 
see sur I'evenement etsur 1'homme. II me semble 
qu'u present notre Brutus pourrait se montrer en 
plein forum, unecouronne d'or sur le front. Qui 
oserait Toutrager avec la croix ou la roche Tar- 
peienne en perspective, surtout apres tant d'ap- 
plaudissements, tant de temoignages d'adhesion 
de la part du bas peuple? Maintenant done , mon 
cher Atticus , il faut me laisser partir ; mon vceu , 
aussitdt apres mescomptes bien regies avec notre 
Brutus, est d'allerparcourir la Gr&ce. Ilimporte 
beaucoup k Ciceron , ou plutot a moi-mSme , ou 
plut6t encore k Ciceron et a moi tout ensemble, 
que je me meledeses etudes. Qu'y a-t-il, en effet, 
je vousprie,danscettelettredeLeonidas, que vous 

trado, in Ponipeianum ipse proficiscens Kalend. Maiis. 
Quam velim Bruto persuadeas , ut Astnrae sit. 

CICERO ATTICO S. 

y Non. conscendens ab hortis Cluvianis in phaselum 
episcopium has dedi li teras , quum Piliae nostrae villam ad 
Lucrinum, villicos, procuratores tradidissem. Ipse autem 
eo die in Paeti nostri tyrotarichum imminebam ; perpaucis 
diebus in Pompeianum : post in haec Puteolana et Cumana 
regna renavigaro. O ioca ceteroqui valde expetenda, in- 
terpellantium autem multitudine paene fugienda ! — Sed ad 
rem ut veniam, o Dolabellae nostri magnam depureiav! 
quanta est foaOowprjcnc ! Equidem landare eum et horlari 
non desisto. Recte tu omnibus epistolis significas, quid 
de re, quid de viro sentias. Mihi quidem videtur Brutus 
noster jam vel coronam auream per forum ferre posse. 
Quisenim audeat violare, proposita cruce aut saxo? pra> 
sertim tantis plausibus, tanta approbatione infimorum? 
Nunc , mi Attice, me fac ut expedias. Cupk>, quum Bruto 
nostro affatim satisfecerim , excurrere in Graeciam. Magni 
interest Ciceronis, vel mea potius, vel mehercule utriusque, 
me intervenire discenti. Nam epistola Leonidae, quam ad 
me misisti, quid habet , qussso , in quo magno opere la> 
temur? Nunquam Ule mihi satis laudari videbitur, quum 
ita laudabitur : Quomodo nunc est. Non est fidentts hoc 
testimonium, sed potius ti mentis. Herodi autem manda- 
ram , ut milii xard jittov scriberet : a quo adhuc nulla tifto* 
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nVavez communiquee, qui puisse me causer de la 
joie? Jamais je ne me contenteral d'un eloge de 
mon fils avec cette restriction : Quant a present. 
C'est la le langage de la crainte et non de la con- 
flance. J'avais dit a Eterode de me donner des de- 
tails. Je n'ai pas eu un mot de lui jusqu'a ce jour, et 
je crains qu'il se soit abstenu pour ne pas me faire 
de la peine. Je vous sais beaucoup de gre de ce que 
vous avez £crit k Xenon ; car il est de mon devoir 
comme de mon honneur de ne laisser Cic£ron 
manquer de rien. J'entends dire que Flaminius 
Flamma est a Rome. Je viens de lui £crire ce que 
vous m'aviea mande vous-m&me , que vous comp- 
tez lui parler de I'affaire Montanus. Veillez, je 
vous prie , k ce que ma lettre lui soit remise, et 
ayez un entretien avec lui, quand vous en trou- 
verez le moment sans vous gSner. Je crois que 
si cet homme a un peu de pudeur , il s'executera , 
afin de ne pas ex poser ceux qui ont repondu pour 
lui. Je vous sais un gre extreme de m'avoir ap- 
pris le retablissement d' Attica, avant de m'avoir 
parte de son indisposition. 

709 — A ATTICUS. Pompei, mai. 

A.XIV,17. Je suis arrive k Pompei le 5 des 
nones de mai, apres avoir la veille, comme je 
vousl'ai dit, installe Pilia k Cumes. J'etais a ta- 
ble quand j'ai re£U la lettre dont vous aviez charge 
pour moi Paffranchi D£m6trius, la veille des ka- 
lendes. Vos reflexions sont en general fort sages. 
Cependant on voit bien que , pour vous mettre en 
quelque sorte h convert , vous voulez abandonner 
k la fortune le choix du parti k suivre : eh bien ! 
Tious prendrons ensemble conseil des circonstan- 
ces. Fasse le ciel que je puisse joindre Antoine 
pour lui parler de I'affaire deButhrote! J'en tire- 
rai bon parti : mais on ne croit pas qu'il se d£tourne 

est. Vereor, ne nihil habuerit, quod mihi , quum cognos- 
sem , jucundum putaret fore. Quod ad Xenonem scrip- 
sisti, valde mihi gratum est. Nihil enim deesse Ciceroni 
quum ad ofiicium , turn ad cxislimationem meam pertinet. 
Flammam Flaminiuin audio Romas esse. Ad eum scripsi 
roe libi mandasse per literas, ut de Montani negotio cum 
eo loquerere : et velim cures epislolaro , quara ad eum 
nrisi, reddendam; et ipse, quod commodo tuo fiat, cum 
eo colloquare. Puto , si quid in homine pudoris est , prae- 
staturuin eum , ne pro se quodam modo dependatur. De 
Attica pergratum mihi fecisti, quod curasti , ut ante sci- 
rem recie esse quara non belle fuisse. 

CICERO ATTICO S. 

In Poropeianum veni v Nonas Mai., quum pridie , ut 
an tea ad te scripsi , Piliam in Cumano collocavissem. lbi 
mihi ccenanti literae tuae sunt redditae , quas dederas De- 
roetrio liberto prid. Kal., io quibus multa sapienter, sed 
tanien talia , quemadmodum tute scribebas, ut omne con- 
silium in fortuna positum videretur. Itaque his de rebus 
ex tempore et coram. De Buthrotio negotio, ulioam qui- 
dem Antonium conveniam ! Moltum profecto proficiam. 



de Capoue , ou il va. Je crains ce voyage pour la 
republique. Et C&ar, que j'ai laisse hier bien 
souffrant k Naples, eh a la m£me opinion. 11 re- 
sulte de tout cela qu'il nous faudra attendre les 
kalendes de juin pour traiter et terminer cette 
affaire. Assez sur ce sujet. — Quintus a re?u de 
son ills les lettres les plus aigres , qui lui ont 6te 
remises k Pompei an moment de notre arrivee. 
Lejeune homme commence par dire qu'il ne 
veut pas d'Aquilliapour belle-mere. Passe pour 
cela encore ; mais ail leu rs il dit qu'il a toigours 
toutobtenude Cesar, jamais rien de son pere, 
et qu'il met desormais sa confiance dans An- 
toine. Le malheureux! c'est au surplus son af- 
faire. — J'ai ecrit k Brutus , k Cassius et a Dola- 
bella. Je vous envoie des copies de irtes lettres, 
non que je vous consulte pour les envoyer, je 
n'hesite pas un moment & cetSgard, mais parce 
que je n'ai pas non plus le moindre doute sur votre 
approbation. — Ne cessez pas , je vous prie , mon 
cher Atticus, de fournir k Ciceron tout ce que 
vous jugerez necessaire, et souffrez que je me 
repose sur vous de ce soin. Je vous exprime toute 
ma gratitude de la peine que dej& vous avez bien 
voulu prendre k ce sujet. — Je n'ai pas encore 
travaille autaut que je I'ai voulu a mes Anec- 
dotes. Les choses que vous voulez que j'y 
ajoute feront partie d'un volume separe, dont je 
m'occuperai plus tard. Croyez-moi pourtant, il 
y avait moins de danger pendant la vie du ty ran 
& parler de toutes les infamies qui se faisaient, qu'a 
en parler aujourd'hui qu'il est mort. C'est un fait 
que je ne m'explique pas; mais il souffrait tout 
de moi avec une merveilleuse patience. A present , 
au contraire, de quelque cflt6 que nous fassions 
un pas , on nous arr£te au nom de C6sar, en pre- 
nant pr&exte non-seulement de ce qu'il a pu faire, 

Sed non arbitrantur eum a Capua declinaturum : quo qui- 
dem , metuo , ne magno reipublicae malo venerit. Quod 
idem L. Caesari videbatur, quem pridie Neapoli affectum 
gra viler vidcram. Quamobrem ista nobis ad Kal. Jun. trac- 
tanda et perficienda sunt. Sed hactenus. — Q. Alius ad pa- 
trem acerbissimas literas misit, quas sunt ci redditae, 
quum venisscmus in Pompeianum : quarum tamen erat 
caput, Aquilliam novercam non esse laturum. Sed hoc to- 
lerabile fortasse ; illud vero : « se ab Caesare hahuisse 
omnia, nihil a patre, reiiqua sperare ab Antonio. » O 
perditum hominem! Sed iicXrjdEt. — Ad Brutum nostrum, 
ad Cassium, ad Dolabellam epistolas scripsi. Earum 
exempla tibi misi , non ut deliberarem , reddendaene cs- 
sent; plane enim judico esse reddendas ; sed quod non du- 
bito, quin tu idem existimaturus sis. — Ciceroni meo , mi 
Attice, suppcditabis quantum videbitur, meque hoc tibi 
onus imponere patiere. Quae adhuc fecisti , mihi sunt gra- 
tissiroa. — Librum meum illum'AvExooiov nondum, ut volui, 
perpolivi. Ista vero, quae tu contexi vis, aliud quoddam 
separatum volumen exspectant. Ego autem ( credas mihi 
velim) minore periculo existimo contra illas nefarias par- 
tes vivo tyranno dici potuisse quam morluo. Illc enim 
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mais meme de ce qu'il a pu penser. — Puisque 
Flamma est arrive , vous allez sans doute vous 
occuperde l'affaire de Montanus. Je croisqu'on 
est maintenauten meilleure position. 

710. — A DOLABELLA. Pompfl, mai. 

F.IX,14. Sans doute, c'est tout pour mol que 
votre gloire, mon cher Dolabella, et seule elle 
suffit & ma joie et a mon bonheur; cependant je 
ne puis cacher tout ce que j'eprouve de vive sa- 
tisfaction lorsque je voisTopinion publique m'as- 
socier en quelque sorte & vos succes. Chaque 
jour, je me trouve ici en grande compagnie de 
touteespece; nombre de nos meilleurs citoyens 
y sont attires par des raisons de sante; des habi- 
tants des villes mnnicipales , mes amis, y vont et 
\iennent sans cesse : eh bien ! je ne rencontre 
personne qui ne vous elcve jusqu'aux nues , et 
qui ne m'adresse en m£me temps des felicita- 
tions. On se persuade eneffetque votre deference 
pour mes reeommandations et mes conseils entre 
pour beaucoup dans ce que vous avez fait de si 
grand comme citoyen , desi remarquable comme 
consul. Je pourrais repondre avec toute ve>ite 
que votre raison et votre caractere expliquent 
natureilement ce que vous faites , et qu'il n'en 
faut pas chercher riuspiration ailleurs. Mais sans 
tomber tout a fait d'accord avec eux , de peur de 
diminuer votre m^rite , en le laissant reporter 
sur moi tout entier, je ne leur oppose pas non 
plus, je l'avoue, une complete denegation. Je 
suis pour cela trop sensible a la louange. D'ail- 
leurs votre caractere ne peut recevoir aucune at- 
teintedecedont Agamemnon lui-meme, le roides 
rois, se faisait honneur, c'est-&-dire des conseils 
de Nestor ; et c'est ma gloire a moi d'entendre les 

nescioquo pacto ferebat me quidcm mirabiliter : nunc, 
quacunquenos commovimus, ad Caesarisnon modo acta, 
verum etiam cogitata revocamur. De Montano, quoniam 
Vlainma venit , videbis. Pulo rem meliore loco esse debere. 

CICERO DOLABELLiE CONSULI SUO S. 

Etsi contenlus eram , mi Dolabella , tna gloria , satisque 
ex ea magnam laetitiam voluptatemque capiebam : tamen 
non possum non contiteri cumulari me maximo gaudio, 
quod vulgo hominum opinio socium me adscribat tuis lau- 
dibus. Neminem conveni (convenio aulcm quotidie pluri- 
nios : sunt enim permulti optimi viri , qui valetudiois 
causa in ha?c loca veniunt , praeterea ex municipiis fre- 
qucntes necessarii mei) quin omnes, quum te summis 
laudibus ad caelum exlulerunt , milii conlinuo max i mas 
gratias agant. Negant enim se dubilare , quin tu meis prae- 
ceptis et consiliis obtemperans, praestantissimum te civem 
et singularem consulem praebeas. Quibus ego quanquam 
verissime possum respondere te, quae facias, tuo judicio 
et tuasponte facere, nec cujusquam egere consilio : tamen 
neque plane assent ior, ne imminuam tuam laudem , si 
omnis a meis consiliis profecta videatur; neque valde 
nego. Sum enim avidior etiam, quam satis est, glorias, 
lit tamen non alienutn est dignitate tua , quod ipsi Aga- 



eloges qu'on d£eerne au jeune consul, s'adresser 
en quelque sorte a Felere form6 par mes princl- 
pes. Voici les premiers mots de L. Cesar, lorsque 
je Tallai voir a Naples pendant sa maladie : 
quoiqu'accable* par la souffrance, il m'avait a 
peine salu6 qu'il s'ecria : « Ah! mon cher Ciceron, 
« que je vous felicite du credit que vous avez sur 
* Dolabella 1 si j'en avais autant sur le fils de ma 
« sceur, nos maux ne seraient pas sans remede. 
« Combien j'airae votre cher Dolabella ! combien 
« je lui rends grAce! Depuis vous , nous pouvons 
« le dire, c'est le seul consul , le seul vrai consul 
« que nous ayons eu. » II me parla beaucoup en- 
suite de la situation et de la mesure prise. C'est, 
selon lui , tout ce qu'il y a de plus grand , de 
plus beau ,de plusdecisif pour la chose publique; 
au fait, il n'y a l&-dessus qu'une voix. Ne me 
contestez done pas, de gra"ce, la part qu'on veut & 
faux titre me donner dans une gloire qui n'est 
pas la mienne , et laissez arriver jusqu'a moi un 
peu de Tadmiration dont vous 6tes l'objet. Ba- 
dinage a part, mon cher Dolabella, j'aimerais 
mieux vous transporter tout ce que j'ai de gloire, 
si gloire il y a , que de vous faire tort de la plus 
faible part de la \ 6tre. Je vous ai toujours vive- 
ment aime , vous l'avez pu voir; mais aujour- 
d'hui je suis tel lenient enthousiaste dece que vous 
venezde faire, queje ne trouve pas de terme pour 
ex primer la vivacite de mes sentiments. C'est 
que la vertu , croyez-moi , est ce qu'il y a au 
monde de plus beau , de plus touchant , de plus 
aimable. J'ai toujours cheri Brutus, vous le sa- 
vez, et son esprit si distingue, et l'exquise douceur 
de ses mceurs , et sa probite severe , et la noble 
Constance de ses principes. Pourtant , les ides de 
mars ont ajoutS a mon affection pour lui, au point 

memnoni, regum regi, fuit hon<*stum, habere aliquem in 
consiliis capiendis Nestorem. Mibi vero gloriosom te ju- 
venem consulem florere laudibus, quasi alumnom discipli- 
nae meae. L. quidem Caesar, qmim ad eum aegrotum Net 
polim venissem, quanquam erat oppressus totius corpo- 
ris doloribus, tamen ante, quam me plane salutavil, O 
mi Cicero , inquit , gratulor libi , quum tantum vales apud 
Dolabellam , quantum si ego apud sororis fdium valerera, 
jam salvi esse possemus. Dolabella; vero tuo et gratulor 
et gratias ago : quein quidem post le consulem solum 
possumus verc consulem dicere. Dein multa de tacto 
ac de re gesta : turn nihil magnificenlius , nihil praeclartus 
actum unquam, nihil reipublicae salutarius : atque haec 
una vox omnium est. A te aulem peto, ut me banc quasi 
falsam hercditatem alienae gloriae sinas cernere, meque ali- 
qua ex parte in societatem tuarum laud urn venire patiare. 
Quanquam, mi Dolabella, (haec enim jocatus sum) liben- 
tius omnes mcas, si modo sunt aliquae meae, laudes ad 
te transfudcrim , quam aliquam partem exhauserim ex 
tuis. Nam quum te semper tantum dilexerkn , quantum 
tu inlelligere potuisti, turn bis tuis faclis sic incensus 
sum , ut nihil unquam in amore merit ardentius. Nihil est 
enim, mibi crede , virtute formosius, nihil pulchrius, ni- 
hil amabilius. Semper amavi, ut scis, M. Bi utuni, prop- 
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que j'en suis a comprendre comment un senti- 
ment si plein et si parfait a pu graudir encore. De 
m£me, qui eut dit qu'une affection comme celle 
que j'ai pour vous fut susceptible de s'accroltre? 
Eh bien ! elle s'est accrue au point qu'il me sem- 
ble que e'est d'aujourd'hui seulementque je vous 
aimc, et qu auparavant je n'avais qu'une bonne 
disposition pour vous. Maintenant irais-je vous 
conseiller de suivre toujours les inspirations du 
devoir et de I'honneur? Vous proposerais-je d'il- 
lustres exemples , ainsi que !e font tous les don- 
neurs deconseils? Je ne connais personne de plus 
illustre que vous. Cest en vous-m&ne qu'il faut 
prendre modele, e'est vous-m£me qu'il fautcber- 
cher a surpasser. Apres 6tre monte si baut, il ne 
vous est plus possible de descendre. Arriere done 
les conseils ! il n'y a que des felicitations a vous 
faire. II vous arrive en effet ce quin'est, jecrois, 
arrive a personne encore, d'employer des raoyens 
d'une rigueur extreme, etde voir non-seulement 
que cette rigueur ne se rend pas odieuse, mais 
qu'elle devientpopulaire, chere a tous, au bas 
peuple comme aux honn^tes gens. Si c etait la 
seulement du bonheur, je vous ferais mon com- 
pliment d'etre heureux ; mais on est force d y 
reconnaitre du courage, de I'habilete et du cal- 
cul. J'ai lu votre discours : e'est le comble de 
l'adresse. Vous entrez pas a pas dans la question, 
vous menageant toujours une retraite ; si bien 
qu'il n'y a qu'une voix pour convenir que la ri- 
gueur etait de saison. Enfin vous avez delivre 
Rome du danger et ses citoyens de la crainte. Et 
ce n'est pas laun de ces actes qui passent ; e'est 
un exemple qui fera loi pour Tavenir. Vous com- 
prendrez que le sort de la republique est dans vos 

ter ejnssummum ingenium, suavissiinos mores, singu- 
larem probitatem atque constantiam : tamen ldibus Mart, 
tantum accessit ad amorem, ut mirarer locum fuisse au- 
gendi in eo, quod milii jampridem cumulatum etiam vi- 
debatur. Quiserat, qui putaret ad cum amorem, quem 
erga te liabebam , posse aliquid accedere? Tantum acces- 
sit, ut mini nunc denique amare videar, antea dilexisse. 
Quare quid est , quod ego te horter, ut dignitati et gloria) 
servias? Proponam tibiclaros viros, quod facere Solent, 
qui hortantur? Neminem habeo clariorem quam te ipsum. 
Te imitere oportet , tecum ipse certes. Ne licet quidem 
tibi jam, tanlis rebus gestis, non tui similcm esse. Quod 
quum ita sit, hortatio non est necessaria; gratulalione 
magis ulendum est. Contigitenim tibi , quod baud scio an 
nemini , ut summa severitas animadversion is non modo 
non invidiosa, sed etiam popularis esset, et quum bonis 
omnibus , turn infimo cuique gratissima. Hoc si tibi for- 
tuna quadam contigisset , gratularer felicitati tuae : sed 
con ti git roagnitudine quum animi, turn etiam ingenii 
atque consilii. Legi enim concionem tuam. Nihil ilia sa- 
pientius. Itapedetenlim turn accessus a te ad causam facti, 
turn reccssus, utres ipsa mat ur ita tern tibi animadvertendi 
omnium concessu daret. Liberasti igitur et urbem peri- 
culoetcivitatem mctu : neque solum ad tcmpus maximam 
ulilitatem altulisti , sed etiam ad exemplum. Quo facto. 



, mains , et que non-seulement protection mais re- 
compense est due a ces heros qui ont pris l'initia- 
ti ve de notre affrancbissement. J espere vous voir 
au premier jour, et je vous en dirai davantage. 
Vous qui venez de sauver la republique et nous 
tous, veil lezsoigneusement a votre tour survous- 
meme, moncher Dolabella. 

711. — A ATTiCUS. Poinpei , rani. 

A.XIV,19. Cest a Pompei, le jour des nones 
de mai, que j'ai recu vos deux lettres, Tune a six 
jours desadate, l'autre a quatre. Je reponds 
d'abord a la premiere. Combien je suis charme 
d'apprendre que ma lettre vous soit arrivee a 
propos par Barneus ! Vous avez parte a Cassins 
comme toujours. N'est-il pas beureux que je lui 
aie moi-meme ecrit, quatre jours a I'avance, pr6 
cisement ce que vous me recommandiez de lui 
dire? Vous avez une copie de ma lettre. Mais au 
moment oil je suis tout boule verse de labanque- 
route de Dolabella (e'est votre expression), voici 
que je recois votre lettre et la copie de celle de 
Brutus. Brutus songe a se refugier dans 1'exil. A 
l'epoque de la vie ou je suis parvenu, il est un 
parti dont on se rapproche chaquejour davantage : 
j'aimerais mfeux sans doute n'y entrer qu'apres 
avoir vu Brutus heureux et la republique puis- 
sante ; mais je n'ai pas, comme vous le dites fort 
bien , le choix des partis , et vous pensez comme 
moi que la guerre, la guerre civile surtout, ne va 
point a mon age. Antoine s'est borne a me repon- 
dre, au sujet de Clodius, que ma bonte, ma mode- 
ration I'avaient bien touche , et que ce serait un 
jour pour moi un grand sujet de satisfaction. 
Pansa , dit-ou , au contraire, se decbalne contre 

intelligere debes in te posilam e? se rempublicam , tibique 
non modo tuendos , sed etiam ornandos esse illos viros > 
a quibus inilium libertatis profectum est. Sed hisde rebus, 
coram plura propediem, ut spero. Tu, quoniam rempu- 
blicam nosque conservas, fac, utdiligentissime te ipsum * 
mi Dolabella , custodias. 

CICERO ATT7CO S. 

Non. Mai. quum essem in Pompeiano, accept binas a to 
literas , altera* sexto die , alteras quarto. Ad superiores 
igitur prius. Quam mibi jucundum , opportune tibi Bar- 
naeum literas reddidisse! Tu vero cum Cassio, ut cetera. 
Quam commode autem, quod id ipsum, quod me mones, 
quatriduoanteadeum scripseram, exemplumque mearum 
literarum ad le miseram ! Sed quum ex Dolabellae faiGiq, 
(sic enim tu ad me scripseras) magna desperatione affectus 
essem ; ecce tibi et Bruti et tuac literae. Ille cxsilium medi- 
tari Nos autem alium porta m propiorem huic aetati vide- 
. bamus : in quem mallem equidem pervebi , florenle Bruto 
noslro constitutaque republica. Sed none quidem, utscri- 
bis, non utrum vis. Assentiris enim mihi nostram aetatera 
a castris, praeserlim oivilibus, abhorrere. Antonius ad 
me tantum de Clodio rescripsit, mean? lenitalem et cle* 
mentiam et sibi esse gratam, et mihi voluptati magna? fore. 
Sed Pansa furere videiur de Clodio itemque de Dejotaro^ 
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Clodius et contre Dejotarus. Cest la severite 
rafrne, k Fen croire. Cependant ce qui n'est pas 
si bien de sa part , c'est de se prononcer violem- 
mcnt comme il ie fait contre Dolabella. Le ills 
de votre sceur a etc fortement reprimande par 
son pere , k I'occasion des couronnes ; sa reponse 
est qu'il a pris une couronne pour faire hommage 
a Cesar, qu'il Fa d£posee en signe de deuil, et 
qu'en definitif il accepte volontiers le reproche 
d'aimer Cesar mort. J'ai ecrit k Dolabella dans 
le sens que vous vouliez; j'ai eerit aussi a Sicca. 
Je ne vous charge pas de cette affaire, de crainte 
que Dolabella ne vous en sache mauvais gre. Je 
counaissais le discours de Servius; j'y trouve 
plus de peur que de sagesse ; raais comme la 
pen? est partout , je suis de son avis. C'est une 
chicane que vous fait Publilius. On m'avait de- 
pute Cerellia, et je n'ai pas eu de peine a lui per- 
suader que ce qu elle demandait n'etait pas pos- 
sible, quandbien m£me il m'eut convenu de le 
faire. Sijevois Antoine, je n'oublierai pasl'af- 
faire de Buthrote. — J 'arrive k votre seconde 
lettre. Je vous l'ai dejk dit en vous parlant de 
Servius, je tlens Taction de Dolabella pour une 
tres-grande affaire ; je ne vois pas ce que, pour 
Je temps et la circonstance, on pouvait faire de 
mieux. Mais ce que je dis de lui , je ne le dis 
que d'apres vous. Je pense bien aussi comme 
vous que s'il mepaye ce qu'il me doit, son action 
me parattra plus belle encore. Que je voudrais 
voir Brutus a Asturel Vous approuvez mon pro- 
jet de ne partir qu'apres avoir vu comment les 
chosestourneront; mais j'ai change d'avis. Au 
surplus, je ne ferai rien sans vous voir. Je suis 
fort sensible aux remerciments d' Attica , k l'oc- 

et loquitur severe , si velis credere. Iliad tamen non belle , 
ut mihi qaidem videtur, quod factum Dolabellae vehemen- 
ler improbat. De coronatis , quum sororis tuae Alius a 
patre accusatus esset , rescripsit se corona m habuisse ho- 
noris Caesaris causa ; posuisse luctus gratia : postremo se 
libenter viluperationem subire,quod amaretetiam mor- 
tuum Caesarem. Ad Dolabellam , quemadmodum tibi dicis 
placere , scripsi diligenter. Ego etiam ad Siccara. Tibi hoc 
oneris non impono. Nolo te ilium iratum habere. Semi 
orationem cognosco : in qua plus timoris video quam con- 
st! ii. Sed , quoniam perterriti omoes sumus , assenlior Ser- 
vio. Publilius tecum tricatus est. Hue enim Caerellia missa 
ab istis est legata ad me : cui facile pc'iuasi mihi id , quod 
rogaret, ne licere quidem , non modo non lubere. Antooium 
si videro, accurate agam de Buthroto. — Venio ad recen* 
tiores literas; quanquam de Servio jam rescripsi. Me facere 
magnam np&giv Dolabellae. Mihi mehercule ita videtur : 
non potuisset major tali re, talique tempore. Sed tamen , 
quidquid ei tribuo , tribuo ex tuis Uteris. Tibi vero assen- 
tior majorem upo^tv ejus fore, si mihi, quod debuit, dis- 
solvent. Brutus velim sit Asturae. Quod autem laudas 
me, quod nihil ante de profectione constituam, quam, 
istaquo evasura sint, videro : muto sententiara. Neque 
quidquam tamen ante, quam te videro. Atticam meam 
gratias mihi agere de matre gaudeo : cui quidem ego totam 



casion dece que j'ai fait pour sa mere, en la lais- 
saut k Cumes maitresse absoluc de ma maison et 
de mes celliers; je compte la revoir le 5 des ides. 
Mille compliments k Attica, je vous prie, et 
dites-lui que j'aurai tout le soin possible de Pilia. 

712 A ATT1CUS. Pomp&, maL 

A.XIV,18. Vous me poussez toujours sur ce 
quej'eleve trop haut Dolabella : sans doute j'ap- 
prouve ce qu'il a fait ; cependant si je fai port6 
aux nues , je n'y ai et6 determine que par votre 
premiere et votre seconde lettre. Maisdepuis, 
Dolabella s'est perdu aupres de vous par des pre- 
cedes qui m'ont brouille moi-mgrne avec lui. 
Quel front ! Ie terme echeait aux kalendes de 
janvier, et il en est encore & me payer. Cependant 
il a Faberius qui, d'une ligne de sa main, Fa li- 
bere de tant de dettes , et qui peut encore lui 
procurer le secours divin. Vous voyez que je 
trouve encore le mot pour rire. Je lui ai ecrit Ie 
8 des ides , de grand matin ; Ie soir, j'ai recu a 
Pompei votre lettre, venue en trois jour& C'est 
aller vite. Mais, comme je vous 1'ai dejd. mande 
ce jour-I& meme, j'ai ecrit k Dolabella* quelques 
m$ts assez piquants, je vous assure. S'il ne re- 
pond pas, j'irai le trouvcr; il ne me resistera 
point. Vous avez sans doute flni avec Albius. Je 
vous remercie beaucoup de ce que vous m'avez 
prete pour la dette de Patulcianus ; ce sont la de 
vos traits. Je m'en reposais sur firos; je Tavais 
laisse& Rome pour ces affaires qui, par son fait, 
ont failli si mal tourner. Je m'en expliquerai 
avec lui. Quaut k 1'affaire de Montanus , je vous 
en laisse derechef toute la responsabilite. — Je 
ne m'&onne point que Servius en partant vous 

villam cellamque tradidl ; eamque cogitabam v Jdus vi* 
dere. Tu Atticae salutem dices. Nos Piliam diligenter tue* 
bimur. 

CICERO ATTICO S. 

Saepius me jam agitas , quod rem gestam Dolabellae ni- 
mis in caelum videar eflerre. Ego autem , quanquam sane 
probo factum , tamen , ut tanto opere landarem , adductos 
sum tuis et unis et alteris lileris. Sed lotum se a te aba- 
lienavit Dolabella, ea de causa, qua me quoque sibi ini- 
micissimum reddidit. O hominem pudentem! Kal. Jan. 
debuit; adhuc non solvit, praesertim quum se maximo aere 
alieoo Faberii manu liberarit, et opem ab eo petierit Licet 
enim jocari , ne me valde conlurbatum putes. Atque ego 
ad eum ux Idus literas dederam bene mane : eodera an* 
tern die tuas literas vesperi acceperam in Pompeiano, 
sane celeriter, tertio abs te die. Sed , ut ad te eo ipso die 
scripseram , satis aculeatas ad Dolabellam literas dedi : 
*qua? si nihil profecerint, puto fore , ut me praesentera non 
sustineat. Albianum te confecisse arbitror. De Patulciano 
nomine, quod mihi suppeditatus es, gratissimum est et 
simile tuorum omnium. Sed ego Erotem, ad ista expedienda 
factum, mihi videbar reliquisse : cujus non sine magna culpa 
vacillarunt. Sed cum ipso videro. De Montano, ut sarpe 
ad te scripsi, erit tibi tota res curas. Servius proficiscens, 
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ait tenu un langage desespere : il ne peut pas £tre 
plus d£courage que je le suis moi-m£me. Si no- 
tre cher Brutus, I'homrae unique, ne vient pas 
au senat le jour des kalendes de juin, je ne vois 
pas ce qu'il ferait au forum. II sait, au reste, 
mieux que personne ce qu'il a k faire. Quant k 
moi , j'augure de tout ce que je vois que nous 
n'aurons pas gagne grand'chose aux ides de 
mars, et je pense plus que jamais a laGrece. En 
quoi puis-je gtre utile a Brutus, puisqu'il songe 
& s'exiier lui-m&ne? — La lettre de Leonidasne 
me plait pas merveilleusement. Je suis de votre 
avis sur Herode. Je voudrais bien lire la lettre 
de Saufeius. Mori intention est de quitter Pom- 
pa le 6 des ides de mai. 

713. — A TIRON. Mai. 

F.XVI,24. Je vous ai envoy6 Harpalus ce 
matin; il n'y a rien de nouveau; mais comme voici 
one occasion directe, je vous ecris encore, pour 
vous parler toujours des mdmes choses. Ce n'est 
pas que je me d6fie de votre exactitude; mais 
Taffaire est assez considerable pour me prfoccu- 
per. J'ai , comme dit le proverbe grec , pourvu a 
tout , de la poupe k la proue , en vous detachaut 
de moi pour aller r£gler mes comptes. II faut 
satisfaire d'abord Ofillius et Aurelius. Si vous 
ne pouvez avoir de Flamma toute la somme, 
tftchez d'en arracher au raoins une partie. Sur 
toutcs choses, faites qu'il ait solde aux kalendes 
de janvier. Terroinez pour le transport , et voyez 
ce qu'il y a k faire quant au payement anticip6. 
Mais laissons la Ies affaires privees, et passons 
aux affaires publiques. Je veux des details sur 
tout. Que fait Octave? que fait Antoine? De 
quel cot6 se tourne l'opinion? Que pensez-vous 

quod desperanter tecum locutus est , minime miror ; ueque 
ei quidquam in desperatione concedo. Brutus noster, sin- 
gularis vir, si in senatum non est Kalend. Juniis ven tu- 
rns, quid facturns sit in foro , nescio. Sed hoc ipse melius. 
Ego ex his, quae parari video, non multum Idibus Mar- 
tiis profectum judico. Itaque de Graecia quotidie magis et 
magis cogito. Nec enim Bruto raeo exsilium , ut scribit 
ipse , meditauti video quid prodesse possim. — Leonidae 
me liter® non satis delectarunt. De Herode tibi assenlior. 
Saufeii legisse vellem. Ego ei Pompeiano vi Idus Mai. 
cogitabam. 

TULLIUS TIROia S. 

Etsi mane Harpalum miseram : tamen , quum haberem , 
cni recte darera lileras, etsi novi nihil erat, iisdem de re- 
bus volui ad te sacpius scribere : non quin confiderem di- 
ligentiae tuas ; sed rei me magnitudo movebat. Mihi prora 
et puppis, ut Graecorum proverbium est, fuit a me tui 
dimittendi, ut rationes nostras explicares. Ofillio et Au- 
rebo utique satis fiat A Flamma, si non potes omne , par- 
tem aliquam velini extorqueas : in primisque, ut expedita 
sit pensio Kalendis Jan. De attribution confides. De re- 
pnesentatione videbis. De domesticts rebus bactenus. De 



vous-meme? Je ne me tiens pas, tant jebrule de 
partir; mais st! attendons une lettre de vous. 
Sachez que Balbus etait a Aquinum le jour ou on 
vous I'avait dit, et qu'Hirtius y arriva le lende- 
main. lis allaient Tun et l'autre aux eaux, je le 
suppose. Qu'auront-ils fait? Veillez a cequ'on 
avertisse les gens d'affaires de Dolabella. II 
faudra aussi que Papia soit cit£e. Adieu. 

714. — A ATTICUS. Environs de Naples , mai. 

A.XIV,20. Le 6 des ides, je me suis embar- 
qu6 k Pompei , et je suis arrive a la maison de 
Lucullus vers la troisieme heure. J'ai recu en d£- 
barquant la lettre que votre secretaire avait, 
m'a-t-on dit , apportee a Cumes, et qui est datee 
des nones de mai. Le lendemain, presque a la 
mtoe beure encore , Lucullus m'a remis une 
autre lettre datee de Lanuvium, le 7 des ides. 
Je repondrai & tout & la fois. Je commence par 
vous remercier de vos bons soins, et pour le 
payement et pour l'affaire d'Albius. Quant & 
votre reclamation de Butbrote , Antoine est venu 
k Mis&ne pendant que j'etais a Pompei; mais 
je ne Pai su qu'apres son depart, et il est all6 
dans le Samnium. Esperez-vous toujours? Nous 
verrons a Rome. Le discours de L. Antoine est 
horrible , la repoose de Dolabella admirable. Eh 
bien! qu'il garde aujourd'hui son argent, s'il le 
veut ; je ne lul demande que de ne pas oublier 
les ides. Gombien je suis fdche de la fausse-cou- 
che de Tertulla! II nous faut dela graine de Gas- 
sius aussi bien que de Brutus. Qu'y a-t-il de 
vrai, je vous prie, dans l histoire de la reine et 
de son petit Cesar? — J'enaifiniavec la premiere 
lettre : venons a la seconde. Ce que vous desl- 
rez pour les Quintus et pour Buthrote sera fait 

publicisomniamiliicerta : quid Octavius, quid Antonius; 
quae hominum opinio ; quid . futurum putes. Ego vix te- 
neor, quin accurram. Sed si ! lileras tuas exspecto : et scito 
Balbum turn fuisse Aqnini , quum tibi est dictum , et post- 
ridie HirUum. Puto utrumque ad aquas. Sed quid egerint. 
Dolabellffi procuratores fac ut admoneanlur. Appellants 
etiam Papiam. Yale. 

CICERO ATTICO S. 

E Pompeiano navi advectus sum in Luculli nostri ho- 
spilium vi Idus , bora fere m ; egressus autem e navi , 
accepi tuas literas, quas tuns tabellarius in Cumanum at- 
tulisse dicebalur, Nonis Mai. datas*. A Lucuilo postridie 
eadem fere hora, qua veni vn Idus Lanuvio datas. 
Audi igitur ad omnes. Primum , qoae de re mea gesla et in 
solutione, et in Albiaoo negotio, grata. De tuo autem Bu- 
tliroto , quum in Pompeiano essem , Misenum venit Anto- 
nius : inde ante discessit, quam ilium venisse audissem . 
a quo in Samnium. Vide , quid speres. Romas igitur de 
Butbroto. L. Antonii horribilis concio, Dolabelke pra.*- 
clara. Jam vel sibi habeat nummos, modo numeret Idi- 
bus. Tertulla? nollem abortum. Tarn enim Cassii sunt jam 
quam Bruli serendi. De regina velim atque etiam de Cx~ 
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A nion arrivee. Je vous remercie de l'argent que 
vous faites dormer k Ciceron. Vous dites que 
c'est une erreur de croire que de Brutus seul 
depend le sort de la republique. Rien n'est plus 
vrai, au contraire. Ou la republique sera aneantie, 
ou c'est k lui et a ses amis quelle devra son sa- 
lut. Quant au discours tout fait que vous m'en- 
gagez a envoyer, permettez-moi , raon cher 
Attieus, de vous expliquer quels sont mes prin- 
cipes generaux sur des choses dont j'ai bien 
quelque experience. Jamais poete ni otateur 
n'a.cru trouver son maltre; et je le dis m6me 
des plus mechants. Que serait-cede Brutus, dont 
l'esprit est k la fois si heureusement dou6 et si 
bien cultivS? L'epreuve vient d'etre faite k Poc- 
casion de son edit; j'en avais prepaid une redac- 
tion , k votre priere; ma redaction me paraissait 
bonne , a moi; la sienne lui a para meilleure. II 
y a plus, c'est & sa sollicitation presque unique- 
ment que je me suis mis k faire ce traite sur 
Peloquence. Eh bien 1 il m'aecrit, il vous a ecrit 
k vous-m£me_que mes preferences n'etaient pas 
de son gout. Laissons done , je vous prie , cha- 
cun composer ses discours pour son compte. 
« A chacun sa fiancee , a moi la mienne. A cha- 
cun ses amours, &moi les miens. » Voil& qui n'est 
pas merveilleux, car Attilius, k qui j'emprunte 
ces vers , est le poete le plus dur que je con- 
naisse. Prions seulement les Dieux qu'un homme 
comme Brutus ait k faire des harangues ; car le 
jour ou Rome sera sure pour lui , nous pourrons 
chanter victoire. Les meneurs alors ne trouve- 
ront personnepour les suivre dans une nouvelle 
guerre civile, ou n'entraineront que des gens 
dont on aura bon marche — J'arrive a la troi- 
sieme partie de mon discours. Je suis charme 

sare illo. — Persolvi prima? epistolae : venio ad seenndam. 
De Quintis, Buthroto, quum venero, ut scribis. Quod Ci- 
ceroni suppeditas, gratum. Quod crrare me putas, qui 
reinpublicam putem pendere e Bruto , sic se res habet : 
aut nulla eril, aut ab isto istisve servabitur. Quod me hor- 
laris, ut scriptam concionem mittam, accipe a me, mi 
Atlice, xaOoXixdv 8e<opYj(ia earum rerum, in quibus satis 
exercitali sumus. Nemo unquam ueque poeta neque ora- 
tor fait, qui quemquam meliorem quam se arbitraretur. 
Hocetiam malis contingit. Quid lu Bruto putas, et inge- 
nioso et erudito? De quo etiam experti sumus nuper in 
edicto. Scripseram rogatu tuo. Meum inihi placebat, illi 
ftuum. Quin etiam , quum ipsius precibus paene adductus 
scripsissera ad eum de optimo genere dicendi , non modo 
luihi, sed etiam tibi scripsit, sibi illurt, quod mibi placeret, 
nou probari. Quare sine, quaeso, sibi quemque scribere. 

Suaui cuique sponsam, mibi meam; suum cuique amo- 
rem, mibi meum. 

Non scite. Hoc enim Attilius, poeta durissimus. Atque 
utinam liceat isti concionari ! Cui si esse in urbe tulo li- 
cebit, vicimus. Ducem enim novi belli civilis aut nemo 
sequetur, aut ii sequentur, qui facile vincantur. — Venio ad 
tcrtiam. Gratas fuisse meas literas Bruto et Cassio gau- 



que Brutus et Cassius aient ete contents de ma 
lettre. Je viens de leur repondre. lis me prient 
de ne pas negliger Hirtius, dont ils doutent on 
p'eu. Je m'en occupe. II parle k merveille ; mais 
il vit et demeure avec Balbus qui parle bien 
aussi , et vous savez ce qu'il en faut croire. Je 
vois que vous £tes content de Dolabella; pour 
moi , je le mets au-dessus de tout. Je viens de- 
voir Pansachezmoi a Pompei;il m'amontre les 
meilleurs sentiments, tout a la paix. Je vois 
clairement qu'on cherche la guerre. J'approuve 
l'edit de Cassius et de Brutus. Vous voulez que 
je refleehisse sur ce qu'ils ont k faire ; rnais on ne 
peut prendre conseil que du moment, et a cha- 
que minute la scene change. II me semble que 
ce premier acte de Dolabella , puis son discours 
contre Antoine, ont fait grand bien. Les choses 
marchent,et jecrois que nous allons avoir un chef. 
C'est tout ce que demandeut les villes munici- 
pales, ainsi que les gens de bien. Osez-vous bien 
citer Epicure et vous eerier : Point de politique! 
Eh 1 ne voyez-vous pas la mine que ferait Brutus 
k de tels propos? Le fils de Quintus est , dites- 
vous, le bras droit d 1 Antoine. Eh bien! nous 
obtiendrons tout sans peine par son credit. Si 
Antoine a presents Octave au peuple comme 
vous le pensiez , je voudrais bien savoir en quels 
termes il aura parte. Je vous ecris en courant 
Le messager de Cassius repart a la minute. Je 
vais aller voir Pilia , puis je me ferai conduire en 
barque chez Vestorius, ou je soupe, Mille com- 
pliments a Attica. 

715. — A ATTICUS. Pouzzol , n»i. 

A.XIV,21. Je venais de remettre mes dep£- 
ches au messager de Cassius, le 5 des ides, lors- 

deo. Ttaque iis rescripsi. Quod Hirtium per me meliorem 
fieri volunt , do eqnidem operant, et ille optimc loquitur; 
sed vivit habitatque cum Balbo, qui item bene loquitur. 
Quid credas , videris. Dolabellam valde placere tibi video j 
mini quidem cgregie. Cum Pansa vixi in Pompeiano. Is 
plane mihi probabat se bene sentire et cimere pacem. 
Causam armorum qnaeri plane Tideo. Etiictnm Bruti et 
Cassii probo. Quaeris , ut suscipiam cogitatiooem , quid- 
nam istis agendum putem : consilm temporum sunt ; quae 
in boras commutari vides. Dolabellae et prima ilia actio, 
el hacc contra Antoninm ooncio, mihi profecisse permu!- 
tura videtur. Prorsus ibat res. Nunc autem videmor haht- 
turi ducem : quod unum municipia bonique desiderr.nt. 
Epicuri mentionem facis et audesdicere ji^ roXtTFJEo$»? 
Non te Bruti noslri vulticulus ab ista oratione deterreir 
Quintus filius, ut scribis, Antonii est dextella. Per eum 
igitur, quod volemus, facile auferetnus. Exspeoto, si, ut 
putas, L. Anlonius produxit Octavium, qualis conrio 
tuerit. Haec scripsi cilatim. Statim enim Cassii iabellarius. 
Eram continuo Piliam salutaturus : deinde ad epulat 
Vestorii navicula. Atticae plurimam sal u tern. 

CICERO ATTICO S. 

Quum paullo ante dedissem ad te Cassii tabellario Ut* 
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que le mien arriva, et, chose prodigieuse 1 ar- 
riva sans lettres de vous ; mais j'ai jug6 aussitot 
que vous etiez a Lanuvium. Eros Pa depcche en 
toutehdte, & cause d une lettre de Dolabella 
dont il etait porteur pour moi. 11 ne s'agit pas 
dans cette lettre de mon argent. Dolabella n'a 
pas encore recu celle oil je lui en parle. II repond 
b la missive dont je vous ai envoys copie , et y 
' repond d'unemaniere tr£s-satisfaisante. A peine 
avais-jc congedie le messager de Cassius, que 
Balbus est entre chez moi. Bons Dieux! que la 
paix lui fait peur! vous connaissez Fbomme, h 
quel point il est cache. Pourtant il m'a parte des 
projets d'Antoine. Antoine cherche, dit-il, a 
circonvenir les veterans , pour qu'ils sanction- 
nent les actes dc Cesar. 11 veut qu'ils s'y enga- 
gent par serment , afin que tout le monde s'y 
soumette ; et il serait fait une inspection chaque 
mois par les decemvirs. Balbus se plaint des 
preventions dont il est Fobjet. Enfin il n'y a rien 
dans son langage qui ne denote un partisan 
d'Antoine. Que voulez-vous? jamais rien de vrai 
dans sa Louche. Pas le moindre doute, selon 
moi, que tout ne tende k la guerre. (Test tout 
simple. Tls ont 6t£, dans cette grande affaire , 
hommes par le coeur, enfants par la t&e. Le suc- 
cesscur du tyran n'est-il pas visible & tous les 
yeux? or, qu'y a-t-il de plus absurde que d'avoir 
eu peur de Tun , et que de ne pas se mettre en 
peine de Tautre? Et aujourd'hui encore que d'in- 
cons&guences ! Le domaine de Pontius a Naples 
n*est-il pas toujours, par exemple, en la posses- 
sion d'une femmem&re de Tun des meurtriersdu 
tyran? J*ai bien souvent besoin, je vous assure, de 
relire le Caton Vancien, dont vousavez un exem- 
plafre. La vleillesse me rend chagrin; tout me 
blesse ; mais moi j'ai vecu. C'est Taffaire de ceux 

ras, y Idas venit nostcr tabellarius, et quidem, portent! 
simile, sine tuis literis. Sed cito conjeci Lanuvii te fuisse. 
Eros autero festinavit, ut ad me literae DoIabeUs perfer- 
rentur, non de re mea, (nondum enim raeas acceperat) aed 
rescrip&it ad eas , quarum exemplum tibi miseram , sane 
lucolente. Ad me autem, quum Cassii tabellarinm dimi- 
sissem, statim Balbus. O dii boni, quam facile perspice- 
res timere otiom! Et noati Tirum, quam tectus; sed la- 
men Antonii oonsilia narrabat : ilium circumire veteranos, 
ut acta Caesaris sancirent , idque se facturos esse jurarenl , 
ut rata omues nabereul, eaque duumviri omnibus mensi- 
bus inspicerent. Questus est etiam de sua invidia ; eaque 
omnia ejus oratio fuit , ut amare videretur Antonium. Quid 
quaeris? Nihil sinceri. Mibi autem non est dubium, quin 
res spectet ad castra. Acta enim ilia res est animo virili , 
consilk) puerili. Quis enim hoc non vidit , regni heredem 
relictum? Quid autem absurdius , 

Hoc metuere, alteram in metu non ponere ? 
Quin etiam hoc ipso tempore multa (ncoo-oXotxat. Pontii 
Ncapolitanum a matre tyrannoctoni possideri? Legendus 
mini ssepius est Cato major ad te missus. Amariorem enim 
me senectns fecit. Stomachor omnia. Sed mihi quidem 



qui sont jeunes. — Continuez, je vous prie, de 
veiller, comme vous le faites , a mes intends. Je 
vous eteris, ou plut6t je dicte, pendant le second 
service chez Vestorius. Je me propose d'aller voir 
demain Hirtius, le seul restant des cinq ; et c'est 
pour essayer de le gagner Tiu parti des gens de 
bien. Mais temps perdu ! il n'y a pas un de ces 
hommes-l& qui ne craigne le repos. Allons done, 
chaussous les talonnieres. Tout, tout, plutot 
que d'etre encore au milieu des camps ! Dites, 
je vous prie, mille et mille choses de ma part a 
Attica. J'attends avec impatience le discours 
d'Octave, et des nouvelles, s'il y en a. Dites-moi 
surtout si Dolabella fait sonner les pieces, ou si , 
en ma consideration, il veut encore abolir les 
dettes. 

716 A ATTICUS . Pouzzol , mai. 

A.XIV,22. Pilia me dit a l'instant que vos 
messagers partent le jour des ides , et je prends 
mes tablettes, sans trop sa voir encore ce que je vous 
£crirai. Apprenez pourtant d'abord que je parti- 
rai le 1 6 des kalendes pour Arpinum , ou je vous 
prie de me mander les nouvelles, bien que je ne 
doive pas tarder a vous rejoindre. Je veux, avant 
d'arriver ft Rome, flair er un peu ce qui va s'y 
passer. Mes conjectures ne seront que trop cxac- 
tes, je le crains, et ce qu'on machine me parait 
plus clair que le jour. J'ai aujourd'hui mon dis- 
ciple (Hirtius) a souper. II aime passiounement 
celuiqu'a frappe Brutus. Voulez-vous queje vous 
le dise? II n'y en a pas un, c'est evident, & qui la 
paix ne fasse peur. lis ont adopts une these qu'ils 
soutiennent tres-hautement : C'est qu'on a tue un 
grand homme ; que sa mort est une perturbation 
pour la republique ; qu'il ne restera rien de ce 
qu'il a fait, le jour ou nous cesserons de craindre ; 
qu'il n'a peche que par sa cletnence ; que sans 

peGiwrai. Yiderint juvenes — Tu mea curabis, ut cures. Haec 
scripsi seu dicta?i , apposita secunda mensa , apud Vesto- 
rium. Postridie apud Hirtium cogitabam : et quidem Ttev- 
t&oiitov. Sic hominem traducere ad optimates paro. Afj- 
po; Kcikts. Nemo est istorum, qui otium non timeat. Qiiare 
talaria videamus. Quidvis enimpotius quam castra. Atticm 
salntem plnrimam velim dicas. Exspecto Octavii concio- 
nem, et, si quid aliud; maxime autem, ecquid Dolabella 
tinniat, an in meo nomine tabulas novas fecerit. 

CICERO ATTICO S. 

Certior a Pilia factus mitti ad te Idibus tabellarios, sta« 
tini hoc nescio quid exaravi. Primnm igitur scire te volut 
me hinc Arpinum x?i Kalend. Jun. £o igitur inittes, si 
quid erit posthac : quanquam ipse jam jamque adcro. Cu- 
pio enim ante /quam Romam venio, odorari diligenlios , 
quid fulurum sit. Quanquam vereor, ne nihil conjectura 
aberrem. Minime enim obscurum est, quid isti mohantur 
(meusvero discipulus, qui hodie apud me coenat, valde 
amat ilium , quern Brutus noster sauciavit) ct, si quarts > 
(pcrspexi enim plane) timent otium : OwoOeotv autem banc 
liabent eamque prae *e ferunt, Tirum clariasimum inter- 



/ 

Digitized by Google 



SCO 

elle la catastrophe n'eut pas eu lieu. Je considere 
aussi quePomp6e arrivant, comme cela est vrai- 
semblable , avec des forces de quelque impor- 
tance, la guerre est inevitable. Cette id6e rae 
tourraente et me trouble ; car la liberty que vous 
avez eue jadis, on ne me la iaissera point. Je 
n'ai pas cache ma joie, et ils ont sans cesse a la 
bouche le mot d'ingrat. Non, je le repete, je ne 
puis avoir la liberte que vous eutes jadis, vous 
cttant d'autres. Quoi ! se declarer, et aller se je- 
ter au milieu des camps! ah! plutot mourir 
mille fois! a mon Age, surtout. Les ides de 
mars ue sufflsent plus, helas! pour me consoler. 
On fit ce jour-la une si grande faute! Mais nos 
jeunes heros « nous ont 6te par leur courage le 
droit de nous plaindre. » Si vous avez meilleure 
idee des choses , vous qui entendez tout , qui as- 
sisted a tout, £crivez-moi. Dites-moi aussi ceque 
vous pcnsez pour moi de ce projet de legation 
votive. On rae conseille fortement ici de ne pas 
me rendre au senat le jour des kalendes. Des 
soldats y seront , dit-on, secretement apostes, et 
c'est a nos amis qu'on en veut. Je ne crois pas 
qu'il y ait pour eux en effet, dans le monde en- 
tier, un seul endroit moins stir que le s£nat. 
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717. — A ATTICUS. 



Sinuessc, roai. 



A.XV,l, I" part. Quelle triste chose que la 
raort d'Alexion! J 'en ai un chagrin inexprimable. 
Ce n'est pas, je vous assure , de la mani&re que 
supposent les gens qui me disent : Quel medecin 
allezPvous prendre? Qu'ai-je affaire de medecin 
aujourd'hui? Et si j'en veux , en manque-t-il ? Ce 



que je regrette en lui , e'cst son affection , son 
amabilite , sa douceur ; et puis quel retour a faire 
sur soi-m&me , quand on voit un horame de cette 
temperance et un si grand medecin ainsi emporte 
en un clin d'oeil ! II u'y a qu'une chose a se dire, 
c'est qu'on est homme, et qu'on doit se resigner 
aux conditions de Fhumanitl. — Je vous ai d^ja 
raande qu'il ne m'avait pas encore £te possible 
de rejoindre Antoine. II est venu a Misene, 
pendant que j'etais a Pompei ; mais il 6tait deja 
parti quand je 1'ai su. Cependant le hasard a 
voulu qu'Hirtius se troirv£t justement chez moi 
a Pouzzol au moment ou j'ai recu votre lettre. 
Je la lui ai montree, et j'ai insiste sur son contenu. 
Son premier mot a ete qu'il ne s'y interessait pas 
moins quemoi-mfime, et son dernier, que pour cette 
affaire comme pour toute autre il met le consul a 
ma discretion. Quand je verrai Antoine , je m*y 
prendrai de mani&re a lui faire entendre que si, 
dans cette occasion , il fait ce que nous desirous, 
je suis a lui sans reserve. — Je pense bien que 
Dolabella n'aura pas mis la clef sous la porte. 
Revenonsa nos amis. Vous augurez favorablement 
de la moderation des edits. Pour moi , je sais 
parfaitement ce qu'il y a au fond de la pensee 
d'Hirtius; j'en ai pu jugerle 17 des kalendes, 
lorsqu'il parti t de Pouzzol pour se trouver avec 
Pansa a Naples. Je le prisa part, et I'exhortai au 
maintien de la paix. II ne pouvait pas repondre : 
Je ne veux pas de la paix. Mais il dit que cette 
attitude armee ne finquiete pas moins de notre 
part que de celle d' Antoine ; que sans doute on 
fait bien des deux c6t£s d'etre sur ses gardes, 



fectum, totam rempublicam illius interitu perturbatam : 
irrita fore, quae ille egisset, simul ac desistemus timere : 
clementiam illi malo fuisse, qua si usus non esset, nihil 
ei tale accidere potuisse. Mihi autem venit in mentem , si 
Porapeius cum exercitu firmo veniat, quod est euXoyov, 
certe fore bellura. Haec me species cogitatioque perturbat. 
Neque enim jam , quod tibi turn lieu it, nobis nunc licebit 
Nam aperte laetaU sumus. Deinde habent in ore, nos in- 
gratos. NuUo modo licebit, quod turn et tibi licuit el mul- 
tis. 4>atvo7cpoabmY)xeov ergo el ttcov in castra ? Millies mod 
melius, huic praesertira aetali. Itaque me Idus MartiaB 
non tarn consolantur quam antea. Magnum enim mendum 
continent. Etsi illi juvenes 

4XXok Iv 4o6Xot? t6v5' &irtD0oOvrai ty6yov. 
Sed, si lu melius quidpiam speras, quod et plura andis 
et interes consiliis, scribas ad me velim, simulque cogites, 
quid agendum nobis sit super legalione votiva. Equidem 
in his locis moneor a mnltis, ne in senatu Kalendis. Di- 
cunlur enim occulte milites ad earn diem comparali , ct 
quidem in istos ; qui mihi videntur ubivis tutius quam in 
senatu fore. 

CICERO ATTICO S. 
O factum male de Alexione! Incredibile est, quanta me 
molestia affecerit; nec mehercule ex ea parte maxirae , 
quod plerique mecum : « Ad quern igitur te medicum 
couferes? » Quid inihi jam medico? aut si opus est, tanta 



inopiaest? Amorem erga me, humanitatem suaYitttem- 
que desidero. Eli am illud : quid est, quod non pertiroes* 
cendum sit, quum hominem temperantem , summum 
medicum, tantus improviso morbus oppresserit? Sed ad 
hoc omnia una consolatio est, quod ea conditlooe nati 
sumus, ut nihil, quod homini accidere possit, recotare 
debeamus. — De Antonio jam antea tibi scripsi non esse earn 
a me conventum. Yeoit enim Misenum, quum ego essem 
in Pompeiano : inde ante profectus est, quam ego etna 
venisse cognovi. Sed casu , quum legerem tuas literat, 
Hirtius erat apud me in Puteolano : ei legi, et egi. Pri- 
mum quod attinet, nihil mihi concedebat : deinde ad 
summam, arbitrum me statnebat non modo hujusrei, 
sed lotius consulatus sui. Cum Antonio autem sic age- 
mus, ut perspiciat, si in eo negotio nobis saltsfecerit, 
to turn me futurum suum. — Dolabellam spero domi esse. 
Red ea mus ad nostras : de quibus tu bo nam spem te sigai- 
ficas habere propter edictorum humanitatem. Ego antea 
perspexi , quum a me xvu Kal. de Puteolano Neapoha 
PansaB conveniendi causa proficisceretur Hirtius, omnen 
ejus sensum. Seduxi enim et ad pacero sum cohortatas. 
Non poteral scilicet negare se Telle pacem ; sed non minus 
se noslrorum arma timere quam Antonii : et tamen utro*- 
que non sine causa presidium habere; se autem ntraqae 
arma metuere. Quid quaeris? Ou&v vnk. — De Q. filio tM 
assentior : patri quidem certe gratissimae et belhssnxw 
taac littera? fuerunl. C.rrellia? ?ero facile satbfeci; nac 
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mais qu'enfin d'un cdte ou de Tautre la collision 
est imminent*. Que vous dirai-je? Je n'en at- 
tends rien de bon Je suis de votre avis pour 

le (lis de Quintus. Votre charmante lettre an pere 
lui a fait le plus grand plaisir. J'ai fait sans 
peine entendre raison k Cerellia. Elle n'a pas, 
je crois , Faffaire grandement k cceur, et en tout 
eas je ne m'en soucie guere. Quant a cette au- 
tre personne qui se rend, dites-vous, si impor- 
tante, je ne m'etonne que d'une chose : c'est que 
vous ayez voulu Tecouter. Si j'en ai dit du bien 
cbez ses amis , en presence de ses trois fils et de 
sa ill le, j'ai bien change de note. Pourquoi cela? 
parce que , le r6ie fini , je n'ai que faire du mas- 
que. Celui de la vieillesse est deja bien assez 

laid Brutus desire , dites-vous, me voir avant 

les kalendes; il me la ecrit. Je me rendraipro- 
bablement a son desir ; mais je ne devine point 
ce qu'il veut. Moi qni ne sais pas me conseiller 
moi-meme, quels conseils aurais-je k donner k 
un homme qui a si bien travaille pour sa gloire , 
si peu pour notre repos? Les bruits qu'on a 
repandus sur la reine tomberont tout seuls. Si 
vous pouvezquelque chose aupres de Flamma, 
ne manquez pas d'agir, je vous prie. 

718. — A ATTICUS. Sinuesse , mai. 

A. XV, l , 2 mc partie. Je vous ecrivis hier 
en quittant Pouzzol. J'allais a Cumes. J'y ai 
trouve Pilia bien portante. Je I'ai vue eusuite un 
moment a Baules, ou elle s'est rendue de Cumes 
pour une ce>emonie funebre k laquelle j'ai moi- 
raeme pris part. Notre ami Cn. Lentuius placait 
le corps de sa mere sur le bucher. J'ai couche 
ce jour-ld k Sinuesse, et j'en suis parti ce matin 
pour Arpinum, d'ou je vous ecris. Je n'ai rien de 

valde laborare mihi visa est : et, si ilia, ego eerie non la • 
borarem. Istam vero, quam tibi molestam scribis esse, 
auditam a te esse omnino demiror. Nam quod earn col- 
laudavi apud amicos, audientibus tribus fHiisijus et filia ; 
ou xhrvb U toO outoO. Quid est hoc? Quid est autem , cur 
ego persona tus ambulem ? Parumne fop-da persona est ip- 
sins senectutis? — Quod Brutus rogat, utante Kalendas;ad 
me quoque scripsit : et fortasse faciam. Sed plane , quid 
velit , nescio. Quid enim ill i afferre consilii possum , quum 
ipse egeam consilio , et quum ille suae immortalitati melius 
quam nostro otio consul uerit? De regina, rumor exstin- 
guetur. De Flamma, obsecro te, si quid potes. 

CICERO ATTICO S. 

Heri dederam ad te lileras exiens e Puteolano, diverte- 
ramque in Cumanum. Ibi bene valentem videram Piliam. 
Quiu etiam Baulos Comis earn vidi. Venerat enim in 
funus : cui funeri ego quoque operam dedi. Cn. Lucul- 
lus, familiaris noster, matrem eflerebat. Mansi igitur eo 
die in Sinuessano : atque inde mane postridie Arpinum 
proficjscens, banc epistolam exaravi. Erat autem nihil 
uovi, quod aut scriberem aut ex te quaererem; nisi forte 
hoc ad rem putas pertinere : Brutus noster misit ad me 
orationem suam habitamin concione Capitolina ; petivitque 
uc£bon. — tome v. 
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nouveau a vous apprendre ou k vous demander. 
Peut-£tre pourtant ne serez-vous pas Ache de 
savoir que notre cher Brutus m'a envoye le dis- 
cours qu'il a prononc6 dans f assemblee du Ca- 
pitole , et il me prie de le corriger sans menage- 
ment, avant quil le rende public. Ce discount 
est sem« de pensees admirables; et quant au 
style , il n'est rien au-dessus. Mais si j'avais h 
traiter un tel sujet , je le ferais plus chaudement. 
Vous connaissez les principes et le caractere de 
Forateur, et vous comprenez qu'aucunecorrection 
ne m'etait possible. Ce que Brutus veut &re en 
fait d'eloquence, il 1'a et6; et Ton ne saurait, 
mieux qu'il ne le fait, realiser I'idee qu'il s'est 
formee de la perfection dans Tart de la parole. 
Mais soit a tort , soit k raison , et quand mime 
je serais seul de monavis, mon systeme est autre. 
Si vous ne connaissez pas encore ce morceau , 
faites-moi le plaisir de le lire et dites-moi ce que 
vous en pensez. Ce n'est pas que je ne redoute 
beau coup chez vous 1' influence du nom et les 
dispositions ultra-attiques. Cependant rappelez- 
vous les foudres de Demostbene , et vous verrez 
que le style peut se passionner sans cesser d'&re 
ce qu'il y a de plus attique. Nous en parlerons 
k notre premiere rencontre. Aujourd'hui je vou- 
iais seulement que Metrodore partit avec une 
lettre de moi, et une lettre qui ne fut pas 
vide. 

719. — A ATTICUS. Sinucsse , real. 

A. XV, 2. Je partais de Sinuesse le 15 des 
kalendes, apres avoir quitte Cumes, lorsque, sur 
le territoire de Vescia , votre messager me remit 
une lettre de vous. C'est trop insister sur Bu- 
throte. Cette affaire ne vous est et ne vous sera 

a me, uteam ncc ambitiose corrigerera ante, quamede- 
ret. Est autem oratio scripta eJegantissime sententiis : ver- 
bis, ut nihil possit ultra. Ego tamen, si illam causam ha- 
buissem, scripsissem ardentius. 'Tizofeati vides quie sit 
[et] persona dicentis. Itaque earn corrigere non potui. Quo 
enim in genere Brutus noster esse vult, et quod judicium 
habet de optimo genere dicendi , id ita consecutus est in 
ea oratione, ut elegantius esse nihil possit. Sed ego solus 
alius sum ; sive hoc recte, sive non recte. Tu tamen velim 
orationem legas , nisi forte jam legisti , certioremque me 
facias , quid judices ipse. Quanquam vereor, ne cognomine 
tuo lapsus, vrreparrixoc sis in judicando. Sed si recorda- 
bere Ayip-oaGlvou; fulmina , turn intelliges posse et W- 
rata gravissime dici. Sed hrec coram. Nunc nec sine 
epistola, nec cum inani epistola, volui ad te Metrodorum 
venire. 
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xv Kalend. e Sinuessano proficiscens , quum dedissem 
ad te litems, devertissemque a Comis, in Vesciano aceepi a 
tabeilario tuas literas ; in quibus nimis multa de Buthroto. 
Non enim tibi ea res majori curse aut est aut erit quam 
mihi. Sic enim decet te mea curar*, tua me. Quamobrem 
id quidem sic susceplum est mihi, ut nihil sim habiturus 
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jamais plus k cueur qxi'k moi. Ainsi devons-nous 
6tre Fun pour i'autre. Jo m'y suis mis dfcs Fo- 
rigine, comme k la chose qui me preoccupe le 
plus au roonde. Je vois, par votre lettre et 
par d'autres , que Lucius Antoine a fait un dis- 
cours d^goutant Mais quel effet a-t-ii produit? 
Vous uc m'en parlez point. J'approuve fort ce 
que vous me dites de Mened^mus. Ges propos 
de Quintus ne sont que trop vrais, il les tient a 
tout venant. Je suis ravi que vous me per- 
mettiez de laisser la le discours que vous m'a- 
viez engage a faire ; vous vous en applaudirez en 
lisant celui dont je vous parle dans ma lettre d'au- 
jourd'hui. Ge que vous dites des tegions est vrai: 
mais vous ne vous persuadez pas assez que Pau- 
torit6 du senat est insuffisante pour emporter 
1'affaire de Buthrote. C'est du moins mon avis. 
Je vols taut de haine ! notre vie m£me est me- 
nace, k en juger par les apparences. Puiss6-je me 
tromper ! Vous ne vous seriez alors pas tromp£ 
pour Buthrote. — Je partage votre opinion sur 
le discours d'Octave ; ses preparatifs pour les 
jeux publics , et ses commissaires, tels que Matius 
et Postumius, ne sont pas de mon gout. Saserna 
aussi est un digne collegue. Oui, vous le dites 
avec raison 1 il n'y a pas un seul de ces gens-la 
qui ne redoute la paix autant que nous redoutons 
la guerre. Je voudrais bien rehabiliter Balbus 
parmi nos amis. Malheureusement il ne croit pas 
la chose possible lui-m&ne, et il porte ses vues 
ailleurs. Je suis charm6 du courage que vous 
donne la lecture de ma premiere Tusculane. Le 
remede qu'elle indique est toujours a notre dis- 
position. Merci des bonnes paroles donnees par 
Flamma. Quelle est 1 'affaire des Tyndaritains 
dontil s'inquiete? On peutentous cas compter 
wr moi. Gequi se passe, et particuliejement 

antiquius. L. Antonium concionatum esse cognovi tuis Ute- 
ris et aliis sordide : sed , id quale fuerit , nescio. Nihil enim 
scripsisti. De Menedemo , probe. Quintus certeea diclitat , 
quae 8cribis. Consilium meum a te probari , quod ea noa 
ficribam , quae tu a me postularis, facile patior : multoque 
magis id probabis , si orationem earn , de qua hodie ad te 
scripsi, legeris. Quae de legionibus scribis, ea vera sunt. 
Sed uou satis hoc mibi videris tibi persuasisse, quid de 
•fiutbrotiis nostris per senatum speres coofici posse ; quod 
puto. Tantum enim video, non videmor esse victuri. Sed, 
si etiam nos hoc fallat, de Buthroto te non falleL — De 
Octavii condone idem sentio, quod tu : ludorumque ejus 
apparatus, et Matius ac Postumius mihi procuratores non 
placent. Saserna collega dignus. Sed isti omnes, quemad- 
modum sentis, non minus otium tiraent quam nos anna. 
> Balbum levari invidia per nos velim : sed ne ipse qukiem 
id fieri posse confidit. Itaque alia cogitat Quod prima dis- 
putatio Tusculana te confirmat , sane gaudeo : neque enim 
ullum est perfugium aut melius aut paratius. Flamma quod 
bene loquitur, non moleste fero. Tyndaritanorum causa, 
de qua causa laborat, quae sit, ignoro. Hos tamen. \Htxi- 
totictv movere ista videntur, in prirois erogatio pecuniae. 



les distributions d'argent, paraissent ebranler le 
dernier des cinq (Hirtius). La mort d'AIexion 
m'afflige; mais, apres une attaque si grave , son 
existence devenait telle que je ne puis le plain- 
dre. Quels sont ses seconds he>itiers,je vous prie? 
et quelle est la date de son testament? je vou- 
drais le savoir. 

720. — A ATTICUS. Alio* , mai. 

A.XV,3. J'ai re^u le 1 1 des kalendes, a AU- 
na, vos deux reponses a mes lettres. L'une est da 
15, I'autre du 12. Commencons par la plus an- 
cienne. Yous aecourez a Tusculum. Eh bien! 
c'est le 6 , je le suppose , que j'y serai. Quant h 
courber la t&e sous le vainqueur, ce n'est pas 1& 
mon avis; il y a bien mieux k faire. Vous rap- 
pelez ce qui arriva dans le temple d'Apollon , 
sous le consulat de Lentulus et de Marceltas. 
Mais la question n'est pas la m£me, et les circon- 
stances sont tout autres. Ne dites- vous pas sur- 
tout que Marcellus et les autres se retirent? 
Nous aurons ensemble k chercher et k voir s'i! 
y a surete pour nous dans Rome. D'un autre 
c6t£, cette masse de propri&aires nouveaux me 
donne a reflechir. Nous sommes pris dans un de- 
file. Mais qu'importe? J'en ai vu froidement bien 
d'autres. Je connais le testament de Calva; 
c'est l'oeuvre d'un homme avare et sordide. 
Merci de l'attention que vous donnez k la mise 
en vente des biens de Dominicus. 11 y a long- 
temps que j'ai €crit a Dolabella en termes tres- 
pressants au sujet de Marius. Est-ce que ma let- 
tre ne serait pas parvenue? Je n'ai fait pour lui 
que ceque je desirais etdevais faire. — J'anrive a 
votre seconde lettre. J'ai appris sur Alexion tout 
ce que je voulais savoir. Hirtius est pour vous. 
Je souhaite pis encore k Antoine. Vous jugez 

De Alexione doleo ; sed, quoniam intiderat in ita graven 
morbum , bene actum cum illo arbitror. Quoe tame* so- 
cundos beredes, scire vellem , et diem testamenti. 
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xi Kalend. accepi in Atinati duas epistolas tuas, quftos 
duabus meis respondisti. Una erat xv KaL , altera xn data. 
Ad superiorem igitur prius. Accurres in Tusculanum , at 
scribis , quo me vi Kal. venturum arbitrabar. Quod scribis 
parendum victorious; non mibi quidem, cui sunt reuJta 
potiora. Nam ilia, quae recordaris , Lentulo et MarceUo coav- 
sulibus acta in aede ApoUinis , nec causa eadem est, nec si- 
mile tempus, praesertim quum Marcellum scribas aliosqoe 
discedere. Erit igitur nobis coram odorandum et const*- 
tuendum, tutone Roma; esse poasimua. Novi conventus 
habitatores sane movent. In magnis enim versamur an- 
gustiis. Sed sunt ista parvi : quin et majora coMemoimoa. 
Calve testamentum cognovi, bominis turpts ac socdidL 
Tabula Demonici quod tibi cure eat, gralum. De Mario 
scripsi jam pridem ad Dolabellam acenratiaakne : mono 
reddiUe litem sint Ejus causa et cupio et debeo — Vento 
' ad proptotem. Cognovi de Alexione, quae deeidrriliem 
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Men da fils de Quintns ; nous parlerons ensemble 
de son pere. Je ne demande pas mienx que de 
faire pour Brutus tout ce qui depend de moi. Je 
vois bien que vous partagez mon opinion sur son 
petit discours. Mais je ne comprends point que 
je puisse en faire un autre en son nom, aujour- 
d'hni qu'il Pa publie. De quelle manifcre Penten- 
dez- vous ? S'agit-il seulement d'&ablir qu'on avait 
le droit de tuer le tyran? II y en a long k dire, 
long k 6crire sur ce sujet. Mais je m'y prendrai 
autrement et dans d'autres temps. Bravos aux 
tribuns pour le siege de C£sar I bravos aussi aux 
quatorzerangs ! Jesuis charm^ que Brutus ait loge 
ehez moi, pourvu qu'il s*y soit bien trouve, et 
qu'il y ait fait quelque sljour. 

721. — A ATTICUS. Atina, mai. 

A.XV,4. Le 12 deskalendes, k la 8 e heure 
& peu prifes , un messager m'arrive porteur de je 
ne sais quel diminutif de billet, par lequel Fu- 
flus me redemande mon amitte. On n'est pas 
plus gaucbe, en ?6rit6. Mais peut-gtre tout sem- 
ble-t-il gauche de la part des gens qu'on n'aime 
pas? Ma reponse serait de votre gotit. Le m6me 
messager ra'a remis deux lettres de vous, Pune 
du ll,Pautredu 10. Voyons d'abord la plus 
recente, qui est en m£me temps la plus aim able. 
A merveille. Quoi! Et Carfullnus aussi? En ve- 
rity, les fleuves remontent vers leurs sources. 
Que de temp&es prates k sortir de tous ces pro- 
jets d'Antoine ! Puisse-t-il agir par le peuple plu- 
t6t que par lesenat! II le fera, je crois. Mais si 
on veutenlever k Brutus son gouvernement, e'est 
la guerre; si peu de nerf que je lui suppose, il 
ne se laissera pas dgpouiller sans en venir aux 
coups. Je ne desire pas la guerre, puisqu'on 
s'occupe des Buthrotiens. Vous riez 1 mais moi , 
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j'aurais bien mieux aime r&issir par ma perseve- 
rance , mon credit et mes soins k arranger leur 
affaire. Je gemis. Vous ne savez que dire de nos 
amis, et de ce qu'ils doivent faire en de telles 
circonstances. J'en suis la pour moi-m6me, et 
ce n'est pas d'aujourcThui que les ides de mars 
me semblent une consolation derisoire. Nous 
avons montr^ un courage de hSros et pris de* 
resolutions d'enfants. II fallait arracher Parbre. 
On s'est borne k le rogner; aussi voyez comme 
il repousse. — Revenons-en a mes Tuscu lanes, que 
vous citez sans cesse. Ne parlons point a Sau feius i 
si vous le voulez. Je vous garderai le secret. 
Brutus demande quel jour je serai a Tusculum : 
le 6 des kalendes, comme je vous Pai dejft dlt. 
Je voudrais bien vous y voir a mon arrivee. Je 
crois que je serai oblige d'aller k Lanuviura, et 
cela fera jaser. Nous y reflechirons. — Je reviens 
maintenant a votre premiere lettre. Vous parlez 
d'abord de Buthrote : je passe outre. Je suis tout 
plein de cette affaire : et je dis comme vous, 
vienne seulement Pinstant d'agir! Vous revenez 
si longuement sur ce discours de Brutus, que je 
vois bien que vous ne vous rendez point encore. 
Voulez- vous done que je refasse son discours , 
et cela sans qu'il m'en ait prie?Mais rien ne 
blesse comme cette espece de defi. Faites, me 
dites-vous, quelque chose dans le gotit d'Hera- 
clide. A cela, je ne reponds pas non : seulement, 
il faut choisir la these et attendre des temps fa- 
vorables. A vous permis de penser de moi tout 
ce qu'il vous plaira! du bien pourtant , j'espere ; 
mais si la situation reste la meme, comme il y 
a apparence, permettez-moi de vous dire que 
je ne trouve dans les ides de mars rien qui me 
contente. II fallait emp£cher le tyran de renaltre; 



Hirtias est tuus. Antonio, quam est, volo pejus esse. De 
Q. filio, ut scribis; de patre coram agemus. Brutum omni 
re, qua possum, cupio juvare : cujus de oratiuncuJa idem 
te,quod me, sentire video. Sed parum intelligo, quid me 
veils scribere, quasi aBruto babita oratione, quum ille 
ediderit. Qui tandem convenit? An sic, ut in tyrannum jure 
optimo caesura? Multa dicentur, multa scribentur a nobis; 
sed alio modo el tempore. De sella Csesaris, bene tribuni : 
prseclaros etiam xiv ordines ! Brutum apud me fuisse gau- 
4eo : modo et libenter fuerit et sat diu. 
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i Kalend. bora inc fere, a Q. Fufio venit tabellarius. 
Ncscio quid ab eo literularum, uli me sibi restituerem : 
sane insulse, ut solet; nisi forte, que non ames, omnia vi- 
dentur insulse fieri. Scrips! ita , ut te probaturuin existimo. 
Mihi duas a te epistolas reddidit, unam xi, alteram x. Ad 
recenUorem prius et leniorem. Laudo. Si vero etiam Car- 
fulenne : &v*> xorapdv. Antonil consilia narras turbulenta : 
atque utinam potius per popnlum agat quam per senatum ! 
quod quidem ita credo. Sed mibi tolum ejus consilium ad 
beTtum spectare videtur, si quidem D. Bruto provincia eri* 
pilur. Quoquo modo ego de illius nervis existimo, non 



videtur fieri posse sine bello. Sed non cupio ; quoniam ca» 
vetur Bnlhi otiis. Rides ? At ego doleo non mea potius as- 
siduilate , diligentia, gratia perfici. Quod scribis te nescire, 
quid nostris faciundum sit : jam pridem mo ilia dnopta sol- 
licital. Itaquestulta jam Iduum Martianim est consolatio. 
Animis enim usi sumus virilibus; consiliis, mibi crede. 
puerilibus. Excisa enim est arbor, non evulsa. Ita que, 
quam fructicetur, vldes. - Redeamus igitur, quoniam rope 
usurpas, ad Tusculanas disputationes. Saufeium per te 
celemus. Egonunquam indicabo. Quod te a Bruto scribis; 
ut certior fieret, quo die in Tusculanum essem futurus : 
ut ad te ante scripsi , vi Kal. , et quidem ibi te quam pri- 
mum pervidere velim. Puto enim nobis Lanuvluni eun« 
dum , et quidem non sine multo sermone. Sed juX^oti. 
— Redeo ad superiorem : ex qua pretereo ilia prima de 
Buthroliis; quae mibi sunt inclusa meduUis : sit modo , ut 
scribis , locus agendi. De oratione Bruti , prorsus cooten- 
dis, quum iterum tarn multis verbis agis. Egone ut earn 
causam, quam is scripsi t? Ego seribam non rogatos ab 
eo ? Nulla itoprrxw'ptw fieri potest oontumeliosior. At , in- 
quis, 'HpoxXct&tov aliqood. Non recuso id quidem ; sed et 
componendumargumentum est, et scribendi exspectandum 
tempus maturius. Licet enim de me, ut fybet, existimes; 

30. 
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ne \m eraindre d'annuler tous ses actes. Ou 
bien Je rcntre dans les principes de Saufeius , et 
jelaisse de c6t£ ceux de mes Tusculanes, que 
vous voulez pourtant faire lire m£me a Veslo- 
rius. Oui,puisque le meurtrene nous a pas rendu 
la liberie, j'etais dans les bonnes graces de ce 
mort(que les Dieuxle confondent !), etjedevais,a 
mouAge, m'accommoder d'un tel raaltre. Je rou- 
gis de mes paroles; raais n'importe! Ge qui est 
£crit est £crit et restera. — Que n'avez-vous dit 
vrai surMened&me! Que ne dit- on vrai sur la 
reine! Le reste k la premiere rencontre et de 
vive voix. Nous aurons surtout k voir ce que 
nous devons faire, et k pr£voir le cas ou Antoine 
environnerait le s£nat de ses soldats. Je n'ai pas 
voulu donner cette lettre k son messager, de 
erainte qu'il ne Fouvrft. Je vous envoie done un 
expr&s. J'avais d'ailleurs k vous r^pondre. — 
Que j'aurais et6 heureux si vous aviez pu rendre 
ce service k Brutus ! mais je lui ai 6crit. Je viens 
d'envoyer Tiron & Dolabella a vec des instructions 
et une lettre. Faites-le venir, et s'il y a quelque 
cbose de bon a me faire savoir, 6crivez-moi. 
Voila L. C£sar qui vient k la traverse , et me prie 
fort malencontreusement de Taller joindre au 
Bois, ou d'indiquer moi-m&ne un rendez-vous, 
et e'est Brutus qui le d6sire. Quelle complication 
de contrarietes! Je pense aller k ce rendez- 
vous; puis de la k Rome; peut-£tre non. 
Je me borne a ce peu de mots ; car je n'ai pas 
encore vu Balbus. J'attends de vos nouvelles; 
parlez-moi de tout ce qui se fait ou doit se faire. 

722. — A CASS1US. Rome, raai. 

F.XII,!. Pas un seul instant, mon cher Cas- 

(velim quidem quam optirae) si haec ita manent , ut video- 
tar, (feres, quod dicam) meldus Martiae non delectant. Illo 
enim nnnquam revertisset : nos timorconfirmare ejus acta 
non eoegisset : aut (at in Saufeii earn, relioquamqueTuscu- 
lanas disputationes, ad quas tu etiam Vestorium bortaris) 
ita gratiosi eramus apud ilium , quern dii mortuum per- 
duml! ut nostra? a?tati, quoniam interfecto domino liberi 
nou sumus, rion fuerit dominus ille fugiendus. Rubeo, 
mihi crede. Sed jam scripseram ; delere nolui. — De Mene- 
deroo , vellem verura (uisset. De regina , velim verum sit. 
Cetera coram, etmaxime, quid nostris faciendum sit; 
quid etiam nobis , si Antonius militibus obsessurus est se- 
natum. Hanc epistolam si itlius tabellario dedissem, veri- 
tus sum , ne solveret. Itaquo misi dedita opera. Erat enim 
rescribendum tuis. — Quam vellem , Bruto sludium tuum 
navare potuisses ! Ego igltur ad eum litems. Ad Dolabellam 
Tironem misi cum mandatis et Uteris. Eum ad te vbcabis; 
et, si quid habebis, quod placeat, scribes. Ecce autem de 
transverso L. Caesar, ut veniam ad se , rogat , in Nemus ; 
aut scribam , quo se venire velim : Bruto enim placere se 
a idc conveniri. O rem odiosam et inexplicabilem ! Puto me 
ergo iturum , et inde Romam; nisi quid mutaro. Summa- 
tim adhuc ad te. Nibildum enim a Balbo. Tuas igitur ex- 
q>ecto , nec actorum solum , sed etiam futurorum. 
* CICERO CASSIO S. 
•flnem nullam facio, mwi crede , -Caasi, de te et de 



sius, que je ne pense k vous, a Brutus, & la r£- 
publique tout enttere, qui n'a d'esp£rance qu*en 
vous, en lui, en Decimus. J'augure mieux des 
affaires, depuis les admirables mesures prises 
par Dolabella. La fermentation de Rome gagnait 
de proche en proche, et bientol il n*y aurait plus 
eu de security ni de repos dans son enceinte. 
D'ignobles et d^gotitantes tentatives ont ete com- 
prim&s vigoureusement, et nous voil&, selon 
toute apparence, pour jamais k Tabri de pareil- 
les scenes. Sans doute il reste beaucoup k faire, et 
le plus difficile. Mais tout route sur vous. T&chons 
de d£nouer les difficultes successivement et vite. 
Nous sommes d^livresdu tyran, nous ne le som- 
mes pas de la tyrannic On Pa tue, mais on main- 
tient les actes de son bon plaisir. II y a plus : une 
foule de choses qu'A coup stir il n'etit jamais 
faites s'il eiU v6cu , on lui en pr&e la pens£e, et 
cela suffit. Impossible de dire ou Ton s'anr&era 
dans cette voie. Ou suspend des tables d'airain ; 
on accorde des immunites ; on leve d'enormes im- 
p6ts; on rappelle des exiles ; on produit de faux 
decrets, si bien que la haine d'un pervers et la 
bonte de Tesclavage s'effacent, et la republique 
reste comme aneantie dans le bouleversement 
ou Cesar l'avait pr6cipit&. La reparation de 
tant de raaux sera votre ouvrage. Ne vous dites 
pas k vous-m£me que vous avez assez fait pour 
la republique. Vous avez fait plus qu'on n'etit 
jamais ose esperer;mais la patrie n'est point satis- 
faite, et elle ne mesure qvfk la grandeur de votre 
courage et de vos bienfaits ce qu'elle attend en- 
core de vous ! Vous avez lav£ ses affronts dans 
un sang impur : rien de plus. A-t-elle retrouve 

Bruto nostro , id est , de tola republica cogitandi , cujus 
omnis spes in vobis est et in D. Bruto. Quam quidem jam 
habeo ipse meliorem , republica a Dolabella meo praeclaris> 
sime gesta. Manabat enim Ulud malum urbanum et ita cor- 
roborabatur quotidie , ut ego quidem et urbi et otio diflfi- 
derem urbano. Sed ita compressum est, ut milii videamnr 
omne jam ad tempus ab illo duntaxat sordidissimo peri- 
cuio tuti futuri. Reliqua magna sunt ac multa : sed posita 
omnia in vobis. Quanquam primum quidque expUcemus. 
Nam, ut adhuc quidem actum est, non regno, sed rege, 
liberati videmur : interfecto enim rege regios omnes nu- 
tus tuemur. Neque vero id solum , sed etiam , quae ipse 
ille, si viveret, non faceret, eanos quasi cogitata ab illo 
probamus. Nec ejus quidem rei finem video. Tabids 
tiguntur : immunitates dantur : pecuniae maxima? de- 
scribunlur : exsules reducuntur : senatusconsulta falsa 
referuntur : ut tantummodo odium illud hommts inv 
puri , et servitutis dolor depulsus esse videatur, respobnea 
jaceat in iis perturbationibus, in quas earn ille conjecit 
Haec omnia vobis sunt expedienda : nec hoc cogitandum, 
satis jam habere rempublicam a vobis. Habet ilia quidem 
tantum, quantum nunquam mini in mentem ventt optare, 
sed contenta non est, et pro magnitndme et animi et be- 
neficii vestri a vobis magna desiderat. Adhuc vita suas 
injurias est per vos inleritu tyranni : nihil amplius. Oroa- 
menta vero aua quae receperavit ? An quod ei mortuo paret. 
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rhonneur? Le retrouvera-t-elle en obeissant au 
tyran mort, quand elle n'a pu le supporter vi- 
vaut? Le rctrouvera-t-elle en respectant des 
chiffons de papier, quand il y a des tables d'ai- 
rain qu'clle devrait mettre au neant? Nous l'a- 
vons, il est vrai, ainsi voulu et d£cret6. Oui, 
sous rirop£rieuse contrainte de cette loi du mo- 
ment, qui a tant de puissance dans le gouverne- 
raent des empires. Helas ! avec quelle impudeur, 
avec quelle ingratitude n'abuse-t-on pas de notre 
facility? Mais nous traiterons bienttit ces ques- 
tions et d'autres encore. En attendant , vous sa- 
vez combien j'ai toujours cheri la republique et 
eombien je vous aime. Ne doutez pas de ma vive 
sollicitude pour tout ce qui vous touche. Adieu. 

723. — A TRtiBONJUS. Mai. 

F.XV, 20. J'ai recommand6 mon Orateur, c'est 
le titre que j'ai choisi, a votre ami Sabinus. Son 
pays natal m'a pr^venu en sa faveur. Peut-Stre Sa- 
binusnesetrouve-t-illapourtantqu'envertud'une 
de ces licences que prennent les candidats, et peut- 
Stre ce surnom n'est-il qu'un surnom de circon- 
stance. Quoi qu'il en soit, son airest modeste, ses 
paroles reflechies, et j'ai cru retrouver en lui quel- 
que chose du vieux peuple de Cures. Assez sur Sa- 
binus. Je reviens a vous, mon cher Trebonius, a 
vous dont les r^cents adieux ont si fort redouble 
mon affection. Songez aux regrets que vous lais- 
sez derrtere vous, et veuillez les adoucir du moins 
par la consolation de vos lettres. Ecrivez-moi 
sou vent; de raon c6te, je ne resterai point en re- 
tard. II y a deux raisons pour que vous £criviez 
plus que moi. Autrefois c'etait de Rome qu'on 
mandait a ses amis des provinces les nouvelles 
de la republique. Maintenant , c'est a vous a nous 
instruire. La republique n'est-elle pas aux lieux 

qiiem vi?um ferre non polerat? cujus aera refigere debeba- 
mus, ejus etiam cbirographa defendimus ? At enim ita 
decreviraus. Fecimus id qui Jem, temporibus cedentes, 
quae valent in republica plurimum : sed immoderate qui- 
dam et ingrate nostra facilitate abutuntur. Verum hsec pro- 
pediem et multa alia coram. Interim velim sic libi persua- 
deas, mihi quum reipublicae, quam semper habni carissi- 
mam , turn amoris nostri causa , maxima? curse esse tuam 
dignitatem. Da, operam, ut valeas. Vale. 

M. CICERO S, D. C. TREBONIO. 

Oratorem meum (sic enim inscripsi) Sabino tuo com- 
inendavi. Natio me hominis impulit, ut ei recte putarem : 
nisi forte candidatorura. licentia hie quoque usus, boc su- 
bito cognomen arripuit. Etsi modestosejus vultusserrao- 
que constans habere quiddam a Curibus videbalur. Sed 
de Sabino satis. Tu, mi Treboni, quoniam ad amorem 
meum aliqoantum oiim discedens addidisti ; quo tolerabi- 
liusferamusigniculum desiderii tui, crebris nos Uteris ap- 
pellato : alque ita, si idem fiet a nobis. Quanquam duae 
causfc sunt , cur tu frequentior in isto officio esse debeas , 
4uam nos; primum , quod oiim solebant , qui Rorure erant , 



ou vous Stes? De plus, nous pouvons, en Yotre 
absence, vous rendre ici une fouie de petits ser- 
vices; et vous, je ne vois point ce que vous 
pourriez faire la-bas pour nous, si ce n'est de 
nous £crire. Vous nous tiendrez done au courant 
de tout; mais ne songez d'abord qu'a une chose, 
c'est a me dire comment votre voyage se passe, 
en quel lieu vous avez rencontrg Brutus, com* 
bien de temps vous Gtes reste avec lui. Plus tard, 
lorsque vous serez plus avancg, vous nous entre- 
tiendrez de la marche des evenements militaires 
et de l'ensemble de votre situation, pour que 
nous puissions juger ou nous en sommes. Je n'au- 
rai confiance entiere qu'en vos lettres. Ayez soin 
de votre sante , et gardez-moi toujours la bonn« 
place que j'occupe dans votre affection. 

724. — BRUTUS ET CASSIUS A ANTOINE. Lwnivium, mat. 

F.XI, 2. Si votre loyaute et vos bonnes dispo- 
sitions ne nous &aient pas connues, nous n'au- 
rions pas a vous ecrire. Mais, avec les senti- 
ments qui vous animent, vousne pouvez man- 
quer de prendre notre iettre en bonne part. On 
nous mande qu'un grand nombre de varans se 
trouvent r&inis a Rome, et qu'un plus grand nom- 
bre y est attendu pour les kalendes de juiu. Nous 
n'avons ni soupfons ni crainte : notre caract6re 
les repousse. Cependant, aprGs nous &re livres 
a vous; apr£s avoir, par vos conseils, &oign6 
nos amis des villes municipales; apr&s avoir tra- 
vails a cet £loignement non-seulement par des 
edits, mais encore par des injonctions directes', 
nous meritons bien que vous nous fassiez part d§ 
vosdesseins, surtout en une matiere qui nous 
touche de si pres. Nous venons done vous de- 
mander quelles sont vos intentions. Pensez-vous 
qu'il y ait surety pour nous au milieu de cett* 

ad provinciales amicos de republica scribere : nunc tu nobis 
scribas oportet. Res enim publica islic est : dcinde, quod 
nos alMs officiis tibi absent i satisfacere possumus : tu no- 
bis nisi literis non video qua re alia satisfacere possis. Sed 
cetera scribes ad nos postea. Nunc haec primo cupio cognos- 
cere : iter tuum cujusmodi sit; ubi Brutum nostrum ?i- 
deris; quamdiu simul fueris; deinde, quum processed* 
longius, de bellicis rebus, de toto negotio, ut existimar* 
possimus,quo statu simus. Ego tantum me scire putabo, 
quantum ex tuis literis habebo cognitum. Cura, ut valeas 
meque amesamore illo tuo singulari. 

BRUTUS ET CASSIUS PRjET. M. ANTONIO COS. 

De tua fide et benevolentia in nos nisi persuasum esset 
nobis , non conscrjpsissemus hsec tibi : qua? profecto , quo- 
niam istum animum babes, in optimam partem accipies. 
Scribitur nobis mognam veteranomm multitudinem Ro* 
mam convenisse jam, etad KalendasJunias futuram mulls 
majorem. De te si dubitemus aut vereamur, simus nostri 
dissimiles. Sed certe, quum ipsi in tua potestate fueriinos, 
tuoque adducti consilio dimiserimusex municipjis nostros 
necessarios , neque solum edicto , sed etiam literis hi feet* 
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multitude } de veterans qui parlent d£ja, dit-on, 
d'autels a retablir, projet qn'oiKne peut former 
ou approuver pour peu qu'on s'int&resse a nous 
et a notre honneur? Nous n'avons jamais eu qu'un 
but, la paix et la liberty ; les faits le prouvent. 
Personne ne peut uous tromper, personne, excepte 
vous. Et rien assurement n'est plus loin de votre 
caractere fort et loyal. Mais enfin nul autre que 
vous n'aurait le pouvoir de nous tromper. Nous 
n'avons eu foi et nous n'aurons jamais foi qu'en 
vous. Eh bien ! nos amis sont en proie aux plus 
vives alarmes. Votre droiture leur est connue, 
mais il est clair qu'il serait plus facile au premier 
venude pousser les veterans a des violences, qu'a 
vous dc les retenir. Nous vous en conjurons, ex- 
pliquez-vous ! cc ne serait pas serieusement qu'on 
pourrait dire que les veterans ont eu avis d'une 
motion que vous devez faire au mois de juin en 
leur favour. Le pr6texte serait aussi vain que de- 
risoire. Quelle opposition ont-ils a craindre, 
quand on sait que nous resterons neutres? Nul 
ue dira que cest pour nous que nous craignons, 
car il est Evident que la moindre atteinte a nos 
person nes entratnerait un bouleversement com- 
plet et une confusion generate. 

725. — DE TUdlDONIUS A CICERON. Athiow, a5 mai. 

F. XII, 16. Je suis arrive" a Athenes le n 
des kalendes de juin , et, suivant le plus cher de 
mes desirs, j*y ai trouve votre fils tout entier a 
i'&ude et jouissant de la meilleure reputation. 
Vous devinez, sans queje vous le dise, combien 
j'en suis heureux. Vous savez ce que vous £tes 

rimus, digpi sumus , quos habeas tui coosilii participes , in 
ea praesertim re, quae ad nos pertinet. Qnare petimus a 
le, facias nos certiores tuae voluntatis in nos : pntesne nos 
tut 03 fore in tanta frequentia militum veteranorum , quos 
etiam de reponenda ara cogitare audimus : quod velle et 
probare ?ix quisquam posse videtur, qui nos salvos etho- 
nestos velit. Nos ab initio speotasse otiura, nec quidquam 
aliud libertate communi qunesisse exitus declarat. Faltere 
nemo nos potest , nisi tu : quod certe abesl a tua virtute et 
fide : sed alius nemo facultatem habet decipiendi nos; tibi 
enim uni credidimus et credituri sumus. Maximo timore de 
nobis afficiuntur amici nostri : quibusetsi tua fides expk>- 
rata est, tamen illud in mentem venit, molUtudinem ve- 
teranorum facilius impelli ab aliis quolibet qvam a te re- 
tineri posse. Rescribas nobis ad omnia rogamus. Nam il- 
lud valde leve est ac nogatorium, ea re denuntiatum esse 
veteranis, quod de commodis eorum mense Junio laturus 
esses. Quern enim irapedimenlo futurum putas, quum de 
nobis cerium sit nos quieturos? Non debemus cuiquam 
videri nimium cupidi vitae , quum accidere nobis nihil pos- 
sit sine pernicie et confusione omnium reram, 

TREBONIUS CICERONI S, 

S. V. B. E. Athenas veni a. d. xi Kal. Jun., atque ibi , 
quod max i me optabam , vidi ffiium tuum , dedilum opti- 
•mis sludiis summaque modestiaj fama. Qua ex re quantam 
tomptatem ceperim, scire potes, etiam me taceute. Nou 



pour moi, et ce que notre vieille et franche amltit 
peut m'inspirer non-seulement dans un bouhenr 
comme celui-la, mais encore pour la moindre 
bagatelle, du moment qu'elle vous touche. N'aiiez 
pas croire au moins, mon cher Ciceron, qu'en 
vous parlant ainsi de votre fils, je veuille seule- 
ment cbatouiller agreablement vos oreilles. 
Parmi la jeunesse qui est a Athenes, il n'y a 
personne d'aussi aimable que notre enfant, oui 
notre enfant, car, entre vouset moi, tout doit Sire 
commun ; personne qui ait en meme temps plus 
de gout pour ces etudes, que vous aimez, et 
qui sont ce qu'il y a de meilleur au monde. 
Cest done avec une satisfaction sincere que je 
vous felicite et me felicite aussi des justes raisoos 
que nous avons d'aimer celui que nous aimerions 
encore, quand il en serait moins digne. Au mi- 
lieu de la conversation , il m'a parle de l'intention 
de visiter l'Asie. J'ai applaudi; je fai meme prie 
de realiser son projet pendant que je gouver- 
nerai la province. 11 trouverait en moi la ten- 
dresse et les soins d'un pere. Je veillerai a ce que 
Cratippe l'accotnpagne, car je ne veux point que 
vous regardiez ce voyage comme une interruption 
des etudes ou vous le ponssez. II s'y livre avec 
zele , ou , pour mieux dire , de tout cceur ; mais je 
ne Fen excite pas moins a demaoder chaque jour 
de nouveaux progres a l'&ude et a Texercice. — 
Je n£ sais comment vous gouvernez les affaires 
au moment ou j'ecris. On parle de troubles. 
Puisse-t-il n'en £tre rien, et puissions-nousobtenir 
enfin un peu de loisir et de liberty Cest un bon- 
heur dont j'ai bien rarement joui jusqu'a ce jour. 

enim nescis, quanti te faciam , etquam pro nostra veler- 
rimo verissimoque ainore omnibus tnis etiam minimis 
commodis, non modo tanto bono , gaudeam. Noli potare, 
mi Cicero, me hoc auribus tuis dare : nihil adolescente 
tuo atque adeo nostra , (nihil enim mini a te potest esse 
sejunctum) ant amabilius omnibus iis, qui Atheois sent, 
est , ant studiosius earum arlium , quas tu maxime amas, 
hoc est , optimarum. Itaque tibi , quod vera facere 
possum , lubenter quoqne gratulor nec minus etiam no- 
bis, quod eum, quern necesseerat diligere, qualiscunque 
esset, talem habemus, ul lubenter quoque ditigamos. 
Qui quum mihi in sermone injecisset se velle Asiam 
visere, non modo invitatus, sed etiam rogatus est a roe, 
ut id potissimum nobis obtinenlibus provinciam faceret. 
Cui nos et caritale et amore tuum officium praestaturot 
non debes dubitare. Illud quoqne erit nobis curse, ut Cra- 
tippus una cum eo sit, ne pules, in Asia feriatum Alum ah 
iis sludiis, in quae tua cohortatione iucitatur, futurum. 
Nam ilium paratum, ut video, et ingressum pleno gradu 
coliortari non intermittemus, quo in dies longius discendo 
exercen doquese procedai — Vos quid agerelis m republica, 
quum has literas dabam , non sciebam. Audiebam qusedam 
turbulenta, quae scilicet cupio esse falsa, ut aliqnando 
otiosa libertate fruamur : quod vel minime mini adhuo 
contigit Ego tamen nactus in uavigatione nostra pnsiHum 
laxamenU, concinnavi tibi mnnusculum ex instituto meo : 
et dictum, cum magno nostro honore a te dictum, conclusi. 
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Toutefois, j'ai profite* d'un moment pendant que 
j ctais en mer, et je vous envoie un petit present 
de ma facon ; vous verrez a la fin un mot de 
\ous, qui me fit tant d'honueur. La dedicace 
est h la suite; c'est & vous que je le dedie. Si 
quelques expressions vous paraissent un peu li- 
bres, Tinfamie du personnage auque! je m'atta- 
que sera mou excuse. Vous pardonnerez & ma 
colore. La passion n'est que trop legitime envers 
des hommes et des citoyens de cette espeee. 
D'ailleurs, on a bien passe ces licences & Luci- 
lius. II n'a pas montre moins de fiel. Et certes 
ceux qu'il attaque ne meritaient pas autant ia 
liberty que se donne sa plume. Quant & vous , 
n'oubliez pas votre promesse, et faites-moi figu- 
rer le plus t6t possible dans Fun de vos dialogues. 
Si vous composez quelque chose sur la mort de 
Clsar, j'ai la confiance que vous ne me mettrez 
pas au dernier rang, ni parmi les acteurs du 
drame, ni parmi les amis de I'auteur. Prenez 
soin de votre sante. Je vous recommande ma 
mere et tous les miens, 

726. — A MATIUS. Tusculum, mai. 

F. XI, 27. Je ne sais pas au juste si je dois 
m'affliger ou me rejouir de la visite que je viens 
de recevoir de Trebatius, ie plus obligeant des 
hommes et l'homme , du monde qui nous aime 
le plus Tun et Fautre. J'etais alle le soir a Tus - 
culum. Je le vois arriver le lendemain matin de 
tres-bonne hcure, malgre sa sante encore chan- 
celante; je le grondai d'avoir si peu soin de 
lui; il ne pouvait, dit-il , se tenir d'impatience 
de me voir. Qu'y a-t-il done, lui demandai-je? 
Alors il me parla de vos plaintes. Avant de 
m'expliquer, permettez-moi quelques observa- 
tions : autant que ma m£moire peut remonter 



467 

vers le pass£, je ne trouve personne avec qui je 
sois plus anciennement lie qu'avec vous; j'ai 
plusieurs amis qui datent d'aussi loin, roais pas 
un qui me soit aussi cher. Le premier jour que 
je vous vis, je vous aimai, et je sentis que vous 
m'aimiez dem≠ votre depart, votre longue 
absence , la diversity de nos vues et nos carrierea 
difftrentes ont empeche entre nous cette fusion 
intime de sentiments que l'habitude de se voir 
constamment peut seule operer entre des esprits 
sympathiques. Je n'en ai pas moins eu occasion, 
des longtemps avant la guerre civile et lorsque 
Cesar etait dans les Gaules, de voir vos disposi- 
tions pour moi. Vous avez fait une chose que 
vous jugiez devoir & la fois m'£tre fort utile, et 
n'gtre pas inutile k Cesar. Vous Pavez dispose 
a m'aimer, a me rechercher, h me compter parmi 
les siens. Je passe sur ce qu'on peut voir d'inti- 
mite dans nos entretiens, notre correspondance, 
nos rapports de toute espece a cette epoque. Ce 
qui suit est plus serieux. Au commencement de la 
guerre civile, comme vous alliez rejoindre Cesar 
& Brindes, vous v lutes me voir aFormies. Cette 
visite seule, d'abord de quel prix n'etait-elle paa 
dans de semblables circon stances? Croyez-vous 
ensuite que j'aie oublie* vos conseils, vos instan- 
ces, ettant d'autres preuvesdu plus tendre inte- 
nt? Trebatius, je m'en souviens, etait present 
a cette entrevue. Je n ai pas oublie non plus la 
lettre que vous m'avez ecrite en allantau-devant 
de Cesar, dans le canton de Trebula , si je ne me 
trompe. Plus tard , vint le moment ou je ne sais 
quel sentiment d'honneur ou de devoir, ou peut- 
6tre un caprice du sort , me pousserent a joindre 
Pomp6e?Quel service ne m'avez-vous pas rendu, 
quel gage daffection ne m'avez-vous pas donne , 
a moi etaux miens, pendant mon absence? Aussi 



et Ubi infra subscripsi. In qnibus verstculis si tibi quibus- 
dam verbis gv(h>#T]u.ov£<TTepoc videbor : turpitudo personae 
ejus, in quam liberins invehimur, nos vindicabit. Ignos- 
<*s etiam iracundiae nostras, quae justaest in ejusmodi et 
homines et cives. Deinde, qui magis hoc Lucilio licuerit 
assumere Hbertalis, quam nobis? quum, etiauisi odio 
pari fuerit in eos, quos laesit, tamen oerte non magis di- 
gnos habuerit, in quos lanla libertate verborum incurreret. 
Tu , sicut mihi pollicitus es, ad j tinges me quam primum 
ad tuos sermones. Namque iUud non dubito, quin, si quid 
de mteritu Cae saris scribas, non patiaris nse minimam 
partem et rei et amoris tui ferre. Vale, et matrem meosque 
tibi commendatos babe. D. vm Kalendas Juoias , Athe- 
uia. 

M. CICERO MATH) S. 

Kondum aatis constitui, molestiaene plus, an voluptalis 
altulerit mihi Trebatius nosier, homo quum plenus officii, 
turn utriusque nostrum amantissimus. Nam quum in Tus- 
culanum vesperi venissem , postridie ille ad me, nondum 
satis firmo corporc quum esseU mane venit. Quern quum 
objurgarem, quod parum valetudiui parccrct : turn ille, 



nihil sibi longius fuisse, quam ut me videret Nura quid- 
nam, inquam, novi? Detulit ad me querelam tuam : da 
qua prius, quam respondeo, pauca proponam. Quantum 
memoria repetere prsetertta possum , nemo est mihi ta 
amicus antiquior. Sed vetustas habet aliquid commune 
cum multis : amor non habet. Dilexi te , quo die cognovi : 
meque a te diligi judieavi. Tuns deinde discessus , isque • 
diuturnus, ambilio nostra et vitae dissimilitudo non est 
passa voluntates nostras coosuetudine congluUnari. Tuum 
tamen erga me animum agnovi multis annis ante bellum 
civile, quum Caesar esset in Gallia. Quod eniro vehemen- 
ter mihi utile esse putabas, nec inutile ipsi Caesari, pcrfe- 
cisU, ut ille me diligeret , coteret, baberet in suis. Multa 
praetereo, quae- temporibus illis inter nos familiarissime 
dicta, seripla , communicata sint : graviora enim conse* 
cuta sunt. Et initio belli civil is, quum Bruadisium versus 
ires ad Caesarem , venisti ad me in Formianum. Primum 
hoc ipsum quanti, praesertim temporibus fllis! Delude- 
oblitum me pulas consilii, sermonis, humanitatis tuac? 
quibus rebus interesse memini Trebatiiim. Nec vero sum 
oWitus Hlerarum tuarum ; quas ad me misisti , quum de- 
sari obviam venissesin agro, ut arbUror, Trebulano. 6a> 
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n'cst-il pat un seul des miens qui ne vous regarde 
com me notre meilleur ami. J'arrive k Brindes. 
Puis-je oublier Tempressement avec lequel vous 
accourutes de Tarente? Je vous vois vous asseoir 
aupres de moi , consoler, ranimer mon esprit 
abattu , et qui ne rSvait plus que miseres et cala- 
mites. En(in je me revis k Rome. Qu'a-t-il man- 
qu6 alors k notre intimity? Vos conseils en de 
graves circonstances ont decide de ma conduite 
k regard de C6sar. Dans Je commerce ordinaire, 
quelle maison \ apres celle de Cesar, fr£quentiez- 
vous de preference ? Ou veniez-vous passer tant 
d'heures qui s'ecoulaient pour nous dans les plus 
doux entretiens? Ce fut m6me alors , si vous 
vous le rappelez , que vous nVengagefltes & com- 
poser mes ouvrages philosophiques. Apres le 
retour de Cesar, qu'avez-vous eu de plus a coeur 
que de me rapprocher de lui plus £troitement? 
Et vous y aviez reussi. — Mais ou tend cette di- 
gression, qui devient plus longue que je ne le 
pensais? a exprimer ma surprise de ce que , con- 
naissont toutes ces circonstances , vous ayez cru 
que j'aie pu manquer aux droits d'une amitie 
comme la nfltre. Outre ces titres eclatants et 
publics , il en est d'autres plus particuliers dont 
les paroles ne donnent qu'une idee imparfaite : 
c'est qu'en vous tout me plait. Que j'aime votre 
inebranlable fldelite k vos amis, votre sagesse, 
votre gravite , la Constance de vos sentiments ! 
que je n'aime pas moins l'enjouement de votre 
esprit , la douceur de votre caractere, votre gout 
pour les lettres ! J'arrive maintenant a vos plain- 
tes : premierement je n'ai jamais cru que vous 
eussiez vote pour cette fameuse loi; ensuite, 
quand m£me je I'aurais cru , je vous aurais sup- 
pose de justes raisons pour le faire. Votre 

culum illud tempus est, quum me ad Pompeium proficisci , 
sive pudor meus coegit, sive ofTiciam, sive forluna. Quod 
officium tttum , quod studium vel in absentem me vel in 
prsesentes meos defuit ? quern porro omnes mei et milii et 
sibi te amiciorem judicaveruut? Yeni Brundisium. Obli- 
lumue me putas, qua celeritate, ut primum audieris, ad 
me Tarento advolaris? quae tua fuerit assessio, oralio, 
confirmatioanimi mei fracti commqnium miseriarum metu ? 
Tandem aliquando Roma; esse cmpimus. Quid defuit nostra 
famiiiaritati? in maximis rebus quonam modo gerereru me 
advcrsus Cacsaiem , usus tuo consilio sum. In reliquisof- 
ficiis cui tutributsti, excepto Cacsare , prater me, ut do- 
mum ventitares, horasque multas sajpe suavissimo ser- 
mone consumeres? turn, quum etiam, si meminisli, ut 
tiaec 9iXo<ro9ou(ieva scriberem , tu me impulisti. Post Cae- 
saris redilum, quid tibi majoricurae fuit, quam ut essem 
ego illiquam familiarissimusPquodefteceras. — Quorsum 
igitur haec oratio longior, quam pularam? Qaia sum ad- 
miratus te . qui hsBc nosse deberes , quidquam a roe com- 
missum, quod esset alienum nostra amicitia, credidisse. 
Mam prater haec, quae commemoravi, qua? testata sunt et il- 
lustria, habeo multa occultiora, quae vix verbis exsequi 
possum. Omnia me tua delectant : sed maxime maxima 
quum (ides in amicitia, consilium, gravitas, constantia; 



haute position attire naturellement les yeux sur 
vos moindres actions , et fait que lamalignite 
publique ne leur donne pas toujours une inter- 
pretation favorable. Si vous ignorez cela , je ne 
saurai que vous dire. Apprenez cependant que 
lorsque cette malignite s'exerce en ma presence, 
je ne manque jamais de prendre votre parti, 
comme je sais que vous prenez le mien centre 
mes ennemis. Je fais mon theme en deux facons : 
dans certains cas , je donne des dementis formeJs , 
comme pour le vote en question; dans d'autres, 
j'explique votre conduite par les motifs les plus 
honorables pour vos sentiments et votre carac - 
tere, comme dans Taffaire des jeux. Mais vous 
etes trop 6claire pour ne pas reconnaitre que si 
Cesar fut roi, et il le fut sans doute, on peut 
disputer sur la ligne de conduite que vous avez 
suivie, cest-&-dire, ou soutenir, par exemple, 
ainsi que je le fais, que vous vous honorez 
comme ami et comme homme en restant fidele a 
vos affections , raeme apres la mort de celui qui 
en etait lobjet ; ou pr&endre , ainsi que d'autres 
le font , qu'on doit preferer la liberte de sa patrie 
a la vie de son ami. Que ne vous a-t-on dit mes 
combats sur cette double these? Mais i I y a deux 
points qui sont Tun et Tautre tout a votre gloire, 
et que personne ne releve avec plus de plaisir et 
plus souvent que moi : e'est que vous avez tou- 
jours ete et fort oppose & la guerre civile, et tres- 
prononce pour la moderation dans la vietoire. 
Sur cela je n'ai encore trouve personne pour me 
contredire. — En resume , je dois des graces a 
Trebatius pour m avoir donne l'occasion de vous 
ecrire cette lettre. Vous ne pourriez mettre en 
doute lasince>ite des sentiments qu'elle exprime, 
sans me croire depourvu de coeur et de principes , 

turn lepos, liumanitas, litera. Quapropter redeo nunc ad 
querelam. Egote sufTragium tulisse in ilia lege, primum 
non credidi : deinde, si credidissem , nunquamid sineali- 
qua justa causa existimarem te fecisse. Dignilas tua farit, 
utanimadvertatur, quid quid facias : maJevolentia aulen 
bominum , ut nonnulla durius, quam a te facta siut, pro- 
ferantur. Ea tu si non audis, quid dicam, nescio : equi- 
dem , si quando audio , tam defendo , quam nw scio a te 
contra iniquos meos solere defendi. Defensio autem est 
duplex : alia sunt , quae liquido negare soleani , ut de isto 
ipso sutfragio : alia , quae defendam a te pie fieri et hu- 
mane , ut de curatione iudorum. Sed te, bominem doclis- 
simum , non fugit, si Caesar rex fuerit , quod mint quidem 
yidetor, in utramque partem de tuo officio disputari posse : 
vel in earn, qua ego soleo utf , laudandam esse (idem et 
humanitatem tuam, qui amicum etiam mortuum diligas; 
vel in earn , qua nonnulli utuntur, libertatcm patriae vifco 
amici anteponeudam. Ex his sermonibus utinam essent 
delate ad tedisputationes mem? ! Ilia vero duo, quae maxima 
suntlaudum tuarum, quis aul libenlius quam ego comme- 
moral aut rapius? te et non suscipiendi belli civilis gravis 
simum auclorem fuisse, etmoderandae victoria? ; in quo, qui 
milu non assentiretur, iuveni neminem. — Quare habeo 
graliam Trebatio, familiari nostro, qui mihi dedit causam 
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supposition qui serait la plus Llessante pour moi 
ct au moius bien etrange chez vous. 

727. — DE MATIUS A CIC1&RON. Rome. 

F. XI,28. J'ai eprouve un grand bonheur en 
lisant votre lettre , qui repond si bien a mon at- 
tente et a mon vobu , et ou je vois comment vous 
me jugez toujours. Non , je n'avais pas le moindre 
doute; raais le haut prix que j'attacbe a votre 
estime me rend jaloux de la conserver intacte. 
J'ai la conscience de n'avoir dans aucune occasion 
merite un reproche d'un homme de bien ; et je 
me refusais a croire qu'avec une nature aussi ex- 
cellente et un esprit aussi clairvoyant que le ven- 
tre, vous eussiez pu ceder tegerement a des 
preventions contre un homme qui a ete et qui 
est toujours port6 d'inclination pour vous. Satis- 
faitsur ce point , je vais repondre aux accusations 
ou votre bonte de cceur et votre affection ont si 
souvent pour moi pris fait et cause. Je sais tout ce 
qu'on a dit contre moi depuis la mort de Cesar. 
On m'a fait un crime d'avoir gemi de cette fin 
tragique. Mon ami est tue ; et Ton ne veut pas 
que je m'indigne ! La patrie , dit-on , doit passer 
avant Famitie; comme s'il etait prouv£ que le 
trepas de Cesar est profitable a la republique. Je 
parlerai sans detour : j'avoue que je n'en suis 
pas encore a ce haut degre de sagesse. Dans nos 
guerres civiles , je ne me suis pas attache au parti 
de Cesar. J'ai servi rami, bien qu'a contre-coeur, 
et je ne deserte point sa cause. Jamais on ne m'a 
vu approuver la guerre , ni le principe de nos 
dissensions. II n'est point d'efforts que je n'aie 
tentcs pour en etouffer le germe. La victoire s'est 

liarum literarum : quibns nisi credideris y me omnis officii 
et hnmanitatis expei tern judicaris ; quo nec mihi gravius 
quidquam potest esse nec te alienius. 

MATIUS CICERONI S. D. 

Magnara voluptatem ex tuis Uteris cepi , quod , quam 
sper&ram atque optaram, habere le de me opinionem 
cognovi. De qua etsi non dubitabam , tamen , quia maximi 
ac&timabam, ut incorrupta maneret, laborabam. Conscius 
autem mihi eram nihil a me com miss um esse, quod boni 
cujusquam ofFenderet animum. Eo minus credebam pluri- 
mis atque optimis artibus ornato tibi temere quidquam 
persuadeii potuisse, pra»serlim in quern mea propensa 
et perpetua fuisset atque esset benevolentia. Quod 
quoniara, ut volui, scio esse : respondebo criminibus, 
quibus tu pro ine, ut par erat tua siugulari bonitate et 
amicitia nostra, sanpe restitisti. Nola enim mihi sunt, 
quae in me post Ca-saris mortem contulerunt. Vilio mihi 
dant, quod mortem hominis necessarii graviter fero, atque 
eum , quern dilexi , perisse indignor. Aiunt enim patriara 
amicitia? prarponendam esse : proinde ac si jam vicerint , 
obitum ejus reipublicae fuisse utilem. Sed non agam astute. 
Fateor me ad istum grauum sapientiae non pervenisse. 
Neque enim Ceesarem in dissensione civili sum secutus ; 
ted amicum , quanqnam re offendebar, tamen non dese- 
rui : neque beilum unquam civile aut etiam causam dis- 



rangee du cote de mcs affections ; mais je n'al 
pas succombe' a la tentation des honneurs et des 
richesses. Ceux qui s'en sont gorges avec le plus 
d'impudeur avaient bien moins de credit que moi 
sur Tesprit de Cesar. II y a plus, ma fortune a 
souffert de la loi dont profitent beaucoup de gens 
qui triompbent de ce qu'il est mort, et qui, 
sanselle, ne seraient pas a Home aujourd'hui. 
J'ai demande qu'on epargnat les vaincus, et j'y 
ai travail^ avec autant de zele que s'il se fut 
agi de moi-meme. Et moi, qui voulais qu'il ne 
tombat pas un cbeveu de la t6te de personne, 
je ne pourrais pas m'indigner du meurtre de ce- 
lui par qui ce voeu s'accomplissait ; je ne le pour- 
rais pas, quand je le vois perir de la main de 
ces memes hommes pour lesquels il avait en- 
couru la desaffection des siens ! Eh bien ! me 
dit-on, puisque vous blaraez notre action, vous 
porterez la peine de votre audace. Cest vraiment 
inoul! Quoi ! ici on pourrait impunement se glo- 
rifier d'un forfait, et la on ne pourrait pas en 
gemir sans danger! Mais les esclaves eux-memes 
ont leur libre arbitre pour pleurer, pour esp^rer 
ou craindre, sans attendre le signal du maltre; 
et cette liberte-la, ceux qui se proclament les 
restaurateurs de la liberte voudraient nous la 
ravir par la terreur! Vaines menaces! Jamais 
danger ni crainte ne me feront reculer devant 
mes devoirs d'homme et d'ami. J'ai pour principe 
qu'il ne faut jamais fuir une mort honorable, et 
que souvent il faut Taller chercher. Maispourquoi 
tant m'en vouloir de leur souhaiter qu'ils se re- 
pentent? Oui, je souhaite que la mort de Cesar 
devienne pour chaque Romain un sujet de dcuil. 

sensionis probavi; quam etiam nascentem exstingui 
suinme studui. Itaque in victoria hominis necessarii, neque 
honoris, neque pecuniae dulcedine sum captus : quibus 
praemiis reliqui , minus apud eum quam ego quum pos- 
sent, immoderate sunt abusi. Atque etiam res familiaris 
mea lege Ca?saris deminuta est : cujus benelicio plerique , 
qui Caesaris roorte lfftantar, remanserunt in civitate. Ci- 
vihus victis ut parceretur, aeque ac pro mea salute laboravi. 
Possum igitur, qui omnes voluerim incolumes, cum, a 
quo id impetratum est , perisse non indignari? quum pro- 
sertim iidem homines illi et invidiae et exitio fuerint. Plec- 
teris ergo, inquiunt, quoniam factum nostrum improbare 
atides. O superbiam inauditam , alios in facinore gloriari , 
aliis ne dolere quidem impunite licere ! At haec etiam ser- 
vis semper libera fuerunt, timerent, gauderent, dolereU 
suopotius, quam alterius arbitrio : quae nunc, ut quidem 
isti dictitant liber talis auctores , metu nobis extorquere co- 
nantur. Sed nihil agunt. Nultius unquam periculi terrori- 
bus ab officio aut ab humanitale desciscam. Nunquam enim 
honestam mortem fugiendam , saepe etiam oppetendam pu- 
tavi. Sed quid mihi succensent, si id opto , ut pceniteat eos 
sui facli? Cupio enim Caesaris mortem omnibus esse acer- 
bam. At deneo pro civiJi parte rempublicam velle salvam. 
Id quidem me cupere , nisi et ante acta vita et reliqua mea 
spes, tacente me, probat, dicendo vincere non postulo. 
Quare majorem in moduni te rogo, ut rem potiorem ora- 
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Mais corame citoyen, dit-on, je dois desirer le sa- 
lut de la republique. Si ma vie tout entiere et les 
csperances que je garde dans ma douleur ne sont 
pas k cet cgard de suf fisantes, quoique de muettes 
garanties, je renonce a le prouver par des dis- 
cours. Aussi vous demanderai-je avec plus d'in- 
stauce que jamais de me juger par mes actions 
plutdt que par mes paroles; et si vous considerez 
que mon intent est d'accord avec mou devoir, 
vous necraindrez poiut de voir jamais le moindre 
rapprochement entre les mechants et moi. Tels 
etaient mes principes des mon jeune age, alors 
qu'une erreur a toujours pour elle l'excuse de 
rinexpe>ience. Aujourd'hui, sur ledeclin desans, 
irais-je abjurer ce que je suis et me refaire moi- 
ro6me? non, certes! Je ne donnerai aucune prise 
contre moi, si ce n'est par la douleur que j'ai du 
deplorable sort d'un grand homme et d'un ami. 
Si mes sentiments etaient autres, je ne les desa- 
vouerais pas da vantage , afln de ne pas ajouter 
du moins k la perversite des actions le tort d'une 
Idche et vaine hypocrisie. J'ai preside aux jeux 
que le jeune Cesar a fait celebrer pour les victoires 
de C£sar. Ce fait est du domaine de la vie privee 
et des devoirs qui s'y rattachent; il n'a.rien de 
commun avec la politique. Je devais cet hommage 
k la m&noire et a la renommee d'un ami dans 
la tombe, et je n'ai pu me refuser au desir d'un 
jeune homme de tant d'esperances, dudigneheri- 
tier de Cesar. Je vais souvent chez le consul An- 
toine, dans l'unique but de lui offrir mes saluta- 
tions : mais qui rencontre-t-on sans cesse chez 
lui? Ceux-la qui me croient sans devouement a 
mon pays, et qui n'y vont que pour en solliciter 
etenarracher des faveurs. Comment 1 C6sar ne 
m'a jamais empecbi de voir quibonrae semblait, 
ni demandc compte de mes relations avec des 

tione ducas : mihique, si scntis expedire rede fieri, cre- 
das nullara comninnionem cum improbis esse |>ossc. An, 
quod adolescens praestiti, quum etiam errare cum excu- 
satione possetn : id nunc, aetalc pra-cipitata, comrautem, 
acme ipse retexam? Non faciam : neque, quod displiceat, 
committain , praterquam quod hominis milii conjunctis- 
simi ac viri amplissimi doleo gravem casum. Quod si ali- 
ter essem animal us , nunquam quod facerem , negarem , ne 
et in peccando improbus, et in dissimulando limidiis ac 
▼anus existiinarer. At ludos , quos Caesaris Victoria; Caesar 
adolescens fecit, curavi. At id ad privatum oftlcium, non 
ad 8 tat urn reipublicte pertinet. Quod tamen munus et lio- 
minis amicissimi memoriae atque honoribus prsestare etiam 
mortui debui : et optima? spei adolescenti ac dignissimo 
Ca?sare petcnti negare non potui. Veni etiam consult 
Antonii domum sa?pe salutandi causa : ad quern , qui me 
parum patriae a man tern esse existimant, rogandi quidem 
aliquid aut referendi causa frequentes ventitare reperies. 
Sed quae hu>c est arrogantia , quod Casar nunquam inter- 
pellavit, quin , quibus Tellem , atque etiam quos ipse non 
diligebat, lamcn iis uterer l eos, qui mihi amicum eri- 
pueruut, carpendo me, efficere conari, ne,quos velim, 



hommcs qu'il n'aimait pas ; et ceux qui m'^et 
arrache mon ami croiraient, en me harcetant , 
parvenir k etouffer mes affections! C'est par 
trop fort; maisje suis sans alarme : ma conduite 
aura force et pouvoir dans I'avenir contre la ea- 
lomnie, et je sais Men que ceux meme qui m'en 
veulent le plus de mafldelit£& Cesar prefi&reraient 
des amis com me moi k des amis qui leur res- 
semblent. Si mes vceux s'accomplissent, je me 
retirerai k Rhodes pour y passer dans la retraite 
le pen qu'il m'est donne de vivre encore. Que si 
quelque empgehement me retenait h Rome, ma 
conduite y prouverait k tous que je n'ai d'autre 
I ambition que celle du bien public. — J'ai beau- 
| coup d'obligations A notre ami Trebatius. Je lui 
I dois d'avoir pu lire vos sentiments dans votre 
coeuraimant et candide, et de savoir que Thomme 
que j'ai toujours tendrement aime a plus que 
jamais des droits k ma deference et a mon res- 
pect. Portez-vous bien, et ne cessez pas de 
m'aimer. 

728. — A ATTICUS. AUm, mat 

A. XV, 5. Le messager que j'avais envoye k 
Brutus est de retour. II m'a apport£ des lettres dc 
lui et de Cassius : tous deux demandent instal- 
ment mes conseils; Brutus surtout veut que je 
tranche l'alternative. O embairas ! Je ne sais que 
leur dire. Aussi garderai-je le silence , k moins 
que vous n'en jugiez autrement. ficrivez-moi 
dans ce cas quel les sont vos vues. Cassius me 
conjure d'agir sur Hirtius de maniere h le rendre 
le meilleur possible. A-t-il bien sa raison? « Le 
foulona-t-il jamais blanchi le charbonnier? » Vous 
avez dii recevoir une lettre de moi. Balbus et 
Hirtius ra'ecrivent, comme vous, qu'il y aura 
' un senatus-consulte pour les gouvernements de 

diligam ? Sed non vereor, ne aut mete vitas modestia parum 
valitura sit in posterum contra falsos ru mores : aut ne etiam 
ii , qui me non amant , propter meam in Caesarem constan- 
tiam , non malint mei , quam sui similes amicos habere. 
Mihi quidem si optata contingent, quod reliquum est vitae, 
in otio Rliodi degam : sin casus aliquis Interpol larit , ita ero 
Rimae, ut recte fieri semper cupiam — Treba'.io nostra 
magnas ago gratias , quod tuum erga mc aniraum stmplicem 
atque amicum aperuit : et quod eum , quern semper la- 
ben Ut dilexi , quo magis jure colere atque observare de- 
bereni, fecit. Bene vale et me dflige. 

CICERO ATTICO S. 

A Bruto tabellarius rediit : allulit et ab eo et Cassio. 
Consilium meum magno opere exquiruut : Brutus quidem, 
utrum de duobus. O rem miseram ! Plane non habeo, quid 
sen bam. Itaque silentio puto me usurum; nisi quid aliud 
tibi videtur. Sin tibi quid venit in mentem , scribe, qnaeso. 
Cassius vero vehementer oral ac petit, ut HirUum quam 
optimum ftciam. Sanum putas? "O T**V*i>Q Mpanuk. 
Epistolam tibi misi. Ut tu de provincia Bmti et Cassii per 
senatusconsiiltum , ita scribit et Balbus et Hiruui : q>a 
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Brutus et de Cassius. Hirtius est parti; il doit 
deja &re h Tusculura. II me prie instamment de 
rester eloigned II y a du danger a courir, dit-il ; 
il en a couru lui-m£me. Mais quand il n'y aurait 
aucun danger, je suis si loin de craindre qu An- 
toinesache mon deplaisir de ses succes, que je 
n'ai qu'un seul motif pour ne pas aller a Rome : 
je ne veux pas le voir. Varron vient de me com- 
muniquer une lettre qui lui a 6t6 ecrite j'ignore 
par qui; il a efface* la suscription. Cette lettre 
annonce que les veterans, non compris dans la 
distribution des terres , (ils n'y ont pas tous eu 
part,) tiennent les plusmauvais propos, et que les 
gens qui ne sont pas pour eux peuvent avoir 
de grands risques u courir h Rome. Ainsi , pour 
nous , jc vous prie , quel moyen d'y aller, den 
sortir? quelle y serait notre figure, notre conte- 
nance? Deplus, est-il vrai, comrae vous I'annon- 
cez, que L. Antoine marchecontre D. Brutus, 
et les autres contre nos deux amis? Que dois-je 
faire? quel parti prendre? Pour le moment je suis 
decide* a restor ici , c'est-&-dire hors cette ville 
oil j'ai jete tant d'Sclat, et ou, sous la servitude 
meme, mon caractere n'a pas ete sans dignity. 
Quant h quitter tout k fait Tltalie , nous en par- 
lerons ensemble. J'y suis moins resolu qu'& 
rn'absenter de Rome. 

729. — A ATTICUS. Tasculum. 

A.XV,8. Deux lettres de Balbus depuis votre 
depart, mais rien de nouveau. Hirtius m'ecrit 
aussi : il est tr&s-offense de la conduite des vete- 
rans. J'hesite toujour surcequejedois faire aux 
kalendes de mars. J'ai d6pech6 Tiron , et avec 
lui plusieurs de mes gens , afm qu'au fur et & 

qoidem , se actutum. Elenim jam in Tusculano est : mihi- 
quc , ut absim , vehementer auctor est : et ille quidem 
periculi causa, quod sibi etiam fuisse dirit : ego autem, 
eliaui ut nullum periculum sit, tantnm abcst, ut Antonii 
snspicionem fugere nunc curem , ne videar ejus secundis 
lebusnon delectari, ut mibi causa sit, cur Romam venire 
nolim, ne ilium v id earn. Varro autem noster ad me epis- 
tolam misit sibi a nescio quo missam (nomen enim dele- 
rat) in qua scriptum erat veteranos , eos qui rejiciantur 
(nam partem essedimissam) improbissime loqui ; ut magno 
periculo Roma? sint futuri , qui ab eorum partibus dissen- 
tire videanlur. Qui porro noster itus, reditus, vultus, inces- 
sus, inter istos? Quod si, ut scribis, L. Antoniusin D. Bru- 
tum , reliqui in nostros ; ego quid faciam ? aut quo me pacto 
geram? Mibi vero deliberatum est, ut nunc quidem est, 
abesse ex ea urbe, in qua non modo florui cum summa, 
Yerum etiam servivi cum aliqua dignitate. Nec tarn statui 
ex Italia exire , de quo tecum deliberabo , qtiam istuc non 
venire. 

CICERO ATTICO S. 

Post tunm discessnm binas a Balbo; nihil novi : item- 
que ab Hirtio ; qui se scribit vehementer onensum esse 
veteranis. Exspcctat animus, quidnam again de Kalend. 



mesure des cvenements, je pulsse avoir des let- 
tres de vous. J ecris aussi & Antoine , au sujet de 
la mission que je desire. J'auraiscraint de blesser 
cet esprit irritable en ne m adressant qu'& Dola* 
bella. Mais comme on penetre , dit-on , tres-dif- 
ficilement jusqu'u Antoine, j'ai ecrit &Eutrap61us 
pour le cbarger de remettre ma lettre, et d'ap- 
puyer sur le besoin que j'ai de cette legation. II 
faut bien des lors qu'il remette ma lettre. Une 
mission votive est plus bonorable ; enfin celled 
ou une autre. — Reflechissez inurement , je vous 
prie, sur votre position personnelle : le mieux 
serait de venir en conferer avec moi; mais il 
nous est toujours possible de nous ecrire. Gre- 
ceius me mande qu'il tient de Cassius qu'on sou- 
doiedes bommes armes destines pour Tusculum. 
Je n'y crois pas : cependant il est bon de pren- 
dre ses precautions , et d'avoir plusieurs villas 
toutes pr&es. D'ici & demain nous verrons ce 
qu'on en doit penser. 

730. — A ATTICUS. Tusculum. 

A.XV,6. Rrutus m'ecrit, ainsi que Cassius, 
pour me parler d'Hirtius. Ils savent qu'il a 6te 
excellent jusqu'^t ce jour; mais comme ils dou- 
tent maintenant de lui , ils desirent que j'use de 
mon influence pour l'affermir dans ses bons sen- 
timents. Sans doute il est mal avec Antoine, 
mais il est en m£me temps fort attache* & leur 
cause. Je lui ai ecrit, et lui ai recommande les 
interns de Brutus et de Cassius. Je veux que 
vous voyiez sa r£ponse. Peut-£tre jugerez-vous 
comme moi que la faction se figure nos amis 
plus fermes qu'ils ne sont reellement. 

[Martiis]. Misi igitur Tironem et cum Tirone plures, qui- 
bus singulis, ut quidque accidisset, dares literas : atque 
etiam scripsi ad Antonium de legatione : ne, si ad Dola- 
bellam solum scripsissem , iracundus homo commoveretur. 
Quod autem aditus ad eum diflicilior esse dicilnr, scripsi 
ad Eutrapelum, ut is ei meas literas redderet, legatione 
mibi opus esse. Honestiur est votiva : sed licet uti utra- 
que. — De te, quaaso, etiam atque etiam vide. Velim possis 
coram : si minus possis, Uteris idem consequemur. Gra> 
ceius ad me scripsit C. Cassium sibi scnpsisse, homines 
comparari, qui armati in Tusculanum mitterentur. Id 
quidem mihinon videbatur; sed cavendum tamen, villaeque 
plures v id end a?. Sed aliquid crastinus dies ad cogitandum 
nobis de ea re. 

CICERO ATTICO S. 

Quum ad me Brutus noster scripsisset , et Cassius, ut 
Hirtium, quern adbuc bonum fuisse sciebant, neque eum 
confidebant fore, mea auctoritate meliorem facerem (An- 
tonio est enim fortasse iratior, causa? vero amicissimus) , 
tamen ad eum scripsi , eique dignitatem Bruti et Cassii 
commendavi. Ille quid mini rescripsisset , scire te volui; 
si forte idem tu , quod ego , existimares , istos etiam nunc 
vereri , ne forte ipsi nostri plus anjmi liabeant, quam da* 
bent. 



Digitized by Google 



672 



LETTRES DE M. T. CICfiRON. 



HIRTIIJS A CIC^ROIf. 

« Vous me demandez si je suis de retour des 
champs. Est-cequand toutfermenteautourdemoi 
que je puis rester k ne rien faire? C'est de Rome 
que je suis de retour. J'ai cm qu'il serait mieux de 
n*y pas rester. Je vous&ris partant pour Tuscu- 
lum , et n'allez pas me croire assez brave pour 
revenir & la ville a Fepoque des nones. En quoi 
d'ailleurs ma presence y pourrait-elle 6tre utile , 
lorsqu'on a fait la besogne pour tant d'ann£es a 
Tavance? Quant a Brutus et Cassius , qui me 
trouvent si maniable lorsque vous interc£dez 
poureux, puissent-ilsaussi facilement se laisser 
persuader par vous de s'abstenir de resolutions 
extremes! C'est en partant, dites-vous, qu'ils vous 
ont £crit. Ou vont-ils? que veulent-ils faire? Re- 
tenez-les, mon cher Cic£ron, je vous en conjure, 
et ne souffrez pas que not re ruine, pr£paree par 
taut de violences , d'incendiesetdemeurtres d'un 
bout de la republique a Tautre, s'accomplisse k 
la fin tout enti&re. S'ils ont quelque chose k 
craindre,qu'ils prennent leurs precautions, mais 
qu ils s'arr&ent la. lis ont a coup stir bien moins 
a gagner par les mesures pr6cipit6es qu'en aban- 
donnant les choses a leur cours naturel , tout eu 
restant sur leurs gardes. Laissez passer le torrent, 
il ne durera pas toujours. Resistez-lui, sa vio- 
lence vatout detruire. Mandez-moi a Tusculum 
ce que vous esperez de leurs dispositions. » — 
Telle est la lettre d'Hirtius : je lui ai repondu 
qu'ils ne songeaient a rien moius qu'a faire un 
coup de t£te , et je le lui ai demontre\ J'ai voulu 
que vous sussiez ce detail tel quel. Ma lettre fer- 
mee, il m'en arrive une de Balbus. Servilieest 
de retour. Ils ne partiront point. A vous main- 
tenant de m'ecrire. 

HIRTTCS CICERONI WJO 8. 

« Rnre jam redieriro, quaeris. An ego, quum omnes 
caleant, ignaviter aliquid faciam ? Etiam ex urbesum pro- 
fectus. Utilius enim statui abesse. Hastibi literas exiens 
io Tusculanum scripsi. Noli autem me tarn strenuum pu- 
lare , ut ad Nonas recurram. Nihil enim jam video opus 
esse nostra cura : quoniam prapsidia sunt in tot annos pro- 
visa. Brutus et Cassius utinam , quam facile a te de me 
impetrare possunt , ita per te exorentur, ne quod calidius 
ineant consilium ! Cedenles enim haecais scripsisse : quo? 
aut quare? Retine, obsecro te, Cicero, illos : et noli si- 
uere ba?c omnia perire , quae funditus medius fidius rapi- 
nis, incendiis, casdibus perverttintur. Tantum , si quid fo- 
ment, caveant : nihil praaterea moliantur. Non medius 
fidius acerrimis consiiiis plus quam etiam inertissimis, 
dummodo diligenlibus, consequentur. Haec enim, quae 
flutnit, per sediuturna non sunt ; in conlentione pra?sentes 
ad noceudum habent vires. Quid speres de illis, in Tuscu- 
lanum ad me scribe. » 

Habes Hirtii epistolam : coi rescripsi, nil illos ca- 
lidius cogitare : idque confirmavi. Hoc qualecunque esset, 
te scire volui. Obsignata jam epistola, Balbus ad me, Ser- 
viliara rediste, confirmare non discessu*"*. Nunc sxspecto 
a te literas. 



731. — A ATTICUS. TWn/na 

A.XV,7. Mille graces pour toutes ces lettres; 
ellesm'ont charm6, surtout celle de notrecher 
Sextus. Parce qu'il vous Ioue,allez- vous dire, Ea 
v&rite, je crois qu'il en est quelque chose. Cepen- 
dant , avant d'arriver a Tendroitde ses 6loges, 
j'etais deja ravi et de son sentiment sur les af- 
faires publiques, et de son attention a m'ecrire. 
Quant au paciflcateur Servius , le voila era barque 
dans sa mediation, escort^ de son petit secretaire, 
et uniquement pr£occupe de faire t&e a des ar- 
guties legates; il devrait bien penscr « que ce 
« n'est pas au droit qu'on aura recours en celte 
« affaire, » mais bien k ce qui est mentionne 
apres (1). » ficrivez-moi done aussi vous-mgme, je 
vous prie. 

732. — A ATTICCS. Tuscolom , juio. 

A. XV, 9, 1 re partie. Le 3 des nones, au soir, on 
m'a remis une lettre de Balbus. 11 m'annonce que 
le s£nat sereunit le jour des nones, afind'avi- 
ser a renvoi de Brutus et de Cassius , le premier 
en Asie, le second en Sicile, avec mission d'a- 
cheter des bles et de les exp6dier a Rome. Quelle 
honte! Recevoir uue mission de ces gens-la! Et 
a ce titre encore I Apres tout, je ne sais trop si 
cela ne vaut pas mieux que de rester les bras 
crois^s aux bords de l'Eurotas. Le sort en deci- 
dera. Balbus ajoute qu'on fera aussi un decret 
pour leur donner des gouvernements, ainsi qu'aux 
autres pretoriens. Voila qui vaudrait mieux que 
le porlique des Perses; ne vous y trompcz pas 
au moins. C'est de Lanuvium que j'entends par- 
ler, et non de la Sparte de Laconic Quoi ! direz- 
vous, plaisanter dans pareil moment! Que vou- 
lez-vous? je suis las de pleurer. 

(') Le gUlvc. Sed mage/erro. Vers d'Ennlus. 

CICERO ATTICO S. 

Gratum , quod milii epistolas : quae quidem ne delecta- 
runt, in primis Sexti nostri. Dices, quia te laudat Pulo 
mehercule id quoque esse causae : sed tamen etiam ante, 
quam ad eum locum veni , valdc mibi placebat quum sea- 
sus ejus de republica, turn scribendi cura- Servius vero 
pacificator cum librariolo suo videtur obisse legationetu, 
et omnes captiunculas pertimescere. Debueral autem, 
non exjurcmanu consertum; sed qua? sequuntur. Tu 
quoque scribes. 

CICERO ATTICO S. 

iii Nonas vesperi a Balbo redditae mihi li terse, fore No- 
nis senatum , ut Brutus in Asia, Cassius in Sicilia (rumen* 
turn emend urn, et ad urbem mittendum curarent. O rem 
miseram ! primum ullam ab istis , dein , si au'quam , banc 
legatoriam provinciam ! Atque baud scio , an melius sift 
quam ad Eurotam sedere. Sed haec casus gubernabit Ait 
aulcm eodem tempore decret um iri, utet iis et reliquis 
preeloriis provincial decernantur. Hoc certe melius quam 
ilia Persice porttcus. Nolo eniniLacedaemonem longinquam; 
Lanuvium existimavi. Rides, inquics, in talibus rebut? 
Quid faciam ? Plorando fetsus sum. 
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733 — A ATT1CUS. Tutculom, Juin. 

A.XV,9, 2 nBC part Dieux immortels! que j'ai 
trembte en lisant la premiere page de votre lettre ! 
Qu'esfcce done , je vous prie , que cette descente 
armee dans votre maison ? Heureusement , borage 
a pass6 vite. Jc suis impatient de savoir comment 
vous vous serez tire de cet affligeant et epineux 
rendez-vous ou Ton doit tenir conseil. C'est tin 
embarras inextricable ; tant il est vrai que nous 
sommes serres et pris par tous les c6tes ! La lettre 
de Brutus, queje comprendsque vous ay ez hie, 
m'a jet6 dansun trouble inexprimable. Deja in- 
capable d'une seule idee, je erois que, depuis cette 
lettre, la douleur m'a encore plus appesanti. Je 
vous en diral davantage, lorsque je saurai k 
quoi ra'en tenir sur toutes ces tristes questions. 
En ce moment je n'aurais rien a vous mander, et 
jereste d'autant plus dans la reserve que je doute 
que vous receviez cette lettre; car il n'est pas 
sur que mon messager vous trouve. J'attendsde 
vos nouvelles avec impatience. 

734: — A ATTICUS. Tusculum , juio. 

A.XV,10. Quelle affectueuse lettre que celle 
de Brutus! et qu'il est fflcheux le contre-temps 
qui ne vous permet pas de Taller voir! En atten- 
dant, que dois-je lui conseiller? D'accepter l'offre 
qu'on leur fait? n'est-ce pas le comble de 1'op- 
probre? De tenter quelque grand coup? la vo- 
lont£ leur manque, et mfime le pouvoir. Faut-il en- 
fin les encouragerdans leur inaction? mals quelle 
garantie leur donner pour leur surete ? Et si la 
chance tourne mal pour Decimus, quelle sera 
leur existence, en supposant qu'on Ies6pargne? 
Ne pas preslder aux jeux qu'il donne , quelle 
honte! Aller ramasser des vivres, quelle mission 



a la Dion(i ) , et dans toute la rlpublique quel en* 
ploi plus ignoble! Rien de plus dangereux que 
d'avoir , en pareil cas, un avis a donner. Encore si 
les conseils etaient utiles ! mais pourquoi s'inge- 
rer d'en donner en pure perte ; et comment m'in- 
terposer entre lui et sa mere, dont il ecoute la voix 
et dont les pri&rcs Tentrainent toujours? Je re- 
flechirai pour tant sur ce que je dois ecrire, car \t 
silence ne m'est pas permis. Je ferai immedia- 
tement parti r un expres pour Antium ou Circ6L 

735. -F- A ATTFCUS. Antium , join. 

A.XV,1 1. Je suis arrive a Antium avant le 6 
des ides. Brutus a paru charm£ de me voir. Puis , 
eu presence d'une foule de personnes, de Servi- 
lia, de Tertulla, de Porcia (la mere, la soeuret 
la femme de Brutus) , il m'a demande bautement 
mes conseils. Favonius aussi etait present. J'ai 
medite ma rdponse en route. Mon avis, lui dis- 
je , est qu'il faut accepter la mission d'Asie pour 
les bI6s; qu'il ne nous reste rien a faire que de 
songera votre conservation ; qu'en cela seul nous 
pouvons encore 6tre utiles a la republique. Au 
moment oil je parlais, Cassius est entre. J'ai re- 
commence : en m'ecoutant , ses yeux s'animaient , 
Mars semblait Tinspirer. Pour moi, s'6cria-t-il , 
je n'irai point en Sicile. Qui, moi, recevoir un 
affront comme un bienfait ! Que ferez-vous done, 
repliquai-je? J'irai en Achale. — Et vous, Bru- 
tus? — A Rome, si vousn'y voyez pas d'objection. 
— J'en vois beaucoup au contraire ; vous n'y pou- 
vez £tre en surete. — Mais enfin , si je le pouvais, 
que diriez-vous? — Je dirais tout h fait oui. Je 
ne voudrais mSme d'une mission pour vous ni 
maintenant , ni a la sortie de votre pr&ure. Mais 

(') Dcnys.qul cralpnalt Dion, l'cnvoyait souvent en ambassadc. 
C c v talt un cill coutlnu , colore d'uu pretcite honorable. 



CICERO ATT1CO S. 

Dii immortales! quam me conturbattim tenuit epislolac 
tuai prior pagina? Quid autem iste in domo tua casus ar- 
morum ? Sed hiinc quidem nimbum cito Iransisse laelor. 
Tu quid egeris lua quum Iristi , turn etiam difflcili ad con- 
siliandum legatioue , vehementer exspecto. Est cnim inex- 
plicabilis. Ita circiimsedemur copiis omnibus. Me quidem 
Brutf literal , quas osleudis a le lectas, ita perturbarunt, 
ut , quanquam ante egebam consilio , tamen animi dolore 
sim tardior. Sed plura, quum ista cognoro. Hoc autem 
tempore , quod scribeicm , nihil erat, eoque minus, quod 
dubitabam, tu hasipsas literas essesne accepturus. Erat 
enim incertum, visurusne te esset tabellarius. Ego tuas 
Uteras vehemeuter exspecto. 

CICERO ATTICO S. 

O Bruti amanter scriptas literas I O miquum tunm tern- 
pus , qui ad eum ire non possis ! Ego autem quid scribam? 
Ut beneficio istorum utantur ? Quid turpius ? Ut moliantur 
aliquid? Nec audent nec jam possunt Age, quiescant auc- 
toribus nobis ! Quia incolumitatem praestat? Si vero aliquid 
de Decimo gravius; qua; nostris vita, etiamsi nemo mo- 



lestus sit? Ludos vero non (acere; quid fcedius? Frumen- 
tum imponere; qua? est alia Dionis legatio? aut quod mu- 
nus in republica sordidius? Prorsus quidem consilia tali 
in re ne iis quidem tuta sunt , qui dant Sed possim id 
negligere proficiens. Frustra vero qui ingrediar? Matris 
consilio quum utalur vel etiam precibus, quid me inter- 
ponam? Sed tamen cogitabo, quo genere utar hterarum. 
Nam silere non possum. Statim igitur mittam Tel Antium 
vel Circeios. 

CICERO ATTICO S. 

• Antium veni ante ti Idus. Bruto jucundus noster adTen- 
tus. Deinde, multis audientibus, Ser?ilia, Tertulla, Por- 
cia qua3rere, quid placeret Aderat etiam Favonius. Ego , 
quod eram meditatus in via.* suadere , ut uteretur Asiatica 
curatione frumenti; nihil esse jam reliqui, quod agere- 
mus , nisi ut salTus esset : in eo etiam ipsi reipublicas 
esse presidium. Quam orationem qunm ingressus essem, 
Cassius interTenit. Ego eadem ilia repetivi. Hoc loco, for- 
tibus sane oculis Cassius,, (Martem spirare diceres) « se in 
Sicilian) non itnrum. Egone ut beneficium accepissem con- 
tumeliam? Quid ergo agis? iuquain. At ille , in Achaiam 
se iturum. Quid tu, inquam, Brute? Romam, inquit. 
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je ne prcnds pas sur root la rcsponsabilit6 de 
votre sdjour k Rome. — Je Iui ai dnum^re alors 
tous les dangers qui i'y attendaient. Ai-jebesoin 
dc les dire? Vous les devinez. On vint ensuite a 
parler des occasions perdues; on les deplorait, et 
Cassius plus fortement que les autres. II s'en prit 
surtout et avec amertume k D6cimus. Je deman- 
dai qu'on ne revtnt pas sur le passl. Mais je torn- 
bai d'accord des faits. Puis je dis quelques mots. 
Rieu de nouveau assur&nent sur ce qu'il aurait 
fallu faire; je repetai ce que chacun dit tous les 
jours; mais je m'abstins m£me du point delicat, 
qu'il y avait un homme qu'il etit fallu frapper. 
Aussi je declarai seulement qu'on aurait dti as- 
sembler sur-le-champ le senat , proflter de Texal- 
tation du peuple pour I'entratner, et se rendre 
maftre de la direction des affaires. La-dessus votre 
aroie (Servilia) se r&riant : Mais c'est la premiere 
fois que j'entends pareille chose I je la reduisis au 
silence. Bref , je crois que Cassius partira. Servilia 
sefait fort d'ohtenir qu'on retrancbe du senatus- 
consulte ce qui est relatif a f expedition des bles. 
Notre cher Brutus est lui-meme revenu sur les 
paroles vaines qu'il avait prononcees. Car il avait 
dit positivement : « Je veux alter a Rome. » II a ete 
convenu quelesjeux auraientlieu sans lui, sous 
son nom. II m'a paru que son intention etait de 
partir d'Antium pour TAsie. Je n'ai plus qu'un 
mot a ajouter, c'est que je n'cmporte d'autre satis- 
faction de mon voyage que l'acquit de ma cons- 
cience. II ne m'£tait pas possible de laisser Brutus 
quitter l'ltalie sans le voir. Mais apres avoir ced£ 
au besoin demon coeuretpay6 ma dettea I'amitie, 
je peux bien me dire k moi-m£me , avec lc poete 
grec : 

« A quoi done t'a serri d'aller trouver l'oracle? » 

si tibi vidctnr. Mihi vero minime : tulo enim non erig. 
Quid? si posscm esse, placeretne? Atque ut omniuo ne 
que nunc, neque ex praetura, in provinciam ires; sed auctor 
non sum, ut te urbicommittas. — Dicebam ea, qticetibi pro- 
fecto in mentem veniunt , cur non esset Into futui us. Multo 
inde sermone querebantur (atque id quidem Cassius ma- 
lime) amissas occasiones, Decimumque graviter accusa- 
bant. Ego negabara oportere praterita : assenliebar tamen. 
Quumque ingressus essem dicere, quid oporluisset, ( nec 
vero quidquam no?i, sed ea, quae quotidie omncs) nec 
tamen ilium locum attingerem , quemquam practerea opor- 
tuisse tangi , sed senalum vocari , populum ardentem stu- 
dio vehementius incitari , tolam suscipi rempoblicam ; 
exclamat tua familiaris : Hoc vero neminem unquam au- 
diri ! Ego repressi. Sed et Cassius mihi videbatur itnrus : 
(etenim Servilia polHcebatur se curaturam, ut ilia fro- 
mcnti curatio de senatusconsolto tolleretur,) et noater 
cito dejectus est de illo inani sermone. Velle enim se dixe- 
rat. Constituit igitur, utludi, absente se , fierent suo no- 
mine. ProGcisci autem mihi in Asiam videbatur ab Antio 
velle. Ne multa ; nihil me in illo itinera prater conscien- 
tiam deleclavit. Non enim fait committemlum , ut tjle ex 
Italia prius , quam a me conventus esset , discederet. Hoc 



J'ai trouv6 un vaisseau bris6 , ou plutot je n'en 
ai vu que les debris : plus de combinaison, dc 
calcul, de plan. C'&ait mon dessein avant de 
les voir, et c'est mon dessein plus que jamais 
de battre de Paile au plus vite, et de cbercher 
des lieux ou « les forfaits des Pelopides et jusqu'a 
« leur nom ne soient jamais parvenus. » — A 
propos, afin que vous ne I'ignoriez point, sachez 
que Dolabella m'a norame son lieutenant le 4 des 
nones d'avril. J 'en ai eu la nouvelle hier. La le- 
gation votive ne vous plaisait pas non plus. C'etit 
^te absurdc en effet. Moi , qui aurais fait un voeu 
pour le maintien de la r£publique, j'aurais ete 
l'accomplir apr&s son renversementl D'ailleurs, 
je crois que la loi Julia a limits la duree des le- 
gations libres, et qu'il est difficile a ceux qui en 
ont d'obtenir la, liberte de venir a Rome , et d en 
sortir quand ils veulent. Je le pourrai maintenant, 
et il est fort agreable d'avoir cette faculty pour 
cinq ans. Cinq ans? c'est porter mes vues bien 
loin. Mais pas de mauvais presage I 

736 A ATTICUS. Antium, jnin. 

A.XV,I2. Je suis cbarm6 vraiment du tour 
que prend I'affaire de Butbrote. Mais moi qui, 
sur votre ordre, avais envoy6 Tiron avec une 
lettre a Dolabella! Au surplus, quel mal? Je 
croyais vous avoir ecrit assez clairement pour ne 
vous laisser aucun doute sur la disposition des 
gens d'Antium (Brutus et Cassius) k demeurer 
tranquilles, et k accepter l'ignominieux bienfait 
d'Antoine. Cassius ne veut point de cette com- 
mission des bl£s. ScrviliaavailpromisquerarUcta 
serait retranche ; notre Brutus, toujours stolque, 
s'est decide a aller en Asie, apr&s avoir reconnu 
avec moi qu'il n>'y avait aucune surete pour lui 
dans Rome. 11 aime mieux que les jeux se fassent 

dempto munere amoris atque officii, sequebatur, ut me* 

cum ipse : 

*H 8c0p* 656c not xi duvocrat wv , Oconpfai ; 
Prorsus dissolutum oflendi navigium vel po this dissi pa turn. 
Nihil consilio , nihil ratione , nihil ordine. Itaque et&i ne 
autea quidem dubitavj , tamen nunc eo minus , e?otara 
hinc , idque quam primum ubi 

Fee Pelopidarum facta neque famam audlam. 
— Sed heus In , ne forte sis nescius , Dolabella me sibi le» 
gavit a. d. iv Nonas. Id mihi heri vesperi nuntiatum est 
Votiva ne tibi quidem placcbat. Etenim erat abeurdum, 
quae , si stetisset respublica , vov issem , ea me , eversa ilia, 
vota dissol?ere : et habent , opinor , libera; legationes de- 
finitum tempus lege Julia ; nec facile addi potest Aveo ge- 
nus legationis, ut, qnura velis, inlroire, exire, liceat : quod 
nunc mihi additum est. Bella est autem bujus juris quin- 
quennii licentia. Quanquam quid de quinquennio cogitem ? 
Contrahi mini negotium videtur. Sed pXda^Tutc mittimus. 

CICERO ATTICO S. 

Bene mebercule de Buthroto. At ego Tironeni ad Dola 
bellam cum Uteris quia jusseras , miseraro. Quidnocet? 
De nostiis autem Antiatibus satis videbar plane acripaisst t 
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9ans lui , ct son intention est de partir dfcs qu'il 
en aura remis le programme a des commissaires. 
Ii reunit des vaisseaux et ne songe qu'a son 
voyage. Eu attendant, il se propose de rester 
dans les environs. Brutus a dit qu'il irait a As- 
ture. — L. Antonius m'a genereusement ecrit 
que je n'eusse rien a craindre : c'est une premiere 
obligation que je lui ai. Puisse-je lui en avoir 
une seconde, en ne le voyant pas venir k Tuscu- 
lum 1 Que de choses4ntolerables et qu'on supporte 
cependant ! A qui des deux Brutus s'en prendre? 
Je crois de I'esprjt et du coeur k Octavianus 
(Octave , qui fut depuis Auguste) , et ses disposi- 
tions pour nos heros m'ont paru telles que nous 
pouvons les desirer. Mais jusqu'& quel point se 
fier k son dge, a son nom , k I'heritage qu'il re- 
cueille, aux impressions qu'on lui a donnees? 
La question est capitale. Son beau-pere (Pbilippe) , 
que nous avons vu a Asture , ne sait qu'en dire. 
II faut en tout cas le menager, ne ffit-ce que pour 
l'emp£cher de se lier avec Antoine. Marcellus 
fera une bien belle chose, s'il r&issit a le gagner 
k nous et k nos amis. Octavianus m'a semble 
lui £tre tout k fait devoue; mais il n'a guere de 
confiancedans Pansa, nidans Hirtius. Son naturel 
est bon : puisse-t-il rester toujours le ro&me! 

737. — A ATTICUS. Pomptf , juin. 

A.XV, 16, r B partie. Voil&eofin un messager 
de Cic&ron, et, sur ma parole, une lettre fort bien 
tourn^e; c'est un indice de progres. Tout le 
monde m'en 6crit des merveilles. Le seul L6oni- 
das met toujours sa restriction : jusqu'a pre- 

ut non dubitares , essent quin otiosi , futnri usurique bene- 
ficio Antonii contumelioso. Cassius frumentariam rem as- 
pernabatur. Earn Ser?ilia sublaturam ex senatus consulto 
se esse dlcebat. Noster vero , xal puiXa <ieu,v6c , in Asiam, 
posteaquam mihi est assensus tuto se Romae esse non posse , 
(ludos enim absens facere maiebat) statim autem se itu- 
ram , simul ac ludorum apparatum iis , qui curaturi essent, 
tradidisset. Navigia colligebat : erat animus in cursu. In- 
terea in eisdem lociserant fuluri. Brutus quidem se aiebat 
Astura3. — L. quidem Antonius liberaliler literis sine cura 
me esse jubel. Uabeo unum beneficium : alterum fortasse, 
si in Tosculanum venerit. O negotia non ferenda! quae fe- 
rnntur tamen. Tfflv 5* atrtav twv Bpourtdv ti? etyev I Octa- 
viano, utperspexi, satis ingenii , satis animi : videbatur- 
que erga nostros fipwoc ita fore, ut nos ▼ellemus, animates. 
Sed quid aetati credendtim sit, quid nomini , quid heredi- 
tati , quid xanryfio* » nwgni consilii est. Vitricus quidem 
nihil censebat; qnem Aslurse vidimus. Sed tamen alendus 
est : et , ut nihil aliud , ab Antonio sejungendus. Marcellus 
praeclare , si prsecipit nostro nostri : cui quidem ille dedi- 
tus mini videbatur. Pansa; autem et ilirtio non nimis cre- 
debat. Bona indoles, lav &au£fag. 

CICERO ATTICO S. 

Tandem a Cicero tabeUarius; et mehercule literae tkiii- 
vwuivcdc scriplae : quod ipsum irpoxojrfjv aliquam signifi- 
caret : itemque celeri praeclara sciibunt. Leonidas tamen 
retiuetsunm illud aohvc Summis vero laud i bus Herodes. 



sent; mais il n'y a sorte d'eloge qu'Hlrode n'en 
fasse. Que voulez-vous? II est possible qu'ici 
Ton me paie de paroles, et j'avoue que je les prends 
volontiers pour comptant. Si vous avez des nou- 
velles de Statius sur ce qui me concerne, veuil- 
lez m'en faire part. 

738. — jK ATTICUS. Poropci, juin. 

A.XV,16, 2 e partie. ficoutez bien : ces lieux 
sont charmants, tout k fait solitaires. Si on veut 
s'y livrer a I'etude, point de visite importune k 
craindre. Pourtant, je ne sais comment j'aime 
mieux mon cbez moi. Aussi mes pieds me rame- 
nent a Tusculum. D'ailleurs, on doit se rassa- 
sier facilement de ce joli rivage. De plus, j'ai k 
craindre les pluies , si mes pronostics sont exacts , 
car les grenouilles font assaut d'eloquence. Soyez 
assez bon pour me mander ou et quand je pour- 
rai voir Brutus. 

739. — A ATTICUS. Poropci, jam. 

A.XV,15. Que tous les maux pleuvent sur 
L. Antonius , s'il est vrai qu'il veuille mal aux Bu- 
throtiens! J'ai rddige mon t&noignage; vous y 
mettrez votre cachet quand vous voudrez. II faut 
rendre k la ville d'Arpinum son argent, tout son 
argent, si Tedile L. Fadius le demande. Je vous 
ai pri6 dans une lettre prec&lente de veiller aux 
cent mille sesterces que me doit Statius. Si done 
Fadius demande cet argent, il faut le lui don- 
ner, mais k lui et point k d'autre. Je crois aussi 
qu'il y a un depot chez moi ; j'ai 6crit a firos de le 
rendre. Oui, cette reine d'Egypte m'est odieuse, 

Quid quaeris? Vel verba mihi dari facile patior in hoc, me* 
que libenter praebeo credulum. Tu , velim , si quid tibi est 
a Statio scriptum , quod pertineat ad me, certiorem me 
facias. 

CICERO ATTICO S. 

Narro tibi : haec loca venusta sunt , abdita certe, et, si 
quid scriberevelis, abarbitris libera. Sednescioquo modo 
oTxo; 91X0C. Itaqne me referunt pedes in Tosculanum. Et 
tamen haec fowtoYpa^p(a ripolte videtnr liabitara celerem 
satietatem. Equidem etiam pluvhis metuo , si prognostics 
nostra vera sunt. Ranae enim pYiropwowiv. Tu, quaeso, 
fac sciam , ubi Brutum nostrum , et quo die videre possim. 
CICERO ATTICO S. 

L. Antonio male sit! si qoidem Buthrotiis molestus est. 
Ego testimonium composui : quod , quum voles , obsigna- 
bis. Tu nommo8 Arpinatum , si L. Fadius andilU pelet , 
vel omnes reddito. Ego ad te alia episloU scripsi de HS 
ci, quae Statio cnrarentur. Si ergo petet Fadius , ei volo 
reddi; prseter Fadbm neroini. Apud me item puto depo- 
situm. Id, scripsi ad Erotem, ut redderet. Rea^namodi. Me 
jure facere seit. Sponsor promissorum ejus Ammonius , 
qua? quidem eraot^Xof a et dignitatis meae, ut vel in 
condone dicere auderem. Saram autem, praeterquam quod 
nefarium hominem cognoTi,pra? terea in me contumacem. 
Seroeleumpmninodomi meaevidi. Quum q&owbw* ex 
eo quaererem , quid opus esset; Atticum se dixit quorere. 
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et ce n'est pas sans raison , elle le sait bien. Am- 
inonius s'etait port£ garant de ses promesses ; et de 
quoi s'agissait-il? Uniquement de choses propres 
a mi homme de lettres et compatibles avec ma 
digniterjeles publierais an besoinen pi ein forum. 
Quant k Sara, outre qu'il m'est connu pour on 
miserable, il a ete fort impertinent k mon egard. 
II vint une seule fois chez moi , et quand je lui 
demandai poliment ce qui 1'amenait : C'est Atti- 
cus que je cherche, me dit-il. Encore aujourd'hui 
je ne pense pas sans colere k 1'arrogance de la 
reine, dans les jardius d'au delk du Tibre. Qu'on 
ne me parle done pas de ces gens-la. lis me re- 
gardent indubitablement comme un homme sans 
coeur, comme un 6tre d6nu£ de toute sensibilite. 
— Mon depart, je le vois, sera retarde par le peu 
d'ordre d'Eros. D'apres la situation qu'il m'a re- 
mise aux nones d'avril, je devrais avoir de l'a- 
vance, et me voila reduit aux emprunts. Je croyais 
au moins que le produit de ces loyers avait et6 
mis k part pour le temple. Mais Tiron est charge 
de ces details; e'est pour cela que je l'ai envoys 
a Rome. Je n'ai pas voulu ajouter cet embarras 
aux vGtres. — Plus Cic^ron est r£serv6 , et plus 
je suis port6 pour lui. II ne m'a pas 6crit k moi, 
k qui il devrait s'adresser de preference; mais il 
maude a Tiron que, depuis les kalendes d'avril 
que son annee est finie , il n'a rien recu. D'apres 
vos propres facjons d'agir, et d'apr&s Yid€e que 
vous avez de ce que je me dois k moi-mime , je 
veux me montrer genereux avec mon His; le 
traiter mgme avec une sorte de magnificence et 
le combler. Je vous prie done (si je pouvais m'a- 
dresser k un autre , je vous epargnerais ce soin ) , 
je vous prie de lui faire payer k Athenes une an- 
nee enttere de ses depenses. Eros vous en remet- 
tra le roontant; e'est encore pour cela que j'ai 

(i) Probablcmcnt dea objets d'art, des curiosltds igypUcnnes. 

Superbiam autem ipsius reginae, quum esset trans Tiberim 
in horlis, commemorare sine magno dolore non possum. 
Nihil igitur cum istis : nec tarn animum me quam vix sto 
machum habere arbitrantur. — Profectionem meam, ut vi- 
deo , Erotis dispensatio impedit. Nam quum ex reliquis , 
quae Nonis April, fecit, vel abundare debeam, cogor mu- 
tuari : quodque ex istis fructuosis rebus receptum est, id 
ego ad illud fanum sepositum putabam. Sed haec Tironi 
mandavi, quern ob earn causam Romam misi. Te nolui 
impeditum impedire. — Cicero noster quo roodestior est, eo 
me magiscommovet. Ad me enim de hac re nihil scripsit, 
ad quern nimirum potissimum debuit Scripsit hoc autem 
ad Tironem, sibi post Kal. April, (sic enim annuum tempus 
con(lci) nihil datum esse. Tibi pro tua natura semper pla- 
cuisse, teque exislimasse id etiara ad dignitatem meam 
pertinere, eum non modo liberaliter a nobis, sed etiam 
ornate cumulateque traclari. Quare velim cures (nec tibi 
essem molestus, si per alium hoc agere possem) ut per- 
mutetar Athenas, quod sit in annum sumplum ei. Scili- 
cet Eros numerabit. Ejus rei causa Tironem misi. Curabis 
feUur, et ad me, si quid tibi de ea videbitur, scribes. 



envoye Tiron. Je compte sur vos bons soins, el 
je vous prie de me mander lA-dessus ce que vous 
jugerez k propos. 

740. — A ATT1CUS. Pompei , jnio. 

A.XV,17. J'ai recu deux lettres de vous le 
lendemaindes ides, datees. Tune de la veiile, 
1'autredu jour m£me des ides. Je r£ponds d'abord 
k la plus ancienne. Vous attendez des nouvelles 
de Brutus pour me parler de lui. Je savais la pre* 
tenduepeur des consuls 1 , car Sica, du meilleur 
coeur du monde, mais un peu k Tetourdie, etait 
venu me donner 1'alarme. Mais que me dites- 
vous? qu'il faut toujours prendre ce qu'on vous 
donne? Pas un mot de Sir6gius : cela ne me 
plait guere. II m'est penible qu'un autre ait 
su avant moi ce qui conceme votre Yoisin Pleto- 
rius. Tres-sagement pour Syrus. Je crois que 
vous pourrez facilement agir sur L. Antonius 
par Marcus, son frere. J'avais donne contre- 
ordre pour Antron; mais ma lettre ne vous 
etait pas arrivee. Ne payez , je vous prie , qu'& 
Tedile L. Fadius; il n'y a que lui qui presente 
surete et qui ait qualite. Vous attendez encore, 
me dites-vous, les cent raille sesterces que vous 
avez fait payer a Ciceron. Sachez done d'Eros, 
je vous prie , ce que deviennent les loyers de mes 
maisons. Je n'en veux point k Arabion , au sujet 
de Sitius. Je ne partirai point avant d'avoir mis 
mes affaires a jour. C'est votre avis aussi , je le 
suppose. — Voila pour la premiere lettre. J'arrive 
& la seconde. Je vous reconnais dans tout ce que 
vous faites pour Servilie , e'est-fc-dire pour Bru- 
tus. Quant a la reine d'Egypte, je vois avec plaisir 
que vous ne vous en souciez guere et que vous 
m'approuvez. Tiron m'a mis au fait des comptes 
d'Eros, que j'ai mande ici. Que vous me channel 

(0 lis affectaient dc craindre quelque coup dc main des conjnr**. 

CICERO ATTICO S. 

Duasepislolasaccepi postridie Id us, alteram codieduUin, 
alteram Idibus. Prius igitur supcriori. De Bi ulo, quum scies. 
De consilium ficto timore cognoveram. Sica enim yXwr- 
topyto; Hie quidem , sed tumultuosius ad me etiam iUam 
suspicionem pertulit. Quid tu autem? Ta{j^vSi86(icva?JSol* 
lum enim verbum a Siregio. Non placet. De Plaelorio vi- 
cino tuo permoleste tuli quemquam prius audisse quam 
me. DeSyroprudenter. L. Antonium per M. fralrem, ut ar- 
bitror, facillime deterrebis. Aotroni vetui; sed nondum 
acceperas literas ; nec cuiquam nisi L. Fadio aedili. Aliter 
enim nec caute nec jure fieri potest. Quod scribis tibi 
deesse HS c , quae Ciceroni curata suit ; velim ab Erota 
quseras, ubi sit merces insolarum. Arabionide Sitio nihil 
irascor. Ego dc itinere, nisi explicato A, nihil cogito; quod 
idem tibi videri puto. — Habes ad superiorem. Nunc audi 
ad alteram. Tu vero facis, ut omnia, quod Servilie non 
dees, idest,Bruto. De regina gaudeo te non laborare; 
certe etiam Ubi probai i. Erotis rationes et ex Tirone cog- 
novi et vocavi ipsuro. Gratissimum, quod polliceris ($* 



Digitized by Google 



AN DE ROME 710. 



67? 



en m'assurant que rieri nc manquera a Cic6ron ! 
J'en ai apprisdes merveilles par Messalla, qui 
a pass6 chez raoi en revenant de Lanuvium, ou 
sont nos amis. Sa lettre, je vous le jure, est si 
Lien et de sentiment et d'expression, que je ne 
craindrais pas de la produire rafime dans une 
reunion de connaisseurs. Aussi me crois-je oblige 
d'en agir trte-largement avec lui. Sextius, j'es- 
p£re, ne se formalisera pas a cause de Bucilianus. 
Si Tiron revient, je partirai pour Tusculum. Quels 
que solent les 6v6nements, donnez-inoi toutes les 
noavelles qui pourront m'interesser. 

74 1 A ATTfCUS. Du lac Lucrin , juio. 

A.XV,18. Ma lettre du 17 des kalendes etait 
sufQsamment explicite sur ce qui m'est n£cessaire 
et sur ce que j'attends de vous , sans trop vous 
deranger pourtant. Gependant a peine parti et 
embarque sur le lac , j'ai resolu de vous envoyer 
Tiron pour interveuir dans tous ces details d'af- 
faires. De plus, j'ai 6crit a Dolabella que je 
desirais me mettre en route , sMl n'y voyait pas 
d'obstacle, et je lui ai demande des mules de 
transport, pour mon voyage. Je comprends a 
quel point les interets des Buthrotiens d'un cote, 
ceux de Brutus de Tautre, doivent vous absor- 
ber. Je soup<jonne m&ne que c'est sur vous que 
tombent en grande partie, le soin des preparatifs 
et m£me la direction des jeux de Brutus. Aussi 
je ne vous demande qu'un moment. II ne m'en 
faut pas davantage. Tout indique un massacre, 
et mSme prochainement. Voyez quels chefs et 
quels satellites ! il est clair que je nc suis pas 
en surety. Si vous en jugez differerament, soyez 
assez bonpour me l'ecrire. Pour peu que la pru- 
dence le permette, j'aime bien mieux rester chez 
moi. 

ceroni Dibit defuturum : de quo rairabilia Messalla , qui 
LanuTk) , rediens ab illis , venitad me: etmehcrcule ip- 
aiua literse sic et fiXoaropyaK et euirtv&c script© , ut eas 
vel in acroasi audeam legere : quo magis illi indulgendum 
puto. De Buciliano Sextium puto Don moleste ferre. Ego , 
si Tiro adme , cogitoin Tusculanum. Tu vero, quidquid 
erit, quod me scire par sit, statim. 

CICERO ATTICO S. 

xvn Kal. etsi satis videbar scripsisse ad le , quid mini 
opus esset, et quid le facere vellem, si tibi commodum 
esset : tamen , quum profectus essem , et in lacu naviga- 
rem , Tironem statui ad te esse mittendum , ut iis negotiis, 
qoseagerentur, interesset : atque etiam scripsi ad Dolabel- 
lam me, si ei videretur, velleproficisci, petiiqueab eo de 
mulis veclurre Hineris-. Ut in his , qooniam intelligo te 
distentissimum esse qua de Buthroliis , qua de Bruto, 
cujus etiam hidorum suorum cnram , etiam administra- 
tionem suspicor ex magna parte ad te pertinere; ut ergo 
in ejusmodire, tribues nobis paulium opera?. Nec enim 
multum opus est. Mihi res ad caedeni et earn qufdem pro- 
pjnquain spectare videtur. Yides homines; Tides arma. 
Prorsus non mihi videor esse tutus. Sin tu aliter sen lis , 
rjcfcaow — tome v. 



742. — A ATTICUS. Tusculum, juio. 

A.XV,19. Que tenter d6sormais pour les ha- 
bitants de Bulhrote, puisque tous vos efforts, 
dites-vous, ont 6te vains? Mais a quoi se deter- 
mine Brutus? Je m'afflige de vous savoir si 
occupe : tout cela vient des dix (t). La chose est 
difficile, mais elle ne vous fait pas peur. Recevez 
en tout mes remerctments. On so battra : rien 
n'est plus clair. Fuyons done ! mais, comme vous 
le dites, c'est un parti a prendre apr6s avoir 
raisonne tete h t&te. Je ne sais ce que veut 
Theophane; il m'avait ecrit ; je lui ai repondu 
tant bien que mal, et \oi\h qu'il m'annonce sa 
visite pour me parler de ses affaires et de quel- 
ques autres qui me regardent. J'attends une lettro 
de vous. Veillez k ce qu'on ne fasse pas d'in- 
cartade. Statius me mande que Q. Ciceron 
lui a declare de la maniere la plus formclle ne 
plus vouloir entendre parler de ses amis, et 
&re irrevocablement dans I'intention de prendre 
parti pour Brutus et Cassius. Je desire beaucoup 
apprendre quelque chose de positif l&-dessus : je 
ne sais qu'en penser. C'est peut-6tre un mouve- 
ment d'humeur contre Antoine , peut-£tre le desir 
d'un nouvoau genre de gloire, peut-£tre enfin 
un pur caprice : oui , plut6t cela. Toutefois , je 
ne suis pas sans crainte, et mon frere est aux 
champs : il sait en effet ce qu' Antoine lui a dit 
de son fils. II m'en a confie des choses qui ne peu- 
vent se repeter. C'est & s'y perdre J'ai des ordres 
de Dolabella pour tout ce que je voudrai , e'est- 
d-dire pour rien. Dites-moi , je vous prie, s'il est 
vrai que C. Antoine ait voulu &re septemvir. II 
en est bien digne. Je partage votre avis sur M6- 
n6d&me. Tenez-moi au courant de tout. 

CO Commlssalrea Institutes par Antoine pour partagerles terres aux 
veterans. 

velim ad me scribas. Domienim manere, si recte possum, 
multo malo. 

CICERO ATTICO S. 
Quidnam est , quod audendum amplius de Buthroliis ? 
Stetisse enim le frustra scribis. Quid autem se refert 
Brutus ?Doleo mehercule te tarn esse detentum : quod 
decern hominibus referendum est acceplum. Est illud qui- 
dem £pY«5ec, scddfcvexTov mihiquegratissimum.Dearmis, 
nihil vidi apertius. Fugiamus igitur. At, ut ais, coram. 
Theophanes quid velit , nescio. Scripserat enim ad me. 
Cui rescripsi, ut potui. Mihi autem scribit venire ad me 
se velle,ut et de suis rebus , et quaedam , quae ad me per- 
tinerent. Tuas literas exspecto. Vide, quoeso > ne quid te- 
mere fiat. Statins sciipsit ad me locirtum secum esse Q. 
Ciceronem valde asseveranter, se haec ferre non posse : 
certum sibi esse ad Brutum et Cassium transit. Hoc 
eniinvero nunc discere aveo : hoc ego , quid sit , interpre- 
tari non possum. Potest aliquid iratus Antonio : potest 
gloriam novam quaerere : potest totum esse axe&*a\uL : 
etnimirum ita est. Sed lamen el ego vereor, et pater con- 
lurbatus est. Scit enim , quae ille de hoc : mecum quidem 
dtcpata olim. Plane, quid velit, nescio. A Dolabella mandaia 
habebo , quae mihi videbunlur, id est , nihil. Die mihi, C. 
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743 A ATTICUS. Tusculnra , Juio. 

A. XV, 20. J'ai fait mes remerctments k Vecte- 
nus : on n'est vraiment pas plus aimable. Que Do- 
labella me donne telles instructions qu'il lui piaira, 
peu importe; ne fut-ce qu'un ordre k porter k Ni- 
eias. S'y tromperait-on? Pour peu qu'on ait de re- 
flexion, ne verra-t-on pas bien que je desespere de 
tout, et que c'est pour cela, non pour une mission, 
que je pars? Vous dites que nombre de personnes, 
tit de personnes graves, regardent la republique 
eomme touchant k ses derniers moments. Mais, 
moi , le jour oil j'ai entendu k la tribune qualifier 
letyran de grand homme, je me suis defte de 
tout; et quand ensuite j'ai vu & Lanuvium nos 
amis n'espe>er pour leur propre t£te que dans 
les paroles d' Antoine , il ne nVest pas reste le 
moindre espoir. Mon cher Attkus, prenez ceci, 
comme je vous l'£cris , avec courage. C'est une 
morthonteuse qui nous attend au denoument, 
vous le savez , et Antoine nous fa bien fait enten- 
dre. Eh bien ! je veux sortir de cette nasse, non | 
pour fuir la raort , mais pour en chercher une 
meilleure. Voila ce que nous devons k Brutus. — 
Carteia , dites- vous , a ouvert ses portes k Pom- 
pee. Une armee va done marcher contre lui , et 
alors quel camp choisir? Pas de neutrality pos- 
sible avec Antoine. Id, faiblesse; la, infamie: 
hdtons-nous de fuir. Mais donnez-moi un conseil : 
Faut-il que je m'embarque k Brindes ou & Pouz- 
zol? Brutus a pris son parti, et il a fait sage- 
ment. Je ne suis pas maitre de mon emotion. He- 
las! quand lereverrai-je? Maisce sont \k lesmaux 
de la vie : il faut se resigner. Vous ne le verrez 
pas non plus > que tous les Dieux confondentcelui 
qui n'est plus (Cesar) , et qui vous a laisse sur les bras 



. T. CICfiRON. 

les' affaires de Buthrote! Mais laissons le passf ; 
avisons au present. Je sais a peu pres k quo! 
m'en tenir sur les comptes d'Eros , quoique je ne 
I'aie pas encore vu ; mais il m'en a £erit, et Tiron 
les a examines. Vous pensez que j'ai besoin d'un 
emprunt ; qu'il doit £tre de deux cent mille sester- 
ces ; qu'il me les faut pour cinq mois , jusqu'£ T6- 
cheance de pareille somme qui m'estduepar mon 
frere. Puisque Tiron m'assure que vous n'£tes pas 
d'avis que j'aille expres k Rome, soyez assez 
bon, si celane vous gene en rien, pour me cher-[ 
cher cet argent et le prendre en mon nom ; c'est 
ce qui presse en ce moment. Je me ferai rendre 
compte du reste en detail par Eros Iui-m£me , 
notamment en ce qui concerne le revenu de mes 
biens dotaux. Si on lefait tenir exactement k mon 
(lis , quelque largement que je veuille le traiter, 
il doit k peu pres suffire. 11 est vrai qu'il me faut 
aussi de I'argent pour mon voyage. Mon fUs peut 
recevoir au fur et k mesure des rentr&s. Moi, il 
faut que je prenne a Tavance tout ce qui me sera 
necessaire. Quelque persuaded que je sois que ce 
malheureux, qui a peur de son ombre, prepare 
un massacre , je ne veux pourtant pas m'en aller 
sans laisser mes affaires en ordre. Aurez-vous 
reussi a conclure , out ou non ? C'est ce que je sau- 
rai en vous voyant. J'ai cru utile -Vecrire ceci de 
ma main, et vous vous en apercevrez bien. 
C'est entendu pour Fadius, mais a personne 
autre que lui. Je voudrais bieu avoir reponse 
de vous dans la journee. 

744 A ATTICUS. Tuscalom, join. 

A. XV,2 1 . Ecoutez les nouvelles ; le p£re de 
Quintus bondit de joie : son filslui ecrit qu'il va 



Antonius voluitne fieri septemvir? Fuit certe dignus. De 
Menedemo est , ut scribis. Facies omnia mi hi nola. 

CICERO ATTICO S. 

Egi gratias Vecleno : nihil enira potuit humanius. Do- 
labelto mandate si nt quablibet, mihi aliquid, vel quod Niciae 
nuntiem. Quia enjm ha»c, ut scribis, ante me ? Nunc dubitare 
quemquam prudentem, quin meusdiscessusdesperationis 
sit, non legalionis? Quod ais, extrema qua?dam jam ho- 
mines de republica loqui , et eos qnidem viros dodos : ego, 
quo die audivi ilium tyrannum in concione clarissimum 
virum appcllari , subdiffidere ccepi : postea vero quam te- 
cum Lanuvii vidi nostras tantum spei habere ad riven- 
dum, quantum accepissent ab Antonio, desperavi. Itaque, 
mi Attice, for titer hoc velim accipias, ut egoscribo. Ge- 
nus illud interitus, qui causae cursus est, foedum duces 
et quasi denuntiatum nobis ab Antonio. Ex hac nassaexire 
constitui, non ad fugam,sedad spem mortis melioris. Haec 
omois culpa Bruti.— Pompeium Carteiae receptum scribis : 
jam igitur contra hunc exercitum. Utra ergo castra? Me- 
dia eoim lollit Antonius. Ilia intirma, haec nefaria. Pro- 
peremus igitur. Sed juva me consilio , Bmndisione, an 
Puteolis. Brutus quidem subito : sed sapienter. JI&tx" ti. 
Quandoenim Ulum? Sed humana ferenda. Tu ipse eum 



videre non potes. Dii illi mortuo , qui unquam Buthrotum ! 
Sed acta missa. Videamus, qua? agenda suit. Rationes 
Erotis , etsi ipsum nondum vidi , tamen et ex tit errs ejus, 
et exeo, quod Tirocognovit, propemodumcognitas habco. 
Versuram scribis esse feciendam mensium quinque; id est, 
ad Kal. Nov. HS cc : in earn diem cadere nummos, qui a 
Quinto debentur. Velim igitur, quoniam Tiro negat tibi 
placere me ejus rei causa Romam venire, si te ea res nihil 
ofTendet , \ ideas , unde nuromi sint ; mihi feras expensum. 
Hoc video in pra?sentia opus esse. Reliqua diligenlios ex 
hoc ipso exquiram ; in his , de mercedtbus dotah'nm pre* 
diorum; qua* si fidcliter Ciceroni curabuntur, quanquam 
volo laxins , tamen ei propemodum nihil deerit Equidem 
video mihi quoque opus esse viaticum. Sed ei ex praediis, 
ut cadet, ita solvetur : mihi autem opus est universo qui- 
dem. Etsi mihi videtur iste, qui umbras timet, ad casdem 
spec-tare ; tamen nisi explicate solatione non sum disces- 
suros. Sitne autem extricate necne, tecum cognoscam. 
Hancputavi meamanu scribendam : itaque feci. De Fa* 
dk), ut scribis : utique alii nemini. Rescribas velim l»o- 
die. 

CICERO ATTICO S. 

Narro tibi • Q- pater exsultat laelitia, Scripsit enim 6Hm 
se idcirco profugere ad Brutum voluisse , quod, quins 
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sejoindre k Brutus : Antoine voulait qu'il le fit 
noromer dictateur, et qu'il s'empardt d uu poste. 
Quintus aurait refuse , et cela pour ne pas cha- 
griner sod pere. De \k grande inimitic de la 
part d 'Antoine. « Mais je mesuis observe , ajoute- 
« t-il k son pere , pour qu'il n'alldt pas dans sa fu- 
« reur s'en prendre k vous. Nous avons fait la 
« paix. J'ai quatre cent raille sesterces, et le reste 
« en esperance. » Statius ecrit que I'intention de 
Quintus est de se reunir k son pere: n'est-ce pas 
bien extraordinaire en verite? II s'en rejouit. 
Vit-on jamais pareil mauvais sujet? J'approuve 
YOtre hesitation sur I'affaire de Canus. J'etais loin 
de me douter de cette dette; de bonne foi, je 
croyais la dot restituee. Je vous attends pour ce 
que vous vous reserves de traiter de vive voix. 
Retenez mes messagers tant qu'il vous plaira. Je 
sais vos occupations. Vous avez bien fait d'e- 
crire a X6non. Des que I'ouvrage dont je m'oc- 
cupe sera flni, je vous Penverrai. Vous avez 
ecrit k Quintus qu'il avait dti recevoir une lettre 
de vous ; personne ne lui en a remis. Tiron m'as- 
sure que vous n'&es pas d'avis que j'aille k Brin- 
des, k cause des soldatsdont on parte dans ces 
parages. Je m'etais deju presque d&ide' pour Hy- 
drunte (Otrante). Ce sont vos cinq heures de trajet 
qui me touchent Mais dece c6t£-ci quelle longue 
navigation 1 Nous verrons. Point de lettres de vous 
depuis le 1 1 des kalendes : e'est tout simple. Y 
a-t-il du nouveau? Des que vous le pourrez, 
venez ; moi, je me bate, de peur que Sextus ne 
me prgvienne. On annonce son retour. 

745. — A ATTICUS. Tusculum, J urn. 

A.XV,23. J'ai la fievre; je ne suis pas malade 
pourtant, mais 11 y a un violent combat en moi. 



Partirai-je, ne partirai-je pas? Jusqu'u quand ces 
iresolutions, direz-vous? Jusqu'a ce que le sort 
en soit jete, e'est-a-dire jusqu'a ce que je sois k 
bord. Si Pansa me repond, je vous enverrai ma 
lettre et la sienne. J'attends Silius, pour qui j'ai 
fait un memoire. Mandez-moi ce qu'il y aura de 
nouveau. v J'ai ecrit a Brutus : si vous savez quel- 
que chose de son voyage , veuillez aussi mc le 
dire. 

746. — A ATTICUS. Tusculum, juin. 

A.XV,24. Le messager que j'avais envoye a 
Brutus est revenuje 7 des kalendes. Servilie lui 
a dit que Brutus £tait parti le jour meme , a la 
quatrieme heure : je regrette beaucoup qu'il n'ait 
pasma lettre. Silius n'est pasvenu. J'ai termine 
le memoire, et je vous l'envoie. Dites-raoi, je vous 
prie , quel jour je dois vous attendre. 

747. — A ATTICUS. Tusculum, Juin. 

A.XV,22. Felici tons-nous de voir le (lis de 
Quintus parti. C'est une gSne de moins. Je crois 
aux bons discours de Pansa. 11 n'a jamais fait 
tju'un avec Hirtius : je le sais. Je crois m6mc 
qu'il sera fort ami de Brutus et de Cassius, si I y 
trouve son compte. Helas! quand les verra-t-il? 
Mais lui, ennemi d' Antoine? depuis quand? Et 
pourquoi, je vous prie? Faudra-t-il done que 
nous nous laissions toujours ainsi abuser? En 
vous annoncant que Sextus arrivait , je n'ai pas 
pretendu dire qu'il flit deja arrive. II se prepare , 
et ne renonce point a la chance des combats. 
S'il persiste , la guerre est certaine. Quant a notre 
amant de Cytheris (Antoine), il repete, lui, 
que pour vivre il faut vaincre. A cela que 
dit Pansa? Avec qui se mettra-t-il , si la guerre 



sibi negotium daret Antontus, ut earn dictatorem eflice- 
ret, presidium occuparet, id recusasset : recusasse a u tern 
ae, ne patris aiiimum offenderet : ex eo sibi ilium hos- 
tem. Turn me,inqait, oollegi , verens, De quid mini ille 
iratos tibi noceret. Itaque earn placavi. Et quidem cccc 
serta , reUquaio 8pe. Scribit autem Statius ilium cum pa- 
Ire habitare Telle. Hoc vero minim : et id gaudet. Ecquem 
Ju illo certiorem nebulonem? TBWcox^v Testram de re Cam 
ieliberatiooU probo. Nihil eram suspicatus de tabulis: 
fcxcpaauc resUtutam arbitrabar. Quae, differs , ut mecum 
coram , exspectabo. Tabellarios, quoad voles , tenebis : es 
enim occupatus. Quod ad Xenooem , probe. Quod scribo , 
quumabeolvero. Qnintoscripsisti, te adeumliteras : nemo 
atluleraL Tiro negat jam tibi placere Brundisium, et qui- 
dem dicere aHquid de mililibus. At ego jam destinaram , 
Hydruntem quidem. Movebantme tusequinque horae. Hie 
autem quantus *XoO«! Sedjridebimus. Nullas a te xi Kal. ; 
quippe : quid enim jam novi? Quum primum igitur po- 
tens , venies. Ego propero , ne ante Sextus ; quern adven- 
tare aiunt. 

CICERO ATTICO S. 

lfiruVetorqueor, sine dolore tames : ted permulta mibi 
4e aoatro itinere in atramqoe partem occurrunt. Quous- 



que? inquies. Quoad erit integrum : erit autem usque 
dum ad navem. Pausa si rescripserit , et meam tibi et illius 
cpislolam mitlam. Silium exspectabam : cui \jtz6\l\t][lol 
compositum. Si quid novi. Ego literas misi ad Brutum : 
cujus de itinere etiam ex te velim, si quid scies, oogno- ** 
scere. 

CICERO ATTICO S 

Tabellarius , quern ad Brutum miseram , ex itinere rediit 
tii KaJ. Ei Servilia dixit eo die Brutum H. nu prole- 
ctum. Sane dolui meas literas redd i las non esse. Silius ad 
me non venerat. Causam composui. Eum libellum tibi 
misi. Te quo die exspeclem , velim scire. 

* CICERO ATTICO S. 

G rat u lor nobis Q. (ilium exisse : molestus non erit. 
Pansam bene loqui credo. Semper enim conjunctnm ease 
cum Hirtio scio. Amicissimum Bruto et Cassio puto, a? 
expediet. Sed quando illos videbit? Inimicum Antonio : 
quando aut cur? quousque ludemur? Ego autem scripsl 
Sextum adventare, non quo jam adesset, sed quia certe 
id ageret ab armisque nuUus discederet. Certe, si pergit, 
bellum paratum est. Hie autem noster Cymerius, nisi 
Tictorem , neminem Yicturum. Quid ad base Pansa? utro 

37. 
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a lieu? Et il n'y a que trop d'apparence. Mais 
nous parlerons de tout cela, et de bien d'autres 
choses encore, quand je vous verrai. Ce sera, 
m'avez-vous dit, aujourd'hui ou demain. 

748. — A ATTICUS TuscuUim, juin. 

A.XV,14. Le 6 des kalendes , j'ai re^u une 
lettre de Dolabella, dontjevous envoie copie. Vous 
y verrez qu'il avait rempli yos souhaits. Je lui ai 
sur-le-champ repondu , en insistant beaucoup sur 
ma reconnaissance. Mais commeje Pavais dej& re- 
merci6 7 j'ai dA, pour expliquermaseconde lettre, 
me fonder sur ce que vous ne m'aviez precedem- 
ment donne de vive voix aucun detail. Un plus 

; long pr^ambule serait inutile. Voici ma lettre : 

i 

CICERON A SON CHER DOLABELLA, CONSUL. 

« Quand j'eus appris par notre Atticus vos 
excellents precedes et l'important service que 
vous lui aviez rendu, et lorsque vous m'eutes 
mande vous-m6me que vous aviez defere a notre 
vceu , je me suis empresse de vous ecrire , et j'ai 
t£che de vous exprimer que rien de votre part ne 
pouvait m'Stre plus agr^able. Mais Atticus vient 
dc vcnir a Tusculum , expres pour me parler de 
sa gratitude , pour me dire combien il est pen^tre 
du zele que vous avez mis dans I'affairede Buthrote, 
et des precieux temoignages de votre affection. Je 
ne puis, a mon tour, resister au plaisir de vous 
t£moigner une seconde fois plus explicitement en- 
core mes sentiments et les siens. De toutes les 
preu ves d'interet et d'attachement dont vous m'a- 
vez si souvent comble, aucune, sachez-le bien, 
mon cber Dolabella , ne pouvait me plaire et me 
toucher, plus que celle qui montre a Atticus com- 
bien vous m'aimezet combien je vousaimc. Gr&ce 

crit , si bcUum erit? quod videtur fore. Sed et haec et alia 
coram : hodie quidem, ut scribis, aut eras. 

CICERO ATTICO S. 

vi Kal. accepi a Dolabella litems , qaarnm exemplum 
tibi misi : in quibus erat omnia se fecisse, qua? tu voiles. 
Statim ei resctipsi et multis verbis gratias egi. Sed tamen, 
ne miraretur, cur idem iterum facerem , hoc causae sumpsi , 
quod ex te ipso coram antea nihil potuissem cognoscere. 
Sed quid multa? Literas hoc exemplo dedi : 

CICERO D0L4BELL£ SUO. COS. S. 

« Antea quum per literas Attici nostri de tna summa li- 
beral itatesummoqueergase beucficio certiorfactuscssem ; 
quumque tu ipse etiam ad me scripsisses, te fecisse ea, quae 
nos voluissemus : egi tibi gratias per literas iis verbis, ut iu- 
telligeres , nihil te mini gratius facere potuisse. Postea vero 
quam ipse Atlicus ad me venit in Tusculanum hujus unius 
rei causa , tibi ut apud me gratias ageret , cujus eximiam 
quamdam et admirabilem in causa Butbrotia voluntatem et 
singularem erga se amorem perspexissel ; tcneri non po- 
iui,quin tibi apertius illud idem his Uteris declararem. Ex 
omnibus enim , mi Dolabella , studiis in me et officiis* qua* 
summa sunt , hoc scito mihi et amplissirnum videri et <;ra- 



k vous, la cause et la ville des Buthrotiens seront 
sauv&s : or, on se plait toujours k continuer eon 
ouvrage. lis sont sous votre sauvegarde. Voua 
savez combien de fols je vous les ai recomman- 
d&; il ne me reste done qu'& vous demander de 
leur conserver votre protection , et d'employer 
votre autorite a les d^fendre. Si vous y consentez 
pour I'amour de moi, et si desormais les Buthro- 
tiens peuvent compter sur vous, e'en est fait, vous 
devenez, a vous seul, le gage assure de leurrepos, 
etpour jamais vous nous delivrez, Atticus et 
moi, d'un souci , d'un tourment de tous les jours. 
Souffrez que je vous adresse encore une fois ici k 
cet egard mes plus vives , mes plus pressantes 
instances. » 

Cette lettre 6crite, je me suis remis k mon 
travail. Mais je crains que vous n'y trouviezbien 
des endroits a noter au crayon rouge. Je n'ai pas 
l'esprit assez calme pour ecrire. De trop graves 
pensees m'agitent. 

749. — A ATTICUS. Tusculoro, Join. 

A.XVI,16. J'ai lu tout ce que vous me dites 
d'aimable. Je viens d'ecrire k Plancus; voici la 
copie de ma lettre. Je saurai de Tiron ce qu'il lui 
aura dit. Vous pourriez vous occuper davantage 
de votre soeur si vous etiez d&ivre de cette vi- 
laine affaire. 

M. CICERON A CN. PLANCUS , PRETKUR DESIGNE, 

i Vous 6tes, je le sais, tr6s-desireux de plaire 
a Atticus , et si passionne pour ce qui me touche 
moi-m£me , que je crois avoir rarement trouve 
ailleurs une bienveil lance et une affectum 
comparables aux v6tres. Comment en serait-il 
autrement, quand a la longue et fidele amitie 

tissimum esse, quod perfeceris, ot Atticus inteJtigeret 9 
quantum ego te, quantum tu me amares. Quod reliqoini 
est, Buthroliam et causam et civilatem, quanquam a 
te constitute est ( beneficia autem nostra tueii solemus ) 
tamen velim receptam in fidem tuam, a meque etiam at- 
que etiam tibi commendatam, auctoritate et atm'lio loo 
tectam velis esse. Satis erit in pcrpetuum Bnthrotiis prae- 
sidii, roagnaque cura et sollicitudine Atticum et me libera- 
ris, si hoc honoris roei causa susceperis, ut eos semper a 
te defensos velis. Quod ut facias , te vehementer etiam 
atque etiam rogo. » 

His Uteris scriptis , me ad <twto£sic dedi : quae quidem, 
vereor, ue miniata cerula tua pluribus locis notanda? suit : 
ita sum \szxiG>pK , et ma go is cogitationibus impeditus. 

CICERO ATTICO S. 

Jucundissimas tuas legi literas. Ad Plancum scripsi : 
habes exemplum. Cum Tirone quid sit loctitus , cogno- 
scam ex ipso. Cum sorore acies attentrus si te occupation* 
ista relaxaris. 

M. CICERO CN. PLANCO PRjCT. OES. S. 

Attici nostri te valde studiosum esse cognovi , mei vero 
ita cupidiim ut mchercule paucosaeque observanta* alqoe 
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dont nos pfcrcs nous ont transmis Heritage, 
viennent se joindre entre nous des sentiments 
personnels d'une vivacite si grande et d'une re- 
ciprocity si parfaite? Vous connaissez I'affaire de 
Puthrote. Nous en avons sou vent parte. Je vous 
en ai expliqu^ les details. Voici comment les 
choses se sont passees. Aussit6t que nous sumes 
que les turres des Buthrotiens etaient comprises 
dans le portage, Atticus alarme r^digea une 
note , et me la donna pour la presenter k Cesar, 
chez qui je soupais le jour mfone. Je remis la 
note ; Cesar trouva la reclamation fondle ; il r6- 
pondit k Atticus que ce qu'il demandait etait 
juste. II Tavertit toutefois qu'il fallait qu'k l'epo- 
que marquee, les Buthrotiens pay assent la solde 
de leurs contributions. Atticus , qui voulait sauver 
la ville, avanca la somme de sesdeniers. Cela 
fait, nous allAmes trouvcr Cesar; nous lui parlA- 
mcs avec chaleur des Buthrotiens, et nous enle- 
vAmes un d&ret tout en leur faveur; des per- 
sonnages considerables y apposerent leur sceau. 
Les choses etant ainsi, j'eus lieu d'etre surpris 
que Cesar eftt laiss6 s'assembler ceux qui avaient 
convoit6 les terres des Buthrotiens, et surtout 
qu'il vous eut charge de i'operation. Je lui en 
parlai, et je revins mgme assez sou vent k la 
charge , jusque-l& qu'il se plaignit de ce que je ne 
me fiais pas k sa parole. II recommanda k M. 
Messalla et k Atticus lui-m£me d'etre sans aucune 
inquietude. II leur confla sans deguisement qu'il 
6tait g£n6 par la presence de ses soldats , qu'il ne 
voulait pas m£contenter (vous savez combien il 
tenait&sa popularite) ; mais qu'aussitotapres leur 
embarquement, il leur ferait assigner d'autres 
terres. Nous en etions la quand Cesar vivait. 

a mantes me habere existimem. Ad paternas enim magnas 
et veteres et justas necessitudines magnam attulit accos- 
stanem tua voluntas erga me , meaque erga le par atque 
motua. Bathrotia tibi causa ignota non est : egi enim saepe 
de ea re tecum , tibique totam rem demonstravi : quae est 
acta hoc modo. Ut primum Bulhrotium agrum proscriptum 
vidimus, commotus Atticus libellum composuit. Eum 
mini dedit, nt darem Caesari. Eram enim coe natures apud 
earn illodie. Eum libeUum Caesari dedi : probavit causam ; 
rescripsit Attico acqua earn postulare : admonuit tamen , 
ut pecuniam reliquam Butlirotii ad diem solverent. At- 
ticus, qui ci vita tern conservatam cuperet, pecuniam 
numeravit de suo. Quod quum esset factum , adiimus ad 
Caesarem, verba fccimuspro Bulhrotiis, fiberalissimum 
decretam abstnlimus ; quod estobsignatum ab amplissimis 
viris. Qua? quam essent acta, mirari equidem solebam 
pati Caesarem convenire eos, qui agrum Butlirotium con- 
cupisseot : neque solum pati , sed etiam ei negotio te 
pneficere. Itaque et ego cum illo loculus sum, et saepius 
qnidem ; ut etiam accusarer ab eo , quod parum constantiae 
anas conliderem : et M. Messallae et ipsi Attico dixit, ut 
sine cnra essent : aperteque ostendebat se praesentium 
animoa (erat enim popularis , ut noras) ofTendere nolle : 
qunra mare transis&ent , curatunim se, ut in alium agrum 
(feducerentur. Haeo illo vivo. Post intcrilum autem Caesa- 



Lors de sa mort, les consuls furent autorises par 
senat«s-consulte k connaitre de toutes les affaires 
pendantes. II leur en fut refere. Pas la moindre 
hesitation. La reclamation fut k Tinstant admise , 
et ils promirent qu'une lettre allait vous £tre 
expediee. Jene doute pas, mon cher Plancus, 
que le senatus-consulte, la loi, le decret des 
consuls et la lettre qui vous a ete 6crite ne vous 
paraissent dScisifs; et des qu'il s'agit d' Atticus, 
je suis sur de vos bonnes intentions. Eh bien ! 
je m'autorise de notre liaison et de votre bonte 
ordinaire pour vous deraander une chose que la 
rare bienveillance et 1'heureux penchant de 
votre caract&re vous inspireraient naturelle- 
ment : e'est de faire avec grdce, vite et bien, 
k ma consideration, ce que vous feriez de 
vous-mfime, j'en suis convaincu. Je n'ai pas 
d'ami qui me soit plus cher qu' Atticus, et dont 
l'amitte me soit plus douce et plus precieuse. 
Ce n'etait dans le principe qu'une affaire d'ar- 
gent, de beaucoup d'argent, il est vrai. C'cst 
maintenant une question personnel le. II s'agit 
pour lui de savoir s'il reussira , vous aidant , k 
obtenir definitivement aujourd'hui ce qu'il a 
obtenu deja , apr&s tant de demarches ct de pri&- 
res , du vivant et apres la mort de Cesar. Ce ser- 
vice , s'il vous le doit , sera interprets par moi 
comme Tune des plus grandes marques de bonte 
que j'aie pu reccvoir de vous. Veuillez en £tre 
persuade. De mon c6te , vous me trouverez soi- 
gneux et empresse d'aller au-devant de tout ce 
qui pourrait vous interesser ou vous plaire. Ne 
negligez pas votre sante. » 

750. — A CAPITON. Tusculum. 

F.XVI,16. Je ne crojais pas avoir jamais a 

ris, ut primum ex senatus consul to causas consules co- 
gnoscere instituerunt, hnec, quae, supra scripsi, ad eos 
dclata sunt. Probaveruut causam sine ulla riubilationc , 
seque ad le literas daturos esse dixernnt. Ego autem, mi 
• Plance , etsi non dubitabam , quin ct senatus consultum , 
et lex , et consilium decretum ac literae apud te plurimurn 
auctoritatis habereut , teque ipsi us Attici causa velle intel- 
lexeram : tamen hoc pro conjunctione et benevolentia. 
nostra mild sumpsi , ut id ate j>eterem , quod tua singula- 
ris bumanitas suavissimique mores a te essent impetraluri. 
Id autem est, ut hoc., quod te tua sponte facturum esse 
certo scio , honoris nostri causa libenter, prolixe , celeriter 
facias. Mini nemo est amicior, nec jucundior, nee carior 
Attico : cujus antea res solum familiarls agebatur eaque 
magna; nunc accessit etiam existimatio, ut, quod conse- 
cutus est magna et industria et gratia, et vivo Caesare et 
mortuo, id te adjuvant? obtineat. Quod si a te erit impe- 
tratum, sic velim existimes, me de tua liberalilate ita 
interpretaturum , ut tuo summo beneficio me affectum 
judicem. Ego, quae te velle , quaeque ad te pertinere arbi* 
trabor, studiose diligenterque curabo. Da opcram , ut va- 
leas. 

CICERO CAPITONI SUO S. 
Nunquam putavi fore, ut supplex ad le veniieiu . *«d 



Digitized by Google 



LETTRES DE M. T. CICERChN. 



prendre avcc vous le r61e de suppliant. Ce n'est j 
assurement point que je regrette une occasiou de 
raettre votre amitie a l'epreuve. Vous savez a 
quel point je cheris Atticus. Au nom de notre 
affection , accordez-moi une grace. Oubliez qu'il 
pritun Jour contre vous la defense d'un de ses 
amis dont il avait l'honneur a sauver. La droi- 
ture de votre caractere vous comraande le par- 
don : car c'est un devoir pour chacun de defendre 
lessiens. Mais, en second lieu, mettez dec6te 
Atticus, je vous prie, et ne songez qu'a Ciceron. 
Si vous m'aimez comme vous 1'avez bautement 
professe et comme je l'ai toujours cru , aujour- 
d'hui il faut me le prou ver. — Cesar a libere le ter- 
ritoire des Buthrotiens par un decret auquel j'ai 
mis mon nom , ainsi que beaucoup d'autres per- 
sonnages considerables. Son intention etait d'at- 
tendre que les veterans eussent passe la mer, et 
d'envoyer aussMt des ordres pour leur faire as- 
signer d'autres terres. Par malheur, Cesar est 
mort tout & coup. Par un autre malheur, ainsi 
que vous le savez, puisque vous etiez present au 
senatus-consulte qui a attribue aux consuls la 
connaissance de tous les actes de Cesar, on 
n'avait rien fait encore aux kalendes' de juiik 
Le 4 des nones, le senatus-consulte a ete eniin 
corrobore par une loi qui porte que les consuls 
connaltront de tout ceque C£sar a arrele, de- 
crete , present. Rapport imm^diat aux consuls 
de laffairc des Buthrotiens : on produit le decret 
de Cesar. On y joint une foule d'autres notes de 
lui. Decision des consuls donnant gain de cause 
aux Buthrotiens. C'est k Plancus que i'execution 
est renvoy6e. Maintenant, mon cher Capiton, 
moi qui connais Influence que vous avez natu- 
rellemeirt sur ceux qui vous approchent, et qui 

hercule facile patior datum tempus , in quo amorem expe- 
rirer tuum. Atticum quanti faciam, scis. Amabo1e,da 
mi hi et hoc : obliviscere mea causa , ilium aliquando suo 
familiari , adversario tuo , vohrisse coiisultum , quum ilu'us 
existimatio ageretur. Hoc primum ignosccre est humani- 
tatis tuae; suos enim quisque debet tueri : deindc, 6i me 
amas, (omitte Atticum) Ciceroni tuo, quern quanti facias, 
prae te soles ferre , totum hoc da, ut , quod semper existi- 
mavi , nunc plane intelligam , me a te multum amari. 
— Bnthrotios quum Caesar decreto suo, quod ego obsignavi 
rum multis amplissimis viris, liberavisset, ostendissetque 
nobis, se, quum agrarii mare transissent, literas missu- 
rum , quern in agrum deducerentur ; accidit , ut subito ille 
interiret. Deinde , quemadmodum tu scis (interfuisti enim , 
quum consules oporteret ex senatus consulto de actis Ca> 
saris cognoscere, res ab iis in Kal. Jim. dilata est. Aocessit 
ad senaJus consultum lex , quae lata est a. d. iv Non. 
Jim.; qua? lex earcm rerun, ocas Caesar statoisset, 
decrevissbt, EcissET, consnlibus cognitionem dedit. Causa 
Buthrotiorum delata est ad consules. Decretura Caesaris 
recitatum est, et multi praeterea libelli Caesaris prolati. 
Consules de consilii sentenUa decreverunt secundum Bu- 
throtios ; Plancum dederunfc. Nunc , mi Capito (scio enim , 
quantum semper apud eos, quibuscum sis, posse soleas , 



sais toot ce que vous pouvez, surtout sur mi 
homme aussi parfaitement bon et obligeant qua 
Plancus , je vous demande d'eraployer tons vo« 
soins, vos efforts et vos douces persuasioos 
pour que Plancus, que je crois bien dispose deja, 
nous devienne par vous plus favorable encore. 
L'affaire se presente de telle facon que, sans re- 
commandation aucune, le bon esprit et la sagesse 
de Plancus doiveot assurer le sort d'un decret 
de1ibe>e et rendu en vertu d'une loi et d'un se* 
natus-consulte , surtout quand un pareil acte, 
restant sans effet, remettrait en question tout ce 
qu'a fait Cesar, et qu'il y a unanimite poor n*y 
pas donner atteinte , soit de la part de ceux qui 
y ont des interets engages, soit de la part de 
ceux qui, sans approuver ce qui s'est fait, en 
desirent le maintien par amour de la paix. Now 
tenons beaucoup a ce que Plancus mette de la 
bonne grace et de la faeilite a terminer notre 
affaire. Et il le fera , pour pea que vous em- 
ploy iez avec lui et cette fermete' insistante que 
je vous connais si bien , et cette ma niece enga- 
geanteque personne ne sait prendre comme voos. 
Je vous en prie instamment. 

751. — A CUPJENNIUS. TiMoilna. 

A.XVI, 16. J'honorais votre pere, il etait si 
bon pour moi et si aimable 1 Je n'at jamais doute 
non plus de votre amitie , et c'est du fond du cow 
que jc vous ai toujours aime moi-m&ne, Je n'he- 
site done pas a vous demander de venir en aide 
a la ville de Buthrote. Elle a un decret des con- 
suls en sa faveur. Les consuls ont agi en vert* 
despouvoirsqu'ils tiennent d'un senatus-consulte 
et d'une loi. Obtenez de mon ami Plancus qn il 
en conflrme et sanctionne les dispositions. Je vous 

eo plus apud homtnem faciUimum atqne humanissimom , 
Plancum) enitere, elabora, vel potius eblamtiie, eflice, ut 
Plancus, quern spero optimum esse,' sit etiam mdior 
opera tua. Omnino res bujusmodi videtur esse, ut sine 
cujusquam gratia Plancus ipse pro ingenio et prodentia 
sua non sit dubitaturus, quin decretum consilium, quo- 
rum et lege et senatus consuKo cognitio et judicium foit> 
conservet; pra?sertim quum, hoc genere cognitionam la- 
befactalo , acta Caesaris in dubium venlura videanlnr : 
qua? non modo ii , quorum interest , sed etiam ii , qui ilk 
non probant , otii causa confirmari velint. Quod quum it* 
sit , tamen interest nostra , Plancum hoc animo Ubeafti 
prolixoque facere* Quod certe faciet, si tu nervulos tuos. 
mihi saepe cognitos suavitatemque, qua nemo tibi par est, 
adhibueris. Quod ut facias, te vehementer rogo. 

CICERO C. CUPIENNIO S. 

Patrem tuum plurimi feci; meque ille mirifioe et cokrit 
et amavit : nec mehercule unquam mini dobium frit*, 
quin a te dUigerer. Ego quidem id faeere non destiti. 
Quamobrem peto a te in majoreni modum, ut' cirrta taafc 
Butbiotiam subleves, decretumque coMulum, quod ii 
secundum Buthrotfos fecerunt, quum et lege et eeaatus 
consulto statueudi potestatem baberant, des *f*ttift» ut 
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en fab, mon cher Capiennlus, la prifere la plus 
vive. 

752. — A ATTICUS. Tusculum, join. 

A.XV,25. On interprete tres-diversement 
mon projet de depart; j'en puis juger par les 
questions que Ton me fait de tous c6t£s. Pensez-y 
inurement, je vous prie. La question est grave. 
Approuveriez-vous le voyage, moyennant que 
je serais de retour aux kalendes de janvier ? Je 
suis sans crainte, mais je ne veux pas donner 
prise aux propos. Vous avez dit avec raison le 
jour du scandale, pour designer le jour des mys- 
teres.Quoiqu'ilen soit, Ies6venementsseulsd6ci- 
deront de mon voyage. Ainsi ne prejugeons rien. 
D'ailleurs , les traversees sont bien pSnibles en 
hiver; c'est pour cela que je vous avais parte de 
Tepoque des mysteres. Je suppose , d'apres votre 
lettre, que je verrai Brutus. Je compte partir 
d'ici la veille des kalendes. 

753. — A ATTICUS. Arpinum, 2 Juillct. 

A.XV,26. Je vois que vous avez fait tout ce 
qui 6tait possible dans Taffaire de Quintus : ce- 
pendant ii se desole de ne savoir s'il doit s'en 
rapporter k Lepta ou se defier de Silius. J'ai 
oui dire que Pison s'etait procure un faux ordre 
du senat pour une mission; je voudrais savoir 
ce qui en est. Le messager que j'avais, vous 
le savez, envoy6 k Brutus, k Anagni, est re- 
venu dans la nuit d'avant les kalendes. II m'a 
rapport^ une lettre ou il y a quelque chose de 
bien extraordinaire de la part d'un homme aussi 
sage : il m'engage a assister k ses jeux. Je lui 
reponds que je serai en chemin, et que je n'ai 
plus d& lors la liberte du choix; qu'en aucun 
cas je ne pourrais, sans la derniere inconse- 

P Uncus nosier quam priroum oonfirmet et ooroprobet Hoc 
te vehementer, mi Cupienni, etiam atque etiam rogo. 

CICERO ATTICO S. 

De roeo itinere varise sentential Multi enim ad me. Sed 
tu incumbe, quseso, in earn curam. Magna res eat. An 
probas, si ad Kal. Jan. cogitamus? Meus animus est 
wqims, sic tamen , ut si nihil oflensionis sit : et tu etiam 
scile, « quo die ohm piaculum », mysteria scilicet. Ut ut sit 
res , casus consilium nostri itineris judicabit. Dubitemus 
igitur. Est enim hiberna navigatio odiosa, eoque exte 
quaesierara mysteriorum diem. Brutum , ut scribis , visum 
ir i a me puto. Ego bine vok) prid. Kal. 

CICERO ATTICO S. 

De Quinti negotio video a te omnia facia. Ille tamen 
dokt dubilans, utrum morem gerat Leplae, an fidem 
infimet Silio. lnaudivi L. Pisonem velle exire legalum 
«{^u6erff>^p<f> senatus coneulto. Velim scire , quid sit Ta- 
beJlarius ille, quern tibi dixeram a me ad Brutum esse 
missum in Anagninum , ad me venit ea node , quae proxima 
ante Kal. tait, literaaque ad me attutit : in quibus unum 
alksMim aununa sua prudentia , id est illod , ut spectem 



quence, aller tout d'un coup k Rome pour des 
jeux, quand je m'en suis eloigne moins pourevi- 
ter des dangers que pour ne pas corapromettro 
mon caractere , depuis qu'on a inonde la ville 
de soldats; que, dans de telles circonstances , il 
est fort bien k lui , qui y est oblige* , de donner 
des jeux, mais qu'il serait fort mal a moi, qui ne 
le suis point, d'y assister; que d'ailleurs je fai- 
sais des V03UX pour qu'il y eAt un grand concours 
et de grands applaudissements du peuple, ce 
dont je ne doutais point. A cet £gard , je vous 
prierai de m'Scrire, des le premier jour, com- 
ment les jeux auront ete* recus , et de me tenir 
ensuite jour par jour au courant de ce qui se 
passera. Mais en voil& suffisamment sur ce cha- 
pitre. Du reste , ce que m'Scrit Brutus est assez 
pAle, sauf quelques eclairs de vigueur ca ct \h. 
Je ne sais trop qu'en dire. Vous en jugerez vous- 
m£me; je vous envoie copie de sa lettre. D'ail- 
leurs, si j'en crois mon messager, vous en avez 
auSsi une de lui qui vous a ete envoyee de Tus- 
culum. — Suivant ma marche , je compte £tre a 
Pouzzol aux nones de juillet. Je me h&te de 
toutes mes forces , toutefois en homme qui ne 
veut pas s'embarquer avant d'avoir pris toutes 
ses precautions. Rassurez M. Elius, je vous prie, 
au sujet de ces conduits souterrains qui devaient 
passer a Fextr^mite de son champ. II craint que 
cela ne greve sa propriete d'une servitude. Dites- 
lui que j'y renonce , d'autant mieux que je n'y 
ai jamais beaucoup tenu; parlez-lui tres-amica- 
lement, afin qu'il soit bien tranquille et qu'il ne 
me suppose pas la moindre irritation. Parlez 
ferme, au contraire, k Cascellius, au sujet de cette 
creance de Tullius. C'est peu de chose ; mais - 
vous avez bien fait d'y avoir rceil. C'etait par 

ludos 8uos. Rescripsi scilicet primum me jam profectum , 
ut non integrum sit : dein, ixoiitoTaTov esse, me, qui 
Romam omniuo post haec arma non accesserim , neque id 
tain periculi mei causa fecerim quam dignitatis , subito 
ad ludos venire. Tali enim tempore ludos facere illi bone- 
stum est , cui necesse est : spectare mihi ut non est De- 
cease , sic ne bonestum quidem est. Equidem illos cetebrari 
et esse quam gratissimos mirabiliter cupio; idque ila 
futurum esse confido : et tecum ago, ut jam lb ipsa com- 
missioue ad me, qnemadmodum accipianfur ii ludi : 
deinde omnia reliquorum ludorum in dies singulos perse - 
quare. Sed de ludis hactenus. Reliqua pars epistola? est 
ilia quidem in utramque partem : sed tamen nonnullos 
interdum jacit igniculos viriles : quod quale libi videretur, 
ut posses interpietari, misi ad te excmplum cpistolu> 
Qtianquam mibi tabellarius noster dixeiat iibi quoque ae 
attulisse lileras aBruto, casque ad te e rusculawo esse 
delatas. — Ego itinera sic coraposueram , ut Nobis Quint. 
Puteolis essem. Vaide enim festino; ita 'amen , ut, quan- 
tum bomo possit, quam cautissime navigem. M. yEliuni 
cura liberabis : is me paucos specus in cxtremo (undo, et 
eos quidem subterraneoa ; servitutis pulat aliquid habitu- 
ros : id me jnrojam nolle, neque mibiquidquam esse tanti ; 
sed, ut mihi dicebas. quam lenissime, poUus ut cura 
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trop de roucrie. reu s en est fallu que jc ne fusse 
dupe, et je I'etais si vous n'eussiez ete si avis6; 
j en serais inconsolable. Au temps comme au 
temps , il vaudra mieux encore laisser tout la. 
N'oubliez pas de faire diminuer d'un huitieme les 
fen£tres de mes batiraents, pres du temple de Stre- 
nia. 11 faut les donner au protege de Cerellia, pour 
le prix de la derniere enchere proposed. C'est, 
Je crois, trois cent mille sesterces. Multipliez 
vos lettres, je vous prie. Dites-raoi ce qui se 
passe aujourd'hui et ce qui se passera demain. 
Sou venez- vous aussi de m'excuser aupres de Var- 
ron, comme je vous en ai dej& prie , sur ma pa- 
resse pour lui ecrire. Puisse Mundus avoir rai- 
son de celui dont vous me parlez ! Donnez-moi 
quelques details sur le testament de M. Ennius; 
j'en suis curieux. 

755. — A ATTICUS. Arpinum, Juiilct. 

A.XV,27. Votre lettre me charme; ce que 
vous me conseillez etait fait des hicr. Oui , j'ai 
6crit a Statius, et dans les termes les plus affec- 
tueux ; ma lettre lui a 6te remise par le me"me 
messager qui vous en a porte une du 6 des no- 
nes. Je suis sensible a sa bonne intention de venir 
a Pouzzol ; mais c'est k tort qu'il se plaint. De- 
vais-je attendre son retour de sa maison de Cosa? 
Et n'etait-ce pas a lui plutot k venir d'abord 
cbez moi, au lieu d'aller cbez lui etsurtout d'y 
demeurer si longtemps? II n'ignorait pas que 
j'avais hate dc partir, et il m'avait promis une 
yisite a Tusculum. — Je regrette que vous n'ayez 
plcurS qu'apres votre depart. Si j'avais vu vos 
larmes, peut-tHre aurais-je renonce k mes pro- 
jets de voyage. Vous me donnez du raoins une 

liberetur, ([nam ot me succensere aliquid snspicetur. Item 
de illo Tulliano capite libere com Cascellio loquare. Parva 
res est : sed tu bene atlendisti : nimis callido agebatur. 
Ego antem , si mini imposuisset aliquid , quod pacne fecit, 
nisi tua malitja affuisset , animo iniquo tulissem. Itaquc, 
lit uterit, rem impediri malo. Octavam partem tolli lumi- 
narium aedium ad Streniap. memineris. Cui Ceerellia, 
videris mancipio dare ad earn summam qua? sub praecone 
fuit maxima : id opinor esse ccc lxxx. Novi si quid erit , 
atquc etiam si quid prospicics , quod futurnra putes, scri- 
bas ad mcquam sacpissime velim. Varroni, quemadmo- 
dum tibi mandavi , memineris excusare tarditatem litera- 
rum mearum. Mundus istum. M. Ennius quid egcrit de 
testamento (curiosus enim), facias me velim certiorem. Ex 
Arpinati, vi Non. 

CICERO ATTICO S. 

Gaudeo id te mihi suadcre , quod ego mea sponte pridie 
feceram. Nam quum ad te vi Non. darem, eidem tabella- 
rio dedi etiam ad Sextium , scriptas irdcw 9iXo<rc6pY(«K. llle 
autera , quod Puteolos prosequitur, humane ; quod queri- 
tur, injuste. Non enim ego tarn ilium exspeotare, quum 
de Cosana rediret, debui, quam ille aut non ire ante, quam 
me vidisset, aut citius reverti. Sciebat enim me celeriter- 
velleproficisci, seseque ad me in Tusculanum scripserat 
•sse venturum. — Te, ut a me discesseris, lacrima*se,mo* 



bien belle esperanee , en me parlant de notre 

procbaine reunion : cette attente fait toute ma 
force. Mes iettres ne vous feront pas faute. Tout 
oe que j'apprendrai de Brutus, vous le saurez. 
Sous peu vous aurez raou traite De la Gloire. 
Je m'occupe d'un autre travail > dans le gout 
d'He>aclide; mais il faudra le mettre avec vos 
tresors les plus secrets. Je n'oublie pas Plancus. 
Attica a bien raison de se plaindre. J'aime beau- 
coup votre histoire de Bacchis et des statues 
couronn&s.Nerae privez d'aucun detail, choses 
importantes ou bagatelles, n'importe. De moo 
cdte\ je me souviendrai d'Herode et de Mettius, 
et de tout ce qui peut vous interesser. Quel su- 
jet que le fils de notre soeur ! II vientd'arriver ce 
soir pendant que nous soupons. 

756. — A ATTICUS. Formic*, joillet. 

A.XV,29. Jevous envoie une lettre de Brutus: 
quelle pauvret&te, bons Dieux ! Vous en jugerei 
en lisant. Je crois comme vous k une grande af- 
fluence k ses jeux. Inutile d'aller ehez M. 
Elius : k la premiere rencontre. Vous aver rai- 
son derecourir k M. Axianus pourladette adouze 
pour cent de Tullius. Rien de mieux que ce 
que vous avez fait avec Cosianus. Vous ex- 
pediezdu m6me coup vos affaires et les miennes; 
fort bien. On approuve ma legation; tant mieux! 
Puissent les Dieux realiser vos proph&ies! se- 
rait-il rien de plus doux pour raoi et pour les 
miens? mais j'ai peur de cette m£ehante que vous 
exceptez (l). Vous saurez tout de mon entrevue 

(!) Attica, qui s'6UU peut-6tre plaint d'avolr et± oublide dans one 

lettre dc Clccron. 

leste ferebam. Quod si me praesenle fecisses , consilium 
totius itineris forlasse tnutassem. Sed illud pradare , quod 
te consolata est spes brevi tempore congrediendi : qua 
quidem exspedatio me maxime suslentat. Meae tibi liters 
nun dcerunt. De Bruto , scribam ad te omnia. Librum tibi 
celeriter rnittam de Gloria. Excudam aliquid 'HpaodaSevov, 
quod lateat in thesauris tuis. De Planco, metninL Attica 
jure querttur. Quod me de Bacebide, de statuamm coronis 
certiorem fecisti , valde gratum : nec quidquam posthac 
non modo tantum , sed ne tantulum quidem praeterieria. 
Et de Herode et Meltio meminero et de omnibus, quae U 
velle suspicabor modo. O turpem sororis tuae filium! Quum 
base scriberem , adventabat autem pouXvaei,. crenautibus 
nobis. 

•CICERO ATTICO S. 

Bruti ad te epistolam roisi. Dii boni! quanta apucovfo! 
Cognosces, quum legeris. De celebratione ludorum Bruti, 
tibi assentior. Ad M. iEliom nullus to quidem domum, 
sed sicubi inciderit. De Tulliano semisse, M. Axianum 
adhibebts, ut scribis. Qood eum Cosiano egisti, optime* 
Quod non solum mea, verum etiam tua expedis, gratum. 
Legationem probari roeara gaudeo. Quod promittis, oil 
faxint ! Quid enim mihi meis jucundiua ? Sed istam , quam 
tu excipis, meuio. Brutum quum conveoero, persenbam 
omnia. De Planco et Decimo, sane velim. SCTfaWantfma 
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avec Brutus. Mes voeux , k coop stir, s'accordent 
avec lee vdtrcs au sajet de Plancus et de D&i- 
mus. Mais je m'oppose k ce que Sextus jette son 
bouclier. Savez-vous quelque chose suc^Mun- 
dus? Je vous al ripondu sur tous Its points : 
&outez-moi maintenant. — Le fils de Quintus 
est venu jusqu'fc Pouzzol. (Test un citoyen mo- 
dele, comme qui dirait un Favonius ou un Asi- 
nius. 11 avait un double motif : d'abord d^tre avec 
moi, puisd'aller faire sa paix avec Brutus et Cas- 
sius. Mais k propos, vous fami des Othons, que 
pensez- vous de ce qu'il annonce, qu'il veut epouser 
Julia, dont le divorce est resolu? Le p&re m'a 
demande quelle etait la reputation de Julia. Je lui 
ai dit que jen'avais jamais entenduparlerquedesa 
flgure et de son pfcre. J'ignorais son motif. Pour- 
quoi cette question , lui ai-je dit ? Mon fils, m'a-t- 
il repondu, veut l^pouser. Quoique cette alliance 
me repugne, j'ai cru devoir lui cacher que je 
tiens pourvrai tout ce qu'on dit d'elle. Mon 
fr&re ne voit qu'une chose : e'est de ne rien don- 
ner a son fils. Ce ne sera point, dit-on , un em- 
p&hement pour Julia. Cependant je soup^onne 
que notre jeune homme se fait illusion , comme a 
son ordinaire. Enquerez- vous , je vous prie, de 
ce qui en est ; vous le pouvez, et vous me 1'ecrirez. 
Mais qu'est-ce encore, je vous en conjure, que 
ce que me disent des habitants de Formies h sou- 
per chez moi, et quand ma lettre est d6ja ferm£e? 
Hier, dit-on , comme je vous 6crivais , e'est-fc-dire 
le 3 des nones, on a vu le Plancus, oui on a vu le 
Plancus de Buthrote, les deux oreilles basses et 
bien I6ger de bagages. Ses esclaves m6mes racon- 
tent que lui et ses chercheurs de terres ont ete 
chasses par les Buthrotiens. A merveille! mais 
mandez-moi toute cette affaire. 



tbitcere nolebam. De Mundo, si quid scies. Rescripsi ad 
omnia tua. Nunc nostra accipe. — Quintns filius usque Po- 
teolos : (miras cWis, ut tu Favonium , Asinium dicas ) et 
quidem duas ob caasas, et ut mecum, et <m{<x«y0aivult 
cum Bruto et Cassio. Sed tu quid ais ? Scio enim te fami- 
liarem ease Othonum. Ail hie sibi Juliana ferre ; constitu- 
turo enim esse discidiuin. Quaesivit ex me pater, qualis 
esset fama. Dixi nihil sane meaudisse (nescicbam enim, 
cur quaereret) nisi de ore et patre. Sed quorsus , inquaro ? 
At Hie, filium Telle. Turn ego, etsi l6&Xurc6u.ttv, tamen 
negavi putare ilia esse vera : <xxo7c6<; (hoc est enim) tunc 
nostro nihil prabere. Ilia autem oO tovto. Ego tamen 
suspicor hunc, ut solet, aUocinari. Sed velim quaeres : 
(facile autem potes) et me cerliorem. Obsecro te , quid est 
hoc? Obsignata jam epistola, Formiani, qui apud me coe- 
nabant, Plancum se aiebant hunc Buthrotium pridie, 
quain hoc scribebam, id est m Nonas, vidisse demissum, 
sine phaleris : servulos autem dicere eum et agripetas 
cjectos a ButhroUis. Macte! Sedamabo te, perscribe mthi 
totum negolium. 



757. — A ATTICUS. Arpinnm, jallUft. 

A.XV,28. Ainsi que je vous Pal mand6 hier, 
je compte arriver pour les nones k Pouzzol, ou 
j'aurai , j'espere , de vos nouvelles tous les jours. 
Parlez-moi surtout desjeux. Ne manquez pas 
d'ecrire aussi k Brutus. Je vous ai envoys hier 
une copie de sa lettre , dont je ne saisis qu'impar- 
faitement le sens. Excusez-moi aupr£s d' Attica, 
je vous prie, et chargez-vous de tous les torts. 
Assurez-la bien pourtant que je n'emporte pas 
en Gr&ce toute mon amitie. 

753. A OPPIUS. JttilloC. 

F.XI,29. J'etais dans Pincertitude sur la 
grande question de mon depart; Atticus le sait 
mieux que personne. Une foule de raisons pour 
ou contre venaient se combattre en moi. Votre 
bon esprit et votre sagesse ont puissamment cbn- 
tribuS k fixer mes irresolutions. Vous avez bien 
voulu m'en 6crire sans detour, et en m&ne temps 
Atticus m'a donn6 tous les details de son entre- 
tien avec vous. II y a longtemps dtyk que j'avais 
remarque la sagacite merveilleuse qui vous fait 
toujours saisir le vrai point de vue des choses, et 
la loyaut6 avec laquelle vous en donnez votre 
avis. J'en ai fait une notable Spreuve au com- 
mencement de la guerre civile, lorsque je vous 
consultai sur le parti que je devais prendre, ou 
de me rendre aupres de Pompee, ou de rester en 
ltalie. Faites ce qui est le plus digne; tel fut le 
sens de votre reponse. Je compris votre pensee, et 
je rendis hommage k la franchise non moins qu'fc 
la consciencieuse independance de ce langage. 
Vous n'ignoriez pas les desirs bien differents de 
Pami que vous cherissiez; mais vous avez mieux 
aim6 me donner un bon conseil qu'un conseil 

CICERO ATTICO S. 

Ego, ut ad te pridie scripseram, Nonis constitue^am 
venire in Puteolanum. Ibi igitur quotidle tuas literas ex- 
spectabo , et maxime de ludis ; de quibus etiam ad Brutum 
tibi scribendum est ; cujus epistote, quam interpretari ipse 
vix poteram , exemplum pridie Ubi miseram. Atticaj meae 
Telim me ita excuses, ut omnem culpam in te transferas, 
et ei tamen conflrmes me minime totum amorem eo me- 
cum abstuUsse. 

QCERO OPPIO S. D. 

Dubitanti mihi (quod scit Atticus noster) de hoc totocon- 
silio profectionis, quod in utramque partem in mentem moK 
taveniebant, magnum pondmaccessitad toHendam dabita- 
tionein judicium et consilium tuum. Nam et scripsisti 
aperte, quid tibi videretur, et Atticus ad me sermonem 
tuum pertulit Semper judicavi in te et to capiendo con- 
silioprudentiam summam esse et in dando fidem : maxi- 
meque sumexpertus, quum initio civUis belli per literas 
te consuluissem , quid mihi faciendum esse censeres : 
eundumne adPompeium, an manendum in Itaha. Suaiirrti 
1 ut consulerem dignitali meae : ex quo , quid sentires, intoi- 
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qui hii plftt Je n'avais pas attenda cc moment 
pour Tons aimer et pour compreodre combien 
vous m'aimiez auisi. Pendant que j'etais au loin 
et dans la position la plus critique , vous n'avex 
cess6 i je m'en souviens , de veiller sur moi et les 
miens. L'absent et ceux qui ftaient restes n'eureut 
pas de plus fiddle defenseur. On salt dans quelle 
femiliaritlnous avons v£cu k mon retour, et dans 
quels termes je m'expliquais sur vous. Que de 
gens (je parlede ceux qui observent tout) pour- 
raient en t&noigner! Mais quel imposant tSmoi- 
gnage n'avez-vous pas vous-m6me rendu k la 
surete de mon caractere et k la Constance de roes 
sentiments, lorsqu'apr&s la mort de Cesar vous 
vous £tes livr6 tout entier k mon amitil! Je me 
croirais indigne du nom d'homme, si je ne re- 
pondais pas k votre conflance par les plus tendres 
soins et un d^vouement sans reserve. Yous me 
oonserverez votre affection , n'est-ce pas , mon 
cher Oppius, et yous dtfendrez mes intents? Je 
vous le demande au surplus par habitude plus que 
pour vous le demander. J'ai dit k Atticus, pour 
votre gouverne, les objets que je vous recom- 
mande specialement. Yous aurez des lettres 
nieux remplies, quand le loisir me sera revenu. 
Soignez votre sant6. C'est la ce qui me touche le 
plus. 

759. — A AMPIUS. juUlet 

F.X,29. Yous savez sans doute pour votre 
famille tout ce que j'ai mis de zele pour votre 
rappel et votre reintegration; ear je sais moi, de 
science certaine, qu'ils en sont tous combles. Assu- 
r&uent je ne leur accorde point, quelque atta- 
chement qu'ils vous portent, de vouloir votre 

leii, et sum admiratus fidem team et in consilio dando 
retigionem ; quod , quum aliud malle amicissimum tuum 
putares, antiquius tibi officium meuro , quam iilius volon- 
tM fuit. Equidem et ante hoc tern pus te dUexi et semper 
me a te diligi sensi. Et qoum abessem atque in magnis 
perkulis e&sem, et me abeentem et meos praesentes a te 
cultoa et defenses ease memini : et post meum reditum , 
quam fomiliariter mecum vixens, quaeque ego de te et 
senserim et prfedicarim , ouiues, qui solent liaec auimad- 
vertere , testes babemus. Gravissimum vero judicium 
de mea fide et [de] constantia fecisti , quum post mortem 
Cssaris totum te ad amicitiam meam contulisti. Quod 
tuum judicium nisi mea summa benevolentia erga te om- 
nibusque mentis comprobaro , ipse me bominem non pu- 
tabo. Tn , mi Opjpi , conservabis amorem tuum , ( etsi more 
magts hoc quidem scribo, quam quo te admonendum pu- 
tero) meaque omnia tuebere : quae tibi ne i&iota essent, 
Attioo roandavi; a me an tern, quum pauUum otii nacli 
etimus, uberiores literas exspectato. Da operam, ut va- 
lets : hoc mini gratius facere nihil potes. 

CICERO A.WPIO S. D. 

De tneo studio erga salutem et incolumitatem tuam credo 
te cognosaeei Uteris tuorura ; qui bus me oumulatissime 
tatisfecisse certo scio : nec iis concedo, quanquam sunt 



bien plus ardemment que moi, et Hs ne mc refb> 
seroat pas d'toe, dans les circonstances actuelles, 
plus en position qu'aucun d'eux de vous aervir; 
c'est ce que je n'ai ces96 et ne cesserai de faire. 
D6j& j'ai obtenu le principal, et tout prepaid 
pour le reste. Patience done et courage 1 Je ne 
neglige rien pour arriver au but La veilie des 
nones de quintilis. 

760. — A ATTICUS. Ptouzol. 

A.XVI, 1. Je suis arriv6 k Pouzzol le 
jour des nones de juillet (quintilis). Le lende- 
main, je vous ai ecrit, en partant pour visiter 
Brutus a N6sis. Le jour de mon arrivta, £ros 

m'apporta votre lettre, comme je soupais 

Mais quoi ! est-il possible? Les nones juliennes (!)! 
Que les Dieux les confondent! Criez du matin 
au soir, mes bons amis, criez, il yade quoi! 
Brutus, dater des nones juliennes! Oopprobre! 
Le m&me mot me revient toujours : nous lasserons- 
nous enfln? non , jamais rien de pareil ne s'est vu. 
Mais, qu'est-ce, je vous prie? On me dit que 
les Buthrotiens ont tue les preneurs de leurs 
champs. En effet, pourquoi cette precipitation 
de Plancus? II va, dit-on, jour et nuit; qu'en 
est-il, je vous prie? Je suis charm6 qu'oa 
approuve mon depart. Mais volte, et je ne m'en 
£ tonne pas, les Dymeens , chassis de leurs terres , 
qui se font pirates. Ainsi peut-6tre vais-je toe 

(i) C'est Id surtout qu'll est regrettable qne la clarte tit rendu 
necessalre dc tradutre les mots quintilis et sextUis par JuiUet et 
aout. L'exclamatlon de Clceron . s'lmUgnant qu'on appeUe on des 
mols de I'annee du nom Jules Cesar, seralt aussl expressive dans 
les mots qu'eHe Test dans la pensee. 

Brutus, qui doonalt des Jem comme preieur, n'aralt pn 7 presider 
en persounc , et on avalt mis dans les anuouees de ces Jeox none* 
Julienne* an lieu de nones quintiliennes. Ce trait maultaot poor 
Brutus ct pour tout son parti yenalt de Calus Antonlns , autre prt- 
teur, ami de Jules Cesar et frere de Mare Antoiae. 

singular! in le benevolentia , ut te salvum malint , quam 
ego. Illi mihi neeesse est concedant, ut tibi plus, quam 
ipsi hoc tempore prodesse possim : quod quidem neede- 
stiti facere nec desistam, et jam in maxima re feciet fun- 
damenta jeci salutis tuae. Tu lac bono animo magnoque 
sis meque tibi nulla re defulurum esse confidas. Pridie No* 
nas Quintiles. 

CICERO ATTICO S. 

Nonis Quint, veni in Puteolanum. Postridie iens ad Bro- 
tamin Nesidem bsec scripsi. Sed eo die, quo Teneram, 
ooenanti Eros tuas hteras. Itane? Nowis Juuis? Dii bercole 
istts! Sed stomachari totum diem licet Quidquamoe turpias 
quam Bruto Jduis? Redeo ad memn igitur in suuxv? Ni- 
hil vidi. Sed quid est, quseso, quod agripetas Buthroli con- 
cisos audio? quid aulem Plancus tarn cursim (ita eoim 
audiebam) diem et noctem? Sane capio scire, quid sht 
Meam profectionem lavdari gaudeo. Dymaaos agro polsos 
mare infestum habere nil mirora. Videndum est , ut maa- 
sio laudetar. '£v 6\um'koi<} Bruti videtur aliquid pnesidii 
esse. Sed , opinor, minota navigia. Sed jam sciam , et ad 
te eras. De Veulidio , ttovixov puto. De Sexto, pro certo ha- 
bebatur, hand arma. Quod si verum est, sine bello civili 
video serviendum. Quid ergo? Kal. Jan. in Pansa spes? 
Afjpo; ro>'J, in vino et in somno istorum. De ccx, optee 
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oblige de rater, et , dans ce eas , il foot que IV 
pinion m'approuve encore. En faisant la traver- 
se* avec Brutus, je serais moins expose; mais 
je croisqu'il n'a que de petite vaisseaux. Je vais 
le savoir, et vous le dirai demain. L'affaire de 
Yentidius me semble une panique. Quant a Sex- 
tus, on regarde comme certain qu'il ne fera pas 
de levee de bouciiers. Cela &ant, la servitude 
nous sera venue sans guerre civile. Comment 
done! n'y a-t-il rien a attendre de Pansa aux 
kalendes de Janvier? Chimera de gens qui ne 
sont bons qu'A boire et k dormir. Deux cent mille 
sesterces feront tres-bien l'affaire de Ciceron. 
Ovius arrive ; il me dit beaucoup de cboses qui 
me plaisent, notamment que les mandate en- 
voyes suffisent;que e'est assez de soixante-douze 
mille sesterces; que c est tout k fait bien; mais 
que Xenon ne donne 1'argent que pen k pen 
et sou a sou. Ce que vous lui avez fait passer 
en sus du loyer de mes Hots servira pour la 
premiere annee, qui est grevee des frais de voyage. 
La seeende annee, qui commence aux kalendes 
d'avril, sera reglee sur quatre-vingt mille sester- 
ces. Le produit des Hots s'eleve maintenant k ce 
chiffre. Nous verrons ce qu'il y aura k faire, 
quand il sera k Rome. II n'y a pas d'apparence 
que je m'accommode de cette belle-mere. J'avais 
refas6 Pindare pour ma maison de Cumes. Sachez 
maintenant pourquoi Je vous envoie un expres. 
Quintus fits m'a promis d'etre un Caton. Le pere 
et le fits veulent que je me porte fort pour lui 
pres de vous. N'en croyez que ce que vous en 
verrez par vous-m6me. Je leur donnerai la lettre 
qu'iis demandent. Mais ne vous y laissez pas 
prendre, et n'allez pas me croire moi-m6me con- 
vert!. Je ne vous ecris presque que pour vous 
le dire. Fassent pourtant les Dieux qu'il tienne 
ce qu'il promet! Quelle joie pour nous tousalors! 

Mais moi chut! II doit partir d'ici le 7 des 

ides. II a, dit-il, pour les ides une echeance, 
et on le presse vivement. Vous reglerez, d'apres 

Okeronit rau'ones expticentur. Ovius enim recent ; is multa, 
qua vellem : m his ne hoc quidem malum, in mandatis sat 
aJtuode : HS lxxii satis esse, anatim prorsus ; sed Xeno- 
nem perexigue et yXmtxp«c praebere , [ id est , minutatim ]. 
Quo plus permutasti quam ad fruetum insuiarum, id ille 
annus habeat, in quem itineris sumplus accessit. Hinc ex 
Kai. April, ad HS lxxx accomraodatur. Nunc enim insulin 
tantum. Videndum enim est, quid, quum Romae erit Non 
enim puto socruin iuam ierendam. Piodaro de Cumano ne- 
garam. Nunc , cujus rei causa tabellarium miserim , accipe. 
Q. fiJius mihi pollieetur se Catonem. Egit autem et p ter et 
filius ut tibi sponderem : sed it*, ut turn crederes, quum 
ipse cognoeses. Huic ego uteres ipsius arbitratu dabo. Eae 
te ne moverint. Has scrips! in earn partem, ne me 
motum putares. Dii (axint, tit faciat ea, quad promittitl 
Commune euim gaudium. Sed ego... nihil dico am- 
feuo*. Is hinc n Idus. Ait enim atfribqtionem in ldus, se 



ma lettre, votre langage. Je vous ecriral plus 
longuement quand je verrai Brutus, et quand 
je vous ren verrai Eros. Je recois J'excuse de ma 
chere Attica, que j'aime tendrement Faites-lui 
mille compliments, ainsi qu'a Pilia. 

7C . — A ATTICUS. Poawol, juillet. 

A.XVI, 5. Brutus attend toujours de vos nou- 
velles. II n'en 6tait pas k apprendre le succes do 
Teree d'Accius, seulement il croyait que c'&ait 
le Brutus qu'on avait represente. II a su, je ne 
sals comment, par la renommee, qu'il y avait eu 
peu de monde aux jeux grecs; je Fa vais pre- 
.vu. Vous connaissez mon opinion sur ces jeux. 
Parlons maintenant d'une affaire qui nous inte- 
resse plus que toute chose. Quintus (le neveu de 
Ciceron) a passe plusieurs jours chex moi; il y 
serait reste plus longtemps, si je l'avais souhaite, 
Depuis son arrivee jusqu'A son depart, il m'a tel- 
lement satisfait , principalement sur ce qui m'af* 
fligeait le plus en lui, quej'ensuis 6merveill6. 
C'est un changement complet; quelques-uns de 
mes ecrits que je retouchais alors , d'assidus m» 
tretiens, de serieuses reflexions, out fait ee 
prodige , et il sera desormais pour la repubJique 
tout ce que nous desirons : je Pai bien observe^ 
ii est sincere. Aussi veut-il que je vous donne 
ma garantie, en vous le presentant comme un 
homme aujourd'hui digne de vous et de moi. 
II ne demande pas que vous Ten croyiez sur pa- 
role; il veut seulement qu'apres avoir vu, vous 
lui rendiez votre amitie. Je vais vous dire ce 
que j'ai felt, et ce que je n'aurais certes pas fait 
si je n'a vais pas en confiance en ses promesses, 
et si je ne Fa vais pas juge* ferme dans son retour. 
Je l'ai conduit moi-m&ne a Brutus. Brutus a &6 
persuade comme moi, et ne m'a pas demand^ de 
garantie. II le ftlicitait en lui parlant de vous 
avec une vive tendresse. II ne I'a pas laisse 
partir sans le pressercontre son coeur et l'embras- 
ser. Je devrais , ce me semble, vous ftliciter et 

autem urgeriacriter. Tu ex meis Uteris , quo modo respon- 
deas, moderabere. Ptura, quum et Bruturo videro, et £ro* 
tern remittam. Atticae meae excusatiouem accipio, flamque 
amo plurimum; cui et Piiiae salutem. 

CICERO ATT1CO S. 

Tuas jam literas Brutus exspectabat : cui quidem ego non 
novum attuleram de Tereo Accii. Ille Bruturo putabat. Sed 
tamen rumoris nescioquid afllaverat commissione Grace* 
rum frequeniiara non fuisse : quod quidem me minime Je- 
iellit. Scis enim, quid ego de Graecis ludis existimem. Nunc 
audi, quod phiris est quam omnia. Quintus fuit mecuni 
dies compkires : et, si ego cuperem , ille vel plures fuis* 
set: sed, qnanttnn fuit, mcred&He est, quam meinomui 
genere delectarit : in eoque maxime, in quo Hfoune satis* 
iaciebat. Sic euim commutatus est totus et scriptis rods 
quibusdam , quie in raanibus habebam , etessidaitate era- 
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en rester \L Je veax pourtant vous faire une prifcre: 
ne voyez dans sa conduite anterieure que la 16- 
gfcretS de 1'flge, et soyez sur que c'est un homrae 
nouveau ; Je vous donne ma parole que votre as- 
cendant pourra beaucoup , pourra tout desormais 
sur lni. — Dans ma conversation avec Brutus, j'ai 
plus d'une fois mis en avant Fideeque nous pour- 
rions nous embarquer ensemble : il n'a pas paru 
la saisir avec rempressement que j'aurais esp6r6. 
II semblaitpreoccupe, et sans doute il attend des 
nouvelles , notamment de ses jeux. En retour- 
nantchez moi, Cn. Lucc&us, qui ne le quitte 
point, m'a dit que si Brutus tardait tant, ce n'e- 
tait point par hesitation , mais dans Fespoir d'un 
Incident favorable. Je ne sais si je ne feral pas 
bien d'aller & V^nouse , et \k d'attendre des nou- 
velles des legions. Si elles n'arrivent point com- 
me on s'enflatte, j'irai a Hydrunte; s*il n'y a 
de surety nulle part, je reviendrai ici. — Vous 
croyez que je plaisante. Que je raeure si un autre 
que vous me retient ! Regardez autour de vous : 
mais je rougisde vous dire cda en face. les heu- 
reux auspices que ceux de Llplde 1 et que les jours 
y sontbien marqu6spour mon retour ! Votre lettre 
ra'a fait desirer de partir. Si nous pouvions nous 
rencontrer 1 Mais vos convenances avant tout. — 
J 'attends une lettre de Nlpos (Cornelius Nepos i 
I'historien). Lui, avidede mes ecrits! lui! mais j 
il dedaigne le genre dont je fais ma gioire. Vous 
le placez apris celui qui est sans (Ufaut (Ciceron) ; | 
c est vous qui £tes sans defaut. Le fait est que i 



c'est un bomme divin. Non, il n'y a pas de w- 
cueil de mes lettres. Tiron peut en avoir 70. 11 
y en a chez vous qu'on y joindrait. Mais il faut 
que je les revoie , que je les corrige, et c'est apres 
cela seulement qu*elles paraltront 

762. — A ATTICUS. Pootrol , juillet. 

A. XV1,4. Oui, corameje vous l'ecrivais bier 
et comroe vous Tavez probablement appris ao- 
jourd'hui , car Quintus ne doit ttre que deux 
jours en route, j'ai ete le 8 des ides h Nesis. J'y 
ai vu Brutus. Ob! que les nones juliennes lui 
font mal 1 11 en est dans un trouble incroyable. U 
allait ^erire pour que, dans 1'annonce de lachasse 
aux b£tes qui doit avoir lieu le lendemain des 
jeux Apollinaires, on mit le 3 des idesquintilien- 
ncs. Libon est venu pendant ma visite. Philon, 
dit-il , affranchi de Pompee , et Hilarus, son pro- 
pre affranchi , apportent des lettres de Sextus 
(Qls de Pompee) pour les consuls, ou du moins 
pour ceux qu'on appeile consuls. II nous les a 
lues , pour en savoir notre avis. Quelques expres- 
sions impropres, d'ailleurs de la dignite, pas do 
fiel. Nous avons voulu seulement que dans ia, 
suscription, qui ne portait que les consuls, oa 
ajoutat aux preteurs, aux tribuns du peuple et 
i au senat , de peur que les consuls , ne voyant que 
| leur adressc , ne les gardassent pour eux seuls. 
| Suivant ces nouvelles, Sextus n'avait qu'une le- 
, gion avec Iui& Cartbagene. II apprit lamort de Ce- 
i sar au moment ou il allait s'emparer de Borea. 



lionis et praeceptis, ut tali animo in rempublicam , quaii 
DOS volumus, futurus ail. Hoc quum milii non modo con- 
lirni asset, sed eliam persuasisset; egit mecum accurate 
multis verbis, libi ut spondeiem, sc dignum et te et nobis 
foturum, Deque se postulare, ut stathn crederes; sed, 
quom ipse pcrspexisses , tuum ut se amares. Quod nisi li- 
dem mihi feciaset , judicassemque hoc, quod dico , firmum 
fore, noil fecissem id, quod dicturus sum. Duxi enim me* 
cum adolesccntem ad Bnitum. Sic ei pro ba turn est, quod 
ad te scribo , ut ipse crediderit » me sponsorem accipere 
noluerit, eumque laudans amicissime menUonem tui fece- 
rit , complexus osculat usque dimiserit. Quamobrem elsi 
magis eat, quod gratuler tibi , quam quod te rogem : tamen 
etiam rogo , ut , si quae minus antea propter infirmitatera 
aetatis eonstanter ab eo fieri videbantur , ea judices ilium 
anjecisse; minique credas multum allaluram vel plurimum 
potius ad illius judicium confirmandum auctoritatem tuam. 
— Bruto quum saepe fajeeissem de djjumXoitf , non perinde , 
atque ego putarara , arripere visus est. Exislimabam |xe«ti>- 
forcpov esse : et hercule erat, et maxJme de ludis. At mihi , 
quum ad villam rediasem , Cn. Lucceius, qui multum uti- 
tur Broto, narrarit ilium valde morari, non tergiversan- 
ten. , sed expectantem, si qui forte casus. Itaque dubito , 
an Venuaiam tendam et ibi exspectem de legionibus : si 
abenint, ut quidam arbitrantur, Hydruntem; si neutrum 
erit io9a>i« , eodem revertar — Jocari me putaa ? Moriar, ai 
quiaqwam me tenet praeter to. Etenim circumspice : sed 
ante, quam embesco. O dies in auspiciis Lepidi lepide 
descriptos, et apte ad consilium reditus nostri ! Magna foirtj 
ad proficiacendum tuk Uteris. Alqoe utinam te illic! sed 



utcouduccre pulabis.— Nepotis epistolam exspecto. Cupidus 
ille meoi um ? qui ea , qiiibus maxime yaupioi, legeuda non 
putet. Et ais, {ast djiujiova. Tu vero a^ufitov. Ille quidem 
&(i(*poTo;. Mearum epistoiarum nulla est cruvaqftoyrj. Sed ba- 
bet Tiro iostar septuaginta. Et quidem sunt a te qu&dara 
sumenda). Eas ego , oportel , perspiciauj , corrigam. Turn 
deniquc cdentur. 

CICERO ATTICO S. 

Itsi ut heri tilu narravi vel fortassc hodie (Qamtus emm 
allero die se aiebat), in Nesida tui Idus. Ibi Bnitns. Quam 
ille doluit de Nouis Juliis! MiriAce est conturbatus. Itaque 
scse scripturum aiebat, ut venationem earn , quae postridie 
ludo8 Apollfnarcs futura est , proscriberent m In. Qcoct. 
j Libo intervenit. Is Philonem , Pompeii liberlem , et Hila- 
rum , suum liberturo , venisse a Sexto cum Uteris ad cob- 
sules, sWe quo alio nomine sunt. Earum exemplum nobis 
legit , si quid viderelur. Pauca wapd Xe^iv, ceteroqui et satis 
gra viler et non contumaciter Tantum addi placait, quod 
erat ooss. solum, ut esset, pr«tt. tribs. pub. s€juto, 
ne ill i non proferrent eas, quae ad ipsos missae esaent 
Sextum autem nuntiant cum una solum legione fuisse Car- 
tliagine : eiqne eo ipso die, quo oppidum Boreara ce- 
pisset, nuntiatum esse de Caesare : capto oppido, miraBi 
laetitiam commutationemque animomm concursitmqM 
undique : sed ilium ad sex legiones , quas in ul tenure re- 
liquisset, revertisse. Ad ipsum autem Lihooem scripsit 
nibil esse, nisi ad larem suum nceret. Summa postulate* 
rum, ut omnes exercitus diimttanttir, qui ubiqne sanL 
Haec fere de Sexto. — De ButtoetiistiBdique quarrens, idMt 
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Apr&s la prise de la ville, one grande joie eclata et 
on changement se fit dans les esprits. On accourait 
de toutes parts. Sextus crot devoir aller en per- 
sonne rejoindre les six legions qu'il avait laissees 
•item rEspagne ulterieure. II a ecrit k Libon en 
particulier qu'il n'entendrait a rien , si avant 
tout on ne lui rendait ses dieux lares. II vent , 
en resume, que toutes les armees, en quelque 
lieu qu'elles se trouvent, soient dissoutes. Telle 
est la substance desnouvellesde Sextus. — Jeme 
suis mis de tous c6t& en quite sur l'affaire de 
Buthrote, mais je n'ai pu rien apprendre. Les 
una veulent qu'on ait massacre les soldats qui 
▼enaient se mettre en possession de leurs terres; 
les autres, que Plancus, gagne par de Targent , 
ait abandonne ses soldats et disparu. Je ne saurai 
rien , je le vois , que par vos lettres. La route de 
Brindes, k laquelte je songeais, n'est plus k ma 
disposition ; les legions sont en marche , dit-on. 
II se pourrait bien aussi qu'il y eut quelque dan- 
ger dansces eaux. Eh bien! je m'embarquerai en 
mime temps que Brutus. J'ai trouve sa flotte 
mieux Iquipee qu'on ne me Favait dit. Domitius 
a de tres-bons vaisseaux. II y a en outre les ex- 
cellents bdtiments de Scxtius, de Bucilianus et 
des autres. Quant k la flotte de Cassius, qui est 
fort belle, je n'en parle point, parce qu'ellc ne 
passe pas le detroit. Ce qui me contrarie le plus, 
c'est que Brutus ne paralt pas presse. D'abord 
M veut savoir comment ses jeux se termineront; 
puis, autant que je puis le voir, il marchera len- 
tement, touchant terre en beaucoup d'endroits. 
Mieux vaut encore aller lentement que de ne pas 
alter dutout. Une fois en mer, tout cela s'eclair- 
cira. Nous aurons les vents etesiens. 

763. — A ATTICUS. Poanol , Juillet. 

A .XV 1, 2. J'ai recu deux de vos lettres le 6 
des ides : la premiere par mon messager, la 

reperiebam. Alii, concisos agripetas : alii, Plancum, ac- 
ceptis nunimis, relictis illis, aufugisse. Itaque non video 
scitoruin me, quid ejus sit, ni stalim aliquid literarum. 
Iter illud Brundisium, de quo dubitabam, sublatum vi- 
delur. Legiones enim adventare dicanlur. Haec autem na- 
vigatio babet quasdam suspiciones periculi. Itaque constt- 
tuebam uti 6\um\oi<f. Paratiorem offendi Brutum, quam 
audiebam. Nam et ipse Domitius bona plane habet dicrota : 
suntque navigia praeterea luculenla Seitii, Buciliani, ce- 
terorum. Nam Cassii classem, quae plane bella est, non 
numero ultra fretum. Ulud est mihi submolestum, quod 
paruni Brutus properare videtur. Primum confectorum 
lodorum nuntios ex&pectat : deinde, quantum intelligo, 
tarde estnavigalurus, consistens in locis pluribus. Tamen 
arbitror essecominodius tarde navigarc quam omnino non 
navigarc : et si, quum processerimus, exploration \ide- 
buntur, Elesits utemur. 

QCERO ATTICO S. 
vi Idus duas epistolas acccpi, unam a meo tabellario. 



seconde parcelui de Brutus. On nous avait donnl 
ici sur les Butbrotiens des nouvelles bien diff(6- 
rentes. G'est un nouveau mecompte k joindre 
k tant d'autres. J'ai renvoye Eros plus vite que je 
ne comptais. Sa presence est indispensable a cause 
d'Hortensius, et de plus parce qu'il a pris jour 
pour les ides avec les chevaliers. II faut qu'Hor 
tensius ait bien du front : il ne lui sera rien dti 
qu'au troisifcme terme, c'est-A-dire aux kalendes 
d'aout, et encore a-t-il recu partie de la somme 
avant l'echeance. tiros verra cela aux ides. 
Quant k Publilius, il ne faudra pas lui faire at- 
tendre ses resciiptions. Mais vous savezcombien 
je me suis reldch£ de mon droit, puisque sur les 
quatre cent mille sesterces que je restais lui de- 
voir, j'en ai paye comptant deux cents, et que fat 
donn£ des delegations fixes pour le reste. Vous 
verrez s'il y a lieu de lui faire entendre qu'il doit 
h son tour me donner du temps , kmo\ qui lui ai 
fait une si large concession. Mais, je vous en con- 
jure, mon bon et cher Atticus , (voyez comme je 
suis doucereux!) oui, je vous en conjure, tant 
que vous serez k Borne , r£glez , tranchez, dtei* 
dez tout pour moi et ne me consultez sur rien. Je 
laisse dequoi faire face h tout ce que je dois; 
mais , comme il arrivesouvent , ceux qui me doi* 
vent peuventnepas Gtreexacts ; et danscecas, que 
la consideration de mon bonneur l'emporte sur 
toute autre. Empruntez pour moi, et m&me ven- 
dez, s'ille faut. Brutus vous sait gre de votre 
lettre : j'arrivais chez lui k Nesis pour y passer 
quelques heures, comme il venaitdela recevoir. 
11 m'a paru enchants de Teree , mais il en a plus 
d'obligation k Accius qu'6 Antoine. Pour moi , 
plus ces details me semblent rejouissants, plus 
j'eprouve de mauvaise humeur et de peine en 
songeant quele peuple romain n'a pas de bras 
pour defendre la republique, et qu'il n'en a que 
pour applaudir au theatre. La rage de ces mise- 

alteram a Bruti. De Buthrotiis longe alia fema In his locis 
fuerat : sed cum aliis multis boc ferendum. Erotem remisi 
citius, quam constitueram , ut esset, qui Hortensio : et 
quia equitibus quidem ait se Idibus constituisse. Horten- 
sius vero impudenter. Nihil enim debetur ei nisi ex tertia 
pensione , quae est Kal. Sext.; ex qua pensione Ipsa major 
pars est ei soluta aliquanto ante diem. Sed haec Eros videbit 
Idibus. De Pubiflio autem , quod perscribi oportet, moram 
non puto esse faciendam. Sed quum videas , quantum de 
jure nostro decesserimus , qui de restduis cccc H-S cc 
preseotiasolverimus, reliqua rescribamus : loqui cum eo , 
si tibi videbitur, poleris, eum commodom nostrum exgpe- 
ctare debere , quum lanta sit a nobis jactura facta juris. 
Sed aroabo te, mi Attice, (videsne , quam btande?) omnia 
nostra, quoad eris Romae, itagerito, regHo, gubernato, 
ut nihil a me exspecte*. Quanquant enim reliqua satis apte 
sunt ad solvendum ; tamen fit saepe , ut ii , qui debent , non 
respondeant ad tempus. Si quid ejus modi accident, ne 
quid tibi sit fama mea potim. Hon modo teraara , verum 
etiam venditioue, si itares coget, bos viodkabis, Bruto 
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rabies feraqn'ilssedemasqueroiit^c'est probable ; 
maisenfin, « pourvu qu'il soit mortifle, peu m'im- 
porte comment. » Je ne suis pas fAche d'appren- 
dre que ('opinion se prononce de plus en plus 
pour le parti que j'ai pris. J'attendais avec im- 
patience ce que vous m'en diriez; car on m'en a 
parte k moi fort diversement. Cest m£me \k ce 
qui m'a fait trainer en longueur, afin de rester le 
plus longtemps possible mattre de mavolontti; 
mais puisqu'on pousse doucement k la roue pour 
me mettre dehors, je vais me dinger vers Brin- 
des. Je pourrai plus facilementet plus sArement 
lyiter la rencontre des legions que celle des pi- 
rates, qui commencent, dit-on , k reparaltre, — 
On attend Sextius le 6 des ides; mais il n'est pas 
encore venu , que je sache. Gassius , au contraire, 
est arrive avec sa petite flotte : je le verrai demain 
6 ; puis je partirai pour Pompei et Eculanum. 
Vous savez le reste. J 'a vais prevu ce qui arrive k 
Tutia. Je ne crois pas un mot de ce qu'on dit 
d'Ebutius , et je ne m'en soucie d'ailleurs pas plus 
que vous. J'ai ecrit, selon votre desir, k Plancus 
ei k Oppius. Mais ne remettez pas les lettres , 
si ce n'est pas indispensable. lis feront Tun et 
l'autre, k votre seule consideration, ce que vous 
desirez, et mon intervention paraltrait bien su- 
perflue k Oppius surtout, qui vous est si de\oue. 
Faites, an surplus, comme vous 1'entendrez. Si 
vous avez fintention de passer i'hiver *n Epire , 
soyez assez aimable pour y venir avant i'epoque 
ou vous voulez que je sois de retour en Italic 
£crivez-rooi le plus souvent possible: pour les cho- 
ses de mediocre interet, par la premiere occasion 
venue; pour les choses importantes, par des ex* 
pres k nous. Si j'arrive sain et sauf k Brindes, je 
me mettrai sur-le-champ a mon ceuvre heracli- 

tu* Hteiue grain erant. Fui enira apud ilium roultas boras 
in Neside , qunm paullo ante tuas lileras accepissem. De- 
Iectari mihi Tereo videbatur, et habere majorem Accio quam 
Antonio gratfam. Mihi autem quo lacliora sunt, eo plus 
stomachi et molestte est populum Roman um manus suas 
Don in defendeada republica, sed in plaudeado consuraere. 
Mihi quidem Tidentur istorum animi inceodi etiam ad re* 
praseatandam improbitatem suam. Sed Umen, dummodo 
doleat aliquid, doleat quid lubet. Consilium meum 
quod ais quotidie magis laudari , non mofeste fero ; eispe- 
ctabamque , si quid de eo ad me scriberes. Ego enim in 
varios sermones incidebam. Quin etiam idctaco trahebam , 
ul quam diutissime integrum esset. Sed quoniam (urcUia 
extrudtmur, Brundisium oogito. Faciliorenimetexploratior 
devitatio legionum fore videtur quam piralarum , qui ap- 
parere dicuntur. — Sextius vi Idus exspectabatur, sed non 
venerat , quod sciam. Gassius cum dassicula sua venerat. 
Ego, qaum earn vidissem, v Idus in Pompeianum oogi- 
tabam , iude Eculanum. Nosti raliqoa. De Tutia ita puta- 
ram. De iEbutio, non credo : nee tamea euro plus quam 
tu. Planco et Oppio scripsi equidem, quoniam rogaras : 
aed , si tibi videbitar, ne necasae haboeris reddere. Quum 
enam tua causa fecerint omnia, vereor, ne roeas uteres su- 
perva nn aa t at att rentr . Oppio quidem uttque : quern tibi 



dienne. Je vous ai envoy e mon Tratte delagloir*. 
Qu'il soit pour vous seul , selon l'usage : cepen- 
dant marquez les bons endroits , et Salvias les 
pourra lire a table devant des convives aims. Je 
suis fort content de cet ouvrage, mais j'aimerais 
mieux qu'il etit votresuffrage que le mien. Adieu, 
encore une fois adieu ! 

764. — A PLANCUS. Poaxzol. 

A.XVI,16. Je vous ai dej& torit au sqjet des 
Buthrotiens. Leur affaire a 6t£ d&idee par les 
consuls, que la loi et un senattts-consuKe autori- 
saient k connaitre , trancher et decider de toos les 
actes de Cesar. Je vous ai prte de nous &re favo- 
rable, et de mettre un terme aux tribulations d'At- 
ticus que vous aimez , ainsi qu'aux miennes , qui 
ne sont pas moindres. Apres beaucoup de soins, 
d'efforts et de travaux , nous en sommes arrives 
k ce point que notre sort ne depend plus <gued*un 
mot de vous. Votre sagesse comprendra quelle 
perturbation ce serait, si les decrets des consols 
intervenus sur les actes de C6sar pou vaient ne pas 
6tre executes. Je sais tr&s-bien qu'au milieu dn 
mouvement qui I'entrafnait, Cesar a po fair© 
beaucoup de cboses qui ne sont pas a approover. 
Cependant je me fais le champion de tout, par 
amour de la paix et de la tranquillity. II mesemMe 
que cette ligne de conduite est bien plus encore 
dans votre position. Mais je ne parle pas enbomme 
qui oonseille, je parle en hommequi supplie. Ac- 
cordez-moi une grAce dont la valeur est pour moi 
au delA de toute expression : e'est de vous occuper 
de nous et de tout terminer, e'estde nousmontrer 
enfln que vous adh&ez sans regret et avec joie & 
ce que l'extrgme bonte et la parfaite justice de 
notre cause nous a fait obtenir d'emblee des coo- 

arairissimum cognovt Varum , ut voles. Tu , quoniam seri- 
bh hiematurum te in Epiro, feceris mihi gratum, si ante 
eo veneris, quam mihi in Italiam te auctore veniendum 
est. Literas ad me quam saepissime : si de rebus minus 
necessariis, aliquem nactus; sin autem erit quid majos, 
domo mitUto. *HpaxXet&T«v, si Brunolshim salvi, adorie- 
mur. De Gloria misi tibi. Custodies igitur, ut soles : sad 
noteotur ectogarn , quos Salvius , bonos audi Cores nactus , 
in conrivio dumtaxat legat. Mihi valde placent : maflem 
Ubi. Etiam atque etiam vale. 

CICERO PLANCO PILET. DES. S. 

Jam antea petivi abs te per literas, ut, quum causa 
Buthrotiorum probata a consulihus esset, quibtis et lege 
et senates consulto permissum erat , or de Cjesams actts 
oooKoscERBifT, statu ereht , judicarbnt, earn rem tu ad|a- 
vares : Atticumque nostrum , cujus te studiosum cognoTf 9 
et me, qui non minus laboro, moiestia liberares. Omoibua 
eaim rebus magna cure, moKa opera et labore confectis, 
in te positum est, ut nostras soflicitudinis finem quam 
primum facere possimus. Quanquam inteUigfanus ea te 
esse prudentia, ut Tideas, si ea decreta consolum,qusB 
de Caesaris actis interposita sunt, non serventur, magnam 
perturbatkmem rerum fore. Equidem, quum mutta (quest 
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juts. Vous avez souvent t£mof gn6 vos bonnes 
dispositions pour Atticus k Atticus lui-m&ne, en 
ma presence, et plus son vent k moien parti- 
culier. Faites cela , mon cher Plancus, et vous 
aurcz rendu le plus signal^ de tous les services 
a un ami, a un ami de votre pfcre , k un homrae 
que vous avez tonjours consider^ k ce double 
titre; je vous en prie encore une fois , avec les plus 
vives et les plus pressantes instances. 

765. — A PLANCUS. 

A.XVI,1 6. II fautque vous me pardonniez si, 
aprfcs vous avoir 6crit avec tant de details sur 
l'affaire de Buthrote, je reviens encore et si sou- 
vent k la charge. Ce n'est certes pas , mon cher 
Plancus, faute de conflance dans votre droiture 
et dans votre amitie ; mais l'affaire est de la plus 
haute importance pour Atticus : il y va m6mc au- 
jourd'hui de son honneur d'obtenir ce que Cesar 
lui a accorde en notre presence par des ordres 
rev&us de nos signatures , k la suite de decrets 
et de decisions auxquelsj'assistais. II y va de son 
honneur, surtout quand la fin ne depend plus que 
de vous. Non, vous ne vous bornerez point k 
sanctionner purement et simplement I'arrSte des 
consuls conforme aux decrets de Cesar et k ses 
promesses : vous voudrez y mettre la bonne gr4ce 
et rempressement de ramitte. Jamais vous ne 
ferez rien qui puisse me toucher davantage. Je 
meflatte qu'au moment ou vous recevrez cette 
lettre , vous aurez d6ju satisfait k mon vceu ; mais 
je ne cesserai de vous ecrire, tant que je n'au- 

necesse erat in tanta ocaipatione) non probentur, qua? 
<Cnsar statuertt; tamen otii pacisque causa acerrime ilia 
soleo defendere : quod tibi idem magno opere faciendum 
ccnseo : quanquam haec epistola non suasoris est, sed 
rotatoria. Igitur, mi Plance, rogo le ct eUam oro , sic me- 
din* fidius , ut majore studio magisque ex aoimo agere non 
possim, ut totum hoc negotium ita agas, ita trades , ita 
conficias , ut , quod sine uila dubitauone apud consules ob- 
tuiuirous propter summam bonitatemet aequiUtem causae; 
id tu nos obtinuisse uonmodo facile patiare, sed etiam gau- 
deas. Quaquidem voiuntate te esse erga AtUcum saepe prae- 
gens et ilii ostendisti , et vero etiam mihi. Quod si feceris , 
me quern voiuntate et paterna necessitudine conjunct urn 
semper habuisti , maxiroo beneacio devinctum habebis : 
idque ut facias , te vehementer etiam atque etiam rogo. 
CICERO PLANCO, PRjET. DES. S. 

Ignosce mihi , quod quum an tea accuratissirae de Bu- 
throtit& ad te scripserim , eadem de re saepius scribam. Non 
neliereule, mi Plance, fecio, quo parum confidam aut 
Hberabtati Hue aut nostra? amicitiae ; sed quum tanta res 
agatur Attici noatri, nunc vero etiam existimatio, ut id, 
quod proba^it Caesar, nobis testibusetobsignatoribus, qui 
et decretis et responsis Caesaris interfueramus, fideatur 
obUnere potaisse, preaertim quum lota potestas ejus rei 
tuasit, ut ea, qo« consoles decreverunt secundum Caesaris 
decretaet responsa, non dicam comprobes,sed studiose 
Ifrenterqoe comprobes. Id mini sic erit gratum, ut nulla 
res graUor esse possit. Etsi jam sperabam , quum has lite- 



ral point unecornmunicationofficielle. Jel'attendi 
avec impatience ; car j'ai hkte de faire changer de 
ton k ma correspondence , et de n'avoir plus h 
vous adresser que des expressions de gratitude. 
Ce sont les int6r£ts d' Atticus qui sont en jeu ; 
maistenez pour certain que s'il obtient ce qu'il 
desire , il ne vous sera pas plus obligS que moi- 
m6me, dont Famitie s'associe k tous ses tourments. 

766. — A CAPITON. 

A.XVI,16. Vous serez surpris et peut*6tre 
fkcht , je m'y attends , en me voyant revenir si 
souvent a la charge : mais l'affaire est de la plus 
haute importance pour l'homme que j'aime le 
plus au monde et k qui je suis attach^ par le plus 
de liens, pour Atticus. Je sais depuis longtemps 
oe que vous 6tes pour vos amis et ce que vos amis 
sont pour vous. Vous pouvez beaucoup prfcs de 
Plancus; vous gtes bon, et Ton aime toujours k 
vous plaire. Personne ne peut done nous servir 
autant que vous. L affaire se pr&ente d'ailleurs 
si bienl II y a decision des consuls , decision prise 
en vertu d'une loi et d'un slnatus-consulte. Ge- 
pendant nous regardons que tout depend de votre 
ami Plancus. Sans doute vos bons offices et rin- 
t£r*t public le d6termineront k faire executer le 
d^cret des consuls ; sans doute il voudra montrer 
quelque empressement pour nous. Mais soyez- 
nous en aide, mon cher Capiton ; je vous tede- 
mande de nouveau avec la plus vive Instance. 

767. — A ATTICUS. Pompei, juillet. 

A.XVI, 3. Vous avez eu raison , car je reponds 

ras accepisses, fore, ul ea, quae superioribus literis a te 
petissemus, impetrala essent; tamen non faciam finem 
rogandi, quoad nobis nuntiatum erit, tu id fecisse; quod 
magna cum spe exspectamus. Deinde enim confido fore, 
ut alio genere literarum utamur, tibique pro summo beoe- 
flcio gralias agamus. Quod si accident, velim sic existimes* 
non tibi tarn Alticum , cujus permagna res agitur, quam 
me , qui non minus laboro quam ille , obligatum Core. 

CICERO CAPITONI S. 

Non dubito, quin mirere atque etiam stotnachere, quod 
tecum de eadem re agam saepius. Hominis familiarissimi , 
et mihi omnibus rebus conjunctissimi, permagna res agitur, 
Attici. Cognovi ego tua studia in amicos, etiam m te ami- 
eorum. Moltum potes nos apud Plancum juvare. Novi hu- 
manitatem luam. Scio, quam sis amicis jucundus. Nemo 
bos in hac causa plus juvarespotest quam tu. Et res ita est 
firma, ut debet esse, quam consules de consitti sententia 
decreverunt, quum et lege et senatus consulto cognosce- 
rent. Tamen omnia posita putamus in Planci tui liberali- 
tate : quern qutdem arbHramur quum officii sui et rei- 
publicae causa decreltfm consulum comprobatunnn , turn 
Kbenter nostra causa esse facturum. Adjavabis igitur, ml 
Capito : quod ut facias, vehementer etiam atque etlHi 
rogo. 

CICERO ATTICO S. 
Tu vero sapienter. Nunc demiuii enim rescribo lis Uteris, 
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«nfln k la lottre que vous m'avez fcrite, aprfcs 
votre entrevueavec Antoine, &Tibnr. Oui , vous 
ares en raison de lui donner la main et daller 
m&ne jusqti'& des remerclments. Iln'estque trop 
mi , nous pcrdrons la liberte avant de perdre 
notre fortune. Vous me elites qu'en lisant : O mon 
cher Titus , si jamais, etc. (t), vous y trouvez un 
cbarme toujour* nouveau. Eh bien ! voil& qui me 
met tout k fait en verve. Vous soupconncz Eros 
d'etre porteur de quelque petit present pour vous. 
Vous a vez rencontre juste , et je men rejouis. Mais 
Touvrage que je vous en vote est celui que vous 
connaissez dejA; mais il a ete revu , et e'est le 
brouillon mtme crible d'additions et de chan- 
gements. Vous le ferez mettre au net et le lirez 
en secret a vos convives; mais, je vous en con- 
jure, k des convives en belle humeur et fai- 
sant bonne chere : autrement je craindrafs que 
lour d£pit contre le mattre du festin n'aliat re- 
tomber sur Tauteur. — Puisse tout ee qu'on me 
mandede Ciceron se trouvcr vrai! J'interrogcrai 
Xenon ; je verrai bien s'il y aeu negligence ou 
indclicatesse. Je ne le crois pas. Je suivrai votre 
conseil pour Herode, et je saurai tout par Sau- 
ieius et Xenon. Je suis charme que la lettre que 
je vous ai envoyee par un ex p res sur le ills de 
Quintus vous soil parvenue avant cello dont je 
J'ai rendu lui-m£me porteur. Sans doute vous ne 
vous y seriez pas laisse prendre. Qui salt pour- 
tant? Mais que vous aura-t-il dit? qu'anriez- 
vous fait k votre tour? C'est ce que je suis impa- 
tient d'apprendre. Vous aurez ete chacun dans 
votre r6le, je n'en doute pas. Curius, j'espdre, 
m'en apportera des nouvelles, Curius qui m6- 
rite qu'on I'aime pour lui-m£me et que je ch£ris , 

(0 Ce toot lei premiers mols du Trait* de la VletUesse. 



qu&s mihi misisti , con?ento Antonio Tiburi. Sapienler 
IgHor, quod manus dedisti , quodque etiam ullro gratias 
egisti. Certe enim , ut scribis, deseremur potius a rcpu- 
Wica quatn a re familiar!. Quod vero scribis le roagis et 
magis delectari, o Tite , si quid eco : auges mihi scribendi 
aiacritatem. Quod Erolem non slue munusciilo exs|>ectare 
dicis, gaudeo uon fefellissecam remopinionemtuam : sed 
tamen idem awraYywt misi ad le relractalius, et quidem 
tyx^itov ipsum crebris locis inculcatum et refectum. 
Huuc tu tralatum in macrocolhim lege arcano con vi vis 
tuis : sed, si me amas, hilaris et bene acccptis, ne in me 

stomachum erumpant, quum siut Ubi irati De Cicerone, 

▼dim ita sit, ut audi m us. De Xenone , coram cognoscam : 
quanquam niliil ab eo arbitror neque iodiligenter neque 
illiberaliter. De Herode, faciam , ut mandas : et ea, quae 
•dibit, ex Saufeio et e Xenone cognoscam. De Q. Alio, 
gaudeo Ubi ineas literas prius a tabellario meo quam ab 
ipso redditas : quanquam te nihil fefeUisset Verumta- 
■mo... Sedexspecto, quidiUe tecum , quid tu vicissim : 
Nec dubito , quin suo more ulerque. Sed eas literas Curium 
mini spero redditurum : qui quidem , etsi per se est ama- 
bilis a meque diligitur 9 tamen accedit magnus cumulus 
^>mmendatiouis tuae. — Literis'Juis satis responsum est : 



mais que je ne cheris tant que pour vous plaira 
— VoilA une reponse assez details , je crois. A 
vous maintenant de me prater 1'oreille. Je fe- 
rais mieux de me taire, je le sens : souffrez pour- 
tant que je m'explique. II y a dans mon voyage 
beaucoup de choses qui me d£plaisent : la pre- 
miere detoutes, c'est de m'eloigner de vous; 
ensuite , la fatigue de la traversee. Cela va si roai 
k mon Age , si mal k mon caractere I Puis le mo- 
ment est si mal choisi ! car enfiu je laisse la paix 
et je retrouverai la guerre; car enfin j'ai des terres, 
des habitations, des campagnes charmantes ou je 
pourrais passer doucement mes heures, et je m en 
vais courir les monts et les mers. Je n'ai qu une 
consolation : je serai utile k Ciceron ; du raoins , 
je saurai ce qu'on peut faire de lui. J'ajoute que 
j espcrc vous voir et que vous me 1'avez promis. 
Que jaie ce bonheur , et tout k mes yeux change 
de face. Je ne vous dissimule pas aussi que ma 
liquidation est pour moi une cruel le epine, Je 
laisse dequoi pourvoir a tout ; mais Dolabella est 
un dc mes debiteurs. Je ne connais pas ceux sur 
qui il m'a fait des delegations, et je m'en inquiete. 
C'est la cc qui me tourmente le plus. Aussi je ne 
crois pas avoir mal fait de confler ma situation a 
Balbus, en le priant de venir a mon aide, si les 
rentrees ne coiucidaient pas exactement avecles 
echcanccs. Je lui ai mande que, dans cecas, vous 
iricz le voir. N'hesitez pas a le faire si vous en 
reconnaisscz le besoin, et surtout si vous partez 
pour I'Epire. C'est au moment de quitter Pompei 
et de m'embarquer sur l'un de mes trois petits 
navircs a dix rames , que je vous ecris. A llieure 
qu'il est, Brutus est encore k Nesis, et Cassius k 
Naples. Comment done , je vous prie , vous ai- 
mez Dejotarus, et vous n'aimez pas H terns, 

nunc audi , quod , etsi intelligo scribi neeesse non esse , 
scribo tamen. Mulla me movent in disce«8u,m primfe 
mcliercule , quod dijungora te. Movet etiam navigation^ 
labor, alicnus non ab a?tate solum nostra, verum etiam a 
dignilatc; lempusque discessus subabsurdum. Relinqui- 
mus enim pacem, ut ad be! him revertamur; quodque 
temporis in pracdiolis nostris et belle anlificatis et satis 
amoenis consumi potuil, in peregrinatione coraumimus, 
Consolantur base : aut proderimus aliquid Ciceroni ; aut, 
quantum proficipossit, jndicabimus. Deinde tu jam, ut 
spero et ut promittis, aderis. Quod quidem si accident, 
omnia nobis erunt meliora. Maxime aulem me angit ratio 
reliquorum meorum : quae quanquam expHcata sunt , ta- 
men , quod et Dolabella? nomen in iis est, et attribution* 
mihi nomina ignota , conturbor : nec me ulla res magia 
angit ex omnibus, ltaque non mihi tideor errasse, quod 
ad Balbum scripsi apertius , ut, si quid tale accidisset , ut 
non concurrerent nomina , subveniret ; meque tibi etiam 
mandasse, ut, si quid ejusmodi accidisset , cum eo com- 
municares : quod fades, 6i tibi videbitor, eoquemagis, 
si proficisceris in Epirum. Hsec ego conscendens e Pom- 
peiano tribus actuariolis, decern seal mis. Brutus erat ia 
Neside etiam nunc, Neapoli Cassius. Ecquid amas Dejota- 
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qui, avert i par Blesamius, apr£s la visite de ce- 
lui-ci chcz raoi , de ne rien faire sans l'aveu de 
notre Sextus, n'a jamais parte derien ni a lui, 
ni a ancun de nous 1 Que je voudrais tenir les pe- 
tites joues d' Attica et les baiser ! Les compliments 
dont elle vous a charge pour raoi me sont si 
doux ! Faites-lui de ma part mi lie et mille amities 
bien tendres : autant a Pilia , je vous prie. 

768. — A TRfiBATIUS. V6lic, ao Juillct. 

F.VII,20. J'ai vu qu'on vous aimait a V£lie, et 
VSlie m'a pani charmante. Qui ne vous aimerait, 
je vous le demande? On regrette votre Ruilon , je 
vous le jure, autant que s'il etait un de nous. Je ne 
vous fais pourtant point un reproche de Tavoir 
mis a la t&te de vos constructions. Velie vaut certes 
bien le Lupercal , mais j'aime mieux que vous 
bdtissiez au Lupercal qu'ailleurs. Si vous m'en 
croyez, vous qui m'ecoutez toujours, vous con- 
serverez les possessions de vos peres. Les Veliens 
ont concu je ne sais quelle inquietude a ce sujet. 
N'abandonnez ni le noble fleuve Hales, ni la mai- 
son de Papirius , ni ce petit bois si cher aux voy a- 
geurs, quoiqu'en le faisant couper vous eussiez 
line vue bien plus belle. Un motif plus im- 
portant que tout cela, surtout dans les circons- 
tancesou nous sommes, c'est d'avoir un abri, 
d'abord dans une ville dont les habitants vous 
cherissent, puis dans une maison qui est \6tre, 
dans des terres qui vous appartiennent , le tout k 
l'&art et au milieu d'une contree aussi salubre 
que riante. II me semble bien que j'y ai aussi 
quelqueint£r£t, mon cherTr£batius. Maissongez 
par-dessus tout h vous bien porter. Occupez-vous 
de noes affaires, et comptez, les Dieux aidant, 

ram, et non amasHieram? Qui, ut Blesamius venit ad 
me, quumei praescriptum esset, nequid sine Sexti noslri 
sententia ageret, neque ad ilium neque ad quemquam 
nostrum retulit. Atticamnostram cupioabsenteni sdaviari : 
lla mini dulcis salus visa est per te raissa ab ilia. Referes 
jgitur d plurimam, Heraque Pilias dicas velim. 

CICERO TREBATIO S. 

Amabilior mini Velia fuit , quod te ab ea sensi amari. 
Sed quid ego dicam te, quern quis non amat? Rnfio, me- 
diusfidius, tuus ita desiderabatur, ut si esset units e 
nobis. Sed te ego non repreliendo , qui ilium ad aedifica- 
tionem tuam traduxeris. Quanquam enim Velia non est 
vittor, quam Lupercal, tamen istuc malo, quam hsec 
omnia. Tu , si me audies , quern soles , has paternas 
possessiones tenebis, (nescio quid enim Velienses vereban- 
tur) neque Haletem , nobilem amnem, relinques, nec Papi- 
rianara domum deseres : quanquam ilia quidcra habet 
locum, a quo etiam advenae teneri solent : quera tamensi 
exctderis, multnm prospexeris. Sed in primis opportunum 
videtur, his praesertim temporibus, habere perfugium, 
primura eornm urbem , qnibus carus sis : deinde tuam 
domum tuosque agros , eaque remoto , salubri , amoeno 
loco: idq ne etiam mea interessc, mi Trebali, arbitror. 

C1CEB0K. — TOME V- 



que vous me reverrez avant l'hiver. J'ai extorqui 
a Sextus Fadius, disciple de Nicon, le livre qui 
a pour titre : Traite de la Gounnandise. O le 
cbarmant medecin, et que je serai docile a ses 
conseils! Notre ami Balbus m'avait cache cet 
ouvrage; il ne parait pas avoir ete si discret avec 
vous. Les Irises commencent k se faire sentir; 
ne negligez pas les precautions pour votre sante. 

769. — A TRtiBATIUS. EVhe-ium, 28 juillet. 

F.VII, 1 9. Voyez combien je vous aime ! rien 
de plus juste sans doute , puisque vous m'aimez 
aussi. Mais, en v6rite, je n'etais pas engage en- 
vers vous absent, quand en face je vous avais 
presque dit non, quand, certes, je ne vous avais 
pas dit oui. Enlin, en quittant Velie, ou Ton 
vous cherit si tendrement, je me suis pique d'6- 
mulation,etj°ai compose des Topiques a lamaniere 
d'Aristote : je vous les envoie de Rhegium ou je 
suis.. J'ai t4che d'y mettre toute la clarte que le 
sujet comporte; si cependant vous trouvez encore 
de l'obscurit6 dans quelques passages, songez 
qu'il ne suffit pas de lire pour apprendre , qu'ft 
faut encore 6tre guide et travailler soi-m6me la 
matiere. Vous n'irez pas loin pour en avoir to 
preuve. Votre droit civil , par exemple , croyez- 
vous qu'on puisse Tapprendre dans les livres? II 
y a une foule d'ouvrages sur le droit ; mais ce sont 
lettresmortes sans le secours d'un maitre. Cepen- 
dant lisez mon livre avec attention, revenez-y 
plusieurs fois, et vous arriverez tout seul a le com- 
prendre, c'est infaillible, et meme avec un peu 
d'exercice, a trouver sur-le-cbamp le lieu qui con- 
vient a toute question donnee. Je me charge de 
vous soutenir dans cette voie, si nous revenons 

Sed valebis, meaque negolia vidcbis, mequediis juvantibua 
ante brumam exspeclabis. Ego a Sex. Fadio, Niconis 
discipulo, librum abstuli, Nixwvo; 7tepi noXvyafiou;. O 
medicum suavem , meque docilem ad banc discipliuam ! 
Sed Bassus noster me de hoc libro cela v it : te quidem non 
videtur. Ventus increbra#cit. Cura ut valeas. xui Kal. 
Sextil. Velia. 

CICERO TREBATIO S. 

Vide, quanti apud me sis; etsi jure id quidem : non 
enim te ainore vinco. Verumtamen quod pra3senti tibi 
propesubnegaram, non tribueram certe , id absent) debere 
non potui. Itaque, ut primum Velia navigare cuepi , insti- 
tui Topica Aristotelea conscribei e , ab ipsa urbe commo- 
nitus amantissima lui. Eum librum tibi misi Rhegio , scri- 
ptum, quam planissime res ilia scribi potuit. Sin tibi 
quacdam videbuntur obscuriora , cogitate debebis nullam 
artem Uteris sine interprete ct sine aliqua exercitatione 
percipi posse. Non Iongcabieris : numjus civile vestrum 
ex libris cognosci potest? qui quanquam plurimi sunt, 
doctorem tamen nonnunquam desiderant. Quanquam tu 
si atlente leges , si saepius, per le omnia consequere, ut 
certe intelligas. Ut vero etiam ipsi tibi loci, proposita 
quaBstione , occurraut , exercitatione consequere. In qua 
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tous deux sains et saufs k Rome, et si nous y re- 
venons la republique saine et sauve comme nous. 

770. — BRUTUS ET CASSIUS A ANTOINE. 4 aout. 



F.XI,3. Nous avons lu votre lettre bien digne 
de votre edit. M6mes outrages, mfcmes menaces. 
Rlen de ce qui convenait de vous k nous. Antoine, 
aucun de nous ne vous a fait offense; aucun de 
nous n'a imagine qu'il vous paraitrait etrange 
que des preteurs, que des hommes, dans la posi- 
tion que nous avons prise, employ assent la voie 
d'un 6dit pour exprimer une demande k des con- 
suls : que si cettc liberty vous blesse, per- 
mettez-nous de nous affliger que vous ne Tac- 
cordiez pas du moins k Brutus et & Cassius. 
Vous n'avez parte, dites-vous, ni de levies de 
troupes, ni de tributs imposes, ni de s6duc- 
tions tentees sur les soldats, ni de messages au 
dela des mers. Eb bien, nous le croyons , et nous 
prenons votre desaveu pour sincere; mais nous 
aussi nous desavouons tous ces faits, et alors 
comment comprendre que, n ayant pas un grief & 
articuler, la colore vousaveugle au point de nous 
reprocher la mort de Cesar? Que votre esprit se 
calme et que votre raison prononce. Quoi ! des 
preteurs ne pourraient pas, dans un esprit de 
concorde et de liberte, se departir de leurs droits 
par un edit, sans que le consul en appelle aux 
armes? Ne vous flattezpas de nous faire peur. On 
ne nous verra point deroger k notre rang et a no- 
tre caractere, ni flecbir devant aucun danger. 
Et ce n'est point k Antoine qu'il appartient de 
commander k ceux dont le genereux effort l'a 
rendu libre. Si nous etions capables de nous aban- 
donner a d'autres conseils , si nous voulions la 
guerre, ce ne serait pas votre lettre qui pourrait 
nous retenir. Les menaces font peu d'impression 



sur des hommes libres. Mais vous savez tr&s-bien 
que rien ne nous emeut, et peut-6trene vous fai- 
tes-vous menacant quedans Fespoir qu'on prendra 
notre raison pour de la crainte. Void nos senti- 
ments : nous vous d&irons grand et honor£ sous 
la republique libre. Nous ne vous portons aucun 
deft de haine; mais nous estimons la liberty plus 
que votre amitie. De votre cote , r^flechissez en- 
core, reflechissez bien sur ce que vous prctendez 
faire, et sur la mesure de vos forces pour l'ac- 
complir. Consid£rez, non le temps que Cesar a 
vecu , mais le peu qu'il a regne. Nous prions les 
Dieux de vous inspirer de salutaires pensees pour 
la republique etpour vous. Que si vous en suivez 
d'autres, puissent-elles ne pas vous Stre funestes 
au dela de ce qu'exigcnt le salut et llionneur de i 
la republique ! La veille des nones d'aout. 

771. — A ATTICUS. Vibooe, ao«L 

A.XVT,6. Je suis k Vibone, chez Sica. Ma 
traversee a et£ bonne plutot que rapide; pres- 
que toujours k rames ; pas le molndre vent preca- 
niculaire. II ne faut pas s'en plaindre. Nous 
avions k doubler Pestum et Vibone, et jc lal 
fait vent arriere. Bref , je suis arriv£ chez Sica 
le huitieme jour, apres mon depart de Pompei. 
Je m'etais arr&eit Velie chez notre ami Thalna, 
ou j'ai ete bien aise de passer une journee. En 
I'absence dii mattre, il etait impossible de mieux 
me recevoir. Je ne suis arrive chez Sica que le 
9 des kalendes : je m'y trouve v raiment coming 
chez moi. Aussi veux-je y passer deux jours 
quand j'aurai touche Rh£gium, qui sera le nou- 
veau point de depart de ma longue navigation. 
J'aurai k examiner si je dois m'embarquer a bord 
d'un vaisseau dc charge, en me dirigeant sur 
Patras, ou sur un de mes petits b&timents qui 



quidem nos te continebimus , si et salvi redienmus et 
salva isla oflenderimus. v Kal. Sextil. RUegio. 
BRUTUS ET CASSIUS PRjETT. S. D, ANTONIO COS. 

•S. V. B. E. Literas tuas legimus simillimas edicti tui i , 
contumeliosas, minaces, minime dignas, qwe a te nobis 
mitterentur. Nos , Antoni, te nulla lacessimus injuria, nc- 
que miraturura credidimus , si praetores et ea dignitate ho- 
mines aliquid edicto poslulassemus a consule. Quod si 
indignaris ausos esse id facere, coucede nobis, ut dolea- 
mus ne hoc quidem abs te Bruto et Cassio tribui. Nam 
dedelectibus habitis et pecuniis imperatis, exercitibus 
sollicitalU et nuntiis trans mare missis, quod te questum 
esse negas ; nos quidem tibi credimus optimo animo te 
fedsse : sedtamen neqoe agnoscimus quidquam eorum, et 
te miramur, quum hflec reticueris, non potuisse continere 
iracundiam tuam, quin nobis de morte Caesaris objkeres. 
lllud vero quemadmodum ferendum sit , lute cogita : non 
liccre pra?toribus concordiae ac libertatis causa peredictum 
de suo jure decedere, quin consul anna minetur. Quorum 
fiducia nihil est , quod nos terreas : neque enim decetaut 
convenit nobis periculo ulli submittere animum nostrum , 
neque est Antonio postulandum , ut iis imperet, quorum 



opera liber est. Nos si alia hortarentur, til bellnm civile susri- 
tare vellemus, litterae tuse nihil profiecrent. Nulla enim mi- 
Dan lis auctoritas apudliberosest. Sed pulchre mteIHgre non 
posse nos quoquam impelli : et fortassis ea re nrinarftcragis, 
ut judicium nostrum metus videatur. Nos in hac sententia 
sumus, ut te cupiamus in libera repubfica magnum atque 
honestum esse ; vocemus te ad nullas mimicitias, sed ta- 
men pluris nostram libertatem, quam taam amkatiaai 
aestimemus. Tu etiam atque etiam ride, quid mcipfias, 
qufd sustinere possis : neque, quam diu vixerit Cesar, 
sed quam non diu regnant, fee cogites. Deos quaesnrnts, 
consilia tua reipublicae salutaria sint actibi; si minus , 
ut, salva atque nonesta republica, tibi quam minimum 
noceant, optamus. Pridie Nonas S xt. 

CICERO ATTICO S. 

Ego adhuc (perveni enim Vibonem ad Sicam) magis 
commode quam strenue navigavi : rem is enim magnam 
partem, prodromi nulli. lllud satis opportune : duo sinus 
fuerunt, quos tramilti oporteret, Paestanns et Yibonca- 
sis : utrumque pedibus aequis tramisimos. Veni igUar ad 
Sicam octavo die e Pompetano , quum unum diem Vete 
constitissem : ubi quidem fui sane libenter apud Thainam 
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mc m&nerait k Leucop&rae, port des Tarenti ns, et 
de la k Corey re : et, en cas que je me decide pour 
un vaisseau de charge, il mefaudra voir encore 
si je dois traverser la mer, sans m'arreler ou re- 
l&cher a Syracuse. Je vous ecrirai de Rhegium le 
parti que j'aurai pris. — mon cher Atticus, 
que de fois je me dis : A quoi bon ce voyage? 
Pourquoi me s£parer de vous? Pourquoi quitter 
ces demeures aimees , mes joyaux d'ltalie ? Mais 
un seul mot dit tout. Je suis separg de vous ! 
Pourquoi fair? ou est le danger? A moins que je 
ne me trompe, il n'y en a pas a present. Au con- 
traire , il y en aura au moment ou vous me elites 
d'etre de retour; car si on porte aux nues ce 
voyage ,comme vous le dites, e'est k condition 
que je serai revenu pour les kalendes de janvier. 
Et il ne d^pendra pas de moi que j'y manque , je 
vous le jure. J*aime bien mieux Rome avec ses 
alarmes que votre Athenes avec sa tranquillite. 
Tdchez un peu toutefois de voir dc loin la tour- 
nure que prendront les affaires. Ecrivez-le-moi , 
ou, ce que j'aimerais mieux , venez vous-meine 
me le dire. — Maintenant , ne trouvez pas mau- 
vais, je vous prie, que je vous parle encore de 
ce qui vous occupe, je le sais, plus que inoi- 
mfime. Debarrassez-moi de mes dettes, au nora 
des Dieux! Payez, payezl J'ai laisse de belles 
ressources. II faut seulement user de diligence, 
afm de se trouver en fonds aux kalendes d'aout 
pour le solde de la terre de Cluvius aux co- 
heritiers. Vous verrez ce qu'il y a k attendrc de 
Publilius. II ne devrait pas me presser, puisque 
je n*ai moi-m£rne use d'aucune rigueur a\ec lui. 
Je veux cependant qu'il ait de moi toute satisfac- 
tion. Quant k Terentia, que vous dirai-je? n at- i 



tendez pas intone Techeance, s*il est possible. 
Je vous prie encore, eu cas que vous partiez 
bient6t pour i'Epire, comme je lespere, de Den- 
ser auparavanU ma responsabilite pour le trans- 
port que j'ai fait, de vous en occuper k fond et 
dem'en decharger complement. En \oi\k assez, 
m£me beaucoup trop , direz-vous peut-etre; j'en 
tremble. — Connaissez maintenant mon etour- 
derie. Vous avez recu mon traite de la Gloire, 
mais avec le meme preambule qu'& mon troi- 
sieme livre Acaderaique. Cela vient de ce que 
j'ai une collection de preambules toutfaits. J'en 
prendsun pour chaque ouvrage. J'etais k Tus- 
culum, et je ne me rappelais pas avoir dejik 
plac6 celul dout il s'agit. Je Fai pris et vous Pai 
envoye. C'est en relisant,en mer, mes Acade- 
miques, que je me suis apercude mon erreur. J'ai 
Mtk l'instant un nouveau preambule que je vous 
envoie. Vous detacherez I'autre, et collerez ce- 
M-\k a la place. Mille compliments k Pilia, 
ainsiqu'a mes delices, a mes amours, ma chere 
Attica. 

772. — A ATTICUS. En mer, ct eo tuc de Pompel, 19aout. 

A.XVI,7. Je venais de quitter Leucop&ra 
le 8 des ides d'aout, et j'etais deja k trois cents 
stades environ du port , lorsqu'un vent violent du 
midi m'y a soudain rejete. J'attendais le retour 
du beau temps k la villa de Valerius, ou je m'6tais 
fort commoderaent £tabli : arrivent de Rhegium 
plusieurs personnes distinguees, habitants de 
cette ville , et qui venaient deRome ; entre autres 
un hdte de Brutus qui l'avait laiss6 k Naples. lis 
avaient Tedit de Brutus et de Cassius. lis dirent 
que le senat serait fort nombreux aux kalendes; 



nostrum : nec potui accipi , illo absente praosertim , li- 
beralius. ix Kal. igitur ad Sicara. Ibi tanquam domi 
nieac scilicet. Itaque obduxi postern m diem. Sed putabam, 
quum Rhegium venissem , fore, ut illic ooXtxov ttXoov 6p- 
pcuvovrec cogitaremus , corbilane Patras, an actuariolis 
ad Leucopetram Tarenti norum,atque inde Corey ram :ct, 
si oneraria, statimne freto, an Syracusis. — Hac super re 
scribam ad te Rhegio. Mehercule, mi Attice, saepe me- 
cum , ^ &0p' 656« aot xi Suvarai ; cur ego tecum non sum ? 
cur, ocellos Italia?, villulas meas non video? Sed id satis 
superque, tecum me non esse. Quid fugientem? perim- 
lumne? At id nunc quidem, nisi Tailor, nullum est. Ad ip- 
sum autem revocat me auctorilas tua. Scribis enim in coe- 
lum ferri profectionem meara, sed ita , si ante Kal. Jan. 
redeam : quod quidem certe enitar. Malo enim vel cum 
timore domi esse quam sine timore Atlienis luis. Sed tamen 
prospice , quo ista vergant : mihique aut scribe , aut , quod 
multo malim , after ipse. Usee hactenus. lllud velim in bo- 
uam partem accipias, me agere tecum, quod libi majoi i curse 
sciam esse, quam ipsi mihi. Nomina mea, per decs expe- 
di , exsolve. Bella reliqua reliqui. Sed opus est diligentia, 
eoheredibus pro Cluviauo Kal. Sext. persolutum ut sit. 
Cum Publilio quo modo agendum sit, vide bis. Non debet 
urgere, quoniara jure non utimur; sed tamen ei quoque 



satisfieri plane volo.Terentiae vero, quid egodicam? Etiam 
ante diem, si poles. Quin si, ut spero, celeriter in Epi- 
rum ; hoc, quod satisdato debeo, pelo a te , ut ante pro* 
v ideas, planeque expedias, et solutum relinquas. Sed de his 
satis; metuoque, ne lu nimiumputes.— Nunc negligentiani 
meam cognosce. De Gloria librum ad te misi : at in eo 
prooemium id est, quod in Academico tertio. Id evenit ob 
cam rem, quod habeo volumen procemiorum. Ex eo elige- 
re soleo , quum aliquod ouYypajx^a institui. ItaqUe jam in 
Tusculano,qui non meminissem me abusum isto prooeniio, 
conjeci id ineum librum, quern tibi misi. Quum autem 
in navi legerem Academicos, agnovi erratum meum. ita- 
que statim novum prooemium exaravi ; tibi misi. Tu illud 
desecabis, hoc agglutinabis. Piliae salutem dices et Attica?, 
deliciis atque amoribus meis. 

CICERO ATTICO S. 

▼ni Id. Sext. quum aLeucopetraprofectus (inde enim tra- 
mittebam) stadia circiter ccc processissem , rejectus sum 
austro vehementi ad earadem Leucopetram. Ibi quum ven- 
tum exspeclarem (erat enim villa Valerii nostri, ut fami- 
liariter essem etlibenter) Rhegini quidam, iUustres bo- 
mines , eo venerunt , Roma sane recentes ; in us Bruti nos- 
tri nospes , qui Brutura Ncapoli reliquisset Hoc aflere- 

38. 
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que Brutus ct Cassius avaient ^crit aux consu- 
lates et aux prctoriens, pour les engager a s'y 
trouver. Pcrsonne ne doute, ajouterent-ils , 
qu'Antoine ne fasse des concessions, qu'on ne se 
mette d accord et que nos amis ne rentrent dans 
Rome. Enlin ils me confierent qu'on regrettait 
et que m<*me on accusait tout bas mon absence. 
A Tinstant mon parti fut pris. Je renoncai a 
poursuivrc, ce voyage qui , certes, ne m'a jamais 
plu. Bicntdt je reeus votre lettre, et ma surprise 
fut extreme de vous voir si brusquement chan- 
ger. II faut que vous ayez vos raisons ; car enfin, 
si vous ne m'avcz pas engage et pousse au de- 
part , vous y avez a coup sur donne les mains , 
pourvu, disiez-vous, queje fusse de retour aux 
kalendes de janvier. Leschoses s'arrangeaient de 
telle facon que je m'en allais quand il n'y avait 
pas de danger, et que je revenais pour trouver le 
feu partout. Cela n'etait pas tres-bien combing 
sans doute ; mais je ne vous en veux pas : d'abord, 
parce que la resolution venait de moi ; et puis 
m'eut-elle £te suggeree par vous , qui donne con 
seil ne r£pond que de ses bonnes intentions. 
Ce que je ne puis comprendre, je I'avoue, ce 
sont ces expressions de votre lettre : « Venez 
« done, vous qui cherchez une belle mort! ve- 
« nez ! abandonnez-vous lapatrie? « Abandonner 
la patriel quoi! e'etait a vos yeux un abandon 1 
Pourtant vous ne vous opposiez pas a mon de- 
part; vous me le conseilliez, au contraire. Mais 
voici qui est plus fort : « Adressez-moi, dites- 
« vous, une note qui explique bien clairement 
• vos motifs. » Comment, mon cher Atticus, 
une explication pour vous qui m'approuviez si 
cbaudement ! Si jamais je public une apologie , 
ce sera pour ceux qui me blaraaient et roe dis- 

bant : edictum Bruti et Cassii , ct fore frequentem sena- 
turn Kaleudis ; a Bruto ct Cassio litcras missas ad consu- 
lates et praHorios , utadessent, rogare. Summam spem 
nunliabanl fore , ut Antonius cederet , res conveniret , nos- 
tri Roniam redirent. Addcbant etiam, me desideiari, 
subaccusari. Quae quum audissem , sine ulla dubitatione 
abjed consilium profectionis , quo mebercule ne antea qui- 
dem deiectabar. Lectis vero tuis Uteris , admiratus equi- 
dem sum, te lam vehemcnter senlentiam commutasse; 
sed, non sine causa , arbitrabar. Etsi , quamvis non fueris 
suasor et impuisor profectionis mea; , approbator eerie 
fuisii, dummodo Kal. Jan. Romae essoin. Ita liebat, ut, 
dum minus pericuH videretur, abessem; in flammam 
ipsam venirem. Sed haec, etiam si non prudenter, 
tamen avE(is<n)Ta sunt; piimum quod de mea senleutia 
acta sunt, deinde, etiam si te auctore, quid debet, qui 
consilium dat, prapslare praeter (idem? Illud admirari sa- 
tis non potui, quod scripsisti bis Verbis : « Veni igitur, tu, 
qui euOavaTiav. Veni. Relinques patriam ? » An ego relin- 
quebam , aut tibi turn relinquere videbar ? Tu id non modo 
non probibebas, verum etiam approbabas. Graviora, quae 
\ vestent : « Velim orxoXiov aliquod elimcs ad me, oportuisse 
t€ istuc iaceie. » ltane* mi Attice? Defensione cget meum 



suadalent de partir. Mais maiutenant a qaol 
bon ? si j eusse persiste , a la bonne heure. En 
cela , dit-on peut-£ tre , il y a un peu de decousu 
dans ma conduite : de tous les boas auteurs que 
j'ai lus , (et Ton a beaucoup ecrit sur ce sujet) y 
aucun ne dit qu'on soit inconsequent pour chan- 
ger de resolution. Vous ajoutez : « S'il s'agissait 
« de notre ami Pbedre , il serai t facile de le jusli- 
« fier. Mais pour vous, que repondre? » Ainsi y 
aupres de Caton, ma conduite jie serait pas jus- 
tifiable! ce serait une lachete, une infamie. Que 
n'en avez-vous juge ainsi tout d'abord! Vous 
auriez ete pour moi un Caton commea I'ordinaire. 
Vous finissez par ces mots, qui me blessent plus 
que tout le reste : « Brutus se tait ! » e'est-a-dire 
sans doute qu'il n'ose donner des lecons a un 
homme de mon age. C'est le seul sens que je 
puisse trouver a vos paroles , et certes elles n'en 
ont pas d'autre. En effet, j'arrivais a Velie le 16 
des kalendes. Brutus l'apprit : il etait avec ses 
vaisseau x , a t rois milles environ en decA de Velie, 
versFemboucbure du fleuve Heles. A Tinstant, il 
vient me trouver par terre. Grands Dieux ! quelle 
fut sa joie en voyant que j'allais revenir ou phi- 
tot rebrousscr cbemin! Son coeur s'epancha alors, 
et je me rappelai votre mot : « Brutus se tait. » 
II deplorait surtout mon absence du senat le 
jour des kalendes d'aout. II porte Pison aux 
nues , mais il est ravi de ce que j^chappe a une 
double et pesantc accusation : la premiere , de 
desesperer de la republique et de l abandonner. 
J'ai bicn vu sur la route que je ne pouvais pas 
me soustraire a ce reproche. Toutle monde m'a- 
bordait les larmes aux yeux , et personne ne vou- 
lait croire que je dusse revenir bientdt La se- 
conde, d'aller aux jeux olympiques. Brutus et 

factum, praesertim apud to, qui id mirabiliter approbasti? 
Ego vero istura dmokoyia^bs owr^jutt , sed ad eoraro 
aliquem , quibus invitis et dissuadentibus profectus sum. 
Etsi qui jam opus est <xxoXi«S ? Si perseverassem , opus 
fuisset. At boc ipsum non constanter. Memo doctus uo- 
quam (multaautem de boc genere scripta sunt) mutationem 
consilii inconstanliam dixit esse. Deinceps igitur haec : 
«Nam si a Pbacdro nostro, expedila excusatio esset. Nunc 
quid respondemus? » Ergo id erat meum factum, quod Ca- 
ton i probare non possem ? flagitii scilicet plenum et dede- 
coris. Utinam a primo ita tibi esset visum! Tu mini, si- 
cut esse soles, fuisses Cato. Extremuin illud vel moles- 
lissimum : « Nam Brutus noster si let : » bocest.nonaodet 
bominem id actalis monere. Aliud nihil habeo quod ex 
iis a te verbis significari putem : et uercule ita est. Mam 
xvi Kal. Sept. quum venissem Veliam , Brutus audivrt. 
Erat enim cum suis navibus apud Haletem fluviuui, citra 
Veliam millia passuum m. Pedibus ad me statim. Dii im- 
morlales ! quam valde ille reditu vel potius reversione 
mea laetatus , effudit ilia omnia , quae tacuerat , ut recor 
darer illud luum, « Nam Brutus noster sileL » Maxime au- 
tem dolebat me Kal. Sext. in senatu nonraisse. Pisoneip 
ferebatin ca'lum; se auteni ketari, quod efTugtssem duat 
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AN DE ROME 7 to 
les personnes qui etaient avec lui , et elles etaient 
nombreuses, temoignaient beaucoup de joie de 
roe voir h Fabri d'une pareille imputation. Aux 
jeox olympiques ! certes ce serait peu digne en 
toote circonstance , mais ce serait inexcusable 
aujourd'hui. En verity j'ai de inerveilleuses gra- 
ces k rendre an vent du midi pour m'avoir 6par- 
gne' tant de honte! Voil& les raisons ostensibles 
de mon retour. Elles sont justes et fortes; mais 
il en est une plus d&erminante encore. Vous Ta- 
vez signalee dans une lettre anterieure ou vous 
me dites : « Si vous devez quelque argent, avi- 
« sez a vous faire payer de qui vous est du , pour 
« faire balance, car les bruits de. guerre vont 
« faire disparattre 1'argent. » J'etais au milieu 
du detroit, lorsque je lus ce passage. Je cher- 
chai et ne vis d'autre parti que d'aller en per- 
sonne veiller h mes interns. Je n'en dis.pas da- 
vantage. Nous parlerons du reste. — Brutus 
m'a fait lire l'edit d'Antoine et leur reponse. 
Elle est fort bien , mais que signifient tous ces 
&Hte? quel en est le but? je ne saurais le com- 
prendre. Aussi je ne viens pas pour prendre part 
aux affaires publiques, comme Brutus le croyait. 
Qu'y pourrais-je faire ? A-t-on seulement soutenu 
Pison? Et lui-rneme le lendemain a-t-il reparu 
au senat? mais on pretend qu'& mon Age on est 
dej& si pres du tombeau ! — Qu'ai-je entendu 
dire a Brutus, je vous en conjure? Pilia serait 
menaceede paralysie! vous le lui avez £crit ; j'en 
suisconsterne. Vous ajoutez, il est vrai, qu'il y a 
de Fespoir; puisse-t-il en &re ainsi ! Faites-lui mes 
compliments, je vous prie, ainsi qu'a la char- 
mante Attica. 
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7?3. — A PLANCUS. Rome , iopteiobre. 

-F.X, i. J'etais parti pour la Grece; lecri de 
la republique m'a fait rebrousser chcmin. Mais 
depuis mon retour, Antoine ne me laisse pas un 
seul instant de repos. Sa brutalite, je ne dirai 
point son insolence (Finsolence est aujourd'hui 
Je fait de tout le monde) , sa brutalite est telle 
que le langage et le seul aspect d'un hommc li- 
bre le mettent hors de lui. Je ne me preoccupe 
point de ma surete personnelle, ma vie a etc 
assez longue , assez utile , et , si cela fait quelque 
chose, assez glorieuse; mais je songe a la pa 
trie, je compte le temps jusqu'a votre consulat 
et je meurs d 'impatience. L'epoque est si etoi- 
^gnee, qu'il faudra s'estimer heureux si on y ar- 
rive avant que la republique ait rendu le dernier 
soupir. Qu'esperer, en effet, quand on voit le 
plus violent et le plus effrene des hommes dc- 
miner tout par laterreurdes armes, quand le 
senat et le peuple sont sans force , quand il nV 
a plus de lois et de justice, quand enfin on cher- 
cherait vainement autour de soi le moindre si- 
mulacre , le moindre vestige d'un gouvernement 
regulier? Je suppose qu'on vous envoie tous les 
actes publics, et je n ai pas besoin dentrer dans 
des details; mais, au nom d'une amitie qui date 
de notre enfance, et que le temps a toujours res- 
pectee et accrue, je vous conjure de ne vous 
pr&ccuperque de la republique, de ne penser 
qua elle. Puisse-t-elle durer seulement jusqu a 
votre entree en charge , et la conduite en sera fa- 
cile; mais, pour gagnerce moment, il ne faut pas 
moins de prudence que de bonbeur. J'espere que 
nous nous reverrons auparavant. Outre ce que 



maxima* vituperationes. TJnam , quam itinere faciendo me 
intelligebam suscipere, desperalionis ac reliclionis rei- 
publicae; llentes mecum vulgo querebantur, quibus de 
meo celeri reditu non probabam : alteram , de qua Brutus 
et qui una erant(miHti aulem erant) laetabantur quod earn 
vituperationem effugissem, me existimaii ad Olympia. 
Hoc vero nihil turpius quovis reipublica3 tempore : sed 
hoc, ivairoXdYiQTov. Ego vero austro gralias miras, qui me 
a taota infamia averterit. Reversionis has speciosas cau- 
sas habes, justas illas quidem el magnas : sed nulla jus- 
Uor, quam quod tu idem aliis Uteris : « Provide, si cui quid 
debetur, ut sit unde par pari respondeatur. MirUica enim 
&*XP»i<rrfa est propter metum armorum. » In fieto medio 
hancepistolam Jegi , ut, quid possem providere, in men- 
tem mihi non veniret, nisi ut prajsens me ipse defen- 
derera. Sed luec hactenus. Reliqua coram. — Antonii edic- 
tum legi a Brato, et borum contra, scriptum praBclare. 
Sed quid ista edicta valeant aut quo spectent , plane non 
video : nec ego nunc , ut Brutus censebat , istuc ad rem- 
publicam capessendam venio. Quid enim fieri potest? 
Numquis Pisoniest assensus? Num rediitipse poslridie? 
Sed abesse hanc setatem longe a sepulcro negant oportere. 
— Sed obsecro te, quid est quod audivi de Bruto? Piliam 
«etp#e<j0at iropoXtom te scripsisse aiebat. Valde sum com 
motus : etsi idem, te scriberc, sperare melius. I(a plane 
Wim. Ei dicas plurimam saluteuet suavissimaj Attic* 



"m £** MVigan6> < ' uum Pompeianum accederem 

CICERO PLANCO. 
Et abfui proficiscens in Gra?ciam : et posteaquam de meo 
cursu reipublic* sum voce revocalus, nunquam per M 
Antonium quietus fui : cujus tanta est, non ihsoltnlia 
(nam id quidem vulgare vitium est) sed immanilas, nou 
modo ut vocem, sed ne vultum quidem liberuin «>ossit 
ferre cujusquam. Itaque mihi maxima; cura* esl non d<* 
mea quidem vita , cui satisfeci vel rctate , vcl factis vol (si 
quid etiam hoc ad rem pertinet), gloria : sed me palria sol- 
licitat, in pnmisque, mi Plance, exspectatio consulates 
tin, qua? ita longa est, ut oplandum sit, ut possimus ad 
id tempus reipublicaj spiritum ducere. Qua3 potest enim 
spes esse in ea republica, in qua hominis impotentissimi 
atque intcmperantissimi armis oppressa sunt omnia? et in 
qua nec senatus necpopulus vim habet ullam? nec leges 
ulkesunt nec judicia, nec omnino simulacrum aliquod ac 
vestigium civitalis? Sed quoniam acta omnia mitti ad te 
arbitrabar, nihil erat, quod singulis de rebus scriberem. 
lllud autem erat amoris mei, quern a tna pueritia susce- 
ptum oon servavi solum, sed etiam auxi , monereteaU 
que hortari, ut in rempublicaru omni cogitalione curaqu« 
incnmberes. Qua3 si ad luum tempus perducilur, faciJU 
guberuatio est : ut |>erducatur autem, magna* quum dilv 
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je dois h la republique , je veille ici constamment 
sur ce qui vous touche ; je ne m^pargne en rien 
pour vous. Je reflechis, je parle, je pose des ja- 
lons, je prepare le terrain, je m^vertne de tou- 
tes facons. Je crois ainsi payer ma dette, et & la 
patrie que je prefere k tout, et a I'amitte dont je 
conserve religieusement le d6p6t Je vols avec 
joie, et sans surprise, Testime et les sentiments 
que vous avez pour Furnius et que meritent ses 
heureux dons et son noble caractere. Je veux 
que vous sachiez que tout ce que vous lui mon- 
trcrez de confiance et d'amabilite, je le regarde- 
rai comme autant de temoignages de votre ami- . 
tie pourmoi. 

773. — d. BRUTUS A Clc£BON. Ganle cisalpine, septembre. 

F.XI,4. Si je doutais de vos sentiments, 
j'emploierais des detours pour vous demander 
votre appui; mais je ne me flatte pas en vain. 
Mon inter£t vous touche. Je me suis avanc6 dans 
Hnterieur des Alpes avec mon armee, moins 
dans uue pensee d'ambition personnel le et pour 
avoir le titre d'imperator que pour satisfaire mes 
troupes et les attacher plus fortement k notre 
cause. Je crois y avoir reussi ; ils savent que je 
suis genereux et homme de coeur. J'ai fait la 
guerre aux plus belliqueuses de ces peuplades. 
J'ai pris beaucoup de forts, jai ravage beau- 
coup de pays. J'etais done suffisamment enfonds 
pour ecrire au s£nat. Accordez-moi Tappui de 
votre suffrage, et soyez stir qu'en cela c'est la 
cause commune que vous servirez. 

774. — A CASSIUS. Borne, scp*embre. 

F.XII, 2. Je voisavec la joie la plus vive que 

gen tiff* est, turn etiam fortimae. Sed et te aliquanto ante, 
ut spero, habebimus, et, prflcterquam quod reipublicaB 
consulere debemus, taraen tuae dignitati ita favemus, ut 
omne nostrum consilium, stadium , oftkium, operam, la- 
borem, diligentiam, ad amplitudinem luam conferamus. Ita 
facillime et reipublica? , quae mHii carissima est, et araicitiae 
nostras, quara sanctissime nobis colendam puto, me in- 
telligo satisfacturuin. Furnium nostrum tanti a te fieri , 
quantum ipsius humanitasetdignitas poslulat, nec miror, 
et gaudco : teque hoc existimare volo , quidquid in eum 
judicii ofliciique conluleris, id ita me accipere , ut in me 
ipsum te pulem contulisse. 
D. BRUTUS, IMP. COS. DESIGN. CICERONI. S. D. 

Si de tua in me voluntate dubitarem , multis a le verbis 
peterem , ut dignitatem mcam tuerere : sed profecto est 
ita, ut mihi persuasi , me tibi esse curae. Progrcssus sum 
ad Inalpinos cum exercitu, non tamnomcn imperatorium 
captans,quam cupiens militibus salisfacere, (irmosque eos 
ad tuendas nostras res eflicere. Quod mihi videor conse* 
cutus : nam et liberalilatem nostram et animum sunt ex- 
pert!. Cum omnium bellicosissimis bellum gessi : multa 
castella cepi , multa vastavi. Non sine causa ad senatum. 
literas misi. Adjuva nos tua sententia : quod quum feceris, 
ex magna parte communi commodo inservieris. 

CICERO CASSIO S. D. 

Yebementer la?lor tibi probari sententiam et orationem 
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ma demarche et mon discours ont votre suffrage. 
S'il etait possible d'eclairer plus souvent ainsi 
Topinion , ou n'aurait pas de peine a retablir la II- 
berte et la republique. Mais ce furieux, qui if a 
plus rien k perdre, cet infdme, pire, mille fois 
pire que celui dont vous avez dit : « Le pire des 
hommes est tue , » cherche maintenant k organiser 
le massacre. En me signalant comme l'instiga- 
teur du meurtre de Cesar, il n'a d'autre but que 
d appeler sur moi les vengeances des varans. 
Je ne me preoccupe guere au surplus d'un dan- 
ger qui etablirait une solidarity entre ma gloire 
et la vdtre. DejDi il n'y a stiretS au senat, ni 
pour Pison qui le premier l'a pris k partie, sans 
que sa voix trouv&t un seul echo, ni pour moi 
qui, trente jours apres, ai renouvete Fattaque, ni 
pour P. Servilius qui a suivi mon exemple, Le 
gladiateur veut du sang, et le 13 des kalendes 
d'octobre, il devait commencer par moi. C'est 
pour s*y preparer qu'il avait 6te faire retraite 
pendant plusieurs jours k la villa Meiella. Ex- 
cellent prelude en effet que la d6bauche et le 
vin ! Aussi , comme je vous l'ai roande, parais- 
sait-il non parler, mais vomir, ainsi que d' habi- 
tude. Vous esperez, dites-vous, qu'un pea de 
bien pourra 6tre produit par l'autorite de ma 
parole : oui , un peu de bien a ete obtenu ; mais 
le mal est si grand ! Ainsi le peupleromain com- 
prend aujourd'hui qu'il y a trois consulaires qui, 
pour avoir bien pense et parle librement sur l'6taK 
des affaires , ne peuvent plus, sans peril , venir 
au senat. 11 le comprend, mais c'est tout. Votre 
i allie (I) est dans la joie du lien nouveau qu'il a 

(i) Lcpldc , qui venait de roaricr won fits avec one fflle d'Antoto* 

meam : qua si saepius uti licerel , iribil esset negolii liber- 
tatem et rempublicam reciperare. Sed homo amens et per- 
ditus mul toque nequior, quam ille ipse , quern tu heqtiis- 
simum occisum esse dixisti , caedis initium quaerit : 
nullamque aliam ob causam me auctorem fuisse Caesaris 
interficiendi criminantur, nisi , ut in me veterani mciten- 
tur. Quod ego periculum non extimesco : modo yestri 
facti gloriam cum mea lande communicet. Ita nec Pisoni, 
qui in eum primus iuveclus est, nullo assentiente; nec 
milii , qui idem tricesimo post die feci; nec P. SerTilio, 
qui me est consecutus, tuto in senatum venire licet C«* 
dem enim gladiator quaerit, ejusque initium a. d. xm 
Kalend. Octob. a me se factumra putavit , ad quern para- 
tus venerat, quum in villa Metelii complures dies com* 
mentatus esset. Qua? autem in lustris et in vino conmicn- 
tatio potuit esse? Itaque omnibus est visus, ut ad te antea 
scripsi , vomere suo more, non dicere. Quare, quod scribis 
te confidere auctoiitate et eloquentia nostra aliquid profici 
posse, nonnihil , ut in tantis malis, est profectom. Intel- 
ligil entm populus Romauus tres esse consulares, qui, quia,. 
[quaj]de republica bene senserint, liberelocuti sunt, tuto 
in senatum venire non possint. Nec est preelerea, quod 
quidquamexspectcs. Tuus enimnecessariusalBmtote »o?a 
delectatur. Itaque jam non est studiosus ludorwn, infifl^ 
toqu« fratiis tui plausu dirumpitur. Alter item affinis novis 
commentariis Caesaris delinitus est. Sed luec tolerabflia : 
illud non fciendum, quod est, qui vestro amiQ filiw 
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form* : aussi sa passion pour les jeux est-elle 
Men affaiblie. (1) Les applaudissements-inflnis 
donors & votre frere lui font mal au coeur. Quant & 
votre autre allte, (C. Marcellus?) de nouveaux pa- 
piers trouves chez Ctear Font singulterement 
adouci. Passe encore pour cela ; mais ce qu'on ne 
peut tourer, c'est qu'il y ait quelqu'un qui songe a 
faire son fils consul dans votre aonee et qui , pour 
y reussir, se declare hautement rhomme de ce 
bandit. Mon ami intime, L. Cotta, a presque cess6 
de paraitre au senat; il d&esp£re et cede, dit- 
il, k la fatalite. L. Ckar, le meilleur et le plus 
courageux des citoyens, est retenu chez lui par 
sa sante. Ser. Sulpicius qui a tant d'influence et 
dont les sentiments sont si admirables, n'est 
pas ici. Comptez encore les deux consuls desi- 
gn^ Hirtiuset Pansa) et permettez-moi de ne 
point citer le reste des consulaires. Voil& tous les 
chefs des deliberations publiques, nombre bien 
faible m&ne en des temps heureux; qu'en dire 
pour la crise ou nous sommes? II n'y a plusd'es- 
poir qu'en vous : encore , si pour votre propre 
surete, vous croyez devoir rester au loin, cet 
espolr m&ne s'evanouit. Meditez-vous au con- 
traire quelque dessein digne de votre gloire? 
Puiss6-je y trouver la vie sauve ! Mais qu'& cela 
ne tienne! pourvu que bientot la ripublique 
vole par vous ses droits retablis. Je ne manque 
ni ne manquerai jamais a ceux qui vous appar- 
tiennent, qu'ils viennent ou ne viennent pas & 
moi. Vous pouvez compter sur mes sentiments 
et ma fid£lit£. 

775 A CASSIUS. Rome, octobre. 

F. XII, 3. Le d&ire de votre ami ( Antoine) 

(i) Les jenx donnds par Brutus , dont Leplde avtlt epoase la sceur. 

suurn consulem futarum putet, ob eamque causam se huic 
latroni deservire pra seferatNam L. Cotta, familiaris 
meus, fatali quadam desperatione , ut ait , minus in sena- 
tum venit. L. Caesar, optimus et fortissimus civis, vale- 
tudine impeditur. Ser. Sulpicius et summa auctoritate et 
optirae sentiens non adest. Reliquos , exceptis designatis, 
ignosce mihi , si non numero consulares. Habes auctores 
consilii publici : qui numerus etiam bonis rebus exiguus 
esset, quid censes perdiUs ?— Quare spes estomnis in vobis : 
qui si idcirco abestis , ut sitis in tuto ; ne in vobis quidem. 
Sin aliquid dignum vestra gloria cogitatis , velira salvis 
nobis : sin id minus, res lamen publica per vos brevi 
tempore jus suurn reciperabit. Ego tuis neque desum ne- 
que deero : qui sive ad me referent [sive non referent], 
mea tibi tamen benevolenUa fidesque praestabilur. Vale. 

CICERO CASSIO S. 

Auget tnus amicus furorem in dies : primum in statua, 
quam posuit in Rostris , inscripsit parenti optime merito : 
ut non modo sicarii , sed jam etiam parricidae judicemini , 
qukl dico, judicemini Pjudicemur potius : vestri enim pul- 
cberrimi facli ille furiosus me principem dicit fuisse. Uti- 
nam quidem fuissem ! molestus nobis non esset. Sed toe 



va s'augmentant de jour en jour. II vfent de pla- 
cer au bas de la statue qu'il a fait Clever aux 
rostres cette inscription : Au meilleur despdres. 
C'est vous signaler non-seulement comme meur- 
triers, mais encore comme parricides : que dis- 
je, vous? cest nous que je devrais dire. A enten- 
dre ce furieux, votre glorieuse entreprise n'a eu 
que moi pour cbef. Plut au ciel ! Nous ne l'au- 
rions pas aujourd'hui sur les bras. A vous la 
faute. EUe est sans retour; mais que ne puis-je 
du moins vous donner un bon conseil! H&as! je 
ne sais me conseiller moi-m£me. Que faire sans 
force contre la force? lis n'ont qu'une pensee : 
venger Cesar. Le 6 des nones d'octobre , il s'est 
fait presenter & la tribune par Canutius ; il s'y 
est plus que jamais sali. Mais il n'en a pas 
moins parle des sauveurs de la patrie comme on 
parlerait de traitres a la patrie. Quant a moi , 
c'est incontestablement mon conseil qui vous a 
fait agir et ferait agir Canutius. Voulez-vous sa- 
voir d'ailleurs ce dont ils sont capables? un trait 
suffira. Ils ont depouille votre lieutenant de Tar- 
gent qu'il venait de recevoir du tresor, et sous 
quel pr&exte, croyez- vous? Cet argent aliait & 
Tennemi. O opprobre ! nous n'avons pu souffrir 
un mattre , et nous sommes esclaves de qui fut 
esclave comme nous ! Tout mon espoir, et je de- 
sire plus que je n'espere, reside dans votre cou- 
rage; mais vos troupes, ou sont-elles? Je n'a- 
joute pas de reflexions. Je ne pourrais vous dire 
que ce que vous vous dites a vous-mSme. 

776. —'A CORNIFJCIUS. Rome, octobre. 

F.XII,23. Stratorius ne m'a que trop bien ins- 
truit de l'etat des choses dans votre province. Des 
abominations partout! mais plus la noblesse de 

vestrum est : quod quoniam praeteriit , utinam haberem , 
quid vobis darem consilii ! Sed ne mihi quidem ipsi repe- 
rio, quid faciendum sit. Quid enim est, quod contra vim 
sine vi fieri possit? Consilium omne autem hoc est illorum, 
ut mortem Csesaris persequantur. Itaque a. d. vi Non. 
Octob. productus in concionem a Canutio, turpissime ilia 
quidem discessil , sed tamen ea dixit de conserratoribua 
patriae, quae dici deberent de proditoribus. Deme quidem 
non dubitanter, quin omnia de meo consilio el vos fecisse- 
tis et Canutius faceret. Cetera cujusmodi sint, ex hoc jii- 
dica, quod legato tuo viaticum eripuerunt. Quid eos in- 
terpretari putas , quum hop faciunt ? Ad hostem scilicet 
porlari. O rem miseram ! dominum ferre non potuimus : 
conservo servimus. Et tamen me quidem favente magis f 
quam sperante , etiam nunc residet spes in virtute lua. Sed 
ubi sunt copiae? De reliquo, inalo te ipsum tecum loqui, 
quam nostra dicta cognosccre. Vale. 

CICERO CORMFICIO. S. 

Omnem conditionem imperii tui slaturoque provincia 
mihi demonstravit Stratorius. multa intolerabilia locit 
omnibus ! sed quo lua major dignitas , eo , qua? tibi accide- 
runt, minus ferenda. Neque enim, qua? tu propter magni- 
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voire caractere est connue, moios vous devez 
transiger sur des faits de cette nature. Vous avez 
un coeur etuu esprit au-dessusde pareilles attein- 
tcs, et \ous pouvez bien ne pas vous en affligcr 
pour vous-in&ne, mais je dis qu'il faut !es repri- 
mer. Nous reprendrons ce sujefc — Je sais positi- 
\ementqu on vous communique tout ce qui se fait 
a Rome ; autrement je m'en chargerais d office. 
Je vous parlcrais notamment du coup de main de 
Cesar Octavianus. La multitude est persuadee que 
c'est une manoeuvre d'Antoine pour avoir un 
pretexte de fondre sur Targentde cejeunehomrae; 
mais les tetes sages , les gens de bien , tiennent le 
fait pour vrai et Tapprouvent. Que voulez-vous 
que je vousdise? de grandes esperances reposent 
sur lui. II n'y a rien dont on ne croie qu'un senti- 
ment dhouueur et Tamour de la gloire ne puissent 
le rendre capable. Quant au cher Antoine , il con- 
naitsi bien la haine dont il est l'objet, qu'il saisit 
des meurtriers apostes dans sa propre maison et 
qu'il n'ose faire confidence au public de cet atten- 
tat II est parti pour Brindes le sept des ides 
d'octobre. II va au-devant des quatre legions de 
Maeedoine. II se flatte de les gagner a prix d'ar- 
gent, de les amener a Rome etde s'enservir pour 
nous mettre !a chatne au cou. Voila oil en est 
la republique, mais au milieu des armes, y a-t-il 
encore une republique? Je plains bien sou vent 
votre sort. Vous 6tes trop jeune pour avoir goute* 
les avantages d'un gouvernement fort et regulicr. 
Vous pouviez du moins vous flatter d'un meilleur 
avenir. Adieu cette esperance. Qu'es{>erer, helas ! 
qjuand un Antoine ose dire en pleine tribune qu'il 
n'y a pas stirete pour lui a Rome, avec les hom- 
mes au milieu desquels Canutius vient de se pla- 

tudinem et animi el ingenii moderate fers, ea non ulciscenda 
sunt, etiam si non sunt dolenda. Sed ha?c posterius. Rerum 
urbanarum acta tibi milti certo scio. Quod ni ita putarera, 
ipse perscril)erem , in primisque Osaris Octaviani cona- 
tum : de quo multitudmi fictum ab Antonio crimen vide- 
tur, utin pccuiilim adolescentis impetum faceret ; prudentes 
autem et boni viri et credunt factum et probant. Quid 
qua»ris? magna spes est in eo. Nihil est, quod non existi- 
metur laudis et gloria? causa facturus. Antonius autem, 
noster familiaris, tanto se odio esse inleJligit, ut, quum 
intcrfectores suos domi comprenderit , rem proferre non 
audeat. A. d. vn Idus Octobr. Brundisium erat profectus 
obviam legionibus Macedonicis un, quas sibi concihare 
pecunia cogitalmt, casque ad urbem adducere et in cervici- 
bus nosti is collocarc. Habesformam rcipublica?, si in cas- 
tris potest esse respublica : in qua tuam vicem saape doleo, 
quod nullam partem per atatem sanac et salva; reipublicae 
gustare potuisti. Atque anlebac quidem sperare saltern li- 
cebat : nunc etiam idereptum est. Quae enim est spes, 
quum in concione diccre ausus sit Antonius , Canulium 
apud eos locum sibi qua-rere, quibus, se salvo, locus in 
civitate esse non posset? Equidem et haec et omuia, qua3 
homini accidere possunt, sic fero, ut philosophise magnam 
habcam gratiam, qua; me non modo ab solliciludine abdu- 
cU, sed etiam contra omnes fortunaj impetus arinat : Ubi- 



I. T. CICtfRON. 

cer ! — Je souffre ces radignites et teates hi 
indignites possibles, en rendant gr&ce & la philo- 
sophic qui me rend etranger a la crainte et qui 
m'arme contre les coups de la fortune. Faites 
comme moi ; ne vous croyez jamais malheureux, 
tant que vous £tes sans reproche. Mais je n'ai 
rien a vous apprendre a cet egard. J'ai toujours 
fait grand cas de Stratorius. Cette occasion map- 
prend a mieux apprecier encore ses bons senti- 
ments , son zele et sa sagesse. Ayez soin de votre 
sante ; e'est ce qui me touche le plus. 

777. — A PLANCUS. Rome, octobre. 

F.X,2. Je n'aurais pas manque d'aller soutenir 
au s£nat les droits d'un ami, si j'y pouvais paraitre 
avec surete ou m£me avec convenance. Mais il 
n'y a plus de surete pour celui qui veut dire ce 
qu'il pense des affaires publiques, au milieu d'une 
bande de gladiateurs a qui Timpuniteestd'avance 
promise; et il n' y aurait pas convenance de ma 
part aaller parler des affaires publiques la ou des 
gens armes ecoutent ce qu'on dit avec plus d'at- 
tention et de plus pres que les senateurs eux- 
memes. Je reserve pour vos affaires particulieres 
tout ce que vous avez droit d'attendre de mon 
denouement et de mes services, et m&me dans 
les affaires de la republique, si votre haute posi- 
tion exigeait que j'intervinsse, je le ferais , intone 
au peril de ma vie. Mais souffrez que, sur toutes 
les questions qui peuvent se decider sans moi, 
je prenne conseil de ma surete et de ma dignite 
personnelles. 

778. — A ATT1CUS. Poazzol , ectobre. 

A.XV,l3,i r<> part. J'ai recti deuxde vos lettres 

que idem censeo faciendum, nec, a quo culpa absit, quid- 
quam in malis numerandum. Sed box tu melius, Stratoriuni 
nostrum quum semper probassem, turn max i me in tuis 
rebus summam ejus fidem diligeutiam prudentiamque cog- 
novi. Da operam, ut valeas; hoc milii gratius facere nilii 
notes. 

CICERO PLANCO S. 

Meum 8tudium honori too pro necessitudine nostra noo 
defuisset, si aul tuto in senatum aut honeste venire po- 
tuissein. Sed nec sine periculo qirisquam libere de repu- 
blican sentiens vcrsari potest in sumnia iinpuuitate gladio- 
rum : nec nostras dignitatis videtur esse ibi sententiam dV 
republica dioere, ubi me et melius et propius audiaot 
armatj , quam scnatores. Quapropler in priyatis rebus nul- 
lum ncque officium neque stadium meum desiderabis : ne 
in publicis quidem, si quid erjt, in quo me interesse ne- 
cesse sit, unquam deero, ne cum periculo quidem meo, dig. 
nitati tua». In iis autem rebus, quae niliilominus, ut ego 
absim, confici possunt, peto a te, ut me rationem habere 
velis et salutis et dignitatis mes. 

CICERO ATTICO S. 
Oclavo Kal. duas a te acccpi egistolas. ftespundebo i&? 
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le 8 des kalendcs. Je repondrai premterement k 
la plus ancienne. Je suis (Paccord avec vous : 
tffitre Di k la t&te ni k la queue, mais aider k la 
marche. Cependant je vous envoie ma harangue. 
Vous la garderez ou vous la publierez a votre 
choix. Viendra-t-il le jour ou vous croirez pou- 
voir la rendre publique? Une tr6ve ,dites-vous: 
je n'y crois point. Ne pas r£pondre est le mieux , 
et c'est le parti que je prendrai , je pense. Vous 
m'annoncez Tarrivee de deux legions k Briudes : 
vous savez tout avant nous. Tenez-moi done au 
courant. J'attends le dialogue de Varron. Eh 
bien! je feral quelque chose k la maniere d'He- 
raclide, puisqu'elle est si fort de votre gout. 
Mais quel sujet voulez-vous? II faudrait vous ex- 
pliquer. Quant k ce que je vous ai dit anterieu- 
rement, ou plutdt, ipmsqn'anterieurement vous 
deplait, quant ^ce que je vous avais ditd'abord, 
eh bien ! c'est vbus, je le rSpfctc avec v6rite, qui me 
redonnez du cceur. A votre predilection connue 
vous ajoutez le suffrage de Peduceus , grande et 
respectable autoritt; pour moi. Je vais done me 
mettre k l'oeuvre et faire de mon mieux. Je me- 
nage Vectenus et Faberius, comme vous me le 
conseillez. Je doute qu'il y ait mauvaise intention 
dela part de Clelius. Cependant. .. cependant... que 
fera-t-il en d^finitif ? Oui , gardons la liberte , c'est 
le premier des biens. Quoi ! traiter ainsi Ganinius 
Gallust le scelerat! quel autre nom employer? 
Marcellus prend ses precautions; moi aussi, 
moins peut-6tre qu'il ne faudrait. — J'ai repondu 
k la plus longue et k la plus ancienne de vos let- 
tres; maintenantque j'en suis k la plus r&ente et 
k la plus courte, que vous dirai-je, siuon qu'elle 
m'a charms. Les affaires d'Espagne vont a mer- 

tur priori prius. Assentior tibi, ut nec daces simus, nee 
agmcn cogamus; favearaus tamen. Orationem tibi misi. 
Ejus custodiendae , et proferendae arbitrium tuum. Sed 
qnando ilium diem, quum tu edendam pntes? Inducias, 
quas serf bis, non intelligo fieri posse. Melior est 4vavn?a>- 
w](j{a : qua me usurum arbitror. Quod scribis legiooes 
duas Brundisinm venisse ; vos omnia prius. Scribes igitur, 
quidquid audieris. Varronis fiioXoyov exspecto. Jam probo 
'HpoxXetfiiov, praesertim quum tu tantopere delectere ; sed 
quale velis , velim scire. Quod ad te antea , atque adeo 
prius scripsi (sic enim mavis) , ad scribendum , tibi itero 
dicere, fecisti me acriorem. Ad tuum enim judicium, 
quod mihi erat notum, addidisti Peducaei auctoritatcm, 
magnam quidem apod roe, et in primis gravem. Enitar 
igitur, ne desideres aut industriam meam, aut diligen- 
tiam. Vectenum , ut scribis , et Faberium foveo. Cloelium 
nihil arbitror maliliose : quanquam. Sed quid egerit? 
De libertate relinenda , qua certe nibil est dulcius, tibi 
assentior. ltane Gallo Caninio? o hominem nequam! quid 
enim dicam aliud? Cautum Marcellum ; me sic, sed non 
tamen cautisslmum. — Longiori epistolae superiorique re- 
spond!. Nunc breviori propiorique quid respondeam, nisi 
cam fuisse dukissimam? Res Hispanienses valde bonae: 
modo Balbilium incolumem videam, subsidium nostras 
fetDoctiiUa. De Anwano iteia, quod me valde observat Vi- 



veille; pourvu que je vole Balbilius revenir saki 
et sauf, Balbilius l'appuidema vieiliesse. Je forme 
le mGme vceu pour Annianus, k cause de Visellia 
qui me comble de prevenances et de soins. Mais 
ce son t la les chances attaches a fhumanite. Vous 
ue savez rieu de Brutus. D'aprfcs Selicia , Scaptius 
est arrive, mais sans son cortege ordinaire. II 
veut la voir en secret. Elle me dira tout : je vous 
en ferai part k 1'instant. En attendant, elle pre- 
tend qu'un esclave de Bassus est arriv6, annon- 
£ant Tinsurrection des legions d'Alexandrie. Bas- 
sus auraiteteappele par elle. On attendraitCassius. 
Que voulez-vous? il semble que la r^publique va 
rep rend re ses droits ; mais ne nous flattons pas 
avant le temps : vous savez tout ce que ces mise- 
rables ont de ressources et d'audace pour ie mal. 

779. — A ATTICUS. Pouzzol, norembre. 

A.XVI,8. Aussitdt que je saurai moi-m£me le 
jour de mon arriv£e , je vous en ferai part. Je suis 
oblige d'attendre mes equipages qui viennent 
d'Anagui ; de plus mes gens sont malades. J'ai 
recu une lettre d'Octavianus, le soir des kalendes. 
II medite de grands projets. II a su amener a lui 
tout ce qu'il y a de veterans a Casilinum et k 
Calatia; ce n'est pas 6tonnant« II leur donne a 
chacun cinq cents deniers ; il se prepare k une 
tournee dans les autres colonies. Son but est d'ob- 
tenir le commandement dans la guerre contre 
Antoine. Ainsi, avant peu de jours , nous serons 
au milieu de combattants. De quel c6te nous 
mettrons-nous? Songez au nom! Songez a I'dge! 
11 me demande a avoir en secret un entretien avec 
moi k Capoue ou dans le voisinage. C'est un en- 
fantillage de croire que notre entrevue puisse 

sellia. Sed haec quidem humana. De Bruto te nibil scire 
dicis ; sed Selicia venisse M. Scaptium; eumque non qua 
pompa, ad se tamen clam venturum, sciturumque me 
omnia : qua; ego stalira. Interea narrat eadein , Bassi ser- 
vum venisse, qui nuntiaret, legiones Alexandrinas in ar- 
rais esse , Bassum arcessi , Cassium Cxspectari. Quid qua> 
ris? videlur respublica jus suum reciperatura. Sed ne quid 
ante : nosti borum exercitationem in latrocinio, et amen- 
tiam. 

CICERO ATTICO S. 

Quum sciam , quo die venturus slm , faciam , ut scias. 
Impedimenta exspectanda sunt , qua? Anagnia veniimt : et 
familia aegra est. Kal. vesperi literae mihi ab Octayiano. 
Magna molitur. Veteranos, quiqui Casilini et Calatia! [sun I,] 
perduxit ad suam sententiam. Nec mirum : qumgenos 
denarios dat, cogitat reliquas cokmias obire. Plane hoc 
spectat, ut se duce bellum geraiur cum Antonio. Itaque 
video paucis diebus no* in armis lore. Quem autem sequa* 
mur? Vide nomen, vide aetateir Atque a me postuiat, 
primum ut clam colloquatur ine^im vel Capuae vel non 
longe a Capua. Puerile hoc quidem , si id putat clam fieri 
posse. Docui per literas id nec opus esse nec fieri posse. Misit 
ad me C&cinam quemdam Volaterrannm, familiarem suuro r . 
qui. hax) pertuliL: Anionium cum legioue Alaudarum pi 
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demurer secrete. Je lui ai expHque par ecrit 
qu'elle nc me parateuft ni necessaire ni possible. 
II ra'a envoye un homme a lui, on certain 
Gecina de Volterre, poor me dire qu'Antoine se 
dirige sur Rome avec la legion des Alaudes, le- 
vant des irap6t8 sur les villes municipales et mar- 
chant avec enseignes. II demande s'il doit partir 
pour Rome avec ses trois mille veterans, ourester 
en position & Gapoue pour barrer le chemin a 
Antoine, ou aller au-devant des trois legions de 
M acedoine qui sont en route le long de la roer 
Supeneure, etsur lesquellesil compte. Ces legions, 
suivant Cecina, n'auraient pas voulu des gratifi- 
cations d'Antoine ; elles 1'auraient injurie et laisse 
la au milieu de sa harangue. Que vous dire? II se 
proclame general , et ne suppose pas que nous 
puissions lui manquer. Je lui ai conseille de mar- 
cher droit sur Rome : mon opinion est qu'il aura 
en effet pour lui le petit peuple de la vllle et meme 
les honn&es gens, pour peu qu'il sache leur 
inspirer de conilance. Brutus, ou etes-vous? 
quelle occasion vous allez perdrel Je n'ai pa: 
preeisement, je Tavoue, devlne ce qui arrive*, 
mais j'avais le pressentiment de quelque chose de 
flemblable. Maintenant soyez mon guide : faut-il 
que j'aille a Rome, que je reste ici, que je me 
retire a Arpinumou je serai en lieu sur? A Rome, 
sans doute , pour qu on n'ait pas a regretter mon 
absence, en cas d'ev^neraent. Decidez : je n'ai 
jamais ete dans une perplexite plus grande. 

780. — A ATTICUS. Pouuol , noTcmbrc 

A.XVI,9. Deux lettres d'Octave pour moi le 
m£me jour ! II me demande a present de venir 
sur-le-champ a Rome. II veut agir par I'autorite 
du senat. Je lui reponds, comme je le croisen 
effet , que le senat ne peut pas se reunir avant les 
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kalendes dejanvier. II ajoute : et par vos conmik. 
En un mot, il est pressant, mais j'hesite. Son 
Age m'est suspect ; je ne connais pas le fond de sa 
pensee. Je ne veux agir que d accord avec voire 
ami Pansa. Mais Antoinepeut remporter, ete'est 
ce que je redoute. Je repugne & m'eloigner de la 
mer, et cependant si quelque grand coup se firap- 
pait en mon absence... Varron se defie des vues de 
ce jeune homme ; moi , non. 11 a des troupes fide- 
les ; il peut avoir Brutus , et il y va franchement , 
formant ses cadres a Gapoue , passant des revues. 
Je vois la guerre venue. Repondez-moi sur tout 
ceci. Mon messager est parti de Rome le jour 
des kalendes. Point de lettre de vous , je m'en 
etonne. 



781. — A ATTICUS. 
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A. XVI, 1 1. J'ai recu deux de vos lettres le 
jour des nones , Tune datee des kalendes, 1'autre 
de la veille ; e'est a celle-ci que je repondrai d'a- 
bord. Je suis dans la joie des eloges que vous 
donnez & mon ouvrage ( l ) : vous m'en signalez 
vous-meme les beautes, que votre gout me fera 
trouver plus belles encore. Que je craignais ces 
petites marques a la cire! L'observation sur 
Sica est juste. Que voulez-vous? je n' y ai pas 
tenu, maisjeretoucherai delicatement le passage, 
et il n'y restera rien de blessant pour Sica ni 
pour Septimia. Soyons plus circonspect que Lu- 
cilius. Que Ton sache seulement de pere en fils 
qu'il a eu des enfants de la fille de C. Fadius. 
Puis , d'ailleurs vienne le jour ou cette harangue 
pourra circuler par tout, dut-elle arriver jusqu a 
Sica. Que n'en est- il aujourd'hui comme du 
temps des ces triumvirs! Oh! le bon mot! Li- 
sez done mon discours a Sextus, dites-moi tout 

(i) Lt seconde PhUippique, qui no fat pu pranoaeee. 



nrbcm pergere, pecunias municipiis imperare, legkmem 
snh signis ducere. Consultabat, utram Romam cum ac 
cic ac. veteranorum proficisceretur, an Capuam teneret, 
et Antonhim venientem exduderet, an iret ad tres legioues 
Macedonicas , qua? iter secundum mare superum faciunt ; 
quas sperat suas esse. Eae congiarium ab Antonio accipere 
noluerunt, ut hicquidem narrat; et ei convicium grave 
fecerunt, concionantemque reliquerunt. Quid quaeris? Du- 
cem se prontetur, nec nos sibi putat deesse oportere. Equi- 
dem suasi , ut Romam pergeret. Videtur enim mini et 
plebeculam urbanam et, si ndem fecerit, etiam bonos Ti- 
ros secum liabiturus. O Brute, ubi es? quantam sOxoctpiov 
amittis ! Non equidem hoc divinavi 9 sed aliquid tale putavi 
fore. Nunc tuum consilium exquiro. Romamne venio, an 
Arpinum (durfdXfurv babet is locus) fugiam ? Romam ; ne 
desideremur, si quid actum videbitur. Hoc igitur explka. 
Nunquam in majore Airoptqc fui. 

CICERO ATTICO S. 

Binae uno die mibi literae ab Octavio; nunc quidem, 
ut Romam statim veniam : felle se rem agere per se- 
natum. Cui ego, non posse senatum ante Kal. Jan.; quod 



quidem ita credo. Ille autem addit, consilio tuo. Quid 
multa? Ille urget : ego autem <rxfrrFO(ua. Non confido a> 
taU. Jgnoro, quo animo : nil sine Pansa tuo volo. Vereor, 
ne valeat Antonius : nec a mari discedere libet : et metuo, 
ne qua? dpurceice me absenle. Yarroni quidem dispticet 
consilium pueri; mibi non. Si firmas copias babel , Bnitum 
habere potest : et rem gerit palam; cenluriat Capua?; di- 
numerat. Jam jamque video bellum. Ad haec resciibe. Ta- 
bellarium meum Kalend. Roma profectum sine tuis miror. 

CICERO ATTICO S. 

Nonis accepi a te duas epistolas : quarum alteram KaL 
dederas, alteram pridie. Igitur prius ad superiorem. Nos- 
trum opus tibi probari laetor : ex quo&vfa) ipsa posuisti, 
qua3 mibi florentiora sunt visa tuo judicio. Cerulas enim 
tuas miniatulas Mas exUmescebam. De Sica ita est, ut 
scribis. Ast aegre me tenui. Itaque perstringam sine ulla 
contumelia Sicae aut Septimiffi : tantum, ut sciant uoifcc 
wou8u>v sine sillo LuciUano, eum ex C. Fadii filia liberos 
habuisse. Atque utinam eum diem videam , quum ista em- 
tio ita libere vagetur, ut etiam in Sicae doom in introeat! 
Sed ilio tempore opus est, quod fuit illis triumviris. Ho* 
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te qull en pensera; pour moi son suffrage en 
Taut dix mille; mais gare aux visites de Galenus 
et Calvena. Vous craignez, dites-vous, de deve- 
nirtrop bavard. Vous, bavard avec moi? qui le 
ftit jamais moins? Je pense de vos lettres ce 
qn'Aristopbane (grammairien latin) dit des lam- 
bes d'Archiloque : les plus longs sont les meil- 
lcurs. Vous me donnez des avis, grands Dieux! 
vos avis seraient des reprochesque je les recevrais 
encore avec deference, je dis plus, avec joie. Tant 
d'araenite unie k tant de raison! J'adopte de 
grand coeur toutes vos corrections; Je mettrai 
eodem jure quo Rubriana an lieu de quo Scipio- 
nis. Je rabattrai un peu des eloges que je donne 
a Dolabella. C'etait, cependant, ce me semble, 
un trait assez piquant de le louer pour s'etre 
trouve k trois batailles contre ses concitoyens. 
J'aime mieux aussi : indignissimum est hunc 
vivere que quid indignius. — Je ne vois pas sans 
plaisir que vous Stes content de la Pepiographie 
de Varron, de ce Varron k qui je n*ai pu encore 
arracher cette ceuvre beraclidienne. Vous m'cx- 
bortez au travail. Je reconnais \k le voeu d'un 
ami; mais je ne fais rien autre. Vos douleurs de 
tete m'ennuient : je vous en prie, mettez-vous k 
votre regime et suivez-le exactement. Je suis 
cbarme que, mon chef Titus vous soit une res- 
source. Les gens d'Anagnie, c'est Mustella, le chef 
de file, et Lacon, le determine buveur. Je reverrai 
avec soin Touvrage que vous desirez et je vous le 
ferai parvenir. — Je vais repondre maintenant k 
votre seconde lettre. Tout ce que Panetius a ecrit 
sur les devoirs, je I'ai renferme en deux livres; 
son ouvrage en a trois. Voici , des le debut , la 
division qull indique. Toute question de devoir 

(i) Ce sont les premiers mots du Traite d* la VieiHeuB. 
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est triple. D'abord Facte est-il en soi honotte on 
condamnable? En second lien, est-il utile <m 
nuisible? Enfin quelle regie suivre , si Ton ne pent 
accorder l'bonn6te avec r utile? G'est le cas de 
Regulus ; l'honneur vent qu'il retourne k Carthage, 
l'interel: qu'il reste k Rome. Pan&ius a traite les 
deux premiers points d'uue maniere brillante ; 
mais il annonce le troisieme et s'arrete l&. Post- 
donius a rempli la lacune. Je fais demander son 
livre ; en meme temps je prie AthenodoreGnlvns 
de m'envoyer le soramaire des chapitres. Je Tat- 
tends. Priez-le de se hater : qu'il ne perde pas 
un moment , je vous en supplie. II a consacre un 
chapitreaux devoirs relatifs etde position. Quant 
au titre de mon ouvrage , point de doute que le 
mot officium (devoir) ne reponde parfaitement 
au xocSt-xov des Grecs. Avez-vous quelque chose 
de mieux a me proposer? Je mettrai seolement 
des Devoirs, ce qui comporte une idee plus eten- 
due. Je dedierai le livre k mon fils. Ce sera, It 
me semble, d'assez bon goAt. — L'affaire de Myr- 
tilus est claire comme le jour. Ah ! que vous eon* 
naissez bien ces gens-te! Quoi! ils s'en prenaient 
k Decimus Brutus ! que les Dienx les confondent I 
— Je n'ai pas ete m'enfermer k Pompel , comme 
je vous Favais ecrit. Le temps m'en a d'abord 
empeche. Je n'ai jamais vu de plus epouvanta- 
tables orages. Puis Octavianus m'ecrlt lettres 
sur lettres. 11 me presse de me mettre k la tete 
du mouvement, de venir k Capoue et de sauver 
une seconde fois la republique. II marcherait droit 
a Rome. 

Je n'ose refuser et Grains de oonsentir. 

11 a certainement montre de la vigueur. II en 
montre encore. II a des forces considerables; 



riar, nisi facete! Tu vero leges Sexto, ejusque judicium mihi 
perscribes. El; Ipol jiuptot. Caleni interventum et Calvense 
cavebis. Quod vereris, ne dSoXeoxoc mini ta : quis minus? 
cui , ut Atislophani Arcliilochi iambus , sic epislola longis- 
sima quaeque optima videbitur. Quod meadmones : tu vero 
etiam si repreheuderes, non modo facile paterer, sed eliam 
laetarer : quippe quum in reprehensione est prudentia cum 
6u(tevei«. Ita libenter ea corrigam, quae a te animadversa 
sunt. Eodem jure, quo Rubriana potius , quam quo Sci* 
pionis : et de laudibus Dolabelke deruam cumulum. Atta- 
raen est isto loco bella, ut mihi videtur, eipcoveia, quod 
eum « ter contra cives in acie. » Iliad eliam malo , indi- 
gnissimum est hunc vivere, quam : quid indignius? — 
neicXoypofiacv Varronis tibi probari non moleste fero : a quo 
adhuc 'flpaxXei&Zbv iUud non abstuli. Quod me hortaris 
ad scribendum : amice tu quidem ; sed me scito agere nihil 
aliud. Gravedo tua mihi molesta est. Quaeso adhibe, quam 
soles, diligentiam. OTrrfctibi prodesse betor. Anagnini sunt, 
Mustela TO&dpx>K et Laco, qui plurimum bibit. Librum, 
quern rogiis, perpoliam et mfttam. — Haec ad posteriorem. 
Ta 7iepi too xatofaovroc, quatenus PanaHius, absolvi duo- 
bus : illins tres sunt. Sed quum initio divisisset ita, tria 
gpnera exquirendi officii esse; unum , quum deliberemus , 



botiestum, an turpe sit ; alteram, utile , an inutile ; terlium, 
quum lia?c inter se pugnare videantur, quomodo judican* 
dum sit : qualis causa Reguli , redire honestum , manere 
utile : de duobus primis pnoclare disseruit; de tertio pol- 
licetur se deinceps : sed nihil scripsit. Eum locum Posido- 
nius persecutus. Ego autem et ejus librum arcessivi et ad 
Athenodorum Calvum scripsi , ut ad me xa xe^Xowt mitte- 
ret ; quae exspecto : quern velim cohortere et roges, ut quam 
primum. In eo est rcepl tov xorea wepiffraffiv xorfWpumoc. 
Quod de inscriptione quseris , non dubito , quin xaOijxo* 
ojficium sit , nisi quid tu aliud : sed inscriptio plenior, de 
o/ftciis. npoq*>v<& autem Ciceroni Olio. Visum est non &• 
voiwtov. — De Myrtilo dilucide. O quales tu semper istosl 
Itane in D. Brutum ? Dii tstis ! — Ego me , ut scripseram, in 
Pompeianum non abdidi, primo tempestatibus, quibus nil 
tetrius : deinde ab Octayiano quotidie literae, ut negotium 
susciperem , Capuam venirem, iterum rempublicam serva* 
rem , Romam utique statim. 

Ai&aOev plv dtvqvaaOoci , &foav ft' frro&xOat. 

Is tamen egit sane strenue et agit Romam veniet cum manu 
magna : sed est plane puer. Putat senatum statim. Quis 
veniet ? Si venerit, quis, incertis rebus, offeudet Antoniuin ? 
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mais, &pr& tout, ce n est qu*un enfant. II croit 
que 1c stoat peut sc riunir. Mais qui viendrait? 
et quand on y viendrait , qui , dans une telle in- 
certitude, oserait se prononcer contre Antoine? 
Peut-&re,auxkalendes de janvier, Octavianus 
sera-t-ilun appui ; peut-Stre ro&ne alors la guerre 
aura-t-elle tranche la question. Les villes rauni- 
cipales sont singuli&rement favorables a ce jeune 
homme. En allant k Samniura , il passa k Cal& 
et coucha k Teanura. Et chacun d'accourir, de 
l'exciter, de le presser. L'auriez-vous cru? Voila 
qui me fera aller plus \6ik Rome. Quand je serai 
decide, je vous Fecrirai. — Quoique je n'aie pas 
encore lu les articles (Eros n'est pas arrive), veuil- 
lez je vous prie, tout terminer pour la veille 
dee ides. Je puis bien £crire a Catane , a Tauro- 
menium et k Syracuse ; mais il faut que I'inter- 
prete Valerius m'envoie le nora des hommes in- 
fluents, car ilschangent sans cesse, et presque tous 
mes amis sont morts. J'ai fait des lettres collec- 
tives et officielles aux villes. Valerius verra s'il 
veut s'en servir. S'il en veut d'autres , qu'il m'en- 
voie des noms. — Balbus m'ecrit que, suivant 
les furies marquees aux livres de L£pide , j'ai jus- 
qu'au 3 deskalendes. J'attends unelettre de vous, 
et vous devez, je le suppose, 6tre au fait de la 
petite affaire deTorquatus. Je vous envoie une 
lettrede Quintus : vous verrez combien il aime 
aujourd'hui celui qu'il regrette d'avoir aime si 
peu. Votre chere petite Attica est done bien gaie : 
e'est le meilleur signe chez les enfants. En ce cas , 
donnez-lui un baiser pour moi , et portez-vous bien. 
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A.XVI,12. Je vous envoie copie de la lettre 
d'Opplus , pour que vous voyiez vous-m&ne son 

Kal. Jan. erit fortasse praesidio : aut qaidem ante depugna- 
bitur Puero rounicipia mire favent. Iter enim faciens in 
Samnium venit Cales , roansil Teani. Mirifica ittavrrjat? et 
cohortatio. Hoc to putares? Ob hoc citius Romam, quam 
constitueram. Simul ac constituero, scribam.— Etsi nondum 
stipulations legeram (nec enim Eros venerat), tamen rem 
pridie Idus velim confitias. Epistolas Catinam, Taurome- 
nium, Syracuse* commodiua raittere potero, si Valerius 
interpres ad me nomina graliosorum scripserit. Alii enim 
sunt alias : nostrique familiares fere demortui. Publice 
lamen scripsi ,* si uti vellet eis Valerius : aut mini nomina 
mitteret. De Lepidianis feriis Balbu ad me usque ad m 
Kalend. — Exspcctabo tuasliteras : deque Torquati nego- 
tiok) sciturum puto. Quinti litems ad te misi, ut scires, 
quam valde eum amaret, quern dolel a te minus amari. 
Attica?, quoniamj quod optimum in pueris est, hilarula 
est, meis verbis soavium des. Vale. 

CICERO ATTICO S. 
Oppii epistolae, qui perhumana erat, tibi misi exem- 
plum- De Ocella, dum lu muginaris nec mihi quidquam 
rescribis, cepi consilium domesticura. llaque me pridie 
Idus arbitror Romae futurum. Cftmmodius est visum fru- 
stra me istic esse, quuin id non necesse esset, quam , si 



extreme bonte. Pendant que vous rumine* star 
i'affaire d'Ocella, ne me repondant point, je 
prends mon parti k part moi. Je compte ftrea 
Rome la veille des ides. II vaut mieux , je crois, 
m'y trouver sans necessity, qu'y manquer au 
besoin. Les chemins d'ailleurs peuvent cesser 
d'etre libres , et Antoine arriver d'un moment k 
l'autre. 11 court une foule de bruits dont je vou- 
drais que beaucoup fussent vrais. Mais rien de 
certain. A tout hasard j'aime mieux £tre avec 
vous qu'ahsent , et toujours en peine et de vous 
et demoi. Que vous dirai-je? Ayons courage. Que 
de sel dans vos remarques sur l'ouvrage de Var- 
ron ! Je n'ai rien lu de plus piquant. Mais nous 
en parlerons, ainsi que de choses plusimportantes- 



783. — AATTICUS. 



Shnkmc, noreoabre. 



A. XVI , 10. Je suis arrive k Sinuesse le 7 des 
ides. On assurait qu* Antoine devait coucber le 
m£me jour k Casilinum. J'ai done d& changer 
mon itineraire. Je comptais aller droit k Rome 
par la voie Appia. 11 aurait pu m'atteindre, car 
il marche, dit-on, k la Cesar. J'ai done pris, k 
Minturnes , la direction d'Aquinum. Mon inten- 
tion est de sojourner k Arpinum ou k Arcanum le 
5 des ides. Maintenant, mon cher Atticus, re- 
flechissez bien , je vous prie ; la chose est grave : 
il y a trois partis & prendre : resterai-je k Arpi- 
num? me rapprocherai-je encore, ou irai-je k 
Rome? Je ferai ce que vous me conseillerez; mats 
vite une rSponse ; je l'attends avec impatience. 

784. A ATTICUS. Aquinum, pays <f Arpinum, oovenbrc. 

A. XVI, 13, 1" part. L'heureuse rencontre! 
J'etais parti le 6 des ides , avant le jour, de Si- 
opus esset, non adesse : et simul, ne intercluderer, me- 
tuebam. llle enim jam adventare potest : etsi varii rumo- 
res multique , quos cuperem veros. Nihil tamen certi. Ego 
vero , quidquid est , tecum potios , quam animi pendcam , 
quum a te absim , et de te et de me. Sed quid tibi dicam? 
Bonum animum. De 'Hpaxlei&icp Varronis, negotia salsa. 
Me quidem nihil unquam sic delectavit Sed hacc et alia 
majora coram. 

CICERO ATTICO S. 

vu Id, veni ad me in Sinuessanum. Eodem die vulgp 
loquebantur Antonium mansurum esse Casilini. Itaque 
mutavi consilium. Statucram enim recta Appia Romam. 
Facile me ille esset assecutus. Aiuutenim eum Cssarina 
uticeleritate. Verti igilur me a Minturnis Arpinum versus. 
Constitueram , ut v Idus aut Aquini inauerem aut in Ar- 
cano. Nunc, mi Attice , tota mente incumbe in hanc cu- 
ram. Magna enim res est. Tria sunt aulem , maneamue 
Arpini , an propius accedam , an veniam Romam. Quod 
censueris , faciam. Sed quam primum : avide exspecto 
tuas literas. vi Idus maue in Sinuessano. 

CICERO ATTICO S. 
O casuin mirificum! vi Idus quum ante lucem deSt 
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nuesse, et j'arrivais au point du jour an pont 
Tirtnus, k Minturnes, la ou la route tourne 
vers Arpinum, lorsque j'apcrcois tout k coup 
decant raoi votre raessager. J'£tais « tout pen- 
« sif , cherchant ou dinger mes pas. » Eh bien! 
Int dis-jc viveraent, m'apportez-vous quelque 
those d'Atticus? On ne pouvait pas lire; je ve- 
nais de faire eteindre les lumieres, et le jour n'e- 
tait pas encore assez fort. Des qu'il fit clair, 
je me fis lire la premiere en date de vos deux 
lettres. Elle est charmante : que je meure, si je 
ne dis ce que je pense ! Non, je n'ai jamais rieu lu 
de plus aimable. J'irai, certes, \k ou votre voix 
ni'appelle ; mats vous serez mon second. Rien ne 
me semblait d'abord plus hors de propos qu'une 
telle r^ponseaux conseils que je vous demandais. 
Mais j'ai lu ensuite la seconde lettre, oh vous me 
conseillez d'aller par de la le mont Mimas aux 
vents orageux, vers Vile de Psyria y sur la voie 
Appia, toujours a gauche (1). J'aicouchSaujour- 
d'hui& Aquinum ; la distance etait assez honn&e, 
et de plus, la route n'est pas en &at. C'est le 
lendemain de mon arrivee, le matin, au moment 
de partir, que je vous ecris. 

785. — A ATTIC US. Aquinum, pajs d'Arpinum, novembre. 

A.XVI,13, 2 e part. C'est bien contre mon gr6, 
je vous assure, que je l'ai laisse partir. Une lettre 
d'Eros en est cause. Tiron vous contera cela. 
Vous verrez de votre cdt6 ce qu'il convient de 
faire. Mais, dites-moi , croyez-vous que je puisse 
me rapprocher da vantage? J'aimerais mieux gtre 
k Tusculum ou quelque part ailleurs, dans les 
environs de la ville : ou bien dtes-vous d'avis que 
je m'61oigne encore? Ecrivez-moi souvent. Vous 

(i) Parolet dc Nestor d»ns rOdyssee. Par 1c mont Mimas, AttlciM 
d&ignalt I'Apcnnln, et par l'llc Psyria la niakon dc Clccron, au con- 
fluent dn Urta et du Flbrene. 

nues&ano snrrexisscm, venissemque diluculo ad pontcm 
Tirenum, 'qui est Mintiirnis, in quo flex us est ad iter 
Arpinas , obviam mihi fit tabellaritis , qui me offend it 8oXix&v 
icXoov dfttaivovrot. Ego slatiin , Cedo , inquam , si quid ab 
Attico. Noudura legere poteramus. Nam et lumina dimise- 
ramus; nee satis lucebat. Quumautem luceret, ante script* 
epistola ex dnabus iuis prior mihi legi ccrpla est. 111a 
omnium qnidem eleganlissima. Ne sim salvus , si aliler 
scribo, ac sentio; nihil legi humanius. Itaque veniam, 
quo vocas, modoadjutore te. Sed nihil tarn dwrpoffoiovwov 
mihi primo videbalur quam ad eas literas, quibus ego a 
le consilium pctieram, te mihi ista rescribcre. JEcce tibi 
altera, qua hortaris nop' rjv£(ioevra Mi(iavra, vt}<tou in\ 
*FvptYjC* Appiam tV fyHcrrdp' Sx ovTa - Itaque eo die mansi 
Aquini. Longulum sane iter et via inepta : inde postridic 
mane proliciscens , has literas dedi. 

CICERO ATTICO S. 

. . . , Kt quidem , ut a me dimitterem invilissimus, fece- 
runt Erotis literas Rem tibi Tiro narrabit. Tu, quid 
faciendum sit , videbis. Praeterea , possimne propius ac- 
cedere (malo enim ease in Tusculano aut nspiani in subur- 



trouverez k chaque Instant des occasions. Quant 
aux conseils que vous me demandez sur ce que 
vous devez faire vous-m6me, de loin il m'est 
bien difficile de vous en donner. Cependant , tant 
que la balance restera indteise entre les deux 
partis, on peut se tenir en repos. Mais plus tard 
la temp6te eclatera, et, apres nous avoir atteints 
les premiers , elle ravagera tout 

786.— A ATT1CUS. Aquioum , paja d'Arptnom , 

II nofcmbrc. 

A. XVI, 13, fin. J'attends vos conseils avec 
impatience. Je crains d'&re absent au moment 
m£me ou il serait de mon honneur d'etre a 
Rome , et je crains qu'il ne soit imprudent d'y 
venir. Ce que j'entends dire de la marche d'An- 
toine n'est pas precisement ce que je vous en ai 
ecrit. Tacbez de savoir le vrai et mandez-le- 
moi. Que vous dirai-je d'ailleurs? Je brflle de 
m'essayer dans quelque morceau d'bistoire. Vous 
m'avez piqu£au jeu d'une manure incroyable; 
mais je ne puis y penser, ni rien faire , sans votre 
secours: nous en causerons. En attendant, faites- 
moi le plaisir de me dire sous quels consuls C. 
Fannius, tils de Marcus, a et£ tribun du peuple. 
On m'a dtt , si je ne me trompe , que PuWius I'A- 
fricain (Scipion rAfricain) et L. Mummius ^talent 
alors censeurs. Repondez-moi l&-dessus,et don- 
nez-moi, je vous en prie, des nouvelles claires, 
certaines, sur le mouvement qui se prepare. 

787. — A ATT1CUS. Novembre. 

A.XV,13, 2 C part. Dolabella est parfait Au 
moment ou je vous ecris, pendant le second ser- 
vice, j'apprends qu'il est a Baies. Mais j'ai re$u 
de lui, comme je sortais du bain, une lettre 
qu'il m'a £crite de Formies. En deux mots, il a 

bano)an ctiam longins discedendum putes, crcbro ad me 
velim scribas. Eril auteiu quolidie, cui des. Quod prater- 
ea consul is, quid tibi censeam faciundum, difficile est, 
quuin absim. Verumtamen , si pares aeque inter se , quie- 
scendum : sin , latius manabit, et quidem ail nos, deinde 
communiter. 

CICERO ATTICO S. 

Avide tuum consilium exspecto. Timeo , ne absim , quum 
adesse me sit houestius : temere venire non audeo. De An- 
tonii itincribus nescio quid aliter audio , alque ut ad te 
scribebam. Omnia igitur velim cxplices, et ad me certa 
mittas. De reliquo quid tibi ego dicam? Ardeo studio liis- 
toriae, (incredibililcr enim me commovet tua cohortalio) 
quae quidem nec inslitui nec effici potest sine tua ope. Co* 
ram igitur hoc quidem conferemus. In pra^sentia mihi ?e- 
lim scribas, quibus consulibus C. Fannius, M. F., tribunus 
pi. fuerit. Videor mihi audisse P. Africano , L. Munimio 
censoribus. Id igitur quaero. Tu mihi de iis rebus, qtue 
novantur, omnia certa , clara. m Id. ex Arpinati. 

CICERO ATTICO S. 

Dolabella , vir optimus. Etsi , quum scribebam , seounda 
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fait ce que jc d&irais pour le transport II se 
plaint de Vect^nus, qui chicanait, dit-il , suivant 
r habitude de ses pareils ; mais Sextius s'est charge 
de tout; Sextius, qui est un homme excellent et 
tout k fait de mes amis. Je demanderai seulement 
ce que, dans une pareille affaire, Sextius fera que 
qui que cesoit ne ferait pas comme lui. Si fai 
tort de craindre, dites-le-moi. Si , comme je l'ap- 
pr&ende, Taffaire tourne mai, dites-le-moi en- 
core, j'en prendrai mon parti. — Je m'occupe 
ici a philosopher. Que puis-je faire de mieux? Je 
traite tout a fait en grand la question des devoirs, 
et je d&lierai Touvrage a Ciceron. Un p£re pent- 
il choisir un sujct plus convenable pour un fils? 
Je ferai ensuite autre chose. Que voulez-vous? 
J'aurai du moins mis a profit ce voyage. On croit 
que Varron sera ici aujourd'hui ou demain. Moi, 
je vais a Pomp&. Ce n'est pas que le sljour ici 
ne soit charmant ; mais la , il y a moins de visi- 
ter a craindre. Myrtilus, dit-on , a subi sa peine. 
Sait-on ce qui le faisait agir et par qui il etait 
gagnl? Donnez-moi des details. Je suppose que 
vous avez en ce moment ma harangue. Oh 1 que 
je suis inquict de ce que vous en penserez! 
Aprte tout, pourquoi m'en mettrais-je en peine, 
puisqu'elle ne doit parattre que lorsque la repu- 
blique aura triomph£? Quand triomphera-t-elle? 
Je n'ose, hllas! y penser. 

788. — A ATTICUS. P«js d'Arpioum, oo?embre. 

A.XVI,14. Je n'ai absolument rien k vous 
dire. Quand j'etais k Pouzzol, favais tous les 
jours des nouvelles d'Octavianus, et il courait 
une fbnlede faux bruits sur Antoine. Mais , pour 

gnensa apposita , venisse earn ad Baias audtebam ; tamen 
ad roe ex Formiano scripsit (qiias literas , quum e batineo 
exissem , accepi) sese de attributkuie omnia summa fecisse : 
Vectenum accusal : tricatur scilicet', at homo talis. Sed 
ait totum negotium Sextium nostrum suscepisse, optimum 
quidem ilium virum nostrique amantissimum. Quaero au- 
tem, quid tandem Sexlius in liac re facere possit, quod 
non quivis nostrum? Sed, si quid praeter spem erit, fa- 
des ut sciam. Sin est , ut arbitror, negotium perditum , scri- 
bes tamen ; neque ista res commovebit.— Noshic yiXcxxofov- 
l&ev ( quid enim aliud ? ) et toc tcepl toO xotWjxovroc magnilice 
expHcamus, itpo^fxuvovjievque CiceronL Qua de re enim 
potius pater filio ? Deinde alia. Quid queens ? £xstabit opera 
peregrinations hujus. Varronem hodie aut eras venturum 
putabant. Ego autem in Pompeianum properabam; non 
quo hoc loco quidquam pulcbrius ; sed interpellatores illic 
minus molesti. Sed perscribe, qua?so , qua? causa sit Myr- 
tilo , (nomas quidem iUum pependisse audivi) et , satisne 
patet, unde corruptua? Haec quum scriberem , tanturo 
quod existimabam ad te orationem esse perlatam. Hui, quam 
timeo, quid existimes! Etsi quid ad me , qua; non sit Co- 
ras proditura , nisi republics reciperata ? De quo quid spe- 
rem , non aiideo scribere. 

CICERO ATTICO S. 

Nihil erat plane, quod scriberem. Nam quum Puteolis 



r^pondre a vos lettres, car j'eaai repitrolsila 

fois le troisteme jour des ides, je pense togt k 
fait comme vous que plus Octavianus aura de 
puissance, plus il consolidera les actes du tyran; 
ce sera bien autre chose que ce que nous avoos 
fait nous-ra&nes au temple de Tellus; et toot 
tournera contre Brutus. Si, au contraire, il est 
vaincu, vous verrez jusqu'ou ira I'insolence d' An- 
toine. (Test k ne savoir que souhaiter entre les 
deux. le vilain homme que ce messager de 
Sextius! il m'avait promis a Fouzzol d'etre le 
lendemain a Rome. Vous me conseillez d'aller 
doucement; je le ferai, quoique ce ne ftit pas 
mon intention. L'exemple de Philippe et celui de 
Marcellus me touchent peu. La position n'est pas 
ou du moins ne me serable pas la rn£me. Quant 
a ce jeune homme , il ne manque point de cceur ; 
mais il a peu de consistance personnel le. Voyez 
si je ne ferai pas bien de rester a Tusculum. Je 
m'y plajrai , et je serai au courant de tout Mais 
peut-6tre faut-il attendre larrivSe d* Antoine. 
— Pour parler d'autres choses, pas le moindre 
doute , dans mon opinion , que notre officium ne 
reponde au xaOrjxov des Grecs. Comment pouve*- 
vous hesiter a croire que ce mot s'applique par- 
faitement aux choses politiques? Nedisons-nous 
pas les devoirs des consuls , les devoirs du senat, 
les devoirs du general? Ce mot ne va-t-il pas k 
merveille? Trouvez mieux. Quoil le fils deNe- 
posl quelle triste nouveile me donnez-vous la? 
J'en suis tout boulevers£. Je ne me doutais huI- 
lement qu'il eftt ce fils. J'ai perdu Caninius; il 
a vait toujour* du moins pour moi, fiddle a la 
reconnaissance. II n'est pasbesoin depresser Athe- 

essem, quotidie aliquid novi de Octaviano, muHa etiani 
falsa de Antonio. Ad ea autem , qua; scripsisti, (tres enim 
acceperam ni Idus a te epistolas) valde tibi assentior : si 
multum possit Octavianus , multo firmiutactatyranni com- 
probatum iri quam in Telluris, atque id contra Brutnm fore : 
sin autem vincitur, videsintolerabQem Antonium : ut,qnera 
velis, nescias. O Sextii tabellarium, bominem nequam! 
postridie Puteolis Romae se dixit fore. Quod me mooes, 
ut pedetentim , assentior : etsi aliter cogitabam. Nec me 
PhiUppus aut Marcellus mo vet. Alia enim eorum ratio : 
et , si non est , tamen videtur. Sed in isto juvene , quan- 
quam animi satis, auctoritatis parum est. Tamen vide, 
si forte in Tusculano recte esse possum , ne id melius sit 
(ero libentius : nihil enim igoorano)an hoc, quum Aolo- 
nius venerit — Sed, ut aliud ex alio, mini non estdnbram, 
quin , quod Graeci xaQfjxov, nos officium. Id autem , quid 
dubitas, quin etiam in rempublicam praeclare caderet^Nonne 
dkimus, consilium officium, senatus officium, impera- 
torts officium? Praeclare convenit, aut da melius. Male 
narras de Nejmtis filio. Valde mehercule moveor et moJeste 
fero. Nescieram omnino esse istum puerum. Caninium per* 
didi , hominem , quod ad me attinet , non ingratum. Athe- 
nodorum , nihil est , quod uortere. Misit enim satis bellum 
(w6|xvyj(ia. Gravedini, quseso, omni ratione subveai. An 
tui pronepos acribit ad paths mei nepotem se ex Nonis iis, 
quibus nos magna gestionis, odem Opto expUealum, 
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nodore. II m'a envoys un morceau assez remar- 
quable. Ne negligez rien pour votre sante , je vous 
an conjure. L'arriere-neveu de votre aleul (Quin- 
tus fils) 6crit au petit-flls de mon per e que le jour 
des nones, jour ou j'ai accompli degrandeschoses, 
il fera des interpellations devant le peuple au su- 
jet des triors du temple d'Ops. Vous y serez. 
Veuillez m'en ecrire. J'attends toujours le juge- 
ment de Sextos (Peduceus). 

789. — A ATTICUS. Arpioum, novembrc. 

A.XVI, 1 5. Ne m'imputez point a paresse de ne 
pas vous eerire de ma main; et pourtant, si ce 
n'cst paresse, quelle excuse vous donnerais-je? 
je n'en ai point d'autre. Mais n'ai-je pas moi- 
mgme aussi reconnu dans vos lettres la main 
d' Alexis? Passous done, et au fait. Si la conduite 
de Dolabella n'avait pas &b deloyale avec moi , 
peut-6tre douterais-je encore si je dois garder 
quelque management avec lui , ou le poursuivre 
avec rigueur. Mais a present je me rejouis d'avoir 
ot*/?asion de lui faire sentir et de montrer A tout 
ie monde qu'il n'y a plus rien de commun entre 
im et moi. On saura que je le hais, et pour mon 
compte et pour la republique , depuis que I'ai vu 
non-seulement deserter pour de Targent sa de- 
fense, a laquelle il s'^tait d'abord assocte par 
mes conseils, mais encore faire rage pour la d6- 
truire. Vous me demandez des instructions 
pour le moment de Pe*cheance. Preincrement, je 
voudrais que les choses s'arrangeassent de facon 
que je pusse 6tre a Rome sans inconvenient. La- 
dessus pourtant, comme sur tout, je ne ferai que 
ee que vous me conseilterez. Du reste , j'entends que 
PafTalre soit poussfe avec la plus grande vigueur. 
Je sais bien qu'il faut encore y regarder a deux 
fois avant d'assigner des cautions (1). Aussi 

(i) On ne pouvalt rien falrc de plus tajurlenx pour un debiteur. 

idqae ad popedom. Videbisigituret scribes. Sexti judicium 
exspecto. 

CICERO ATT1CO S. 

Noli putare pigritia me facere , quod non mea manu scri- 
bam : sed mebercule pigritia. Nihil enim habeo aliud, quod 
dicam ; et tamen io tuis quoque epistolis Alexim videor 
agnoscere. Sed ad remvenio. Ego, si roe non iraprobissime 
Dolabella tractasset ,dubitassem fortasse , utrom remissior 
cssem , an summo jure contenderem. Nunc vero eUam 
gaudeo mini causam oblatam , in qua et ipse sentiat et re- 
Mqiii omues me ab Hloabalienatum - idquepne me ferara, 
et quidem me mea facere et reipublicse causa, ut ilium 
oderim : quod , quum earn me auctore defendere ccepis- 
set , non modo deseruerit , emplus pecunia , seil etiam , 
quantum in ipso fuit , everterit. Quod aotem quaeris , quo- 
modo agi placcat, quum dies venerit; primum velim ejus- 
modi sit , ut non alienum sit me Romae esse ; de quo , ut 
de ceteris , faciam , ut tu censueris. De summa autem agi 
prorsus vehementer et severe volo. Etsi sponsores appel- 
late videtur liabere quamdam Swrtimiav : tameu hoc, quale 



vous prierai-je de bien examiner ce poiat-Jft. 
On pent, afin de n avoir pas a les actkraner, 
introduire Tinstance contre les gens d'affaires. 
Ceux-ci, il est vrai , declineront peut*6tre le pro- 
ems, et je n'ignore point que, dans ce cas, les 
cautions sont literees. Mais il serait d&honort, 
si ses gens d'affaires n'acquittaient point ce qu'il 
doit et ce qu'il a garanti; et je ne derogerai pas 
a mon caractere en soutenant mes droits, sans 
lui avoir fait le dernier affront Soyez assez bon 
pour me dire votre determination sur tout cela. 
Je ne doute pas que vous ne conduisiez les cboses 
avec tous les managements convenables. — Par- 
Ions maintenant des affaires publiques. J'ai bien 
souvent admire votre sagacite politique. Mais elle 
n'a jamais plus delate que dans votre derniere 
lettre. « On ne peut nier qu'aujourd'hui , dites- 
vous, ce jeune enfant ne rembarre assez verte- 
ment Antoine. » Toutefois il faut attendre la 
fin. Mais quel discoursl On me Fa envoyg. Puis- 
se-je ainsi, s'Scrie-t-il , parvenir aux honneurs 
paternels! voila son serment , et en me* me, temps 
il etend la main vers la statue. Nous preserve le 
ciel d'un tel libGrateur! Au surplus, ainsi que 
vous le remarquez fort bien , l'entrta en charge 
de Gasca, comme tribun, sera une epreuve in- 
faillible; je I'ai dit moi-fn&ne a Oppius, lorsqu'il 
me pressait de me declarer pour ce jeune homme 
et ses varans. Je ne ferai rien , lui repondis- 
je, sans avoir la garantie que non-seulement il 
ne se roontrera pas l'ennemi de nos tyrannicides, 
mais qu'il sera leur ami. — N'en doutez point, 
reprit-il. — Eh bien ! pourquoi se hater? il n'a 
pas besoin de ma cooperation avant les kalendes 
de janvier, et nous , avant les ides de decembre, 
nous connaitrons ses veritables dispositions par 
sa conduite avec Casca. — Oppius a £te entiere- 
ment de cet avis. Ainsi attendous jusque-la. Du 

sit, consideres velim. Possumus enim, ut sponsores [non] 
appellentur, procuratores introducere : (neque enim illi li- 
tem contestabuntur ) quo facto non sum nescius spon- 
sores liberari. Sed et illi turpe arbitror eo nomine, quod 
satisdato debeat , procuratores ejus non dissolvere ; et nos- 
tra* gravitatis jus nostrum sine summa illius ignominia per- 
sequi. De hoc quid placeat, rescribas velim : nec dubito, 
quin hoctotum leuius administraturus sis. — Redeo ad rera- 
publicam. Multa mebercule a te saepe iv koXitix4> genere 
prudenter : sed his Uteris nihil prudentius : quanquam 
enim postea in prcesentia belle istepuer retundit An- 
tonium, tamen ex i turn exspeclare debemus. At quae 
concio? Nam est missa raihi. Jurat, ita sibi parentis ho- 
nores consequi liceat : et simul dextram intendit ad sta- 
tuam. Mrfii <t&>8siy)v Otto YeToiovcou! Sed, ut scribis, cer- 
tissimum esse video discrimen, Casca? nostri tribuuatum : 
de quo quidem ipso dtxi Oppio, quum me hortaretur, ut 
adolescentem totamque causam manumque veteranorum 
complecterer, me nullo modo facere posse , ni milii e\pk> 
ratum esset, eum non modo non iuimicum lyrannoctonis , 
verum etiam amicum fore. Quum ille diceret ita futurum : 
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rate, les messagers ne vous feront pas faute 
chaque jour, ft chaque jour vous ne manquerez 
pas non plus, jepense, de nouvelles a me don- 
ner. Je vous envoie une lettre de Lepta : je crois 
voir que le grand general (Antoine) est tout de- 
con tenance; vous en jugerez en la lisant. — Ma 
lettre a peine ferrate, j'en reeois une de vous et 
une de Sextus. Rien de plus charmant , de plus 
uimable que la lettre de Sextus. Pour la v6tre, 
elle est trop courte : la precedente etait tres- 
remplie. Je reconnais votre prudence et votre 
amitie quand vous me voulez persuader de rester 
ou je suis, jusqu'au denouement de la crise 
actuelle. Maiheureusement, mon cher Atticus, 
ce qui m'inquiete maintenant, ce n'est pas la 
republique, qui pourtant m'est et me doit dtre 
plus chere que tout le reste. Mais Hippocrate ne 
veut pas qu on traite les malades desespe>es. Ainsi 
done qu'on s'en tire comme on pourra. Ce sont 
mes inter&s personnels qui me tour men tent; 
mesinte>6ts,que dis-je? ma reputation; car enfin, 
avec tout ce qui me reste de ressources, on n'a 
pas m6me pu realiser encore de quo! satisfaire 
Tlrentia. Et ce n'est rien que Terentia ; car vous 
savez que je me suis engage, il y a quelque 
temps, a payer vingt-cinq mille sesterces pour 
Montanus. CiceVon me l'avait demand^ en grace, 
commesi son honneur y etait attached Je lui avais 
avec empressement donne une promesse. C'etait 
aussi votre avis , et j'en avais inform^ Eros, pour 
qu'il tint la somme en reserve. Eh bien ! il n en 
a rien fait, et pour payer, Aurelius a du em- 
prunter a un taux horribiement usuraire. Quant 
k T&entia, suivant ce que Tiron me mande, 
vous auriez l'espoir de faire les fonds avec les 

Quid igttur festinamus? inquam Hli enim mea opera ante 
Kalend. Jauuar. nihil opus est. Nos autem ejus volunlatem 
ante ldus Decembr. perspiciemos in Casca. Mihi valde as- 
•emus est. Quamobrem haec quidem bactenus. Quod reli- 
quum est, quotidie tabellarios habebis, et, ut ego arbi- 
tror, etiam, quid scribas, habebis quotidie. Leptac lilcra- 
rum exemplum tibi misi ; ex quo mihi videtur <rcporvXXa(; 
ille dejectas degradu. Sed tu , quum legeris , exislimabis. 
— Obsignata jam epistola , literas a te et a Sexto acccpi. 
Nihil jucundius Uteris Sexti, nihil amabilius : nam tuaft, 
breves; priores erant uberrima. Tu quidem et prudenter 
etamke suades, ut in his locis potissimum sim, quoad 
aodiamus, hsec, quae eommota sunt, quorsus evadant. 
Sed me , mi Attice , non sane hoc quidem tempore movet 
respublica; non quo autsit mihiquidquam carius aut esse de- 
beat; sed desperatis etiam Hippocrates vetat adhibere me- 
dicinam. Quare ista Taleant ; me res familiaris movet : 
rem dico? imo vero existimatio. Quum enim tanta reli- 
qua sint, ne Terentia? quidem adhuc, quod solvam, ex- 
peditum est. Terenliam dico ? Scis nos pridem jam cons- 
tiuisse Montani nomine HS xxv dissolvere. Pudentissime 
feoe Cicero petierat , ut fide sua. Liberalissime , ut tibi quo* 
que placuerat, promiseram ; Erotique dixeram , ut seposi- 
turn haberet. Non modo ; sed iniqulssimo fenore versuram 
facere Aurelius coacius est. Mam de Terentiae nomine , Tiro 



rentrees qu'on attend de Dolabella. Si jamais M 
a mal cntendu , e'est a coup sur dans ce cas; <m 
plut6t il a tout confondu; car vous m'avez com- 
munique la reponse de Cacceius, et Eros m'a h 
peu pres ecrit dans les memes termes. II me 
faut done aller a Rome, quoique tout y sort en 
feu. Aussi bien il y aurait plus de honte a torn- 
ber seul qu'a se trouver enseveli dans un desastre 
commun. Quant aux autres choses dont vous me 
parlez avec tant de bienveillance et de grace, je 
ne saurais , dans le trouble ou je suis, y repondre 
comme je le fais d'habitude. Souffrez que je songe 
d'abord a me tirer de mes embarras. Plusieurs 
moyens s'offrent a mon esprit , roais je suis hors 
d'etat de rien arreter avant de vous avoir parle. 
Pourquoi, au fait, ne serais-je pas aussi bien la- 
bas que Marcel 1 us? Mais ce n'est la ni ce dont il 
s'agit, ni ce qui me preoccupe : vous voyez ce 
qui m'inquiete. Je vais vous rejoindre. 

790. — A MARCUS BRUTUS. Rome, decembre. 

B. 1. L. Clodius, tribun designe, m'a donne* 
des preuves d'un interet sincere; je dirai mieux, 
de la plus tendre amitie. Vous jugez bien, 
vous qui me connaissez, que je ne puis que 
l'aimer en retour. Four peu que Ton ait des sen- 
timents humains, comment ne pas repondre aux 
avances de qui vous aime? Clodius s'affecte et 
m£me se tourmentc de l'idee que , directement 
ou par insinuation , on l a desservi pres de vous. 
Mon habitude n'est pas , vous le savez , mon cher 
Brutus, de donner legerement ma garantie. Cest 
chose trop delicate : il y a tant de mysteres dans 
le coeur humain , tant de nuances de caracteres! 
Four Clodius, je l'ai sonde, etudie, jug£. JV 

ad me scripsit te dicere, nummos a Dolabella fore. Male 
eum credo intellexisse , si quisquam male inlclligit; potins, 
nihil intellexisse. Tu enim ad me scripsisti Cocceii respoo- 
sum , et iisdetn paene verbis Eros. Veniendum est igitar 
▼el in ipsam flammara. Turpius est enim privatim cadere 
quam publice. Itaque ceteris de rebus, quas ad mesuaro- 
sime scripsisti, perturbato animo , non potui , ut consue- 
ram, rescribere. Consenti in hac cura, ubi sum, ut me 
expediam : quibus autem rebus , venit quidem mihi in 
mentem : sed certe constituere nihil possum 9 priusquam 
te videro. Qui minus autem ego istic recte esse possiin, 
quum est Marcellus? Sed non id agitur : neque id maxime 
euro. Quid curem Tides. Adsum igitur. 

CICERO BRUTO S. 

L. Clodius, tribunus plebis designalus , valde me dili- 
git, vel, ut ifj^paTtxarrepov dicam, valde me ain.it. Quod 
quum mihi ila persuasum sit, non dubilo (bene enim me 
nosti) , quin ilium quoque ju dices a me amari. Nihil enim 
mihi minus hominis videtur, quam non responded ia 
amore iis,a quibus provocere. Is mibi visus est sospi* 
cari, nec sine magno quidem dolore, aliquid a suis, fd 
per suos potius iniquos ad te esse delalum , quo tuus am- 
mus a se esset alienior. Non aoleo, mi Brute (quod ffti 
notum esse arbitror), temere auirmare de altero : estcafai 
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mete & dessein nombre de traits qui le font con- 
naitre. Ce n'est point cn effet ia causerie d'une 
lettrc, c'est une attestation serieuse que je vous 
envoie. S'il doit sa fortune k la bienveillance 
d' Antoine, cette bienveillance est en grande par- 
tie votre ouvrage. II voudrait done voir Antoine 
en surete* , sans compromettre notre salut : mais 
avec son esprit (et vous savez s'il en manque) it 
sent bien que, dans la crise ou nous sommes, ce 
double succes est une cbimere ; aussi se declare- 
t-il pour nous. De vous sp£cia!ement il ne 
parlc qu'en ami devoue , et c'est son coeur qui 
parle. Si done vous avez recu des lettres, ou 
entendu quelques propos qui tendent k vous ins- 
pirerune opinion contraire , eroyez-moi de pre- 
ference , je vous le demande en gr£ce. L'accu- 
sateur, quel qu'il puisse etre, n'est ni mieux 
inform^ ni plus votre ami que moi. Je vous 
donne Clodius corame un ardent ami , que sa 
conduite politique , dirigee par une haute pru- 
dence, met sur la voie d'un succes 6clatant. 

791. — A D. BRUTUS IMPERATOR, CONSUL D&IGfe£. 

Borne, dcceinbre. 

- F.XI,5. Au moment ou notre ami Lupus est 
arrive de votre part , ct durant le peu de jours 
qu'il a passes k Rome, je me trouvais dans une 
retraiteou je me crois plus en surete qu'ailleurs. 
YoWh pourquoi Lupus est reparti sans lettre de 
moi , quoiqu'il eut pris soin de me faire parvenir 
la v6tre. Je suis venu k Rome le 5 des ides de 
decembre, et je n'ai rien eu de plus presse que 
d'aller trouver Pansa ; j'en ai su ce que je desi- 
rais le plus au monde. Vous n'avez pas besoin 
qu'on vous excite, vous qui n'avez demande 

periculosum , propter occultas hominum voluntates , mul- 
tiplicesque naturas. Clodii aniuuim perspectum habeo, 
cognitum , judicatum. Multa ejus indicia, sed ad scriben- 
dum non necessaria : volo enim hoc testimonium tibi vi- 
deri potius, quam epistolam. Anclus Antonii bencficio 
est; ejus ipsius beneficii magna pars a te est. Itaque eum 
salvis nobis veUet salvum ; in eum autem locum rem ad- 
ductam intelligit (est enim, ut scis, minime slultus), ut 
utrique safri esse non possint. Itaque nos mavult. De te 
vero amicissime et loquitur, et sentit. Quarc , si quis se- 
cusad te de eo scripsit, aut si coram locutus est, peto a 
te etiam atque etiam, mini ut potius credas, qui et faci- 
liusjtidicare possum, quam ille nescio quis, et te plus 
diligo. Clodium tibi amicissimum existima , civenique ta- 
lem, qualis et prudentissimus, et fortuna optima esse de- 
bet 

M. CICERO S. D. D. *RUTO rMP. COS. DESIG. 

Lupus ferailiaris noster qihim a te venisset, quumque 
Romae quosdam dies commoraretur, ego eram in iis lo- 
cis, in quibus maxime tuto me esse arbitrabar. Eo fac- 
tum est, ut ad te Lupus sine roeis Uteris rediret, quum 
tainen curasset tuas ad me perferendas. Romam autem 
veui a. d. v Idus Decembrig , nec habui quidquam anti- 
<Hiiua,quani utPansam stalim convenircm : ex quocu de le 
ClCtRON. — tome y. 



conseil qu'h vous-me'me pour accomplir Facte le 
plus grand dont la mimoire des bommes ait 
conserve le souvenir. Je me borne a vous dire 
en deux mots qu'il n'est rien que le peuple romain 
n'attende de vous, et qu'il met en vous Tespoir 
de son avenir et de sa liber te. En pensant , corame 
vous le faites sans cesse , je n'en doute pas , k 
tout ce que vous avez accompli de grand, il est 
impossible que vous oubliieztout ce qu'il vous 
reste k faire encore. Si ce miserable (Antoine) (je 
parle de rhomrhe dont je fus 1'ami sincere jus- 
qu'au moment ou je le vis de propos delibere 
declarer ouvertement la guerre a la republique j , 
si ce miserable parvient k s'emparer de votre pro- 
vince , je ne vois pas qu'il puisse nous rester une 
ombre d'esperance. Je joins mes prieres a celles 
du senat et du peuple romain , et je vous conjure 
de delivrer pour jamais la republique du joug 
royal, et de finir aussi dignement que vous avez 
commence. Voila la tflche qui vous est departie ; 
voila votre role, et ce que Rome ou plutdt Tuni- 
vers attend et reclame de vous; mais, je le r6- 
pete , vous n'avez pas besoin qu'on vous excite. 
Je n ajoute pas une parole. Mon devoir k moi, 
e'est de vous assurer le concours de mes efforts, 
de mon zele , de toutes mes pensees , en tout ce 
qui toucbe a votre bonneur et a votre gloire. 
Soyez bien convaincu qu'il n'est rien que je ne 
fasse par amour pour la republique, qui m'est 
plus chere que la vie , et par attacbement pour 
votre personne , autant que par inter^t pour vo- 
tre gloire. Oui, vienne Foccasion pour moi de 
seconder vos gene>eux desseins , d'elever votre 
position , d'ajouter a vos bonneurs , je n'y ferai 
point defaut. Adieu. 

cognovi, quae maxime optabam. Quare horlatione tu qui- 
dera non eges , si ne in ilia quidem re , quae a te gesta est 
post hominum memoriam maxima, boriatorem deside* 
rasti. niud tamen breviter significandum videtur, populum 
Romanum omnia a te exspectare, atque in te aliquando re- 
ciperandaB libertatis omnem spem ponere. Tu , si dies no- 
ctesque memineris, quod te facere certo scio, quantam 
rem gesseris : non obliviscere profecto , quantaa tibi etiam 
nunc gereudae sint. Si enim iste proyinciam nactus erit, 
cui quidem ego semper amicus fui ante, quam ilium in- 
tellexi non modo aperte , sed etiam libenter cum republica 
bellum gerere, spem reliquam nullam video salutis. Quaro- 
obrem te obsecro iisdem precious, quibus S. P. Q. R., 
ut in perpetuum rempublicam dominatu regio liberes , 
ut principiis consentiant exitus. Tuum est hoc munus, 
tuae partes : a te hoc civitas vcl omnes potius geutes non 
exspectant solum, sed etiam postulant. Quanquam, quum 
hortatione non egeas, ut supra scripsi, non ular ea pluri- 
bus verbis : faciami ilud, quodmeum est, ut tibi omaia mea 
oflicia, curas, cogitationes pollicear, quae ad tuam laudem 
et gloiiam pertinebunt. Quamobrem velim tibi ita persua- 
deas , me quum reipublica? causa , quas mini vita mea est 
carior, turn quod tibi ipsi faveam, tuamque dignitatem 
arnplificari velim , tuis optimisconsiliis, amplitudini, glo* 
riac nullo loco defuturum. Vale. 

39 



Digitized by Google 



610 



792. — AD. BRUTUS, MUTATOR. Ron*, d&embre. 

F.XI,6. Notre ami Lupus, arrive de Modene 
& Rome le sixieme jour, est venu me trouver le 
lendemain matin. 11 m'afidelement communique 
vos instructions et remis votre letfre. Vous me 
recommandez le soin de votre dignite. Mais c'est 
exactement comme si vous me recommandiez 
la mienne, qui ne m'est certes pas plus chere que 
la vGtre. Faites-moi la grAce d'etre convaincu 
que mon devouement et mon zele pour votre 
gloire ne vous feront faute en aucune occasion. 
Les tribuns du peuple ont publie un edit de con- 
vocation du senat pour le 1 3 des kalendes de 
janvier. lis veulent lui soumettre la proposition 
d'une garde pour les consuls designes. Mon in- 
tention etait de ne paraitre au senat qu'aux ka- 
lendes. Mais votre edit devant etre discute le 
meme jour, je ne me serais jamais pardonne de 
ne pas y etre, si on n'y eut rien dit de vos ad- 
mirables services, (et c'est ce qui serait arrive) 
ou si on vous eut rendu, moi absent, les hom- 
mages que vous meritez. Je me rendis done le 
matin de bonne heure au senat. Quand on le 
sut, les senateurs accoururent en foule. Vos 
correspondances vous diront ce que pour vous 
j'ai fait au senat, et dit dans Tassemblee du peu- 
ple (l). Croyezque, lorsqu'il s'agira de votre po- 
sition politique, qui est deja si haute, on me 
verra avec une egale chaleur proposer ou soute- 
nir tout ce qui teudrait & vous agrandir encore. 
J'aurai en cela beaucoup d'emules, je le sais; mais 
je pretends ne me laisser primer par personne. 

(i) Voir les trolslftme et quatrieme Phillppiques. 



LETTRES DE M. T. CICtiRON. 

7». — A BRUTUS ♦ IMPERATOR. Ro»e, d ht m h tm 



F.XI,7. Lupus a eu une conference ches 
moi avec Libon et Servius votre cousin. M. Seios 
y assistait : vous saurez par luicequej'ai propose, 
et Greceius , quoique parti presque aussitot que 
Seius, vous mettra au courant du reste. li y a 
une chose dont vous devez bien vous penetrer, 
que vous ne devez jamais perdre de vue, c'est 
de ne pas attendre l'ordre du senat pour assurer 
la liberte et le salut du peuple romain. Le senat 
n'est pas libre. Vous ne voulez pas sans doute 
vous faire & vous-meme votre proces : eh bien! 
avez-vous pris conseil de qui que ce soit pour 
sauver la liberte? votre action n'en est que plus 
grande et plus belle. Et ce jeune homme, on* 
plutot cet enfant, Cesar, laisseriez-vous croire 
cpi'il a ete insense en se portant de son propre 
mouvement k la defense de la cause publique? 
Et ces hommes rustiques, pleins decceur et excel- 
lents citoyens, ces veterans, vos vieux compa- 
gnons d'armes, cette legion martiale, cette qua- 
trieme legion , auraient-ils ete aussi des insenses en 
declarant leur consul ennemi public, et en se sou- 
levant spontanement pour le salut commun ? C'est 
dans la pensee du senat qu'il faut chercher sa re- 
gie, quand ses actes sont enchalnes par la crainte. 
C'en est fait. Deux fois dej& vous avez firan- 
chi la limite : d'abord aux ides de mars, puis en 
levant une armee et des troupes. Soyez done 
pret et decide, n'attendez pasd'ordres, et agisses. 
Les eloges et l'admiration de tous seront votre 
recompense. 



M. CICERO S. D. D. BRUTO IMP. COS. DESIG. 
» 

Lupo8 noster quum Romam sexto die Mutina venisset, 
postridie me mane convenit, luaque mihi mandata diligen- 
tissime exposuit et literas reddidit. Quod mihi tuam di- 
gnitatem comraendas , eodem tempore existimo le mihi 
meam dignitatem commendare : quam meliercule non 
habeo tua cariorem. Quare mihi gralissimum fades , si 
exploratum habebistuis laadibus nullo loco nec consilium 
nec studium meum defuturum. Quum tribuni plebis edixis- 
sent, senatus adesseta. d. xm Kal. Jan. haberentque in 
animo de presidio consulum designatorum referre ; quan- 
quam stalueram in senatum ante Kal. Jan. non venire : 
tamen quum eo die ipso edictum tnum propositum esset , 
nefos esse duxi , aut ita haberi senatum , ut de tuis divinis 
in rempublicam mentis sileretur, ( quod factum esset, 
nisi ego venissero) aut , etiam si quid de te honorifice di- 
ceretur, me non adesse. Itaque in senatum veni mane. 
Quod quum esset animadversum , frequentissimi senato- 
res convenenint. Quae de te in senalu egerim , quae in con- 
done maxima dixerim , aliorum te literis malo cognoscere. 
lllud tibi persuadeas velim , me omnia, qua3 ad tuam di- 
gnitatem augendam pertinebunl, qua; est per se amplis- 
sima, sumnio semper studio suscepturum etdefensurum : 
quod quanquam intelligo me cum multis esse facturum , 
tauienappetain hujusrei principatuui. 



M. CICERO S. D. D. BRUTO IMP. COS. DESIG. 
Quum adliibuisset domi meae Lupus me et Libonem et 
Servinm, consobrinum tuum, quae mea merit sentenlia, 
cognosse te ex M. Seio arbitror, qui nostro sermoni inter- 
mit. Reliqua, quanquam statim Seium Graeceius est sub- 
secutus , tamen ex Graeceio poteris cognoscere. Caput ao- 
tem est hoc, quod te diligentissime percipere et meminisse 
Telira , ut ne in libertate et salute populi Romani couser- 
vanda auctoritatem senatus exspectes nondum Uberi, ne et 
tuum factum condemnes ( nullo enim publico consflio 
rempublicam libcrasti : quo etiam est res ilia major et 
clarior) et adolescentem vel puerumpotius Caesarem jo- 
dices temerefecisse, qui tantam causam publicam prirato 
consilio susceperit : denique homines rusticos, sed fortit- 
simosyiros civesque optimos, demenles fuisse judices, 
primum milites veteranos , comrailitones tuos , deinde le- 
gionem Martiam , legionem quartam , quae suum cousu- 
lem hostem judicavenint seque ad salutem reipubticn 
defendendam conlulerunt. Voluntas senatus pro auctorftato 
haberi debet, quum auctoritas impeditur metu. Postremo 
suscepta tibi causa jam bis est , ut non sit integrum : pri- 
mum Idibus Martiis; deinde proxime, exerdtu noToet 
copiis comparatis. Quamobrem ad omnia ita paratus , sea 
animatus debes esse , non ut nihil facias nisi jussus , sed 
ut ea geras , quae ab omnibus summa cum admirations 
laudentur. 
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F. XII, 22. Nous sommes ici en guerre ou- 
verte avec on vrai gladiateur, avec le plus infame 
des hommes, notre collogue Antoine; maisle 
eombat u'est pas 6gal , nous n'avons que des pa- 
roles , et il a des armes. L'audace de ses injures 
ne vous gpargne pas vous-m6me. II le pourra 
payer cher. II saura a qui il s'attaque. Je vous 
suppose exactement informe de ce qui se passe. 
Je ne dois done vous parler que de favenir, 
h£Iasl trop facile a pr^voir. On est comprint. 
Les gens de bien, manquent de chef etnos tyran- 
nicides se sont retires de la scene. Pansa veut le 
bien et parle ferine. Hirtius se retablit lentement. 
A quel avenir sommes-nou^destines? je l'ignore. 
J'ai pourtant la confiance que le peuple romain 
redevieudra tAt ou tard digne de ses anc&res. 
Poor moi, je ne faillirai point a la republique, 
et, quo! qu'il arrive , pourvu que je n'aie rien a 
me reprocher, peu m'importe! Je ne faillirai 
point non plus a la defense de votre nom et de 
votre caractere, tant que la liberte ne m'en sera 
pas ravie. — L'assembtee du senat etait nom- 
brense le 13 des kalendes de janvier, lorsque , 
parmi diverses mesures graves et urgentes, je fis 
d£ereter que les provinces seraient laissees aux 
titulaires actaels, et ne devraient 6tre remises 
a des successeurs qu'en vertu d'un ordre expr£s 
du senat. L'inter6t de la republique le voulait 
ainsi, et j^tais bien aise en ra^me temps de vous 
eonserver votre poste. Je vous conjure, au nom 
de 1'amitte que vous avez pour moi, au nom de 
I'inter&t public, de ne laisser personne s'arroger 
des droits dans votre province , et de songer que , 
pour vous, il y va du premier de tous les interets, 

CICERO CORNIFICIO S. 

No* hie cam bomine gladiatore omnium nequissimo , 
collega nostro, Antonio, bellum gerimus : sed non pari 
conditione, contra anna verbis. At etiam de te conciona- 
tnr ; nec impune : nam sentiet , quos lacessierit. Ego autcm 
acta ad te omnia arbitror perscribi ab aliis : a me fulura 
denes cognosoere; quorum quidem non est diflicilis con- 
jectora. Oppreasa omnia sunt : nec babent ducem boni : 
nostrique Tupocwoxxovw. longe gentium absnnt. Pansa et 
•entit bene et loquitur fortiter : Hirtius noster tardius 
convalescit Quid futuram sil , plane nescio. Spes tamen 
una est aliquando populum Romanum roajorum similem 
fore. Ego) certe reipublicse non deero : et, quidquid acci- 
dent, a quo roea culpa absit, animo forti feram. Illud 
profocto, quoad potero : tuam famam ct dignitatem tue- 

bor. A. d. xm Kalendas Januar. senatus frequens mini 

est assensus, quum de ceteris rebus magnis et necessariis , 
turn deprovinciis abiis, quiobtinerent, retinendis, neque 
cuiqaam tradendis, nisi qui ex senatus consulto succes- 
sisset. Hoc ego quum reipublicse causa censui , turn , me- 
bercule, inprimis retmendae dignitatis tuae. Quamobrem 
te amorisnostri causa rogo, reipublicae causa bortor, ut 
ne cut quidquam Juris in tua provincia esse patiare, atque 
ut omnia referas ad dignitatem; qua nihil esse notest 



de I'honneur. Je vous parleral avec franchise, 
Fintimite de nos rapporls m'en fait une loi : eh 
bien! si vous aviez suivi mes conseils pour Sem- 
pronius , tout le mondc vous aurait porte aux 
nues. Mais ce qui est fait est fait, et la chose n'a 
point d'importance ; ce qui en a beaucoup, e'est 
de maintenir dans votre province Tautorit6 de 
la republique. Je vous ecrirais plus longuement , 
mais vos messagers me pressent. Veuillez vous 
charger de mes excuses pour Cherippe. 

795. — Q. CICtfRON A SON CHER TIRON. 

F.XVI,27. Me voila fustige de main de 
maitre pour mon silence. Mon frere m'eu ccrivait 
bien moins par management sans doute, ou plu- 
t6t il 6tait presse. Vous , vous dites les choscs 
tout net surtout sur les futurs consuls (1). Je les 
connais a fond , esprits sans ressort , biases de 
plaisirs, enerves par la debauche. S'ils ne quit- 
tent le gouvernail , la republique est exposee aun 
naufrage. Ce qu'ils ont fait pendant la campagne, 
en face du camp des Gaulois , est inimaginable. 
Le brigand (2), si Ton n'y met bon ordre, va les 
gagner par la comraunaute de vices qui existent 
entre eux et lui. II faut chercher appui dans la 
puissance tribunitienne , faire appel aux bons 
citoyens. Pour moi , j'ai de ces deux hommes 
une id6e telle, que je ne confierais pas C^sene a 
Tun, ni a Tautre les caves des boutiques Cossu- 
tiennes. — Je vous l'ai deja dit, je vous aime 
comme ma prunelle; je compte vous voir le 3 
des kalendes, et, fut-ce en plein forum, j'irai 
vous baiser sur lesdeux yeux. Aimez-moi. Adieu. 

(t) Hirtius et Pansa. 
(») Antoine. 

prspstantius. Vere tecum agam, ut necessitudo noslro 
postulat. In Sempronio, si meis Uteris obtemperasses , 
maximam ab omnibus laudem adeptus esses. Sed illud et 
praeteriit et lev i us est. Haec magna res est : fac ut provin- 
ciam retineas in potestate reipublicae. Plura scripsissem , 
nisi tui festinarent. Itaque Cliaerippo noslro me velim 
excuses. 

Q. CICERO TIROM SUOS. P. D. 

Mirificam mi verberationem cessationisepistoladedisti. 
Nam, quae parcius frater perscripserat, verecundia videli- 
cet et properatione, ea tu sine assentatione, ut erant, ad 
me scripsisti, et maxime de consulibns designatis : quos 
ego penitus novi libidinum et languoris effeminatissimi 
animi plenos : qui nisi a gubernaculis recesserint, maxi- 
mum ab universo naufragio periculum est. Incredibile est, 
quae ego illos scio, oppositis Gallorum castris , in aestivis 
fecisse, quos ille latro , nisi aliquid firmius fuerit, societate 
vitiorum deleniet. Res est aut tribunitiis aut privatis con- 
siliis munienda. Nam isti duo vix sunt digni , quibus alteri 
Caesenam , alteri Cossutianarum tabernarum fundamenta 
credas.— Te, ut dixi,fero oculis. Ego vos a. d. m Kalend. 
videbo, tuosquc oculos , etiam si te veniens in medio for* 
vi(lero,dissuaviabor. Meama. Vale. 

3». 
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796. — CHARON LE FILS A SON BIEN-A1H£ T1RON. Athene*. 

F.XVI, 2 1 . J'attendais vos messagers avec im- 
patience. Enfin, apr&quarante-six jours de route, 
les voift qui arrivent , & ma grande joie. La lettre 
de mon p&re me comble : il est si bonet je l'aime 
tant ! La vdtre , qui est la plus aimable du monde , 
ajoute encore a mon bonheur. Je ne me repens 
pas, je m'applaudis au contraire de ne vous avoir 
point ecritla derniere fois, puisque mon silence 
me vaut tous ces temoignages de bont£. Quelle 
satisfaction de voir que vous ne vous fassiez pas 
tirer l'oreillc pour accepter ma justification ! Au 
moins vous serez content dorenavant , mon cher 
Tiron; oui, vous serez content de moi, n'en dou- 
tez pas ; je veux me mettre en quatre pour aug- 
menter chaque jour la bonne opinion qu'on com- 
mence k prendre sur mon compte;et, puisque 
vousmepromettez de chanter partout mes louan- j 
ges, allez ferme et ne craignez ricn. J'ai tant de I 
regret ct de remords de mes erreurs de jeune | 
homme, quenon-seulement mon coeur les prend 
en haine, mais que le souvenir seul men est J 
odieux. Je sais la part que vous avez prise h mes j 
tribulations et a mes chagrins. C'est tout simple, I 
votre interSt autant que le mien vous met de j 
mon bord. Ne serez- vous pas toujoursde moitte 
dans ce qui m'arriverad'heureux? Jene vous ai 
donne quetrop de sujets de chagrin. Eh bien! 
je vous donnerai au double des sujets de joie. 
Par exemple, de moi a Cratippe, e'est I'attache- 
ment d'un fils plut6t que d'un disciple. Je mefais 
un plaisir d'aller Tentendre a ses cours , et j'ai 
une veritable passion pour ses delicieux entre- 



tiens. Je passe avec lui des journ£es entires et 
souvent une partie des mats. Je le retiens & soo- 
peraussi souvent que possible : depute quej'ai 
etabli cette habitude, nous le voyonsquelquefois, 
se glissant a pas de loup , venir nous surprendre a 
table. II depose alors la gravite du philosophe pour 
causer et rire. Arrangez- vous done pour venir au 
plus vite faire la connaissance d'un homme si 
I charmant et si distingue Vous parlerai-je de 
Bruttius, que je ne laisse bouger d'aupres de moi? 
Point de moeurs plus severes et de compagnie 
plus aimable. II sait, au milieu de propos joyeux, 
faire naitre des questions litteraires et pjbiloso- 
phiques. Je lui ai lou£ un logement pres de moi; 
et le pauvreCicSron, toutserr£ qu'il est, trouve 
alors moyende venir en aide a son maigre voi* 
sin. J'ai des jours pourd6clamer avec Gassius en 
grec,en latin. J'aime mieuxm exerceravecBrut- 
tius. Je me suis fait un petit cercle d 'amis , com- 
pose d' horn mes que Cratippe a amenes avec lui 
de Mytilene, tous gens instruits et dont il fait le 
plus grand cas. Je vois aussi beaucoup fipicrate, 
qui tient le premier rang & Athenes , Leonide et 
autres personnes de m£me consideration. Voilfc 
comme mon temps se passe. A regard de Gor- 
giasdont vous me parlez, il metait fort utile 
pour mes exercices quotidiens de declamation ; 
mais la volonte de mon p£re avant tout : il m'a- 
vait ecrit d'une maniere formelle de r eloigner. 
Je n'ai pas balance; Finsistance eut paru suspecte, 
et j'ai r^flechi qu'il est toujours bien grave de 
mettre en question ce qu'un p&re a decide. 
Croyezd'ailleurs que pres de moi les conseilsde 



CIC. FIL. TIRDNI SUO S. 

Quum vehementer tabcllarios exspectarem quotidie, 
aliquando venerunt post diem xl et vj, quam a vobis 
discesserant : quorum mihi fuit adventus oplatissimus. 
Nam , quuiu maximam cepissem la'tiliam ex hunianissimi 
ct carissimi patris epistola, turn vero jucundissimai tuaj 
literal ciimulum mihi gaudii atlulerunt. Itaquemejam noo 
poenitebat intercapedinem scribendi (ecisse, sed potius 
lfelabar; fruclum enim magnum humanitatis tua» capie- 
bam ex silentio mearum literarum.Yehementer igitur gau- 
tleo te meam sine dubitatione accepisse excusationem. 
Gratos tibi optatosque esse, qui de me rumores afferun- 
tur, non dubito, mi dulcissime Tiro : praestaboque ct eni- 
tar, ut in dies magis magisque haecnascens de me dupiice* 
tur opinio. Quare quod poliiccris te buccinalorem fore 
exist i mat ion is meas, firmo id constatitique animo facias 
licet. Tan turn enim mihi dolorem cruciatumquc altnlerunt 
errata autatis mea?, ut non solum animus a factis, sed 
aures quoque a commcmoratioue abhorrcant. Cujus te 
sollicitudinis et doloris participem fuisse notum explora- 
tumque est mihi : nec id minim. Nam quum omnia mea 
causa relies mihi successa, turn etiam tua : socium enim 
te ineorum commodorum semper esse volui. Quoniam 
igitur turn ex me doluisti, nuuc ut duplicetur tuum ex me 
gaudium, pra?stabo. Cralippo me scilo non ut discipulum , 
sed ut filium, esse conjunctissimum : nam fquum] et audio 



ilium libenter, turn etiam propriam ejus suaTitatem velie- 
menter amplector. Sum tolos dies cum eonoctisque saepe 
numero partem : exoro enim , ut mecum quam saepissime 
coenet. Hac introducta consuetudine , ssepe inscientibus 
nobis ct ccenantibus obrepit, sublataque severitate philoso- 
phic humanissime uobiscum jocatur. Quare da operam, 
ut hunc talem , tarn jucundum , tarn excellentem virnni 
\idcas quam primum. Mam quid ego de Bruttio dicam? 
quern nullo tempore a me patior discedere : cujus quam 
f rtigi severaque est vita , turn etiam jucundissima convtctio. 
Non est enim sejunctus jocus a ^XoXoyfy et quotidians 
ovCwi<r«- Huic ego locum in proximo conduxi, et, ut pos- 
sum , ex meis angustiis illius sustento tenuitatem. Preleiea 
declamitare Graece apud Cassium institui : Latine aulcm 
apud Bruttium exerceri volo. Utor famibaribus et quou- 
dianis convictoribus, quos secum Mytilenis Cratippus 
adduxit, hominibus et doctis et ilii probatissimis. Multura 
etiam mecum est Epicrates, princeps Atheniensf um , et 
Leonides et horum ceteri similes. Td \ib* ouv xaQ' fyta^ 
xdfie. De Gorgia autem quod mihi scribis, eral quidem 
ille in quotidiana declaraatione utilis : sed omnia postpo- 
8ui , dummodo praeceptis patris parerem ; Siaftrfov enim 
scripserat, ut eum dimitterem statim. Tergiversari nolui, 
ne mea uimia otcouS^ suspicionem ei aliquam imporUreL 
Deinde illud etiam mihi succurrebat grave esse me de ju- 
dicio patris judicare. Tuum tamen studium et consilium gm- 
tum acceptumque est mihi. — Excusationem angustaroa 
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votre ami tie scront toujours les bien-venus , et me 
trouveront toujours reconnaissant. — J'accepte 
1'excuse de vos occupations : vous&es accable, 
dltes-vous ; c'est votre habitude, je ie sais. Vous 
avez achete une ferme, j'en suis ravi , et je sou- 
haite que vous n'ayez qu'it vous applaudir du 
march6. Ne vous &onnez pas si jechoisis cet en- 
droit dc ma lettre pour vous feliciter, car je suis a 
peu pr& Tordre de la vfore. Vous \oi\k done 
proprietaire. Adieu les Elegantes manieres de la 
ville. Vous allez &re un Romain de la vieille 
trempe. Savez-vous comment je m'arause a me 
repr&enter votre aimable figure? Je vous vois 
marchandant des instruments aratoires, cau- 
sant avec des paysans, et mettant soigneuse- 
ment de cAte les pepins des fruits que vous man- 
gezau dessert. Raillerie k part, je suis aussi 
fdch6 que vous de n'avoir pas ete en position de 
vous aider danscette grande affaire; mais comp- 
tez entterement sur raoi , mon cher Tiron , si 
Jamais je puis moi-m£me compter sur la fortune. 
Ne sais-je pas bien que nous sommes a deux 
pour jouir de votre acquisition? — Mille remer- 
clments pour mes commissions. Jesuis bien tou- 
che de votre diligence ; ce que je vous demande, 
e'est de m'envoyer au plus t6t un secretaire, 
et, autant que possible, un Grec. Je perds un 
temps infmi k transcrire mes notes. — Sur toutes 
choses, ayezsoin de votre sant6, pour que nous 
puissions bien philosopher ensemble. Je vous re- 
commande Anteros. Portez-vous bien. 

797 CHARON LE FIL8 A SON BIEN CHER TIRON. AUieoes. 

F.XVI,25. Vous vous justifiez k merveille 
d'etre restelongtemps sans m'ecrire; mais, je vous 
enprie, n'ayez pas sou vent besoin de vous justi- 

toi temporis accipio : scio enim, quam soleas esse occupa- 
tus. fcmisse te predium vehement** gaudeo, feliciterque 
tibi rem islam evenire cupio. Hoc loco me tibi gratulari 
noli mirari : eodem enim fere loco tu quoque einisse te 
fecisli me certiorem. Habes. Deponendae libi sunt urba- 
nitates : rosticas Romanus factus es. Qnomodo ego mihi 
nunc ante oculos tuum jucundissimum conspeclum pro- 
pono? Videor enim videre ementem te rusticas res, cum 
vflllco loquentem , in lacinia servantem ex mensa secunda 
semina. Sed quod ad rem pertinet , me turn tibi defuisse 
aeque ac tn doleo. Sed noli dubitare , mi Tiro, quin te sub- 
levatunis sim, si modo fortuna me : praesertim quum 
sciamcommunem nobis emptum esse istum fundum. — De 
mandatis quod libi curae fuit, esl mihi gratum. Sed peto 
ate,utquam celerrime mihi Hbrarius miltatur, maxirne 
quidem Gnccus; multum mihi enim eripitur opera in 
exscribendis hypoiBnematis.— Tu velim inprimis cures, ut 
▼aleas, ut una <ju(i?iXoXoyciv possimus. Anterum libi com- 
mendo. Vale. 

CICERON. F. TIRONI SUO DULCISSIMO S. 

Etsijustaet idonea usus es excusalione intermissionis 
literarum tuarum, tamen id ne saepius facias, rogo. Nam , 
«Ui de republics rumoribuset nunliis cerlior ho, el de sua 
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Her. J'apprends bien ce qui se passe par les bruits 
et lesnouvelles; de plus, mon pftre m'fcrit ses 
volontfcs , mais la moindre petite lettre de votre 
main auraittantde charme! cest vraiment un 
besoin pour moi que votre correspondance • et 
gardez-vous de croire que vous puissiez vous ac 
quitter par des excuses aussi bien que par des 
lettres. Adieu. 

798. — A C0RN1F1CIUS. 

F.XH,26> Q. Turius, qui faisait le connive 
en Afrique, etait un bomme de bien , et des plus 
honorables; les heritiers qu'il aconsritues lui 
ressembIent,Cn.Saturninus, Scxtus Aufidius 
C. Anneius, Q. Considius Gallus, L. Servilius 
Posturaus et C. Rubellinus.. J'ai compris, k leur 
langage, qu'iis auraient pluttt a vous remercier 
qu'a se faire recommander pres de vous ; car ils 
selouent si hautement de vosprocedes, que 
sansaucun doute, ilsont obtenu au deli de ce 
que j'oserais moimfrne demander pour eux. Je 
prendrai toutefois la confiance de vous ecrire • 

vous^tessibonpourtoutesmesrecommandations! 
Puisque vous leur avez prodigue les marques de 
votre bienveillance sans que je les aie sollici- 
tees, je vous conjure de les en combler, mainte- 
nant que vous savez l'interfit que je leur porte • je 
vous demande par-dessus tout d'emp&her £ros 
furius, affranchi de Quintus Turius, de dilapider 
la succession comme il i'a fait jusqu'ici , et d'ac- 
corder en toute chose appui et bonne grace k ses 
kSritiers. Ce sont gens a faire honneura votre 
protection , et k ne jamais oublier ce qu'iis lui 
doivent. Vous n'en recueillerez que de la satis- 
faction. Encore une fois,je vous les recommande 
avec toutes sortes distances. 

in me voluntate semper ad me perscribit pater, lamen de 
quay* minima rc scripta a le ad mc epistola semper fuit 
gralissima. Qnare quum in primis tuas desiderem literas 
^5h! ?. lnllU!^e, u l excusali0 »e potius expleasofficium 
scnbendi quam assiduilale epistolarum. Vale. 

CICERO CORNIFICIO S. 
Q. Turius, qui in Africa negotiants est , vir bonus et 
bonestus , heredes fecit similes sui , Cn. Saturninum , Sex. 
Aufidium, C. Anneium, Q. Considium Galium, L Servi- 
bum Postumum, C. Rubellinum. Ex eoruin oralione 
mtellexi gratiarum actione eos magi* egere quam com- 
mendatione. Tanta enim liberalise se tua usos pnedi- 
cabant , ut lis plus a te tribiitum inlelligerem , quam eco le 
audcrem rogare. Audcbo tamen : scio enim, quantum mn- 
dens mea commendatio sit Iiabilura. Quare a te peto, ut ad 
earn liberalitatem, qua sine meis literis usus es, quam 
maximus lus Uteris cumulus accedat. Caput autem est meaj 
commendalionis, ne patiare Erolem Turium, Q. Turii li- 
bertum, utadliuc fecit, hereditatem Turianam aveitere 
ceterisque omnibus rebus habeas eos a me commendatis- 
simos. Magnam ex eorum splendore et observantia capies 
voluplalem. Quod nt velis, le vehemenler eUam atque 
etiam rogo. 
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799. — A CORNIFICIUS. 

F.XII,27. Sext Aufidius va presque de pair 
avec mes meilleurs amis pour son affectucux et 
assidu denouement, et il ne le cede en illustration 
a aucun chevalier romain. Son caractere presente 
rheureux contraste d'une extreme severite de 
mceurs, uniea la facilite de commerce la plus 
grande. Je vous recommande ses interets en 
Afrique avec toute la chaleur et toute l'instance 
possible : ce seram'obliger particulierement que 
de lui faire voir que mon intervention est de quel- 
que poids aupres de vous ; et je vous le demande , 
roon cher Cornificius, avec beaucoup d'instances. 

800. — AD. BRUTUS, MPERATOR. Rome. 

F.XI,16. II nrimporte beaucoup de savoir 
dans quelle disposition vous trouvera cettelettre. 
Aurez^vous Tesprit agite ou libre? J'ai recom- 
mande a mon messager de bien choisir le mo- 
ment. Rienn'est & charge commeune visite in- 
tempestive; rien n'iadispose comme une lettre 
arrivantmalft propos; mais si, comme jefespere, 
rien ne vous trouble ni ue vous preoccupe , et si 
le porteur de ma lettre sait habilement s'y pren- 
dre, je ne doute pas du succes de ma priere. L. 
Lamia sollicite la preture. Je n'ai avec personne 
des relations plus intimes : dies datent de loin, 
le temps les a consacrees. Je dirai plus, je m'en 
suis fait la plus douce des habitudes. Les meil- 
leurs offices, les services les plus importants 
nVont rendu son oblige. Du temps de Clodius, il 
etaitchef de I'ordre equestre; et comme il avait 
epous£ ma querelle avec feu , il fut exile par le 

CICERO CORNIFICIO S. 

Sex. Aufidius et obserrantia, qua me colit, accedit ad 
proximos : et splendore equili Romano nemini cedit. Est 
autem ila temperatis moderatisque moribus, ut summa 
severitas summa cum bumanitate jungatur. Cujus tibi ne- 
gotia, quae sunt in Africa, ita oommendo , ut majore stu- 
dio magisve ex animo commendare non posstui. Pergratum 
mibi feceris , si "dederis operam , ut is intelligal meas apud 
te literas maximum pondus babuisse. Hoc te vehementer, 
mi Cornifici , rogo. 

M. CICERO D. BRUTO IMP. S. D. 

Permagni interest, quo tibi baec tempore epistola red- 
dita sit : utrum quum sollicitudinis aliquid haberes, an 
quum ab omni molestia vacuus esses. Ita que ei prsecepi, 
quern ad te misi , ut tempos observaret epislolae tibi red- 
dendo. Nam quemadmodum coram qui ad nos intempe- 
stiveadeunt, molesti saepesunt, sic epislolae offendunt 
non loco redditae. Si autem , ut spero, nihil te perturbat, 
nihil fmpedit ; et ille, cui mandavi , satis scite et commode 
tempus ad te cepit adeundi : confido , me , quod velim , fa- 
cile a te impetraturum. L. Lamia praeturam petit. Hoc ego 
utor uno omnium plurimum. Magna vetustas , magna con- 
suetudo intercedit; quodque plurimum valet, nihil mihi 
ejus est fatuiliaritate jucundius. Magno praeterea beneficio 
ejus , uiagnoque meiito sum obligatus. Mam CkxUaois tern- 



consul Gabinius, traStement jusqu'alors sans 
exemple pour un citoyeu romain. Rome entiere 
s'en souvient : il y aurait de la honte k moi k Fou> 
blier. Je veux que vous vousflguriez, mon cher 
Brutus, que e'est moi-m£me qui sollicite la preture. 
L'eclat personnel, une haute popularity, une 
edilite splendide , je mets de c6te tous les tltres 
de Lamia; mais s'il est vrai que vous m'aimiei 
comme vous m'airaez en effet, les centuries .de 
I'ordre equestre sont k vous , vous en disposes 
en roi : eh bien! envoyez un expresa Lupus, et 
que Lupus nous assure leurs suffrages. Je n'in- 
siste pas : un seul mot pourtant, avant de finir, 
qui vous dise bien ma pensee : e'est qu'il n'y a 
pas d'occasion , mon cher Brutus , ou votre ami- 
tie, qui n'aura jamais de refus pour moi, puisse 
faire quelque chose dont je sois touche davan- 
tage. 

801. — AD. BRUTUS, MPERATOR. 

Rome, decmbre. 

F.XI,17. Je n'ai pas d'ami plus intime que 
Lamia. II m'a oblige, ou plut6t il a fait pour moi 
des merveilles : le peuple romain le sait. Son 
edilite a &e remarquable par la magnificence de 
ses jcux. 11 demande la preture. On lui rend cette 
justice, que son caractere et sa popularity justi- 
fied pleinement sa pretention ; mais l'intrigue me 
fait trembler, et e'est pour la combattre que j'e- 
pouse sa candidature. Vous pouvez beaucoup 
pour moi dans cette circonstance, et vous voudres 
tout ce que vous pouvez : \oi\k ce dont je ne 
doute pas. Persuadez-vous done, mon cher Brutus, 
qu'il n'est rien que je vous demande avec plus 

poribus, quumequestris ordinis princepsesset, proque me* 
salute acerrime propugnaret, a Gabinio consule reJegatus 
est : quod ante id tempus civi Romano Romie contigit ne- 
mini. Hoc quum populus Romanus meminit, me ipsum non 
meminisse turpi ssimum est. Quapropter persuade tibi , mi 
Brute, me petere praeturam. Quanquam enim Lamia 
summo splendore, summa gratia est, magnificentiss'uno 
munere aedilitk) : tamen , quasi ea ita non essent , ego sus- 
cepi totum negotium. Nunc, si me tanti facis, quanti 
certe facis, quando equitum centurias tenes, in queis re- 
gnas , mitte ad Lupum nostrum, ut is nobis eas centurias 
conficiat. Non tenebo te pluribus. Ponam in extremo quod 
sentio. Nihil est, Brute , quum omnia a tc exspectem , quod 
mihi gratius facere possis. 

M. CICERO D. BRUTO IMP. S. D. 

Lamia uno omnium familiarissime utor. Magna ejus in 
me, non dico officia, sed merita, eaque sunt poputo Ro- 
mano notissima. Is magnificentissimo munere aedttitatis 
perfunctus , petit preturam : omoesque irtelligunt sec 
dignitatem ei deesse nec gratiam. Sed is ambitus extare 
▼idetur, ut ego omnia pertimescam, toftamque petitionee! 
Lamiae mihi susiinendam putem. In ea re quantum me 
possis adjuvare , facile perspicio : nec vero , quantum mea 
causa velis, dubito. Velim igitur, mi Brute , tibi peruuai- 
deas nihil me majore studio a te petere, nihil te mmjgt* 
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dlrstance et dont je puisse vous savoir plus de 
grt que de eoncourir de tout votre pouvoir et de 
toutes vos forces & la nomination de Lamia : je 
vous le demande instamment. 

802. — DE PLANCUS A CICfiRON. Gaulc transalpine. 

Decern bre. 

F.X,4. Je suis bien touche de la lettre que 
vous avez la bonte de m'adresser. Vous aviez 
cause avee Furnius, je le vois bien, avant de 
r&rire. Je vous fais des excuses pour &re reste 
si longtempssans vous donner de mes nouvelles ; 
mais je vous savais parti, et ce n'est gu&re que 
par votre lettre que j'ai connu votre retour. Je 
ne me pardonnerais pas de manquer le moins 
* du monde & ce que je vous dois. J'ai plus d'un 
motif de penser ainsi : l'union de nos families, 
I'esp&ce de v£n6ration avec laquelle je vous vois 
depuis mon enfance, et raffection dont vous 
avez toujours paye ma tendresse. Vous 6tes 
le seul , mon clier CicSron, vous dont T4ge me 
le permet , le seul pour qui je m£Ie k mes senti- 
ments quelque chose de ce qu'inspire le nom sa- 
cr6 de pfcre. Aussi ny a-t-il pas une de vos ob- 
servations qui ne me paraisse empreinte et de 
cette sagesse qui vous distingue a un si haut de- 
gr6, et de ce tendre devouement dont je trouve la 
mesure en mon coeur. figare ou incertain, il 
n'etit fallu qu'une exhortation , qu'un mot de 
vous pour me ramener ou me confirmer dans la 
bonne voie. Aujourd'hui qui pourrait m'en faire 
sortir? Je dois a la fortune ou a mes propres 
efforts des avantages que votre amitie exag&re 
peut&re, mais qui rendent mon existence assez 
belle aux yeux de mes ennemis mdmes, pour qu'il 
ne lui manque plus que Teclat d'une grande re- 



putation ; aussi, n'en doutez pas, tout ce que j'ai 
deforce pour agir, desagesse pour combiner, d'in- 
fluence pour entralner, tout en moi sera toujours 
au service de la r^publique. Je connais le fond 
de votre pensee; et si je vous avais auprfcs de 
moi, comme je le souhaite tant, je suivrais en 
tout vos conseils. Je neferai rien du moins qui 
puisse m'attirerun reproche de votre part. — Je 
suis dans une grande attente des nouvelles : que se 
passe-t-il dans la Gaule citerieure? qu'aura-t-on 
fait a Rome pendant le mois de janvier? En at- 
tendant, j'ai ici de vives inquietudes. Je redoute 
que les peuples de ces pays , cedant & de per verses 
influences du dehors, et voyant les maux qui nous 
accablent , ne croient pour eux 1 'occasion venue. 
Mais que la fortune me serve comme elle le doit , 
et, je le jure, on sera content de moi, vous le 
premier, dontj'ambitionnesivivementlesuff rage, 
et tous les gens de bien. Ayez soin de votre sante, 
et aimez-moi comme je vous aime. 



AN DB B. 711. — AV. J. C. 42. — A. DE C. 64, 

M. Vibius Pansa et A. Hirtlas, consuls. 
803. — A CORNIFICIUS. Rome, janvier. 

F.XII,24. Je ne laisse echapper aucune occa- 
sion de vous faire valoir, ou de vous servir 
plus solidement encore. En cela , j'acquitte une 
dette; mais ce que je fais pour vous, j'aime 
mieux qu'un autre que moi vous I'ecrive. La 
chose publique reclame tous les efforts de votre 
z£le. 11 y a la une belle carrierepour vos talents, 
votre courage , et la juste ambition qui vous 
anime. Une autre fois je vous en diraidavantage 



tins faccre posse, quam si omnibus tuis opibus, omni 
studio Lamiam in petitione javeris : quod ut facias, velie- 
menter te rogo. 

PLANCUS CICERONI. 

Gratissinue mini tuae liters fuerunt, quasex Furnii 
•ermone te scripsisse animadyerti. Ego autem praeteriti 
temporis excusationem affero, quod te profectum audie- 
ram : nee multo ante redisse ecivi , quam ex epistola tua 
eognovi. Nullum enim in te officium, ne minimum qui- 
dein, sine maxima culpa videor posse praeterire : in quo 
tnendo habeo causas plurimas, vel paternae necessitudtuis, 
vel meae a pueritia observantias , Tel tui erga me mutui 
araoris. Quare , mi Cicero , quod mea tuaque patitur aetas, 
persuade tibi te unum esse , in quo ego colendo patriam 
mihi constituerim sanctitalem. Omnia igitur tua coosilia 
mibi non magisprudentiae plena, quae summa est , ?iden- 
tar, qnara fidelitatis , quam ego ex mea couscientia metior. 
Quare si aut aliter sentirem , certe admonitio tua me repri- 
mere aut, si dubitarem, hortatio impellere posset, ut id 
sequerer, quod tu optimum pu lares. Nunc vero quid est, 
quod me in aliam partem trabere possit? Qnaecunque in 
me bona sunt, aut fortunae beneficio tribute, aut meo labore 
parla, etsia le propter amorem carius sunt aestimala, ta- 



men vel inimidssimi judicio tanta sunt , ut prater bonam 
famam nilul desiderare videantur. Quare hoc unum tibi 
persuade, quantum virions eniti, consilio providere , 
auctoritate monere potuero, hoc omne reipublicae semper 
futurum. Non est ignotus mihi sensus tuus : neqne , si 
facultas optabilis mihi quidom tui praesentis esset, un* 
quam a tuis consiliis discreparem ; nec nunc committam , 

ut ullum meum factum reprehendere jurepossis Sum in 

exspectatione omnium rerum, quid in Gallia citeriore, 
quid in urbe mense Januario geratur, ut sciam. Interim 
maximain hie solliciludinem curamque sustineo , ne inter 
ah'ena vitia has gentes nostra mala suam putent occasio- 
nem. Quod si proinde, ut ipse mereor, mihi successerit, 
certe et tibi, cui maxime cupio, et omnibus firis bonis 
satisfaciam. Fac valeas, meque mutuo diligas. 

CICERO CORNIFiaO S. 

Ego nullum locum praetermitto (nec enim debeo) non 
modo laudandi tui , sed ne ornandi quidem. Sed mea sta- 
dia erga te et officia malo tibi ex tuorum Uteris quam ex 
meis esse nota. Te tamen hortor, ut omni cura in rempu- 
blicam incumbas. Hoe est animi, hoc est ingenii tuf, hoc 
ejus spei, quam habere debes, amplificandae dignitatis 
tua?. Sed hac de re alias ad te pluribus. Quum enim lia*e 
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Tout est en snspens au moment ou je vous 
ecris : on attend Ic retour des deputes que le se- 
nat a envoyes , non pour demander la paix , mais 
pour noUfier la guerre a defaut de soumission 
immediate. De mon cot6, je n'ai pas manque 
eette occasion de reprendre mon ancien r6Ie de 
defenseur de la republique. J'ai declare haute- 
ment que je me mettais k la t&e du senat et du 
peuple, et le nouveau patron de la liberte ne 
cesse de veiller au salut public et a la commune 
independence. Mais j'aimc mieux que vous sa- 
chiez encore tout cela par d'autres. — T. Pina- 
rius est Tun de mes plus intimes amis. Je vous le 
recommande aussi fortement que possible. Ce 
sont ses belles qualites (il les a toutes) et la par- 
faite conformite de nos gouts qui me Tont rendu 
cher. 11 s'est charge des comptes et des affaires 
de mon ami Dionysius, que vous aimez tant et 
que je cheris plus que personne. Je ne devrais 
pas vous les recommander. Faites que T. Pina- 
rius , qui est le plus reconnaissant des hommes , 
me remercie de vos bontes pour lui et pour Dio- 
nysius. 

804. — AD. BRUTUS. Rome, janvier. 

F.XT,8.Votre chere Pollavient de me faire 
demander si je voulais la charger d'une lettre 
pour vous. Jen'ai en ce moment aucune nouvelle 
k vous donner. II y a complete stagnation. Les 
deputes ne sont pas encore de retour, et Ton ne 
sait rien de leur mission. Je profiterai toutefois 
de Toccasion pour vous dire que le s£nat et le 
peuple romain se preoccupent vivement de vous, 
dans le double interet de leur existence et de 



votre gloire. (Test chose surprenante que la favear 
qui s'attache a votre nom, et i'amour universe! 
dont vous £tes Fobjet, vous avez delivr6 la repu- 
blique du tyran. Vous allez aujourd'hui la deli- 
vrer de la tyrannic Vo\\k Tespoir ou plutot la 
ferme confiance de chacun. — On fait un appel 
de jeunes soldats k Rome et en Italie : appel n'est 
pas le mot propre ; car tout le monde vient sV>f- 
frir, tant le ressentiment de la liberte perdue, 
tant la haine d'un trop long esclavage ont exalte 
les esprits. Sur le reste , e'est k vous k nous don- 
ner des nouvelles. Ou en Stes-vous? que fait 
Hirtius ? que fait mon jeune Cesar? J'espere qu'a- 
vant peu la victoire aura cimente entre vous une 
triple alliance. De moi je n'aurais a vous dire que 
ce que vous trouverez , (je m'en flatte et je Taime 
mieux ainsi) dans les lettres de votre famille , a 
savoir que je ne laisse et ne laisserai jamais 
6cbapper une occasion de vous servir. 



805. — A PLANCUS. 



Borne , janTieT. 



F.X,3. J'ai tou jours du plaisir k voir Fur- 
nius ; j'en ai eu cette fois bien plus encore. En 
l'ccoutant, je croyais vous entendre. II m'a parle 
de vous, de vos talents comme general , de votre 
equite comme administrateur, de votre sagesse 
en toute chose. II s'est etendu sur les charmes a 
moi bien connus de votre commerce et de votre 
intimite. Enfin il ne m'a pas laisse ignorer 
combien vous aviez 6te bon pour lui. Jusque-la 
je prenais plaisir k Tentendre; ici j'ai ete touch* 
au coeur. Savez-vous, mon cher Plancus, que 
mes liaisons avec votre famille datent de plus 
loin que votre naissance? Des votre enfance Je 



scrtbebam, in exspectalione erant omnia. Nondum legati 
redierant , quos senatus non ad pacera deprecandam , sed 
ad denuntiandum bellura miserat, nisi legatorum nuntio 
paruisset. Ego tamen , nt primum occasio data est , meo 
pristino more rempubljcam defendl : me principem sena- 
tui populoque Romano professus sum , nec poslea, quam 
suscepi causam libertalis, minimum tempus amisi tuendae 
salulis libertatisque communis. Sed haoc quoque te ex aliis 
inalo. — T. Pinarium , familiarissimura meum , lanto tibi 
studio commendo , ut majore non possim. Cui quum prop* 
ler omnes virtutes, turn etiam propter studia communia , 
sum amicissimus. Is procurat rationes negotkque Dionysti 
Hostri, quern et tu mnltum amasct ego omnium pluri- 
mum. Ea tibi ego non debeo commendare, sed commendo 
tamen. Facies igitur, ut ex Pinarii, gralissimi hominis, 
lileris tuum et erga ilium et erga Dionysiura sludiiun 
perspiciamus. 

M. CICERO S. D. D. BRUTO IMP. 

Eo tempore Polla tua misit, ut ad te, si quid vellcm, 
darcro literarum , quum , quid scriberem , non habebam. 
Omnia enim erant suspensa propter exspectationem lega- 
torum : quid egissent , nihildum nunliabatur. Haec tamen 
scribendaexistimavi : primum, S. P. Q. B- de telaborare non 
tolum salulis suae causa, sed eUam dignitatis tuae. Admi* 



rabilis enim est quajdam tui nominis caritas aniorque in 
tc singularis omnium civium. Ita enim sperant atque confi- 
dunt, ut antea rege, sic hoc tempore regno te rempuhli- 
cam liberaturum. Romae delectus habetur totaque Italia; 
si hie delectus appellandus est, quum ultro se offenmt 
omnes : tantus ardor animos hominum occupavit desi- 
derio libcrtalis odioque diutinae servitutis. De reliquis re- 
bus a lejam exspectare literas.debemus, quid ipse agas, 
quid nostcr Hirtius , quid Caesar mens : quos spero brerf 
tempore societate victoriae tecum copulatos fore. Ren*- 
quum est, ut de me id scribam , quod te ex tuorom li* 
teris et spero et maio cognoscere : me Deque deesse alia 
in re, neque unquam defuturum dignitati tu» k 

CICERO PLANCO S, 

Quum ipsum Furnium per se vidi libentissime , turn hoc 
libentius , quod ilium audiens te videbar audire. Nam et 
in re militari virlutem, et in adminjstranda provincia jus- 
titiam, et in omni genere prudentiam milu tuam exposuit, 
el prceterca mihi non ignotam in consuetudine et familia- 
rilate suavitatem tuam adjuuxit : praeterea sumrodm erga 
se liberalitatem. Quae omnia mihi jucunda, hoc extremom 
etiam gratum fuit. Ego, Plance, necessitudinem constita- 
tam habui cum domo vestra anle aliquanto , quam tu na* 
lus es ; amorem autem erga te ab ineunte pueritia bu.^ 
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me suis pris defection pour vous. I/Ago vous 
est venu , et des rapports que j'ai rais du soin k 
entretenir, que vous mettiez du prix k cultiver, 
se sont k la fin changes en une vive et etroite ami- 
tie. Voila pourquoijem'unis si incroyablement 
k vos interets, et que j'ai resolu de ne jamais les 
separer des miens. GuidS par la vertu , seconde 
par la fortune , vous etes arrive au faite des gran- 
ieurs. Vous etiez bien jeune encore; Fen vie s'en 
emut : mais vous stites en triompher ^torce de 
talent et de conduite. Aujourd'bui , si vous vou- 
lez me croire, moi qui vous aime tendrement et 
k qui personne ne peut contester le privilege d'e- 
tre votre plus ancien ami, vous ferez, de la 
bonne administration de la chose publique, la 
gloire de votre vie. Vous n'ignorez point, car 
rien ne vous echappe , que dans un temps on 
vous reprochait de vous toe un pen trop fait 
l'homme des circonstances. Et j'aurais partage* 
cette opinion, si j'avais pu croire votre volonte 
complice de votre laisser aller. Mais moi qui h- 
sais dans votre cceur, j'interpretais votre inac- 
tion par le sentiment de votre impuissance. La 
position a change. Votre jugement n'est plus 
contraint; vous avez votre libre arbitre. D£sign£ 
consul k la fleur de T Age , puissant par la parole , 
l'homme qu'il faut enfin dans le dentiment 
actuel de la republique, attachez-vous, au nom 
des Dieuximmortels, attachez-vous a la seule 
pensee qui puisse vous conduire au faite de la 
cloire, Oui, apres une tourmente politique si 
prolongee , je ne vois qu'un moyen d'y parvenir, 
c'est une administration habile et forte. — Ne 
vovez'dans ce que je vous ecris que l'amitie 
qui s'epancbe; je n'ai pas la pretention de vous 
avertir et de vous diriger. C'est aux memes sour- 

fwifirmatajamttlate, famfflaritatem qnnm stadio tnco, 
Sm »Skb tuo constitutam. His de <f«f^^ 
fe^o dignilati tuae, quam mini tecum statao debere esse 
Omnia summa consecutus es, Tirlute duce, 
^SorTuna : eaque es adeptus adolescens , mollis in* 
K£JT5« ingenio industriaque 
^antissimnmtui.neminiconcedentem .yn^v^We 
Lessiludinis potior possit esse, ".^"J* 1 ^ 
teliauae tit* dignitatem ex optimo reipubUcse statu acqui 
Ss profecto (nihU enim te fugere potuit) ftnsse quod- 
£m Wpus , quum homines existimarent te mmis senrtre 
Wribus : quod egoquoque existimareni , * 
3are, probare etiam arbilrarer. Sed qnuni i^gfj^ 
SaWsenUres, te arbitrabar Tidere , quid posses. Nuncaba 
wtioestoimiiumrerum:tuumiudiciumest,idquebberum. 

S^designatus,opUmaa3tate, ~<£»£' 
maxima orbitate reipubUcae urorum talium. lncumue, 
^ aCsLmortales! in earn curam et cogiteUonem , quae 
Sbi Zmam dignitatem et glorias » •B^l««^ 
«rt, hoc prawtim tempore, per tot aiuw re pubhca d*. 
vexata.reipublicaebene gerendaecursusad glonam.— riaec 
Imore n4» impulsus scribenda ad te putavi , quam quo 
^biSrmonttis et pnc*eptis egere Sciebamemmex 
Ztim U haec haurire fonttbus , ex quibusipse hauseram. 



cesque moi que vous avez puis6vos principes. II 
suffit , je m'arr&e. J'ai songe k faire preuve d'af- 
fection , non k faire parade d'habiletk Comptez 
sur Tinvariable concours de mes efforts et de mon 
zele pour tout ce qui vous touche. 

806. — A CASSIUS. Rome, jaimor. 

F.XII,4. Que ne m'invitiez-vous au festin des 
ides de mars I il n'y aurait pas eu de restes, je 
vous jure. Ce sont ces restes aujourd'hui qui me 
donnent tant de tablature, k moi plusqu'a tout 
autre. Nous avons d'admirables consuls; mais 
les consulaires, quels miserables ! On trouve du 
courage dansle senat, mais en raison inverse du 
rang que chacun y occupe. On n'est pas plus 
ferme, on n'est pas meilleur que le peuple par 
toute Tltalie; mais les deux deputes Philippe et 
Pison sont ce qu'il y a de plus vii et de plus cri- 
minel. On les charge d'ordres precis du senat 
poor Antoine, et, sur son refus d'y obeir, ils ne 
font aucune difficult^ de nous rapporter de sa 
part les propositions les plus intolerables. Aussi 
revient-on k moi de tous c6tes, et me voil& de- 
venu populaire pour une bonne cause; mais j'i- 
gnore ce que vous faites, ce que vous avez en 
vue , ct jusqu'aux lieux oil vous &es. On vous dit 
en Syrie ; sur quel fondement? on ne sait. Bru- 
tus n'est pas si loin. Cela fait qu'on accorde 
plus de conflance k ce qui nous revient sur son 
compte. Des plaisants d'assez bon gotit gour- 
mandent fort Dolabella de son impatience k vous 
succ£der en Syrie, quand vous avez a peine 
trente jours d'exercice. lis sont <Tavis qu'il ne 
faut pas l'y recevoir. Vous et Drusus Stes portes 
aux nues pour avoir, dit-on, trouvS le moyen de 
former une armeecontre toute esperance. Je vous 

Quare modum faciam. Nunc tantum significandum putayi ; 
ut potius amorem tibi ostenderem meum , quam ostenta- 
rem prudentiam. Interea, quae ad dignitatem tuam perti- 
nere arbitrabor, sludiose diligenterque curabo. 

CICERO CASSIO S. 

Vellem Idibus Martiis me ad ccenam invitasses I reli- 
quiarum nihil fuisset. Nunc me reliquiae vestrae exercent, 
et quidem praeter ceteros me. Quanquam egregios con- 
sules habemus, sedturpissimos coBsnlares : senatum for- 
tem, sed infimo quemque bonore fortissimum. Populo 
vero' nihil fortius, nihil melius, Italiaque universa. NiuU 
autem foedius Philippo et Pisone, legatis, nihil flagitio- 
sius; qui quum essent missi , ut Antonio ex senatus sen- 
tentia certasres denuntxarent, quum ille earum rerum 
nulli paruisset, ultro ab illo ad nos intolerabilia postulate 
retulerunt Itaqueadnos concurritur : fectique jam in re 
galutari populares sumus. Sed tu quid ageres, quid actu- 
rus ubi denique esses, nesciebam. Fama nuntiabat te esse 
in Syria : auctor erat nemo. De Bruto , quo propius est, eo 
armiora videutur esse, quae nuntiantur. Dolabella valde 
Tituperabatur ab hominibus non insulsis, quod Ubi tam 
cito succederet, quum tu vixdum triginta dies in Syria 
fuisses. Itaqae constabat eum recipi m Syriam non opor- 
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cd dirois davantage , si je savais k qvoi m'en te- 
nir sur le fait et lea circonstances. Je ne parte que 
sur des pr&omptions et des oul-dire. J attends 
de vos oouvellea avec impatience. 

807. — A TRtfBOIflUS. 'Rome , fttrier. 

F.X,*8. Ah! que ne m'avez-vous invito a vo- 
trebcau festin des ides de mars! II n'y aurait 
paseu de restes, je vous en reponds. Maisletra- 
cas que nous donnent ces gens4& nous g£te bien 
no peu 1'admirable service rendu par vous k la 
rcpublique. Quand je songe que c'est vous, le 
meilleur des citoyens, qui avez emp6cb6, en le 
tirant k lecart, que nous ne fussions ddivres de 
cette peste, je me surprends , et c'est bien mal , 
&m'emporter contre vous. C'est qu'en v6rit6 vous 
* nVavez Iaiss£ par \k plus d'embarras qu'a tout 
autre. Car le s6nat n^eut pas plutot retrouvS sa 
liberty aprdsl'ignobtedisparition d'Antoine, que 
je repris, moi, mon r6led*autrefois, ce role dont 
vous et le z61e patriote votre ptore vous vous &es 
toujoursmoDtr^s enthousiastes si passkmnls. Les 
tribuns du peuple ayant reuni ie s£nat, le treize 
des kalendes de janvier, et ne 1'entretenant que 
dechoses ordinaires, j'embrassai, moi, I'ensemble 
de la situation, j'en fis unetoergique peinture; 
et le senat, du sein de sa mollesse et de son 
abdtardissentent, se sentit, k ma voix, renat- 
tre k la vie et k la vertu. Le courage y fit plus que 
le talent. Depuis ce jour de protestations et d'ef- 
forts, le peuple romain a compris que toute esp£- 
rance de liberty n'ltait pas perdue, et je ne cesse 
de veiller et d'agir. Si je ne savais pas qu'on vous 
tient exactement inform^ de ee qui se passe k 
Rome et de tons les actes officiels , je vous don- 

tere. Somma laaset tua et firuti est, quod exercitum pre- 
ter spem exiftUmaraini comparasse. Scriberem plura, si rem 
eausamque nossem. IJunc qua? scribo, acribo ex opinion 
bominum atqoe fema. Tuas literas a vide eispecto. Vale. 

CICERO TREBONIO S. 

Quam vellenjad illas pulcherrimas epnlas meldibnsMar- 
tlisinvitasses! relkjuiarnra nihil haberemus. At none com 
ii8 tantum negotii est , ot vestrum illud-dirinum in rempo- 
blicam beneficiam nonnullam habeat querelam. Quod vero 
a te, viro optimo, seductus est, tuoqoe beneficio adhoc 
vrrit lwec pestis , interdum, qood mflii ?ht fas est , tiW sub- 
irascor. Mihi enim negotii plus reJiquisli uni, quam pra> 
ter me omnibns. Utenim primum post Antonfi ftadlsstaium 
discessum senatus haberi Ubere potoit, ad Atom animam 
meum retcrti pristinum , qoem tucumcivi acerrimo, 
patre tuo, in ore et amore semper babuisti. Nam quom 
aenatum a. d. xin Kalendas Janoariastribuni plebis voca* 
visaent, deque alia re referrent, totem rempubtfcam sum 
eomplexus, egique acerrime, senatomque jam languentem 
etdefessutn ad pristinam virtotem consoetodinemqoere- 
vocavi magis animi quam ingenii viribus. Hie dies roeaqoe 
contentio alque actio spem primom populo Romano attu* 
If ft libertatis recuperandss. Nec vero ipse postea tempos 
uHum iutermisi de republics uon oogilandi sohim , sed 



• t. acteoN. 

nerais des details, malgre mes grandes occupa- 
tions; mais ces details, vous les aurez par d'an- 
tres. Quelques mots done seulement , et en forme 
de sommaire. Le s£nat est plein de resolution, les 
consulates sont roous ou mal pensants. On a fait 
une grande perte dans Servius. L. Cesar a des 
sentiments parfaits ; mais il est oncle, et ses avis 
manquent de nerf. Les consuls sont parfaits, 
D. Brutus admirable, I'enfent Cesar parfait aussL 
Je vois en lui notre avenir. Ne doutez pas que 
s'il ne s'&ait hki€ de rassemWer les veterans, 
que si deux legions de I'arm6e d'Antoine n'e- 
taient pas venues se placer sous ses ordres, que 
si Antoine enfin ne s'&ait ainsi senti en bride, 
nous n'eussions eu k parcoudr toutes les phases de 
ses fureurs et de ses cruaut£s. Vous devez savoir 
tout cela; mais je suis bien aise de vous le con- 
flrmer. Je vous Icrirai plus au long quand j'au- 
rai plus de loisir. 

SOS. — A CASSIUS. Rone, fttrier. 

F.X1I,5. C'est Fhiver, je le suppose, qui nous 
prive de vos nouvelles , et nous laisse dans l'igno- 
rance non-seulement de ce que vous faites, mais 
m£me des lieux ou vous vous trouvez. On dit 
partout ce pendant , sans doute parce qu'on le 
desire, que vous £tes en Syrie et que vous y 
avez des troupes; et on le croit, parce qu'en ef- 
fet la chose est vraisemblable. Notre cher Brutus 
s'est acquis une merveilleuse gloire; ila fait de 
grandes cboses, et d'une manure si inopin6e, que 
la satisfaction qu'elles inspirent s'accroit de tout 
ce qu'il y a de merite et de prix dans la prom- 
ptitude de l'ex&ution. Si , de votre cdte f vous 
possedez les ressources qu'on vous suppose, la 

I etiam agendi. Quod nisi res orbanas actaque omnia ad te 
perferri arbitrarer, ipse perscriberem , quanqoam eram 
>maximis occupaUonibua impeditus. Sed flla cognosces ex 
aliis : a me pauca, et ea summaUm. Habemus fortem se- 
natum, consolares partim timidos, partirn male sentientes. 
Magnum damnum factum est in Serrio. L. Csssar optima 
sentit i sed , quod avunculus est , non acerrimas dicit sen- 
tentias. Consoles egregii : pnDclarus D. Brutus : egregius 
poer Cassar, de quo spero equidem rehqua. Hoc vero oer- 
turn nabeto , nisi ille veteranos celeriter conscripsisset, 
legionesque duas de exercitu Antonii ad ejus se auctorila- 
tem contulissent, atque is oppositus esset terror Antonio, 
nihil Antonium sceleris, nihil crudelitatis praeteriturum 
foisse. Hax tibi , etsi audita esse arbitrator, voloi tames 
aotiora esse. Plura scribam, si plusotii habuero. 

CICERO CASSIO S. - 

Hiemem credo ad hoc prohibuisse , quo minus de te cer- 
tain haberemus , quid agferes maximeque nbi esses. Loque- 
bantur omnes tamen (credo, qood volebant) in Syria te 
esse, habere copias. Id autem eo facilius credebatur, quia 
simile vero fidebatur. Brutus qoidem nosteregregiam lau- 
dem est consecutus. Res enim tantasgessit tamqne inopi- 
natas, ot e* quum per se grate assent, tuni ornatiorcs 
propter oeleritalem. Quod si tuea tenes, quas polamo^ 
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r6publique se trouve en fonds pour se defendre, 
Des extremes rivages de la Gr&ce aux confins de 
rEgypte, nous avons pour appui deux gouver- 
neurs, excellentscitoyens, et toutes les troupes 
da pays. Cependant, ou je me trorape grandement 
sur rensemble de la situation, ou ce sera D. Bru- 
tus qui decidera tout. S'il rcussit, comme nous 
I'esperons, k faire une sortie de Modfene, la guerre 
est terminee. Les forces qui I'ass&gent sont peu 
nombreuses, parce qu'Antoine en a renfermd de 
considerables dans Bologne. Notre Hirtius est k 
Claterne, et Cesar a Fprum-Cornelii, chaeun 
avec une bonne armee; et Fansa recrute de gran- 
des forces parmi les levees d'ltalie. L'hiver a 
emp£ch£ jusqu'ici les operations. Hirtius me 
mande qu'il n'entreprendra rien qu i bon es- 
eient. Outre Bologne, le Rhegium de Lepide, 
Panne, toute la Gaule tient en notre faveur. 
Vos clients d'au-del& du P6 font cause com- 
mune avec nous. Le senat est tres-ferme, aux 
consulaires pres. Parmi eux il n'y a que L. 
Cesar qui marcbe droit. La mort nous a fait 
perdre un bien bon appui en Ser. Sulpicius. 
Le reste se compose d'imb&iles et de pervers. 
Quelques-uns voient avec envie la gloire et la fa- 
veur publique qui s'attacbent k certains noms. 
D'ailleursil ya une admirable unanimity parmi 
le peuple et dans toute I'ltaiie. Volte k peu pres 
ce que j'avais k vous dire. Je n'ai maintenant k 
vousexprimer qu'un voeu, c'est de voir votre 
gloire faire k son tour resplendir I'Orient d'un 
nouvel eclat 

S09 A P&TUS. Roiae , ferrier. 

F.IX,24. Ce Rufus est votre ami. Cest la se- 

magnis subsidiis fulta respublfca est. A pnma enim ora 
Graeciae usque ad iEgyptum optimorum civium imperils 
muniti erimus el copiis. Quanqtiam , nisi me fallebat, res 
se sic babebat , ut totius belli omne discrimen in D. Bruto 
positum videretur : qui si , ut sperabamus , crupissel Mu* 
Una, nihil belli reliqui fore videbatur. Parvis omnlno jam 
copiis obsidebatur, quod magno praesidio Bononiam tene- 
bat Anlonius. Eral aulera Claternae noster Hirtius : ad 
Forum Cornelium Caesar, uterque cum firmo exercitu : 
magnasque Roraae Pansa copias ex delectu Italiae compa- 
rabat. Hiemsadhuc rem geri prohibueraL Hirtius nihil nisi 
considerate , ut mibi crebris Uteris signiGcat , acturus vi- 
debatur. PraHer Bononiam , Regium Lepidi , Parmam , to- 
tarn Galliam tenebamus studiosissimam reipublicaa. Tuos 
etiam clientes Transpadanos mirificeconjunctos cum causa 
babebamus. Erat firmissimus senatus, exceptis consula- 
ribus : ex quibus unus L. Caesar firmusestet rectus. Ser. 
Sulpicii morte magnum praesidium amisimus. fteliqui par* 
lim inertes, partim improhi : nonnulli invident eorum 
landi, quos in republica probari vident. Populi vero Ro- 
mani totiusque Italia; mira consensio est. Haec eraut fere, 
quae tibi nola esse vellem. Nunc aulem opto, ut ab istis 
Qrientis partibus virtutis tuae lumen eluceat. Vale. 
CICERO VETO S. D. 
ftuium pUim, amicum tuum, de quo iteruro jam ad me 1 



conde fois que vous m'&rives k son sujet En 

voyant un int6r£t si vif , je serais done tout dis- 
pose k lui rendre service, eussd-je m6me per- 
sonnellement a m'en plaindre. Mais je vols, au 
contraire, par vos lettres et les copies des siennes 
que vous me communiqucz, qu'il s'est donn£ 
beaucoup de mouvement pour me sauver la vie* 
Je ne puis done que 1'aimer, et non pas seule- 
ment pour vous complaire, mats parce que je le 
veux et le dois; car il faut que vous sachiez, 
mon cher Petus, que vos lettres m'ont bien 
donn£ l'&veil , et m'ont fait tenir sur mes gardes, 
mats que depuis j'en ai re^u de difftrents c6Ub 
d'autres parfaitement d'accord avec les v6tres. 
On avait form£ contre moi , k Aquinum et k Fa- 
brat£ria, le complot dont vous avez appris quel* 
que chose. Ce complot, comme si on avait de- 
vine k quel point je serais ggnant, n'allait k rien 
moins qu'A se d^faire de moi. Jenemedoutaisde 
rien, et je n'aurais pris aucune precaution, si 
vous ne m'aviez averti. Vous voyez done que vo- 
tre ami n'a pas besoin de recommendation prfes 
de moi. Puissent seulcment les destinies de la 
republique me permettre de lui temoigner un jour 
ma reconnaissancel — Jepasse k autre chose. Vous 
avez done renonc£ aux soupers en ville. Ahl 
tant pis : c'est une grande jouissance, un deli* 
cieux plaisir dont vous vous privez. Et puisje 
crains , si fose le dire , que vous n'ayez desappris 
et oublte Tart de ce je ne sais quoi qui fait le charme 
d'un petit souper. Deju vous n'6ticz pas de pre- 
miere force au temps ou vous aviez sous les yeux 
de si bons modules ( Hirtius et Dol^bella ) : qua 
sera-ce aujourd'hui! J'en parlai l'autre jour 4 
Spurinna et, lui racontant le fait, je lui dis quel 

scribis, adjuvarem , quantum possem , etiam si ab eo be- 
sue essem , quum te taoto opere viderem ejus causa labo* 
rare : quum vero et ex tuis Uteris et ex itlius ad me missis 
intelligam et judicem magnae cum ei salutem meam fuisse, 
non possum ei non amicus esse; neque solum tua com- 
mendatione, quae apud me, ut debet, valet plurimum, 
sed etiam voluntate ac judicio meo. Yolo enim te scire, 
mi Paete, initium mini suspicionis et cautionis et ditigentias 
fuisse literas tuas; quibus Uteris congruenles fuerunt alias 
postea muHorum. Nam et Aquini et Fabrateriae consilia 
sunt inita de me, quae te video iuaudisse : et , quasi divi- 
narent, quam iis molestus essem raturus , nihil aliad ege- 
runt , nisi me ut oppiimerent. Quod ego non suspicans in- 
cautior foissem, nisi a te admonitus essem. Quamobrent 
iste tuns amicus apud me commendatione noneget. UUnam 
ea fortuna reipublicae sit, ut ille me quam gralissimum 
possit cognoscere 1 — Sed haec hactenus. Te ad ccenas Hare 
desisse moleste fero : magna enim te delectatione et vo- 
bptate privasti. Derede etiam vereor (licet enim verum 
dicere) ne nescio quid illud, quod solebas, dediscas, et 
obliTiseare omuulas feeere. Nam si turn, qnum habebas, 
quos imitarere, non muHum proAdebas : quid nunc te &• 
cturum putera ? Spurinna quidem, quum ei rem demon- 
strassem et vitam tuam superiorem exposuissem, magnum 
• pericumm mudjii» reipuhiica; demonstrabat, nist ad Mi- 
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&ait precedemment votre genre de vie. II m'a 
fort bien prouve qu'il y aura danger pour la r£- 
publique , si vous ne reprenez vos habitudes au 
premier souffle du zephyr. La temperature alors 
nera supportable, et vous n'aurez plus l'excuse 
du froid. Mais, toute plaisanterie k part, je vous 
recommande , mon cher P&us, comme une 
chose essentielie au bien-6tre, de vous faire une 
soctete* d'honn£tes gens qui soient aimables et 
qui vousaiment. C'est le plus douxet Ie plus stir 
dement du bonheur de la vie. II n'entre rien de 
sensuel dans ma pensee. Je ne parle que de de- 
lassements d'esprit entre amis vivant sous le 
mime toit, h la m6me table; car c'est & table 
que la causerie devient plus intime et qu'il y a 
plus d'lpanchement. En quoi la langue latine a 
I'avantagesur celle des Grecs : ce qu'ils appellent 
ffufjwc(feiov, (juvSewtvov, mots qui ne presentent 
que Tidee de boire et manger ensemble, nous 
Pavons, nous, plusheureusementnomme convi- 
vium, parce que c'est Tacte qui constitue essen- 
tiellement \evivre ensemble. Voulez-vous conser- 
ver votre sante? soupez sou vent en ville : le 
moyen est facile et sftr. Mais n'allez pas, je 
vous en prie, conclure de ce badinage que le 
soin de la chose publique a cesse de me toucher. 
Persuadez-vous, aucontraire, que jour et nuitje 
n'ai d'autre occupation, d 'autre souci que le salut 
et la liberte* de mes concitoyens; je parle, agis, 
prgvois. Enfin, je le dis sincerement , s'il faut le 
sacrifice de ma vie pour l'accomplissement de 
cette tdche, c'est de grand coDur que je le ferai. 
Encore une fob , portez-vous bien. 

810. — A PLANCUS. Rome, fc? rier. 

F.X,5. Votre lettre m'est arrivee par dupli- 

periorem consuetudinem turn, quum Favonius flaret, re- 
vertisses : hoc tempore ferri posse, si forte tu frigus ferre 
hod posses. Sed, mehercule, mi Pate, extra jocuiu , mo- 
neo te, quod pertinere ad beate vivendum arbitror ; ut cum 
viris boms, jucundis, amantibus tui vivas. Nihil est aptius 
Vitas : nihil ad beate vivendum accommodatius. Nec id ad 
voluptatem refero, sed ad communitatem vita3atque vi- 
ctus , remissionemque aniraorum , qu$e maxirae sermone 
efTicitur familiari, qui est in convivijs dujetssimus, utsa- 
pientius nostri , quam Graeci : UU <jv^7c6<ria aut owfieiirv*, 
id est, compotatioues aut cooccenationes : nosconvivia, 
quod turn maxime simul vivitur. Vides, utte philoso- 
phando revocare coner ad coeuas? Cura, ut valeas : id fo- 
ils coenitando facUlime consequere. Sed cave , si me amas, 
existimcs me, quod jocosius scribam, aJbjecissecuram rei- ' 
publicae. Sic tibi, mi Paste, persuade, me dies .et nodes 
nihil aliud agere, nihil curare, nisi ut mei cives salvi li- 
berique sint. Nullum locum pratermitto monendi, agendi, 
providendi : hoc denjque animo sum, ut, si in bac cura 
atque administratione vita mini pooenda sit, praeclare ac- 
tum mecum putem. Etiam atque etiam vale. 

CICERO PLAJfCO S. 

Blnas a te accepi liieras eodem exemplo : quod ipsura 



cata. C'est une attention de votre part. Vous avez 
compris quelle etait mon impatience, et vous 
n'avez pas voulu qu'elle fitt trompee. J'ai ftedeux 
fois heureux en la lisant, et je ne saurais dire 
ce qui m'a cause le plus de plaisir , ce que je dois 
estimer le plus ou de votre tendresse pour moi , 
ou de vos sentiments pour la rtfpublique. De 
toutes nos affections, la plus noble, & mon avis, 
c'est l'amour de la patrie; mais PamiUe qui rap- 
proche et confond les volontes a certes bien de 
la douceur. Aussi ce que vous rappelez de ma 
liaison avec votre pere , de ses bontes, de la con- 
flante amitie que je vous inspirai des votre jeu- 
nesse , et de mille autres circonstances , tout 
celam a-t-il cause unesatisfaction inexprimable ; 
et la declaration des sentiments ou vous Stes et ou 
vous persisterez pour la republique est venue 
y mettre le corable. Le bonheur que j'eprouvafc 
h recueillir ce temoignage de votre bouche etait 
d'autant plus grand , qu'il se joignait au bonheur 
de me sentir si tendrement aime. Je vous l'ai 
dej£ dit dans cette lettre a laquelle vous repon- 
dez avec tant de bonte, je vous conseille et je 
vous conjure de cousacrer, de devouer a la repu- 
blique toute la puissance de votre esprit, toute 
l'£nergie de votre £me. Vous ne pouvez aspirer 
k rien de plus utile et deplus glorieux pour vous- 
meme; de toutes les choses de ce monde, il n'en 
est point de plus grande et de plus belle que de 
bien raeriter de la patrie. Jusqu'& present ( avec 
un aussi bon esprit , vous me permettrez de dire 
ce que je pense) , jusqu*& present dans les grandes 
choses que vous avez fciites, vous avez eu le 
sort pour second ; et s'il est vrai que sans talent 
vous ne les auriez pas faites, toujours est-il que 
Topinion y fait une large part aux circonstances 

argumento mini fuit diligentiae tuae. Intellexi enim le labo- 
rare, ut ad me mihf exspectatissimac titers |>erferrentar. 
Ex quibus cepi fr actum duplicem mihique in comparatiooe 
diflicilem ad judicandum : amoremne erga me tuum , an 
animum in rempublicam pluiis aestimandum pntarem. Est 
omnino patriae caritas meo quidem judicio maxima : sed 
amor voluntatisque conjunctio plus certe habet suavitatis. 
Itaque commemoratio tua paternae necessiludinis, benevo^ 
lentiaeque ejus, quam erga me a pneritia contulisses, ce- 
terarumque rerum, quae ad earn scntentiam pertinebant, 
incredibilem mini laetitiam attulerunt Rursus declaratio 
animi tui , quern haberes de republica, quemque habitunis 
esses, milu erat jiicundissima : eoque major erat lae- 
titia, quod ad ilia superiora accedebat. Itaque te non hortor 
solum, mi Plance, sed plane etiam oro, quod feci iis literis, 
quibus tu humauissime respondisti, ut tota raente omnique 
aniini impetu in rempublicam incumbas. Nihil est, quod 
tibi majori fructui gloriaoque esse possit : nec quidquam ex 
omnibus rebus humanis est praeclarius aut praestantius, 
quam de republica bene mereri. Adboc enim (patitur toa 
summa humanitas et sapientia me, quod sentiam, libere 
dicere) fortvna suffragan te videris res maximas conseciitus : 
quod quanquam sine virtu te non potuisses, Unien ex maxi- 
ma jvii le ea, quae es adeptus, fortunac temitoribusqiie 
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et & la fortune. Mais dans le temps de crise ou 
nous sommes, quelqne service que vous rendiez 
a la republique, l'bonneur en revient a vous, a 
vous seul. Chez tous les eitoyens, a part les 
brigands , c'est une haine mortelle contre An- 
toine. On espere, on attend beaucoup de vous 
et de votre arroee. Au nom des Dieux, n'allez 
pas perdre une si belle occasion pour votre po- 
pularity et votre gloire ! Je vous parle comme 
a un fits ; je m'interesse pour vous comme pour 
rnoi-meme; je vous exhorte avec le zfcle que 
me commandent la patrie et l'amiti^. 

811. — C. CASS1US, PROCONSUL, A CIC6RON. 

Da camp de Tarichee en Judce 7 mare. 

F.XII,11. Apprenez que je viens de rejoin- 
dre en Syrie les generaux L. Murcus et Q. Cris- 
pus. Hommes de coeur autant que bona eitoyens, 
lis ra'ont remls leurs armies , a la premiere nou- 
velle des 6venements de Rome. De leurs per- 
sonnes , lis s'associent avec ardeur a roes efforts 
pour la direction des affaires. Apprenez de plus 
que la legion dont Cecil ius Bassus avait lecom- 
mandement s'est reunie a moi. Apprenez enfin 
que A. AUtenusm'a livr6 lesquatre legions qu'il 
avait ramen&s d'tigypte. Inutile, je pense , apres 
eela , d'ajouter un seul mot pour vous engager a 
d&endre de toutes vos forces la republique en 
notre absence. Je veux seulement que vous sa- 
chiez que le senat et vous , vous avez de vigou- 
reux soutiens , et que vous pouvez maintenant en 
toute confiance prendre coeur a la defense de la 
republique. L. Carteius, mon ami, vous dira 
le reste. Adieu. Le jour des nones de mars. 

(1) VUle tres-forte, dont parte Josephe, 11t. xi, ts et ralr. 

tribuuntur.His lemporibus diflitiUimisreipabUcseqaidqtiid 
subyeneris, id erit totum et proprie tuum. Incredibile 
est omnium civium , latronibns exceptis , odium in Anto- 
Dium : magna spes in te, et in tuo exercitu magna exspe- 
otatio. Cnjus, per deos! gratia? gloriaeque cave tempus 
amittas. Sicmoneo,ut filium : sic fareo , ut milii : sic hortor, 
nt et pro palria et amicissimum. 

C. CASSIUSPROCOS. S. D. M. CICERONI. 

S. V. B- E. Q. V. In Syriam me profectum esse 
•cito ad L. Murcum et Q. Crtspum, imperatores. Viri fortes 
optimique cives, posteaquam audierunt , qnse Romas gere- 
reotur, exercitus mini tradidemnt : jpsique mecum una 
fortissimo animo rcmpublicam administrant Item legio- 
nem, qoam Q. Cheilitis Bassus habuit, ad me venisse 
adto : quatuorque legiones , quas A. Allienus ex ,Eg>pto 
eduxit t traditas ab eo mini esse scito. Nunc te cohortatione 
lion puto indigere, ut nos absentes remque publicam , 
quantum est in te, defendas. Scire te volo, firma prasidia 
▼obis senatuique non dcesse, ut optima spe et maximo 
animo rerapublicam defendas. Reliqua tecum aget L. Car- 
fekis , familiarismeus. Vale. Data Nonis Martiis, ex castris 
Taricheis. 



812. — ASINIUS POLLION A CICftlON. 

Cordoue, 16 mua. 

F.X,31. Vous ne devez pas ftre surpris de 
n'avoir rien recu de moi sur les affaires publi- 
ques , depuis le commencement de la guerre. Le 
pas de Gastulon, toujours si fatal a nos messa- 
ges et plus que jamais en ce moment infest^ de 
bandits , offre bien moins de danger pour les 
communications que les essaimsde partisans dont 
la campagne fourmille, et qui, dans Finterdt des 
unsou des autres, fouillent et rettennent partout 
les courriers. (Test au point que, sans les nou velles 
qui me sont arrivees par mer, j'ignorerais entifc- 
rement ce qui se passe ou vous 6tes. Aujourd'hui 
qu'enfin la navigation est ouverte, je saisirai 
avec empressement tolites les occasions de vous 
£crire. — II n'y a pas de danger que je me laisse 
prendre aux belles paroles de cet homme que 
personne ne veut voir, et qu'on ne hait pour- 
tant pas encore autant qu'il le merite. Je Fai 
tellement en aversion , que mon esprit se rGvolte 
a la seule idee d'un rapprochement entre lui et 
moi. Mon caraetfere et mes goftts sont pour la 
paix et la liberty, et j'ai bien g£mi en voyant 
s'allumer la guerre civile; mais la neutrality 
ne m'&ait pas possible. J'avais de trop puis- 
sants ennemis dans Pun et Fautre camp. Gelui 
que j'ai qtiitte ne m'offrait plus de sftret^ contre 
les embfiches de mon ennemi principal. Je me 
decidaidonc bien a contre-cceur a affronter d'au- 
tres dangers, pour me soustraire a une perte 
certaine. C6sar au fatte des grandeurs m'avait 
traits comme 11 traitait ses vieux amis. Je m'at- 
tachai, je me devouai a lui de coeur. En tout 
ce que j'ai fait de mon choix , ma conduite a dti 

C. ASINIUS POLUO CICERONI S. D. 

Minime mirum tibi debet videri nihil me scripsisse de 
republica, posteaquam itum est adarraa. Nam saltus Cas- 
tulonensis , qui semper tenuit nostras tabellarios , etsi nunc 
frequentioribus latruciniis infestior factus est, tameu nequa- 
quam tanta in mora est, quanta , qui lods omnibuii dispo- 
siti ab utraque parte, scrutantur tabellarios et retinent Ita- 
que nisi nave perlatac tilerse essent , omnino nescirem , quid 
istic fieret. Nunc vero nactus occasionem posteaquam na- 
vigari cspium est, cupidissimeet quam ere berrimepotero, 
scribam ad te. - Nemorear ejus sermonibus, quern tametsi 
nemo est, qui videre relit, tamen nequaquam proinde ac 
dignus est, oderunt homines, periculum non est : adeo 
est enim invisus milii, ut nihil non acerbum putem, quod 
commune cum illo sit. Natora autem mea etstudia trahunt 
me ad pacis et libertatis cupiditatem. Itaque illud initium 
civilis belli saepe dellevi. Quum vero non liceret mibi nul- 
lius partis esse , quia utrobique magnos inimicos habebam ; 
ea castra fugi , in quibus plane tutum me ab insidiis inimici 
sciebam non futurum ; compulsus eo, quo minime Tolebam, 
ne in extremis essem , plane pericula non dubitanter adii. 
Csesarem vero, quod me in tanta fortuua modo cognitum 
vetustissiroorum femiliarium loco habuit, dilexi somma 
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meeoncilier l*&pprobattonde8gensdebien;cha- 
que fois qoe je- n'ai fait qu'ex&nter un ordre, le 
temps que j'y ai mis, la maniere dont je m'y 
BQis pris out asses t£moigne de mes repugnances : 
€t& ce dont on n'a pas eu la justice de me tenir 
eompte;et j'ai apprise mes d£pens quels soot 
lea avantages de la liberty et les mistres d'une 
condition d£pendante. Aussl, je le declare, si de 
la crise actoelle 11 doit sortir un nouveau roaltre, 
quel qu'U soit, je 6uis son ennemi; et pour la 
liberty il n'est pas de p6ril que je redoute et que 
je n'affronte. Mais je n'ai encore re£u ni con- 
seils, ni instructions, nidecrets, depuis les idesde 
mars. II m'est seulement parvenu une lettre de 
Pansa , ou il m'engage k 6crire au s6nat pour me 
mettre k sa disposition , moi et mon arm&. Or, 
c'est ee qui offrait les plus grandes difficult^ 
depuis que Llpide, dans ses harangues et dans 
sa lettre k tout le monde, se proclamait d'accord 
avec Antoine. En effet, comment aurais-je pu, 
traversant malgrl lui sa province, y assurer la 
subsistance de mes legions? Et les Alpes , dont il 
garde toot les passages , avais-je des ailes pour 
les franchir , en supposant m6me que j'eusse pu 
pfa&rer jusque»li? Ajoutes impossibility deiaire 
passer aucune lettre par quelque vole que ce fut 
Une oorrespondanee aurait eu d'abord k echap- 
per k mille visites, pour tomber en definitive dans 
les mains de Ltpide, qui arrfite tons les courriers. 
On ne peut du molns mettre en doute , car je Pal 
publiquement dfelari k Gordoue, ma determi- 
nation absolue de ne livrer ma province que sur 
un ordre du slnat. Dirai-jecombien j'ai combattu 
avant de remettre la trentieme legion? Et qui ne 
salt ce que par cette mesure on m'a 6t& de force 
pour le service de la republique? Jamais on ne 



Tit soldats plus ar dents, plus optaiitres sur m 
champ de bataille. En somme, je suis amoureu 
de la paix avant tout , car je ne veux que du Men 
k mes concitoyens ; et too tefois je suis prtt k com- 
battre pour ma liberty et pour eelle de tous. — 
Je vous sais mille fois plus de gre que vous ne 
le pouvez croire de vos bontes pour mon ami (i), 
que vous traites comme le vfltre. Mais combien 
je l'enviede pouvoir se promener etbadiner avee 
vous! Savez-vous bien quel prix je mettrais k 
cette bonne fortune? Yienne pour moi le temps 
du repos, et vous serez k m£me d'en juger. lene 
vous quitterai pas plus que votre ombre. Une 
chose me confond , c'est que vous ne vous soyez 
pas expliqoesur ce que j'ai de mieux k faire dans 
1'interSt de la republique : si je doisrester dans ma 
province, ou passer en Italie avec monarmee. De- 
meurer est certainement pour moi le pkis s&r et 
le moins embarrassant Mais je comprends que, 
dans Fetat des choses , Borne a plus besoin de 
soldats que de provinces que ee ne sera jamais 
une affaire de reprendre plus tard; et je viens de 
me decider k me mettre en route avec mon ar- 
mee. Vous saurez tout par la lettre quej'adresse 
k Pansa. Je vous en en vole copie, Le 17 des ka- 
lendes. 

813. — A PLAHCU&. Rone, mmi 

F.X,6. Ce que Furnius a dit de vos senti- 
ments pour la republique a 6t& 6cout6 avec une 
grande faveur par le senat, et fort applaudi par 
le peuple. Mais vos lettres qu'on a lues en stance 
ne sont nullement d'accord avec les paroles de 
Furnius. Vous vous d&larez pour la paix, ai 
moment oft votre collegue, Tun de nos phisillustres 

(i) VfatoembUbtoaent Cormtilas Galla*. 



cam pietate et fide. Quae mea seotentia gerere mihi licuit , 
ita fed , ut optimus quisque maxime probarit. Quod jussus 
ram, eo tempore atque ita feci, ut appareret invito impe- 
ratom ease. Cujus facti injustiasima invidia ertidire me 
potuit, quam Juconda libertas et quam misera sub domi- 
uatkme vita easet Ita , si id agitur, ut rursus in potestate 
omnia unius suit, quicunque is est, ei roe profiteor inimi- 
cam. Wee periculum est allum , quod pro libertale aut re- 
fugiam aut deprecer. Sed consules neque senates consulto 
aeque Uteris suis praeeeperant mihi, quid frcerem. Unas 
enim post Idus Martias demum a Paasa litem accept, in 
quibus hortatar ne, ut senatui scriham me etexerdtum 
In potestate ejus luturun. Quod, qunra Lepklus condooa- 
retur,atque omnibus scriberet se eonsentire cum Antonio, 
maxime contrartam fuit. Nam quibus eommeatibus invito 
fUo per illhis proTinciam legiones ducerem ? aut, si cetera 
transiasem , nnm etiam Alpes poteram transvolare , qua? 
praesidio Miina tenentur? Adde hue, quod perterri Nterse 
nulla condKione potoerunt ; sexcentisenim locis excutiun- 
tar : deinde etiam retinentur ab Lepido tabellarii. lllud me 
Oordobae pro condone dhisse nemo vocabit in dubium , 
provinciam me nulli, nisi qui ab senatu missus venisset, 
Jraditurom. Nam de legfone tricesima tradenda quantas 
eonteationea, nibueriin quid ego scribam? qua tradita, 



quanto pro republica infirmior futurus faerim , quk igno- 
rat? Hac enhn legione noli acrius aut pugnactus quidquan 
putare ease. Quare eum me existima esse, qui pranum 
pads cupidissimus sim ; omnes enim d*cs plane stadee 
esse salvos : ^irinde qui et me et rempublicam vindkare 
in libertatem paratus sim — Quod farailiaremtneum toorusi 
numero habes, opinione tua mihi gratius est. Inrideo ifi 
tamen, quod ambulat et jocatur tecum. Qu«rea, qoaati 
a^stimem? Si uaquam licuerit vivere in otio, experieris. 
Nullum enim vestigium abs te discessurns sum. mod ve- 
hementer admiror, non scripsiase te mihi, manendo in 
provinda, an ducendo etercitum m Italiam reipvhfice 
magis sadsfacere possim. Ego qnidem , etai mihi totfas ae 
minus hboriosum est manere; tamen, quia video, tall 
tempore multo magis legionibus opus ease, quatn provfa- 
dis , quae praesertim redperari nullo negotlo poeauot , con- 
stitui , ut nunc est , cum exercitu profidsd. Deinde ex Bn> 
ris, quas Pansa; misi , cognosces omnia : nam tibi earaa 
exemplar misi. xvn Kal. April. Cordubc. Yale. 

CICERO PLANCO. 

Quae locutus est Furnius noster de animo too in reav 
pubu'eam, ea gratisaima raerunt senatui populoque aomaaa 
probaUssima : quae autem redtatae literae sunt in seaata, 
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cftoyens , se trouve assieg6 par ces infllmes ban- 
dits. II leur fant, s'ils veulent la paix, com- 
mencer par mettre bas les arroes; sioon, qu'ils 
songent k vaincre et non a traiter. Vous saurez, 
par voire excellent frere et par Furnius, quel 
accaeil on a fait dans le s£nat k ce que vos 
lettres et cedes de Llpide disent sur cet ar- 
ticle. Votre bon esprit ne manquera point 
de vous sugg£rer d'atiles reflexions, Vous avez 
de plus votre frere et Furnius, dont les avis 
toujours sages et I'amitie* ne voas feront pas 
oWaut. C'est assez sans doute. Mats I'attachement 
que j'ai pour vous me presse de vous sou- 
mettre aussi quelques observations auxquelles 
mon experience peut donner da poids, et qui 
naissent des miHe raisons qui nous unisseot. 
Croyez-moi , mon cher Plancus, vos honneurs, 
vos dignitts (et vous 6tes bien haut place sans 
doute), tout cela ne signifie rien. Tout cela est en 
dehors du veritable honnear, si vous les srparez 
de la liberty du peuple et de l r autorit6 du s£nat. 
Rompez des alliances que vous avez contractees 
par la force des choses et non par choix. Dans 
ce chaos politique, eombien ont ete appeles con- 
suls que personne ne tient aujourdhui pour con- 
sulaires ! On ne reconnalt pour tels que ceux qui 
en ont montre* les sentiments. Ce sont \k des 
modeles k suivre. Et d'abord rompez, je le 
r£pete, rompez tout pacte avec les impies aux- 
quels vous ressemblez si peu; devenez l'dme, le 
guide et le chef du senat, et de tout ce qui s'ap- 
pdle les honn&es gens. Enftn, croyez-le bien, la 
paix , ce u est pas avoir depose les armes , c'est 
n'avoir k redouter les armes ni la domination de 
personne. Si telle est votre conduite , si tels 

nequaqotm eonsenttre cum Furnii oratfone Yisae sont. 
Pads enim auctor eras, quum collega tuus, rir clarissi- 
mus, a fedissirais latronibus obsideretur : qui aut positis 
armis pacem petere debent; aut, si pugnantes earn postu- 
lant , victoria pax , non pacliooe parieiida est Seel de pace 
litem vel Lepidi vol tu« quam in partem accepts skit, 
ex viro optimo , fratre too, et ex C. Furnio poterU cognos* 
cere. Meaotem impulit tui caritas, ut, quanquam nee tibi 
ipsi consilium deesset, et fratris Furniiqoe benevolentfa 
fideliaque prudentia tibi praesto essetfatura, vellem tamen 
me» qooque auctoritatis pro plurimis nostris necessitudi- 
nibns praeceptum ad te aiiquod penrenire. Crede igitnr 
mini , Plance , omnes , quos adhuc gradus dignitatis conse- 
cotus sis (es autem adeptus amplissimos ) eos bonorum 
Yocabula babituros, non dignitatis insignia, nisi te com 
libertate populi Romani et cum senatus auctoritate conjun- 
xeris. Sejunge te, quaeso, aliquando ab iis, cum quibos 
te non tuum judicium , sed temporum vincla conjunxerunt. 
Complures in perturbatione rei publics consoles dicti : 
quorum nemo consularis babitus , nisi qui animo exstitit 
in rempublicam consularis. Talem igitur te esse oportet , 
qui primum te ab iropiorum civium tui dissimillimorum 
todetate sejungas : deindc te senatui bonisque omnibus 
auctorcm , i>rindpem , ducem pra?beas : postremo , ut pa- 
cem ease judices non in armis posilis , sed in abjecto armo- 



61ft 

sont vos sentiments, non-settlement vow seres 

consul et consulaire de fait comme de nom t 
vous serez encore un grand consulaire. Hon de 
l&, les titres et les distinctions n'honorent plus, 
lis degradent. Ces paroles sont severes, mats 
I'amitte me les dicte, et si vous prenez un parti 
digne de vous, vous verrez k l'epreuve que c'est 
la veVite* qui vous paiie par ma bouche. Le is 
des kalendes d'avril. 

814. — A L&PIDE Rome, man. 

F.X,27. Dans mon profond interet pour 
vous, je me preoccupe vivement de tout ce qui 
vous touche , et je regrette , je l'avoue , que vous 
n'ayez pas cru devoir un remerclment au senat, 
apres avoir et^ comble* de tant d'honneurs. Je 
vois en meme temps avec joie vos vceux ardents 
pour le r&ablissement de la paix entre les ci- 
toyens. J'entends la paix sans l'esclavage , c'est 
ainsi qu'il la faut pour la republique et pour vo- 
tre gloire; «ar si la paix devait avoir seulement 
pour resultat de nous livrer de nouveau k into- 
lerable despotisme d'un miserable, II n'y a pas 
un homme sense" qui ne pr£fe>6t la mort a la ser- 
vitude. II serait done sage k vous, selon moi, de 
laisser \k des projets de pacification qui n'ont 
I'assentiment ni du senat, ni du peuple, ni des 
honnftes gens. Je ne suis pas le seul de qui 
vous cntendrez ce langage, et votre correspon- 
dence, k coup sur, ne me dement point. Decides 
ce que vous avez k faire. Vous seul en 6tcs juge. 

8l5 PLANCUS, IEPEBATOH ET CONSUL DESIGNE, AUX O0N- 

SULS. AUX PRETEURft, AUX TftlBUNS, AU SEN AT ET AU PEUPLE 
ROMAlN. Dcf Gaolet, nan. 

F.X , 8. S'il s'elfcve une seule voix parmi vous 

ram et servttutis metu. Haw si et ages et seoties,'tum ells 
non modo consul et consularis, sed magnus etiam consul 
et consularis. Sin alitor : turn in istis ampttsshnis nomfoi- 
bus honorum non modo dignitas nulla erit , sed erit summa 
deformitas. Heec impulsus beneroientia scripsi paulloseve- 
rius : quae tu in experiendo ea ratione, qua) te digna est, 
vera esse cognosces. O. xin Kal. ApriHs. 

CICERO LEPIDO S. 

Quod mini pro summa erga te benevolenlia magna* cur» 
est , ut quam amplissima dignitate sis , moleste tub* te 
senatui gratias non egisse, quum esses ab eo ordine orna- 
tus sommis bonoribus. Pacts inter dres conciliandae te 
cupidum esse laetor. Earn si a servitule scjungSs, consules 
et reipublicas et dignitati tu» : sin ista pax perditum bo- 
mincm in possessionem impotentissimi dominatus restitu- 
tura est, boc animo scito omnes [esse] sanos, ut mortem 
•ervituti anteponant. Itaque sapientius, meo quidem judl- 
cio, fades, si te iu istam pacificatiooem non interpones, 
quae neque senatui neque popuio nec cuiquam bono pro-' 
batnr. Sed luec audies ex aKis aut certior fies Uteris. To 
pro tua prudentia, quid optimum (actu sit, videbis. 
PLANCUS IMP. COS. DES. S. D. OOSS. PRiET. TRIE. PL. 
S. PL. Q. R. S. D. 

Si cui forte videor diotius et hotnimHR exspactatkmeai 



Digitized by Google 



LETTRES DE 



M. T. CICgRON. 



poor me reproeher la tpop tongue attente des 
rooyens et un ajonrnement volontaire des espe- 
ranees de la ripublique, je me laverai de ce re- 
proche avant de m'engager pour Pavenir. II ue 
roe convient pas d'avoir fair plus tard de rache- 
ter le passe* : j'ag'isea boo citoyen , d'apres un plan 
m&rement reflechi , et e'est le moment de vous le 
dire. II eikt et6, Je le sais, d'un bon calcul, au 
milieu de Fagitation des esprits et du chaos oil 
nous vivons, de faire une declaration publique 
de mes sentiments. Je vois beaucoup de gens qui 
sont arrives par ce moyen a de grands honneurs. 
Mais, dans la position oil la fortune me pla^ait, 
je ne pouvais donner des esplrances pr^maturees 
sans tout coropromettre; en laissant au contraire 
la reserve de mon langage donner le change 
sur mes ressources, je multipliais mes chances 
de sucefcs. Aussi devant Tint^rdt commun ai-je 
fait taire Tamour-propre. Est-ce dans ma situa- 
tion , avec mes antecedents connus, avec I'avenir 
entre mes mains, que j'irais 6couter des senti- 
ments bos et former de coupables pensees? J'a- 
vais besoin de temps, de beaucoup d'efforts et 
de sacrifices, pour preparer I'accomplissementde 
ee que la republique et les gens de bien ont droit 
d'attendre de moi , et pour apporter a l'enjeu non 
pas une bonne volonte toutc nue, mais des for- 
ces stores et des ressources imposantes. La seduc- 
tion n'avait cesse d'agir sur 1'armee : il fallait 
nous la rattacher, en faisant comprendre a mes 
soldats que la promesse d'avantages sans bornes 
de la main d'un seul homme, ne valait pas les 
recompenses mgdiocres que la republique tout 
entiere reservait a leur valeur. Des largesses et 
des concessions avaient detache plusieurs villes 

et f pen reipoblictt de roea folum^ate teontae suspensam , 
buk prios excusandum roe esse arbitror, quam de inse- 
queati officio quidquam ulli polliceudum. Non enim prae- 
terilam culpam Tided volo redemisse, sed optimae mentis 
cogitata jampridem maturo tempore enuntiare. Non me 
praHeribat in tanta soUicitudine hominum et tam pertur- 
bato statu civitatU fructuosiasimam esse professionem 
bone voluntatis : roagnosque konores ex ea re complures 
conaecoto8 videbam. Sed , quom in eum casum roe fortana 
demisisset, at aut celeriter polliceDdo, magna raihi ipse ad 
profidendum impedimenta opponerem; aut, si in eo mUii 
temperaTissem, majores occaaionesad opitulanduro babe- 
rem : expeditius iter communis salotis , quam meae landis , 
ease volni. Nam quisin ea fortana, quae mea est, et ab ea 
vita, quam in me cognitam hommibus arbitror, et cum 
ea spe,quam in manibus habeo, aut sordidum quidquam 
pati aut pernidosum concupiscere potest ? Sed aliquantum 
nobis temporis et magni labores et multse impensse opus 
fuerunt, nt, quae reipublicae bonisque omnibus pollicere- 
mur, exito prssstaremus, nequead auxilium patriae nudi 
cum bona Yotantate, sed com facultatibus accederemus. 
Confirmanda8 erat exercftos nobis, roagnis sa»pe prsemiis 
•olliritatus , ut ab repoblica potius moderata, quam ab 
uuo iufinHa speraret : eontirmandas complures civitates, 
9101 superiore anno largitioiiibtis coacessionibusque pra> 



de notre cause. II fallait nous les rattacher de 
m6me, en leur montrant la vanite de ces a van- 
tages, et les sources plus pures ou leur propre in- 
ter& leur commandait de puiser dorenavant II 
fallait enfin attirer a nous les commandants des 
provinces et des armees voisines, afin de pouvoir 
marcher avec de gros bataillons a la defense de 
la liberty, au lieu de laisser se preparer contre 
notre faiblesse un triomphe funeste & I'uniYers. 
C'&ait surtout pour moi une obligation d'&tre 
fort, enaugmentant mon armeeet muitipliantmes 
alliances, afin de pouvoir, le moment venu et en 
d£pit de ceux qui s'abusent sur mes sentiments 
veritables, proclamer sans danger le parti que 
je defends. Pour arriver a mes fins , je ne le nie 
pas, j'ai du beaucoup feindre et beaucoup dissi- 
muier. Mon collogue m'a appris a ses depens le 
danger de se prononcer trop tot et sans toe eo 
mesure. C'est la mSrae prudence qui me conseille 
en ce moment de vous envoyer mon lieutenant 
G. Furnius, homme aussi devoue que brave, et 
de le charger de communications verbales phitdt 
que de d£p£ches ecrites. Un rapport de vi ve voix 
pare a tous les perils de la route, et me laisse ici 
en pleine s6curite. Vous saurez par Furnius com- 
bien j'avais a faire pour vous mettre en bonne 
position et pour m'organiser. Vous en.conclurcz 
infailliblement que cen'est pasd'bier que je veiiie 
et me consume pour la defense de la republique 
aux abois. — Maintenant que , gr£ce a la bonte 
des Dieux , je suis en mesure de defier les ele- 
ments, j'ai droit de demander qu'on m'accorde 
quelque con fiance et qu'on ne me juge point k 
la 16gere. J'ai cinq legions sous les armes : la re- 
publique peut compter sur leur fidelity comma 

miorum erant obligate? ; ut et ilia vana patareot et eaden 

a melioribus aucloribas petenda exisUmarent : alliciendas 
eliam voluntates reliquorum, qui finitimis provinciis 
exercitibusque pnefuerunt; ut potius cum pluribus sock- 
tatero defendendae libertatis iniremus, quam cam paacio- 
ribu8 ranestam orbi terrarum victoriam partiremur. 
Muniendi vero nosmet ipai fuimus , aucto exercitu aux> 
Kisqee multiplicatis ; ut , quum preferremus sensus aperte, 
turn , etiam invitis quibusdam , sciri , quid defeosuri esse- 
mus , non esset periculosum. Ita nuuquam diftitebor multa 
me, nt ad eflectum horura consiliorum pervenirem , et 
simulasse invitum el dissimulasse cum dolore : quod 
prematura denunliaUo boni civis imparatiquam pericufosa 
esset, ex casu collegae videbam. Quo nomine etiam C. 
Furnio legato, Tiro forti atque strenuo, plura etiam \et\jo, 
quam scriptura , mandate dedimus , ut et tectius ad vos 
perferrentur et nos essemus tutiores : quibusque rebus et 
communem salutem muniri et nos armari conveniret, 
prascepimus. Ex quo intelligi potest coram reipublics 
summse defendendae jampridem apud nos excubare. Nunc, 
quum deum beuignitate ab omni re sumua paratiores, 
non solum bene sperare de nobis homines, sed explorate 
Judicare volumus. Legiones habeo quinque sub signis et 
sua fide virtuteque reipublicae conjunctissimas, et nostra 
liberal i tale nobis obsequentes : provinciam omnium civi* 
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giir leur vaillance. Ma generosity m'assure leur 
afFection. Ma province marche comme un seul 
bomme. II n'est pas une de ses villes qui ne ri- 
valise d'efforts et de zele. J'en ai tire autant de 
cavalerie et d'auxiliaires quelles en pouvaient 
fournir pour la defense de leur propre territoire 
et de leur liberte. Quant a moi , je suis pr£t a 
remplir iei mon devoir, a voler ailleurs si la re- 
publique m'appelle, a remettre m£rae entre les 
mains d'un autre mon armee, mes auxiliaires, 
raon gouvernement. J'assume volontiers sur ma 
tfite toutes les luttes et tous les combats de cette 
fatale guerre, heureux si, au prix de ma vie, je 
puis assurer le salut de Tempire ou retarder seu- 
lement Theuredu danger! Peut-Stre, dans Tins- 
tant ou je parle, la question est decidee et la 
securite reudue a Rome. Peu m'iraporte alors 
une occasion perdue pour ma gloire, je ne veux 
que me rejouir du bien de la rSpublique. Si je 
dois, au contraire, partager les assauts et 
les perils, je reclame la justice de mes conci- 
toyens pour me d£fendre contre la malveillance 
et Tenvie. Le salut de I'empire est la seule re- 
compense que j'ambitionne pour mon compte. 
Mais des hommes sont restes fidcles a l'autorite 
de leur general, ou plutflt a votre propre voix. 
lis ont r&iste a la seduction , Hs se sont montres 
insensibles k la crainte. Ne les oubliez pas , c'est 
tout ce que je demande. 

81C. — DE PLANCUS A CICtiRON. Dm Gaulcs , mars. 

F.X,7. Je voudrais pouvolr m'entrctenlr lon- 
guement avec vous et vous donner la clef de toute 
ma conduite. Vous verriez si je me suis devoue , 
et si j'ai fail I i a vos conseils comme & vos espe- 

tatium consensu paralissirnam , etsumma contentjooe ad 
officia certantem : equitatusauxiliorumque tantas copias, 
qnantas hoe gcntes ad defendendam suara sahilem liberta- 
tcmqne conficcre possnnt. Ipse ita sura animo paratus 
vel provinciam tueri, vel ire, quo respublica vocet, vel 
tradere cxercitum , auxilia provinciamque, ut vel omnem 
impctuni belli in me convertere non recuscm , si modo meo 
casu aulconfirmare patria; salutem, ant periculum possim 
morari. Ha*c si jam expeditis omnibus rebus, tranquilloque 
statu civitatis polliceor, in damno moa3 laudis, reipublicae 
commodo l;etabor : sin ad sorietatem inle&errimorum et 
maximorum pcriculorum accedam, consilia mea acquis 
judicibus ab obtrectationc invidorum defendenda com- 
mendo. Mibi quidem ipsi fruclus merUorum meorum in 
reipublicfe incolumitatc satis magnus est paratus. Eos 
vero, qui meam auctorilatem et multo magis veslram 
lidem secuti, nec ulla spedecipi, ncc ullo melu terreri po- 
tuerimt, ut commendatos vobis habeatis, petendum vi- 
dctur. 

PLANCUS CICERONI. 

Plura tibi de raeis consiliis scriberem, rationemque 
omnium rcrum redderem verbosins, quo magis judicares 
omnia me reipublicafi praestitisse, qua? et tua exhortatione 

CICKRON. — TOME V. 



ranees, moi qui tiens ft votre estime autant qu'fc 
votre amitie, et qui veux vous avoir pour d£fen- 
seur si je fais mal , et pour panegyriste si je lais 
bien. Mais il y a deux raisons pour que je sois 
bref : d'abord ma lettre officielle dit tout, puis 
Fun de mes intimes, M. Varisidius, chevalier 
romain , a ordre de passer ehez vous et de vous 
satisfaire sur tous les points. Ce n'est pas, je 
le jure, sans un profond chagrin que je vois les 
trompettes de la renommee employees pour 
d'autres que pour moi. Je n'ai pas voulu faire 
sonner jusqu'ici mes services. J'aimais mieux me 
preparer en silence a des actes qui pussent ho- 
norer le consul et justilicr votre attente. Pour 
peu que la fortune ne me soit pas rebelle, mes 
concitoyens verront oil est leur meilleur defen- 
seur, et la posterite a son tour consacrera son 
nom. Aidez-moi de votre suffrage, je vous le de- 
mande : vous avez parle de gloire; faites que je 
recueille ces fruits dont vousm'avez tente, et que 
je m'£Iance dans la carri&re avec plus d'ardeur. 
Vous avez tout pouvoir et bonne volonte. Por- 
tez-vous bien, et aimez-moi comme je vous aime. 

817 A CASSIUS. Rome, mars. 

F.XII,7. Votre correspondance vous dira avec 
quelle chaleur mon amitie vous a servi au senat 
et devant le peuple, et j'aime mieux que vous le 
sachiez par d'autres que par moi. Au senat, j'au- 
rais d'emblee emporte les suffrages, sans Top- 
position obstinee de Pansa. Apr&s y avoir aussi 
sotitenu mes propositions, je fus prescnte a la 
tribune aux harangues par Servilius; j'y par la i 
avec toute la force dont je suis capable. Ma voix 
remplissait F&endue du forum. Jamais je ne 

excepi , el mea aflirmationc tibi recepi (non mintis enim a 
te probari , quam diligi semper volui : nec te magis in culpa 
defensorem mild paravi , quam pra?dicatorem meritornm 
meorum esse volui :) sed breviorem me dua? res faciunt : 
una, quod publicis literis omnia sum persecutus : altera, 
quod M. Varisidium, equitem Romannm, familiarem 
mcum, ipsum ad te transire jtissi , ex quo omnia cognos- 
cere posses. Non , raedius fidius , mediocri dolore afficie- 
bar, quum alii occupare possessionem laudis viderentur : 
sed usque mihi temperavi , dum perducerem eo rem , u* 
dignum aliquid et consulatu meo et vestra exspeclatione 
efiicerem. Quod spero, si me fortuna non fefellerit, me 
conseculurum : ut maximo pcresidio reipublirai nos fnisse, 
et nunc sentiant homines, et in posterum memonateneant. 
A le pelo, ut dignitati meac suffrageris; et, quarum rerum 
spe ad laudem me vocasti , ha rum fructu in reiiquum facias 
alacriorem. Non minus posse te, quam velle, exploratum 
mibi est. Fac valeas , meque mutuo diligas. 

CICERO CASSIO S. D 
Qnanto studio dignitatem tuam et in senatu et ad popu- 
lum defenderim, ex tuis te malo quam ex me cognoscere. 
Quae mea sententia in senatu facile valuisset, nisi Parrsa 
vehementer obstitisset. Ea sententia dicta , productns sum 
* in conciouem a tribtrao pi. M. Servilio. Dixi de te, quae 

40 
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vis de semblables applaudissements et de plus 
uuanimes transports. Vous me pardonnerez de 
n'avoir pas ecoute les scrupules de votre belle- 
mere. Cette femme craintive redoutait par-des- 
sus tout d'irriter Pansa. Or, il avait avance a la 
tribune que votre mere elle-m&ne et votre frere 
n'etaient pas d'avis de mes propositions. Que 
m'iraportait? ce n'est pas la ce qui me preoccu- 
pait, c'est la republique que je vois partout, c'est 
votre honneur et votre gloire. Je me suis avance 
au senat et pres du peuple sur un point pour le- 
quel j'ai besoin que vous degagiez ma parole. 
J'ai dit, j'ai solennellement declare que vous 
n'aviez pas attendu , que vous n'attendriez point 
les d^crets du s6nat pour agir, et que vous pren- 
driez sur vous de faire tout ce que vous croiriez 
utile a la defense de la republique. J'etais pour- 
tan t sans nouvel les, je ne savais pasmSme ou vous 
£tiez, ni quelle etait la force de vos troupes. Je 
ji'en ai pas moins pose* enfaitque vous etiez maitre 
de toutes les ressources, de toutes les troupes de 
la contree, et que je ne doutais pas qu au moment 
oil je parlais, PAsie ne fut rentree sous notre do- 
mination. Vous le voyez , une nouvelle moisson 
de lauriers vous attend. Cest a vous a vous sur- 
passes Adieu. 

818. — A PLANCUS. Rome. 3o mars. 

F.X,10. Quoique Furnius m'eut dit votre pen- 
-s^e sur nos affaires, je me suis fait une idee 
plus nette de I'ensemble de vos vues a la lecture 
de vos depfiches au senat. La fortune de l'empire 
depend d'une bataille, et je pense que son sort 
sera decide au moment ou vous lirez ce mot. 
Quoiqu'il en soit, ii n'est bruit aujourd'bui que 

potui, tanta contentione, quantum forum est, tan to cla- 
more consensuque populi , ut nihil unquam simile viderim. 
Id velim mihi ignoscas , quod invita socru tua fecerim. 
Mulier timida verebatur, ne Pansae animus offenderetur. 
In condone quidem Pansa dixit matrem quoque tuam et 
fratrem illam a me sententiam noluisse dici. Sed me haec 
non movebant : alia malebam. Favebam et reipublica? , cufi 
semper favi, et dignitati ac gloria* tune. Quod autem et in 
senate plnribus verbis disserui [etj dixi in condone, in eo 
felim fidem meam liberes : promisi enlm et prope confir- 
mavi te non exspeclasse nec exspectaturum decreta nostra : 
ted te ipsum tuo more rempublicam defensurum. Et, 
quanquam nihildum audieramus , nec ubi esses, necquas 
eopias haberes , tamen sic statuebam , omnes , qua? in istis 
paitibus essent opes copiaeque , tuas esse : per toque Asiam 
provinciam confidebara jam reipablicae reciperatam. Tu 
Ua in augenda gloria te ipsum vincas. Vale. 

CICERO PLANCO. 

Etsi satis ex Furnio nostro cognoram, quae tua voluntas, 
quod consilium de republica esset : tamen , tuis Uteris 
lecUs, liquidius de toto sensu tuo judicavi. Quamobrem, 
quanqnam in unoprselio omnisfortunarapublicsdisceptat; 
quod quidem, quum hsec legeres, jam decretum arbitra- 
oar fort : tamen ipsa faroa, quae de tua voluntate percre- 



de vous et de votre belle conduite. Si nous a v ions 
un consul a Home , le senat aurait rendu un 
hommage a vos efforts et aux forces que votre 
zele a crSees. Ce qui est differe n'est pas perdu , 
et d'ailleurs mon opinion est que les choses ne 
sont pas mtires ; car enfin les honneurs ne doi- 
vent aller qu'a des services rendus , et non a des 
services en perspective. Mais croyez-en ma pa- 
role : pour peu que la republique subsiste et 
que la confusion n'y frouffe pas toute lumiere, 
il n'y a honneurs au monde auxquels vous ne 
deviez pr&endre : je parle de ces honneurs qui 
ne mentent pas a leur nom , c'est-a-dire qu'on 
ne donne point comme un encouragement pas- 
sager , mais qu'on decerne comme la palme de 
l'im mortality. Ne songez done qu'tiu veritable 
honneur, mon cher Plancus, ne trompez pas 
1'attente de la patrie. Sauvez un collegue, et 
donnez un point d'appui au patriot is me de tant 
de nations qui de tous cfaes font cause commune 
avec nous. Vous me trouverez pr&t a vous aider 
dans vos plans , a vous servir dans vos inter&ts, 
a vous rendre enfin tous les devoirs d'un ami 
fidele et d£voue\ Aux mille causes qui nous 
unissent , a Taffection reciproque , aux services 
mutuels, a cette longue consecration dont le 
temps a scelle nos nceuds, un lien "plus puis- 
sant se joint encore, I'amour de la patrie, amour 
sacre qui me ferait en ce jourdonner ma vie 
pour conserver la v6tre. Le 3 des kal. d'avril. 

819. — APLAJSCUS. Rome, n anil. 

F.X, 12. Sans doute e'est surtout pour la re- 
publique que je me felicite du puissant appui 
que vous venez de lui preter : mais le sauveur 

bruit , magnam es laudem consecutus. Itaque si consulem 
Roma? habuissemus, declaratum esset ab senatu cum tois 
magnis honoribus , quam gratus esset conatus et apparatus 
tous. Cujus rei non modo non preeteriit tempus , sed ne 
maturum quidem etiam nunc roeo quidem judicio fuit. Is 
enim denique bonos mihi videri solet , qui non propter 
spent fuluri beneficii, sed propter magna merita Claris v iris 
defertur etdatur. Quare, sit modo altqua respablica, in 
quahonos ejucere possit, omnibus , mihi crede, amptis- 
simis honoribus abundabis. Is autem , qui vere appellari 
potest honos , non invitamentum ad tempus , sed perpe- 
tuae virtutis est premium. Quamobrem , mi Plance , in- 
combe toto pectoread laudem ; subveni patriae; opitulare 
collegae ; omnium gentium consensual et incredibilem 
conspiraUonem adjuva. Me tuorum consihorum adjuto- 
rem , dignitatis faulorem, omnibus in rebds tibi amictssi* 
mum fidelissimumque cognosces. Adeasenim causas, 
quibus inter nos amore sumus, ofliciis, vetnstate con- 
juncti , patriae caritas accessit : eaque effecit ut tuam vitani 
anteferrem mes. in Kalendas AprQes. 

CICERO PLANCO. 

Etsi reipublica? causa maxime gaudere debeo tantuni 
oi te prcesidii , tantum opis attulisse extremis paene tern* 
poribus , tamen ita te victorem complectar, republica re- 
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de Rome m'estsi cher, qu'une fois la republique 
raffermie sur ses bases, je sens que je ferai ma 
plus grande joie de sa gloire, de cette gloire 
immense a laquelle tant d'avenir est promis en- 
core ! Jamais dep&ihes ne trouvereut au senat 
autant de faveur que les v6tres. Cela s'explique 
par les services si grands et si particuliers que 
vous rendez k la republique , ainsi que par la 
dignite de votre langage et de vos sentiments. 
Rien ne m'a etonne, moi qui sais quelles pro- 
messes vous me faisiez dans vos lettres, et que 
Furnius a initie k vos plus secretes pensees. Mais 
le senat ne s attendait pas a tant. Ge n'est pas 
qu'il eut le moindre doute sur vos intentions , 
mais il ne connaissait pas vos moyens et ne sa- 
vait pas jusqu'ou vous voudriez pousser les cho- 
ses. Aussi vous comprendrez ma joie lorsque , le 
7 des ides d'avril, M. Varisidius m'apporta vo- 
tre lettre. Une foule de grands personnages et de 
bons citoyens s'etaient reunis chez moi pour me 
faire cortege. Je leur fis a Tinstant partager mon 
bonheur. Notre ami Munatius survint k son 
heure accoutumee; je iui donnai votre lettre. 
II ne savait rien encore , car Varisidius n'avait 
vu personne avant de venir chez moi. Vous le 
Iui aviez, m'a-t-il dit, ordonne. A son tour, 
Munatius me communiqua la lettre particuliere 
que vous lui avez adressee , ainsi que votre de- 
p£che officielle. Jejugeai k propos de porter le 
tout sur-le-champ a Cornutus, preteur de la ville, 
qui, suivant I'antique usage, remplace les consuls 
en leur absence. On cotivoqua immediatement 
le senat; I'assemblee fut nombreuse. Le bruit de 
vos lettres s'etait repandu , et Fattente etait gran- 
de. Apres la lecture des dep&ches, un scrupule 

cuperata, ut roagnara partem mihi laetitiae tua dignitas af- 
fert, quam et esse jam et futuram amplissimam intelligo. 
Cave enim putes ullas unquam literas graviores, quam 
tuas , in senulu esse recilatas. Idque conligit quum meri- 
torum tuorum in rempublicam eximia quadam magnitu- 
dine, torn verborum sentential unique gravitate. Quod 
milii quidem minime novum, qui et te nosscm , et tuarum 
literaram ad me missarum promissa meminissera, el ha- 
berem a Furnk> noslro tua penitus consilia coguita : sed 
senatui majora visa sunt, quam erant ex spec la la : non 
quo unquam de tua voluntate dubitasset : sed nec, 
quantum facere posses , nec quoad progredi v el les , ex- 
ploratum satis habebat. Itaque quum a. d. vu Idus 
Aprilcs mane mihi tuas literas M. Varisidius reddidis* 
set, easque legisscm, incredibili gaudio sum elatus : 
quumque magna multitudo optimorum virorum etcivium 
me de domo deduceret , feci continuo onines, participes 
meae voluptatis. Iuterim ad me venit Munatius noster, ut 
consuerat : at ego ei literas tuas ; nihildum enim sciebat. 
Nam ad me primum Varisidius , idque sibi a te mandatum 
esse dicebat. Paullo post idem mihi Munatius eas literas 
legendas dedit, quas ipsi miseras, et eas , quas publico. 
Placnit nobis , ut statim ad Cornutum prselorem urbanum 
literas deferremus : qui , quod consules aberant , consu- 
tare muuua sustinebat more major um. Senatus est conti- 



de religion viut ^Cornutus : les pullaires avaient 
declare que les auspices n'avaient pas &e con- 
suites par lui convenablement. Notre college 
etait de cet avis a FunanimitS. On s'ajourna au 
lendemain. Ce fut ce jour-liSt que j'eus a votre 
sujet une prise des plus fortes avec Servilius. A 
force de condescendance , il avait obtenu de 
parler le premier; mais, pendant qu'il parlait, 
presque tous les secateurs deserterent, et furent 
s'occuperd'autres affaires. Quandmon tour vint 
(j'etaisle second), les rangsse regarnirent, et mes 
propositions allaient r£unir les suffrages , lorsque 
P. Titius , pousse par Servilius , fit opposition. 
Nouvel ajournement. Le lendemain, Servilius se 
presenta arme de toutes pieees , et pr£t & affronter 
Jupiter lui-mgme, dans le temple duquel nous 
&ions reunis. Je Fecrasai , et mes efforts parvin- 
rentafaire tomber en suite Imposition de Titius. 
Mais j'aime mieux que vous appreniez ces de- 
tails par d'autres que par moi. Je me bornerai 
a un mot. Impossible d'etre mieux, de se mon- 
trerplus digne, surtout plus jaloux de votre 
gloire que le s£nat dans cette occasion. Toute- 
fois si le senat vous aime , Rome entiere ne reste 
certes pas en arriere. C'est admirable : le peuple 
romain n'a qu'une pensee : cette pensee vjt dans 
tous les rangs, dans tous les ordres : II faut sau- 
ver la republique ! Persistez, mon cberPIancus, 
persistez dans la voie ou vous Stes. II ne tient 
qu'a vousde rendre votrenom immortel& jamais. 
Dedaignez les vains ornements et les frivoles pa- 
ruresde la fausse gloire; tout cela n'a qu'im mo- 
ment de dur£e, fuit et passe sans re tour : la ver- 
tu seule luit d'un solide eclat, et c'est en servant 
la patrie qu'elle se rev£t de son plus beau lustre. 

nuo convocatus, frequensque con venit propter famam atque 
exspectalionem tuarum lilerarnm. Recitatis Uteris 9 oblata 
religio Gornuto est, pullariorum admonitu , non satis dUi- 
genter eum auspiciis operam dedisse : idque a nostra col- 
legio comprobatum est. Itaque res dilata est in posterum. 
£o autem die magna mihi pro tua dignitate contentio cum 
Servilio : qui quum gratia effecisset, ut sua sententia 
prima pronuntiaretur, frequens eum senatus reliquit et in 
alia omnia discessit : meaeque sententia?, qua? secunda pro- 
nuntiata erat, quum frequenter assentiretur senatus, ro- 
gatu Servilii P. Titius inlercessit. Res in posterum dilata. 
Venit paratus Servilius, Jovi ipsi iniquus, cujusin templo 
res agebatur. Hunc quemadmodum fregerim quantaquo 
contentione Titium intercessorem abjecerim , ex aliorum 
te Uteris malo cognoscere. Unum hoc ex meis : senatus 
gravior, constanlior, amicior tuis laudibus esse non po- 
tuit, quam turn fuit. Nec vero tibi senatus amicior, quam 
cuncta civitas. Mirabiliter enim populus Romanus univer- 
sus et omnium generum ordinumque consensus ad libe* 
randam rempublicam conspiravit. Perge igitur, ut agis, 
nomenque tuum commenda immortalitati : atque ha?c 
omnia, quae habent speciem gloria?, collecta inanissimis 
splcndorisinsignibus, contemne; brevia, fugacia, caduca 
exislima. Verum decus in virtute positum est, qua? maxime 
illustratur magnis in rempublicam meritis. Earn facull* 

40. 
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L'ocearion est belle. Vous la tenez, ne la laissez 
point gchapper et poussez ferme. II ne faut pas 
que la republique vous doive raoins que vous ne 
lui devez vous-mfime. Vous savez que vous pou- 
vez compter sur moi pour tout ce qui tient a vos 
int£r£ts , a vos honneurs. C'est un devoir que 
me commandent A la fois mon amour pour la 
republique, qui m'est plus chere que la vie, et la 
longue amitie qui nous lie. Au milieu de mes 
luttes, pour faire valoir vos efforts, j'ai eu lajoie 
de voir le sage et loyal Munatius rester fidele aux 
sentiments que je lui connais, et se signaler de 
plus en plus par son z&le et son devouemcnt pour 
vous. 

820. — A CORNIFICIUS. Rome, ami. 

F.XII,28. Vous avez raison, e'est aLilybee 
mdme qu'il aurait fallu faire justice des mis£- 
rablesqui vous ont fait trembler pour Lylibee; 
mais vous avez craint, dites-vous, de mon- 
trer de la passion dans la vengeance : je vous 
entends ; vous avez craint de ne point parattre 
assez grave, assez puissant sur vous-m&ne, assez 
fidele a votre noble caract&re. II existait entre 
votre pere et moi une sorte d'alliance pour la 
defense de la republique. Je suis charm6 de voir 
cette alliance se renouveler entre nous : ce sont 
lades noeuds qui ne s'affaibliront jamais , mon 
cher Cornifieius. Non, point de remerclments : 
voila qui est fort bien encore, et e'est un usage a 
maiutenir entre nous. Le s£nat s'occuperait de 
vous da vantage, si, pendant I'absence des con- 
suls, il s'assemblait pour autre cbose que pour 
des incidents extraordinaires. Nulle apparence 

tern babes max imam : quam quando complex us tenes , 
perfice, ut ne minus respublica tibi, quam tu reipublicae 
debeas. Me tuse dignitatis non roodo fautorem , sed etiam 
amplih'catorem cognosces. Id qaum reipublicae quae mini 
vita est mea carior, turn nostra? necessitudini debere me 
judico. Atque in his curis, quas contuli ad dignitatem 
tuam , cepi magnam voluptatem , quod bene cognitain 
mihi T. Munatii prudenliam et fidem magis etiam perspexi 
inejusincredibiliergatebenevolentiaetdiligentia. in Idus 
Apriles. 

CICERO CORMFICIO S. 

Assentior tibi eos, quos scribis Lilybaeo minari, istic 
paenasdaredebuisse : sed inetuisti, utais , ne nimis liber in 
ulciscendo viderere. Metuisti igilur, ne gravis civis, ne ni- 
mis fortis, ne nimis te dignus viderere. Quod societatem 
reipublicae conservandae tibi mecum a patre acceptam 
renovas , gratuni est : qua) societas inter nos semper, mi 
Cornittci, manebit. Gratum etiam illud, quod mihi tuo 
nomine gratias agendas non pulas : nec enim id inter 
nos facere debemus. Senatus saepius pro dignitale tua ap- 
pellaretur, si, absenUbus consutibus, unquam, nisi ad 
#em novara, cogeretur. Itaque nec de HS xx nec de 
HS iocc quidquam agi nunc per senatum potest. Tibi 
mUem ex senatus consulto imperandum, mutuumque su- 
niendum censeo. In republica quid agatur, credo te cx 



qu'il puisse traiter Taffaire des deux millions ni 
celle des cinq millions de sesterces. Mon avis est 
que vous agissiez en vertu du senatus-consulte , 
ct que vous raettiez un emprunt en recouvremcnt. 
Je pense qu'on vous donne des details sur ce qui 
se passe , a raesure qu'on vous envoie les actes 
ofOciels. J'ai bonne esp^rance. La republique oc- 
cupe et remplit toutes mes pens^es. J'attaque de 
front ses ennemis. Les choses se debrouillent; 
elles auraient et6 beaucoup plus faciles , si tout le 
monde avait fait son devoir. 

821. — A CORNIFICIUS. Ron* , atriL 

F.XII,29. Vous qui savez tout ce qui me too- 
che, vous savez Tintimite de mes rapports avec 
L. Lamia : je ne crois pas qu'il y ait un seul ci- 
toyenqui les ignore, car il s'en fit une revelation 
publique a i'epoque ou le consul Gabinius forca 
Lamia de s'exiler pour avoir defend u ma vie 
avec independance et courage. Ce n'est pas au 
surplus de ce moment que date notre liaison , et 
e'est m6me parce que nous etions alors fort^lroi- 
tement lies depuis longtemps qu'il ne recuia 
devant aucun danger pour moi. Independam- 
ment de ses titres , de ses droits sacres a ma re- 
connaissance, Lamia est un bomme cbarmant ; je 
n'en connais pas de plus aimable au monde. Cela 
dit , dois-je me mettre en peine des termes dans 
lesquels je vous le recommanderai ? Imaginez 
tout ce que la plus tendre affection peut inspirer 
de plus pressant. Mais je veux que vous sacbiez 
quel prix infini j'attache a tout ce que vous ferez 
pour lui, pour ses affaires , ses agents , ses affran- 
chis , toute sa maison enfin. Je vous en saurai au- 

eorum Uteris cognoscere , qui ad te acta debent perscri- 
bere. Ego sum spe bona : consiuo, cura, labore non 
desum : omnibus inimicis reipublicae esse me acerrimum 
bostem, prae me fero. Res neque nunc difficili loco mibi 
videtnr esse, et fuisset facillimo, si culpa a quibusdant 
abfuisset. 

CICERO CORNIFICIO S. 

Non modo tibi, cui nostra omnia noti.ssima sunt, sed 
nemincra in popnlo Romano arbitror esse , cui sit ignota 
ea familiarilas , quae mihi cum Lamia est. Etenim magno 
theatro spectata est turn, quum est ab A. Gabinio 
consule relegatus, quod li)>ere et fortiter salutem mcam 
defend issct Nec ex eo amor inter nosnatus est : sed quod 
erat vetus et magnus , propterea nullum pro me adire 
dubitavit. Ad haec ofllcia vel merita potins jucundissima 
consuetudo accedit , ut nuilo prorsus plus* homine de- 
lecter. Non puto te jam exspectare, quibus eum tibi ver- 
bis commendem. Causas enim tanti amoris inlelligis : qua: 
verba desideret, iis me omnibus usum putato. Tantum ve- 
h'm existimes, si negotia Lamiae, procuratores, libertos, fomi- 
liam quibuscunque rebus opuserit, defenderis, gralius mihi 
futurum , quam si ea tua liberalitas perlinuisset ad rem 
familiarem meam. Nec dubito, quia sine mea commen- 
daUone, quod luum est judicium de hominibus, ipsius 
Lamiae causa stodiose omnia facturus sis. Quanquam 
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tent de gre que pour moi-meme. II y a une chose 
dont je suis sur : c'est que vous jugez trop bien 
ks hommes pour ne pas accueillir Lamia avec 
empressement, m£rae sans ma recommandation. 
On m'a dit 7 il est vrai , que vous lui reprochiez 
d'avoir appose sa signature k certain senatus- 
consulte dont vous avez fort k vous plaindre. Je 
vous assure qu'il n'a pris part k aucun des decrets 
de ces consuls-l& : combien de decrets faux ne 
faisait-on pas d'ailleurs k cette epoquc? Croyez- 
vous, par exemple, que j'aie pris part au senatus- 
consultedeSempronius, moi qui n'etai spasm erne 
k Rome alors, et qui vous en ai ecrit tout chaud? 
Assez l&dessus. Je vous prie, mon cher Cor- 
nificius, avectoute sorte d'instanccs, deregarder 
les affaires de Lamia comme les miennes, et de 
le traiter de facon qu'il ait des remerclments k 
Hie faired Vous ne pouvez rien faire qui me soit plus 
agreable. Ayez soin de votre sante. 

822. — A CASSIUS. Rome , avril. 

F.XII,6. C. Tidius Strabon vous dira quelle 
est notre situation au moment ou je vous ecris. 
C'est un homme de bien. Ses sentiments pour la 
republique sont admirables. Comment parler 
autrement d'un homme qui, dans I'impatience 
de son denouement k votre personne , abandonne 
sa fortune et sa maison uniquement pour vous 
rejoindre? Je ne vous ie recommande point, 
sa presence le recommande suffisamment. Croyez 
et persuadez-vous bien, mon cher Cassius , qu'en 
cas de revers (ce que je me plais a croire 
impossible) il n'y a pour les gens de bien de 
ressource qu'en vous et Brutus. Au moment 
oil je vous ecrls, une catastrophe est immi- 
nente. Brutus est serre* de pres dans Modene. 
S'il se maintient , la victoire est k nous; sinon.... 

erat nobis dictum le existimare alicui senatus consulto , 
quod contra dignitatem tuam fieret, scribendo Lamiam 
affuisse; qui omnino consulibus illis nunquam fuit ad 
scribeudum : deinde omnia turn falsa senalus consulta 
deferebantur. Nisi forte etiam Uli Semproniano senatus 
consulto me censes affuisse : qui ne Roma? quidem fui , ut 
turn deeoad te scripsi, re recenti. Sed Ii.tc hactenus. 
Te, mi Cornifici, etiam atque etiam rogo, ut omnia La- 
miae negotia mea putes esse , curesque , ut intelligat banc 
commendationem maximo sibi usui fuisse. Hoc mihi gra- 
tius facere nihil potcs. Cura , ut Yaleas. 

CICERO CASSTO S. 
Qui status rerum fnerit turn , quum has literas dedi , 
fccire poteris ex C. Tidio Strabone, viro bono et optime de 
republica seutiente : nam quid dicam , cupidissimo tui , 
qui, doino et fortunis relictis, ad te potissimum profectus 
sit? ltaque eum tibi ne commendo quidem : adventus ipsius 
ad te satis eum-commendabit. Tu velim sic existimes libi- 
que persuadeas, omne perfugium bonorum in te et Bruto 
esse positum , si, quod nolim , adversi quid evenerit. Res , 
<|uuin baec scribebam, erat in extremum adducta discri- 
men. Brutus enim Mutina* vix jam sustinebat. Qui si con- 
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(ah ! que les Dieux nous pr&ervent d'un tel ma!- 
heur!) Immigration sera generate aupresde vous. 
Elevez votre courage et vos forces au niveau des 
besoins de la republique; elle ne peut Strcsauvee 
qu'&ce prix. Adieu. 

823 BRUTUS A CICfrlON. Dyrracliiura, •tril. 

B.23et2l. J'attends avec bienderimpatience 
votre reponse aux nouvelles que je vous ai en- 
voy^es au sujet de mes affaires et de Tassassinat 
de Trebonius. Point de doute que vous ne me fas- 
siez connaitre votre avis. Nous avons perdu par 
un forfait atroce un excellent citoyen et la posses- 
sion d'une grande province qu'il nous serait fa- 
cile de reprendre, et qu'il serait honteux, criininel 
m£me de ne pas reprendre, si on le peut. Cai'us 
est toujours sous ma main ; mais , je vous le jure, 
il m'attendrit par ses prieres. D'un autre cdt£, 
j'ai k craindre qu'il ne trouve de I'appui dans 
quelques furieux. .Pen ai vraiment le cerveau 
echauffe.Un avis de vous pourrait seul me tran- 
quilliser, car je suis stir que ce serait Ie meilleur. 
H$tez-vous done de me dire ce qui vousen plait. — 
Notre cher Cassius est maitre de la Syrie et des 
legions qui s'y trouvent ; Murcus et Marcius Tont 
appele eux-memes, d'accord avec leur armee. 
J'ai ecrit & Tertia, masoeur, et k ma mere d'at- 
tendre vos reflexions et votre avis avant d'ebrui- 
ter les succes de I'habile et heureux Cassius. J'ai 
lu deux de vos discours, dont l'un remonte aux 
kalendes de janvier, et dont l'autre est une sortie 
contre Calenus au sujet de ma lettre. Vous comp- 
tez sans doute sur mes compliments. Eh bien! 
mon cher Ciceron, je ne sais ce qu'il faut louer 
le plus en vous, de votre courage ou de votre 
eloquence; et j'approuve fort ce nom de Philip* 
piques que, dans une de vos lettres, vous don- 

serratus erit,vicimus : sin (quod dii omen avertant!) 
omnis omnium cursus est ad vos. Proinde fac animum 
fantum habeas tantumque apparatum, quanto opus est ad 
universam rcmpublicam reciperandam. Vale. 

BRUTUS CICERONI S. 
Literas tuas valde exspecto , quas scripsisti post nun- 
tios nostrarum rerum, et demorte Trebonii : non enim 
dubito, quin mihi consilium tuum explices. Indigno ace- 
lereet civcm optimum amisimus, et provinriae possessions 
depulsi sumus : quam recu|»erari facile est; neque minus 
(urpe aut flagitiosum erit , si potest , non recuperari. An- 
tonius ad hue est nobiscum ; sed medius fidius et moveor 
hominis precibus, et timeo, ne ilium aliquorum furor ex- 
cipiat : plane aestuo. Quod sisCirem, quid tibi placeret, 
sine sollicitudine essem. Id enim optimum esse, persua- 
sum esset mihi. Quare quam primum fac me certiorent, 
quid tibi placeat. — Cassius noster Syriam , legionesSyrift- 
cas babet, ultro quidem a Morco et a Marcio, et abexer- 
citu ipso arcessitus. Ego scripsi ad Tertiam sororem , et 
matrem , ne prius ederent hoc, quod optime ac felicissimo 
gessil Cassius, qua m tuum consilium cognovissent, tibi- 
que visum esset. Legi orationos duas tuas, quarum altera 
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nieaen riant k ces discours. -Nous manquons a la 
fois d'argent et d'hommes. Quant aux hommes, 
vous pourrez nous en envoyer en detachant une 
partie de vos troupes, soit k I'insu de Pansa qui s'y 
opposerait, soiten vertu d'un senatus-consulte : 
mais Targent nous est encore plus necessaire ; je 
sens toutefois qu'il ne Test pas moins aux autres 
armees qu & la mienne. Le plus cruel de mes 
tourments est de voir qu'en Asie... C'est en Asie , 
croyez-moi, qu'il faut pousser la guerre. Rien de 

mieux a faire , quant a present 

En Asie, la conduite de Dolabella est tellement 
tyrannique, que Tassassinatde Treboniusne peut 
plus passer pour le plus atroce de ses attentats. 
Vetus Antistius m'a procure quelquesecours d'ar- 
gent Votre flls, mon cher Ciceron, me revele 
chaque jour plus d'habilete, de Constance, de zele, 
de magnanimite. Par ce developpement progres- 
sif de toutes les vertus, il fait bien \oir que le 
nom qu'il porte est sans cesse present k sa pen- 
see. S'il n'est pas en mon pouvoir de vous le faire 
aimer davantage , croycz du moins que je Tai as- 
sez etudte pour me porter garant de son avenir, 
et soyez persuadeque, pour arriveraux honncurs 
paternels, votre fils n'aura pas besoin de se faire 
un manteau de votre gloire. 

824. — A BRUTUS, Rone, avril. 

B.24. Vous avez besoin de deux choses in- 
dispensables, derenforts et d argent. Que faire? 
je ne vous voisd'autre ressource pecuniaire que 
des emprunts forces aux villes , moyen mis k vo- 
tre disposition par le decret du senat. Quant aux 
renforts , je ne sais ou donner de la t6te. II est 

Kal. Jan. ysus cs; altera de Ktteris meis , quae habita est 
ttbs te contra Calenum. Nunc scilicet hoc exspectas , dam 
easlaudero. Nescio animi, an ingenii tui major in his li- 
bellis lauscontineatur. Jam concedo, ut vcl Philippici vo- 
centur, quod lu quadam cpistola jocans scripsisU. — Dua- 
bus rebus egemus, Cicero , pecunia et supplement : qua- 
rum altera potest abs teexpediri, utaliquapars militum 
istinc mittatur nobis, vel secrelo consilio adversus Pan- 
sam, Tel aclione in senatu ; altera , quae magis est neces- 
saria, neque meo excrcitui magis, quam reliquorum. Hoc 
magis doleo, Asiara.... ** at in Asiam censeo persequen- 
dum. Nihil mini videris hoc tempore melius acturus, .... 
Sed quo nos amisisse : quam sic vexari a Dolabella audio, 
ut jam non videatur crndelissimum ejus facinus interfectio 
Trebonii. Vetus Antistius me tamen pecunia sublevavit. 
Cicero , films tuus , sic mini se probat indostria , patientia, 
labore , animi magnitudine , omni denique officio , ut pror- 
sus nuuquam dimitlere videatur cogitalionem , cujus sit 
filius. Quare, quoniam elficere non possum, ut pluris facias 
eum , qui tibi est carissimus ; illud Iribue judicio meo, ut 
tibi persuadeas , non fore illi abutendum gloria tua, utadi- 
piscatur honores pateraos. Kalend. A pril., Pyrrhachio. 

CICERO BRUTO S. 
Quod egere te duabus necessariis rebus scribis , supple- 
ment et pecunia , difficile consilium est. Non enim milii 
otturrunt facilitates, quibus uti te posse videam, praeter 



impossible de rien detacher de l'armee de Pansa, 
ni meme des nouvelles levees. II a deja un depit 
extreme de voir tant de volontaires coorir vous 
rejoindre. II pense, sans doute, que, dans les 
grandes affaires qui se debattent en Italie , il ne 
saurait y avoir ici trop de forces : peut-toe aussi 
n'est-il pas fache de vous laisser un pen faible ; 
c'est un soupcon assez general , mais que je ne 
partage point! — Vous avez mande a Tertia, vo- 
tre soeur, de ne publier qu'avec mon agrement les 
nouvelles de Cassius; vous redoutiez avecraison 
de ehoquer le parti de Cesar, puisque le parti de 
Cesar subsiste toojours; mais, avant rarrivee de 
vos depeches, les nouvelles etaient dej& connues 
et publiques. Beaucoup de vos amis les avaient 
lues dans des lettres portees par vos propre mes- 
sages. Le secret n'etait done plus possible ;l'eut- 
il ete, j'aurais prefere encore la publicite au 
mystere. — si mon fils est tel que vos lettres le 
depeignent , j'en ^prouve une satisfaction bien 
naturelle ; mais si le portrait est flatte , il ne peut 
T£tre que par un ami, etcette affection que vous 
portez k Ciceron me comble de joie plus que je 
ne puis le dire. 

825. — A BRUTUS. Rome, arrU. 

B.20. La lettre de Plancus, dont on vcus a 
communique sans doute une copie, vous a fait 
connaitre ses nobles sentiments pour la republi- 
que,ainsiqueretat deses legions, de ses auxiliai- 
res et de toutes ses ressources. Voire famille ne 
vous a pas laisse ignorer non plus la legerete et 
Tinconstance de Lepide , dont Tesprit est toujours 
hostile a la republique, et qui, apres son frere, 
ne hait rien tant que tons ses proches. — Nous 

illas , quas senatus decrevit , ut pecunias a civitatibos mu- 
tuas sumeres. De supplemento autem non video quid fieri 
possit. Tantum enim abest, ut Pansa de exercitu soo, 
aut delectu tibi aliquid tribuat,ut etiam moleste ferat, 
tam roultos ad te ire voluntarios : quomodo equidem 
credo , quod his rebus, quaj in Italia decernuntur, nullas 
copias nirais magnas esse arbitrator; quomodo autem 
multi suspicantur, quod ne te quidem nimis tirmum esse 
velit; quod ego non suspicor. — Quod scribis, te ad Terliam 
sororem scripsisse, ut ne prius ederent ea , quae gesta a 
Cassio essent , quam mihi visum esset ; video te veritum 
esse id , quod verendum fuit , ne animi parlium Caesaris, 
quomodo etiam nunc partes appellantur, vehementer 
comraoverentur. Sed antequam tuas litteras accepimus, 
audita res eral, et pervulgata ; tui etiam tabellarii ad mul- 
tos faroiliares tuos litteras attulerant. Quare neque suppri- 
menda res erat, praesertim quum id fieri non posset; ne- 
que, si posset, non divulgandam potius, quam occultan- 
dam putaremus. — De Cicerone meo, et, si tantum est in 
eo quantum scribis, tantum scilicet , quantum debeo , gau- 
deo; et, si , quod amas eum , eo majora facis, id ipsum 
incredibilitergaudeo , a te eum dilifa\ 

CICERO BRUTO S. 
Planci animura in rempublicam egregium, legiones, 
auxilia, copias ex li Iter is ejus, quarum exemplum tibi 
missum arbitror, perspiccre potuisti. Lepidi, tui necesa* 
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aommes dans nne anxi&6 bien vive; car le mo- 
ment de la criseest arrive. Tout notre espoir est 
dans la d&ivrancede Dfaimus, pour qui nous som- 
mes dansdes transes continuelles. J'ai ici sur les 
bras ce furieux de Servilius; je l'ai souffert plus 
longtemps qu'il ne convenait k ma dignite; mais 
jem'ysuis r&ign6dans Hnter6t de I'Etat. Je ne 
voulais pasdonner a une foule d'hommes perdus 
qui l'entourent un meneur d'une bien pauvre 
t&e , il est vrai , mais d'un nom illustre. Quoique 
les bronillons trouvent deja en lui un point de 
ralliement, jene voulais pas lejeter dans les rangs 
des ennemis de la republique. Mais enfln il m'a 
exc£d£ par ses insolences, en s'oubliant jusqu'iSi 
nous traiter en esclayes. L'affaire de Plancus 
l'cnflamma de d£pit et de rage; il tenta pendant 
deux jours de I'emporter sur moi de baute lutte , 
mais il est sorti tout broye de mes mains avec une 
lccon de modestiequi jamais, je crois, ne sortira 
de sa m&noire. (Test le 5 des ides d'avril, au 
fort de ce debat si anim6 , que je recus au senat 
une lettre de Lentulus remplie de details sur la 
situation de Cassius , des legions et de la Syrie. La 
lecture que j'enfis aussitdt confondit Servilius et 
bien d'autres ; car il regne un mau vais esprit cbez 
beaucoup de nosplus illustres sSnateurs. Servilius 
fut piqu6 au vif de voir, dans f affaire de Plancus, 
le s6nat passer A mon avis. N'est-ce pas une mons- 

truosite dans une republique que 

[Le reste manque.) 
826. — ANTOINE A HIRTIUS ET A CfiSAR (I). 
J'ai trouvg dans la mort de Trebonius autant 

( i ) Celte lettre , extralte de la f »• PhUlpplgiic, est pnbllce poor 
la premiere (uls dans la correspoDdance de Clceron. 

rii, qui secundum fratrem affines habet, quos oderit, 
proximos, levitatem et inconstanliam,animumque semper 
inimicnmreipubticae jam credo tibiex tuorum litleris esse 

perspectum Nos exspectatio sollicitat, quae est omnis 

jam in extreroum adducta discrimen. Est enim spes omnis 
in Bruto expediendo, de quo vehementertimebamus. Ego 
liic cum homine furioso satis habeo negotii , Servilio , quern 
tuli diutius, quam dignitas mea patiebatur : sed tuli rei- 
publicae causa, ne darem perditis civibus hominem, pa- 
rum sanum ilium quidera, sed tamen nobilem, quo con- 
currerent : quod faciunt ninilo minus ; sed eum alienan- 
dum a repnblica non putabam. Finem feci ejus ferendi; 
coeperat enim esse tanta insolentia , ut neminem liberum 
duceret. In Planci vero causa exarsit incredibili dolore, 
mecumque biduum ita contendit , et a me ita fractus est , 
ut eum in perpetuum modestiorem sperem fore. Atque in 
hac contentione ipsa , quum maxime res agerelur a. d. v 
Id. April., litterae mibi in senatu reddiUe sunt a Lentub 
uoslroyde Cassio, de legiontbus, de Syria; quas statim 
quum recitavissem , cecidit Servilius , complures praeter- 
ea : sunt enim insignes aliquot, qui improbissime sentiunt. 
Sed a«verbissime tulit Servilius , assensum esse mini de 

Planco. Magnum illud monstrum in republica est 

Desunt reliqua. 

ANTON1US HIRTIO ET C/ESARI. 

Cognita mortc Trebonii , non plus gavisus sum quam 



de cause d'affliction que de joie. Le sang d'un 
sceierat offert a la tombe et aux m&nes du plus 
illustre des citoyens; la justice divine se maui- 
festant dans Fannie mdme du crime , et par un 
commencement d'expiation et par la vengeance 
qu'elle montre suspendue sur le reste des parri- 
cides, voila de quoise rtjouir: mais Dolabella 
declar6 ennemi public, pour avoir mis a mort 
un assassin; le peuple romain montrant plus do 
sympatniepour le fils d'un bouffon que pour Ce- 
sar, le pere de la patrie; c'est ce qu'on ne peut 
trop depiorer. Je souffre par-dessus tout de vous 
voir, vous Hirtius que C&ar a combte de bien- 
faits, qu'il a Sieve a un faite qui vous 6tonne 
vous-m£me; et vous aussi, jeune homme, qui 
devez au nom de C&ar tout ce que vous &es; 
de vous voir, dis-je, travailler tous deux & 
faire que la condamnation de Dolabella soit le- 
gitime , k dSlivrer cette sorciere que je tiens as- 
si^gee, & accrottre sans limite le pouvoir d'un 
Cassius, d'un Brutus. Est-ce done toujours la 
vieille pretention? Appelez-vous s£nat le camp 
de PompSe? Ciceron , un vaincu de Pharsale, est 
votre chef; la Macedoine est envahie par vos 
troupes. A Varus, deux fois prisonnier, on donne 
PAfrique, a Cassius la Syrie. Voussouffrezqu'un 
Casca ait la puissance tribunitienne I On arrache 
aux ministres des Lupercales Jes dotations ac- 
cordees par Cesar. Les colonies de veterans 
supprimees en vertu d'une loi et d'un s^natus- 
consulte; les Marseillais sur le point de recouvrer 
ce dont lis ont ete d^possedes par le droit de lit 
guerre; au mepris de la loi Hirtia, les Pom- 
p&ens survivants redevenus admissibles aux 

dolui. Dedisse pcenas sceleratum cineri atque ossibus da- 
rissimi viri , et apparuisse numen deorum intra finem anm 
restantis, aut jam soluto supplicio parricidii aut impen- 
dente, laetandum est; hostem judicatum hoc tempore 
Dolabellam, eo, quod sicarium occiderit, et videri cario- 
rem populo Romano filium scurrae quam C. Caesarem, 
patriae parentem , ingemiscendum est. Acerbissimum vero 
est te, A. Hirtie, ornatum benefices Caesaris, et totum ab eo 
relictum, qnalem ipse miraris; et te, o puer, qui omnia 
ejus nomini debes, id agere, ut jure damnatus sit Dolabella ; 
et ut venefica Usee liberetur obsidione; utquam potenlis- 
simus sit Cassius atque Brutus. Nimirum eodem modo haec 
adspicitis, ut priora; castra Pompeii, senatom appeUatis. 
Victum Ciceronem ducem babuislis , Macedonian! mnnitis 
exercitibus. Africamcommisistis Varo, bis capto. In Syriam 
Cassium misistis. Cascam tribunatum gecere passi estis. 
Yectigalia Juliana Lupercis ademistis. Veteranorum colo- 
nias, deductas lege et senatus consul to, sustulistis. Mas- 
siliensibns jure belli ademta reddiiuros-vos poUicemini... 
neminem Pompeianum, qui vivat, tenere, lege Hirtia, 
dignitates. Apuleiana pecunia Brutum subornastis. Securi 
percussos Pcetum et Mcnedemum, civitale donatos, et 
bospites Caesaris , laudastis. Theopompum, nudum , expul- 
suin a Trebonio confugere Alexandrians neglexistis. Serr. 
Galbam eodem pugione succinctum in castris videtis. Mi- 
lites aut meos aut veteranos contraxistis, tanquam ad exi- 
thun eonnn qui Caesarem occiderant. Et eoadem* nec op* 
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honneurs; Brutus enrich! des depouilles d'Apu- 
lee; Petus et MenSdeme, tous deux notes de Cfr 
gar , citoyens de sa creation, livres & la hache, 
et ce raeurtre traits d'acte meritoire; Theopompe 
vole\chasse parTrebonius, et qu'on laisse languir 
A Alexandrie; Servius Galba se montrant dans 
votre camp , sous vos yeux , encore arm6 de son 
poignard snnglant; mes soldats, les veterans, 
appelcssoi-disant pour venger la mortde Cesar, et 
que Ton pousse, & leur insu, contre leur questeur, 
contre leur general , contre lours eompagnonsd'ar- 
mes ; voila ce que vous avez fait ou laisse faire : que 
feraitdeplus Pom pee, s il veuait a revivre? ou son 
fils, s'il pouvait remettre le pied dans Rome? — 
Aucune parole de paix, dites-vous, ne sera ecoutee 
qu'au prealable je n'aie rendu la liberte & De- 
cimus, ou que je ue luiaie fourni des vivres. Est- 
ee bien \h ce que demandent les veterans, pourqui 
toute chose est encore entiere ? Vous vous 6tes 
vendus pour des paroles flatteuses et des dons em- 
poisonnes. Vous voulez sauvcr les soldats enfer- 
mes dans Modene; ce n'est pas moi qui m'y oppose. 
Designez lelieu ou ils doivent se reudre. lis sont 
libres, mais qu'ils laissent perir celui dont il 
faut qu'il soit fait justice. On a parte de paix dans 
le senat , et d'unc deputation de cinq consulates. 
J'ai peine a attacher une pensee de moderation , 
Tidee d'une demarche conciliatrice , au nom de 
gens qui se sont montres a mon egard si intrai- 
tables quand j'offrais les termes les plus mode- 
res, avec Tintention d'en rabattre encore. Ceux 
qui ont condamue Dolabella pour un acte de jus- 
tice me menngerout-ils, moi qui m'y suis joint 
d'intention? Enfin, c'est a vous de peser s'il est 
de meilleur gout, s'il est plus dans linterSt de 
notre parti , de venger la mort de Cesar ou celle 

nanles , ad qiuestoris sui , aut imperatoris , aul commilito- 
nuiii suoium pericula impulistis. Denique, quid non aut 
probavisus, aut fecistis? Quid faciat, si rcviviscat, Cn. 
Pomncius ipse, aut filius, si domi possit. Postremo 
negatis paccm posse fieri , nisi aut emisero Brut urn , aut 
frumento juvero. Quid ? hoc placelne veteranis istis, quibus 
adhuc omnia integra sunt? Quoniam vos assentationibus 
et venenatis muneribus venislis. Al militibus inclusis opem 
fertis. Nihil inoror eos salvos esse, et ire quo jubelis, si 
tamen patiuntur peri re , eum qui meruit. Concordia; factum 
esse menlionem scribilis in scnatu , et legalos esse consula- 
tes quinque. Difficile est credere, eos, qui me prcecipilcm 
egeriut, aequissimas condiliones fcrentem, et tamcn ex 
hisaliquidremitterecogitantem, pulare, aliquid moderate 
aut humane esse facluros. Vix etiam verisimile est, qui 
judicaverint hostem Dolabellam ob rectissiinum facinus, 
eosdem nobis parcere , idem sentienlibus. Quaiuobrem vos 
potius animadverUtc, utrum sit eleganlius, et partibus 
utilius, Trebonii mortem persequi, an Caisaris : et utrum 
sit aequius concurrere nos, quo facilius reviviscat Pom- 
peianorum causa, toties jugulala, an consentire, neludibi io 
simus inimicis. Quibus utri nostrum ceciderint, lucro fu- 
lurum est. Quod spectacnlura adhuc ipsa fortuna vitavit, 



[. T. ClCfiRON. 

de Trebonius; s'il vaut mieux nous entr'egorger 
pour faire revivre une faction tant de fois terras- 
see, ou nous entendre pour ne pas donner a rire 
k nos ennemis communs? Qui que ce soit de nous 
qui succombe , sa chute leur sera profitable. Quel 
spectacle ! la fortune nous I'avait epargne jus- 
qu'ici; deux armees du m&me parti en venir aux 
mains, tandis qu'un Ciceron est la pour juger 
des coups comme un mattre d'escrime 1 II faut 
vraiment qu'il ait la main heureuse ! Vous pren- 
dre aux memes pieges ou lui-meme il s'est glo- 
rifie tout haut da voir fait tomber Cesar! Mes re- 
solutions sont arretees : ne laisser outrager ni moi 
ni les miens; rester iidele au parti que detestait 
Pompee; ne pas souffrir qu'on depossede les ve- 
terans, ni qu'on les traine un a un au supplicc ; 
conserver a Dolabella la foijuree; rester rami 
de. Lepide, le plus consciencieux deshommes; 
ne pastrahir Plancus, qui a bien voulu faire cause 
commune avec moi. Si les Dieux, comme je Fes- 
pere, me secondent dans ma juste entreprise, 
alors la vie aura de l'attrait pour moi : sinou , 
je me fais d'avance une joie de vos supplices. 
Car si, tout vaincus qu'ils sont, les Pompeiens 
montrent taut d'insolence , ils vous apprendront , 
a vos depens, ce qu'ils sont apres la victoire. 
Voici mon dernier mot. Je pardonne a mes amis , 
s'ils veulenteux-memesoublier les injures qu iis 
m'ont faites, ou m aider a venger Cesar. Je ne 
crois pas que les deputes se hasardent sur le 
theatre de la guerre. S'ils vienneut, je saurai ce 
qu'ils veulent. 

827. — A BRUTUS. Home, i3 *\ril 

B.22. J'avais remis hier, G des ides d'avril, 
i dans la matinee, une lettre pour vous a Scaptius ; le 
! meme jour, je recus votre lettre , dat£e de Dyrra- 

ne videret unius corporis duas acies, lanista Cicerone, di- 
micantes : qui nsque eo felix est, ut iisdem ornamentis 
decepcrit vos , quibus deceplum Cscsarem gloriatus est. 
Mihi quidem constat , nec rneam contumeliam, ncc meorum 
ferre; nec descrere partes, quas Pompeius odivit ; nec Tcte- 
ranos sedibus suismoveri i>ati; nec singulos ad cniriatum 
trahi ; nec fallere fidcm,quam dedi Dolabella*^ ncc Lepidi 
societatcm violare , piissimi homiuis ; necPlaucutn prodere, 
participcm consiliorum. Si me rectis sensibus euntera dii 
immortales,ut speio,adjuvcrint, virara libeuter. Sin autem 
aliud me fatum manet, pracipio gaudia supplictorum ve- 
strorum. Namque, si victi Pompeiani tam insolentes sunt; 
victores quales futuri sinl, vos poUusexperimini. Denique 
summa judicii mei spectat hue, ut meorum injurias ferre 
possim , si aut obiivisci velint ipsi fecisse, aut ulcisci parati 
sint una nobiscum Caesaiis mortem. Legalos venire non 
credo, bellum quo veniat. Quum venerint, quae postu* 
lent, cognoscam. 

CICERO BRUTO. 
Dalis mane a. d. vi Id. April. Scaplio lilteris, eodem di* 
I luas accepi Kal. April. Dyrrhachio dalas vesperi. Itaque 
; mane prid. Id. Apr. quum a Scaptio certior factus essem t 
1 uon esse eos profectos, quibus pridie dederam, et statiiu 
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chium, Icsoirdcskalendesd'avril.Cematu^Sca- 
ptius m'informe que ma dep£che d'hier n'est pas 
en route , mais qu'elle va partir a l'instant. Je me 
Mte d'y joiudre ua mot, que je vous ecris au mi- 
lieu de ma nombreuse reception du matin. Les 
succesde Cassius me charment; je m'en rejouis 
pour la republique et pour moi-m&ne, qui, mal- 
gre Fopposition et le depit furieux de Pansa , ai 
fait confier a Cassius la conduite de cette guerre. 
Je declarai hardiment que deja, sans attendre le 
senatus-consulte , Cassius I'avait comraencee. Je 
dis aussi de vous tout ce que je crus en devoir 
dire; et puisque vous prenez gout a mes Philip- 
piques, je vous enverrai moh nouveau discours. — 
Vous me consultez sur ce que vous devez faire de 
Caius. Je suis d'avis qu'il reste votre prisonnier, 
tant que nous ne serons pas hors d'incertitude sur 
Decimus. Votre correspondance m'apprend que 
Dolabclla commet toutes sortesd'exces en Asie, et 
qu'il s'y conduit abominablement. Vous avez 
ecrit a di verses personnes que Rhodes lui avait 
ferme ses portes. Mais s il s'approche de Rhodes, 
il abandonne done TAsie ? Dans ce cas-la , je crois 
que vous devez rester en position oil vous &tes : 
mais s'il s'est rendu maitrede l'Asie, croyez-moi, 
mettez-vous en mouvement. 

828. — GALBA A CIC^RON. Du camp de Modcnc, 20 avril. 

F.X,30. Cest le 1 7 des kalendes de mai qu'on 
attendait Pansa dans lecamp d'Hirtius. J'avais ete 
k cent rriilles au-devant de lui pour hiUer sa mar- 
cbe, et je l'avais rejoint. Antoine fit avancer deux 
legions, la seconde et la trente-cinquieme, deux 
cohortes pretoriennes, la sienne et cellc de Sila- 
nus , et une partie des rappeles. C'etait contre 
nous qu'il dirigeait ces forces , persuade que nous 
n'avions que quatre legions toutes de recrues. 

ire, hoc paullulum exaravi ipsa in turba matulinaj salu- 
tatiouis. De Cassio laetor, et reipublicae gratulor ; mihi 
ctiam,qui, repugnaute et irascente Pansa, sententiam 
dixcrim, ut Dolabellam bello Cassius persequerelun. Et 
quidem audacter dicebam, sine nostro senatusconsulto 
jam illud cum bellum gerere. De te eliam dixi turn, qua? 
dicenda pulavi. Ha?c ad te oratio pcrferetur, quoniam le 
video delcctari Philippicis nostris. — Quod me de Antonio 
consul is; quoad Bruti cxilum cognorimus, custodiendum 
puto. Ex bis litter is , quas mihi misisti , Dolabella Asiam 
vexare videtur, et in ea sc gerere tetcrrime. Compluribus 
autem scripsisti , Dolabellam a Rbodiis esse exclusHin : 
qui si ad Rhenium accessit, videtur mihi Asiam reliquisse. 
Id si ita est, istic tibi censeo commorandum : sin earn 
semcl cepit, milii crede,... ** non crit. Id. April. 

GALBA CICERONI S. 

xvi! Kalend. Maii, quo die Pansa in castris Hirtii 
erat futurus, cum quo ego eram (uam ei obviam pro- 
oesseram millia passuum centum , quo maturius veniret) ; 
Antonius legiones eduxit duas, secundam et quintam- 
UigCGimam , et cohortes praetorias duas, unam suam, aJle- 



Mais, pendant la nuit, Hirtius, voulant favori- 
semotre entree au camp, nous avait envoye la 
legion Martiale quejecommandeor&nairement, 
et deux cohortes pretoriennes. A peine cominen- 
cArnes-nous a apercevoir lacavalerie d'Antoine, 
qu'il fut impossible de contenir la legion Martiale 
et les cohortes. Nous ceddmes a leur ardeur, 
apres quelques efforts impuissants pour Tarr^ter. 
Antoine avait cache ses troupes derriere Forum' 
Gallorum, et ne voulait pas qu'on sut qti'il avait 
des legions. II ne mettait en avant que sa cavalerie 
et I'infanterie armee a la legere. Pansa , voyant 
que la legion Martiale allait s'engager malgre 
lui , se fit suivre par deux legions de recrues. 
Lorsque nous eumes passe les defiles des marais 
et des bois , nous mimes douze cohortes en ordre 
de bataille. Les deux legions n'etaient pas encore 
arrivees. A ce moment Antoine deboucha du vil- 
lage, demasqua toutes ses forces et fit attaquer. On 
se battit d'abord de part et d' autre avec acharne- 
ment. Le premier choc de 1'aile gauche , ou 
tais avec huit cohortes de la legion Martiale, mit 
en deroute la trente-cinquieme legion d' Antoine , 
et la poursuivit plus de cinq cents pas au delft du 
champ tie bataille. M'apercevant bient6t que la 
cavalerie ennemie cherchait a m'envelopper, j'or- 
donnai le ralliement, et j'opposai mon infante- 
rie legere aux cavaliers raaures ennemis pour les 
empecher de nous tourner. Au milieu de ces mou- 
vements , je me trouvai tout a coup dans le gros 
des gens d'Antoine, que je vis lui-meme &deux 
pas derriere moi. Je n'eus que le temps de me 
couvrirde mon bouclier, et de pousser vivement 
mon cheval du cAte de la legion de recrues qui 
venait du camp. Les gens d'Antoine me poursui- 
virent : les ndtres leur lancerent quelques traits. 
Enfin j'echappai je ne sais comment, mais sur- 

ram Silani, [et] evocatorum partem. Ita obviam venit 
nobis, quodnos quatuor legiones t iron urn habere solum 
arbitrabalur. Sed noctu , quo lutius venire in castra posse- 
mus , legionem Marliam , cui ego pracesse solebam , et duas 
cohortes praetorias miserat Hirtius nobis. Quum equiles 
Antonii apparuissent, contineri neque legio Martia , neque 
cohortes pra'loria? potuernnt : quassequi coepimus coacli, 
quando retinere eas non potueramus. Antonius ad Foruir 
Gallorum suas copias continebat , neque sciri volebal se 
legiones habere; tautum cquitatum et levem armaluram 
ostendebat. Posteaquam vidit se invito legionem ire Pansa, 
sequi se duas legiones jussit tironum. Posteaquam angu- 
stias paludis et silvarnm transiimus , acies est instructa a 
nobis duodecim cohortium. Nondum veneranl Jcgiones 
dua? ; repente Antonius in aciem suas copias de vico pro- 
duxit et sine mora concurrit. Primo ita pugnatum est, ut 
acrius non posset ex utraque parte pugnari : etsi dexteriuft 
cornu, in quo ego erain cum Martia3 legionis cohortibus 
octo , impetu primo fugaverat legionem xxxv Autonii , ut 
amplius passus ultra aciem, quo loco steterat, processerit. 
Itaque quum equites nostrum cornu circumire vellcnt , re- 
cipere me ccepi, ct levem armaturam opponere Maurorum 
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toot grftce a nos soldats, qui me reconnurent 
sur- lc-champ. C'est sur la voie timilienne m6me , 
ou se troavait la cohorte pr&orienne de Cesar, 
que lc combat dura le plus longtemps. Notre aile 
gauche, qui £tait plus faible, n'&ant composee 
que de deux cohortes de la legion Martiale et 
d'une cohorte pretorienne, commenca a lecher 
pied, en se voyant prise a revers par la cavalerie, 
qui feit la principale force d* Antoine. Cependant 
Jes rangs parvinrent a se reformer, et nous nous 
dirigeames en bon ordre , moi le dernier de tous , 
vers le camp. Antoine, qui s'imaginait nous avoir 
vaincus , s'en regardait d6ja comme maitre. 11 at- 
taqua, et perdit beaucoup de monde sans le moin- 
dre avantage. Hirtius , averti de ce qui se pas- 
sait , vint avec vingt cohortes de veterans couper 
la retraite a Antoine. Ce fut une defaite com- 
plete, une d£route de toute son arm6e , la ou Ton 
venait de combattre deja, pres de Forum-Gal- 
lorum. A la quatrieme heure de la nuit, Antoine 
et ses cavaliers ftaient rentres dans leur camp 
devant Modene. Hirtius de son cote regagna le 
camp que Pansa avait quitte le matin , y laissant 
deux legions qu'Antoine y tenait resserrees. En 
r&ultat, nous avons fait perdre a Antoine la plus 
grande partie de ses veterans ; mais ce n'est pas 
sans avoir laisse* de notre c6t6 quelques soldats des 
cohortes pretoriennes et de la legion Martiale. 
Nous avons pris deux aigles et soixanteenseignes. 
Tout le monde a fait son devoir. 

829. — DE PLANCUS A CICfiRON. Dt* Gaulee, avrH. 

F.X,9. Non, je ne vous avais rien promis de 
trop, et vous ne vous 6tiez pas vous-meme trop 



avance sur mon compte. Combien j'en suis heu- 
reux ! Cf rtes, je vous ai donn6 une grande preuvn 
d'affection , en voulant que vous fussiez le pre- 
mier a connaitre mes plans; et vous voyez par- 
faitement, j'espere, combien de services je rends 
et combien tous les jours j'en puis rendre encore. 
Quant a ce qui me touche person nellement, 
mon cher Cicfron, que mon bras d&ivre d'abord 
la republique des maux qui la menacent ! Je ma 
preoccupe peu des honneurs et des recompen- 
ses, gages pourtant si flatteurs d'immortalite : 
I'espoir ne m'en seraitpas permis, que mes ef- 
forts et mon devouement seraient encore les m&- 
mes. Si , entre un si grand nombre de citoyeos, 
je ne me distingue pas par une ardeur extraordi- 
naire et quelque effort decisif , je repousse toute 
proposition de recompense que vous voudriez 
faire en ma faveur. Je ne demande rien , je desire 
m£me qu'on ne s'occupe pas de moi. II me suf- 
fit de vous avoir la. Vous jugerez les temps et 
les circonstances. A mon avis, ce que la patrie 
donne a Tun de ses enfants ne vient jamais 
trop tard, et n'est jamais trop peu. A la suite de 
marches forcees , mes troupes ont passe le Rh6ne 
le 6 des kalendes de mai; j'ai envoye de Vienne 
mille chevaux en avant par une route qui abr^ge. 
Si Lepide ne vient pas contrarier mes operations, 
j'arriverai a temps. Si , au contraire , ma marche 
est inquietee par son fait, j'agirai suivant ies 
circonstances. L'armee que j'amene est formi- 
dable par le nombre, par sa composition et son 
excellent esprit. Aimez-raoi to uj ours, je vous le 
demande , mon cher Ciceron , si vous croyez que 
je vous aime. Adieu. 



equitibus, ne aversos nostras aggrederentur. Interim video 
me esse inter Antonianos , Antoniumque post me esse ali- 
quando. Repente equum immisi ad earn legionem tironum , 
quae veniebat ex castris, scuto rejeclo. Antoniani me inse- 
qui : nostri pila conjicerc velle. Tta nescio quo iato sum 
servatus , quod sum cito a nostris cognitus. In ipsa /Emilia , 
ubi cohors Caesaris prsetoria erat , diu pugnatum est. Cornu 
sinislerius, quod erat inflrmius, ubi Martian legionis duae 
cohortes erant el cohors praetoria , pedem referre effiperunt, 
quod ab equitatu circumibantur, quo vel plurimum valet 
Antonius. Quum omnes se recepissent nostri ordines , red- 
pere me novissimus co?pi ad castra. Antonius tanquam vi- 
ctor castra putavit se posse capere. Quo quum venit, com- 
plures ibi amisit, necegitquidquam. Audita re, Hirtius cum 
cohortibus viginU veteranis redeunli Antonio in sua castra 
occurrit, copiasque ejus omnes delevit, fugavit : eodemque 
loco, ubi erat pugnatum, ad Forum Gallorum. Antonius 
cum equitibus hora noctis quarta se in caslra sua ad Muti- 
nam recepit. Hirtius in ea castra rediit, unde Pansa exie- 
rat, ubi duas legiones reliquerat, qua? ab Antonio erant 
oppugnatae. Sic partem majorem suarum copiarum Antonius 
amisit veteranarum. Nec id tamen sine aliqua jaclura co- 
bortium praetoriarum nostrarum et legionis Martiae fieri 
potuit. Aquilae duaj, signa sexaginta sunt relata Anlonii. 
fles bene gesta est. A, d. xn Kalendas Maias, ex castris. 



PLANCUS CICERONI S. 

Nihil me tibi temere aut te ceteris de me frustra rece- 
pisse laetor. Certe hoc majus babes testimonium amoris 
mei, quo maturtus tibi, qnam ceteris, consilia mea volui 
esse nota. In dies vera meritorum meorum fieri accessions 
praevidere te spero ; cogniturum magis recipio. Quod ad me 
attinet, mi Cicero (ita ab imminenlibus malis respublica 
me adjuvante liberetur!), sic honores praemiaque vestra 
suspicio, conferenda certe cum immortalitate , ut sine iis 
nihil de meo studio pcrseverantiaque sim remissnrus. Nisi 
in muititudine optimorum civium impel us animi mei fue- 
rit singularis et opera praecipua, nihil ad meam dignitatem 
accedere volo suffragatione vestra. Concupisco autem nihil 
mihi : (contra quod ipse pugno ) et temporis et rei le mo- 
deratorem facile patior esse. Nihil aut sero aut exigue a 
patriacivi tribulum potest videri. Exercitura a. d. vi Kal. 
Maias Rhodanum trajeci, magnis itineribus. Vienna equi- 
tes mille via breviore praemisi. Ipse, si ab Lepido non 
impedtar, celeritate satisfaciam; si autem itineri meo se 
opposuerit, ad tempus consilium capiam. Copias adduco 
et numero et genere et fideJitate firmissimas. Te , ut diligai 
me , si mutuo te faclurum scis , rogo. Vale. 
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830. A QUIKTUS CORNIFICIUS. Rome, avril. , 

F.XIT,25, l r * partie. J'ai re?u votre lettre le 
jour des f&es de Bacchus, quoique Cornificius 
pr&ende Fa voir apportee le 2 r jour. II n'y a eu 
stance au senat , ni le 2l e ni le lendemain ; mais 
on s'est r&ini le jour des quinquatrides , et on 
4tait fort nombreux. J'ai plaide votre cause. Je 
n'ai pas, comme on dit, parle malgre Minerve, 
puisque le m&ne jour ma pauvre Minerve, pro- 
tectrice de la ville, qu'un ouragan avait renver- 
see, a ete retablie par le senat. Pansa a donne 
lecture de vos lettres : un murmure d'approba- 
tion et de joie a aussitot circuit dans Fassemblee. 
Le Minotaure seul a rugi, je veux dire Calvisius 
et Taurus. Le decret honorifique a ete rendu. 
On avait demande leur rappel a l'ordre , mais 
Pansa, plus indulgent, a passe outre. — Quant 
a moi , mon cher Cornificius , le jour ou une 
lueur d'espoir pour la liberte est rentree dans 
mon ame , le jour ou , au milieu de la torpeur 
universelle, je jetai les fonjdements de la re- 
publique, c'etait le 13 des kalendes de janvier; 
ce jour-la meme , je pourvus a une foule, de 
choses, ct je songeai en particulier a l'interet 
de votre gloire. Le s£nat, vous le savez, a ra- 
tify toutcs mes propositions sur la repartition 
des provinces. Depuis , je n'ai cesse de me plain- 
dre de ce qu'a votre prejudice et au grand detri- 
ment de la rdpublique , on laissAt une province 
a un absent J'insistai si opiniatrement , je revins 
si fort chaque jour a la charge, que j'ai force l'ad- 
versaire a venir a Rome en depit de lui-rn≠ 
et la mes ^nergiques et fletrissantes attaques 
lui ont arrache du meme coup ses esperances et i 



J sa proie. Je jouis vivement, je vous assure, du 
beau caractere que vous avez montrl dans votre 
province et des magnifiques temoignages que 
vous y avez recus. — J'accepte votre justification 
sur Sempronius. II y a de ces moments ou les- 
clavage rend aveugle. Moi qui vous parle et de 
qui vous recutes des conseils , moi qui fus si ja- 
loux de votre honneur, je me sentis emporte 
dans le tourbiilon , et , la colere et le desespoir 
dans Tame, je fuyais vers la Grece, lorsque, 
comme de bons citoyens, les vents etesiens vin- 
rent arrSter en quelque sorte le deserteur de la 
republique , et lui dire : Tu n'iras pas plus loin. 
L'aquilon mebarra passage, et d'un souffle vio- 
lent me rejeta a Rhegium chez les gens de votre 
tribu. Le vent et la rame m'eurent bientdt en- 
suite rendu a lapatrie; et le lendemain, quand 
toutcourbait encore la t£te, seul je me reveillai 
libre. J'attaquai Antoine de front. L'ivrogne 
bondit, et concentra sur moi sa rage. En vain 
chercha-t-il a m'attirer sous les coups de ses si- 
caires, en vain me pr£para-t-il des embuches, 
je le lancai moi-meme, tout ecumant de rage 
et de vin , dans les filets de Cesar Octavianus. 
Cet admirable enfant ne manqua ni a son propre 
salut, ni aumien, ni a celui de la republique. 
Sans lui, le retour d' Antoine de Brindes deve- 
nait fatal a la patrie. Vous n'ignorez pas , je pen- 
se , ce qui s'est passe. — Mais revenons au sujet 
qui m'amen6si loin. Oui, j'accepte votre justifica- 
tion sur Sempronius. Peut-on se faire une regie 
fixe au milieu de si grandes perturbations? « Cha- 
« que jour, dit Terence, le temps modifie notre 
[ « &tre et nous donne d'autres pensers. » A bord , 



CICERO CORNIFICIO S. 

Liberalibus litems accepi tuaa, qnas mihi Cornificius 
altera vicesimo die, ut dicebat, reddidit. Eo die non fuit 
seuatus neque postero. Quinquatribus frequenli senatu 
causam tnam egi non invito Minerva. Etenim eo ipso die 
ftenatus decrevit, ut Minerva nostra, castos urbis, quam 
turbo dejecerat, restitu«retur. Pansa tuas literas recitavit. 
Magna senatus approhatio consecuta est cum summo gau- 
dio,et offensione Minotauri, id est,Calvisii et Tauri. 
Factum de te senatus consul turn honorificum. Poslulaba- 
tur, utetiam ills notaretitur : sed Pansa clementior. — Ego, 
mi Cornifici, quo die primum in spem liber tat is ingressus 
sum et cunctanUbus ceteris a. d. xin Kal. Jan. fundamenta 
jeci reipublicae, eo ipso die providi multum atque habui 
rationem dignitatis tuae : mihi enim est assensus senatus 
de obtineodis provinciis. Nec vero postea desliti labefa- 
ctare eum , qui summa cum tua injuria contumeliaque 
reipublic«e provinciam absens obtinebat. Itaque crebras 
yel potius quotidianas compellaliones meas non tulit, seque 
in urbem recepit invitus : neque solum spe, sed certa re 
jam et po*s*ssione deturbatus est meo justissimo hones- 
Ussimoque convicio. Te tuam dignilatem summa tua 
virtute tenuisse, provinciaeque honoribus amplissimis af- 
$ctum vehementer gaudeo. — Quod te mihi de Sempronk) 1 



purgas , accipio excusationem : fuit enim illud quoddam 
caecum tempus servitutis. Ego tuorum consiliorum auctor 
dignitatisque fautor, iratus temporibus in Graeciam despe- 
rata libertate rapiehar : quum me Etesiae , quasi boni cives , 
relinquentem rempublicam prosequi noluerunt; austerque 
adversus maximo flatu me ad tributes tuos Rhegium retu- 
lit : atque inde ventis remis in patriam omni festinatione 
properavi, postridieque in summa reliquorum servitote li- 
ber unus fui. Sic sum in Antonium invectus, ut ille non 
ferret, omnemque suum vinolentum furorem in me unum 
efTunderet, meque turn elicere velJet ad cadis causam, 
turn tentaret insidiis : quern ego ructanfem et nauseantem 
conjeci in Caesaris Octaviani plagas. Puer enim egregius 
prapsidium sibi primum et nobis, deinde summae reipublica? 
comparavit : qui uisi fuisset, Anlonii reditus a Bruudisio 
pestis patriae fuisseL Quae deinceps acta sint, scire te ar- 
bitror. — Sed redeamus illuc , unde divertimus. Accipio 
excusationem tuam de Sempronio : neque enim statnti 
quid in tanta perturbatione habere potuisti. 

Nunc hie dies aliam vitara defert, alios mores postulal : 
ut ait Terentius. Quamobrem, mi Quinte, consceude 
nobiscum , et quidem ad puppim. Una navis est jam bono- v . 
mm omnium : quam quidem nos damus operam , ut rectam^^' 
teneamus. Utinam prospero cursu ! Sed quicunque veiit^^ 
1 erunt,ars nostra certe non abcrit. Quid enim prastareniith\ 
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won cher Quintns, k bord avec nous! c'est k la 
poupe m£roe qu'il faut vous asseoir. Un seul et 
m£me vaisseau porte tous les bons citoyens. 
Puiss6-je le bien diriger! Puisse la traversee £tre 
heureuse, quels que soieut les vents! Mon expe- 
rience ne fera pas faute & la manoeuvre. La vertu 
ne peut rien de plus. De votre e6te, fortifiez, 
agrandissez votre &me , et, dans votre pensee, ne 
separez jamais votre existence de ceile de la re- 
publique. 

831. — A CORMFICiUS. Rome, avril. 

F.XII,25, 2 e partie. Me recommander k moi 
Lucceius mon ami? certes je ne lui ferai faute en 
rien de ce que je puis. C'est une perte bien ma- 
lencontreuse que celle de nos collegues Hirtius 
et Pansa , de deux consuls si utiles k la republi- 
qufi. Nous sommes, il est vrai, delivres des bri- 
gandages d'Antoine; mais il restetantde cho- 
ses k faire! Je veillerai pour la r^publique , s il 
plait aux Dieux, jusqu'au dernier epuisement 
de mes forces affaiblies. Rien n'a pouvoir contre 
le devoir etl'honneur. Je m'arr&te : j'aime mieux 
que les autres vous parlent de moi que de vous 
en parler moi-m£me. Tout ce qui me revient de 
vous satisfait k mes voeux les plus chers. Quel- 
qucs-unes de vos lettres portent aux nues Cn. 
Minucius. II courait sur son compte des bruits 
assez peu flatteurs. Dites-moi sincerement ce qui 
en est, et tenez-moi au courant de tout ce qui se 
passe lti-bas. 

832. — A BRUTUS. Rome, x8 ami. 

B.2. J'avais ecrit et ferme ma lettre; j'en 
recois une de vous pleine de faits nouveaux et 
assur&nent bien extraordinaires : Dolabella a 

virtus potest? Tu facutmagno aniino sis el excelso , cogi- 
tesque omnem dignitatem tuam cum republica conjunctam 
esse debere. 

CICERO CORNIFICIO S. 

P. Lucceium mibi meum commendas : quern , quibus- 
cunque rebus potero, diligeuter tuebor. Hirtium quidem 
et Pansam , collegas nostros , homines inconsulatu re- 
public® salutares , alieno sane tempore amisimus , repu- 
blica Antouiano quidem la t roci n io libera ta, sed nondum 
omnino explicaia : quam nos , si licehit , more nostro tue- 
bimur, quanquam admodum sumus jam defatigati. Sed 
nulla lassitudo imped ire officium et (idem debet. Verum 
Iiaec hactenus. Ab aliis tc de me quam a me ipso malo 
cognoscere. De te audiebamus ea , quae inaxime vellemus. 
De Cn. Minucio, quern tu quibusdara Uteris ad cerium 
laudibus extulisU, rumores duriores erant. Id quale sit, 
omninoque, quid istic agatur, facias me velini cerUorem. 

CICERO BRUTO S. 

Scripta et obsignata jam epislola , littene mihi redditas 
Mint a te, plense rerum novarum; maximcquc mirabile, 
Dolabellam quinque coborles misisse in Cherronesiim. 
AUeone copiis abundat, ul is, qui ex Asia fugere dice a- 



jete" cinq cohortes dans la Chersonese. II ne poa- 
vait plus tenir en Asie, disait-on, et le \oi\k 
maitre de pousser une pointe en Europe; mais 
qu'espere-t-il faire avec cinq cohortes sur un 
point on vous pouvez agir avec cinq legions, une 
cavalerie excellente et un corps nombreux d'auxi- 
liaires? C'est un acte de folie de ce brigand; et 
je me flatte que d£ju les cinq cohortes sont a 
vous. J'approuve fort que vous ayez main term 
votre armee a Dyrrachium et Apollonie, tant 
que vous avez ignore la fuite d'Antoine, la sortie 
de D. Brutus et la victoire du peuple roraain. 
Vous m'ecrivez que ces £veneraents vous ont de- 
cide a marcher sur la Chersonese, et k ne plus 
souffrir qu'un scelerat insulte k la puissance ro- 
maine : c'est bien entendre votre honneur et l'in- 
te>£t public. Quant k la sedition soulevee par 
les Antoiues au sein de votre quatrieme legion, 
vos soldats , soit dit sans offense, en voulaient 
faire meilleure justice. Je merejouis, au surplus, 
que cette occasion ait £ait eclater l'affection que 
vous portent les legions et la cavalerie. Selon 
votre prornesse j tenez-moi au courant des nou- 
velles de Dolabella. Combien je m'applaudis au- 
jourd'hui de ma prevoyance , lorsque je vous lis 
donner pleins pouvoirspour decider seul ce qu'il 
faudrait y faire! Je n'avais en vue que le bien de 
la republique : il y aura aussi tout profit pour 
votre gloire. J'etais, d'apres votre lettre,fort 
a mon aise pour prendre k partie les Antoines , 
comme je viens de le faire. Vous m'approuvez 
pou rtant de I'avoir entrepris, et je crois votre eloge 
sincere ; mais je repousse , sous tous les rapports , 
cette distinction qu'il vaut mieux deployer de 
Tenergie a prevenir les guerres civiies que" de 
s'acharner plus tard contre des Yaincus. Je pense 

tur, Europam appetere conetur? Quinque autem cottortt- 
bus quid se nam facturum arbitratus est , quum tu eo 
quinque legiones, optimum equitatnm , maxima auxilia 
baberes? quas quidem cohortes spero jam tuaS esse, quo- 
niam latro ille tarn fuit demens. Et tuum consilium vebe- 
raentcr laudo, quod non prius exercitum Apollonia, Dyr- 
rhacluoque movisti , quam de Antonii fuga audisti, Bruu* 
eruptioue, populiRomani victoria. Itaque, quod scribis, 
postea statuisse te duccre exercitum in Cherronesum, 
nec pati , sceleralissimo itosti ludibrio esse imperium po- 
puli Romani, facis ex tuadignitale, et e republica. Quod 
scribis de seditione, quae facta est in legione quarta, de 
Antoniis (in bonam partem accipies) magis mibi probatur 
militum severitas, quam tua. Te beni?oientiam exercitus 
equituinqueexpertum, vebementer gaudeo. De Dolabella, 
ut scribis , si quid babes novi , fades me certiorem : in quo 
valde detector, me ante providisse, ut tuum judicium line- 
mm esset cum Dolabella belli gerendi ; et idTalde perti- 
nuit, ul ego turn intelligebam , ad rempublicam , ut nunc 
judico , ad dignitatem tuam. Quod scribis , me maximo 
otio egisse, ut insectarer Antonios, idque laudas; credo 
ita rideri tibi : sed illam dislinctionem tuam nullo pacto 
probo. Scribis enim , « acriusproliibendabellaciviiiaesse # 
quam in superatus iracundiam exerceudam. » Vehemeo- 
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tout le contralre , mon cher Brutus , et votre em- 
inence ne me s£duit pas. Une rigueur salutaire 
est plus efficace qu'un vain etalage de douceur. 
Soyons elements, et nous perpetuerons les guerres 
civiles. Au reste, e'est a vous de decider; car 
je puis dire avec le p£re dans le Trinummus de 
Plaute : « Je touche au terme de ma carri&re; ce 
« sonttes inter&s plus que les miens. » Croyez- 
moi, vous &es perdu, si vous ne changez de 
mesures. Vousnetrouverez pastoujours lepeuple, 
le s&iat, le guide du s6nat dans les m£mes dis- 
positions. Recevez cet oracle comme sorti du 
trepied de Delphes : Apollon n'en rend pas de 
plus infaillibles. 

833.— A BRUTUS. Rome, igarril. 

B.25. Votre famille, k qui vous n'&es pas 
plus cher qu*& moi, vous aura sans doute ecrit 
au sujet de lettres qu'on a lues dans le senat aux 
ides d'avril, sous votre nom et sous celui de 
Caius. 11 n'&ait pas n^cessaire que tout le monde 
vous ecrivit les m&nes choses; il Test que je 
m'explique avec vous sur la nature de cette 
guerre , ainsi que sur la mantere dont je Ten vi- 
sage et la juge. — En politique generate , Brutus , 
nos vues ont ete constamment les raSmes; mais 
quelquefois, je ne dis pas toujours, j'aurais voulu 
plus de vigueur dans les mesures. Vous savez 
comme je comprenais le salut de la republique : 
guerre A mort , non pas seulement au ty ran , mais 
k la tyrannic Vous ffttes plus moderi, k votre 
gloire immortelle. Mais ii y avait raieux & faire. 
Cest ce que me disait alors un pressentiment dou- 
loureux ; e'est ce que nos perils ne confirment que 
trop aujourd'hui. La paix, la paixl disiez-vous, 

ter a te, Brute, dissentio : nec clementiae tuae concedo; 
sed salutaris severitas vincit inanem speciem clemenUae. 
Quod si clementes esse volumus, nunquam deerunt bella 
civilia. Sed de hoc tu videris. De me possum idem , quod 
Plautious pater in Trioummo : « Mihi quidem actas acta 
ferme est; tua istuc refert raaxime. » Opprimemini (mihi 
crede), Brute, nisi provideritis. Neque enim populum 
semper eumdem habebitis , neque seuatum , ueque scnatus 
ducexn. Haec ex oraculo Apollinis Pythii edita Libi puta : 
nihil potest esse verius. xiv Kalend. Maias. 

CICERO BRUTO S. 
Quae literee tuo nomine recitatae sint Id. April, in se- 
natu,eodemque tempore Antonii , credo ad te scripsisse 
tuos; quorum ego nemini concedo. Sed nihil necesse erat 
eadem omnes : illud necesse me ad te sciibere, quid sen- 
tireni de tota constitutionc hujus belli, et quo judicio es- 
sem,quaque sententia. — Voluntas mea, Brute, de summa 
republic* semper eadem fuit, quae tua; ratio quibusdam 
in rebus (non enim omnibus) paullo forlasse vehemen- 
tior. Scis mihi semper placuisse, non rege solum , sed reg- 
no ttberari rempublicam. Tu lenius , immortali omnino 
cum tua laude; sed quid melius merit, magno dolore 
seusimus, magno periculo sentimus. Recenti illo tempore, 
tu omnia ad pacem, quae oratione confici non poterat; 
*go omnia ad libertatem , quae sine pace nulla est j pacem 



aux premiers jours ; comme si on l'obtenait avec 
des paroles. Moi je rapportais tout k la liberty, qui 
n'est rien sans la paix , j'en conviens; mais cette 
paix , il fallait, seion moi , Farracher k la pointe 
de l'6p£e. Ni les sympathies, ni les bras ne man* 
quaient ; mais nous avons retenu l'elan , &ouffe 
Tenthousiasme. Eufin, nous nous sommes fait 
une position si fausse , que , sans intervention 
d'Octave, inspire par le ciel m&me , il nous fal- 
lait subir le joug d'Antoine, le plus vil et le plus 
degrade de tous les hommes. Au moment oil 
j'ecris, quelle lutte n'avons-nous pas encore a sou- 
tenir contre lui! Tout etait fait si on ne Fetit pas 
epargne. Mais passons : un acte memorable, un 
effort divin , doit vous placer au-dessus du bl&me 
comme il est au-dessus de Teloge. - — Depuis peu, 
votre front s'est rembruni. Vous avez pris sur 
vous de recruter, d'armer, d'improviser des le- 
gions. Quelle nouvelle, grands Dieux ! quel ac- 
cueil a v6tre message 1 que dejoieau stoat! 
quels transports dans le peuple ! Jamais applau- 
dissements plus unaniiqes. 11 restait k en flnir 
avec Caius , k qui vous veniez d'enlever sa cava- 
lerie et la meilleure partie de ses legions. Nou- 
veau succes qui a comble les esperances. Le se- 
nat put apprecier par votre rapport tout ce que 
le general avait raontre de talent, le soldat de 
courage, vos officiers , etmon fils avec eux, de 
conduite et d'habilete. On etait au fort de IV 
gitation qui a suivi le depart de Pansa , et vos 
parents ne voulurent pas qu'il fftt ouvert de pro- 
position. Autrement des actions de graces eussent 
6te rendues, par decret, aux Dieux immortels 
avec un eclat proportion^ k de tels services. 
Mais ne voila-t-il pas que, le matin des ides d'a- 

ipsam bello atquearmis efiici posse arbitrabar. Studia 
non deerant arma poscentium ; quorum repressimus impc- 
turn , ardoremque restinximus. Itaque res in eum locum 
venerat, ut, nisi Caesari Octaviano deus quidam illam 
mentem dedisset, in potestatem perditissimi hominis et 
turpissimi M. Antonii veniendum fuerit : quocum vides 
hoc tempore ipso quod sit, quantumque certamen. Id 
profeclo nullum esset, nisi turn conservatus esset Anto- 
nius. Sed haec omilto. Res enim a te gesta memorabilis 
et paene ca*lestis repellit omnes reprehensiones ; quippe 
quae ne laude quidem satis idonea aflici possit. — Exstitisti 
nuper vullu severo; exercitum, copias , legiones idoneas 
per te brevi tempore comparasti. Dii imraorlales! qui ille 
nuntius, quae iilae litterae , qua; laetitia senatus, quae ala- 
crilas civitatis erat! nihil unquam vidi tarn omnium con- 
sensione laudatum. prat exspectatio reliquiarum Antonii ; 
quern equilatu t legionibusque magna ex pane spoliaras. 
Ea quoque habuit exitum oplabilera. Nam tuae litterae, 
qua3 recitatae in senatu sunt, et imperatoris consilium, et 
militum virtutem , et industriam tuorum , in quibus Cice- 
ronis mei , declarant. Quod si tuis placuisset de his litleris 
referri, et nisi in tempus turbulcntissimum, post disces- 
sum Pansae consulis, incidissent, honos quoque justus et 
debitus diis immortalibus decretus esset. Ecce tibi Idtfn 
AprU. advolat mane celer Pilus : qui vir! dii boul, quam 



Digitized by Google 



638 



LETTRES DE M. T. CICERON. 



\ril, arrive en diligence Pilus charge d'un double 
message ! Quel homme, grands Dieux ! quelle no- 
blesse ! quel d^vouement k la bonne cause ! 11 
apporte deux lettres : Tune de vous , I'autre de 
Calus. II les remet k Servllius , tribun du peuple ; 
eetai-ci , k Cornutus. On les lit au senat. « An- 
toine, proconsul. » Etonnement g£n6ral! Les 
mots , Dolabella, imperalor, n'nuraient pas pro- 
duit plus de sensation , car Dolabella aussi venait 
d'&rire. Mais lui n'avait pas trouve de Pilus 
pour se charger de son epitre et pour oser la re- 
mettre aux magistrats. On arrive & votre lettre, 
qui etait courte et singuli&rement indulgente 
pour Caius. La stupeur redouble. Je ne savais 
quel parti prendre. Declarer la lettre suppose ? 
mais si vous veniez k Pavouer plus tard I la re- 
connaltre comme de vous? e'etait vous compro- 
mettre : je gardai le silence. Le lendemain , af- 
faire £bruitee. Pilus 6tait vu du plus mauvais 
ceil. Je me decidai k entamer le debat, et je me 
donnai carriere sur le proconsul Calus : Sextius 
m'appuya fortement. Nous causdmes plus tard , 
etje levistrfcs-preoccupedePhypoth&se fAcheuse 
ou son flls et le mien auraient effectivement pris 
les armes contre un proconsul. Vous le connais- 
sez; jivjjezs'il me seconda franchement. D'au- 
trcspri rent aussi la parole. Notre Labeon remar- 
qua que la lettre ne portait pas votre cachet ; 
qu'elle etait sans date; et que*, contraircment 
k votre usage, vous ne i'aviez accompagnee 
d'aucune lettre particuliere. II en voulait induire 
que la d^pechc etait fausse ; et s'il faut vous le 
dire, e'est la conclusion que tout le monde a 
tiree. — Maintenant, mon cher Brutus, e'est 
vous qui deciderez du caractere k donner k toute 
cette guerre. La douceur, je le vois, a de rat- 



trait pour vous, et vous la considered comme in 
moyen fecond en politique. Cette disposition voos 
lionore. Mais la cleraence , croyez-en l'histoire 
et la raison , veut , pour se deployer , de tout 
autresconjonctures; car enfin, quelle est la po- 
sition? Une tourbe de miserables, de gensperdus 
menace jusqu aux temples des Dieux immortels. 
II ne s'agit pour nous de rien moins que d'etre. 
De la clemence I et pour qui? quel interel nous 
preoccupe?Gelui de gens qui, vainqueurs, anean- 
tiraient jusqu'a notre souvenir. Quelle difference, 
je vous prie , entre Dolabella et celui qn'on vou- 
dra des trois Antoines? Indul gents pour un de 
ceux-ci , nous aurons &e cruels pour Dolabella. 
Telle est Topinion que j'ai puissamment contri- 
bu6 a enraciner dans Tesprit du senat et du peu- 
ple; opinion que, a defaut de mes conseils et de 
mon influence , la force des choses eiit invinci- 
blement etablie. Si vous persistez k suivre un 
plan de conduite oppose* , je vous seconderai en- 
core de tout mon pouvoir ; mais je garderai moo 
opinion. On n'attend de vous ni faiblcsse ni 
cruaute\ Entre ces deux extremes, il est un 
terme moyen facile & saisir; et le voici : Severity 
pour les chefs , indulgence pour les soldats. — 
Mon cher Brutus , rapprochez de vous mon fils 
le plus possible. II n'est pas de meilleure ecole 
pour lui que vos exemples et le spectacle de vos 
vertus. 

834. — BRUTUS A CICERON. Dc la Maccdotoc, arrrl. 

B. 1!. Je connais les sentiments de Vetus 
Antistius, et je suis sur que, pour lutter contre 
Cesar et Antoine avec toute 1'energie d'un de- 
fenseur de la liberte, 11 ne -lui a manque que 



gravis ! quam conslans ! qoam bonarum in republica par- | 
tium ! Hie epistolas affert duas , unam tuo nomine , alte- I 
ram Antonii. Dat Servilio tribnno plebis ; ille Com u to : •' 
recitanlur insenatu. Antonius i»nocos. Magna admiratio, | 
ut si esset recitalum , Dolabella. imperator ; a quo qui- | 
dem vencrant tabellarii : sed nemo PilUimilis, qui pro- 
ferre litleras auderet, aut magistratibus reddere. Tuae re- 
cilantur, breves ilia? quidem , sed in Antoniura admodum | 
lenes. Vehementer admiratus senatus. Mihi aulem non j 
erat explicatum , quid agerem. Falsas dicerem? quid si . 
tu eas approbasses? Confirmarem ? non erat dignitatis 
tuae. Itaque ille dies silenlio. Postridie aulem quum sermo 
increbruisset , Pilusque oculos vebementius hominum of- 
fendisset , iiatum omnino est principium a me. De procos. 
Antonio multa ; Sextius causae non defuit. Post mecum : 
quanto suum iilium , quanto meura in periculo futurum 
duceret , si contra procos. arma tulissent. Nosti hominem : 
causae non defuit. Dixerunt eliam alii. Labeo vero noster, 
nee siguum tuum in epistola , nee diem appositum , nec ! 
te scripsisse ad tuos, ut soleres : hoc cogere volebat, fal- 
sas literas esse ; et, si quaeris, probabat. — Nunc tuum est 
consilium, Brute, de toto genere belli. Video te lenitate 
delectari, et eum putare fructum esse maximum : prae- 
clare quidem; sed aliis rebus, aliis temporibus, locus ' 



esse solet debetque clementiae. Nunc quid agitur, Brule? 
templis deorum immortalium imminet hominum egentinm 
et perdilorum spes ; nec quidquam aliud decernitur hoc 
bello , nisi utrum simus , necne. Cui partimus , aut quid 
agimus? His ergo consulinius, quibus victoribus, vesti- 
gium nostrum nullum relinquetur? Nam quid interest in- 
ter Dolabellam, et queinvis Antoniorum trium? quorum 
si cui parcimus , duri fuimus in Dolabella. Haec ut ita sen- 
tiret senatus popul usque Romanus, etsi its ipsa cogebat , 
tamen maxima ex parte nostro consilio atque aucloritate 
perfectum est. Xu si hanc rationem non probas, tuam 
sententiam defendam , non relinquam meam. Neque dis- 
solutum a te quidquam homines exspectant, neque era- 
dele. Hujus rei moderalio facilis est, ut in duces vehe- 
mens sis, in milites liberalis. — Ciceronem meum, mi Brute, 
velim qnam plurimum tecum habeas. Virtutis disciplinam 
meliorem reperiet nullam , quam contemplationem atque 
imitationem lui. xiu Kalend. Maii. 

BRUTUS CICERONI S. 

Yeteris Antistii talis animus est in rempublicam , ut non 
dubitem , quin et in Caesare et Autonio se praestaturus fue- 
rit acerrimum propugnatorem communis libertalis , si oc- 
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l'occasion. On Fa vu en Acbale, on Dolabella avait 
one force imposante et de la cavalerie , refuser 
des subsides a ce brigand et le braver en face , 
aux risques de sa vie; et le m&ne bomme qui 
resistait k cette exaction, qnand il pouvait donner 
a sa condescendance I'excuse de la contrainte , 
venait spontanement nous offrir et nous compter 
deux millions de sesterces; il a fait plus, ii 
nous a qffert son bras et est venu se joindre 
lui-m£me a nous. Je i'avais presque persuade 
de rester dans mon camp , avec son titre de gene- 
ral, pour d£fendre la republique; mais il a re- 
solu de partir, par la raison qu'il a de fait remis 
son commandement ; il m'a promis toutefois , 
aussitAt qu'il en aura recu la mission officielle , de 
revenir prendre un commandement sous mes or- 
dres, k moins que les consuls n'assemblent les co- 
rnices pretoriens. Toucbe d'un si pur civisme, je 
i'ai engage de toutes mes forces a ne pas diffe- 
rer sa candidature. La conduite de Vetus doit 
£tre applaudie de ceux du moins qui regardent 
mon armee comme l'armee de la republique; 
elle doit vous cbarmer surtout, vous dont le 
noble courage et la gloire sont les appuis de la 
liberte, vous a qui tant d'bonneur est reserve si 
la fortune seconde nos desseins et nos voeux. 
Je vous prie done, en mon propre nom et comme 
votre ami , mon cher Ciceron, de vous attacher 
a V6tus , et de travailler de tous vos efforts k 
lui faire la position la plus considerable. Rien , 
sans doute, n'est capable de l'ebranler dans le 
parti qu'il a pris. Pourtant vos eloges et vos bon- 
t£s ne peuvent manquer de le lier plus invinci- 
blement encore k ses propres sentiments. Vous 
aurez un titre de plus k ma reconnaissance. 



835. — A BRUTUS Rome, mtt. 

B. 19. Au moment ou je vous feris, cbacun 
croit a Timminence d'une catastrophe. Leslettres 
et les courriers apportent k la fois de mauvaises 
nouvelles de Decimus. Cependant je n'en suis 
pas grandement trouble. Avec des soldats et des 
gen£raux tels que les nAtres , il m'est impossible 
de manquer de confiance et de m'associer aux * 
alarmes du plus grand nombre des citoyens. Je 
sais qu'on suspecte la fid&ite des consuls, mais 
moi jene la revoque pas en doute : je voudrais 
seulemertt leur voirun pen plus de prudence et 
de fermete. S'ils en avaient montre , la republi- 
que serait aujourd'hui rltablie. Vous n'ignorez 
pas quel est en politique le prix d'un moment, 
et quelle difference il y a du jour au lendemain 
pour decider une chose, pour l'entreprendre , 
pour l'exlcuter. Si nos troubles durent encore , 
ce n'est pas faute de mesures vigoureuses. Que 
n'a-ton su les prendre le jour m£me ou je les 
avais proposes? Mais on tergiversa d'un jour k 
Tautre. Si du moins quand on eut commence 
d'agir, on eut agi avec suite, sans rien remettre 
au lendemain, ii n'y aurait plus de guerre aujour- 
d'hui. J'ai fait pour la republique, mon cher 
Brutus, tout ce quedevait faire un hommeaussi 
haut place dans i'estime du senatetdu peuple; 
le d£vouement, l'activitS, le patriotisme, sont 
d'obligation pour tous les citoyens, il n'est permis 
'k personne d'en manquer; mais je pense que 
pour ceux qui sont a la t&e de l'Etat, la prudence 
n'est pas moins indispensable. Quand je me suis 
senti assez sur de moi-m£me pour saisir le gou- 
vernaii, j'ai compris que toute proposition de 
fausses mesures me rendrait aussi coupable que 



casioni potuisset occurrere. Nam , qui in Achate congres- 
sus, P. Dolabella milites atque equites habente, quodvis 
adire periculum, ex insidiis paratissimi ad omnia latronis, 
maluerit, quam videri aut eoactus esse pecuniam dare, 
aut libenter dedisse bomini nequissimo atque improbis- 
simo; is nobis ultro et pollicitus est, et dedit HS xx ex 
sua pecunia; et, quod multo carius est, se ipsum obtulil 
et conjunxit. Huic persuadere coepimus , ut imperator in 
castris remaneret, remqne poblicam defenderet. Statuit 
eundum sibi , quoniam exercitum dimisisset. Slatim vero 
rediturum ad nos confirmavit, legatione suscepta, nisi 
prsetorum comitia habituri essent consules. Nam illi i(a 
senuenti de republica magnopere auctor fui , ne difierret 
tempus petitionis simp. Cujus factum omnibus gratum esse 
debet, qui modo judicant, hunc exerritum esse reipubli- 
cae, tibi tanto gratius, quanto et majoreanimo gloriaque 
libertatem nostram defendis; et dignitatem, si contigerit 
nostris consiliis exitus, quern optamus, perfunclurus es. 
Ego etiam, mi Cicero , proprie familiariterque te rogo, ut 
Yeterem ames, velisque esse quam amplissimum : qui 
etsi nulla re deterred a proposito potest, tamen excitari 
tuis laudibus ,indulgentiaque potent, quo magis amplexc- 
tur ac tueatur judicium suum. Et mihi grati&simum erit. 



CICERO BRXJTO S. 
Quum haec scribebam , res existimabatur in extremum 
adducta discrimen : tristes enim de Bruto nostra litterat 
nuntiique afferebantur. Me quidem non maxime contur- 
babant. His enim exercitibus ducibusque, quos habemus, 
nullo modo poteram diflidere. Neque assenliebar majori 
parti bominum : fidem enim consulum non condemnabam, 
quae suspecla veliementer erat. Desiderabam nonnullis in 
rebus prudentiam et celeritatem; qua si essent usi, jam 
pridem rempubl. recuperassemus. Non enim ignoras, 
quanta momenta sint in republica temporum , et quid In- 
tersil, idem illud utrura ante, an post decematur, susci- 
piatur, agatur. Omnia , quae severe decreta sunt hoc tu- 
multu, si aut, quodiedixi sententiam, perfecta essent, 
et non in diem ex die dilata, ant quo ex tempore suscepta 
sunt, utagerentur, non tardata et procrastinata, bellum 
jam nullum baberemus. Omnia, Brute, praestiti reipubli- 
cae, quae praestare debuit is, qui esset in eo, in quo ego 
sum, gradu, senatus populique judicio, coUocatus; nec 
ilia modo , quae nimirum sola ab nomine sunt postulanda , 
fidem, vigilantiam , patriae caritatem ; ea sunt enim, qua; 
nemo est qui non praestare debeat : ego autem ei, qui sen- 
tentiam dicat in principibus de republics , puto etiam pra- 
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desconseils infldelcs. Vous £tes au courant de 
ce qui s'est fait et de ce qui se passe; roais je 
veux que vous sachiez de moi que toute raa 
confiance est dans une bataille. En avant done ! 
et sans me manager une retraite, k moins que 
l'intlrgt de Rome ne me com man de de faire un 
pas en arriere. C'est vous dire que la plupart de 
mes pensees s'arrStent sur vous et sur Cassius. 
Tenez-vous pr6t k tout evenement, mon cher 
Brutus : en cas de succes, vous aurez a mettre 
la r£publique sur un meilleur pied ; en cas de 
revers , vous la ferez recouvrer. 

830. — A BRUTUS. Rome, avnl. 

B.3. Vous avez su que nos affaires pre- 
naieut un meilleur tour; car je me suis assure 
qu'on vous a mande le detail des ev^nements. Ce 
que je vous ai souvent ecrit des consuls se trouve 
aujourd'hui justifie' par leur conduite. 11 y a de 
merveilleuses qualites dans la jeune flme de 
C6sar. Puisse 1'eclat des honneurs e* la faveur 
populaire ne pas le rendre moins docile k la 
main qui l'a gouverne jusqu'a ce jour ! La ta- 
che, il est vrai, devient plus delicate; mais je 
suis loin d'en d&espe>er. C'est chez lui une con- 
viction (et je n'ai pas peu contribue k la faire 
naitre) que notre salut est son ouvrage. En effet, 
s'il n'eut pas reussi k refouler Antoine qui mar- 
cbait sur Rome, tout etait perdu. Trois ou quatre 
jours avant ce grand succes, e'etait comme un 
debordement de la population entiere , qu'une 
terreur subite precipitait vers vous, bommes, 
femmes , enfants. Rome enfln , rassuree par la 
journee du 12 des kalendes de mai , vous aurait 
volontiers vu venir dans son sein , mais n'aurait 
plus couru elle-mtoe s'abriter sous vos pavil- 

deutiam esse prxstandam ; nee me, quum mihi tantum 
stimserira, ut gubernacula reipublicae preuderem, minus 
putariinreprehendendum,si inutiliter aliquid senalui sua- 
serim,quara si iufideliter. Acta qua? sint, quacque agan- 
lur, scio perscribi ad le diligentcr : e\ me aulem illud est 
quod te velim habere coguitum , meum quidem animum 
inaciera esse; neque respectum ullum quajrere, nisi me 
utilitas civitatis forte converterit. Majores aulem partes 
animite, Cassiumque respiciunt. Quamobrem ita te para, 
Brule, ut inlelligas, aut, si hoc tempore bene res gesta 
sit, tibi meliorem rempublicani esse faciendam ; aut, si 
quid ouensum sit, per te esse eamdem recuperandam. 

CICERO BRUTO S. 

Nostra res meliore loco Tidebantur. Scripta eniua ad te 
cerlo 8cio , quae gesta sunt. Quales tibi sajpe scripsi con- 
sules, tales exstiterunt. Caesaris vero pueri mirifica indoles 
virtutis. Ulinam tarn facile eum florcnteni ct honoiibus , 
et gratia, regere ac tenere possimus , quam facile ad hue 
tenuimus! Est omnino illud diflidlius; sed tamen non dif- 
fidimus. Pcrsuasum est enim adolescenti , cl maxime per 
me, ejus opera nos esse salvos. Et ccrtc , nisi is Antonium 
ab urbe averlisset, pefiissent omnia. Triduo vcro aut 



Ions. Dans cette journee memorable, j f ai re*- 
cueilli le prix de mes longs travaux et de toutes 
mesveilles, si c'est une recompense que la ve- 
ritable et solide gloire. Une multitude prodi- 
gieuse , tout ce que Rome contient d'habitants , 
s'est portee k raa demeure , m'a escorte jusqu au 
Capitole , et je me suis vu bisser k la tribune au 
milieu des transports et des applaudissements. 
Je n'ai point de vanity et n'ai pas le droit d'en 
avoir; cependant le concert de tousles ordres, ces 
temoignages de reconnaissance, ces felicitations 
unanimes me causent une vive emotion. Je sens 
qu'il est beau d'etre populaire, quand on Test, 
comme moi , pour avoir sauve le peuple ; mais 
j'aime mieux que ces details vous viennent d'une 
autre main. — Faites-moi savoir exactement ou 
vous en £tes et ceque vous vous proposez de faire; 
sur tout prenez garde que votre genereuse indul- 
gence ne soit tax£e de faiblesse. Car c'est le sen- 
timent du senat , eest celui du peuple romain , 
que si jamais ennemis meriterent le dernier sup- 
plicc, ce sont les citoyens qui, dans cette guerre, 
ont pris les armescontre la patrie. Je les attaque, 
je les poursuis sans rel&cbe dans mes discours , 
etj'ai 1'assentiment de tous les gens debien. Votre 
opinion sur cette matiere ne doit avoir d'autre 
juge que vous-m6me. Quant a moi , je pense 
que la cause des trois freres n'est qu'une seule et 
merae cause. — Nous avons perdu les deux con- 
suls, braves gens sans doute, mais rien de plus. 
Hirtius est mort au sein mSrue de la victoire, peu 
de jours apres avoir gagne une grande bataille; 
Pansa rec^ut dans Taction des blessures qui le 
forcerent de se retirer, et auxquellesil succomba. 
Decimus et le jeune Cesar poursuivent les restes 
de nos ennemis. Un senatus-consulte a declare 



quatriduo ante hanc rem pulcherrimam , timorc quodam 
perculsa civilas tota ad te se cum conjugibus et Hberis ef« 
itmdebat : eadem, recreata a. d. xn Kaleud. Maias, te hue 
vcuire , quam se ad te ire malebat. Quo quidem die iua- 
gnorum mcorum laborum multarumque vigiliarum fructum 
cepi maximum , si modo est aliquis fruclus ex solida vera- 
que gloria. Nam tantas multitudiiqs , quantam capit urbs 
nostra, concursusest ad me (actus : ea quum usque in 
Capitolium deductus, maximo clamore atque plausu in 
Rostris collocatussum. Nihil est in me inane; nequc enim 
debet : sed tamen omnium ordinum consensus , gratia- 
rum acUo, gratulalioque me comraovet; propterea quo*! 
popularem me esse in populi salute, prasclarum est. Sed 
ha»c le malo abaliis. — Me velim de tin's rebus consiliisque 
facias diligentissime cerliorem; iUndque considers, ne 
tua liberalitas dissolutior videatur. Sic sentit scnatus, sic 
populus Romanus , nullos unquam hostcs digniores omni 
supplicio fuissc, quam cos rives, qui hoc bello contra p- 
triam anna ceperunt : quos quidem ego omnibus senten- 
tiis ulciscor et persequor, omnibus bonis approbantibus. 
Tu quid de hac re sentias , tui judicti est : ego sic senlio, 
trium fratrnm unam et eamdem e«se causam. — Consules 
duos, bonos quidem sed duntaxat bonos, anusim«ift. 
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tels tous ceux qui ont pris parti pour Antoine; 
et, suivant I'opinion dominante, cette disposition 
s'applique tant a vos prisonniers de guerre qu'a 
ceux qui sont venus se rendrea vous. — Je n'ai 
pas fait de proposition rigoureuse contre Caius en 
le nommant dans le senat, qui ne peut, selon moi, 
s'oecuper de cette cause que sur votre rapport. 

837. — DtfCEVKJS BRUTUS A CICtiRON. 

Au camp de Regiura, 29 avril. 

F.XI,9. Vous comprenez tout ce que peut 
avoir de funeste pour la republique la perte de 
Pansa. C'est a vous a redoubler <f efforts et de 
prudence pour empecher que la mort des deux 
consuls ne redonne conliance a nos ennemis. Je 
tacherai , de mon c6te, qu'Antoine ne puisse tenir 
en Italic Je me mets de ce pas a sa poursuite. 
Ventidius ne pourra m'echapper, j'espere , et je 
me flatte de purger le sol italique de la presence 
d'Antoine. Toute chose cessante, envoyez, je 
vous en conjure, envoyez aupres de Lepide : 
c'est une tttc a tous vents. Qu'il n'aille pas nous 
faire recommencer la guerre, en se joignant a 
Antoine. Vous devez savoir ce qu'on peut at- 
tendre d'Asinius Pollion. Lepide et lui ont beau- 
coup de legions, tous bons et vaillants soldats. 
Jen'ai pas, en parlant ainsi, la pretention de 
vous instruire de ce que vous savez aussi bien 
que moi; mais ma profonde conviction est que 
Lepide ne marchera jamais droit. Peut-6tre vous 
autres ne peusez-vous pas ainsi. Ne n£gligez pas 
Plancus, je vous en supplie. Apres la defaite 
d' Antoine, il est impossible qu'il fasse defaut a la 
republique. Dans le cas ou Antoine se jetterait 
au dela des Alpes, mon intention est d'en faire ' 
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occuper tous les passages. Je vous tiendrni au 
courant. Le 3 des kaleudes de mai. 

838 — D. BRUTUS A CIC^RON. 

Dcrloua, cn Liguric, 5 mai. 

F.XI, 10. Non, la republique ne m'a pas plus 
d'obligations que je ne vous en ai moi-meme. 
Vous etes bien persuade que je suis plus capable 
de reconnaissance pour vous que ces mauvais 
citoyens ne le sont pour moi; et ce n'est point 
sous Pimpression du moment que je declare pre- 
ferer votre jugement a celui de tous ces ingrats ( l ). 
Vous me jugez, vous, par des regies certaines 
de raison et de verite : Texces de la malveil- 
lance et de Tenvie aveugle les autres. Qu'ils 
se mettent done a la traverse pour me priver des 
honneurs qui me sont dus; mais au moins qu'on 
me laisse libre de servir la republique. Je vais 
vous expliquer aussi brievement que possible 
combjen ses dangers sont grands. Vous savez 
d'abord mieux que personne quelle perturbation 
la mort des consuls jette dans les affaires de 
Borne, et combien elle met en jeu d'ambitions! 
J'en dis assezpourune lettre, je pense; je sais 
a qui j'ecris. J'arrive maintenant a Antoine. II 
n'etait accompagn^, dans sa fuite, que d'une 
poignee de soldats sans armes ; mais en ou vrant 
les prisons, en prenant toute espece de gens, il 
est parvenu a se former un noyau assez fort. Ce 
noyau s'estgrossi des troupes de Ventidius, qui , 
apres les marches les plus periibles pour traver- 
ser les Alpes , est arrive au gue , ou il a fait sa 
jonction avec Antoine, Bon nombre de veterans 

(0 Allusion a la froidcur da s6nat pour D6dimu Brutus. 



Hirtius quidem in ipsa victoria occidil, quum paucis die- 
bus magno pra?lio ante Yicisset. Nam Pansa fugerat , vulne- 
rihus acceptis , quae forre non potuit. Reliquias hoslium 
Brutus persequitur, ct Caisar. Hosles autem omnes judi- 
rati , qui M. Antonii scctam secuti sunt, ltaque id sena- 
tusconsullum plerique interpretantur, etiam ad f uos , sive 
caplivos, sive dedititios pertinere. — Equidem nihil disse- 
rni durius, quum nominatim de C. Antonio decernerem, 
quod ita statueram , a te cognoscere causam ejus senatum 
(>j>ortere. x Kalend. Maias. 

D. BRUTUS S. D. M. CICERONI. 

Pansa amisso quantum detrimenti respublica acceperit, 
non te preterit. Nunc aiictoritate et prudenlia tua prospi- 
ciasoporlet, ne inimici nostri , consulibus sublalis , spe- 
rent se convalescere posse. Ego, neconsistere possit in 
Italia Antonius, dabo operam. Sequar eum confestim. 
IJlrumque me praestaturum spero, ne aut Ventidius ela- 
batur, aut Antonius in Italia moretur . In primis rogo te , 
ad bominem ventosissimum , Lepidum , mittas, ne beJluin 
nobis redintegrare possit , Antonio sibi conjuncto. Nam de 
Pollione Asinioputo te perspicere, quid facturus sit. Mult* 
et boaaj et firmae suntlegiones Lepidiet Asinii. Neque hai'C 
idcirco tibi scribo , quod te non eadera animadvertere 
sciam , sed quod mini persuasissimuro est Lepidum recte 

CIC£.10N. — TOME v. 



facturum nunquam , si forte vobis de hoc dubium est. 
Plancum quoque confinnetis oro : quem spero, pulso An- 
tonio , reipublte non defuturum. Si se Alpes Antonius 
Irajeccrit, constitui praosidium in Alpibus collocare et te 
de omni re facere ccrtiorem. m KaJ. Maias, ex castris 
Regii. 

D. BRUTUS S. D. M. CICERONI. 

Non mihi rempublicam plus debere arbitror, quam me 
tibi. Gratiorem me esse in te posse , quam isti perversi sint 
in me, exploratum babes : si tamen lioc temporis videatur 
dici causa , malle me tuum judicium , quam ex altera parte 
omnium istorum. Tu enim a certo sensu et ?ero judicas de 
nobis : quod isti ne faciant, summa malevolentia et lirore 
impediuntur. Interpellent me, quo minus honoratus sim, 
dum ne interpellent , quo minus respublica a me commode 
adminislrari possit. Quae quanto sit in periculo, quam po- 
tero brevissime cxponam. Primum omnium, quantum 
perturbationem rerum urbanamm afferat obitns consulum, 
quanlamque cupidilatem bominibus injiciat vacuitas , non 
te fugit. Satis me multa scripsisse , quae Uteris commendari 
possint, arbitror : scio enim, cui scribam. Revertor nunc 
ad Antonium : qui ex fuga quum parvulam manum peditum 
haberet inennium, ergastula solvendo omneque genm 
hominum arripiendo , satis magnum numerum videtiu ef- 

4i 
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et de volontaires armes marchaient avecVenti- 
dius. Antoine prendra necessairement Tun de 
ccs partis : ou ii se jettera dans les bras de Leplde, 
si Lepide veut le recevoir; ou il ocnupera la li- 
gne des Apennins et des Alpes , pour lancer de 
la sa cavalerie partout ou elle pourra faire ra- 
vage; ou enfin il se portera de nouveau vers 
l'Etrurie, qui est la seule partie de lltalie d6gar- 
nie de troupes. Si Cesar avait voulu m'entendre 
et passer les Apennins, j'aurais serre Antoine 
de si pres, que la faim m'en eut fait raison plutot 
encore que le fer; mais Cesar ne recoit d'ordres 
de personne, et son armeen'en recoit pas de lui ; 
ce qui est doubleraent deplorable. Voilu ou nous 
en sommes : qu'on s'oppose tant qu'on voudra , 
je le repete, k ce qui me concerne personnelle- 
ment , pourvu que la position ne se complique 
pas, et que vous ne trouviez pas trop de resis- 
tance lorsque vous voudrez pourvoir a ses ne- 
cessity Je n*ai plus le moyen de nourrir mes 
soidats. Au moment ou je me mis k l'oeuvre, je 
possedais au del* de quatre millions de sester- 
ces; aujourd'hui il ne me reste plus un soude 
fortune, et presque tous mes amis sont cribles 
de dettes pour 6tre venus k mon secours. J'ai 
sept legions k entretenir; ce n'est pas peu de 
chose, vous pouvez le croire. Les tresors de 
Varron n'y suffiraient point AussitAt que j'aurai 
des nouvelles positives d' Antoine, je vous en 
ferai part. Aimez-moi comme vous savez queje 
-vous cheris moi-meme. 

839. — A BRUTUS. Rome, 5 mti. 

B. 5. Le 5 des kalendes de mai, on a d£li- 

fecisse. Hue accessitmanus VentidU, quae trans Apenninum 
fttinere facto difficillimo ad vada pervenit , atque ibi se cum 
Antonio conjunxil. Est numerus veteranorum et armato- 
rum satis frequens cum Ventidio. Consilia Antonii base 
sint necesse est : aut ad Lepidum at se couferat, si reci- 
pitur ; aut Apennino Alpibusque se teneat, et decursionibns 
per equites, quos habet multos, vastet ea loca, in quae 
incurrerit : aut rursus se in Etruriam referat, quod ea pars 
ltaliaa sine exercitu est. Quod si me Caesar audisset atque 
Apenninum transisset, in tantas angustias Antonium com- 
pulissem , ut inopia potius, quam ferro conficeretur. Sed 
neque Caesari imperari potest, nec Caesar exercitui suo : 
quod utrumque pessimum est. Quum haec talia sint, quo 
minus, quod ad me pertinebit, bomioes interpellent, ut 
supra scrips! , non impedio : haec quemadmodum explicari 
possint, aut, a te quum explicabuntur, ne impediantur, 
timeo. Alere jam milites non possum. Quum ad rempubli- 
cam liberandam acoessi , HS mini fuit pecuniae quadringen- 
Ues amplius. Tantum abest , ut meae rei familiaris liberum 
sit quidquam, ut omnes jam meos amicos aere alieno 
obstrinxerim. Sep tern numero nunc legiones alo : qua dif- 
ficuitate tu arbitrare. Non , si Varronis tbesauros haberem , 
subsistere sumptui possem. Quum primum de Antonio 
exploratmn babuero , faciam te certiorem. Tu me amabis , 
ita, si hoc idem me in te facere senseris. m Non. Maias , 
excastris, Dertona. 

CICERO BRUTO S. 
A. n. v Kalendas Maias, quum de iis, qui tastes judicati 



be>6 sur les moyens de faire la guerre a eeux 
qui avaient et£ declares ennemis publics; Ser- 
vilius parla d'ajouter k la liste Ventidius, et de 
faire marcher Cassius contre Dolabella : j'ap- 
puyai sa proposition. Je iis decider en outre que 
vous pourriez aussi vous-meme attaquer Dola- 
bella , si vous jugiez utile de porter sur ce point 
les armes de la republique; mais, que, dans le 
cas ou vous y verriez des inconvenients , ou 
trop peu d'avantage , vous garderiez vos posi- 
tions. Le senat ne pouvait plus hautement faire 
eclater son estime qu'en vous laissant ainsi juge 
absolu des inter&s de l'Etat. Mon opinion 
k moi est que si Dolabella dispose de forces 
imposantes, s'il a un camp ou quelque point 
d'appui, il est de votre devoir, de votre hon- 
neur de le pousser k outrance. Nous ne savons 
rien de l'armee de Cassius. Point de lcttres 
de lui , ni meme de nouvelles dignes de foi. 
Vous comprenez sans doute combien il importe 
d'ecraser Dolabella , tant pour faire enfin justice 
de ses crimes , que pour priver de tout refuge les 
chefs de bandits echappes au desastre de Mo- 
dene. Ce n'est pas d'aujourd'hui que je tiens ce 
langage. Beportez-vous k mes lettres prece- 
dentes. Alors cependant nousn'avions que votre 
camp pour retraite, pour sauvegarde que vo- 
tre armee. Nous voici , je i'espere , hors de crise. 
Raison de plus pour nous occuper seneusement 
d'aneantir Dolabella. Mais vous y r&lechirez, et 
la sagesse dressera vos plans. Vous me ferez con- 
naitre, si vous le jugez convenable , et votre de- 
termination et la suite que vous y aurez donnee. 

sunt, bello persequendis, sentenUae dicerentur, dixit Ser- 
vilius etiam de Ventidio, et ut Cassius perseqiieretur Do- 
labellam. Cui quum essem assensus , decreri hoc ampihis , 
ut tu, si arbitrarere utile, eque republics esse, perseque- 
rere bello Dolabellam; si minus id commodo reipublics 
facere posses, sire non existimares e republica esse, ut 
in iisdem locis exercitura contineres. Nihil honorihcentios 
potuit facere senatus , quam ut tuum esset judicium , quid 
maxime conducere reipublicae tibi videretur. Equidem sic 
sentio , si manum habet, si castra, si nbi consistat uspiam 
Dolabella , ad fidem et ad dignitatem tuam pertinere, earn 
persequi. De Cassii nostri copiis nihil sciebamus. Neque 
enim ab ipso ullae literae; neque nuntiabatur quidquam, 
quod pro certo baberemus. Quantopere autem intersrt, 
opprimi Dolabellam, profecto intelligis , quum ut sceleris 
poenas persolvat , turn ne ait, quo se latronum duces ex 
Mutinensi fuga conferant. Atque hoc mini jam ante pta- 
cuisse, potes ex superioribus meis Uteris recordari : quan- 
quam turn et ftigae portus erat in tuis castris , et subsi- 
dium salutis in tuo exercitu. Quo tnagis nunc Uberati (ut 
spero) periculis , in Dolabella opprimendo occupati esse 
debemus. Sed haec cogitabis diligentius , statues sapien- 
ter; fades nos, quid constitueris, et quid agas, si. tibi n- 
debitur, certiores. — Ciceronem nostrum in vestrum colle- 
gium cooptari volo. Existimo omnino , absentium rationem 
sacerdotum comitiis posse haberi : nam etiam factum est 
antea. C. enim Marius, quum in Cappadocia esset, lege 
Domitia factus est augur; nec, quo minus id postea Ike- 
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— Je voudrais bien voir porter mon fils pour 
une place dans votre college; car aux cornices 
pour le sacerdoce, Pabsence, a mon avis , ne de- 
truit pas l'eligibilite. Les precedents sont en ma 
faveur. Marius etait en Gappadoce quand la loi 
Domitia le fit augure, et je ne connais pas 
de loi subsequente qui ait deroge a celle la. 
Je m'appuie d'ailleurs de ce texte de la loi 
Julia, la plus r^cente de toutes sur la matiere : 
-« Celui qui demande ou celui qu'on jugera du 
* gne; » alternative qui implique aptitude de la 
partdes absents. J'en ai ecrit a mon fils , avec 
recommandation de suivre votre avis en cela 
comme en toute chose. Yous avez aussi a statuer 
sur Domitius et sur le jeune Gaton mon pupille. 
Apres tout, si Fabsence n'emporte pas exclu- 
sion, il y a de fait plus de chances a se presenter 
en personne; mais comment faire parattre nos 
jeunes gens aux cornices , si vous vous-determi- 
nez a passer en Asie? Que Pansa n'est-il encore 
vivant ! L'affaire marcherait d'elle-meme , car il 
se serait aussitot donn6 un collegue, et Ton au- 
l-ait pu proc&Ier a Election des prdtres sans 
attendre les cornices pr&oriens. Aujourd'nui 
j'apprfhende que les auspices ne nous causent 
bien du retard , le droit de les prendre ne pou- 
vant revenirau senattant qu'il restera un seul 
magistrat patricien. N'est-ce pas une veritable 
confusion? Un motde votre opinion sur tout 
cela. 

840. — A PLANCUS. Rome, mai. 

F.X,t4. Oh! quelle bonne nouvelle s'est re- 
pandue deux jours avant la victoire : Que vos se- 
coursnousarrivaient, que vous accouriez plein 
de patriotisme et d'ardeur, que vos forces etaient 
imposantes ! Les ennemis ont ete disperses , mais 

ret , ulla lex sanxit. Est etiam in lege Julia , quae lex est de 
sacerdotiis proxima, his verbis : qui petit, ccjusveiutio 
habebitur. Aperle indicat, posse ralionem haberi etiam 
non prsesentis. Hac de re scripsi ad eum , ut tuo judicio 
uteretur, sicut in rebus omnibus. Tibi autem slatuendum 
est de Domilux, et de Catone nostro. Sed quamvis liceat 
absenlis ralionem baberi , tamen omnia sunt presentibus 
iaciliora. Quod si statueris in Asiam tibi eundum, nulla 
erit ad comilia nostras arcessendi Jacullas. Omnino , Pansa 
vivo, celeriora omnia putabamus : statim enim collegam 
sibi subrogasset; deinde ante praetoria, saccrdotum comi- 
tia fuissent. Nunc per auspicia longam moram video. Dum 
enim uuus erit patricius magistratus , auspicia ad patres 
redire non possuuL Magna sane perturbatio. Tu tota de re 
quid sentias, velim mc facias certioreiu. in Nonas Maias. 
Vale. 

CICERO PLANCO S. 

O gratam famam biduo ante victoriara de subsidio tuo, 
de studio , de celeritate , de copiis ! Atque etiam bostibus 
fusts , spes omnis est in te. Fugisse enim ex praelio Mnti- 
neusi dicuntur notissimi latronum duces. Est autem non 
minus gratum extrema delere, quam prima depellere. 



, notre cspe>ance est encore en vous. Les princi- 
1 paux chefs de ces brigands ont , dit-on , echappe 
au combat de Modene. 11 n'y a pas moins de 
! merite a mettre le dernier sceau a la victoire 
j qu f a porter les premiers coups a Tennemi. J'at- 
j tends de vos npuvelles avec une impatience que 
beaucoup d'autres partagent. J'espere que Le- 
pide , £clnir£ par la position et les necessites du 
moment, va s'unir intimement a vous et a la re- 
publique. Faites votre unique affaire , mon cher 
Plancus, du soin d'antantir jusqu'a la derniere 
&incelle de cette infame guerre. Si vous y reus- 
sissez , vous aurez 6t6un dieu pour la republique, 
et votre nom sera couvert d'une gloire immor- 
telle. 

841. — D. BRUTUS A CICfcRON. De la Ugorie , mai. 

F.XI,tl. Le double de la lettre que m'ont 
apportee mes esclaves m'est parvenu. Je vous ai 
tant d'obligations, que je ne pourrai jamais m'ac- 
quitter envers vous. Je vous ai fait connaltre 
notre situation. Antoine est en route. II va join- 
dre L6pide, et il ne desesperait pas encore de ga- 
gner Plancus. J'en ai la certitude parses papiers 
qui sont tombes dans mes mains, et ou j'ai trouve 
les noms des afildes qu'il devait envoyer a 
Asinius, a Lepide et a Plancus. Je n'ai pas la 
moindre inquietude sur Plancus , et je lui ai k 
1'instant meme depeche un expres. Dans deux 
jours, j'attends les deputes des Allobroges et de 
toute la Gaule ; je les renverrai chez eux , apres 
m'elre assure de leurs dispositions , dont je re- 
ponds. De votre c6te , pourvoyez a toutes les ne- 
cessites. Que rien ne se fasse que par vous, et 
pour le plus grand a vantage de la republique. II 
yabien delamalveillance contremoi. Eropechez- 
la , si vous ie pouvez. Si vous ne le pou vez point , 

Equidcm exspectabam jam tuas literas idquecum multis : 
sperabamqne etiam Lepidum reipublicaetemporibus admo- 
nitum tecum et cum republica esse factum m. in illam igitur 
ouram incumbe, mi Piance, ut ne quae scintilla teterrimi 
belli relinquatur. Quod si erit factum, et rempublicam 
divino beneficio affeceris et ipse lelernam gloriara conse- 
quere. D. in Non. Mai. 

D. BRUTUS IMP. COS. DES. S. D. M. CICERONI. 

Eodem exemplo a te mi liter® reddiue sunt, quo pueri 
mei attulerunt. Tan turn me tibi debere existimo , quantum 
persolvere difficile est. Scripsi tibi , qu« hie gerereutur. 
In itiuere est Antonius : ad Lepidum proficiscitur : ne de 
Planco quidem spem adhuc abjecit , ut ex libellis ejus aui- 
mad verti, qui in me inciderunt : in quibus quos ad Asinium, 
quos ad Lepidum , quos ad Plancum mitteret , scribebat. 
Ego tamen non habui ambiguum et statim ad Plancum 
misi : et biduo ab Allobrogibus et totius Gallias legalos 
exspecto, quos conh'rmatos domum remittam. Tu, quae 
istic opus erunt admiifSstrari , prospicies, ut ex tua vclun- 
tate reique public® commodofiant. Malevolentiae bominum 
in me, si poteris, occurres; si non potueris, hoc conso- 
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consote-vousen pensantque tous leurs outrages 
ne sauraient me faire broncher. La veille des 
nones de mai ; de mon camp y pr& d'Aquce-Sta- 

842. — CASSITJS A SON CHER CICtRON. De TAsie, 7 mai. 

F.XII,12. J'ai lu votre lettre, et je vois com- 
bien vous m'aimez : ce ne sont plus les simples 
mouvements de cet intent qui ne m'a jamais 
manque non plus qu'& la republique, c'est une 
preoccupation £nergique et active sur tout ce 
qui se passe de ce c6t6 , c'est une vive inquietude 
sur moi personnellement. Je savais bien d'avauce 
que vous ne me croiriez pas capable d'assister, 
Jes bras crois&, a la ruine de la republique, et 
que vous ne pourriez me supposer engage dans 
des entreprises, sans £prouver des alarmes pour 
ma suxete et pour le succ&s de mes desseins. A 
peine eus-je re^u les legions que A. Allienus a 
ramenees d'%ypte, que je vous ai 6crit et que 
j'ai exp&Ue des courriers a Rome. J'ai ecrit aussi 
au senat, avec ordre de vous communique mes 
dep&ehes avant de me les remettre. J 'espere qu'on 
n'y aura pas manqui. Si elles ne vous sont point 
parvenucs , ce ne peut 6tre que du fait de Do- 
labella, qui, £tant maitre dfe TAsie depuis Tabo- 
minable assassinat de Trebonius , peut arr&er les 
courriers etintercepter les lettres. J'ai rtomi sous 
mes ordres toutes les troupes de Syrie. S'il y a eu 
un peu de retard dans mes operations, c'est que 
j'avais des engagements avec les soldats et qu'il 
fallait y pourvoir. Mais je suis maintenant en 
mesure. J'ai la confiance que vous voudrez 6tre 
mon patron & Rome; vous £tes temoin que mon 
patriotisrae n'a recu!6 devant aucun effort, de- 

labere, quod me de statu meo nullis contumeliis deterrere 
possunt. Pridie Nonas Maias, ex castris, finibus Statiel- 
lensium. 

CASSIUS PROCOS. S. D. M. CICERONI SUO. 

S. V. B. E. £. Q. V. Legi tuas literas , in quibns miri- 
ficum tuum erga me amorem recognovi. Videbaris enim 
non solum favere nobis, id quod et nostra et reipublicae 
causa semper fecisti ; sed etiam gravem curam suscepisse 
vehementerque esse de nobis sollicitus. Itaque , quod te 
primuin existimare putabam, nos, oppressa republica, 
quiescere non posse : deinde , quum suspicarere nos mo- 
liri, quod te somdtum esse et de salute nostra et de rerura 
eventu putabam : simul ac legiones accepi, quas A. Allienus 
eduxerat ex jEgypto, scripsi ad te, tabellariosque com- 
pluresRomam misi. Scripsi etiam ad senatum literas, quas 
reddi vetui prius, quam libi recitatae essent : si forte mei 
obtemperare mini Toluerint. Quod si literae perlatae non 
sunt, non dubito, quin Dolabella, qui, nefarie Trebonio 
occiso, Asiam occupavit,tabellarios meos deprenderit , li- 
terasque interceperit Exercitus omnes , qui in Syria fue- 
mnt, teneo. Habui paullulum morse, dum promissa mili- 
libus persolvo. Nunc jam sum expeditus. A te peto, ut 
dignitatem meam commendatam Ubi habeas , si me intel- 
ligis nullum neque periculum neque laborem patriae dene- 



T. CICfiRON. 

vant aucun p6ril , pour le salut de la republique ; 
que c'est sur vos conseils et a votre instigation 
que j'ai pris les armes contre ces infdmes bri- 
gands; que j'ai forme une arm£e pour defendre 
la republique et la liberty, et que cette armee jc 
I'al enlevee a d'abominables oppresseurs. Si je 
m'etais )aiss6 prevenir par Dolabella, le bruit de 
son arrivte, Pid£e et Tesperance d'un renfort, 
auraient suffi pour redonner de la vie k An- 
toine. — Devenez douc, je vous en conjure, par 
tous ces motifs, devenez le protecteur de mes 
soldats. Vous comprenez ce que leur devouement 
k la patrie a d'admirable. Faites qu'ils ne se re- 
pentent pas d'avoir prefer^ la republique a Pap- 
pat du vol et du pillage. Ne manquez pas surtout 
de faire valoir la belle conduite de Murcus et de 
Crispus, impe rotors. Ge miserable Bassus refusait 
de me livrer sa legion; et si ses soldats ne m'eus- 
sent envoye une deputation malgrg lui , il m'au- 
rait fallu emporter de vive force Apamee, dont il 
avalt ferm6 les portes. C'est au nom de la repu- 
blique que je vous parle, mon cher Cic£ron; de 
la republique que vous avez toujours tant aimee. 
Je vous parle aussi au nom de I'amitie , qui a , je 
ne 1'ignore pas, tant de pouvoir sur votre fime. 
Mon arm£e est Tarm6e du senat, Farm^e des 
gens de bien, la v6tre surtout Elle entend par- 
ler sans cesse de vos bons sentiments pour elle, 
et elle apprend ainsi k s'attacher k votre nom, k 
le ch&rir. Pour elle, c'est dej& tout que de vous 
avoir pour de7enseur et pour ami. — Ma lettre 
£crite , j'apprends 1'arri vee de Dolabella en Cilicie 
avec ses troupes. Je pars pour l'y rejoindre. 
J'aurai soin de vous informer aussi vite que pos- 
sible de mes operations. Puisse-je 6tre assez 

gasse : si contra iroportunissimos latrones anna cepi , te 
hortante et auctore : si non solum exercitus ad rempuWi- 
cam libertatemque defendendam eomparavi, sed etiam 
crudelissimis tyrannis eripui ; quos si occupasset Dolabella, 
non solum adventu, sed etiam opraione et exspectatione 
exercitus sui Antoniuroconfirmasset. — Quas ob resraililes 
tuere, si eos mirifice de republica meritos esse animad- 
vertis : et eflice, ne quern poeniteat rempublicam quam 
8pem praedae et rapinarum sequi malnisse. Item Murri 
et Crispi, imperatorum, dignitatem, quantum est m le, 
tuere. Nam Bassus misere noluit mini legioncm tradere. 
Quod nisi milites, invito eo, legatos ad me misisscnt, 
clausam Apameam tenuisset, quoad vi esset expugnata. 
Haec a te peto non solum reipubiicae , quae tibi semper fuit 
carissima, sed etiam amicitiae nostra? nomine, quam con- 
fido apud teplurimum posse. Credemilu huncexercitum, 
quern babeo, senatus atque optimi cujusque esse, maxime- 
que tuum : de cu ius Toluntate assidueaudiendo mirifice te 
diligitcarumquehabet. Qui siintellexeritcomraodasuacure 
tibi esse, debere etiam se tibi omnia putabit. — Literis scri- 
ptis, audivi Dolabellam in Ciliciam venisse cum suis copiis. 
Proficiscar in Ciliciam. Quid egerim, celeriter ut scias, 
dabo operam. Ac velira, ut meremur de republica, sic 
felices simus. Fac valeas meque ames. Nonis Maits, ex 
castris. 
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lieureux pour bien m&riter de la republique! 
Portez-vous bien et aimez-moi toujours. 

843. — PLANCUS A CICfiRON. Dcs Gaules, mat. 

F.X, 1 1 . Je vous rends et vous rendrai jusqu'a 
mon dernier soupir d'immorteiles actions de 
graces. Comment m'acquitterais-je jamais autre- 
ment envers vous? Tant de bienfaits ne peuvent 
se payer; il n'y a pour y repondre, ainsi que vous 
I'avezdit vous-m£me avec tant de sentiment et de 
bonheur, il n'y a que le souvenir eternel que mon 
coeur en conservera. Vous n'auriez pas agi avec 
plus d'affection m6me pour unfils. Je saistout, et 
cette perspective infinie que vos premiers discours 
offraient k ma jeune ambition , et ces paroles que 
vous stiles si bien approprier ensuite aux circon- 
stances des temps et aux exigences de mes amis, 
et vos eloges dans toutes les occasions , et vos 
luttes avec mes detracteurs. Non, je ne ferai pas 
faute a vos louanges. La republique verra mes 
efforts, et I'amitie me trouvera fidele. (Test &vous 
k continuer votre ouvrage, et, si je rSponds k 
votre pens£e, si je remplis vos souhaits, a vous 
constituer partout mon defenseur et mon patron. 
— J'avais passe le Rhone avec mes troupes, fait 
prendre les devauts a mon fr&re a la tete de trois 
mille chevaux, et je me dirigeais de ma personne 
vers Modene , lorsque j'appris , en chemin , la ba- 
taille, la levee du siege et la delivrance de Bru- 
tus. Antoine n'a plus d'autre ressource que de se 
jeter par ici avec les debris de ses troupes. II a 
encore deux chances, Tarm^e de LSpide et Lepide 
lui-m&rae. Une partie de cette armee est aussi 
mauvaise que celle d'Antoine; aussi ai-je cru de- 

PLANCUS CICERONI. 

fmmortales ago tibi gratias agamque dum vivam : nam 
rclatnrum me aflBrmare non possum. Tantis enim tuis ofli- 
ciis non videor mini respondere posse : nisi forte, ut tu gra- 
vissime disertissimeque scripsisti, ita sensurus es, ut me 
referre gratiam putes , quum memoria (enebo. Si de filii tui 
dignitate esset actum , amabilius certe nihil facere potuis- 
ses. Priniae tua3 sententiae infinitis cum muneribus ; poste- 
riores, ad tempos arbitriumque aroicorum meorum com- 
posite; oratio de me assidua et perpetua, jurgia cum 
obtrectatoribus propter me , notissima mihi sunt : non me- 
diocris adhibenda mihi est cura, ut reipublicae me civem 
dignum tuis laudibns praestem ; in amicitia tua memorem 
alque gratum. Quod reliquum est , tuum munus tuere ; et 
roe, si, quem esse voluisti , eum exitu rebusque cognoscis, 
defende ac suscipe.— Quum Rhodanum copias trajecissem 
fratremque cum tribus millibus equitum praemisissem , 
ipse iter ad Mutinaro dirigerem : in itinere de praelio facto 
Km toque et Mutina obsidione liberatis audivi. Animadverti 
nullum alium receptum Antonium, reliquiasqne, quae cum 
eo essent , habere nisi in his partibus : duasque ei spes 
esse proposilas, unam Lepidi ipsius, alteram exercitus. 
Quod quaedam pars exercitus non minus furiosa est , quam 
qui cum Antonio fuerunt, equitatum revocavi : ipse in 
AUobrogibtis conslitui, ut promde ad omnia paratus essem, 



voir rappeler ma cavalerie. Moi-mSme j'al fait 
balte dans le pays des Allobroges; j'y suis en 
bonne position et pr& k agir suivant les circon- 
tances. Si Antoine se presente seul , il me sera 
facile d'en avoir raison et de mener les choses a 
votre satisfaction , quand m6me 1'armee de Lepide 
lui aurait ouvert ses rangs. Mais s'il amene avec 
lui quelques troupes, et si les veterans de la 
dixteme legion, que j'avais ramenee comme les 
autres a leur devoir, s'insurgent de nouveau, je 
ne songerai qu'a ne pas me laisser entamer. Je 
saurai, j'espere, donner le temps aux autres 
troupes d'arriver , et de faire leur jonction avec 
moi. Nous serons alors en mesure d'ecraser ces 
miserables. Ni le coeur ni le zfcle ne me manque- 
ront, je vous le garantis, mon cher Ciceron; il 
faut en llnir. Tant qu'il subsistera le moindre su- 
jet d'inqui&ude, je ne veux pas qu'il soit dit 
qu'un seul d'entre vous ait montre plus de cou- 
rage , d'ardeur et de perseverance que moi. Je ne 
neglige rien pour obtenir le concours de Lepide. 
S'il est franc et sincere, je suis pr£t a m'effacer. J'ai 
pris pres de lui pour negociateurs et pour agents 
mon frere , Laterensis et notre ami Furnius. J'ou- 
blie tous mes griefs. Pour sauver l'empire, je 
donnerais la main k mon plus mortel ennemi. Si 
je ne gagne rien sur Lepide, je ne perdrai pas 
courage, je redoublerai d'ef forts au contraire 
pour que vous soyez content de moi , et ma gloire 
n'en sera que plus brillpnte. Portez-vous bien et 
aimez-moi comme je vous aime. 

844- — PLANCUS A CICERON. Dcs Gaules , roai. 

F.X, 15. II est utile de vous tenir au courant 



ac res me moneret Si nudus hue se Antonius conferet, 
facile mi videor per me sustinere posse, remque publicam 
ex vestra sententia administrare, qnaravis ab exercitu Le- 
pidi recipiatur: si vero copiarum aliquid secum adducet, et 
si decima legio veterana, quae nostra opera revocata cum 
reliquis est , ad eumdem furorem redierit : tamen , ne quid 
detriment! fiat, dabitur opera a me; idque me prostatu- 
rum speco, dum istinc copiae trajiciantur, conjunctaeque 
nobiscum facilius perditos opprimant. Hoc tibi spondeo, 
mi Cicero, neque animum nec diligentiam mihi defuturam. 
Cupio mehercules nullam residuam sollicitudinem esse : 
sed si fuerit, nec animo nec benivolentiae nec patientke 
cujusquam pro vobis cedam. Do quidem ego operam , ut 
etiam Lepidum ad hujusrei societalem incitem; omniaque 
ei obsequia polliceor, si modo rempublicam respicere volet. 
Utor in hac re adjutoribus interpretibusque fratre meo ei 
Laterense et Furnio nostro. Non me impedient privalae offen- 
siones, quo minus pro reipublkae salute etiam cum inimi- 
cissimo consentiam. Quod si nihil profecero, nihilominus . 
maximo sum animo, et majore fortassecum mea gloria vo- 
bis satisfaciam. Ifac valeas meque mutuo diligas. 

PLANCUS CICERON L 

His literis scriptis, quae postea accidissent, scire te ad 
rempublicam putavi pertinere. Sedulitas mea, ut spero, 
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de ce qui s'est passe depuis ma lettre Scrite. Mes 
soIds seront, je m'en flatte, de quelque profit 
pour moi-ra£me et pour la republique. J'avais 
ecbange plusieurs notes avec L6pide, je lui pro- 
posals de deposer nos rivalites, d'accepter une 
reconciliation franche, et detravailler de concert 
au salut commun. Vous devez faire plus de cos, 
disais-je, de vos enfants, de la patrie, de vous- 
m£me , que d'un vil et ignoble bandit. J'ai ajoutS 
que , s*il deferait k mon vobu , il pouvait compter 
sur moi en tout et pour tout. La negotiation a et£ 
suivie par Laterensis. Lepidc ma donne sa pa- 
role que si Antoine mettait le pied dans sa pro- 
vince, ii lui ferait bonne guerre. II m'a demand^ 
de rlunir mes forces aux siennes, observant 
qu'Antoine a une bonne cavalerie, et quelasienne 
peut a peine compter. Dix de ses meilleurs esca- 
drons sont venus, il y a quelques jours , se ran- 
ger sous mes drapeaux. Les moments etaient 
pr&ieux, il fallait proflter des bonnes dispositions 
de L6pide. Les avantages de notre jonction sont 
clairs : j'ai une cavalerie qui peut tenir t£te k 
eel le d' Antoine et l'fcraser. De plus, j'agis par 
la presence de mon armee sur la partie gutee et 
mauvaise de celle de Lepide. J'espfcre du moins 
la contenir. En vlngt-quatre heures un pont a ete 
jetesur llsere, grand fleuve qui baigne la fron- 
ttere des Allobroges, et le 4 des ides de mai j'y 
ai fait passer mon arm£e : en m£me temps, sur 
1'avis que Lucius Antoine avait pousse une recon- 
naissance jusqu'A Forum-Julii uvec de la ca- 
valerie et des cohortes, j'ai fait partir mon frere 
le 5 des ides , k la t&e de quatre mille chevaux , 
pour aller k sa rencontre. Je le suivrai moi-m&ne 

et milii et reipublica*. tulit fructum. Namque assiduis in- 
ternuntiis cum Lepido egi, ut, omissa omni contcntione 
recoociliataque volunlate nostra , common! consilio rei pu- 
blics succurreret : se, libera urbemque phiris, qaam 
unum perditum abjectumque latronem putaret : obsequio* 
que meo, si ita faceret, ad oranes res abuteretur. Profeci 
itaque per Laterensem interauntium : Mem raihi dedit se 
Antonium, si proliibere provinciasua non potuisset, bello 
persecuturum : me, ut venirem copiasque conjungerem, 
rogavit : eoque magis, quod et Antonius ab equitatu fir- 
mus esse dicebatur, et Lepidus ne mediocrem quidem equi- 
tatum babebat. Nam etiam ex paucitate ejus non multis 
ante diebus decern, qui option ftierant, ad me transierunt. 
Quibus rebus ego cognitis, cunelatus non sum; in cursu 
bonorum consiliorum Lepidum adjuvandum putavi. Ad- 
ventus meus quid profecturus esset, vidi : ?el quod equi- 
tatu meo pcrsequi atque opprimere equitatum ejus pos- 
sem ; vel quod exercitus Lcpidi earn partem , quae corrupta 
est, et ab republica atienata, et eorrigere et coercere praesen- 
tia mei exercitus possem. Itaque in Isara, flumine maximo, 
quod in finibus est Allobrogum , ponte uno die facto , exer- 
citum a. d. 1111 Idus Maias traduxi. Quum vero miiii nun- 
tiatum esset L. An Ion in m praemissum cum equitibus et 
cobortibus ad Forum Jubi venisse : fratrem cum equilum 
quatuor miUibus, ut occurreret ei, misi a. d. v Idus Maias : 
ipse uiaximis itineribus cum qualuor legionibus expedi- 



k marches fbrcees avec quatre legions, sans ba- 
gages, et le reste de ma cavalerie. Pour peu que 
la fortune de Borne me favorise, ces miserable* 
trouveront ici leur tombeau, et nous, la fin de 
nos peines. Si ce bandit, averti trop tAt de mes 
mouvements , parvient k gagner encore une fois 
Tltalie, ce sera k D. Brutus & lui courir sus. Lc 
courage et le zele ne lui manqueront pas , j'en 
rSponds. J'enverrai, dansce cas, mon frfcre a la 
poursuite d'Antoine avec de la cavalerie , afin que 
Tltalie n'ait pas trop k souffrir des exces de ces 
brigands. Ayez soin de votre sante et aimez-moi 
comme je vous aime. 

845 BRUTUS A CIOfcRON. Dc son camp, inni. 

B. 4. L'extr&ne joie que m'ont causae les 
sucefcs de notre cher Decimus et des consuls 
est plus facile k imaginer qu'a peindre. II faut se 
feliciter et se rejouir de tout ce qui est arrive , et 
particulierement de cette sortie de Brutus qui a si 
bien tourne pour lui-meme, en decidant de la vie- 
toire. Vous regardez , dites-vous , la eause des 
trois Antoines comme une seule et m^me cause, 
et vous m'en laissez juge. Voici ma decision : 
e'est au s£nat et au peuple romain qu'il appar- 
tient de statuer sur le sort des citoyens que les 
combats ont epargn^s. A tort, direz vous, j'ap- 
pelle citoyens des hommes qui nourrissent des 
sentiments hostiles contre la republique. Bien 
de plus juste, au contraire. Tant que le senat n'a 
pas d£libere , tant que la volonte du peuple ne 
s'est pas fait connaltre, je ne m'arroge pas le droit 
de rien prejuger, et je n'usurpe point une au- 
toritS arbitraire. Je ne me fais nul reproche a 

tis et reliquo equitatu subsequar. Si nos mediocris modo 
fortuna reipublicae adjuverit, et audacia? perditomm et 
nostra sollicitudinis bic finem reperiemus. Quod si lalro, 
praocognito nostro adventu, rursus in Italiam se recipere 
cceperit, Bruti erit officium occurrere ei : cui scio nee con- 
silium nec animum defuturum. Ego tamen, si id accide- 
nt, fratrem cum equitatu mittam , qui sequatur, Italiam a 
vastatione defendat. Fac Yaleas, meque mutao -diugas. 
BRU*rxjS CICEROWI S. 

Quanta sim betitia affectus, cognitis rebus Bruti nos- 
tri, et consulum, facilius est tibi existimare, quam mini 
8cribere. Quum alia laudo , et gaudeo accUUsse , tuum quod 
Bruti eruptio non solum ipsi salutaris fuit, sed etiam ma- 
ximo ad victoriam adjdmenlo. Quod scribis, trium Anto- 
niorum unam atque eamdem causam esse; quid ego sen- 
liam, mei judicii esse : slatuo nibil, nisi hoc, senatus 
aut populi Romani judicium esse de iiscivibus, qui pugnan- 
tes non interierint. At hoc ipsum, inquies, inique facts, 
qui hostilis animi in rempubJicam liomines, rives appelies. 
Imo jostissime : quod enim nondum senatus censuit, bee 
populus Roman us jussit, id arroganler non praejudico, no 
que revoco ad arbitrium meum. lllud quidem non muto , 
quod ei , quern me occidere res non coegit, neque crudcli- 
ter quidquam eripui, neque dissolute quidquam remisi; 
habuique in mea poteslate, quoad bellum fuit. Multo qui- 
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regard demon prisonnier; auciin motif ne me 
commandait de sacrifier Galus. Je ne lui ai rien 
enlevS par cruaute , rien accorde par faiblesse ; je 
Tai retenu captif tant qu'a dur6 ia guerre. II est 
plus honorable, selon moi, et plus conforme k 
Tesprit d'une republique de ne pas aggraver le 
sort des malheureux , que de prodiguer sans roe- 
sure aux puissants tout ce qui peut exciter les 
ambitions et autoriser les exigences. Sur ce point, 
mon cher Ciceron, vous, le meilleur et le plus 
courageux des hommes, vous, fcqui je suis si 16- 
gitimement attache par inclination et par patrio- 
tisme, vous vous abandonnez trop k vosconfiantes 
illusions, vous vous hatez trop, au moindre ser- 
vice rendu , de tout donner et de tout permettre ; 
comme si le coeur, echauffe par ces profusions 
corruptrices, ne pouvait aisement devenir un 
foyer de mauvaises passions. Un esprit bien fait 
comme le v6tre ne pourra que prendre en bonne 
part ces avis , dictes par l'intfrtt public. Suivez, 
au surplus, votre facon de voir : e'est ce que je 
ferai moi-mfime, aprts que vous m'aurez eclairi. 
Mais il est temps d'agir, mon cher Ciceron ; sans 
quo! la dtfaite d'Antoine ne nous aura caus6 qu'une 
vaine joie, etle mal detruit fera renaitre un 
mal plus funeste encore. Nul revers d&ormais, 
sans qu'on nous accuse tous d'imprevoyance ou 
de pusillanimite, sans qu'on vous accuse, vous 
surtout, que la complaisance ou plut6t Taveu 
decide du sfriat et du peuple investit de toute 
l'autorite qu'un homme peut avoir dans un 
Etat libre. Cette autorite conquise par la droi- 
ture de vos intentions, maintenez-la par la sa- 
gesse de vos actes. Vous avez fait preuve d'une 
prudenceconsommee, k laquelleil ne manque peut- 
titre qu'un peu plus de reserve a faire d&erner 

dem honestius judico, magisqoe quod concedere possit 
respublica, miserorum forlunam non insectari, quam in- 
finite tribtiere potentibus , quae cupiditatem et arrogantiam 
inrendere possint. Qua in re, Cicero, ™>pt™«e^ 
sime , mihique merito , et meo nomine , et reipubucae , ca- 
rissime, nimis credere vidcris spei tuae; statimque, ut 
quisque aliquid recte fecerit , omnia dare ac permittere : 
quasi non liceat traduci ad mala consilia corruptum lar- 
ritionibus animum. Qua; tua est humanilas , aequo amino 
te moneri patieris, praesertim de communi salute : facies 
tamen, quod tibi visum fuerit; etiam ego, quum me do- 
cueris. Nunc, Cicero, nunc agendum est, ne frustra , op- 
pressum esse Antonium , gavtosimus, neu semper primi 
cujusque mali excidendi causa sil , utaliud renascatur lllo 
pejus. Nihil jam neque opinantibus , aut patieotibus nobis , 
adversi evenire potest, in quo non quum omnium culpa, 
turn pracipue tua futura sit; cujus tantam auctontatem 
senatus ac populus Romanus non solum esse patitur, sed 
etiam cupit, quanta maxima in libera civitate umus esse 
potest : quam tu non solum bene sentiendo, sed etiam 
prudenter, tueri debes. Prudentia porro, quaB tibi siiper- 
est nulla abs te desideratur, nisi modus in trjbuendis ho- 
uoribus. Alia omnia sic abunde adsunt , ut cum quoubet 



les honneurs. Sous tout autre rapport, vos qua- 
Mtta brillent d'un si vif eclat, que l'antiquite n'a 
pas de vertu dont vous puissiez redouter le pa- 
ranoic Teuez-vous done en defiance contre 
cette genfrosite, seule erreur de votre belle toe. 
Le s6nat ne doit rien accorder dont une mau- 
vaise pensee puisse se prSvaloir et s'autoriser 
plustard. Je crains, par exemple, que votre Ce- 
sar ne se croie port6 assez haut par vos d^crets 
pour afficher la pretention d'atteindre au consu- 
lat. Si Antoine a pu regner en ramassant le scep- 
tre tombe* de la main d'un autre, quelle excitation, 
je vous le demande, pour un ambitieux , que de 
se sentir pouss£ aux envahissements, non par la 
mort fortuite d'un tyran, mais par les faveurs 
spontanks du s6nat ! J'attendrai done , pour 
louer votre pr^voyance et votre bonheur, que 
j'aie vu Octave s'en tenir aux honneurs extraor- 
dinaires qu'on lui aura deeernes. Mais, direz-vous, 
e'est la me rendre responsable des torts d'au- 
trui : oui, des torts d'autrui , s'il a dependu de 
vous de les prtvenir. Que ne pouvez-vous lire 
dans mon coeur les apprehensions dont Octave 
le remplit ! — Ma lettre 6crite , le bruit se r6p&nd 
que vous £tes nomm£ consul. Si tant de bonheur 
m'est reserve, je verrai done la republique telle 
qu'elle doit tore , assez forte pour se soutenir elle- 
mfime. Votre Ills se porte bien : il me devance 
en Mac&loine avec lacavalerie, 

846— A DfiCIMUS BRUTUS, IMPERATOR. Rome, mai. 

F.XI,22. Je suis fort lie avec Appfus Clau- 
dius, ills de Calus. Notre liaison est nee de ses> 
bons precedes pour moi, et je ne suis pas demeure 
en reste, Votre coeur est g6ne>eux , vous m'aimez 
et vous 6tes puissant : k ce triple titre je vous 

antiquorum comparari possint tuae virtutes : unum hoc, 
gt ato aniino liberalique profectum , cautiorem ac modera- 
tiorem uberalitatem desiderat. Nihil enim senatus cuiquam 
dare debet, quod male cogitantibus exemplo aut pra3sidio 
sit. Itaque timeo de consulatu , ne Caesar tuus altius se ad- 
scendisse putet decretis tuis, quam inde, si consul factus 
sit, desoensurum. Quod si Antonius ab alio relictum re- 
gni instrumenturo occasionem regnandi babuit, quonam 
animo fore putas, si quis , auctore , non tyranno interfeclo, 
sed ipso senatu , putet se imperia quselibet concupiscere 
posse? Quare turn et felicitatem et providentiam laudabo 
Mam, quum exploratum habere coepero, Caosarem hono- 
ribus , quos acceperit , extraordinariis fore contentum. Alie- 
nae igitur, inquies, culpa? me reum subjicies? Prorsas alie- 
naj, si provided potuit, ne exsisteret. Quod utinam in- 
spectare possis timorem de illo meum 1 His Uteris scriptis , 
teconsulem factum audivimus. Turn vero incipiam propo- 
nere mihi rempablicam justam, et jam suis nitentem viri- 
bus, si istuc videro. Filius valet , et in Macedonian! cum 
equitatu pnemissus est. ldibus Maiis, ex castris. 

M. CICERO S. D. D. BRUTO. 

Cum Appio Claudto , C. F., summa mini necessitudo est 



Digitized by Google 



648 LETTRES DE 

prie de prendre Appius sous votre 6gide. On vous 
sait le plus courageux des hommes; je veux. que 
vousensoyezaujourd'hui le plus clement. Ce sera 
une belie gloire que de sauver un aussi illustre 
jeune homme. Sa position merite d'autant plus 
d'interSt que le denouement filial l'a seul jete 
dans les bras d'Antoine. C'etait pour obtenir le 
retablissemcnt de son pere. Ainsi , quand vous 
n'auriez pas de meilleure raison,en voilik une 
que vous pouvez mettre en avant , et certes on en 
sera touche. Un seul signe de vous , et vous sau- 
verez et vous conserverez k la republique un 
homme de la plus haute naissance, de Tesprit le 
plus distingue , et qui joint a ces avantages le ca- 
ractere le plus aimable et le coeur le plus recon- 
naissant. Accordez-moi cette grAce; je vous la 
demande avec plus d'inte>6t et plus du fond du 
coeur que je ne saurais vous Texprimer. 

847. — DE PLANCUS A ClCfcRON. Des Gaules, mai. 

F.X,17. Antoine est arrive k Forum- Julii 
avec son avant-garde , le jour des ides de mars. 
Ventidius est k deux journtes de marche. Lepide 
campea Forum-Voco?iii, fcvingt-quatre millesdu 
camp d' Antoine : e'est \k qu'il m'attend, il vient 
lui-meme de me l'ecrire. Si la fortune et Lepide me 
restent fideles, je vous r^ponds que j'aurai bien- 
t6t mis bon ordre k nos affaires , comme je vous 
I'ai dit. Mon frere, £puis6 par la fatigue et des 
marches sans fin , s'est trouv6 dans uue situation 
grave. Je vous l'ai mande pr6c6demment. A 
peine a-t-il tt& unpeusur pied, que, plus occupe de 
Ja republique que de lui-meme, on Fa vu partout 
s'offrir le premier au danger. Je lui ai represents 
son imprudence, et j'ai dA le forcer k partir pour 



M. T. CICtfRON. 

] Rome. En restant, son etat ne pouvait qu'era- 
pirer, et il etait incapable de me rendre ici le 
moindre service. J'ai conside>e d'ailleursque, dans 
le veuvage de ses deux consuls, un preteur tel 
que lui pouvait etre fort utile k Rome. Que si 
quelqu'un de vous se recrie, qu'on n accuse que 
moi , et qu'on se garde surtout de soupconner 
mon frere d'avoir manque k la patrie. Lepide 
a fait ce que je desirais beaucoup , a part moi. II 
m'a envoys Apella, comme garant de sa foi dans 
tout ce que nous entreprendrons en comrauu 
pour le service de la republique. Lucius Gellius 
ayant eu occasion de me montrer, ainsi qu'A Sext. 
Gavianus , ses vrais sentiments au sujet des trois 
freres, je l'ai charge a mon tour de me represen- 
ter pres de LSpide. (Test un fidele : j'ai me a lui 
rendre ce temoignage, que je rendrai de meme k 
tous ceux qui le meriteront. Ayez soin de votre 
sante. Aimez-moi comme je vous aime, etne 
manquez pas a mes inte>6ts dans l'occasion. Vous 
avez toujours ete si bon pour moi ! 

848. — A PLANCUS. Rome, mai. 

F.X,16. Non,de memoire d'homme, jamais 
rien n'a eu autant d'eclat , n'a causS plus demo- 
tion et n'est arrive plus k propos que votre der- 
niere depeche. Le senat etait nombreux. Elle fut 
apportee a Corncftus, au moment ou il achevait 
la lecture d'une lettre de Lepide, glaciale et in- 
cpnsequente comme a Tordinaire. La v6tre, lue 
immSdiatement apres, excita mille acclamations. 
Les nouvelles qu'elle contient sont si rassurantes ! 
Puis quel devouement! quels services! quel noble 
langage! et que de profondeur dans vos vues! 
Le senat requit deliberation, seance tenantc ; Cor- 



mullis ejus officiis et meis mutuis constiluta. Peto a te 
majorem in modum vel humanitatis tuao vel raea causa, 
ut eum auctoritate tua, qua? plurimum valet , conservatum 
velis. Volo le, quum fortissimus vir cognitus sis, etiam 
clementissimuin existimari. Magno tibi erit ornamento no- 
bilissimum adolescentem beneficio tuo esse salvum. Cujus 
quidem causa boc melior debet esse, quod pietate addu- 
ctus propter patris restitutionem, se cum Antonio conjun- 
ct. Quare etsi minus veram causam babebis , tamcn vel 
probabilem aliquam poteris induccre. Nutus tuus potest 
bominem summo loconatum, summo ingenio, summa 
virtute, officiosissimum praeterea et gratissiruum , incolu- 
wen in civitatc retinere. Quod ut facias, ita a te peto, ut 
i&ajore studio magisve ex animo petere non possim. 

PLANCUS CICERONI. 

Antonius Id. Maiis ad Forum Julii cum primis copiis 
venit. Ventidius bidui spatio abest ab eo. Lepidus ad Fo- 
rum Voconii castra habet : qui locus a Foro Julii quatuor 
et viginli milliapassuuin abest : ibique meexspectare con- 
stitnit, quemadmodum ipsemibi scripsit. Quod si omnia 
mibi Integra et ipse etfortuua servant, recipio vobis oele- 
riter me negotium ex sententia confeclurum. Fratrem 
incum assiduis laboribus concursationibusque confectum 



graviter se babuisse antea tibi scripsi : sed tamen quum 
priinum posse ingredi coepit , non magis sibi , quam reipu- 
blicie se convaluisse existimans, ad omnia pericula priu- 
ceps esse non recusavit. Sed ego eum non solum bortatus 
sum , verum etiam coegi islo proftcisci : quod et ilia va- 
leludine magis conlicere se , quam me juvare posset in cas- 
Iris : et quod accrbissimo interitu cousulum rempublicaoi 
nudatam tali cive practore in urban is oQiciis indigere exi- 
stimabam. Quod si qui vestrum non probabit, mibi pru- 
dentiam in consilio defuisse sciat , non illi erga palriam 
fidelitalem. Lepidus tamen, quod ego desidcranam, fecit, 
ut Apellam ad me mitteret, quo obside fide illius et socie- 
talis in republica administranda uteref. Studium iuibi 
suum L. Gellius detribus fralribusSext. Gaviano probavil: 
quo ego interprele novissime ad Lepidum sum usus. Ami- 
cum eum reipublicae cognosse videor : libenterque ei sum 
testimonio et omnibus ero , qui bene roerentur. Fac valeas, 
meque, mutuo diligas , dignitatemque meam, si mereor, 
tuearis ; sicut adbuc singulari cum benevolentia fecistt. 

CICERO PLANCO. 

Nihil post bominum memoriam gloriosius , nihil gratis , 
ne tempore quidem ipso opporlunius accidere vidi , quam 
tuas, Fiance, literas. Redditae sunt enim frequent! senatu 



Digitized by Google 



AN DE ROME 711. 



64D 



mitus voulut gagner du temps, on le hua. Cinq 
tribuns s'etant constitues rapporteurs, on alia 
anx opinions. Servilius vota pour Tajournement. 
Mon tour vint, et je fus assez heureux pour reu- 
nir toutes les opinions a la mienne; mais vous 
connattrez raes propositions par le senatus-con- 
sulte. — Certes vous n'avez pas besoin de con* 
seils, et vous Stes acet egard assez riche de votre 
propre fonds; cependantje vous engage a ne nous 
rien renvoyer ici. Si les 6venements se pressent 
avec rapidite, les moments sont trop precieux : ne 
referez de quoi que ce soit au seuat. Soyez-vous 
un senat a vous-m£me, et allez hardimentquand 
rinterSt de la republique vous le dit. Pourquoi 
nousentretenirde vos esperances? Precipitez les 
e\£nements et annoncez-nous vos succes. Le 
senatratifiera tout, et vous proclamera le plus fi- 
dele et le plus sage des citoyens. 

849. — BRUTUS A CIC&RON. Dc la Ctndavic , tnai. 

B.7.Personne ne sait mieux que vous com- 
bien je dois aimer Bibulus, qui s'est donne tant 
de mouvement et desoins pour la republique. Je 
pense quesonmeriteet mon amitie parlent assez 
baut pour lul , et me dispensent d'une apologie 
plus longue. Une recommandation de moi ne peut 
manquer son effet sur vous, quand elle est juste 
et dictee par un devoir rigoureux. Bibulus se met 
sur les rangs pour remplacer Pansa(l): je vous 
demande votre appui. Vous ne pouvez servir 
ni un ami plus tenure que moi , ni un candidat 

(O Au college dc* pontiles ou des simples prctrcs. 

Cornulo, quum is frigidas sane el iuconstantcs recilassct 
literas Lcpidi. Sab eas statim recitata? sunt luae , non sine 
magnis quidem clamoribus. Quum rebus enim ipsis essent 
et studiis heneficiisque in rempublicam gralissiraa?, turn 
erant gravissimis verbis ac sentcntiis. Flagitare senatus 
instilit Cornutum, ut referret statim de tuis Uteris. 1 lie se 
considerare velle. Quum ci magnum convicium fieret 
citneto a senatu , quinquc tribuni plebei retulerunt. Servi- 
lius rogalus rem dislulit : ego earn senlenliam dixi, cui 
sunt assensi ad unum. Ea quae fucrit, ex senatus consul to 
cognosces. — Tu, quanquam consilio non eges velabundas 
potius, tamen bocanimo esse debes, ut nihil hue rejicias, 
neve in rebus tarn subitis tamque anguslis a senatu con- 
silium petendum putes. Ipse tibi sis senatus : quocunque 
te ratio rcipublicra ducet, sequare. Cures, ut ante factum 
aliquod a tc egregium audiamus, quam fulurum putari- 
mus. Ilhid tibi promitto, quidquid erit a le factum, id se- 
natum non modo ut u'deliter, sed etiam ut sapienter factum 
comprobatumm. 

BRUTUS CICERONI S. 

L. Bibulus quam earns mihi esse debeat , nemo melius 
judicare potest, quam tu ; cujus tantae pro republics con- 
tentiones sollicitudinesque fuerunt. Itaque vel ipsius vir- 
tus, vel nostra nccessitudo debet conciliare tc i lit : quo 
minus mulla mihi scribenda esse arbitror. Voluntas enim 
te movere debet nostra, si modo jusla est, aut pro offi- 
vo uece&sario suscipitur. In Pans* locum petere consti- 



plus digne que Bibulus. Je u'ai pas a interve- 
nir en faveur d'Apuleius ni de Domitius, tous 
deux deja si bien places dans votre estime. Votre 
protection est acquise au premier, et je laisse a 
Domitius qui vous ecrit lesoindefaire lui-meme 
valoir ses titres. Ne perdez pas un instant de vue 
les intercts de Bibulus ; ser vez de coeur un homme 
deja si grand , et destine a compter un jour, croyez- 
m'en, dans le petit nombre de vos rivaux de 
gloire. 

850- — BRUTUS A CICfiROPt. 

Dc sod camp, au food de la Cacdavie , 16 inai. 

B.6. Ne vous attendez pas a des remerci- 
ments. Depuis longtemps notre amitie, mutuelle- 
ment eprouveepar tantde services, doit en avoir 
entre nous banni f usage. Votre fils n'est pas au- 
pres de moi. Nous nous retrou verons en Macedoine. 
II a ordre de partir d'Ambracie avec la cavalerie 
qu'il commande, pour traverser laThessalie et ve- 
nir au-devant de moi jusqu'a Heraclee; la,puis- 
que vous vous en reposez sur moi , nous concer- 
terons ensemble les moyens de I'envoyer aux 
cornices soutenir personnel lement ou du moins 
declarer sa candidature. Jc vous recommandc 
avec instance Glycon , mddecin de Pansa, qui a 
epousela soeurde uotre Achiile (1). J'apprends que 
Torquatusa elev6 des soupcons contre lui a i'oc- 
casion de la mort du consul, et qu'il l'a fait arr&er 
sous une prevention de parricide. Cette accusation 
n'a pas la raoindre vraisemblance. Qui a perdu 
plus que Glycon a la mort de Pansa? C'est un 

(0 C'ctalt quelque Grec dc distinction , ami dc Brutus. 

tuit : earn nominalionem a te pelimus. Neque conjunction 
dare benelicitim , quam nos tibi sumus, neque dignioreni 
nominare poles , quam Bibulum. De Domilio et Apuleio 
quid attinet me scriberc , quum ipsi per se tibi commen- 
datissimi sint? Apuleium vcro tu tua auctoritate sustinere 
debes. Sed Domitius in sua epistola celebrabitur. Bibulum 
noli dimitterc ex sinu tuo, tantum jam virum , ex quanto, 
crede mihi , potest evadere , qui vestris paucorum respon- 
deat laudibus. 

BRUTUS CICERONI S. 

Noli exspectare , dum tibi gratias agam. Jampridem hoc 
ex nostra necessitudine , qua? ad summam benivolentiam 
pervenit, sublatum esse debet. Filius tuus a me abest : in 
Macedonia congrediemur. Jussusest enim Ambracia ducere 
equites per Thessaliain , et scripsi ad eum, ut mihi Hera- 
cleam occurreret. Quum eum videro, quoniam nobis per- 
mittis, communitcr constituemus de reditu ejus ad peti- 
tionem,autadcommcndationem honoris. Tibi Glycona, mo- 
dicum Pansa? , qui sororem Achilleos noslri in matrimonio 
habet , diligenlissime commendo. Audimus , cum venisse 
in suspicionem Torquato de morte Pansa), custodirique , 
ut parricidam. Nihil minus credendum est. Qnis enim ma- 
jorem calamitatem morle Pansae accepit? Praetereaest mo- 
deslus homo , et frugi ; quern ne utilitas quidem videatur 
impulsura fuisse ad facinus. Rogo te, et quidem valde rogo 
(nam Achilleus noster non minus, quam aeqoum est, it- 
borat) , eiipias eum ex custodia , conservesque : hoc e#> 
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homme plcin de delicatesse , de moeurs simples, 
et que l'interfit m&ne ne pousserait jamais an 
crime. Je vous en prie done et mdme je vous 
en conjure, mettez un terme aux inquietudes si 
legitimes de notre Achille ; tirez son bcau-frere de 
prison et veillez sur sa vie. De tous roes soins 
particuliers il n'en est aucun qui me preocupe da- 
vantage. — Pendant queje vous ecris, on m'ap- 
porte une lettre de Satrius, lieutenant de Trebo- 
nius ; j'y vois que Dolabella vient d'&re defait et 
mis eu fuite par Tillius et Dejotarus. Je vous 
transmets la lettre grecque d'un certain Cycheree 
& Satrius. Notre Flavius vous a pris pour jugc de 
son proccs eontre les Dyrrachiens au sujet d'un 
heritage. Je me joins k lui , mon cher Gce>on , 
pour vous prier de terminer cette affaire. La suc- 
cession devolue ft Flavius etait creanciere de la 
ville. Ccst un point hors de question : les Dyrra- 
chiens le rcconnaissent, mais ils alleguent que 
Cesar a prononce Pabolition de toutes leurs det- 
tes. Ne souffrez pas que mon ami soit injuste- 
ment sacrifie" k vos amis. 

851. — A CORMFICIUS. Rome, mat 

F.XII,30. Je ne vous 6cris , dites-vous, que par 
des plaideurs; fen conviens, et meme fort sou- 
vent. Vous avez si bien fait qu'on ne se croit bien 
venu de vous que quand on a une lettre de moi. 
Ai-je d'ailleurs Iaiss6 parti r un seul des vdtres sans 
vous donner de mes nouvelles? prive de vous et 
de vos entretiens, ai-je de plus doux passe-temps 
que de vous ecrire et de vous lire? Malheureuse- 
ment je ne puis me donner carriere pour mon 
compte au gre de mon envie. C'est un de mes 
chagrins; je suis si occupe! Si je f etais moins, ce 

ad menmofficium prfvatarum rerum aequc, atque nllara 
aliam rem pertinere arbitror — Qunm has ad te scriberem 
literas, ab Satrio, legato C. Trebonii, reddita est mihi 
epistola , a Tillio et Dejotaro Dolabellam caesum fugatum- 
que esse. Graecam epistolam libi raisi Cycherei cujusdam , 
ad Salrium missam. Flavius nosterde controversia, quam 
babet cum Dyrrhachinis hereditariam , sumsit te judicem. 
Hugo te, Cicero, et Flavius rogat , rem conficias. Quin ei, 
qui Flavium fecit heredera, pecuniam debuerit civitas, 
non est dobium : neque Dyrrhaehini infiliantur; sed sibi 
donatum aes alienum a Caesare dicunt. Noli pati , a neces- 
sariis luis necessario meo injuriara fieri, xvu Kalend. Jon. 
Ex castris , ad imam Candaviam. 

CICERO CORN1FICIO S. 

Itane praeter litigatores nemo ad te meas litems? Multae 
ibUe quidem : tu enim perfccisU , ut nemo sine literis meis 
tibi se commendatum putaret : sed quis unquam tuorum 
inihi dixit esse, cui darem, quin dederim? aut quid mihi 
jucundius , quam , quum coram tecum loqui non possim , 
aut scribercad te aut tuas legerc literas? Mud magis mihi 
solet esse molest um , tantis me imped iri occupationibus , 
ut ad te scribendi meo arbitral!! facultas nulla delur. Non 
enim te epistolis, sed voluminibus lacesserem; quibus 
quidem me a te provocari onortebat. Quam vis enim occu- 



ne sont pas des lettres que vous recevriez, ce sont 
des volumes, oui, des volumes, et c'est vous 
qui devriez m'en Ecrire; car bien que vous ayez 
fort & faire aussi sans doute, vous avez cepen- 
dant plus de temps : et quand il n'en serait rien , 
vous devriez au moins vous taire et ne pas me 
chercher querelle. Comment oser, m'ecrivant si 
peu, me reprocher de ne pas vous ecrire assez? 
Mes occupations naguere etaient immenses , con- 
sacre* tout entier, comme je l'etais , & la defense 
de la republique; nujourd'hui, je vous assure, 
el les sont plus grandes encore. Semblable a ces 
malades qu'on croit sauves et dont une rechute 
vient empirerla position, nous sommes dans un 
redoublement ; apres le combat et la guerre , il 
nous faut tirer le glaive encore. Mais c'est assez 
de ces reflexions. — Croyez, mon cher Corni- 
ficius , que je n'ai le coeur ni assez froid ni assez 
barbare pour ne pas r£pondre avec effusion k de 
bons proc&les et h Tamitie qu'on me temoigne. Je 
ne doutais pas de votre affection sans doute , mais 
elle m'est mieux connue encore depuis que j'at 
vu Ch6rippe. Quel homme excellent 1 si je me suis 
toujours senti du gout pour lui , je puis dire que 
ce gotit est devenu une passion. II m'a si bien 
represente non-seulement vos sentiments et vos 
paroles, mais jusqu'aux moindres mouvements 
de votre visage ! Aussi ne craignez pas que je sois 
f4ch6 de n'avoir recu de vous qu'une circulaire 
comme les autres. Mais je vous somme de m'6- 
crire desormais pour moi; encore ne vous fais-je 
cette sommation qu'avec un doux visage et d'un 
ton amical. — J'en viens aux depenses oulesbe- 
soins de la guerre vous entrafnent Malheu- 
reuscment, il m'est impossible de vous fournir 

patus sis , olti tamen plus habes. Aut , si ne to quidem 
vacas, noli impudens esse, ncc mihi molestiam exhibere, et 
a me literas crebriores, quum tu mihi raro niittas, flagi- 
tare. Nam , quum antea distinebar maximis occupaliom- 
bus, propterea quod omnibus curis rempublicam mihi 
tuendam putabam : turn hoc tempore multo distineor ve- 
hementius. Ut enim gravius aegrotant ii, qui, quam levati 
morbo viderentur, in eum de integro incidernnt : sic vehe- 
mentius nos laboramus , qui , profligate bello ac paene su- 
blato, renovalum bellumgerere conaraur. Sed base uacte- 
nus. Tu libi, mi Cornifici, fac ut persuadeas non esse me 
tarn imbecillo animo, ne dicam inhumano, uta te vioci 
possim aut officiis aut amore. Non dubilabam cquidem : 
verumtamen multo mihi notiorem amorem tuum efticit 
Chaerippus. O hominem , semper ilium quidem mihi a plum, 
nunc vero etiam suavem ! Vultus mehercule tuos mihi ex- 
pressil omnes : non solum animum ac verba pert u lit Ita- 
que noli vereri , ne tibi succensuerim , quod eodem exemplo 
ad me , quo ad ceteros. Requisivi equidem proprias ad me 
unum a te literas : sed neque vehementcret amanter. De 
sumptu , quern te in rem militarem facere et fecisse dicis, 
nihil sane possum tibi opittilari , propterea quod et orbns 
senat us, consul! bus amissis, et incredibiles angustia? pe- 
cuniae publics : quae conquiritur undiqne , ut opiimc me- 
ntis militibus promissa solvantur ; quod quidem fieri sine 
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des secours, parce que le senat est sans chef 
depuis la mort des consuls , et que les embar- 
ras du tresor public sont au dela de tout ce 
qu'on peut imaginer. On cherche de l'argent 
de tous cotes pour s'acquitter envers les sol - 
dats qui out si bien merite de la republique; et 
je ne crois pas qu'on reussisse a en trouver. 11 fau- 
dra recourir a un tribut (1 ). — Ce doit 6tre peu de 
chose que Taffaire d'Attius Dionysius. Stratorius 
ne m'en a pas parle. Non certes, vous ne pouvez 
vous interesser a P. Lucceius plus que je ne le 
fais. Nous sorames intimement lies. Mais lorsque 
j'ai presse les commissaires d'accorder un ajour- 
nement , ils m'ont demontre que le compromis 
et le serment leur liaient absolument les mains. 
Lucceius n'a d'autre parti h prendre que de ve- 
nir. Au surplus , s'il en a cru mes avis, il sera a 
Rome au moment ou vous lirez ma lettre. Vous 
comptiez sur Pansa pour obtenir, par mon en- 
tremise , divers objets dont vous me parlez , sur- 
tout de l'argent ; vous ignoriez sa mort. Assure- 
ment s'il vivait , votre attente n'eut pas £te trom- 
pee; il vous aimait tantl Mais que faire aujour- 
d'hui qu'il n'est plus? Je ne vois rien de possible. 
— Vous avez cent fois raison pour Venuleius , La- 
tinus et Horatius (2) ; mais je suis loin de vous op- 
prouver lorsque, pour les consoler, vous voulez 
6ter les licteurs a vos propres lieutenants. II ne 
faut jamais placer sur la m£me ligne des horn- 
mes honorables et des hommes deshonores. Mon 
opinion est que , s'ils ne renoncent pas a leurs pre- 
tentions, vous devez vous prSvaloir du senatus- 
consulte et les y contraindre. Je crois avoir a peu 
pres repondu a tous les articles de votre lettre, qui 
m'est arrivee en double. U ne me reste plus 

l On n'y avail pas en recours depuis Paul-Emllc. 
• Lieutenants de Calvislus, par lcsqucls 11 voulalt gouverner 
rAtriquc en son absence. 



qu'a vous assurer de nouveau que rien ne m'est 
plus cher au mondeque toutce qui vous touche. 

852 — A DtiCIMUS BRUTUS. Rome, 19 roai. 

F.XI, 18. La mission dont vous avez charge 
Galba et Volumnius pour le senat nous a fait 
connaitre vos apprehensions ; mais, apres votre 
victoire , apres la victoire du peuple romain, vous 
vous exage>ez certainement le danger. Le senat, 
mon cher Brutus, est plein d'energie, et il a des 
chefs determines. II n'a done pu voir qu'avec re- 
gret sa vigueur et son courage mis en doute par 
un homme qu'il regarde a bon droit lui-mdme 
comme le plus courageux de tous les hommes. 
Quand vous etiez emprisonne dans Modene, en 
faced'Antoine triomphant, personne n'a dout6 de 
Brutus et de son grand coeur. Que voulez-vous 
done que Ton redoute^ujourd'hui qu'Antoine est 
battu et que vous 6tes d61ivre? Nous sommes ras- 
sur6s sur Lepide. Comment le croire assez fou 
pour faire la guerre a la republique , au milieu de 
la paix et du contentement general , quand, au 
sein de la guerre, il n'avait, disait-il, qu'un de- 
sir, qu'un but, celui de retablir la paix? Je ne 
doute pas que vous ne sachiez mieux que nous 
encore a quoi vous en tenir a cet egard. Ce- 
pendant, lorsque les temples retentissent encore 
des actions de gr&ces qu'on adresse en votre nom 
aux Dieux immortels, il nous est extremement 
p£nible d'avoir a retomber dans de nouvelles 
alarmes. Puisse la fortune d'Antoine 6tre, a 
Fheure qu'il est, abattue et ruinee sans retourl 
C'est mon espe>ance. Que si , au contraire , il est 
parvenu a r£unir de nouveau quelques forces , 
il sentira bientto que la sagesse ne manque pas 
au s£nat, ni le courage au peuple romain, et que, 
tant que vous vivrez, la republique aura un ge- 
neral pour la defendre. 



tributo posse non arbitror. — De Attio Dionysio nihil puto 
esse, quoniam mini nihil dixit Stratorius. DeP. Luceeio 
nihil tibi cooccdo , quo sludiosior ejus sis , quam ego sum : 
est enim nobis nccessarius. Sed a roagislris quum conlen- 
derem de proferendo die , probaverunt mihi sese , quo mi- 
nus id facerent, et compromisso et jurcjurando impediri. 
Quare veniendum arbitror Luceeio. Quanquara , si meis 
Uteris obtemperavit, quum tu haec leges, ilium Romae 
esse oportebit. Ceteris de rebus maximeque de pecunia, 
quum Pansa? mortem ignorares, scripsisti t qua3 per nos ab 
eo consequi te posse arbitrarere. Quae te non fefellissent, 
si viveret ; nam te diligebat : post mortem autero ejus quid 
fieri posset, non videbamus. — De Venuleio , Latino, Hora- 
tio, valde laudo. lllud non nimium probo, quod scribis, 
quo illi animo aequiore ferreut, te tuis etiam legatis liclores 
ademisse. Honore enim digni cum iguominia dignis non 
eraut comparand] : eosque ex senatus consulto, si non de- 
cedunt, cogeudos, ut decedant, existimo. Haec fere ad eas 
literas, quas eodem exeraplo binas accepi. De reliquo, 
velim tibi persuadeas non esse mihi meam dignitatem tua 
cariorcm. 



M. CICERO S. D. D. BRUTO IMP. COS. DESIG. • 
Etsi ex inandatis , qua? Galbae Volumnioque ad senatum 
dedisti , quid timendum suspicandumque putares , suspica- 
bamur : tamen timidiora mandata videbantur, quam erat 
digmim tua populique Romani victoria. Senatus autem , mi 
Brute, fortis est et habet Tories duces. Itaque moleste fo 
rebat se a te, quem omnium, quicuoque fuissent, fortis- 
simumjudicaret, timidumatque igoavum judicari. Etenim 
quum , te incluso, spem maximam omnes habuissent in tua 
virtule , florente Antonio , quis erat , qui quidquam timeret , 
profligato illo, te libera to? Nec vero Lepidum timebamus. 
Quis enim esset, qui ilium tarn furiosum arbitraretur, ut , 
qui in maximo bello pacem Telle se dixisset , is in oplatis- 
si ma pace bellum rei public® indiceret? Nec dubito, quin tu 
plus provideas. Sed tamen tarn recenti gratulatione, quam 
tuo nomine ad omnia deorum templa fecjmus, renovatio 
timoris magnam molestiam afferebat. Quare velim equi* 
dem, id quod spero, ut plane abjectus et fractus sit An- 
tonius : sin aliquid virinm forte collegerit, seotiet neo 
seuatui consilium, nec populo Romano virtutem deesse » 
nec reipublicae te vivo imperatorem. xnn Kal. Jun. _ 
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853. _d£C1MUS BRUTUS A CIC&tOIf . Vcrceil , ai roai. 

F.XI,19. Veuillez lire avec soin mes lettres 
avant de les remettre au senat, et faites tous les 
cbangements necessaires. Vous verrez que je ne 
pouvais me dispenser d'ecrire. J'avais compte sur 
la quatrieme legion et sur la legion Martiale; 
Drusus et Paulus en etaient d'accord ; vous y 
aviez donne* votre assentiment : je pouvais alors 
in'inquieter peu du reste. Mais puisque pour toute 
arm6e on me laisse les recrues les phis pauvres 
du monde,il m'est impossible de ne pas trembler 
pour moi et pour vous. La population du Vi- 
centin m'est toute devouee, ainsi qu'a M. Brutus. 
Ne souffrez pas, je vous en conjure, qu'on leur 
fesse tort au senat dans Taffaire des esclaves. lis 
ont pour eux le bon droit; ils ont de plus rendu 
de grands services a la r^publique, et c'est k 
toute une race de s&utieux et de brutes quils 
ont affaire. 

854. — l£pide, imperator. ii, grand pontife, a C1CBROH. 

Du Pont d'Argeut, 22 uiai. 

F.X,34. Lorsque j'ai su qu'Antoine sedirigeait 
avec 9es troupes vers ma province , et que son 
frere Lucius avait pris les devantsavec une partie 
de sa cavalerie, j'ai fait faire un mouvement k 
mon armee qui campait au confluent du Rh6ne, 
et je me suis porte &leur rencontre. Je suis arrive 
en droite ligne & Forum-Vocunlium , ou j'ai pris 
position, sur les bords de la riviere d'Argent, 
faisant front a son armee. P. Ventidius venait de 
Uii amener ses trois legions. Leur camp est au 
delA du mien. Avant ce renfort , Antoine n'avait 
conserve intacte que la cinquieme legion, outre 

D. BRUTUS IBfP. COS. DES. S. D. M. CICERONI. 

Ail senatum quas literas misi , velim prius perlegas ct , 
st <{tia tihi videbuntur, commutes. Nccessario mescripsisse 
ipse animadvertes. Nam quum putarcm quartam et Mar- 
tiam legiones mecnm futuras, ut Dniso Paulloque pla- 
cuerat, vobis assentientibus : minus de reliquis rebus 
laborandum existimavi. Nunc veto, quum sim cum tiro- 
uibu8 egenlissimis , valde et meam et vestram viceni 
timeam necesse est Vicetini me et M. Brntum praecipue 
observant. His ne quam patiare injuriam fieri in senatu 
vernarum causa, a te pcto. Causam babent opt imam, 
ofliciam in rempublicam summum , genus hominnm ad- 
versariorum seditiosum et inertissimum. xu Kal. Jun. , 
Vercellis. 

LEPIDUS IMP. ITER. PONT. MAX.S.D.M. TULLIO CICE- 
RONI. 

S. V. B. E. E. V. Quum audissem Antonium cum suis 
copiis, praemisso L. Antonio cum parte equilatus, in pro- 
vinciam meam venire, cum exercitu meo ab confluence 
Rhodano castra movi t ac contra eos venire institui. Itaque 
continuis itineribus ad Forum Vocontium veni , et ultra 
castra ad flumen Argenteum contra Antonianos feci. P. 
Ventidius suas legiones tres conjunxit cuui co , el ultra me 
castra posuit. Habebat anlca lcgiooem secuudam , et ex re- 



un tres-grand nombre de soldats sans armes , de- 
bris des autres corps; sa cavalerie est considera- 
ble; pas un de ses cavaliers n'avait donne. II en 
a au de\k de... (lechiffre manque). Beaucoup de 
ses soldats, fantassins et cavaliers , desertent et 
m'arrivent. Aussl ses forces diminuent-elles tous 
les jours. Si 1 anus et Gulleon l'ont quitte. Ils 
m'avaient portd un coup bien sensible, en allant 
se joindre k lui, sans £tre retenus par la crainte 
de me"froisser. Je n'ai pas voulu les perdre : ma 
bont^ et les souvenirs d'une ancienne amitfe* ont 
prevalu en moi ; mais je ne les emploie point. Je 
leur aimeme interdlt l'entr£e de mon camp, et je 
m'abstiens k leur egard de tout temoignage de 
confiance. Je ne manquerai point, dans la con- 
duite de cette guerre, k ce que le senat et la re- 
publique attendent de moi, et je vous tiendrai 
au courant de mes operations ulterieures. Nous 
avons toujours eu Tun pour ('autre un grand at- 
tachement manifeste par des services mutuels , et 
rien n'a pu alterer jusqu'ici J'amitie qui nous lie. 
Je ne doute pas pourtant qu'au milieu des vio- 
lentes et subites agitations de la repuWique, la ca- 
lomnie n'ait chercbe k me nuire dans votre es- 
prit par d'indignes insinuations qui ont du &non- 
voir profondement votre patriotisme. Mes agents 
m'ont dit quelle reserve vous aviez mise a les 
accueillir, et que vous aviez refuse" d'ajouter 16- 
gerement foi a ces rumeurs. Je vous en sais un 
greinfini. Je n'ai rien oublie de ce que vousavez 
fait precedemment pour moi, pour ma fortune et 
mesdignites. Mamemoire reconnaissante en gar- 
dera a jamais le souvenir. Je n'ai qu'une chose k 
vous demander, mon cher Ciceron : si toutes les 

liquis legionibus magnam multitudinem , sed inermonim. 
Equitatum habet magnum : nam omuis ex pnelio integer 
disccssit,ita ut sinlamplius eqnitum **. Itaque ad mecora- 
plures milites ct equites ab eo transieruut, et in dies sin- 
gulos ejus copiac minuuntur. Silanus et Culleo ab eo dis- 
cesserunt. Nos etsi graviter ab iis laesi eramus , quod 
contra nostram voluntatem ad Autonium ierant : tameu 
nostra humanitatis et necessitudinis causa eorum salutis 
rationem liabuimus. Nec tamen eorum opera utimur, ne- 
que in caslris babemus, neqne ulli negotio prcefecimus. 
Quod ad beJJum hoc attinet, nec senatui nec reipublica; 
deerimus. Qua3 postea egerimus, faciam te certiorem. 
Etsi omni tempore summa studta officii mutuo inter nos 
certatim constiterunt pro nostra inter nos famiiiaritate , et 
proinde diligenter ab utroque conservata sunt, tamen 
non dubito, in tanto et tarn repentino motu reipublica; 
quin nonuuila de me falsis fumoribus a meis obtrecta- 
toribus me indigna ad te delata sint, quae tnum ani- 
mum magno opere movcreut pro tuo amore in rempubli- 

I cam. Ea te moderate accepis.se, Deque temere credcndum 
judicasse a meis procuratoribus certior sum foetus : quas 

! mihi, ut debentj gratissima sunt. Meraini enim et ilia su- 
periors, quae abs lua volunlate profecta sunt , ad meam 

I dignitatem augendam et ornandam : qua? perpetuo annuo 
meo fixa manebunt. Abs te., mi Cicero, magno opere peto, 
si mcaui vitametstudiumdiligenlissimesuperioribus tero- 
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circonstances de ma vie, si les temoignages de 
devouement que dans le passe j'ai donnes k la re- 
publique, vous ont paru jusqu'ici dignes de Le- 
pide, croyez que je serai fidele k ce que je fus tou- 
jour*, ou plutot que je ferai plus que je n'ai fait. 
Yeuillez done me servir au besoin de d&enseur; 
plus je vous dois d6j&, plus je veux vous devoir 
encore. Adieu. 11 des kal. de juin. 



855. — A FURNIUS. 



Rome, mai. 



F.X,25. S'il importe k la republique, comme 
personne n'en doute, que vous continuiez de 
mettre la main k Fceuvre, et que vous n'abandon- 
niez pas le grand interest du moment, Textinc- 
tion de la guerre civile et de ses derniers bran- 
dons, assurement vous ne pouvez rien faire de 
mieux , de plus digne et de plus honorable , que 
de vous y d6vouer ; et vous ne devez pas mettre 
en balance le besoin de Fempire et le cri de la pa- 
trie, avec Ta vantage d'arriver un peu plus t6t k 
la pr£ture. N'oubliez pas la gloire que vous avez 
acquise; cette gloire vous place bien pres de 
Plancus : e'est moi qui vous le dis, avec Plaucus 
lui-m&me, avec la renommee et la conscience 
publique. S'il vous reste done quelque bien a 
faire, mon opinion est qu'il y faut tout sacrifier; 
Thonneur le veut : l'honneur avant tout! Ce- 
pendant si vous croyez avoir sufQsamment paye 
votre dette k la patrie, je vous engage a ne pas 
perdre un moment pour dtre aux cornices qui 
sont k la veille de se reunir ; mais prenez garde 
qu'une demarche faite dans un interet tout per- 
sonnel n'aille jeter une ombre sur la gloire qui 
s'attache k nos rangs. Voyez combien d'hommes 
haut places ont accepteavecempressement le sa- 



crifice d'une annee de leur carriere pour les be- 
soins de la republique. Votre sacrifice k vous 
serait d'autantplus facile, que votre annee n est 
pas encore venue. Ce n'est pas comme si vous 
aviez &e* edile, et comme si votre tour venait apres 
deux ans. On trouverait aujourd'jiui que e'est 
trop avidement profiter d'un usage et d'une es- 
pece de droits qui se sont etablis. Vous dirai-je ce 
que je pense? Attendez le consulat de Plancus : 
vous n'avez pas besoin sans doute de ce secours: 
mais, pour peu que d'ici la toutes nos esperances 
soient accomplies, que d'eclat sur votre candida- 
ture ! Vous avez trop bonne t&e et trop excellent 
esprit pour que j'insiste; mais je ne pouvais vous 
cacher mapens£e, queje resume ainsi : Preferer 
I'interet de Thonneur a I'interSt de son ambition , 
et rechercher ce qui ne passe pas plutot que ce 
qui vieut trop vite, la gloire avant la Pr&ure. Je 
mesuis explique* dans ce sens chez moi avec Dar- 
danus, votre affranchi, devant mon frere Quin- 
tus et en presence de Carina et Calvisius, les 
plus passionnes de vos amis. Tous trois faisaient 
chorus. Mais vous en jugerez mieux que personne. 

856. — PLANCUS A CICfcRON. De* Gaules, mai. 

F.X,1 8. Vous saurez par mes lettres, et surtout 
par Levus et Nerva qui vous les portent, quelle 
est ma pensee au moment de leur depart. lis ont 
vu tout, et il n est pas de conseil auquel ils n'aient 
assiste. Lorsqu'on craint la honte et qu'on veut 
remplir ses devoirs, c'est-&-di re lorsqu'on porte 
un coeur honnSte , on tombe tou jours dans une 
faute que je n'ai point evit£e : on choisit le parti 
le plus dangereux par scrupule d'honneur, et on 
laisse le plus sur, de peur de dormer prise a l'en- 



poribus in republica administranda , quae Lepido digna 
sunt, perspecta babes, ut paria aut eo ampliora reliquo 
tempore exspectea : et proinde tua auctoritate me tuen- 
dum existimes,quo tibiplura tuo merito debeo. Vale. D. 
xi Kalendas Junias, ex castris , ex Ponle Argenteo. 

CICERO S. D. FURNIO. 

Si interest, id quod homines arbitrantur, reipubltca? te , 
nt inslituisti atque fecisti , navare operam rebusque maxi- 
mls , qua? ad exstinguendas reliquias belli pertinent , in- 
teresse : nihil yideris melius neque laudabilius neque ho- 
nestius facere posse, istamque operam tuam, navitatein, 
animum in rempublicam celeritati praeturae anteponendam 
censeo. Nolo enira te ignorare, quantam laudem consecutus 
sis : mihi crede, proximam Planco, idque ipsius Planci 
testimonio , praelerea Tama scienliaque omnium. Quamob- 
rem si quid operis tibi etiam nunc restat, id maximo 
opere censco persequendum. Quid enim honestius ? aut 
quid honeslo anleponendiim? Sinautem satisfactum rci- 
publica3 putas, celeriter ad comitia, quando mature fu- 
tura sunt,veniendum censeo : dummodo ne quid haec am- 
bitiosa fettinatio imminuat ejus gloria), quam consecuU 
sumus. Multi clarissimi viri, quum reipublicae darent ope- 
ram , annum petltionis suae non obierunt. Quod eo facilius 



nobis est, quod non est annus hie tibi destinalus : ut, si 
aedilis fuisses, post biennium tnus annus esset. Nunc nihil 
praetermittere videbere usitati et quasi legflimi temporis 
ad petendum. Video autem, Planco consule, etsi etiam 
sine eo rationes expeditas haberes, tamen splendidiorem 
petitionem tuam, si modo isla ex senleutia confecta esscnt. 
Omnino plura me scribere, quum tuuin tantum consilium 
judiciumque sit, non ita necesse arbitrabar : sed tamer, 
sentcntiam meam tibi ignotam esse nolebam; cujus est 
haec summa , ut omnia te metiri dignitate malim , quam 
ambitione, majoremque fructum ponere in perpetutlate 
laudis , quam in ccleritate praeturae. Haec eadem locutus 
sum domi meae, adhibilo Quinto, fratre meo, et Caecina 
et Calvisio, studiosissimis tui, quum Dardanus, libertus 
tints , intcresset. Omnibus probari videbatur oratio mea : 
sed tu optime judicabis. 

PLANCUS CICERONI. 

Quid in animo liabuerim , qmm Laevos Nervaque dis- 
cesserunt a me, et ex Uteris, quas eis dedi, et ex ipsis 
cognoscere potuisti , qui omnibus rebus consiliisque meis 
interfuerunt. Accidit mihi, quod homini pudenti etcupido 
satisfaciendi reipublicae bonisque omnibus accidcre solet : 
ut consilium seqnererpericulosum roagis, dam me prob*« 
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vie. Apr& le depart des deputes, je fus sollicit6 ! 
& la fols par Lepide et par Laterensis d'aller les 
joindre. La lettre de Laterensis 6tait fort pres- 
sante; il se mettait a mes genoux, et me ju- 
rait qu'il n'avait k craindre que Tesprit incons- 
tant et la trablsori de Farm£e : c'est ce que je 
ne crains que trop aussi. 11 s'agissait de leur 
pr6ter main-forte et de partager leurs dangers. Je 
ne pouvais done hesiter ; Je plus sage etit ete d'at- 
tendre Brutus et son arra£e sur les bords de 11- 
sfcre, et de marcher ensuite k I'ennemi d'aprfes un 
plan concerte. Un homme de guerre l'aurait fait. 
Mais si Lepide fidele avait 6prouve un £chec, on 
n'efit pas manqug de me reprocher un esprit hai- 
neux et un coeur l&cbe. On etkt dit que je sacri- 
fiais k mes inimities personnelles un loyal servi- 
teur de la republique, et que e'etait la peur qui 
me faisait reculer devant une occasion de com- 
battre. J'ai done voulu k tout prix soutenir Le- 
pide et agir par ma presence sur le moral de son 
ann&, sans ecouter les conseils d'une prudence 
timoree. J*en ai fait voir plus que personne dans 
des occasions qui ne peuvent pas m'&re repro- 
ch£es. Mais \oi\h que Finqutetude me saisit; 
oui , je redoute une bataille , moi qui, sans Le- 
pide et son arm£e, n'eussepasun seul moment 
doute de la fortune. Certes, si j'eusse et6assezheu- 
reux pour rencontrer Antoine le premier, il n'au- 
rait pas tenu, je le jure , une heure, tant j'ai foi 
en moi, et tant j'ai dem£pris pour ses troupes de- 
moralises, et pour ce muletier de Ventidius qui 
se cache derrtere ses retranchements. Mais je ne 
puis m'emptaher de frlmir en pensant au mal 
secret que nous portons peut-6tre dans notre sein, 

rem , quam latum , quod habere posset obtrectationem. 
Itaque post discessum legatorum , quum binis continuis 
Uteris et Lepidus me, ut venirem, rogaret, et Laterensis 
mullo etiam magis prope implorans oblestaretur, non ul- 
lam rem aliam extimescens , quam eamdem , qua? mihi 
quoque facit timorem, yarietatem atque infidelilatem 
exercitus ejus: non dubitandum putayi, quin succurrerem : 
ineque communi periculo offerrem. Sciebam enim , (et cau- 
tius illud erat, consilium exspectare me ad lsaram, dum 
Brutus trajiceret exercitum , et cum collega consentiente, 
sicut milites faciunt, bostibus obviam ire) tamen, si quid 
Lepidus bene senUens detrimeoli cepissel, hocomne assi- 
gnatum iri aut pertinaciae meae aut timori videbam, si aut 
liominem ofTensummihi, conjunctum cum republica, non 
sublevassem, aut ipse a certamine belli tarn necessarii me 
removissem. Itaque potius periclitari volui , si possem mea 
praesentia et Lepidum tueri, et exercitum facere meliorem, 
quam nimis cautus videri. SoUicitiorem certe liominem, 
non suis contractis , neminem puto fuisse. Nam qua? res 
nullam habeat dubitationem , si exercitus Lepidi absil, 
ea nunc magnam aflfert aollicitudtnem raagnumque liabet 
casum. Mihi enim si contigisset, ut prior occurrerem An- 
tonio, non mehercules horam conslitisset : tantum ego et 
mihi confido, et sfc perculsas illius copias Yentidiique mu- 
llonis castra despicio. Sed non possum oon exhorrescere , 
si quid intra cotem subest ulceris, quod prioa nocere potest, 
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et aux ravages qu'il pent causer tout d'un coup ? 
avant m£me qu'on ait constate sa presence et re- 
cherche les moyens de le guerir. Ce qu'il y a de 
certain, e'est que si je n'arrivais point, il y au- 
rait beaucoup k craindre pour Lepide et pour la 
portion saine de son armee. Quel avantage, bons 
Dieux! pour nos infAmes ennemis, s'ils reussis- 
saient k lui d6baucher quelques troupes! Puisse 
ma presence prSvenirce malheur ! Je n'auraique 
des graces a rendre k la fortune et k la resolution 
qui m'a pousse \k. En resume, j'ai quitte mon camp 
et les bords de I'lsfcre le 12 des kalendes de juin, 
non sans avoir p!ac£ deux redoutes a la t£te du 
pont que j'avais fait jeter sur le fleuve, ni sans 
laisser une forte garnison pour maintenir le pas- 
sage et ne pas retarder Brutus, Iorsqu'il y arri- 
veraavec son armee. Sous huit jours d'ici, j'au- 
rai, j'espere, opere ma jonction avec Lepide. 

857. — A PLANCUS. Rome, m*L 

F.X,22. Que les Dieux nous soient en aide! 
nous n'avons d'esp^rance qu'en vous et votre 
collogue. Votre bon accord, dont le senat a vu la 
preuve dans votre lettre, a cause parmi les se- 
cateurs et dans la ville une joie incroyable. 
Vous m'avezrecommande une affaire de partage 
des terres; si le senat en avait 6t£ saisi, la pro- 
position la plus large et la plus honorable eut et£ 
celle que j'aurais adoptee. Et certes jen'en aurais 
abandonne a personne Initiative ; mais comme 
on ne peut obtenir de decision sur rien , k cause 
de la lenteur des deliberations et des embarras 
du moment, nous avons pense, votre frfcre Plan- 
cus et moi , que le plus simple etait de s'appuyer 

quam sciri curarique possit. Sed certe, nisi uno loco me 
tenerem , magnum periculum ipse Lepidus , magnum ea 
pars exercitus adiret, quae bene de republica senlit. Mag- 
nam etiam perditi hostes accesskmein sibi fecissent , si 
quas copias a Lepido abstraxissent. Quae si adventus meus 
represserit, agam gratias fortunae cons tan tiaeque meae, 
quae ad banc experientiam excitavit. Itaque a. d. xu Ka- 
lend. Jun. ab Isara castra movi : pontem tamen, quern in 
Isara feceram , castellis duobus ad capita positis , reliqui, 
praesidiaque ibi firraa posui , ut venienti Bruto exercituique 
ejus sine mora transitus esset paratus. Ipse, ut spero, 
diebus octo, quibus has literas dabam, cum Lepidi copra 
me conjungam. 

CICERO PLAN CO. 

In te et in collega omnis spes est, diis approbantibus. 
Concordia vestra , quae senatui declarata Uteris vestris est , 
mirifice et senatus et cuncta civitas delectataest. Quod ad 
me scripseras de re agraria : si consul tus senatus esset, 
ut quisque honorificentissimam de te sententiam dixisset, 
earn secutus essem : qui certe ego fuissem. Sed propter 
tarditatero sentenliarum moramque rerum, quum ea, 
quae consulebantur, ad exitum non pervenirent : commo- 
dissimum mihi Plancoque fimlri visum est uti eo, quod 
ne nostra arbitratu componeretur, quis fuerit impedimenlo, 
arbitror te ex Plana Uteris cognovisse. Sed si?e in senatus 
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«ur le decrct tel qu'il est. Plancus n aura pas 
inanqu6 de vot s faire connaitre, je le suppose, 
par la faute de qui il n'est pas concu dans les ter- 
mes que nous aurions desires. Cependant s'il 
vous paraissait trop incomplet, ou si sur toute 
autre matiere vous aviez un desir k former, 
vous &es si cher a tous les gens de bien , qu'il 
ny a rien de si considerable et de si grand qu'on 
croie au-dessus de votre merite et qu'on ne fasse 
pour vous. J'attends avec impatience de vos 
nouvelles. J'espere que les premieres combleront 
tous mes voeux. Adieu. 

858 A DfcCIMUS BRUTUS. Rome, mai. 

F.XI , 1 5. Vos lettres me sont precieuses : mais 
vous 6tes si occupe , que je vous sais un gre infini 
d avoir pens6 k vous faire excuser par votre colle- 
gue Plancus de ne pas m'ecrire; Plancus s'en est 
fldelement acquitte. Je ne connais rien de plus 
aimable que votre bont6 et votre exactitude. La 
nouvelle de votre jonction avec votre collegue, et 
le parfait accord dont votre lettre commune est 
garant, ont et6 accueillis avec la plus vive satis- 
faction par le senat et le peuple romain. Vous 
n'avez plus, mon cher Brutus, k rivaliser avec 
les autres ; ne cherchez qu*& vous surpasser vou*- 
meme. Je n'en dirai pas davantage. Je veux 
surtout id prendre votre brievete pour modele. 
Avec quelle impatience j'attends de vos nouvel- 
les! Puissent-elles, comme je i'espere, combler 
tous mes voeux ! 

859. — A PLANCUS. Rome, mai. 

F.X,13. Aussitot que je l'ai pu,j'ai propose 
en votre faveur des dignit£s nouvelles , et je n'ai 
rien epargne pour donner quelque relief aux re- 

codsuHo sive in ceteris rebus desideras aliquid ; sic libi 
persuade, tantam esse apnd omnes bonos tui caritatem , 
ut nullum genus amplissimae dignitatis excogitari possit, 
quod tibi non paratum sit. Literas taas vehementer ex- 
specto, et quidem tales, quales maxime opto. Yale. 

M. CICERO D. BRUTO COS. DES. S. D. 

Etsi mihi tua3 litera jucundissimae sunt, tamen jucun- 
dins fuit, quod in summa occupatione lua Planco collegae 
mandasti, ut te mihi per literas excusaret : quod fecit ille 
diligenter. Mihi autem nihil amabilius officio tuo et dili- 
gentia. Conjunctio tua cum cotlega concordiaque vestra, 
quae Uteris communions declarata est, S. P. Q. R. gratis- 
sima accidit. Quod superest , perge , mi Brute , et jam non 
cum aliis, sed tecum ipse certa. Plura scribere non debeo , 
praesertim ad te, quo magistro brevitalis uti cogito. Lite- 
ras tuas vehementer exspecto et quidem tales, quales 
maxime opto. 

CICERO PLANCO. 

Ut primum [mihi] potestas data est augendae dignitatis 
tuas, nihil praetermisi in te ornando, quod positum esset 
autin praemio virtutis autin honore verborum. Id ex ipso 



compenses que meritait votre vertu , et pour ea 
accroftre fhonneur par Teclat des expressions 
qui les consacrent. Lisez au surplus le s^natus- 
consulte, et jugez-en. 11 reproduit les termes 
m&nes de ma proposition. Cest avec le plus vif 
intent et des acclamations unanimes que le se- 
nat fort, nombreux, en avait suivi le developpe- 
ment. J'ai bien vu par vos lettres que Festime 
des gens de bien a plus de prix k vos yeux que 
toutes les distinctions du monde; mais la repu- 
blique avait une dette & acquitter envers vous, 
et parce que vous ne la r£clamiez pas , elle ne 
pouvait s'en croire d£gagee. Vos actes seront 
jusqu'au bout fideles a vos promesses. II faut 
vaincre Antoine, et la guerre est flnie. Ce n'est 
ni Ajax, ni Acbille, e'est Ulysse qu'Homere ap- 
pelle le destructeur de villes. Adieu. 

860. — A PLANCUS. Rome, mai. 

F.X,19. Je n'attendais aucun remerctment; 
il me sufflsait de savoir que vous 6tiez tres- 
sensible k ce que j'ai fait pour vous. Cepen- 
dant, je ne le cache point, les expressions de 
votre gratitude me vont au eceur. Je vois comme 
avec mes yeux combien vous m'aimez. Est-ce 
done d'aujourd'bui seulement, allez-vous dire? 
Non sans doute. II y a bien longtemps, et votre 
affection ne s'est jamais dementie; mais jamais 
aussi elle ne m'apparut sous un plus beau jour. 
Le senat a ete* prodigieusement emu de vos de- 
p^chefi. Rien de plus important et de plus consi- 
derable que les nouvelles qu'elles renferment, 
rien de comparable a votre sang-froid, k votre 
sagesse, k la noblesse de vos pensees et m£me 
de votre langage. Mais k rceuvre, k I'oeuvre, 
mon cher Plancus 1 Eteignez les derniers feux de 

senatus consnlto poteris cognoscere : itaenim est perscri- 
plum , ut a me de scripto dicta sententia est : quam senatus 
frequens secutus est summo studio magnoque consensu. 
Egoquanquam ex tuis Uteris, quas mini misisti, per- 
spexeram te magis judicio bonorum, quam insignibus 
glorias delectari : tamen considerandum nobis existimari, 
etiam si tu nihil postulares, quantum tibi a republics 
deberetur. Tu contexes extrema cum primis. Qui enim 
M. Anlonium oppresserit, is bellum confecerit. Itaque 
Homerus non Ajacem nec AchiUem , sed Ulixem appellant 
irroXfaopOov. Yale. 

CICERO PLANCO. 

Qoanquam gratiarum actionem a te non desiderabam t 
quum te re ipsa atque animo scirem esse gratissimum, 
tamen (fatendum est enim) fuit ea mihi perjueunda. Sic 
enim vidi, quasi ea, quae oculis cernuntur, me a te amari. 
Dices, quid antea? Semper equidem; sed nunquam illus* 
trius. Literal tuae mirabiliter grata? sunt senatui , quum 
rebus ipsis , quneerant gravissimae et maxima? , fortissimi 
animi summique consilii : turn etiam gravitate sententia- 
rum atque verborum. Sed, mi Plance, incumbe, ut belli 
extrema perGcias : in hoc erit summa et gratia et gloria. 
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fa guerre : vous arriverez ainsi au comble de la 
popularity et de la gloire! La republique a tous 
mes voeux; mais, apres tant de luttes et de com- 
bats pour elle, je doute en vcrite que Tamour de 
lapatrie mepreoccupe plusviveraent que celui de 
votre renomm^e. Les Dieux immortels ont place 
devant vous une immense moisson de gloire. Ne 
la dedaignez point , je vous en conjure. (Test celui 
qui nous debarrassera d* Antoine qui mettra 
ve>itablemcnt fin & cet horrible et dangereux 
conflit. 

861. — A DtiCIMUS BRUTUS. Rome, mai. 

F.XI, 1 2. J'ai recu trois lettres de vous le raeme 
jour : Tune tres-courte dont vous aviez charge 
F. Volumnius, les deux autres plus tongues, 
dont la premiere m'a etc" remise par le messager 
de T. Vibius, et la derniere envoyee par Lupus. 
Ce que vous me mandez et ce que dit Gr6- 
ccius montre que, loin de s'&eindre, la guerre 
gagne chaque jour du terrain. Vous avez trop de 
sagacity pour ne pas sentir qu'il y va de votre 
gloire a ne pas laisser Antoine prendre de la 
consistance. On avait annoncS , et Rome entiere 
etait convaincue, qu* Antoine n'avait sauve de sa 
defaite qu'un petit nombre d'hommes sans armes 
et demoralises; que lui-meme 6tait tombe dans 
le decouragement. Si , au contraire , il y a en- 
core des perils & courir pour le reduire, et e'est 
ce que Greceius affirme, il n'est pas permis de 
donner le nom de fuite a sa retraite de Modene. 
11 aurait tout simplement change le theatre de 
la guerre. Ces nouvelles ont produit un mouve- 
ment facheux dans 1'opinion. Beaucoup de gens 
se plaignent de ce que vous ne vous £tes pas 
mis a sa poursuite, et se persuadent qu'avec 

Cupio omnia reipublicae causa : sed, mehercules, in ea 
coDservanda jam defatigatus , non mullo plus patriae faveo, 
quam tuae gloriae : cujus raaximam facultatem tibi dii 
immortales, ut spero, dedere : quam compleclere , obse- 
cro. Qui enimAntonium oppresserit, is hoc bellum teter- 
rimum periculosissimumque confecerit. 

M. CICERO S. D. D. BRTJTO IMP. COS. DES. 

Trcs uno die a le accept epistolas : unam brevem , quam 
Flacco Volumniodederas ; duas pleniores : quarum alteram 
tabellarius T. Vibii attulit, alteram ad me misit Lupus. Ex 
tuis Uteris etex Graeceii oratione non modonon restinctum 
bellum , sed eliam inflammatum videtur. Non dubilo au- 
tcm , pro tua singular*! prudentia quin perspicias , si aliquid 
ftrmitatis nactus sit Antonius , omnia tua ilia prarlara 
in rempublicam merita ad nihilura esse ventura. Ita enim 
Romam erat nuntiatam, ita persuasum omnibus, cum 
paucis inerinibus , perterritis metu , fracto animo , fugisse 
Antonium. Qui si itase habet, ut , qucmadmodum audie- 
bam de Graeceio , confligi cum eo sinepericulo non possit : 
non ille mihi fugisse a Mutina videtur, sed locum belli 
gcrendi mutasse. Itaque homines alii facti sunt : nonnulli 
ctiani queruntur, quod perseciiti non sitis : opprimi po- 
tuis.se, si celeritas adhibita esset, exislimant. Omninoest 



un peu d'activite vous Tauriez facilement atteint 
et dctruit. C'est bien lu le peuple, et surtout le 
peu pic romain; il abuse de sa liberte contre celui 
a qui il en est redevable. Mais veillons a rendre 
vaines ces recriminations. La verite, c'est que 
celui qui detruira Antoine est le seul qui finira 
veritablement la guerre. Je vous laisse sur cette 
reflexion terrible que vous apprecierez , et sur 
Iaquelle je ne veux pas m'expliquer plus ouver- 
tement. 

862. — POLLION A CICERON. De PEspague, mai. 

F.X,33. L£pide a retenu mes courriers pen* 
dant neuf jours, pour emp£cher les nouvelles 
de Modene de m'arriver. II vaut mieux sans 
doute, quand on n'y peut rien, apprendre le plus 
tard possible des evenements si d^plorables. Pour- * 
quoi, quand un s6natus-consulteappelait Plancus 
et L6pide en Italie, ne m'y aviez-vous fait venir 
aussi? A coup sur, on aurait pr^venu le coup qui 
vientde frapper la republique. On peut se rejouir 
un moment de la mort de tant de cbefs et de 
veterans de Farmed de Cesar. Mais la plaie est 
trop grande pour que lltalie n'ait pas un jour a 
en gemir : car, d'apres les nouvelles qui m'arri- 
vent, c'est la fleur et la graine de nos guerriers 
qui a peri. Quelle difference , si j'avais &e pres 
deL6pide ! J'aurais infailliblement prGvenu toutes 
ses hesitations, surtout avec un second commc 
Plancus. Quand il m'ecrivait des lettres que je 
vous ferai lire et qui ressemblent & ce qu'on m'a 
dit de ses harangues de Narbonne, il fallait que 
je fisse patte de velours pour ne pas m'exposer a 
manquer de vivres en traversant sa province. Je 
me serais d'ailleurs expos6 a des interpretations 
facheuses : si la guerre s'&ait terminee sans me 

hoc popoli maximeque nostri , in eo polissimum abuti li- 
bertate, perquem earn consecutus sit. Sed taraen provi- 
dendum est, ne qua justa querela esse possit Res se sk 
habet : is bellum confecerit, qui Antoniuiu oppresserit. 
Hoc quam vim habeat, te exUtimare malo quam me aper- 
tius scribere. 

POLL10 CICERONI S. P. 

S. V. B. E. E. Q. V. Quo tardius certior fierem de 
prncliis apud Mutinam factis , Lepidus eflecit, qui meos 
tabellarios novem dies retinuit; tametsi tantam calamita- 
tern reipublica3 quam tardissime audire optandum est; 
sed illis , qui prodesse nihil possunt neque mederi. Alque 
utinaraeodem senatus consulto , quo Plancum et Lepidum 
in Italiam arcessistis , me quoque jussissetis venire ! pro- 
fecto non accepisset respublica hoc vulnus. Quo si qui 
Ia>tantur in praesentia , quia videntur et duces et veterani 
Caesaris partium interisse, tamen postmodo necesse est 
doleant, quum vastitalem Italiae respexerint. Nam et 
roburet soboles militum interiit; si quidein , quaenunlian- 
tur, ulla ex parte vera sunt. Neque ego non videbam , 
quanto usui reipublica? essem futurus, si ad Lepidum 
venissem : omnem enim cunciationem ejus discussissem , 
pra^sertiin adjutore Planco. Sed scribenti ad meejusmodi 
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laisser Ic temps de manilester mon but , ines enne- 
rais , qui connaissent mes anciens rapports d'ami- 
tie avec Antoine, rapports qui n'ont jamais ete 
toutefois aussi intimes qu'avec Plancus, n'au- 
raient pas manque de denaturer et d'empoison- 
ner mes intentions. C'est d'apres toutcs ces con- 
siderations qu'au mois d'avril je fis partir de 
Gades , sur deux navires differents , de doubles 
messages pour vous, pour les consuls, pour 
Octave , et que je vous demandai des instructions 
sur ce que j'avais a faire pour rendre le plus de 
services possible a la republique. Malheureuse- 
ment, suivant mes calculs, les deux navires 
n'ont pu partir de Gades que le jour meme oil 
Pansa a livre bataille. L'hiver avait jusque-la 
tenu la navigation ferm£e; j'etais si loin, j'en 
atteste les Dieux , de croire a la possibility d'une 
guerre civile, que j'avais mis toutes mes legions 
en quartiers d'hiver au fond de la Lusitanie. Mais s 
de part et d'autre on a en hate de se battre, ! 
comme si on n'avait a craindre que de ne pas \ 
faire assez de mal a la republique. Tou jours est-il I 
du moins qu'en admettant la necessite de cette 
precipitation , Hirtius n'a pas £te" sans montrer [ 
les talents dun grand general. Voici ce qu'on 1 
m'ecrit de la Gaule de Lepide : Que I'armee de j 
Papsa est detruite, que Pansa lui-m£me a sue- j 
combe a ses blessures , qu'il n'est pas reste un seul ; 
homme de la legion Martiale; que L. Fabatus, ; 
C. Peduceus et D. Carfutenus ont ete tues; que, 
dans le combat dUirtius, la quatrieme legion et i 
toutes les legions d' Antoine ont ete massacrees ; 
qu'il en a ete de meme de celle d'Hirtius; que la 
quatrieme legion s'etait deja emparee du camp 
d'Antoine , lorsqu'elle a et6 tailtee en pieces par 

literas,quas leges , ct concionibus videlicet, quas Narbone 
habuisse dicitur, similes, palparer plane necesse erat, si 
vellem commeatus per provinciam ejus iter faciens habere. 
Praeterea verebar, ne , si ante , qiiain ego incepta pcrfice- 
rem , praelium confectum esset , pium consilium ineuin 
raperent in contrariam partem obtreclalores mei , propter 
amicitiam, quae mihi cum Antonio, non major tamen, 
quam Planco fuit. Itaque a Gadibus mense Aprili binis 
tabellariis in duas naves impositis , et tibi et consulibus 
et'Octaviano scrips! , ut me faceretis certiorem , quonam 
niodo plurimum possem prodesse reipublicae. Sed, ut 
rationem ineo, quo die praelium Pansa commisit, eodem 
a Gadibus naves profecUe sunt. Nulla enim post hiemem 
fuit ante earn diem navigatio. Et hercules longe remotus 
ab omui suspicione futuri civilis tumullus, penitus in 
Lusitania legiones in hibernis collocarara. Ila porro festi- 
na?it ulerque roufligere , tanquam nihil pejus timerent , 
qnam ne sine maximo reipublicae detrimeuto bellum 
couiponerelur. Sed , si properandum fuit, nihil non summi 
duels consilio gessisse Hirtium video. Nunc base mihi 
scribuntur ex Gallia Lepidi et nuntiantur : Pansae exerci- 
turn coucisum esse : Pansam ex vulneribus mortuum : 
eodem preelio Martiam legionem interisse, etL.Fabatum, 
ct C. Peducaeum, etD. Carfulenum. Hirtiano an tern praelio 
CITRON. — tome v. 



lacinquieme; qu'Hirtius a peri, ainsi que Pon- 
tius Aquila; qu'Octave Iui-m6me, ajoute-t-on, 
est reste sur le champ de bataille. Ah ! fassent les 
Dieux que rien de tout cela ne soit vrai , ou j'en 
mourrai de douleur! On ajoute qu'Antoine a 
honteusement leve le si6ge de Modene, mais 
qu'il lui reste {le chiffre manque) de cavalerie , 
trois legions qui peuvent entrer en ligne , une de 
P. Bagiennus, etun grand nombre de soldats sans 
armes; que Ventidius s'est joint a lui avec la 
septieme, lahuitieme et la neuvieme legions; que 
si Lepide tient bon, Antoine est resolu a se porter 
a toutes les extrerait&s, et qu'il armera non-seule- 
ment le peuple des provinces , mais encore les 
esclaves; que Parme a ete livree au pillage; que 
L. Antoine s'est empare des passages des Alpes. 
S'il en est ainsi, c'est un devoir d'agir de soi- 
m6me et sans attendre les ordres du senat. La 
maison brule, il faut eteindre le feu , a moins de 
vouloir assister, les bras croises, a l'incendie de 
Rome et a la chute du nom romain. J'entends 
dire que Brutus a dix-sept cohortes et deux le- 
gions qui comptent peu de recrues, celles qui 
avaient ete levees par Antoine. Point de doute 
que tout ce qui a echappe de I'armee d'Hirtius 
n'aille se reunir a ce noyau, il faut lesperer; 
car on ne peut, a mon avis, faire aucun fond 
sur les levies nouvelles. Ne serait-il pas d ail- 
leurs de la derniere imprudence de laisser a An- 
toine le temps de se remettre? La saison ou nous 
sommes me donne toute liberte : les bles sont 
partout a couvert, soit dans les champs, soit 
dans les fermes. Vous saurez par le prochain 
courrier quelles resolutions j'aurai prises. Je ne 
veux ni faire deTaut a la republique, ni lui survi- 

et quartam legionem et omnes perseque Antonii cari&as : 
item Hirtii : quartam vero, quum castra quoque Antonii 
cepisset , a quinta legione concisam esse : ibi Hirtium 
quoque perisse et Pontium Aquilam : dici etiam Octavia- 
nura cecidisse : (quae si, quod dii prohibeant ! vera sunt, 
non mediocriler doleo) Antonium turpiter Mutinae obses- 
sionem reliquisse, sed habere equitum***, legiones sub si- 
gnis armatas tres , et P. Bagienni unam, inermes bene 
multos : Veotidium quoque se cum legione septima, 
octava, nona conjunxisse : si nihil in Lepido spei sit, 
descensurum ad extrema, et non modo nationes, sed 
etiam servitia concitaturum : Parmam direptam : L. An- 
tonium Alpes occupasse. Quae si vera sunt, nemini 
nostrum cessandum est, nec exspectandum, quid decernat 
senatus. Res enim cogit huic tanto incendio succurrere 
omnes, qui aut imperium aut nomen denique populi 
Romani satvnm volunt esse. Brutum enim cohortes xvn , 
et duas non frequentes tironum legiones, quas conscripse- 
rat Anlonius, habere audio. Neque tamen dubilo, quin 
omnes , qui supersint de Hirtii exercitu , confluant ad 
eum. Nam indelectunon mullumspei puto esse : praeser- 
tim quum nihil sit periculosius, qiiam spatiuro conflr- 
inandi sese Antonio dari. Anni autcra tempus Hbertatem 
majorem mihi dat, propterea quia frumenta aut in agrii 
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vre. Mais quel malheur de me trouver si loin , et 
que les routes soient si peu sures qu'il faille qua- 
rante jours et souvent davantage pour que les 
nouvelles ra'arrivent! 

863. — PLANCUS A CICERON. Des Gaules , mai. 

F.X,2l. Je rougiraisdu peu de consistance de 
mes lettres, si je n'avais k en rejeter la faute 
sur autrui. J'ai tout fait pour obtenir de Lepide 
une cooperation qui diminuat vos alarmes et 
doublet mes forces contre les rebelles. J'ai sous- 
crit k toutes ses demandes, j'ai souvent merae 
devance ses vceux. Aussi vous ecrivais-je, il y 
a deux jours encore, qu'il n'y avait pas k dou- 
ter de Lepide, et que nous allions tout concerter 
ensemble. Je devais croire a ses assurances, 
ecrites de sa propre main, et k la parole de Late- 
rensis qui etait pres de moi, et qui ne cessait de 
me pitcher la confiance et r union; mais il n'y a 
plus d'illusion a se faire sur Lepide. Rien heu- 
reusement, graces aux dispositions quej'ai prises, 
ne se trouve compromis par ma sotte credulite. 
I'avais, en vingt-quatreheures, vous le savez, 
jete un pont sur Plsere pour me porter en avant 
avec mon armee. Le moment etait grave et pres- 
sant ; Lepide m*ecrivait lettre sur lettre. Tout k 
coup je vois arriver un expres de sa part pour 
m'engager k suspendre ma marche. II etait, disait- 
i\ , en etat d'en flnir k lui seul, et je n'avais en 
attendant qu'il rester en position sur le fleuve. Je 
pris la-dessus , je le confesse, une resolution te- 
meraire : ce fut de ne tenir aucun compte de ses 
avis, persuade qu'il voulait simplement ne pas 
partager avec un autre Phonneur de la victoire. 
Jene prftendais pas disputer une portion degloire 

aut in villis sunt. Itaque proxtmis Uteris consilium meum 
expedielur : nam neque deesse neque superesse reipu- 
Wicae volo. Maxime lamen doleo , adeo et longo et infesto 
itinera ad roe veniri, ut die quadragesimo post, aut ultra 
etiam, quam facta sunt , omnia nuntientur. 

PLANCUS CICEROM S. P. 

Puderet me mconstantiso mearum literarum , si non 
heecex aliena levitate penderent. Omnia feci, quare, Le- 
pido conjuncto ad rempublicam defendendam , minore 
soUicitudine vestra perditis resisterem. Omnia ei et petenti 
recepi et ullro pollicitus sum ; scripsique tibi biduo ante 
confidere me bono Lepido esse usurum, communique con- 
sUiobelium administralurum. Credidi chirographis ejus, 
affirmation! praesentis Laterensis ; qui turn apud me erat, 
reconciUaremque me Lepido fidemque haberem, orabat 
Non licoit diulius bene de eo sperare. Illud certe cavi et 
cavebo, ne mea credulitate reipublicae summa fallatur. 
Quum Isaram flumen , uno die ponte effecto , exercitum 
traduxissem , pro magnitudine rei celeritatem adhibens , 
quod petierat per literas ipse, ut maturarem venire : 
presto mihi fait stator ejus cum Uteris , quibus, ne ve- 
nirem , denuntiabat : se posse per se conficere negotium ; 
inters* ad Isaram exspectarem. Indicabo temerarium 



k sa voracite a jeun, mais je desirais me placer 
en position de le secourir, en cas de malbeur. 
Je ne soupconnais encore aucune trahison. (Test 
la vieille probite de Laterensis qui ma dessille les 
yeux; il m'ecrit de sa propre main a moi et aux 
miens qu'il n'y a plus de fond a faire sur lui, 
sur Tarmee, sur Lepide; qu'il a ete indignement 
trompe; et loin de s'en cacher, il mele declare 
publiquementdans sa douleur, pour m'empecber 
de tomber aussi dans le piege ; qu'il n'a que ce 
moyen de degager sa responsabilite , et qu'il me 
conjure de ne pas abandonner la republique. Je 
viens d'envoyer a Titius une copie de cette lettre : 
quant a Toriginal et a toutes les autres depeches 
que j'ai recues, celles que j'ai crues sincere* , 
comme celles qui ont e veille ma defiance, je charge 
Levus Cispius, qui a ete temoin de tout, de les 
porter a Rome. — II faut dire qu'au moment ou 
Lepide baranguait son armee, il se fit une grande 
ruroeur parmi ses soldats , soit mauvaises dispo- 
sitions de leur part, soit suggestions des Cani- 
dius, des Rufrenus, et autres generaux que je 
nommerai , quand il en sera temps ; ils se mirent 
k crier qu'ils etaient de trop bons citoyens pour 
ne pas demander la paix; que c'etait bien asses 
de deux consuls tues et de tant de braves gens 
perdus pour la patrie ; qu'on les avait declares en- 
nemis publics, que leurs biens etaient confisques, 
et qu'en definitive ils etaient decides k ne pas se 
battre. Lepide ne fit rien pour avoir raison des 
mutins et pour arreter le mal. II y aurait eu 
des lors temerite et folie de ma part k me porter 
plus avant, ct fccompromettre contre deux armees 
reunies une armee fidele, de nombreux auxiliai- 
res, les premiers citoyens de la Gaule, toute une 

meum consilium tibi : nihilominus ire decreram , existi* 
mans eum socium gloriae vitare. Putabam posse me nee 
de laude jejuni hominis delibare quidqoam, et subesn 
tamen propinquis locis , ut , si durius alkraid esse! , soc- 
cufrere celeriter possem. Ego non malus homo hoc sos- 
picabar. At Lateren9is 9 vir sanctissimus , soo chirograpto 
mittit mihi lileras, in eisque, desperans de se, de Lepkti 
fide, querensque se destitntum; aperte denuntiat, 
Tideam , ne fallar : suam (idem solutam esse : reipu- 

I blica3 ne desim. Exemplar ejus cbirograpbi Xllio misi. 

; Ipsa chirographa omnia, et quibus credidi, et ea v quibus 
fidem non babendam putavi , Laero Cispio dabo perfe- 
renda, qui omnibus iis interfuit rebus. — Aceessit eo, at 
milites ejus, quum Lepidus concionaretur, improbi per 
se, corrupti euam per eos , qui presunt, Canidios Rufre- 
nosque et ceteros, quos quum opus erit, scietis, oonda- 
marint viri boni paccm se velle, neque esse com uius pug- 
naturos, duobusjam consulibus singularibas occisis, 
tot civibas pro patria amissis, hoslibos deniqne omnibos 
judicatis bonisque puWicatis : neque hoc aut vindkarai 
Lepidus aut sanarat. Hue me venire et duobas exercitibas 
conjunctis objicere exercitum fideUssimum , auxitia ma- 
xima, principes Gallia; , proTinciam cunctam, sunuw de- 
mentia et temeritatisesce vidi : miuique, si ita opprescm 
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province enfin. II est clairqu'en m'exposanUune 
ruiuecertaine, en me livrant ainsi moi-m£me et 
la republique tout ensemble , ma mort , loin cTho- 
norer ma m£moire, n'exciterait pas m6me la 
pitie. Je vais retourner sur mes pas , et ne point 
faire encore plus beau jeu a ces miserables. Je 
prendrai de bonnes positions; je veux pouvoir 
couvrir la province, merae dans le cas ou Koubli 
des devoirs penetrerait dans mon armee. Je tu"- 
cherai enfin de ne me laisser entamer sur aucun 
point , jusqu'a ce que vous m'ayez envoye de 
nouvelles troupes, et que la fortune de Rome ait 
une seconde fois venge la republique. Jesuis pr£t 
ntout pour le salut commun : a combattre, si I'oc- 
casion le deraande; a soutenir un siege, s'il le 
faut, et a mourir, si telle est la volonte du sort. 
(Test pourquoi , mon cher Ciceron , je vous de- 
mandedes renforts toute affaire cessante, et vous 
conjure d'envoyerici une armee, sans laisser aux 
ennemis le temps de se fortifier encore et k la 
demoralisation de penetrer dans nos rangs. Si 
vous ne perdez pas une minute , la republique sera 
encore en mesure d'aneantir ses infAmes ennemis 
et de sortir triomphante de la lutte. Portez-vous 
Lien et aimez-moi. — P. S. Ai-je besoin d'excuser 
mon fr&reaupres de vous, mon fr6re, le plus cou- 
rageux et le plus ardent de tous les citoyens? 
L'excesdu travail lui a occasionnc une petite fie vre 
qui ne le quitte point, et dont il ne laisse pas que 
de souffrir. AussitGt qu'il sera en etat de revenir 
ici , il reviendra pour ne pas faire faute a la re- 
publique. Je me recommande toujours a vous. Je 
ne veux rien demander. Ne vous ai-je pas 1&, vous 
ami si devoue, vous si puissant enfin, selonmon 
vccu le plus cber? Vous examinerez comment et 



quand vous pourriez agir pour moi. Je ne d&ire 
qu'une chose, c'est de remplacer Hirtius dans 
votre affection comme dans son devouement. 



864.— AFURNIUS. 



Rome, mai. 



F.X,26. Quand j'ai lu votre lettre ou vous 
posezdeux alternatives, abandonnerlaGauleNar- 
bonnaise ou s'y resigner k une lutte perilleuse, 
j'ai tremble k I'idee de 1'abandon, et je suis fort 
aise qu*on Tait £vite. Ce que vous me mandez du 
bon accord de Plancus et de Brutus est du plus 
heureux presage. Quant aux Gaulois qui sont ani- 
mes d'un si bon esprit, c'est a leurs ceuvres que 
nous connaltrons un jout votre ouvrage. Mais 
dtj& je le connais. Aussi n'aurais-je rien trouvd 
que de bon dans votre lettre, sans la fin, qui m'a 
mis de mauvaise humeur. Vous viendrez, dites- 
vous, pour les cornices, s'ils s'assemblent en aout ; 
etbeaucoup plus t6t, si leur reunion a dej& eu 
lieu. II y a trop longtemps, dites-vous encore, 
que vousfaitesun metier dedupe la ou il n'yaque 
des coups a gagner. Oh ! mon cher Furnius, que 
vous entendez mal vos interests , vous qui voyez 
si clair dans ceux des autres! Quoi! c'est en ce 
moment que vous songez a une candidature , que 
vous parlez d'assister k des cornices , de rcntrer 
dans vos foyers, d'afrandonner enfin la partie 
perilleuse que vous jouez, dites-vous, sans aucune 
chance de profit ! Non , vous ne dites pas \k ce 
que vous pensez. Je vous connais , il n'y a en 
vous que de genereux instincts. Si vous pensiez 
ce que vous ecri vez , je n'aurais pas d'observations 
a faire , je n'aurais qu'k me reprocher la bonne 
opinion que j*ai de vous. Quoi ! c'est pour une ma- 
gistrature si frivol e et si vulgaire (car vous ne la 



essem, remque publicam mecum prodidissem, mortuo dod 
modo bonorem, sed misericord iani quoque defuluram. 
Itaque reditu rus sum , ncc tanta munera perditis homini- 
bus dari posse sinam. Ul exercitum locis habeam oppor- 
tunist provmciam tuear, etiam si ille exercitus descierit, 
omniaquc inlegra servera , dabooperara, quoad exercitus 
hue summitlatis, parique felicitate rempubiicam hie \in- 
dicetis. Nec depuguare , si occasio tulerit ; nec ohsideri , 
si necesse merit; nec mori, si casus incident, pro vobis 
paratior fuit quisquam. Quare bortor te, mi Cicero, exer- 
citum hue trajiciendum quam primum cures , et matures 
priu8 , quam hostes magis corroborentur et nostri pertur- 
bentur. In quo si celeritas erit adhibila , respublica in 
posse6sione victorias , deletis sceleratis , permauebit. Fac 
valeas ineque diligas. — Fratrem meum tibi, fortissimum 
civem ct ad omnia paratissimum, excusem Uteris? qui ex 
labore in febriculam incidit assiduam et satis molestam. 
Quum primum potent, istuc recurrere non dubitabit, 
ne quo loco reipublicae desit. Meam dignitatem com- 
mendatam habeas , rogo. Concupiscere me nihil oporlet : 
habeo te et aroantissimum mei et, quod optavi, summae 
auctoritatis. Tu videris,quaptum et quando luum munus 
apud me velis esse. Tan turn te rogo , in Hirtii locum me 
subdas et ad luum amorem et ad meam observantiam. 



M. CICERO S. D. C. FURNIO. 

Lectis tuis Uteris, qnibus declarabas, aut omiltendo* 
Narbonenses , aut cum periculo dimicandum , illud magis 
timui : quod vitatum non raolestefero. Quod de Planciet 
Bruli concordia scribis, in eo vel maximam spem pono 
victoria?. De Gallorum studio nos aliquando coguosce- 
mus , ul scribis , cujus id opera maxime excilatum sit 
Sed jam, mihi orede, cognovimus. Itaque jucundissimls 
tuis Uteris stomachatus sum in extremo. Scribis enim, si in 
Sextilem comilia, cito te : sin jam confecta citius, ne diulius 
cum periculo fatuussis. Omi Furni, quamtu tuamcausam 
non nosti, qui alienas tarn facile discasl Tu nunc candi- 
datum te putas et id cogitas, ut aut ad comitia curras, aut, 
si jam confecta, domi tuae sis, ne cum maximo periculo , 
ut scribis , stultissiinus sis ? Non arbitror te Ha sen tire : 
omnes enim tuos ad laudem impetus novi. Quod si , ut 
scribis, ita sentis , non magis te, quam de te judicium 
reprehendo meum. Te adipiscendi magistrates leviseimi 
etdivulgatissimi, si ita adiptscare ut plerique, praepropera 
festinatio abducet a tantis laudibus, quibus te omoes m 
coelum jure et vere ferunt? SciUcet id igitur, utrum hao 
petitione , an proxima praetor fias , non ut ita de republic! 
mereare, omni honore ut dignissimus jodicere? Utrum 
nescis, quam alte ascenderis? an pro nihilo id putas? SI 

42. 
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jugez pas sans doute autrenaent que tout le monde) 
que vous 6tes si follement impatient, et que vous 
allex a plaisir faire taire ce concert unanime d'elo- 
ges qui vous portent aux nues! Laseule question 
pour vous est done de savoir si vous serez pr&eur 
cette annee ou I'annee prochaine, et non pas si 
vous meriterez assez de la republique pour qu-'on 
vous juge digne de tous les honneurs du monde. 
Ignorez-vous le rang que vous avez atteint? ou n'en 
tenez-vous aucun compte? Si vous Tignorez, je 
vous le pardonne sans me le pardonner a raoi- 
meme ; si vous le savez, au contraire , il n'y a point 
de preture au monde qui vaille le devoir et Thon- 
neur : le devoir qu'on recherche si peu mainte- 
nant, Thonneur qu'on estime tant encore. Nous 
nepouvons vouscomprendre,ni moi ni Calvisius, 
dont le sens est si droit et qui vous aime tant. 
Mais enfln , puisque vous n'avez que les cornices 
en tele, j'ai cru bien agir pour la republique, en 
les rejetant auraois de janvier. D'ici l& vous avez 
le temps de vaincre. Adieu. 

865. — A D&C1MUS BRUTUS. Rome, oaai. 

F.XI, 1 4 . J'apprends avec une bien vi ve satis- 
faction, mon cher Brutus, que vous approuvez 
mes vues et mes propositions au sujet des decem- 
virs et de ce quemerite notre jeune homme; mais 
ce n'est pas \k ce que j'ai a dire, ficoutez un 
homme que la vanite* n'aveugle point et qui est 
de sang-froid. Je tirais ma force du senat, cette 
force nous echappe. On croyait tant & la victoire 
apres votre brill ante sortie de Modene, apres la 
f uite d'Antoine et la deTaite de son armee , qu'on 
en est tombe dans un profond decouragement, 
et que la v£h&nence de mes mouvements n'a 
plus l'air que d'une guerre en peinture. Mais 
pour revenir & notre sujet , ceux qui connaissent 



la legion Martialeet la quatrieme legion afQrmcnt 
qu'a aucun prix on ne les d£terminerait a vous 
rejoindre. Quanta Targent que vous demandez, 
il est possible de Favoir, et vous l'aurez. Je pense 
comme vous qu'il faut appeler Brutus, et retenir 
en m£me temps Cesar pour couvrir l'ltalie. Oui, 
vous avez des ennemis envieux; il ne me faut 
pas beaucoup d'efibrts pour les comprimer t et 
n£anmoins c est un embarras. On attend les 
legions d'Afrique. Comment la guerre a-t-elle pu 
recommencer du c6te ou vous Stes? Voil& ce qu'on 
ne peut comprendre. On s'y attendait si peu! 
Votre victoire , dont la nouvelle nous parvint le 
jour m6me de votre naissance, nous avait si 
bien faitcroire a des siecles de paix et de liberte! 
Or, les nouvelles craintes font revivre toutes les 
anciennes. D'apres votre lettre des ides demai, 
Plancus vous mande que Lepide refusera certai- 
nement asile a Antoine. S'il en est ainsi , tout ira 
bien; sinon, on aura une grosse affaire & debrouil- 
ler. Ce n'est pas que j'aie le moindre doute sur le 
resultat en deflnitif , puisque ce resoltat depend 
de vous. Moi , je ne puis rien au del& de ce que 
je fais. Je fais seulement des voeux pour que vous 
deveniez le plus grand et le plus glorieux des Bo- 
mains, et ces voeux ne seront pas trompes, j'en 
ai la confiance. 

866. — D. BRUTUS A CICfcRON. £poredi«, a3 mat 

F.XI, 20. Ce que je ne ferais jamais pour moi- 
m£me , mon amitte , ma reconnaissance me for- 
cent k le faire pour vous, e'est-a-dire & craindre 
quelquechose. Voiciun proposquej'avaisentendu 
dejd. plusieurs fois et qui m'avait frappe : mais 
tout recemment Labeon Segulius, qui est toujours 
le m6me , m'a racont6 qu'etant l'autre jour chez 
Cesar, on y parla beaucoup de vous. C&ar n'6le?a 



nescis,tibi ignosco; nos in culpa sumus : sin intelligis ; 
ulla nbi est proetura , vel officio , quod , pauci , vel gloria , 
quam omnes sequuntur, dulcior? Hac de re et ego et Cal- 
visius , homo magni judicti tuique amantissimus , te accu- 
tamus quotidie. Comitia tamen , quoniam ex iis pendes , 
quantum facere possumus, quod multis de causis reipu- 
blicae arbitramur conducere , in Januarium mensem pro- 
trudimus. Vince igitur et vale. 

M. CICERO D. BRUTOCOS. DESIG. S.D. 

Mirabiliter, mi Brute, laetor, mea consilia meas- 
que senteutias a te probari de decern viris, de or- 
nando adolescente. Sed quid refert? Mihi crede , homini 
non glorioso : plane jam, Brute, frigeo : opyovov enim 
erat meum senatus; id jam est dissolutum. Tantam spem 
attulerat exploratae victorias tua praeclara Mutina eru- 
ptio , fuga Antonii , conciso exercitu, ut omnium animi 
relaxati siot, meaeque ilia vehementes contentions tan- 
quam oxia(Mcxtai esse videantur. Sed , ut ad rem redeam , 
legionem Martiam et quartam negant, qui iUasnorunt, 
alia conditione ad te posse perduci. Pecuniae, quam 
4e*ideras, ratio potest haberi, eaqtie habebilur. De 



Bruto arcessendo, Caesareque ad Italia* presidium te- 
nendo, valde tibi assentior. Sed, ut scribis, habes obfre- 
ctatores ; quos equidem facillime sustineo : sed impediunt 
tamen. Ex Africa legiones exspectantur. Sed beUum istoe 
renatum mirantur homines. Nihil tarn prater spem un- 
quam. Nam .die tuo natali victoria nuntiata, in raoUa 
secula videbamus rempublicam liberatam. Novi timores 
retexunt superiora. Scripsisti autem ad me iis, quas ldi- 
bus Maiis dedisti , modo te accepisse a Planco literas, noa 
recipi Antouium a Lepido. Id si ita est , omnia faciliora ; 
sin aliter, magnum negotium : cujus exitum non exti- 
mesco ; tuae partes sunt. Ego plus , quam feci , facere noa 
possum. Te tamen , id quod spero , omnium maxim am et 
clarissimum videre cupio. 

D. BRUTUS S. D.M. CICERONI. 

Quod pro me non facio , id pro te facere amor mens ia 
tetuaque officia cogunt, ut timeam. Saepe enim mibi 
quum asset dictum neque a me contemptum, novissime 
Labeo Segulius, homosibi simillimus, narrat mihi apod 
Caesarem se fuisse , multumqoe sermonem de te babftum 
esse : ipsum Caesarem nihQ sane de te questum, nisi dicram 
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coDtre vous aucun grief, mais il cita un mot sorti 
de votre bouche : Ce jeune homme , auriez-vous 
dit , merite qu'on le loue, qu'on le combie , qu'on 
le divinise. C6sar observa qu'il s'arrangerait de 
maniere k ne pas 6tre de sitflt place parmi les 
Dieux. Je crois, moi , que c'est Lab£on qui aura 
rtpetS, peut-fitre meme invents le propos, et que 
Cesar n'y est pour rien. Labeon pretend aussi 
que les veterans tiennent les plus mauvais dis- 
cours sur votre compte, et que vous avez tout k 
en redouter en ce moment. lis s'indigneraient 
surtout de ce que ni Cesar ni moi ne sommes de- 
cemvirs, quand les decemvirs ont tous et6 nommls 
par votre influence. J'etais en marche : mais en 
apprenant ces details, j'ai juge* prudent de ne point 
passer les Alpes, avaut de savoir positivement ce 
qui se passe autour de vous. Ces vains propos, 
ces confidences sur vos dangers ont un but,croyez- 
le bien. On veut vous faire peur et monter la tete 
a ce jeune homme. Us ont beaucoup k y gagner. 
11 leur faut leplus d'argent possible. Voil&, selon 
moi, le fin mot de l'histoire. Je vous conseille 
toutefois de prendre vos mesures et d'&re sur vos 
gardes. II n'est personne au monde dont la vie me 
soit plus precieuse et plus chere que la v6tre. 
Faites attention seulement que la manifestation 
de vos cratntes pourrait multiplier vos dangers, 
et que vous devez a tout prix ramener les vete- 
rans. Satisfaites-les d'abord pour les decemvirs; 
occupez-vous ensuite des recompenses. Voyez 
si I n'est pas a propos de distribuer aux varans, 
en notre double nom, les terres de ceux qui ont 
servisous Antoine. Quant k l'argent , il faut aller 
plus doucement et se rendre compte de la situa- 
tion financiere : on peut dire que le senat s'en 
occupe. II me semble que les terres de Sylla et 

quod diceret le dixisse, «]audandum adolescentem, ornan- 
dum,tollendum : se non esse commissurum, ut toili possit. 
Hoc ego Labeonem credo illi retulisse, aut finxisse dictum, 
non ab adolescente prolatum. Veteranos vero pessime lo- 
qui volebat Labeo me credere et tibi ab iis instare peri- 
vultim : maximeque indignari , quod in decenr?iris neque 
Caesar neque ego Iiabiti essemus, atque o/nniaad vestrum 
arbitrium essent collata. Haec quum audissem et jam in 
itinere essem , committendum nondum putavi, prius ut 
Alpes transgrederer, quam, quid istic agerelur, scirem. 
Nam de tuo pericolo, crede milii , jactatione verborum 
et denuntiatione periculi sperare eos , te pertimefacto , 
adolescente impulso , posse magna consequi praemia , et 
totam istam cantilenam ex hoc pendere , ut quam plurl- 
mum lucri faciant. Neque tamen non te cautum esse volo 
et insidias vi lantern : nihil enim lua mini vita potest esse 
jucundius neque carius. lllud vide, ne timendo magis 
timere cogare; et, quibus rebus potest occurri veteranis, 
occurras : primum.quod desiderant de decemviris, fa- 
cias : deinde de praemiis , si tibi videlur, agros eorum mi- 
litum , qui cum Antonio veterani fuerunt , iis dandos cen- 
seas ab utrisque, nobis : de numrais, lente ac ratione babita 
pecuniae, senatum de ea re conslituturum : quatuor le- 
giouibusus quibu* agros dandos censuistis, video facnl- 



de la Campanie conviennent pour les quatre 
gions a qui vous en destinez. Mon avis est que le 
partage soit egal ou abandonne au sort. Dans 
tout ce que je viens de vous dire , je ne consulte 
pas mon sentiment particulier; je n'fooute qne 
mon attachement pour vous et mon desir de la 
paix , qui , sans vous, est impossible. A moins de 
necessite absolue, je ne quitterai point ritalie. 
J'arme les legions, je les exerce,etj'aurai bientdt, 
j'espere, k opposer k tous les evenements, & 
toutes les surprises, une armee assez formidable. 
Mais C£sar ne me remet point la legion qui lui 
est venue de Farmed de Pansa. R6pondez-moi 
sans perdre un instant , et si vous avez quelque 
chose de confldentiel a me dire , envoyez-moi un 
homme k vous. 

867 D. BRUTUS A CICliRON. ' Eporcdn,25mai. 

F.XI,23. Notre situation n'est pas mauvaise, 
et je mets tous mes soins a la rendre meiileure. 
Lepide monti e de bonnes dispositions. Kloignons 
done toute crainte de notre esprit, et voyoos sans 
preoccupation ce que demande PinterSt de la 
republique. En mettant tout au pis d'un c6t6, 
nous avons de l'autre trois armees formidables, 
fideles et pleines d'ardeur. \oi\k certes un motif 
deconfiance; vous n'en manquez jamais : seule- 
ment, que la fortune qui nous seconde double au- 
jourd'hui votre courage. Les bruits dont je vous 
ai parte dans ma prec^dente lettre , toute de ma 
main, n'ont d'autre but que de vous effrayer. 
Piquez : vous au jeu une bonne fois ; faites la grosse 
mine, et je vous r^ponds qu'il n'y en aura pas un 
i capable de vous regarder en face. Ainsi que je 
| vous Tai maude, je reste en Italie jusqu*& ce que 
i j'aie de vos nou velles. 

tatem fore ex agris Sullanis et agro Campano : rcqualiter 
aut sorte agros legionibus assignari puto oportere. Haec 
me tibi scribere non prudentia mea hortatur, sed amor in 
teetcupidilasotii; quod sine te consistere non potest. 
Ego , nisi valde necesse fuerit , ex Italia non excedam. Le* 
giones armo, paro : spero me non pessimum exercitum 
habiturum ad omnes casus et impetus horn in urn. De exer- 
citu , quern Pansa habuit, legionem mihi Caesar non re- 
miltit. Ad hasliteras statim mihi rescribe, tuorumque alt- 
quern mitte , si quid reconditum magis erit , meque scire 
opus esse putaris. Yale, ix Kal. Jun., Eporedia. 

D. BRUTUS S. D. M. CICERONI. 
Nos liic valemus recte ; et, quo melius valeamus, operam 
dabimus. Lepidus commode de nobis sentire videtur. Omni 
timore deposito, debemus libere reipublicas consulere. 
Quod si omnia essent aliena , tamen ttibus tantis exerciti- 
bus, propriis reipublicas, yalenlibus, magnum animum 
habere debebas, quern et semper habuisti , et nunc fortuna 
adjuvante augere potes. Quae tibi supeiioribus literis mea 
manu scripsi, terrendi tui causa homines loquuntur. Si 
frenum momorderis, peream, si le omnes, quot sunt, 
conantem loqui ferre poterunt. Ego, tibi ut anlea scripsi, 
dum mihi a te liltne veniant, in Italia morabor. nx KaL 
Jun., Eporedia. 
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868. — A PLANCUS. Rome, 29 mar. 

F.X,20. II y a tant d'incertitudes dans les 
nouvelles qui nous arri vent du theatre de la guerre 
que je ne sais que vous ecrire. Tant6t tout est 
au mieux de la part de Lepide , tantot tout le 
contraire. II n'y a que sur vous que les nouvelles 
ne varient pas : vous &es toujours Thomme qu'on 
ne peut ni tromper, ni reduire. C'est la fortune 
et votre propre sagesse qui vous gardent. Mais 
je viens de recevoir une lettre de votre collegue 
des ides de raai ; vous lui mandiez que Lepide 
fermait ses bras a Antoioe; nous en serions plus 
surs, si vous nous l'aviezecritdirectement. Peut- 
&re cette fausse joie que vous nous avez donnee 
recerament vous rend-eile plus circonspect. Vous 
avez pu vous tromper vous-m6me, mon cher 
Plancus : eh ! qui ne se trompe pas ? mais tout le 
monde voit qu'on n'a pu vous tromper. A present 
vous devez savoir parfaiteraent a quoi vous en 
tenir. Cest le cas du proverbe : Non bis in idem. 
Si les choses sont telles que vous les avez mandees 
a votre collegue, nous devrious &re sans alarmes ; 
mais nous ne serons parfaiteraent tranquilles 
qu'apres une lettre de vous. Je vous Fai souvent 
<Mt, je vous le repete encore : a quifinira Foeuvre, 
a celui-la toute la gloire; et celui-Ia, ce sera 
vous, comme je le desire et je Fespere. Sans 
doute je n'aurais pas pu faire pour vous plus que 
jen'al fait; et sij'apprends sans surprise com- 
bien vous cn etes touche , ce n'est pas du rooins 
sans la plus vive joie. Mais que tout aille bien 
seulemcnt, et vous en verrez bien d'autres. Le 
4 des kal. de juin. 



869. — LENTULUS A SON CHER CICERON. Perga, ^mJ. 

F.XII,14. Ayant acquis dans ma visite a 
i Brutus la certitude qu'il n'irait pas prochaine- 
| ment en Asie , j'y suis retourn6 pour terminer 
! mes operations et exp6dier au plus vite les-fonds-a 
I Rome. La , j'ai su que la flotte de Dolabella etait 
I dans les eaux de Lycie , qu'elle comptait plus de 
I cent vaisseaux de transport en £tat de recevoir 
J a bord toute son armee , ce qui £tait effectivement 
la destination de tout ce materiel. Le plan de 
I Dolabella etait, s'ii 6chouait en Syrie, de repas- 
i ser la mer, et de venir en Italie se joindre a 
I Antoine et aux autres brigands ; je fremis a cette 
I idee , et toute affaire cessante , malgre Finferiorite 
I de mes batiments en norobre et en force, je resolus 
I d'aller sur -le- champ presenter le combat a sa 
flotte. Sans la conduite des Rhodiens , mon coup 
! de main avait peut-3tre un plein succes. L'ennemi 
du moins a recu u ne rude atteinte. Sa flotte est dis- 
persee ; chefs et soldats , a mon approche touts'est 
enfui , et les transports de Dolabella sont tombes 
entre mes mains , depuis le premier jusqu'au der- 
nier. Je suis done rassure sur un point capital : 
Dolabella ne peut maintenant se rendre en Italie 
I et aller aocroitre les difficoltes de votre position, 
I par la force qu'il pr&erait a ses complices. Vous 
I verrez, par ma depdche offlcielle, a quel point les 
; Rhodiens ont manqu6 a leurs devoirs en vers moi 
et la r^publique. Cest sur quoi m£me je n'insista 
1 peut-£tre pas sufflsarament. Que voulez-vous? ils 
! sont fous, et mes injures personnelles nem'ont ja- 
mais touche : leur mauvaise disposition pour moi, 
> leur partialite pour nos ennemis leur mepris ob- 



CICERO PLANCO. 

I la or ant omnia, quae istinc afferebantur, inccrta, tit, 
quid ad tc scribercm, non occurreret. Modo enim, quas 
vellemus, de Lcpido, modo contra nuntiabantur. Dc te : 
lameu fatna conslans nee (led pi posse nec viuci : quorum 
alleriuslortiina partem habel quamdam; alterum proprinra 
est prudentia?. tuac. Sed accepi lileras a collega tuo , da las 
Minus Maiis : iu quibus erat te ad se scrip&isse a Lepido 
non recipi Autonium. Quod erit certius, si tu ad nos idem 
scripseris : scd minus audes fortasse propter inanem kc- 
liliam literarum superiorum. Verum, ut errare, mi Plance, 
potuisti : (quis enim id eftugerit ?) sic decipi te non potuisse, 
quis non videt? Nunc vero etiam jam erroris causa su- 
lilalaest. Culpa enim ilia, « Bis adeumdem, » vulgari repre- 
lieusaproverbioest. Sin , ut scripsisli ad collegam, ita se res 
habet > omni cura liberal i sumus : nec tamen erimus prius , 
quam ila esse lu nos feceris certiores. Mea qnidem , ut ad 
te saepius scripsi, haec sen ten I ia est : Qui reliquias liujus 
belli oppresses it, eum lotius l>eUi confectorem fore; quern 
te et opto esse el confido futurum. Studia mea erga te, 
quibus certe nulla esse majora potuerunt, tibi tarn grata 
esse quam ego putavi fore, minime miror vehementerque 
Uclor. Quae quidem tu , si recle istic erit, majora et gra- 
Tiiora cognosces. 1111 Kalendas Junias. 



LENTULUS CICERONI SCO S. P. D. 

Quum Brutum nostrum convenissem , eumque tardius 
in Asiam venlurum ammadverterem , in Asiara redii , ut 
reliquias mei laboris colligerem,et pecuuiamquam prim urn 
Komam miltereni. Interim cognovi in Lycia esse classein 
Dolabella;, ampliusque centum naves onerarias, in quas 
exercitus ejus imponi posset : idque Dolabcllam ea mente 
comparasse , ut , si Syria* spes eum frustrata esset , con- 
scenderet in naves, et Italiam peleret, seque cum Antouiis 
et reliquis latronibus conjungeret. Cujus rej tanlo in ti- 
more fui, ut, omnibus rebus relictis , cum paucioribus et 
minoribus navibus ad illas ire conatus sim. Qua? res , si a 
Rhodiis non essem interpellatus , fortasse tola sublata 
esset , lameu magna ex parte profligata est; quoniam 
quidem classis dissipala est ad?enlus nostri timore, 
mililes ducesque effugerunt, onerariaj omncs ad unam a 
nobis sunt except«c. Ceite (quod maxime timui) videor 
esse consecutus, ut noupossit Dolabella in Kaliam per- 
venire nec, suis sociis firmalis, durius vobis efticere 
negolium. Rhodii nos et rempublicam quam valde de- 
speraverint , ex Uteris , quas publice misi , cognosces. Et 
quidem multoparcius scripsi : mirari noli; mira est eoruni 
amentia. Nec me mea; ullae privatim injuria* unquam : 
malus animus coruin in nostra salute, cupiditas parti nm 
aliarum , perseveranlia hi contemptione optimi cujusque 
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Btlnl pour les hommes les plus honorables, auraient 
pourtant bien me>ite un chatiment. Ge n'est pas 
que je les croie tous tfgalement mauvais : mais il 
arrive, comme par fatalite, que ceux qui out re- 
fuse de recevoir raon pere alors fugitif , L. Len- 
tulus, Pompee et tant d'autres citoyens illustres, 
sont encore aujourd'hui en possession du pou- 
voir, ou disposent a leur gre de ceux qui le pos- 
sedent. lis ont la meme insolence dans leur 
m&hanccte. II sera bon d'avoir raison d'une si 
detestable audace, et de ne pas laisser le mal 
g'accroltre par Timpunite ; Tinteret de la r£pu- 
blique le reclame. — Je recommande de nouveau 
les intergts de ma gloire k votre sollicitude, 
et je compte aujourd'hui comme toujours qu'au 
s&iat et ailleurs votre appui ne me manquera 
pas. Puisque le gouvernement d'Asie est decerne 
aux consuls avec faculte de s'y faire remplacer 
jusqu'fc ce qu'ils puissent s'y rendre , engagez- 
les , je vous prie , & me donner la preference, et 
k me charger de leurs pouvoirs ici jusqu'au mo- 
ment de leur arrivee. Rien ne les oblige d'y venir 
pendant la duree de leur magistrature , ou d'y 
envoyer une armee. Dolabella est en Syrie, et, 
comme vous l'avez prophetiquement annonce , 
avant qu'il puisse &re ici, Cassius aura raison 
de ce miserable. II s'est vu fermer les portes 
d'Antioche et repousser dans toutes ses teota- 
tives d'attaque; et, comme il ne pouvalt es-^ 
pe>er d'etre plus heureux devant aucane autre 
vMe, il s'est jete du c6te de Laodicee, place ma- 
ritime de Syrie. Je ne doute pas qull n'y recoive 
sous peu le chdtiment de ses crimes; car, d'une 
part, ilne luireste plus de retraite, et, de Fautre, 
il n'est pas en etat de resister longtemps a une 
aussi puissante armee que celle de Cassius. Je 
me flatte que c'est une affaire faite, et que dej& 



il est ecrase\ Aussi je crois qu'Hirtius et Pansa 
ne sont pas bien presses d'ailer promener leurs 
faisceaux dans la province, et qu'ils aimeroiit 
mieux exercer leur consulat k Rome. Point de 
doute, en consequence, que vous n'obteniez 
leurs pouvoirs en mon nom pour l'Asie, si 
vous voulez bien les leur demander ; d' ailleurs 
Pansa et Hirtius me l'ont promis positivement 
me parlant k moi-meme, et ils me Font 6crit de* 
puis mon depart. De plus , Pansa a assure" notre 
ami commun Verriusque je n'aurais pas de suc- 
cesses pendant toute la duree du consulat, et 
qu'il en faisait son affaire. Au reste , ce n'est pas, 
sur ma parole, l'amour du pouvoir qui me fait 
tenir k cette prolongation. Je n'ai trouv6 ici que 
labeurs, perils et dommages personnels. Je vou- 
drais que tout cela ne fftt pas en pure perte,et 
qu'il me restat la satisfaction de finir ce que j'ai 
commence ; c'est \k ce qui m'occupe. Si j'avais 
pu vous envoyer tout l'argent que j'ai pereu , je 
serais le premier a demander un successeur ; mais 
je voudrais remplacer les fonds dontje me suis 
mis a decouvert pour Cassius, et tout ce qui a et£ 
perdu par le rae.urtre de Trebonius, par les pil- 
lages de Dolabella et par i'infidelite des manda- 
taires, traitres en vers l'6tat; et il me faut du 
temps pour en venir a bout. Faites , je vous prie , 
que je vous aie cette obligation, et mettez-y 
votre zele ordinaire. — Je crois avoir assez bien 
me>ite de la republique pour pretendre, je ne 
dirai pas seulement a obtenir le gouvernement 
de cette province , mais a &tre traite sur le m£me 
pied que Cassius et les Brutus, comme ayant 
pris part k leur glorieuse entreprise et a leurs 
dangers, et comme identify a leurs vues et k leurs. 
sentiments politiques. Le premier, j'ai sap6 les- 
lois d'Antoine; le premier, j'ai fait passer la ca- 



fereoda mihi non'fuit. Nectamen omnes perditos esse 
pulo : sed iidem il I i , qui turn fugientem patrem meum , 
qui L. Lentulum , qui Pompeium , qui ceteros viros claris- 
simos non receperunt, iidem tanquam aliquo fato et 
nunc aut magislratum gerunt , aut eos, qui sunt in magis- 
tratu, in sua hahent polestate. Itaque eadem supcrbia 
in pravilate ntuntur. Quorum improbitatem aliquando 
retundi etnon pati itnpunitate augeri , non solum utile est 
reipublicse nostra?, sed etiam necessarium. — De nostra 
dignitate velim libi ut semper curae sit : et, quocunque 
tempore occasionem babueris , et in senatu et in ceteris re- 
bus laudi nostra; suffragere. Quoniam consulibus decrela 
est Asia et permissum est iis, ut, dum ipsi venirent, da- 
dent negotium , qui Asiam obtineanl : rogo te, petasab 
iis, ut banc dignitatem potissimum nobis tribuant, etmilii 
dent negotium, ut Asiam obtineam, dum ipsornm alte- 
ruter venit. Nam , quod buc properent in magistralu ve- 
nire aut exercitum miltere, causam non habent. Dolabella 
eniin in Syria est : et ( ut tu divina tua mente prospexisti 
et praedicasti) dum isti veniunt , Cassius eum opprimet 
Kxclusus enim ab Antiocbea Dolabella , et in oppugnando 
male acceptus, nulla aliaconfisus urbe, Laodiceam, quae 
est in Syria ad mare, se coat u lit. Ibi spero cclcriter eum 



pcenas daturum. Nam neque, quo refugiat , habet : neque 
diutius ibi poterit tantum exercitum Cassii sustinere. 
Spero etiam oonfectum esse jam et oppreasum Dolabel- 
lam. Quare non puto Pansam etHirtium in consulatu pro- 
peraturo6 in provincias exire , sed Roma; acturos consu- 
latum. Itaque , si ab iis petieris , ut interea nobis procu- 
rationem Asiae dent , spero te posse impetrare. Pneterea 
mihi promiserunt Pansa et Hirtius coram et absenti mihi 
scripserunt, Verrioque nostro Pansa afflrmavft se daturum 
operam , ne in suo consulatu mihi succedatur. Ego ponro 
non , medius fidius , cupiditate provincial product longius 
spatinm mihi volo : nam mibi fuit ista provincia plena 
laboris , periculi , detriment % Quae ego ne frustra subie- 
rim, neve prius, quam reliquiasmeae diligentiae consequar, 
decedere cogar, valde laboro. Mam, si potuissem, quam 
exegeram pecuniam, universam mittere, postularem, ut 
mibi succederetur : nunc, quod Cassio dedi , quod Trebo- 
nii morte amisimus , quod etiam crudelitate Dolabellae aut 
perfidia eorum qui fidem mibi reique publicaa non prae- 
stiterunt, id consequi et reficere volo : quod abler non po- 
test fieri , nisi spatinm habuero. Id , ut per te consequar, 
velim , ut solet, tibi curae sit — Ego me de republica puto 
esse raeritum, ut non provincial istius beneficium 
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valerie de Dolabeila du c6te de la republique, et 
jc l'ai livree & Cassius ; le premier, j'ai fait des 
levees pour nous d&endre tous contre une con- 
spiration detestable ; seul j'ai mis aux ordres de 
Cassius et de la republique la Syrie et les armees 
qui s'y trouvaient. Certes , si je n'avais pas fourni 
k Cassius taut de secours en argent et en soldats, 
et si je n'avais pas mis la celerite que j'y ai 
mise, il n'etit pas ose mettre le pied en Syrie , et 
la republique n'aurait pas aujourd'bui moins k 
craindrc de Dolabeila que d'Antoine. Et quand 
j'ai fait tout cela, j'etais le compagnon et Tami 
de Dolabeila; les liens du sang m'attacbaient de 
tres-pr&s aux Antoines , je leur etais m£me rede- 
vable de mon gouvernement; mais il n'est rien 
que je pr£fere k la patrie , et j'ai commence par 
declarer la guerre a tous les miens. Quoique je 
n'aie pas jusqu'ici obtenu de grands resultats, 
je ne desespere point , et je sens que rien ne peut 
refroidir mon amour pour la liberty , non plus que 
monardeuretmon courage. Cependant, si, grace 
aux bonnes dispositions du senat et k Tappui des 
gens de bien , quelque beau temoignage assure- 
ment bien me>ite venait stimuler mon zele , j'au- 
rais une action plus puissantesur les esprits, et je 
n'en pourrais que mieux servir la republique. Je 
n*ai pu voir votre ills, lorsque j'ai ete trouver 
Brutus; il etait deju parti pour les quartiers d'bi- 
ver avec la ca valeric Sur ma parole , on parle 
de lui de maniere a me causer une vive joie pour 
vous, pour lui, et surtout pour moi-me'me; car 
il est ne de vouset digne de vous, et je le regarde 
comme un frere. Portez-vous bien. 



apectare dcbeam , sed tantum , quantum Cassius el Bruti , 
uon solum illius facti periculique societate, sod etiam 
liujus lemporis studio et virtute. Primus cnim ego leges 
Antonias fregi : primus equilatum Dolabeila; ad rempu- 
blicam traduxi Cassioque tradidi : primus delectus habui 
pro salute omnium contra conjurationem sceleralissimam : 
solus Cassio et reipublicae Syriam exercitusque, qui ibi 
erant , conjimxi. Nam , nisi ego tantam pecuniam tantaque 
praesidia et tarn celeriter Cassio dedissem , ne ausus qui- 
dem esset ire in Syriam , et nunc non minora pericula re- 
publics a Dolabeila instarent, quam ab Antonio. Atque 
haec omnia is feci , qui sodalis et familiarissimus Dolabellae 
eram, conjunctissimus sanguine Antoniis, provinciam 
quoqne illorum beneficio habebam : sed icaTptSa i\wv 
uaXXov 9tX<5v , omnibus meis bellum primus indixi. Haec 
etsi adhuc non magno opere mihi tulisse fructum animad- 
Terto, tamen non despero, pec defatigabo permanere non 
solum in studio libertatis, sed etiam in labore et periculis. 
Attamen si etiam aliqua gloria justa et merita provoca- 
bimur senatus et optimi cujusque officiis, majore cum 
auctoritate apud ceteros erimus , et eo plus prodesse rei- 
publicre poterimus. Filium tuum, ad Brutum quum veni , 
videre non poiui, ideo quod jam in hi be ma eum equili- 
bus erat profectus : sed, medius fidius, ea esse cum opi- 
nione et tua et ipsius et in primis mea causa gaodeo. Fra- 
trifl enim loco mini est, qui ex te natus teque dignus est. 
Vale. D. iiu Kal. Jun. , Pergae. 



. 870. — - LfrlBC, IMPEBATOR POUR LA SBCOMDE POIS, OKKSb 
POKTIPE, kV S&tAT ET AU PBCJPLB BOM AIM. 

Du Poot d'Argeni, 3o inai. 

F.X,35. Si votre sante, si la sante de vos 
enfants est bonne , je m'en rejouis. Je me porte 
bien egalement. Je prends les Dieux et les hom- 
ines a temoin , peres consents , que je n'ai jamais 
j eu qu'un but, qu'unepensee; que jamais je n'eus 
rien de plus k coeur que le salutcommun et la li- 
berty : ces sentiments , vous les auriez vus a mes 
oeuvres , si la fortune ne m'en avait arrache le 
pouvoir. II y a eu sedition parmi mes soldats. 
L'arm6e tout enti&re a declare que sa mission 
etait de menager les citoyens et de conserver la 
paix; qu'elle y voulatt rester fidele. J'ai ete a la 
lettre contraint de me mettre & sa t&e, afin de 
ne pas compromettre la vie et la stirete de tant 
de braves gens. Dans ces circonstances , je vous 
prie et vous conjure, peres consents, d'oublier les 
injures personnelles, de songera la republique 
aux abois, et de ne pas voir un crime dans ce 
sentiment honorable qui me fait reculer moi et 
mes soldats devant les fl&xux de la guerre civile. 
Que la vie et Thonneur des citoyens vous tou- 
chent ; e'est le meilleur de tous les partis pour 
vous et pour la republique. Le 3 des kal. de juin. 

871 D. BRUTUS A CJCfttON. Pollcutia, en Ugurie. 

F.XI,13. Je m'abstiens de vous remercier; 
ce n'est point par des paroles qu'on doit r^pondre, 
quand des realites suffiraient k peine pour temoi- 
gner sa reconnaissance. Je voudrais que vous 
iissiez attention a ce que vous avez entre les mains. 
Vous 6tes peu&rant; une lecture attentive de 

LEPIDUS IMP. ITER. PONT MAX. S. D. S. P. PL. Q. R. 

S. V. liberique vestri V. B. E. E. Q. V. Deos bominesque 
testor, patres conscripti , qua mente et quo animo semper 
in rempublicam fuerim, et quam nihil antiquiiis communi 
salute ac libertate judicarim ; quod vobis brevi probassem, 
nisi mihi fortuna proprium consilium extorsisset Nam 
exercitus cunctus consueludinem suam in civibus cooser- 
vandis communique pace, seditionc facta, relinuil; me* 
que tantaa multitudinis civium Romanorum salutis atque 
incolumitaUs causam suscipere, ut vere dicam, coegiL lu 
qua re ego vos , patres conscripti , oro atque obsecro , ut , 
privatis oflensionibus omissis, summae reipublicae consu- 
latis , neve misericordiam nostram exercitusque nostri iu 
civili dissensione sceleris loco ponatis. Quod si salutis om- 
nium ac dignitatis rationem habueriUs, melius et vobb 
et reipublicas consuletis. Data hi Kal. Jun. a Ponle Argcn- 
teo. Valele. 

D. BRUTUS IMP. COS. DES. S. D. M. CICERONI. 

Jam non ago (ibi gratias : cui enim re vix referre pos- 
sum , huic verbis non patitur res satisfieri. Attcndere le 
volo, qua3 in manibus sunt. Qua enim prudeutia es, nihil 
te fugict, si meas literas diligenter legeris.Sequi confesttm 
Antonium his de causis, Cicero, non potui : eratn sins 
equilibus, sine jumentisj Ilirtium pcrisse nesciebun : 
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ma correspondance vous donnera la clef de tout. 
Void, mon cher Ciceron, pourquoi jen'ai pas 
pu me mettre imme\liatement a la poursuite d' An- 
toine : j'etais sans cavalerie et sans chevaux de 
charge; j'ignorais la mort d'Hirtiuf, et je ne vou- 
lais point me fier a Cesar sans I'avoir vu et en- 
tendu. II y eut ainsi un premier jour de perdu. 
Le lendemain, Pansa me fit prier de Faller voir 
a Bologne ; j'appris sa mort en chemin. Je re- 
tournai a mon fantdme d'armee; je ne puis parler 
autrement : ce sont des ombres. Elles manquent 
de tout Antoine avait une avance de deux jours. 
II se sauvait plus vite que je ne pouvais le pour- 
suivre. Ses rangs £taient rompus : je marchais en 
ordre. Parlout sur son passage il a ouvert les pri- 
sons et rassemble des hommes, et il ne s'est arr&e 
qu'en arrivant aux gu£s. Je vous dirai ce que 
c'est : les gues se trouvent entre les Apennins 
et les Alpes, il n'y a point de passage plus diffi- 
cile. J'en etais eloigne de trente milles, et deja 
Ventidius I'avait joint , lorsque je sus qu'Antoine 
avait harangue ses soldats , et qu'il les avait en- 
gages a le suivre et a passer les Alpes , en les as- 
surant qu'il £tait d'accord avec Lepide. II n'y 
eut qu'un cri pour toute reponse : Vaincre ou 
mourir en Italic Les troupes de Ventidius sur- 
tout repeterent mille fois : Vaincre ou mourir 
en Italie! Elles sont nombreuses, celles d'An- 
toine presque nulles; elles demanderent a 6tre 
conduites droit a Pollentia; Antoine ay ant cher- 
ch£ vainement a les raraener, le depart fut fixe 
au lendemain. Sur de mes avis, je detachai a 
Tinstant cinq cohortes sur Pollentia, et je m'y 
dirigeai moi-meme. Mon detachement y est ar- 
rive une heure avant Trebellius et sa cavalerie. 



Gsesari non credebam prius, quam convenissem ct collocu- 
tus essem. Hie dies hoc modo abiit. Postcro die mane a 
Fansa sum arcessitus Bonouiam. Qunm in itinere essem , 
nuntiatum mihi est eum mortuum esse. Recurri ad meas 
copiolas; sic enim vere eas appellare possum. Sunt exte- 
nuatissimae et inopia omnium re rum pessime accepta?. 
Biduo me Antonius antecessit, itinera multo majora fu- 
giens , quam ego sequens. Ille enim iit passim , ego ordi- 
natim. Quacumque iit, ergastula solvit, homines arripuit ; 
constitit nusquam prius, quam ad vada venit. Quern lo- 
cum yoIo tibi esse notum. Jacet inter Apenninum et Al- 
pes, impeditissimus ad iter faciendum. Quum abessem 
ab eo millia passu urn trigintaet sejam Ventidius conjunxis- 
set, concio ejus ad me est allata, in qua petere crepit a 
multibus , ut se trans Alpes sequereutur : sibi cum M. Le- 
pido convenire. Succlamatum est , et frequenter a militibus 
Ventidianis, (nam suos valdequam paucos habet) sibi 
aut in Italia pcreiindum esse ant vincendum : et orare 
copperunt,ut Pollentiam iter facerent. Quum sustinere 
eos non posset, in posterum diem iter suum contulit. 
Hacremihi nuntiata, statim quinque cohortes Pollentiam 
pramisi, meumque iter eo contuli. Hora ante praesidium 
meum Pollentiam venit, quam Trebellius cum equitibus. 
Sane quam sum gavisus : in hoc enim victoriam puto 



Jugez de ma joic I II y va de la victoire. its es- 
peraient que les quatre legions de Plancus ne 
seraient pas aussi fortes qu'eux, et ils ne pouvaient 
croire a un retour si rapide en Italie. Les Allo- 
broges et la cavalerie, a qui j'avais fait prendre 
les devants, 6taienten position de lesarr&er : me 
voici moi-m^me. J'ai bien plus de confiance en- 
core. S'ils parvenaient pourtant a passer Flsere, 
je mettrais tous mes soins a en prevenir les con- 
sequences. Prenez done courage, et ayezbon es- 
poir dans le denoument qui approche. Vous 
voycz nos dispositions, celles de nos armees, la 
parfaite intelligence qui regne entre nous. De 
votre cote , ne vous relachez pas de votre activite 
et pourvoyez a tout. Mettez-nous en etat de com- 
battre a outrance cette conspiration abominable, 
sans avoir a nous preoccuper desbesoins de notre 
armee et du reste. Les miserables! il&assera- 
blaient des troupes sous le faux-semblant de I'in- 
terSt public, et ils veulent s'en servir tout d'un 
coup pour ruiner leur patrie 1 

872. — PUBLIUS LENTCLUS, F1LS DE PtBLlL'S. I'KOPRETCl'R, 
AU\ CONSULS, AUX PRETEURS, AUX TR1BU1SS mj PKUPI.E, AU 
SEMA.T ET AU PEUPLE ROMAIC. Pcrga,ajuio. 

F.XII,15. Si votre sant6 est bonne, ainsi que 
celle de vos enfants , je m'en rejouis. Je me porte 
bien moi-meme.Durant Toppression de 1'Asie, suite 
du crime de Dolabella, je me suis retire dans la 
province voisine , la Macedoine , et dans les pla- 
ces occupees,aunom do lar^publique, parM. Bru- 
tus, et j'y ai aviseaux moyens les plus prompts 
de vous remettre en possession de TAsie et de ses 
revenus. Mais a l'avance Dolabella avait pris 

consistere. In spem venerant, quod neque Planci quatuor 
legiones omnibus suis eopiis pares arbitrabantur, neque 
ex Italia tarn celeriter exercilum trajici posse credebant. 
Quos ipsi adhuc satis arroganter Allobroges equitatusque 
omnis, qui eo pra?missus erata nobis, sustinebant; nos- 
troque adventu sustineri facilius posse confidimus. Ta- 
men, si quo etiam casu Isaram se trajecerint, ne quod 
delrimentum reipublicae injungant, summa a nobis da- 
bitur opera. Vos magnum animum optimamque spem de 
summa republica habere volumus, quum et nos et exer- 
citus nostros singulari concord ia conjunct os ad omnia pro 
vobis videatis paratos. Sed tamen nihil de diligentia re- 
mittere debetis, dareque operam, ut quam paratissimi et 
ab exercitu reliquisque rebus pro vestra salute contra sec 
leratissimam conspiralionero hostium confligamus; qui 
quidem eas copias , quas diu simulatione reipublicae coin* 
parabant, subito ad patria3 pcriculum converter unt. 

P. LENTULUS P. F. PROQ. PROPR. S. D. COS. PR. TR. 
PL. SENATUI, POPULOQUE ROMANO. 

S. V. L. V. V. B. E. V. Scelere Dolabella; oppress* 
Asia, in proximam provinciam Macedonian! , pracsidiaque 
reipublicie, qusc M. Brutus, V. C, tenebat, me contuli; 
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I'alarme; il s'est h&te de tout ravager, faisant 
main-bassesur lesimpftts, allant jusqu'A depouil- 
ler et vendrc comme esclaves tout ce qu'il a 
tcrouve de citoyens romains; puis il a quitte le 
pays avant 1'arrivee d'une force suffisante. Moi- 
ra&ne alors , et sans attendre cet appui , j'ai cru 
devoir sur-le-cbamp retourner k mon poste pour 
lever le reste des tributs, rassembler Ics sommes 
mises en depdt, verifier ce qui en a pu 6tre-d6- 
toume, informer contre les coupables, et vous 
rendre compte de tout. J'etais en route et dej& 
dans l'Arcbipel , lorsque j appris que la flotte de 
Dolabella &ait en Lycie, et que les Rhodiens 
avaient en mer beau coup de navires £quip& et 
armes. Je reunis les vaisseaux que j'avais ame- 
nds avec moi a ceux qu'avait pris soin de ras- 
sembler le proquesteur Patricius, h qui je suis 
doublement attache et par les liens de famitie et 
par une intime conformity de sentiments politi- 
que*, et je lis voile pour Rhodes. J'etais plein de 
confiance dans l'autorite du senat et dans la 
puissance du decret qui declare Dolabella ennerai 
public , ainsi que dans le traite d alliance renou- 
vete avec les Rhodiens par les consuls M. Mar- 
cellus etSer. Sulpicius; traits suivant lequelils 
s'engagent , sous serment , a consid£rer comme 
ennemis les ennemis du senat et du peuple ro- 
main. Je m'etaisgrandement trorape: loin d'unir 
leurs forces navales aux miennes, ils ont ferme 
& nos soldats fentree de la ville, du port et de la 
rade. Ils leur ont refuse des vivres et jusqu'a de 
l'eau. C'est a peine s'ils ont coosenti a me re- 
cevoir avec quelques petitcs embarcations : il 
m'a fallu souffrir cette indignity, et me taire 
devant cette atteinte port6e non-seulement a mcs 
droits, mais encore a la majeste de l'empire et 

•ct id egi , ut , per qnos celerrime posset , Asia provincia 
vectigaliaque in vestram poleslalem redigerentur. Quod 
quum perlimuisset Dolabella, vastata provincia , correplis 
vectigalibus , praecipue embus Romania omnibus crude- 
lisslme denudatis ac divenditis , celeriusque Asia exces- 
sisset, quam eo praesidiura addoci potuisset : diutius mo- 
rari aut exspectare presidium non necesse habni, et quam 
primura ad meuin officium revertendum mibi esse exisU- 
mavi , ut et rcliqua vectigalia exigerem , et quam deposui 
pecuniara coUigerem : quidquid ex ea correptum esset 
aut quorum id culpa accidisset , cognoscerem quam pri- 
mura , et vos de ouini re facerem certiores. Interim quum 
per insiilas in Asiam naviganli mibi nuntiatum esset clas- 
sem Dolabella; in Lycia esse Rhodiosque naves complures 
instructas et paratas in aqua habere, cum iis navibus, 
quas aut mecum adduxeram, aut comparavcrat Fatiscus 
Proq., homo rniiii quum familiarilate , turn etiam sensibus 
in republica conjunctissimus, Rhodum reverti, confisus 
auctoritate vestra senatusque consulto , quo hostem Do- 
labellam judicaratis; ftEdere quoque, quod cum iis M. 
Marcello, Ser. Sulpicio [consulibus] renovatum erat : quo 
juraverant Rhodii eosdem bostes se babituros, quos S. P. 
Q R. Quaeres oos vebemenler fefelht. Tantum enim abfuit, 



du peuple ; car j'avais appris par des lettres in- 
tercept&s que Dolabella , s'il perdait tout espoir 
du cdt£ de la Syrie et de l'figypte, voulait s'em- 
barquer avec sa bande et ses tresors et regagner 
ritalie. II bloquait, dans cette vue, les cAtes de 
Lycie , et avait mis embargo sur tous les navires 
de charge du port de deux mille ampbores et 
au-dessus. J'en con^us de vives craintes, et 
voil& , peres consents \ ce qui m'a contraint k pas- 
ser rinsulte sous silence, et k en accepter pour 
mon compte toute la mortiOcation. Introduitdans 
la ville comme par grace, j'ai plaide de mon 
mieux devant le s£nat la cause de la rlpublique; 
j'ai insiste sur le danger de voir le brigand s'em- 
barquer avec ses complices ; mais j'ai trouve chez 
eux les esprits pervertis au point de voir la force 
partout , excepte dans le bon parti; de traitor de 
chimere l'accord unanime de tous les ordres 
pour la defense de la liberte, de croire le senat 
et les honn£tes gens r&ignes k tout souffrir, et 
de ne supposer a personne Taudace de declarer 
Dolabella ennemi public. Enfin tous les contes 
inventes par la malveillance ont prevalu pres 
d'eux sur les faits et mes assertions. Deja cette 
disposition avait eclats avant mon arrivee, lors- 
que, apr&s le meurtre infdme de Trebonius,suivi 
de taut de forfaits et de crimes, ils envoyerent 
deux deputations a Dolabella; nouveaute sans 
exemple, contraire k leurs lois et accomplie mal- 
gr£ la defense de leurs magistrate. Je ne sais s'ils 
agissent, comme ils le disent, par suite de craintes 
pour leurs possessions du continent, plut6t que 
par aveuglement , ou par l'impulsion d'un petit 
nombre de furieux qui naguere ont fait les mdroes 
outrages a nos plus illustres citoyens, et qui sont 
aujourd hui en possession des charges etdu pou- 

ut illortira pra?sidio nostram firrnaremus classem , ul etiam 
a Rhodiis urbe, portu, statione, quae extra urbem est, 
commeatu, aqua denique probiberentur nostri milites, 
nos vix ipsi singulis emu navigiolis recipererour. Quam 
indignitatem deminutionemque, non solum juris nostri, 
sed etiam majestatis imperii populique Romani , idciroo 
tulimus, quod interccptis Uteris cognoramiis, Dolabel- 
lam, si desperasset de Syria ^Egyptoque, quod necesse erat 
fieri , in naves cum omnibus suis latronibus atque omni pe- 
cuniaconscendereesseparatum, ltaliamquepetere : idciroo 
etiam naves onerarias , quarum minor nulla erat duum 
millium ampborum , contractas in Lycia a classe ejus ob- 
sideri. Hujus rei timore , Patrcs conscripti, percitus, in- 
juria* perpeti, etcum contumelia etiam nostra omnia prius 
experiri malui. Itaque ad illonim voluntatem introductus 
in urbem et in senatum eorum , quam diligentissime po- 
tui, causam reipublicae egi : periculumque omne, quod 
instaret, si illelatro cum suis omnibus naves conscendiv 
set, ex post) i. Rbodios autem tanta in pravitate auimad- 
verti , ul omnes firmiores putarent , quam bonos : ut banc 
concordiam et conspirationem omnium ordinum ad defen- 
dendam libertatem propense non crederent esse factam : 
ut patientiam senatusetoptimicrijusquemanereetiamnuoc 
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voir. Toujours est-il que tous les exeraples que 
j'ai pu citer, que tout ce que j'ai pu dire de mes 
dangers personnels et des perils dont Rome et 
Tltalie sont menaces, si ee parricide, chasse 
d'Asie et de Syrie, parvient a gagner l'ltalie avec 
sa flotte, que rieu ri'a pu les decider k s'opposer 
a des roalheurs qu'il leur etait si facile de preve- 
nir. Plusieurs des miens soupconnent raSme 
leurs magistrats de m'avoir retenu et voulu arau- 
ser jusqu'ft ce que la flotte de Dolabella put £tre 
taformee de ma presence a Rhodes. Quelques 
circonstances post£rieures donnent de la consis- 
tance k ce soupcon : ainsi , par exemple , deux 
lieutenants de Dolabella, Sex. Marius et C. Tul- 
lius, out quitte subitement la Lycie et la flotte, 
et se sont enfuis sur une longue barque, aban- 
donnant tous les Mtiments de transport qu'ils 
avaient mis tant de peine et de temps & rassera- 
bler. — Ayant quitte Rhodes pour la Lycie avec 
mes vaisseaux, j'ai pu reprendre les navires de 
transport et les rendre k leurs maitres. Ainsi je 
suis delivrS de ma plus grande crainte , qui etait 
de voir Dolabella et ses brigands passer en Italic. 
J'ai poursuivi sa flotte jusqu'ft Syda, qui est la 
derni&re ville de ma province. Lft, j'apprisqu'une 
partie s'&ait disperse, et que le reste faisait voile 
pour la Syrie et Chypre. Ce resultat obtenu , j'ai 
vu d'autant moins d'inconvenients a retourner k 
mes fonctions, que Cassius, aussi bon citoyen que 
bon general , se trouve en Syrie a la t6te d'une 
puissante flotte. — Je n'epargnerai ni efforts ni 
soins pour votre service, p^res conscrits , et pour 
eelui de la republique. Je ne perds pas un mo- 
ment, je ramasseautant d'argeutque possible, et 

confiderent , nec potuisse audere quemquam Dolabellam 
hostem judicare : ut deniquc omnia , qua: improbi finge- 
bant, magis vera existimarent, quam qua; vcrc facta erant 
et a nobis docebantur. Qua mente etiam ante nostrum 
adventuin post Trebonii indignissimam credcm, ceteraque 
tot tamque nefaria facinora, binae profectae erant ad Dola- 
bellam legationes eorum, et quidem novo exemplo, con- 
tra leges ipsorum , prohibentibus iis , qui turn maglstratus 
gerebant. Ha?c, sive timore (ut dictitant) de agris, quoa 
in continenti babent, sive furore, sive potentia pauco- 
rum , qui et antea pari contumelia viros clarissimos affe- 
cerant, et nunc maximos magistratus gerentes, nulloexem- 
pto , neque vestro ex parte , neque nostro praesentium , 
neque imminent! Italia* urbique nostra periculo , si ilie 
parricida cum suis latronibus, navibus, ex Asia Syriaque 
expulsus, Ilaliam pelisset, mederi quum facile possent, 
nolueront. Nonnullis etiam ipsi magistratus veniebant in 
suspicionem detinuisse nos et demorati esse , dum classis 
Dolabellae certior lieret de adventu nostro. Quam suspi* 
cionem consecutoc res aliquot auxerunt : max i me quod 
subito ex Lycia Sex. Marius et C. Tilius , legati Dolabella3 , 
aclassediscesserunt, naviquelonga profugeruut, onerariis 
retictis : in quibtis colligendis non minimum temporis la- 
borisqueconsurapserant. — ItaquequumabUhodocumiis, 
quas liabueramus , navibus in Lyeiam venissemus , naves 
cinerarias recepimus, dominisque reslituimus : iidemque, 



je vous l'enverrai avec tous les comptes. Si je par- 
cours la province, je t&cherai de connaltre et ceux 
dont la fidelite a conserve k la republique Tar- 
gent que j'avais depos£ entre leurs mains, et les 
ldcbes qui se sont rendus complices de Dolabella 
et de ses crimes, en lui remettant leurs fonds; et 
je ne manquerai pas de vous signaler les uns 
et les autres. II vous paraitra sans doute ne- 
cessaire de sevir avec vigueur contre les coupa- 
bles, afin de raffermir mon autoritS et la v6tre, 
de faciliter les rentrees et d'assurer la conserva- 
tion de nos recouvrements. Dej&, pour prot^gcr 
la perception et mcttre la province plus a Pabri, 
j'aileve un corps de volontaires; ce secours m\> 
tait absolument indispensable. Au moment ou 
je vous ecris, j'apprends qu'une trentaine de 
d^serteurs de Dolabella provenant des levees par 
lui faites en Asie viennent d'arriver de Syrie en 
i Pamphylie. lis racontentque Dolabella s'est pr6- 
| seute devant Antiocbe , ville de Syrie; qu'il n'y a 
I paset6 re^u ; qu'il a plusieurs fois tent6 l'assaut, 
! et qu'il a constamment repousse avec perte ; 
j qu'on luiatue une centaine d'hommes, et qu'ayant 
abandonne ses malades, il s'est enfui pendant la 
| nuit, se dirigeant vers Laodicee; que, pendant 
j cette retraite nocturne, presque tous ses soldats 
d'Asie ont deserte; que huit cents sont retournes 
k Antiocbe, et out fait leur soumission entre les 
mains des commandants Iaiss£s par Cassius, et 
que les autres sont descendus dans la Gilicie par 
le mont Araanus : c'est parmi ceux-l& que se 
seraient trouves les hommes de qui viennent ces 
nouvelles. lis ajoutent qu'au moment ou Dola- 
bella marchait vers Laodicee, Cassius et si's 

quod maxime vcrebamur, ne posset Dolabella cum suis 
latronibus in Ilaliam venire, timere desiimus : classem 
fugientem persecuti sumus usque Sidam , quae extrema 
regio est provinciae meae. Ibi cognovi partem navium Do- 
labellae diflugisse, reliquas Syriam Cyprumque petisse. 
Quibus disjeetis, quum scirem, C. Cassii, singularis ci- 
vis et ducis , classem max imam fore praeslo in Syria , ad 
meumofticium reverti : daboqueoperam, utmeum stadium, 
diligentiam vobis, Patres conscripli, reique publican prara- 
tem : pecuniamque-quam maximam potero et quam eeler- 
rirne cogam , omnibusque cum rationibus ad vos mitlam. 
Si percurrero provinciam et cognovero , qui nobis et rei- 
publicae lidem praestiterunt in conservanda pecunia a me 
deposita, quique scelere ullro deferentes pecuniam pu- 
blicam , hoc muiiere socielatem facinorum cum Dolabella 
inierunl, faciam vos certiorcs. De quibus, si vobis vide- 
bitur, si, utmeiiti sunt, graviter const itueri Us , nosque 
veslra auclorilate lirmaveritis : facilius et reliqua exigere 
vectigalia et exacta servarc poterimus. Intcrea quo com- 
modius vectigalia tucri provinciamque ab injuria defen- 
dcre possim, pwsiditim volunlarium necessariumque 
comparavi. His Uteris scriptis, milites circiter xxx, quos 
Dolabella ex Asia conscripserat , e Syria fugientes in Panv 
pbyliam venerunt. Ii nuntiaverunt Dolabeliam Antio. 
cheam , quae in Syria est , venisse : non receptum , cona* 
turn esse aliquoties vi introirc : repulsum semper esse cutm 
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troupes nen ftaient qu'a quatre joars de dis- 
tance. J'ai done bon espoir que !e brigand 
recevra plus t6t qu'on ne le croyait le ehatiment 
du a ses crimes. Le 4 des nones de juin. 

873. — DtCIMUS BRUTUS A CICtRON. 

De son camp, 3 juin. 

F XI,26. J'ai, dans Fexces de ma douleur, une 
consolation , e'est qu'on reconnait maintenant la 
justesse de mes previsions et de mes craintes. 
Qu'on dellbere done s'il faut ou non que les le- 
gions reviennent d'Afrique et de Sardaigne, si 
Ton doit ou non appeler Brutus , s'il y a lieu de 
me donner ou de me refuser des subsides. J'ecris 
au senat. Croyez bien que si on ne fait ce que je 
demande* tout est a redouter. Je vous conjure de 
veiller au choix des hommes qu'on chargera de 
mamener les legions. Ne prenez que des gens 
actife et surs. 

874. — A DtCIMUS BRUTUS. Rome, 4 jnio. 

F.XI,21. Que les Dieux confondent Segu- 
lius! II n*y a pas , il n'y a jamais eu , il n'y aura 
jamais de plus grand miserable. Mais quoi ! vous 
figurez-vous done qu'il ne parle ainsi qu'a vous 
ou a Cesar? II tient le mSme langage a tous ceux 
qu'il rencontre. Mon amitie ne vous en sait pas 
moins, mon cher Brutus, tout le gre possible de 
m'avoir fait part de ces bagatelles, et j'y recon- 
nais une nouvelle preuve de votre vive affection. 
I.es veterans, dit Segulius, se plaignent de 
ce que ni vous, ni Cesar, vous ne faites partie 
des decemvirs. Eh! grands Dieux, que n'ai-je 

magno suo delrimenlo; llaque centum circiter amissis, 
acgris relict w, noclu Antiochea profugisse Laodiceam ver- 
sus : ea node o tunes fere Asiaticos milites ab eo disccs- 
sisse : ex bis ad octingentos Antiocbeam redisse et se iis 
tradidisse , qui a Cassio relicti urbi illi pracerant ; ceteros 
per Amanum in Ciliciam descendisse ; quo ex numero se 
quoque esse dicebant : Cassium autem cum suis omnibus 
copiis nuntiatum esse quatridui iter Laodicea abfuisse turn , 
quum Dolabella eo tenderct. Quamobrem opinione cele- 
rius confido sceleratissimum lalronem poenas daturum. 
iv Nonas Junias, Pergae. 

D. BRUTUS S. D. M. CICERONI. 

[In] maximo meo dolore hoc sotatio utor, quod intelli- 
gunt homines non sine causa me timuisse ista , quae acci- 
derunt. Deliberent, utrum trajiciant legiones ex Africa 
necne, et ex Sardinia , et Brutum arcessant necoe : et mini 
slipendium dent, an non decernant. Ad senatum literas misi. 
Crede mihi, nisi ista omnia ita flunt, quemadmodum 
scribo , magnum nos omnes adituros periculum. Rogo te, 
videte, quibus hominibus negoUum detis, qui ad me le- 
giones adducant Et fide opus est et celeritate. 111 Non. 
Jun. ex castris. 

M. CICERO S. D. D. BRUTO IMP. COS. DESIG. 

Dii isti Segulio male faciant, homininequissimo omnium, 
qui sunt, qui fuerunt, qui futuri sunt! Quid? tu ilium te- 
rum solum autcum Ca?*are? qui neminem pralermiserit , 



M. T. cicEron. 

pu moi-meme me dispenser d'en etre! II nest 
pas de plus facheuse commission. J'avais pro- 
pose que les geniraux en fissent partie; les op- 
posants d'habitude se sont recries , et vous en 
avez ete exclus , quoi que j'aie pu dire. Mais 
laissons la Segulius , e'est de Targent qu'il veut. 
II a mange , non pas le sien, il n'en a jamais eu , 
mais celui qu'on venait de lui donner. — Vous 
m'&rivez, mon cher Brutus, que si vous etes 
sans crainte pour vous, yous n'etes pas aussi 
tranquil le pour moi. Que vous etes bon et que 
vous m'e'tes cher ! mais je vous supplie de ne 
prendre aucune alarme a mon sujet. Je saurai 
eviter tous les dangers contre lesquels on peut 
se mettre en garde. II en est d'autres ou la 
prudence ne saurait que faire, et il ne faut pas 
s'en preoccuper. Notre nature a des limites; 
rhomme ne peut sans aveuglemerit pretendre 
aller au dela. Je reconnais votre sagesse et 
votre amitie dans cette observation. D ailleurs 
prenez garde , me dites-vous, qu'une fois dans la 
voie de la crainte et des alarmes , on ne s'arre'te 
pas. Croyez que si Timpassibilite est le trait dis- 
tinctif de votre caractere , que si vous n'avez ja- 
mais connu la peur, j'ai bien aussi quelque 
! ressemblance avec vous. Rassurez-vous , je garde 
I mon sang-froid, etje ne neglige en m£me temps 
aucune precaution. Ce serait bien au surplus 
I votre faute , mon cher Brutus , si j'avais quelque 
I chose a redouter ; car enfin vous £tes a la tete 
j de forc.es considerables , vous allez e^re consul , 
1 chacun sait que vous 6tes mon ami : comment , 

quicum loqui potuerit, cui non eadem ista dixerit? Te 
tamen, mi Brute, sic amo, ul debeo, quod istud quid- 
quid esset nugarum me scire voluisti. Signum enim magnum 
anions dedisti. Nam quod idem Segulius , veteranos queri, 
quod tu et Caesar in decemviris non essetis , utinam ne ego 
quidem essetn! Quid enim moles tins? Sed tamen, quum 
ego sensissem de iis, qui exercitus haberent, senlentiam 
ferri oportere, iidem illi, qui solent, reclamarunt Itaquc 
excepti etiam estis , me vehementer repugn ante. Quocirca 
Segulium negligamus , qui res novas quaerit : non quo ve- 
terem comederit , (nullam enim habuit) sed banc ipsam 

recentemnovam devoravil Quod autem scrihis te , quod 

pro te ipso non facias , id pro me , ut de me timeas aliquid : 
omni te , vir optime mihique carissiine Brute , de me roetu 
libero. Ego enim, qua? provided poterunt, non fallar in 
iis : qua? caulionem non habebunt , de iis non ita valde 
laboro. Sim enim impudens , si plus postulem , quam bo- 
mini a rerum natura tribui potest. Quod mihi praecipes, ut 
cavcam, ne timendo inagis timere cogar; et sapienter et ami- 
cissime pnecipis. Sed vclim tibi persuadeas , quum te coo- 
stet excellere hoc genere virtntis , ut nunquam extimescas , 
nunquam perturbere, me huic tuae virtuti proxime acce- 
dere. Quamobrem nec metuam quidquam et cavebo omnia. 
Sed vide, ne tua jam, mi Brule, Culpa futura sit, si ego 
quidquam timeam : tuis enim opibus et consulate tuo, 
etiam si timidi essemus , tameu omnem timorera abjicere- 
mus : pnrsertim quum |>ersuasum omnibus esset mihique 
maxtmc, a te nos unice diligi. Consiliis lais, qua?scribk 
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avec tout cela , un homrae m&ne timide pourrait- 
ii s'effrayer? J'approuve entierement vos vues 
an sujet des quatre legions , et sur le partage des 
terres , dont vous fites tous deux d'accord. Quel- 
ques-uns de nos collegues avaient terriblement 
tn\ie d'etre de la commission de partage; mais 
ce n'etait pas mon compte, et je vous Tai fait re- 
server tout entiere. Oui, si j'ai quelque avis 
important a vous transmettre, j'enverrai un 
expres. Mes lettres vous arriveront ainsi d'une 
maniere sure. 

875. — A DfiCIMUS BRUTUS. Rome, 6 juio. 

F.Xl,24. ^coutez : la brievete de vos lettres 
me mettait naguere de mauvaise humeur. II me 
semble aujourd'hui que c'est moi qui allonge 
trop lesmiennes. Je vous imiterai. Que de choses 
en peu de mots ! Votre position est bonne : vous 
travaillez a la rendre meilleure. Vous £tes con- 
tent de Lepide, et nous avons trois armees excel- 
lenles. Certes, il y aurait la de quoi rassurer 
le plus timide. Aussi , a votre voix , mon imagi- 
nation s*est-elle emportee. Au fait, comment ne 
se donnerait-elle pas carriere aujourd'hui , lors- 
qu'hier vous £tiez assiege dans Modene, et que 
pourtant ma sScurite 6tait entiere? Ah! que ne 
puis-je rester dans mon caractere et en m£me 
temps vous ctfder ici mon r6le , mon cher Brutus? 
Vous attendez de mes nouvelles, dites-vous, et 
jusqu'a ce que vous en ayez, vous resterez en 
Italic Vous en aurez , en effet , si Tennemi veut 
bien le permettre ; il se passe tant de choses a 
Rome! Mais si vous croyez qu'en arrivant 
vous mettrez fin a la guerre , n'ayez de cesse que 
vous ne soyez ici. Un d£cret a mis a votre dispo- 
sition tout ce qu'il y a d'argent disponible. Ser- 
vius vous est bien d6v.ou6; je veille a tout. 

de quatuor legionibus deque agris assignandis ab utrisque 
vestrum, vebementer assentior. Itaque, quum quidam de 
collegis nostris agrariam curationem ligtirrirent, disturbavi 
rem, totaroque Yobis iotegram reservavi. Si quid erit occul- 
tius et , ut scribis , reconditum , meoruin aliquem mittam , 
quo fidetius ad te literse perferantur. Pridie Nonas Junias. 
M. CICERO S. D. D. BRUTO IMP. COS. DESIG. 

Narro tibi : antea subirascebar brevitati tuarum litera- 
rum : nunc mihi loquax esse videor; te igitur imilabor. 
Quam multa quam paucis! Te recle valere operamque 
dare , ut quotidie melius : Lcpidum commode sentire : tu- 
bus exercitibus quidvis nos oporlcre confidere. Si timidus 
esse m,ta men istaepistola mihiomnem metum abstersisses. 
Sed , ut mones , frenum mormodi : etenim qui , te incluso , 
omoem spem habuerim in te, quidnunc putas? Cupiojam 
vigiliain meam , Brute , tibi tradere : sed ila, ut ne desim 
constantly meae. Quod scribis in Italia te moraturum , 
dum tibi liter® meae veniant : si per hostem licet , non er- 
raris ; multa enim Romae : sin adventu tuo bellum confici 
potest, nihil sitantiquius. Pecnniaexpeditissimaquaeerat, 
tibi decreta est. Habes amantissimum Serviura : nos non 
desnmus. iix Idus Junias. 



876. — PLANCUS A CICERON. 
Cularon (aujourd'hui Grenoble), pays des Allobroges, 6 juin. 

F.X,23. Jamais, mon cher Cice>on, jamais, 
je le jure , je ne reculerai devant un danger pour 
la patrie. Mais du moins qu'en cas de malheur on 
ne m accuse pas de Iegerete\ Si j'avais eu une con- 
fiance aveugle dans L£pide, je n'hesiterais pas a 
lc reconnaitre. La eonfiance est une erreur plutAt 
qu'un crime, et m&ne une erreur ou Jes plus 
honn&tes gens se laissent facilement prendre; 
mais ce tort , je ne l'ai pas eu : je connaissais 
Thomme a fond. Ce qu'il y a a dire , c'est qu'une 
sorte de respect humain (et c'est chose biea 
dangereuse a la guerre) m'a entraine. J'ai craint 
de prater le flanc a Fen vie, si je nallais pas le 
rejoindre ; j'ai craint qu on ne vlt toujoursen moi 
de la vieille rancune eontre lepide , et Fenvie de 
prolonger la guerre. C'est sous cette impres- 
sion que j'ai conduit mes troupes jusqu'en vue 
de Lepide et d'Antoine en quelque sorte, et que 
j'ai pris position a quarante milles seulement de 
distance , de maniere k pouvoir, suivant les cir- 
constances, me porter en avant avec rapidite, 
ou battre en retraite sans dommage. Le terrain 
que j'avais choisi me donnait pour barriere de- 
vant moi un fleuve que Pennemi ne pouvait 
passer sans perdre du temps : derriere j'avais les 
Vocontiens , dont la fidelite me repondait de tous 
les passages. Lepide, ne me voyant pas venir, 
apres nvavoir attendu avec beaucoup d'inquie- 
tude, avait fait alliance avec Antoine le 4 des ka- 
lendes de juin , et le mdme jour tous deux s'e- 
taient mis en marche dans ma direction; lis 
n'&aient plus qu'a vingt milles, lorsque j'en fus 
informed En un clin d'ceil, grAce k la bonte 
des Dieux , tout fut dispose pour ma retraite; et 
je pus Teffectuer sans avoir Fair de fuir. Rien 

PLANCUS CICERONI. 

Nunquam mehercules , mi Cicero , me pcenitebrt maxima 
pericula pro patria snbire , dum , si quid accident mihi , a 
reprebensione temeritatis absim. Confiterer imprudentia 
me lapsum , si unquam Lepido ex animo credidissem. Cre- 
dulitasenim error est magis, quam culpa : etquidem in 
optimi cujusque mentem facillime irrepit. Sed ego non hoc 
vitio paene sum deceptus : Lepidum enim pnlchre noranp. 
Quid ergo est? Pudor me, qui in bello maxime est pericu- 
losus , hunc casum coegit subire. Nam, nisi uno loco essem, 
verebar, ne cui obtrectatorum viderer et nimium pertina- 
citer Lepido oflensus et mea patientia etiam alere bellum. 
Itaque copias prope in conspectum Lepidi Antoniique ad* 
duxi, quadraginlaque mUIium passuum spatto relicto, sedi, 
eo consilio, ut vel celeriter accedere, vel salutaritcrrecipere 
mepossem. Adjunxi haecin loco eligendo, fluroen oppositum 
ut baberem, in quo mora transitus esset : Vocontii sub 
maun ut essent, per quorum loca fideliter raibi pateret iter. 
Lepidus, desperato adventu meo, quem non mediocritei 
captabat, se cum Antonio conjunxit a. d. it KaL Junias; 
eodemque die ad me castra moverunt : viginti millia pas vV 
suum quum abessent, res mmi nuntiata est. Dedi operam 
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i> 'est resleen arriere, etccs brigands, quicroyaient 
dej& tenir leur proie , ne purent saisir ni un fantas- 
sin , nl un cavalier, ni le moindre bagage. La 
veille des nones de juin , mes troupes avaient Ura- 
tes repasse* Tlsere, et lespontsque j'avais fait jeter 
etaient rompus. Mes hommes auront ainsi quel- 
ques jours de repos, et je pourrai faire ma jonc- 
tion avec mon collegue, que j'attends sous trois 
jours. — Je dois rendre hommage k la loyaute de 
notre ami Laterensis et & son admirable patrio- 
tisme. Aveugle par son amitie pour L£pide, il n'a 
pas vu le danger; et le malheureux, £clair6 trop 
tard , a tourne contre lui-mgme des armes qu'il 
aurait mieux fait de diriger contre Lepide. On 
s'cst pr£cipit6 pour d&armer son bras: il vit en- 
core et Ton espere le sauver. J'en doute. Les 
parricides sont inconsolables d'avoir manque 
leur coup. Cetait contre moi la m£me rage que 
contre la patrie. Us sont furieux surtout de mes 
lettres k Lepide pour le presser d'en finir ; de la 
maniere dont je me suis exprimG sur certaines 
conferences; de mon refus dadmettre en* ma 
presence des deputes venus sous la garantie de 
L6pide ; enfin de Farrestation de C. Catius Ves- 
tinus, tribundu peuple, sur qui j'ai saisi des 
depfches d'Antoine k Lepide. Puis ils comptaient 
si bien r£ussir, que je ne puis m'emp&her de 
rire en songeant k leur mystification. — Res- 
tez toujours le menie pour nous , mon cher Ci- 
ce>on ; pensez k ceux qui sont devant Tennemi 
et soutenez-les vigoureusement. Que Cesar ar- 
rive avec ce qu'il a de meilleures troupes; en cas 
d'empecbement personnel, qu'il m'envoie son 
armee, c'est certes lui qui court le plus grosjeu. 

deum benignitate , ut et celeriter me reciperem, et hie dis- 
cessus nihil fugae simile haberet : non miles ullus , non 
eques, non quidquam impedimentorum amitteretur, aut ab 
iilis ferventibus latronibus intercipcretur. Itaque. pridie 
Nonas Juntas omnes copias Isaram trajeci, pontesque, quos 
feceram , interrupi , nt [et] spatium ad colligendum se ho* 
mines haberent, etego me interea cum coUega conjunge- 
rem , quem triduo , quum has dabam literas , exspectabara. 
Laterensis nostri et fldem et animum singularem in rem- 
publicam semper fatebor. Sed eerie nimia ejus indulgentia 
in Lepidum ad haec pericola perspicienda fecit cum minus 
sagacem. Qui quidem quum in frandem se deductum vide- 
ret, manus, quas justius m Lepidi perniciem armasset, 
sibi afferre conatns est In quo casu tamen interpeliatus 
et adhuc vivit,et dicitur victurus. Sed tamen de hoc parum 
mihi certnm est. Magno cum dolore parricidarum elapsns 
sum iis : veniebant enim eodem furore in me , quo in pa- 
triam , incilati. Iracundias antem harum rerum recentes 
habebant : quod Lepidum castigare non destiteram , ut 
exstingueret bellura : quod coUoquia facta improbabam : 
quod legates fide Lepidi missos ad me in conspectum venire 
vetueram : quod C. Catium Vestinum, tribunum mil., 
missum ab Antonio ad eum cum Uteris exceperam. In quo 
banc capio voluptatem, quod eerie, quo magis me peti- 
verunt , taoto majorem iis frustralio dolorem attulit. — Tn, 
mi Cicero, quod adhuc fecisti , idem prsesta ; ut vigilanter 1 



M. T. CICfiRON. 

Ce camp est de venu le rendez-vous de tout ce qu'il 
y a de miserables acharnes k la ruine de la patrie. 
Pourquoi, de notre cote, ne pas tout employer 
pour la sauver? Faites votre devoir la-bas, et je 
reponds ici de ne pas manquer au mien. Chaque 
jour je m'attache a vous da vantage, mon cher 
Ciceron, et vos bontes me peuetrent si bien, 
que mon plus grand malheur, je le sens, serait 
de perdre dans votre estime et dans votre amitie. 
Puisse ma pieuse reconnaissance vous faire trou- 
ver quelque douceur daus le sentiment de tout ce 
que vous faites pour moi I 

877— ASFNIUS POLLION A CICfiRON. Cordoue, 8 Join. 

F.X,32. Mon questeur Balbus vient des'em- 
barquer furtivement k Gades. II emporte une 
somme immense, partie en or, partie en argent, 
preievee sur les impots publics , et n'a pas meme 
paye la solde des troupes. Retenu pendant trois 
jours k Calpepar un gros temps, il s'esi jete, 
le jour des kalendes de juin , dans les £tats da 
roi Bogude , assez bien en fonds , com me yous 
voyez. Je ne sais pas encore si, par les bruits qui 
courent , il retournera k Gades ou se rendra k 
Rome. Le miserable cbange k chaque instant de 
resolution, suivant les nouvelles qui lui arrivent. 
Outre ses vols et ses rapines, outre ses cruau- 
tes envers nos allies, souvent frappes de verges 
par ses ordres, voici certains faits dont il se 
vante , comme les ayant imites de C. Cesar. Le 
dernier jour des jeux qu'il donna a Gades, il de- 
cerna un anneau d'or a Thistrion Herennius Gal* 
lus, et le fit placer sur Fun des quatorze bancs 

nervoseque nos, qui stamns in acie, subornes. Venial Cap- 
sar cum copiis, quas habet firmissimas : aut, si ipsum ali- 
qua res impedit , exercitus mittatur, cujos ipsius magnum 
periculum agitur. Quidquid aliquando futurum fuit in cas- 
Iris perditorum contra patriam , hoc omne jam convenit. 
Pro urbis vero salute cur non omnibus facultatibus , quas 
habemus, utamur? Quod si vos istic non defueritis, pro- 
recto, quod ad me attinet, omnibus rebus abunde reipo- 
blicae satisfaciam. Te quidem, mi Cicero, in dies meher- 
oules habeocariorem, sollicitudinesque measquotidie magis 
tua merita exacuunt, ne quid aut ex amore aut ex judicio 
tuo perdam. Opto ut mihi liceat jam praesenti pietate meo- 
rum ofliciorum tua beneficia tibi facere jucondiora. vui 
ldus Jun. Cularone , ex finibus Allobrogum. 

C. ASmiUS POLLIO CICERONI. 

Balbus quaestor, magna numerate pecunia, magno pondere 
auri,majore argenti coacto de publicis exactionibos , ne 
stipendio quidem militibus redd i to, duxit se a Gadibjs, et 
triduum tempestate retentus ad Calpem, Kal. Juniis trajedt 
sese in regnum Bogudis, plane bene peculiatus. His rumo- 
ribus utrum Gades referatur, an Romam, (ad singulosenim 
nuntios turpissime consilia mutat) nondum scio. Sed pra> 
ter furla et rapinas et virgis caesos socios, ha?c quoque fecit, 
ut ipse gloriari solet, eadem , quae C. Caesar. Ludis , qoos 
Gadibus fecit, Herennium Galium, histrionem, snmmo 
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Institute par lui pour Fordre £questre; il s'est , 
proroge lui-mfime dans le quatuorvirat ; il a tenu 
en deux jours les cornices de deux ans , c'est-ii- 
dire qu'il a nomme pour la seconde annee qui 
bon lui a semble. 11 a fait revenir les exiles, non 
pas ceux de ces temps-ci , mais ceux du temps 
ou les senateurs furent massacres et chasses par 
des sMitieux , Sextus Varus etant proconsul. 
Mais voici maintenant ce dont Cesar ne lui a pas 
donne I'exemple : pendant ses jeux, il a fait 
representer une piece ou Ton a mis en scene 
toute Fhistoire de sa mission aupres du procon- 
sul L. Lentulus. Les larmes lui son t venues aux 
yeux, pendant la piece , au souvenir de ses hauts 
faits. Ce n'est pas tout : il avait enrole de 
force parmi les gladiateurs un certain Fadius, 
ancien soldat de Pompee; Fadius, apres avoir 
deux fois deja combattu gratis, refusa de s*en- 
gager une troisieme, et se sauva parmi le peuple, 
qui lanoa des pierres k la troupe. Balbus fit char- 
ger la foule par sa cavalerie gauloise ; puis le 
pauvre soldat ayant et& ramene au cirque, on 
Tenterra k mi-corps au milieu de Tarene et on l'y 
£!t brtiler vif. Cette execution eut lieu apres le 
diner de Balbus. 11 y alia se promener sortant 
de table, les pieds nus, sans ceinture et les 
mains derriere le dos. Et comme le malheureux 
s'ecriait : Je suis citoyen romain/ Va, va 9 
repondait Balbus, implore a present la pro- 
tection du peuple ! Mais n'a-t-il pas livre aux 
b&es des citoyens romains, notamment un 
employe aux encans, homme fort connu k His- 
palis, et cela uniquement parce qu'il etait laid? 
Voila le monstre qu'on m'avait adjoint. J'ai eu 
moi-ra&ne une difficulte avec cet inf4rae. Je 
vous en dirai bien d'autres quand nous nous 

ludorura die annulo aureo donatum, in xiv sesstiro deduxit : 
tot enim fecerat ordines equestris loci. Quatuorviratum 
sibi prorogavit : comitia biennii biduo babuit , hoc est , 
renuntiavtt , qoos ei visum est : exsules reduxit, non ho- 
rum temporum , sed illorum, quibus a seditiosis senatus 
trucidatus aut expulsus est , Sex. Varo proconsule. IUa 
Tero jam ne Caesaris quidem exemplo : quod ludis prae 
textam de suo itinere ad L. Lentulum procos. sollicitan- 
dum posuit. Et quidem quum ageretur, flevit, memoria 
rerum geatarum commotus. Gladiatoribus autem, Fa- 
dium quemdam, miiitem Pompeianum, quia, quum de- 
pressus in Indum bis gratis depugnasset, auctore sese 
nolebat, et ad pppujum cpuragerat , primum Gallos equites 
immisit in populum : (collecti enim lapides sunt in eum, 
quum abriperetur Fadius) deinde abslractum defodit in 
Iudo et vivuin comjbussit : quum quidem pransus, nudis 
pedibus , tunica soluta , manibus ad tergum rejectis , inam- 
bularet et illi misero quiritanti , Civis romanus natus sum , 
responderet : « Abi nunc, populi fidem implora.» Bestits vero 
civesRoraanos , etiaro in Ms circulatorem quemdam auctio- 
num, notissimum hominem Hispali,quia deformis erat, obje- 
cit.Cumhujuscemodiportentoresmihifuit. SeddeiUophira 
coram. — Nunc, quod praestat , quid me velilis facere, con- 
atituite. Tres legiones tirmas habeo : quarnm unara, duo- 



verrons. — Ce qui est plus important aujourd'bui , 
c'est que vous vouliez bien m'envoyer des ins- 
tructions. J'aitrois legions fideles, dont Fune, 
la vingt-buitieme , fut fortement travaillec par 
Antoine. Au commencement de la guerre, il 
promettait cinquante deniers a tout deserteur le 
jour de Tarrivee au camp, et apres la victoire 
les memes recompenses qu a ses propres troupes; 
et Ton sait si sa prodigalite connaltrait des bor- * 
nes. Mes soldats etaient fort eb ran les; je les ai 
retenus, non sans peine, je vous le jure , et meme 
je n'y aurais pas reussi s'ils n'avaient 6te disse- 
mines ; a telles enseignes que plusieurs cohortes 
se sont mutinees dans difterents quartiers. An- 
toine n'a cesse de faire agir aussi la seduction 
sur mes autres legions , prodiguant sans mesure 
les promesses et les messages. Pendant ce temps 
Lepide et Antoine me persecutaient de leurs iet- 
tres pour avoir la trentieme legion. De tout cela , 
il resulte clairement qu'une armee que je n'ai 
voulu vendre k aucun prix, et a qui la crainte 
des dangers dont la menace le triomphe de nos 
ennemis n'a pu faire perdre un seul soldat, est 
une armee desormais acquise et devouee sans 
reserve k la republique. Mon empressement k 
executer jusqu'ici vos ordres vous garantit mon 
obeissance k venir. J'ai maintenu la tranquillity 
dans la province et la soumission dans mes trou- 
pes; je n'ai pas mis le pied hors demon gouver- 
nement; je n'ai congedie aucun soldat legion- 
naire , ni meme auxiliaire, et,si j'ai eu quelques 
deserteurs dans la cavalerie , des supplices m'en 
ont fait raison. YoWk ce que j'ai fait, et je me 
croirai bien pay6 si la republique est sauvee. 
Mieux connu d'elle et de la majority du senat, 
j'eusse pu toe mieux employe. Je vous envoie 

detrigesimam , quum ad se initio belli arcessisset Antonius 
hac pollicitatione, quo die in castra venisset, denarios 
quingenos singulis militibus daturum , in victoria vero ea- 
dem prcemia, qua? suis legionibus (quorum quis ullam 
finem autmodum futurumputabit?) iocitatissimam retinot 
aegre mehercules : nec retinuissem , si uno loco habuisseni, 
utpotequum singulaequaedam cohortes seditionem fecerint. 
Reliquas qnoque legiones non destitit literisatque infinitis 
pollicitationibus incitare. Nec vero minus Lepidos ursft me 
et suis et Antonii Uteris, utlegioneni tricesimam initterem 
sibi. Itaque quem exercitum neque vendere ullis praemiis 
volui, nec eorum pericnlorum metu, qua3, victoribos Hlis, 
portendebantur, deminuere, debetis existimare retentum 
et conservatum reipublica? esse : atque ita credere , quod- 
cunqne imperassetis , facturum fuisse, si, quod jussistis, 
feci. Nam et provinciam in otio et exercitum in mea potea* 
tate tenui : fiuibus meae provinciae nusquam excess! : 
miiitem non modo legionarium , sed ne auxiiiadum quidem 
ullum quoquam misi : et, si quos equites decedentes nactua 
sum , supplicio afTeci. Quarum rerum fructum satis ma- 
gnum republics saiva tuiisse me putabo. Sed respublica si 
me satis novisset et major pars senatus , majores ex me 
fructus tulisset. Epistolam, quam Batbo, quum etiam 
nunc inprovincia esset , scripsi , legendam tibi misi : etiam 
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en communication la Iettre que j'ai ecrite a Bal- 
bus, avant qu'ii eutquitt6 la province. Si vous 
&iez tent6 de lire aussi sa piece, demandez- 
la k Gallus Cornelius , mon ami. Le 6 des ides 
dejuin. 

878. — A CASSIUS. Rome, juin. 

F.XII,8. Je sais positivement qu'on vous en- 
voie les actes officiels, et vous connaissez par 
consequent le crime de votre parent Lepide, 
suite de I'inconstance sans egale et de la legerete 
de son caract&re. Ainsi, nous regardions la 
guerre comme termin£e , et voici que nous re- 
commencons une guerre nouvelle. Nous mettons 
aujourd'hui tout notre espoir en D. Brutus et en 
Plancus. Mais , a vrai dire , c'est sur vous et sur 
mon cher Brutus que je com pte r£ellement comme 
notre refuge en cas de malheur, ce qu'& Dieu 
ne plaise, et comme les seuls hommes d'ailleurs 
capables de reconstituer la liberty d'une maniere 
durable. On dit que vous en avez fini avec Dola- 
bella : malheureusement ce ne sont que des on 
dit, et Tonne peut remonter k la source. Cequ'il 
y a de certain , mon cher Cassius , c'est qu'on 
vous tient pour un homme de premier ordre , et 
pour ce que vous avez dejit fait, et pour ce que 
vous pouvez faire encore. Que cette pensee vous 
soit toujours presente, et vous irez loin. II n'y 
a rien dont le peuple remain ne vous croie ca- 
pable et qu'ii n'attende de vos genereux efforts. 
Adieu. 

879 A CASSIUS. Rome, Juin, 

F.XII,9. Vous £tessibrefdans voslettres, que 
je ne puis Stre long dans mes reponses. Et fran- 
cbement il ne me vient guere k vous dire. Tons 
nos actes passent sous vos yeux , et nous som- 
mes ici dans une complete ignorance des v6tres. 

praetextam, si voles legere, Galium Cornelium, familia- 
rem meum, poscito. vi Idus Junias , Corduba. 

CICERO CASSIO S. 

Scelusaffinistui Lepidi summamque levitatem et incon- 
stantiam ex actls , qua3 ad to mitli certo scio , cognosse te 
arbitror. Itaque nos , coofecto bello , ut arbitrabamur, rc- 
novatum bellum gerimus , spemque omnem in D. Brulo et 
Planco babemus : si verum quaeris, in te et in meo Bruto, 
nou solum ad praesens perfugium , si , quod nolim , adversi 
quid accident, sed eliam ad confirmalioncm perpctuae li- 
bertatis. Nos hie de Dolabella audiebamus , qua3 vellemus : 
sed certos auctores non habebamus. Te quidem magnum 
homiuem et praesenti judicio et reliqui temporis exspecta- 
ftione scito esse. Hoc tibi proposito , fac ut ad summa con- 
tendas. Nihil est tantnm , quod non populus Romanus a te 
perfici atque obtineri posse judicet. Vale. 

CICERO CASSIO S. 

Brevitas tuarum literarum me quoque breviorem in 
scribendo facit : et, vere ut dicam, non satis occurrit, 
quid scribam. Nostras enim res iu actis perferri ad te certo 
scio; tuas aulem ignoramus. Tanquam euim clausa sit 



L'Asie nous semble ferm&, il ne nous en vlent 
aucune nouvelle; il a couru pourtant un bruit 
de la defaite de Dolabella, et ce bruit a pris quel- 
que consistance; mais on n'a pu jusqu'ici remon- 
ter k sa source. Quant k nous, nous avions cm 
la guerre terming, et voila, gr£ce a votre parent 
Lepide, toutes nos alarmes qui recommencent. 
N'oubliez done pas que vous £tes, vous et vos 
troupes, la principale ressource de la republique. 
Nous avons des armees excel lentes. Cependant 
nous avons besoin de vous pour que tout aille 
bien, car la republique est bien malade. Ce serait 
tropde dire qu'elle est desesperee, mais il est 
certain que ses destinies dependent de votre 
consulat. Adieu. 

880. —CASSIUS, questecr, A CICT&RON. 

Crorumyu-acris , ile de Cypre, i3 join. 

F. XII, 13. Ma joie est au comble; \o\\k la 
republique sauv£e et votre gloire qui renalt 
plus belle. Ce qui me charme et me surprend 
tout ensemble, c'est que vous ayez pu vous 
surpasser, et que le consulaire soit plus grand 
que le consul. II y a je ne sais quelle fatalite 
attache k votre vertu : ce n est pas d'aujour- 
d'hui que nous I'eprouvons. Votre toge a fait ee 
que n'ont pu nos armes; c'est elle qui vient 
d'arracher des mains de Fennemi la republi- 
que k moitte vaincue, et de la rendre k nos 
voeux. Enfin nous serons libres. Le plus grand 
des citoyens , celui que je cheris taut, a pu me 
juger durant les jours d^preuve. II a eteteraoin 
de mon devouement pour lui et pour la republi- 
que , dont il est desormais inseparable. II m'a sou- 
vent dit qu'ii serait muet tant que durerait la 
servitude , mais qu'il saurait me rendre justice 
en temps et lieu. Je ne vous demande pas de me 

Asia , sic nihil perferlur ad nos praeler rumores de oppress 
Dolabella , satis illos quidem constantes , sed adbuc sine 
auctore. Nos, confectum bellum quuro putaremus, repetite 
a Lepido tuo in summam sollicitudinem sumus adducti. 
Itaque tibi persuade maximam reipublicae spem in te et in 
tuis copiis esse. Firmos omnino exercitus habemus : sed 
tamen , ut omnia , ut spero , prospere procedant , muHum 
interest te venire. Exigua enim spes est reipublicae; nan 
nullam non libet dicerc : sed , quaecunque est , ea despoo- 
detur anno consulatus tui. Vale. 

C. CASSIUS Q. S. D. M. CICERONI. 

S. V. B. E. V. Quum reipublicae vel salute vel Victoria 
gaudemus, turn instanratione tuaram laudum, quod 
maximus consularis maximum consulem te ipse vicisti , et 
IcTtamur et mirari satis non possumus. Fatale nescio quid 
tuae virtuti datum ; id quod saepe jam experti sumus. Est 
enim tua toga omnium armis feHcior : quae none quoque 
nobis pane victam rempnblicam ex manibus Itostium eri* 
puit ac reddidit. Nunc ergo vivemus liberi, nunc le, 
omnium maximc civis et mlhi carissime, id quod maxmuf 
reipublicae tenebris comperisti ; nunc te habebiraus testeui 
nostri et in te et in conjunctissimam tibi rempublkam 
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tenir parole, mon cher Ciceron; je vous de- 
mande de me conserver vos bontes. 11 m'importe 
moins d'etre signale par vous a l'estime pubtique 
que d'avoir et de meriter votre propre estime, 
afin que vous n'imputiez pas ma conduite a quel- 
ques mouvements passagers de jeunesse et 
d'exaltation, mais aux principes que vous m'avez 
toujours connus, et afln que vous me classiez 
parmi les hommes de quelque valeur sur qui la 
patrie peut compter. Mon cher Tullius, vous 
avez des enfants et des proches qui sout di- 
gues de vous, et vous avez raison de les aimer. 
Apres eux , vous devez cherir encore vos emules 
de devouement a la republique , et puisse le nom- 
bre en gtre aussi grand que je le souhaite ! mais la 
foule n'cn est pas telle, je pense, que vous ne puis- 
siez me recevolr parmi eux , et disposer de moi 
en tout et pour tout. Je crois avoir donne peut- 
6trequelques preuves de courage; quant a mes 
talents, si faibles qu'ils soient, un long asser- 
vissement a du les faire paraitre plus faibles en- 
core qu'ils ne sont reellement. — Les cdtes de 
l'Asie et les lies m'ont fourni tout cequ'on pou- 
vait en tircr de vaisseaux, et, malgre la resis- 
tance des villes, j'ai effectue assez lestement une 
levee dematelots. J'ai voulu courir aprfcs la flotte 
de Dolabella ; Lucilius son commandant annon- 
£ait a chaque instant son arrivee ; mais il s'en 
tenait aux paroles, et en definitive il a fait voile 
pour Cory cum, ou il se tient enferme dans le port. 
J'ai juge a propos de Py laisser. Comme le plus 
presse etait d'arriver au camp , et comme j'avais 
d'ailieurs derrtere moi une tlotte sous les ordres 
du questeurTurulius, cette flotte qui I y a un an 

amoris : et, quae saepe pol licit U6 es te et tacitunim , dum 
servireraus , et dicturum de me turn, quum mihi profutura 
essent : nunc ilia non ego quidem dici tanto opere desi- 
derabo, quam sentiri a te ipso. Nequeenim omnium ju- 
dkk) malim me a te commendari , quam ipse tuo judicio 
digue ac mereor commendatus esse : ut haec novissima 
nostra facia non subita, nec inconvenientia , sed similia illis 
cogitationibus,quarum tu testis es, fuisse judices, meque 
ad optlmam spem patriae non miDimum tibi ipsi producen- 
dum putes. Suut tibi, M. Tulli, liberi propinquique digni 
quidem te et merito tibi carissimi : esse etiam debent in 
republica proxime hos cari , qui studiorura tuorum sunt 
aemuli ; quorum esse cnpio tibi copiam : sed tamen non 
maxima me turba puto excludi , quo minus tibi vacet me 
excipere, et ad omnia, quae velis et probes, producere. 
Animum tibi nostrum fortasse probavimus : ingenium 
dfotina servitus certe , qualecunque est, minus tamen, 
quam erat, passa est videri. — Nos ex ora maritima Asia? 
provinciae et ex insulis , quas potuimus naves deduximus : 
delectum remigum, magna contumacia civitatum, tamen 
satis celeriter habuimus : secuti sumus classem Dolabellae, 
cui Lucilius praeerat; qui spem saepe transitionis praebendo, 
neque unquam non decedendo, novissime Cory cum se 
cootalit, etelauso portu se tenerecoepit. Nos, ilia relicta, 
quod et in castra pervenire satius esse putabamus, et se- 
quebatur classis altera , quam anno priore in Bitbynia 
CJCtiRON. — tome v. 



Tillius Cimber rassembla en Bitbynie , i'ai cin- , 
gl£ vers Cypre. J'arrive, et je me hate de vous * 
envoyer les nouvelles que je viens d'apprendre. 
A l'exemple de nos infideles allies de Tarse , 
ceux de Laodicee , bien plus pervers encore, out 
appele a eux Dolabella, qui a pu rassembler dans 
ces deux villes un certain nombre de soldats 
grecs et s'en faire une sorte d'armee. 11 campe 
sous les murs de Laodicee, qu'il a rases en partie, 
pour que son camp ne fit qu'un avec la ville. 
Notre cher Cassius, avec dix legions, vingt co- 
hortes d'auxiliaires et quatre mille chevaux , oc- 
cupe Paltos, qui en est a vingt milles. II esp^re 
vaincre sans combat, car le blS vaut d£ja douze 
drachmes au camp de Dolabella; etsi les navires 
Laodiceens ne parviennent ale ravitailler, il faut 
necessairement qu'il y meuredefaim. Or, il nous 
sera facile d'emp&cher le ravitaillement avec la 
nombreuse flotte de Cassius commandee par 
Sextius Rufus, et les trois autres que Turulius, 
Patiscus et tnoi avons amenees. Courage done! 
nous allons ici mettre ordre aux affaires , comme 
vous la-bas. Adieu. Le jour des ides de juin. 

881. — A D&CIMUS BRUTUS. Rome, i8Juin. 

F.XI,25. C'est moi qui attendais une lettre 
de vous lorsque Lupus est venu me demander 
brusquement si je voulais vous ecrire. Je n'ai 
rien a vous mander. Je sais qu'on vous envoi e 
les actes officiels , et que les lettres qui ne ren- 
ferment que des mots vous d£plaisent. Je serai 
done bref, a votre exemple : toutenotre esperance 
est en vous et en votre collegue. —Rien de cer- 
tain encore sur Brutus. J'ai fait ce que vous de- 

Tillius Cimber compararat, cui Turulius quaestor praeerat : 
Cyprum petivimus. Ibi quae cognovimus, scribere ad vos 
quam celerrime voluimus. Dolabellam, ut Tarsenses , pes- 
simi socii , ila Laodiceni multo amentiores ultro arces- 
sierunt : ex quibus utrisque civitatibus , Graecorum mi- 
litum numero speciem exercitusef fecit. Castra habet ante 
oppidum Laodiceam posita, et partem muri demolitus est 
et castra oppido conjunxit. Cassius noster cum decern le- 
gionibus et cohortibus viginti auxiliariis et quatuor mil- 
lium equitatu a millibus passu um viginti castra habet po- 
sita IIaXT<t> : et existimat se sine praelio posse vincere. 
Nam jam ternis tetradraebmis triticum apud Dolabellam 
est. Nisi quid navibus Laodicenorum supporlarit, cito 
fame pereat, necesse est : ne supportare possit, et Cassii 
classis bene magna, cui praeest Sex tilius Rufus, et tres, 
quas nos adduximus, ego, Turulius, Patiscus, facile 
praestabunt. Et volo vos bene sperare ; et rempublicam, ut 
vos istic expedistis , ila pro nostra parte celeriter vobis ex- 
pediri posse conGdere. Vale. Data Idibus Juri. Cypro, a 
Crommyu-acride. 

M. CICERO S. D. D. BRUTO. 
Exspectanti mini tuas quotidie literas Lupus noster su- 
bito denuntiavit , ut ad te scriberem , si quid vellem. Ego 
aotem , etsi, quod scriberem, non habebam, (acta enim ad 
te mitti sciebam , inanem autem sermonem literarum tibi 
injucundum esse audiebam) brevitatem secutus sum, te 

43 
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siriez. Je !ui ai ecrit lettres sur lettres ; jc le 
presse de scjoindre a nous. Que n'est-il deja 
ici, nous aurions raoins a craindre du ma! inte- 
rieur qui nous devore et qui s'aggrave chaque 
jour. Mais que fais-je? J'oublie votre laconisme : 
me voila dejaa la seconde page. Victoireetsante ! 

832. — BRUTUS A ATTfCUS. Dc Maccdoioe, jiria. 

B.l 7. Vous nVapprenez que Ciceron s'etonne 
de voir que je ne m'explique jamais sur sa con- 
duce politique , et vous insistez pour connaitre 
le fond de ma pensee. Puisque vous I'exigez , 
j'obeis. Je commence par reconnaitre que Ci- 
ceron n'agit que dans d'excellentes intentions; 
qui pourrait etre plus couvaincu que moi de ses 
sentiments pour la republique? Mais je luitrouve 
en quelques occasions, dirai-je de la maladresse? 
mais c'est le plus prudent des hommes ; dirai-je 
des detours et les managements? mais il a brave 
sans hesitation pour la republique la redoutable 
inimitie d'Antoine. Que dire done? Une verity 
incontestable : e'est qu'il a irrit£ plutot que re- 
prime dans le cocur d un enfant la passion du 
pouvoir et de l'arbitraire ; e'est qu'il se laisse 
aller, pour lui complaire, a d indecents propos 
dont tout le poids retombe au surplus double- 
ment sur sa t^te, a lui qui a fait perir plus d'un 
homme,et qui doit se decerner le nom de raeur- 
trier avant de le donner a Casca , avant de re- 
tourner contre Casca les invectives de Bestia 
contre Cic6ron. Quoi! parce qu'a tout propos 
nous ne faisons pas sonner les ides de mars, 
commc lui les nones de decembre , est-il plus 
atitorise a condamner un fait glorieux que Bestia 
et Clodius ne r&aient a denigrer son consulat? 

magistro. Scito igitur in tc et in collega spem omnem esse. 
— De Bruto autem nihil adhuc certi ; quern ego , qucmad- 
raoduin praecipis, privatis Uteris ad belluiu commune vo- 
care non desino : qui utinam jam adeenet ! inlcstinum ur- 
bis malum, quod est non mediocre, minus tiineremus. 
Sed quid ago? non imitor Xaxwwa^v tuum : altera jam 
pagella procedit. Vince et Tale, xiv Kal. Quintiles. 

BRUTUS ATT1COS. 

Scribis mini , mirari Cicerone m , quod nihil significem 
imquam desuis aclis. Quoniam efllagitas, coactu tuo scri- 
bam , qua? sentio. Omnia fecisse Ciccronem optimo animo , 
scio : quid enlm mihi explore this esse potest, quam illius 
animus in rempublicam? Sed quaedam mihi videlur, quid 
dicam? imperite, vir omnium prudenltssimus; an anibi- 
tiose fecissc, qui Talentissimnm Antonium suscipere pro 
republica non dubitarit inimicum? nescio, quid scribam 
tibi , nisi unum : pueri et cupiditalem , et liccntiam potius 
esse irrilatam , quam repressam a Cicerone ; tan I unique 
eom trilmere huic indulgentise, ut se malediclis non abs- 
tineat , iis quidem , qua; in ipsum dupliciter recidunt , quod 
et plures occidit uno , seque prius oportet fateatur siea- 
rium , quam objiciat Cascie, quod objicit; cl imitatur in 
Casca Bcsliam. An quia non omnibus horisjaclamus idus 
Martias, similiter atque ilk Fionas Decembr. suas in ore 



— L'arai Ciceron se vante que sa toge a suffl poor 
briser les armes d'Antoine. Que m'importe, ti 
1'heritage d'Antoine devient Ic prix de sa chute; 
si le destructeu/ de ce grand fleau le remplace 
par un autre mal dont les racines seront bien 
autrement fortes et profondes, en supposant que 
nous leur permettions de se deVelopper? II est 
evident que I'ideed'un maitre ne revolte Ciceron 
que si ce maitre s'appelle Antoine. Et je lui sau- 
rais gre de ne repousser d'un tyran que sa mau- 
vaise humeur et non son despotisrae ; de lui faire 
prodiguer a la fois et sans raesure triomphe, 
argent, honneurs, decrets! Octave rougira-t- 
il de son insolente fortune, quand il peutl'afB- 
cher sous le patronage d'un consulaire tel qua 
Ciceron? — Vous m'avez contraint de m'expli- 
quer ; resignez-vous done a entendre des vdrites 
penibles. Je ne sens que trop moi-m£me mon 
coeur saigner de vous les ecrire. Je sais comment 
vous jugez les plaies de la republique ; je sais 
que, toutes desesperees qu'elles sont, vous y 
voyez encore du remede. Je suis loin de vous en 
faire un reproche, mon cher Atticus ; vous n'&es 
point un homme d'action; votre Age, vos habi- 
tudes , vos enfants , vous paralysent : e'est ce que 
notre ami Flavius m'a fort bien explique : mais 
je reviens a Ciceron. Quelle difference , je vous 
prie,entre lui et Salvidienus? Cecourtisan d'Oc- 
tave eut-il propose en sa feveur des decrets plus 
complaisants? Ciceron, direz-vous, craint encore 
la queue de la guerre civile; mais pent- on s'ef- 
frayer d'un ennerai vaincu , au point de se fer- 
mcr les yeux sur laudace d'un enfant qui dis- 
pose d'une armee victorieuse, ou de ne pas 
redouter sa puissance ? Ou plutot considere-t-il 

habet, eo meliore condilione Cicero |wkhemmum faetm 
vituperabit, quam Bestia el Clodius reprehendere illiat 
cousulatum soliti sunt? — Sustinuisse mihi glortalurbeUua 
Antonn togatus Cicero noster : quid hoc mihi prodest, ai 
merces Antonii oppressi poscitur, in Antonii locum sac- 
ccssio ; et si vindex illius mali , auctor exstitit alterios, 
fundamenlum el radices habituri alliores, si patiamw?ot 
jam ista,qu» facit, non dominationem , sed domioaa 
Antonium limentis sint. Ego aulem gratiam non uabeo, si 
quis, dum ne irato serviat, rem ipsam non deprecatv. 
lmo triumphus et stipendium decernitur, et omnibus de- 
cretis ornatur. Pudeat concupiscere fortunam, cujos De- 
men susceperit consularis , ut Ciccronis est. — Qaoniaa 
mihi tacere non licuit, leges qua? tibi necesse est mo> 
lesta esse. Etenim ipse sentio , quanto cum dolore hac 
ad te perscripserim ; nec ignoro, quid tenlias in reps- 
Mica, et quam despcratam qnoque sanari pules posse. 
Nec mehercule tc , Atlice , reprehendo : cetas enim , ma- 
res , liberi, segnem efliciunt; quod quidem etiam ex FU* 
vio nostra perspexi. Sed redeo ad Cicerooem. Quid inter 
Salvidienum et eum interest? Quid autem amplios 9a 
decerneret? Timet, inquies, etiam none reJiquias belli 
civilis. Quisquam ergo ita timet profligatum, at neqoe pa* 
tentiam ejus, qui exercitum victorem habeat, neqoe te* 
meritatem pueri putet extimescendam esse? an hoc ipsum 
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deja cctte puissance comrae tellement irresistible 
qu'il n'y ait plus qu'a venir volontairement met- 
tre tout auxpiedsdu maitre? Inconcevable aber- 
ration de la peur, qui ne voit d'autre precaution 
contre un raal qu'elle eut peut-£tre eyite, que de 
Taller chercher elle-mdnie , et de lui faire une 
sorte de violence! On s'effraie trop aujourd'hui de 
la raort, de I'exil , de la misere. Voila pour Cice- 
ron le dernier degre du malheur. Tant qu'il trou- 
ve a qui demander ce qu'il desire, tant qu'on lui 
prodigue des attentions et des louanges, il sous- 
crit a une servitude honorable, s'il y a toutefois 
quelque chose d'honorable dans la plus honteuse 
humiliation. Mais Octave appelle Ciceron son 
pere, il le consulte en tout, il l'accable de louan- 
ges et de remerctments. Soit : les effets n'en 
viendront pas moins dementir les paroles. C est 
sejouer du bon sens que dedonner le nom de 
pere a qui Ton ne laisse pas m&me la condition 
d'homme libre* Le bon Ciceron n'a qu'un but; 
il y tend , il y marche, il y court : c'est la pro- 
tection d'Octave. Pour moi, je le declare, scs 
merveilleux talents ne sont plus rien a mes yeux. 
Quel profit tire-t-il de tant d'eloquents Merits sur 
la liberte de la patrie, sur la dignity de Thomme, 
sur la mort, sur Texil, sur la pauvret6? Phi- 
lippe entend mieux tout cela que Ciceron , car 
Philippe accorde moins a son beau-fils que Cice^ 
ron a un etranger. Qu'il continue done de se 
vanter, mais qu'il cesse d'insulter anos douleurs. 
Qu'avons-nous gagne a la defaite d'Antoine , si 
on ne Fa expulse* que pour donner sa place a un 
autre? Votre lettre, apres tout , me laisse quel- 
ques doutes sur l'importance de cette defaite. 

care facit, quod illi propter amplitudinem omnia jam, 
ultroque deferenda putat? O magnam stultitiam timoris , 
id ipsum, quod verearis, ita cavere, ut, quum vitare 
fortasse potueris, ultro arcessas et attrahas! Nimium ti- 
roemus mortem, et exsilium , etpaupertatem. Haec video- 
tur Ciceroni ultima esse in malis : et, dum habeat, a 
quibus impetret quae velit , et a quibus colatnr ac laude- 
tur; servitutero, honorificam modo, non aspernalur : si 
quidquam in extrema ac miserrima contumelia potest ho- 
norificum esse. Licet ergo patrem appellet Octavius Cice- 
ronem, referat omnia, laudet, gratias agat : tamen illud 
apparebit, verba rebus esse contraria. Quid enini tarn 
alienum ab humanis sensibus est, quam eum patris ha- 
oere loco, qui ne liberi quidem hominis numero sit? At- 
om eo tendit, id agit, ad eum exitum properat vir opti- 
mus, ut sit illi Octavius propitius. Ego vero jam iis 
artihus nihil tribuo quibus scio Ciceronem instructissi- 
mura esse. Quid enim illi prosunl , quae pro libertate pa- 
triae, de dignitate, quae de morte, exsilio, paupertate 
scripsit copiosissime? Quanto autem magis ilia callere 
videlur Philippus, qui privigno minus tribuerit , quam 
Cicero alieno tribuat? Desinat igitur gloriandoetiam insec- 
tart dolores nostros. Quid enim nostra, victum esse An- 
tonium , si victus est , ut alii vacaret , quod ille obtinuit ? 
tanietsi tuae literae dubia etiani nunc significant. Vivat 



Eh! que Ciceron vive, puisqu'il peut vivre 
suppliant et sujet, sans respect pour son age, pour 
sesdignites, pourses grandes actions! Moi, c'est 
aux choses que je fais la guerre ; je veux dire, a la 
tyrannie, aux commandemcntsexccptionnels, a 
toute domination, a tout pouvoir qui veut se mettre 
au-dessus des lois. La servitude aura beau se faire 
douce ct bonne ; elle m'epouvantera toujours. 
Antoine, me dites-vous , est un honn&e homme; 
voila ce que je n'ai jamais cru. Qu'importe d'ail- 
leurs? Nos anc&res n'ont pas voulu m£me d'un 
pere pour leur maitre. Si je ne vous aimais pas 
autant que Ciceron se croit aime d'Octave, je 
ne vous aurais pas ainsi laisse lire dans mon ame. 
Je m'aftlige de la peine que cette lettre va vous 
causer, a vous qui che>issez si tendrement tous 
vosamis , et surtout celui-la. Mon affection pour 
lui, veuillez le croire, n'a rien perdu de sa viva- 
cite , mais mon estime a bien dechu. Comment 
gagner sur soi-mgme de juger les choses autre- 
ment qu'on ne les voit ? — Je regrette que vous ne 
m'ayez pas rnande ce qu'on propose pour notre 
Caere Attica. v J'aurais pu vous en dire mon avis. 
Votre sollicitude pour la sante de Porcia ne me 
surprend point. Enfin , je ferai avec plaisir ce 
que vous desirez ; mes soeursm'en prientde m£me. 
Je verrai l'homme et je saurai quelles sont ses 
pretentions. 

883. — A CASSIUS Rome, Juillct. 

F.XII,io. Suivant un s£natus-consulte rendu 
a runaoimite' le 30 des ides de juin, Lepide, 
votre parent et mon ami , vient d'etre declare 
ennemi public , ainsi que tous ceux qui se sont 
associes a sa defection. On teur donne jusqu'aux 

hercule Cicero, qui potest, supplex etobnoxius, si neque 
aetatis, neque honorum, neque rerum gestarum pudet. Ega- 
certe, quin cum ipsa re bellum geram, hoc est, cum regno, 
et imperiis extraordinariis , et dominatione , potentia, quae 
supra leges se esse velit , nulla erit lam bona conditio ser- 
viendi, qua deterrear, quamvissit vir bonus, ut scribis, 
Antonius;quod ego nunquam existimavi : sed dominum, 
ne parentem quidem, majores nostri voluerunt esse. Te 
nisi tantum amarem , quantum Ciceroni persuasum est di- 
ligi se ab Octavio : haec ad te non scripsissem. Dolet mini, 
quod tu nunc stomacharis, amantissimus turn tuonim 
omnium, turn Ciceronis. Sed persuade tibi, de voluntate 
propria [mea] nihil esse remissum , de judicio largiter : 
neque enim impetrari potest, quin, quale quidque videa- 
tur ei, talem quisque de illo opinionem habeat. — Vellem 
mihi scripsisses , quae coudiliones essent Atlicae nostra) : 
potuissem aliquid tibi de meo sensu perscribere. Valetu- 
dinem Porciaemeae tibi curae esse non miror. Deniqtie, 
quod petis , faciam libenter : nam etiam sorores me ro- 
gant : et hominem uoro, et quid sibi voluerit. 

CICERO CASSIO S. 

Lepidus, tuus affinis, mens familiaris, pridie Kal. Quin- 
tiles senteutiis omnibus hostis a senate judicatus est, cete- 
rique, qui una cum illo a republica defecemnt : quibua 

43. 
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knlendes de septembre pour vcnir a resipiscence : 
le senat ne mauque pas de vigueur, vous lc voyez; 
mais il en a parce qu'il voit en vous un appui. 
Au moment ouje vous 6cris , le cerclede la guerre 
s'est bien agrandi par la trahison et la 16gerete" 
de Lepide. On repand chaque jour d'excellentes 
nouvelles au sujet de Dolabella; mais ce ne sont 
que des bruits , et on ne peut remonter a lasource. 
Au milieu de ces rumeurs, votre lettre, datce 
de votre camp le jour des nones de mai , a per- 
suade & tout le monde que vous en aviez fini avec 
Dolabella, et que vous etiez en marche vers llta- 
lie , vous et votre armee , pour nous aider soit 
de vos conseils et de votre influence , si la guerre 
est finie; soit de vos troupes, s'il reste en- 
core quelque chose u faire sur les champs de ba- 
taille. Vous pouvez compter sur moi pour vos 
soldats; mais il sera temps de soccuper d'eux 
lorsqu'on saura ce qu'ils peuvent pour la republi- 
que, ou quels services iis ont rendus. On parle 
beaueoup de leurs bonnes et brillantes disposi- 
tions , mais aucun resultat encore. Jeme persuade 
toutefois qu'a I'neure qu'il est tout est decide, ou 
que le moment approche. 11 n y a rien au-dessus 
de votre courage et de votre grande ame. Aussi 
n'aspirons-nous qu'a vous posseder en Italic 
Pour nous vous £tes larepublique personnifiee. 
Helas! quel triomphe etait le n6tre, sans fasile 
qu'Antoine vaincu , desarmS , fugitif , a trouv6 
pres de Lepide? Aussi y a-t-il a Rome plus d'a- 
charnement contre Lepide que contre Antoine 
lui-meme. (Test au milieu des agitations les plus 
violentes que Tun a fait la guerre ; e'est du sein 
de la victoire et de la paix que l'autre vient d'en 
ranimer les brandons. Nous lui opposerons les 

tamen ad sanitatem redeundi ante Kal. Septemb. polestas 
facta est. Fortis sanesenatus, sed maxima spc subsidii 
tui. Bcllum quidem , quum haec scribebam , sane magnum 
erat scelereet levitate Lepidi. Nos de Dolabella quolidie , 
quae volumus, audimus : sed adhuc sine capite, sine au- 
ctore, rumore nuntio. Quod quum ila esset, tamen Uteris 
fuis,quasNonisMaiis ex castrisdatas acceperamus, ita 
persuasum erat civitati, ut ilium jam oppressum omnes 
arbitrarentur, te autem in Italiam venire cum exercitu : 
ut, si haec ex sententia confecta essent, consilio atque 
auctoritate tua ; sin quid forte titubatum , ut fit in bello, 
exercitu tuo niteremur. Quem quidem ego exercitum qui- 
buscunque potuero rebus ornabo : cujus rei turn tcmpus 
erit, quum, quid opis reipublica? latnrus is exercitus sit 
aut quid jam tulerit, notum esse cceperit. Nam adhuc tan- 
tum conatus audhmtur, optimi illi quidem et praeclaris- 
simi , sed gesla res exspectatur : quam quidem aut jam 
esse aliquara ant appropinquare confido. Tua virtute et 
magnitudine animi nihil est nobilius. Itaquc optamus , ut 
quam primum te in Italia videamus. Rempublicam nos 
habere arbitrabimur, si vos babebimus. Praeclare vicera- 
mus, nisi spoliatum, inermera, fugienlem Lepidus rece- 
pisset Antonium. ltaque nunquam tanto odio civitati An- 
toniusfuit, quanlo est Lepidus. Ule enim ex turbulenta 
republica , hie ex pace et victoria bell um cxcUavit. Huic 



consuls designes; mais, quelque confiance qu'ilg 
nous inspirent, nous n en sommes pas moins dans 
rincertitude. Les armes sont si journalieres ! Cest 
par vous et par Brutus , par vous seuls , croyez-le 
bien, que la question sera decidee. On vous at- 
tend Tun et l'autre, Brutus plus impatiemment 
encore. Si , comme je l'espere, nos ennemis sont 
vaincus avant votre arrivee, votre presence nous 
sera bien necessaire pour redonner de la vie a 
la republique et lui rendre un peu d'assiette; car 
m&me apres avoir mis un termc aux attentats de 
ses ennemis, il y aura bien des plaies a guerir. 
Adieu. 

884. — A BRUTL'S. Rome. 

B. 9. Je voudrais, a raon tour, vous apporter 
les consolations que j'ai revues de vous dans une 
epreuve semblable ; mais les remedes que vous 
offriez alors a ma douleur ne vous feront sans 
doute pas faute aujourd'hui (1). Puisse l'applica- 
tion cette fois en etre plus facile et pluseftlcaee! 
Un homme tel que vous ne recule pas devant la 
pratique de ce qu'il a conseille lui-m&me. Vos rai- 
sons et surtout votre ascendant sur moi ont retenu 
mon chagrin dans de justes bornes. Je ne raon- 
trais pas , disiez-vous , toute la fermete qui con- 
vient a un homme, et a un homme accoutume 
a consoler les autres. Ce reproche est m£me ex- 
prime dans votre lettre d'un ton de severity qui 
ne vous est pas ordinaire. Jai tant de respect 
pour votre jugement, que ia crainte de votre cen- 
sure me fit faire un effort sur moi-meme. Ce que 
j'avais recueilli de Jecons de sagesse dans les 
ecoles , dans les livres , dans le commerce de la 
vie , me semblait recevoir de vous une autorite 

(i) Brutus avail perdu quelque pcrsonne cherc 

oppositos consulcs designatos habemus : in quibus est 
magna ilia quidem spes, sed anceps cura propter incertos 
exitus praeliorum. Persuade tibi igitur, in te et in Bruto 
tuo esse omnia ; vos exspectari ; Brutum quidem jam jam- 
que. Quod si , ut spero , victis hostibos nostris veneritis, 
tamen auctoritate vestra respublica exsurget, et in aliqoo 
statu tolerabili consistet Sunt enim permulta, qnflraseril 
medendum : etiam si respublica satis esse videbitor see 
leribus liostinm libera ta. Vale. 

CICERO BRUTO S. 

Fungerer officio, quo tu functus es in meo locta, 
teque per literas consolarer, nisi scirem , his remediis, 
quibus meum dolorem tu levasses , le in tuo non egere : 
ac velim facilius, quam tunc mihi , nunc tibi lute medeare. 
Est enim alienum tanto viro , ut es tu, quod alteri pre- 
ceperit, id ipsumfacere non posse. Me quidem quum ra- 
tiones , qnas collegeras , torn aoctoritas tua a nimk) mat- 
rore deterruit. Quum enim roollius tibi ferre viderer, 
quam deceret virum , praeserlim euro , qui alios consobri 
soleret ; accusasti me per literas gravioribus verbis, quam 
tua consuetudo ferebat. ltaque judicium tuum magni «sti- 
mans, idque veritus, me ipse collegi ; et ea , que didice- 
ram , legcram , acceperam , graviora duxi , tua aucteritate 
addita. Ac mihi turn , Brute, officio solum erat , et nature; 
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Douvelte ; et cependant, mon cber Brutus, je n'a- 
vais alors a ob&r qu'au devoir et aux inspira- 
tions de ma douleur, tandisque vous, place , comme 
on dit, sur le theAtre, vous vous devez au public. 
Sox vous soot Axes les yeux de votre armee , de 
vos concitoyens, je puis dire de toute la terre. 
Vous qui 6tes le principe de notre courage, pour- 
riez-vous en manquer? Oui, votre douleur 
n'est que trop legitime. Ce que vous avez perdu , 
Tunivers ne peut vous le rendre. Insensible, 
vous seriez plus & plaindre encore ; raais cette 
douleur, il faut la modfrer. La raison le conseille 
& tout le monde ; la neeessitS vous en fait une 
loi. Je pourrais continuer ce sujet, mais pour 
vous peut-£tre j'en ai deja, trop dit. Nous vous 
attendons impatiemment vous et votre armee ; 
sans vous, quels que soient nos a vantages , nous 
ne nous croirons pas vraiment libres. Cest tout 
ce que je vous dirai sur notre situation politique. 
Vous aurez plus de detail et peut-£tre des choses 
plus positives dans une lettre dont je cbargerai 
notre ami Vetus. 

885. — A BRUTUS. Rome, juillct. 

B.I 2. Le depart de Messalla Corvinus m'of- 
frait une occasion prochaine de vous eerire; 
mais je n'ai pas voulu laisser partir Vetus sans 
une lettre de moi. Brutus, la crise de FEtat est 
plus grave que jamais : apres avoir vaincu , i) 
nous faut combattre encore. Cest la criminelle 
demence de Lepide qui porte ses fruits. J'ai en ce 
moment de rudes assauts a soutenir dans la part 
que je prends aux affaires ; mais ma plus peni- 
ble epreuve a ete de tenir bon contre les suppli- 
cations de votre mere et de votre sceur (i j. Pres 

(i) Tertia, sceur de la fcrarac dc Uplde. 

tibi nunc populo et scenae (ut dicitur) scrviendum est. Nam 
quum in te non solum exercitus tui , sed omnium civium , 
ac paene gentium conjecti oculi sint , mini me decet, propter 
quern fortiores ceteri sumus, eum ipsum animo debilita- 

turn videri. Quamobrem accepisti tu quidem dolorem (id I 

enim amisisti , cni simile in terris nihil fuit) , et est dolen- I 

dum in tarn gravi vulnerc (ne id ipsum , carere omni seusu | 

doloris , sit miserius , quara dolere) ; sed , ut modice , ce- j 

tens utile est, tibi necesse est. Scriberem plura, nisi ad i 

te bate ipsa nimis multa essent. Nos te , tu unique everci- 1 

turn exspectamus : sine quo t ut reliqua ex sententia sue- j 

cedaot, vix satis liberi videmur fore. De tota rcpublica | 

plura scribam , et fortasse jam certiora,his Uteris, quas i 

Vetcri nostro cogitabam dare. | 

CICERO BRUTO S. 

Etsi daturas eram Messallae Corvino conlinuo literas , 
tamen Veterem nostrum ad te sine Uteris meis venire 
norai. Maximo in discrimine respublica, Brule, versatur, , 
victoresque rursus decertarecogimur. Id accidit M. Lepidi 
scelere et amentia. Quo tempore quum multa propter earn 
cucam, quara pro republica suscepi, graviter ferrem, 
turn nihil tuli giaviu?, quam me non posse malris lu.ne 
preciboA cedere, non sororis. Nam tibi, quod mihi plu- ; 
rimi est, facile me satisfaclnrum arbitrabar. Nullo enim 



de vous, du moins, et cest ce qui me touche le 
plus, je compte sur une approbation facile. En 
effet , il n'y avait absolument aucun moyen d'e- 
tablir une distinction entre la cause de Lepide 
et celle d'Antoine. Le crime m£me de Lepide 
est plus odieux. Quoi ! le s&iat le comble des 
plus briilants bonneurs, lui-meme il le remercie 
en termes magnifiques, et, quelques jours a peine 
ecoules, il recueille les debris de nos adversai- 
res, et nous fait par terre et par mer une guerre 
impitoyable! Quelle en sera Tissue? Personne ne 
peut le dire. On vient implorer notre misericorde 
pour ses enfants; mais quelle garantie nous est 
offerte a nous contre lesderniers supplices, sil 
arrive (puisse Jupiter en detourner le presage!) 
que leur pere ait le dessus? C est une dure ne- 
cessity, j'en conviens, que de faire passer du 
pere aux enfants la solidarity du crime ; mais 
n'est-il pas admirable aussi que la sagessc des 
lois ait fait servir la tendresse patcrnelle a 
resserrer les liens qui nous attachent a la 
patrie? Cest Lepide qui est cruel envers sa fa- 
mille, et non celui qui declare Lepide ennemi 
public. Supposons le calme retabli: la seule 
condamnation pour violence , dont a coup sur 
rien ne pourrait le defendre, entrainerait de 
m£me la confiscation de ses biens et la ruinc de 
ses enfants. Au reSte, le sort qui les attend et que 
votre mere et votre sceur veulent conjurer par 
leurs pri&res , Lepide, Antoine, et leurs adherents, 
vous le promettent, et cent fois pis encore. Notre 
unique espoir est en vous et dans votre armtte. 
Accourez done au plus tdt , je vous le repete j il 
y va du salut de l'Etat, de votre honneur et de 
votre gloire. La patrie a besoin de vos conseils 

modo poterat causa Lepidi distingui ab Antonio : omnium- 
que judicio eliam durior erat, quod, quum honoribus 
amplissimis a senatu osset Lepidus ornatus, turn etiam 
pancis ante dicbus praiclaras iitteras ad senatum misisset; 
repentc non solum recepit reliquias hostium, sed bellum 
acerrimum terra marique gcrit; cujus exitus qui futurus 
sit , incertuin est. ltaque quum rogamur, ut miscricor- 
diam liberis ejus impertiamus, nihil affertur, quo minus 
summa supplicia, si (quod Jupiter omen avertat!) paler 
puerorum vicerit, subeunda nobis sint. Nec vero me 
fugit , quam sil acerbum , parentium scelera filiorum poenis 
lui; sed hocpraeclare legibus comparalum est, ut caritas 
liberorum amiciores parentes reipublica3 redderet. ltaque 
Lcpidus crudelisin liberos, non is, [qui Lepidum hostem 
judical. Atque iUe si , armis positis, de vi damnatus esset, 
quo in judicio certe defensioucm non haberet : eamdem 
calamilatem subirent liberi, bonis publicalis. Quanquam, 
quod tua mater et soror deprecatiir pro pueris , id ipsum 
et multa alia crudeliora nobis omnibus Lepidus, Anto- 
nius, et reliqui hostes denunliant. ltaque maximain spem 
hoc tempore habemus in te , atque exercitu tuo. Quum 
ad reipublicaj summam , turn ad gloriam et dignitatem 
tuam vehementer pertinet, te in ItaUam, ut ante scrips!, 
venire quam primum : eget enim vehementer quumj^" 
bus tuis, turn eliam consilio respublica. y^^^ 
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autantquede votre epee. J'ai faitfc V6tus, suivant 
votre desir, I'accueil que rae>itent son attache- 
raent pour vous et de si rares services. Je le 
tiens pour ami passionnl de la republique , et 
constamment preoccupe de ses inte>6ts. Enfin , je 
vais revoir mon flls , je Fespere ; car je ne veux 
pasdouter que vous n'arriviez bientft en Italie, 
et lui avec vous. 

880. — BRUTUS A CICfcRON. De Macedoine, JuiUet. 

B.13. Je ne puis me dcfendre des craintes 
que je vois chez les autres, au sujet de Lepide. 
Si sa defection se realise, si malheureusement les 
soupcons publics ne sont ni injustes ni temerai- 
res , je vous en conjure au nom de Tamitie, mon 
cher Ciceron , je vous en conjure par tout ce 
que j'ai toujours trouve chez vous de bont6 pour 
moi, oubliez que les enfants de ma soeur sont 
les flls de Lepide , et conside>ez-moi corame de- 
venu leur pere. Alors, je le sais , il n'y aura rien 
que vous ne fassiez pour eux. Chacun a sa ma- 
niere d'etre avee les siens. Pour moi , selon mon 
penchant et mes principes, je ne crois jamais 
faire assez pour les enfants de ma soeur. Or, en 
supposant que je ne sois pas indigne de quelque 
egard, que pourrais-je attendre des bons citoyens, 
que pourraient esperer de moi ma mere , ma 
sceur et ses malheureux enfants, si, pres de vous, 
pres du sen at , l'oncle ne faisait pas oublier le 
pere , et si Brutus ne pesait rien dans la balance 
contre Lepide? Ma preoccupation et mon chagrin 
ne me permettent point d'insister davantage , et 
m£me je ne le dois pas ; car si dans une circon- 
stance aussi grave, aussi pressante, quelques mots 
ne suffisent pas pour eveiller ou fortifier votre 

ejus erga te benivolenlia singularique officio , libenter ex 
tuis Uteris complexus sum; e unique quum tui, turn rei- 
publica; studiosissimum amantissimumque cognovi. Cice- 
ronem menm propediem , ut spero , videbo. Tecum euim 
ilium, el tein Italiam celeriter esse venturum confido. 

BRUTUS CICERONI S. 

De M. Lepido vereri me cogit reliquorutn timor : qui si 
cripuerit se nobis (quod velim temere atque injuriose de 
ilio suspicati siut homines) , oro atque obsecro te , Cicero , 
necessitudinem nostram, tuamque in me benivolentiam 
obtestans, sororis mese liberos obliviscaris esse Lepidi 
Olios , meque bis in patris locum successisse existimes. 
Hoc si a te impetro, nihil profecto dubitabis pro bis susci- 
pere. Aliter alii cum suis vivunt : nihil ego possum in so- 
roris meae liberis facere, quo possil expleri voluntas mea , 
aut ofliriura. Quid vero aut mibi tribuere boni possunt, si 
modo digni sumus , quibus aliquid tribuatur ; aut ego ma- 
tri , ac sorori , puerisque illis praestaturus sum , si nihil 
valuerit apud te, reliquumque senatum, contra patrem 
Lepidum, Brutus avunculus? Scrtbere multa ad te neque 
possum prae sollicitiidine ac stomacbo , neque debeo. Nam 
si in tanta re, tamque necessaria, verbis mibi opus est ad 
te excitandum et confirm and iim : nulla spes est, facturum 



intent, il n'y a pas de chance que vous fassiex 
ce que je veux , ce qu'il faut. Ne vous attenda 
done point & de tongues prieres , mais voyex qui 
Je suis. C'est moi, Brutus, qui m'adresse k Q- 
ceron ; moi, a qui rami ne peut refuser rien ; moi, 
a qui , toute amitie & part, le personnage oooso- 
laire doit toutaccorder. Je desire que vous m'ap- 
preniez sans delai ce que vous vous proposes de 
faire. De mon camp, le jour des kal. de Juillet, 

887. — A BRUTUS. Rome, joOlet. 

B.10. Point de'lettre de vous encore; rien 
m£me qui nous annonce qu'au recu de l'autorisa- 
tion du senat, vous avez fait marcher votre armee 
vers ritalie : toute Tattente de la republique est 
dans ce mouvement et dans sa promptitude. 
Ghaquejour, k l'interieur, nouveau progres du 
roal ; nous sommes travailles & la fois par les en* 
nemis du dehors et par ceux du dedans. Ce sont 
les mdmes qu'au debut de la guerre, mais nous 
n'avons plus les memes moyens pour les require. 
Alors Tattitude du slnat etait plus ferme ; mes 
discours concouraient avec mes votes & la soute- 
nir. Pansa-y siegeait encore, et trouvait des sor- 
ties vigoureuses contre tous les mechants et sur- 
tout contre son beau-pere (l). Nous avionsen lui 
un consul dontle courage et la loyaute n'ont ja- 
mais failli. Dans la guerre de Modene , conduite 
exemplaire de Cesar ; Hirtius moins irreprocha- 
ble ; succes mediocre en un temps de prosp6rit6 f 
mais dont on pouvait s'applaudir dans un temps 
demalheur. La republique etait victorieuse, Tar- 
mee d'Antoine en deroute, Antoine lui-meme 
chass£ d'ltalie par Deciraus; mais depuis, que de 
fautes !. La victoire a comme glissade nos mains,, 

(i) Q. Fuflus Catenas, nommi consul par Jules Cesar. 

te, quod volo , et quod oportet. Quare noli exspectare loo- 
gas preces. Intuere me ipsum, qui hoc vel a Cicerone, 
conjunctissimo homine, privatim , vel a consulari, tali 
viro , remota necessitudine private , impetrare debeo. Quid 
sis facturus , velim mihi quam primum rescribas, Kalead. 
Quint, ex castris. 

CICERO BRUTO S. 
Nullas adbuc a te litteras habebamus, ne fanum qai- 
dem , qua? declararet, te, cognita senates auctoritale, m 
Italiam adducere exercitum; quod ut fa ceres, ktqoe ma- 
tu rares , magnopere desiderabat respubbca. Infravescit 
enim in dies intestinum malum, sec eiternis bosttfeo* 
niagis, quam domesticis laboramiis : qui erant omnino ab 
initio belli, sed facilius fhmgebantur. Ereclior senatns 
erat, non sententiis solnm nostris, sed etiam cobortalie- 
nibus excitatus. Erat in senatu satis vehomena et aeer 
Pansa , quum in ceteros bujas generis , turn maxima in •» 
cerum : cui consuli non animus ab initio, non fides ad 
extremum defuit. Bellum ad Mutinam gefebatur, nihil at 
in Cxsare reprehenderes, nonnulla in Hktio. Hujusbeui 
fortuna , ut in secundis, fluxa ; ut in adversis, bona. EM 
victrix respublica, cesis Antonii copiis, ipso expaisoa 
Bruto. Deinde ito niulta peccaia , ut quoda mm odp victoria 
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Nos g&i&raux laissent respirer un ennemi eon- 
stern*, d&arm6, convert de Measures, etmlna- 
gent ainsi k laleg&ret£ dej& trop eprouv^e deL6- 
pide l'occasion d'une defection plus funeste. Nous 
avons encore, sous Dfoimus et sousPlancus, 
desarmeesaffectionnees,maispeuaguerries. Les 
auxiliaires des Gaules forment un corps respec- 
table, et d'uhe fidelity k l'epreuve. Mais voila 
que Cesar, jusqu'aujourd'hui si docilefc mavoix, 
si noble de cceur, si etonnant de fermete , s'est 
laisse entrainer, par des lettres insidieuses,par 
des rapports mensongers , par de perfides com- 
mentaires , k la prlsomption que le consulat ne 
peut lui 6chapper. Au premier soup^on de cette 
intrigue , je roe suis empresse de lui 6crire lettres 
sur lettres pour le ramener. Je ne cesse de pren- 
dre a partie quiconque ici me parait promettre 
un suffrage k son ambition. Enfin j'ai 6t6 jusqu'fc 
d^chjrer le voile, en pleinsenat, sur cette odieuse 
machination et sur ses auteurs : jamais, en au- 
cune occasion , les senateurs ni les magistrats 
n'ont mexite plus d'eloges. II est sans exemple, 
en effet, qu'& la question seule de conferer un 
honneur extraordinaire k un homme puissant, 
tout-puissant m£me, car la force militaire est sou- 
veraine aujourd'hui ,ni tribun , ni magistral, ni 
homme priv6, n'ait fait entendre une voix pour 
l'appuyer. Cette 6preuve a 4ti noblementsoute- 
nue, mais l'alarme n'en regne pasmoins dans la 
ville. Cestque nous sommes k la merci, mon 
cher Brutus , et de la licence des soldats et de 
1'insolence du general. Chacun mesure ses exi- 
gences aux forces dont il dispose. Plus de raison, 
plus de retenue; lois, usages, devoirs, Hen 
n'arr&e; nulle consideration, nul respect pour 



exciderete manibus: perterritos, inermes, saucios non 
sunt nostri duces persecuti ; datumque Lepido tempus est , 
in quo levitatem ejus, saepe perspectam, majoribus in 
malis experiremur. Sunt exercitus boni, sed rudes, Bruti 
et Planci. Sunt fidelissima et maxima auxilia Gallorum. 
Sed CflRsarem meis consiliis adhuc gubernatum , pra?clara 
ipsum indole, admirabilique constantia, improbissimis 
Uteris quidam, faliacibusque interpretibus ac nuntiis im- 
pulerunt in spem certissimam consulatus. Quod simul at- 
que sensi, neque ego ilium absentem Uteris monere de- 
stiti, nec accusare praesentes ejus necessarios, qui ejus 
cupiditati sufTragari videbantur ; nec in senatu sceleratissi- 
morum consiliorum fontes aperire dubitavi : nec vero ulla 
in re memini, ant senatum meliorem, aut magistratus. 
Nunquam etoim in bonore extraordinario potentis hominis, 
Tel potentissimi potius (quandoquidem potentia jam in vi 
posita est, et armis), accidit, ut nemo tribunus plebis, 
nemo alio magistratu, nemo privatus, auctor exsisteret. 
Sed in hac constantia atque virtute, erat tamen sollicita 
civitas. Illudimur enim, Brute, quum militum deliciis, 
turn imperatoris insolentia. Tantum quisque se in repu- 
blica posse postulat, quantum habet virium. Non ratio, 
non modus, non lex, non mos, non ofikium valet; non 
judicium , non existimatio civium , non posteritatis vere- 



Fopinion publique et le jugement de la posterite. 
C'est dans la prevision de tous ces exc&s que je 
fuyais l'ltalie , quand l'annonce de vos 6dits me 
fitrevenirsurmes pas. Vousme rendites le cou- 
rage k Velie. J'avais de la repugnance a rentrer 
dans Rome, dont vous, son lib£rateur, etiez 
force de vous bannir, comme j'en fus banni moi- 
m6me avant vous , mais avec des circonstances 
pluspenibles encore. Pourtant,je prissurmoi 
de continuer ma route. Je revis Rome ; et la , sans 
legions , je fis trembler Antoine au milieu de sa 
puissance sacrilege. Plus tard, j'acceptai, je 
fortifiai de mes conseils et de mon influence la 
protection armee offerte par C&ar k la patrie. 
Ah ! qu'il se montre semblable k lui-m&ne, qu'il 
me conserve sa deference , et nous pourrons de- 
fier tous les dangers ; mais s'il laisse prevaloir des 
conseils impies , ou s'il est vrai que le fardeau des 
affaires soit au-dessus de son £ge , nous n'avons 
plus d'espoir qu'en vous, Accourez done , je vous 
en conjure; venez sauver d'un dernier coup cette 
patrie qui d£ja vous devrait son salut , s'il eut 
suffi, pour Passurer, de I'effort d'une grande 
£me. C'est a qui va se presser autour de vous. 
ficrivez k Cassius de se h4ter aussi. Plus d'espoir 
pour la liberie ailleurs que sous vos tentes. Ve- 
nez, TOccident vous offre encore des armies et des 
commandants fideles. Je veux m£me, en ce mo- 
ment, ne pas desespererdel'appui de notre jeune 
homme; maisdetant deedtes on cherche k le 
seduire, que je crains souvent qu'& la fin l'obses- 
sion ne l'emporte. Tel est 1'ensemble de notre po- 
sition au depart de cette lettre. Je souhaite que 
J'avenirs'ameliore. S'il en est autrement, cequ'aux 
Dieux ne plaise! je porterai le deuil de la repu- 



cundia. Haec ego multo ante prospiciens, fugiebam ex 
Italia, turn, quum me vestrorum edictorum faraa revoca* 
vil. Incitavisti vero tu me , Brule , Veliie. Quanquam enim 
dolebam,in earn me urbem ire, quam tu fugeres, qui 
earn libera visses, quod mihi quoque quondam acciderat, 
pericnlo simili , casu tristiore : perrexi tamen , Romamque 
perveni , nulloqtie presidio quatefeci Antonium; contraque 
ejus arma nefanda, praesidia, quae oblata sunt, Ca?saris 
consilio et auctoritale Grmavi. Qui si steterit idem, mihi- 
que paruerit , satis videmur babituri praesidii. Sinautem 
impiorum consilia plusvaluerint, quam nostra; aut imbe- 
cillitas actatis non potuerit gravitatem rerum sustinere : 
apes omnis est in to. Quamobrem advola , obsecro , atque 
earn rempublicam, quam virtule, atque aniini magnitu- 
dine magis, quam eventis rerum liberasti, exitu libera. 
Omnis omnium concursus ad te futurus est. Hortare idem 
per literas Gassium. Spes libertatis nusquam, nisi in 
vestrorum castrorum principiis est Firmos omnino et 
duces habemus ab occidente , et exercitus. Hoc adoles- 
centis praesidiura equidem adhuc firmum esse coufido; 
sed ita multi labefactant, ut, ne moveatur, interdum 
extimescam. Habes totum reipublica? statnm ; qui quidem 
turn erat, quum bas literas dabam. Velim deinceps me- 
liora sint. Sin aliter fuerit (quod dii omen avertant !)>, 
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blique, apr&s Favoir crue immortelle. Quant k 
moi , j'ai peu de jours encore a compter. 

889. — A BRUTUS. Rome, 14 juillct. 

B.8,14. Quevotrelettreestcourte! que dis-je, 
courte? ce n'est pas m&me unelettre. Comment , 
Bans des circonstances si critiques, trois lignes 
de Brutus k moi! mieux valait ne pas ecrire. Et 
vous me recommandez de Texactitude dans ma 
correspondance ! Mais ai-je jamais laiss£ retour- 
ner pres de vous , sans une lettre , un seul de vos 
amis ; et avez-vous recu de moi une seule lettre 
insigniflante? Si mes depSchesne youssont pas 
parvenues , a coup sur celles de votre famille 
vous ont aussi manque. Vous me faites esperer 
une plus longue lettre par Ciceron, fort bien; 
raais il ne fallait pas que celle-ci fut si breve. 
Des que j'eus appris par vous le depart de mon 
ills, je lui expediai brusqucment un exprfcs pour 
lui faire rebrousser chemin , fut-il dej& en Italic 
J'aime k lesavoir pres de vous ; c'est pour lui le 
poste de Tbonneur. D'ailleurs il avait vu dans 
plusieurs de mes lettres qu'apres de vife debats, 
j'avais faitdifferer d'une ann6e Election des pon- 
tifes. Cetajournemeut est dans Fint^rSt de Cice- 
ron , non moins que de Domitius , de Caton , de 
Lentulus et des Bibulus; c'est ceque jevousavais 
mande k vous-meme. II est vrai que, quand vous 
m'avez adresse cette lettre si ecourtee, vous ne 
le saviez pas encore. Je vous conjure de nouveau 
avec instance, mon cher Brutus, de ne pas laisser 
partir Ciceron, mais de le garder avec vous. Si 
la republique vous est chere , vous comprendrez 
qu'il n*y a pas un moment a perdre pour revenir 
vous-m£me en Italic La guerre recommence par 
1 enorme forfait de Lepide. L'armee de Cesar, 



qui &ait excellente, noffreplus de ressouree. 
Bien plus , c'est elle qui nous force d'appeler vos 
troupes k grands cris. Une fois que vous serez en 
Italie , il n'est pas un citoy en digne de ce nom qui 
ne courese ranger sous vos drapeaux. D&nrous a 
fait d'unemanterebrillantesajonction avec Plan- 
cus ; mais vousn'ignorez pas le peu de fond qu on 
doit faire sur la constaneedes homines, les aber- 
rations de Pesprit de parti , et les chances de la 
guerre. Si nous sommes vainqueurs, comme je 
I'espere, le gouvernement de la republique n'aura- 
t-il pas besoin de tout le poids de votre nom et 
de toute Pautorite de vosconseils?Arrivez done, 
au nom des Dieux , arrivez k notre seeours, toute 
affaire cessante. Si, aux ides de mars, quand 
votre bras sauva de la servitude vos concitoyens, 
vous avez bien merite de la patrie , persuadez- 
vous que votre prompte arrivee sera pour elle 
aujourd'hui un service non moins signalc 

889. — BRUTUS A CICERON. Dc Macedoioc , jailld. 

B.16. Atticus m'a fait passer un extrait de 
votre lettre k Octave; je l'ai lu. Les marques de 
votre intlrgt et de votre sol licit ude me touchebt 
sans me surprendre ; vous m'en avez fait une ha- 
bitude, et je reconnais chaque jour, dans cequ'on 
me rapporte de vos discours et de vos actes, 
I'honorable Constance de vos sentiments pour 
moi ; mais c'est avec la douleur la plus vive 
dont mon Ame soit capable , que j'ai vu le passage 
ou vous parlez de nous k Octave. Que vous di- 
rai-je? L'humiliation me fait monter le rouge an 
visage : il faut pourtant que je m'expliquc Oui, 
vous lui rendez de telles actions de gr&ces sur 
les affaires publiques, vous employez tant de 
prieres et de soumissions pour lui recommander 



reipublioc vicem dolebo, quae immortalis esse debebai : 
mini quidem qaantulum reliqui est? 

CICERO BRUTO S. 

Breves tuae litterac : breves dico? imo nulla;. Tribusne 
versiculis his lemporibus Brutus ad me? Nihil scripsissem 
potius. Et requiris meas. Quis unquam ad le tuorum sine 
meis venit? quae aulem epistola non pondus habuit? Quae 
si ad te perlatae non sunt , ne domesticas quidem tuas 
perlatas arbitror. Ciceroni scribis te longiorem daturum 
epistolam. Recle id quidem; sed haec quoque debuitesse 
plenior. Ego autem, quum ad me de Ciceronis abs te 
discessn scripsisses , statim extrusi tabellarios , literasque 
ad Ciceronem ; ut, etiamsi in Italiam venisset, ad te redi- 
ret. Nihil enim mihi jucundius, nihil illi honestins. Quan- 
quam aliquoties ei scripseram , sacerdotum comitia , roea 
gumma contentione, in alteram annum esse rejecta : quod 
ego quum Ciceronis causa eJaboravi , turn Domitii , Cato- 
nis, Leutuli, Bibulorum; quod ad te etiam scripseram. 
Sed videlicet quum illam pusillam epistolam tuam ad me 
dabas, nondum erattibi id uotum. Quare omni studio a 
le, mi Brute , contendo , ut Ciceronem meum ne dimittas, 
tecumque deducas : quod ipsum , si rempubticam , cui 
Wisceptus eg, respicis, Ubi jam jamque faciendum est. 



Renalum enim bellum est , idqne non parvo scelere Lepidi. 
Exercitus autem Caesaris, qui erat optimus, non mode* 
nihil prodest, sed etiam cogit exercitura tuum flagitari : 
qui si Italiam attigerit , erit civis nemo (quern quidem 
civem appellari fas sit) , qui se non in tua castra con- 
ferat. Etsi Brutum praeclare cum Planco conjunctum 
habemus : sed non ignoras, quam sint incerti animi ho- 
minum , et infecti partibus ; et exitus praeltoram. Quia 
etiam , si , ut spero , vicerimus , tamen magnam guberoa- 
tionem tui consilii , tuaeque aucloritatis res desiderabiL 
Subveni igitur, per deos, idqne quam primum; Ubiqut 
persuade, non te Idibus Martiis, quibus servitntem a tuis 
civibus depuIisU , plus profuisse patriae, quam , si mature 
veneris, profuturum. n Idus Quint. 

BRUTUS CICERONI S. 

Particulam lilerarum tuarum, quas misUti Octavio, 
legi, missam ab Attico mihi. Stndium tuum, curaque de 
salute mea , nulla me nova voluptate aflecit : non solum 
enim usitatum , sed eiiaru quotidianam est, aliquid audire 
de te, quod pro nostra dignitate fideliter atque honorific* 
dheris, aut feceris. At dolore, quantum animo maximum 
ca(>ere possum , eadem ilia pars opistoUe, scriptae ad Oc- 
tavium dc nobis, aflecit. Sic eaimiUi gratia* agis da repi* 
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not re vie , corome si la mort 4tait pire 1 qu'incon- 
testablement pour vous la tyrannie n'est pas 
detruite et que le tyran seul est change. Revoyez 
tos expressions, et niez, si vous I'osez, que ce soit 
la. le langage d'un sujet a son roi. On ne sollicite, 
lui dites-vous, on n'attend de lui qu'une gr&ce : 
c'est qu'il daigne sauver des citoyens qu'entoure 
i'estime des honn&es gens et du peuple. Ainsi, 
qu'Octave dise non , et e'en est fait de notre exis- 
tence. Ah ! plutot cesser de vivre que de vivre a. 
ce prix. Mais je ne puis, je le jure, nous croire 
tellement abandonnes des Dieux qu'il faille im- 
plorer Octave pour le dernier des citoyens , bien 
moins encore pour les liberateurs du monde. Ce 
titre pompeux sourit a ma fierte, et il convient 
devant ceux qui semblent meconnattre de qui 
partent les vrais perils et a qui doivent s'adresser 
les sollicitations. Quoi ! Ciceron, vous reconnais- 
sez ce pouvoir k Octave , et vous ne rompez pas 
avec luil Vous m'aimez, et vous ra'appelez a 
Rome, h Rome, ou je ne pourrais me montrer 
que sous le bon plaisir d'un enfant 1 De quoi le 
remerciez-vous , s'il faut se mettre a ses pieds, 
pour qu'il nous accorde de vivre ou pour qu'il le 
tolere? Faut-il lui savoir gr6 de s'Gtre substitue 
k Antoine, pour recevoir de telles supplications? 
FAt-il le destructeur des tyrans , au lieu d'en 
&re l'he>itier,serait-ce une raison pour le supplier 
qu'il daigne laisser vivre les meilleurs serviteurs 
de la r^publique? Voila pourtant ou nous a fait 
descendre cette pusillanimite, ce decouragement, 
dont je ne vous fais pas , d'ailleurs , un crime 
plus qu'u tous les autres; voila ce qui a jete Ce- 
sar dans les voies de l'usurpation , voil^. ce qui , 
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apres sa mort, a convie* Antoine a son sanglant 
heritage ; voila enfin ce qui eleve aujourd'hui 
un enfant si haut, que vous jugez necessaire de 
I'implorer pour des hommes tels que nous , et 
que vous ne voyez pour nous de ressource que 
dans sa pitie , a lui qui n'est pas homme encore. 
Ah I si nous nous souvenious que nous sommes 
Romains , les derniers des mortels ne montre- 
raient pa*, pour arriver a la tyrannie, plus 
d'audace que nous pour leur en fermer le che- 
min; l'ambition d'Antoine aurait ete moins 
stimulee par le triomphe de C£sar que glacee par 
son t re pas. Mais vous, personnage consulate, 
vous, le vengeur de tant de forfaits dont le chA- 
timent , je le crains bien , ne fera que retarder un 
peu notre ruine, comment pouvez-vous songer 
a ce que vous avez fait et approuver ce qui se 
passe, ou du moins vous y prater avec cette facile 
resignation qui vous donne I'apparence d'y con- 
sents? Quels motifs partial liers de haine aviez- 
vous contre Antoine? II vous a revolte , si je ne 
me trompe , par son insolence a nous imposer 
sa protection; a nous forcer, nous, ses liberateurs, 
de n'avoir sous lui qu'une existence precaire, et 
d'abandonner la repuhlique aux caprices de son 
bon plaisir. Vous avez fait un appel aux armes 
pour I'empScher de regner. Dans quel but ? Etait- 
ce pour supplier un autre tyran de se laisser 
mettre a sa place , ou pour rendre k la republi- 
que son ind^pendance? N'avons-nous repousse* 
en lui que les conditions de la servitude , non la 
servitude el le-m£me? Mais il ne tenait qu'a nous 
de trouver dans Antoine un bon maitre qui nous 
etit combles de biens et d'honneurs : qu'avait-il 



blica; tam suppliciter ac demisse (quid scribani? pudet 
conditionis ac fortunae; sed tamen scribenduro est) cora- 
mendas Dostram salutem i 11 i (quae morte qua non perni- 
ciosior? ) , ut prorsus prae te feras, non sublatam domina- 
tionem, sed dominum commutatum esse. Verba tua re- 
cognosce, et aude negare, servientis ad versus regem istas 
esse preces. Unura ais esse, quod ab eo postuletur et 
exspectetur : ut eos cives, de quibus viri boni, populus- 
quo Romanus bene existimet, salvos velit. Quid? si nolit, 
non erimus ? Atqui , non esse , quam esse per ilium , pre- 
stat. Ego, medius fidius, non existimo, tam omnes deos 
aversos esse a salute populi Romani, ut Octavius orandus 
sit pro salute cujusquam civis, non dicatn pro liberatori- 
bus orbis terrarum. Juvat enim magnifice loqui; et certe 
decet, adversus ignorantes, quid pro quoque timendum, 
aut a quoque petendum sit. lioc tu , Cicero , posse fateris 
Octavium, et illi amicus es? aut, si me carum babes, vis 
Bomae videri ; quum , ut ibi esse possem , commendandus 
puero illi fuerim? Cui quid agis gratias, si, ut nos salvos 
esse vein et patiatur, rogandum putas? An hoc pro bene- 
fkio est habendum , quod se , quam Anlonium , esse ma- 
luerit, a quoista petenda essent? Vindici quidem alienae 
dominationis, non vicario, ecquis supplicat, ut optime 
mentis de republica liceat esse salvis ? Ista vero imbecilit- 
ies et desperalio, cuj us culpa non magis in te residet, 
quam m omnibus aliis, et Caesarem in cupkiUatcm regui 



impulit; cl Antonio post interitum illius persuasit, ut 
interfecti locum occupare conaretur; et nunc puerum is- 
turn extulil, ul tu judicares, ptecibus esse irapetrandam 
salutem talibus viris , misericordiaque unius, vix etiara 
nunc viri , tutos fore nos, haud ulla alia re. Quod si Ro- 
manos nos esse meminissemus, non audacius dominari 
cuperent postremi homines, quam id nos prohiberemus ; 
neque magis irritatus esset Antonius regno Ca?saris, quam 
ob ejusdem mortem deterrilus. Tu quidem coftsularis, 
et tautorum scelerum vindex (quibus oppressis, vereor, 
ne in breve lempus dilata sit abs te pernicies) , qui poles 
intueri quae gesseris , simul et ista vel probare , vel ita de- 
misse ac facile pati, ntprobantis speciem habeas? Quod 
autem tibi cum Antonio privatum odium? Nempe quia 
postulabat haec, salutem ab se peti ; precariam nos inco- 
lumitatem habere, a quibus ipse libertatem accepisset; 
esse arbitrium suum de republica. Quserenda esse arma 
pulasli, quihus dominari probiberetur : scilicet , ut, ilto 
prohibito , rogaremus alteram , qui se in ejus locum re- 
port pateretur, an ul esset sui juris ac mancipii respu- 
blica? Nisi forte non de servitute, sed de conditione ser* 
viendi recusatum est a nobis. Atqui non solum bono 
domino potuimus Antonio tolerare nostram fortunam,sed 
etiam beneficiis atque honoribus, nt participes, firui, 
quantis vellemus. Quid enim neget iis, quorum patien- 
tiam videret maximum suae dominationis presidium esse? 
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h refuser k des hommes dont I'adhfeion eftt fait 
le principal appui de son pouvoirt Mais il n'y a 
pas de prix assez haut pour notre honneur et pour 
la liberty. Cet enfant m6me que son nom de Cesar 
anime contre ceux qui ont frappe COsar, quels 
tresors, si nous etions a vendre, nc Gonnerait-il 
pas pour s'assurerpar notre concoursun pouvoir 
qu'apres tout il saura bien saisir seul, puisque la 
vie , l'opulence , un titre consulaire , sont tout ce 
qu'on veut aujourd'hui? (Test done en vain que 
C£sar aura peri , en vain que nous nous serons 
r£jouis de sa mort , qui iTa pu conjurer la servi- 
tude. Mais que chacun k son grese resigne ! Quant 
k moi, que les Dieux et les Deesses m'arrachent 
tout, plut6t que d'affaiblir la resolution que j'ai 
prise de refuser k Theritier du tyran abattu sous 
mes coups ce que je n'ai pas Xo\ir& dans le tyran 
lui-mfime, ce que je ne souffrirais pas de mon 
propre pfcre sortant du tombeau , une puissance 
au-dessus des lois et du senat. Groyez-vous qu'il 
garantisse bien la liberty pour les autres , celui 
qui ne laisse pas dans Rome un coin que nous 
puissions occuper sans sa permission? Mais com- 
ment entendez-vous, je vous prie, le succes de 
vos prieres? Vous demandez stirete pour nos 
personnes : jugez-vous le salut assure par cela 
seul qu'on assure Fexistence? Et que faire de la 
vie sans I'honneur, sans la liberte?Sufflt-il done, 
k votre avis, d'habiter Rome pour etre sauve? Ce 
n'est pas le lieu qui me touche, e'est la chose qu'il 
me faut. — Je n'ai commence k respirer du vivant 
do Cesar que du jour oil ma grande resolution 
fut arrfitee. En aucun lieu pour moi il n'y aura 
d'exil, tant que pour moi la servitude et les hu- 
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millations seront les seuls maux insupportable*. 
Sommes-nous revenus aux sombres jours du 
passe , pour qu on implore , en faveur des ven- 
geurs du peuple et des destructeurs de la tyran- 
nic , rbomme qui fait revivre en lui ce nom de 
tyran que les Grecs poursuivaient par des sup- 
plies jusque dans les flls des tyrans immoles? 
Me croyez-vousdonc bien empresse de revoir, et 
pensez-vous que je reconnaisse pour ma patrie, 
une ville incapable de recevoirlaliberte qui lui est 
offerte, qui lui est donnee; une ville qui n'a pas 
foi en elle-ra6me et qui redoute dans un enfant 
le nom d'un roi qui n'est plus, quand, pourabattre 
ce roi dans I'apogee de sa puissance, il a suffi de 
quelques bras et d'un instant de courage? Ne me 
recommandez done plus aux bontes de votre Cesar; 
et si vous me pouvez croire, renoncez k les deman- 
derpour vous-meme. C'est mettre un prix exor- 
bitant au peu d'annees qui vous restent, que de 
les marchander ainsi aux genoux d'un enfant. 
Prenez-y garde, on pourrait cesser de voir, dans 
votre admirable lutte contre Antoine, rocuvre 
d'une grande Ame, pour neplus y reconnaftre que 
les suggestions de la peur. S'accommoder d'Oc- 
tave quand il faut l'implorer pour notre exis- 
tence, e'est autoriser k dire que l'idee de subir un 
maitrene vous a jamais re volte, mais que vous en 
avez cherche un qui flut plus de votre gout. Louez 
dans Octave ce qu'il a fait jusqu'ici, rien de 
mieux; il merite vos eloges, si toutefois en atta- 
quant la domination d'un autre 11 n'a pas eu en 
vue d'assurer la sienne : mais quand vous trouvez 
naturel qu'on le prie de ne pas nous immoler; 
quand vous vous exagerez k ce point le degre de 



Sed nihil tanti fait, quo venderemus (idem nostrara, et 
libertatem. Hie ipse puer, quern Caesaris nomen incitare 
videtur in Caesaris interfeclores, quanti aestimet (si sit 
commercio locus) posse, nobis auctoribus, tanlum, quan- 
tum profecto poterit , quoniam vivere, et pecunias habere, 
etdici consulares volumus? Cctenim nequidquam perie- 
rit ille; pujus interitu quid gavisi sumus, si mortuoni- 
liilo minus servituri eraimis? nulla cura ab aliis adhibea- 
tur : sed mihi prius omnia dii deaeque eripuerint, quam 
illud judicium , quo non modo beredi ejus , quem occidi, 
non concesserim, quod in Ulo non tuli , sed ne patri qui- 
dem meo, si revivtscat, ut, patiente me, phis legibus ac 
aenatu possit. An hoc tibi persuasnm est , fore ceteros ab 
eo liberos , quo invito nobis in ista civitate loens non sit? 
Qui porro id, quod petis, fieri potest, ut impetres? Rogaa 
enim, relit nos salvos esse. Videmurergo tibi salutem ac- 
cepturi, quum vitam acceperimus? quam, si prius dimit- 
tiraus dignitatem et libertatem , qui possomus accipere? 
An tu Romae habitare, id putas incolumem esse? Res, non 
locus oportet praestet istuc mihi. — Neque incolumis fut 
Caesare vivo, nisi postquam illud constivi facinus; neque 
usquam exsul esse possum, dum servire, et pati contu* 
melias , pejus odero malis omuibus albs. Nonne hoc est in 
easdeni tencbras recidisse, quum ab eo, qui tyranni no- 
uien arfscivit sibi (quum in Graecis civilalibus liberi tyran- 



norum, oppressis illis , eodera snpplicio aracfantor) , pe- 
titur, ut vindices atqiie oppreasores dominationissaiTi smt ? 
Hanc ego civitatem yidere velim , aut putem ullam , quae 
ne traditam quidem atqne inculcatam libertatem rectpere 
possit? plusque timeatin nuero nomen sublati regis , quam 
confidat sibi , quum ilium ipsum , qui maxiinas opes ha* 
buerit, paucorum virtute sublatum Tideat? Me vero post- 
hac ne commendaveris Caesari tno; ne te quidem ipsum. 
si me audies. Valde care aestimas tot annos, qoot ista 
aetas red pit , si propter earn causam pnero isti supplicate- 
rus es. Deinde quod pulcherrime fecisti , ac facia in An- 
tonio, vide ne convertatur a laude maximi animi ad opi- 
nionero formidinis. Nam si Octavius tibi placet, a quo de 
nostra salute petendum sit, non dominum rogisse, sed 
amidorem dominum quassisso videberis. Quem quod h\u- 
das ob ea, quae adhuc fecit, plane probo : sunt eann lau* 
danda, si modo contra alienam potentiam, non pro ana 
8nscepit eas actiones. Quum vero judicas , tantnm UK 
non modo hcere, sed etiam a te ipso tribuendom esse, ot 
rogandus sit, ne nottt ease nos salvos; ntmtam magnaaa 
mercedem statuis : id enim ipsum illi largiris, quod per 
ilium habere videbatur respublka. Neque hoc tibi in men- 
tern venit, si Octavius uUis dignus sit honoribas, quia 
cum Antonio helium gerat : iis, qui illud malum eradterfet, 
cujus ista; reliquiae sunt, nihil, quoaxpJeri possit eorum 
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sa puissance, vous attachcz un prix excessif k 
ses services, et vous lui decernez ee que par lui 
larepubiique semblait avoir ressaisi pour jamais. 
Comment une reflexion ne vous est-eHe pas ve- 
nue? Octave, dit-on , merite des honneurs pour 
avoir combattu Antoine ; mais ceux qui ont coupe 
dans sa racine ie mat dont Octave ne poursuit 
que les restes, dites-moi, je vous prie, quels 
honneurs accumules sur leurs tetes pourraient 
jamais , k ce compte , acquitter envers eux la re- 
connaissance publique? Ce qui se passe montre 
au surplus combien chez les hommes la crainte 
est puissante et la memoire legere. On ne voit 
qu'Antoine, parce qu'il vit, parce qu'il a les ar- 
mes ill la main. Quant k Cesar, les efforts et les 
devoirs sont accomplis, et le pass6 est desormais 
sans retour. Quoi! ce serait d'un Octave que le 
peuple romain atteodraitaujourd'nui notre arret! 
Quoi! c est nous dont le salut serait k la merci 
d'un seul homme et au prix d'une humble priere ! 
Quant k moi, sachezque, pour retourner k Rome, 
je ne m'abaisserai point a des supplications, que 
je chatierai mSme l'insolence de quiconque exi- 
gera qu on le supplie : ou bien je fuirai le sejour 
des esclaves; tout pays me sera Rome ou je vi- 
vrai libre, et je plaindrai les hommes en qui TAge 
et tant d'exemples de courage et d'honneur ne 
diminuent pas rattachement k la vie. En restant 
k jamais fidele a cette resolution, je jouirai d'un 
bonheur qui me tiendra lieu de la reconnaissance 
due a mes pieux efforts. Est-il un bien plus 
precieux que le temoignage d'une vie pure? et 
quand la liberte suffit , qu'importe le reste? Non 
certes r on ne me verra pas tomber avec ceux qui 
tombent ; non certes , je ne me laisserai pas vain* 
ere par ceux qui courent au-devant d'une d6- 
faite volontaire. Point demoyensque je netente, 



point d'efforts que je ne fosse ! je ne me toserai 
jamais de roidir les bras pour arracher ma patrie 
k la servitude. Si la fortune me suit commeelle 
le doit, nous serons tous heureux; sinon, je ae> 
rai heureux en depit d'elle. Qu'y-a-t-il en effet 
de meilleur, dans cette vie d'un moment, que de 
dSvouer sa force et sa pensee a la delivranee de 
ses concitoy ens ? — mon cher Ciceron , je vous 
en supplie, je vous en conjure, ne vous laissez 
vaincre ni par la fatigue , ni par le decourage- 
ment. En luttant contre le mal qui nous devore, 
ne vous en preoccupez point jusqu'A negliger 
celui dont I'avenir menace de developper les ger- 
mes, s'ils ne sont etouffes d'avance. Consul et 
consulaire , votre Ame libre et vigoureuse a deux 
fois sauve la patrie! mais rcstez au niveau de 
vous-m£me, ou vous verrez s'evanouir I'honneur 
de tant d'herolsme. Ne vous y trompez point : 
la vertu qu'on a dejfc vue k 1'oeuvre impose de 
plus penibles devoirs qu'une vertu encore igno- 
ree. On se croit des droits sur elle, et si elle ne 
paye pas sa dette, la coniiance trompee s'echappc 
en depit et en haine. Ciceron resiste k la tyran- 
nie d'Antoine, vo\\k un grand acte de courage; 
toutefois il n'excite point d'admiration, car le 
consul avait annoncele consulaire. Mais que Ci- 
ceron manque une seule fois de deployer contre 
un autre tyran la noble energie qui a mine 1'am- 
bition d'Aiitoine , il se voit desherite d'un seul 
coup, et du surcroit de gloire que I'avenir lui re- 
servait , et des nobles souvenirs que son nom re- 
veillait dans tous les coeurs. C'est qu'il n'y a rien 
de vraiment grand sans fix'ite de principes. C'est 
a vous plus qu'& tout autre qu'il appartient d' ai- 
mer la republique et de defendre la liberte. Votre 
genie, vos actions, l'amour du peuple, le cri 
public, tout vous en fait la loi. Ne songez done 



meritnm, tribularum unquam populum Romanuro , si 
omnia simul congesserit At vide, quanto diligenthis ho- 
mines metuant, quam meminerint; quia Antonius That, 
atque in armis sit : de Caesare wo, quod fieri potuit ac 
debuit, transactum est; neque jam revocari in integrum 
potest Octavius is est, qui quid de nobis judicaturus sit, 
exspectet populus Romanus? nos hi sumus, de quorum 
salute unus homo rogandus videatur? Ego vero, ut istuc 
revertar, is sum , qui non modo non supplicem , sed etiam 
coerceam postulantes, ut sibi supplicetur. Aut longe a 
servientibus abero, mihique esse judicata Romam, ubi- 
cumque liberum esse licebit ; ac vestri miserebor, quibus 
nee aelas, neque bonores, neqne virtus aliena dulcedinem 
viveudi iniuuere potuerit. Milii quidem ita beatus esse 
Tidebor, si modo eonslanter ac perpetuo placebit hoc con- 
silium, ut relatamputem gratiam pietati meae. Quidenim 
est melius , quam memoria recto factorum et libertate 
coutentum ncgligere humana ? Sed certe non succumbam 
succumbentibus, nec vincar ab iis, qui se vinci volunt; 
experiarque , et tentabo omnia, neque desistam abstrahere 
a servitio ciyitatem nostram. Si secuta fuerit , quae debet, 
for tuna; gaudebimus omnes : sin minus, ego (amen gau- 



debo. Quibus enim potius haec vita factis aut cogilationi* 
bus traducatur, quam iis, quae pertinuerint ad Uberandos 
cives meos ? — Te, Cicero, rogo atque bortor, ne defatigere, 
neu diflidas; semper in praesentibus malis prohibendis, 
futvira quoque , nisi ante sitoccursum, explores, ne se 
insinuent; fortem et liberum animum, quo et consul, et 
nunc consularis rempublicam yindicasti, sine conslanti* 
et aequabilitate nullum esse putaris. Fateor enim, durio* 
rem esse conditionem spectatae virtu tis, quam incognitas. 
Benefacta pro debitis exigimus ( quaeaiiter eveniunt, ut 
deceptiab bis, infesto animo reprehendimus. ltaqne re- 
sis lere Antonio Ciceronem , etsi magna laude dignum est ; 
tamen , quia ille consul hunc consularem merilo praestare 
yidetur, nemo admiratur. Idem Cicero si flexerit adrersua 
alios judicium sunm , quod tanta firmitate ac magnitu- 
dine direxit in exturbando Antonio, non modo reiiqui 
temporis gloriam eripuerit sibi , sed etiam praeterita era- 
nescere coget ( nihil enim per se amplum est , nisi in quo 
judicii ratio exstat) : quia neminem magis decet, quam 
te , rempublicam amare , liber tatisque defensorem esse, 
▼el ingenio, vel rebus gestis, vel studio atque efflagita- 
tione omnium. Quare non Octayius est rogandus, ut velit 
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ptos i demander k Octave qu'il daigne nous lais- 
ser vivre, mats plutdt secouez un engourdisse- 
ment fatal, et vous comprendrez au riveil que, 
pour redeveolr libre et giorieuse encore, cette 
Rome, theatre de vos grandes actions, n'a be- 
soin que de chefs qui lui apprennent k roister 
aux mechants. 



890. — A BRUTUS. 



Rome, 27 juillet. 



B.l 8. Quand je vous pressais dans mes let- 
tres de venir au secours de la rSpublique et de ra- 
mener votre arm£e en Italie, je n'imaginais guere 
qu'il y cut doute sur ce point parmi les v6tres. 
Cependant voyez la prudence extreme de votre 
mere , et cette inquiete sollicitude qui rapporte k 
vous , qui consume en vous toutes ses pensees. 
Elle m'a fait prier Tautre jour de passer chez 
elle ; c'6tait le 8 des kalendes d'aout : je m'y 
rendis, comme je le devais, & Tinstant mSme. 
Casca s'y trouvait avec Labeon et Scaptius. Elle 
entra aussit6t en matiere et posa ces questions : 
T)evait-on vous proposer de revenir, et vous 
etait-H avantageux de lefaire; ou valait-il mieux 
pour vous ne rien precipiter et attendret Mon 
opinion etait fixee : L'honneur de Brutus, re- 
pondis-je, et Fattente de tous les citoyens lui 
eommandent de venir, en toute h&te, au secours 
de la patrie ebranlee et chancelante. En effet , 
que manque-t-il encore , selon vous, aux chances 
funestes de cette guerre , quand une armee vic- 
torieuse se refuse k poursuivre Tennemi dans sa 
fuite ; quand, de gaiete de coeur, un general cou- 
vert d'honneurs , comble de richesses , heureux 
£poux , heureux pere, allie k votre famille, va 
tourner ses armes contre la republique ; quand 

nos salros esse : magis tu te exsuscita, ut earn civitalcm, in 
qua maxima gessisti , liberam atque boneslam fore putes, 
si modo sint populo duces ad resistendum improboruni 
consiliis. 

CICERO BRUTO S. 

Qunm fwepe te Uteris hortatus essem , ut quam primum 
reipublicae subvenires , in ltaliamque exercitum adduce- 
res , neque id arbitrarer dubitare tuos necessarios : rega- 
ins sum a pradentissima et diKgentisahna feraina, matre 
tua, cujusomnes curse ad te referontur, et in te consumun- 
tar, ut venirem ad se a. d. irx Kal. Sext, quod ego, ut de- 
bar , sine mora feci. Quum autem venissem , Casca aderat, 
et Labeo, et Scaptius. At illaretulit, quaesivitque, quidnam 
raibi videretur : arcesseremnsne te, atque id tibi conducere 
putaremus , an tardare ct commorari te melius esset. Res- 
pond! id, quod sentiebam, dignKati et existimationi tuae 
maxime conducere , te primo quoque tempore ferre prae- 
sidium labenti et inclinatse reipublicae. Quid enim abesse 
censes mali in eo bello , in quo victores exercitns fugien- 
tern bostem persequi nuluerunt? et in quo incolumis im- 
perator, ho no ri bus amplissimis, fortunisqne maximis, 
umjugc, hberis, vobis afHnibus ornatus, bcllum reipu- 
blicae indixerit? quid dicam, in tanto senatus populique 
consensu, quum tantum resideat intra muros mali? Ma- 



enfio, en dlpitde I'lmposant accord du senat et <fo 
peuple, le mala son foyer dans I'enceinte memede 
nosmurs? — Au moment ou je vous ecris , je me 
sens sous lepoidsd'un profond chagrin. Cejeuoe 
homme, ou plutdt cet enfant, pour qui je me sufo 
port^garant en vers la republique, mefaitcraindre 
que mon engagement ne puisse toe rempli. Au 
milieu de si grands inter&s, on se compromet bien 
plus gravement k rlpondre des intentions et des 
opinions d'autrui qu'A se porter caution poor une 
dette. Dans ce dernier cas, on se degage avec de 
Pargent, parce qu'on peutse resigneraune perte 
de fortune ; mais comment se liberer d'un engage- 
ment politique pris pour un autre, si celui dont 
on a rgpondu ne seconde pas son garant? Cepen- 
dant j'ose encore esperer qu'endepitde tantd'in- 
fluences contraires, il ne se soustraira pas k son 
devoir envers moi. Je lui trouve un bon fonds; 
mais on est facile a cet dge , et il y a presse autour 
de lui pour le corrompre. On se flatte de fausser, 
par un vain prestige de gloire, la rectitude de son 
esprit. J'ai done , pour surcroit de soins , k mettre 
en jeu une foule de com binai sons pour m'assurer 
dece jeune homme, et pour echapper moi-mlme 
aureproche de legerete. De legerete? mais apres 
tout ne l'ai-je pas engage plus que moi, en repon- 
dantde lui? En quoi la republique aurait-elle k 
se plaindre de ma garantie , quand , par la fer- 
mete de sa conduite , il y a repondu au &e\k de 
mes promesses et de son propre caractere? — Le 
plus serieux embarras du gouvernement , si je 
ne me trompe, e'est la penurie de nos finances. 
Nos gens de bien deviennent sourds de plus en 
plus aux appels de fonds. Le peu qu'a produit 
Fimp6t du centieme, gr4ce k l'impudence des 

ximo autem, quum haec scribebam, aCTiciebar dolore: 
quod, quum me pro adolesccntulo ac paene puero respa- 
blica accepisset vadem,vix videl>ar, quod promtserani, 
praestare posse. Est autem gramr et difficflior animi et 
sententiae, maximis praesertim in rebus, pro altero, quam 
pecuniae obligatio. HaeC enim solyi potest, et est rei Cuni- 
liaris jactura tolerabilis : reipublicae quod 8poponderis > qoe»' 
admodum sofras, nisi is dependi facile patitnr, proqio 
spoponderis? Quanquam et hunc (ut spcro) tencbo, multb 
repugnantibus : videtur enim in eo esse indoles ; sed flexi- 
bilis aetas, multique ad depravandum parati , qui , spies- 
dore falsi honoris objecto, aciem boni mgenii praestringi 
posse confidunt. Itaque ad reliquos hie quoque labor ntihi 
accessit , ut omnes adhibeam machinas ad tenendum ado- 
lescentem , ne famam subeam lemeritalis. Qoaaquam 
quae temeritas est? magis enim ilium , pro quo spopoodi*, 
quam me obligavi. Nec tero poenitere potest rempoblicami 
me pro eo spopondisse , qui fuit in rebus gereodis qirea 
suo ingenio, turn mea pronlissione constautior. Maximas 
autem (nisi me forte faUit) in republica nodus est inopfta 
rei pecuniariae. Obdurescunt enim magis quotidie bona 
viri ad vocem tributi : quod ex centesima coUatom, hn- 
pudenti censu locupletum , in dnarum legkmum prawnw 
omne consumltur. Impendent autem infiniti sumtusquam 
in hos cxercitus, quibus nunc defendnnur, turn »•» m 
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riches dans leurs declarations mensongeres, a &6 
absorbe* par la gratification promise & deux 16- 
gions. D'immenses charges, cependant, vont j 
peser sur nous, par la presence des armees qui j 
nous defendent ici , et bientot de la v6tre. Quant 
a Cassius, il y a lien de pr&umer qu'il aura fait I 
face it ses besoins avant d'arriver. 11 me tarde de | 
m'entretenir de vive voix avec vous sur ce su- 
jetet sur blen d'autres. — J'avais e^e* au devant de 
vosrecommandations en ce quitouche lesenfants 
de votre so3ur. Comme la guerre va sans doute 
se pro longer, c'est une affaire qui ne sera pas ■ 
entamee avant votre retour. Mais , des le priu- > 
cipe, et lorsque je ne pouvals deviner ces ien- J 
teurs , j'avais plaide vivement au senat la cause | 
de vos neveux; votre mere aura eu soin de vous j 
f ecrire. 11 n'est pas de circonstancc oil je ne sois 
pr&, au peril m6me de ma vie , a dire et a faire 
tout cequi meparait propre k repondre a vos de- 
sirs ou a servir vos intents. Adieu. 

891. — PLANCUS A CICtiRON. Des Gaulcs, a8 Jnillct. 

F.X,24. Je ne puis me defendre, a chaque 
nouveau service , de vous parler de ma grati- 
tude; et pourtant, je le jure, j'en ai quelque 
honte. La nature et 1'intimite de nos rapports ne 
comportent pas de remcrciments entre nous, ou- 
tre qu'il me repugnedc n'avoir k payer que d'une 
aussi pauvre monnaie des services aussi impor- 
tants. Quand je serai pres de vous , raon respect, 
ma deference et mon devouement vous diront 
bien mieux que je ne suis point iugrat. Oui , je 
lejure, si Toccasion m'en est donnee, vous trou- 
verezchezmoi plus dedevouement, de deference 
etde respect, que chez I'ami le plusreconnaissant 

tuum. Nam Cassius noster videtur posse satis ornatus 
venire. Sedet ha3c, et multa alia coram cupio, idque quam 
primum. — De sororistuse lliiis non exspectavi, Brute, dum 
scriberes. Otnnino jam lem|H>ra (bellum enim ducetur) 
integram tibi caasara reservant. Sed ego a principio, 
qsum divinare de belli dioturnitate non possem , ita cau- 
saraegi poerorum in seoatu, utte arbitrore malris literis 
potuisse cognoscere. Nec vero ulla res erit unquam , in 
qua ego non, vel vita? periculo , ea dicam , eaque faciam , 
que te veile, quaxjue ad le perUnere arbitrer. Vale, vi 
Kafeod. Sext 

PLANCUS IMP. COS. DES. S. D. CICERONI. 

Facere non possum , qojn in singulas res meritaque tua 
tibi gratia* agam. Sed mebercnles facio com pudore. Ne- 
que enim tanta necessitudo, quantam tu milii tecum esse 
voluisti , desiderare videtur gratiarum actionem : neque 
ego lubenter pro maximis tuis beneficiis tarn vili munere 
defungor oralionis : et mato praeseos observantia, indul- 
gentia, assiduitate memorem me tibi probare. Quod si 
mihi vita contigerit , omnes gratas amicitias atque etiam 
pits propinqoitates in tua observantia, indulgeutia, assi- 
duitate vincam. Amor enim tans ac judicium de me utrum 



ou le parent le plus tendre. Saves- vous que j« 
serais fort embarrass^ de dire si votre amitie et 
la bonne opinion que vous avez de moi repandroot 
dans les temps k venir plus de relief sur mon 
nom qu'elles ne repandent aujourd'hui de charme 
sur mon existence? Vous avez plaide la cause de 
nos soldats : si j'ai desire que le s£nat fit quelque 
chose pour eux , ce n'est pas dans des vues per- 
sonnelles : je ne considere jamais que le bien 
commun.Mais d'abord ils raeritaient des recom- 
penses; puis, j'ai voulu, dans de sages previsions* 
les attacher fortement k la republique , et sur- 
tout les maintenir comme je I'ai fait jusqu'ici.a 
I'abri des seductions qui les travail lent de tou- 
tes parts. GrAce aux Bieux , je ne suis entame 
par aucunbout. Je saisque c'est une victoirequ'on 
jne demande, mais je suis persuade qu'une 
conduitc aussi prudente aura votre approbation ; 
car, au premier m^contentement de mes sol- 
dats , la republique , qui n'a aucune force en re- 
serve , serait desarmee contre un coup de main 
et con.tre les brigandages de nos pariicides. Vous 
connaissez, je crois , Feffectif de I'armee : il y a 
dans mon camp trois legions de veterans et une 
seule de recrues , mais la plus excellente de tou- 
tes; au camp de Brutus, une legion de veterans, 
une autre qui a deux ans de service , et huit le- 
gions de recrues. Ainsi l arm^e est nombreuse 
sans &re forte. Nous ne savons que trop qu'il 
faut peu compter sur les recrues devant l'ennemi. 
Mais si, au noyau dont je dispose, venait se join- 
dre, ou I'armee d'Afrique toute composee de 
vicilles troupes, ou I'armee de Cesar, je livrerais 
sans crainte a la chance d'un combat les destinees 
de la republique. L'armee de Cesar etant bien 
plus a ma ported , je ne cesse de le harceier de 

mihi plus dignitatis in perpetuum, an voluptatis quotidie 
sit allaturus , non facile dixerim. De mUibim commodis 
fuit tibi curao; quos ego non potentiae mem causa, (nihil 
enim me non salutariter cogitarescio) ornari voluia senatu : 
sed primum, quod ita meritos judicabam : deinde, quod 
ad omnes casus conjunctures reipublkae esse volebam : 
novissime, ut ab omni omnium sollicitatione aversos eos 
tales vobis pra?stare possem, qoales adhuc fuerunt Nos 
adhuc hie omnia integra sostinuimus. Quod consilium nos- 
trum, etsi , quanta sit aviditas hominum non sine causa 
talis victoria scio, tamen vobis probari spero. Non enim 9 
si quid in his exerciUbus sit ofTensum , magna subsidia res- 
publica habet expedita, quibus subito impetu ac latrocinio 
parricidarnm resistat Copias vero nostras notas tibi esse 
arbitror. In castris meis legiones sunt veteranae tres : tiro- 
num vel luculentissima ex omnibus una : in castris Bruti 
una veterana legio, altera bina, octo tironum. Ita uni ver- 
sus exercitus numeroamplissimusest, firmitate exiguus. 
Quantum autem in acie tironi sit committendum , nimium 
saepe expertum babemus. Ad hoc robur nostrorom exerci- 
tuum sive Africanus exercitus, qui est veteranus , sivo 
Caesaris accessisset, aequo animo summam rempubheam 
in discrimen deduceremus. Aliquanto autem propius esse, 
quod ad Caesarem attinet , videbamus. Nihil destiti eum II* 




Google 



686 



LETTRES DE M. T. CICtiRON. 



lettres, pour qu'il opfere sa jonction avcc moi. II 
roe repond toujour* qu'il arrive; malheu reuse - 
ment il n'enest rien , et je vols qu'il suit aujour- 
d'hui d'autres conseils. Je viens de faire une 
nouvelle tentative par Furnius , que je lui envoie 
avec des Instructions et des lettres. Peut-6tre 
cette demarche sera*t-elle plus heureuse. — Vous 
•avez , man cher Cic&on , que j'ai bien des mo- 
tift pour partager l'affection que vous portez au 
jeune C&ar : d'abord, j'&aistrop lie avec G&ar 
de son vivant, pour ne pas aimer et chfrlr Oc- 
tave. Depuis, autantquej'en ai pu juger, j'ai re- 
oonnu chez ce jeune homme une grande mode- 
ration de sentiments et le plus aimable caractere. 
Enfln rami du p£re ne pourrait pas sans bonte 
ttre indifferent pour le fils adoptif. G'est done, 
je lejure, sous inspiration de ladouleur et no» 
de la haine, que je vousouvre ici mon kme : mais 
si Antoine vit et respire , si L6pide est avec lui , 
s'ils sont k la tfte de forces qu'il n'est plus Der- 
mis de mepriser, enfin s'ils ont des esp&ances et 
s'ils osent former des projets, e'est a Cesar seul 
qu'il faut s'en prendre. Je ne veux pas rappeler 
le passe. Mais s'il fut venu me joindre a I'epoque 
oil il me le faisait esp£rer, il n'y aurait plus de 
guerre aujourd'hui, ou du moins la guerre au- 
rait tt& refoul6e du cot£ de I'Espagne, qui leur est 
hostile. Quel motif, quels conseils ont pu le d<- 
tourner d'un parti a la fois si glorieux et si fa- 
vorable a ses int6r£ts? Comment est-il venu, au 
, grand effroi du public , solliciter avec une si folle 
ardeur un consulat de deux mois? e'est ce 
qu'il m'est impossible de deviner. Je crois que 
ses amis pourraient beaucoup pres de lui dans 
cette occasion pourlar^publiqueet pour lui-m^me: 

tcrii horlari : Deque ille intermisit affirmare se sine mora 
venire : quom interim aversum ilium ab hac cogitatione 
ad alia coosilia video secontulisse. Ego tamen ad eum Fur 
nium nostrum cum mandatis literisque misi , si quid forte 
profieere posset. - Scis tu, mi Cicero, quod ad Caesaris amo- 
rem attmet, societatem mihi esse tecum : vel quod in fami- 
liaritate Cesaris, vivo illo , jam tueri eum et diligere fuit 
mihi necesse : vel quod ipse , quoad ego nosse potui , mode- 
ratissimi atque humanissimi fuit sensus : vel quod ex tarn 
insigni amidtia mea atque Caesaris hunc filii loco et iliius 
et vestro judick) substitutum non proinde habere turpe 
mini videtur. Sed, quidquid tibi scribo, dolenter mehercule 
magis, quara inimice facio. Quod vivit Antonius hodie, 
quod Lepidus una est, quod exercitus habent non contem- 
nendos , quod sperant, quod audent , omne CaRsari accep- 
tum referre possuut Neque ego superiora repetam : sed 
ex eo tempore, quo ipse mihi professus est se venire, si 
venire voluisset, autoppressom jam bellum esset aut in 
aversissimam iUi Hkpaniam cum detrimento eorum max i- 
mo eltrusum. Quae mens eum, aut quorum coosilia, a 
tanta gloria, sibi vero etiam necessaria ac salutari avo- 
carint, et ad cogitationem consulatus bimestris summo cum 
terrore homiuum el insuJsa cum effiagitatlone transtulerint, 
expulare non possum. Multom in hac re mihi videntur ne- 



vous aussi, sans doute, & qui il doit plus qua 
qui que ce soit au monde, excepts moi pourtant; 
car je ne puis oublier les obligations inflnies que 
je vous ai. J'ai prescrit a Furnius de traiter tou- 
tes ces questions de vive voix : s'il accorde k 
mes conseils la conflance qu'ils meritent , je lui 
aural rendu un grand service. Jusque-la ma po- 
sition est fort difficile; n'osant pas risquer une 
bataille , et sachant que si je bats en retraite je 
fais un mal immense a la republique. Si, au con- 
traire, Cesar revient a de meilleures peusees, ou 
si les legions d'Afrique arrivent, je reponds de 
tout. Vous, mon cher Ciceron, eontinuez de 
m'aimer, comme vous le faites, et croyez que je 
suisa vous, oui a vous, dans toute la force du mot. 
De mon camp , le 5 des kalendes d'aout, 

892. — A BRUTUS. Row. 

B. 8. Mes recommandations se multiplient, 
elles sont une necessite de ma position. Tout ce 
qu'il y a d'honn&es gens, de bons citoyens, se 
montre k l'envi jaloux de votre estime. Les bra- 
ves veulent mettre la main a l'oeuvre et faire avec 
vous cause commune, et chacun croit que per- 
sonne n'a plus de credit que moi pres de vous. 
Cette fois, e'est C. Nasennius, de la ville muni- 
cipale de Suesse, que je vous recommande plus 
chaudement que tout autre. Dans la guerre de 
Cr&e, il a command^, sous Mftellus, le huitleme 
manipule des princes. Depuis, .41 ne s'est occupy 
que du soin de ses affaires; mais aujourd'hui, 
frappe des divisions de la republique et du role 
admirable que vous y avez pris , il voudrait tenir 
de vous un commandement quelconque. C'est 
un homme de coeur, mon cher Brutus, que je 

cessarii ejus et reipubh'cae et ipsius causa profieere posse : 
plurimum, ut puto, tu quoque : cujus ille tanta merita 
habet, quanta nemo prater me : nunquam enim obtiviscar 
maxima ac plurima me tibi debere. De his rebus ut exige* 
ret cum eo, Furnio mandavi. Quod si, quantam debeo, 
habuero apud eum auctoritatem, plurimum ipsura juvero. 
Nos interea duriore conditione bellum sustinemus , quod 
neque e*peditissiraam dimicationem putamus, neque tamen 
refugiendo commissuri sumus, ut majus detrimenlum rea- 
publica accipere possit. Quod si aut Caesar se respexerit, 
aut Africanae iegiones celeriter venerint, securos vos ab 
hac parte reddemus. Tu, ut instituistU me diligas rogo, 
proprieque tuum esse tibi persuadea*. v Kal. Sext. ex ca- 
stris. 

CICERO BROTO S. 
Multos tibi commendavi , et commendem , necesse' est 
Optimus enim quisque vir, etcivis , maxime sequitur judi- 
cium tuum, tibique omnes fortes viri navare operam et 
studium volunt; nec quisquamest quin ita existimet, 
meam apud te et graliam et auctoritatem vatere pluri- 
mum. Sed C. Nasennium . municipem Suessanum, tibi ita 
commendo, ut neminem diligentius. Cretensi bello, Me- 
tello imperatore, octavum principem duxit; postea in re 
faruiliari occupatus fuit. Hoc tempore quum reipubikae 
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vous recoramande , un honngte horame, et,si 
c'est la une consideration , ii est fort ricbe. Vous 
m'obligerez beaucoup en le traitant assez bien 
pour qu'il me remercie de vos bons offices. 

893. — A BRUTUS. Rome, jotllet. 

B.15. Messallaest pres de vous : quelle lettre, 
quel r£cit ra&me etudie peut valoir les details 
quMl vous donnera de vive voix sur la raarchc 
des e\eoements et le fond de la situation , lui qui 
a tout vu, et qui est si habile a saisir et a exposer 
les faits! N'allez pas croire, Brutus, quen fait 
d'honneur, de fermete, de vigilance, de patrio- 
tisme, il y ait rien a lui comparer. Vous le savez 
aussi bien que raoi , mais je ne resiste pas au be- 
soin de louer un si rare assemblage des dons les 
plus bri Hants. II excelleen tant de points, que son 
talent oratoire, tout merveilleux qu'il est , trouve 
a peine place dans son 61oge. II est vrai que sa 
superiority dans Tart de la parole semble eclip- 
see par la sagesse qui lui a fait embrasser le 
genre d'eloquence le plus vrai, celui qui atteste 
le mieux la solidite de Tesprit. II consacre ses 
veil les a I'etude, et s'approprie avec tant d'ardeur 
toutes les ressources de I'art , qu'on serait tente de 
douter que la nature ait tant fait pour lui. Mais 
faffection m'entralne; j'oublie l'objet demalet- 
tre, qui n'est point de louer Messalla, surtout de- 
vant Brutus, quiconnaft son merite aussi bien que 
raoi, et qui est plus capable d'apprecier les hautes 
qualites auxquelles je rends hommage. L'eioigne- 
ment de Messalla m'est bien penible; mais une 
reflexion en adoucit I'amertume, c'est qu'en me 
quittant pour un autre moi-m£me, il remplit un 
grand devoir et s'ouvre une glorieuse carriere. 

partitas, turn tua excellent! dignitate commotus, vellet 
per tealiquid auctoritatis asstimere. Fortcm virum, Brute, 
tibi comtnendo, frugi hominem, et, si quid ad rem per- 
tinet , etiam locupletem. Pergratum mihi eril , si earn ila 
tractaris , ut merito tuo mihi gratias agere possil. 

CICERO BRUTO S. 

Messallam babes. Quibus igitur Uteris tarn accurate 
scriptis asseqai possum, subtilius ut explicem, quae ge- 
rantur, quaxraesint iu republics, quamtibi is exponet, 
qui et optime omnia novit, et elegaotissime expedireet 
deferrc ad te potest? Cave eoim existimes, Brute (quan- 
quam non est necesse, ea me ad te, quae tibi nota sunt, 
scriherc; sed tamen tantam omnium laud urn excellentiam 
non queo silentio pneterire) , cave putes , probitale , con- 
stantia, cura, studio reipublica) quidqnam il li esse simile : 
ut eloquentia, qua mirabiliter excellit , vix in eo locum ad 
laudandum habere videatur. Quanquam in hac ipsa , sa- 
pientia pins apparet : ita gravi judicio , multaque arte se 
exercuit in verissimo genere djeendi. Tanta autem indus- 
tria est, tantumque evigilat in studio, ut non maxima 
ingenio (quod in eo sommnmest) gratia habenda videatur. 
Sed provehor amore. Non enira id propositum est huic 
epi&tohB, Messallam at laudera , prtesertim ad Brutum , 
eui et virtus illtoe non minus , quam mini , nota est , rt haec 



Assez sur ce sujet. — Je revieos un peu Uuxlivement 
peut-etre surcertainelettre ouje trouve uu blama 
articule, au milieu de beaucoup d'eloges. Jesuis, 
dites-vous, trop facile ou m&ne prod igue en fait 
d'honneurs publics : voilavotre reprocbe. Un au- 
tre me trou vera d'une rigueur outree dans I'appli- 
cation des peines. Et vous*m£me peut-&re ne 
mejugez pas exempt de cet autre exces. Je vois 
qu'il faut m'expliquer nettement sur ces deux 
points. Si je vous cite le plus admirable des sept 
sages de la Grece et le seul qui ait&e' legislateur, 
ne croyez pas que ce soit uniquement pour me 
pre valoir de I'autorite* de Solon. Toute la science 
du gouvernement, selon lui, se resume en deux 
mots : reeompenser et punir. Sans doute le jeu 
de ces deux leviers exige de la reserve et une 
juste mesure ; il en est de cela comme de tout : 
mais je n'aborderai pas une si grande question, 
je me contenterai d'un simple expose de princi- 
pes relativement aux opinions que j'ai emises 
dans le cours de cette guerre. — Apres la mort de 
Cesar, je vous dis , vous vous en souvenez , ce qui 
avait manque a vos memorables ides de mars, 
et a quelle tourmente vous laissiezexposeela repu- 
blique. Vous aviez aneanti un grand fteau, lave 
lenom romain d'une tache ignominieuse , atta- 
che au vdtre une gloire immortelle; mais le pou- 
voir supreme restait la proie d'Antoine et de Le- 
pide, Tun plus leger, l'autre plus per vers, tous 
deux redoutant la paix, ennemis de tout repos. 
Contre ces perturbateurs effrenes l'Etat se trou- 
vait sans defense; lenergie publique s'etait re- 
veillee; on voulait Stre libre. Je fus alors juge 
trop ardent ; peut-Gtre avez-vous montre trop de 
sagesse d'abord en sortant de cette ville que vous 

ipsa studia , quae laudo , notiora : quern qunm a me dimit- 
tens graviter ferrem , hoc levabar uno , quod ad te , tan* 
quam ad alteram me proficiscens, et officio fuugebatur, et 
iaudemmaximamsequebatur. Sed haechactenus. — Venio 
nunc longo sane intervailo ad quamdam epistolam, qua 
mihi multa tribuens, unum reprehendebas, quod in ho* 
noribus decernendis essem nimius, et tanquam prodigus. 
Tu hoc : alius fortasse, quod in animadversione popnaque 
durior ; nisi fortasse utrumque tu. Quod si ila est, utrius* 
que rei meum judicium tibi cupio esse notissimum : ne- 
que solum , ut Solonis dictum usurpem , qui et sapieutis- 
simus fuit ex septem , et legum scriptor solus «* septem. 
Is rempublicam duabus rebus contineri dixit , prsemio et 
pcena. Est scilicet utriusque rei modus, sicut reiiquarum , 
et quaedam in utroque genere mcdiocrftas; sed non tanta 
de re propositum est hoc loco disputare. Quid ego autem 
secutus hoc hello sim in sententiis dioendis , aperire non 
alienum puto. — Post interttum Caesaris , et vestraa me- 
morabiies Idus Martias, Brute, quid ego praeterraissum a 
vobis, quantamque impendere reipublicas tempestatem 
dixerim , non es bblittis. Magna pestis erat depvlsa per 
vos, magna populi Romani macula deleta : vobis pero 
parts divina gloria; sed mstrumenlnin regni delatumad 
LepMum et Antonium : quorum alter inconstantior, alter 
fmpnrior; uterque pacem metuens, inimicus otio. His 
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venicz de d&ivrer, puis endeclinant les offres et 
les sympathies de lltalie entire. Quand feus vu 
Borne tombfe entre des mains parricides , deve- 
nue un sljour dangereux pour vous et pour Cas- 
sias, livr^e aux violences d'Antolneet de*ses sa- 
tellites , je dus penser k m'6loigner aussi ; car c'est 
in cruel spectacle que de voir son pays dechir6 
paries factions, sans pouvoirle secourir. Cepen- 
dant mon cceur, toujours possede de l'amour de 
la patrie, ne put se faire a Tidee d'&re loin de 
Rome au moment de ses dangers. Aux vents et6- 
siens qui m'emportaient vers la Gr£ce sucdda 
tout k coup un vent du midi que je considered 
comme un avertissement, et qui me ramena sur 
nos cfttes. Je vous vis k V61ie; et ma douieur fut 
am6re, car vous faisiez retraite , Brutus , retraite, 
dis-je, pulsque nos Stolciens soutiennent que le j 
sagene fuit jamais. De retour k Rome, j'af fron- 
tal la demence criminelle d'Antoine, et ne tardai 
pas k Pattirer sur moi. Alors, je formai une re- 
solution a la Brutus ; car c'est un droit hlreditaire 
de votre sang que d'affranchir la patrie. Le reste 
ferait un long recit, je le passe, car je n'aurais k 
parler quede moi. Un mot encore cependant ! Ce 
jeune Cesar, k qui de bonne foi nous devons 
d'exister encore, est tout en tier Pceuvre de mes 
conseils. Je lui ai fait decerner des honneurs, 
mais des honneurs strictement dus et indispen* 
sables. Dans cettecrise de la liberty renaissante, 
quand I'h&olsme divin de Decimus en 6tait en- 
core k faire ses preuves , quand , pour defense en- 
fin , nous n'avions que le bras de cet enfant qui 
venait de d&ourner de nos tetes le glaive d'An- 
toine, £tait-il un honneur qu'on put ne pas lui * 

ardentibus perturbandae reipublicae cupiditate, quod op- 
poni posset presidium , Don habebamus. Ercxerat enim 
ae crriias, iu retinenda tibertate consentiens. Nos turn 
ninits acres : yos fortasse sapientius excessistis urbe ea, 
qnam liberaratis ; Ilaliae sua vobis studia profitenti reini- 
sistis. Itaque quiim teueri urbero a parricidis viderem , 
oec te in ea, nec Cassium tuto esse posse , eamque armis 
oppressam ab Antonio : mihiquoque ipsi esseexcedendum 
pulaTi. Tetrum enim spectaculum, oppressa ab iropiis 
ci vitas, opitulandi potestate praecisa. Sed animus idem, 
qui semper infixus est in patriae caritate, discessum ab 
ejus periculis ferre non potuit. Itaque in medio Achaico 
cursu, quum etesiarum diebus auster me in Italiam , quasi 
dissuasor mei consilii, retulisset, te vidi Veliae, doluique 
vebementer. Cedebas enim, Brule, cedebas; quoniam 
ttoid nostri negant, ftigere sapienlis. Romam utYeni, sta- 
tion meobtuli Antonii sceleri atque dementia? : quem quum 
in me tndtavissem, oonsilia inire ccepi Brutina plane 
(vestri enim Iwec sunt propria sanguinis) reipublicae libe- 
randse. Loaga. sunt , qua3 restant , praetereunda ; sunt enim 
de me : tan turn dico , Caesarem hunc adolescentem, per 
quem adhuc sumus , ai verum fateri volumus , fiuxisse ex 
fonte consiliorum meorum. Huic babiti a me bonores nulli 
quidem , Brute, nisi debiti ; nulli , nisi necessary. Ut enim 
primura libertatem revocare coepimus, quum se nondum ne 
Decimi quidem Bruti divina ▼irtus ita commovisset , ut 



accorder? Cependant il n'eut de moi que des 
louanges, et certes bien mesurees. II est vrai que 
je lui fis donner un commandement; k son Age sans 
doute c'etait beaucoup, mais il le fallait, puis- 
qu'il avait une armee. Or, qu'est-ce qu'une armee 
commandee sans titre? Philippe lui fit decerner 
une statue; Servius, une dispense d'dge que Ser- 
vilius fit etendre encore. Rien alors ne semblait 
de trop pour lui. Mais je ne sais pourquoi on est 
plus facilement liberal dans le danger, que 
reconnaissant apres la victoire. Mes principes a 
moi sont differents. Le jour ou Decimus fut deli* 
vr£ etait, par une coincidence remarquable, celuf 
de sanaissance. Je fis decider que ce jour si beaa 
pour la patrie prendrait dans nos fastes le nom 
de Brutus. Nos peres m'en avaient donne Fexem- 
; pie, en consacrant de m£me la merooire d'une 
femme,de Larentia, dont votre college va tons 
les ans desservir l'autel dans le V&abre. Je vou- 
lais, en honorant le nom de Brutus, etemiser dans 
les fastes le souvenir d'une si heureuse victoire. 
Mais je pus reconnaitre ce jour-la ra£rne qu'il y 
avait dansles£nat plus d'esprits malvei Hants que 
de coeurs ouverts k la reconnaissance. Vers le m£- 
me temps je fus encore, si vous voulez, prodigue 
d'honneurs envers les morts; Pansa, Hirtius, 
Aquila m£me y eurent part. Mais qui m'en ferait 
le reproche? ceux qui oublient le danger, des 
qu'ils ont cess6 decraindre. A une inspiration de 
la reconnaissance se joignait pour moi la pensee 
d'une lecon salutalre. Je voulais I6guer k la pos- 
terity un monument de lahaine imperissable qui 
s'attache k la plus cruel I e esp&ce d'ennemis. L'op- 
position que je rencontrai chez vos amis, gens 

jam id scire possemus , atque omne presidium esset in 
puero, qui a cervicibus nostris arertisset Anlonium ; qnb 
bonos ei non fuit decernendus? quanquam ego illi turn Ter- 
borum laudera tribui , eamque mod i cam. Decrevi etiam in> 
perium : quod quanquam videbatur illi aetati lionorincnm 9 
tamen erat exci citum habenti necessarium. Quid enim est 
sine imperio exercitus? Statuam Pbilippusf decrevit , cele- 
ritatem petitionis primo Servius, post majorem etiam 
Servilius. Nihil turn nimium Tidebatur. Sed nescio quo- 
modo facilius in timore benigni , quam in victoria^rati 
reperiuntur. Ego enim, D. Bruto liberalo, quum tetissi- 
mus ille civitati dies Uluxisset, idemquecasu Bruti natalis 
esset, decrevi, ut in fastis ad eum diem Bruti nomen ad- 
scriberetur. In eoque sum ma jorum exemplum secutus, 
qui hunc honorem mulieri Larentiae tribuerunt , cui vos 
pontifices ad aram in Velabro facere soletis. Quod e& 
quum dabam Bruto, notam esse in fastis gratissimae Victo- 
ria; sempiternam yolebam. Atque illo die cognori, pauUo 
plures in senatu malivolos esse, quam gratoa. Eos per 
ipsos dies, eflfudi (si ita vis) bonores in mortuoa , Hirtium 
et Pansam , Aquilara etiam : quod quis reprebendit, nisi 
qui, deposito motu, praeteriti periculi fuen't oblitus? Ae- 
cedebat ad beneficu memoriam gratam ratio ilia, qua? 
etiam posteris esset salutaris : exstareenim volebam in era- 
delissimos liostes monumenta odii publict sempitena. 
Swpicor iUud minus tibi probari, quod ab tuia fatniiiao- 
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pteins de droiWe , raais sans experience dans les 
affaires, me porte £ soup^onner que vous avez 
surtout pris ombrage de l'ovation que j'ai fait 
decerner & ttsar pour son entree. Quant & moi , 
sauf erreur, et jenesuis pas hommeane trouver 
bon que ce que j'ai fait, il me semble que, depuis 
le commencement de la guerre, je ne fis jamais 
rien de plus habile. Je laisserai un voile sur le 
pourquoi. J'aurais trop peur qu on ne vit dans mon 
fait une penste defiante plut6t qu'une pcnsee de 
remuneration : c'est dejaen avoir trop dit. — Pour- 
suivons. J'ai fait d&erner des honneurs k Decimus, 
des honneurs a Plancus. Mais ne sont-ils pas 
grands ees coeurs que la gloire seule anime? Le 
senat n'a-t-il pas raontr£ une haute sagesse en 
attachant les citoyens & I'intlrdt public par des 
•eductions honorables et appropriees au carac- 
terc* de chacun? On m'objectera cette statue que 
j'ai fait enger & Lepide , pres de la tribune, et que 
plus tard j'ai fait renverser. Eh bien ! par cet 
honneur insigne, je me flattaisde le detourner de 
sesprojetsinsenses. Mais lafoliedu plus legerdcs 
hommes a dejoue les calculs de ma prudence : 
apr&s tout, on a fait moinsmalen dressant la 
statue quede bien en la renversant. — A ces lon- 
gues explications au sujet des honneurs ajoutons 
quelquesmots sur les punitions. J'ai vu plus dune 
fois par vos lettres que vous tenez beaucoup au 
merite de la clemence envers les vaincus. Je ne 
veux en rien contester votre sagesse ; mais Tim- 
punite, decoree de ce nom de clemence, quoique to- 
lerable peut-Stre en d'autres occasions, m'eutparu 
funeste dans la guerre actuelle. En effet, aussi 
loin que remonte ma mdmoire , je ne trouve au- 
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cune de nos guerres ci viles qui ait mis en p£ril le 
principe m&me du gouvernement. Aujourd'hui, 
quelle forme de republique aurons-nous si nous 
sommes vainqueurs? c'est ce que je ne saurais 
dire; mais, si nous sommes vaincus, plus de re- 
publique. Si done j'ai appele une justice severe 
sur Antoine et sur Lepide , ce n'etait pas dans un 
esprit de vengeance , mais dans le double but de 
reprimer par la terreur des attentats flagrants 
contrg la republique, et d'apprendre aux factions 
a venir ce que coutent d'aussi coupables projets. 
Ce jugement d'ailleurs n'a rien qui me soit pro- 
pre;il a ete porte par toutes les voix. On le trouve 
cruel, en ce qu'il etend la peine sur des enfants 
innocents ; mais c'est la une disposition penale de 
tous les temps et de tous les pays. Les enfants 
de Themistocle ne languirent-ils pas dans le be- 
soin? Si cette rigueur frappe Ic citoyen condamne 
par la justice ordinaire, pourquoi l'adoucirait-on 
en faveur d'un ennemi ? A quel titre d'ailleurs se 
plaindre de moi , quand on est force de con venir 
que sij'eusse6t6 vaincuje subirais une justice 
bien plus impitoyable? — Telle est ma doctrine 
des recompenses et des peines : vous la connaissez 
maintenant Pour mes opinions et mes votes sur 
tout le reste , je pense que vous en £ tes instruit. 
C'est d'ailleursun objet de moinsd'importance. Ce 
qui en a une immense , c'est votre prompt retour 
en Italie avec votre arra&. L'impatience est a son 
comble , et du moment ou vous aurez touche le ri- 
vage, ce sera un concours universel pour vous 
joindre. Vainqueurs (et nous le serions deja si 
Lepide n'avait voulu pirir et tout perdre avec lui ) , 
vainqueurs, nous ne saurions sans votre autoritS 



bus , optimis illis quidem viris, sed in republica radibus , 
noD probabatur, quod , nt ovanti introire Caesari liceret , 
decreverim. Ego autem (sed erro fortasse; nec tamen is 
sum, ut mca me maxime delecteut) nihil mihi videor hoc 
bello sensisse prudentius. Cur aulem ita sit, aperiendum 
non est, ne magis videar providus fuisse, quam gratus. 
Hoc ipeum , nimium. — Quarealia videamus. D. Bruto de- 
crevi honores , decrevi L. Planco. Praeclara ilia quidem 
ingenia, quae gloria invitantur; sed senatus etiam sapiens , 
qui , qua quemque re putat, modo honesta, ad rempubli- 
cam juvandam posse adduci, hac utitur. At in Lepido 
reprehendimur : cui quum statuam in Rostris statuisse- 
mus , iidem illam evertimus. Nos ilium bonore stoduimus 
a furore revocare. Vicit amentia levissimi hominis nostram 
prudentiam. Nec tamen tantum in statuenda Lepidi statua 
factum est mail, quantum in evertenda boni. — Satis multa 
de bouoribus : nunc de poena pauca sunt dicenda. Intellexi 
enim ex tuis saepe litteris, te in Us, quos bello devicisti, 
clementiam tuam Telle laudari. Existimo equidem nihil a 
te, nisi sapienter. Sed sceleris poenam pr*etermittere (id 
enim est, quod vocatur ignoscere), etiam si In ceteris re- 
bus tolerabile est, in hoc bello perniciosum puto. Nullum 
enim bellum civile fuit in nostra republica omnium , quae 
memoria mea fuerunt, in quo bello non , utracumquc pars 
vicisset , tamen aliqua forma esset fiitura reipublica*. Hoc 
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bello victores quam rempublicam siraus habituri, non 
facile affirmarim ; victis eerie nulla unquam erit. Dixi igi- 
tur sententias in Antonium , dixi in Lepidum severas : ne- 
que tarn ulciscendi causa, quam ut et in praesens scelera- 
tos cives timore ab impugnanda patria deterrerem ; et in 
posterum, documentum statuerem , ne quis talem amen* 
tiam vellet imitari. Quanquam ha?c quidem senlentia non 
magis mea fuit, quam omnium. In qua videtur illud esse 
crudele, quod ad liberos, qui niliil meruerunt, poena per- 
veuit. Sed id et antiquum est, et omnium civitatum : si- 
quidem etiam Themistocli liberi eguerunt. Et, si jndicio 
damnatos eadem poena sequitur cives , qui potuimus lenio- 
res esse in hostes? Quid autem queri potest quisquam 
de me, qui, si vicisset , acerbiorem se in me futurum fuisse 
confiteatur necesse est? — Habes rationem mearum senten- 
tiarum, de hoc genere duntaxat honoris et poenae. N*m de 
ceteris rebus quid senserim , quidquc censuerim , audisse 
te arbitror. Sed haec quidem non ita necessaria. Illud valde 
necessarium, Brute, te in Italiam|cum exercitu venire 
quam prim urn. Summa est exspeclatio lui : qui si Italiam 
attigeris,ad teconcursus fiet omnium. Sive enim viceri- 
mus (qui quidem pulcherrime viceramus , nisi Lepidus 
perdere omnia , et perire ipse cum suis concupivisset) , tua 
nobis anctorilate opus est adcollocandum aliquem civ ita- 
tis statum : sive etiam nunc certamcn reliquum est, ma- 
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asseoir le gouvernement sur ses bases. S'il faut 
affronter de nouvelles chances les armes & la 
main , c'est encore a vous et votre armee que s'at- 
tache tout Fespoir de notre avenir. Mais halez- 
vous, au nom des Dieuxl Poccasion et la promp- 
titude sont deux causes de succ&s dont vous 
connaissez la puissance. Les lettres de votre mere 



et de votre soeur vous auront appris, j'en suls 
sur , ce que je fais pour vos neveux. Je suis , dit— 
on , dans cette affaire , plus docile a une volonte 
que je chlris, que fidele a mes principes. Mais 
ma fidelite a vous aimer demeure invariable, et je 
veux qu'elle eclate a tous les yeux. 



xima spes est qunm in aacloritate tua, turn in exercitus 
tui viribus. Sed propera, per deos. Scis enim , quantum 
sit in temporibus, quantum in celeritate. Sororis tusefiliis 
quan diligenter consulam, spero te ex inatris etex sororis 



literis cognitunim. Qua in causa majorem habeo ratio- 
nem tua? voluntatis, quae mini carisaima est, quasi , 
ut quibusdam videor, oonstantiae meee; sed ego nulla in re 
ma)o t quam te amando, conslans etesse, etvideri. 
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LISTE ALPHABETIQUE 

DES CORRESPOND ANTS DE CICERON. 



Acilius (Manias Acilius Glabrio) eTait, en Tan 706 de 
Rome , un des lieutenants de C£sar ; en 708 on le trouTe 
en Sicile avec le litre de proconsul ; en 7 10 il succede a 
Sulpicius dans la province d' Achate. 11 descendait de C. 
Acilius Glabrton l'hislorien, qui ecrivit en grec sur les 
guerres Puniques. Ciceron fut deux fois son avocat dans 
deux proces criminels , et deux fois il sauva son client 
meme de l'amende. Les deux letlres de Ciceron a Acilius 
sent de simples billets pour lui recommander des per* 
sonnages peu connus d'ailleurs, auxquels il s'interes- 
sait. 

Allitnus (Auras), lieutenant de Quintus Ciceron dans 
la province d'Asie en 694; preHeur en 705; proprlteur 
de Sidle en 706 ; proconsul dans la memo province en 
70S : voila tout ce qu'on sail de lui. Ciceron lui adresse 
deux lettres ; mais ces lettres ne sont, corame les billets 
a Acilius, que des lettres de recommandation. 

Ampius (T. Ampius Balbus), pomp&en. Ce*sar nous ap- 
prend que cet Ampius avait essaye' de lever des con- 
tributions sur la ville et le temple d'£phese : a 1'arrivee 
de Cesar, craignant d'etre puni pour ce fait, il prit la 
fuite. C'e*tait en 706. L'aun6e suivante, des amis de Ce*- 
sar obtinrent son rappel. A cette occasion Ciceron lui 
ecrit pour le flliciter. 

Ancharius (Quintus), tribun du peuple en 695, sous 
le consulat de Cesar et de Bibulus. 11 succ&la a Pison 
dans la province de Macexloine en 699. C'est la que Ci- 
ceron lui ecrit pour lui recommander les fils d'Aurelius 
Oresta. 

Antoine (Calus Antonius), fils de l'orateur Antoine, et 
oncle du triumvir. 11 fut le collegue de Ciceron au con- 
sulat ; en 692 il e*tait proconsul en Mac&oine : Ciceron 
lui ecrit au sujet de quelques aflaires privees de son ami 
Atticus. 

Antoine (Marcus Antonius), ceiuiqui fut depuis trium- 
vir, ecrit deux fois a Ciceron : la premiere fois pour le 
dissuader de quitter l'ltalie ; la secoude fois pour le prier 
de ne pas faire d'opposition au retour de Sextus Clo- 
dius, lils du fameux tribun el de Fulvie, rappele* par 
Ce'sar. Antoine obtint de Ciccran ce qu'il demandait. 

Appius ( Appius Claudius Pulcher) , de la famille des 
Claudius. 11 gouvernait la Cilicie en 702. Ciceron le 
remplaca. Ce dernier lui ecrit unassez grand nombre de 
lettres, soil pour lui demander, soit pour se plaindre de 
nepouvoirobtenirdeluiuneentrevue. Pomp& reconcilia 
depuis Ciceron et Appius. C'est le meme Appius qui fut 
censeur en 704, et qui se montra si severe dans cette 
magistrature , qu'Horace, dans ses Satires , emploie le 
pom a" Appius comme synonyme du mot censeur. 

Appius. On ne sait pas quel est precise' ment l'Appius 
a qui est adressee une lettre assez insignifianle qui ne 
porte que ce titre : Cicero Appio. Quelques cditeurs 
pensent que c'est Ampio qu'il faut lire, auquel cas la 
lettre en question s'adresseraitaT. Ampius Balbus. Stii- 
▼ant d'autres , il faut lire Oppio. 

ApuUius. Ciceron ecrit deux billets de recommandation 
pour un esclave et un aflrauchi, a Aputeius, proques- 



teur. Onne sait ni la date de ces lettres, ni ce que c'6tait 
que cet A pulsus. 
Asinius, voyez Pollion. 

Atticus ( Titus Pomponius Atticus), l'ami veritable de 
Cice'ron. C'est dans les lettres a Atticus qu'on peut 
surtout prendre une idee juste du caractere de Cice'ron, 
et voir ce qui lui manquait de (ixite dans les desseius 
pour elre un politique d'un ordre supdrjeur. Ces lettres 
vont depuis l'annec 585 jusqu'a la mort de Cice'ron , en 
711. On y trouve des lumieres sur tout ce qui s'est fait 
de memorable durant ces quinze annees, si pleines d'6- 
vlnements. On connatt la vie d' Atticus : nous dirons 
seulement qu'il mourut en 722 , a l'age de soixante-dix- 
sept ans. 

Auctus, successeur de Sulpicius dans la province 
d'Acbaie, inconnu d'ailleurs. Quelques-uns changent 
son nom en celui d'Arislus, qui n'esl pas plus c&ebre. 
Cice'ron ne lui ecrit qu'une fois, pour lui recommander 
Manius Curius. 

Balbus (L. Cornelius), appele' aussi Balbus major, pour 
le distinguer de son frere , qui portait les m£mes noras , 
e'tait un Espagnol de Cadix. Pom pee lui fit obtenir le 
droit de cite' romaine. 11 trouva dans Pompee , dans 
Crassus et dans Cice'ron des protecteurs ze'le's. Mais 
Ce'sar l'attira davantage. 11 rendit a Cice'ron plusieurs 
bons offices aupres de ce dernier. Balbus e'tait un 
homme fort lettre'; il ne fut pas stranger a la redac- 
tion des immortels Commentaires. Lettres relatives an 
pre'tendu desir de Ce'sar de faire avec Pompee un accord 
d'egal a egal ; de Balbus et d'Oppius et de Balbus a Ci- 
ce'ron; de Cesar a Oppius et Balbus : 704. 

Basilius, ou Basillus, ou Basilus (L. Minucius). Tout 
ce qu'on sait de Basilius , c'est qu'il fut un des lieute- 
nants de Cesar , qu'il figura au nombre de ses meurlriers , 
et qu'il mourut en Grcce. Cice'ron ne lui ecrit que deux 
tignes, et encore ce n'est qu'un compliment. 

Bithynicus (A. Pompeios) , fils d'un camarade d'e'tudes 
de Ciceron ; pr&eur de Sicile pour Cesar. Nous avons la 
lettre oil il se recommande a Cice'ron, apres la roort 
du dictateur. La bienveillance de Ciceron fut impuis- 
sante a le sauver. Sextus Pompee le fit mourir, apres la 
conquete de la Sicile. 

Brutus (Decimus Junius Brutus Albinus) s'e'tait dis- 
tingue' dans la guerre des Gaules. C'ltait lui qui com- 
mandail la flotte de Ce'sar, au fameux siege de Marseille. 
Apres la mortde Cesar, il se devoua au parti du sdnat. 
Cice'ron le regardait avec M. Brutus et Cassius, comme 
le plus ferme appui de la republique dans ces circons- 
taoces difficiles. Pansaet lui deTendirent Modene contra 
Antoine ; Pansa futtue' ; seul , Decimus ne combattit pas 
avec moins de courage. II fut enfin delivre' par Octave. 
Mais l'union d'Octave avec Antoine et la defection de 
Lepide firent perdre au parti du senat foul le fruit de 
cette belle campagne. Les lettres de D. Brutus ont 
toutes 6t6 ecriles pendant la guerre de Modene. 

Brutus (Marcus Junius), le meurtrier de Cesar, fils 
de M. Brutus et de Servilia, 6tait ne' en 6C9. On sait 
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comment il entra dans la conspiration ; et sa roort est 
trop ceiebre pour que nous ayons hesoin dc la rappeler. 
Jl y a, dans le recucil, deux lctlres autheutiqucs de 
Brutus , mais ecritcs en commun avec Cassius. Dans la 
premiere, les deux amis demandent a Antome quels 
sont ses projets, et pourquoi il rassemble une armde; 
la seconde est pleine de vifs reproches adresses a An- 
loioe lui-raeme sur sa conduite depuis la mort dc Cesar. 
Unc lettre de Ciceron a Brutus , qui n'offre aucun inte- 
ret historique. La correspondence de Brutus et de Cice'- 
ron, qui suit, dans les editions ordinaires, les lettres a 
Quintus, a 6t6 regarded par quclques critiques et notam- 
ment par Tunstall et Markland comme apocryphe. 

Cfcilius (Quintus Caecilius Pomponianus Atticus). 
C'est le nom qu'avait pris T. Pomponius Atticus , apres 
son adoption par son oncle, Q. Cecilius, chevalier ro- 
main, qui l'insliluait son legataire universe!. Ciceron, 
en le feiicitant de cet 6 tenement heurcux, lui ecrit sous 
son nom nouveau. 

Cani7iius (Cah. Sallustius ou Sallustianus) , quesleur 
de Bibulus en Asie, anpres duquel Ciceron s'excuse dc 
nc pouvoir le recommander : inconnu d'ailleurs. II ne 
faut pas le con fond re avec Caninius Rebilus, qui fut 
consul, par la grace de Ce*sar, pendant une soiree et 
unc nuit. 

Caption (C. Ateius Capito), un des familicrs de Ce- 
sar. Ciceron le prie de s'entremcttre dans Taffaire des 
gens de Ruthrole, et de les aider aupres de Plancus. 

Cassius (C. Cassius Longinus), u6 en C81 , mort a 
Philippes. Sa vie, pour ainsi dire cxterieure, est aussi 
connue que celle de Brutus. Dans ses lettres a Ciceron , 
outre des details prccieux d'histoirc politique , on trouve 
unc vivc peinlurc du caraclere de ce fameux tucur de 
iyrans. Cassius, a la difference du stokien Brutus, est 
un epicurien convaincu; il aime la vie quand t ile est 
lieureuse; il a sa part de cetle corruption des jeunes 
gens , qui etait gdndrale de son temps ; son arne est douce 
et bienveillante ; toutefois il ne s'ahstient pas du trait 
mordant quand il en trouve Toccasion. Celte correspon- 
dence est tout entiere posterieurc a la mort de Ctfsar. 

Cassius le questeur, celui qui 6crivit de Chypre a 
Ciceron, pour feiiciter la rdpublique de la vicloire de 
Modcne, est fort peu connu. Suivant lesuns, il se 
nommail Cains Cassius; suivant d'autres, Lucius. On 
ne sait s'il etait questeur dc Trebonius , ou dc.Cajus 
Cassius : il paralt avoir ete le neveu de ce dernier; 
certainemcnt il etait de sa famille. 

Colon (M. Porcius Cato, appele* depuis Caton d'U- 
tique). Ciceron, apres ses campagncs en Cilicic,crut 
avoir me'rite' le triomphe. II s'en ouvrit a Caton , dont le 
suffrage avait a ses yeux le plus grand prix. Caton en 
usa a la fois en ami bienveillant et en homine d'etat. 
11 voulait hien voter a Cice'ron des remerctments ; mais 
il s'opposait de toutes ses forces a ce qu'on lui accordat 
les supplications, qui etaient la prerogative ou le 
prelude du triomphe, sinon a titre d'hommage de 
reconnaissance aux Dieux. Nous avons la lettre ou il 
s'explique sur ce sujet , lettre digne de cette noblesse 
et de cette franchise de caractere que Vhistoire atlribue 
a Caton. 

Ce'cina (Aulus Caecina) avait ete un des plus cliauds 
partisans de Pompee ; il s'etait laisse aller jusqu'a ecrire 
contre Cesar un pamphlet fort injurieux. Apres la ba- 
taille dc Pharsale il chanta la palinodic : dans un autre 
livrc intitule^ les Plainles, il chercha a se rendre Cesar, 
favorable. Cice'ron vitet corrigea le livre , sur l'invitation 
de Cecina, et obtint de Cesar la vie de Tauteur et sa 
reintegration dans ses droits civiques. C'est sur cet ob- 
jet que roule \a correspondence de Cecina avec Ciceron. 



Ce'lius Caldus (Caius Caelius Caldus), qu'on a coa- 
fondu quelqnefois avec M. Ceiius Rufus, n'est 
connu que par quclques temoignages dc Ciceron. Cetait 
un jeune homme, et presque un enfant, que Ciceron 
avait pris sous sa protection , et qu'a son depart de la 
Cilicie il avait laisse dans cette province avec le litre de 
questeur. Ciceron lui adresse one lettre pour l'engagera 
venir au plus tot prendre possession de ses fonctions. 

Ce'lius (M. Caelius Rufus) , ne en 672 , etait edile cu- 
rule en 702 , a Tepoque ou Ciceron gouvernait la Cilicie. 
Ami et en quelque sorte disciple de Ciceron , Ceiius 
entretenait une correspondance suivie avec ce dernier, 
pendant cette absence momentanee. Dix-sept des lettres 
de Ceiius nous restent encore. C*est, pour ainsi dire, le 
journal de Rome et de la republique que ceiius envoie 
a Ciceron. Tout y est , jusqu'a la chronique scandaleuse, 
dans un style vif et franc qui donne bien l'idee des 
qualitesque Ciceron dans le Brutus, et, apres lui, Ta~ 
cite et Quintilien, ontadmiVeesdanslesdUconraecritsdo 
ceiius. Pompee est fort mallraite dans ees lettres , ce- 
lius fait tout ce qu'il peut pour detacher Ciceron d'un 
tel homme; il va jusqu'a trailer Pompee d'ioibecile, et 
peut-etre no'n sans raison. II compare Pompee homme 
d'£tat a Cesar homme d'£lat, et montre a Ciceron tout 
ce qui doit arrivcr, et ce qui arriva en effet : la rupture 
prochaine de ces deux hommes , la guerre civile inevi- 
table , et la defaite dc Pompee plus inevitable encore. 
L'archeologie trouve aussi dans les lettres de Ceiius one 
mine precieuse, etqui n'a pas 6t6 negligee. CeJios n'a- 
vait pas des principes politiques bien arretes : comme 
tous les hommes qui vivenl d?ns des epoques de trou- 
bles , il eut ses variations; il defendit Catilina, et puis 
apres Milon ; il eut Fair, exterieurement , d'etre devoue 
a Pompee , ou du rooins il profita de son credit, et il se 
livra corps et ame a Cesar. Sa regie unique semble avoir 
ete une sorte d'interet bien entendu ; regie qu'il ent 
voulu faire adopter a Ciceron , el que rejeta opiniatre- 
ment celui-ci , pour son malheur, ilfaut bien le dire, car 
toutes les faules de Ciceron eurent leur source dans un 
exces de desinteressement. 

Cesar (C. Julius Caesar) ecrivit plusieurs fois a Cke* 
ron , lorsque celui-ci se disposait a quitter l'ltalie et are- 
joindre Pompee en Grece. Cesar protesle de sou amour 
pour la paix , de son desir de s'entendre avec Pompee , 
du desespoir ou il serait de trouver dans Ciceron un en- 
nemi declare. On voit qu'il a pitie des tourraents auiqueb 
Cice'ron fut en proie avant d'avoir pris sa resolution , et 
qu'il ne peut pas se resoudre a le regarder serieoseme&t 
comme un des chefs du parti contraire. Ciceron le re- 
mercie de ses bonnes intentions; mais on voit qu'il n'en 
profitera pas pour lui. II y a deux autres lettres de Ci- 
ceron a Cesar, 1'une antericure, l'autre posteneurea 
cette epoque : il lui recommande les intcrets de qoekroes 
uns de ses amis, mais dans un style et sur un ton peut- 
etre un peu trop humbles; nous voudrions voir Ciceron 
traitcr avec Cesar de puissance a puissance. 

Cesitis (P. Cajsius), que quelques-uns ont confonda a 
tort avec M. Cesius d'Arpinum, etait de Ravenne; 
Pompee le pere lui avait fait accorder le droit de cite; 
puis il avait ete fail chevalier romain. Les deux mots que 
Ciceron lui ecrit pour lui recommander P. Messieout 
sont d'une date incertaine et n'ont aucune importance 
historique. 

Cice'ron (Q. Tullius Cicero), frere pnine de Ciceron. 
Les nombreuses lettres que Ciceron lui adresse sont mar- 
quees d'un caractere que n'offrent pas les autres parties 
dc sa correspondance. Quintus devak beaucoup a sua 
frere ; sa fortune avait ete en grande partie 1'ouvrage o> 
ce dernier. Quintus, homme d'esprit avant toot, ana- 
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tear de literature , passionne' pour le plaisir, avait be- 
som d'un mentor : Ciceron joua ce role taut qu'il put, 
8inon avec succes , du moins avec un devourment admi- 
rable. II lui fait des lemons sur ses devoirs d'administra- 
teur, qui sont dignes d'etre meMilles par tous ceux qui 
out charge d'hommes : mais il ne parall pas qu'il ait 
corrige' complltemenl Quintus de ses deTauts, de sa du- 
rete' , de ses acces de colere , de son peu d'imparlialitl. 
On trouve dans ces lettres des details intOessauts de 
l'interieur de la famille des Tullius; quelques lumieres 
sur les fails qui remplissent les annees 693 et 695-99 ; 
et le recit des occupations littlraires des deux freres. 11 
lie reste de Quintus que des billets insignifiants. 

Cictron (M. Tullius Cicero) le lils, e'tait ne* en 689. 
Son pere prit un soin tout particulier de son Education. 
Apres lui avoir donne les meilleurs maltres que Ton 
pouvait se procurer dans Rome, il l'envoya a Athenes. 
Mais peut-etre fournit-il trop liberalement a la salisfac- 
Uon des caprices du jeune nomine. Marcus passait sa vie 
avec les cour tisanes , negligeait ses eludes ; et apres la 
mort de son pere , il obtint parmi ses contempo rains un 
genre d'illustralion dont celui-ci eflt 6t6 luMocrement 
flalte : il passa pour le roeilleur buveur de son temps. 
Le peu qui reste de ses lettres prouve cependant qu'il 
savait, et beaucoup, et que la nature etait loin de l'a- 
▼oir mallraite' : mais il ne suflil pas d'avoir des talents; 
il faut en user. 

Cluvius, inconnu. Ciceron lui ecrit pour lui recomman- 
der les interets du municipe d'Atella dans la Campanie. 

CornificHu (Quintus), file de Quintus Corniliclus qui 
avait 6*16* le comp&iteur de Ciceron au consulat. En Tan 
709, Cornificiu8 commandait en Afrique. Ciceron, qui 
I'appelle son collegue , parcc que Cornilicius faisait partie 
du college des augures , lui ecrit plusieurs lettres pour 
diverses affaires : mais son but principal , apres la mort 
de Cesar, c'est d'engager Corniflcius a demeurer fidele 
au senat. Cice'ron flatte un peu la vanity de Cornilicius ; 
ii le prend pour juge de V Or a teur, nouvellement com- 
pose' ; ce qui ne rempeche pas de se moquer ironique- 
mentde lui, en l'appelant grand orateur : Corniflcius 

^ n 'avail jamais pu dire deux mots de suite a la tribune. 

Crassipes (Furius) fut iiance" a TulUe avant le depart 
de Ciceron pour la Cilicie ; mais le mariage ne sc conclut 
pas. Plus tard on trouve Crassipes au nombre des plus 
chauds partisans de Cesar. II fut proquesteur en Bithy- 
nie , mais on ignore en quelle annee. C'est alors que 
Ciceron lui recommanda la compagnie des publicains 
de cetle province. Cette lettre peut bien etre posterieure 
a la rupture du mariage de Crassipes et de Tullie; car 
il paralt que cetle rupture se lit de gr4 a gre\ 

Crassus (M, Licinius Crassus, fils de Publius). C'est 
le oelebre Crassus, qui fut le collegue de Pompee, qui 
s'ejitendit aussi avec Cesar, et qui peritsur les bords de 
I'Euphrate. 11 avait quelques annees de plus que Cice- 
ron. 11 s'opposa tant qu'il put, par instinct de conserva- 
tion aristocratique, a l'etevation de cet homme nouveau. 
Apresdelotiguesquerelles,ils se reconcilierent, et Cice- 
ron deTendjt Crassus absent, en 699, contre le tribun 
du peuple Attelus. Cice'ron lui ecrit en Syrie pour lui 
mander son sueces , et l'assurer d'un denouement de- 
•ormais a toute epreuve. 

CvllMus, inconnu; probablement proconsul en Illy- 
rie. Deux lettres de Cice'ron d'une date incertaine, Tune 
de reraerclment, l'autre de recommandation pour Luc- 
ceius aupres dece Culleolus. 

Cupiennius (Cams), inconnu. Ciceron lui recommande 
les interets de la ville de Buthrote, 709. 

Curion (C. Scribouius Curio), fits et petit-tils d'orateurs 



qui portaient le meme nom. Son pere <5lait un des 
plus anciens amis de Cice'ron. A la mort de Cution le 
pere, Ciceron ecrivit en I'an 700 au jeune Curion qui 
e'tait en Asie, pour l'assurer de son amitie' toute paler 
nelle et pour lui transmettre quelques conscils utiles; 
puis, a son retour d'Asie, etplus tard, lors de son £le% 
vation au tribunat , il lui ecrivit de nouveau pour Pen- 
gager plus avant dans le parti du senat : car Curiou t£- 
moignait alors pour Pompee comme pour C6sar une assez 
grande aversion. Les exhortations de Cice'ron n'eurent 
qu'un effet passager. En 70* , Curion etait tout cntier a 
la devotion de Cesar. En 705 , Cesar le nommait pro- 
prdtenr eo Sicile. C'est de cetle province qu'il partit , 
pour faire contre le roi J una cette expedition d'Afri- 
que , ou il peril les armes a la main. 
Curius (Manius), probablement de la famille illustie 
des M\ Curius , qui com plait panni ses aieux le triom- 
phateur des Samnites. Tout ce qu-'on sail de celui dontil 
nous reste une lettre, etauquel Cice'ron ecrivit plusieurs 
fois, c'est qu'il e'tait ami el de Ciceron et d'Alticus, et 
qu'il les norama dans son testament. Lors du relour de 
Cesar, apres la batailledc Pharsale, il s'enfuit en Grecc ; 
resolution dont Ciceron le felicite fort. C'est pour de- 
mander la protection du successeur de Sulpicius, qu'il 
ecrivit a Cice'ron : Ciceron Pengage a reveniral'approche 
des ides demars. Details sur les derniers actesadminislra- 
lifs de Cesar ; consulat de Caninius, sous Sequel, dit Ci- 
ce'ron , personne n'a pu diner. 

Curlius (Caius Curtius Peduceanus), prtfteur urbain 
en 703; inconnu d'ailleurs. Ciceron lui ecrit de Lao- 
dicce, pour lui rccommander un certain Fabius : sim- 
ple billet 

Dolabella (P. Cornelius), celui qui, apres la rupture 
de l'accord fait avec Crassipes, e'pousa Tullie, fille de 
Ciceron, en 704. lleneutun tils : mais, au bout de trois 
ans, ils se separerent. Dolabella sc signala dans son con- 
sulat par ses rigueurs contre les Ccsariens, apres la mort 
dudictateur. Ciceron le felicite vivement de son courage, 
dans une lettre qui fait deux fois parlie de la collection, 
mais avec quelques legeres variantes. Plus tard , Dola- 
bella , assassin de Tr^bonius, devint pour Ciceron un 
objet d'horreur. 11 parait que Dolabella avait de tout 
temps meritc I'execration des gens de bien , et que e'e- 
tait par reflet d'une honorable illusion que Cice'ron avait 
un instant vu en lui comme un abrege. de toutes les 
vertus. Dolabella, qui avait ele' un chaud partisan de 
Cdsarvivant, avait, comme Cdlias, cherchC a atlirer 
Cice'ron dans son parti : une de ses lettres reste encore, 
relative a ce sujet. Ciceron usa quelquefois de son cre- 
dit aupres de Cew, nonobstant son divorce avec Tullie ; 
bien plus, il lui ecrit pour lui faire deplorer la mort de 
celle qui avait 616 sa femme. 

Domitius (Lucius DOmitius Ahenobarbus), celui qui 
fut consul avec Appius Pulcher en 709 ; un des plus 
anciens amis de Ciceron. II l'aida dans la poursuite du 
consulat ; mais Ciceron ne put pas rcussir a lui rendre 
un service analogue dans le college des augures : Domi- 
tius echoua. 11 fut nomme pour succe\ier a Cesar dans 
le commandement de la Gaule , et ne tarda pas a deser- 
ter le parti du senat. II se rend it a Cesar. 11 peril dans 
la guerre civile. Les lettres que lui e'erit Pompee pour 
stimulcr son zele furent e'erites dans le temps oil Domi- 
tius, par une inaction calculce, preparait sa defection, 
qu'il accomplit a Corfiuium. 

Domitius (Cn. Dom. Alienob.), fils du pre'ee'dent et de 
Porcia, seeur de Caton . Apres la mort de son pere, il re- 
vint en Italic pour faire sa paix. Cice'ron lui ecrit pour 
le consoler de ses malheurs et des catamites publiques. 
Domitius fill plus tard un des meurtriers de C4sar. 
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Fa dius Callus (Marcus), nomme' communcment Fa- 
bias, ^picurien , ami de CicOon et d'Atticus. Les let- 
tresque lui adresse Cice>on sont toutes domesliques, 
pour ainsi dire : il s'y agil d'achat de tableaux , de co- 
lique, etc. On ne sait a pen pies rien sur Gallus. 

Fad i us (Titus), appeld aussi parerreur Fabius; encore 
plus inconnu que le precedent. On voit seulement qu'il 
fut questeur dc Ciceron, qu 'apres sa questure il fut 
condamnC a plu&ieurs annees d'exil, on ne sait pour quel 
motif : c'est a cettc occasion que Cice'ron lui 6crit pour 
le consoler. 

Furfanius (T. Furfanius Postumus) , auquel Ciceron re- 
commande Cecina e\i\6, n'est oonnu que par qnelques 
indications de Cice'ron lui mcme. 11 avail &6 un dcs 
enncmis de Clodius; juge dans 1'affaire de Milon,ii 
avait opind pourFabsolution. En 709, il etait proconsul 
de Sicile; c'est la que Ciceron lui eerit. On trouve ail- 
leurs le nomd'un T. Furfanus, propre^teurde Sicile apres 
la bataille de Pharsale : il est probable que c'est le 
mftme personnage que Furfanius. 

Furnius (Ca'ius) paralt avoir 6te* un ami assez intime 
de Ciceron, car Cice'ron lui donne une lecon qui eut 
pu fortdcplaire a lout autre qu'a un ami. II ne yeutpas 
que Furnius sc fasse nommer prlteur avanl d'avoir 616 
e\lile. Furnius dtait litf aussi avec Cesar. II fut un des 
iutermCdiaires en ti e Ctear et Cice'ron. Dans le temps 
des pretentions de Citron an triomplie, Furnius avait 
travaiI16de toutes ses forces pour lui faire obtenir ces 
supplications que Caton n'accorda que condilionnelle- 
ment. 

Callus, voycx M. Fadius. 

Galha (Serv. Sulpicius), petit-fils de l'oratcur Galba 
et bisaieul de l'empercitr Galba , se distingua d'abord 
dans les Gaules, sous le commandement de Cesar. Plus 
tard il entra dans la conspiration contre son ancicn chef, 
el fut un des meurtriers. On attribue sa resolution a un 
motif peu honorable : il reprochait, dit-on, a Cesar de 
Favoir fait^chouer dans~sa candidature au oonsulat. 
Pendant la guerre de Modenc, il commandait la legion 
de Mars. Jl ecrit a Ciceron les details du combat oil 
Antoine fut yaincu. Galba disparatt plus tard dans la 
foule de ces secateurs qui furent les instruments obels- 
sants de Fambition d'Octave. 

Hirtius (A.) est c&ebre surtout par samorta la bataille 
de Modene , oil il avait tant contribue' a la dcfaitc d'An- 
toine. Quclques annees aupai avant, Hirtius passail pour 
un homme fort legcr, sur lequel il n'y avait a faire aucun 
fondement ; c'cslainsi qu'enjugeaient Brutus et Cassius, 
et Ciceron lui-meine. Du reste, Hirtius n'approuvait pas 
la conduite de Brutus et de Cassius apres la mort de 
Ctfsar, leur depart , leur appel aux armes. II les bldme 
vivement , dans unc lettre d'un style singulier, qui nous 
reste encore. Mais , nomm6 consul avec Pansa , il se 
rflvoua sans reserve a la cause qu'il condaranait presque 
auparavant. Hirtius avait e'te' un des disciples de Cice'- 
ron. II est un des interlocuteurs du de Fato. Quelques- 
uns lui attribuent Fhistoire de la guerre d'Alexandrie et 
de la guerre d'Espague. 

Lcnfulus ( L. Cornelius Lentulus Crus ) , unc des crea- 
tures de Pompee. En 704 , il fut design^ pour le con- 
sulat avec C. Claudius Marcellus, dans le dessein avoue' 
d'enlever a Cesar toutes ses dignites. On voit , par le 
ton de la lettre que Pompee adresse h Leutulus et a son 
collegue , relativement aux operations militaires, que 
ces consuls n'etaient rien par eux-memes. Ciceron ne 
faisait nul cas d'eux sous le rapport politique. Lentu- 
lus s'enfuit a l'approche de Cesar. A Pharsale , il se dis- 
lingua par son luxe et sa mollesse, dans une armee ou 



la sobridld et la modestie n'etaient pas les vertus dont 
nantes. Apres la dcfaite, il alia perir miserablement n 
£gypte , par la main des bourreaux de Ptolemee. 

Lentulus (P. Cornelius Lentulus Spintber), qui fot 
6dile en 691 , sous le consulat de Ciceron , el prtteur en 
694 ; qui , durant son consulat, en 697, employa toute 
Fautorite' que lui donnaient son rang et son caractere 
pour faire rappelcr Cice'ron de Fexil; qui gouverna la 
Cilicie avec le titre de proconsul en 698-700 ; qui suivit 
le parti de Pompee, et p£rit peu de temps apres la ba- 
taille de Pharsale, peut-eire de sa propre main, comme 
Caton , mais non pas avec la meme gloire. Ciceron dit 
qu'il eut une mort deplorable, mais il ne s'explique pas 
sur le genre de cette mort. Pendant le proconsulat de 
Lentulus en Cilicie, le roi Ptolemee Aulete, chasse' de sen 
Etats , sollicitait a Rome des secours , surtout une armee 
pour rent rer en £gyple. On pensa d'abord a le faire reta- 
blirsurson trone par Lentulus, avec les forces qu'on 
pouvaitmetlre a la disposition du proconsul. Puis, sur 
Pobservation d'un tribuu, et par suite de Interpretation 
d'un passage des livres Sibytlins, on resolut de ne 
donner a Ptolemee d'autre appui que la personne de 
Lentulus et la puissance du nom romain. EnGn , par les 
intrigues des tribuns , on renonca a rinterventioo. C'est 
sur ies diverges p^ripcties de la discussion relative a 
cette affaiie, qui inttfressait Lentulus a un si hant point, 
que roulent principalement les lettrcs de Ciceron a 
Lentulus. 

Ldpidus (M. jEmilius), celui qui fut depuis triumvir, 
homme fameux dans Fhistoire par sa nullity : cette 
nullite meme avait contribue' a sa fortime. Le senat, 
qui ne le redoutait pas, le combla d'honneurs apres la 
mort de Cesar. Souverain pontife , impcrator, il vonlot 
Gtre encore quelque chose de plus; et il s'unit a Antoioe, 
qui faisait la guerre aux consuls Hirtius et Pansa. ld- 
pidus restera-t-il fiddle au parti du senat? Cette question 
se reprc'sente sans cesse dans les letlres de Ciceron. Sa 
lettre a Ldpidus , du mois de mars 7 1 , a pour objet de 
conjurer la reunion de Ldpidus et d'Antoine; les deux 
leltres de Lcpidtis, Tunc a Ciceron , Faulre au scrat et 
au peuple, aunoncent,sous la forme hypocrite d'une ex- 
plication justificative, que la trahison est coasomuiee : 
mai 710. 

Lepta (Quintus), autrefois employe' par Ciceron en 
Cilicie, comme prcrfectus fabrum; inoonnn, sinoo 

* sous ce rapport que Ciceron lui portait un vif interet 
Deux lettrcs de Cice'ron a Lepta : response a une question 
de droit municipal; un mot sur I'Espagne, sur Tullie , 
sur fOraleur; conseils pour ^education de Lepta le 
fils; couseils a Lepta le perepourledissuader dc briguer 
la charge d'ordonnateurdes jeux que Cesar voulait don- 
ner en 708. 

Ligarius (Quintus), celui qui fut accuse 1 aupres de 
Cesar par Q. Tuberon , et qui eut Cice'ron pour dtfen 
seur. Deux lettres de Ciceron pour le consoler de son 
exil ( 708 ), et pour lui moutrer dans le caractere de Ce- 
sar un motif fonde' d'espe'rer un prompt retour : ces deux 
lettrcs sont , Tune immexliatement , l'autre de quelques 
mois, posterieures au fameux discoors. 

Lucce'ius (Lucius, fils de Quintus) a recu de Ciceron 
les phis grands eloges comme homme , comme orateur 
et comme ecrivain. C'etait un historien distingue , a ce 
qu'il paraft : Ciceron essaya de lui flure ecrire I'bistoire 
de son consulat. Mais Lucoeius n'en lit rien. II ecrivil 
sur la guerre Italique et sur la guerre civile. 11 ne reste 
rien de son Hvre, pas plus que de ses discours. Toot 
ce qui reste de lui, est une lettre a Ciceron , pour Far- 
racher a sa solitude apres la mort de Tullie ; lettre qui 
n'a rien ni de bieu consolant ni de bien. persuasif. 
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Marcellus. W y eat trols Marcellus qui furent successi- 
veraent consuls : 1° Marcus, fiis de Marcus; 2° Caius, fils 
dc Caius; 3° Caius, fils de Marcus, mais d'une autre 
were que celui qui l'avait pre*ce^6 d'un au dans le con- 
stat. On ne sail pas auquel des deux Caius est adressee 
la lcttre oil Ciceron felicite Caius Marcellus de ce qu'il 
▼lent d'etre designe* consul pour l'annee suivante. Une 
lettre a Caius Marcellus , que Cice'ron appelie son colle- 
gue, est adressee a Caius le pere , augure. Les deux au- 
tres leltres a Caius le sont a Caius , fils de Marcus. 
Marcellus (Caius Claudius , pere de Caius le consul) 
etait l'arrierepetit-fils de celui qui prit Syracuse. 11 fut 
ud des plus ferroes soutiens des Siciliens dans leurs at- 
. taques contre Verres : c'est la le trait le plus saillant 
de sa vie , au moins de ce qu'on en connalt Collegue de 
Ciceron dans l'augurat , il semble lui avoir foitparlager 
son opinion sur la nature et la fin de cette strange insti- 
tution, qu'il regardait comme une pure machine politi- 
que. Ciceron lui ecrit pour le feliciter de l'bonneur ac- 
corde a son fils Caius , design^ consul : la lettre est de 
; Cybistra dans la Cappadoce, en septembre 702. 
Marcellus (Caius Claudius, fils du precedent), fort 
peu connu. Les deux lettrcs que Cice'ron lui ecrit sont 
relatives a cette supplication que Cice'ron avait deman- 
dee apres ses batailles de Cilicie. Dans Tune il sollicite le 
suffrage de Caius; dans l'autre il le remercie du succes 
, de ses efforts dans cetle circonstance. 
Marcellus (Marcus Claudius), probablement celui qui, 
dans la premiere Calilinaire , est appete homme tres- 
courageux. DeTenseur de Milon , de Scaurus. Consul 
avec Servius Sulpicius Rufus. Son opposition contre 
Cesar fut tres-franche et tres-hardie. Clemence dc Cesar 
envers Marcellus; discours de Cice'ron. Marcellus fut 
assassin£ a Athenes en 709 , par un certain P. Magius 
Chilon. Lesennemisde Cesar porterent contre celui qui 
s'ltait montre* si grand et si moderc dans sa victoire , 
l'absurde accusation d'avoir provoqud un assassinat, qui 
s'eKplique suffisamment par quelque inimilie' particu- 
liere. On voit par les leltres dc Ciceron a Marcellus et 
celle qui resle de ce dernier, que Marcellus s'obslinait a 
ne pas rentrer a Rome sous la loi de Cesar ; qu'il fallut 
toute l'autorite' de Cice'ron pour le decider ; que meme 
le frere de Marcellus , le deuxieme consul Caius , n f avait 
pu y re'ussir. 

Marius ( Marcus) , inconnu. Les uns le confondent avec 
Marius Gratidius, lieutenant de Q. Cice'ron en Asie, 
d'aulres avec L. Marius Asconius. C'Ctait probablement 
tin des Marius d'Arpinum, quelque vieux camarade 
d'enfance de Cice'ron. Cice'ron le felicite de son bon- 
heur d'habrter loin de Rome, lui rend compte d'une 
toule d'affaires toutes domestiques , lui explique les mo- 
tifs de sa conduite apres la bataille de Pharsale , lui au- 
nonce sa visile avec un ami : toutes cboses qui suppo- 
sent un certain degrg d'intimitl. • 

Matius (Caius), un des pins nobles caracteres de ces 
temps de troubles. Ciceron lui rend cette justice , mal- 
gre" la se^erite' de Matius pour le parti de CicCron , ou 
plutot pour les meurtriers de Clsar. Matius etait Kami 
intime de Cesar. Apres la mort du dictateur y on lui fit un 
crime de pleurer. De la les justifications un peu embar- 
rassees de Cice'ron , qui assure Matius de sa reconnais- 
sance pour d'anciens services ; de la cette admirable res- 
ponse de Matius , oil il explique ce qu'il regrettera eHer- 
neUement de Cesar, et ce qu'il condamnera lou jours 
dans les vengeurs de la Ubei'tS. II y a encore une lettre 
de Matius ecrite en commun avec Tr£batius , au sujet du 
depart de Pompe'e en 704. Matius se devoua a la fortune 
d'Oclave, dans lequel il ne voyait que le ueveu de sou 



ami. C'est lui qui fut charge* avec Postumius de rendro' 
les honneurs funfcbres a cesar. Matius est peu coima 
d'ailleurs. On croit qu'il traduisit l'Uiade en vers la- 
tins, qu'il ecrivit des mimiambes, et qu'il mourot vert 
l'an 730. Pline l'appelle Matius le chevalier. 
Mescinius (L. Mescinius Rufus) , questeur de Cice'ron eft 
Cilicie. Cice'ron, qui l'appelle quelque part un homme 
leger et livr6 au plaisir, ecrit en sa foveur plusieurs lel- 
tres de recoinmandation. 11 lui ecrit a lui-m£me pour 
l'engager a suivre Pompee hors del'llalie, pour regler 
definitivemcnt les comptes de la province , et , quelque* 
annees apres , pour lui montrer dans l'6tude des lettres 
un refuge assure" contre les miseres du temps. Mescinius 
n'est connu que par ses rapports avec Ciceron. 
Memmius. (Caius) a e'te' illustre' par le poSte Lucrece; 
il ne menlait pas un tel patronage aupres de la poste- 
rity. Sa vie fut scandaleuse, meme pour le temps; il 
etait avare ; et , d'apres le temoignage de Cice'ron , lequel 
pourtant n'e'tait pas l'ennemi de Memmius , il meprisait 
les lettres latines , et par consequent le poete meme 
qui devait eterniser son nom. Ce n'eiait qu'un ddbau- 
che' spirituel ; non pas un epicurien a la facon d'£picure 
et de Lucrece ; mais un epicurien dans la mauvaise ac- 
ception du mot. 11 fut tribun du peuple en 688 , pr&eur 
en 696. II accusa violemment les Lucullus , puis Cesar : 
accuse' lui-meine et condamnC a l'exil par ses intrigues, 
il habitait Athenes, lorsque Ciceron, partant pour la 
Cilicie , lui ecrivit pour le reconcilier avec un certain 
Patron ,philosophe epicurien. L'annee suivante , Ciceron 
lui ecrivit deux billets pour lui recoinmander le sta- 
tuaire £vandre et un certain Aulus Fufius. La foitune 
de Memmius fut celle de tant d'autres : il subit le par- 
don de Cesar victorieux. 
Me'tellus (Q. Cfiecilius Metellus Celer), pelit-fils de Q. 
Metellus Ne'pos, qui avait cte consul en 656. Q. Celer 
etait prCteur, sous le consulat de Cice'ron. Ce fut lui 
qui leva 1'armee avec laquelle on batlit Catilinav L'an- 
nee suivante , il Ctait proconsul de la Gaule cil£rieure. 
C'est de la qu'il ecrit a Cice'ron, au sujet des demfile's 
de son frere Q. Me'tellus Nepos avec ce dernier. Ciceron , 
dans sa rcponse , expose tous les motifs de son ressen- 
timent : il n'a pas et6 l'agresseur; il n'a fait que regis- 
ter a 1'attaque. Q. Celer fut design^ consul pour C94 : 
il s'opposa de toutes ses forces aux deportemenls de P. 
Clodius ; inais il lui fut impossible de le retenir dans 
les rangs de l'aristocralie. II mournt en 695 , empoison- 
ne, a ce que Ton croit, par sa femme Clodia , celle que 
Ceiius appela depuis quadrantaria Clytoemnestra, et 
que Cice'ron surnomma la Me'dee du mont Palatin. 

Me'tellus (Q. Caecilius Metellus Nepos) , frere pulne' du 
precedent. C'est lui que Ciceron malmena si rudemeut 
en presence du s6nat , en 692. II paralt que Ne'pos , tribun 
du peuple, avait empexlie Ciceron, sortant de charge, 
de prendre la parole au sujet des actes de son consulat. 
En 690, Nepos fut consul avec Spinther; alors toute 
inimitie' entre lui et Ciceron avait cesse. Ciceron exild 
implore par une lettre la protection du consul Nepos ; 
et, un an plus tard , N6pos ecrit d'Espagne a Ciceron 
qu'il le prdfere a son frdre : il est vrai que le frere dont 
il parle , c'est le fameux Clodius , qui , depuis la mort 
de celer, s'^lait jet6 a corps perdu dans le parti popu- 
late. Apres l'an 700 , il n'est plus question de Nepos. 

Munatius (Cn. Munatius Plancus), frere de Lucius 
Munatius Plancus , mais beaucoup moins connu que ce 
dernier. II fut employe' dans les Gaules.par Lucius. La 
lettre que Cice'ron lui adresse pour un certain Tryphon , 
en 696 , a fait conjecturer, mais on ne sait sur quel fon- 
dement, qu'il avait alors un commandement en Mac4- 
doine. Ernesti peuse que c'est lui et non pas Lucius 
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qui fut cliarge d'exlcuter la spoliation des habitants de 
Buthrote au profit des soldats ; et que c'est a lui que 
sont adressees les deux lettres ou Ciceron explique le 
changenient des voloutes de Cesar a ce sujet. Munatius 
peril dans la guerre civile , les uns disent Hvrc* , les au- 
Ires disent abandonne' a la proscription par son fi ere. 
Mgidivs Figulus ( P. ) , philosoplie pytliagoricien. II 
avait ecrit sur l'bistoire naturelle, sur la religion, surla 
literature; il laissa la regulation d'un propliete et d'un 
magicien , et Sue* tone raconte que le jour de la naissance 
d'Auguste , Nigidius avait annonce qu'il venait de nal- 
tre un maltre du monde. senaleur, il montra a Ciceron 
un devouement absolu dans lescirconstances si critiques 
de son consulal. Cesar l'exila apres la bataille de Phar- 
sale, ce qui suppose que Nigidius etait un des Pom- 
pCiens les plus prononces. Ciceron lui ecrit pour le con- 
soler et lui montrer un meilleur avenir ; mais Nigidius 
mourut avant le meurlre de Cesar; il ne revit jamais 
son pays. 

Oppius (Caius) fut, avec Matius, le plus vrai et le 
plus devoue des amis de Cesar. C'Ctait , comme aussi 
Matius, nn homme fort lettre\ Tl ecrivit des vies de 
Scipion , de Marius , de Crassus , de Pompee , de Cesar. 
Qudques-uns lui attribuent rhistoire de la guerre d'A- 
lexandrie, d'Afrique et d'Espagne, que d'autres at- 
tribuent a Hirtius. II fut, avec Balbus, charge* des 
negotiations diplomatiques de Cesar, au moment de la 
fuite de Pompee et des prlparatifs du depart de Cice'ron : 
il reste plusieurs lettres sur ce sujet d'Oppius et Balbus 
a Cice'ron , et de Cesar, de Cice'ron , a Oppius et Balbus. 
On pense aussi qu'une lettre assez insigniliante , et qui 
porte habituellement cette simple indication : Ciaro 
Appio, pourrait bien s'adresser a Oppius. 

Pdlus ( L. Papirius ) , inconnu. On voit seulement, par 
les lettres que Cice'ron lui adresse, que PCtus e'tait un 
£picurien,un homme instruit et d'un esprit enjoue\ Ces 
lettres , assez nombreuses , sont precieuses surtout pour 
TCtude de ce que c'ltait que la bonne plaisanterie chez 
les Romains, et de la nature des bons mots de Cice'ron, 
si famenx dans 1'antiquite. 

Paullus (L. jEmilius), un des soutiens de Cice'ron dans 
I'affaire de Catilina ; preteur en Mace'doine en C95 ; 
consul en 704 , avec C. Marcellus. II se vendit a Ce'sar 
a prix d'argcnt ; et c'est av ec les triors acquis par cette 
trahison qu'il balit la basilique Emilia. 11 fut proscrit 
par Lepidus , son frere adoplif , lors du triumvirat. Deux 
lettres de Cice'ron a L. Paullus , Tune pour le feliciter de 
sa designation au consulat, l'autre pour lui demander 
son appui ail sujet dc la supplication. 

Philippus (Quintus), proconsul d'Asie, suivant Manuce 
et Grevius ; inconnu du reste. Deux lettres insignifiantes 
de Citron, 698 et 699. 

Plancius ( Cn. ) ; c'etait un Ilalien d'une ville munici- 
pale, qui avait fait fortune a Rome , eomme Cice'ron et 
tant d'autres. Tribun du pen pie , il soutint chaudement 
le parti aristocratique. De la surtout lo vif inte>et que 
lui portait Cice'ron. Plancius , accuse par son compCti- 
teur a l'edilite, Laterensis, fut condamne' a 1'exil pour 
cause de brigue. C'est apres cet evenement que Ciceron 
lui ecrivit deux lettres de condoieance ou de consola- 
tion : annee 707. 

Plancus (L. Munatius), le fondateur de la ville de 
Lyon. II servait en Gaule, Van 700, comme lieutenant 
de Cesar. Apres la mort de Cesar nous le retrouvons 
en Gaule; mais il a le titre tfimperator. II fut designe* 
cousul avec D. Brutus. Ces deux hoinmes se detestaicnt ; 
d'ailleurs Plancus , comme il le dit quclque part, avait 
4(4 uu des familiers du dktateur. On pouvait done 



douter a Rome si Plancus tiendralt poor le sens* et ai- 

derait son coilegue dans sa lutte contre Antoine , ou bien 
si, comme fit Lepidus, il s'unirait a ce dernier. De la 
cette correspondance de Plancus et de Cice'ron, si pleine 
d'hypocrisie ducOte de Plancus, Kd'anxiete chez Cice- 
ron : Plancus a beau traiter les Antoines de brigands 
et jurer qu'il est prGt a les exterminer, Cice'ron ne so 
rassure qu'avec peine , et quand il voit les deux colle- 
gues r£unis. Plancus, tout en laisant alliance avec le 
parti aristocratique, se manage une porte de derriere vers 
le parti cesarien , en flattant Octa>e, dans lequel il aper- 
coit deja l'heritier de Ce'sar. Plancus n'est qu'dn poli- 
tique, dans le mauvais sens du mot, c'est- a-d ire un 
egoiste : il n'y a rien d'etonnant a ce qn'un pareil homme 
ait livre son frere , comme on Ten a accuse'. Plancus 
fut en grande faveur sous l'empire. C'est a lui qu 'Horace 
a adresse' sa belle ode Laudabunt alii, etc. Nous avons 
dCjadit, en parlant de Cn. Munatius, qu'on pouvait 
douter que ce fut Plancus qui eOt ete cliarge de la 
spoliation des Buthrotiens, et que les lettres relatives a 
I'ordre de Cesar en faveur de ce peuple s'adressaient 
probablemenl a Munatius. 

Pollion (C. Asinius), n6 en 679, d'une fomille pte- 
beienne. Cesar, marchant contre les Parthes, donna a 
Pollion le gouvernement de l'Espagne ulterieiire. II y 
e'tait apres la mort de Cesar. C'est de la qu'il adresse a 
Cice'ron des protestations de son denouement aux in- 
tercls de la republique. MaisbienlOt il se livra, loi et 
son armee, a Antoine. II lui resta fidele jusqu'au bout. 
Mais , apres la bataille d'Actium , il crut pouvoir sans 
remords servir Auguste. II fut aussi bien traite d'Auguste 
qu'il l'avait ete d' Antoine. 11 prolongea sa vie jusqu'aux 
dernieres annees du regne du deuxieme Cesar, et sa fa- 
veur ne decrut pas : en 744, Pollion est encore consul, 
e'est-a dire le premier ministre de Tempereur. II avait 
compose' des tragedies, des histoires, des discours : de 
tout cela il ne reste rien. II etait d'un gout extremement 
difficile |>our les choses de l'esprit; c'est lui qui trouvait 
dans Tile Live cette pataviniU si incomprehensible 
pour nous , et qui voyait d'innombrables defauts dans le 
style de Cice'ron. Nous ne pouvonspas le jugersur quel- 
ques lettres tout ofticielles : mais seneque le pere et Ta- 
cite lui reprochent une durete et une secheresse de com- 
position et de style qui ne devait guere, en eflfet, s*ac- 
commoder de la grace de Tite Live et de l'abondance de 
Cice'ron. 

Pompee (Cn. Pompeius Magnus). Except^ la lettre on 
Cice'ron se plaint, 691, que Pompee ne l'ait pas fe- 
licity sur les evenements de son consulat, il ne s'agit 
enlre Pompee et Ciceron que du depart de Brindes; » 
Pompee cherchant a decider Ciceron a venir le rejoin- 
dre, et Ciceron, qui avait perdu toute illusion au sujet 
de son ancienne idole , hesitant a partager une resolution 
qui lui semble desaslreuse. 

Quintius Gallus, ou Gallius, inconnu. On conjec- 
ture qu'il etait preTet de Q. Philippus, proconsul d'Asie* 
parce que Ciceron lui recommande un Egnatius qui 
trafiquaita Philomele, et que Philomele est une ville 
de la grande Phrygie. Deux billets, insigoifiants de Ci- 
ceron; annee incertaine. 

Rex , a qui CiceVou recommande un certain Licinius Aristote 
de Malte, ne peut elreconfondu que par une hypothese 
toute giatuite, soit avecQ. Marcius Rex qui futdefendu 
par Antoine, soit avec Q. Marcius Rex qui exerca seul 
les fonctions de consul en 688. 11 est encore plus invrai- 
semblable que Rex soit, comme quelques-uns l'ont pre^ 
tendu , le roi Dejolarus. Ce qu'il y a de plus sar, c*esi 
que nous ne savons rien de ce Rex, 

Rtifus, voyez Mescininj. 
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RUtilius (Marcus ou Pnblins). Cesar l'avait charge* da 
partage des terres de la Gaule Cisalpine entre ses v£t6- 
runs. Ciceron le supplie d'epargner les biens de Cains Albi- 
nus, senateur : 709. Rutilius n'est paseonnu d'ailleurs. 

Servilius (P. Senrilins Vatia Isanricus), fils du Servi- 
lids qui avalt gagne" , par nn triomphe , le surnom d'l- 
sanricus. Ce Servilius £tait , suivant certains temoigna- 
ges , un stoicien , un sage a la maniere de Caton ; suivant 
d'autres, un homme piein de passion et d'arrogance. 11 
fat pr&eur en Tan 700 ; consul avec Cesar en 706 ; pro 
consul d'Asie en 708 : les lettres de Ciceron a Servilius 
sont toutes relatives a des individus dont il remet les 
intertts entre les mains du proconsul d'Asie. On voit 
plus tard , en 710, Servilius, alors homme priv6, lou- 
voyer entre les deux partis, et meriter les reproches 
de Ciceron, a cause de son indulgence pour Antoine et 
ses acolytes. 

Sextilius (C. Sext Rufus), le premier qnesteur envoys 
en Cbypre par les Romains ; on ne sait pas en quelle an- 
nee, peut-etre en 704. Ciceron lui recommande tout ce 
peuple, et en particulier les Paphiens. Sextilius est 
inconnu. 

Sextius, ou Sestius (Publius, fils de Lucius), n'est 
connu que par la lettre on Ciceron lui fait part de sa 
diligence a servir ses int6rets, et a empecber qu'on ne 
lui nommat un successeur en Macetloine, onil elait pro- 
questeur de C. Antoine. Peut-etre faut-il lire P. F. au lieu 
de L. F.; auquel cas la lettre s'adresserait au Sextius qui 
suit 

Sextius ou Sestius ( Publius, fils de Publius), que quel 
ques-uns ont roulu identifier avec le precedent. On 
croit qu'il fut questeur en 695, puis e^lile, et qu'a la 
suite de son eclilitt, il fut condamn^ a l'exil, peut-etre 
vers Tan 700; rnais ce sont la des hypotheses. Nous sa- 
vous settlement que Ciceron ecrit a un Publius Sextius , 

' fils de Publius, pour le consoler dans son exil. 

Silius (P. Silius Nerva), aussi peu connu que le pr£ 
cedent On voit, par les lettres que Ciceron lui adresse 
en faveur de quelques amis, que Silius e'tait propr&eur 
de Bithynie et de Pout, dans le temps que Ciceron gou- 
veraait la Cilicie. 

Sulpicius ( Publius Sulpicius Rufus) , lieutenant de Cesar 
en Gaule, puis en Espagne; prlteur en 700. C'est 
lui qui commandait la flotte de Cesar, quand elle fut 
attaquee par C. Cassius. U commanda en IHyrie avec 
Vatinius. Oe la le titre d'imperator que lui donne Ci- 
ceron dans la lettre oa il lui recommande M. Bolanus. 

' Voila a peu pres tout ce qu'on sait sur P. Sulpicius. 

Sulpicius ( Servius Sulpicius Lemonia Rufus ) , le pre* 
mier, suivant Ciceron , entre les jurisconsultes ses con- 
temporains. On trouve encore dans Ciceron quelques- 
unes de ses reponses a des questions de droit. C'est lui 
qui accusa de brigue Murena* si habilement deTendu 
par Caton. II fut consul avec Marcellus en 703. II eut 
Pair d'hesiter entre Cesar et Pompee , parce que le trait 
disflnctif de son caractere , c'ltait , comme le dit C&ius , 
la temporisation; mais son affection peuchait plutdt 
vera CeW ; meme fl avalt son fils parmi les compagnons 
de Cesar. Aussi finit-il par se ranger ouvertement dans 
le parti de ce dernier. Cesar lui donna le gouvernement 
de la Grece. It mourut peu de temps apres le meurtre 
de Cesar. La plupart des lettres que lui ecrit Ciceron en 
faveur des Romains habitants de la province gouvernee 
par Sulpicius offrent peu d'interet; mais celles on Ci- 
ceron console Sulpicius de la bataille de Pharsale , et de 
it nomination a un poste des 'plus Aleve's , sont des mor- 
ceauxvraimentcurieui ;enfin les lettres de Sulpicius a Ci- 
ceron et de Ciceron a Sulpicius, au sujet de la. mort de 



Tullie, sont demeurees faraenses, et bod sans rata*. 
Bien que la sensibility ne soit pas ce qui distingue le 
plus la lettre de Sulpicius, c'est un beau modele de ce 
qu'on pourrait appeler le style romain. On a pensl; 
d'apres cette lettre, que Sulpicius etait stoicien : c'elait 
8implement un Romain et un jurisconsulte d'un esprit 
41ev6, mais qui n'avait pas perdu son enfant. 
Terentia, femme de Ciceron. Les lettres de Ciceron 
a sa femme , pendant son exil , temoignent trop de la 
faiblesse de son caractere ; toutes celles qu'il lui ecrit, 
soit au moment de son embarquement , soit do camp 
de Pompee , soit apres Pharsale , temoignent trop de son 
indecision : on voudrait que Ciceron ne les eot jamais 
ecrites , malgre* l'interet qu'on trouve a les lire. Ces let- 
tres s'elendent, mais avec des lacunes, de 695 a 706. 
C'est dans l'anneequi suivit,que Ciceron se Septra 
d'avec Terentia. 
Thermits (Quintus), le proprdteur, auquel Ciceron ecrit 
pour recommander quelques amis, en 702 , 703, 
est probablement ce Q. Minucius Tbermus qui, sui- 
vant Ciceron , avait brigue* le consnlat en 689 , et qu'on 
trouve, apres la mort de Cesar, parmi les lieutenants 
de Lepidus. Ciceron lui donne aussi des conseils pour 
sa sortie de charge , et poor l'engager a laisser l'Asie 
non pas a un lieutenant, mais a un questeur. 
Tiron (Marcus Tultius), esclave, puis affranchi de Ci- 
ceron; 6diteur de la eorrespondauce, et probablement 
aussi d'autres ecrits de son ancien maltre; son biogra- 
phe, suivant Asconius. II s'agit beaucoup, dans les let- 
tres que lui adressent les Cicerons , de la maladie fort 
grave dont il fut atteint au retour de la Cilicie. Mais on 
y trouve quelques confidences politiques qui ne sont 
pas sans inte>et, et des details litteraires que ^erudition 
peut mettie a profit. 
Titius. On ne sait pas a quel Titins s'adresse la belle 
lettre de consolation que Ciceron ecrit a un personnage 
de ce nom ; on ne sait pas davantage quel est le Titius 
Rufus auquel il donne le titre de priteur, ou celui qu'il 
appelle fils de Titus. 
Toranhis (Caius) fut prlteur, suivit le parti de Pom- 
pee , fut exile* , et pent plus tard sous le triumvirat , pen 
de temps avant Ciceron. Consolations que lui donne 
Ciceron pendant l'exil. 11 paralt que Cesar Itendit son 
amnistie a Toranius. 
Torquatus (A. Manlius); prlteur en 702, il fut pre- 
sident du tribunal dans I'affaire de Milon. 11 suivit le 
parti de Pompee. Apres la victoire de Cesar, il se retira 
a Athenes. C'est pendant cet exil , qui n'&ait qu'a demi 
volontaire, que Ciceron lui adressa les quatre lettres 
que nous avons, ou il le console , et lui fait esperer un 
meilleur avenir. 
Trtbatius (C. Treb. Testa), le celebre jurisconsulte, 
auquel Horace adresse une de ses Satires, et dont il imite 
le style sentendeux. En 699 , il etait alio* chercher for- 
tune en Espagne aupres de Cesar, et sons la protection 
de Ciceron. En 707 , il devient tribnn du peuple; fuaib 
e'esl sous Augusta surtout qu'il paralt avoir joui de sa 
grande reputation dans la science do droit Les lettres 
que lui ecrit Ciceron , presque toutes pendant le sejour 
de Trobatius en Espagne , peuvent servir a nous eclairer 
sur la nature des rapports de Cioeron avec Cesar; mais 
ce qu'on doit y chercher avant tout, c'est l'esprit qu'y 
a depens6 Ciceron. 11 est probable que Tr&atius mon- 
trait ces lettres a Cesar. Ciceron, qui s'en doutait , aura 
mis en requisition, pour cette correspondence particulie- 
rement, toute sa verve et toute sa bonne bumeur. Tre- 
batius ^talt epicurien ; ce qui est rare chez les juriscon- 
sultes romains, lesquels s'accommodaient beaucoup 
mieux de la morale stmuenue, pluaconformo an genie 
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tout dncoatea de la vieille legislation des dome Tables. 
Trtbianus; foeonnu. An lieu de ce nom , quelqnes uns 
ont cm devoir lire Tre*bonins : il s'agit, dans les 
deux lettres fcTriblanus, de son cxil apres la bataille 
de Pbarsale, et du pardon que vient de lui accorder C6- 
sar ; mais on ne voit pas qu'il y ait en de Trlbonius exile 
apres la bataille de Pharsale. 

Trtbonius (Caius), un des officiers de Cesar. Durant 
U guerre des Gaules il avait de*ja conspire* centre son 
general : il fut un des roeurtriers dn dictateur. Ciclron 
Ten felicite. Les autres lettres a Tr4booius sont relatives 
4 I'Orateur, a la negligence epistolaire de Trebonius; 
et celle que Trlbouius ecrit a son tour est un envoi de 
vers satiriques, qui prouve que Trtbonius se piquait de 
versi6catiofi , sinon de poesie. Dolabella fit pe>ir Tre'bo- 
nius par la main du bourreau , a Smyrne , oil il lui avait 
assigne* un rendezvous pour s'entendre avec lui : Tt6- 
bonius dtait alors pr&eur en Asie. 

Tullle, fille de Ciceron et de Terentia. Fiancee d'abord 
iCalpnrnius Pison Frugi, puis a Furius Crassipes; 
eofin mariee a Dolabella , avec lequel elle ne vecut pas 
longtemps; morteen 709. La phi part des lettres a Teren- 
tia sont en meme temps adressees a Tullie, comme 
a Cice'ron le fUs. 

Valerius (Lucius). Ciceron, qui lui onne le litre de 
jurisconsulte, Pappelle ailleurs Fami de Tre'batius, et 
dans un autre endroit encore fait entendre qu'il faisait 
un cas mediocre de la science de son ami Valerius. On ne 
connalt, du reste, guere ce Valerius. Unelettre insigni- 
fiante de Cice'ron. 

Valerius Orca (Quintus), priteur en 697, puis gouver- 
neur de la province d'Afrique. On le retrouve en 707 
et 708, pn&dant, pour C6sar, an partage des campa- 
gnes de I'llalie entre les soldats. Ciceron le prie d'epar- 
gner le territoire de Voltcrra et les biens d'un certain 
C. Curtius. 



Varron (M. Terenthie Yam;. Cest le grand erudlt 
romain, lequel cHait, avec Atticus, leplus inthue ami 
de Ciceron. Except* la lettre qui accompagnait renvoi 
des Questions Acadtmiques, et qui 3st de 708, 
toutes les lettres que lui (irit Ciceron sont de Fepoque 
on Cesar feisait la guerre en Afrique aux restes du parti 
pomplien. Cest one partie de I'histoire interieure de 
Rome durant cette guerre. Nous ne parlons pas des de- 
tails curieux, fitt^raires ou philosophiques, qui abondent 
dans ces lettres, comme il est facile de s'eu douter. 

Vatinius (P.), le meme que Ciceron avait si violem- 
ment attaqul , et dont les merits restent consignee dans 
un des discours de Ciceron , lui ecrit d'lHyrie pour le 
prier de prendre sa deTcnse contra ses detacteurs : tache 
dont Ciceron se cbargea. Depuis longtemps deja il n'y 
avait plus d'inimitie' entre eux,et deja Ciceron , dans 
line affaire judiciake, avait pris en main les tnt6rets de 
Vatinius. Ajoutez que Vatinius , autrefois le plus ardent 
ennemi du parti pompelen, venaitde se livrer, lui et 
farmee qu'il commandait avec le titre d'imperator et 
comme preleur d'lllyrie, a la discretion de Brutus. Va- 
tinius demande aussi a Ciceron son appui pour des sup- 
plications, c*est-a-dire ces actions de graces aux Dieux, 
qui 4taient le prelude du triompbe. 

Volumnltis (Publtus), snrnomme* EutrapHns, epicariea, 
chef qui Ciceron avoue avoir fait de joyeux son- 
pers. II &ait chevalier romain , et jouissai^ de la plus 
grande favour aupres d'Antoine. Ciceron lui ecrit en 
702 , de Cilicie , sur quelques nou velles venues de Rome, 
et sur Dolabella, qui n'etait point encore son gendre; 
plus lard il lui apprend un moyen dont il sesert, et 
qu'il propose comme excellent a Volumnius, de se dis- 
traire du triste spectacle de la politique sous le gouver- 
nement de Ce&ir : e'est la declamation , e'eat a-dirc la 
composition de discours sur toutes sortes de sujets ima- 
gines. L'Eutrap&us de la dix-huilieroe ^pttre du premier 
livre d'Horace est le meme que P. Volumnius. 
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TJES LETTRES DE CICERON. 



Abd&re, vide de la Thrace, patrie de Democrite. 

Acronomes, rochers dont la situation est tnconnue. Quel- 
ques-uns, au lieu de Acronoma, lisent Acherontia. La 
ville de ce nom 6tait en effet situee sur un rocher. 

Actium, ville et promontoire d* Acarnanie, sur le golfe Am- 
bracique, celebre par la bataille d'Antoine et d'Octave. 

Actium, ville et port de Pile de Corcyre. 

Aculamum, peut-elre jEculamum , ville du pays des Hir- 
pins; peut elre Herculanum. 

JEmilia, nom d'une vole romaine qui conduisait de Plai- 
sance a Rimini. 

jEnaria, lie sur les cotes de la Campanle ; on I'appelle en- 
core Pithecusa." 

Alabandiens, les habitants d'Alabandus, ville de Carie 
sur le fleuve Meandre. 

Alba , sur le lac Pucin , ville du pays des Marses , qu'il ne 
faut pas confondre avec Albe la Longue. 

Allmin (lac) , sitae' pros d'Albe la Longue. 

Albanum, maison decampagne d* Atticus, situee pres 
d'Albe la Longue. 



Aliphtra, ville maritime de P Achate. 

Allobroges, peuple de la Gaule Narboonaise, et dont U 

ville principale 6tait Geneve. 
AUium, ville maritime de Pfitrurie. 
Alyzia, ville d'Acarnanie. 

AmaltMe, maison de campagne d'Atticus en Spire. 
Amanus, montagne de Cilicie, Pun des rameaux du Tau- 
rus. 

Anagni, ville du pays des Herniques. 

Ancdne, ville et port sur la cote du Picenum. 

Anio , riviere du pays des Sabins. 

Anti-Liban , montagne qui forme avec la Liban la vallce 

appelee Celcsyrie, ou Syrie creuse. 
Antioche, capitale de la Syrie. 
Antium, ville de la cote maritime du vienx Latium. 
Aonie, nom que Pon donne quelquefois a la Beotie. 
Apcmrie, ville de Phrygie, au confluent du Meandre et 

du Marsyas. 
Apollonie, ville de Mac&oine. 
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Appia, nom de la voie romaine qui condaisait de Rome a 

Capoue , et dc Gapoiie a Brindes. 
Appia, ville dc Phrygic. 

Arcanum, maison de campagne de Q. Cioeran, pre* de 
Minturncs. 

Ar adus, ville de Phenicie, dans one lie unie artificielle- 
ment a la terre fcrme. 

Artthuse, source d'cau vive dans un dee quar tiers de Sy- 
racuse. 

Argent (fleuve d'), dans la Gaule transalpine, pres de 

Frejus. 

Argent (Pont d T ), probablement sur le meme fleove. 
Argiielum , montagne et quar tier de Rome. 
Arpi, ville d'Apulie, fondle par Diomede. 
Arpinttm, ville et municipe d*itulte, patrie de Marina et 

de Cice>on. 
Arrctium, ville d'fitrurie. 

Astura, fleuve du Galium, dans une tie duquel Ciceron 
posscirfait une habitation . 

Atandros on Antandros, ville de Mysie. 

Atella, ville de la Campanie, entre Capoue et Naples. 

Atina, ville du Latium. 

Aventin, montagne et quartier de Rome. 

Bates, ville de Campanie, 06 il y avait des eaux ther- 
males. 

Bar gyles, vHle de Carle. 

Bellovaqucs, peoples de la Gaule belgiqoe. 

Blandenona, ville voisine de Plateance. 

Boria ou Bore" a 9 ville d'Afrique , dans la Cyrenafque. 

Bovilla, ville voisine du lac Amain, ou passait la via Ap- 
pia. 

Brindes, ville et port de Calabre. 

Bruttiens, peuplc de la Grande-Grece. 

Bullit , ville de Mace*doine. 

Buthrote, ville maritime d'£pire. 

Caidte, ville et port d'ltalie, sur la M&literranee. 

Calks y ville de Campanie. 

Calalia, ville de la meme con tree. 

Calpe 1 , montagne d'Kspagne, sur le delroit de Gades. 

Camfrinum, ville dans lcs monlagnes qui separent lePi- 

ce*num de I'Omhrie. 
Cauda vie, region montueuse entre l'tipirc el la Mae4- 

doine. 

Canusium, ville d'Apulie. 

Captne, nom de la porte de Rome d'ou partait la via 
Appia. 

Cappadoce, contree d'Asie, entre le Taurus et l'Anti- 
taunis. 

Carenes , nom d'un quartier de Rome. • 
Car let a , ville d'Espague pres du mont Catpe\ 
Casilinum, ville de Campanie, surle Vullurne. 
Castulone, ville d'Espagne , sur le fleuve Be'tis. 
Cauni , ville maritime de Carie. 
Cdos, ou C4a, I'une des Cyclades, patrie de Simonide. 
Ces&ne, ville de la Gaule cispadane. 
Chaonie, contree de r£pire. 
Chersonnesc, prcsqu'lle de Thrace. 
Chersonnese taurique, presqu'lle de Scytliic an fond du 
Pont-Euxin. 

Cibyrates , les chasseurs de betes sauvages en Asie. 
Cingulum, ville du Piccntim. 
Cifceii , ville pres des marais Pontins. 
CUtium, ville dans rile de Chypre. 
CivarOy peut-etre la meme que Cularo. 
Claterna, ville de la Gaule cispadane. 
Cliternum, ville du pays des Eques. 
Cdmc , colonie dans la Gaule transpadane cisalpine. 
Commag&ne, partie de la Syrie entre le mont Amanus et 
rEuphrate. 

Commons, bourgade de Ciiicie au pied de 1' Amanus, 



Cor eyre, Ue de la partie occidentale de la Greco. 
Cor done, ville de la Bltique, dans l'Espagne ultarieore. 
Corftntum, municipe du pays des P&igniens. 
Corinthe, ville d' Achate, aur le goMe du meme nom. 
Corioles, ville du Latium , aur la voie Appia. 
Corycus , ville de Ciiicie. 
Cosat, ville_d'£trurie. 

Crater, golfe forme* par lea deux caps de Misene et de 
Minerve.. 

Crete, Ue de la Grece entre la mer Hfeee et la mer Cyrf- 
naique. 

Crommiu-Acra , ville et promontoire de llle de Chypre. 

Crotone, ville du pays des Bruttiens. 

Cularo, ville de la Gaule transalpine, depots Gratiano* 

polis , aujourd'hui Grenoble. 
Cumes , ville de Campanie. 
Cures , capitale du pays des Sabine. 
Cybirates, voyez Cibyrates. 
Cybistra , ville de Cappadoce. 
Cypre, ou Chypre, He d'Asie , qui falaait partie de la 

province de Ciiicie. . 
Cyrrkus, ville de Syrie, snr lea confine de la Ciiicie; 

d'ou le nom de Cyrrhestkroe denne' an pays environ* 

nant 

Ddlos , lie de la mer £gee. 

Derthona , ville de Lignrie entre Genes et Plaisance. 

Dionysipolis , ville de Phrygie. 
Dyme, ville de 1' Achate. 
Dyrrachium, ville maritime dffflyrie. 

Eduens , pen pie de la Gaule lyonnaise. 

Eleutfs , ville d'AUique , sur la rive droite dn Cephise. 

EteuiMrociUctem , les peupies libres de la Ciiicie, 

Elide, ville et coulee du Peioponncse. 

Epidattre, ville dePArgulide. 

Epiphande, ville de Ciiicie, au pied du mont Amanus. 

Epire, contree maritime de la Grece, sur la mer dlonie. 

EporMia , colonie romaine, dans la Gaule transpadane, 

entre Verceil et Vilricium. 
Ephese, ville d'lonie, Asie mineure. 
Equustuticus, ou .Equumtuticum, ou Tuticum, petite 

ville de I'Apulie. 
Erana , bourgade de Ciiicie , dans 1* Amanus. 
Esernia, ou /Esernia* ville du pays des Samnites. 
Euphrate, limite de l'empire romain, dn cote* des Par- 

thes. 

Eurotas , fleuve de Laconie , pres de Sparte. 
Fabraterres, ville du pays des Yolsques. 
Fibrdne, riviere du territoire d'Arpinum. 
Fieulea, ou Ficulnea, ville dn pays des Sabine. 
Firmum, ville du Picenum. 

Flaminia , nom de la route qui conduisait de Rome a 

Rimini par l'£trurie. 
Flumcntane, nom d'une porte de Rome. 
Formies, municipe du Latium, pays des Auronces. 
Forum Appii, ville du vieux Latium. 
Forum Cornelium, ou Cornclii, ville des Lingous, sur 

la voie Flaminia. 
Forum Gallorum, ville de la Gaule cispadane, sur la 

voie Emilia. 

Forum Julii, Frejus, colonie fondee par Cesar dans la 

Gaule Narbonnaise. 
Forum Voconii, ville de la Gaule Narbonnaise, pres de 

la riviere d'Argent. 
Fregelles, ville du Latium, pays des Yolsques. 
Frusinum , ville du Latium. 

Fundi, ville du nouveau Latium, entre Terracineet For- 
mies. , 

Gallinaria, nom d'une foretdela Campanie, entre les 
embouchures du Vulturne et du Lilerne, sur le bord 
delaoier. 
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Gergette , boarg de FAtfique. 

Genua/** , montagne et quarter de Rome. 

Otic**, peuples de Thrace , sur les confins de la Dacie. 

Grece. Ce mot signifie, dans un sens general , Tensemble 
des deux, provinces de Mac6donie et d' Achate; dans un 
sens plus restreint, c'est la Grece proprement dite, qui 
s'ltend de i'isthme de Corinttie aux montagnes de la 
Thessalie. 

Grece (Grande) , la partie meridionale de lllalie. 

Gracoslasis 9 la partie du Forum ou s'arretaient les de- 
putes dcs peuples et des rols strangers , pour attendre 
les arrets du senat. 

Gyarus, lie montueuse de la mer £gee. 

Hale* , riviere de la Lucanle. 

Halicamasse , capitale dela Carte. 

HiUs, le fleove Hates. 

Hellespont, le d«Hroit qui aepare rEurope de l'Asie. 

ndmonis, heu inconnu. 

Hera, ou Hybla, ville de la Sicile. 

Berqclee, viltede Carie. 

Hercularwm ou Herculaneum* ville dans le voisioage 

du Vesuve. 
Hemiques , peoples do Latium. 
Hispalis, ville dela B6tique, aujourd'hui Seville. 
Hydros, ville et port de Calabre. 
Hyrcanie, contree de l* Awe, sur les bords de la mer Hyr- 

canienne ou Caspienne. 
ktmium f capitate de la Lycaonte. 
Jguvium , ville de TOmbrie , sur la vote Flaminia. 
Jllyrie, la contree qui longe lamer Adriatique, en face 

deMalie. 

Jnalpins, tes peuples qui habitent les Alpes. 
Insubres , peuple de la Gaule cispadane. 
Inte'me'liwn, ville maritime de la Ligurie. 
Interamne, ville de l'Ombrie. 

lsaurie , pays sitae* entre la Pisidie , la Pamphylie , la Ci- 

lide et la Lycaonte. 
Jsere, rifierede la Qaule transalpine. 
Jssus, ville de la Cilicie. 

Lanttvium, ville du Latium , ou il y avait un temple de 

Junon Sospita. 
Laodicde , ville de la grande Phrygie , sur le fleu ve Lycus. 
Larlnum, munidpe des Ferentans sur les con fins de l'A- 

pulie, et sur la rive droitedu Tiferne. 
Ijiterium, nom d'une propria de Q. Ctccron, sur le ter- 

ritoire d' Arptnum. 
Isatro, ville et portdTftrurie. 
iMtirente, ville du Latium. 
JJpreon ou Lepreos, ville maritime de 1'Achaie. 
Leucade, ville etpromontoire de la Leucadie. 
Leucopttra Tarentinorum, ville dont la position est in- 

connue. 
Uuctres, ville de la Beotie. 
Ligurie, province de la Gaule cisalpine. 
lAnteme, villede la Campanie. 
Liriit fletive du Latium . 
Locres , ville dor pays des BrutUens. 
lucques , ville d'fctrurie. 

Lucerie, cokmie romaine en Apulie, sur le Cerbalus. 
Lucrttium, territoire dans le pays des Sabins. 
tMCtin , lac de la Gampanie. 

Lust tame, la partie occidentate del'E8pagne,aujourdTiui 
le Portugal. 

Lycaonie, la partie de TAsie qui est bornee par la Cilicie, 

la Pisidie, la Pamphylie et la Cappadoce. 
Lyeie, entre la Carie et la Pamphylie , sur la mer. 
N alecs , promontoire de la Laconic 
Mauritanie, la partie maritime de l'Afrique. 
Mecia, nom d'une tribu romaine. 
MSgare, ville de la Grece, sur les coiifins de l'Altique. 



Minucla , nom d'une route qui eonduisait de Rome a BHav 

des , par le pays des Sabins. 
Misene , promontoire, port et ville de Campanie. 
Mopsuheste, ville de la Cilicie, sur le fleuve Pyramc. 
Mulvius t nom d'un pont sur le Tibre, pres de Rome. 
Mutina, Modeue, ville dela Gaule cispadane. 
Mylasa , ville de Carie. 
Myndxis , ville de la meme contree. 
Myrina, ville d'Eolie. 
Nar f fleuve de la Lucanle. 
Narona, ville de la Dalmatie. 
Naples, ville de la Campanie. 
Mapolitanum , la ville de Pompe'i. 
Nesis , tie sur les cotes de la Campanie. 
Nicee, ville maritime de laLigurie. 
Nola, ville de la Campanie. 

Novus ComuSy ville du pays des Insubres, sur le lac La- 
rinus. 

Nysa, ville dela Meonie lydienne. 
Olbia, ville de Sardaigne. 

Olympic, ville d'£lide, sur les bonis du fleuve Alpl*ce. 
Opunte, ville de la Locride. 

Oropus , ville de la Beolie , sur les confine de 1'Attiqo*. 
Paltos, ville voisinede Laodicee. 
Paros, ville sur l'Hellespont. • 
Patra, ville d'Achaie. 

Pe'dum , ville entre Pre*neste , Tibur et Tusculttro. 
Pella, capitate de la Macldoine. 
Pestum , ville de Lncanie. 
PenUlique , montagne defAttique. 
Petrinum , bourg des environs de Sinuessa. 
Philomdlum , Philome'lium , ville de la grande Phrygie. 
Phliun te , ville d'Achaie. . 

Pice'num, territoire d'ltalie, sur les confins de l'Onibrie. 
Plaisance, ville dela Gaule cisalpine. 
Pollentia, ville de la Ligurie. 
Pomptina, une des tribus nistiques dn peuple romain. 
Popilia, autre tribu rustique du {icuple romain. 
Ptotemais* ville d'fcgypte, non loin d'Alexandrie. 
Puteoli, Pouzzoles, ville de la Campanie , vis-a-vis de 
Baies. 

Quirina, noin d'une tribu de la ville de Rome. 
Ravenne, colonic et port de la Gaule cispadane, sur la 

mer Adriatique. 
Re'ate , ville du nays des Sabins. 
Re'gxum ou Rhegium, ville maritime du pays des Brut- 

tiens. 

Rhe'gium Lepidi , ville de la Gaule cispadane. 

nhose y ville de Cilicie , sur le golfe d'Issus. 

Rosia ou Rose'a . nom d'une partie du territoire de Reate. 

Sagonte, ville de TEsjiagne tarraconnaise. 

Salamine , lie de la mer fegee, et ville de Tile de Chypre. 

Samarobrivce, ville de la Gaule belgique , aujourd'hui 

Amiens. 
Scyros, tie de la mer £gee. 

Sejanum, ville d'fctruiie dont la position est inconnue. 
Se'leucia Pieria , ville de Syrie sur I'Kuphrate. 
Se'leucie, capitale de Tempire des Parthes. 
SSpyra, bourgade de Cilicie, dans l'Amanus. 
Sicyone, ville du Peloponnese, sur Tisthme. 
Sida, ville de la Pamphylie. 
Sidicinum, colonie romaine dans la Campanie. 
Sinope, ville du Pont. 

Sinuesse, ville et colonie dans le Latium, sur les coofici 

de la Campanie. 
Sipunte, ville de 1' Apulie. 
Smyrne, ville d'lonie. 
Soles, ville de la Cilicie. 

Solonium, nom d'une partie du territoire de Lanuvium* 
Stabice, ville de la Campanie. 
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StatielUens, les habitants d'Aqua? Statiella?, ville de la Li- 
gurie. 

Sulmone, ville du pays des P^ligniens. 
Sunium, ville et promontoire de l'Attique. 
Sybotes 3«s) > trois pelites lies pres de Corcyre. 
Synnade, ville de la grande Phrygie. 
Syspera, lieii d'Armenie ou il y avait des mines d'or. 
Tariessus, ou Carteia, ville d'Espagne a rembouchure 
do Be*tis. 

Taurus, montagne qui coupe l'Asie a pen pres par le mi- 
lieu. 

Teanum Sidicinum, ville des Sidicins, a pen de distance 
deCales. 

Tent, bourgade maritime d'Acbaie, entre Corinthe etMy- 
ccnes. 

Terentina , nom d'une tribu rustique du peuple romain. 
Terracine, ville du Latium , appelee aussi Anxur. 
Thasos, He de la Grece sur les c6tes de Thrace. 
Thessalonique, ville de Macldoine. 
Thesple, ville de Beotie, au pied de 1'Hllicon. 
Thurium ou Thurii, autrefois Sybari* , ville de la Cala- 
bre. 

Thy amis, riviere d'tfpire. 
Thyree, ville d'Acarnanie , pres de Leucade. 
Tibarani, ou Tifareni, peuple voisin des Eleutherotili- 
ciens. 

Tironus i pont sur le Liris , a Minturnes. 
Tralles , ville de Lydie, sur le Meandre. 
Trtbula, ville de la Campanie. 
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Tres Tabemce, relais sur la vole Apple 

Tritia, ville maritime de l'Achaie. 

Troja, ville voisine de Lauren 16. 

Tromentina, une des tribus rustiques. 

Trophonius (antre de), dans la Beotie. 

Truentus, riviere du Picenum, qui a donne' son nom a b 

ville de Traentinum Castrum. 
Tusculum, ville du Latium. 
Tyba , endroit peu connu , au dela de FEuphrate. 
Tyndaris, ville de Sicile. 
Ulubres t petite ville du Latium. 
Vada Sabata, champs marecageax pres de Savone,dane 

la Ligurie. 
Vardiens, peuple de la Dalmatie. 
Veientina , une des tribus romaines. 
Vdia, ville de Lucanie, et quartier dt Rome, pres do mont 

Palatin. 

Vet ceil, munidpe de la Gaule transpadane. 

Vescia, ville voisine de Minturnes. 

Vibo , vflle du pays des BratUens. 

Vicence, ville de la Gaule transpadane. 

Vienne, ville des Allobroges , dans la Gaule narbonnaise. 

Vitularia, route qui traversait le territoire d'Arpinum. 

Voconces, peuple de la Gaule transalpine. 

Volsques, peuple du Latium. 

Zeugma, ville et canton de la C&esyrie, ainsi appelee a 

cause d'un pont sur FEuphrate. 
Zoster, ville , port et promontoire de l'Attique. 
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Africa ferrtftft.... Vers tire* des Annales d'Ennius. 
Arcemaltam... Vers de la M6dee d'Ennius. 
Autconsolando... Terence, Heautontimorumenas, i. 1. 
vers 34. 

Al yap Tup<£vv<*v. . . . Platon, lettre septierae, ad Dionis prop. 

Al&'ouai Tpcoac.... Horn. //. vi. vers 442. 

At&afav |iiv — Horn. //. vn. vers 93. 

AUv apumveiv... Horn. //. xi. 7S4. 

Alaxp6v tot &){>6v.... Horn. //. ii. 298. 

*AXX' aU( xiva qrifra.... Horn. Od. ix. 513. 

'AXV I(i6v ouicoTe.... Horn. Od. ix. 34. 

... &X& uiv otvroc.... Horn. m. 26. 

AXXa t* (ilv.... Horn. 7Z. xvm. 112 ; xix f 65. 

'AXX' ou SaiTdc.... Horn. II. vi. 228. 

*A)xi|ioc lots', h*.... Horn. Od. I. 302. 

....£|ia icp&xofa) xai orctaaco. Horn. //. 1. 343. 

*A|t7cvev(ta <rejiv6v 'AX^etoO. Pindare, Nemeennes, 1. 1. 

"Av^ditajwveaOat.... Horn. II. xxiv.369. 

AOrfxa yap tot.... Horn. //. xvm. 96. 

Aurq> t$ uit(><|>.... Hesiode, TVauattX ef /aw*, vers 349. 

Aeivic forijp.... Horn. II. xi. 633. 

£yo voluptatem.... vers du poete comique Trab&is. 

El 6* 4v {gypac.... On ne sait pas a quel auteur Cfeeron 

a einprunte* cettc sentence. 
ElfwvtveaOat, eipa)vev6j«vo<; , allusion a la mlthode de 

Socrate. 

file otwv&s ... Horn. II. xu. 243. 



.... gXtxxa xai ou&v. Euripide, Andromaquc, v. 448. 

.... Imi oOx lep^jiov.... Horn. if. xxil. 159. 

"EpSot Tt(!...Aristophane , Gu6pes, vers 1431. 

"E<ttctsvOv uoi.... Horn. II. xvi. 113. 

"H fievp* 656;.... vers d'un podte inconnu , ou peut4tre da 
Sophocle. 

"Hjiax arccopCvcp.... Horn. II. xvi. 385. 

....Graniuj autemNon contemnere se,.... vers du poete 
satirique Lucilius. 

Eerculem Xenophonteum. L'allegorie d'Hercule sollicH* 
par la Volupte* et la Vertu , est dans les Me'moires de So- 
crate par Xenophon, liv. n. 

Id enimjubet idem ille Plato.... Criton , chap. 12. 

Idpopulus curat.... Tlrence, Andr. i. 2. vers 14. 

Incredibile.... vers d'un vieux po^te comique inconnu. 

Interea cursus.... vers du liv. m du poeroe de Cice'ron sur 
son coosulat. 

Ita me destitult.... vers du poete comique Turpilius. 
Kcd To&e <I»(oxuXiSou , commencement de plusieurs dea 

vers du poete gnomique Phocylide. 
.... xav Oreo axi^.... vers d'une piece perdue de Sophocle. 
Jamquemari magrto. Hdmistiche tire* d'un poemeinconnu. 
Mane ex portu.... vers de Cecflius. 
Med esse acerbum.... vers d'un poete inconnu. 

Mercator hoc addebat Terence. Eunuque, i. 2 9 

. vers 34. 

Mam; 8* d^ioTOv- Euripide , trag^die perdue. 
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MeVrop, w*c.... Horn, Od. in. 21. 

(tdtv dwmov&i.... Horn. //. xxn. 304. 
Mr) pot Yopyc^t.... Horn. Od. xi. 633. 
Mrfit fitwriv, allusion a tin vers de Phocylidc 
M4jic<0 uivav.... vers d'une piece perdue de Sopbocle. 
Jtto$ ffo^urr^v..^ Euripide, piece perdue. 
Aawi suam rem.... vers de to Mtdee d'Ennius. 
ffec meum imperium.... Ter. Phormion. h. 1, vers a. 
Aon ex jure. ~. vers des Annates d'Ennius. 
Nunc hie dies.... Te>. Anrfr. i. 2. vers 18. 
Acn cedepol.... vers d'un poete comique inconnu. 
ffetys , xal.... vers d'tipicbarme. 
Omnibus latitiis , expression de Cecilius. 
....6 ft (latverat.... Horn. Od. ix. 350. 
OI ply itap' oOfiiv.... vers de Rhinthon, podte inconnu. 
Ou vap av t6&... allusion a un passage d'Homcre , Od. 
xu. 309. 

Ou Towtiv eT8o$.... Eurip. Ion , vers 585. 

...ouM pot frop.... Horn. It. rx. 93. 

... oOx ifjwtdXero fitftop. Horn. Od. i. 271 et 305. 

Ovx lor' ervfio* Xoyo?. C'&ait le commencement de la pa- 

hnodiede Stesichore au sujet d*Hclene , qu'il avait mal. 

trsitee dans ses vers. Platen, Phedre 9 $. 343. 
OOtw irou.... Horn. 11. ix. 524. 
OOxdotv).... Horn. Od. xxu. 412. 
Plato turn denique fore bcatas respublicas... Repub. 

v. 18. 

IlavtoCTK apeTifc.... Horn. II. xxu. 628. 

.... icap' ipoC yc xal dXXot.... Horn. //. i. 174. 

.... nap' ^{toeYra Mi'pavra.... allusion a un passage d'Ho~ 

mere, Odyss. in. 171. 
.... icaTpto* ipi^v.... vers d'un po€te iuconnu. 
.... woXXa 3' iv (teTatxiiCcp voro$.... vers d'un poete inconnu. 
IIovXo&u.ac (tot.... Horn. //. xxn. 100. 
IloXXol uafarcui.... vers d'un poete inconnu. 



Ilovepov 8(xac.... vers d'une ode perdue de Pmdare. 
flpocvour ori.... Aristopliane, Ac ham tens f vers 059. 
npoofte X£*w.... Horn. //. vi. 181. 
IlToXfaopOov, Horn. IU xxiv. 108. 
Quat mulier una.... vers d'une trag£die d'Attius. 
Quae sunt apud Plaionem nostrum.... Yoyez le liv. rr 
des Lois. 

Quern adspectabant.... Vers du Tdlamon d'Ennius. 
.... sedbenecocto.... vers de Lucilius. 
Si te secundo lumine.... vers d'une traduction de niiade. 
Strepitus 9 fremitus,.... versdu poete tragique Pacuvius. 
Sustineat currum,.. vers de Lucullus, ou pluttft de La- 
cilius. . 

Sijua U tot ioia.... Horn. H. xxm. 326. 
Zvx$, uAt^v.... vers d'un poete comique inconnu. 
SOv&ov' ipxoftiva), Horn. i/. x. 224. 
TacTwvxparouvrciiv.... Eurip. PMniciennes , vers 396. 
Texvov £(xov.... Horn. //. v. 428. 
Tty 6ec3v (i£Ytcm]v, Euripide , PfUniciennes , vers 509. 
Tfj; ap2T>Jc i8pa>To. Hesiode, Travaux et Jours, vers 289. 
T(« o" fori 8ovXoc... Euripide , piece aujourd'hui perdue. 
T(; norep' alvVjiei el (i^j xaxooVnova rexva; proverbe. 
To vap eC.... Aristoph. Acharniens , vers 660. 
Tota06'6 tXtqimov.... Euripide, Suppliantes p vers 119. 
.... tots pai xavoi.... Horn. //. iv. 182. 
Tprjxer aXX' aYa8^.... Horn. Od. ix. 27. 
T<3v rcapoVrtov.... Thucydide. I. 138. 
Ubi nec Pelopidarum.... vers d'Attius. 
Vbi nominavit Phasdriam.... Ter. Eunuque, m. l. 
vers 50. 

Unus homo.... vers d'Ennius, emprunte* depuis par VSr- 
gile. 

tfwxqt Yap.... vers de Sophocle, piece aujourdlini perdue. 
Xp&rea xaXxetW... Horn. /£. vi. 236. 
'FOxo; ft \sjcvy.... Euripide, piece aujourd'hui perdue. 
*fl; vqp&rj.... Horn. Odyss. xxiv. 314 
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F. 


XII, II. 


8l2.d'AslniusPollion. 


F. 


X,31. 


813 a Plancus. 


F. 


X,6. 


814. a L6pide. 
Mo. d§ Plancus. 


F. 
F. 


X, 27. 
X,8. 
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